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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

N« | — 7 Janvier — 1907 


Dfctrsst .n. Le SanaUu f âtBpamin. — InScriptioni grecque*. p. Soldes# — Pascal É 
L n poï ni tic la doctrine d tiéraeHie. — Wiunt, Un écrit de PciJj-sttilc, — Pm~ 
T]&s Le mariage ^rtiC. — UETikR* Les gloses Je R.e Échenau..- ■— Ch. Srjnui ü-t* 
Supplément k Du Gange. — Vaüf.nius, Ijï littérature finnoise, — Ypy.i^i^u 
Corpus des documents sur V Inquisition née rl stn J aise* III- — Bachmass, His¬ 
toire de Bohême* IL — Pahtoül, Voyage du cardinal d'Aragon par Antoine de 
Beatis. — Bothk, Recherches sur Françtart. — TuasÊBi*. Théodore ! ronchm, 
_ LuvtHS, Le Globe. — Max Doimic* La franc-maçonnerie juive au anglaise.— 
T. de Mariais j Livres rares. autographes et manuscrits. — Zséus&ici. Le* clau- 
suies. — KoRSBft» Les prisonniers romains, — Soüeïî, La littérature ehrénenne, 
insd. WiLjmtfl-ri*. — LiEtz^i^rc, papyrus grecs? Le prophète Apm. — 

Saint Théodore. — Académie des Inscription*# 


Vier Phlloiophlsch* Texte des MLahàbhAratam - San ai iu|&raparvan. Bhagi- 
^aJgltâ. Môkshodhatma/Auugîtji. 1 rs Gemcînschati mît Dr, O. Sthavss aus Jem 
Safiflkrit ù bersei.it von Dr, \\ Duusskiu — Leipzig, Brockhaus, iuoü, ln-8, 
ivsïj-10 so pp. 

3i la philosophie de flnde, en dehors des grandes lignes, n'esi 
encore qui imparfaitement connue, ce n'est pas — tant s'en faut! — 

- qu T dte se sqii abritée du manteau du silence * déconcertant, sans 
doute, est le laconisme de ses aphorismes » mois bien davantage encore 
la monotone prolixité de ses amplifications. Quelle patience u'a-oil 
pas fallu pour traduire ces quatre traités versifiés* qui. pour ne 
refléter, somme toute, que deux des mutiipks faces de cette philoso¬ 
phie â une certaine époque de son développement, rTcn occupent pas 
mains prés de 1,000 pages? Bt cela, bien entendu, sans que le compte 
en ait été accru, du fait des traducteurs, par le moindre commentaire, 
non pas même par la plus courte note : â peine, cà et là, un utile et 
bref renvoi à quelque variante de la tném| légende (p. Bo 3 j p ou bien, 
surtout dans L Anugiîâ, dont le texte paraît avoir ïe plus souffert, 
d’heureuses corrections ; p. pîb-937) dont bénéficient la métrique et 
le bon sens. 

Les Sanatsujâtaparvan « Livra de S, a. ainsi intitulé du nom du 
sage qui y révéle l'unique et éternelle réalité* est un fragment du 
chant V du Mahàbhàrata, qui se monte au total, relativement modeste* 
de 2ïti stances# La Hhagavad^Gitâ « Cantique du Bienheureux h , vrai 
j'S'/au de poésie mystique enchâssé dans le chant \ 3 du même recueil* 
en enferme 70> p dont on- n'oserait supprimer une seule, du moins 
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jusque» et y compris la splendide « Vision d'Arjuna * qui forme le 
Pr>inl culminant du poème. Mais l'effrayant Môksbûdhlrina *\ Disci¬ 
pline de la Délivrance * t mis au chant XII, entre autres enseigne¬ 
ments, dans U bouche de fïbîsbma agonisant [' , ne comporte guère 
moins de pyo Minces p. 109-882 de U présente traduction}. Enfin, 
TAnugiia n Hachgesang >* du cham XIV clôt de ses JQji stances ce 
St'iectag de Sa philosophie de l'Inde médiévale. * 

Nul n'était mieux qualifié que .VI. Deusserv, l'eniEncnt sanseritkte, 
le traducteur de 6 o Upanjsbads, k profond métaphysicien disciple de 
Schopcnliàiier. pour meure à la portée du grand public lettre les 
abstruses, hardies et parfois sublimes spéculations de ce monisme 
intempérant. En une sobre et discrète préface il nous laisse entrevoir 
la portée ultérieure de son oeuvre. Un admet généralement que b 
philosophie du Mahâbhàrata, telle qu'elle ressort en particulier de 
J‘exposé de la Bhagavad-Gîià, est une contamination peu cobéreoie 
des deux systèmes du VéJânra (idéalisme monîsie; et du Sàukhya 
(matérialisme dualiste , La question, dît-il, est de savoir p, va! si 
nout n'aurions pas plutôt à y reconnaître * une philosophie de tran¬ 
sition ■■ entre celle du Yéda et celle de Pige classique. Les deux 
points de vue ne me paraissent pas inconciliables, en ce sens que les 
époques de transition se montrent partout très favorables h ï'éckc- 
tïime. Mais tl faut imiter sa prudente réserve et laisser à l'avenir la 
solution de ce complexe problème. 

L'ouvrage sc termine par un index de* nom* et des concept Jes 
plus importants. — dans Tordre alphabétique européen, — et par une 
courte table des passages parallèles, soit d'écrits indigènes, soit de 
notre propre littérature sacrée* Quelques-uns de ces par allélismes me * 
semblent devoir être ici relevée à titre d'indication de conformité de 
la pensée religieuse dans les deux domaines où die atteint ses plus 
hauts sommets, 

q De quelque contingence que puisse nous advenir un souci, un 
tourment' un mal, un trouble de ceur, il faut nous libérer de force 
de ce principe de péché, fût-ce au prix dun membre de notre propre 
corps » Moksk, 174,. qLcicf. Ev. Maiih., 5 ? ao)- 

ff Qui s‘e*[ rassasié de toutes friandes douceurs ne réclame plus 
aucun aliment ■ ainsi* celui qui s'est rassasié de la connaissance est 
délicieusement et pour jamais assouvi Müksh-, 204, us, et ci. Ev, 
Ioh. n 4 , i3-iq ')* 

« Celui qui, étant en colèr^ offre un sacrifice* fait un don, pratique 
la pénitence ou verse une libation, à celui-là le dieu delà mort enlève 


1 . Que Ton compare, en outre* les deux rédactions : combien celle Je l'Apôtre est 
plus suggestive «hjs h simple métaphore dont il La voile 1 * Quiconque boit de 
ceuc eau aura encore àoj f: rnüi,& qui boira de reau ijuc ;e lui donnerai, ii'num 
îamaiii $off; car L'eau que je lui donnerai lut sera une sontjinc jailli ssuTate JaniSn, 
vie éternelle. ■ ■ 
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tous les mérites de son œuvre' vaine est toute piété de l'homme en 
proie h la colère jj [Môksh., ?oi+ 27. et ef« Ev. Maith. } 5 , zE 

« Le trésor pour lequel lu lias aucun péri] à craindre, que ni roi 
ni larron ne te saurait arracher ni dérober, que ta mort elle-même ne 
t’enlèvera pas, c'est te trésor qü'il te faut amasser ■» Môksb + , 3 à? p 46» 
et cf. ËVp Matth.f 6, 20), 

le signale enfin, à k dernière page* un grand tableau, qui n'est 
point de Juxe pour se retrouver dans l'écheveau de k généalogie des 
héros du Muhâhhûrata, 

V. Henhv. 


ln5trî]>tiqnt*s Gr&çaë ad kl ustran las djalactes sekctffi, sehoJprum in usum 
Itenm eJiJit Y. 5ûlmsü^ + Leipzig» Tcubner, itpeiü; vitt-96 p. Bibî. serrpf. 
gr&e. €i rom. TfubReriamx), 

La Revue a signalé en son temps cet ouvrage de M. Soljjisen 
(4 avril 1904;. Dans cette seconde édition rien n a été modifié au 
cadre primitif. M- S. s'est contenté d'introduire dans plusieurs texïes 
des lectures qui lui cru semblé meilleures, ci qui sont meilleur es, en 
effet h comme n* 4 j tJXà 4 au lieu de rv* 3 i L 77 vi» corr. de 

Blass pour m (i> L'inscription des Labyades» n û 36 , est plus exacte¬ 
ment publiée en quelques passages, d'après un nouvel examen du 
monument par M» Nikkskij. Dans certaines inscriptions, par 
exemple dans les inscriptions ioniennes, le texte est donné plus 
conformément uux monuments, en ce sens que les caractères ü, 
E ~ q-j„ z- sont transcrits tels quels, alors que dans la première 
édition ils étaient transcrit* aki et ^ . Enfin M- S. avertit, dans 
une noie de la préface, que dans les n w 0 ci 7 les génitifs pluriels 
éoliens comme T»Xr™ T Sotuc**, au lieu de rester sans accent, sont 
maintenant accentués sur la pénultième. Ce sont là des améliorations 
qui font que celte nouvelle édition est en progrès sur ht première. 
“ P, So, dern. ligne du texte, lire prfî au lieu de N* 41, 1 . 9 
M. Sûlmsen lii maintenant .tourte avec Studniczka et Bechtcl, au 
lieu de Awî:i;; il faut alors corriger Dophitîdis, qui est resté dans 
le litre \ 

Mt* 


C. Pascal* Sopra ua y un ta délia tiottrlua Eraclitca Estr. Rindiconli dtî 
Æ- ht. Lomé, dite, r série lt T roi. XXXIX, igoG, p* ifpÿ-auS 

Dans un fragment d'Heraclite rapporté par Sextus Em pi riens Vif* 
I ! r itteo! [il " * "ï z t/Ü i >j ”0 ltî-ji ùfjOiï. [io ' Ki- wt 3, ffïj à ; 

-- - fri - 

3 . Le prix Je etiïc seconde edûiun 41 été ubaissé à 1 m . (îu. au Ircti Je 1 ni. 
k fr, au lieu 4 c 2 fr r joX * 
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M Pascal, professeur à rtlniversirt cfe Catane, traduit ainsi La der- 
nic-rc partie Je la phrasé : t- parce qtïite cuit des âmes barbares 
(incultes, inintelligentes ^ et non : ■ /Us ont des âmes barbares * T 
interprétation courante. Il s'appuie pour cela sur ce que nous connais¬ 
sons de la philosophie d'Heraclite, en particulier sur ce point, que 
l'homme est de sa nature Sktyot. La phrase en question serait donc 
une affirmation d ordre général, par laquelle Heraclite ex primera h 
que l'âme humaine, de nature ignée, n'est cependant jamais entière¬ 
ment débarasscc de l'élément humide, est par conséquent barbare, et 
ne peut corriger les données fournies par les sens, qui sont trompeurs. 
Il y a lieu, cependant, de remarquer que Ht me, selon Heraclite, entre 
en relation avec le î.*y«, le mpii y*v, par l’intermédiaire des rApu 
alçfj^-xo^ cf. Sexî* VU. i 3 ù ; f A ï Tuy à La^h^TotteY — r j jilijv . , . “(Tj “j. ov“t 
0U|j5iJ.iï iv.1; Âiywtm hà-it-ï. s-Wiv ; si donc l'homme prend ainsi 
communication avec le /.o-j-oc, comment Heraclite aurait-il pu poser 
celte thèse général.: i'Asw-oi JïaSi^ ipmï M. Pascal suppose 
des -sfr.-, loviwl distincts des mj»i adrtxvixï,:. ceus-ci ne fournissant que 
des données objectives, tandis que les premiers son! les moyens pour 
1 àme de communiquer avec la i/n;c;; mais rien n'autorise 

cette supposition, et linterprétatioi] proposée, bien qu'ingénieusement 
défendue.laisse encore place, pour moi du moins, à des doutes qui ne 
sont point dissipes. Les anciens entendaient d'ailleurs différemment, 
comme le prouve . intrusion de a-. 9 r - j— io-. Jans leurs citations 

p. ei. Stobée IV, 54. 

Mv. 


Poljitrati Epi caret (Upî libelLus, edi dit C. tVi L «. Acec.iuru 

tabul.r -lut Leipzip, Tcubner, iqnt ; *n- 3 S P . iJibl. seripi. g r »c. et rom. 
Ttubncr-iitta}. 

Ce petit traité d'un philosophe épicurien du m* siècle — Po| y strate 
fui le successeur d’Hermarchos dans la direction de l'école épicurien ne 
— avait déjà été publié dans les îp|. HertuUmensia ( 18Î1;, et une 
seconde fois par Gomperzdans Je tome XI Je Y H «mus (tgyfi ; rnttis 
il était possible de donner un meilleur texte. Le premier éditeur 
n'avait pas toujours bien lu la copie de Naples N , et Gompcrü. 
malgré son étude serrée de l’apographe d ü tlord of, avait | a i SSt t p | ÛCC 
ù de nouvelles corrections: il eu proposa lui-même quelques-unes 
peu après. M. Wilkea repris le travail sur une collation nouvelle du 
papyrus: il a lu quelques fragments nouveau!, dont il donné le Fac- 
sitnilé: mais il a renoncé à en tirer quelque chose de suivi. La préface 
décrit le papyrus et son orthographe: il convient d'aju uier au s obser¬ 
vations de M. W, que si ['orthographe constante est J nfl fl», 
au contraire col- XIX a S. Eît-cffune faute:- L'index porte 

L annotalion critique donne totyes les lectures de N L -i 
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de O ; rite est suivie, pour faciliter IMligen» du texte, de l'indi- 
sfw deS rasages analogues dans la littérature épicurienne. 
M. « ilke montre enfin dans sa préfacé que cette diatribe de Polvs- 
trate est dirigée contre les sceptiques. 


Mv. 


N. G. PoLmi. f'j h Lr.x, 1 - ^X* fEitr. de r ’Er.trr,^ t$3 rfetuS VnnnaniubM 

tgofi, p. rt 1*187;. Athènes, SuketJarios, iggfi; jy p. 

Les cérémonies du mariage religieux dans les pqvs de langue et de 
mœurs grecques ont fourni à M. Polhis | a matière de cet article. Le 
savant folkloriste s’y est proposé d’interpréter, parmi ces usages sym¬ 
boliques, ceux que l'église grecque a jugé à propos de conserver, et 
de montrer qu'ils remontent aux plus anciens temps de la vie grecque. 
L anneau des fiançailles, les couronnes des époux, le verre oit ils 
boivent en commun, la promenade en cercle autour de la table, touiA 
les cérémonies liturgiques, dont M, P. découvre la mention dans de 
très anciens manuscrits, sont pour lui Je sujet d intéressantes obser¬ 
vations, de comparaison suggestives, et l’interprétation de ces sym¬ 
boles est généralement juste. On estimera néanmoins que M. P., 
dans son désir de retrouver chez les anciens Grecs l'origine de ces 
coutumes, se laisse parfois entraîner à des explications peu solides, 
7 ? Ja promenade circulaire au moment du mariage peut, à la rigueur, 
b.en que le rapport soit loin d'être évident, être rapprochée d'un 
usage analogue pratiqué dans la Grèce antique lors de l'imposition du 
nom a un enfant xi , il est bien difficile d'établir un paral- 

de entre ce fait que les époux boivent dans le même verre avec 
i épisode connu de l'hymne homérique à Démêler, où nous voyons 
Hades taire manger un grain de grenade à Perséphone. M. P., après 
d autres exégètes, donne à votui™ i : ±ri l «*,.**; ^ v . 3y3 Je sens de 
<. diviser », ce qui demande à être prouvé; Hadès partage donc en 
deux Je grain de grenade, c'est-à-dire, pour M. P., le fruit entier, et 
il en fmt manger la moitié à Perséphune; cela veut dire qu’il mange 
“ Ul ? ; ' P ar conséquent manger d'un même mets était considéré, 
déjà a epoque de Ja formation du mythe, comme le svmbojc de 
, 1 sèment du mariage du dieu Rien n'est moins certain, et 

fc crains que M + Poiitïs ne se fasse illusion aussi bien sur le sens du 
lene que SQ _ r sa portée. Quoi qci il en soit, son article, et sunoui les 
eïcursus qui Je suivent nous font connaisre de curieux détails sur la 
’vic JnMmc du peuple gfec s et ils ne peuvent vire que les bienvenus. 

Mv, 


* 
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K. k Th r/KP . I>ie Rë ic h tuiâü er G Los se ù, t£^ikriiïsche uruL sprnchtichc UrHcrsu- 

chunpcn- — El aille, Niûineyer 1906; un vol. in^, de s-ij)J papes. 

Depuis 3 c magistral cammeupïîre qu'en fit Ditz il y □ quarante ans 
— mais qui n'était que partiel, ci surtout lexicügraphique T — les 
Gloses Je Reich en au n avaient pas été étudiées J dns leur ensemble; 
on n 'avais pas cherché en s'aidant des progrès de la philologie, à en 
extraire systématiquement tout ce qui peut intéresser les origines 
romanes et spécialement nos origines françaises, CfiSt ce travail que 
vient d'entreprendre M. Hctzcr, et qu'il nous donne formant le 
tome VII des Beihe/te de la Zeitschrift do G rocher- Il Ta fait avec 
beaucoup de soin et de méthode, dîsons^lc tous de suite : il ne §*esi 
pas contente Je L'excellente édition des Gloses donnée par Foerstcr et 
fiCosc 11tvïi / r dans Les Mî/i an^tcsisches Ucbungsbuch en itë&q l-i igoa; 
H a consulté par Lui-mu me le manuscrit., s'est entouré, pour avoir un 
point de comparai son T des principaux travaux relatifs au latin méro¬ 
vingien u u au français pr élit te ru ire ; il a enfin dressé de son matériel 
lextcographique une double liste, dom t*une est une table alphabé¬ 
tique des matières, et dont l'autre forme une sorte de complément au 
Dictionnaire latin roman de Kocriîng. Vient ensuite l'étude propre¬ 
ment dite. et la plus grande partie, une centaine de pages p. 5o-iq5\ 
en est consacrée à la discussion des faits de phonétique : les remar¬ 
ques relatives aux formes, et surtout h la syntaxe, tiennent bien moins 
de place, comme on pouvait * r _v attendre. D'ailleurs la morphologie 
est ici intimement liée à la phonétique; ce sont deux parties d'un 
même tout qui à chaque instant su pénètrent et se conditionnent. 
Comment M, H les a-t-il traitées, et de quel point de vue? 

Je -crains qu'entraîné par ! ardeur des recherches et le besoin des 
déductions rigoureuses, il n'ait voulu un peu trop systématiser, voir 
par exemple dans les graphies relevées une régularité, une constance, 
des internions qui n'y sont pas. Cesi un danger un un sens que de 
vouloir tirer des document plus qu'ils ne renferment. Je sais bien 
que Le départ est en général délicat à faire, et qu'il est quelquefois 
difficile, pour ne pas dire impossible et arbitraire, de distinguer les 
faits significatifs de ceux qui te sont moins, ou qui ne le sont pas du 
tout. Eu ce qui concerne le document de Reichenau, le point de vue 
de Duii me parait toujours rester juste et devoir être pris en considé¬ 
ration : les mois qui y servent de gloses sont évidemment des m ois 
romans, niais c'est essentiellement leur portion interne qui peut nous 
donner de* renseignements utiles sur les transformations phonéiiques 
accomplies vers l'époque de Charlemagne. Les terminaisons au con¬ 
trai re doivent être envisagées avec une certaine méfiance t refaites 
quelles ont été par un scribe plus ou nijtins latiniste, et refaites' su u- 
vem un peu au hasard, semNe-i-iL présentant par là mime ce désordre 
qu'on constate dans d autres document* antérieurs comme les For- 
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mules d'Angers, Ce qui sulfiraïï à le prouver, c'est qu'à la fin du 
yen b siècle, — qui est bien lu date des Gloses, comme a raison de le 
maintenir M. PL* — les voyelles finales autres que a s'étalent déjà 
certainement effacées dans h pro non ci a non : or de ce fait capital nous 
ne trouvons guère trace ici i mais il triait évidemment de nature à 
laisser le champ libre aux fantaisies orthographiques d n un clerc. Je 
ne sais pas si M. H. s'est assez pénétré de celte vérité < en tout cas, U 
ne parait pas non plus avoir tenu assez compte de ce que Rappellerai 
l'égalisation des flexions entre le mot glosant et le mot glosé. De et 
qu'on trouve par exemple des formes tramitam : viam., ou bien encore 
vanam : ifiarnwi. etc,, il ne s'ensuit pas que ]\i ait dé[â la valeur 
affaiblie d'un e sourd; cela prouve tout simplement qiîfc l a de vtam 
et de ramim a été transporté mécaniquement et par inadvertance dans 
tri* m item ou inniwm. En général cependant M, H, a recueilli et com¬ 
menté avec beaucoup de soin, beaucoup de prudence tous les indices 
qui parlent en faveur de changements phonétiques déjà accomplis h 
la fin du vin 4 siècle, tels que la diphtongaison probable des voyelles 
accentuées e, a f ou bien encore le passage possible de c à ei, etc- 
El combien sont faibles ces indices* d'une façon presque désespérante, 
s'il ne fallait tenir compte d'habitudes graphiques invétérées chez les 
clercs ,ce aussi delà difficulté presque insurmontable qu'il devait y avoir 
ù noter avec précision des sons nouveaux ! J'irai plus loin, et je croîs 
bien qu'il faut avouer que parfois ces données de 3a graphie sont con¬ 
tradictoires entre elles et à peu près inconciliables, J'cn trouve une 
preuve, semble-l-il, dans la discussion qui est faite ici p. toi et i in¬ 
su r l'assibilation de iy et cy. Par une interversion singulière les 
Gloses écrivent vïciata viüum , mais manaliat (minaeiae , et de même 
pour beaucoup d'autres mots analogues: il don forcément y avoir là 
une indication, cl il est probable* en effet, que le second de ces mots 
se prononçait manatsat t tandis que le premier sonnait vey^ada ou 
peut-être seulement veJ^yaJa}. Mais alors ce qui est singulier, c'est 
de trouver une orthographe tînciolo (liniéolum , là où l'on s'attendrait 
à rencontrer lintfalo comme manatiat, puisque dans les deux mots 
le résultat de la sifflante sera identique en français. U y a là une 
antinomie et que M. H. ne parait pas avoir résolue, quoiqu'il ait 
bien mené toute cet le discussion, et qu H il y ait fart intervenir à juste 
titre un mot comme le germanique anetsare i peut-être devons-nous 
croire que dans le système graphique du scribe ci est toujours 
employé pour rendre le latin fj", et inversement quelle qu'ait été leur 
valeur phonétique exacte. C'est* en somme* l'hypothèse la plus plau¬ 
sible. Il v a d'ailleurs quelques points sur lesquels je ne suis pas 
tout y fart d'accord avec M* H } sans pouvoir y Insister ici. Ainsi je 
rural pas jusqu + à dire qu'à l'époque des Gloses de Reich en au l'a 
final fût définitivement a [failli en e sourd : ce devait être une simple 
tendance. Plus improbable encore me paraît l'effacement de s finale, 
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même étant Junnéc k localisation des Gloses dans* k Nord-Est de « 
k France localisation qui entre parenthèse a été Ici très bien démon¬ 
trée . Jt s'ensuit que les tableaux dressus dans k Morphologie restent 
l mes yeux bien hypothétiques. Je ne croîs pas à un pluriel féminin 
en e remplaçant -as : de plus la chute récente des autres voyelles 
finales devait donner déjà à k déclinaison un tout autre Aspect, dans 
la langue parlée t que celui qui Vcssort des p. 147 et suivantes, Puis y 
a-t-il jamais eu des paradigmes verbaux comme ceux de la p, 1 63 ? Que 
devons-nous penser de premières pers + pl r telles que portait!, ou portin, 
et surtout venJia ? Ont-elles jamais existé? Il semble bien que. dans 
toute l'étendue de k Gaule, vendtitois est passe â vendêmus dès 
l'époque latine; et* pour ma parc + je ne suis pas éloigne de croire que 
les formes germaniques comme werfûntes ont exerce de bonne heure 
une influence analogique sur ccs premières personnes au nord de la 
Gaule, spécialement au nord-est. Tout cela d'ailleurs n’est qu'une 
hypothèse. Mais était il bien nécessaire d’exposer ici des paradigmes 
purement théoriques, et des formes dont les Gloses de Reîchenau 
n’oiTreni aucun exemple? N P est-ce pas là précisément vouloir tirer 
des textes autre chose que ce qu’ils renferment, comme je le disais en 
commençant? Ce qui n'empêchepas d'ailleurs l’étude de M. Hciser 
d'être pénétrante, je le répète, et en général bien conduite. 

E. Bourciez, 


Petit iUpplâmûüi Au Dictionnaire de Du Gangs. paf CharSuii Schmidt.— 

Ssnabaurg. J.-H, Elcitz. 1906; m< vol- ÎES’tt de Viil-71 

Sous ce titre des mains pieuses vienne ru de publier une collection 
de sept ou huit cents mois has-kims, faite jadis par Charles Schmidt, 
professeur h k Faculté de Théologie de Strasbourg* ci mort déjà 
depuis une dizaine d'années. Les lexicographes trouvent toujours leur 
compte h des publications du ce genre, niais j] ne faudrait pas évi¬ 
demment s'exagérer l'importance de celle-ci. Les mots cités avec 
exemples à l'appui sont ici divisés en trois catégories, suivant qu'jls 
manquent dans le Du Cangc-Hcnschel, ou qulk s'y trouvent seule¬ 
ment avec un autre sens, ou bien encore qu’ils n .apport cm qu'un 
complément de rimions, ci ces derniers forment à peu près 3a moitié 
du recueil. Mais dés lors je ne vois pas très bien [Intérêt qu'il y a à 
citer d’après Menot le verbe appmciare, qui $c trouve déjà dans Ter- 
tullien, dans la Vulgate, et un peu partout. Et il se peut encore que 
furtestus avec le sens de - qui est en deuil » ne se rencontre pas dans Du 
Gange, mais ce sens est fréquent dans la bonne kiîrmé, et c'est là que 
les humanistes ont été le chercher vers le xv* siècle. Dkutre part si 
suppa (soupe) manque dans Du Cangef on en a un exemple bien anté¬ 
rieur ù la Hn du moyen igc, et qui s^ trouve dans k fameux texte 
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burlesque de la Loi Saliquc tJcr îe. sous Charlemagne par 9 c bon moine 
Agamberius t c’est celui-là qu'il aurait fallu rappeler. Bref toutes ces 
citations, généralement empruntées à des auteurs du xv« siècle, chro¬ 
niqueurs ou sermonnatres. comme Burchard, M en Ot, Maillard, pour¬ 
ront offrir quelque intérêt aux médiévistes, elles n'en ont guère pour 
les études romanes. Ça et ht seulement quelques i ndications seront â 
glaner dans ce modeste recueil : ainsi, quoique le moi pamphlet nous 
soit sans doute revenu d’Angleterre au commencement du svm* siècle, 
U n’est; pas mutile de constater que pan/tetus - petit livre ■» se ren¬ 
contre déjà dans un ouvrage imprime â Paris en i 5 oo« 

H. Eoracifez. 


VASEsurs, 5mjm.iUnn.en Kïrjaltisuus etc, La f ittérjiurr Jîmtoise, CaLi- 
foffu* alphabétique et systématique « Supplément V, iftyHS-iÿno, avec un Index des 
Traducteurs. HeUmgfôrg. Intpntiierïc Lie Ij, Société Je lît^raiiirc tïiLnuise- i^o5- 
11-474 p. i[ l-8. 

Il y a vraiment plaisir à constater les progrès d'un petit peuple qui 
non seulement ne se laisse pas diminuer, mais qui donne constam¬ 
ment des preuves d'une vigoureuse vitalité. Par leur attitude militaire 
et politique en lâoS-jSkiq^ les Finlandais a valent mérité l'avantage et 
l'honneur de conserver les institutions séculaires auxquelles ils 
étaient attachés. Ms ont pu les maintenir ou les modifier pacifique* 
ment grâce j l'autonomie concédée par Je vainqueur qui les avait unis, 
sans les confondre, avec la grande nation russe, 

A côté des Finlandais, commerçants, industriels^ navigateurs, agri* 
culteuTs, établis dans ks villes et sur une partie du littoral et de la 
Grande Principauté, parlant k suédois, qu'il ne faudrait pas dédai¬ 
gner malgré leur petit nombre es dont les ancêtres* servant d’intermé¬ 
diaires avec la Scandinavie, P Allemagne et les autres pays catholiques 
du moyen âge, ont été les propagateurs de la civilisation occidentale 
en Finlande, — il y a eu, de temps immémorial, dans l’intérieur, sur 
les côtes ou les rives des cours d'eaux et de lacs étendus, une popula¬ 
tion de chasseurs, de pécheurs, d'éleveurs, de défricheurs, qui ne 
parlent ni k suédois, ni le russe, mais divers dialectes finnois* dont Je 
plus cultivé* le suQmaîah* est devenu l'idiome commun et l’une des 
deux langues officielles. 

C'est mix seules publications en cet idiome qu’est consacré le pré- • 

sem catalogue. Quoiqu'il n'embrasse qu’un lustre* il est presque 
aussi volumineux que les deux précédents suppléments relatifs à la 
décade de iflBfî a e8cj5 . Les publications religieuses en remplissent 
une bonne partie. Le droit, l'économie politique, ta pédagogie, les 
belles-lettres et surtout k| romans, rbïst- ure naturelle. l'économie 
rurale, domestique, industrielle* y tiennent également beaucoup de 
place. Il v a natüreJlemeflt dans cette littérature en formation une 
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grande quantité Je traductions du ^uédeds, de l'allemand* du français, 
du russe, du l'anglak sans intérêt pour ceux qui lisent ces langues et 
no t a ni nu- ru le su édüi s e m p I ov J pa ra I lé le m en t pour les pu bile at î ü ns 
gouvernementales et aàmtnisirmïves. Mais les sciences historiques, y 
compris la géographie, l’ethnographie, ï archéologie ci la linguistique, 
otfrem même aux étrangers qui veulent approfondir les choses de la 
Finlande, et en général des peuples ougro-finnuis, un grand nombre 
de mémoires originaux ires précieux, publiés soit à part, soit surtout 
dans les grands recueils de la florissante Société de littérature finnoise 
et des actives Sociétés rinno-ougrfenne et archéologique. Il y a aussi, 
dans cette courte période, plus d'œuvres dramatiques et de romans 
que dans tome la décade précédente. 

Le pays qui fournit des étoiles même aux premières scènes lyriques 
de l'éiranger, ne pouvait manquer d'avoir ses compositeurs et ses 
édiieurs de musique et h liste des publications musicales ne remplit 
pas moins. de quinze pages. Les beaux-arts sont loin d'être aussi 
abondamment représentés. Quant à h cartographie, si die consiste 
surtout en adaptations ou en publications scolaires, elle comprend 
aussi les importants travaux de F Exploration géologique, l’Atlas lin- 
nuis de la Société géographique ce celui de F Association des Tou¬ 
ristes. L'énumération des revues aurait pu être complétée par celle 
des feuilles périodiques ou tout au moins des journaux qui donnent, 
a côté des nouvelles courantes, de sérieux articles politiques. Hué- 
rai res, historiques. Tel quel ce catalogue montre que la Finlande, si 
récemment entrée dans la carrière bibliographique, dépasse déjà bien 
des nations plus populeuses t 

Eug. Beâuyqis. 


Corpm docimieiitgrttni Lnquisitionii fc&ar*tlcae pr^tati* ^eoriandiçaa, 

verz ameHnflvjn *Hikkrn F ctc. t nîigevtb door iv |^ u | Fskdeucq en ijjiu ïeer- 
Jinïten. DarJc ElrcL, Oent en S. Graventaâge» Martinus. MjhofF, uy\i\ a XI. VIEt, 
447 F* in-^r (Prix. : ia t> r ), 

inutile de nous étendre bien longuement sur ce nouveau volume 
püMi «3 par M. le professeur l J aul Frédéricq, de Gûnd, après avoirdéjà 
si souvent entretenu les lecteurs de la Revue de scs savants travaux. 
Cette fois, lin fatigable chercheur dans le domaine de l'inquisition 
néerlandaise nous offre le tome I II de son Corpus, qui alterne avec sa 
Geschiedenh der fnquàitîe ; dédié à M. Charles Molinier, ce volume 
de près de cinq cents pages est rempli presque tout entier de pièces 
complementaires toi amulting * des tomes I et JI du recueil, 
s'étendant de ia3ü à 1 5 1 3 . Plus notre historien creuse son sujet, plus 
les élèves de son Séminaire historique s'appliquent à suivre ses traces 
plus nombreux sc retrouvent les documents inédits relatifs à son 
sujet. 11 en surgit à toute heure, jusque djins la préface l dût s te nage- 
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komen stukken, p. xu-xvml et nous savons d'avance que ce ne seront 
pas les derniers- Après T introduction T l'on trouvera la liste ehrgno- 
gique générale des hérétiques des deux sexes poursuivis et condamnés 
aux Pays-Bas, de ioi 5 à i 5 zo p. ïi-xxxvur. Puis viennent les 
suppléments récemment découverts p. i~i6oj. suivis d'un ànhartgsel 
van stufçkm particulier p. : 60-169 ; la liste chronologique des 
pièces du Corpus tomes lî et III . donnée ensuite,, sera très utile 
aux travailleurs pour se retrouver danc ce vaste fouïttis, ainsi que le 
registre général des trois volumes parus jusqu'à ce jour p, 240-44; . 
Les différentes pièces que M, F. a réunies ici, sont de nature très 
diverse: on y rencontrera des fragments de chroniques, des extraits 
de comptes municipaux, des sentences Judiciaires* des statuts syno¬ 
daux, des lettres de la faculté de théologie de Paris, etc. L'abondance 
même Je ers documents nous montre loufours davantage quelle 
1 mportance eut dons la seconde moitié du moyen âge te mouvement 
d'émancipation spirituelle qui se produisit aux Pays-Bas et surtout 
aussi avec quelle énergie impitoyable l'Église combattît ces vclKités 
d'indépendance dès qu'elles sç manitestaient au grand jour, 

R, 


Gesühiuhte BQthin-cn’a von Adoïf H an J Jl. Gotha, T.-A. Perthcs, 

lyu5, XI3, $ 41 J p r 3 11 -S*. Prix : 30 franc*. 

La collection de VAîlgemeine Staatengeschichte^ publiée par la 
librairie Perthes, de Goiha, s'esi augmentée d'un nouveau volume de 
YHistùire dt Bohëme T de M + AJ. Raehmann, professeur à l 1 Univer¬ 
sité allemande de Prague. Le premier volume, qui a paru en 18991 
ne nous est point parvenu dans le icnips ; il racontait les origines du 
peuple tchèque et le développement historique du royaume de 
Bohême jusqu'en Tannée 1400. Le second tome reprend cette histoire 
à la dernière date ci continue le récit jusqu'à Tannée îüoû. C'est une 
période un peu plus que séculaire et tumultueuse par excellence; 
elle embrasse la lin de la dynastie luxembourgeoise, le régne de Wen- 
ceslas t Celui de son frère SigkmonJ, ceux d r Albert 11 d’À111 riche, cl 
de Ladislas le Posthume ei les atroces lunes religieuses et politiques 
qui déchirent Je pays et amènent en 14^8 George de Podkbrad, le 
patriote hussite* sur le trône, El s'y maintient avec plus ou moins de 
succès jusqu'à sa mort t en 1471, puis ["anarchie recommence par la 
lutte opiniâtre entre le roi de Hongrie* Mathias, Corvin et Ladislas IL 
le roi de Pologne, qui réussit à s'assurer d'abord la couronne de 
Bohême* puis* Mathias une fois mort rqûo’, réunit également la 
terre des Magyars à son cînpîre, Cest au milieu du règne de Ladis¬ 
las que s'arrête provisoirement le récit de M. Bachmann. Bourru de 
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fahs, avec de copieux renvois aux sources, VHistoire d? Bohême 1 * * 4 5 du * 
professeur allemand de Prague traite naturel le ment cctiu période 
mémorable des luttes du peuple bohème, h un point de vue moins 
exclusivement national que Palacky et ses nombreux disciples; il 
réagit en maint endroit contre les opinions qui ont cours! tant sur le 
terrain de la politique, que sur k terrain religieux* dans les milieux 
tchèques. Mats on ne peut l'accuser pourtant, $ûm injustice, de parti 
pris; IL veut être impartial et comme c'est incomestaMeniem un 
savane de mérite, un manieur érudit des sources historiques* auquel 
ses études antérieures 1 ont donné une compétence particulière pr>ur 
l'époque du quinzième siècle, on ne peut que tirer profil de scs dncr- 
fonces d‘avec les écrivains du bord opposé, en étant amené de la 
sorte à étudier plus à fond le.? nombreux points encore en litige \ 
Malheureusement, ce qui manque un peu trop à son recir, c'est la 
chaleur ci la vie. Il est visible que [‘auteur reste assez froid vis à vis 
du mouvement hu&sitc, auquel il attribue principalement: la déca- 
defteç marquée Jl- la Bohème 1 , mais il aurait pu néanmoins mettre 
plus de couleur et d'animation dans Je tableau de tous ces bou¬ 
leversements terribles, révolutions, croisades* guerres civiles, qui 
désolent son pays pendant plus d'un demi-sîèck. Cesr un travail 
consciencieux et certainement utile; ce rTest pas un de ces livres qui 
procurent une Jouissance littéraire à leurs lecteurs et dont ils se 
séparent à regret \ 

R. 


i - Ccit fin edcl L P un Je» mérite* luv jilu* Lnconleslafotç:* du livre Je M Si, que la 
richesse iiç Vapports eriticm renvois aux sources. discussion des détails codera 
T^Tsea, etc.); Il contrait t agréablement, par là, avec d'autres volumes île ta mànic 
collection, dans IcEqucta la partie bibliographe ue et critique est infiniment p\^ 
négligée. 

t 1 - vt - ftachnoamn publié de nombreuses éludes sur ['histoire bohème darsî 
VArtktvfvr oatrtfchitche GeschithU, et une étude très développée 4e lui sur 
George Je PodiçbraJ u paru u Prague dès iHyfJ. 

-- l-’un Je* points les plus discutés dan* l'hibioirc de «s luttes poltiico-reEi- 
gieuies est .. v-demmeru la sincérité plus ou moins complète des principaux 
acteurs du drame révolutionnaire. J] y aura toujours Eu une forte pari Je stibjec- 
üvité dans les appréciations des historiens. Cependant, M. H, nmis semble eia- 
iicrcr un peu les diapefitions uït recoud Liante* de George de Podiebrad vis-à-vis 
du SainT-Siêge. 

4. La JccaJence matérielle et morale de Sa Bohème .fin xy siècle u'est pas 
uiablfi en Elle-même; maison peut sc demander si U révolution rdigieuae- devais 

forcément [amener et si dfii Causes économiques Ct politiques, la" mise FC des 

classe* Uborieutcs, Infime ce ('incapacité de ta noblesse, soit tchèque, soit alïit- 
ntaïiJe, n'ont pas été Lés causes principales Je cette décadence. 

5 , Ça ut Va tl y a Jet fautes ^impression; amsi. p. 5 ?g, \\ faut Lire ; d^rvm 
«nei tr jede SchrDjfîieil, au lieu 4e darum vinMâr jcdt offheii, etc. 
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Di* Reiso d** EardlnaL's Luigi □ "Aragona âurch D4uiichiaud T die ?iieJcr- 
landç. FrjuLreich ünd Übcridltieu, 1 5 17-1P l beschrieben durCÎj Antonio dé 
Beatis, vcrucElvutlichT und erlaeutert von Ludwig Pa&tob Ërl&eutcnjjngeït un 4 
£rgaenzungen m Janjissen's Gcsihkhte iss deutcchcn VoILfs, lV t 4). lYdburp 
im Brei^aüp Kerd«r t igü5, XJL jhG p, iD'Ü u . Priï + ff. 40., 

# 

M. Pastor nous oïfre dans ce nouveau cahier complémentaire à 
PüfijfdiVtf du peuple üüeïfïflJîi de Mgr Janssew, une relation de voyage 
très amusante, et très intéressante également, au point de vue sdeniL 
fique, qu'il à découverte à la Bïbliotheca Naÿionûlï de Naples. IL 
s agît d’un journal tenu par Antonio de Beatis* durant la tournée que 
son maître, 3 e cardinal Louis d'Aragon, lit à travers J'Europe occi¬ 
dentale, de 1 5 1 7 à i 5 i 8 , ii Ja lois tomme touriste et comme diplo¬ 
mate. De race royale — il était le fils légitime d'un bâtard du roi 
Ferdinand f de Naples — dom Louis d'Aragon, fort mêlé aux affaires 
politiques de la curie romaine, ci naguère encore favori du pape 
Léon X n avait été, dans une certaine mesure, compromis, lors des 
intrigues de palais qui aboutirent à la mise en jugement et a l>xécu- 
tion du cardinal Peirucd iS’iyL II s'éloigna pour quelque temps de 
Rome, voyagea, purs se réconcilia. lors de son retour, avec le souve¬ 
rain pomife, et quand il m ourut en t 5 t o, à l'age de quarante-quatre 
ans, ses obsèques furent célébrées avec pompe par la cour pontificale. 

Ce sont les impressions de ce voyage, — sinon celles du cardinal, 
du moins celles de son secrétaire — que nous raconte le manuscrit 
découvert à Naples par M. Pastor et complété par deux autres coptes, 
que l’auteur avait distribuées à des amis \ Ecrit en dialecte apulïen, 
avec une entière absence de préoccupations littéraires, le récit est 
d'autant plus intéressant qu'il nous fait connaître T Allemagne, les 
Pays-Bas et la France, à la veille même du jour où commence à 
s'affirmer le futur schisme religieux, dont les débuts n'ont pas encore 
attiré ratiecuïon du touriste italien. Antonio de Reatîs est d ailleurs, 
tout naïf qu’il nous semble parfois, an observateur très attentif et qui 
s'intéresse aux choses les plus variées; partout les chefs deeuvre Je 
l'an religieux et profané sont visités et décrits par luit grands per¬ 
sonnages qu'il approche, empereurs, rois et banquiers, appréciés* les 
bibliothèques explorées, les nueurs des seigneurs, comme celles des 
bourgeois et des paysans consciencieuse ment consignées sur scs 
tablettes L'auteur ne s occupe guère de politique ; on voit très bien 
qu'il tenait à ne froisser personne et ce n'est Jonc pas chez lui qu'on 
ira chercher des révélations sur Charles V ' ou François I ; mais on 
trouvera par contre dans son journal une foule Je détails curieux sur 


1. M, Pastor nous donne élaboré Su traduction a Lie m a rtdc* puis Je teste italien 
avec le» variantes a**ci i ossifiâmes; des JiïTerems manuscrits ; tl y ajoute une 
série Je jiEjtçs utiles. 

2 . ri ü vu C h a ri t !-Qu ml .1 Mi J Je I bourg p. ûo-Gîj. 
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la vie quotidienne des gens, sur les vivres ei les buissons 1 des pays 
qu'il 4 parcourus, sur les moyens Je locomotion qu’on y emploie, sur 
Ivs pudes et les lits d'auberge, sur Les villes et les lorcts, Ecs champs 
et leur culture, sur la langue parlée par les hommes ei la beauté des 
femmes \ sur les reliques des cathédrales les ruines an tiques p les cos- 
tûmes modernes, etc. lia grimpa au dôme de Cologne, au bVlîroi de 
Gimd; il a contemple Strasbourg de la plâte-forme de sa cathédrale et 
Paris du haut des tours de Notre-Dame; il a visité les châteaux histo¬ 
riques des bords de la Loire \ Cesie curiosité de bon aloi est encore 
fort rare j cette époque et. en dehors de Hiallc, les premières années 
du xvi* siècle ne nous ont fait point connaître encore des voyageurs 
aussi avisés et aussi désirem de s’instruire. Les uns, parmi les con¬ 
temporains, sont des érudits nomenclateurs plus ou moins secs, uni¬ 
quement occupés de l'antiquité classique; d'autres, plus capables 
cumme par exemple, Francesco Vetiori, collectionnent surtout des 
l^aiis divers anecdotiques et plus particulièrement des anecdotes scan¬ 
daleuses. A de Heaiis, lui, prend des notes, presque à la façon d’un 
globe-trotter moderne et l’on ne peut que remercier M. Pasior de 
nous avoir fait connaître son amusant et instructif récit, 

R, 


B&itracge zur WLrlsehaft* und SatialgeichtchCü dsr Reiebssradt Frankfurt 

von \ï' Friedrich BoTtir. Leipzig, Ü une Lcr unJ Jlumblnc, (ijoû, IX, 17a 5*. in-*\ 

Prix : 5 fr. 

L auteur, professeur de renseignement secondaire à Francfort sur- 
le-Mesn, a entrepris une série de recherches préliminaires sur le passé 
économique de Sa ville libre impériale, pour aboutir plus tard à une 
histoire complète de la Révolution urbaine de 1511-1614. connue 
sous le nom du soulèvement de Fettmilch et consorts. Le dernier 
auteur qui se soit occupé plus en détail de cette période de Lhistoire 
de Francfort, l'archiviste Krïegk. ne connaissait pas le dossier complet 


i- h nous apprendra qu’il n'y □ point de boni fromages tn Allemagne ; pjr 
cantre. en France, ou a dèacetknie» méthodes pour apprêter tes mets de mille 
manières, 

3- En Allemagne, les femmes tiennent a ce que Uwr vaisselle soit propre, mm* 
ellcj-mèmc* sont très malpropres, ci si leurs forma sont opultntr^dlcs sojîï très 
froides, de L'uvii de ses Compagnons de voyage. Les servantes d'aübçrge en Ckr- 
manie ne se laissent pjs au^L facilement embrasser que les soubrettes francises 
mais elles permettent qu'on leur serre la mille ci consentent a boire avec les 
curage» p. 5 o-Ji , Les Flamandes ont, pour la plupart, des dents gâtées, mm- 
pejint trop de beurre et buvant trop de Hère* mais comme cites ont un bon. esto¬ 
mac:* leur haleine n’esi pus fétide ;p, 71}, 

3. Notre pauvre secrétaire a cîè voté pendant ^on séjour i GatlLon; de Vii t sa 
tnimvQisc opinion sur le menu peuple en France, alors qu'il proclame; tes Alle¬ 
mands et I lamandâ foncièrement hunnites. 


r 
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du procès Fettmîkh, dont les quatre-vingt-quinze volumes ïn-folio 
dormaient encore en paix dans les archives grand-ducates.de Darms¬ 
tadt ci rf ont été que rdcemmern restitués par le gouvernement hessois. 
M, B, en se menant courageusement au dépouillement de ce bloc 
judiciaire, a donc pu renouveler notablement la physionomie de cet 
épisode curieux du passe francfortoîs. Il se dïr en mesure de prouver 
que l'insurrection de ï6ï 2 ne lut pas, comme l’ont prétendu tes uns, 
une lutte des corporations d’arts et métiers contre le patricial, ni, 
comme Font prétendu les autres, une manifestation contre les Juifs 
accapareurs, mais que la cause fondamentale en doit être cherchée 
dans la misère économique générale de la population d'alors r . 

Ce premier fascicule renferme deux études : la première, Âui 
Frankfurt s allen Rcchcnbûchern p. 1-49 „ nous donne un aperçu 
sommaire, mais lucide, sur la comptabilité officielle de la république, 
sur les règiemems d'après lesquels sont établis les vieux registres des 
comptes, etc. Il explique leur importance, comme sourcesj^our 
['histoire de la civilisation ; il nous entretient des Impôts successive¬ 
ment créés sur le commerce et Fjildiisirfc, et nous montre comment, 
au xvr siècle, le besoin de vivre largement, de a vider, comme il dit, 
la coupe débordante de k vie u ,p. 39 entraînait non seulement les 
particuliers,mais le Magistrat lui-même à gaspiller d'une manière 
inexcusable ses ressources. Aussi le deuxième essai, consacré à la 
Situation economique de îa population Je Francfort uu début du 
xvjir siècle i nous montre beaucoup de maisons restant inhabitées ou 
tombant en ruines, et la population relativement peu nombreuse ; on 
ne comptait vers 1 55 o que 1*826 ramilles dans l'enceinte des murs, 
et 2,708 sur tout son territoire urbain, A ce moment la crise religieuse 
amena beaucoup d'immigrants des Pavs-Bas.de France et d’Angle¬ 
terre. maïs les querelles religieuses * T le;? maladies épidémiques en 
tirent repartir un bon nombre, et d’ailleurs la plupart des nouveaux 
venus étaient plutôt pauvres. Dans les premières années du xvu- siècle 
16oü ), Franc fort ap p roch ait de 19, ooq ù m es ; M - Bot h e nous en 
donne les rubriques ethniques et le classement social femmes, enfants, 
ouvriers, étrangers . Dans ce nombre on trouve environ Son juifs qui 
furent expulsés en masse par k mouvement plus ou moins démocra¬ 
tique de 1612-1014 ’ 

Ce qu : on peut reprocher, sans leur faire ton, aux études d’ailleurs 


1 . NViui signa ferons dans 1 j préface p. iv-v) querques remarques fort itiîiét* 
sur L ifrtpoüibllîtc Je Éiîter J’ünc manière certaine la va ffttr vèrtlaèU des 901110144 
xL'drgent ment ion nées dans des documenta- iticiens, et par suite, de dcformifier 
i-l'lltte fa^cyi scïenlitiquefrient bj tLafsiin.inie le f QUVQfr Je l‘Argent pour imc époque 
tant -soit peu éloignée Je iioua. 

2 u Lu 13 u ? k"a luthérien» ch Lésèrent mus k-, sralvi tirâtes > {; U i ne voulaient pas 
abjurer leur fui. 

fJelu semblerait indiquer ^.iri^ytun mouvement anti-sémitique i&sci proiumec. 
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SE VUS CRITIQUE 

intt rossa rues de M. B,, c’est qu'elles sont trop denses, trop coin pactes, 
et qu on ne s y oriente pas assez facile ment. Tout au moins aurait-il 
pu découper son manuscrit en paragraphes spéciaux, et y placer des 
sommaires pour permettre au lecteur de s’y retrouver sans trop de 

peine 


Hïfify T*fiüCM[^. Un médecin du mm siècle, Théodore Tronetiin (f-og-tjSi) 
.i-apré» des dceuttierti» iaédit*. pari», l'Ion; Genève, Kûndïg, t^t i'n-8‘ de 
+17 pages, avec un portrait st ntic gravure. 

Dans un ouvrage sur la Médecine à Genève dont il a été rendu 
compte ici d. la Revue du 11 mars 1906,. le D' Léon Gautier annon¬ 
çait et d’avance délimitait la présente étude. « Médecin d'un grand et 
réel savoir, écrivait-il, d'infiniment d'esprit, d’un tact remarquable et 
doué par surcroît de beaucoup de savoir-faire.,., Tronchin est le 
véritable type du médecin homme du monde pratiquant dans le 
grand monde. Sî la place de Trunchin doit être réduite dans J-his¬ 
toire de la science, son rôle dans la haute société de son temps, scs 
relations avec Voltaire, l'influence qu’il exerça sur le Conseil et sur la 
Compagnie feront le sujet d'un livre intéressant. .. » 

L intérêt de cette biographie réside, en effet, beaucoup moins dans 
la détermination du mérite scientifique de Tronchin.— hygiéniste et 
1* directeur destitué ■> plutôt que savant et que guérisseur, et ratta¬ 
chant sa méthode à des idées point spécifiquement médicales — que 
dans l histoire des relations du fameui médecin genevois avec la 
société de son temps : la compagne en faveur de 1’ » inoculation #, 
on en a fait très justement la remarque, touche elle-même à l'histoire 
des idées tout autant qu'à la science. Surtout, par la situation excep¬ 
tionnelle qu'il eut auprès de Voltaire et de Rousseau, par scs relations 
dans la société française, principalement après son installation à 
Paris en 1706, Tronchin est un des témoins — parfois mime i‘un 
des acteurs — les mieux placés pour connaître et pour juger bien des 
hommes et des choses. Son descendant, avec une discrétion assez rare 
pour être signalée, s'impose « la reserve que nous dicte le secret pro¬ 
fessionnel. même à si longue échéance j>, et s'interdit de publier tous 
les détails intimes renfermés dans ies consultations épîstolaires 
qu’adressèrent à ■■ i’Esculape de Genève * tant de personnalités mar¬ 
quantes du ivtit* siècle. Mais il donne, à propos de Voltaire, de Rous¬ 
seau et des affaires de Genève, de Paris et de la chùtc de Choiseul 
nombre de documents inédits qui font mieux apprécier maint épisode 
de [ histoire littéraire ou politique, en même temps qu’ils mettent en 


[ En appendice sç trouvent uns vingtaine .1* documents, statistique* diverses, 
compte* sur la fortune des bourgeois, etc., tiré» île» Mchives Je li vülc. 
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* lumière la ligure un peu puritaine de cei honnête homme dont son 
biographe nous aide, sans insistance trop poussée, à comprendre 
]’ascendant sur tous ceux « pour qui la mort est le roi des épou- 
vantemems 1 #. 

F. BxLhÉ^&PEACEil, 


T, 0AVIEJ. Ffench R^manUcism ind the Pressa the Globe. Cambridge Uni' 

versily Press r l$OÔ ; in-S* de 234 pages. 

El émit permis d'espérer qu'aprés les monographies défà consacrées 
au Globe \ un nouveau travail sur ce sujet donnerait du définitif et de 
l'excellent. Il n'en esi rien* et le présent ouvrage ne vaut guère que 
par les extraits plus ou moins développés qu’il tire de ce fameux 
périodique : remercions l'auteur d'avoir fait soigneusement œuvre de 
copiste pour des pages aussi importantes que Je manifeste du premier 
numéro ou que te! compte-rendu de Sainie-Beuve. Quant au rest£, 
c'est un travail manqué- La disposition des chapitres qui Tait appa¬ 
raître l'attitude du Globe en face du romantisme après un relevé des 
compte s-rendu s consacrés à des recueils devers , l'arrangement typo¬ 
graphique qui, en dehors de quelques pages, 80 et suivantes* ne 
permet pas de distinguer entre le nom de l'auteur d'un livre et celui 
de 1 auteur d un article T ['absence d'index. — loui concourt à faire de 
cet ouvrage un médiocre instrument de travail, El quant à Jui 
demander un essai de synthèse, un complément d'information, il n'y 
faut pas songer* Le groupement de définitions du romantisme fourni 
par le chapitre m est moins gai, maïs presque aussi baroque, que 
ceEui que tentèrent Dupuis et Cotonet dont M, D. met d'ailleurs U 
Lettre — parue en ] S 36 dans la Revue des De u x-M ondes — à la date 
des Odes e£ Ballades et des X* nivelles Méditations . L'auteur des 
Barricades bénéficie de h mention u inconnu n (p. s. 1 5 ) et ainsi 
Vïtei, dont les essais dramatiques correspondaient si bien à l'ensemble 
de l'effort du Globe avant Cromwell, se trouve pariaitement néglige. 
Que FrejrschÙi^ soit de Weber p. iô 3 , Y Homme du monde d'Ance lot 
p. 170 , que Je poème de Vigny s'appelle Paris ,p. 98 et le mélodrame 
de Ducange Trente ans ou la vie d'un joueur, c'est ce que M. D- 
Jais.se à suppléer a son keteu r ; ut 3 e passage suivant peut donner une 

l. * Faciliter te recteur en sa rcvhçrchç » ' p. 7*y, qui est 4 r unc Sarigue Terrible, 
cat-jl utit cilatloH ; Rétablir H p. 31 >, L’j omis lIhus le pacage cité de la Guerre 
de Genève 1 

t ï vaniïé ' A fatale science! 

a. r\. Morel, Un jOutTfjl tftîêrairt $niis G RrsîJitrjtion\ dans la Htfcwmf tiiîr^ 
faîr t, h! mflrs.,, ^ avrit, 4 mm rXû- ; Th. /.soing, te Cfof/ c/r 1M74 à rfiJa considère 
dans ses t'appwts a*ve rèc^ft Zurich. Ad, l.air. le Globe, jj 

fondation, .tj rédaction „ ton p t/h r ttuc r d'jfres J es dwmments récents, dans la 
Qt*m;aine du i* r février HJ04. m 


* 
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.g *£¥LE CHIttQUIS 

idée de scs essais de groupement p. 40) : Louvragc digne d cire 
noté ensuite est te Smarr* de Ch, Nodier, chefd’ieuvre de "trique 
dans l'intrigue, issu de la même disposition d'esprit que 1 Adolphe de 
Constant* Kn iS- 3 , Hugo publie Han A Islande, un livre qui témoigne 
d'une grande originalité, mais qui est gâté par une langue trop ornée ; 

Cinq-Mars, Je Vigny, est du même type... - 

F- RjiLftKXSï'ËhGEH* 


Mai DotJtn y La Frànc-tnaçonnerie eat-ell* j uiTe ou anglais Vnthi ^errm et 
Comp TP 150^ 101 p. îû i8 fc j,Fxii : i tr,|. 

Peut-être est-ce fpirc beaucoup d'honneur à Tauieur du Secret de lû 
Franc-maçonnerie que de parler dans un recueil scientifique de cci 
opuscule où les violences préméditées du langage accusent l'imeniion 
bkn arrêtée d'atteindre, à travers les - niaiseries réputées à tort 
intensives j. de la frttnc-maçonncrîe, les principes même de ta Révo¬ 
lution française, comme l'ont essayé déjà, dans ces derniers temps, de 
nombreux écrits anti-maçonniques, cités dans notre brochure avec 
beaucoup d'éloges. Le seul point qui puisse intéresser l'historien 
dans ce dédale d’insinuations et d'affirmations sans preuves, écho 
tardif des polémiques furibondes que souleva jadis l'affaire Dreyfus 
{p. 10 , à laquelle est consacrée toute la seconde moitié de ta bro¬ 
chure, c'est l'examen de la question qui lui a fourni son titre : la franc- 
maçonnerie serait-elle d'origine juive? Tous ceux qui savent que cette 
association plus ou moins secréte, si controversée de nos jours, est 
née en Angleterre vers le milieu du xvu* siècle, à une époque oit les 
Israélites étaient persécutés un peu partout, que c'est sous l'influence 
anglaise que les loges ont été fondées par toute l'Europe, au cours du 
xvin* siècle, trouveront simplement absurde la légende, encore répétée 
Je nos jours. Le bon sens est d'accord avec SL Doumicpour déclarer 
que les Juifs n'ont pas créé ta franc-maçonnerie ni amené lu Révolu¬ 
tion et qu'ils n'avaient pas un intérêt bien pressant à hâter la chute de 
Louis XVI. — Pour les autres parties de notre opuscule et surtout 
pour l’apocalypse finale sur le rùte futur de l’Angleterre vis-à-vis de la 
papauté, nous nous contentons d’y renvoyer les lecteurs désireux 
d’aller se promener au pays des chimères. 


„ s oll4 a i-o„s rc ;u le CJtatngue n* IV : Livrer rares, avtngrapha et manu*, 
fi-rtr, public pair 1# librairie T- Je M*msis {Florence, 3, via Vccchictli, içoé; 
XKM £^ pp in-8»; 414 iiüiiiifos; r 31 commence par une tiiuJc sur fc* débuts de 
llmprîmtric nr euûiïcji me â Venise. Parmi les autographe*, trn remarque une 
lettre du Tasse- .Les imprimés sunt en grand tn*mbre, J ancienne* et rares éJU 
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tmïis, Nous y relevons J Alcvnt tûmposi^toni di diversî union in hd l- del ritralin 
dette SabiWy Florence, i 583 tf <j ( en l'honnovr Je L'ccuvrc de Jean Rolo^ne j une 
sdrÈi; d'jtPPtfHtfJiM: S A LJ i ne de lïticcacis ir Sn}5 une série Je J>j«tàfCa dont Ufl 
exemplaire du commentaire de Yellulelto < 544 -t les correciïons mtniHcrile* 
de F- A, Quaviani da Fopûli, chancelier du Sa in (-Office à Florence, s:grië« et 
dniées dn 3 octobre iôGü \n* 14^); Ciaftirius, De Jtarmûmj tfiiiîuccrflwj. MiEan, t d 1S 
n a 303 ]; Hérodote Je 3494, Vcnisu (n* ïï6)ï Tiic Uve isalicn, '‘cnisc, nu 
, n < lÊg : nfveoS Pèir&rqucïq notamment les frjJlHf/J fJ Triomphe** \cnise, t+ÿO 
ci 1497, le Secrêto en italmc, Venise, i? 3 » P" 3i °t N ^7 1 le pl * m * dc 
Venise^ i 5 tx (n* 3*5 ; De S&tertio, etc- Je L. lWtïus i Ftome p i$n (n* 33 o‘! ; le 
Reg.ionifintanu-5 de Venise, I49& V H = ; ^6 estampes dû F- Rf-p^ n* 
Sansovino» Venise, 1597 (bt 36 r; ; Viinm italien, Cônie, lîn rt 4*3 ;,j etc. Ue 
catalogue* ladite avec goût, ea illustré ii profusion; voir p. 3 , la ^ue de Florence, 
et p- ] j 4r «tte dû Venise, — S. 

— M. Th. Zielinski a donné un supplément û son livre sur k* (kusiiks dans 
Cicéron voy. Keiw. kjo 5 s IL p. 4*0 = >*« Ctoweflï«*î« 1* der 

rümiïChen KwtitprûS* (Leipzig, DNterich, tgeG; 40 pf> in-8*; supplément du 
Phihlagus . LL étudie les panêgynistM et Cyprien et applique h ces tcitessea for¬ 
mules math ë manques, Il es! à peine besoin de dire que L'analyse est précise et 
approfondie. Lu conclusion est que les rniieur* de la décadence ont rendu mono¬ 
tone et simple I usage des eu de n ce s. Cette conclusion est ûi^mcsiable. M. Havet, 
qui est cite, P- 3 a, l'irait prévue, bien qu’il ait choisi pour point de départ un 
auteur de cette époque, Symmaque M, Z. montre l'influence de lUccent tonique 
chtz les panégyristes. Quel que suit le système auquel on se range, il a réuni des 
faÊTs dont àI faudra tenir compte. Je suis heureux, d'ètre d'accord ici avec M. Zie- 
ILnskïj puisque j'ai éic révère pour son gros livre. Autant il me parait dangereux 
dç faire intervenir Finie 0 ailé in il in le ou E'acccnl tonique dans la métrique Je Lteé- 
ron, autant. iL me semble légitime Je poser la question i propos dç sty listes 
du tv siè&tç, — P, L 


— M. E fc Koelsir a pris pour sujet de thèse : Dt çjptiuis Romanon^m; 
Glauc, m occccnu* typis. pfïminae de Muem:how ; t?3 pp. in-8*. Il a fait un 
dépouillement méthodique des écrivains profanes jusqu’au v* siëck dé notre ère 
et a réuni sous trois chefs Fcniemblc des icïües : r D Comment on devenait prison¬ 
nier de guerre {bclîum iustum, imuttum ; hwtis, sa no!ion ei idées analogues ou 
opposées; legüti; nenia t grâce accordée ou refusée nui rton-combatiants, clé- 
ru-;] h ce J U vainqueur,, etc.; dedUh, iugum) : i* quelle était la c^ndlxion des caplNs 
[vieil mes humaines t irai très. TrïLltemerst de fcmmei, liens, ndc du général, par c 
Jes cupiïfs, iriomphe. supplices, esclavage . 3 - Comme ni les capiiis r.ui^uen 
recouvrer leur lilwsrtê « quelle üiâi' dans leur pairie la condiilôft des prisonniers 
tibérds; M. Kwer réserve peur une autre élude le* testes épîjjraphique!. ci chré¬ 
tiens, llêjü celte brochure est un ntlle répertoire. P< L* 


-Nous üvonsrecu : Tht history of ^rlr CHriitû hferjlure, The vriting* of 
the ,Ven r TtitJimemU by H, von Soots; iramUted by J. B- Wilkinson, edited y 
W. D. Morrison; Londres, Williams et Nor e nte, 1906; +;(i PF in Sa 1 ‘hivrilAC J = 
M, von Sodcu est cornu; nous en rappelons les grandes divisions : Sm« Font, 
les synoptiques; le Ikîcraiure pnst putülnienne épines an* 

Êphêsiei», 1* de Pierre, ipltrc» êpitres pasioriles f Thesselonicicns 1 

îohannine [avec un appendice siü Jacques, Jude, ei la c lCrr 
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û'innodcc que cette traduction présente des changements. Elle fait partie d'une 
collection où à côté d'ouvrage» de MM. Cheyne, Farrell, etc., figurent des .«duc- 
lions de MM- DchteiCh liait! Wij Bibel. t Harnack (i’irejfce Ju christia nit mel, 1 
Au g. Sabatier, PticiJcrer, etc. — P. L. 


- Nouveaux fascicules des Texte f Br théologie Vor^ung» Jc 

M. L^uA^fBonn, Marcus et Weber, tÿoij : , 4 . Gritchücke JWW ausgewaehU 
erWstert, von H. ( r e pp. pris : 0 mk< ^ . quinie jècci 

principal entent des lettre* particulières, pour servir à rétu de du grec biblique: 
is-ib lier Prûfhet A moi, hebrdiseh u, grieehheh, von J. Meinhold und 

H. I,*™*» (J* pp, m*; prii : , mit.) : hébreu et grec en regard. Ce» deux 
laseicuJcs %om tcçgmpagùéft à un ipparat critique et de noiç& r — p„ J,, 


U. Ma» ni a publié dans la collection € Le» Saints . -.Saint Théodore (■tSe.-gaC'- 
Pans. I.ecoffre, igoé; tv-t 97 pp. in-tü. Cette vie est racontée d'après le» bi., ' 
phies anciennes et les «uvres du Studite. — M. D. 


un mille, r. 'l,,: k". lli 'ri,".i'r \l, ^1,,™'.^ R.i'ùicS qu ‘ c ' mt,rmen '. uu main, «ir 

eS^iassî. ïygsvsaasîr * *»«. 

Viarri î n'X 1 L.jic 1 T [ j [,ilcn ,1e VlIWiMM, Longnon. 

■SSBfcCtf^âS^ ; . 

«££if28f BWal - “-«« * ^ 

* La*. 

A v cffi SS ?<"ds™ i sas r t &;3r ,: s“ “'r! » 

P.,,,. Jfcrùi™ p „i “ffi S.' iL'ÈÏ 1 ” 11 *' 
numtre de» chefs d'accusation qHi fu „ n , rcprii Je RouonT,»" C i fti,T * 

accusations, cependant, est nouvelle, du «miii i JrVT,,,' 5S?ÜL L U J'= d * «s 
image» et de» statue* Je Jeanne d'-lrc rt-iii-ro ,iiÆ da,e * e ^ 4 prétend que des 

catholique, véLêrees par le* ridél« f im > £amre »«*»< prescription 


Le Propriétaire-Gérant : Ersest LEROUX 


U Pu,. t mp . g. mrefcewa- - l^rilltr, WçJtou tl Gam^s^^ 
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Lifranius, p, Fa^sTt:*. NI, — Aîeïllet, lïc quelque* innovations de En décimai- 
wn latine. “ E*DT r Cruquius. — Târïullten, p. Kflovïl vS.N* HT. — Le code 
[hëodflsicn* p r Mourais. — Mommsen. Écrits historiques, L — Lucie*, Le 
culte des fiüinLa. — Nesteiiu*, Fragmenta, p. Loofs t — Bümo,s p Les origines 
des ifviïdiCî de Uetièvc, üusapne et Sien. — Hühheu^k. Lu Acuité de theo- 
de Tubiuguc avant lu Réforme- — NomencEator IkeraduB theologiae 
cutholkae, IL. p. Hüstei, — Rj>~im>le>h» L:l mandragore. — Tûiir et IEirRn-co d 
F n sc ri plions étrusque*. — Berthee.ot,, Science et libre pensée. — LivpjifcrsT. 
Science et apologétique. — Uahkhhal, I.amennais-, Philu&ophiü catholique et 
I.etLrcs lh M fcr Clément, — Poésie latine. — Académie des inscriptions. 


Libauii opéra recensait R. Foé&ster, Vol. III, Oratione» XXVI-L. Ldpxig, 

reubner, ly^fi; kxvi-qSj p r LSiàL script gi r ipç a et mm* J'cutneriana';. 

Le in me III du Libanîus de M. Foerstcr est précédé d une préface 
OÜ I éditeur eïc ^explique pas encore sut e«itainés orthographes con- 

i ru ires à [usage classique, comme ^ 9 ïraa^w^ -4, 1 ; tM, 2 , 

L tic, K ti aïtetidant Eu dissertation promise de nouveau p. ss* 
sur ce point délicat, [tous savons seulement qu'en général M. R a 
sui vi les nu i [leurs manuscrits. Il ne vq pas cependant jusqu'à ce 
point de conservatisme dans des substantifs comme 266* 5 >5753- codd. 
saut un ci 484., 8 codd- érJjr*;. . La question est d'autant 

pi us compliquée que les meilleu rs manuscriis ne sont pas sans varia- 
tîons, ci que ces accentuations, défectueuses ou non* ont souvent été 
corrigées de seconde, troisième et même quatrième main L Je n’ai 
pas besoin de revenir sur la manière dont M. F, a disposé son édition, 
.etque j ai indiquée à propos du tome I \ Revue du 2 décembre 1 no5 : 
le texte est établi avec beaucoup de soin, les parallèles sont assez 
abondants, et Fan notation critique, quoique as$ex sobre, va jusqu'à 
1 extrême minutie; I élude du texie est ainsi rendue bien plus facile et 
bien plus sûre. De bonnes corrections sont dues à divers savants et 
à des éditeurs antérieurs 1 98, 1 1 *£ add. Monnier; 418, 14 p,i-w t 

Cobet pour ifiîUDüji; 447 T i U*** 1™ RciskepourumiE^elc, D’excel- 
lerstes lectures des manuscrits ont été rétablies* par exemple p f 14 

e. Je réserve d ailleurs mon üpfré^iation eli au jet de certaine va rimions ortho- 
gr;iphiques comme JaaÀivmn et (cf. 417, j ei 4^3, i â . Tixiw^v et vi 

cf. 4 5 fi, an et 461, = 4 et a Etre s. — f\ 7a, io lire tlt-, V <à*> ZÉÙ4 1. 

Nouvelle série LXM . * ai 
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ûu Vlca de IO ; t «M au lieu de va**; 3 g 3, , ou 

hçu de tî^ojiwv* M. F. lui-même a heur eu Ornent corrigé des passages, 
défectueux : 95 , 4 «Mÿ* 'codd. ; ,53, g codd. 

; E1!X * : *9 5 * 8 t ^ WXÏÏ ™ codd - ï^W^Li; 460, |3 codd 

«»;*««); 388. 2 . <W> «fei; + dt t , <-:„> ^ IIyt 

^pendant quelques additions de M F, que je n'estime F as ndcoMim. 
Répondant p. xlis à une critiqua d'Asmus, qui veut lire t. Il, 264, ,3 

i-i fit') Hfsxt.i'/Ji xxi Ilïv'dï -saîi-, tî M«pi0wyt <t::î;s*^0iï>, il dit 

que ce dernier infinitif est^ inutile et doit être repris dans et 

ajouie : « eiusmodi veJ etiam gwvîores ellipses Libanius in delkiis 
habuii ». C'est une ellipse de ce genre que je vois 1 S S vv, Eîu & 
<&> a j- ave c Monnier;. . ts Gipweist* jn-ï ^ ^ & 2 \ 
m;-l Cünj. F.,. M. F. lit <ip 5 v>, mais l'idée exprimée par 
7"' “ u "“"■N que proposait Reiske, se reprend bien dans 

dom le sens est très voisin, et l'ellipse n'est pas extraordi- 
natre pour Libanius. 2o3, 18 sw. 

„ Wl **l*n», **î *?« Te^Sü xe&xat... tyiwfc pfi 7<1 wl «h' T * W^X» 
7***®** W ' ,A1Î " A " J ; L'ellipse n*a rien de trop hardi, et 

!ï;*:v, que M. F. ajoute à b lin de la phrase, se reprend sans peine 
dans v.^". Dans la préface, M, Foérster répond à quelques 
critiques d ordre général, et examine en particulier un grand nombre 
de passages des Jeux premiers volumes environ î5o), sur lesquels 
es recenseurs, notamment v. Hcrwerdcn, ne sont pas d'accord avec 
lui ; il se rend parfois à leur avis, mais le plus souvent il défend et 
lusuhe ses lectures. Ce tic préface ne pourra être négligée par ceux 
f 1 voudront étudier le texte. Ce troisième volume contient les dis¬ 
cours \X\ 1-L, qui sont pour la plupart peu étendus, mais qui sont 
intéressants pour la connaissance des affaires civiles du temps de 
Théodose. ^ 

Mv. 


De quelque* Innovations de la Décllnibon Latine, t':sr A. MxtuuT. - p, r r, 

KEincksicck, rooô p Iq-S (vj-J 5â pp r * 

Tout ce qui part de la plume de M. Meillci, ne fût-ce qu’un opus¬ 
cule, nous est bien venu et prolit net pour la science : à supposer 
qu'on n en doive pas tout retenir. — ci qui p..urrait se tlatier, aujour¬ 
d’hui que presque tout le certain est découvert et classé, d’échapper 
aux hypothèses éphémères? - ii en demeure toujours mainte stigg es _ 
non féconde pour l’avenir; mats je ne crois pas que jamais, même 
dans ses plus notables ouvrages. Fauteur ait été mieux inspiré que 
dans cette simple brochure* 

11 * est attaqué cependant j une qui s lion cent lois traitée, q U j 
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pouvait sembler connue à fond : celle de la presque totale confusion, 
en latin„ de la riexîoai des thèmes en -i avec celle des thèmes en con^ 
Sgnne t soit respectivement les types pês et m r h» que toutes les gram¬ 
maires pratiques, avec rai son s réunissent sous une même rubrique. Il 
paraissait acquis que la similitude des datifs du singulier, ped-î et 'par 
contraction) avi t avait dû suffire pour faire modeler le datif pluriel 
pL'd-ï-bus sur dvi-buS) et subsidiairement ouvrir l'accès â toutes les 
contaminations réciproques et rêpercussîves qui ont passé leur niveau 
sur ces deux fierions, aussi peu semblables a l'origine qiiVn grec 
celles de -ox El M r M., évidemment, nV contredtt pas; maïs 

il a trouvé un pont de plus à jeter par dessus le fossé qui les séparait, 
sans compter quelques passerelles accessoires, et c'est à ces recons¬ 
tructions ingénieuses et solides qu'il a consacré la moitié de son essai 
p. 26-44 ■ 

L idée essentielle, c'esi que l'accusatif régulier de avis n'esi point 
* âvi-m, ainsi qu'on t'avait toujours admis sur 3a foi degr + ^)^*et 
sk. kavi-m t mais bien la forme réellement existante* avem 7 ou > en 
d autres termes, que i.-e. im final esc phonétiquement devenu lat. e»i, 
à preuve quem qui remplace *quim sans qu P on puisse alléguer aucune 
action analogique pour justifier ce changement Mais que dire alors 
des accusatifs, en petit nombre, qui conservent 17 , soit ntptim pelvtm, 
etc. p. 3 q sq.j ? Pour quelques-uns d'entre eux est certaine, et pro¬ 
bable pour la plupart des antres, la longueur primitive de k voyelle: 
les mots à accusatif en im seraient donc, soit d'anciens thèmes en -I-, 
soit des thème en -r- bref qui auraient subi l'analogie de ceux en -i-; 
et cette dernière hypothèse, la seule hasardeuse de tout k système, 
est necessaire pour expliquer l'embarrassant typé adverbial par dm 
p- ? 3 <t qui presque sûrement est un accusatif hgé et, plus sûrement 
encore, dépend d'un thème à finale brève* Ce point litigieux mis à 
part, la thénrie tient debout d'un bloc, et l'on comprend à merveille 
comment et pedem identiques ont amené à race. pl. auës comme 
jjcdés, au nomin. pl. pedés comme avés* et ainsi de proche en 
proche, 

Ceci est le morceau de résistance de l'essai de M. M r , ce n'est 
point fessai tour entier. El a passé en revue la déclinaison latine dans 
son ensemble, nombre, genre et cas; et même, a propos du genre 
(P- ï2 h avec sa brièveté coutumière, il laisse tomber en trois lignes 
une idée nouvelle, qu'il développera, je j espère, pour la rendre aussi 
évidente qu'elle m'apparaît dès â présent acceptable, — à savoir que 
k pluriel neutre du type Quyi = juga était bien* primitivement, 
comme nous l'a appris J. Schmidt, un collectif singulier, mais un 
collectif du genre neutre, et non pas du genre féminin. — 11 termine 
par un aperçu de la déclinaison pronominale, oû il nous engage à 
chercher l'explication du type iîlitn dans ['analogie de l'unique type 
cüjus \ — quitus), et l'explication de celui-ci dans la contamination des 
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#nnlts du thème quo- et du ihème qui-, confondus en latin; et là 
encore je croîs qu'il a louché juste \ 

Ai-je besoin d ajouter que toutes ces délicates analyses sont domi¬ 
nées par ildée synthétique chère à M. Meilïet *} Afévolution du lan¬ 
gage préside une admirable logique qui s'ignore, et les plans succes¬ 
sifs sur lesquels elle s a élabore, aussi rigoureux que d’ailleuts incons¬ 
cients p, 7 -, demeurent toujours symétriques* 

V. Henry, 


Slndicii ïurn C a ni m e ptatcir CrtKj,iLianus von J - > I l .11111 E^dt, hcrausgegsbcrv mit 

tiriicrsniiKung, der GeseUschnfî zur fôrJening dcmschcr Wtasensehaftj Kuns: 

und LiicraEur in Bflhmen. jj- k-S". Teubner, 1906. 3 m. 

Voici une application de ce que peut nous apprendre la nouvelle 
édition du Pseudo Acron par M- Keller. Ceuc application est faite 
par un de scs disciples et elle est tournée au profit d'une thèse chère 
au professeur Je Prague qui a toujours rabaissé tant qu'il a pu Cru- 
quius et son Horace \ 

La brochure est publiée aux frais de la société pour le développe¬ 
ment de la science, de l’art et de la littérature en Bohême, Je résume 
ce qu'elle corn lient : changements apportés par Cruquius dans les sce¬ 
lles qu'il utilisait (variations dans la forme, la coupc des phrases; 
additions, suppressions ; indications peu sures) qu’il donne sur ses 
manuscrits ci sur leur texte; résultat de k comparaison de nos manus¬ 
crits avec le Commentator isourees qu'employait Cruquius; classe de 
manuscrits qu’il ne connaissait pas ou qu'il n'employait que d’après 
des éditions, surtout celle de Fabridüsj; suseriptions des divers 
poèmes. 

L effort de M. E, porte sur ces deux points s prouver qu'il n’y a pas 
eu de la part Je Cruquius simple négligence, mais très souvent un 
pur arbitraire et bkn des fantaisies *; d autre part retrouver autant 
qu'il est possible les manuscrits ou tout au moins les classes Je 
manuscrits dom il s'est servi. Cette dernière partie de la brochure est 
particulièrement neuve ei intéressante. 

Les sévérités a l'égard de Cruquius le sont moins et se semem des 
exagérations habituelles a M , Kdler et à son école. Dès que Cru* 
quius se proposait de réunir çonsariïnare, adunart en tin seul texte 

I. Il faut «fondant remarquer que ce qui est vrai de câjas peut Taire aussi de 
êjttt, qui relève égale mec c d“un thème mixte de a"- 3 * déclinaison. 

a. Cf. Reme critique, LVftfrô}, p. 465. 

j. M. Kelter n prélude tubmime Jans tçs Wietfe^Studîeri f r , |Df)p ± ^ 

présente publication, par l'étude d'un chapitre du Comme ni* tor Ouqalanïi^ 
Kp, I, i 3 . 

4, M- c. u4; laisse rien passer a Cruquius: fautes d p imprcs5iup dans Les 

] cm mes Ul„ 73 t ë 3 1 etc,) sont relevées. 
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. contînu des scolîcs provenant de manuscrits différents et entremêlés 
de gloses* il se mettait par là même dans l'obligation de modifier ces 
éléments divers pour qu'ils puissent être réunis les uns aux autres. 
C'est le plan ou l'idée même du plan qui a entraîné tout le reste, addi¬ 
tions, suppressions et changements. Son excuse à mes veux n’est pas 
Seulement tfans les libertés accordées de son temps à tout éditeur; 
elle est aussi dans son légitime souci d H étre clair avant tout. Sans le 
vouloir, par les exemples qu’il cite p. aq etc.! M + E, justifie indîrec- 
tentent Cruquius. Je suis persuadé que hi plupart de ses emprunts 
ont été taits naïvement, pour aider â comprendre tel détail d'une sco- 
Jic. Cruquius* nous dît-on + employait des éditions avec commen¬ 
taires, Landï no, Job. Eriiannïcus, AsceitsÈus, Lambin : il tire de 
ces livres des bouts de phrases qu'il insérait au milieu des scoEies 
anciennes. Ceci, sans doute, est beaucoup plus grave: mais rl semble 
bien que toute idée de falsification cm de mystification véritable doive 
être écartée. Par la conception meme du plan d^rigine, plus encore 
par la pratique p i] est entré, U devait entrer de tout dans ce « corfi- 
mentaire * (remarquer le titre vague de ce titre; : quoi d'étonnant 
qui! soit devenu une vraie k thériaque » ? Mais l’entreprise de Cru- 
qtiius est intéressante pour nous parce qu'elle nous permet de saisir 
sur le lait, à notre portée, un travail qui s r est fait bien des fois et 
avec plus de liberté encore dans les écoles anciennes» 

Pour que nous connaissions entièrement les scellés anciennes 
d Horace, il nous faudra attendre* nous dît-on, la publication 
d autres groupes de scoltes inédites, même de scoîies remaniées 
au moyen âge (p + 16 vers le haut). Telles sont bien les exigences 
du notre temps; nous ne voulons perdre nulle part le contact 
avec Ees manuscrits* Maïs pour l T usage pratique, est-il si sur qu'avec 
son commentaire mixte, Cruquius ne garde pas longtemps encore 
1 avantage qu'il avait sur les autres recueils? Mes objections sc résu¬ 
ment d un mot ; Jacques Cruucke ne pouvait vraiment faire en 1^79 
J édition Ketlcr de 1903-1904 qui a paru ou encore celle qui n*esi 
encore que prépurée. 

L'entière bonne foi de Cruqutus est prouvée parce qu’il dit de sa 
méthode, de scs manuscrits, de leurs parties quasi-illisibles, aussi par 
ce lait qui! cite lui-même, à propos de quelques additions, les 
auieü rs a qui il a lait des emprunts : Diogène Laërce [p. 15 * Zosime, 
Scrvius p. 19 etc,;. Abuser contre lut de ce que nous ne saurions 
pcui-etre pas sans sou aveu ne serait pas [rés honnête de notre paru II 
est piquant de constater qu'il y a moins d’exactitude dans la rédaction 
du Commenîat&r que dans les indications que communique directe¬ 
ment Cruquius sur les données de ses manuscrits» Ce n'est pas le fait 
de quelqu’un qui voudrait nous en imposer. 

Des indications que donne t Cmquius sur sa méthode de travail 
p. qJ bas et suîv/', M. E* conclut qu'il a employé pour constituer 
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son Conunenfafor : i D le IHandimus vttustksimiis ma h celui-ci en Se 
désignant expressément]; ï* les antres BîanditiU; 3 * à leur défaut 
d'ancres manuscrits L 

Les arguments contre Cruquîus, pour une bonne punie, sont tirés 
ici de la Satire II, S t avec des emprunts au* ancres parties du com¬ 
mentaire* M. Kdler a mis pour cela à lu disposition de fauteur son 
apparat avec toutes les scolies et toutes les gloses, et dans les dix der¬ 
nières pages de la brochure nous avons, disposées en. deux colonnes 
(Cmquïus-Kelkr , les scolies et gloses de cette satire, 

J 'ai dît que ridée neuve et que le meilleur résultat du travail de 
M. E. sera certainement d'avoir retrouvé tes manuscrits ou du moins 
les classes de manuscrits dont Cruqmus se servait, aussi celles qu'il 
ne connaissait pas directement c p ; et qu’il n'a utilisées que par les 
éditions p, 4$ et s*). M. E- s'efforce de démontrer que tout ce que 
Cruquius donne d'utile, se retrouve dans les senties et dans les gloses 
de nos manuscrits. J'ai peur que la démonstration vraiment tropdilH- 
ok ne soit pas faite i, * 3 * S T L'argumentation est forcément incomplète en 
ce qui concerne les additions de Cruquius* Etant donnée sa méthode, 
comment être sûr qu'elles ne proviennent pas de gloses ou de scolies 
d’une source maintenant perdue pour nous? Mais, grûce à M* E. t 
dans tout ce commentaire si vanté nous verrons désormais beaucoup 
plus clair. On exagérait et bien des savants avaient tort de professer 
une sorte de culte pour le Cêmmentator Cruquicmui. Il nous suffit 
d’éviter de tomber aujourd'hui dans l'autre excès- Âti lieu d'un com¬ 
mentaire anonyme auquel on se réfère en gros, avoir des testes précis 
tirés de tels manuscrits connus et classés, c'est un progrès fort appré¬ 
ciable qui sera dû aux publications de M* Kdler et de ses élèves et 
notamment de l'auteur de la présente brochure. 

En tète bon ne table des matières* mais pas d'index \ 

Emile Thqmaüh 


i, p, qa au bas ; très bonne remarque qui a son impotence. Les gloses sont 
plus ci acte ment reprodulies que les sedies qui sont souvent remaniées. 

im Pour b sàlirc 11 , H-, compte en rotil t ? spolies dont M . E. n + a pas retrouvé 
l'origine dans rms manuscrits et dûria les anciennes éditions ùm* k In seconde 
colonne). Elles sont toutes médiocres. 

3, l\ 3S r L faut renvoi pour partlde de Siowasser ditn* les Wiener StndLeo. 

_ m. K, renvoie pour les rapprochement* entre Cruquius clic ms. V Je Keïtcr 

b son programme du gymnase allemand de Smiehow igo5. Je ne Vfli pat oi je 
crains que bien des testeur* ne l'aient pus davantage- — La sigle ft ici y. l t 
■Il bat fit ailleurs;, qui îffiSl pas dans KelSvf, n'est pas expliquée. Il s'agit ^ans 
doute du Paris. 70881 xv* s- ça menant Ac re a cl Porphyrïon que 13 au thaï n dési¬ 
gné par çettfi lettre. -■ Contrairement à M. E. p. 24 au bas je ne crois pas qn L rl 
y nu : | t j3i t d'emprunt a Kanitiux; ce lui bien plutôt est tombe sur une scolie 
qu p ü a mal lue icivifrM, pouf cïvifd*). — 1-e jâlari du v. 73 lin pour ficutrafari 
(— frobri) est une faute de Ificiure que nous nous expliquons fort bien. L'est 
aussi une preuve indirecte que Cmquiui tue baril Je reproduire exactement ce 
qn’it lisait, quel qu'en fàt le résultat pour le sens 
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Quintî Septum Flurantis TertuBiani Opéra. Ex rccenâkmt Atmilîi Krovma^. 
Para IIÎ, Viniiobuuac. Tcmpsky : Lipsiae, Freytag, h&ccccvi {Corfuâ striptorum 
ccctesiailitantm /afütOrum, u XXXV11). xuvii-Gfr pp* m-ê\ Prix : 10 Mk. 

L’édiiion.vîennoi^ de Tenullîen était interrompe après le pre¬ 
mier volume 1890). En attendant le second, voies le troisième. Il 
comprend tes traités suivants : De palientia, De nantis resurreeti oiff T 
Adtiersus Hermogcncm r Aduersus Valent iniattos, A duersus omnés 
haereses , A due nus Praxean r Âduersus Marctonem, 

Nms avons con naissance de trois recueils des iraiics de I eriul- 
licn, celui de VAgobardinuSi celui d’un manuscrit perdu de Ciuny* 
et celui d'un ou de plusieurs manuscrits qu F ont eus en main Gagny 
«ou Manîn Mesnart h p, sir et Ghelcn. Les deux derniers recueils sont 
seuls ici en cause, puisque ce volume 11e comprend aucun des mor¬ 
ceaux de Y À gabardines* 

Le ms, de Ciuny est représenté par deux manuscrits du xi- siècle, 
ms. 54 de Montpellier, et P, ms. q 3 o de Peterlingen conservé à 
S ch lesta dt parmi les papiers de Beaius Rhenflnus, Le manuscrit de 
Montpellier vient de l'Oratoire de Trayes ; mais il ne faudrait pas 
croire qu’il y a été copié, comme semble l'indiquer M. Kroyniann 
’p, tx et n. 3) 1 Phhou est un plus ancien possesseur, A ces deux 
manuscrits, il faut ajouter ceux d'Hîrschau, perdus aujourd'hui, mais 
connus parla première édition de Beatus Rhenanus liai J et par un 
MagliabêcchiariUS du sv É siècle. C'est un des résultats nouveaux 
apportés par M- K. d'avoir déterminé avec rigueur les leçons qui 
peuvent être dérivées des manuscrits d'Hirschau* Jusqu'ici on les 
citait d'après la troisième édition de Beatus Rhenanus, où elles sont 
confondues avec de nombreuses conjectures personnelles du savant 
alsacien ci avec les leçons d un manuscrit de Gorze près Metz . Le 
manuscrit de Gorze parais être dérive du manuscrit de Pîthou, ainsi 
qu'un autre M&gliübecckiûttUS du iv* siècle, il est vraisemblable que 
le manuscrit de Pîihou n'est qu'une partie d’un recueil en deux 
volumes et que les irai tés des manuscrits de Gorze et de Florence que 
n'a pas le Pithoeanus proviennent du volume perdu. 

L’autre source du texte est très incertaine. Elle n'est plus connue 
que par les deux éditions Mesnart et GhclcD. Les renseignements 
donnés ici sont fragmentaires et M- K. soupçonne Ghelen davoir 
mis sous l'autorité du manuscrit ses propres conjectures. 

Cette obscurité est d'autant plus regrettable que le manuscrit dé 
Ciuny ess une recension fort arbitraire du texte original. Quand on 
est sûr du texte des manuscrits de Mesnart et de Ghelen, on voit 
qu’ils conduisent à un texte plus conforme aux habitudes Je I crtu!- 
licn, En d'autres passages, Ja connaissance de sa langue, tirée de 
VAgQbârdinsts f permet de dénoncer la correction grammaticale. Pût 
suite, l'éditeur se trouve dans une situation plus dangereuse qu ce 
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ks , traillis dc VAfObarJimv et doit faire îmervenîr plus souvent k 
conjecture, ( 

Dans l'apparat, M. K, ne se contente pas d'indiquer les variantes ■ 
il le* discute et les colique. Avec une tradidon aussi incertaine ci un 
auteur aussi difficile, ces notes sont nécessaires. M. K. doit être 
remercie de ne nous avoir pas donne une du ces éditions critiques où 
le sens entendu par ] ddheur resie douteuse 

Une brève revue des éditions antérieures termine l'introduction 
o Kro y™nn est parMcuhèremcni sévère pour Pamelius et Œliler 
Beatus Rhénanus et Fr. Dujan lunius sont au contraire loués pour 
kur pénétration et leur intelligence du style de Teriullion. bien que 

dcTundiur 1 " *’ ûtJSefVatiûnst,| SCs corrections au mauvais ltx ,e 

Paul Lejày. 


TheodosUmi übri XVI cum constitution^ Sirmondîanis et le», noadlne ■ J 
Th^i an « m pertiaeoto.. Coolie et «uciorJiar. a „ tfini |* uîSar™ «UÎ 

BuruSÆtL.ie Ctfu..:rLtj5[ Th, Mumusen et Füü(uï VI M K vüb i«.j lin . . , ^ 

w .«.. S^SSÆ-.,-: 

319 l'F-. un üihs de sik pi. ci iv pp H în-F*„ JVîï : 6 a Mk. ^ 

Vous n'avîons d’autre édition critique du code théedosien que celle 

t n e *: ^ l««l. pu avoir qu'un carabe «Z 

vison e, elle e.« lt devenu forcément incomplète. Ce qui assure a celle 

kmïn T SV " T V ' eu . r tn ^ Ucl< 3 « e Sûrte absolue, C CS! le depouik 
km eut de iüus les témoins de la tradition. 

Le code théodosïen a été publié officiellement le 1 5 février u 38 
L n exemplaire fut envoyé au prélei du prétoire d’Italie qui le présenta 
au Sénat, non pour Je faire ratifier, mais pour en assurer la trans- 
mission authentique. L'n proces-verbal de la séance du sénat nous a 
etc conservé. Nous voyons que le soin de reproduire le texte est confié 
aux Lonsntuttonant sous la surveillance du préfet de la ville et que Je 
texte devra être dent en lettres, sans abréviations de style. C'est d'un 
de ces manuscrits que dérive ce que nous avons 

* TürSn r ’ " <iUS P rdscntt P™**» l’image la 
plus hdele d une de ces copies officielles : en tête, une table des titL 

puis k Ujte. avec un titre courant, donnant le numéro du livre et du 
titre. Malheureusement il ne subsiste plus que ai f- ai |i pf , /' d 
meuuscrti. Ils appartiennent à tous les livres, salf Vil Xli e^\V 
Probablement c'est tout « qui refait d'un manuscrit gâté et dont te- 

"u mta pr,s a ° w<> " “ v, “' iiMc p™- j - iius v,:: 

Les tiuires manuscrits sont ; R, Paris B N kt n ^t r 

WJ-* S - < *• **• à*, m. S 

' feuillets pahmpsesies du Vatican, J;dû. et Je Turin, provenant 
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ifüit même manuscrit* se rapportant aux trois dërottrs livres * feuilles 
d'HafbersUuU des livres XII ei XIV. Les renseignements les plus 
complets sont donnés sur le contenu, le caractère et Porigine de ces 
manuscrits. Le classement de ces manuscrits n'est pas compliqué, 
puisqu'on en a rarement deux pour une même constitution* Cepen¬ 
dant, quand on a plusieurs manuscrits, on voit que le texte a été sur 
bien des points altère» Ou s'est borne à dresser une Liste des fautes 
que révèle cette comparaison. Cciaii peut-être le meilleur parti. Ces 
manuscrits paraissent provenir de la même région. la Gaule et spécia¬ 
lement la région lyonnaise» rajouterai que peut-être le code était 
généralement conservé eu deux volumes, de huit livres chaque. R est 
une moitié d'un premier volume, comme semblent l'indiquer les 
signatures; V T TV, dépendent d’un second volume» Cette hypothèse 
n’est pas contredite par 7 ’; rien ne prouve que k manuscrit d\>u pro¬ 
viennent ces feuillets n'étaîf pas en deux volumes, car nous n’avons 
de signatures que pour tes huit premiers livres. 

Mais la tâche de l'éditeur n'est pas principalement dans la discussion 
de ces manuscrits. Une oeuvre plus complexe et plus difficile lui est 
réservée par les reçut] Is d'extraits et les abrégés. Celle tradition indi¬ 
recte est la seule que nous ayons pour les cinq premiers livres, sauf 
seize fragments conservés par T. Partout, die sert à combler les 
lacunes et ïl contrôler le texte des manuscrits du code. Elle comprend 
deux groupes de témoins, le Bréviaire d‘.Mark, les autres documents. 
Ces derniers* assez nombreux* n ont pas Fimportance du Bréviaire. 
Ce sont les novelles posi-ihéodosiennes. les arpenteurs, les recueils 
de Justinien, les luis barbares, les documents ecclésiastiques et cano- 
niques, etc. Les recueils de Justinien sont surtout utiles. Ils fournis¬ 
sent de nombreuses variâmes, qui souvent sont des altérations du 
testé original. 

Le Bréviaire d’Àlane est un abrégé du code .Théodosien , promul¬ 
gué en >06 par le roi des XVïsIgoths pour servir Je loi aux Romains 
de son obédience. Mommsen parait avoir mb hors de Joute que 
Charlemagne confirma de son autorité la kv Rûmana en j 3 â 
■ p. xxxvii). il en reste un très grand nombre de manuscrit déjà étu¬ 
diés par Haenel. Le Bréviaire comprend un texte, extrait du code, ci 
une interprétation» qui est généralement un résumé en d'autres 
termes, parfois une modification par vole de commentaire. L'inter¬ 
prétation, œuvre des juristes d f Âlarîc, relève Je l'histoire du droit 
médiéval. Mommsen cependant en a établi le texte comme de l'extrait 
lui-même* Le manuscrit qui représente le mieux le recueil promul¬ 
gué par Alariç est O f manuscrit de la Bodléienne JÛxford* Sdden 
B i6, écrit par Guillaume, moine de Malmesbury. entre 1 5 et 1 i 3 j. 
Maïs, Je très bonne heurt*, on compléta le Bréviaire par collation 
avec le code. Le Bréviaire était devenu, non par l'autorité d'Àkric, 
tuais par une tradition reconnue généralement, une des sources du 
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drm[ t üu même titre que les codes* Peu à peu ou lintcrpola d'après 
1 ouvrai d’où il avait été extraii. Mommsen distingue deux classes 
de manuscrits, la melior et la detcrïnr. Mais il convient que l'on est 
dans 1 incertitude pour tous les passages conserves seulement par le 
Bréviaire, quand les manuscrits sont en désaccord, nauigari in aquit 
turbidis ; que la première classe doit être souvent corrigée d’après la 
seconde; que même ces deux classes ne sont pas aussi nettement dis¬ 
tinctes qu on Je désirerait et que tous les manuscrits de la première 
ont été contaminés plus ou moins par ceux du la seconde. Ces cons¬ 
tatations laissent le champ libre à la science et h h pénétration Je 
l'editcur; quand cet éditeur est un Mommsen, il n’y a qu'à s'en fëlici- 
ter. El il ne s’agit que du Bréviaire d’Alaric dans sa forme pure. Mais 
U a en outre dans d’autres manuscrits subi des additions considé- 
rabk-s ou au contraire une abréviation qui l’ont transformé et ont 
créé d autres types, que l'on trouve dans Haenel et dont Mommsen a 
t ,réJe F arti Pouvait. Un des types d'abrégés provient dt la région 

orleanaise I), xxxu). 

Le recueil publié pour la première fois par Stmtond, est un 
échantillon des recueils de constitutions impériales qui devaient exis¬ 
ter ayant le code ihéodosien. Formé un peu au hasard, sans but pré» 
cts il renferme dans leur teneur complète des constitutions qui sont 
abrégées dans le code. Les compilateurs du code ont dû avoir à leur 
disposition un recueil de ce genre, sinon celui-là. U a été dressé en 
UCLident. La constitution la plus ancienne est de 333 , la plus récente 
de 4-L_Le mauuscrit provient de Lyon, où, sous Louis le Pieux, k 
diacre Noms en a fait des extraits. Il a passé à Berlin avec une partie 
des manuscrits Phillipps Berlin Phîl. .74a, v.f-v,ir s Ce recueil 
avait aussi servi aux imcrpolateurs du Bréviaire d’Alaric. 

Apres la promulgation du code théodosfcn, il avait été décidé que 
ks lois ultérieures seraient envoyées d'un Empire à l’autre et y rece 
vrai cm l’approbation du prince. En fait. Théodose II envoya a Valen¬ 
tinien lII en 448 les lots nouvelles, uoucllae . Trois recueils PO sté- 
neurs ont successivement réuni les novdks, celui de Majorten, celui 
du Bréviaire d'AJaric, une compilation gallicane du vt* siècle. | - 
recueil de Majorien contient les lois envoyées en 448 par Théodose H 
des constitutions de Valentinien lij et de Majoriez En dehors des 
sources indirectes et des fragments de Cujas, il est représenté par le 
y at. 7177. écrit au ts* s. ' en Gaule. Les rédacteurs du Bréviaire 
d Aianc ont eu à leur disposition k recueil de Majorien, qu'ik ont 
abrégé, et un recueil de constitutions de Marcien dont ils sont seuls 
a nous informer. Quelques lois postérieures de Majorien ont été ajou¬ 
tées au Bréviaire à diverses époque. Enfin le recueil gallican est s Ur - 


«• b .lie indiquée p. ssv; p. inr, nu die 5 • îiaee «* x irteuntc -, 
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tout fonde sur Les deux précédents. [J y a joint trois constitutions 
d'Anthemius. 

Le teste est édité d’après ces différentes sources, soigneusement 
indiquées pour chaque loi* Dans un cartouche, on trouve les variantes 
quelle présente dans Justinien. 

Maïs une partie notable de l'introduciion, dans les deux volumes* 
a pour litre : Court itutianes auctores et acceptores et dies torique. 
C'est mieux qu'un tableau chronologique des pièces. L'histoire 
môme des empereurs en reçoit des précisions notables. Chaque année 
presque est L'occasion d'une notice qui, dans sa forme concise, dis¬ 
sipe bien des obscurités sur lu succession des événements et sur l'iti¬ 
néraire des empereurs. La liste des acceplores est dressée d’après ks 
charges depuis les préfets du prétoire jusqu'au triburuis uoîuptatum ; 
ta tète, figurent Les corps ci les groupes. 

M. L. Lraube a tait précéder les six reproductions des manuscrits 
d'une notice savante ou il définît les limites dans lesquelles ils om pu 
être copiés et où il fait l'histoire de la formule : In hoccorpore eon- 
tinetur iiîud et iîtud. Les manuscrits dont nous avons ici une page 
sont Paris B. K. Lat. 964Ï, Vat. Reg. lai. SS6 f Berlin PLiillipps ijfii, 
Munich 22201 vt* 5. ; marges du Vat* Reg, 886; notes et parties 
diverses du ms* PhilJïpps ej 6 i et du ms. de Munich 32201. Ils for¬ 
ment un tout paléographique, puisqu’ils proviennent tous de Gaule à 
une même époque. 

Je ne crois pas mieux terminer cet article que par cette phrase litur¬ 
gique de iVL Traube : c Theodorus Mommsen senex admirandus* qui 
in uita usque ad ultimos açui terminas produc ta numquam fuerat 
non in actu* Theodosîani editionem inter innumerabitia et immur- 
talia opéra reliquat supremum s. 

Paul Leiat* 


G es am met ig Sehriften von Theddor Mukvkfp. Vîcrter RariiJ* Hi&türhefïc Sehrif* 

IM, Ers 1 er BanJ r Berlin, WeLdminniche Buchhandlung, 19 ^, tïii- 566 pp T in- 8 *. 

Prix : 13 Mit. 

La série des écrits juridiques de Mommsen n'esi pas encore lertnî- 
née que nous recevons le premier volume de la série historique, Si 
l’activité de Mommsen reste un exemple admirable, celle de scs édi¬ 
teurs ne mérite pas moins de reconnaissance. 

L'avant-propos est signé de M- Otto Hirschfdd. La présente série 
ne contiendra que les écrits proprement historiques, bien qu’il ne 
soit pas toujours aisé de le* distinguer parmi d'autres travaux. Les 
petites incertitudes qui peuvent naître ici ou là seront facilement cor¬ 
rigées par l'index général* 3 oiu M. IL. nous parle déjà. 
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Ce volume réunit les travaux relatifs aux personnalités isolées et à 
ieur temps. Je crois rendre service en les indiquant M* La légende 
de kentus ^termes, 188i] ; 2° La légende de Tatius ( Hermès, 1886): 
3'Zama Homes, 18851 ; 4 * Le roi Philippe V et les habitants Je 
Lansse Homes, 1882 ; 5» Remarques sur Je décret de Paul Émile 
•Hermès, 1869); 6* Sénatusconsulte relatif à Pcrgame A Ch, Mittei- 
tufigen. 1899;; y” Mithridaies Philopator Philadelphos (Z. fin- Nu- 
mismattk, J *8; ; 8<> La dynastie de Commagénc .4 th. Mjtieiltingen 
1870 ; 9* La question de droit entre César et le Sénat Abhandiunge 'n 
i? ,l i\ 7 ' Ut ' m ** n ' siatl ' t85 r : ">* Le sénatusconsulte de Josèphe, 
‘ rr l X i V .’ T’ 5 iNt ’ rmes ' ,8 * 5 i Le système militaire de César 
H,st, Zvtschr 1877 ; ,2* Pour l'histoire de l’époque de César 
Hermès, 1893.! ; 13“ La date de l’apparition de la comète après la 
mort de César Rev. belge Je numism., ,88;); , 4 * Les images des 
proconsuls sur les monnaies provinciales Je l'époque d'Auguste lier 
mes ,Son ; Les monnaies avec images des proconsuls d’Asie et 

T C f J ltr Xl ' m : l8 ?4 ; < 5 * Les prae/ecti frumenti dandi 
[Hermes, i8;oj ; t O* Le lieu delà bataille de VorusAc. de Berlin, 

1 Le cûinpit rendu d'Auguste t LV]| 

'S ?*£*!*? dU "**** 9 "** Cames (Hermes, t88a}| 
^ a . , . k dc fermait,eus Hermes, 1878; 20° Édit de Claude 

su, le droit de cite des Anaunl Hermes, ,860 ; 2r* Le site Je Tmra 
nocene Hermes, ,S; 5 J; 22- La dernière lutte de Jp république 
_ mamc M-, 1878): Adsertor Ubertatis [ib ,„ i8St}; inscription 

de Vrg,m us Ru us iè. t *873 ; x 3 * Les deux batailles de Betriacum 
l r' l 'J 1 ; 2 f La biographie de Pline le jeune ib., ifiôoi ; ««. | a 
chronologie des lettres de Fronton jfc, ,874 ; ,6* La guerre 
: larcomans sous Marc-Au rdc addition au livre de Petersen, Die 
MarctiJt-,Sàule,iB 9 t>) ; 27* Le miracle de ta pluie sur la colonne de 
Marc Aurde Hermes, t 8 ç ,5 ; 28“ Perennis >b„ , 883 ;; 2 o- StiÜcon 
c, Alanc ,ft., 1903 ; Jo-A« jus i 9 ot); 3,- Epinikos ii*. t ,8q- ■ 
32 Buun vandale en Italie (News Ârckiv p iG83*. 1 

Les disserta'ions des mmaçhe Forsdmngen 'ae seront pas com¬ 
mises dans le nouveau recuciL Comme pour les œuvres juridiques 
desrderences aux travaux postérieurs ont été ajoutées; les passages 
c.tes on, été revus sur les éditions les plus récentes; de légères méprise* 
ont été corrigées; la contradiction soulevée par telle ou telle vue de 
Mommsen a été indiquée. Rien n’a donc été négligé pour rendre 
l de ces volumes commode et sûr. 


Paul Lkuy + 
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Anfün^e des Heili^ukults ïnder chn-stlichen Kirete; voti Ernst Lecjus, 
heniuippbta von üustav TùbîngÉii, M^hr, ioo 4 xrërf P p„ in-»-. 

PïULtraMk. * Kl 

Emst'Lucius esc more le 28 novembre 1302. Lé présent ouvrage a 
ft-ïe publié d après ses papiers par M. Ànrich. 3L est donc assez diffi- 
die d’en porter un jugement général Nous ne savons pas çc que Lau- 
ieur eu auraic changé dans une dernière révision. 

Il est divisé en quatre livres. 

Le premier traite des origines du culte des saints- L'antiquité pra- 
tiquait* surtout sous J'Empire, le culte des héros. Ce culte des héros 
a été continué par le culte des saints. L'intermédiaire, si je comprends 
bien la pensée de L. t a été le culte des morts. Mais il ne sutîh pas de 
rapprocher ces trois termes* culte des héros, culte des morts, culte des 
saints, pour en montrer L'équivalence. Ils se ressemblent à coup-sùr. 
Mars 1 analogie des objets suffit h assurer celte ressemblance. En 
somme r L. na pas prouvé qu'ils sortaient Lun de F autre- Il n'a pas 
montré, dans les héros, les deux caractères qu'il reconnaît aux saints, 
la perlccttûfi de la vie chez les ascètes et les martyrs, la lutte victo¬ 
rieuse contre les puissances infernales» La conception antique est 
toujours restée nébuleuse et variable. 

Le deuxieme livre. Les martyrs, est Je plus étendu « forme les 
iruis cinquièmes de l'ouvrage. La première partie de ce livre, sur ta 
puissance des martyrs au temps de la persécution, réunit les faits 
connus. La deuxième partie comprend huit chapitres, dont les prin¬ 
cipaux traitent diverses catégories de martyrs, martyrs indigènes, 
martyrs étrangers, thaumaturges, saints guerriers, saints guérisseurs; 
dans ta plupart des chapitres, on trouve groupé de nombreux détails 
sur la forma;ton des légendes hagiographiques, sur les reliques et les 
inveniîons de corps saints „ 

_ Le troisième livre réunit les saints évêques et les ascètes; ces der¬ 
niers sont 1 occasion dune etude Ion intéressante sur les légendes 
monastiques et sur I Idéal ascétique. On saiï que ce domaine ciait 
familier à I_. 

Le dernier livre irai te de la Vierge : Ma rie considérée comme le 
upe de la Virginité, Marie mère de Dieu* tuile 4 e Marie, fêtes de 
Marie, hymnes à Marie. 

Dans cinq appendices, L. étudie les légendes de Proioniké ci d Hé- 
Jcne ; des parallèles aux histoires merveilleuses monastiques; les 
diverses formes du Ttfins?tus AtarîûË ; Scs Precation&s *i J J}çiparitm 
dans saint Ephrem; Marie héritière des divinités païennes. 

Cet ouvrage contient une masse énorme de matériaux que rendra 
facilement accessibles un * excellent index, uruvre personnelle de 
M. Anrich. Aussi Lon ne peut guère être sévère pour un travail cer¬ 
tainement uiîJe. Cependant il esi bon devenir qu'on ne saurait le 
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consulter sans précautions. L, a méld dans questions qui ont le plus 
étroit rapport, mais qui restent distinctes, la croyance à la puissance 
céleste des saints et le développement du eulie particulier Je chaque 
saint, L’histoire de la croyance pcui s'établir par les textes des auteurs 
ecclesiastiques i À die se rattache un chapitre écourté du second livre 
sur les partisans et les adversaires du culte des saints. Cest tà que se 
place la recherche des origines et des influences. Le culte d'un saint, 
pris en particulier, doit au contraire être isolé; il faut recueillir chaque 
donnée, ne pas mêler les lieux et les temps, ne tenir compte que du 
résidu parfois très mince que laisse la critique, L. a étudié tus 
légendes d'une manière qui n’est nullement rigoureuse. Il les com¬ 
bine volontiers; tl groupe des faits appartenant à des pays et à des 
temps differents, Navait-iï pas songé a englober dans ses recherches 
le brahmanisme, le boudhisme et T Islam? Une pareille méthode peut 
fournir des résultats qui paraissent solides, mais qui sont de simples 
trompe roriL 

Nous le voyons ici par le mélange queL, fait des légendes païennes 
et des légendes chrétiennes. Il est irès possible que le culte d'un saint 
ait continué celui d'un dieu. Mais il est très difficile de le prouver. Le 
fait de la succession ne suffit pas, non plus qu'une analogie superfi¬ 
cielle. L’n exemple montrera les erreurs que l’on peut commettre. Je 
choisis a dessein un des plus mauvais cas de l'hagiographie, celui de 
sainte Thècle. P, 308, Lucius veut prouver que sainte Thi.de est 

I héritière d Athéné, Athéné, déesse de Forage ce des éclairs, a son 
temple sur les hauteurs; elle est la protectrice des villes qu'elle 
domine. Tbècle, elle aussi, a sou temple sur les hauteurs et protège 
les villes. Thècle remplace dune Athéné à Sélcucie, a baiisandus, à 
Sélinonte. L. ne se demande pas un instant si les hauteurs n'ont pas 
toujours été le site préféré des temples, païens ou chrétiens, et si le 
dieu ou 3 e saint honoré spécialement dans une cité n h en est pas habi¬ 
tuellement le protecieur. On néglige même Je nous dire si balîsan- 
düb et Sclinontc avaient Athéné pour protectrice. 

Le lecteur de Lucius fera donc bien de se prémunir de critique. 

II Sa trouvera dans le récent ouvrage du P. DdehaÿC, Ltis légendes 
hagiographiques et dans les dernières années des Analevta boUan* 
àiana. M- Meyer de Spire a dit que l'hagiographie est une école de 
critique. Rien n'est plus juste. On y voit en action les crovances 
populaires, la logique des deniFsavants, les partis pris des théologiens 
et les systèmes des érudits. 

Paul Lejay. 


If eitorlana. Die Fragment* de? Neitarta* gc-snmmelT, uniert-ucht nnd hcr.mb- 
gcgebtzn. ion Friedrich LaoK*. Mit Bdtrâgtm % ■+ St A. O . * un J Gcnrg K su tu-, 
“tm, Halle, St Nicmeyer, î^û 5 . ^-407 pp. hi-ft*. Prix 1 1? SSL 

U n’exïbte pas d'autre recueil des fragments Je Nestorius que celui 
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de Jean Garnier dans son édition de Marins Mertator Paris, 1673: 
dans Mtase, P, L., t. XLVUI Ce recueil est ancien; des textes 
importants Ont été découvris depuis; Garnier n’a pas connu les 
sources syriaques. Enfin, H se sert mal de ce qu'il connaît, i ne nou¬ 
velle édition plus compote était nécessaire. 

Les ouvrages ou sont conservés des fragments de Ncatorius sont 
aîscï nombreux. Il y a d'abord les documents qui se rattachent au 
concile d K Ëphèse. Le concile œcuménique d'Ephésc est une unité 
artificielle. Il y eut en réalité deux synodes, un synode cydllien et un 
synode antiochien, dont les actes ont été fondus plus ou moins arbi¬ 
trairement dans le sens de Cyrille. Nous en avons deux rédactions 
différentes, la rédaction qui passe pour officielle, et qui ligure comme 
actes du concile d’Éphése dans les collections, et la rédaction ou plu¬ 
tôt le choix amimonpphysite auquel Baluze a donné le litre de 
dicon adttérsus tragvediam Irenmi et qui n'a été bien connu que 
par la publication intégrale de la Bîbtiûthëfa Casinemh ; le Syuûdicm 
est conserve dans le ms. z du Moiu-Cassm. Parmi les écrivains pro¬ 
prement dits qui ont des fragments de Nestorius, il faut placer en tête 
Cyrille d'Alexandrie et en particulier ses cinq livres contre N es tonus, 
qui ne sont qu'une série d'extraits des sermons de Nestorius suivis 
de leur réfutation; Marins Mcreator, Arnobe le jeune, la Contestai iü 
d fe Eusèbe de Dorylée* Cassfcn, Evagrius, Des fragments rares ci fort 
courts peuvent encore être glanus dans Socrate, Théodore!, Léonce 
de Byzance, Justinien, etc. Parmi les sources syriaques, il Faut mettre 
à part neuf manuscrits du firitjsh Muséum, que M. St, A. Cook a 
copiés et que M. Kampffmeyer a traduits pour M. L- : on recouvre 
ainsi 107 fragments dont quelques-uns sont étendus. Il y aura lieu 
d T y joindre le Libêr Heradidh\ que M. Goussen doit publier séparé¬ 
ment et que M. L. n'a pu comprendre dans sa collection. 

Les textes sont répartis cri quatre classes : Lettres, Ecrits divers 
qui ne sont ni des lettres, ni des sermons. Sermons, Fragments d ori-' 
gine incertaine. Chaque fragment est précédé de références biblio¬ 
graphiques et accompagné Je notes qui, outre les variantes des ma¬ 
nuscrits, expliquent souvent les passages obscurs ou en indiquent la 
suite. Les textes syriaques sont publies en appendice par M + Kamptf- 
meyer. Des labiés très soignées terminent celte excellente publication, 
M. Lopfs avait un grand mérite de la tenter, dans la complication 
que présentaient les documents, et il La accomplie de manière à nous 
offrir une base solide pour l'étude de Ncsiorius 

Paul Lmv, 


t- QuetqüÊs-uni de* résultats de son travail se trouvent déjà réunis dans l L ar- 
ticJc Xestvrîiu qu’il a publié Sans In Rext EncykpJdi* fir prat, The&tegïe, Xltî, 
7*6*749. 
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Mûries BtSsi-M, Rechenlhéi sur l«s ürigiiifis des éficté; de Genève, Lau- 

■aune et Sion et leurs premiers titulaires jusqu'au déclin du vi* siècle. 

Fribourg [Suisse), O, GsChwcnd; Paris, A. Picard, iqo6. 

Excellent livre dont l'auteur a pris pour modèle les Fastes épis¬ 
copaux de M. Duchesnc et qui ne souffre pas de lu comparaison. Le 
titre en indique la division ; Çiuitas Valiensium 'Sion), Ciuitas 
Gcnaitensiunt Genève, Ciuitas f/ehtetiontm Lausanne . Une intro¬ 
duction donne un aperçu sur il Histoire profane et traite Je rétablis¬ 
sement du christianisme et de la date des sièges épiscopaux Je la 
Suisse romande. Des textes réunis par M. B. dans son volume, on 
tire les dates les plus anciennes suivantes : pour Octodurum, Théo¬ 
dore en 38 1 et 3 go,pour Genève, isaae vers 400, pour Windisch, 
Bubuicus en 5 17, Le siège d’Octodurum est transféré il Sion dans la 
seconde moitié du vi 1 siècle; celui de Windisch à A venelles entre 
Î49 et 585 , il’A vendues il Lausanne entre 585 et 65o. M, B. arrive 
pour ccs divers sièges à dresser une liste sûre, fondée sur des ren¬ 
seignements incontestables et écarte les documents faux et les listes 
suspectes. 

Certaines conclusions ont leur importance pour Thistoire littéraire. 
Théodore n’est pas l'auteur d'une passion des martyrs d’Agaune et 
Eucher n'a eu it sa disposition qu'une tradition orale. L’épiiaphc de 
Marius d'Aveoches peut être l’œuvre de Fortunat. En tout cas, 
M B. l’explique et la corrige par un grand nombre de rapproche¬ 
ments tirés le plus souvent de Fortunat. Mais c’est surtout Sa la ni ns, 
évêque de Genève, qui prolue des travaux de M. B. Il y retrouve son 
Curriculum ; fils aine de saint Eucher de Lyon ; déd ica taire du/Je 
gubernalione Dei et destinataire de la lettre IX de Salvkn 440); 
signataire aux conciles d’Orange (441 , Vatson 443 , Arles II 445 > J 
en correspondance avec Léon le Grand; auteur de commentaires 
dialogues sur les Proverbes et YEcclésiaste, attribués par erreur à un 
évêque de Vienne et dont la liberté mystique rappelle tout à fait la 
manière d’Etichcr; enlln fêté le 38 septembre. Le martyrologe hiéro- 
nvmien porte : In Gtnua ciuitate in Gatlia, dep{asitio) Salûni ou Sa- 
Itiiitij episcopi. Le martyrologe romain en a fait un Salomon évêque 
de Gènes, que ne connaît pas encore Jacques de Voragîne, arche¬ 
vêque de Gênes. 

M. Besson annonce une histoire des origines de l'abbave d’Agaune 
Saint-Maurice en Valais). Le présent livre la fait désirer ; 'nous 
sommes sûr qu’elle remplacera avec avantage certaine histoire publiée 
il y a quelques vingt ans, 


* 


Paul Lejay, 
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Dîû thaaloRische Fakultüt in Tûblngen vor der Reforma Lion, 1477-1334; 

von Hemrîch Tübb^n, Mohr, upyft. vm-iiH pp. fn-fi*. p r jj « 

4 Mk* 80, 

M- Hermdînk a été chargé par la Commission d'histoire locale 
do Wurtemberg de publier les matricules de l'université deTublngue. 
U a eu l'idée de tirer de ce travail minutieux les renseignements qu'il 
comporte ei de raconter l'histoire de là faculté de théologie â la veille 
de la Réforme. L'idée est heureuse et Je présent livre a une portée 
plus générale qu'on ne croirait* 

ü est divisé en deux parties : histoire extérieure de la faculté, la 
théologie enseignée à la faculté. La première partie nous fait con¬ 
naître les origines de la faculté, son organisation et ses rapports avec 
Ees autres facultés* 3 e plan et l'organisation des études, la situation de 
k faculté vis-à-vis de J'Éiat et de 1 H Église* Voilà une mine de rensei¬ 
gnements pour l'histoire de renseignement à la lin du moyen âge. 
Mais l'intérêt en est surpassé par celui de la seconde partie. 

A cette époque, il existait deux courants dans renseignement de la 
théologie,, la nia moderna et la uia tiqua. Ils étaient assez puissants 
pour que les règlements leur fissent à chacun leur part. A Ttibinguc 
enseignaient trois professeurs titulaires de théologie. Chaque parti 
devait avoir tour à tour la prépondérance. Quand il y avait deux 
antiqui et un modernus^ 1e poste devenu vacant cfun cmtiquus était 
réservé a un mod^rnus et inversement. Les modernes adoptaient lé 
nouveau nominalisme et se réclamaient d ôckam et de ses partisans. 
Ils ne se donnaient pas Je nom de nominalistes, qui sentait l'hérésie 
et que leurs adversaires ne sc privaient pas de leur appliquer; ils 
s appelaient « termînistes ». Les anciens se nommaient réalistes; 
mais l autre parti les trahaîeni de Scoti&îes et de rc formalistes », Leur 
doctrine était le pur aristotélisme fortifié par Duns Scot, Un édit du 
roi de France Louis XL de I 4 p 3 n énumère les maîtres des deux 
partis : pour les anciens. Aristote* Averroès, saint Thomas, Gilles de 
Rome, Alexandre de Halés, S cor, Bonavcniure; pour les modernes, 
Guillaume Ockam, Grégoire de RiminS, Buridarc, Pierre J'Ailly* 
Marsile de Inghen. Jean Dorp, Albert de Rïggensdorf, L'origine de 
ramagonîsme dc$ deux écoles était une différence de méihode et de 
logique: mais cette différence en entraînait une autre dans la con¬ 
ception de la science et dans les diverses parties de In philosophie. 
Au milieu du xv* siècle, les ne anciens * dominaient dans tes univer¬ 
sités du Nord de l'Allemagne, Cologne, Prague, Leipzig, GreifswalJ; 
Ees« modernes y dans l'Allemagne centrale et méridionale: les nou¬ 
velles universités de Vienne, Heidelberg, Erfurt* Fribourg, Bêle, 
leur étaient exclusivement ouvertes. Mais, à la fin du xv 1 siècle, une 
rcjciîon se produit, enlève aux modernes Heidelberg et Bâle, et 
oblige les fondations nouilles dlngûlsiadb de Tubingue ü< de 
Mayence à taire une place aux anciens* 
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M. H, indique les principaux maîtres qui om représenté a Tu- 
bingue les deux courants, Pnrnii les « modernes se trouve Gabriel 
Bicl, mort en 14^5, compilateur sans originalité, mais professeur 
excellent Ses écrits et notamment son Cutlectûrium, inspiraient a 
Erftirt Jod, Trutfetter, a Wïttenberg Siaupîtz et Nathïn, c'est-à-dire 
les maîtres et les supérieurs de Luther, Ou les appelait Gabrié- 
listes, du prénom de Eîct, et Luther lui-même appellera ses disciples 
mei Gabrietistac. C'est par ce chemin que la scolastique est entrée 
dans l'œuvre et l'esprit du réformateur. C’est par la que l'influence 
d'Qekam et de Pierre d'Aîliy, signalée sur les doctrines de Luther, 
s p cst exercée, et non par une théologie propre aux Augustins. Plus 
on approfondît les origines des doctrines réformées, plus on trouve 
de scolastique. 

Cependant àTuhîngue la scolastique devait finir par céder à T h u¬ 
manisme. Dès l 1 origine, l’humanisme avait traversé l'université. Il 
finit par l'emporter et, chose curieuse, les théologiens humanistes de 
Tubingüc ont été hostiles à la Réforme. Le principal, Àltensaig, à 
côié d'Érasme et de Paotu Coriese, se réclame de saint Àrtionia, En 
t 5 aï> I huinanisme est le maître. L’introduction de la Réforme, en 
ï 53 q, marque la fin des traditions. 

Cet aperçu fait voir rintérét du livre de M, HermelxnL H est ter¬ 
miné par une liste des gradés; chacun y reçoit une notice, précise 
comme tout L'ouvrage* 

P, L. 


Nomsadatoï lUararius theofcigtas cathoîîeae, ïheûlo^es cihibens a claie, 

nations, ékdplîma uïisimcEos, Totiiuà IL, ThefilogiM «ïhnlicae lËtu media, flb 
fiXüfJiis iheDUjguie icfiolasueac usque ni cdebnmin] coneilium TriJcncintirr j 
nb an nu 1109 - 1 563. lEJid.it 11. HuRTfchij S. J, Eéitîo altéra cînendaia et plurï- 
inmn üü etâ. (Knipome, UbrariH üçnairmka Wagnfiria»u H 1906, i5§o toi. « 
cl xix u pp. ïn-&*. 

En présentant le premier volume de cet ouvrage k la Æevue, j'en ai 
indiqué Je plan, le caractère et la tendance, le ny reviendrai pas. 
J al peu de chose à dire de ce volume, sinon qu'il sera encore plus 
utile que le précédent. II su Rit pour s’en convaincre de regarder les 
dates extrêmes, t toq et 1 563 . Toute ta scolastique, tout l'humanisme 
et la première phase de la Réforme s'y trouvent compris, La biblio¬ 
graphie est d’une extrême richesse. Elle a été soigneusement mise au 
courant. Des tables très commodes permettent de se retrouver rapi¬ 
dement dans cet énorme répertoire. Il rendra tes plus grands services, 

P, L. 


— Une cicdknce étude esr publier par XL Ch. B, RjütttâLrift Tfte mandra^era 0 
t fl * anciens* ÏM futk fore and mçdtcine r d:mi \û**Proctcdiug3 0 / ifte American jça- 
dtmy, offris and uïenccj^ol. XI,, «■ n f inmiary pp. 487-^7* Tous les 
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testes soüi réunis et discutes. Traduits J ans ta dissertation, ils sont reproduite 
textuellement à In tin dans un appendice. Ciï mémoire est beaucoup plus comptai 
que tout ce qu'oit avait jaïquïci sur le sujet* — S. 

— Dans ; Emige neugefundene etruskische Inschrÿtea Munich, 1904, Frajü): 
Sitjiwgsèerkhtê de Paca demie de Bavière. 1904. iv). MU. Alt Terne et G, Herbig 
publient 61 inscriptions, lisser courtes, trouvées en Italie, le* discuteoi et les 
reproduisent en t'ac sLmUc sur quatre planches, — S, 

— U. BûRïiik'LoT a recueilli un certain nombre de morceaux sous 1 e titre 1 
Science et libre pensée Paris, Calmann-Lévy, s* d. hgoâjt iv-411 pp.}» Il tes a 
repartis eu trois groupes : Libre PÊnset, Paix ei arbitrage international, Science. 
Le premier l'ouvre parle discours de T réfuter en l'honneur de Renan. Ce mor¬ 
ceau ci quelques autres de la meme veine auront du faire sourire Renan dans 1 c 
Itadès. M. El. n'a pas ta moi de i'ironic. Le dernier morceau de cette partie, Ou- 
ptagérem^ ci p tique psychologie; M. B. y reproduit une correspondance ancienne, 
fort curieuse, avec son ami. De pareil tas taures de jeunes gens laissent prévoir ce 
que les amis deviendront dans l"iige mûr. Mais, quand M, B. parle des choses qu h il 
connaît bien, il retrouve la hauteur et l'ampleur de vues que Tou attend chez un 
grand savant* Qu'on lise, dans Celle punie mémî p SCS parole» SÎ fermes sur le but 
Je renseignement supérieur : * Les universités ne représentent pas iuuf n dans 
Tordre de la haute science. Leur destinât ion. tulle qu'elle a été surtout comprise 
en France jusqu'il présent* est essentiellement professionnelle--. Il convient de rap¬ 
peler consumaient que ce n'est pas là le degré te plus élevé, ] apex de la culture, 
celui qui eu définitive domine tous les autres, quoiqu'il ne convienne pas de leur 
donner à tous celle direction supérieure» accessible seulement a un petit nombre 
d'élève** s (P. 48?. M. B. rond sa pensée encore plus concrète en défendant ta 
Collège de France et eu monirum sa place au sormuel de notre organisation 
intellectuelle. Ces paroles devraient être méditées par des réformateurs impru¬ 
dents qui croient continuer l'eruvre des Duruy, des Du Mesnil et des Dumont, 
Les iiuLrea morceaux un peu étendus de ce volume et qui méritaient détre recueil¬ 
lis sunt deux notices, sur Chèvreul et sur DaubreCï et quatre articles de vulgarisa¬ 
tion : Les merveilles de l'Égypte et les prestige* des prétrea cl des savants dans 
l'antiquité, Histoire de lu découverte des substances explosives. Les aérolitbes ou 
pierres tombées du ciel* Les insectes pirates (tas cités de^ guêpes . On j trouvera 
un grand nombre de notions exactes mises h la portée de lous. En revanche, on 
peut se demander si certaines notes et lettres, extrêmement brèves, avaient un 
intérêt dépassant l'actualité* Lu lettre de la p. 16^ porte une date erronée.^ P. L* 

— Dana une collection intitulée EtnJes de phifamphie et de critiqué rctigicu$£i t 
la librairie Bloud a publié : i° Science et apologétique* par A* de L.tpi'.um; coo+ 
fércnces faites il l'Institut catholique de Paris, mai-juin igu^î Pans, [1906)1 
?04 pp, in-i6l prix : I fr. Ces conférence* traitant des sujets suivants î Les con¬ 
ceptions de In géométrie; la science des nombres et La mécanique- Les sciences 
d. observation ; l'ordre dam la Création; ta principe de la moindre action; Les 
notions d’origine et de lin; la tinalita dans ta monde; révolution des doctrines 
scientifiques.; tas Jcvoirs et tas droits Je Tapn-logistc en matière scientifique* 

2" Essai d'un système de phïiüiophte eathfihqne [ 1 J 1 P ftr P - de La 

fie}; ouvrage inédit recueilli et publié d'après les manuscrits* avec une 

inlroduciion, des notai et un appendice, par Christian M Ur t HiL, agrégé Je l L'ni- 
versité; Paris, trioh; xxxi 1-419 pp, in-iû. En iS 3 o d lS 3 ï f La menu ans a dicté un 
tours de philosophie à quetqu v v* iscLpl e* dans le tic chambre du Collège de hjill)* 
Trois cahiers de celle dicuie nous sont parvenus ci c'est d après ces documents 

* t 
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que M. Maréchnl a établi Le texte Je VEhûù Le manuscrit original eai Je venu, 
par correction, remaniements* suppressions et addition a, le manuscrit de VEsqutsf* 
d*wte pHilomphie, aujourd'hui cotiservé a la Bibliothèque nationale, uouv. acq. 
fr.* 3471-3474* UEsia; et V Esquisse sont* a vrai dire, deuï ouvrages différents, U 
est intdrçssonip pour rhisioirc de II pensée de LamCdCuüs* de les comparer, En 
appendice* M. Maréchal publie le plan de [’Ewar et une coiilroPtttltm de VEisut 
avec l'/ijflwj'sif d'après Ses corr^linai du manuscrit de la Salmnalc, — Ajoutons 
si ce dernier volüuïd un tirage üi part : Un correspondant jmcunnn dflMmcwmti 
Litres inédites de Lamennais à M** CtëmenU publiées par Chr. Maiéciul; 
extrait de Sa Jïfiue éltisloire littéraire de te France f avril-juin 190* ; >4 PP- ïn-W*. 
Ces lettres adressées par La me nui Ls à une amie très intime* sont d'autant plus 
intéressantes qu'elles ont été écrites sans arrière-pensée* dans Pabandoti le plus 
familier. Elles vont Je uS?fi cnriren à iS 5 a. — S. 

— Les poèmes couronnés par l'Académie d'Amsterdam au concours de poésie 
Inllnc «Je 1906 Sonic I* Liçinui ioasor, Carmen Âloisiî GaLAPTK Horcnlinï, p rue ni lu 
dureo ornatum ; jSpp. ; 7* i/irnndo ahdtind T edjilitirn ;Carmen F, X- Rouss AUa- 
tini P magna Eaude ornatum \ î 3 pp. ; Ludî magister ûiuita Mincrua; carnicn 
P. Ros.itl Intérim natii s magna laude ornntum : t? pp, Uùt brochure in-SP. Ams- 
telodauu, apud lo. Mul lü-rurn* MC* VI. 


AtAiiéMlK Dts 1 N nJUk-TlùKi RT RELLfcfr-LKTTRES, — Séance d-u 4 janvier 
— M, K- CstguM, président Sortant, çi JM. S. Remarii, nommé présidées! pour 
l’an née 1907. proii'incent les allocutions d'usage, 

M, Perrot, secrétaire perpétuel, fait connaître la situation des concours, 

M. San art dorme d'eicrikhits nouvelles scient] tiques de la mission au Tur- 
keitan chinois, dirigée par M- Pclliot. Dana Jeux lettres datées du 5 et du 
ici novembre* AL PêIÏloS Lavis* dé découvertes importantes dans L-jis ruines de 
Toumchouq, nou loin Je M,nji I- shi, sur la rouie ni liri diotiaïc du Kactigar II 
Aksou. EU es étaient réputées musulmanes ; M. Pc U lot v a reconnu et dégagé un 
nombre considérable de sculptures gréco-indien nés qui, d'après la descnptu m 
sommaire qui! en fait* et notamment ci en fURcr par l.i présence de bustes qu'il 
signale, Ile peuvcni manquer de présenter le plus grand intérêt archéologique çi 
historique. Quelques frügmcnis numuftcrlio, notamment un fragment eu écriture 
brâhmEile l'Inde,, concourent A relever le pris de la trouva il le. 

M. S. Reinach 1 président, annonce Le décès de M. Otto DeEiudurl, de Vienne, 
correspondant de r Académie depuis iSni, 

I/ÀCadémie procède a 1 "élection de plusieurs Corn m irions annuelles. Sont élus : 

Prix ordinaire ; MM, Dclislc, Vjidltt, Longnon* Omom; 

Ptix ÀlUcr de fijuieracht' : MM. de Vog ü é T Schlü en berge r, Héron dç Ville- 
fosse, HaussoulLier ; 

prix Bordin ' r MM, Barbier de Meynard, Schlum berner, San art* Pn. Berger" 

Prix extraordinaire Büeditt et prix Sainlour : MAL Boissicr, Alfred Croise l. 
Caenat, Bouché-Leclercq, Maurice Croisât, Pottïcr; 

Prix StjnisUi Julien ; MM. Barbier de Meynard, Se n art, Eanh, Chavanuts’ 

Prix 4e I-a Orj*rg<r : MM. Ddislç, Meyer, LongnOnt Picot; 

Prix Litubat ; MM, Senurt* Hiniv* liarih* Luger ; 

Prix Detcrut-Eêtradc ■ MM. Dçlislc, Hcumv, Barbier de Mcjrnard, 5e non. 
BoisLsier, A. Croise!, R. de Lastcvrle 1 Lair, C!hatc1aîn. 

Prix .1 vguite Pro$t : ^LSL d'Arbois de Jutminvük, Luaguon* le due Je La Tré- 
moïllc, Litr+ 

Prix Honoré Chorée : MM. Brêal F Barbier de Meynard^ Meyer* Ph, Bdîfper, 
Leger, Thonias. 

M. D. Scrruys, directeur-adjoint 11 l'Ecole des H.imes ^Etude*., signale un frag¬ 
ment grec du i^aùori h : n iq csij d'Eusèbc, lequel notait connu que prie des t ré¬ 
ductions lirmênictînc, latine ce syriaque, Ce frapmet» relatlvwent étendu penuet 
de reconnaître les étapes de b tradition eusébicnne choi les chroniqueurs byzan¬ 
tins et démontre qu h UtLe édition pûstbuiEie d'Eusèbe dut être publiée il Alexandrie 
avant l'an 412 p. C, 

« Léon Do as z. 

Le Propriétaire-Gérant : Ernest LEROl"X* 


Lf Ps| s i=p. ljjEÏeasPE — ftjrüLcr. Isotiwi etCstniîB, S rs . 
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l'siAïr, Hegé&tppc* — Noms ^nTianipc», — Vi nr.L, Romantisme et 

chçvaterk.— Me mit, Iji chanson popujiiirt.— Lallemand, Histoire de ta charité, 
E 3 I. —■ Dahlrnann-Wait?, Ri biographie de l'h^toîfe d h At le magné, p. Bkàspen- 
tiuhl., I|. — l>i.icur!ifiütfi sur [C grand K Lecteur, XIX. p. Hiusch. — Constantin 
Htrygets, Journaux. — 5 ajge f ï-cs Grimaldi chez eux et en voyage. — Lakg* 
Les mystères de l'histoire. — SuT^tiiuv. Sceptiques allemands, Lichtenberg et 
Nieuàche^ Sceptiques français, VnUftirc» U crimêe, Renan. — Lavsos, Voltaire, 
— DtSB&iÈar. ex Saütav, La cavalerie de 1740 à — Lesagh t L'achat des 

actions de Suez.— Scuefea, La France et le problème colonial.^ ïIosils, 
Hismirc du canton de Meubla* 


V 1 -si. La qucstiêae a la eritîna del eosi detlo Egesippo Fstratïo daqli 
Studi iiaUàni di Fiîalngij çfastica, vol. XIV}. Firtûïc, Speber, pp. 

3fji, In-S*. 

Hègésippe est le nom d’un remaniement latin de Flavius Josèphe, 
Les BêruMîciî&s, éditeurs Je saint Ambroise, supposaient deux Josè- 
phes, I autour et le traducteur. Cette méthode J'îniurprétaticin, encore 
appliquée par les théologiens catholiques aux premiers documents 
chrétiens, n'a aucune chance d'être prise au sérieux par nos contem¬ 
porains. M. Ussanî montre, une lois de plus, que Fffcsipptts est une 
al té rai ion Je Iou*pus> prononcé fosippus [ avec îtacisnte . 

M. U. croit que le traducteur est saint Ambroise. Quand il lu ce 
irai ait, il tvêtiut pas encore évêque, et il était sous la première impres¬ 
sion Je k conquête de la Bretagne par le comte Théodose vers 3 jcu 
Mais probablement rouvre resta dans sgs papiers- Elle commence à 
circuler lui temps de sa mort, ou après cet événemeni . comme 
semble le prouver une lettre de .saint Jérôme écrite entre 386 ex 400 
1 Eptei* lxxo, La principale preuve est la similitude de Langue et de 
style, M. U- écarte les objections opposées par Vogel à cette identifi¬ 
cation et, a cette occasion, reprend la question des sources histo¬ 
riques ■. l des modèles littéraires J* ■ Hégêsippe F â la fois compila¬ 
teur et traducteur. 

Une deuxième partie traite la question des manuscrits et la renou¬ 
velle. M. [ les a collationnés et en donne les variantes pour II* u. fl 
montre qtdun manuscrit de Tu tin, D IV 7, du x* s. F est une copie 
d'une des moitiés du manuscrit de Milan Ambros. C m 5 irtL 11 est 
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dûH£ inutile pour cettfl partie, mais il représente l'autre partie perdue, 
et M. U. en Jonne la collation. 

Ces indications donnent une idée incomplète du travail de M, Us- 
sam. A propos des sources, nous voyons reparaître la question de Ja 
ch orographie utilisée par Pline l’Ancien et celle de YEpitoma de 
Titc-Livç, M, U, touche aussi au* sources de Tacite. 11 ne paraii pas 
avoir eu connaissance du travail Je M, Berendts sur le Josèphe 
slave. Il y a là un élément nouveau, dont il faudra tenir compte. 
P, S4Çi, note 2 : ajouter que M. Châtelain, Vrnialb Scripiura, 
pl. LXXIH, Expîanatio, p, rUq, place l'Ambrosianus C iqî inf. à la 
tin du vi= s., pour lit parité écrite en semi-onciale, et au vin" s,, pour 
Ja partie écrite en minuscule. 

P. L. 


M rîiz Sfiii'fjvm.Dj Proevo einer kritiiehs V,-;r/rîinîlLng van germaansebo 
Vollts- on Pür son rame n, vaerkomondo in de littéraire oa monumentale 
avortevering der ûripitsche en Home i use ho oudheii; Ormiinecn, 11,1/,, 
M, Le Vi’.mi; jij>. in-4». 

M. S. est y rmaltiste et son travail est une thèse de doctorat en 
littérature née 1 landaise. De celte discipline relèvent l'introduction, 
sur la phonétique des noms recueillis, et les noies, où M. S. discute 
l’éiymuloyie. Mais la plus grande partie du mémoire est un recueil de 
noms appartenant au* deux premières lettres de l'alphabet, suivis de 
leurs différentes formes, latines et grecques, gardées par les documents, 
de la liste des passades, des variantes des manuscrits, de la Jaie et de 
la provenance. On voit quel intérêt présente un vocabulaire de ce 
genre pour l'historien et lu philologue. De César, Sirabon, Tacite 
jusqu’à Jordancs, c'est une bonne partie de la littérature historique de 
l'antiquité qui reçoit, sur un point délicat, l’avis d'un spécialiste. Les 
inscriptions et les monnaies ont été Interrogées connue les testes 
littéraires. Bu somme. 1 entreprise Je M. b. est une sorte de pendant 
germanique à YAltkehischçr Sprachsiihat^ de M, Hôlder. M. S. 
arrête ses dépouillements à la mort de Justinien et en exclut la litté¬ 
rature proprement ecclésiastique. Dans ces limites, le recueil de 
M, Schunfdd sera fort utile. Il le sera davantage, s’il est rédigé dans 
une langue plus répandue que le néerlandais. 

P. L. 


Va Idem nr Ve du.. RLdcterromantiltan i frensh o f tysk Hiddolaltlsr.O.jicnh;, -u ■ 

Libr, GvItlendûS, Jn-fi* de 482 -JS, p. 

A ses précédentes études sur m La vie héroïque > et Les n Villes et 
Manoirs s M, le Prof. V. VedeJ, le I I nijcrsîté de Copenhague, vient 
d’ajouter un volume sur u Le romantisme et b chevalerie au moyen 
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âge en France et en Allemagne»* En ce style séduisant et limpide, 
qui est sa caractéristique, l'auteur évoque toute la vie feodale du 
k burg », habité par les rudes barons du su* siècle* a travers les chro¬ 
niques latines ci les chansons de gestes, jusqt^au moment où» un 
nouvel ordre social s'ëiant peu à peu constitué* des maisons s'étant 
groupées aùtour du château, une nouvelle culture s'épanouit au foyer 
du chevalier sous la triple influence de la morale chrétienne» de la 
littérature classique et de PO rient* Pour charmer les réunions cour¬ 
toises, ce sont alors des romances et des pastourelles d'un genre tout 
nouveau* des cornes, des histoires merveilleuses, que troubadours ei 
trouvères empruntent à l'aptiquiié; c f est a la matière de Bretagne 
mystique et rêveuse» toute hantée d'êtres mystérieux et troublants, 
dont ils tirent de longs poèmes aux extraordinaires aventures* Puis 
vient la désagrégation. Le monde insensiblement se transforme. Une 
autre société nuit qui, elle aussi, aura sa littérature propre, et si diffé¬ 
rente; maîs l'influence de l'esprit chevaleresque n'en persistera pas 
moins h travers les siècles : et peut-être, conclut Tauicur, pourrions- 
nous encore* en noire temps, trouver quelque profit à la lecture de 
ccs vieilles ei romanesques histoires exaltant l'honneur et l'amour. 

Léon Pïseaü* 


John MbüEvR, KüQStlS&d tind YolkaHed m INutaclilancL Halle a, S.* Nieiftflÿâr* 
1906, tn-S% p, Sç. 

John M r j u k , KunsUieder im Volks monde. MaterLalicn un J Utnersuchungcn* 
[Môme éditeur), 1906, in-S # fc pp. uxliv, 9a, 

LM. L Meier a publié en brochure deux anciens articles qu’il avait 
écrits pour VAHgemetne Zeïtung en 1S9S sur les rapports de la chan¬ 
son populaire avec teKunstlied^ disons poésie littéraire. En esquissant 
à grands traits l'histoire des opinions émises sur le Volkslied par Fier- 
der< Bürger. les Romantiques* les Grimm et les savants modernes, 
comme Tobler et Stcinihal. il montre leur erreur commune qui est 
devoir attribué i ce genre une origine mystique et nébuleuse, en le 
faisant sortir spontanément d'un groupe ethnique. Il n'y a pas pour 
lut de différence organique entre la poésie populaire et la poésie litté¬ 
raire. L une est comme l'autre Pœuvre d'une individualité: il y a 
toujours à l'origine d un Volkslicd un KunsÈlied. Quand celui-ci est 
tombé dans le domaine du peuple qui sans respect de l'auteur le 
déforme et Je transforme à son gré» au cours d'une incessante évolu¬ 
tion, il est devenu Volkslied, Le critique montre quelques cas de ces 
Iran 5 format ions extérieures et intérieures subies par un Jütn$tti&d t qui 
parfois a pu lui-même s'inspirer d'une poésie populaire, avant de 
devenir ou de redevenir Votkslîprf- Il semble qn il y aurait ici une 
distinction essentielle à faire^entre Ja poésie populaire et la poésie lit- 



f 


44 çamqub 

tçraire popularisée ; la réunion d'iîbuntkms documents permettra 
stuk d'éclairer lu question, — L'autre article, plus court, traite de ces 
mêmes rapports entre la création populaire et la création littéraire 
pour un genre particulier, les Scfmadcrhùp/eî, ces quatrains si fami¬ 
liers il mute b région des Alpes autrichiennes. Saisir l'origine vul¬ 
gaire ou savante de ces productions est un problème impossible et 
M. M. fait voir par de piquants exemples que tels échantillons de 
cette poésie donnée comme éminemment populaire, parce qu'elle est 
d'impression naïve et de forme dialectale, sont de Seldl, de Steljtha- 
nier, de Kobell, d'üuïres encore r 

II, Le second ouvrage de M. M. est l'application de la théorie 
esquissée dans sa petite étude. Il représente un répertoire de 56 p 
Kunslltéder qui ont pénétré dans le peuple; le critique a pu détermi¬ 
ner l'auteur de 336 d énué eus. Pour chacunde ceux qui forment les 
deus groupes, il a ajouté des renseignements sur la première pubJIca- 
tioii, les recueils qui en contiennent une rédaction, la région où telle 
version a été notée et bien J autres details constituant pour choque 
UeJ un dossier nécessairement incomplet, mais dont l’ensemble 
représente déjà une abondante et précieuse moisson de matériaux 
indispensable désormais à qui abordera l'étude du Voi/islied. En tête 
de sa bibliographie. M. M. a mis une longue introduction où il a 
approfondi et précisé la démonstration dont la précédente brochure 
n avait pu mettre tous les points dans une suffisante lumière, M a 
touché en particulier le côté historique de la question ; il a insisté à 
nouveau sur l'impossibilité de reconstruire un Volkslt'ed, en prenant 
exemple d une pièce dont il donne vingt-quatre versions particulières. 
Il a décrit avec plus de soin les procédés de transmission des PbfJtj- 
lieder et les différentes formes d’altération subie par le texte et la 
musique, le plus souvent contaminations dùes à des analogies dans 
les situations, Jes sentiments, l'expression et aussi la mélodie. C'est 
cet ensemble de changements presque toujours inconscients, mais 
auxquels peuvent s’en ajouter d'intentionnels, qui constitue la vie du 
Volkslied, La discussion de M. M,. quelques limites qu'elle se soit 
imposées, est partout illustrée de curieux exemples et n'aboutit jamais 
qu à des conclusions qu’autorise la comparaison des différentes ver. 
sions populaires d’une poésie primitivement individuelle. A mesure 
que s accroîtra la richesse des matériaux, les résultats de cette 
enquête deviendront plus précis et plus étendus. Déjà M, M. nous 
promet une seconde édition augmentée de tous les nouveaux docu¬ 
ments qu il a réunis depuis Sa prî-paration de son volume qui était 
destiné d abord à paraître en i çjoa ; elle serti] comme la première, la 
bienvenue. 


L. n. 
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Histoire de U charité par Ixon Ltu-Eu^i^^ Tome Hl. Le mm-en Age dux*au 
ivi fl sitcle). — Pariî f À. Picani et fils, uytb* In-S" de 3"i pagçs, 

M. Léon Lallemand continue avec Activité k publication de son 
Jfi$toire de la Charité f dont les déni premiers volumes ont été signa¬ 
lés dans cette revue. Le tome III qu'il vient de donner, comprenant 
une période de six ou sept siècles pour lesquels existent de nombreux 
documents, a nécessité de longues recherches et de copieux dépouille¬ 
ments. M. L. L. connaît bien son sujet et si Ton relève par d pur là 
quelques lacunes meme dans sa bibliographie des ouvrages français» 
on est en droit de déclarer qu'il n T a rien négligé d'important. 

Le ÊUiet étudié par lui dans ce volume est vaste, trop vaste même ; 
dest aux xr ei m* siècles que les historiens ont constaté réclusion 
d une foule d'institutions charitables, avec un caractère nouveau 3 c'est 
au xi [['siècle que tes maisons Dieu, les léproseries, les établissement* 
de charité et même des confréries d'assîstance mutuelle paraissent 
être le plus florissantes* et l'exposé de toutes les institutions de ce 
genre depuis le début de la monarchie capétienne jusqu'à ravinement 
des Valois aurait largement suflï pour remplir un gros volume. Les 
siècles suivants ne marquent pas en effet un progrès; excepté pour 
certaines associations que nous appellerions presque aujourd'hui syn¬ 
dicales et qui se développèrent dans les villes Industrielles et commer¬ 
çantes, les fondations charitables semblent tomber en décadence fc La 
faute en fut surtout à l'appauvrissement général, aux guerres conti¬ 
nuelles et à leur cortège de malheurs, aux pestes qui ravageaient per- 
pétudkment l'Europe. Si donc, M + L. avait toujours cru néces¬ 
saire de réunir en un même volume l’étude d une période aussi 
longue, il me semble qu'il aurait eu avantage à établir des divisions 
chronologiques au moins dans certaines parties de son livre, de façon 
à montrer k marche ascendante ou décroissante des institutions cha¬ 
ritables, Dans tous les cas, il avait intérêt à ne pas mélanger, comme 
il Ta fait partout, les document du xv* avec ceux du xt* ou du 
xii* siècle; ce qui n'a pas manque d'amener la confusion, 

La nécessité qu T il s'est imposée d’embrasser une telle matière l’a 
obligé parfois à une trop grande brièveté ■ Lin traduction, par 
exemple, raconte trop sommairement et expose trop superficiellement 
les calamités qui ont affligé noire pauvre humanité du x p au xvi* siècle. 
Là, tomme dans beaucoup d'endroits, M. L. s'est trouvé en présence 
de tant de faits qu'il a cru devoi r ne présenter que des mentions som¬ 
maires de documents typiques, es ces mentions, il les aligne bout à 
bout, sans les fondre dans une composition qu'on est toujours en 
droit de réclamer d'un historien comme lui. 

Mais ces observations ne m'empêchent pas de reconnaître, au con¬ 
traire. que son ouvrage est des plus intéressant*. Très documenté, il 
donne bien la physionomie générale des hospicesthôpitaux, maladre- 
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ries, etc. surtout eu France : il faudra désormais toujours le cher, 
quand on voudra parler de la charité au moyen âge, Chemin faisant 
il détruit avec grande ardeur certaines erreurs que la passion politique 
ou religieuse a propagées et il montre que l’action de l'Église a tou¬ 
jours été l'initiatrice et la propagatrice des ceuvres Je bienfaisance. 

Parmi les lacunes bibliographiques dont je parlais tout à l'heure, il 
en est une. qui, sî elle avait etc comblée, aurait permis à M. L. 
d'ajouter des traits curium à son exposé : sc sont les simples posi¬ 
tions de thèse d’un élève de l’École des Chartes. M. Joseph Deiove. 
quia présenté en 1853 des Recherches sur les institutions charitables 
d'Avignon depuis le xtt» siècle jusqu'à la Révolution. Le séjour des 
papes avait en effet donné une physionomie toute particulière à la 
ville d’Avignon et il était bon de vérifier ce que leur sollicitude pour 
les malheureux et la touic des misérables pèlerins assiégeant leur 
palais, leur avait suggéré. A cet égard, je signalerai encore l’étude de 
M, 1 abbé Mollnt. parue dans la Revue d'histoire ecclesiastique ,t. VI, 
n” 1 i Jean XXIIfut-ü un avare? Ce dernier auteur a montré tout 
ce que le premier pape d'Avignon fit pour les pauvres, il a raconté la 
fondation de l'aumône de la Ptgnoue et il a mentionné, d'après les 
registres de comptes du \ attean, les distributions aux pauvres de blé, 
de vin et de vêtements. 

Pour les confréries industrielles, caisses de retraite, de chômage, 
etc-, je mentionnerai également le livre de M. G. des Marez, Vorga¬ 
nisai son du travail à Bruxelles au xv« siècle, que M. L, n’a pas connu 
et où il aurait puisé des renseignements particulièrement précieux. 

Sur la séparation des lépreux des personnes saines, il y aurait eu 
à citer Je passage si émouvant d’Antoine de la Satie, publié par 
M. J. N'èvc p. 2411-344 dans son livre sur ce littérateur a* édi¬ 
tion, 1903 ), Je ne veux pas allonger démesurément celte liste, mais 
on voit que pour un sujet aussi vaste et aussi compréhensif, il est 
toujours possible d'augmenter la documentation. 

Je serai bref maintenant, car les assenions de M. L., toujours 
appuyées de preuves, Rappellent guère de réflexions. Peut-être aurait- 
il pu, à propos de l'extension considérable que semble prendre la 
lèpre au xt' siècle, faire remarquer que ce mal contagieux n’était pas 
alors nouveau en Europe, comme bien des auteurs l'ont dit ; il a 
trouvé un foyer de propagation particulièrement actif dans l'atroce 
misère où étaient plongées les populations aux environs de l'an mil, 
les malheurs publies, les invasions, les guerres, les famines, avaient 
fait abandonner peu à peu les pratiques hygiéniques des Romains : 
conservées par les Mérovingiens et les Carolingiens, clics disparurent 
dans les désastres du x' siècle et les contagions qui avaient été assez 
bien contenues jusqu’alors, ne trouvèrent,plus d’obstacle._ A pro¬ 

pos des usures. M. L. a oublie de rappeler les efforts de l’Église, les 
prescriptions des souverains pomifei et dec conciles pour combattre 
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les exigences par trop se andal euses des ma h res de l'urgent ï au 
xiv* siècle même, Lin pape d'Avignon, Urbain V, créa toute une com¬ 
mission qui instrumenta dans le Sud-Est de Sa France, jusqu'en 
Suisse cl dans le nord de Thalie* ci fit rendre gorge, en faveur de leurs 
victimes p ù des trafiquants par trop durs, 

■ L, H. Lacandf, 


Dauuiaw-Wait^ Quellenkiiade der douttchon Geacbichte, heraui ge^sben 

von Eric b Brandenburg, 7 |C Auftago, Zweiter Halbband+XIJL p + S 37-1010. 

Leipzig, Oioierkh Weichcr]. 1906* gr + in-S*, 

La seconde et dernière moitié de cette très utile et très bien venue 
édition nouvelle du Dahlmanra-Waitz a suivi rapidement le tome 
premier, dont nous avons rendu compte ici Tannée dernièreL 
L'édition de cette Bibliographie de ihistoire d'Allemagne, donnée 
par SieLndortfp en 1894, comptait ô55o numéros ; M. Erkh Branden¬ 
burg, avec ses quatre collaborateurs, MM. R. Herre, B, HilLiger, 
B. Meyer et R Scholz t a réuni iûJ8ï numéros, tout en ne grossissant 
le volume que de trois cents pages environ. C'est une augmentation 
de près de quatre mil fa numéros, et qui fournit une preuve presque 
effrayante de ['intensité du labeur scientifique de f Allemagne sur te 
domaine de Thisioirc, car l'immense majorité de ces travaux nou¬ 
veaux appartient aux vingt dernières années. Si grâce aux Séminaires 
des Universités, aux programmes des Gymnases, aux recueils d'his¬ 
toire générale et locales, de plus en plus nombreux, ce mouvement 
ascendant continue pendant un demi-siècle seulement* comment 
feront nos malheureux successeurs: et combien de volumes aura le 
Dahïniami-Waitz si on lui conserve ce nom) vers l'année tepo? 

Et pourtant ceue édition nouvelle, que nous saluons avec recon¬ 
naissance et que nous recommandons — s'il en était encore besoin — 
â l'attention de tous ceux qui s'occupent, de près ou de loin, de l'his¬ 
toire de l'Allemagne depuis les origines jusqu’à la fin du xix* siècle, 
n'est pas encore complète * f ainsi que le reconnaît d’ailleurs très fran¬ 
chement T éditeur dans sa préface. * Chaque travailleur sur son champ 
spécial y signalera des lacunes ou des Indications inutiles, ci chacun 
d'eux aura raison... Nous prions les critiques de ne pas oublier que 
le but poursuivi par cet ouvrage tvesi pas d’arriver à être absolument 
complet, mais cTorienler rapidement et commodément les travailleurs 

p. r u. M. B. annonce d’ailleurs qull compte publier un supplément 

Tannée prochaine ci qu'il recevra avec plaisir toutes les additions ci 
rectifications qu'on voudra bien lui communiquer à temps, 

1. Voy. JL Ci\ Ju 23 novembre 190a* 

2. Elle [lc pouvait p-is Ffiiie, rimpjmton ayjmi commence dès 1904* cIc Sûrïe 
4|uo|la liudraELirc Lit plus récent^ sait défaut. 
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Une modification de b présente édition que nous regrettons* sur¬ 
tout dans l'intérêt des débutants, cVst b disparition des peines étoiles 
dont on avait marqué jüsqufci les ouvrages plus importants sur tel 
ou tel sujet. M B. trouve que t'était un procédé irop y subjectif ■>; 
sans doute., maïs appliqué avec prudence* il rendait de gratis services 
aux novices, en leur épargnant b danger de s'égarer dans un fatras de 
travaux vieillis-» qui bs dégoûteront peut-être de continuer leurs 
recherches ou leur feront prendre pour résultats assurés des hypo¬ 
thèses depuis longtemps abandonnées. 

Il convient de signaler plus particulièrement la richesse des para¬ 
graphes consacrés à (histoire des mœurs, des idées, de la littérature, 
des ans. à J’histQÏre économique, atout ce qu'on appelle d'un mot 
l'histoire de la civilisation. On se rend compte, en parcourant ces 
nomenclatures en apparence si arides, combien, depuis un âge 
d homme, l’esprit des historiens et les tendances du public cultivé 
ont change en Allemagne, comme ailleurs, et que ( attention des uns. 
comme L intérct de ï’ausre se sont portés vers ces cotés si négligés, on 
peut dire dédaignés, par les professionnels d'autrefois. 

M. B dit duns préface que c est avec un sentiment de soulagement, 
plutôt que de satisfaction foyeuse qu'il se sépare d‘un travail « infini¬ 
ment pénible et qui lui a pris beaucoup de temps >. Nous espérons 
qu'il trouvera quelque consolation dans la pensée qu'il a épargne des 
pertes de temps înfînimem plus considérables à une foule de collabo¬ 
rateurs dans Je domaine historique, en fourbissant à neuf un excel¬ 
lent instrument de travail légèrement émoussé par un long usage, 
et qu’il peut être assuré de leur reconnaissance, même quand ils fout 
leur métier de critique \ 

H, 


ürkunden uad ÂctenûïjiGke xur Ûesctuchte des Kurfttmcm Friedrich 
Wilhelm von Brandenburg, Tome MX, pubÈic par le IX Ferdinand Hmscm 
in-S% vqûo^p. Berlin. ti, Primer, igr>ï>, 

La publication des Actes du Grand Électeur, commencée en 1864, 
se poursuit lentement. Toutefois ta série des Poliiîsche Verhand - 
lutigm touche bientôt a sa tin, et le dix-neuvième volume de la col¬ 
lection est le douzième et peut-être I Van [-dernier de cette série. On 
aura de la sorte d'ici peu un ensemble de documents permettant de 
faire la lumière à peu près complète sur ta politique extérieure de 
Frédéric Guillaume. 


i. P. >35 Ïrr 4>: ■; b livre dti de Bont. Rodolphe dm Habxbwg ùu {'Alsace au 
Xïir tiède, n'cst pus un. livre d’h Estai re, mais un «impie roman, — P. Jgj (q- , 

]. CaUigntm pour CoUignan, — P, 484 {n* 596g} lire i534 au lieu Je * _ 

P- 498 (n- 6 j lé) I. Hepp pour Heppe^ etc. 
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Le tome XÎX< qui vient Je paraître, est consacré à la période entre 
la paix de Sathi-Germâin 39 juin 1679' ci la trêve de Raiisbonnc 
15 août 10S4). 13 confient pourtant des actes relatifs à ta période 
a nie ri cure Je idpj a 1679 V et p d'autre pari* on n’y trouve pour les 
cinq années 167*1-84 que ce qui concerne les relations avec la H rance, 
le Danemark et 1 * Empire germanique. Ceue disposition nui* singu¬ 
lièrement à l'unité, sinon à l'intérêt Ju tout; mais ce sont là maté¬ 
riaux a mettre en œuvre; l'important est qu’ifs soient fournis avec 
abondance ci présentés avec cia rtc, double qualité dont nous est 
garantie seul nom qui a présidé à leur choix et a leur classement 
M. Hirsch est T au leur d^un nombre rcspcc table de travaux e sûmes 
sur Tépoquc du Grand Électeur; il a également publié, en 
1892, les tomes XI ci XII des « Orkunden », On rcirouve dans le 
tume XIX sa méthode d’investi gai ion serrée et consciencieuse, et sa 
scrupuleuse érudition* Les introductions qui précèdent chaque 
groupe Je documents sont parfois un peu longues; elles sont toujours 
instructives et exacts. Les notes explicatives nombreuses et I index 
alphabétique, placé à la tiu Ju volume, en font un instrument dé tra¬ 
vail infiniment préeieux- 

Les documents sont répartis entre cinq divisions : i fl Brandebourg 
et Pologne 1673-79u Ou y suit les péripéties de l'élection royale de 
1674, pour laquelle Frédéric Guillaume poussa un moment son hls, 
puis les rapports, plutôt froids et sans cesse incertains, de Jean 
Sobieski et de l'électeur. a ü Brandebourg et Russie \ 67^-79 <■ Dans 
sa minutieuse introduction. M. H. a cru devoir remonter jusqu en 
1660* malgré rinsîgnitîance de relations diplomatiques qu'on aurait 
pu sans inconvénient résumer en quelques lignes. Le tsar Alexis, 
puis son fils Hector étaient il peine entrés dans le concert européen : 
ils se refusèrent obstinément à recommencer* pour plaire au Î 3 rau- 
debourgt une guerre contre lu Suède. 3 " Brandebourg et France 
1679-84 . C*est Fépoquc de l’alliance fraiico-bratidebaurgeoïsc, sur 
laquelle de récents ouvrages ont jeté un jour nouveau, XL H- ne 
parait pas avoir consulté le livre de XL Pagès, sur le Grand Electeur 
et Louis XI Y Y qui a extrait des documents berlinois, avant leur publi¬ 
cation, ce qu'ils renfermaient de plus intéressant. Les textes n en sont 
pas moins utiles et peut-être y irouvera-t-orî encore à glaner. 
4 Ù Brandebourg et Danemark {1679-84,. C'est avec le Danemark* 
plutôt qu'avec 3a France, que Frédéric Guillaume complota alor> 
d'arracher à la Suède ses territoires allemands; les documents qui 
permettent de suivre cette intrigué sont donc des plus curieux. 

Brandebourg et Empire (679-84)+ Soit à la diète où le représen¬ 
tait Godefroy d’Iéna, soit auprès des électeurs et princes allemands, 
Frédéric Guillaume chercha avant tout à empecher une rupcinx 
3 a France, non qu’il nourrit dans son cœur pour Louis XIV 4 amitié 
sincère qu'il professait lèvres, maïs parce qu11 était devenu, 
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depuis les incidents douloureux de 1079, profondément pessimiste, et 
L l u il redoutait utte perre fatalement désastreuse pour 1'Allemagne. 

En terminant sa dernière introduction, M. H. exprime l'espoir de 
donner ailleurs, après avoir fouillé les Archives de Hanovre comme 
celles de Berlin, une étude d'ensemble sur les négociations de l'élec¬ 
teur avec la maison de Brunswick. Ccst là un dessein plein de pro¬ 
messes, tt dont nous attendrons impatiemment la réalisation. 

Albert Wamhnoton. 


Kegister op de Journalen von Constantin Huyg»ns J>, publié par la Société 
historique d'Uircehi, in-fi*, vm, 3Jo p., Amsterdam, ï. Mallcr. igaG, 

Les journaux du secrétaire de Guillaume lll f Constantin Huygens 
le fils \ ont été publiés dans les Giuvres AVerken; de la Société'W 
torlque d’Otrecht, en 1870, 1881 et 1888. Le célèbre historien hol¬ 
landais, R, Fruin, avait promis de compléter la publication par une 
introduction, un index et des notes, Un autre savant, qui tient à gar¬ 
der 1 anonyme, vient de réaliser en partie la promesse du regretté 
Fruïn, L’index des noms de personnes et des noms géographiques, 
contenus dans les Journaux de Constantin Huygens le fils, rendra de 
grands services aux historiens, en facilitant leurs recherches dans 
cette précieuse source d'informations. 

A. W. 


Gustave Saicb, Glanes .l’archives. Les Grimaldl chez eux et eu voyage. Monaco 

icjioé, 296 in-4'f 

Ce dernier ouvrage sorti de la plume de M. Gustave Saigc, Je 
regretté archiviste de la principauté de Monaco, renferme quatre études 
historiques, d'intérêt inégal, mais se rapportant toutes à des membres 
de la famille princièrc des Grimaldi, et toutes également rédigées 
d'après des documents inédits, tirés des archives confiées à ses soins. 
Les deux premières s occupent d Honoré II et de ses rapports avec la 
cour Je France, alors que, renonçant par le traité de Pt remue (tfiqj'. 
à 1 alliance ou plutôt à la tutelle gênante de la couronne d'Espagne il 
se mît sous la protection de Louis XIII, et s'en vint faire sa cour au 
monarque Jorsdu dernier voyage du roi et de Richelieu dans le midi. 
Nous y voyons la façon toute aimable dont on accueillit cet allié nou¬ 
veau. Nous suivons, dans un second mémoire, Honoré 11 dans son 
voyage à Paris, de novembre 1640 à mai 1647, et le voyons également 
bien reçu par la régente Anne d’Autriche et le cardinal Mazarin.Quant 
au morceau ie plus considérable du volume par son étendue, le Jour- 


'• premier Const a nsi a Iluyçens, qui vécut de 150 k 1687, « avait 
•«tétatre du Hdihoudcr Frédéric Hettrf, ' 0VbUÉ « 
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mil de vojrage du prince Antoine en Italie et en Allemagne 1679-1680), 
on se demande vraiment ce qui a pu déterminer M. S, à k livrer à 
l'impression. Que 3 e petit prince, âgé de dix—huit ans. tenu en laisse 
par son compagnon de voyage, M. de la Potinîère, n aît pu éire encore 
un observateur profond, ni un peintre de mreurs ou de paysages très 
habüe* cefa n a rien détonnant. Mais nous n'avons vraiment ici qu'un 
maigre extrait des Cruides du voyageur de l'époque rédigé om me un 
pensnm h dîraït-oii, sous la férule du précepteur, et L'on nV retrouve 
aucun accent personnel, rien de la vivacité naturelle de son âge* aucun 
détail, je ne dis pas piquant, mais uiïle à connaître, sur ks lieux qu’il 
traverse et qu'ri a d'ailleurs à peine le temps de voir. Ccst an même 
prince, devenu Antoine 1, après la mort de son père Louis I, qu'est 
consacrée la dernière étude du livre de- .M* 3 + Elle nous emretient de 
ses goûts artistiques, des nombreux portraits de guerriers illustres qu'il 
6t peindre pour la ■■ Salk des Conquêtes * dans son palais de Monaco \ 
et surtout elle nous apporte la correspondance du prince avec son 
agent à Paris, La ud 11 eur-gé itérai Bernardon^ pour obtenir, en habile 
courtisan, les portraits de Louis XV' et de la reine Marie Leseynska, 
qui ornent encore aujourd'hui la résidence monégasque ci qui Jinirent, 
après d'incessantes démarches, par lus arriver en octobre j 728. M.S. 
a donné quelque intérêt à cette correspondance en y joignant des 
détails assez nombreux et parfois piquants sur les peintres employés 
par Antoine à décorer son palais et sur la façon dont il les faisait tra¬ 
vailler pour Juîi 

R. 


Andrew La*c.. Les mystères do rkistolre t traduits Je lûtigtais pur Tï^Jor de 

Wtiewa. Paris, Perrin ci 0% 1907 , 1 val, m-iû t 35j p.> 3 fr. 5o. 

Si p comme le dît M. de \Vvzewa T dans une courte préface, il n’y a 
pas un ouvrage de M* Lang « qui n'ait eu toute l’importance diin 
événement littéraire ou scientifique, aussi bien par sa valeur propre 
que par lus discussions qu'il, a soulevées », nous douions que feeuvre 
présente obtienne le succès de ses aînées. 

{ûüte Cji est probablement au sujet. Au lieu de a Les mystères 
de I histoire * il eût été beaucoup plus juste d'écrire <t Histoires ni y s* 
nf rieuses ». Nous y trouvons en effet l’exposé et la discussion de trois 
procès datant l'un du xvn\ l’autre du xvm* siècle et le troisième plus 
récent mais qui a eu pour théâtre l'Australie. Tous trois évidemment 
sont curieux, mais ont pour nous le même attrait que les affaires 
Lesurques ou Lafarge auraient pour des Anglais. 

Pourtant, à coté de ces chroniques de cour d'assises, ui) certain 

1 Ce notaient pas rien que Je-s chefs-d'œuvre, car EkruaJonï écrivait a propas 
Je celui du maréchal Je Créftïjf i - Célalt Dite vraye enseigne à t>ièrc que j’ay 
jugé à prop&s doîduer au peintre, afin qu'il s h en délasse en faveur du premier 
cabaret ou 3 on débite cette marchandise • (>. s;i 
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nombre de chapitres sont consacrés à de pénis problèmes historiques. 
Celui du Masque de fer ne pouvait y manquer. M. L. n’accepte pas 
k solution Je M Funck-Breiuaiio, considérée par beaucoup comme 
définitive- H croit que Roux: Je l-nzai]lac avait raison, en i Soi t lors* 
qu'il affirmait que « l'homme au masque Je fer n’éiaît pa* en réalité 
un homme, mais un mythe constitué avec des faits qui se rappor¬ 
taient au moins à deux personnes distincts ■> : et d’après M. L. celui 
- à qui se rapporterait la plupart des faits que l’on nous raconte du 
masque de fer * serait, non Malüplj, mais un obscur valet. M. L. a 
consulte avec Irutt une source négligée avant lui ; la correspondance 
des ambassadeurs, agents « hommes d état anglais. Néanmoins il n’a 
pu expliquer les mollis du traitement barbare qui aurait été inflige à 
f in fortuné laquais, car il ne suffit pas de dire p. 40) que ce fut « une 
victime de la routine administrative e, ou d’imaginer que -, k rui et 
Loti vais éiaicm simplement ei sottement inquiets Je ce qut Diisger 
pouvait peut-être savoir , P . 05 } Aussi M. !.. ne nous convainc -t-il 
réellement que lorsqu'il s'écrie : * En vérité nous laissons le mystère 
pkis noir encore que nous ne favons trouvé ^ p. 64 , Il faut lui 
rendre d ai Heurs la justice de reconnaître qu’il □ rarement la préten¬ 
tion de trancher la question ; le problème de Jacques de la Cloche 
, î,atur,:! de Charles II. se réduit à deux hypothèses et « à les étu¬ 
dier de près chacune parait aussi impossible que l'autre - p i0 6 ■ 
quant a J assassina, J Escovedo « il n’est pas impossible qu’on en 
ignore a jamais les motifs » ip. i S 3 j ; enfin, à propos de Saiiu-Ger- 
main, i immortel, * je n ai mat heure use ment aucune lumière à nroîe- 
“î * ü ?. s f s " I 1 - Z! ° ■ Ce n’est que lorsqu’il discute l'imbro¬ 

glio bhakeïpeare-Jdacon qu’il se montre d'une sévérité intransigeante 
pour les auteurs atteints de U « Baconomanîe . p. Ce Sün[ J ûs 
gens ,< sans aucune érudtfion » p. ? 2 ç», dont « l’incompétence et 
la déraison ne sauraient être poussés plus loin » p. 3? 4 . î,; n fj n 
p. 337 ,i * rhypoibèse baconienne repose entière ment sur l'incrédulité 
avec laquelle les sots regardent le génie, » Nous aimerions Ü savoir ce 
que M. L, dit de la nouvelle hypothèse qui attribue les Œuvres de 
Shakespeare lï un lord diplomate. 

Bien que que ce, ouvrage ne soi, pas dépourvu de qualités. J« k c - 
»j Ur<i ,ran< = a ' s devr(înt se garder de juger le remarquable talent Je 
.1. Andrew Lang sur un livre d'intérêt médiocre et dans lequel ]e 
traducteur a laissé échapper quelques incorrections 

_ _ __ À, lïïÿvfcs, 

"T huenaMe : - p-7*. 

Hr de mort il a fmresoa plongeon . - p. 79 . prendre la ^ùt^çe sur 
ere * p. J 4 .' « riva deirtves » — p. i5fi « En vain son vieux camarade twer 
-tui i cette date cia n encore son ami. U le suppliait dé,te plus pruJem p _ 

F: ;.' 4 : * limais <ns rimai, plus eu de ses nouvelles jusqu'il ce que le soir dn 
jeudi suivant on jvj,t découvert son chapeau Sur la route — Et aussi r ;icc iî 
lire iG6g BU lieu de ttiii.. - p. 17 f’nucquet es, rs on non en tS60 mais eti itjSo 
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SAiTtoi: X Deutach* Skeptiker : Lichtenberg Nietzsche. Zur Piycho- 
l°e^ Dcucrcn ImJivïdiijlIsrncs. Hérita, Hofmiwn, , p. 

R^'bcrt SaitS üiitL!K, FmnzQsisehs Skeptiker ; Voltaire. ntf élimée. Renan même 
cJilfrUr), 1907, s*, p, 3 ü 4. Mt. 5 , Su* 

<i. J. -j, Voltaire Collc^o^ Uc* OrWi.is ècrivjirtr français . Pari a f Hachette, 
i Cjo-fh, in-i 6p p. 22 i P Fr. 3. 

F. M. Saîtsehick a réuni dans tin même volume deux, études sur 
Lichtenberg et Nietzsche dont le rapprochement ne saute pas aussitôt 
aux yeux, S'il y a des points communs entre ce^ deux sceptiques, il 
y a des différences se grandes que ce voisinage ne laisse pas de sur¬ 
prendre. D‘ailleurs routeur n’a tait aucune tentative pour établir la 
moindre filiation entre les deux penseurs* On tie peut sans Joute par¬ 
ler d une influence de Lichtenberg sur Nietzsche, mais H eût été inté¬ 
ressant de relever de nombreuses analogies dans raniichrisiEanisme, 
le don d observation et même dans des details d'expression de ces 
deux maîtres de 1 aphorisme. Les deux études de M, S. sont restées 
isolées; elles n ont de commun que l’identité de [ exposition : dans 
chacune trois chapitres, consacrés à l'homme, au philosophe, à l p écri- 
vaïriL Nj pour I un + ni pour l'autre, l’auteur n’a apporté Je documents 
nouveaux’ il s est borné à faire de copieux emprunts à la correspon¬ 
dance « aux (ouvres de Lichtenberg ou de Nietzsche,leur donnant k 
parole plus souvent quïl ne la prend lut même. En ce sens sa double 
étude a un caractère objectif très marque. La première donnera a 
beaucoup de ketcuri auxquels Lichtenberg n’est pas très familier., 
une idée exacte de son caractère, de sa vie d’ailleurs bien unie, de ses 
voyages, do ses amitiés, des écrivains qu’il a connus. Elle a laissé le 
savant complète ment de côté, pour ne s'attacher qu'au psychologue 
et au satirique. Mais quelque piquante que soit la forme dont Lich¬ 
tenberg enveloppe ses observations, il faut bien avouer qu elles ont 
un peu perdu de leur nouveauté* 

L étude sur Nietzsche* beaucoup plus étendue p. £1-227 r un 
sujet moins neuf, mais le grand public auquel M. S. a songé, pourra 
néanmoins tirer profit die son volume. Il y trouvera surtout un excel¬ 
lent résumé de k partie négative de k doctrine nietzschéenne, abon¬ 
damment illustré des étincelantes formules du philosophe. M, S. qui 
est très loin de compter parmi ses disciples. Va jugé avec une réelle 
sympathie, essayant partout où il le pouvait d'atténuer ce que pré¬ 
sente de choquant, pour des lecteurs non avertis, la morale de 
Nietzsche* il a relevé chez le penseur des contradictions qui! a jugées 
honorables et excusé par 3 a franchise courageuse de son auteur son 
culte excessif Je ['individu a lis me. 

H. Du second volume, qui est consacré à des sceptiques fraticaîs, 
Voltaire occupe la moitié. M. S. a conservé dans ce nouvel essai Se 
même procédé de composition et jusqu'à sa division en trois points. 
Si son étude n'est que très -peu personnelle, du moins elle ramasse et 
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résuma une foule de traits épars dans \a correspondance et tes ce Livres 
ut doni ['ensemble, Judicieuse mem groupé, présente de l'homme un 
portrait assez complet et intéressai». Les ~ idées « de Voltaire sont 
iratiées un peu plus superficiellement ; les citations ici ne suffisaient 
plus, il aurait fallu y joindre une plus grande pan d'information et 
de discussion. Le dernier chapitre enfin, Esprit und Sti\ t est d'un 
litre assez décevant : le lecteur n'y trouvera aucune analyse de l'esprit 
de Voltaire, à peine une caractéristique, et encore très banale, de son 
style, en revanche, d’abondants extraits des jugements de Voltaire 
sur les Anglais, les Français, sur scs ameurs favoris ou antipathiques, 
sur l’opéra, le théâtre, l'an de l’historien, etc. Le seul service que les 
compatriotes de i ouleur peuvent attendre de son livre, c'est de les 
familiariser avec l'ensemble de l'oeuvre de Voltaire, par le soin qu'il 
a pris de ira J Litre et d'ordonner sus êxcerpta. 

Les deux autres études, complètement indépendantes de h pre¬ 
mière et s Lin s tien entre elles, sont beaucoup plus brèves: mais elles 
traitent pour la masse des lecietirs allemands une matière un peu 
plus neuve. Mérimée est bien présenté» avec sa raison froide et sa 
sensibilité atlïnée t sa curiosité d'observateur cosmopolite, son goût 
classique, sa correction d'homme du monde, hauteur a donné 
dam pies détails sur sa vie sentimentale, en particulier sur scs rela¬ 
tions avec M * Dacquin. IJ a caractérisé avec précision aussi les doc¬ 
trines philosophique, sociale ou littéraire de Mérimée et cité les plus 
remarquables de ses jugements; mais Part de J écrivain n'est qu à 
pdne esquissé. 

Heuan était plus difficile â saisir. L cssai de M. S. trahit l'embarras 
qu Ê 1 a éprouvé à tisser en traits neis cette fuyante physionomie. Il a 
vu en lut un spectateur amusé de la vie» idéaliste par le tempérament 
et ! éducation, ftn psychologue des phénomènes religieux et inapte 
cependant à les sentir véritablement, parce qu’il manque d’émotion, 
avant tout métaphysique et que k point de vue historique intéresse 
seuL Dans ccttç étude* cumme dans les précédentes, M, S., sll a voulu 
se borner surtout au rôle d T interprête t y a du moins apporté une 
information très étendue et beaucoup d'exactitude : les nombreux 
testes français qu'il donne en traduction sont bien rendus et pour les 
citations de l’original il ne s*cse glissé de coquilles que dans les notes 
rejetées à Je Hn du volume L 

III. Userait difficile de faire tenir dans ce cadre étroit de deux 
cents pages une étude plus substantielle et plus savoureuse que celle 
que vient de nous donner M. Lansom I I a tracé de Voltaire en courant 
un portrait vif, minutieux et juste» sans chercher à déguiser les ombres, 


i , P. i=, lire et koïî Sultep; p. 2 a, Mi meure* ei nuu Mineure - p. 2o+ * fdcu* 

fois r Baudelaire au Htii de Bejtudciaîrt r p. Temple de Guide au lieu de 
Guide. 
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quoique i impression définitive soit surtout svmpüthtquc. Au récit 
biographique nécessairement rapide, mais abondant néanmoins en 
détails précis et toujours soucieux d'esquisser le [nilteti social et iniel- 
kctuel, de pénétrer fa formation du caractère et de l’esprit de sou 
auteur, se mêle I examen des teuvres et de Faction soit littéraire soit 
philosophique exercée par Voltaire, Les Lettre* anglaise*, la Heu- 
rmie. Je théâtre, en général l'esthétique du poète et la technique de 
l’écrivain sont analysés avec un sens exact ci tin des mérites de cet 
tsprli si novateur ci si conservateur; il faut signaler ces chapitres sur 
le goût, sur 1 art de Voltaire* où Ton, sem l # tnformation étendue du 
critique. Peut-Être jugera-t-on que pour les œuvres historiques. 
Aî. L. a passe un peu les bornes de (Indulgence: la soJiditc de Vol- 
faire historien para lira encore a certains assez suspecte, La deuxième 
partie de 1 existence de son héros, Faction sociale* Je rôle philoso¬ 
phique et la campagne anti-religieuse du patriarche de Ferney, n est 
pas moins intéressante, quoique traitée plus rapidement ci offrant 
des vues moins neuves. Quant à llniiuence voltairienne qui forme le 
chapitre final de son livre t M. L. ne veut pas essayer de l'esquisser* 
parce que nous manquons en effet des travaux préparatoires autort* 
sant des conclusions précises; il a cependant ajouté quelques page* 
attachantes sur ce qu on pourrait appeler la courbe du débit des œuvres 
de Voltaire* sur le genre d'ouvrages, la famille d’esprits qu’il a hispî^ 
rës, la lignée même oh il se rccorcnaâ trait autour de nous. De son 
influence à l'étranger qui ne lut pas moindre, M* L. ne dit presque 
nen : pour F Allemagne* par exemple. c + cst trop peu de citer te seul 
Widand; même Jes moins suspects de voltairianisme lui doivent 
quelque chose* car son action rejoint celle de Kant eî de Herdcr. 
Mats le mince volume, dont disposait Fauteur* ne lui permettait guère 
ces développements; tel quel* Î1 est très nourri, plein de mérites et 
digne défigurer en belle place dans b collection L 

L, Roüstas. 


Publication de \a section historique Jet l'éint-major dit; l'armée. Organisation et 
tactique des trois arme* t*r fascicule), cavaterte de 1740 a 1730 par le 

co ru manda ni brçicté Edouard Des naîtra*;, chef de la section historique ci 3 e cnpi- 
ïatnç Saüt^p t attaché a ta section historique, PariSi Berger Levrflult, irMü h in-#*, 
de vi-î3t pages. 

Cette élude montre une fois de plus que la tactique et l'organisation 
sont en dépendance l une de l’autre, comme l'organisation elle-même 
est dépendante des mœurs et de Téiat social* 

■- P. 71, renseignement de Ea physique csï bien antérieur à Noitct et à i 

dès 1)09, Niflicre E'avaîl donne du Us les Colleges de* Jouîtes V. Quignon, 

«Yÿ/fer physicien^ ; p* lire Wcscl, et non Vestl ; p. So, Je luit du protêt 
de à Berlin s'appelle Hinchet fil iiûCt HirSth. M, L, ne cite pas 3 ouvrage i\ 

documenté de Mingold, Voltaires MechtostreiL. + Berlin, 190^; p. Sï. lire Ch asm; 
^ÜniUp au lieu Je Chabot r Pu fini h;. 
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La vie organique de la cavalerie sous l'ancien régime consistait, 
comme on sait, dans ce fait que le capitaine était propriétaire de sa 
compagnie. En retirant au capitaine l'entretien de ia compagnie, que 
le roi prend JO* lors à sa charge, Choiseul accomplit une réforme 
capitale dans 1 histoire de la cavalerie. La tactique de l'arme en ressent 
aussitôt les heureux effets. L’ordonnance de 1760 édicte des disposi¬ 
tions 1. conformes aux vrais principes delà tactique cavalière >. Pen¬ 
dant quelques années, la cavalerie est en pleine période de rénovation ; 
cette arme,dont la lourdeur et l'incapacité man«ouvrière dans la guerre 
de sept ans nous sont révélées au cours du présent ouvrage par les 
rapports Ju marquis de Casiries et ks observations sagaces de divers 
officiers, s'instruit et reprend conJÎancc. Malheureusement, 1 ère de 
progrès dure peu : J’ordonnance du 17 avril 1773 marque un retour 
aux errements du passé. Dès lors, jusqu'à la Révolution, la cavalerie 
retombe dans scs défauts d evant la guerre de sept ans. En r-S<), 
I arme est en décadence sous le rapport de l'instruction et des effectifs! 
Les auteurs concluent par ce jugement sévère sur les causes de la 
désorganisation de la cavalerie au début de la Révolution; « ce n’est 
pa» uniquement à J agitation intérieure, au trouble des esprits qu'il 
faudra imputer les défaillances et les graves insuccès qui marqueront 
les prentrées campagnes.,. Ces fâcheux débuts devant l'ennemi sont 
dus principalement aux vices de l'armée royale » p. i3o-j3j . 

Le prochain lascicule, que Ja section historique doit consacrer à 
uikc e a cavalerie pendant la période révoluiionnairc, ne peut 
manquer , e Fournir la démonstration complète et circonstanciée de 
ce ue 1 n e crissa fl te eu n stai a lî on r 

Ty. 


L^ch&t des action# de 

■de conférences j rÉcote des 
2 ij<i p., 3 fl\ 5 d. 


par Charte* Usahe, ’iiujicelmir des fcnam.es,. maître 
ickTïû=s poljtiL|tj«. I*am p Pion, 1906, 1 yqL ïn-jfi, 


M. Lesage a unie d'élucider un point délicat et intéressant « de 
invasion anglaise en Egypte *, et, disons le tout de suite, U nous 
parait y avoir réussi, en dépit des passions politiques encore brûlantes 
et de la rareté des documents accessibles. 

I) après M. L., le ministère Decazes ne repoussa pas les offres du 
khédive pour la bonne raison qu'bmall ne lut en Ht point. I ’au'ceur 
n apporte aucune preuve matérielle k l’appui de cette affirmation ■ 
mais son raisonnement p. 235 - 35 .} nous satisfait bien mieux que les 
assurances des historiens qui ont soutenu U thèse contraire. Cepen¬ 
dant le duc Decazes, absous de cette faute, n'en reste pas moins cou¬ 
pable, car la combinaison Dervîcu a échoué à cause de l'opposition 
des gouverneurs du Crédit foncier, en particulier du baron de Sou- 
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beynin “,et M. Dccazes refusa d'ïntervenir auprès de Léon Savj son 
collègue au s finances* pour obtenir une pression star le Crédit foncier 
(p. 5g), M. L. T toujours équitable, excuse presque notre ministre des 
Affaires étrangères, désireux avant tout de conserver ramîiïé anglaise 
si précieuse au lendemain de l'alerte de 1873 (p- 60-63). 

Sur la question de «avoir comnient, par quelle voie le cabinet bri- 
mimique fut mis au cou ram des négociations engagées entrer Ismall 
pacha et Se groupe Dtrvieu+ M, L. accuse assez clairement p. 92 
M* de Soubeyran d'avoir, dans un intérêt purement financier, ce qui 
ne rend pas l'action moins criminelle, informé M- Henry Oppenbeim 
qui s'empressa de communiquer la nouvelle à M. Greenwood, * ami 
fidèle du premier ministre de la Reine s (p- o 3 L M, L. nous per¬ 
mettra de lui signaler à eu sujet que, dans les cercles égyptiens bien 
informés, on attribua la tissure â un personnage mieux à portée des 
nouvelles que n'importe quel financier et prêt â tout pour gagner la 
bienveillance de ^Angleterre, simplement au ministre même dlsmall, 
à N ubar pacha. D'après cuite tradition rîntermédiaire serait toujours 
M. Oppcnheim. Peut-être n’est-ce qu'une légende, mais nous regret¬ 
tons que M* L. ne l'ait pas rencontrée dans ses recherches. 

L’ouvrage de M, Lesage se Ut très facilement et avec beaucoup 
d'intérêt \ il est de ceux qui méritent de retenir l'attention, car, sans 
admettre absolument avec l'auteur p. s 3 i) * que le protectorat actuel 
de L Angleterre sur l’Egypte a été la grande conséquence politique de 
l’achat des actions u, on est forcé de reconnaître l'importance de 
l'opération faite par le ministère Disraeli* avec le concours de la mai¬ 
son Rothschild. 

A, Beovès. 


Christian Sciikfj. h. Ln Franüe le prûblftmg colonial tHij-f jfcuh Àknn, lyüi, 

Ïa-H* (BikL d'hui. contcmp. t ix-qâo p r 

La Restauration songea tout d’abord a replacer, par des voies paci¬ 
fiques, Saint-Domingue sous la souveraineté de la France, Ceue ten¬ 
tative fa bail partie d'un plan général pour *t restaurer » l'ancien sys¬ 
tème colonial, plan qui fut mis une première fois â l'épreuve en 1S14. 

M- Christian Schefer, dans ce premier volume d*un ouvragé sur La 
France et te problème colonial, explique fort bien comment le gou* 
vernement royal, sous la pression des circonstances, fut amené à 
modifier son programme : l'abolition de la traite proclamée par le 


] - M. Lçÿajge ne cite pâh ^ouvrage Je M. Bnucn : {La çammînkm d'enquête et 
■ le Bartm de Soubtij-nan. Hhtûfre des affaire* égyptienne* et du crédit agricole. 
Pariï h qui éclaire d'ùp jour particulier ïc rOle dè M. de Soubeyrin, 
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Napoléon d£s Cent jours et jalousement surveillée par I ! Angleterre, 
l 1 influence des armateurs bordelais h les attaques de l'opposition libé¬ 
rale, le développement de la fabrication européenne du sucre le 
forcent ii renoncer à h l'exclusif * et l'empêchent de persévérer corn- 
plçEemeni dans ses vues d’assEmiJation centralisatrice. Au milieu de ces 
difficultés imprévues, la Restniratîon hésite, et c'est tout a fait sans 
s'en rendre compte qu'en iS 3 o die posu devant la France un pro¬ 
blème colonial d'espèce nouvelle, qui n'avait guère d'analogue dans 
le passé que le problème canadien V M. Scbefer, qui n'a pas voulu 
écrire à proprement parler un livre d'bîsioirc coloniale, s'est attaché à 
nous faire pénétrer dans les « bureaux » de l'administration, à nous 
faire comprendre leur politique: il a également exposé avec trop de 
prolixité peut-être! les lunes parlementaires qui s'engageaient autour 
de ces question s. L'histoire diplomatique ci celle de l'expansion com¬ 
merciale trouveront leur compte dans ce travail, préparé aux Archives 
des Colonies, de la Marine et des Affaires étrangères V Sur Madagas¬ 
car, sur le Sénégal» il y a là des choses neuves. L'impression finale, 
c'est que dès j S i 5 commence ce travail de reconstitution et d’expan¬ 
sion dont nous devions entrevoir le terme, 

H, Hauser „ 


Hirtoîra du canton de Heulan, comprenant l'historique de aes vingt Commutes, 
depuis les origines jusqu'à nos jours, par M. Edmond Bornait Pons, Champion* 
içoj, ïn-4 j 4 c 7^3 pages, illustré de 400 dessins de l'auteur et accompagné 4c 
?o plans, ij fr. 

Le livre de M, Bonus, n'était son format quelque peu encombrant,, 
pourrait servir de guide au turiêuj qui voudrait parcourir en touriste 
cette partie de la banlieue parisienne dont Meulon est le chef-lieu de 
canton; encore faudrait-il le réduire aux justes proportions d'un 
guide archéologique et en extraire les généralités historiques qui, 
dans [a pensée de Fauteur, ont sans doute eu pour but de préparer le 
lecteur en ramenant de l'histoire générale à ['histoire locale. 

Il faut pourtant convenir que cette œuvre est une de celles dont on 
voit toujours l’apparition avec satisfaciion t quand bien même on y 
constaterait quelques defauts, inhérents pour ainsi dire aux vastes 
proportions du sujet. 


J* 5 ttr le Canada, colonie - bâtarde ■■ et considérés pat le cabinet de Versailles 
somme d'cs^ce inférieure, comme ne cadrant pas avec le système colonial, il y n 
plus, it mon sens, dans la seuls introduction de M, Schefcr que dans plus d'un 
gros volume consacré ü J fl Nouvel le-France, 
x.La correction n r c*i pas impeccable. A plusieurs reprises Huskiwicm j>our Htis- 
kiuon. 
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I/hisioire des comtes de Me u Lut était un thème magnifique qui eût 
fourni madère à un long travail; nous regret mus de le voir réduit h 
à de si minimes proportions dans un livre où il devait qccupcr une 
aussi large place. Les documents recueillis par le président Lévrier 
et reproduits en entier dans un des volumes de preuves Je sa magis¬ 
trale collêctïon du Venin, dans Je xué* volume notammenT* permet¬ 
taient de reconstituer, d'une façon à peu près complète, ]'histoire et tes 
actes de tes comtes de Meulan dont le nom se retrouve si souvent 
dans les chartes et dans les cartulaires de la région. Hous, qui avons 
tout spéciale ment étudié Fhistoire de ces seigneurs, nous avons été 
surpris de ne trouver aucune mention dr& nombreuses libéralités que 
ces comtes firent si souvent aux établissements religieux de la contrée, 
À rèpoque où les comtes Je Meuhm étaient seigneurs de Heaumont- 
Ir-Rogtr, ils comblèrent de dons l'cglisc collégiale de Ja Trinité, fon¬ 
dée par leur aïeul Roger de Beaumont, ainsi que le constate le cnriu- 
lairc dont nous préparons l'édition» M. B. u + en dît pas un mot. Il 
existe pou riant des chartes originales à ht Bibliothèque nationale* le 
cartuKaire est conservé j b Ma^arhic et Lévrier a reproduit une 
grande partie de tes documents dans ses preuves, qui forment pour 
ainsi dire un véritable eur tu taire des comtes de Meulan t ci M. R. n'en 
parle pas! ÎI s'est montre par trop synthétique dans cette partie de 
son travail qui semble avoir été rédigée avec des documents de 
seconde main et qu’il a d'ailleurs interprétés d'une façon imparfaite : 
parlant, page eS, du fameux OrtfroL fondateur de l'abbaye Je Préaux 
[de Prateîlîs et non de ProstallK p 47 &> r 31 l'appelle Onfroî de 
Veules au lieu d'Onfroi de Vieilles, reproduisant l'erreur de De La 
Roque qui l'a écrit ainsi. C est à peine, dans ccue partie, si nous 
rencontrons la mention de Lévrier: tout le récit est appuyé sur Je 
témoignage d'ouvrages imprimés, se rapportant bien plus à [ histoire 
générale qu'a Fhbtoîre locale. Nous aurions préféré de plus amples 
citations empruntées aux eu nul aires ou aux chartes originales, que 
des extraits de Malmesbury* des Historiens de la France ou du 
P, Anselme, 

Il nous faut renoncer à faire !a critique de la partie historique d'une 
période pourtant si curieuse; on nous saurait mauvaise g race de nous 
montrer aussi exigeant vis ù vi-s d'un auteur, quh après tout* avait 
peut-être un autre but que celui de faire de Férudmoii, 

M'oublions pas que l'ouvrage se recommande à plus d'un titre par 
des qualités que nou s aurons plaisir à énumérer à mesure qu elles se 
présenteront sous notre plume* H fa lu d'abord Jd ici ter M B. du 
soin qu'il a apporté dans PHlustraîiui de son livre, de l'interet des 
sites et des monuments qu'il a repr .duils avec une scrupuleuse 
exactitude, animant pour ainsi dire ta sécliereze du langage archeo- 
logique qui déroute bien souvent même les gem Je bonne volonté* 

Nous aimons à suivre Fauteur dans ses courses par munis cl par 
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vaux, nous arrêtant avec lui devant les vestiges d» passé, admirant les 
châteaux et pénétrant dans les églises dont il nous décrit les moindres 
particularités avec une concision qui témoigne de sa parfaite connais¬ 
sance en fait d'archéologie. Cette partie de son livre fait songer aux 
pittoresques excursions de l’association normande à l'époque de 
M. de Caumont, genre qui a trouvé depuis bien peu d‘i mi tuteurs et 
dont un de nos compatriotes, M. Louis Régnier, a peut-être aujour¬ 
d'hui seul le monopole. 

M. B, a même poussé la complaisance jusqu’à relever touies les 
inscriptions qu'il a rencontrées, même celles des cloches, et il n*a pas 
reculé devant la reproduction figurée des pierres tombales, comme 
à Tessancourt, p. et â miaule, p. 612-ni 3 , Son livre est un véri¬ 
table inventaire archéologique du canton de Mcutàn bien plus qu'une 
(ouvre historique, surtout à cause dos lacunes que nous avons signa¬ 
lées pour la période du moyen âge. L'histoire moderne y est beau¬ 
coup mieux traitée; on y trouve même reproduits in extenso des 
documents qui, à cause de leur longueur, auraient pu être analysés, 
mais les curieux ne s’en plaindront pas. Quelques unes des notices 
atteignent de notables proportions, surtout celle de Meule et de son 
prieuré, il est très intéressant, de lire la description de la seigneurie 
de Maule J après le Polyptique d Irminon.p. 55 o- 5 o ; inventaire des 
titres du prieuré de Meule p, 569, et la liste de ses bienfaiteurs, p. 5 89 ; 

I histoire des fiels de Mézy, p. 287, de la seigneurie d'Hardricourt, 
P- 3 II et du château de Fresnes à Ecqucvillv. Si Fauteur avait pro¬ 
cédé pour Meulan et ses comtes comme il la fait pour les fragments 
que nous venons de citer, son livre serait parfait. 

Si nous osions, pour terminer, émettre une opinion tout à fait per¬ 
sonnelle, nous reprocherions à l’auteur d'avoir un peu trop abusé du 
préhistorique et d'avoir eu le tort de laisser à son crayon la licence 
de reproduire des cailloux dont la destination nous parait très contes¬ 
table : le préhistorique 11‘est pas encore de l’histoire et il a été déjà sf 
ingénieusement exploité! 

Quoi qu’il en soit, il faut reconnaître la louable tentative entreprise 
par M. Sortes et le féliciter d'un pareil labeur; on 11e saurait trop 
encourager de semblables initiatives, surtout lorsque le Crayon 
seconde si bien la plume ; un historien et un artiste tic se rencontrent 
pa* toujours chez le meme personnage. 

E iknne Deville. 


Le Propriétaire-Gérant : Ejinest LEROUX 


I-l Pdj. Irap. Iî. — l^vrilkr, ftobdiMi ec ünm&n, fu «ttaiMjr* 
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Avne*!** et Cabatox, Dictionnaire teham-français. — Dioscoride, p. 'Wnjjuæt, 
II. — PaïUKRSTïist, Wc&sélv, MastTUàtii» l é manuscrit d'Anîcia Julians.— César, 
r . Mfimil. - Tite Lit e, XXII, P- Wttrru», XXIII, p. LvrwaaaeuM.- Tacite, 
Annales, p, Fimm. — tliiioricorum romanoruns relîquiae, tJ. p. 

Dsti.kv»», La carte d'ARfippa. — Ki.otz, Les lectures de Pline. — l atm- 
I.*r«pta, Pétrone, a* éd. — SiEfttRT. La philosophie moderne. — Ou-mtass, 
Lixiée de Dieu chez Kant. - L. Goi.oschejot, Etudes diverses,— G. Horouss, 
Le revoir futur. — Dûssiîl. Ugiquc. - Scimeffle, Sociologie. - Zii.hrs 
M aladies de l'enfance, - Dlûaj. Cours de morale. - Pihliffo vieil. Lcotio- 
mic politique- - H. de Fusai, La renonciation nu trône. - Académie des 

msçripfiüËLS. 


Dictionnaire Ttham -Français, par E fc x\vmûmïïs et À. Capitok* (Publicnsiuns 
dç l'École Françaisd^Ritriinfi-Oricnt, vol. Vil,; — lmp. h, - r(>UÏ+ 

1906» Gr. in-8 a iüvïii-&&H pp. Pris : 3 ï fr, 

L*&Clivité Je mitre belle École cTEMrccrte-Oric’fli n a d au ires limites 
que celles de son budget, heureusement assez élastique pour lui per¬ 
mettre Je temps à autre une coûteuse publication dont elle sait faire 
midUgcnu largesse. Aujourd'hui elle nous ouvre l'accès dune 
langue encore presque inconnue, dont le vocabulaire* A après le 
relevé final, se monte à un total de q, 35 ü mors* Autant dire que du 
premier coup tout y aura passé et qu’il ne restera plus qu à glaner 
après les diligents et consciencicui initiateurs. 

Le premier tonds de cet énorme travail est dû h M. Etienne Aymo- 
nier, à qui revient l honneuf d'avoir signalé au monde savant l'im¬ 
portance de la langue tchame, en tant que survivance d'un puissant 
empire, démembré et détruit au sv-siècle de noire ère, et d’une civi¬ 
lisation d'origine hindoue, supplantée par celle des Annamites enva¬ 
hisseurs venus du Tonkin \ Mais ce fonds a été considérablement 
accru par les apports de M, Antoine t.abaton. qui a vtjvage et 
séjourné en pays tcham et publié déjà nombre de précieuses infor¬ 
mations sur les moeurs et la religion des quelque (00,000 supeis dis¬ 
persés et asservis qui gardent à peine le souvenir de leur giorteui 
passé, _ _ _—- 


r_ Exactement . C»m -, avec un c orné d'un signe diacritique qui *■** à 

* SSSte. r-«- Jïqr—* * æ *r» ** 1 

tmp. Nal., iS8& -citraîr <iti. Jûmrnet Asiatique)., 


Nouvelle BdSrïe LXU1- 
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L'ouvrage * répond, dans la pensée des auteurs, à un triple but: 
fixer, dans la mesure du possible, la langue d’une race, d'une civilisa- 
tï *n jadis brillante, qui, après avoir joué un grand rôle en Indo- 
Chiné. s'éteint aujourd'hui misérablement ; faciliter la lecture des 
inscriptions et des manuscrits qui nous restent pour reconstituer le 
passé de celte race , enfin, contribuer à élucider le très curitui pro~ 
blême de ses origines, en établissant par de nombreux points de 
comparaison ses affinités avec les idiomes indo-chinois et maléo- 
polyttésiens ». Sur ce dernier point déjà la lumière semble bien près 
4 c se taire . à .a première page de l’introduction, oti nous apprend 
qu i [ taui décidément rattacher le tcham. non pas augroupemôn- 
fchmèr, comme on l’a cru quelque temps, mais à la famille maléo- 
polynésienne: d’autre part, et tout récemment, le |\ W. Schmidt ' a 
rendu infiniment vraisemblable !e rattachement du groupe mon- 
khmèr hiî-mcmc au maléo-polynésien, en sorte que les deux opinions 
pusqu’jci divergentes se concilient en une synthèse supérieure, dont 
la haute compétence Je M. Cabaton en linguistique malaise nous 
pfiTfïttî d enjrevoir l ultérieur dtivcSoppemcnt, 

La grammaire, dès lors, de cette tangue tchamc, est, ainsi qu'on 
doit S y attendre, d une extrême simplicité, qui confine à l’indigence 
et a pu tenir en dix pages, si l'on défalque celles qui sont consacrées 
a 1 écriture et a quelques renseignements de caractère usuel Elle ^ 
divtse en deux dialectes, celui du Cambodge ci celui de l’Aiinam, nui 
maigre èUr scission radicale et de longue date, ne différent que très 
peu par la morphologie, mais sensiblement par la graphie, ta phoné¬ 
tique et — il va sans dire — par les éléments d'emprunt, qui dépen¬ 
dent des groupes ethniques avec lesquels ces dialectes se som trouvés 
ou se trouvent en contact immédiat. Le jeu des préfixes est particu¬ 
lièrement intéressant, et il y aurait profit à en faire, au point de vue 
sémantique, un examen détaillé, qui naturel le ment n’a pu entrer 
dans es internions des auteurs ; mais ils ont préparé cette étude aux 
travailleurs de 1 avenir,?!! relevant le mot à préfixe dans l'ordre alpha¬ 
bétique de son préfixe et renvoyant chaque fois soigneusement au mot 
primai) sans préfixe II est, par exemple, déjà permis de conjecturer 
que la particule ha- don avoir ur, sens topulatif e[ perfectïf à la fois 
analogue a celui du sk. jowi ou du lat. cum ’ 

Les emprunt, su sanscrit, qui (m I. langue satantc du tch 
cidcplusanccns testes ep.gr. pblquas qu'on . h „|Tme s , son, 
nécessairement Ion nombre.,a, las auteurs nom (s,nuis manque 
Je les signaler au passage: gr» , précepteur a = g „ ni , c , 

‘7“ ) » « «* J« mente des emprunts au 

poli ou e remue! [cmonl a d'autres sources pricritiques. a l'L m,. , UI 

i . Die Mcn-KHmxr ¥ùtktr w Bruriswkk T Viewtg* 

JJZZT " smutmM de 
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auîres langues asiatiques, et des équivalences malaises qui foison nent 
dans leurs pages. Ils om également distingué par un sïgU les mois qui 
relèvent d'un certain langage mystique, fait de métaphores et de péri¬ 
phrases souvent pittoresques, — * l'oiseau qui pique = la hache — 
et exclusivement employé par les Tchams, comme par d autres popu¬ 
lations mil ai ses, en telles occurrences d'un caractère au moins pri¬ 
mitivement rituel, comme la récolté d'une denrée précieuse, du 
camphre ou du bois d'aigle. Ce domaine qui confine au folklore 
réserve sans doute encore une grande partie de ses secrets. 

L ouvrage se termine par deux additions dont Futilité pratique 
n'échappera à personne. Les mots t chants étant rangés dans Tordre 
alphabétique sanscrit, - classement excellent en soi, mais qui risque* 
ratt de déconcerter quelque peu nos administrateurs et nos colons, — 
on a pris la peine de les relever à nouveau dans l'ordre de L'alphabet 
français. D'autre pari, on a dressé la liste alphabétique des mois 
français, avec renvoi à la page où le lecteur trouvera leur traduction 
en tchum p en sorte que le dictionnaire te ha m-français se trouve être 
en même temps un vocabulaire françaîs-lcham* appelé à rendre les 
plus grands services à ceux qui voudront se mettre en relations 
directes avec les colonies tchames^ sans l'entremise, toujours sus¬ 
pecte, d interprètes annamites ou cambodgiens. 

V\ H EN* Y. 


Pfedanît DioacurïdLs Anazarbei de Materia medicm lïbri quinque, edi dk 
WüLLMivît. Vol. II, que CL)ntinenTür lEbrî Ut et tY. Bedm s Weidounn, 3906: 
nvi-339 p. 

Do codifia Dioscuridei AdIoLbc Julians, imnc Vindûbancnsis Med, Gr, 1 , hi&to- 
na b rormq.s^rtpiurjjpiiiiupjs, modérante J. de Kant teck, sçripwrum Ant. Je p*j> 
n &te 1 s r C. V*fj siELiv, J. Màstuasl Accédant tabulai [tes Htb^graphiciv al figurn? 
sex lexiui idscrtæ. Levée, Sîjthoff, un feuillet non paginé 4- 431 p. 311-4*. 

[-La traite dii Dîoscoride intitule lli;i 5 ),^ se compose de cinq 

livres, que M. WdJmann, dont tes travaux sur les médecins grecs sont 
bien connus de nos lecteurs, a entrepris de publier, après une colla¬ 
tion nouvelle des manuscrits. L'ouvrage comprendra trois volumes; 
nous avons ici le second, qui contient les livres 111 et IV, accompagnes 
d une préface dans laquelle M, W. donne seulement quelques brefs 
renseignements sur les manuscrits et leur autorité respective. Son 
ïmention est de traiter cette question plus amplement ; mass il a exposé 
ses principes de Critique dans plusieurs articles très étudiés, notam¬ 
ment dans l'Hermes et dans les A&handhingén Jer kütt. GeseUscft^ def 
lï issenschaften de Gættîngue, ci ce qui est dit dans la préface suffit am¬ 
plement pour orienter le lecteur. On sait que le JUsi WL15Ç IsnpLïft nous 
est parvenu dans des manuscrits appartenant à l'une ou Fautre de 
deux recensions t Fune, qui se subdivise elle-même en plusieurs 
classes, est représentée priori paiement par Je Pari si nu s 2179 ; P), du 


0 
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ïx* siècle, écrit en onciales; elle dorme k forme primitive et authen- 
lu} ne du iraite^ l'autre, remaniée vers le ni - ou k iv* siècle, a disposé 
^Ouvrage selon l'ordre alphabétique des plantes décriiez, ei a pour 
représemants les deux manuscrits de Vienne Vindobonensis med. 
gr. t ou Consiantlnopolitanus (C) du vi # siècle, ei Vindob. suppl. 
gr, 28 ou Neapoliiamis (N) du vu* siècle, issus duo mèmè*archétype 
que M, W. désigne par R. D autres manuscrits appartiennent à un 
groupe que M W, rattache à la première famille, et qui a son origine 
dans une contamination des deux recensions- H résulte de cet état de 
k Tradition que le texte de Dioscoride doit être établi daprèsP.et 
que* Là où ce manuscrit fait défaut (il a perdu en effet, pour la partie 
qui nous occupe, plusieurs feuillets dans le livre IV), il est supplée 
par Les manuscrits de 1a première recension. ML W. a donc disposé 
son édition comme 11 suit : k texte de P, corrigé et suppléé quand 
il y a lieu. ; au-dessous, Us synonymes grecs* htîns* égyptiens, etc. 
des noms de plantes, tels qu’ils sont fournis principalement par les 
manuscrits C et N de la recension alphabétique ; ces synonymes, pour 
la plupart, n'ont pas été ajoutés au texte par Dioscoride lui-même, 
maïs remontent, comme l'avait déjà soupçonné Lambeck et comme 
M, W* lui-même lk démontré [Hermès XXXI If, 18gS] t aune? p«*- 
vùv du grammairien Pamphile d'Alexandrie. Au-dessous encore* l'in¬ 
dication des passages analogues dans d’autres auteurs, notamment 
dans Le traité mil e-jbo^iot^-j , \L W. admet que cet opuscule est de 
Dioscoride*, et dans des extraits de Dioscoride insérés par Oribase, 
d'après un exemplaire de k recension alphabétique* dans les livres XL 
XI 11 des ‘(TT^sntïs encore inédits, liniin l'annotation cri¬ 

tique, qui donne, avec ks variantes des principaux manuscrits, ïes 
leçons d'une très ancienne traduction Satine, faite sur un bon manus¬ 
crit Je la première recension. L'édition* publiée avec beaucoup de 
soi ei F , est de beaucoup supérieure à celle de Sprengcl, qui d'ailleurs 
ne connaissait que ks manuscrits de k recension alphabétique* et Je 
travail de M- Wellmann fait désirer vivement que k publication de 
l'ouvrage de Dioscoride soit prompte ment achevée, 

I L L'édition de M - Wellmann n’était pas encore donnée au public 


i r H y j cependant h ajflLitcr à l'erratum, P. mo, L 3 ûo'j,, l- fytâ ; a&r, y 
fijLïHLï, J. -Tïï-jïx r ; ; de mèiTlfï 370, 3 ; 14 iÆ*T 7 rwJv f 1, 2ÜS, 

10 I. -ïva-j ; 3 3 3, 5 lA'iïiK L -tir* , j'J. i$ stAujivi;, I. «rX-r/tét; a S 5 , s sépa¬ 

rer ‘ï'.iTjTâ; Xtl P 4 ’j pro pi,l. eu pri: ». — P. 1 5 1, 3 ;g n’h ésitera il j?sh 1 * Corriger 
ihïîat en î^ala, donné d'aLlEeurs par E i. Excoria tend* J S t R 3 ), dont lieront sont 
& auvent excelle rusa; c’est un exemple unique dans P du génitif avec Spû:*;. R. ya, 
H. M. Wcllman écrit t* <p£k*:*> ; L'addition Je ne me semble pas 

nécessaire en pareil cas, à moins que le ne sse trouve dan* d’autres bons mamia- 
erits, par es. 145, 3 tiw; aiouïé d'après El d’ailleurs nous lisons 7 S7, 1 i» -ikm- 
mbuti.de même 1x8, 3 ri Qfurfi, L'addition de mXbîsw 3 2, b csl à apprécier de la 
niûme manière ; Se mol est absent dans le texte plusieurs fois, comme 44. 1 : aîy^ 
13 3 ao, 1 etc. IL ne titrait y avoir deux 
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quand ta librairie SipstiofF de Leyde fit paraître, comme dixième 
volume de sa collection Codicesgræci et tatîni photographiée depîciî 
lù. reproduction du célèbre manuscrit C poïitanus, aujourd'hui Vîn- 
dob. med. gr. i : C , précédée d'une importante préface, publiée éga¬ 
lement en un vol unie dïsdhci. Ce manuscrit, écrit vers 5 11, en onciales, 
est d‘un murât exceptionnel, non seulement parce qu H il est te plus 
ancien témoin de la recension alphabétique du SX^ç ïsrpi*^, mats 
surtout parce qu'il est illustré de splendides peintures, précieuses 
pour Thistoire de Fart. Il fut écrit et orné des figures des plantes pour 
être offert h. Antcia Jullana, fille du consul Flavius Anicîus Olybrtus. 
qui devint empereur d’Occident en 472. M* y, Pramerâteîn, qui a 
composé la première partie de la préface, de codicis... historia, formât 
argumenta (p. 1-228)., fait du manuscrit, dans une solide étude, l'his¬ 
toire minutieusement détaillée, depuis son origine jusqu’au moment 
oit il fui acheté par Busbecq, et apporté à la bibliothèque impériale 
de Vienne en 1 56 g ; si décrit ensuite les modifications qu i! a subies 
depuis cette époque, ei restitue très ingénieusement son contenu pri¬ 
mitif. Cette parité de la préface traite également des sources de la 
rédaction conservée par C et son jumeau K (v\ plus haut) et des études 
faîtes antérieurement par Ees savants sur l'ouvrage de Dioscoridc, 
jusqu'à l 1 édition de WeJJmann, qui y est annoncée. Dans ce qui suit, 
M, v. P. s'occupe des dernier feuillets de C T où sont contenus des 
opuscules divers, puis des dérivés de ce manuscrit, et en donne, en 
sept pages doubles* le contenu folio par folîo T ce qui sera très utile 
pour ceux qui se serviront de la reproduction phoioiy pique. — La 
seconde partie de la préface, de Diosc. codiee observai ioncs j ?atao* 
graphies, est due à M. Wessely, quia réuni p. 129-352) tous les 
exemples des signes spéciaux employés dans col antique monument 
paléographîquü - signes pour Ea séparation des mots ûx des syllabes, 
double point ou aigres signes sur j et s, signes des esprits, même sur 
dus voyelles médiales et finales, après une autre voyelle; signes de 
ponctuation* place qu'ils occupent et mots qu'ils séparent. Suiveur 
des observations sur la forme des lettres, les abréviations et les lettres 
liées. M. W r estime, contre Gardihausen, que le manuscrit tout entier 
est d'une seule main,et donne, dans une planche finale, un spécimen 
de l'alphabet des derniers feuillets, comparé avec ceux de plusieurs 
papyrus de l'archiduc Renier, qui sont des vi* et vn E siècles. — La 
dissertation de M. Mantuani, die Miniûiuren im Wiener Codex med . 
gr . / p. 353*49tl csl vraiment pleine d’intérêt elle est écrite en alle¬ 
mand, tandis que les deux précédentes sont en latin). NL insiste 
spécialement sur la haute valeur des miniatures du manuscrit il le 
désigne à tort par K, au lieu de C, ce qui peut donner lieu à confu¬ 
sion!; elles ont d'ailleurs à juste titre attiré L'attention des savants, et 
nombreux sont ceux qui s'en sont occupés. Un premier chapitre en 
donne une description intégrale; un second les étudie sous le rapport 
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de la composition, de l'exécution, de l'ornementation, en analyse la 
technique, le coloris, le style ei en recherche les analogies avec 
d'autres productions antiques, peintures, mosaïques, vases peints, 
jusqu’en dehors de l’art grec. M. M. arrive à cette conclusion, que 
dans les miniatures du manuscrit de Dioscoride se retrouvent des 
éléments a la fois orientaux et hellénistiques, mais que cependant elles 
ne sont, à proprement parler ni hellénistiques, ni purement byzan¬ 
tines; elles sont le produit, dit-il, d'un an de transition, qu’il appelle, 
faute d’un meilleur mot, g réco chrétien. Le manuscrit de Vienne ne 
contient pas seulement des ligures de plantes et d'animaux ceux-ci 
dans les testes qui suivent Dioscoride ; les miniatures qui som avant 
le teste, au verso des ri, z-j, sont de véritables compositions, dont 
J une f. 6 est particulièrement intéressante; elle représente, en effet, 
l’offrande du manuscrit à Anicia Juliana, et il semble que l'artiste ait 
voulu y déployer tout son talent d expression et de coloris. C'est sur¬ 
tout de ces sujets hors texte que M. Man tuant a fait l’objet de son 
étude; on lui sera reconnaissant de les avoir si élégamment décrits 
et si finement appréciés, et il serait à désirer que ce remarquable tra¬ 
vail fût publié à part V 

Mï. 


C. Julll Cacsaris coimnentirii de b-çllo civil; erklaert ron Friedrich Knner a. 
Friedrich Kafniinn. Elfte vallstandig umgearheitetc von D r Heinrfch MauszL 
dire b ter des ketlnischen Gymeasiums in Berlin, mit fùnf Knrten. Berlin, Weid- 
mann, 1906,11-1-374 F- in-U*. 3 m. 40, 

La librairie Wcid matin a voulu faire réviser l’excellent César de sa 
collection, et, pour cela, elle s'est adressée à M, H. McuseL U est sûr 
qu'elle ne pouvait mieux choisir. Si quelqu'un devait renouveler le 
livre et faire profiter nos textes de tout ce qui a été gagné dans les 
vingt dernières années, c'est sûrement l’auteur du Lexicoti Catsaria - 
nw»i r du de Bello Gattko, Weber, *894), enfin de tant d'articles sur 
ou autour de César, 

L’ouvrage est dédié au colonel Stoffel, dont le livre est loué ici fp. s ) f 
comme H convenait, Déjà pour la dixième édition de 1830, Friedr! 
Hofmann avait mis à profit l’Histoire dç la guerre civile qui est de 
1887, et il lui avait emprunté quelques cartes. 

En dehors de ce qui a été publié {le résumé de tout ce qui précède 
1S91 a déjà éiè donné par M. M,dans ses Conjecture Caesanatta 
M. M. a fait des recherches personnelles ci collationné lui-même les 
principaux manuscrits (le ms. d’Ashburnham, celui de de Thou. le 
Vindoboncnsis, i’Ursîmamts et en partie le L aurentianus. Il annonce 

'■ Deux planches lithographiques, en guise de «périmea, sont jointes à ce 
vola me î Tune représente I» miniature du t û **, Anicia Juliana recevant te mamts- 
ent, clJ üUïrc 3a figure du f. 7? v* f la planlc ]e sureau. 
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une édition critique qu'it donnera dès qu’il aura pu faire lui-même 
toutes ks colkiîons nécessaires. 

L'épi t b tue insérée dans ]e litre ; vollst3ndig umgearbcïtctc Auflagc, 
est îci de mise plus qu'ai Ileurs, puisque maigre sa volonté de resier 
fidèle ù la tradition, M. M* a changé le texte de l'édition orthographe 
et ponctuation mise à part en plus de 5 ou passages. IJ est vrai qull 
La fait bien des fois dans un sens conservateur. Les secours offerts 
au lecteur sont bien plus nombreux. Le nouveau livre a quelques 
Ï 30 pages de plus que l'ancien, et l'appendice critique, d'une dizaine 
de pages, monte à une quarantaine* Citations, cartes, index anté¬ 
rieurs sont été reciîbés ei complétés. Dans les notes, mi relèverait de 
même nombre d'additions provenant des recherches personnelles de 
M* Meuse J, * 

L'introduction et en général les noies historiques ont été revues 
par Paul Groebc p le nouvel éditeur du Drumann. Le même savant a 
aussi dressé un tableau chronologique Æelttafel très commode avec 
références au calendrier julien, tel qu'il est dans le système de Le 
Verrier et d'autre part {à une autre colonne dans le système des 
savants allemands. 

de goûte beaucoup la loyauté avec laquelle M, M. avertit que scs 
notes de l'appendice ne peuvent tenir lieu d'un vérîiàble apparat cri^ 
tique. On fait trop souvent cette confusion. Nombreux sont les essais 
de modification au teste ; il sulTîi, pour le comprendre, de voir dans 
l'appendice critique toute 3 a suite des leçons accompagnées du signe 
H. M. Beaucoup de ces essais me paraissent heureux et tous sont 
sérieux. Parfois, tout en conservant telle leçon et telle explication de 
l'éditeur précédent ainsi I, 46, 4; 79, t, etc.;, M. M. fait à l’appen¬ 
dice ses objections et expose ses doutes. Pas&im dans le commen¬ 
taire d uiiles remarques sur les habitudes de la langue de César E . Sur 
la valeur historique duRelhim Civile, sur les réserves qui s'imposent 
dans ['usage qu'on en doit faire, je recommande la note générale qui 
sc trouve à l'Appendice critique, p, 3 o 5 au bas, sur 14, 1. Très sage¬ 
ment M. M* admet que, dans la rédaction rapide de César, ont pu se 
glisser des formules d'usage qu'il ne faut pas prendre à la lettre \ Le 
point de vue nouveau se marque surtout dans les notes oii l'on se 
demande si et jusqu'à quel point telle partie du texte peut être attri¬ 
buée à César lui-même J . 

Voici quelques desiderata. Je me demande pourquoi M. M. n'a pas 

1. Cssjnmc exemple Je la méthode Je M. M. jeeîle 3 a note de l'appendice sur I, 
55 , 3 , contenant les raisons, tirées Je l'usage de César, qui font préférer là comme 
nondfiELilt pluriel kae à hjec. Voir aussi p. ïui, > K une note curieuse sur le sens de 
dans César (cf. p, ?*4, sur î, 79, 5 ), Sur la forme dextêram M. M, a J met 
que César l'aura laissée échapper par mÊgar.ic. F, 69, 3 j voir S’apptuJiiC- 
- HL i,iur Ht& rcbu$ confettis. 

L Par ex. sur l F : üh tHes Cagitel von Camr herrûbff» ersehemt rccht 
xweifelhaft ; minJcitenSi ise Jer Teit sturk £crrûttet. 
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cffl devoir mentiotiner quelque part la curieuse étude de M. Lebrc- 
ton sur les différences île la langue de César et Je Cicéron f Caesa- 
ri<wa syntaxis quatenus a Geeronitma différât, Paris* Hachette, 
i qo i ]. Il est vrai qu’il laisse entièrement de coté, aussi pour les 
publications allemandes, cette partie de la bibliographie du sujet. 
Jaurms attendu une explication des points par lesquels M* M. apres 
Paul, indique une lacune après I, i8, 3 : dej&cerunt et un mot sur 
les raisons qui la ion l supposer. Inconséquence : le ms. Je Pctau est 
désigné par X >igle du lexique'■, p. 3 ü 6 t sur îB* 6, tandis qu ailleurs, 
par ex, p. 3ûS t aj* 1 ■ on lit : eu d, Pctav* le dois dire qu’à mon sens, 
malgré les objeciîons de M. M-, la leçon des mss. praesentium edd. 
praesenfîam v if J, 67,4 est obscure et bicarré. Pourquoi, pour 1 a clarté, 
n'avoïr pas indiqué dans Pappendîee critique que les mots : III, g T S ; 
//ic*« ++ cxîtus avaient été mis entre crochets par Forchhammer et 
qu ils manquent dans lems.de Louvain ? Pourquoi ne pas dire netie- 
ment aux notes, qu T on ne saît p sur L. Rubrius [J, * 3 . 2 , rien de plus 
que ce que rapporte là César ? 

Je n m vu à relever que ces vétilles et d autres pareilles \ Pour len* 
semble je ne mç souviens pas avoir vu depuis longtemps un livre 
contenant autant de bonnes choses et d'une forme aussi soignée. 

E , T, 


Tlii Uvii Ab urbc candi ta liber XXII FOr Jeu Scliutgebriiüch erklftrt van Eéuard 

von WôLFPLUf, mît cinem Kirrçhen, Viertc Auflage. Teubner, tgo&. s 14 p. 
Mvme auteur, mime librairie, titre XXl LI, par Fnnz l.vritfta^cuKi. Zweitc, verbes- 

serlc Auil âge r c cp>â, [ oî p. 

M, Fr. Lu ter bâcher, professeur au gymnase de Benhûud (Burgdorf 
bd Bern) est un des plus anciens élèves de M. Wftlfflîn. Par ses 
livres, par ses articles il a une compétence particulière en ce qui con¬ 
cerne les discours Je Cicéron dont il fait les comptes rendus dans les 
Jabresbeiiehte des philologischen Verdns zu Berlin; de même en ce 
qui regarde Tite Live. Comme le témoignait la préface de la irob 
sième édition, c + est lui qui avait été chargé, en 1891, de la correct ion 
des épreuves du Tiic-Lîve XXH de M. Wôlffiin, Cette fois c est lui 
seul qui s est occupé de ia révision. L'auteur et la librairie lui lais¬ 
saient! pour ce nouveau travail, toute liberté. 11 n'en a usé «que très 
discrètement. Le cadre et le fonds restent tels que [es avait voulu le 
maître; niais le livre a été remis au courant, et surtout l’appendice 
critique a été très remanié \ 

[. È 1 . 1641 commencement de 3 a noie : lire 2, 21 fin. P s 3 o 5 t sur 13, 3. Aldus 
aurait dû être en lettres droites. —Je ne comprends pas bien pourquoi à p Errata 
M. Mh rétablit p. 179 Epîroê contre Epîms le^on des meilleurs mcmuscrÊrs. 

2. A louer nota mm en 1 Ex conjecture m, 3 : dis lüm «[pour tfatumu pcàt-iMre 
anisj [ 3| 4 qui esse (peut quoi rj* — Sur Géranium, 3a, 4r ÏE n'itimt pus été inutile 
de renvoyer A tS p y. 
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En i£ 83 > après avoir achevé les éditions des livres XXI et XXIU 
M. Wôltflin. quitta 111 Zurich pour Erlangen, puis pour Munich, 
renonça à donner luhmème, comme il l'avait promis, le livre XX III ; 
M. Luterhacher fut chargé de publier cette édition promise sur les 
notes et diaprés le plan de M, WBjfflm, Ün la reprend présentement 
en un livre remis au courant et pour lequel ont été utilisées les édi¬ 
tions de Ricmann, de Zicigcrle eide Luchs. Pour le texte et pour 
l’appendice critique, Luchs naturellement sert de base. Comme je naî 
sous la main que le nouveau volume, une comparaison m'est impos¬ 
sible; mais je constate qu'il se Ut avec plaisir et qu'il figure fort bien 
à côté des deux autres Titc-Livc qui portent le nom de Wültflîn \ 

E. T. 


Scriptorum Classicorum BiblïodiccBL Oxoniensts. Cornclii Tacitï Ann ali uni ab 
cxccssu divs Au pus. Ci lïbrîr ftecognovït brèvique adnoiationc cricka inircruxîi 
C. D. Fisher, açiiia Christi aluntnuS- Préface datée de mai 3906. Index oomimimi 
Fort ïia-ia. 

Le nouvel éditeur de Tacite, dont voici les Annales* a étudié les 
manuscrits eu s-mémes en dehors de la reproduction en photogra¬ 
phiée ; il connaît aussi les travaux importants sur les Medicei 
Ândresen, Rosiugno, IL Heriüs). Son but était {præL, P- v cn haut 
et n. 1) de suivre les manuscrits de plus prés que tes autres éditeurs. 
En quinze passages seulement, Il écarce leurs leçons. Les corrections 
falies de la main même du copiste [M fc i* auxquelles M F+ attache 
avec raison grande importance, sont partout notées* 

L'édition concurrente que tout le monde comparera à celle-ci est 
sûrement la quatrième de Halm. J ai rapproché les deux livres. Dans 
celui de M. F. l'apparat,tout en restant très clair, est d'ordinaire plus 
complet, sur ce qui concerne M, Par contre tes conjectures des savant? 
sont plus nombreuses dans Hatm.Â cause de cette lacune, aussi parce 
que de petites fautes de copiste sont assez souvent omises à tort par 
M. F. a p je crois qu’il sera toujours prudent de consulter les deux 
apparats; à mes yeux, le livre de M. F, ne peut en fait remplacer 
entièrement celui de Halni. 

M. F, ne risque de conjecture personnelle qu’en trois passages ; 
encore pour Lun n + y a-t-il qu + un changement de ponctuation. L'im¬ 
pression est des plus correctes \ 

E. T- 

1. Page loï, sur iq. j 3 , lire Cfuvter* On ne voit pas assez ctaLnwctiî pour 7, 2 

lue P" a ileui fois Cjp/mj. — Un mot d explËcaiion n'aurait pas éic i nu ci le sur : 
161 34 : piucitscem... spemeniibus. — F. 7, sur 4, t* à U tin de la note, a cùlé du 
lïùm : Ma ri u s Blossius* jauni* voulu on renvoi a 7. — Un asser grand nombre 

de corrections de Lutcrbaçher, signatëcs à l'appendice, sont remues dans le ccxce. 
Elles sont intéressâmes r je reprodienif il quelques-unes, comme par es- n Celle 
de 12, 1 ; fr/j f ûc tourner la ditHculte au lieu de la résoudre, 

2 . I/o mission est surtout Caché use quand il s'agit de nnmS propres, 

3. I, 8, Il : écrire MonwatfL — Xl h a3 fia; bien plutôt que ce que propose 
M. F, : fefisMüt tatis p je lirais quûf*.. périsse sciiis. 




h&ÏÜË C EL ETIQUE 

Hîstoricomm RoiuaaDriuu roliqniag. Collent disposuii rccensmt. prqc^itu est 
Memiannus Putlh, Volumcn nkerum. în nedibus B* (j, Teubueii, Liptï&C 
MCMVI f iei- 8 \ aoSnzcï p. sa m. 

\L Hermann Peter, directeur du grand établissement de Saînte-Afra 
in Moisson, est bien connu par ses nombreux ouvrages et par d'excel¬ 
lents articles dans les Journaux et revues savantes. Tous les "historien s 
ont manié scs Historîcnnm Romanorum fragmenta Bib. Teubncr, 
r 883 ) . A ce livre répondait un ouvrage précédent, louchant au même 
sujet : Hktoricorûm Rwnüiïorum reliqitïae, dont la première parue 
seule ; Veterum historkorum , + . vol. prius avait paru chez Teubner, 
in-8% en 1870;. La différence principale des deux livres consistai! en 
ced : que, dans l'édition ïn-8 0 , les textes sont accompagnés d’un appa¬ 
rat critique au moins sommaire : et qu'en tête de ce grand recueil se 
trouve une longue introduction qui s'étend environ à la moitié du 
volume; Cest une série de notices en latin où l'on trouve résumé ce 
qu'on sait de chacun des historiens (sa vie, son œuvre. date de publi¬ 
cation, cic.) ; le tout présenté avec clarté et partout avec beaucoup de 
soin. Ajoutons encore qu^utre ces deux livres, M * P, a publié un 
ouvrage général sur la littérature historique des anciens dont fm 
rendu compte autrefois \ ouvrage qu h on a beaucoup discuté, auquel 
On se réfère et on se référera longtemps encore. 

Telles sont les œuvres précédentes sur lesquelles vient s'appuyer 
le nouveau livre. Il forme, d'après le titre, la seconde partie des R^lk 
qniae; au fond, c'est une sorte de commentaire de U deuxième moitié 
iici revue- des Fragmenta, et une application, sur des noms et des 
textes,. des idées développées dans la Geschichtlîche Literatur. 

En tête belle dédicace latine h Fr, Buechder. Le livre est partout 
mis au courant ; on ne s’étonnera pas des nombreux renvois à l'En¬ 
cyclopédie de Wissowa. à k Prosopographia imperïi Romani ; sont 
cités souvent aussi Druniano-Gruebe ; Gardihausen pour Auguste : 
pour Hadrien, les ouvrages de Schulz 1904 ci de Kornemann 1 iqa 5 ' m 
etc,; de même, d'une manière générale, les travaux récents d'histoire, 
qu'ils portent sur la chronologie romaine, sur les sources de Vairon 
ou de Pline, sur cc qui reste passîm de Varron dans Saint- Augustin, 
ou encore sur l'Histoire Auguste. Dans la trame do l'introduction sont 
introduits les résultats de recherches originales 1 ; niais en général il 

ii Rcvuç du 33 novembre 1897. 

3. Par e*. p. i.tK ivEii b eï s. M. 1 \ souvent que rhisioirc de Potticn est lu source 
commune à laquelle oui puisé Plutsrquè et Appien pour le* événements qui vont de 
£âü avant J.-C. jusqu'à Eu mort de César; Us y mir.iient puisé par un ijitcrméd taire 
inconnu appeLè TraUtanus* qui aurait traduit eu j;rec T histoire de Pot lion Opp. 
Schwartz qui supposait un rtiumé ou quelque hisspirc eu Iilljï Je cûe aussi nu 
excellent Argument donne fp. citi pour appuyer lu supposition de Mcrke! que 
dans tes Tristes {TOvîde, l'élégie llf, iq, él;ii[ ad rossée a Hygïn. e* plient i un 
dc& mots tantistes Jocïonam... viroram; même allusion dans ] Ei. 1}. o„ ChÉ;fjrÊ 
l'Jn |>rj.c ti v£.e que. dans ta phrase célèbre de P Lu s arque sur Ec timt de César après 
Pharsale ich, 4O , il faut permuter tu ptaee des deur adverbes hui*a'.371 ci 'E^t^ïtî. 
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sera bon de compter ici non sur des résultats native au x, mais bien 
plutôt sur tin contrôle des recherches et des publications antérieures. 

Le texte n'est pas partout le même que dans les Fragmenta; et il 
était juste que l'auteur mît à profit tout ce qu’ont donné ces quelque 
vingt ans. Du moins le cadre et les numéros n’ont pas été modifiés* 
A la différence de l'édition In ia, on a ici, outre les textes ci l'apparat 
critique sommaire, tous les rapprochements utiles et, dans le texte 
même, des morceaux, en plus petit caractère f qui complètent en par* 
rie, nos renseignements sur les ouvrages perdus. 

Une des difficultés les plus graves élail d H afréter le choix des frag¬ 
ments. Quand on sait, quand on voit ici r qu'it est lié étroitement avec 
les idées qui présentement ont cours sur les sources de tel historien 
(par ex. Appien ou Dion- ci sur sa méthode de travail, base instable* 
où nous avons déjà vu des bouleversements, on peut rester sceptique 
et se demander jusqu'à quel point le recueil de M. P. paraîtra, dans 
quelques années, exact et complet. Sur combien de points ne répéte¬ 
rait-on pas itibrica,,* qnaestiol le moi de M. P. à la p. lxxvi. Je dois 
dire pourtant que !es conclusions auxquelles se rallié M. P. sont très 
soigneusement étudiées, ses jugements pleins de sens et de modéra¬ 
tion, ei que je croîs que son couvre est durable, du moins autant 
qu'elle peut l'être en un pareil sujet. J'ajoute que de longue daté* dè$ 
1865. eu étudiant les sources de Plutarque dans les Vies, M. P + avait 
touché à la question des Sources de Tacite; il en connaît bien la lit¬ 
térature et aussi les difficultés; il la résume Ici à propos de Pline 
(p, çxlvi et s, ; surtout il exprime ses doutes et ses hésitations. 

M. I\ a laissé de côté Trogue^Pompée, sans doute comme trop 
important ; aussi Granius Lictnianiis à cause des éditions Camozzi et 
Flcmisch. Je crains que des deux parts une telle lacune ne cause de 
déception à certains lecteurs. 

Voici des critiques de détail Pour la clarté, j'aurais voulu trouver 
ici en ïëte une explication des signes employés : astérisques, caractères 
d imprimerie plus petits* etc. Dans tout le livre des indications, très 
importantes, bibliographiques ou autres* sont perdues au milieu d'une 
page ou dans quelque note où elles ne se voient pas ou ne se retrou¬ 
vent pas. M, P- aurait dû avertir que VIndex librontm général, de la 
p- 206,doit être complété par les petites bibliographies qui se trouvent 
dans les notes, en tète de chacun des chapitres de l'introduction. Je ne 
m'explique pas pourquoi l'Essai de Màcé suCSuétoïic, cité ici p. ci-xiv, 
ne l'est pas à l'Index général* p. 206? — J'ai bien de la peine à croire 
(p. lxv que le VotimnS de Catulle ne soit pas Tanusius et que, dans 
une allusion à ces vers célèbres, Sénèque ait pu faire confusion, — 
Pour éclaircir les points obscurs de h vie de Messala p. clxjx M. P, 
veut s" ap pu ver sur une prétendue règle des dialogues* à la manière 
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d'Héracüdc, règle applicable à Tacite et d + àprès laquelle aucun des 
interlocuteurs ne serait vivant; pour la poser, il s'appuie sur divers 
passages de? lettres de Cicéron ; vrai château de cartes à mon avis* — 
Pourquoi est-il dit de Sectmdus que, dans le dialogue de Tacite, il ne 
reste rien de Lui ipsum ejus sermonem inUrcidisse constat; p. crxx au 
milieu ; comment M. P. comprend-il donc les chapitres Î6-40? Je sup¬ 
pose qu'ils représentent pour lut, comme on Le croyait autrefois* une 
partie du discours de Maternas ï— Passîm recours dangereux aux 
raisonnements ex sîlentio; par ex. clxlvmh ; nequt' cas (historiés Mes- 
sala': coimnemorare omîsissàt ; p, 1 i 6 t Tcsûm. 1 : saepe enim Pli nï lis 
occasionem habuhset.** commemorandi.^ 

L r a rédaction latine prête surtout le flanc aux critiques. Je n T en 
rinirais pas si je voulais en relever les défauts i incorrections nom¬ 
breuses 1 ; surtout obscurités de tout genre; certaines phrases sont 
enchevêtrées au point d'être inextricables. On ne s'en tire d'ordinaire 
qu'en rétablissant la phrase en allemand; c'est le seul moyen d'entre¬ 
voir ce que M- P. a voulu dire. Ceïa certes manque d'agrément pour 
nous et plutôt que de déchiffrer ces rébus* maint lecteur préférera 
reprendre directement la Geschichtliche Literatur. Gomme il n'y 
avait rien ou quasi rien de pareil dans le tome I des RelîquiM t je 
suppose que M- P** ne se souciant que du fond, aura confié le travail 
de rédaction a quelque secrétaire qui l'a mal servi* Ajoutons qu'à ce 
livre plein de choses + il manque h tout le moins un Ermta *. 

Pour être juste, rappelons-nous tout ce qu'il a fallu de patience 
pour mener à bout un tel ouvrage et n’oublions pas les premiers mots 
de La nouvelle préface : e jffeWJiïtife rgi saepe numéro deterriius»** n 

É. T. 


j. Qlfesvcc que ce dignai'enf [p. cuvrî, 10 L avant le bas;? Au milieu de la 
p r m xi 111 j legiuïo Fariïiorum \n\tifm fuît. P. iwu* V G, dans le membre de 
phrase ï pluiarcAtftn-, * qdhibgnJj □dqulcvi$ee p 11 y a une faute d'impression eu 
de rédaction. P, Lttn r 1 . 8 : ofus tien habebat cur exctisaret... (il n'avait pas 
besoin de...). P. nxvim, 5 lignes avant le bas : habebai rtf glorînrclur, Un mot 
comme Cura a été omis au milieu de H p, cn t dans lu phrase sur Sulpkius. 
Voir lu construction de ne au bas de la p. lïxxxvii. Que veut dire p. ê.ïxkï, 1 p t i ï 
pjtét i, à Lu page suivante 1, 4 : ut htm. 

a. P. i.KXiïin L -ai, lite duscnpta-m. P, i.xxxi, un peu après le milieu : lire |rdtf- 
fîrat pr^c jc ferai. Dans la phrase trb obscure qui termine la dernière note' 
dé la F- cïTiir. 5 lignes avant le bas, lire : Cl Ilia. P* CHïiiv, 4 h avant le bas, 
lire ùb&iriefjrtt. P. cLxxxïv h I. 8 g lire ipjû P* 36 g aux uowa critique^ l. 1 et I. 4 , 
Lenw. P. 67 , 1 . G écrire comme M P P. Va. fait pour le même texte, p. lïyiîi : 
transjj'r. pourquoi p P nxYi : JogurtffW ? P. i5a h dans te passage de Vopiscus, 
I- ïr. U me semble qu'il faut lire cui {au lieu Je ma]. 



P "HISTOIRE ET DK LlTj£ RA. TUEE 


?3 

Quelles uni Forscfiungfli 1 , *ur alleu Geschichte Géographie hcrausc, voii 
W. Sied in prof. Berlin. llcft i 3 : D, Di:tu:fsb*, Uriprung, Eirvrichiung uud 
BciiûtUima écr Ërdkiirtç Agrippas. Berlin. Weldcnann, ïi i(i. i r - p. 111-4% 4 ni, 
Manie collection cï mCmc librairie; Hcft 11 ; AlfreJiii Klotï, Quaenîoiios 
Pliniaqae geogr^phlcas, 21 - p. p 7 m. 

Deux publications importantes qui se rencontrent justement avec 
In nouvelle édition par laquelle M - Mayhoff a repris, dans la Biblio¬ 
thèque Teubner* le premier volume de Pline, en y appliquant l'expé¬ 
rience acquise par lui dans 3 a réédition des quatre volumes suivants 
dans l'ordre numérique II -Y * 

Commençons par VA grippa de M, Detldsen* Le directeur du 
gymnase de Glückstadt nous a donné précédemment, outre son édition 
{îSûô'iSyS , toute une longue suite ^excellents travaux sur Pline] 
maïs il me semble que celui-ci, aussi bien par les résultats acquis que 
par la méthode suivie, devra compter parmi les meilleurs. 

Contenu du livre : après une introduction sur la carte <fAgrippa, 
son origine, ses dispositions essentielles, ce que no us en savons par 
Pline, par la Divi$iû Or bis* Dicuïl, la Dîmenstirâtio proviticiarum, par 
O rose et Strabon, suit l'examen des données géographiques provenant 
d "Agrippa ex se rapportant d'abord aux 24 provinces continentales de 
la carte, puis aux sept îles T enfin aux indications accessoires ponant 
sur les différentes mers Mêditerrannée. Pont-Eux in,. Caspienne, etc.) 
et leurs côtes ; conclusions générales : idée que nous devons nous faire 
de la carte, de sa forme t dé sa valeur pour l'histoire, de l'origine des 
renseignements qu'elle donnait. 

M. D. avait préludé au présent livre lorsque, dans les Commenta- 
tiofiÈs in bonôrcm Mommsenni qî dans le Ptii!o!ogus r il a traité des 
emprunts de Pline au tableau de l'empire* tel qu'il avait été dressé sur 
les ordres d'Auguste, 

Le souci de fauteur a été de reconstituer, aussi exactement que 
possible, la carte dhAgrippa; il s'appuie pour cela avant tout sur les 
indications Jü Pline* soit qu’il nomme expressément Agrippa* soit 
qu f il paraisse avoir employé la cane ; ces données sont contrôlées par 
la Divisîo et la Dimensuratio dont raccord est surtout probant ; 
ensuite par Dicuît et les autre? auteurs. L'important est de préciser 
de quelle? inexactitudes on peut croire capables ces auteurs. Pline 
comme les autres. Ensuite jugement général. Toute celle étude me 
parait conduite avec beaucoup de logique. Certaines remarque? Je 
détail sont fort ingénieuses, surtout ce qui est tiré du schéma habituel 
à Agrippa i nom, frontières* mesures* de l’E. a l’Q- ; put? du 
Nr au S. t etc. 

Les Commentera d‘Agrippa ne seraient pas. comme on l a soutenu* 
un ouvrage distinct* mats un recueil accessoire de noies et de chiffres 
qui primitivement om pu se trouver sur la cane elle-même. 

M. D. l'ail ressortir Te but tout pratique qu'a poursuivi Agrippa. 
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Libre a Eratosthène de s'appuyer sur l'astronomie et de donner les 
parallèles ; Agrippa a pris simplement comme base ci suivi, sans se 
soucier de critique, k carte traditionnelle qu'il trouvai! dans ses pré- 
décesseurs grecs* Polybe, Posidonîus et Artëmidore, j| na eu d'autre 
désir que d'être exact et de faire un travail utile. Il décrit no* pas k 
terre, mais l'empire romain qui pour lui se rapproche toujours plus 
de Poriif terrarum, L’Italie et les régions avoisinantes étaient des¬ 
sinée?, on le comprend aisément, avec un soin particulier. Pour le 
reste Fauteur s'occupait moins du détail, 

La carte avait la Forme d'un rectangle, te Nord en haut Les fron¬ 
tières étaient indiquées avec précision; à défaut de montagne ou de 
rivière, un trait marquait la séparation des provinces. L'oeuvre 
d Agrippa d'ailleurs na plus été reprise après lui ; la carte employée 
jusqu’à Dioclétien n’a jamais été rectifiée nt mise au courant ; elle a 
fourni ressentit] aux Itinéraires romains; le nom de Fauteur scsi 
irès vite perdu et, dans la tradition populaire, on lut a substitué celui 
d’Auguste. 

Je ne sais ai, par ce qui précède, fai donnélïdée de ce qu'il y a de 
clair, de précis, de neuf dans Je livre de M. Detlefsen. Les objections 
ou critiques de détail seraient insignifiantes L 

M, Alfred Khxz, professeur au gymnase de Berlin à Strasbourg, 
jusqu ici connu surtout par ses études sur Stace a , fait ici sur un 
nouvel au leur une excursion qui paraît être T en somme, fort heureuse; 
il recherche quels auteurs a consultés Pline et dans quel ordre; quels 
S'mt leurs ouvrages cr* parmi eus, à quels auteurs Pline donne la pré¬ 
férence. Sujet difficile, qu'ont essayé de traiter bien des savants J et 
pour lequel nous n'avons pas jusqulcL peut-être parce qu'elle est 
impossible, une solution facile et simple. Aux difficultés proprement 
dîtes du sujet s ajoutent celles de la critique du texte de Pline oü il 
Importe de distinguer les additions ultérieures après lecture de tel ou 
tel ouvrage et passim l'insertion à faux de notes marginales. M, KL 
a repris ce sujet sans s y perdre; mais je crains qu'on ne lui objecte 
qu'îl n'a pas su toujours irês bien conduire le lecteur; ceux qui n'ont 
pas beaucoup de patience ne le suivront pas d'abord à cause de son 
latin souvent enchevêtré et impropre, à cause de sa méthode pleine de 

1, P. eue un peu npréa le milieu, lire Germâmes p a tS en haut : aux 
remarque* sur Jes pauvres ven dits par Dieu El, ajouter que le premier mai du 
veraë: juffUcts [erotique pour dactyle, prouve que Fauteur ne savait plus ta quan¬ 
tité. — Sur Strabnn et ifln jç la , w ïpi?*? il eût fui Eu une discussion plus approfondie. 

M . |). n k 4 pas prévu, ee sembEe, les objections et le système tout npposé que 
détendra SL K loi J, dqns un de SCS appendices^ 

2, Thèse de Leijftig, irtrjfi, Caret Sisimndé; édition* de Stace dans la Biblio¬ 
thèque dt Teubner; imcle* dans la Wochenschrift de Berlin. 

3, Id reviennent, surtout n propus de polémique, les noms de Deiltfcen, Oehmi- 

theu, Sehwedcrj, Cunïj, Mûlleuhcff, MùUer, Parlsch etc. Voir entre autres la Rcvttt 
du 3 janvier ï&fjë;ctdu 2 3 avril tcjoi, ■ 
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renvois et de * repentirs i t bref de maladresses Il n'y avait vrai ment 
pas lieu d'a jouter aux difficultés d'un tel sujet. Les prétexte* ou même 
les raisons de fermer un livre comme celui-ci ne manqueront jamais. 

Pourtant laisser ainsi celui-ci serait fâcheux: car H y a beaucoup 
Je conscience ei d'excellentes choses dans toutes ces pages hérissées 
de testes* 1 2 3 4 * 

A la lin du livre Jeux appendices : l'un sur la chrorographic citée 
plusieurs fois par Strabon M. KL ne croit pas qu'il s'agisse de la 
cane tfÀgrippû ; l'autre sur les rapports de Sallusie, Pline et Mêla. 

Les raisonnements de M- Kl. certes ne sont pas partout convain¬ 
carna et ("aurais bien des objections à faire 1 . Pour me borner à un 
exemple, j’admets qu'on explique que Polybe n'ait pas oie employé 
directement par Pline, surtout par la raison que Polybe n'a pas 
écrit de traité proprement géographique et qu'il fallait chercher les 
indications qu F il donne dans des œuvres historiques; mais commen t 
affirmer (p, 41 en hauti : iiuJ/n /oco Polybium ipsum PJînio pracsio 
fuisse demonstratur ? 

Ai-[ç besoin de dire que, dans ce travail, celui qui pâtit plus que 
tous, est le pauvre Pline. De combien de négligences, de bourdes. Je 
confusions de tout genre ti'est-îl pas convaincu 1 Cela donne envie de 
prendre sa défense ; car sans son livre* que feraient, que sauraient 
tous ceux qui l'accablent? 

Prière de ne pas négliger [ indication qui termine !’Errata : éditions 
Mayhoffiana Ubrorum Î-VJ quae his diebus proditt. uiï me non 
potuissc dolco \ 

É. T. 


ï. Dans combien de p ages on a, par demi douzaine et plus, des renvois à ce qui 
a précédé, k et qui suivra. *., jjrp'j ... infra ... : il faudrait £irt Janus pour vnir 
tout et lu, 

2 . Noter tout te qu’on lire pour Thistoirc ci pour la méthode et pàgç do ces 
auteurs de la citation dans les testes de Hle de Thia sortie de la nier en 
4* «près J r -C, fp» S en haut ec p r Si appel de la n, 1 ), H. 5o au bas, très curieux 
pasiage sur l iltdfition de quelques nôaas géographiques duns Méîi, altération. Jüc 
a sa négligence et à ses fantaisies Jo rhéteur. — Très bonne* remarquer sur 
l'emploi d"expressions propres k Varron irrumpere^fron^^ les quatuor sinus i voir 
I Indes rinat* qui permettent de lui attribuer des phrases où il n h est pas nommé ; 
d'autres expressions qui marquent une addition ultérieure de Pline ; p. 5-, sur 
ip$t tic. 

3. Ainsi p. Si, sur les arguments par lesquels M T Kl- croit avoir ruiné le sys¬ 
tème d'Œhmichen, d"après lequel Mêla aurait copié Verrou; sur tes cascades de 
sources de Tire-Live à Célius ; des raisonnements bien risqués, p. S5 en haut 
* propos de H, !% 

4. Pourquoi pas d'index bibliographique général; on Teul préféré de beaucoup 
è ces noies qu’il faut pécher au bus des pages et qui se répètent à l'infini. 
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Potronii Cena Trimakhlonis mil deuischcr Ote rs-e Leu r.g und crUfirenJcn An- 
tnerkungen von Ludwig i’&[Ei*i,i,FMjER h Zweite neu bfurbdiKte on J vermchnc 
Auriagc. Leipzig, HirtcL jijoft, 36 a p.. in-8% G tn. 

Quand a paru fa première édition de ce livre, ÎJ y a juste quinze ans, 
en 1891, une telle lumière a été projetée sur une bonne mohîë de 
Pétrone quuussitôt J es travaux sur l’auteur ont afHué; le livre même 
d fait souche, et Pon a vu surgir, surtout en Angleterre et en Àmé j 
rïque, telle et telle Cena 7 petites ou grandes, lûmes dérivées ouverte¬ 
ment ou non de la même source \ II était bien juste qu'un peu de 
ce succès remontât à l’ouvrage original, et tous les lecteurs de Pétrone 
seront heureux d'apprendre que M. Friedlacnder donnes nouveau 
sa Ct h N£f, enrichie de tout le regain que nous ont valu les quinze ans 
écoulés, 

La première édition, de même disposition et même format, avait 
3 27 pages. Il y a dune ici 35 pages en plus. L introduction nouvelle a 
76 pages au lieu de 6S. Enfin les notes commencent ceite fois à la 
p. 208 au lieu de 198. On voit que les additions ont porté surtout sur 
les Ânmertfiingen* 

Le nouveau livre est dédié, comme le précédent, à Buecheier; il na 
pas de préface. Le texte est celui de la quatrième édition de Buecheier 
avec quelques libertés de plus, puisque M. Fr K se 3 Jmitant à la Cena . 
disposait de plus de place - ces divergences même restent dans l'esprit 
de Buecheier que M. Fr* consultait par lettre p, [7 au bas), Tout 
Ce qu'il y a d'essentiel dans b quatrième édition de Buecheier * 
a été incorpore dans b Cçna nouvelle Les dissentiments avec 
Buecheier portent surtout ^ur les lacunes qui, d'après M. Fr., 
seraient bien plus nombreuses. On a pris le soin; cette fois d'indi¬ 
quer les chapitres au titre courant, ce qui rend toute recherche 
plus facile. M. Fr. donne, au moins en de brèves analyses, le contenu 
des principaux travaux qui ont paru depuis 1891 en Allemagne ou 
ailleurs Je ne suis pas sûr qu p â ces indications éparses quelques 
lecteurs n'aient pus préféré un index complet \ 


1. Sur Tunt dclks n celle de M. Lowe h Cambridge, 1902, voir p*r ex. k Zâètml- 
bku du 28 avril 1906, p* 6iG + — M- Fr. cite lui-ni fi nie ici p. 140, celle de Watm, 

2. Revue Je tgûâ* I, p. 207. 

3. l.e relevé des divers essais Je correction dans let quatre éditions de ftuceheler, 
essais qui forcérncm se contredisent* est plutôt içL une cause de confusion et notait 
pas, ce semble, le Lie me ni necessaire. 

4. Ainsi p. 9 tï pûsajm : Kltbs; k» articles Je MMiSoglkno, Coeehra, etc.; 
arlleutî les articles de Hdaze, Je Bùrger, tes ouvrages de ÇolUgnon, ck. Mais 
pourquoi rien sur Uasanîf 

5 . Je ne vois pas mentionnées tes éditions anglaises on américaines Jon! \c par¬ 
lais pluibaut. M. Fr. nmlenut-îl tout» ces filiale*? Il en est plusieurs cependant 
i qui lui-mi me donnait des éloges. 
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Le changement qui $ P est fait dans Hîiüde de PJiron*, sç marque 
surtout par îe$ extraits des gloses latines. Le nom de W. Hêrüus 
revient ici très justement coup sur coup dans les notes. Il est sûr que 
de son travail une bonne partie restera \ Nous devons être recon¬ 
naissants à M, Fr. d'avoir mis à notre portée, d'une manière com¬ 
mode tOUs*cès nouveaux résultats \ 

E. T. 


— L'histoire de la philosophie allemande depuis Hegel, par M. Otto St ru eut, a 
paru en a* édition Gêschichte dur ntucren déutschen Pitilasephit jr( Hege! 
timtt digue, Vind(aîi^k h et Ruprecfit, ïqcô h 5 98 p.. ru U. Elle cbt enrichie d’un 
Chapitre Je notes bibliographiques el critiques sur l'état ar!ud Je* branches 
spéciales ; esthétique, éthique et sociologie, etc. De ptus K un appendice donne une 
sorte de [clique des principaux errrnti avec explication de leur origine ci de leur 
évolution. Dans Je corps même Je I ouvrage, t| n'y a guère à noter d'autres muJI- 
ticattons que l'addition ou le retranchement de quelques auteurs secondaires,, 
certaines améliorations Je forme et d'exposition, et une critique plus précise des 
principaux systèmes- — Th. S eu. 

— M. Iule. 1 ; GüTTijiss q écrit le e* t Ergdnïung&hçfi d€F K.vit*indien en traitant 
de Kanis Gûttï&bcgnff m scincr positivai Ent&kktung (Berlin, Rcuther ci 
Rcichard^ 1906, 104 p. a M. Ho), Il suit pas à pas les phases successives Je l'idée 
de Dieu dit ns Je développement de la pensée Je Kanr, d'abord avant la période 
critique, pui> pendant celte période, et Éfd’abord au point Je vue théorique, puis 
au point de vue moral, et termine par l'es amen Je s écrits posih urnes.. La 3 ■ piriLc h 
sur la portée éthique Je la notion kantienne, est Lapins importante comme étendue 
et comme Talcur; elle commence par étabEir les fondements Je la métaphysique 
morale Je Ram et s'active, J,ms un intéressant chapitre sur Je panthéisme, pur 
une polémique contre Piulsen, Schulîcss, Fteischer et Ncinzc- — Th. Sun. 


i. Te] te Je ses conjectures me parait évidente : par et, 47 fin t èotaîonim. 
a. Est inséré ici comme daot Bueeheler 4* éJ.', au texie cl justifié aur notes vers 
le début du ch, 47: *e devant Jovis) pour ne... qutdcm. — Je comprends très bien 
qu'au chip. 3 S (p. 104, 6) M. Ff+ ait admis la le^on et r orthographe de Héraut t 
jn^d/iîpo, — Pourquoi au chapitre lveie, p. j *4, 14^ ne pas conserver; en modifiant 
unç seule lettre, ïe texte du. ms, de Trau demadtflecit (t’a déniaisé), allusion uu 
lûtiiçutülUs [p, 4, du chapitre précédent? — P p 9S, I. 13 , lire ?OticulO£- - 

P. nS, à La 1 . 3 des notes, lire si simili. — P. 1 iû t noie sur la ligne 12 : tes mots 
qu'ajoutent ici Muneker et Bucchcler, mêlés a leurs noms eu italiques, font confié 
a-ion 1 je les aurais placés entre crochets. — P, i 3 i, a l'apparat sur la ligne 7, Tti& 
êQmcnui aurait dû fltre en italiques. — Au bas de la p. t 58 , lire a 4 devant Jiduc- 
ti* — A l’apparat de il p. s$o, sur 32* e 3 , écrire Jeui fois conrui-resimus. — 
P. ifib, ï8 + il eût fai Eu indiquer que Èaddittan strÜtre est de Jacobs. — P. 
dans la note sur tt Trima tchioms* au début de la parenthèse, lire liv: AX, u; 3 * 
— P, 283, h 9, lire siitini* 
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— Une nouvelle brochure Je M. Lottii GoLnscnsimT Thienemann, Cuba, 1 oofi, 
1 p, M.) comprend : f dix papes sur A'jir t un d Haeckei parue» en réponse aux 
Ber lût t> \'mlrdge\ même conclusion que cbex A dûtes R. critiqué, fi a oui ro-'i, 
p. 3fi : Haeckel est un grand naturaliste, mais un métaphysicien ridicule ; 
3 une émde fort sérieuse sur Fr t Huit uniSuturnoUendigkeUt qui développe les 
niées Je Kant J. ms ce domaine : la contradiction apparente entre nécessité et 
liberté pcui se résoudre seulement en ce sens que toute nécessité niiurelie n’est 
reconnue quhyporhé tique ment sous des conditions déterminées et n'est donc 
point absolue; mais aucune spéculation ne peut prouver la possibilité ni] la réalité 
de la liberté, qui est une malien transcendante iübertehwengiich,. appartenant à 
un domaine inaccessible i l’esprii humain ; 3- une Re F lik 4f ,i Jutiui 
devant servie a réfuter la HWf-mtd Ltbemjiiiicht signalée dans la Renie critique 
du fi août, p. yy; le caractère Je cette polémique qui Jute un peu trop longtemps 
reste celui que nous formulions déjà p. 110 Je la Revue critique du M août. - 
Th* Scii, 

- U ü, HoFrxAx.v, pasteur à Hreslau et prïvaldozenl, fuit l’histoire des idées 
chrétiennes sur la vie future, dans Djj Wiederséken jenseittdej Toits ;].eipci, s , 
Ilinrichs, lyofi, 79 F- t M. Pariant du fliufluiu gentium dans lu fut au ravoir 
futur des siens, l'.tuieur étudie successivement les croyances de la ÏJLble, des Pères, 
des mystiques ei des scolastiques, de P Église catholique jusqu'à ce jour, de 
l'humanisme et de la Réforme, étamine ensuite l’in fluence de la philosophie 
moderne, du rationalisme et du romantisme, de Schleicrmachtr et Je Strauss, les 
affirmation* de la théologie contemporaine (Schenkel, Hase, Rothc, Luthard, 
Vîltnar, Lïpsius, Rdisch, Kattenbmch) et des cantiques protestants. Conclusion : 
joutes les prcTejtJues preuves de t immortalité ne sont que des postulats de L'esprit 
qui sc juge au point de vue religieux et moral. Pour le christianisme, cette notion 
n est point formelle, inais notion de valeur : son Jcruïer mot est : confiance et 
résignation. — Th. Scu, 

— M, Karl Dusse 1. eiplore un domaine delà logique dans son étude intitulée 

Ansduntung, Btgriff uni Wtshrheit .Tubtn B en, Mohr, nyofi. 71 p. î M,;, Comme 
elle n’îipas de table des matières, nous la dressons ici ; p, tt . Intuition et notion 
lauietics particulièrement mentionnés, utilisés ou discutés : Hiincrl, Gôrinn, 
WinJcIbwd, Sigwart, Rickert. - p. 19, l'évidence. — P. 33 , la vérité systéma¬ 
tique Miens, Poincaré, Loue. - P. vérité systértliittqne et pensée - signjtivc v. 

— P. ôq, Heuristique et critique- — Th. Si:n. 

— M. Albert Sciueffi e, de Stuttgart, était (n train de publier de* Xchc Bcû 
trige fur GrmdUgmtg t 1 er Sociologie dans la Zeituhnjt fur die geiamte Staatt- 
wluemchitft, lorsqu’il mourut NoCl 190?;. Son ami, Ktirl Hacher, vient Je réunir 
Ces articles en au Abrist drr Sttqtologie (Tabinguc, Laupp, t<jo6, eja F , q M, ,. uj 
trace les lignes fondamentales Je lu sociologie générale, en envisageant tour ;t 
ti'Ur la société, prise en clie-méme et dans ses rapport* avec l'univers, la cons^ 
Cience sociale, les éléments sociaux, lu société nationale et internationale, te dé¬ 
veloppement de la société pu les faits historien-politiques, enfin les troubles 
sociaux et leur traitement. Un registre des terme* et des auteur* sociologiques 
diit le volume, qui nulle part ne trahit son origine posthume, il faut donc remer¬ 
cier M, Pocher Je I‘œu¥« méritoire, quoiqu’jngrate, qu'il n*u si bien parachever. 

— Th, Sc». m 
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M, Zïmum .1 l&nmnê *ea OHsieskranliheiitn des Kiadesaîters mit àt&oHâcrir 
ntrtektàktiemg A» Khtdpjlhhugtn A fiers p- fascicule, Berlin, Renier çt 
RcLchdrd, i3q p. i AU. [L nnnlyst â'nboré la démence compulsive ou obsessive, 
puis J i; 5 constitutions ps>-chopûihiques t tant les dégénérai îvea en j;éném] que J es 
hys^nques, fteurasthéniquei* eïiorçaïiqLH^ épilopiiques., otactsiv», etc. tL russe 
ensuite *us psychoses composées, monîcs. métsmcoEki et halîucinaüons pério- 
diqucs, folies circulaires^ et donne enfin un Appendice bibïmnrarhiqtie suivi J^n 
£U.J* schématique v mr Vtzimen psychique dknfacls atteints de mafejüu tnfin- 
îales. Chaque chapitre est awivi d'une liste bibliographique. - Th r &H. 


M. L, Duc a*, profiteur au lycée de Rennes, a déjà écrit une série dût,. 
V rJlS ^ sur L L'amïtit antique. Lj psychologie du rire, L, timidité 

dcrnicr ouvrage, C® s * «dwfc i/«o.vîiie ,f Paulin, 

" , f' 5 . fral> “' f 1 "™ »««i en = vol,) n«[ P a S élément un evcelhtii 

manuel pour la d.« de philosophie, dont U traite r, fond l e programme, mai* 
peut servir de précieux instrument de travail et d'information mime pour un ™r. 
, * tC C1 jc !,vrc dc »“*■«. intéressant et instructif, à tout homme cultivé Lu 
? ,™ “ lüI , Ju P™*™’™. éloquemment interprété et prudemment élargi. ! e 

sair^r'T-* 1 - 


Le tome I. Ju Grundri» Je, politiser,eu Oekottomi? du professeur E di p,„- 

Z7-" M ‘ 4 ‘ Mmi ' é * V *™'«** * ramure 

™ ' ' C ‘ r rtUt J'production au manuel de droit publie (Tobinpuc Mohr 

iX-e T l " 4 C 4 ‘ ' r r ° Sl *” ,i,rt •P*™ 1 est -d%e ra ei W TWIniWrtA^/t, ’ 
-1’-“ rzr C,,ll[îcr IVfî * n « * Jointe publique, ses unités et se* 

e ^nÎT nt * al '7 f “ S .*** ac « let différentes périodes de 

belanoiucomm e rciaîes, «nhn léwnumiç eu tant que science, P«i s | c | fvrs j ^ 

scs co.td.Noni Je développement, conditions naturelles, sociales, politiques pér- 

TT?* "r* * '■ >—« .. trifje HÛ 5.J Je ; Z 

teur» Je la product.cn, Je , on organisation et de son principe régulateur; le f 

r:z t l \:°r^ m nM - u «-VCi 

c Y V - t >üttDpc ju revcnu - d '" b ^J Je sa formation, pujs de suo 
emploi, le 5 - éclaire les tendances actuelles de l'économie politique, lîndivi- 
duahamt liraphysloerates, AJarn Smith , le socialisme en Angleterre (Thomp- 

SidneAvebbî r **'* htm * chr,ilica de *« 4 *. l« syndicats, état actuel, 

Karl It ^ ' " n ' aVCC n ° ,e iUf la =‘ SUfTOut en Allemagne 

(K rl RoJbertus, Mars et Engels, hSjMMrjft, üernsiein contre M™j. 

enhn ip reforme sociale, y compris re christianisme social tant catholique que 

L'r-TÏT rÛU I 1CS n0n tpdCi,tli,es ' C ' cil n*»'dl«n«u « dernier chapitre>.1 
• • P ^ intercssunl avec ses incursions constantes dans le domaine brûlant de 

1 au.tual.tc poli tique, _ Th. Scn. 


T/jx.-.'ijjj H -’ i " t “ F ' TSC "’ rrofÉ!s5Cur à '"université de Bâle, étudie dans Der 
, Z V ! ' iuh.n S uc, Mohr, .pnfi, .3fi P „ ; M.) Je curé juridique Je la reriun, 
, au tr '” e ' UTlc introduction terminologique, il fait l'histoire de son 

z- . " CÉ5t " a_ ™et>nBt; succcsiJv^incm Jea JctT^rejncs rcnonciâtiona au trône 

SC ° ' cma sne,« dans Ib autre* pays, « y joi ut un court eaameo dca théories 
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usii^L^ Jlifis ces divers «c.is ; puis M aLmfüû te fond mümû du. sujet en ïc traiLar.t 
d'après ïc drtiâc actuel (p. fii-i 17V enfin* consacre un ehapitre final â la renoncé- 
ïit-n au pontificat r tant au point do vue historique qyç juridique. ~ Tb r Sch. 


D ** IKSCttMTlOîfS ïtBiLLKS-LhTtres. — 5 V 4 ^-F Jti 1 I ÛfllHér Km? ^ 

[.Académie rr.^ede gu nue pour 3 a désignaijon de deuï candî'Jtu k chacune des 
deui chaires vacantes au OSkt’e de France. Sont nommes ■ 

" littératures dt F Europe mëïidiunaU : en première Un ne 
M- MoreUl diio ; en seconde Signe, M. Jteanrnv. 

Oijitc dtustntr-c et littérature (aiinet ; en première ligne, M. P Monceaux ■ en 
seconde ligne, M. Rend Fiction. 

M. d'ArWa de Jubainyille tait une Commun ica lion sur une colonie ctutoÎBe en 
Irlande au iir siècle a. C* Les Vdiurrr, que 3 e géographe Ptolêmêc place dans la 
Fegi'"!i S^E, de l Irlande, sont des Meuapu venant du fuiuincm, des environs de 
Ll >™i dé parie ment du ÎWJ. Ils vinrent en Friande v..-rs la fin du Iir siècti? [ r n 
r- u irlandais exile s'eiaii réfugie chez eus et rentra en Irlande avec une armée ,1e 
Vf" 4 ?" iïc Sa une colonie uiulaise en Irlande, le* Galion, comme rfi soient Ica 
Irlandais. Ils furent tes meilleur soldats de lirméc oui envahît ITister pour 
conquérir le bureau divin. 1 

M. Chivfinncs, au nom de M. Senarï. donne Èecruro d’une note de M pcllir>i sur 
archéologiques de Ira région de Ktichgir, l.t premier est celui des 

' '■ * t,1 /. 1 envlr ™ au *■ d f KMhprj le second est celui des 

riJmts de [ tisurnun. i : k\\. environ plu» a LE. Dans «s ruines, M. Pdlmi a 
découvert un morceau Je planchette portant sur une de ses faces des caractère* 
en brrthm!, Le fragment tsr le premier sp teintée d'écriture hindoue qui oit été 
t fouve pusqu’ict dans les environs de Knçjipr, 4 

M, Léon Durez croit pouvoir,, à l'aide de documents contemporain et du 
VO urne en question, établir flüe le manuscrit latin S7K4 de ta Bibliothèque natio¬ 
nale, contenant lit L it’ de CéMl ptf Pétrarque, est Celui-là même auquel le poète 
travaillait lursqti il tLLt_ surpris, dans lu nuit Ju iK an 1 q juillet 13j4, pur la 
1 -ei'titire Crise 4 épilepsie senile à laquelle il succomba quelques heures plus tard. 

pbolotypiqiiB complète de ce manu ter il paraîtra dans quelques 

XI. Salomon Reinach donne une explication nouvelle du peste de l'anse dans le 
tableau de la > icepc au* Rochers de Léonard de Vinci, conservé eu Musée du 
Louvre. Remarquant que 1 ange désigne du doigt ni ut Jean-Baptiste, patron de 
r Jorcnce, M. Reinach pense qw le tableau a été exécuté à Florence, ci non 
Comme on t a dit jusqu ici, a Milan, où Léononi ne se rendit qu’en u8ï, L* 
tableau dru Louvre, om d’ètre une réplique, serait donc antérieur à celui de la 
National Gai Je r? de Londres, «presse ment peint pour un couvent Je Milan. 

Léon Dgai*. 


Le Propriétaire*Gcrant : Ernest LEROUX 


Le Puj. lmp. R, Mu relit vue, — Peyrilltr, Rouehoii ît Camon | ÏBCCC §5*1^1. 
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I>AI.'| 'Sio, La jçriimmjLirti- Je Su élu ne. — I'.hWsT, Les bibliothèques mUnicipa3e* 
Jumi l'Empire romain. -■ Ofi^êllC, Commentaire sur Saint Jem* p. P h . 

— LJKïiEtfA**, Apol]ËnJiire île Lacuikce, |. — Sphaera, p, Roul. — Hrosvilhu, p r 
Stbêc^kb-— ftové r Abeilles, cire ci mld en Lorraine. — Sib^frife^ Le Ca¬ 
nada. — P i": a ou [. i: lu: , Feuil le* Je mute, 3. — Iïie*,. % t, fc Pour mieux connaître 
Hu m ë rc - — Acudém ie J es j nscri p i i « « v.s. 


Lorenro Dalhassq. La gnimmatica Ji C, Suotouio TranquilEo. Turin, Casnnovj^ 
1306. r4* p, gr. in-g* (Introduction es préfacé. 17 p r Fûitûlogis, 3 p,; Morfologii, 
9 p.; te reste POLir la syntaxe}. al. ha. 

L'ouvrage* dédié ù M, V&lmaggi, est d’un de ses élèves, Cesî avec 
des modifications une thèse universitaire, En [die de son introduction 
(S p.) M. D. renvoie à une autre élude qu'il a publiée* avec plus de 
développements et avec un caractère proprement historique ei Ihté- 
râjré, dans les Actes de T Académie des sciences de Turin, t. XLL le 
ne le connais pas. 

Le travail est d'un débutant ; cela ne se voit que trop* à la forme 
[les fautes d'impression sont infinies), mais aussi aux remarques de 
fond. M. D. s'attarde h des faits qui n'ont pour nous aucun intérêt : 
que tirer de la eonsiruelion de cum ou sine avec leur régime, I côté 
d P uo substantif (p. 29* § 18}? Sur 3 a plupart des points le sujet n'est 
pas épuisé et Ja collection des exemples n est pas présentée comme 
complète; la formule est : altri es. ou Aïcimi esempIL Enfin le nombre 
des erreurs assez graves est vraiment trop élevé. Je ne cite ci-dessous 
que quelques unes de celles qui m'ont frappé * + Les indications bibüo- 


i- Le même pluriel Tib. 3 , &y t 3 ; per tiim lefdj csi dié dçy* fois p, 3i et 3a 
et interprété de deux madiircs Jifiércntcs. — Au milieu de la p. 16 1 sur praeter 
]E serait imposa tble d T eiîiplû) er. J an a ce cou texte, praeter — AL D. pourri il 
vûsr par Madvig 465 p b T qu'il a tort de dire : p, 36, 3 * que ittê t désigna ut ce qui 
BüiTp a li valeur d e hie. — P, 3# r au milieu. M. D. parait avoir nul compris : 
sÆnîtaiii fiifitffETCt où ce dernier mot est adjectif ei non pronom;- ci devait venir 
au | — P, 3g en haut : est irès mal cité en supprimant le par lequel 

Jébuie la phrase. — Comment relever [p. 33, L ta) parmi les substantifs abstrait* 
pour 3es concrets, avec 3e gérondif eu 3 e participé des expressions telles que : ob 
rêputsjm consulat us ; post eu jus iWen'/um r paît jwtew Cacsaris. etc, — Dans 
l'exemple est! p. 33, L 9 . non ${ne mstctdtiant .., AL D. serait bien incapable de 

Nouvelle série LXill. ï 
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BEVUE CBLT1QUS 


graphiques, éparses dans k préface ci au des pages avec renvoi 
de l’une à [‘autre ne sont pas toujours commodes à retrouver. Donc 
beau sujet ici assez maï traité, 

Émile Thomas, 


Les bibliothèques municipales dans L'Empire romain par Rend Cagnat. 
F-ïtruii des Mémoires de t Academie des inscriptions el Mics-iettres, 
Tome XXXVIII. partie. Farts. KlJnckskct 1 mdcgccvï; Jo pp. in 4 rt : pl. 
Prix t 3 fr. iû. 

Par bibliothèques municipales, M. Cagnat entend toute biblio¬ 
thèque ouverte au public dans une ville Je province. Il établit, avec 
références et indications sommaires, la liste de celles qui sont connues. 
H décrit en détail telle d'Ephèse, qui est l'occasion de cette étude, en 
utilisant les publications des archéologues autrichiens, et celle de 
Timgad, qu'il tt déjà fait connaître, sans en savoir l'usage, dons son 
ouvrage sur cette ville romaine. Une inscription, dont tes trois frag¬ 
ments ont été trouvés successivement, est ici publiée pour la première 
lois intégrale me rit et révèle la destination de l'édifice et le nom de son 
fondateur. Ces découvertes permettent de définir les conditions maté¬ 
rielles généralement observées dans ces monuments et amènent 
M. Cagnat à reconnaître une bibliothèque dans une construction de 
Pompci qualifiée diversement jusqu'ici par les archéologues. La bro¬ 
chure réunit donc toutes les données connues avec des résultats nou¬ 
veau! particulièrement intéressants. Pour certains détails et des 
rapprochements avec les bibliothèques du moyen âge, on aurait pu 
citer J.W, Clark, The cure o/books, Cambridge, iyoi j[ esiste une 
seconde édition;. 

P. L. 


Orlgène» werfce. Vierter Bmd, Der Johannescoiumentar çrritchischtn 
dtrtitltchtrt Schriftstflfir dm erstrn drci J^rtiitnâertf. henusgcgeben von der 
Kl rchettvèier-Com mission der k. preussichen UaJcmie der Wissenschafatt, 
hJ, Xi. Hcnusgcgetwa von Enfin Pmsviciicm. Ldpiig, rrjoLcvui-tlû» pp, i n -S*' 
Prii : 34 Mk. Sû* 

dç commentaire d Ori^ène 11 ëisr conservé dans deux manuscrits 
d'où dérivent toutes les autres, Nous les connaissons assez exactement 
depuis quelques années par l'édition Brooke Cambridge, 1896), 

Le plus ancien des deux est le manuscrit grec 191 de Munich, du 
sut’ siècle. 11 a eu à souffrir de l'humidité et M. Prcuschen a recueilli 
du son collé au papier. Comme il a observé la même particularité 


féiiblir l* « «pression concrète avec le gérondif ou le participe Que vient faire 
à propos delà contraction Je en flJifl 11 citation Je la thèse Je Dalil sur L't et !e 
génitif (p. 46, a. j}, ouvrage que M. [>, semble bien « avoir pas eu en niam ; - 
Etrange lapsus : p. ïi. 9 I. avant le bas : M. D. comprend stetiomtui -acenJo il 
Mrfo). - Pour tes fautes d'impression, elles ÿ>nt an nombre dans chaque page 
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dons le manuscrit de Venise, Marcîanus 27, apporté par Bessarion 
en Occident, il en a conclu que le manuscrit de Munich était venu 
par la même voie. Quoi qu'il en soit, ce manuscrit de Munich me 
paraît réunir deux manuscrits antérieurement séparés, Je commentaire 
d’Ûrigène sur saint Matthieu et !e commentaire sur Saint Jean . Ils ne 
sont écrits nï*de in même main ni sur le même papier* et les signatures 
de cahiers forment des séries distinctes- Le commentaire sur saint 
Jean est accompagné de noies, que M. P, compare a celles du ma¬ 
nuscrit d'Aréihas voy. Revue T 1906, II, p. 405;. En fait* ces seolks 
n'ont ni J'importance ni le but de celles du manuscrit de Clément 
d'Alexandrie, Ce sont surtout des gloses et souvent des corrections ou 
des blâmes dirigés au nom de l'orthodoxie contre les doctrines cTQri- 
gène. Une noie préliminaire annonce que le copiste (ou celui de son 
modèle) a trouvé déjà ces notes de lecture sur son original. Plutôt 
qu'aux scolies du manuscrit d^Aréthas, elles ressemblent à celles que 
I on trouve dans certains manuscrits d'Eusèbe et qui prétendent cor¬ 
riger son subordînatianisme. 

Dans ce manuscrit, se trouve un blanc correspondant environ a 
2,400 lettres* M. P, en infère la perte d'un feuillet de l'original et 
déduit de l'étendue du blanc des conclusions sur la disposition de 
cet original. II faut supposer que le copiste du manuscrit de Munich 
a bien calculé. Le manuscrit modèle correspondrait à un format 
abandonné au xvxi* siècle et celte hypothèse est confirmée par un 
caprice du copiste; il a reproduit une page dans une écriture archaïque, 
qui est celle du x E siècle. L'archétype était donc probablement de 
cette époque. Diverses lacunes prouvent qu T H n'était pas parfaitement 
conservé. 

Tous ces détails ne som pas sans importance; car le manuscrit de 
Munich est, en réalité, la seule source de la tradition. L’autre manus¬ 
crit, Venise Marcianus 43, daté de 1374, et qui provient de Bessarion s 
est une copie du précédent. C'est ce qu’avait établi M* Broche, Cepen¬ 
dant il restait des doutes. Le manuscrit de Venise a souvent des leçons 
différentes et meilleures. Après un examen détaillé, M. P, attribue ces 
leçons à la révision d'un humaniste. Probablement une copie du 
manuscrit de Munich a été exécutée par lui et il a corrigé ccue copie. 
Le teste remanié a été mis au net dans Le manuscrit de Venise, Ce tra¬ 
vail est intéressant pour l'histoire de la philologie à la fin du nv* siècle. 
M r F. l'étudie longuement, comme la première édition critique du 
commentaire. 

Les trois principales éditions soin celles de Huet e 66 Sï> des La Rue 
(1738-1-59) et de Brookc* Cette dernière est excellente et M* P. n’a 
pu la surpasser que par une étude plus pénétrante des données de la 
tradition h 


1. Diverses inexactitude* de coilfdcn oui étc signalées 4cpüii par M. Kücischau. 




^ KEYUE CltJTIQLE 

Un certain nombre de fragments ont été conservés par les rl ■ 
Trente pages de l'introduction forment une ém t f ' 

téraire de l'oeuvre d’Qrfoène Le ■ n> - IUJt ‘stonquu et Jit- 

dentande du bienfaiteur d5 riatae^ï*^* * ^ COlrfipris à !■ 
^ p--, ■«, lm 

contraignait Origine à se réfugier en Palestine xi 1 )t,iieirius 

bablement commencés depuis 2,g 2, 9 . U livre m!^‘‘Tî 
a33 J| fst nrôbihf.- m , r . . ' ^ X a JI doit £(re de 

Origine avait c^mmencé prrêTJnelnT ™ ‘ S été P 0u f^ P>«s loin, 
ment chaque mot du icite Naturelle ™ a C!t Piquer Inngue- 

Oçon. Ses JS f* *" C 

Avant lui, on se bornait à des noi ■ ■ fü qu 1 ÛUVrait ia voie. 

j..n, Jans p hi ,„„ un ' dc ;;,L; ll ™T; e " ,,r “ » —«n «p»- 

contradictions des évangiles nir l’i,, ‘ lnsp[ire Jl résoud ic s 

i tS c„h..M, pas ,j m “/™p™;!J™ir/r: tt*- w « 

du îÉrnipj^ ou de saim Jcm Ri +■ t - °P ps ^ purification 

- * ,%*« -*» 

ont été malheureusement changées nur 1 ^ citations du tejtie 

■*' - ™« «SïïSSte; c !cflos 

un «tacite bien défini c, mon,r e une «S " V" 

L'ouvrage était dirS T ^ des * Se ntences 
nucléon* M 7 Sfr T""» « >!**'<•«« contre 

rtrise sa méihode. L'hérétique 

notes, dans Je genre des Hj'potxposes de Q SÎJTiplcs 

encore, M. i\ a éid précédé p : u \l ‘iw- ■ * et d Qr, 8 4ne - Là 
des fragments d’Héradéon Ils ke qui a publié un recueil 

IOBiqu, et moralisante Je 'leur auteur BtaSta™-? lhfa ' 

peut-être quarante-sept Frag ments n . ,, t(r .* d * satnl 1 au| , Mais 

«t:z: !&£•*— -» 

tiotl: i. -Ois : Cita. 

troisième, sans être absolument comnl ^ " Qlls apprtnd la 
mots. Chaque article est très bien j; ^ ? ~ 0ll ‘ teilT P Ius Je la ,ooo 
utile pour renseigner Z dïïï'w Wi . « '« 

les substantifs ümquth on joint une tfpiihè^ es [ cl ^ : ^msi 

Ot. les appositions qoj aceompLem SI . n •ë", 1 ' 8 ’ lcs 

Paul Lejav, 
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S 5 


A £*T* 70n Laod ’ M * ™ d seme Schult, T«« «ad Untmndiungen von 
H “ S Lutï “- '■ Tûbmscn, Mohr, *v ,-^3 p . in -S* : 9 .\tf 

E‘1 jgiiti. la Société tics sciences de Gœtiingue mettait au concours 
L Jl ' C[ Ta Publication des ouvres d’Apollinaire. Hn iStjn M Lietz- 
ma f nn obl “ nait le pris- En 1904, il publiait, en même temps que k 
présent volume, et avec le concours de M. Flemming, les traductions 
svrlaques 'eut res apol lin a riales et leur reconstruction grecque voy 

r mr Ta’ L j!e™tur lt itun gi zj mai ï$o 5 , n- 21. 1190^94, le 
compte rendu de M. Eb. Nestlé). 

Pendant que travaillait M. L.. M. Voisin publiait son remarquable 
ouvrage sur L apollinartstne (' 1901 *. M. Voisin était surtout resté sur 
e terrain [biologique. Il avait longuement exposé le système d’Anol- 
bnaire et les variations doctrinales de ses disciples; même dans la 
partie proprement historique de son livre, il avait surtout insisté sur 
leCÔl<^ecclésiastique de b querelle, M. L. a pris la question d'un 
point de vue plus extérieur dans son premier chapitre, qu’il intitule : 

tUscke Gescfyéhte. îl tait effort pour montrer la liaison des intri¬ 
gues apolJniaristes avec le schisme d’Antioche et les controverses 
anennes. Il est d ailleurs plus bref et moins détaillé que M- Voisin 

Ioniques aPP ° m Une ilUCini ° n P aoi Wl**» m problèmes chrono- 

m £ e „! h Æ™ " "T gUèrC ^ u>uric introduction, Le but de M. Lietz- 
ann est édition. Les deux chapitres suivants, sources et chronologie, 
histoire de b tradition, nous y acheminent. La tradition indirecte 
joue le plus grand rôle, puisque beaucoup de fragments apollinarîstes 
ne nous sont connus que par les réfutations, Grégoire de Nyssc Gré- 
gmre de Naziatize, Théodorct, Cyrille, les deux Léonce, des ducu- 
tnis olhciels som auiant de témoins dont M. L. a dü établir les 
sources manuscrites et la critique. 

Les textes forment trois séries: Ecrits d'Apollinaire, Écrits sortis 
^e son école [Vital, PoMmon, Eunomîus, Julien, Timothée, Jobius, 
aletitin, MagnusJ, Ecrits d’auteurs incertains (Pseudo Jules, Con¬ 
fession d A mioche, Pseudo-Athanasc, Pseudo- Félix Les textes con- 
SCri . cn 5 J na, l ue som donnés en traduction allemande. Les testi- 
u som groupes avec les textes, mais en caractères plus petits. 

L ” deuxième volume contiendra les fragments exegé tiques, une 
une uuifc littéraire ei les iobles k Nous ne pouvons qu‘en souhaiter h 
prompte publLaiîon. L ouvrage de M r Lîeiümann sera la base solide 
pour toute ctude de rapollinansme. 

Paul Leijay. 


■* ïyoa, H, 5o+* 
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Sphaçra. NetlC griechische Tviie und L'nïtr&uz h u n^ün zur Gésçhtçtiîe écr Siembil- 
der. Von Franz Bùll, Mit elneni fteilrag von K irl DtnqFF, sécha Yafeïn und 
neuazctin TcxtubbildiiDgeii- Leipzig, Tcubncr, i^o3. xlj- 5^4 pp. in -S*. P ri* : 
?4 Mit- 

Les textes que public pour La première fois M. Boll sont donnés 
comme F œuvre de Tcukros les Babylonien, d'Antiochos d'Athènes, 
de Valent 11 faut y joindre le vers de Jean Kamatéros, tin Byzantin 
du m 1 siècle, qui a eu sous les yeux un mauvais texte de Tcukros 
et L'a rendu pire. Valent est du jp s. après J.-C. Tcukros est lq plus 
important et est plus ancien, sans qu'on puisse fixer sa date d'une 
manière précise. 

Ces textes donnent une description du ciel en vue de l'astrologie. 
Leur intérêt ci leur nouveauté se trouvent dans des noms de constel¬ 
lations Inconnus des Grecs. Les auteurs mélangent deux caries du 
cîd* que Nîgidius Figulus avaient distinguées s la Sphaera gracca- 
niça et 3 a Sphaerd barharica, Grâce à M + B., celte distinction devient 
intelligible. 

Une question qui domine l'interprétation de ces testes est le sens de 
TTs^rrinitv, TmpTmàXlwz** Ce mot indique lq position d'une cons¬ 
tellation par rapport à un signe du zodiaque, Diodorede Tarse divise, 
par suite, l'ensemble des astres en trois catégories; tes planètes; les 
fçapawiXWa, c'est-à-dire les étoiles fixes, au nord et au sud du 
zodiaque ; Je zodiaque. Mais le mot a un sens plus général. Comme 
les constellations du zodiaque ne correspondent pas aux signes* à !q 
division mathématique du cercle de L'écliptique en ta portions de 
3o degrés, une astronomie plus précise rapporte non aux 

constellations du zodiaque, mais aux signes ou divisions du cercle. 
Chaque division esta son tour partagée en trois parties de ro degrés, 
les décans. On arrive ainsi à une exactitude beaucoup plus rigoureuse, 
et les constellations du zodiaque, distinctes des signes, sont rongés 
dans ks -apxvcrrtWovTx. Mais si Ton étudie Teukros, on voit qu'il a 
fondu deux catalogua où zmxvxtïUk y repdrait des points différents, 
un premier catalogue donnant les cardines geniturarum des 

astrologues, le lever, le coucher, la culmination et le passage inférieur 
(point opposé il lq culmination ; un deuxième catalogue ne donnant 
que b longitude.. Le premier suppose un globe céleste. Il comprend 
les constellations dont les noms étaient ordinaires chez les Grecs, Le 
deuxième contenait les noms « barbares *. 

Pour fixer la méthode, M. B. commence par étudier lq première 
liste. Il prend chaque constellation en particulier et joint aux données 
des textes ses remarques qui sont souvent d'importantes dissertations. 
Plus d'une éclaire des passages de Manilius qu on avait mal compris. 
La tendance générale des astrologues est de multiplier dans les noms 
de constellations les identifications mythologiques qui permettaient 
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de déduire plus aisément des conclusions. Tcukros n'y échappe pas : 
la Couronne est celle d'Ariodne, l'Engonasin est Hercule ou Thésée, 
l'Oiseau est le cygne de Ldda. Ophiucus est Hygte ou Asklépios, le 
Cheval est Pégase, les Jumeaux sont Héraklès et Apollon, le Fleuve 
est l’Eridan, le Centaure est Chiron. 

L'élément « barbare « a ncuement un caractère égyptien, comme Je 
prouvent les noms : Osiris, Isis, Anubis, Typhon, etc. Déjà le nom 
d" H o rus est connu de Properce IV, 1,78). La comparaison avec les 
représentations de Dendérah achève la démonstration. D'après Je 
même planque précédemment, M. B. étudia successivement chaque 
constellation « barbares. Le Sagittaire est donné comme 
v. pMiXtuiv èyOr les deux visages et l’insigne royal se retrouvent 
sur un bas-relief assyrien, une borne babylonienne du lit» siècle 
avant notre ère; au-dessous du centaure, on voit un scorpion. Insigne 
voisin. Ce rapproche me ni permet de conjecturer doù l’Egypte a tiré 
le zodiaque. En effet, le Capricorne, le Poisson ont la même origine. 
La sphère < barbare m nous a donc conservé, par l’importation d une 
représentation égyptienne, une très ancienne forme du zodiaque, qui 
nous permet de remonter aux origines babyloniennes. Même limité à 
un certain nombre de signes, le résultat est considérable, I) autres 
constellations » barbares «trahissent la même origine : Je Styx, cl.. 
Macrobc, I, si, i ; Vénus et Adonis, le Berger. 

Il est d'autres points qui, dans les représentations de Dendérah, 
trahissent, en revanche, une influence grecque. On y saisit ce syncré¬ 
tisme qui, de bonne heure, a brouillé et compliqué l'astrologie. 

Mais la partie la plus curieuse de la Sphaera barbarie* est le cycle 
de douze bûtes que Teukros appelle 11 les met on relation 

avec les signes du zodiaque. One autre liste idc même origine peut- 
être, les met en regard Je douze climats. Voici ce double tableau t 


Le Chat 

Le Bilicr 

Perse 

Le Chien 

Le Taureau 

Babyione 

Le Serpent 

Les Gémeaux 

Cappadoce 

Le Scarabée 

Le Cancer 

Arménie 

L'Ane 

Le Lîon 

Asie 

Le Lion 

La Vierge 

ionie 

Le Bouc 

La Balance 

Lybic 

Le Taureau 

Le Scorpion 

Italie 

L’Epervier 

Le Sagittaire 

Crète 

Le Singe 

Le Capricorne 

Syrie 

I.'lbis 

Le Verseau 

Égypte 

Le Crocodile 

Les Poissons 

Inde 


Les constellations de la Dodékaùrosont une documentation inatten¬ 
due dans Manilius; pour la première fois on s'explique ce qu est ce 
Bouc qui apparaît V, 3 1 e»sulv., ci qui mettait Seaïigcr dansiembar- 
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ras. Mais il y a mieux. Le planisphère de Blanchit», maintenant au 
Louvre, un planisphère trouvé en Egypte ei publié par M. Daressy, 
représentaient sur deux zones concentriques, la Ôôdékaôros ei le 
zodiaque. Dôdékaôros désigne une série de douze heures, il 5 Vi t 
J heures doubles. Or, maigri la négation de lieîcr, un te! (système a 
existe chez ies Babyloniens. Hérodote, II, 109, l'affirme ex son asser¬ 
tion se trouve mise à l’abri de toute contcssaiion par les découvertes 
modernes. Nous avons là un système lout à fait générai, la division 
en douze parités de l'équateur, de l'écliptique, du Jour astronomique, 
de 1 année L origine assyrienne n est pas douteuse. Il faut admettre 
que les Egyptiens, quand ils om emprunté le système, ont remplacé 
certains animaux par d'autres qui leur étaient familiers. Mais ce 
système a eu une autre extension. M. B. le rapproche du cycle duo¬ 
décimal qui se retrouve dans tout l'Extrémo-0rient, et qui est apolt- 
qué aux années. Déjà Scaliger et Ideler avaient supposé l’identité de 
la Uodekaéteris des Babyloniens et de celle de l'Extrême-Orient. On 
a en Chine des cycles de 12 heures, de 12 jours, de ra mois de 
12 ans, désignés par les tchi ou caractères, c’est-à-dire par douze 
animaux. Cesparallèles présentent plus d une complication et d'une 

i k Cblr'^r 111 ’ n' i° US ' 3méMnt tousè un<ï or %' n<? commune, 
à la Chaldce. C est delà qu est partie cette division duodécimale 

de.mc dans Mamitus III, 5io, et que Scaliger commentait par une 
Licence ,1 Marco Polo : Sic annum mensesque suosnatura diesaue \ 
«tqnc tpsas uohnt mimtrOri signa per horas, \ omttia ut ùmJforet 
dmtsum tempyt in asira. J 

On pourrait objecter que dans àpx ne désigne pas l'heure 

du jour, puisque ce sens est récent en grec M. B- a prévu l'objection, 
p. -14- '«La notion de 1 heure est un emprunt fait à l’Orient à 
1 époque hellénistique et cet emprunt a limité le sens de £1** 

La sphère n barbare > est donc, en dernière analyse, une importa, 
uon orientflie « chaldeenne a. Des témoins anciens qui en pilent 
Ntgidius higulus seul l'a distinguée de la sphère grecque. Tous les 
autres Mamiius, Fïrmicus Mptcrnus, Teukros, ont mêlé les deux 
mois. Ma» une découverte de M, Cumont permet d’indiquer une 
date plus précisé. Au 1=' siècle avant notre ère, Asclépiade de Mvrleïa 
présentait déjà le mélange des deux sphères, ün peut se demander s'il 
n est pas une des sources de Manilîus. 

Depuis la fin de l'antiquité, la sphère barbare n'a pas cessé d’étre 
connue. Les auteurs arabes et. d'après eux, Scaliger en parlent. Maïs 
hcaJiger s est irompé sur sa nature et n’a P u en soupçonner le rôle 
. Ji ■ppréetont brièvement les travaux postérieurs. Son 

jugement de Dupuis est particulièrement Intéressant. 

Plusieurs suppléments donnent des textes inédits ou traiienr 
quelques questions particulières, le zodiaque et les leurcs de l'alpha 
bet, le zodiaque et les douze dieux. Le plus,important de ces apjep. 
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dices est un long extrait du Grand livre de Fintraduction, par Abu 
Ma sar, texte écrit Vers S4S. M. Dyroiïen publie le texte arabe avec 
une traduction allemande. Des notes forment une sorte de parallèle 
continu avec les textes et les résultats rassemblés dans le volume. 

Trois index des noms propres et des nia sic res, des noms astrono¬ 
miques, des mss., terminent le volume. Les planches reproduisent le 
planisphère du Vaticamis gr. 10S7 : le zodiaque rond de Dendérah, 
xi après la Description de VÈgypte et d'après la photographie du mou¬ 
lage du Louvre, le zodiaque rectangulaire de Dendérah d'après la 
Description t le planisphère de Bianchini et le planisphère Daressy. 

Cetie analyse laisse mal soupçonner les richesses de ce volume 1 . 
M. Boli a lire le plus brillant parti d'une découverte importante, 

Paul Lejat. 


HrotSTÎtbae opéra, Eêidit Karel 115 Stèsecxer. Upsine, in aeêibüs 0 . G, Teub- 

P cri, mlu vj, vii-273 pp. in- 3 ". Prix ; 4 Mfc. 

L ne courte prélace sur Hrotsvii et les sources du texte, particu¬ 
lièrement 1 unique ms. de Munich, un apparat de variantes, un index 
des noms propres, tels sont les sccoursdc cette nouvelle édition. Elle 
ne saurait remplacer l'excellente publication du regretté Paul von 
\\ intesfeld ; un riche recueil de noies et de références et d admirables 
index font de cette édition l'jiistmmeni du travail scientifique L Mais 
un volume plus portatif sera peut-être bien accueilli par certains 
lecteurs. 

La part p ers o n n e I le de M. S trec ker à Vét ude de H rot s v it c o n s j s te 
en de très nombreuses conjectures. lien a distingué lui-même les 
degrés de créance : les unes sont insérées dans le texte, les autres 
sont indiquées a 1 apparat, d autres enfin sont précédées d’un for tasse. 
Même celles qui son t admises dans le texte ne sont pas toujours néces¬ 
saires ou probables. Maria t 63 .pie : sibi ms.; sibi doit être conservé, 
au moins provisoirement, et peut-être définitivement ; car il est possible 
que I auteur emploie sibi comme une sorte de possessif, par une imita¬ 
tion peu habile de [expression de Térençe ; suû sibi gtaji o hune îuguh . 
\oy. d'autres emplois du réfléchi, éd. Winterfdd, p. B20. Ib t id3 ( In 
ponciuatiott introduite est contredite par la rime intérieure du vers. 
Ib -ï 3 99 «mansit quia uirga patenter T pourrait bien être le texte origi¬ 
nal. En revanche, je considère comme certaines les corrections: for- 
mam ( 3 ^ 3 supmum 413 h Sephiphora (438;, sancta (704)* On voir, 
[ ar 1 examen de ce seul poème, que Je travail de M. S. n'aura pas été 
mutile. 


1. V-'V. par exemple* p. 3Ga, le commentaire de Lucüin, I, 6^9 «ulv. ; p. i-i, 
cdUL de fujfr Mmeruae sidm, Virgile, XL ïGr. 

2, Voir Rente, 1902, IJ, 207. 
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Ces conjectures personnelles sont signalées par une astérisque. 
M- S., n'indique la provenance d'aucune de celles de ses devanciers. 
Ceue addition ne demandait pas beaucoup de place. Il est vrai, la 
plupart des corrections introduites dans ie texte sont dues à P, von 
Winterfeld. . 

Les deux pièces éditées par Winterfeld dans son introduction : Caute 
cane, cantor cure, et Terentius et persona debsoris, ne sont pas 
réimprimées dans le volume de M. Strecker. 

P. L. 


Les abeilles, la cire et le miel en Lorraine Jusqu'à la fin du ivni* siècle 

(tuée d'économie historique par Pierre Bovk, Paris al Nancy, Bcrgcr-LevnuU 

et Coinp. njoti, to8 p, în-S*. 

Dans cette plaquette M. Pierre Boyé, auquel nous devons déjà tant 
de travaux érudits sur le passé de sa province natale, entreprend de 
nous donner une esquisse de l'agriculture en Lorraine, d'après les 
documents, patiemment recueillis dans les dépôts des archives locales. 
Il nous montre comment les « mouchcttes » ont formé de bonne 
heure ies premiers textes qu'il cite sont du xm* siècle; une pan du 
revenu des seigneurs fonciers, ecdésiatiques ou laïques, et sous quelles 
formes varices ce droit d'abeiilagê s’est produit et développe en Lor¬ 
raine. De l'exploita lion, plutôt brutale, des ruches d'abeilles sauvages, 
cherchées et découvertes dans les boîs, on a passé à L’élevage des 
abeilles domestiquées; mais grâce aux procédés, passablement meur¬ 
triers aussi, des bons ruraux qui s’y livraient au moyen âge, l'apicul¬ 
ture n'a guère donné de résultats satisfaisants ; elle abaissé dans la 
province au xvt 4 siècle et les ravages incessants de In guerre de Trente 
ans luj ont donné pour longtemps le coup de grâce. Ce n'est qu’assez 
tard. Jurant le règne de Louis XVI, quand Palteau, de Metz, eut 
inventé la ruche à tiroir et quand François de Ncgfchateau, le futur 
ministre, essaya d’intéresser à cette branche de l’économie domestique 
les pouvoirs publics en Lorraine, qu’une espèce de renaissance s'y 
produisit dans le monde des abeilles. M. B, nous entretient encore de 
la production de la cire, des usages qu’on en faisait, des impôts dont 
cette industrie était frappée; il nous raconte les superstitions qui se 
rattachaient — et se rattachent sans doute encore — dans les cam¬ 
pagnes lorraines, aux mouches à miel. Son travail est d'une lecture 
attrayante et forme une contribution fort bien documentée à l'histoire 
économique de la province. 


R, 
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André Siegfried. Le Canada. Las Jeux races, P noble mes palïtlqgca eomem pa¬ 
ntins. Paris, Armand Coltn, rgofk. 41 h p. in-18*. Prix : 4 fr. 

Tous ceux quî ont lu autrefois attentivement te livre de M. André 
Siegfrio> sur la démocratie en Nouvelle Zélande ont certainement 
ouvert d'une main sympathique son nouveau volume sur Se Canada, 
sachant qu'ils avaient à faire à un esprit investigateur, très curieux 
du fond même des choses et ne reculant pas devant certaines consta¬ 
tations, désagréables au grand public, parce qu'elles dérangent des 
préjugés acquis. 

Son livre n'est en aucune façon une Histoire du Canada ; je dirai* 
meme volontiers (à moins que ce ne soit ici qu'un premier volume) 
qu’on y rencontre trop peu de données historiques. Les problèmes de 
la race et de la question religieuse y sont seuls posés et analysés avec 
une pénétration rare et un grand effort d'impartialité, et de cette 
étude un lecteur attentif conciliera à la prolongation peut-être indé¬ 
finie de la lutte défi séculaire entre l’Anglo-Saxon protestant et le 
Canadien catholique jusqu'à l'heure encore inconnue du u‘ ou du 
xxi* siècle ou la vague immense de l'américanisme triomphant mettra 
d'accord les belligérants en les submergeant tous deux de son flot 
égalitaire. 

En effet, si 10560,000 Français de 1763 sont devenus 1,650,000 
aujourd'hui, il y a dans les territoires de la Dominion 3 + o 6 i t ooo Cana¬ 
diens d’origine britannique et l'opposition de ces deux groupes, aban¬ 
donnés à eux-mêmes, semble absolument irréductible* Us sont en 
état de guerre, guerre parfois ouverte, toujours active, dont il est inu¬ 
tile de vouloir dissimuler (âpreté. L'Eglise catholique, qui a été le 
facteur le plus puissant de la formation et du maintien du peuple 
franco-canadien, entend qu'il reste sa chose et Lui-même, en majorité, 
en très grande majorité, ne demande qu'à se reposer dans lu giron 
de l'Eglise et à repenser indéfini nient les enseignements du passé. S’il 
rvétait enserré cnsre les Yankees des Etats-Unis et ses rudes compa¬ 
triotes anglo-saxons, il se laisserait aller sans doute à vivre d une vie 
paisible, presque idyllique; il y au rail, sur les bords du Saint-Laurent, 
une espèce de Paraguay boréal, ruminant satisfait sous la houlette 
sacerdotale, et * le mal delà pensée » n'aurait jamaiseftitruré ces âmes 
frustes et naïves, Aossï les chapitres du livre de M, S. qui sont con¬ 
sacrés au rôle de [ Eglise dans [ Etat sont tout particulièrement inté¬ 
ressants, soit qu’ils traitent de son activité dans son domaine propre, 
sok des questions scolaires, domaine voisin ou ta lutte n’est pas moins 
brûlante, et où nous avons bien souvent quelque peine à nous orienter, 
nous qui ne voyons les choses que de loin, alors qu'il s'agit « d\m 
chaos de sentiments entrecroisés et divers % plus difficile encore à 
débrouiller par le fait incontestable que certains représentants des 
partis canadiens ont des dpimons successives, des opinions de_milieu t 
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qui changent selon 3 e publie devant lequel ils parlent; quand on fah 
des discours ou des toasts à Québec ou sur les bords de la Seine, les 
mots ont parfois un ioui autre sens qu'au parlement d'Ottawa au sur 
les bords de U Tamise. 

Dans notre société française moderne, transformée, quoiqu'un en 
ail dit par la Révolution, nous ne pouvons plus nous faire une idée 
bien exacte de l'influence énorme de l’Eglise sur les Canadiens français, 
puissance politique, économique " et sociale, qui pèse sur I J ensemble et 
sur chaque individu K qui s’aflir me avec une hardiesse incroyable en 
mai nies * survivances archaïques w et de laquelle il est quasiment 
impossible de s'affranchir 1 . Je ne puis en parler de visu } mois je puis 
dire que la plupart des voyageurs intelligents de France que j’ai vus, 
et qui avaient séjourné as.sez longtemps au Canada pour s'v faire une 
opinion raisonnée, bien entendu si leur connaissance delà.langue et 
leurs relations de société leur permettaient d'étudier impartialement 
les deux milieux) m'ont affirmé que le courant des idées modernes, ce 
qui constitue en définitive pour nous l'air respïrable dans le monde 
de la pensée, était infiniment plus prononcé malgré des étroitesses 
nationales inévitables, chez les Anglo-saxons du Canada que chez les 
Canadiens français. 

[| y a même quelque équivoque â parler des sentiments • français j> 
des habitants de Montréal ou de Québec, Ce qu'ils connaissent et sur" 
tout ce qu ils aiment, çe n'est pas la France contemporaine* c'est celle 
de Saint-Louis ou de Louis XIV; non seulement ils a ne désirent pas 
revenir ù nous * — ce que personne ne peut songer à leur reprocher — 
mais ils x redoutent notre influence 1 >■, au point que des membres 
même du clergé de France, de la plus irréprochable orthodoxie, ont 
été reçus froidement quand ils songeaient à s'établir dans les pro¬ 
vinces où le clergé canadien régne en maître absolu *. 


t, iTcst ainiL que tout Canadien catholique est encore tenu de payer lu dlma 
I'ErIlsc, et au besoin l Etii prête ses tribunaux et la force publique pour punir Les 
récalcitrants. 

□ ,J1 ne reste en effet à celui qui voudrait échapper à cmie tutelle gênante, qu 1 ^ 
&e convertir au protestanllstne ou à se déclarer absolument !rr^%(^jr; l'une de 
ces alternatives 3c met ûù ban de ica compatriote* nantais: s, t’smire l'eidui ü 3a fors 
de In commuunutë de ceux-ci el de celle des Canadiens anglais, 

J, Il tîiui lire dons le livre de M. S, par quels moyens on combat Pinducnce Je ta 
pensée libre venant- de France* et quelle peine ou a dç trouver un ouvrage livre 
de philosophie* a histoire nu meme ici roman, chez les libraires, menaces des 
foudres de l'Eglise s'ils vendaient des livres qui ne sont pas autorisés par L'Église. 
Nos Conférenciers* venus d outre-mer* sont applaudis par des auditoires anglais 
bien plus que frajtçafij et hé \ï, F t Brune titre a été goûté Eb-bas h c’e^i assurément 
moins comme Français ci pour sen grand talent littéraire que pour son tè le entho, 
Icque. 

Quand le collège des Jésuites de Montréal a célébré on grande pompe le an- 
quanteuairc du dogme de S'Immaculée Conception,, il ipa pua craint,, dans un puvs 
de mojoriii protestante, de faire flétrir* par ses ëléfes, en séance publique* - tes 
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Pendant longtemps il a pu croire qu'il resterait toujours Je maître, 
car h ainsi que ledit M + S., « PEglise tient solidement les avenues de 
l'avenir b ; les femmes surtout lui appartiennent, car toutes, ou presque 
toutes, elles passent par l'éducation des couvents. Tous les d Ex-neuf 
collèges f rabais de la province de Québec sont confessionnels, et 
cela au point que dans tout leur personnel enseignant, il n’y a que 
3 i laïques contre 5*7 prêtres ou religieux* L'Université Laval, de 
Québec, s'est consacrée solennelle ment, en 1 Bj 3 f au Sacré-Cœur de 
Jésus. Seulement si la natal Etc des Canadiens français est très grande 
des Kami Iles ayant dix à quinze enfants» et même davantage nV étant 
pas rares la mortalité infantile est grande aussi T et surtout une fraction 
notable des gêne rat ions récentes émigre vers le climat plus doux des 
Etûts-L nis r d où bien peu songent à revenir; et moins encore y con- 
servent la mentalité de leurs ascendants restés au pays. De plus 
1 immigration française, venue d'Europe, est maintenant à peu près 
nuEie, alors que les masses a agio-saxon nés continuent j traverser 
3 Atlantique, L espoir caressé longtemps par le clergé canadien, de 
conquérir à la vraie toi les vastes territoires du Grand-Ouest, vers le 
Pacifique, s est trouvé chimérique et de côté-là, la lutte n'est plus 
guère possible contre l'envahisseur hérétique. 

Il serait erronné d'ailleurs de croire que les Canadiens anglo-saxons 
soient plus patriotes anglais q ue les Canadiens d origine' française 
sont patrîbtes/rijflçrtry. Us ont su jouer habilement le rôle de loyalistes, 
contre leurs compatriotes de race difiéretitc, pour s'assurer la supé¬ 
riorité dans les lunes d autrefois; ils unt naguère encore, lors de la 
guerre contre les Boêrs, manifeste leur enthousiasme pour la Grcater 
Bntam % nné quipam quelques corps de volontaires; mais, au fond, ils 
tiennent avant tout à leur autonomie, ils entendent se protéger effi¬ 
cacement contre la concurrence de leurs propres compatriotes» par 
des tarifs douaniers ; ils entendent délaissera la couronne d'Angle¬ 
terre qu'un rôle de présidence honornEre sur les états confédérés du 
Dominion, ci le soin, plus onéreux, de les protéger au besoin contre 
les appétits de la grande République voisine. Le jour où les destins 
seront accûmplts» le jour oü t sous la poussée de l'opinion publique» 
toujours plus avide d'impérialisme t le mouvement d'extension se pro¬ 
noncera vers le sud et le nord, ce ne seront ni les Canadiens de l’une 
ou de I autre race, ni l'empire dont ils font nominalement partie, qui 


6Ktes de Luther et Je Mahomet.. * JJ est vrai que dm* cette mime cérémonie, üfi 
îï îiccLimê \ erlaïiLc cl M, Copplç comme les deux grands pactes catholiques lEu 
üi^slècjel L esprit Je tout cet e navigue ment est ü’éi if leurs vieillot, étriqué, ne 
report J ans pas aus besoins d'une démocratie ni ode me. Les Anglais avec leurs Uni¬ 
versités imirnçnl indépendantes, où les deux sexes étudient librement soute* les 
icïûucti, oat suivi tü-bü pEu* que che* eux* pourra t-ou dire 1 te mouvement de 
vie cütiiê tripotai ne. p 
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pourront se flatter d'arrêter l'invasion menaçait et peut-être même 
ne Fessaterom-ils pas- 

Il v aurait dans l'ouvrage de M. S. bien d’auir« chapilres encore 
qu'on prendrait plaisir A analyser en passant Il y a peu d’ouvrages 
récents, je ie répète, qui fiassent autant réfléchir, et donnent autant a 
penser: c'est un apport précieux à orne psychologie des nations que 
la science moderne s'efforce do construire peu A peu, en dehors et au 
dessus des préjugés nationaux. Alors même qu'on serait disposé à 
contester telle ou telle affirmation de l'auteur, on le sent si bien 
documenté, si plein de son sujet, qu'on préfère en définitive s en rap¬ 
porter à luî ; on désirerait seulement qu'à ses observations de philo¬ 
sophie sociale il eût joint, ça et là, quelques croquis de types ou de 
paysages canadiens, qui eussent égayé la gravité presque austère de 
son tableau. 

R. 


Paul ÜiIkoui i or. 1 ST 0 . Feuilles de route. Des bois de Verrières à la forte¬ 
resse de Breslau. Pari*, Juven, m, rue Réaumur, 1907, in ^ 1.1 et p. 

3 fr. 3 o. 

Dêroulède nous raconte dans ce premier volume sa vie de soldat 
depuis la déclaration de guerre jusqu’à sa captivité en Allemagne. En 
juillet 1870 il ne détestait que l’Empire et n'aimait que les lettres et sa 
mie, et il assure même qu'il déclamait follement contre la guerre et 
l'armée lorsque Victor Duruy le tit nommer sous-lieutenant au 
ici* bataillon de mobiles composé de jeunes gens de Belle ville. Quel¬ 
ques jours suffirent pour faire de lui l'homme que l'on sait : une 
passion, dit-il, le domina désormais, la passion de la France, « pas¬ 
sion exclusive, farouche, brutale presque et dont les entraînements 
l'ont plus d'une fois poussé à des actes de violence jalouse et d irrésis¬ 
tible révolte », et il rappelle ce mot de Falateuf sur lui, qu il a la folie 
de la patrie, comme certains dévots ont la folie de la croix. Sirnt qu il 
apprend l'invasion du territoire, il court à Meta pour s engager dans 
l'armée du Rhin. On le refuse ; il retourne à son bataillon, et le voilà 
au camp de Chàlons avec son cadet André. Lorsque les mobiles sont 
renvoyés à Paris, il entre, ainsi que son frère, au 3 * zouaves, et il assiste 


t. Il yuuraitA signaler spécialeaient le chapitre * ur 1® ïic politique au Canada, lit 
oni là-bas certains a rran peinent* qui auraient aussi dû succès cher nés politiciens. 
Ainsi le leader Jt l'oj’f'Cfi/irjn ou Parlement d Ottawa touche ï 5,000 francs de trai¬ 
te nient et tout député avant été cinq ans ministre (l'auteur ne nous Jit pas si c’est 
pur tranchas successives a droit 4 1 ;,5oo han^ de pension. SI l'un décrétait pareille 
fivciir ce France 1 quelle lutte épique pouf chaque portefeuille ! 
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à la bataille de Sedan; il voit André tomber gravement blessé à ses 
cités; il est fait prisonnier, interné â Bresbu. 

Cette suite d'aventures, étapes, baltes, combats, est racontée en un 
style vif et alerte. On remarquera surtout Les pages consacrées à Ja 
journée de jkdan. L'auteur cite le Fabrice de Stendhal, et. de même 
que Je héros de Keyle, tl narre avec un accent de saisissante vérité les 
épisodes auxquels il est directement mêle, les marches et contre¬ 
marches de sa troupe sur le vaste champ de bataille par les routes, les 
ravins et les bois. Nombre de traits sont curieux, attachants, émou¬ 
vants i Jules Ferry annonçant avec joie que les armeus de S Empereur 
sont battues; le ministre Maurice Richard croyant au S août que les 
armées vont se replier dans l'instant sur Paris; les moblois de Belle- 
ville outrageant Napoléon III au camp Je Chalons; la mère des deux 
Dérouïède venant les voir durant la marche sur Sedan au village de la 
Neuville et leur disant en se séparant d'eux : k |l l vous donne, mats je 
demande à Dieu de ne pas vous prendre ». Citons aussi tes apprécia¬ 
tions de Fauteur sur Futilité de F incorporation immédiate de la mobile 
dans I armée active, sur les réservistes à l'affaire de MouzOft, sur les 
a marsouins -, nu combat de Batailles, sur le rote de I artillerie à 
Sedan. 

Le livre a quelques défauts. Il otTre çà ei la des lapsus \ Déroulède 
outre évidemment les choses et les pousse au noir dans Sa description 
de ceite armée de Mets qu il n f a fait qu'entrevoir : cette armée, au 
8 août, était toujours disciplinée, animée de rasprk militaire, et le 
lieutenant Fortoul faisait preuve d'ignorance ou d'un singulier pessi¬ 
misme en affirmant que les défaites de Wisscmbourg et de FrœschwilEer 
avaient eu lieu parce qu’une partie des troupes avait lâche' pied cl que 
s'étaient produits des sauve-qui-peut ; le jeune médecin que Dérou- 
iêde rencontre à Chatons (p. y 3 ] juge bien mieux les événements. 
Dirons-nous aussi qu'on s'étonne que Déroulède, durant ce court 
séjour à Mets, n'ait rien remarqué de l’impression produire par la 


I P |] n h y a pas eu le tg juillet une escarmouche iSpïekercn cuire cavaliers français 
ce allemands. — F. 148, et n'est pus le i8 août, mais le t" sepEcmbrc queDumou- 
ricr et Thüuvenm que. décide de marcher sur rArgcmne, — F + 149 qu l ue 

* la stratégie de Vlllsrsen e68 4 i t Ne serait-ce pas plutôt la stratégie de V mars en 
17a), lorsqu'il prit lu paiiii*a de Sîemk pour couvrir Th [envi lie ei Mets ■ — 
P, «7, l'expression allemande: Siockprcutse, n’est pas «mprise; Fauteur tra¬ 
duis per k bâton prussien inais p en ce cas f on dirait Pren&stntfbek h jipf * 
ainsi usité en composilioEit h le sens Je * com piété ment, Ira ne, ari_hK h<;tté □ et 
dans les mots Siockp-cutst, Stùckfrattfostj Sîoçkeügtdndért signifie - Prussien, 
Français, Anglais de wuche 1 fJStoek-Sto*m), — F. dire, non pas 
mthr Waîftr, niais « nïehts mehr ils W«Hr - - Rëthihûflen «e toujours écrit 
Xtïiehofên (p. 38, ôo p 73 , 74 i S3, 87 , tù3.) et Motthronn* Mtirtbrôw ip. 74 ct 1Cl *j 
— lire p. 85 d'Autemarre et non d'Hüuttmsr^l p. 1 je Remïllï comme a p- I 7 _ - 
et non Ramifticj; p, 171 Tann et non Th^nn. — P+ pourquoi nc lffi ü 
oum du general de G.*, f Tout le ÿnon Je devinera Castelnau* 
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nouvelle de Spickeren? Dirons-nous qu'il a tort de croire que c r est 
Bismarck qui fit répandre Je 7 août dans Paris le bruit d 1 une grande 
victoire? 

Mais son récit nous entraîne. On le suit avec le plus vif intérêt des 
bois de Verrières, par Metz, Châlons, Sedan ci Bruxelles, a la forte¬ 
resse de B restau; on sympathise comme lut avec Jcs Saxons; on mau¬ 
dit avec lui Le docteur C a basse, et on ne peut fermer le livre sans esti¬ 
mer ce courageux soldat, cet homme de cœur que fut Déroulède, 
et sans admirer son ■ inlassable espoir qui ne le quittera qu’avec la 
vie* » 

A. C. 


Michel Bïuîal, Pour mieux connaître Homère, Paris, Hachette* 1906, Ymi-Séÿ F- 

La science et le bon sens ne vont pas toujours ensemble, bien qu'on 
puisse penser le contraire; et lorsqu'il s'agît de la question homé¬ 
rique, perpétuellement renouvelée, il semble que leur divorce s'accen¬ 
tue au point d'en faire d'irréconciliables ennemis. Ce n H est pas que je 
veuille accuser de manquer de bon sens lant de maîtres éminents 
dont tes travaux ont tellement avancé notre connaissance d'Homère 
et de la civilisation que nous représentent ses poèmes; cette pensée 
est bien loin de mon esprit. Et pourtant, il faut bien reconnaître que 
c'est à propos d'Homère que se sont développées les plus étonnantes 
combinaisons, construits les plus aventureux systèmes, soutenues les 
plus extraordinaires hypothèses. Dès qu'on, parie de 1 ‘ Iliade ci de 
['Odyssée, l'imagination règne en souveraine ; des Intelligences d'ail¬ 
leurs très pondérées battent la campagne; l'exacte compréhension du 
texte passe à l'arrière-plan, pour faire place ù une sorte de dissection 
anatomique d’où il ne sort le plus souvent que trouble, incertitude ci 
confusion; la raison est bannie par le raisonnement. 11 n'en est pas 
ainsi chez M. Bréal ; qu'il parle de la question homérique ou d'autres 
sujets, k science et Je bon sens sont toujours de compagnie ; et si Ton 
eu veut une preuve nouvelle, on n a qu’à lire son dernier livre : Pour 
mieux connaître Homère. 

Connaissons-nous donc si mal le vieux poète, ou du moins les 
immortelles compositions qui nous sont parvenues sous son nom, 
leur origine, le temps et le lieu de leur naissance, leur portée histo 
rique et sociale? H laiu bien le croire, puisque tant de systèmes divers 
ont été proposés, et que ce sont les plus contestables qui semblent 
avoir le plus de rigueur scientifique; et je ne vois guère comment le 
public lettré, et qui s'intéresse aux choses de l'ancienne Grèce, peut 
arriver, au milieu de conceptions si diverses, à un point stable et 
précis de connaissance sur la nature de oes antiques épopées, L'Iliade 
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M. B. s’occupe d’elle plus particulièrement] a été le sujet des plus 
minutieuses études, et l'on n est guère d’accord que sur un point, c’est 
qu'il y a en elle des parties rapportées. Mais pour les tins, l’Iliade 
nous reporte à une société toute primitive, qu'un poète d'un âge très 
reculé s <ÿi complu b décrire, toui en retraçant un épisode de la lutte 
entre deux grandes races; pour d’auires, Je poème n'est pas autre 
chose qu’une œuvre impersonnelle formée de diverses traditions, 
chantées ici et la en des poèmes distincts, primitivement sans lien, 
qui sc réunirent peu à peu pour constituer l’épopée; c’est une pro¬ 
duction spontanée du génie populaire; c'est le peuple, souverain 
créateur, qui chantait ses légendes, et l'antiquité de l’Iliade est ainsi 
hors de doute. Il y a là, pour qui vent bien connaître Homère, deux 
questions d’intérêt supérieur ; Quelle civilisation nous représente 
1 II,ade? Comment, par qui a-t-elle été composée? M. B. nous donne 
en quelque sorte une solution mixte. Les théories ont du bon, pense- 
t-i] ; mais encore tautdl qu’elles reposent sur quelque chose ; l’ima- 
gjnation n a rien que de légitime ; mats il convient qu’elle ne fasse 
pas u de la logique. Or nous sommes en présence d’un vaste poème 
ï e près de seize mille vers; c'est d’abord beaucoup pour un seul 
individu, beaucoup aussi pour que l’œuvre d’un seul ait pu se trans¬ 
mettre dans son unité jusqu’à la recension d'Hïpparque, sî elle 
remonte aussi haut qu'on se plaît à le dire. En outre, il faut voir les 
c oses comme elles sont, sans les grossir ni les rapetisser; la civilisa¬ 
tion homérique n est pas celle d'un peuple enfant, mais bien au con- 
L ^ 11 ns société très üvanede. Qu’il ne son pas question de 
1 écriture, m de la monnaie de métal, qu'on ne parle pas de l'art du 
cavalier, m de statues et de peintures, tout cela ne peut être que le 
rLSuJtat des exigences du genre. Pour l’écriture, par exemple, les 
oui lies de Crète nous la révèlent à une époque bien antérieure à la 
plus reculee qu'on puisse assigner à la composition de l'Iliade; et 

ailleurs 1 amour du luxe, le sentiment du beau, la considération 
ce ü a richesse qui se font voir k chaque instant, île sonr-ce 
pas là des indices d'une civilisation raffinée ? La langue elle-même 
aisance du style, la noblesse de la pensée, ne sont-elles pas aussi 
dvs témoignages d’une culture Intellectuelle développée, que met 
encore en relief le décor antique dans lequel le poète a voulu placer 
ses héros? D'autre part, l’Iliade présente si peu les caractères de la 
poésie populaire qu'il faut bien renoncer à en faire la production 
commune de tout un peuple. Elle n’est pas populaire d'origine; elle 
n u ni a brièveté, même si l'on n'envisage que des épisodes séparés, 
m incertitude de développement des chants sortis du peuple, auxquels 
manquent généralement k continuité du récit, le goût de la descrip¬ 
tion, 1 art tout littéraire des comparaisons. Elle n’est pas davantage 
populaire de destination ; Je peuple csr absent de ces vers, qui 
s adressent en réalité a un auditoire cultivé, familier avec les généalo- 
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gics des héros, jouissant d'assez de loisir pour entendre ces longs 
récits à la gloire des ancêtres, en un mot, à l'aristocratie d’alors. 

A les regarder de pris, à les considérer avec réflexion et logique, en 
se gardant du paradoxe et de l'esprit du système, que sont donc les 
poèmes homériques, si nous ne devons pas les concevoi; comme 
l’œuvre personnelle d'un seul n[ l'œuvre collective d’une foule ? Ici 
je ne puis mieux faire que de laisser la parole à M. Bréal : •< Les 
chants homériques ont été composés pour foire partie du programme 
des jeux et des fêtes en ce pays de Lydie où les fêtes et les jeux n'ont 
jamais manqué * p. lia). « L'auteur ne peut être un individu... mais 
i’üLiiLUi ne peut être non plus une foute... L auteur peut fort bien être 
un groupe organisé, une confrérie ayant sa règle, ses traditions, et - 
ce qui «'importe pas moins — poursuivant un but d’utilité immédiate 
ci ayant sa fonction reconnue. On s’explique ainsi la production 
successive et la conservation de l'œuvre; on s’explique l'unité de U 
langue et du mètre, de même qu'on entrevoit la cause de certaines 
inégalités * [p. u 3 ). N’oublions pas cependant que M. B-, esclave 
avant tout de la raison et de la vraie science, ne présente cette con¬ 
clusion que comme une hypothèse. Mats il la prépare, la construit et 
la consolide par d'ingénieuses observations tout objectives, et par des 
considérations sur la forme et la nature des poèmes qui, si elles 
laissent place à quelque discussion, lui donnent toutefois une singu¬ 
lière autorité. Il montre en effet, du façon lumineuse, d'abord qu'il a 
fallu dès le principe, pour l'élaboration d'aussi vastes compositions, 
un grand poêle, une pensée directrice dont on ne saurait se passer; 
c*est là une première condition; et ensuite, seconde condition non 
moins nécessaire, qu'il dut y avoir « un groupe d hommes, une cor¬ 
poration ayant même esprit, mêmes traditions, et travaillant pour un 
même objet, toujours nouveau » (p. 4b,. Et d un autre côté, 1 état de 
la société qui nous est dépeinte — voilà pour le fond — la structure 
même de cette poésie, avec ses locutions toutes faites, ses épithètes 
cristallisées, son hexamètre déjà si sévèrement réglé — voilà pour la 
forme — tout conspire à ramener l’époque de la composition de 
l’Iliade à une date plus rapprochée de nousqu’on ne le suppose ordi¬ 
nairement, et que M, B. propose de fixer au début du vu* siècle, 

J’ai parlé tout à l’heure de discussions possibles. M. B. me per¬ 
mettra de lui soumettre quelques doutes sur un point particulier du sa 
théorie; je veux parler de l’époque à laquelle il place I I Liade. Nous 
avons devant nous un ensemble de récits pouvant servir de thème à 
des compositions épiques, une personnalité de génie qui a conçu le 
plan et ébauché l’organisation générale, et une corporation dont les 
membres, animés d'une même pensée et conservant soigneusement 
leurs traditions, ont coopéré successivement à l'agrandissement du 
poème. Pour que l'œuvre parvînt, de génération en génération, jus¬ 
qu'au temps de Pisistrate (milieu du vi*$ieclej, elle a Jù être trans- 
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mise soit oralement, soit par le moyen de récriture. Si l'on appose 
une transmission orale, « cent cinquante ans, dît M. B., sont le plus 
qu'un peut admettre*, et a c h est au commencement du vu* siècle qu’on 
peut avec vraisemblance placer l’âge d'Homère ï p , Sù-57 . Mais si l'on 
suppose an contraire la connaissance et J usage de récriture, comme 
M B. l'admet en plusieurs endroits de son livre pp, 7* 42. , alors 

on n'est plus tenu dans de si étroites limites. Un siècle est peu Je 
chose pour l'évaluation d'époques sî lointaines, ci les découvertes 
récentes nous autorisent à reculer très haut le développement social 
et intellectuel des peuples ^recs. La civilisation lydienne n’esi pas itdc 
d r un seul coup; nous pouvons échelonner les données homériques 
sur une période qui peut embrasser plusieurs générations, et même 
nous Se devons ; ci enfin, toujours avec l’hypothèse de l’écriture 
connue — ce qui d’ailleurs me parait incontestable — il n + est pas 
téméraire de penser que si Homère n J avaît été, vers 55 o, éloigné que 
d F nn siècle et demi, là célèbre commission ashénienne aurait dû êïre 
à même d'avoir sur le poète initiateur des renseignements plus précis, 
qui ne se seraient pas perdu* tu ut entiers* Il faui* semble-t-il, qu’Ho¬ 
mère ait été séparé de Pisisiraie par plus de e 5 o ans, si l'écriture utait 
en usage, si peu même que cc fût, pour que dans ce court espace de 
temps l'origine, la personnalité, lo vie d’un personnage si universelle¬ 
ment respecié, admiré, imité* aient totalement disparu de la mémoire 
des hommes, au point d’être réduites au nom seul d'Homère peut- 
être inexact 1 et à la légende du chanteur aveugle. Si j’ajoute que dans 
ces poèmes ft composés pour faire partie du programme des jeu* et 
des fêtes dans le pays de Lydie » il est à peine question de la Méonie* 
et que de ses deux chefs, Mesthlèâ et Antiphos, mentionnés au caia- 
loguc* le premier seul est cité une seconde fois dans t Iliade, dans une 
simple liste de noms, cela ne nous engage guère k placer la composi¬ 
tion et le développement de l’Iliade à l’époque même des derniers 
Hdfaclides* Comme il n’est pas vraisemblable que l’on puisse des¬ 
cendre plus bas, on voit quelles seraient alors les conséquences. 
Voilà le doute que je soumets □ M. Brénl, et que l’étude de son livre 
à fait naître en mon esprit Mais que de pensées suggère cet ouvrage, 
si plein de sagesse» si éloigné de toute exagération, et en même temps 
d'une lecture si attachante l Ce n'est pas un de ces gros livres comme 
on en a tant écrit sur Homère* cent cinquante pages à peine ; niais 
tout y est mûrement réfléchi, tout y porte, tout y est à méditer. On le 
lira, 011 le relira encore, et à chaque fois l'on y trouvera du profit. 

Us fin du volume est formée d’un Lexilogns ob sont analysés éty¬ 
mologiquement environ cent cinquante mots de lu langue homérique ; 
quelques-unes de ces étymologies sont particulièrement heureuses et 
la linguistique vient ici très élégamment au secours de la philologie. 
Cette partie est à recommander tout spécialement aux professeurs qui 
expliquent Homère* aussi pieu dans les facultés que dans les classes 
des lycées. Mï* 
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Académie des Ihé ciposs et Beixes-Letthés -Séance du ?S janvier tao- — 
? " jï°J ^ [ir î c leciurc d'un travail sur le ch£âm édifiant ecs Eipaflntdurmni 
te tiecle dor, Après avoir montré 3 a plrtce considérable qu'occupeni daos la lifté- 
rature de dûs vois sets Ècs^u/ûj ïacrainentales ci leur durée séculaire, il aborde Les 
autres genres de 3a tragédie religieuse et les clause en deus cnicgbrLcs distinctes : 
lc.> eoniedics de satnîs et ks comédies divines. El est alors amenée ^se demander 
quelle a clé la cause première d'une évoluiioti que le succès persistant et même 
crandtssiintdcs 4iucu ne semblait pas nécessiter et aussi é quelle source puisèrent 
n ^r e31 ^ 5 pjecef édifiantes. La source, M. I>kulaft y la trouve et 
l,i montre dans ks Mirades de Notr&Dame qui avaient été traduits par Gcmzalo 
de flerceo dis k ïm - siècle tt dans 3 j Lc$ende Dorée. La raison, d’un ordre tout 
différent résidait dans le désir Je combattre le luihcrumisme et de former un 
faisceau de toutes les forces vives pour opposer une résistance aux progrès de 3'hé¬ 
résie (. est dans ce de es du que ïcï théologiens officiels sud in ère ru du thomisme 
\ers JernoLintsmc en depu de leurs tendances naturelle* ci que^soun Leur in&uirü- 
î 3 . Qî ? 7 ks grands poètes dramatiques, tels que Ce santés, Loue de Vej*a s Tirso de 
Mo ri na F Laideron, Morcto s’efforce reni d'allier du ns kur* ce livre y riniérél drama¬ 
tique a la démonstration m in te des mérites souverains du repentir et de la r'ôi 
dans la miséricorde d'un dieu iuhnlment bon. 

" h tiou du mi 
.Inscription 
passe pour 

.. .--- r .jipUtc f élit est très 

eu rtc u sc parçtrtaini details qu elle fuit connaître rel.uîfs à 3 orcanisation des 
communautés relieuses d'hommes et do femmes au temps d'Aioka et put U 
reüïiculc C * s fP orls de * inlirei nés vif que prenait te roi aux details Je Ja vie 



tT B*u.ls-LtTî>Es.-5iSnKe tfu J.5 janvier ,r )fl _ 
™; Ri*VJ il !?^ eontlnufi la !etture Jc “n mcinciire sur le théâtre éditant en Espagne 


au siècle d'or 



Msdiiouruuch, Anneuna et Khamissa. M. Gagnât 
dl 5 !Sf»fSIi E, v e tL il3f Ès deuï J ?™êres,ùLi Les travaux sont conduits parM. Joly, 
Khamissa, on a déblayé à peu près tout le vieux forum qui niTre 
les éléments habitues aux torums romains Jan* uti état de conservai ion suffi x.) ni 
fïI7 ,el j ? Je !es A Aunouna, il est difficile J identifier les 

RSunï 1l: H I i. S i'i^ fl ^ Verts: Ci p eurieui sont une maison qui appartenait à la 
««t J rJî.fli* Atitistius apparentés aux empereurs du n> siècle, et une place, 
petit forum, entoure de murs. On a découvert dans ces dîtlérenles fouilles t 
s r ?, c^ an,Jll! B l l,M ÿ lll)I ! s «t un certain nombre de morceaux de sculpture, 

M, Salomon Héiaach croit ftvsir trouvé l'explication d'un type plastique as 
Sony eut signalé au *v- siècle, notamment dan» l'art ombrien celui de ta Vie 
Mane, armes dune massue, qui frappe un démon pour l'éloigner d'un enfant 

Si 1 n.ln^h'i* Dt i" â cs ‘” îc * du , m “l' sn a £ e i !Î n >' a pas trace de « ivp"! 

1 explique par une confusion du langage. La vierge Marie, qui tient 
Jd£Jïi er î jfï e i 6 M st Citungera ; i,r elangcrj signifie aussi « ‘porte-massue » Je 
art stë pa* un'elerc"’ JflUtC vo]onts,re el ^nsdente, a dû être suggérée a un 
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Léon Dorkj;, 


Le Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 
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Scholtcs de Lucien, p. R*sk. - Kock* Rhooctique Suédoise, - Ubuukk, Laye* 
mon, - A. M.OHBL, Histoire de lart li. - K.stv, Lee Chapitres -.Les■ «letton». 
— Valois. La Pragntiùque Sanction de Bourges. — ftigistrea des Lodki s u 
Genève, IL — pÀüia, Le Grand Électeur ci Louis XIV; La politique Srançajse 
en Allemagne sous Lottin XIV, - Bùia&f*. Les archives purifiai* fil : Hui¬ 
lait» moderne de la France s Inventaire du Fofcdo Gcauiiieo. — Cambridge 
modem Mitory, XII, Les Élaw-tMs. — Académie des Inscriptions. 


Sçholii In LucùmiUH, edsdit 11. Rak- Adiect* sunt II Tibuîae phototypae. 
Leipzig* Teub[]Éf T 1506. iUt-| 3 Gp, (SjfrË. Krljtf* grâ -fi. fl mrt. T'faAîifHdfl.Ju 

Les manuscrits des scholîes de Lucien Ont été le sujet de plusieurs 
dissertations de M- Habc T qui préparait ainsi l'édition qu ï\ nous 
donne aujourd'hui* Deux d'entre elles sont publiées dans les AbhandL 
der kon, Gcsctisch, d , Wiss. de GamiogUe, ei ont pour litre Dît 
tJdbŒrlicJï'riirîg dw LHkîdnscholiüfi [ i$qi * ei Die L.ukiGHStuditn dt-f 
Ârethas igü3M* R. divise les manuscrits, qu'il a pour la plupart 
colbitonnés luî-rntme, en cinq classes, dont les deux premières sont 
les plus importâmes : Tune se compose d’uu seul manuscrit ; Va tien- 
nus go 9 rj t l'autre de quatre, auxquels il faut ajouter un manuscrit de 
Moscou, qui donne deux scholks étendues. La seconde classe offre 
un intérêt spécial, en ce que les scholies de ces manuscrits sont ducs 
à Aréthas; le meilleur représentant en est le Harieïanus îfipq 1 E). Les 
scholies des manuscrits de la troisième classe, qui sont au nombre de 
deux* semblent tirer leur origine des précédentes, Enfin le Vaticâ- 
nus IÎ22 a , de la cinquième classe, est également un bon manuscrit. 
Quant à la quatrième classe, dont les représentants sont de moindre 
valeur, elle a été utilisée pour compléter les manuscrits principaux. 
L'édition, qui suit l'ordre des opuscules de Lucien sel qu il est donné 
par r, est ingénieusement disposée : chaque scholte est précédée de 
son (cmrne„ et suivie des sigles des manuscrits qui la contiennent* 
rangés selon IWrc des classes ; mais k femme est accompagné d on 
signe qui montre immédiatement si, dans le manuscrit, il précède ou 
non la scholte, et, dans ce dernier cas, un astérisque indique s il V a 
dans le texte un mot accompagné d'un renvoi; al°^ s fe manuscrit où 
se trouve ce renvoi est mentionné en premier lieu ; il en est de même 


NüüvlIL- téfit Lïltl. 
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pnur le manuscrit auquel est emprunté ]g lemme, quand il existe. Ce 
système ne satisfait pas cependant à tau te s les exigences. Voici par 
exemple deux schoües fort simples : p. 35 , r 5 , r^iUrzip *] Iranpwtip 
Vi et p. 44, 18 *} AV ; nous comprenons, au crochet, 

que le lemme n’accompagne pas la scholie; à l’astérisque, que 
est pourvu d'un signe de renvoi dans A et non dans V, pirce que Va 
est I ordre adopte par XI. H, ; niais si nous vovons qu'un renvoi sc 
trouve au mot ^uEÀiTrlp dans Je texte de V, nous ignorons s’il y en a 
un également dans a. Autre exemple ; p. 42, 14 : tlfc nlki- 

üg'j'jtîï a\ç ci p* 87, r t îi.sïiKTx- ; i ir.'tluhr.w/ -£ vLTtj PÇa; les deux points 
indiquent que ces scholies sont précédées du lemme ; t ordre a\>, que 
le le ni me est dans A et manque dans Vs; maïs l’ordre des 

manuscrits etatii t£i, nous ignorons si le lemme sï.eSîxtoe, pris dans 
l, est ou non dans Cl. Ou bien devons-nous comprendre que le 
lemme ou le renvoi sont dans tous les manuscrits lorsque l’ordre des 
classes est observé? En somme, le procédé imaginé par M. R. est loin 
d avoir toute la clarté désirable. Mais c'est là un bien mince inconvé¬ 
nient t I important est que l'édition soit faite avec soin et qu'elle soit 
utile: sous ce rapport M. Rabe a réussi. IXe bons index terminent Se 
volume; les deux planches reproduisent l'une le fol. 5ti r" du Vatïca- 
nus 90, l'autre le fol. p 3 v" du Harleianus avec les scholies marginales 
d’Aréihas. 

Mv. 


Svauak LjudliistoHa. av S Ajekl Koch; FürmDcien, haftet 1, C. \V. K. Gletrtip, 
LunJ; Otto Hflrruaowîtz, Leipzig]: Lund, ijpfi ; )3û pp. >n-K*; prix ; Kr. î, 
73 *= M. h aâ. 

La phonétique historique de la langue suédoise, dont la publication 
vient de commencer, promet d'étre un ouvrage de référencé sûr et 
complet, réunissant sous une forme systématique les nombreux tra¬ 
vaux antérieurs de M. A, Kock sur la phonétique suédoise. Il com¬ 
prendra cinq volumes : 3e premier, qui tient de paraître, expose une 
partie du vocalisme, à savoir l'origine et le développement des voyelles 
et diphtongues simples ï f t, a brefs et longs dans les syllabes fortes et 
semi-fortes. A remarquer, dans les diverses parties de ce premier volu¬ 
me, le traitement des origines Scandinaves des sons suédois, celui des 
phénomènes de labialisation, apophonie ablauii, fracture, métapho- 
nie (umlaui;, qui sont de nature à intéresser, en dehors du domaine 
strictement suédois, les scandlnavisams et germanistes. La phoné¬ 
tique du suédois moderne nInterviendra dans l'ouvrage, nous dît une 
tourte préface provisoire, que dans la mesure où elle éclairera et 
complétera f histoire des sons. 

Ce premier volume, ainsi détaché, nous laisse le rcgrci, en attendant 
Je secours d'une table des matières, que les nombreuses divisions 
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subordonnée» les unes aux autres n'en soient pas distinguées par une 
disposition plus netïe des titres, ou réparties en chapitres : cet incon¬ 
vénient disparaîtra évidemment dans l'ouvrage complet, qui sera, en 
outre, précédé d'une introduction et dune courte vue d'ensemble sur 
le développement du suédois. 

i P. Dois. 


Layamon, VoTauch 11h*r seine Qu elle n, vu» Rudolf WfÈd minauda 

Buchbandlung; Berlin, igofij va -1 ij pp, iâ-8*; prix : l nik- 

Dans cet ouvrage, M. Imelmann étudie les principales questions 
relatives aux sources de Layamon. 

Par la comparaison détaillée des Leçons des divers manuscrits de 
Layamon, de Wace et Je Gaîmar, il s'efforce de prouver: i a f qu'il 
n H y a pas à proprement parler de sources celtiques de Layamon (sinon 
par 1 intermédiaire des Normands ; 2 ü , que les noms propres de 
Layamott qui ne figurent pas dans le texte deWace ont été empruntés 
aux Normands, quelle que soit du reste leur origine première ; 3°, que 
la fusion dans l'œuvre de Layamon des leçons des différents manuscrits 
de Wace et de Gaimar do El être attribuée à un rédacteur Normand 
dont I ouvrage aurait servi de base â Layamoni Bien que, pour cer- 
salnes parties de son argumentation, les manuscrits offrent, au gré de 
M. trop peu de rapprochements inrçressams fc son étude est une 
contribution sérieuse a la connaissance des sources de Layamon, et 
contient d'excellentes indications pour une édition critique de cei 
auteur. 

P. Doist. 


Histoire de VArx publ &r>ui la direenkm de M. André Mi^hsl, i ri rue II î 
/brr!Mfioii 1 expansion rl évôluilim Je l'Art gothique (première partie}, Purîi, 
À. Colin, r vol, gr. iti-H" du ?3§ p r , n r pè production. Prii : i$ franc*. 

C est une chose vraiment extraordinaire, et passablement découra¬ 
geante pour l'esprft humain, que ce spectacle d'un art national, com¬ 
plet, spontané et fécond, chef d'école et adopté bien au delà de ses 
frontières naturel tes, ,... tombé tout à coup, non pas seulement dans 
un tel oubli, mais dans une telle méconnaissance Je ses qualités les 
plus incontestables, de ses éléments même les plus essentiels-*-, qu'il 
ait fallu une véritable révolution du goût T après quatre siècles, pour 
lui rendre justice et comme pour en retrouver fe secret ! Oui, celte 
inintelligence pour ainsi dire absolue de l'art du moyen âge, sculpture 
ou architecture, et celle-ci particulièrement, qui était la plus achevée 
en son genre; telle, qu'aux esprits les moins intransigeant et du 
goût le plus incontestable, de la compétence la plus certaine, cet art 
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de nos cathédrales semblait ime énigme: telle, qu'il n y a pas cin¬ 
quante ans encore, en pleine Académie, on allait jusqu'à lui refuser 
ïouîe inspiration de race, toute marque nationale!. + M. André Michel 
a eu raison d*insÎ5ter dessus comme il a fait dès les premières pages 
de son introduction à ce nouveau volume. On ne s’en doute pas assez. 
Sans doute, le xitr siècle qui est l'age d’épanouissement de cei art), 
avait entrepris tant et de si grandes choses, qu'il ne put les achever, 
et que, le temps passant, « son idéal se fana ■ et les gênera Lions qui sui¬ 
virent faussèrent sa doctrine. Mais de là à cet écrasement systéma¬ 
tique, à ce déracinement obstiné qui commence à la Renaissance, il y 
a loin. On eut compris que les ouvriers si ingénieux çi si logiques 
des itn* et xiv« siècles eussent méconnu l’essence et la beauté propres 
de l'architecture grecque: ma es vraiment les gens de goût du xvu fi ou 
du jviir siècles avaient-ils la même excuse? Et si encore ils n'avaient 
renié que ta sculpture, dont on peut bien dire que les qualités étaient 
en évolution; mais l'architecture, dont le style à la fois si audacieux 
et si achevé avait été admiré et suivi jusqu’aux contins de l'Europe 
civilisée ! 

Cette Histoire de l'Art, sî heureusement entreprise, contribuera 
sans doute pour sa bonne part à mettre un peu de cïanë et de bon 
sens dans les esprits sur ces questions, qui ne sont naturellement pas 
aussi tranchées encore qu*on pourrait l'imaginer. L’enseigna me ni de 
Jules Quicharaf «t d'hier, eï il n'y a pas si longtemps qu 11 a porté ses 
fruits. Sans compter les Idées fausses, qu’il est malaisé d arracher: 
comme ce contre-sens de l 'ogive désignant si couramment l’arc brisé 
et tout ce qui csi en pointe, qu'on en est h douter, après trente ans 
d'essais infructueux, si Fon arrivera jamais ii persuader aux gens qui 
se piquent d'écrire que c’esi une faute Je langage, une Incorrect ion. 

C'est à M. Camille Enîart qu'est dû le chapitre consacré à l'archi¬ 
tecture du xm e siècle. Je regrette qu’il n’a II pas eu plus de place : il 
lui a fallu parler, non seulement de fart h [lecture française, avec ses 
diverses écoles et leurs marques distinctives et caractéristiques* 
domaine sî attachant qu’il n’a pu qa T eftteurer s mais de Pardi ilectilrÊ du 
reste de l'Europe, des plus importantes surtout en Allemagne* en 
Scandinavie* dans la Grande-Bretagne et en Espagne. Il est vrai que 
Parchi lecture gothique devrait réellement porter le nom à* français* 
[qpus fra neige nu m et qu’on la retrouve donc partout. Mats j’aurais 
aimé un peu plus de développement ci de largeur dans Phistoirc de 
ect épanouissement de notre an et de nos écoles parmi les races et les 
coutumes de notre pays. D’autant que ce développa ment, l'histoire de 
3a sculpture le présente, avec tm rare intérêt, dans le cliapitrc suivant, 
sous la plante de M. André Michel, qui suit avec autant de goût que 
d'information révolution des types, et l'originalité personnelle des 
exécutants» des ouvriers, à travers le programme auquel on les atta¬ 
chait et le symbolisme qu’ils avaient à réaliser et dont le sens leur 
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échappait. Ces proportions plus développées ont êw accordées éga¬ 
lement aux sculptures étrangères, dont celles de l'Angleterre et de 
rEspagne surit seules encore étudiées dans le volume par MM. Enlan 
et Emile Bertaux : mais pour l une comme pour l’autre, (‘histoire est 
prise des se^ origines; surtout gothique pour l’Angleterre et surtout 
romane pour l'Espagne : celle-ci, très neuve pour nous, est d*un rare 
intérêt* 

Les chapitres suivants ont irait aux miniatures, dont les origines 
sont si inconnues avant la centralisation de cet art a Pari s ; aux vitraux, 
si difficiles à dater, et dont félude ne serait vraiment possible que si 
un recueil général permettait de les comparer et de les rapprocher 
tous; à En peinture murale, en Suisse et en Espagne. Ils ont été écrits 
par MM. Arthur KasdolL Emile Mâle, £L de Mandach et E* Ber- 
taux. Enfin, la peinture italienne fait son apparition avec les mosaïques 
et les premières fresques des prédécesseurs de Gïotto : Cimabüé, Ca- 
vallini, Tomii, â Assise surtout M* À. Péraié est fauteur de ce tra¬ 
vail ; ci les ivoires gothiques som étudiés par M. Raymond K arc h lin. 
Au lien d être les seuls témoins d'une sculpture disparue, comme aux 
époques antérieures, ces ivoires ne sont guère, fait remarquer juste¬ 
ment le critique, que le reflet de la grande sculpture contemporaine. 
Hs rven son* pas moins des plus attrayants* 

D’excellentes reproductions, précieuses non seulement par l'exécu¬ 
tion mais par le choix et souvent la rarcitr, ornent comme d'habitude 
le volume, 

Henri de Gl-reon. 


Üit* Domkapital dur geistlichcn Kurfiinlün iït ihrer persoenlicheu Z» sam- 
m^n setzuntf ïm XIV. und XVn J.iTirhundcrt, gckroentc Prciüsçhdft von 
D'Wtlhclm Kistiv. W-einiar, H. Uul:LiE.ii]& Naçjifoîger, irK>£ f vmi, p„ in-8", 
PrË* ; ti fr r 

Le travail Je M, Kishy est un mémoire couronné par la Faculté 
de philosophie Je l'Université de Bonn, et inséré par M. K. Zeumcr 
dans sa nouvelle collection des Quellcit und Studien, relatives à l'his¬ 
toire constitutionnel le du Saint-Empire au moyen âge et dans tes 
temps modernes, collection dont nous avons déjà parlé ici \ On n'y 
trouvera pas précisément une étude historique et juridique sur la for¬ 
mation des chapitres des cathédrales de Cologne, de Mayence et Je 
Brève$, sur leurs développements et leurs transformations par la féo¬ 
dalité, sur leurs attributions et leur rôle politique ou religieux durant 
les derniers siècles du moyen âge. Tout cela est, en partie du moins. 


î. t fjy « R . cr., J u 9 u v ril t gofk 
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effleuré, sinon truité à fond, dans un premier chapitre, dune ving¬ 
taine de pages, ou l'on nous parle des électeurs ecclésiastiques eus- 
mêmes, du recrutement des chanoines dans les différentes couches 
sociales, de la grande division des chapitres en deux catégories, qui 
bientôt n’om presque plus rien de commun, celle des chanoines issus 
de la haute noblesse et celle des chanoines-prêtres, les* seuls, le plus 
souvent, h posséder le caractère sacerdotal L’effort de M. K, s'est 
porté surtout sur un autre point de son sujet, il s est efforce de dresser 
avec une patience méritoire, La nomenclature aussi complète que pos¬ 
sible, de tous les personnages célèbres, ou obscurs, qui ont figuré au 
quatorzième et au quinzième siècle, dans l'un des corps illustres de ces 
grandes métropoles, auiqucls était dévolu le droit de choisir dans leur 
sein les Electeurs ecclésiastiques du Saint-Empire romain. Ma dé¬ 
pouille dans cc but non seulement la littérature imprimée, fort nom¬ 
breuse (cartulaires, régestes, chroniques, inventaires d’archives, etc. , 
mais encore toute une série de catalogues et de pièces inédites dans 
les divers dépôts publics de la région rhénane. Il i reconstitué delà 
sorte, en trois chapitres, la série de tous les chanoines de Cologne, de 
Mayence et de Trêves, en tenant séparés, comme de droit, les cha¬ 
noines nobles des simples clercs. On peut même dire qu il a fait le tra¬ 
vail deux fois; car après avoir dressé ses listes dans l’ordre chronolo¬ 
gique, il a eu rattemion de les refaire dans l’ordre alphabétique, en 
joignant ii chaque nom, les renseignements biographiques sommaires 
qu’il avait pu réunir et il a constitué de la sorte un répertoire, com¬ 
mode à consultcr.de personnages ayant joué un rôle dans l'histoire 
politique ou religieuse des contrées rhénanes a cette époque. En Je 
parcourant, on sc rend mieux compte comment un nombre assez 
limité de familles bamnïales ou comtales, monopolisant peu à peu ces 
dignités ecclésiastiques secondaires, sc sont réservé l’accès aux sièges 
électoraux ou à d’autres sièges de princes-évêques du Saint-Empire. 
Le travail de M. K. est donc une contribution des plus utiles à rhïs- 
toïre de La formation de 3 oligarchie féodale au ■.vin .le I J-gliSe d Alle¬ 
magne et son dépouillement patient des sources, qui semble fait avec 
tout le soin et la critique désirables, sera sans, doute consulté souvent 
avec fruit, sans qu'on éprouve de sitôt le besoin de le refaire. 


Hiatolro dota Pragmatique Sanction de Bourges bous Charles VU, r ar 

Noël Valms, membre Je L'institut. Paris, Picard, 19>- r '- tn-9'- 

M. Noël Valois, à qui l'on doit, entre autres travaux, une remar¬ 
quable Histoire du grand schisme J'Ocddent , publie dans cc nouveau 


i. On y parle ég-a terne m, mata Toujours eu peu de mots, des études et des. chargés 
des' chanoines, des prébendes, de 1* Sortie du chapitre, etc. 
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volume cent deux pièces inédites, précédées d'un historique d'envi¬ 
ron 2oü pages, Pour mamis historiens,, l'année 1438, oft fut promul¬ 
guée la Pragmatique Sanction, marque une rupture brusque ci com¬ 
plète entre la France et le Saint-Siège. Cest là une double erreur que 
M l Valois a cfemontrée d'une manière irréfutable. Six ans auparavant, 
en 1432* alors que commençait Je conflit entre Eugène IV et k concile 
réformateur de Bâte + Charles VII, après avoir consulté Se clergé de 
son royaume, avait envoyé une ambassade à Rome, chargée de 
débattre avec le pape les conditions du régime auquel serait désormais 
soumise T Église de France. En 1436, h la suite d'une nouvelle assem¬ 
blée du clergé, — assemblée dont jusqu'ici aucun érudit n'avait fait 
mention. — une seconde ambassade éiait, dans k même but, envoyée 
à la fois vers 3 e pape et vers le concile. Le régime préconisé parle 
roi tenait le milieu entre l'absolutisme papal et les réformes radicales 
décrétées par les Pères de Bâle. Charles VIT ne réussit ni à entraîner 
le pape dans la voie des réformes, ni û ramener le concile à des 
mesures plus modérées* \u mois ât mal 14^8^ il réunissait de nouveau 
le clergé à Bourges pour fixer définitivement le régime de f Église de 
France* Eugène 3 V venait alors d'être suspendu par le concile. 
Qu'allait faire k roi ? Allait-Il accepter en bloc des mains du concile 
un ensemble de réformes différentes de celles qull avait conseillées et 
suivre les Pères dans leurn sévérités à l'égard du pontife? Allait--il 
soumettre au Saint-Siège üï s’associer aux censures prononcées par 
Eugène contre les Pères? IE ne fil ni l'un, ni l’autre. A la vérité, Ï 3 
penchait plus du coté de Bâle que du coté de Rome, l'autorité du 
concile général étant alors regardée communément comme supérieure 
à celle du pape. Mais, loin d'adhérer sans restriction à tous les décrets 
Je Bâle, il les soumit à l'examen du clergé, qui les discuta un à un 
L'i n sur plus M un article, en modifia la teneur. C'est âc ces décrets 
ainsi modifiés que sl é composa la Pragmatique, qui, tout en rendant, 
sur des points importants, l'Église de France Indépendante du Saint- 
Siège, bissait subsister* sur d'autres, de fréquents rapports avec le 
pape, considéré toujours comme Se chef suprême. Charles \ El donna 
une autre preuve de scs vues conciliantes X malgré le décret de sus^ 
pension dont avait été frappé Eugène !V t il décida, d'accord avec le 
clergé, de garder son obédience; et cette obédience, 31 b garda encore, 
quand. Tannée suivante, Eugène fut déposé et qu’a sa place le concile 
fit élire un autre pape. 

M. Valois étudie ensuite l'application de la Pragmatique. Jeu ai 
pas à rappeler qu'Eu gène IV n'admît ramais Pacte de 1438* qualifié 
par lut *■ d’acte inique et impie -, et qu’il y fit nombre à in Graciions 
en nommant, par exemple, de sa seule autorité, aux charges ecclé¬ 
siastiques, alors qu'en vertu de Ea Pragmatique elles devaient être 
conférées par la libre élection des chapitres et des communautés. 
Comme lus, scs successeurs .Vicolas \ . Calixtc lll* Pk Un lequel 
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avait été d'abord un partisan convaincu du concile de Baie, — ne 
cessèrent de réclamer du roîl 1 abolition Je la Pragmatique. Cdlc^ci 
n'en demeura pas moins en principe la loi de l’Eglise française durant 
lOutle reste du règne de Charles VIL Je dis en principe : car^ en fait, 
elle fut souvent violée par le roi qui intervenait dans Ici élections et* 
à l'occasion, n’hésitaît pas à recourir au pape pour imposer des 
candidats de son chois. Elle le fut également par le clergé lui-même* 
qui, plus d'une fois, renonçait au droit d'élire, s'eu remettait au pape 
du soin de désigner un pasteur ou encore, contrairement aux ordon¬ 
nances, renvoyait à Rome le jugement des procès en matière d'élec¬ 
tions. L'application de la Pragmatique n’eut d'ailleurs pour effet ni 
de diminuer Se nombre des conflits, ni de supprimer l'abus Je la force, 
les recours h ta violence, trop fréquents dans l'histoire des chapitres 
ei des monastères* Tout cela, joint aux plaintes réitérées et à la résis¬ 
tance du Saint-Siège, amoindrit Fa monté de la Pragmatique. Les 
Pères de Bâle contribuèrent aussi par leur imprudence à cet amoin¬ 
drissement* Au sortir des désordres du grand schisme, provoquer un 
nouveau schisme par l'élection d + un autre pape étau une faute grave. 
Cette faute, ils Laggravèrent encore par le choix qu ifs firent, sous le 
nom de Félix V, d’un prince, d'un séculier, le vieux duc Amédëe de 
Savoie, totalement ignorant des choses ecclésiastiques. Ce n'est pas 
que la nouvelle de cette élection nVût d’abord alarmé la Cour de 
Rome. ■ Ne craignes rien, dît un cardinal à scs collègues. l'appréhen¬ 
dais qu'ils u'eussent porté leur choix sur un homme pauvre, 
sage et vertueux, dont la conduite agréable à Dieu nous eût préparé 
une lutte terrible; mais ils ont élu un homme selon la chair et 
le sang; la victoire est à nous, n Dès lors, en ctïei, le concile de 
Bâle tomba dans un total discrédit: et ce discrédit, en s'étendant 
ù son œuvre de réforme, si excellente qu'elle eût été d'abord* 
s'étendît aussi l\ la Pragmatique, qui en était â quelques égards la 
reproduction. 

L'ordonnance de 14^8 aval!, comme on Je voit, reçu bien des 
atteintes quand elle fut abrogée par Louis XI en 1461, On sait 
en quels termes ie successeur Je Charles VII annonça â Pie 11 
celte abrogation* 1 A Ta b ri de cette constitution séditieuse, lui 
écrivait-il r les évêques ont bâti dans notre royaume un temple de 
licence que nous avons résolu Je détruire; et, maigre tout ce qu'ont 
pu nous objecter de doctes personnages, nous entendons que désor¬ 
mais vous exerciez sur ks églises de France la pleine autorité qui vous 
appartient, >■ Ce notait pas, au res te K par piété» que Je rusé et ambi¬ 
tieux Louis XI s'était décide â cette mesure, ainsi qu'il l'avouait lui- 
même dans une lettre à Lun de ses familiers; il se flattait de disposer 
plus sûrement du clergé et de ses biens en s'entendant avec le pape 
qu’en conservant à l'Église ses libertés. Je n'ai pas à dire Sa saiisfaeiion 
que causa au Saint-Siège l’abrogation pic la Pragmatique. Pie 11* qui 
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comparait Louis XI à Constantin, à Théodose, ordonna des messes 
d'actions de grâce et des réjouissances pour célébrer cet événement ; 
ei p durant Trois jours* il y eut à Rome des leux de joiei des danses et 
des sonneries de trompettes. 

C'est là qïe M. Valois a arreté son travail* sans entrer toutefois 
dans quelques-uns des faits que [e viens de mentionner. Indiquer 
la série des tâtonnements par lesquels passa le gouvernement de 
Charles VII avant d'édîcier l'ordonnance de 14? 3 . expliquer dans 
quelles circonstances et avec quel concours die lui élaborée* montrer 
comment dte fut appliquée et surtout violée* dire enfin à quelles 
vaines négociations avec ïe Saint-Siège elle donna lieu jusqu à son 
abrogation, tel cst.cn somme* L'objet que s'est proposé M + Valois 
dans ce savant et important Travail, 

Félix Rocquai?*. 


RâgistrÈs du Coüs&ü do Genève, publiés pur la Société d'histiaitt ci d’urdico- 
ïûfiie Je Genève, Tome H. Genève* Kündig, 1906* IX, 5?t pu 

Nous avons rendu compte autrefois du premier volume 1 * 3 de cet 
intéressant recueil, qui avait été édite pour la Société d 'bîmire ci d'ar¬ 
chéologie de Genève, par M. E. Ri vu ire. Le tonie 13 * qui ne porte 
le nom d'aucun éditeur responsable, embrasse une période beaucoup 
moins longue que son précurseur, car il ne renferme les procès-ver¬ 
baux des différents conseils de la ville que pour les années 1461 et 
1402, et après une lacune de dix ans \ ceux des années 147? à 147Ô- 
Ces registres, dirigés par lus notaires Nient Breysel, Guillaume de 
Carro et Claude Gavussin, oni été transcrits sur les originaux par 
MM. L* Dufour-Ver nés et V. van Berchem : leur copies ont été colla¬ 
tionnées sur le Texte même par MM. Emile Ri voire et Léopold Mi¬ 
chel! K double travail également ardu* et. dans tin certain sens, trop 
ingrat pour qu'il ne soit pas du devoir de la critique de mentionner 
avec reconnaissance le nom des citoyens que l'amour de la science et 
de la patrie genevoise a poussés à l'accomplir* Le texte des procès- 
verbaux est encore exclusivement en latin, niais d'une latinité qui n a 
rien de cicéromen, et qu'on aurait parfois beaucoup de peine à com¬ 
prendre si un excellent index, de près de cent pages* ne venait au 
secours du lecteur embarrassé \ 


1. Voy, A. cr.,. 19 juin 

1. On s'étonne de 11c point trouver, ni dans rinlroducEbn* ns u i unnw I4v } * 
note explicative nu sujet Je Ici disparition. des registres intermédiaires. ^ 

3, Tnus le?» mots étrangers ne sont pas cependant explique*; ^vinsi txlnwrtx 
(p. ié3, manque dîUli lluduï^ * 
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En dehors de nombreuses données pour Fhjstoire locale propre¬ 
ment dite T des fait s relatifs au développement i me rieur de la ci il, on 
trouvera dans le présent volume des documents d'un intérêt plus 
généra U par exemple, pour Fhhtoire des rapports de Genève avec les 
ducs de Savoie, À propos de J a révolte de Philippe de Savoie contre su si 
père, le duc Louis I en 1462)+ k Conseil de la cité eut également des 
relations assez suivies avec la cour de France \ Plus tard c + est le 
contre-coup des guerres de Bourgogne que subit La ville, mêlée, bien 
malgré die. par suite dt l'altitude du prince-évêque de Genève et du 
duc de Savoie, aux que relies avec les Eidgenossctt. C'est dans ses 
murs qu'une ambassade bernoise est insultée [juillet 1474 ) *; en octo¬ 
bre 1473 les Bernois s'apprêtent k marcher sur Genève et l'évêque 
prétend lever parmi les bourgeois un corps tic troupes pour se 
défendre: tout en affirmant que - populus suc dvilatis/ait semper et 
est bene ùbedkwis h le Conseil se de ri le autant que possible, en affir¬ 
mant qu'il ne doit de service quintra murùS et non au dehors. Pour¬ 
tant il arme les remparts, il décide * haheantur pulveres cotovrina- 
rum itsque ad quantiiatem centum qurntalium; item quod artilliaria 
repnretur et assituètiir * [\ 33 ç) . Finalement* grâce à F intervention 
des Fri bourgeois* une trêve est signée le 39 juin *476 entre le duc, 
1 "évêque et la ville d’un côté, les confédérés de l’auEre. 

Mais ce qui noua parait tout de même plus intéressant encore que 
les faits et gestes politiques d'une ville* qui n est pa^ libre encore de 
ses mouvements ni consciente de sc> destinées futures, ce sont les 
nombreux détails de mœurs qu J uii peut glaner dans les notes des bons 
scribes genevois. Elles toute font revivre son s nos veux La société 
d'alors. Tantôt c'est le duc de Savoie qui envoie un sien geniilhomme 
pour réclamer « omîtes vagabundus, pro faciendo duo galleas ad mic- 
tenduni in Cipro ■ p. t}ù ; tantôt c'est un honnête citoyen. Jacquet 
Legros, qui se plaint que certains citoyens* hommes ci femmes, 
viennent sur les bords du lac, près des murs* it quictare carnatia 
desidçria » p + c-'? . Un jour on vient se plaindre au Conseil * quod 
nonnuth me d ici se gerant art cm med icirtae scire et ne sciant, quod redit 
in prcjudkium communitatis ■ p. iSû , Un autre jour k Conseil pro¬ 
clame Clémence de Lausanne, reine des ri b au J es ordinata est t't'gina 
fi U arum p r 402 , L'assistance publique est encore singulièrement 
mal organisée K la salubrité publique également, puisqu'un bon 


(l Là première qipbussadc de Inouïs XI arriie en octobre 14Û1. On Eus offre deui 
livrci de coiiJiELircs, ai livres de büügic», deü* poissons,, uric atqndSsÿ d’tiypocnis 

sè une de malvoisie <■ fu/a est prima amkjssïata 9nissa pÿr tercnmiwuw. regew Fmu- 

cot'WJfl * (pr 67 . 

• 3 . Celte aCfïiîre des AmbœsiatQrçs Afémanai revient Auvent dans le* proc&s- 
verbsui, Je ta p, à la p, 4 5e. 

■L A chaque instant ce sont eufants ex pose» dont on tse -lii que fiiire. Cne foi; 
en a imuvc un dans tin ermitage du ponide E’Atvo: on l'aviiit d'abord chanta- 
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bourgeois peut s'opposer avec succès à et qu’on installe des latrines 
dans son voisinage p* 324 . Je signalerai encore le joli croquis 
delà séance dans laquelle Je Conseil apprend qu p un certain Jean 
du Pont aurait un legs à la ville à condition que dorénavant, ei in 
&termim t tous les membres présents du Conseil récitent debout un 
Pater ci un An\ * qui Pilier Nos ter et Ave Maria per omne$... genî- 
bus Jfexis fuerunt dicii » p, s 3 i ■- Les pères de la cite sont encore 
très prudents, à ce moment de leur histoire, vis-à-vis du pouvoir épis¬ 
copal* On porte plainte devant eux que « çapeUanm de Eysello/aât 
quam plura mata et praecipue mvUeribus de noctc ■>. Mais il se reluse 
h intervenir communiU1$ non se immiseeat et renvoie les plaignants 
à l'autorité ecclésiastique »p- 2 -33 i- Quarante ans plus tard, il n'v aurait 
plus mis tant de façon \ 

Nous nexprimerons qu p un regret; c*est que les Registres du Con¬ 
seil de Genève soient si lents à paraître. Si nous ne devons recevoir 
qu'un volume tous les cinq ans, et que chacun d K eux n'embrasse 
qu'une période de cinq â six ans, il nous faut renoncer absolument à 
l'espoir de feuilleter ceux efentre ses volumes qui nous intéresseraient 
le plus et seraient les plus utiles aux historiens de l'histoire générale 
du seizième siècle, N y aurait-il pas moyen J'en accélérer un peu la 
publication? C"est par ce vœu, pcun-cEre égoïste, que je terminerai ce 
compterendu* 

H * 


G. f. Lo grand Electeur et Louis 3 £ 1 Y. ÎOGO-IOSS* I > aris, Sadéiê 

neuve Mc, njfij, mi, 672-b" ‘Thèse principale peur Le Jûciûraï ès-leïtres jnni- 
&cntêe ù ITniversitè de Paris . 

11. Contribution à l'histoire de la politique française en Allemagne sous 
Louis XIV. Fa ri £, Société nouvelle, [ijqf 1 , m? p. ïn-ÿ 1 Thèse çoinpldtnentnire . 

Ce bel ouvrage qui a valu à M , Pagès, outre le titre de docteur 
avec la mention très honorable T le* éloges — \c devrais dire, l'estime 
et presque le respect du jurv. — est le résu liai du vingt années de re¬ 
cherches dans les archives; archives des affaires étrangères à Paris, 
archives secrètes de Berlin* sans compter l'étude des documents déjà 
publiés, surtout les Urkunden-^ pour l 1 histoire du grand h lecteur. 


blcmciLî canné à une nourrice. Puis Je- Conseil, ^rjveirierii ne terris cedi't in 
excmplum, u Jccide ■ qwtd puer vetradjinr in prgstino ioa? * ( - ^ y ■ t JJ a aire i^ur 
on lui expose qu+iliter puer nuper rtpertua f.ims périt qui* nutrix vatt haà±-rt jrgtn- 
lamprn vivendç. l> II- &ecrêï;iirC fljoUTC : Quid fîeujttm ' = 4 '' - 

1 . Ncj-um* encore ce iruLt T tant h rhonneur de l'adminlstraimn municipale rincm 
dç ses administres, l e veilleur Je unir, JLic^ue?! Chabuij pjr de* sauriens. 
rüvOiE une gralilicaûi iu Je Jeux iIc.i iiim » 4 tard verberûtits fuit ïn « j Hfiu ciVi- 
fafri. w (p. 3 (îi . * 
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Mh P, s'est propose de réunir et de grouper dans une élude d'en¬ 
semble iolu ce que nous pouvons savoir de la politique extérieure du 
Grand Électeur dans ses rapports avec Ea France pendant la période 
décisive de 1660 à 108S; il s'est modeste ment enferme dans ce champ 
limité parce qu'une étude plus complète lui paraissait prématurée en 
l’état des documents- 

Après une Introduction courte, mats 1res substantielle sur l'Etat 
£. branJebourgeois prussien les moyens d'action, Le caractère per¬ 
sonnel du grand ELecteur et les « influences la famille et les minis¬ 
tres , l'exposition prend une forme strictement chronologique. Elle se 
divise en 8 chapitres, chacun consacré a un des épisodes de !a poli¬ 
tique de Frédéric-Guillaume : i* le renouvellenicni de l'alliance avec 
la France; 2* la guerre avec l'évêque de Munster; 3 * l’élection poln- 
natse; 4° L'alliance hollandaise; 5 fl la paix, puis rentrée dans Ja coa¬ 
lition contre Louis XI V; d* les deux traités de Saint-Germain y com¬ 
pris les campagnes depuis 16^4 ; j- j l'alliance française de t6Si ; 8*les 
« dernières années * (1684-89) 

Mais cc 11 1 est pas « liti simple chapitre d'histoire diplomatique u + 
une u étude des négociations eu elles-mêmes» prises à pari et détachées 
de Thisioire générale par un procédé facile et qui n’est que trop en 
usage ^ r M* P- a l'intelligence trop large ou trop ferme pour su corn- 
tenter de ce genre « facile - cl mutile, I l a bien vu la vanité de l'hh- 
toire diplomatique, ci il savait comment l'éviter* >■ L'intérêt d’un 
pareil sujet dépend beaucoup Je la façon dont il est traité* » Si an iü 
laisse aller, à la suite des diplomates dont cm utilise les rapports, à 
raconter toutes leurs marches et contremarches. on Lut un récit 3 a>- 
xi dieux et inintelligible, M, IV. s'est placé au centré même du gouver¬ 
nement ii a cherché h pénétrer la politique extérieure du prince, en 
tenant compte des conditions de t- ut genre qui la ^terminaient. U a 
essave Je voir les événements par les yeux ■ de Frédéric-Guillaume, 
suais en regardant les archives du gouvernement de Louis XIV d'as- 
se/ prés pour cou naître les visées secrètes de la diplomatie française * 
ni apercevoir les cas où Legrand Electeur a n'a pas su les deviner. » 

A c e 1 ra v aï L d’a n a l y se ps y e h o 1 o g i q ue l ' - l u 1 e u r a a p p <* r■ é 11011 ■ c u - 
1cmont une longue patience et une conscience irréprochable, maïs une 
intelligence pénétrante ci une critique impeccable. Je crois ne pas 
employer de terme exagéré, *ur aucun point la critique de M . P. n'a 
été prise en défaut . Pour voir combien cctie irtivru est supérieure 
aux histoires diplomatiques ordinaires, qu’on lise le chapitre sur la 
fameuse alliance française de tô81, celte alliance si scandaleuse pour les 
patriotes allemands du xts* siècle. On y verra comment ce revirement 
apparent de la politique de Frédéric-Guillaume s'explique par son eut 
de santé goutte, gravelle* pierre, qui le font hésiter devant une guerre, 
llnHueuce de I L lectrice accrue par le ralentissement d activité de son 
mari, lu nécessité d'une politique pacifique pour accomplir les 


d'histoire et DE LITTIlRaTCRE I E 3 

réformes financières et militaires, la tentative de créer un commerce 
maritime ei colonial* On y verra aussi comment l'alliance représen¬ 
tait pour Frédéric-Guillaume un moyen de s'assurer une protection 
contre rEspagne et surtout d f t$oIer la Suède pour arriver h la con¬ 
quête de la Poméranie, ei comment cette alliance s’est effritée à me¬ 
sure que les espoirs du grand électeur ont été déçus et scs défiances 
excitées par la persécution des Huguenots en France* Il faudrait fina¬ 
liser en détail tour ce gros ouvrage pour faire exactement comprendre 
tout ce qu'apporte de nouveau dans ce sujet si rebattu k la méthode 
d'analyse rigoureuse de M. t\ 

Les motifs des décisions du grand Electeur étaient secrets, il se 
savait entouré d'Etats plus puissants que lui es tenait sa politique 
cachée, en partie du moins, même à ses propres agents r Pour voir 
cEatr dans des conditions d'une nature sî secrète, il ne suffit pas de 
rassembler des rapports ou des dépêches, même confidentielles, dé 
diplomates et de ministres, car eux-ment es n'étaient pas toujours 
exactement renseignés. M, P, a dû procéder avec une critique minu¬ 
tieuse : non pas seulement 3 a critique externe de provenance, facile 
pour des documents conservés dans des dépôts qui en garantissent 
1 authenticité, mais la critique interne qui oblige à examiner ta valeur 
de chaque affirmation, Il a constaté que les renseignements des diplo¬ 
mates français sont viciés par des tendances : ils savaient que Louis XI V 
lisait leurs rapports et ils cherchaient à lui faire leur cour: ils avaient 
du caractère de Frédéric-Guillaume une opinion traditionnelle^ ils le 
savaient violent et le croyaient incapable de se contenir* ils n'ont 
jamais compris sa position fausse vis-^-vis de Louis XIV ni ses inté¬ 
rêts complexes qui « lui imposaient la duplicité comme une condition 
indispensable du succès, t- Ce n'est pas à eux qu'il faut demander le 
secret de sa politique, ils ne Font jamais pénétré. Les ministres même 
de l Electeur n étaient pas renseignes à fond. Ce [Lest qu'en rappro¬ 
chant les relations de provenances différentes et en les comparant 
entre elles que M, P. est parvenu à déterminer la suite des actes de 
l'Electeur et le lien qui les unît, c'esï-à'dirc sa politique. 

Sa conclusion est que Frédéric-Guillaume avait * un caractère Fan 
de contrastes, qui 3 e faisait paraître tout autre qui! n'éiasi. ■ Il vivait 
dans des rond liions contradictoires, ■* La situation de ses Etats leurs 
médioerts ressources, L hostilité de tous ses voisins, T oblige aie ni à 
changer sa jvgfli Jl- mesures* si bien qu'il semblait inconstant, tandis 
qu il avait la volonté patiente et simple, mais tenace, > II n'a presque 
H jamais etc fai lié lu ut à fait sincère ni l'ennemi lu ut II fuit déclaré Je 
■ Louis XIV. i» De i66oà ifiofi, quand il semble se rapprocher de lui, 
il ne veui pourtant pas rompre avec l'Autriche et combat ta politique 
française en Pologne* — Ses intérêts lui font prendre parti pour la Ffol 
lande, mais même quand il s'esi joint aux impériaux contre Louis XtV # 
il a se garde de lui déclarer la guerre Ses alliances Je 1679, iûÊî , 
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ifiSft ■■ sont peut-être Intimes ■= s mais clics restent secrètes. Après 1684+ 
quand il s'entend avec les ennemis du rot de France, il reste son allié 
et continue ît recevoir son argent. L'envoyé Français, Rcbenac, ne 
peut s'expliquer cet te conduite que par ■■ h légèreté naturelle de ce 
prince n\ die est n le résultat nécessaire de l'extrême dispersion de 
ses Etais-,. Menacé partout, il a,., besoin d’un allié puissant qui le 
protège; mais il n'est pas d'alliance qui ne lui laisse quelque inquié¬ 
tude ou quelque regret-a 11 ■ ne veut pas subir de tutelle u et, comme 
ni rAutriche ni la France ne veulent « l'indépendance et l'accroisse¬ 
ment du Brandebourgs, l'Electeur est force par son intérêt de passer 
d'un parti à l'autre. Comme il a un Etat pauvre, il lui but chercher 
des subsides; mais ce n'est pas le besoin des subsides qui détermine 
ses alliances, ni en 1667, ni en lô-g, ni en 1084. 

Les historiens allemands ont attribué au Grand Electeur un senti¬ 
ment national allemand. Sur ce point comme sur les autres, M. î\ 
a fait la pleine lumière : « Frédéric Guillaume n’est pas seulement un 
électeur de Brandebourg...; c'est un Allemand que ne laissent pas 
insensible... l'impuissance et l'humiliation de l'Allemagne. Mais sa 
politique n'est point allemande; il n'a d'au ire souci que ses intérêts 
de prince » T il leur sacrifie toujours les intérêts Je l'Empire. Son 
souci dominant était de conquérir la Poméranie. 

Le succès de cette politique ne peut être jugé par tes résultat* immé¬ 
diats de ses entreprises. Aucune ne semble avoir réussi: ni la coa¬ 
lition contre Louis XIVen tôrj-, m l'élection de Pologne ni la cam¬ 
pagne contre 'Lu renne, ni Lent reprise de Poméranie. Pourtant il a 
entravé eu partie 1 action de Louis XIV. et s'il a eu < pins d'ambîiïon 
que de ressources » il est parvenu, w avec ses lambeaux d'Etats dis¬ 
persés et pauvres... ù faire « un Etat véritable a, il a créé la Prusse. 

L'ouvrage est précédé d'une Bibliographie ■« raisonnée cl par consé¬ 
quent sélective 1 qui est un modèle. Les documents y sont décrits avec 
précision; ce sont d’abord les documents français inédits, la corres¬ 
pondance des envoyés français du fonds Prusse en 27 volumes le 
nu me ro est dt mué avec le* da tes c xi rc une s et 1 es n û m s des agents les 
pièces classées dans d'auires fonds des Archives étrangères, la liste 
des audiences accordées aux envoyés de iriba it 1087; — puis tes 
documents allemands, ks uns imprimés dans la grande collection des 
[frkttnden and A^temîûcke ou dans des monographies; les autres 
inédits conservés en liasses. — Les - livres, brochures, articles -r 
forment la seconde série, divisée en 6 sections, suivant un principe 
rationnel ; on n’y a mis que les travaux vraiment miles a consulter,* 
mais chacun est suivi d'une indication critique sur la valeur, la ten¬ 
dance, les sources, le contenu. C'est une bibliographie critique com¬ 
plète du règne du Grand Electeur, 

Les 5 appendices contiennent des documents inédits «des Mémoires 
Je Lionne de 1607 à itWnj, les articles 'préparatoires du traité Je 
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Ynsscni, quelque? lettres ou publiée dan? un texte nouveau (iraîtës 
Je HjSi à &GS 3 . Le livre est termine par tin Indes des personnes très 
détaillé. 

Ûn peut regretter que M. Pagès ait choisi un sujet dun intérêt 
restreint encore ce regret est-il fort atténué quand on a vu tout ce 
qu'il a suien tires ; mais on ne voit guère comment la question eût 
pu cire mieux traitée. L'étude attentive des documents, la critique 
serrée de toutes les affirmations, l'analyse pénétrante des conditions 
ci des motifs de tous les actes, ht position nette des questions, l'cxpu- 
sillon méthodique et limpide, Ui langue juste et précise, rien ne 
manque â ce livre* Il serait un grand succès et assurerait à son auteur 
une réputation d*historien si le publie français n avait le goût perverti 
par les historiens prédicateurs ou par les narrateurs d historiettes, 

IT- La thèse complémentaire est un recueil de 4 monographies 
isolées* Deux sont des publications de documents inédits relatifs h 
des négociations de mince intérêt : une négociation secrète de \\ ïc- 
que fort à La Haye en 1661, des négociations de Guillaume de 
Fursienbtrg de itiôn U i6yoert Allemagne. 

Les deux autres, beaucoup plus importantes, sont des études cri¬ 
tiques sur la diplomatie française en Allemagne. 

La * Noie sur tes documents français relatifs à Phisioire des rela¬ 
tions entre l'Electeur et Louis XIV » est l'examen critique d'une 
catégorie de sources qui ont servi pour la grande thèse, les lettres des 
envoyés français auprès de l'ÉlcctÉur. M. P. étudie un à un chacun 
des envoyés, tes conditions de sa mission t sa tournure d'esprit, la 
valeur de ses affirmations. 

La a Note sur le rôle de Purgent dans la politique française en 
Allemagne sous Louis XIV est tin essai pour résoudre cette ques¬ 
tion difficile : dans quelle mesure Louis XIV a-t-il acheté les princes 
allemands et leur entourage. Des comptes généraux des recettes et 
dépenses de l’envoyé Français Verjus de 1079 à 1688 et d'un « Mémoire 
de? subsides et pensions promis par le roi à des princes étrangers < 
en 1084, l'auteur conclut — avec raison, je pense — que les sommes 
dépensées pour cet objet par Louis XIV étaient très Inférieures à ce 
q ix imaginèrent les contemporains i ,3 millions i ê de livres en t 683 .au 
lieu de 30 millions indiqués par CoiUârinî pour 1682j ci qu'il y eut 
bien peu de cas où la vénalité décida la politique de ses alliés^ 

Ütv trouve dans ces deux études la même sûreté de jugcnïenl que 
Mans le grand ouvrage de M. Pagès» 


Ch. SivLüïSÜROS. 
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Lt?a archives pontificales et lliîstoire moderne dô la France, pnr Cernée* 
Bû croîs. Besançon, lyp, Jatquiq, cg*>lï, i J4 p, in-8", (Elirait du Bibliographe 
modem* — Cl. R. -■ fi gin, Inventaire analytique et Extraits des manuscrits du 

Fondu G?suitia* Je la EibimiCCüt ,Vjï iwrfffr Vîttorizs-Emanvffe ■ !u Rome, çrm- 
cernant PhistoEne J fi France rvr-nx* siècles). Paris* Honore Ch 3 p pionj iÿoÛ r 
Se p. in-«■ (Elirait Je la Revue des Btblîoih^ques) 

C’est un travail des plus méritoires qu'a entreprît M, G. Bourgtn, 
actuellement archiviste aux Archives natkmafcs T en employant son 
séjour dans la Ville éternelle, comme membre de l’Ecole française de 
Rome, à s'orienter dans k dédale immense des Archives pontificales; 
puis, après une première et rapide enquête. î! a voulu — ce quî est 
plus méritoire encore — fournir a d'autres travailleurs un guide pro¬ 
visoire à travers ce merveilleux dépôt, tout au moins pour ce qui 
concerne l'histoire de la France moderne. Depuis un quart de siècle 
environ qu'il s’est ouvert aux érudits de tous pays janvier 18811, 
grâce k la bonne volonté de Léon XI Jl, on en a déjà tiré bien des 
documents précieux, faible à compte dans la masse de tous ceux qui! 
renferme encore; mais, même ù ceux qui sont admis h y travailler, il 
n'est pas facile de s'orienter sur le contenu des fonds variés qui sont 
venus s’entasser successivement au Vatican, malgré la salle spéciale 
ois Mgr WcnzeJ* sousarchivim\ a réuni en 1901 les (S69 répertoires 
anciens, en attendant qui] an consiîiuc l'Index Indicum T qui m évite, 
comme le dit M. R. J exploration souvent infructueuse des nombreux 
rayons chargés Je tomes souvent Inutiles »* La brochure compacte de 
M. R. avec les nombreux renvois* les importantes indications biblio¬ 
graphiques * 1 qu'elle comporte servira très utilement a ceux qui ont 
a chercher des renseignements sur ks choses de France dans 
l’immense amas des parchemins ci des paperasses, des cartons et des 
registres accumulés depuis sam de siècles par la plus vaste organisa¬ 
tion administrative qu'ait jamais connu le monde ancien ou moderne* 
de la plus variée aussi, car elle s'occupait à la fois du ciel et de la 
terre. Sans doute* il n’est pas ici question d’un inventaire complet, 
même tout h fait sommaire: il se passera de longues années avant 
que pareil instrument de travail existe, maïs tes moindres indications 
peuvent avoir, en attendant* de îa valeur et ce ne sont pas seulement 
des notes historiques sur les Archives du Vatican, sur leur passé \ 
sur kurs administrateurs, célèbres ou obscurs, que nous trouvons 
dans la brochure de M, B- mais des données pratiques, précises 
autant que possible, sur ks différents fonds qui les composent, 


1 r On M «ra surtout reiymnatsianc du relevé J es travaux nombreui esûcutdà 
rm entrepris par les différentes Hicolcs ci Eti^liima français, prs^ien, nutrkMcn 
belge, hollandai- „ etc. ufficiéllenvem crtié* u Romç. 

1 - les Archives □ciueJïei i.fi lurent mimem mstaJïêes et cnn^tiiüccs c\uc pat 
Uti bref du pape l a .i u I Wi’\ ttU-L 
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registres pontificaux archives camérales, archives secrètes, etc., dont 
les volumes additionnas arrivent à des chiffres capables de donner le 
vertige à tous, tes érudits de la chrétienté. Que sera-ce quand une tois 

— bien tard — tous les anires grands dépôts de 1 hgHse, à Rome, 
s'ouvrkoni aux chercheurs, les Archives de la Propagande, les 
Archives Sc H nqui sillon* et tant d autres qu’énumère notre ftuicur t à 
la fin de son travail ? Saura-i-on jamais au juste tout ce que renierme 
d'inédit, méritant de voir le jour T cette quantité de bibliothèques 
publiques et d'archives de famille où 1 fin compte les manuscrits par 
milliers? 

|] ne faudrait pas se faire illusion ce pendant* Nombre de ces fonds, 
une fois explorés, ne répondront guère à T attente des premiers 
explorateurs. Je n'en veux pour preuve que la seconde des brochures 
que nom* devons à M. Br* son inventaire du Potîdo Gssuitico qui lut 
incorporé à la Bibliothèque Vïcior-Enimanuel ; inventaire qui relève 
tout ce qui, dans les 1,700 numéros de ce fonds, sc rapporte à 1 his¬ 
toire de France. On ^attendrait à trouver là maint document pré¬ 
cieux; mais c'est à croire que les Révérends Pères ont eu le temps 
d'éloigner tout ce qui pouvait les intéresser eux-mèmes- Il ne reste donc 
pas grand chose; quelques dossiers sur le jansénisme, quelques autres 
relatifs a aux luttes de la Constitution civile du Clergé [n B * 32 -, 38 L; 
divers fascicules se rapportant à la période révolutionnaire et à 
l’Empire fn° 1 c* 5 s iziS f iqSo* 1461 , mais principalement des copies, 
peut-être déjà connues d'ailleurs; quelques copies d'instructions pour 
les nonces envoyés en France, au xvir siècle ; n a77 et voilà presque 
tout L . Le reste sont des volumes Je NîsceUünées d'une valeur dou¬ 
teuse, formés comme au hasard, et réservant — si toutetoi-s { histoire 
des autres pays n’y est pas mieux représentée que celle de la France 

— plus de désillusions aux fouîllcurs que de découvertes précieuses* 
Cependant, à Rome le malheur sera moins grand que partout ailleurs, 
vu que, pendant très longtemps encore, on sera toujours sur de trou¬ 
ver de Tmédh de valeur. Nous s <uhaiterons r en terminant-, a M. Bour- 
gin + d'y trouver souvent des pièces de cette nature ; il mérite vraiment 
d'être récompensé pour nous avoir Fourni les renseignements se pré¬ 
cieux que renferme son étude sur les Archives pontificales. 

R. 


1 , H y q quelque peu tes fa u les d'impression ; ainsi lü 1 able {ntQttîa&tifiuc rem oie 
pour la Consïlcütion civile du Clvr^ à un ü* 19 s qui n r cyisre pas* Au a- ^ï, il 
est fait mention a un nom mû Caste Un qui aurait pmnsnCC lin discours .1 I Asscitt- 
bléeualfonitle le 16 juin 1791, II ny eut jamais de député de CC nom; ïtre 

s'ü&h.il dàm Ûti Cûtlilfone* mais alors ta due est Tinsse, car aucun d cuï ne 
parla dans la séance du ifi juin, comme je viens de le vérifier au Moniteur. 
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The Cambridge- modem hUtory.., vu]. Xït, The Cnited Stàîei. Cambridge 
L-üïverslly praM p. ^r^inJ m-%*, 

Cette histoire des États Unis qui fait partie de la grande collection 
de Cambridge organisée par feu Iqrd Àcton, est, suivant plan de 
cette collection* une < ouvre de vulgarisation scie nu tique* dont chaque 
volume est partagé entre plusieurs collaborateurs, La tâche a été 
distribuée entre i 3 auteurs anglais ou américains. 

M. Do vie d'Oxford a pris 3 a période coloniale de 1607 â 1763 
chap, 1 et a t le conHit de 1761 à 1776 chap* 5 , la guerre d'indé¬ 
pendance (eh. 9 

M Lk Ratcson de Newnhàiîi) a traité les Français en Amérique 
de 1 ho8 à 1744 îchap* 3 -. 

M. Bradlcy de Cambridge] la conquête J le Canada -chap. 4 , 

M, Bîgelûiv de Boston . la déclaration d'indépendance chap. d) et 
la Constitution de 177N h 1789 chap, 8). 

M. Mac Master, auteur de la célébré Histoire des États-Unis* s est 
chargé de ['histoire intérieure dé 178! h iBsochap. 9, m, es». 

M, H. W. Wilson d'Oxford a traité la guerre de ï 812-3 3,chap, 10] 
et les opérations navales de la guerre de sécession -chap. 17), 

M. J. G. Nicolay a écrit les quatre chapitres de la guerre de 
sécession 14, 1 5 , i6 t s S:* 

M. Woordrow Wilson de Princeton a traité la crise de iS 5 o à 
tStiofchap. i 3 , State rights), 

MrSchwab -de Yale , le Sud pendant la guerre chap, tg}, 

M- Clarke Smith Je l"tUniversité d'Ohio la période de la recons¬ 
truction jusqu'à e 883 ^hap, ao’|. 

M* J, Moore de Ncvr-Yarkh iVspansion des États-Unis dans le 
monde de 1 885 à 1902, chap. 4 . 

M. H. Crosby Emet y de Yale!, le développement économique des 
Énus-Unis depuis un demi-siècle. 

M, Barre u Wendell de Harvard . HvUtoîre Intellectuelle- [American 
fnieilttt) depuis Je £Viu E siècle chap. 2? 

La matière a donc été partagée d’une façon très rationnelle entre 
les spécialisiez; la division et le titre des chapitres indiquent qu'on a 
rompu décidément avec les coupures traditionnelles eu présidences et 
qu'on a pris pour cadres les grandes transformations de la société ou 
du gouvernement. 

On a rompu aussi avec Ea tradition héroïque sur la guerre de l'Indé¬ 
pendance en marquant nettement les motifs et les forces de la résis¬ 
tance au mouvement * patriotique j- contre le gouvernement anglais 
et la violence de 3 a persécution contre les loyalistes, —sans pourtant 
oublier de préciser les motifs qui ont décidé les cotons à la révolte* 
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Sur ce point l'ouvrage a gHgn 4 peut-être à la collaboration douteurs 
anglais. 

Comme il arrive fréquemment quand les collaborateurs sont nom¬ 
breux, les différentes parties sont développées dans des proportions 
qui semblent parfois inégales } cela dépend du tempérament des 
auteurs. Dans le wm* siècle Miss Baieson a décrit avec détail en 
53 pages; la vie du Canada français ; M» Doyle a expédié en iG pages 
l'histoire des colonies anglaises, et cela Yî t empêché d'exposer le 
conflit chronique entre les colons américains et le gouverneur anglais 
dans toutes les grandes colonies, qui est le véritable prélude de la 
Révolution américaine, — Les discussions sur la rédaction de la 
Constitution sont racontées en 70 pages par M. Bigclovv p tandis que 
M. Mac Master s'est contenté de 3 o pages pour exposer toute l'hîs- 
toîre des vingt années dans lesquelles s'est établie la pratique du 
régime, (A vrai dire p il semble qu'ici il y ait une lacune dans le plan, 
car le chapitre est intitulé « La tune pour l’Indépendance commerciale 
3 7S2-1 S ï 2 * ; mais il n’y a rien de plus sur la période de 1780 à t S t z)+ 
— Peut-être aussi 180 pages sur 3 a guerre civile i86j- 65 est-ce une 
mesure un peu large, comparée à 33 pages sur l'histoire intérieure 
depuis iS6o, y compris la grande crîstf de la reconstruction, Enfin, 
l histoire économique peut paraître un peu étranglée, en 35 pages, 

(I serait impossible d entrer dans la discussion critique de chacun 
des chapitres. Mais je puis assurer — pour m'en être servi dans ren¬ 
seignement — que 3 e livre répond assez bien q son objet fondamental 
qui est d'orienter Je lecteur cultivé et de lui fournir sur chaque 
question les faits essentiels et une vue générale précise. Autant que 
j ai pu constater, le travail a été fait avec conscience et les faits sont 
exacts. 

Les chapitres de M. Mac Master sont les plus substantiels en 
proportion du nombre de pages;. L'histoire de Iq guerre civile est 
assez détaillée pour permettre de suivre facilement les opérations. 
De mon point de vue d historien les exposés de M. Bigelow me 
paraissent un peu juridiques ; Ü semble plus préoccupé d'expliquer 
es règles de 3 a Constitution par les théories de droit constitution¬ 
nel des législateurs que par les conditions pratiques où ils se trou- 
^ aient i ai même I impression que le mouvement révolutionnaire de 
8 * Tt! Url P eu dissimulé. La « Déclaration d'independance n 
,> es;[ le litre du chapitre) n'est que la partie la plus superficielle de la 
Rêvnlutian par laquelle chacune des colonies est devenue une repu- 
lique, Lq création de ces t 3 républiques est voilée sous des théories 

ïgs ou loyalistes, comme si on avait voulu esquiver la réalité 
déplaisante que w I I ndépendance ■** Je 1776 a été une révolution répu¬ 
blicaine et quelque peu terroriste. 

Le volume se termine par une bibliographie détaillée, disposée par 
chapitres, une liste des événements 'sommaire et un index âlphubé- 
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ikiuc. La bibliographie de chaque chapitre est divisé* en sections 
subdivisées en paragraphes, suivant des systèmes dirterenïs. 

L’ouvrage a souffert de la fidélité au plan de lord Àcton ; la distn- 
butiüft des matières et la proportion des parues est dominée par des - 
conceptions traditionnelles. En le comparant aux travaux si clairs, si 
concis, si bien ordonnés de Channing et de Hart (sans parler des 
grandes histoires originales si nombreuses ans Etats-Unis' j en arrive 
t penser que ce volume de la Modem hhtury aurait gagne à être 
moins anglais et plus américain. 

Ch, Seiusubos- 


il Cirthag.fi- C cu l ^ ul e j> ' È ' a ênérmii,n. Il es-t très intéressant de 

que tous SCS ancêtres ^ jLt suiVàtfidc père cil fils, Mais le IulI le 

trouver ane famlte d » » [«1uePe on im delà défunte. i‘Hc «* e» elle! 

■•fe •• 

" MÏÜSLie ™«ÎJc à la nomination de li «miitlM»* du pria Blancbei. Scm 
él^MÎLBÔæ; U-!. HJ" * K' j'onï îL «lit 

M. Psiehiri lait une SP™?.™ jV'uiînmlc crecuuc. Mii*i le solécisme a'yi'C 
T races a travers toute l V.‘Lice far a me de nos jour», paraît, ii pjwniere 

*-« U, HUI ar P» rue (il ali lanp^ ^ p^u ^ » :. iV. il *d. r A J'Hésiode, 
vue. avoir son pendant d *. n * l4 „:^^irenie D’une façon général*, pour bien cam 
Naturellement, expliesrien est Ji c ;_ . . ; Ll t j ün j e | c » envisager dans 

pre ndre le» d I tiers nt s y ht nom» ne* de l a F« ■ - h vit at .... demc, - 

fe[. SfltouXé-ï-edercq cf PK. Beqfer présentent 3«4lq-« observation*. 


El 1 .-. r* I ’l . . 




i.e Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 


U ?nf p lsp 


■ r ft P Mirebwwo. - PejtUlfr, Rft&chcia el ÜâcfiOlï tuecmrUTK 
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CiLiiM;*. Lû version êUiif'PJfin tic du Livre d'U^nûih. — rjciie, Histoires, p- J. 

Mû lli:h s a- ed. — RirbQiFT, 1-^ Conen rJ.it Je — Itonim, Manuel Je 

méthoJe htetorFque. — E*rniF T l-$ Cttjmci 4 rc jl: Rûtissenti, “ S. Ht *t. I.l-s 
CoTnîiisà Je Salut publie de la révcJüïton américaine. — Ditt hm. i*k& Ÿùxtïa, 
U'iuhurmiLon de Lycm, - &nws, Gordon Pacha. - Arvllasi, Viewr Hugo 
lyrique. - <3.^oi:si. Annales Je politique et Je eiriltsaiiom - U rvs- 

^□nsabîliiê miniaiéridïc en Allemagne* — Po»L r l-a création Je t E’-r:il I'cîçq c" 
Je j Allemagne du XiirJ,. — B. Mortes ei H. Lei nhailt, Dieuonnaîrc Je^ Jii- 
iecks riltackRs, IL 5-6. — Victor Henry* — Académie des inscription** 


R, H. Cmn.i.1». The Ethiopie Version of the Eook of Enoch edited frorn 
Iwcnty-ihreç mss. ïû pailler w ich ihe frugmanlary greek and lutin versions. Ant'c- 
doiii QxtMîtftsiit* scmhk sériés^ pan XI. OstwJ, Clareiuton PffiiSi *9°^* in- 4 ”, 

p r XXUlI-ïJÏ. 

Le papyrus de üizeh, découvert dans, la MauiedÈgypte et conte¬ 
nant un fragment important de la version grecque du Livre d'Hc- 
nûcks a ramené l’aitciuîon des critiques sur la version éthiopienne de 
cet apocryphe qui nous l’a conservée presque intégralement* 
M. Flemsmng, après eu avoir fait eu i^oi une traduction en collabo¬ 
ration avec M. Radermacher t édita l’an née suivante le texte éthio¬ 
pien d'après quatorze manuscrits. Son édition marquait un progrès 
sensible >ur celle de Rillmann qui ne s h ètaii servi que Je cinq manus¬ 
crits, et îl y avait lieu de supposer qu'elle serait longtemps encore le 
document utilisé pour les études ultérieures du Livre d Hénùch* 
Cependant M. Charles qui publia à Oxford en 189 3 une traduction 
anglaise de cet apocryphe d’après 1 édition DiLlma,nn T travaillait 
depuis de longues années à une nouvelle édition du texte éthiopien. 

C est cette nouvelle édition qui vient de paraître dans les Anecdote 
Qxùnietisiii, On confiait actuel le ment vingt-peu t manuscrits éthio¬ 
piens du Livre d'Hénoch; M. Ch. en a consulté vingt-trois d une 
manière continue, les six autres iiVint rien d'original et il a suffi d en 
déterminer le caractère. Des notes qui occupent en moyenne la moi¬ 
tié des pages, renferment Jes variâmes et signalent les corruptions du 
texte grec traduit en éthiopien. Il e^L très commode de trouver Jes 
fragments des versions grecque cl latine imprimé en lace du texte 
éthiopien correspondant, 

toimLb »c»e LU EL 
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Le livre se termine par un index des mots grecs qui sc trouvent 
dani* les fragments de Gheh t du Syncelie et du Vatican* 11 débute 
par une introduction traitant des diverses questions que soulève le 
Livre <TÎIénùch. L'original a été écrit dans une langue sémitique, 
en hébreu suivant les uns, en aranvcen suivant d'autres, pariïe en 
hébreu et partie en araméen suivant VL Ch- ; le doute csbcncore per¬ 
mis. 1L est également peu certain qu'une portion ait été écrite en 
vers, comme le petise M. Ch* Ces problèmes, importants par eux- 
mêmes, n'ont qu’un intérêt médiocre pour la constitution du texte 
éthiopien que M. Charles semble avoir établi d’une manière 
définitive. 

R. I), 


P. CorïtaîU TacUi opéra q une auperstuit, R te. Johannes Müllèk. Ediiio major. 
VoL ]|. Historiés et operj minora continent. Eüîllo altéra emendatd. Lfpkiae, 

Freyiaj;. VïndoboDac* Tcmpaky- MDOCCCVI. 3 m, 5 o t 3 êi p. iis is. 

La première édition de ce volume a paru en 18S7 (avec quelques 
pages de moins : 36 o p.'. Elle a été bien reçue de tous côtés ; on l’a 
Trouvée très soignée, souvent plus conservatrice que Halm, avec 
quelques con [eclures contestables. Pour la Germanie, dans les classes 
allemandes, on suit d'ordinaire le texte de M. Millier* L'auteur est le 
savant de Vienne d’abord professeur à Insprück bien connu par ses 
articles publiés dans toutes les Revues savantes de J'AHçmagne T par 
ses lectures a l’Académie de Vienne, surtout par ses études sur 
Sénèque et sur Pline l’ancien. L'édition du Tacite en a profilé ci un 
porte le reflet \ 

La nouvelle recension a été faîte avec soin et représente certaine¬ 
ment un nouvel effort- Bans compter les modifications ei additions de 
détail que contient l’apparat, notons que ce livre comprend + pour 
YÀgrkotai les leçons du nouveau ms. de Tolède. 

Suivant le plan adopté pour le Tacite, il n’y a pas, au moins pour 
ce tome IL de préface. A la fin un simple ijidtfjf ïtominum* En tète de 
chaque livre ou de chaque ouvrage, sommaires développés en htm. 
Pour les petits truites, Ils sigL- Je,- mss. >ont celles de Halm : . Pas 
lIc recherche directe ou nouvelle sur les mvs., autant que je le voie 1 ; 

e. En a-l-etLc pâti ç!i et E|- t’e serait bien possible; car je ne ^uis pas sûr que 
M. M. ait toujours senti et f.itt «ntirla diainmee qui sépare, pour le st> le, pour là 
euiilour et ses effets, ces. te- -ïs eerrraiiis $i diÊTé reins. mais si voifeitts pif le icmp^ 
nu il» ont vécu# 

s. Luc note générale en Télé* turkasîgks des mas* de Florence aè, ù aurait pus 
été inutile puisque p, ayO, ilesi question d'une leçon de b, quoiqu’on ait k ca pag., 
sage le Mcdkgtu. 

’L Opposer l'effort de M- Fisher dont i'jli signalé l'édit ititi dea Annules, — Rien 
mieux on sç de ma n de si M- M. avait j sa disposition, pour les Histoires, le fat 
s huilé du Medkeus : car, pour Ses lecture* douteuses, U s’en refera toujours 4 
d'autres ; .Vndrescn, Mcïscr. Si cette hypothèse lSL !■ ■nJC-e, il y aura il là, J ans la 
préparation du livre* une grave lacune. 
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apparat critique restreint, m lus très claj r, Renvoi aux derniers ira vaux : 
à la Prosopvgraphia, au nouveau Thésaurus, au Lexieon Tacite» m, 
au* éditions ou articles de Meiser, Andresen, John, Novâk, Güii. 
î-lcraeus, fabia, Schéma, John, ütideman, etc. Renvois aussi aux 
éludes personnelles de l’auteur : comptes rendus de J'Académie de 
Vienne. Zeiisch, J, cest, Gymn,, 1 etc. Suivant la méthode des 
bonnes éditions critiques, on voit que M. M, s’applique à enfermer le 
plus de choses possibles dans un court espace; il ne renonce à i'extrême 
concision que s il est bon de noter des mutilations de noms propres 
p. il 3 ) ou des confusions de mots ou de lettres habituelles dans 
le Mcdiceus i,p. ît, 102, 169, etc.); ’ ou encore s’il faut meure en 
lumière la suite véritable des idées, une intention de l’auteur, un sens 
méconnu, ou justifier une leçon traditionnelle par des rapproche¬ 
ments, avec Tacite lui-même ou avec d’autres auteurs. 

Quelques conjectures de M, M, attendent modestement au bas des 
pages, d .mu es ont été reçues dans Je texte, bien à tort suivant moi, 
surtout dans le dialogue *. 

L impression est soignée et correcte sauf que souvent les italiques 
manquent où elles seraient nécessaires p, 288, DiaL 21, î.necdicam, 
et 1., tmnus; p^ 149, sur 4, 17: ila ; noms propres : p. 5 S, s 1 3 t 2.1 3 

‘V' 1 " f' \ L ! illr ?1 lj ’ îl ^’ - ' 9 * etc.', tandis qu'ai (leurs elles sont 
placées a faux, par ex. p. 276, sur 8, 22, etc, *. 

Le defaut le plus grave serait, suivant moi, dans les lacunes ou les 
incertitudes de l'apparat \ 

Emile Thomas. 


u ‘‘‘"““P 1 " et lft Ja " fl5itri ee 1. K rit. ü, Erltl., aaxqüîU renvoie ri 

uttnt flLiniEcnc du 4 ?re indiques clairement dis le début* La felbïiu SW hie 

dsns ecTacnc est souvent itisulüsfiiHe* 

= . A ü liste deSri pour ex, p r iûs, ululer kl même : !If, 27, S, Deux noies sur 
es mois mutilés, p. i *3 et r% se compilent lune loutre eî tlcvuicnï renvoyer de 
1 Uïlç 3 Uuï * e « 74 . pour [a correction de \Yei a plutôt que de renvoyer à l'Afcr 
imeux vaïaîi renvoyer Ici même : p. 147 aü bas. 

pk AinSi /^ r 3 : l,nuw; * Ar * : * I11Û ftr - 2 ?' H : ^uaidlîcel corn mi nu y nijus (quelle 

'^ihographe et quel hnin! La i^cdidcn av^it : comminus.Deècqu"U 

y ïi eu sauvent uu échange de Icfîrct initial» ou lînaï» entre des mots qui se 
huncEir, cj^m-ce unç oison p(HJf écrire : üernv. 3j 1,4: piud*qu* ge ntei et.... — Je 
ne pttis croire que Ta^ûe se soit abaisse au mauvais [eu Je mots que supposerait La 

^ 1 ^ sai£tes ipsA Fft'i'cJjEfÆij, La nûte Je l'apparat, à ce p.is^aife. 

est d un beau giHrcutçifis, 

,^4 Voir La note baroque p. ao* H sur j 1, il; aussi p. 20, sur ?r, 6 à la in — 
- l sur i j, !ire i^rji. Cette c on [e cm te est d'autant moins vrai-semü la b-k 
que le mot revient sis ligne* t q ua i> as _ 

. r Rien sur La crois Je seconde main [ I, 40, 5 , IL faut recourir à une autre fidî- 
tiùn pour savoir ce que donnent Jes mü. : P . *73, sur 7, ta. — Dial. io, Jj, on ne 
* fj 11 pai ^ a * rcmé rï t q Lie I es nu ss. p on eut ritf erif auf r. 11 est su rt ou t i rri El m 

( - constater que h après lam d'éditions, sur des point* seeoadaires, il est vrai -, Di aï. 
l'jii 1 ^ Jijue ou el, ou ne ptiîsse nou* dire exactement ce que donnent Les mss. 
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Zur Erkluerung des Wormaer Konkortlat’» *on Hermann Ruloriî. Weimar, 

Hermann Baehlau's tëacWa]ger p 1906, viït p GO p. in S*- Prix 1 S fr. 

Le mémoire de M, RudorlT, qui forme le quatrième cahier des 
QtteîJtoi unrf Studien 5 ur VerfassîiitgsgesehichU\ éditées *par M. K, 
Züumer, est consacré a une înterprétadon détaillée du privilège du 
pape Calixte Il t qui fait partie du Concordai de Worms [lias], Ce 
sujet a été traité tout récemment encore par M. Hauck, dans la der¬ 
nière édit son du troisième volume de son Histoire ecclésiastique 
if Allemagne, par M* Bernheim a et par M, Dietrkb Schaefcr \ et Ton 
$*esi beaucoup querellé sur le sens et la valeur de ce document, qui 
devait mettre fin, momentanément, â la querelle des investi tiire$> On 
sait que l'arrangement du 2$ septembre 1122 comprend deux pièces 
distinctes, le Praeceptum Heinrîcï impçratoris, dont l'original a etc 
retrouvé en 1880* et le Privitêgïum Caiixti pape secundi. qui n"existe 
plus que dans des copies plus ou moins authentiques. La première, 
énumérant les concessions Je l’empereur ut les droits qui lui restent 
[élection de Têvêque d’après les règles canoniques, mais faite en pré¬ 
sence de l'empereur ou de ses représentants; ne présente pas de diffi¬ 
cultés d'interprétation majeures, encore que l'accord entre les nom¬ 
breux interprètes ne soit pas absolu. Mais les seize lignes du second 
document ont suscite des volumes de cou t revers es t relatives tantôt au 
sens propre qu'il s’agit d'attacher â certaines expressions employées 
parle pontife, tantôt à une question d’ordre plus général : les prhn^ 
Uget concédés ne ronidb été qu’à Henri V p l\ titre personnel, ou 
élaient-ce des engagements pris vis-à-vis du pouvoir impérial présent 
et futur t sans limite de temps? Si Calixte accorde au souverain le 
droit d'investiture par le sceptre pour Scs droit!; réguliers, avant lû. 
consécration de l'élu, faut-il voir lu, comme le veulent certains 
auteurs, une espèce de contrôle, un moyen de veto laissé à l'empereur, 
pour écarter des élus désagréables? Non, sans doute, Puis* quels 
étaient ces regûUa dont les princes-évêques seraient dorénavant inves¬ 
tis? Là* encore,on est loin de s'entendre, et M. ïl, déclare, après exa¬ 
men 'p, ï 3-2Ô), que la question lui semble bien difficile à trancher 
pour le moment, puisque le sens du mot a varié, signifiant d^bord 
toute espèce de revenus temporels : comprenant donc aussi par 
exemple les dîmes , puis ne s’appliquant plus, dans l’usage postérieur, 
qu'aux possessions octroyées directement par la faveur royale. 

On antre terme controversé* c'est la formule portant que l'élu doit 
être investi par le monarque absifue oiîtni exaelione. Ces mois avaient 
été longtemps regardés comme Interpolés dans le Privikgium et leur 
dernier éditeur dans ks Monwnenta. M. Wejland, s + êtait prononcé 
dans ce sens. On est revenu généralement de cette opinion, depuis 


t, Bernheim, Djs ItoffliJfr Ko ?1 ko r r r j p r J ( j i ■ j l- Rrcslau, 14^6. 

2. Schad'cr, Zlit Be urtbt il um g Jes Wormscr Kon tarda ut, Ekrlm, hjqS* 
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que les mots incriminés ont été signales aussi dans un manuscrit de 
la Bibliothèque Nationale 1 ; maïs on ne s'entend guère pour tes expli¬ 
quer. M. R. est d avis (p, 33 qu'ils indiquent la défense faite au vas¬ 
sal d offrir un don, plus ou moins volontaire, au suzerain t ainsi que 
cela se prafiquait ordinairement lors d une investiture. 

Une troisième crux înterpretum, c'est la clause; « éxeepiis omnibus 
quae ad Romanam Eccle&iiim perihtere noscuntur ». Les uns t comme 
hicker, veulent que le pape rappelle par ces mots que le Saint-Siège 
est le souverain temporel de nombreux évêchés et d'abbayes en Italie: 
comme (et, c est htî qui y donnera l'investiture, même temporelle, et 
non pas ("empereur. D'autres, comme MM, Schroeder et Wîllig* ne 
voient là que la mention du patrimoine Je saint Pierre,, et considèrent 
ces mots comme la répétition de la phrase du Praeccptum Heittrici 
ou il est question des ipossessiones et regaUa beati Pétri ». C'est vers 
cette seconde explication que penche M. R, en la modifiant quelque 
peu, 

\ ienî enfin la grosse question de la durée du privilège de Caïixt-m 
M, FL po lé mise surtout contre la thèse de M, D. Schefer, qui voit dans 
la déclaration de Heur! V r une ■■ obligation durable, incorporée dore-* 
navant au droit des gens », tandis que la déclaration de Oüxte 11 ne 
serait qu une « concession momentanée », viagère, si ['on peut dire a ; 
rien ne prouve, selon lui, qu'il ait entendu lier ses successeurs, si 
bien que. lui mort, Henri if aurait pas même été assuré de conserver 
les droits, reconnus tri, jusqu’à la fin de son règne. Pour fortifier sa 
thèse* M. Schacfer a entrepris de démontrer qu’après la mort de 
Henri V, ni Loihaïrcr, ni Conrad 1 H, ni Frédéric Barbe rousse, n'ont 
agi d'après les normes du Concordat. M, R r regarde cette interpré¬ 
tation comme erronnée, tant pour le texte que pour les faits. Il con¬ 
cède que les termes employés par le Prîvilegium sont en effet assez 
vagues pour autoriser un doute, mais il appuie sur cet argument, 
qu on peut appeler de bon sens, savoir qu'en négociant [‘arrangement 
de \\ orms 3 les deux parties ont dû vouloir créer des rapports pacifi¬ 
ques durables \ et qy’en tout cas l’empereur, prince irndlîgént et 
hardî t n aurait jamais consenti a renoncer à fa mais â des prétentions 
de vieille date., contre de maigres concessions simplement momen¬ 
tanées (p* 43-57,. Pub, au point de vue du processus historique il 
démontre M. Friedbcrg l’avait déjà fait avant lui que c’est bien plus 
tard seulement que les théoriciens ultramontains dans le Saint- 
Empire un Gerhoh de Rekhersporg, par exemple]* ont proclamé que 
Cette Interprétation [ut de tout iettips A ans la pensée Je la curie ro— 


r Ceat Ïù CûJ Pariait}, Ut. 96^1, étudié en 1^94, yu r M. Je PÎOftlilZ-Ritf&eck r 
2i U ^ auï Jire que l'apostrophe directe du ici te Calùctuir ,. ti&i Hcirtricü} 
niifiitç ûn faveur 4’uue application Joute personnelle de In ccmi r en!Lon. 

E? t-cç tbsolumcDt sûr, pou#rua cutniuc pour ram et: r 
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maine '. Pendant tout le règne de Loihaire, tout au moins, die a 
cependant accepté ^explication primitive et ce n’est que sous Con¬ 
rad 111 que la situation s’est envenimée de nouveau. 

Si nous nous sommes un peu longuement arrêté au mémoire très, 
consciencieux et bien déduit de M. Rudortf, ce n”est pïft que nous 
croyions que son travail mettra lin désormais à toutes les controverses 
sur la matière. Il est certain, tout au contraire, qu'historié ns ci juris¬ 
consultes continueront à se chamailler sur ces quelques lignes de 
latin et qu'on essaiera de le réfuter à son tour, comme il a réfuté ses 
prédécesseurs. Mais à constater combien sont embrouillés et délicats 
ces petits problèmes et combien, pour des hommes savants et dési¬ 
reux de vérité. Ils comportent de solutions divergentes, on se confirme 
toujours plus dans la conviction que les grands problèmes de l'his¬ 
toire exigent de longs efforts de patience et de labeur qu'on ne Jes 
résout ni par des constructions âpriori, ni par des effets de style, et 
que pour cheminer sûrement* 11 faut se résigner a avancer pas à pas. 

R. 


E. Bernheim. L&brbuch der Urtorlfcllèll Méthode und dêr Geschichtaphi- 

loiophie- MU Nichwei* Jcr wjdnigsTC* Quelle n un J Jï ùlfcrmue) jcum Sladiptn 
Jçr tjesehinhte (3* ti 4 ' ME., rvf-jclJuc eï augmenter . I. dp ri g, Dunçkcr r igoî, 
ui- 7^1 p, gr. 8 . 

C’est un heureux signe des temps, qu’un gros manuel de méthodo¬ 
logie historique ait eu en si peu de temps une 4' édition (la première 
est de 18Ï9). Voilà un livre qui ne correspond h aucun examen, qui 
ne peut être lu que par des spécialistes et qui trouve un public suffis 
sant pour épuiser deux éditions en moins de dix ans* Le succès est 
d'ailleurs pleinement mérité, j’ai eu l'occasion de le dire ici â propos 
de la deuxième édition. M. Bernheim a su rassembler en un volume 
la description de toutes les opérations du travail historique, !e résumé 
de toutes les discussions théoriques sur l’histoire et un grand nombre 
de renseignements pratiques utiles aux étudiants en histoire (sur Jes 
instruments de travail]. 

La disirîbution générale des matières et la doctrine du Manuel sont 
restées les mêmes que doits la précédente édition. M r R, n'avait pas 
de motif de les changer- Mais il ne s'est pas contenté de mettre son 
livre nu courant, en ajoutam les titres d'ouvrages ou de collec¬ 
tions parus depuis la première édition ; il a grossi son volume de 
143 pages (sans compter l'Index j en intercalant des paragraphes sur 


i. Selon Ja piirele dOition de Frcysmg : * Hoc (prïviUgium CjIÏxU] pv o 
fdciï sibi soîî [jcilicet Hcinrko) cl non succès toriküs éatum dteunt Romani, * 

Zr L'ÉnJei des noms a passe de g pages 4 ï$ r l'Index lies matière* Je 14 è afh 
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les théories, sinon nouvelles, du moins devenues à la mode, des écoles 
sociologiques ci socialistes; il a tenu à indiquer ce caractère nouveau 
en ajoutant au titre les mois « et de philosophie de l'histoire » Tomes 
les parties de l'ouvrage ouï été amendées et augmentées par des 
déveîoppenfcnis, des exemples nouveaux ci des mentions critiques de 
travaux récemment publiés. Les passages nouveaux les plus impor¬ 
tants sont dans le paragraphe : ru Relations de h science historique 
avec les autres sciences et îe paragraphe ■ Philosophie Je l'histoire 
ou Lamprecbt est prb corps à corps et où est discutée la théorie 
marxiste du matérialisme historique. 

Puisque M + B, m'a si souvent cité — d'ordinaire pour constater son 
accord avec moi — il me permettra de lui dire que sur les points où 
il croit différer de moi. le désaccord ne porte guère que sur des malen¬ 
tendus. 

Quand j’ai cherché un terrain solide pour y appuyer la certitude en 
matière historique, j'ai été conduit* en précisant la notion tradition¬ 
nelle du témoignage, a constater qu'elle doit être ramenée à Yofacr* 
vathn; ce qui ma permis de faire rentrer l’histoire dans la condition 
de toutes les sciences empiriques, qui toutes partent de l'observation. 
En analysant les conditions nécessaires pour établir une proposition 
scientifique, j'ai reconnu que toutes les sciences empiriques, avant 
d admettre une proposition, exigent ; i° qu'elle s’appuie sur plusieurs 
observations ; 2 Ü que l’observation soit prise et notée dans des condi¬ 
tions régulières c'est ce qu'on appelle un procès-verbal d'observa¬ 
tion j- Il m’a tahu constater qu'aucun document historique ne remplit 
Ls conditions d’un prucès-verbal correct ]j critique est destinée h 
suppléer à ce défaut et que les historiens ont [a mauvaise habitude dVd* 
mmtre despropositions qui reposent sur une observation unique. C'est 
ce que M. B- appelle mon scepticisme [Skepsis], Mais lui-même est 
dïsez réfléchi pour exiger aussi «> l’accord des sources indépendantes » 
(p. 174. n- 2 f nx il reconnaît que les récits historiques reposent sur 
des k observations que nous ne pouvons ni répéter, ni contrôler j» p, 
E70 . Ni lui ni moi* ne sommes pour cela des sceptiques; nous em¬ 
ployons tous deux le a; doute méthodique » qui depuis Descartes 
LS * Ea règle de toute science; nous cherchons dans quelles conditions 
ce doute cesse pour faire place h la certitude scientifique* ci nous 
sommes d'accord sur ces conditions, il est vrai qu'il faut renoncer 
à connaître sûrement Ja marche de ['armée de Xerxèsou les aventures 
de Frêdégonde, puisque nous ne les connaissons que par une afiir- 
niation unique. Il y a ainsi en louie science empirique des choses 
qu'on n arrive pas a savoir. Mais b masse des connaissances cer¬ 
taines en histoire moderne — et même en histoire du moyen lige — 
est si énorme qu'elle décourage tout scepticisme. La preuve c'est 
qu'on peut écrire des volumes entiers d’histoire générale J ont aucune 
ligne ne risque d'être conïïfsiée. 
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M. B., pour se rassurer contre te scepticisme, Tait appel aux débris 
matériels {Über reste) qui nous donnent l'assurance que le passé a 
existé. Il me reproche de n'en pas avoir vu V importance (p, 174, 
n » j. 1 et il attribue à celte lacune ma tendance au scepticisme. 11 est 
vrai que dans notre Introduelwit aux études histariquesfLnngloK et 
moi n’avons pjs exposé la tecimique de l’élude des monuments mate¬ 
riels; c’est qu’il s'agissait nous le Jisiuns expressément non de faire 
un traité complet de Méthode, mais de donner au public historique 
un ^direction pratique pour ses études t or saut pour l'archéologie ou 
les histoires spéciales; les historiens ne travaillent guère que sur des 
documents écrits. 

Les débris ma tends donnent Ea certitude et surtout l'impression 
très forte; que le passé a vraiment existé., en ce sens ils préservent du 
scepticisme total ; maïs ils ne font connaître de ce passé s]ue des frag¬ 
ments insuffisants pour le comprendre : i\ suffit de voir combien Ees 
périodes préhistoriques restent obscures malgré la masse des débris 
préhistoriques. Si M, B. leur attribue un rôle si important dans la 
connaissance* c'est qu'il tait rentrer parmi les Ubtrbitibsel non seu¬ 
lement les objets matériels* mais aussi les documents officiels Gc- 
schà/tliche Akten), y compris les lettres. C'est jouer sur !es mots; 
évidemment un acte officiel est un débris du passé; maïs les annales, 
chroniques, biographies que M B- range dans une catégorie diffé¬ 
rente de sources qu il appelle 3 a tradition , sont aussi des débris du 
passé. La différence nVn reste pas moins très grande entre les objets 
et les écrits, quels qu'ils soient. L'objet est une réalité matérielle qui 
nous renseigne sur les actes matériels de son auteur; Pacte officiel 
écriti de même que la chronique, ne nous fait connaître de son 
auteur qu'un acte matériel insignifiant^ le mouvement de sa main sur 
k papier ; il ne nous renseigne sur les faits passés que par voie de sym¬ 
bole, en tant qu'il nous sert à nous représenter les mois que l'auteur 
a dû avoir dans l'esprit. Le différend entre M. B, ei moi se réduit 
donc à cette différence de classification. Je suis si loin de mécon¬ 
naître l'Importance capitale des Uberrcste au sens tris large où il 
les entend, que je recommande de fonder l'histoire sur les docu¬ 
ments pratiques !administratiJ's et les lettres plutôt que sur les récils 
historiques et (es mémoires (ce qu'il appelle la tradition Le passage 
même de moi, cité par XL B, note 22. Les objets n om de 

rôle en sciences sociales que pour Fhlstoire de la technique » suffit 
pour montrer que dans ma terminologie, le moi u objet raun sens 
beaucoup plus restreint que les Ubèmwte de M. B. qui donne ici 
même comme exemple pêle-mêle une monnaie* des restes de cités 


ï , P. 497, il en même dji* à propos du d'un témoignage unk|üe, qu’oti n'n 
pas le droit Je le rejeter quenJ il de < Ubervaita que Sdg&obus, ici comme 
piriQilt h Laisse tout à fait dçcôté 
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ac u sires, une borne mlllîajre, des livres de comptes, une pièce de 
procédure. 

M. B. (p* âbq, n. 3) paraît s'étonner que dans mon analyse des 
operations de construction, [e n'ak pas distingue de fexposition 
BûrsteUung) In a Régroduktion >< cest-àdire b représemation des 
choses du passé qu'on a besoin de sc faire par ]Imagination. Ce n est 
qu'une différence Je terminologie, j'ai décrit l'opération sous le mot 
construction. 

Sur toutes les questions essentielles je suis d'accord avec 
M Bernheim, je ne puis donc que me réjouir du succès de son excel¬ 
lent Traité et recommander vivement aux lecteurs français cette nou¬ 
velle édition. 

Ch* Seignobqs* 


L. &icmF- Du caractère intellectuel et moral do J>-Jp Eousieau étudié âàm t 

fia vie et êiiriiip Pari*. theherre. tgoJ&i ui-fl* Je 111-414 avec une 

taure reproduite eu photgiypie. 

On éprouve d’abord quelque peine a entrer dans l'esprit de ce 
livre. Alors que la méthode historique apparaît de plus en plus comme 
le meilleur moyen de rendre compte des phénomènes littéraires du 
passé et, cc qui est l'important, de faire justice à chacun selon son 
temps et les circonstances, on s'étonne de voir rassembler en une 
synthèse immobile et comme sur le même plan statique tout ce que 
la vie ci beuvre de Rousseau présentent de notable. Une armature 
asseü; compliquée de notes et de renvois s'ajoute à des chapitres dont 
ou ne perçoit pas comme on le voudrait l'ordre ci la succession : 
c'est ainsi que la préface annonce ■ une étude établie sur la coro- 
p]exion inicliectuelle et morale d J un auteur régente par son tempéra¬ 
ment ïq et que les pages consacrées au tempérament de Rousseau ne 
viennent qu'au chapitre X. M* lïredit insiste a plusieurs reprises sur 
les contradictions Je la pensée de Jean-Jacques, sur le peu de solb 
dite de ses idées systématiques, il donne pour premier sous-titre 
à son chapitre IX : Importance des dates ; cependant l’ouvrage tout 
entier parait fondé sur une sone de permanence attribuée â un 
certain nombre de données autour desquelles s'organise le detail 
des remarques et des observations* Procédé inquiétant, lorsqu'on 
le trouve appliqué â un ^ homme des révolutions a t des volte- 
face soudaines et des sautes d'humeur imprévues comme lut 
celui-ci. 

Aussi bien, l'objet Je M, D* nb pas été de replacer dans son cadre 
la figure morale du philosophe de Genève; et son livre, û k considé¬ 
rer sous un autre angle, reprend un certain intérêt* G est d abord un 
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répvrtoire, asse* commode grïke k son index* ci assez méthodique b T 
des principaux thèmes épars dans la correspondance ci les ouvrages 
d'un écrivain • confidentiel » par excellence : ei ainsi ta recherche 
d’un passage significatif, la confrontation Je Rousseau avec Jcan- 
Jacqucs se trouvent facilitées par cette espèce de sommée* témoi¬ 
gnages les plus mémorables que Jui-méme a fournis. Ensuite, ta lec¬ 
ture Je ce tableau d'an semble* à cause de la disposition que Fauteur 
lui a donnée, aboutit à une impression qui n'est pas La plus jusee pos¬ 
sible* mais où se lait le départ souhaitable entre ressentie] et F acces¬ 
soire : les traits dominants du caractère de Rousseau apparaissent en 
lignes de plus en plus insistantes et renforcées* tandis que les mouve¬ 
ments secondaires de la sensibilité ^indiquent ainsi que de légères 
hachures \ 

F. Baldkîîsperger- 


Aj:i[ > llr M. T h ^ provincial eotniiiitteas of safely of thè Amaricau Hi-vo- 
lutiga- Francis ByiLer publication fund. Wusttjm reserve L'nivcrsity. CJeveland, 
1904* e&d p r in-rC. 

M ri * HuiUt professeur d'histoire à Wells College, a étudié un des 
faits les plus caractéristiques delà Révolution américaine, ces comités 
de sûreté publique, analogues au Comité de Salut public de b Révo¬ 
lution française, qui ont* dans chaque colonie* organisé et armé l'in- 
surrection contre le gouvernement légal. Ces organes si importants 
avaient passé presque inaperçus de U génération antérieure d'historiens 
américains* au temps où un aimait à voir dans la grande crise 3a 
* Guerre de l'Indépendance u plutôt que la Révolution et ou on les 
regardait plus volontiers de haut [du point de vue du Congrès que 
de près, du point de vue des colons. 

L'auteur a étudié les colonies une à une, ce qui est le seul moyen 
dy voir clair; tout en les réunissant en trois groupes, New-Enghutd, 
colonies du milieu * colonies du Sud. Sur chacune die a rassemblé 


3. La note de Lu p, 246 se mit mieux raETacbéc au paragraphe du progrès ; Iq 
rentrerait bien dans le char- vin, a nie le Botanique. 

2 . Est-ce [p, 35 ) Ee ma* iRde où Ifabbcs {1 îM-iûjij) préconisait ]a forceï Lu 
quasii-ni de la portée genevoite du Contrât sodat e*i esquivée p„ SB; lire Gin- 
^ucné p r 77 ; muicûJnn p. 117] vient trop tèi pour 1792 ; les edJuiîons 4 In musique 
des p. 1Ï5 CI Sent fan contestables : comment verrait-on dans le Songe d titre 
nuit d'été* Str uMsee, le Désert, des ■ apptioEidns ■■ de l p sJëc dont Pn-gmalfan 
avait été la réalisation manquée r ce Quelle singulière opposnlnn indignée catre 
I* ^ sérénité * de Beethoven et h> . beautés ;irgac> Je Wagner ! C'est attribuer 
a l'établissement des * réputations littéraires « plus d équité qu'il n'esi vrai&em- 
bïabk que décrira (p. 3^2 que t rintensito rfc 1 a rcpèrctuamn est le dynamomètre 
du génie ■. 





fr'HISTÜlRfc: fiT de: LITTÉRATURE 


i3l 

les faits essentiels que lui fournissaient les recueils de documents de 
la colonie, et les biographies et les histoires. Elle a indiqué ses 
sources dans une bibliographie sommaire qui n'a évidemment aucune 
prétention à èirc complète. Mais il s'agit ici d'un résumé où l'on 
w puisse trouvera portée de la main l'essence d'une masse de maté¬ 
riaux w + et pour réunir les faits nécessaires h ce résumé il suffisait d'un 
petit nombre des livres pour chaque colonie* Les faits sont exposés 
dans un ordrre strictement chronologique* ce qui est la seule fa s -on 
sure de comprendre J j naissance et les transformai ions d’une pratique 
révolutionnaire. Le comité est suivi jusqu’à sa dissolution, époque 
très différente suivant Sa colonie; en Massachussets r7 “5 1 en Ncw- 
Hampshire 1784, en Vermotu 1778, en Rhodes ïsland 1781, cri 
Connecticut 1783, en New- York 1778, en New-Jersey 1778, en 
Pènsylvante et Dd&ware e 777 * 

La revue de toutes les colonies autorise à une conclusion générale + 
Les comités avaient la charge de mettre en défense la colonie ; ce sont 
eux qui ont mis sur pied les premières armées et les ont pourvues de 
vivres, de vêtements et de munitions, ce qui n'était pas facile en 
Amérique. Ils avaient des pouvoirs sans limites, car ils agissaient an 
nom du salut public et quelques-uns se sont servis de ces pouvoirs 
contre les adversaires de la Révolution au point de se rendre odieux 
aux loyalistes, Mais cette autorité absolue était de courte durée, ils 
étalent nommés par b Convention de leur colonie es souvent réélus. 
D'ailleurs sous 3 a dépendance du Congrès qui pouvait les dissoudre; 
leur situation rappelle celle d'un cabinet parlementaire. 

Le dernier chapitre sur les origines anglaises du Comité de sûreté 
aurait été mieux placé en tête. El s'agit de savoir si les Américains ont 
consciemment imité la Révolution d'Angleterre et les comités de 
1642, iÛq7 T eu 5 q ; cela semble prouvé par l'existence J L un comité de 
sûreté à Boston et à New-York en lôSg qui forme le chaînon 
intermédiaire. 

Ch. Skignü&qs. 


Centre la Terreur. L. jusurractloa de Lyon en 1793, le siège* ^expédition 
dn Forer, i’apiè* ,ks iocumenti inéJüs* ^rir Hem.- Ultt^rü ns s Portés, avec 
lui phi! de Ly.;m pendant ïe siège. Paris, Emile Puuï. m-S u de n-StSG py- 

L’insurreciiort de Lyon en ijo 3 n'avait pas encore ésé l'objet d'une 
étude aussi complète que celle du M. Bit tard des Portes* L'auteur a 
sur ses devanciers l'avantage d’une meilleure documentation, grâce à 
l'abondante moisson qu'il a recueil I le aux archives départementales 
et municipales Je Lyon, dans d'importantes collections particulières 
et aux archives de la gucr, r e< 
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dernier dépôt, il paraît avoir négligé k reiaû 


UfMP-T wv-"-" J a + . -É 

on du siège de Lyon par le lieutenant Robardcy. manuscrit utile 
à consulter pour les travaux Je défense exécutés par les Lyonnais, 
et dont MM. Krebsct Moris avaient déjà reconnu 1 interet. M. !> ■' 
aus5 i omis, lacune plus fâcheuse, k Précis historique du siège par le 
«énéral Rivaz, qui commandait la 3 * division de l'armée assiégeante. 
En raison de la personnalité de l'auteur, ce document méritait de 
retenir l'attention. - Le général Rivaz dû notamment avoir contri¬ 
bué à faire changer le plan d'attaque et «{ouïe que si ce paru avait etc 
adopté dès le mois de juillet, la ville eût été prise un mois plus lot et 
Toulon occupé avant P arrivée des Anglais. 

Le général affirme aussi I existence d'une correspondance entre 
<. les meneurs de Lvnn ci le Roi de Sardaigne », sans en fournir d ail¬ 
leurs la preuve, ce qui en clfei n’a pas été établi- Mais M B- commet 
une exagération dans le Sens opposé quand U dit que « l insurrection 
de Lyon n’eut jamais un caractère royaliste * (p. Sot.'), ou bien serait- 
il Jupe des apparences? S'il est vrai que la majorité de la population 
Ivoitnaisc était en somme attachée à la Révolution et que les chefs de 
^insurrection montrèrent une grande prudence, néanmoins «u*-ci a 
presque tout l'état-major de l'armée de Lyon étaient des royalistes 
notoires ou d'anciens officiers de l'armée dé Louis XVI ; et ils avaient 
su unir leur cause à celle du peuple de Lyon à la faveur d une équi¬ 
voque entretenue grâce à cette formule, qui était devenue k mot 
dordre des insurges : » résistance à l'oppression ■>- Le général Hi'az 
dans le mémoire dont nous avons parle plus haut, disait judicieuse¬ 
ment : v ce n’est pas de ce royalisme dont je leur lais un crime, mais 
de leur hvpocrtsie à le déguiser, * La sympathie qu'a inspirée a 1 au¬ 
teur la cause des insurgés lyonnais ne lui a pas permis d apercevoir 
celte couleur royaliste de l'insurrection* 

Pourtant son livre, qui est le fruit de recherches sér.cuscs. témoigne 
d’un évident souci d'impartialité- H y manque encore un résume des 
évènements et un aperçu de l’état des esprits à Lyon depuis k com¬ 
mencement Je la Révolution : c'était la véritable et nécessaire intro¬ 
duction à l'étude de rinsurrcctiofi lyonnaise. Il reste enfin ii re¬ 
gretter que ect ouvrage soit écrit d'une plume parfois lourde et 
Traînante et que les erreurs de détail y soient nombreuses 


.o_ rsmH Danton conjplicft de Marat dans l« maMjcres de 
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Ün grand aventurier Ju m* siècle. Gordon Pacha, par AcliîLIc Bloyï** ouvrage 
contenant deux omes_ Paris, FuMemGÎog, 1007. In-S*, vit et 3*5 p. > fr« 5 o. 

Voici la meilleure biographie que nous ayons de Gordon, Les bio¬ 
graphies français ne comptent pas. Les biographies anglebes + même 
celles de Bouïgers ci de Hake, sont diffuses* plaies, partiales, i ne om- 
plûtes par quelque cmé* et leurs auteurs ont eu tort, ce nous semble, 
de ne pas utiliser la correspondance de Gordon amant qu'ils auraient 
pu le faire, et de ue pas mettre en lumière J es collaborateurs du héros \ 
L’ouvrage que nous offre M. Biovês, a tous les mort tes que ses devan¬ 
ciers n ont qu'en partie; il est complet, et M - Biovês sait meure en 
leuvre les documents dont il dispose, en reproduire V essentiel, en 
tirer tout ce qu'ils renferment d'intéressant, ci de topique. Il ne se 
borne pas à narrer de J a façon la plus sûre* la plus intéressante et la 
plus animée, sans que ses récits aient jamais rien d aride et d'ennuyeux, 
3 a vie si accidentée et si pleine de E'oüider anglais qui combat en 
Crimée, délimité JaFrontière îurco-russe,commande en Chine l'armée 
toujours victorieuse — qui méniaïi plutôt Je nom d’armée toujours 
battue—dirige des travaux de défense sur la Tamise, surveille la 
navigation des bouches du Danube, gouverne les provinces équato¬ 
riales de P Egypte et après avoir séjourné à Bile Maurice et au Cap, 
vient mourir s] glorieusement au Soudan, Il ne se borne pas à tracer 
d'instructifs tableaux — soulèvement des Taipings, situation des pays 
soudanais relations de Gordon avec (es Abyssins et les BasoutOs, 
révolte du Mühdi — ou ù tracer de curieux portraits, l'intrigant Bur- 
gevine r le fastueux ci perfide Zubehr, ritalien Jessî qui fut le digne 
lieutenant de Gordon. D’un bout h Fautre du livre, et notamment 
dans un des chapitres lus plus remarquables, lu chapitre intitulé 
l'apotre — où est étudiée avec unu grande finesse et un heureux choix 
du citations la conversion de Gordon ut le changement qui lit de lui 
un illuminé et comme un chef de secte — IVL Biovês montre pour¬ 
quoi lu grand aventurier occupe dans Fbistoirc de P Angleterre une 
place à part. On tenait Gordon pour fou parce qu'il heurtait sans 
ménagement les intérêts ri les préjugés, parce qu\il dévoilait brutale¬ 
ment les calculs des politiques, parce qu’il était mystique et fataliste. 
Mais ce Bayard, mélu un peu, h vrai dire, de don Quichotte, s uit 
dévoué à la cause des faibles ci des déshérites; il avait l'Ame haute, il 


p. 164, le chef die hauiMînn LTarliHuric Gassendi fécrit il irms reprises (i.iJfmJi : 
p. 3 Qgi t le chef Je bataillon L ricoche Xarodk) ; p, 319, ks chefs Je butai üïun 

Cofude Coyadï). AUdon Altejui} ; p, sîï, ks chefs Je bâtai M un Gati^din \Gau * 
jufra), Likut /.ri'cr . Meyer iMjtivry, UOurtrcau {Pmtwmtx}* Rouget (Ponget . 
p. les officiers de Firméfi révutuiioiinuire Rjiîcin FYirrmi, Monnaye 

Xi au b an .1 [auton , Uuliîi * 7 ijicis , Vx^ixn A'uen , Liurard Ifoixard . etc. 

1, M. lïiovc* uuruit pu, en citant les bîogrujïhcs qui i'om précédé, les apprécier, 
ne fClt-ce que J'un mwU eommodous le faisons ici. 
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î avait miséricordieuse, au point qu'il craignait toujours d'être trop 
sévère ci versait à regret !e sang de ses ennemis. Lorsqu'il prend le 
commandement des Chinois, îl croît remplir une mission d + humanUé t 
et dans cette campagne de Chine il joint k ses talents militaires une 
justice et une borne quî le font adorer de tous. A son "retour en 
Angleterre, quand ses compatriotes veulent fêler ce Cündouicrre qui 
ne s'est battu ni par ambition ni par amour du lucre, il se soustrait 
aux ovations, ei à Gravesend» où il est chef du génie, il transforme sa 
maison en asile et chaque soir, a l'école gratuite, il enseigne à des 
enfants la religion et la géographie. Gouverneur de FEquatorla et 
vice-roi du Soudan, il s'efforce, malgré les cabales, malgré les intri¬ 
gues de ceux qui le qualifient de Murdoch de* de détruire la traite des 
noirs t de ces noirs qui] considère comme des frères, comme des 
égaux, et, fort de su confiance ilIimitée dans la Providence, fort de 
son énergie eide son endurance, franchissant en trois années près de 
quatre mille lieues à dos de chameau et de mulet, it finît, sinon par 
triompher des traitants, du moins par porter un coup cruel au trafic 
de Vivait* noir. Quant l'Angleterre recourt à lui après les victoires 
du Mahdi t quand Ï 3 s'embarque comme un souverain â Cliaring-Gross* 
escorté par lord Granville qui lui prend son billet, par lord Wolselev 
qui Jui porte sa valise, et par 3 c duc de Cambridge qui lui ouvre la 
portière du wagon, il part avec ("espérance de voir les Soudanais s'af¬ 
franchir de l'oppression, ci sl un malentendu s'élève bientôt entre lui 
ci le ministère Gladstone, eVst que, tout en préparant l'abandon du 
Soudan* il etVntend pas laisser Je pays dans un état affreux de (rouble 
et de désordre. Il est bloqué dans iÇarihoum a séparé de l'Europe; 
mais îl attend l'expédition nécessaire, l'expédition quî doit écraser le 
Malidi, sauver l'honneur de la nation anglaise et préserver la popula¬ 
tion de l'anarchie* Cette expédition se fit, die arriva trop tard, et dans 
des page* dramatiques KL B + raconte comment — le 26 janvier rfiSj 
— succomba Gordon. On ne peut qu'approuver le jugement final dé 
fauteur. Gordon ne fut ni un grand général ni un grand homme 
d'état ni même un habile administrateur parce qu’il avait trop d'in¬ 
souciance en matière de finances; mais cet Anglais maigre au teint 
rouge* à ta moustache brune, aux yeux bleus, doux, vagues et parfois 
animés d'une flamme perçante^ était un de ces hommes rares qui 
s'immolent à fîdêe du devoir; il fut un chevalier chrétien, cl l'An¬ 
gleterre a raison de s'enorgueillir do ce héros égaré dans notre siècle 
mesquin; nul t a dit Tennyson, n'a été plus simple et plus noble 1 . 

À, G. 


l IJre p. a 53 ïl eu ma un au lieu de Heuman ; traduire p. simplet- p4r « plus 
simple « et non par * plus droit *; pourquoi ne pas avoir mis sur It turc le* dates 
de la naissance et de la mort du hên«s t 1 833 -i 8SÛ ■" 
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ÀRULLASI vin* Ame J J . Victor Hu^o 1 trie o* N aptes, Fjronti, 190&. S ti- 3 - de 
1S1 p,* 1 fr. 3 à. 

L'auteur soutient contre MM. Faguet, Lanson* Brun ci 1 ère que 
V, Hugo n'a pas été seulement un grand poète lyrique, maïs un pen¬ 
seur, et, en accordant qu'on peut relever des faiblesses dans sa vie, il 
ne veut pas qu'on censure son caractère* J T ai peur que sa généreuse 
apologie ne rencontre beaucoup d'incrédules; en outre, le lecteur 
regrettera que M* A. n’ait pas écourté sa première partie, beaucoup 
trop rapidement, analytique, pour développer la deuxième; mais ce 
qui importe, ce qui mérite notre gratitude, est qu'il consacre un 
volume de près de soo p. à un de nos écrivains. Autant les comptes 
rendus de rtos pièces de théâtre et de nos romans pullulent dans [es 
journaux italiens, autant il est rare qu’au-delâ des Alpes on écrive un 
livre sur un de nos auteurs : k cas est même, pour employer une 
expression courante, piutrosto itnicû ch é rar&, Et non seulement 
M. Ah publie tout un livre, mats il écrit sur un poète descendu dans 
la tombe depuis ao ans, alors que ses compatriotes n'ont d'yeux et 
d'oreilles que pour l'homme du jour, pour Je livre qui vient de 
paraître et que leur idéal serait de juger les nouveautés sur les bonnes; 
fëuittes* Et non seulement, il a lu plume en main tout V, Hugo, mais 
il a lu de même tous ses censeurs et aussi tous ses défenseurs; El a 
interrogé dans ces deux camps jusqu'à des critiques dam k grand 
public français ignore les noms. En attendant que l'exemple coura¬ 
geusement donné par M. P. Toldo porte scs fruits et que nos clas¬ 
siques attirent enfin l'attention des Italiens, M* A. leur donne une 
leçon salutaire : nous lui en sommes très obligés. Ü11 lui accordera 
d'ailleurs que chez nous les ripostes aux idolâtres de V, Hugo ont été 
quelquefois trop vives : il cite avec raison M. A r ru ru Graf, qui a 
réclamé déjà contre certaines exagérations de plume, C'est précisé¬ 
ment parce que l'opinion des étrangers peut tempérer les excès oher- 
natifs des critiques nationaux, que nous souhaitons à M* À* des 
imita leurs. 

Charles Dejob. 


G- P, Gm£ü. Armai ï of potltics and culture ( 1492 - 1399 )* Cambridge, ünlv. 
prcü. rgôi, p. 3 a . 

M. üooch, Fauteur de l'excellente histoire des Idées démocratiques 
anglaises un ivii* siècle t a eu une idée irès juste et très prat ique qu’il a 
exécutée à Laide de plusieurs collaborateurs (indiqués dan s sa Préface). 
Il a voulu donner un Manuel des principaux faits historiques, depuis 
1493 jusqu'à 1809, en conduisant parallèlement l'histoire politique et 
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l'histoire de la civilisation» Le livre se compose d'une série de « Ta¬ 
bleaux chronologiques » en deux parties disposées en regard : sur la 
page gauche les faits politiques PôUtîcs}, sur la page droite les faits 
de civilisation Culture Sont imprimées eu caractère gras les indi¬ 
cations qui permettent de dater, de localiser et de reconnaTtre In caté¬ 
gorie de faits ï 

i ô la date en tête de chaque page et à chaque changement d'année ; 
n* le pays en commençant par l’Angleterre s’il y a lieu l’Ecosse et l'Ir¬ 
lande .puis la France, pub suivant les époques l'Espagne* l'Italie ou 
l 1 Allemagne ; après les pays d^Europe T Amérique (sans divisions à 
la lin les autres continents; 3 e la catégorie de faits dtms la série Civi¬ 
lisation, t en tête, suivant la iradhion qui donnait la préséance a la Fa¬ 
culté de théologie, les bits d'histoire ecclésiastique avec l'indication du 
pays Euglish Ckurch, French Churdr : puis b littérature, la science* 
Fan. la philosophie, Téconomie politique, renseignement, quelquefois 
la philologie et l 1 histoire* le droit Jdu r f la géographie ; ensuite sous la 
rubrique Social les laits importants par leurs conséquences sociales 
ou économiques : tarifs douaniers* inventions pratiquas, agitations 
humanitaire anfi-escbvagbte p réforme pénale, insti lui ions d’assis¬ 
tance* lob ouvrières ; tout a la tin Ea nécrologie de l’année. 

Lu livre se termine par deux appendices : 

A, Bibliographie détaillée divisée en « Livres de références * (bîblio-* 
graphie et encyclopédies}, — hisloire générale politique* histoire — 
de la civlliaatîon* — ouvrages relatifs à chaque pays* 21 rubriques 
subdivisées chacune en un nombre variable de paragraphes d’ordi¬ 
naire deux, politique, civilisation}* 

Listes chronologiques de souverains: on y a {oint les premiers 
ministres anglais depuis Walpole et les archevêques de Cantorbéry. 

Tous les faits sont classés sous un numéro. — Un index alphabé¬ 
tique renvoie au numéro de chaque nom d'hommes, de pays, ou de 
chose mentionné dans Je texte. 

Les mentions ne sont pas rédigées suivant ta tradition des mémentos 
en style télégraphique ; on a pris la peine de résumer en une phrase 
le contenu du livre mentionné, ce qui n'a pas toujours été facile. 

IL va sans dire qu'un ouvrage ainsi conçu est exposé h des critiques 
de plusieurs sortes : on pourrait discuter sans fin sur h division des 
madères, sur la classification des faits, sur le choix des mentions et 
sur les menues erreurs de dates ou d’interprétations inévitables dans 
un pareil recueil* IL est évident qu\tn Français sera un peu surpris 
de trouver en 1899. la littérature politique représentée seulement par 
ces deux mentions, & La théorie philosoph ique de LÉtat de Bosanquct 
explique sa nature organique et attribue une valeur permanente à la 
doctrine de Rousseau et de Hegel. La crise Je TÉtat moderne de 
Benoîst plaide pour la représentation non du nombre, maïs des inté¬ 
rêts et des professions »* Mais à quoi séviraient ces chicanes? Celui 
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qui &e sert de ce livre doit de la reconnaissance à M. Gooch et à ses 
collaborateurs qui se sont soumis à une tâche ingrate pour lui fournir 
un sî commode instrument de travail. 

* Cb. Seeümobos. 


I. R, Pjlhüw, Das Wesen der MmislQrTemntwortlEelikait in DoufschlnncL 

Eine i[utfracht]ichc SEuJie, Tubingen. I*aupp, 1904, ¥1-79, h*. 

IE. 11 . Pviht., Die Eutstebudg des bu SIg Esche a Staatgs und des Norddeufc- 
setiaiL Sun de a- Eïnc stsatsrcdillsche Srudic. Tüblpgen, Mohr, 1905. i-hj, 
vAbhandlungen au a den Staats-Vçrwalmng urid V^ikerrechu t. I, furie, I. 

Ces études de droit constitutionnel, toutes deux consciencieuses, 
fournissent deux exemples instructifs de l 1 2 inconvénient d + appltquer 
Les categories abstraites du droit aux faits complexes de h vie politique, 

I. M, PassoWp voulant étudier !a responsabilité individuelle en Alle¬ 
magne. ne s'est pas contenté d'exposer m citant les textes te régime 
adopté dans les diffèrents états allemands chap. 2 et dans l’Empire 
(chap T 3 h 11 a commencé par chercher^ l'essence de la responsabilité 
ministérielle dans l’État monarchique * (chap, 1 ^ Après avoir cité 
Les auteurs, il se rallie à la théorie qui ne se contente pas de deux 
espèces de responsabilités : i* judiciaire exercée sous forme de mise 
en accusation ; 2* parlementaire 1 exercée par l’obligation de se retirer 
devant un vote du Parlement II admet une troisième espèce, la res¬ 
ponsabilité n politique u, propre à la monarchie constitutionnelle, qui 
consiste en ce que le ministre est obligé de répondre.,, aux quesliotis 
des députés* sans être d’ailleurs obligé de tes satisfaire- Il fait rentrer 
dans cette troisième catégorie hi fameuse cr responsabilité morale « 
que La Constitution de l'Empire allemand attribue au Chancelier, et 
comme il la baptise politique parlementaire cela lui permet de 
traiter de haut les députés allemands qui s'obstinent à déposer des 
projets de loi pour organiser la responsabilité inscrite dans la Con- 
SEJEUtîon, en particulier les socialistes ;ç*èst même pour répondre à luer 
projet de 1 qo 3 qu’il déclare avoir publié son travail 3 . 

II. M. Pohl s’est posé la question de la * naissance de l'État j* 
\Ent$lehung r II pensait que pour comprendre l’organisme de l’Etat 


r Les chapitres l et 2 ont paru 1 1 Zeitschrift /tir die géfamtc StJàlswts- 

sensthaft* 

2. La liste des monarchie* k régime p a ri cm cataire comprend uutrç l'Angleterre, 
Bdgiqu^ Grèce, Reumante, Lusembourg, SuéJc, Norvège {plusieurs cas doureus) 
Espagne, Pnrtngfil, Icnlie, Serbie, tu a Es on rfy irouve pis Danemark as Pays Bas. 

3 . La Ddtischc Uici'atnrjeitutig+ numéro du 14 flov. tÿotf. a donne usi toug 
compte rendu e ri tique du travail* de M + Passou,-. 
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allemand fédéral actuel il fallait connaître au point de vue du droit 
public [staatsrechtlich), le processus Je la fondation de tet Empire ; et 
il Juî a semblé que celte naissance d’Êtat pouvait être éclaircie par 
l'étude d’un cas analogue» la création de 1 État belge après la révo¬ 
lution de i 83 o. * 

L’étude historique Je cette création montre un peu d'inexpérience, 
M, P. s’est beaucoup servi de « Lavissc-Rambaud » sic, sans se deman¬ 
der qui est Fauteur du chapitre sur la Belgique et ce qu'il vaut. Pour 
le rôle de Charles Rogier il en est resté au livre de Juste et ne connaît 
pas le grand travail de Discailles. 

L'examen juridique des événements Famène à rejeter la théorie 
de certains juristes allemands qui regardent comme impossible 
dans le monde contemporain la situation d’un pays « sans État et 
sans droit » ’staat-und rechtiosen Zustand) et par conséquent Sa 
naissance d’un Etat * à partir d’une situation sans État*. |J recon¬ 
naît qu’en Belgique il s’est écoulé un temps entre la séparation 
d'avec l'Etat hollandais et la création du nouvel État belge ; tes 
faits Vorgânge) accomplis dans ce temps sont « indéfinissables au 
point de vue du droit » ’reektlieh . de là résulte t l’impossibilité du 
construire juridiquement l'acte de création de l’État belge - 'Juristische 
t/nkoHsintierbarkeit) ; c’est un « fait inaccessible à la construction 
juridique #. 

S’appuyant sur cet exemple, l’auteur étudie, historiquement, puis 
juridiquement, la création de l'Allemagne du Nord en 1867 et découvre 
un moment où l'ancienne Confédération n'existait plus et où l'État 
fédéral n’existait pas encore. 

Un homme habitué aux méthodes de l'histoire est toujours un peu 
étonné d'une méthode qui exige tant d’efforts et emploie un vocabu¬ 
laire si compliqué pour arriver à des résultats évidents. 

Ch , Seiünoros. 


WOrterbucfa der ElsJUsischei» Muadartem, bearbeiiet vnn E Maxtiîs unj 
H. Li'etwajit- II, 5-6. — Strasbourg Triibner, njtvG, în-S*, 5 îo pp, et une graude 
carte geogr. Pri* : ifi ml, (savoir, respectivement, 4 et 13 mk. . 

MM. Martin et Lietthart ont achevé, au bout de neuf ans, le 
monument linguistique qu’ils on 1 consacré au noble pays à jamais 
regretté de la Fiance et de ses enfants exilés. Il n'y a plus qu’à ica 
féliciter de leur laborieux effort, couronné d'un plein succès. Aussi 
bien, dans ces deux dernières livraisons, c'est à peine si Fon 
découvre çâ et là une addition, une légère rectification à proposer, et 
il n’esi plus guère temps de le faire, puisque Fuuvragc est définitive¬ 
ment clos. J'en relèverai pourtant quelques-unes : les Alsaciens et les 
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germanistes qui $ y intéresseront pourront les insérer entre les pages 
du précieux volume. 

ÏL 665 b Naûkmîtfüg < il eût été bon d’indiquer la prononciation, 
oolm. nàmétdjr, — p. 667 b, « mardi » esi aussi eu colm, tsischtik. 
— P. 774 b, lire Tschotter eu tète d'article. — L'article Wegerich 
donne bierf Je mot composé Spit^wegerîe [p- B04 a 1 mais Part idc 
Wedtrîïh 791 a) omet Spétseimtri, qui est h Colmar l'appellation 
couranie du plantain. — P, 814 a> weii « parce que s colm. n r êL — 
P. 816 a, manque le mot wêlrwéle= Widenpitte* — P. 842-5, pour¬ 
quoi ne pas écrire *vôr - vrai » et wôret c vérité ™ ? Cet q fermé est 
très long. — P. 858 a, or en avant - f non pas fûrmarts Go. s maïs 
fârwarts, avec ce même û . — Eb.„ il manque l'article kèye&’drl = 
GegenwarL — P, 858 b t wert> j'aurais écrit M-viVf, à cela près que les 
auteurs paraissent réserver le signe â pour Va assombri; mais il fau¬ 
drait aussi pouvoir distinguer Va pur long Je Va pur bref, — 
P. 860 b r l'article aurait pu rappeler 1 amusante Frau IVerf/na du 
Toile Morgtn de Pick. — P. 865 b, « eau bénite *, à Colmar, fai tou^ 
fours entendu kn?ichhPàÉ&er 7 ci non nncht- tout court, — P, 876 a ei 
966 bj, wàsçhtle « brioche », pourquoi ne pas donner l'étymologie ? 
lorr. jpastel = fr\ gâteau. — P r 896 b ex 901 b . ^i/a/err, à Col¬ 

mar tsè et tsèle y par è ouvert et long, tandis que la graphie donnerait 
à supposer un ë fermé. — Ib. N soit la, soit même à l’Eudes, fai vaine¬ 
ment cherché le mot ver^eiken a pardonner -, Co. frtsëye. — 
P. 9ïy b r u quelle heure est-il? » à Colmar, non pas ivèl tsît ëstfës, 
mais simplement sit x ce que je constate à l'honneur de la cons¬ 
tance des lois phonétiques, puisque dans le dialecte ^ après / se réduit 
toujours a s. 

A la lecture il m'est revenu en mémoire deux facéties qui auraient 
pu trouver plate dans ces colonnes. — A propos de Duttle » les seins 
p r 729 a;, cette innocente grivoiserie : tse tipi (le village de Düppig- 
hcjm, vallée de la Bruche, canton de üeispolshcim ;rô aim t* wïrtîn 
t titlc île village de Bünknheim tout proche) U$*m fmscktr tsatL — 
A propos du sens de juüest * indécent * [p. 377), un professeur de ce 
nom se présente un jour dans une compagnie bourgeoise, où if y a 
des dames, et quelqu'un lui demande : én m h aise si? Lui, un peu 
timide t min ndmen ïx ch msekt . Une dame, indulgente; O. si fchèn- 
nen *e tnch sâve, — On reconnaîtra, jespère, &uus ma gauche trans¬ 
cription > le savoureux accent, bonhomme et narquois, du Strasbourg 
d'Arnold. 

Les suppléments k l'ouvrage entier ne tiennent pas moins de 
^8 pages, encore que très brièvement rédigés. Les auteurs y ont 
visiblement admis tout ce qui leur a paru d'importance dans les cri¬ 
tiques ou les communications diverses qu'a provoquées depuis près 
de dix années la publication de leur dictionnaire. J'y signale p. g 5 S a ! 

J étymologie d h un mot qui ma bien souvent intrigué, — ci non pas 
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mol seul, si j'en juge par la quantité d'anecdotes invraisemblables 
que j'ai ouï conter pour en expliquer l'origine ; — Pûmperttickeî. Eh 
bien, c’est tout bonnement « bon père Nicolas *> Y le titre, sans doute, 
00 le refrain d une chanson française qui eut son heure de célébrité, 
il y a au moins trois siècles, et qui depuis lors est Tombée dans le 
plus noir oubli. Elle ne devait pas être de nature édifiantc/à en croire 
k proverbe qui en est demeuré (colm,) : wàn r s tr mâte-n ësçk r se 
sêngt mer tr pumprtiëkl én tr hhéneh. 

L'ouvrage se termine par un index alphabétique général qui no doit 
guère enfermer moins de 3 S.ûüo mots. J'en ai vérifié au hasard 
quelques-uns, avec leurs références, que fai toutes trouvées de In 
plus parfaite exactitude. 

La belle cane dialectale d'Alsace qui accompagne la dernière 
livraison est l'oeuvre exclusive de M. Lien h art \ 

V. Henry. 


L'artide précédent est (e dernier dont Vïctar Hesut ail corrigé les épreuves. 
Notre collaborateur, un des plusséféiet de* meilleurs Jç tous, est mon soudaine- 
nient |e û février a Sceaux dans sj cinquante-septième année. G érait un excellent 
Homme nu ctenr chaud et an car^ietèrc droit. Celait en même temps un savant 
de premier ordre, iag-Ênieux, sagace, profond, in faisable. Ses ouvrages faisaient 
uuïoriié, et plusieurs ont eu llionneur d'une traduction. Comme tiens, nos lec¬ 
teurs., fegrciiemnI In perte de cet érudit qui nous a donné* sur les divers domaines 
qnli cultivait avec une égale maîtrise, sur le sanscrit ci lu grammaire comparée, 
sur le* langue* germaniques ci sur J es dialectes de l'Alsace, son pays natale sur Le 
folklore tant iTartïctcfl si solides ci ni îutércshunts. — A, C« 


A éa mm tu de* IsjiLaüTïosiS et Keu.rs-Lfttbps. — Séante du " février i — 
M, Hérou de ViïkHr-sé Uit une commun teaitan nu du touilles exécutées à 

Saiote-Colomtcp pres Je Vienne ;Iïvtc), dans J'cmpEnevnicnt connu sou* le nom 
de Palais du Miroir,. On y fl trouvé tics richesses ûrchcoleigiqurs importantes et 
toute une série de si.iUiem La plus belle et la plus connue uat la Vénus accroupie 
du Louvre qui tut découverte avant iS*8, Au moi* d’octobre dernier, M. Héron 
Jç Vjller-Oiie a pu Turpuivur Je pied gauchi de Cette statue, qu'il présente il ]' Aca¬ 
démie. 


LiV'Jl Dojijüz + 


Le Propriétaire+Gérant : Ernest LEROUX, 


s, Je ne me séparerai pu* de* atneurs sans les remercier Je l'accueil qu'il* ont 
Hen voulu faire a la petite documLutation qu'a pu leur fournir, soit mon Dialecte 
Colmaricrt, soit mes recensions du lu Revu* critique. 


U Püy B itüp. R, MafiliLis-qq, — [Vjyrilhr, Roudiüîï rt Giiddd wc^an. 
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Mtchacl», Les découvert» Archcologiquet du SIX- aïèctç. — Koxt, Hiitoïre de 
]a liEEçnaïurc hongjmiie. — Histnire moderne de Cambridge, WjtRn, Pkotiikmû, 
Lf-atise&. U guerre de Trame J lis.— Drial-lt, La quesdon d’OrîenL — Ctatti, 
La philosophÊc de LenpardL — Salvvmwî, Lfl dacirine de Miretni. — MaZicekt, 
Bibliographie de la lÉitériiturc italien ne- — Peyre, Padoye et Vérone. — Baudin, 
l/aterte, — DcrcrBi, La faillite du cuirasse, — Soaa, Entre l'Allemagne et 
l'Angleterre, — Jacûb t OfècQurs d'un capitaine à scs soldats. — V + Dlhuv, Le 
AOUÊ-offider dans i'armde moderne, — ÊFUftfcT. Causeries sur la taaiqUc. — 
Gahklij, L’jrt de la guerre. — Mahos* L'armée russe depuis La dernière cam¬ 
pagne, — Dljolü, Annuaire oiHcieE du Congo. — J oh a y, Amour du féminisme, 
— Académie de* inscriptions. 


A, Md: ha élis, JOie archaeolûgfâchen ^ntdeckim^n des tteuuzehnfa-D Jahr- 

hund^rts. Leipzig, Secmanrt* igo6. Ln-S 1 vm-îsS p. 

Depuis qu a paru cet 4jx.cellcni livra, esquisse d’une histoire de 
I archéologie militante au xix e siècle, il n'a pas quitté ma table; je l'ai 
lu une première fois avec plaisir, puis, bien souvent, je l'ai consulté 
comme un manuel, je dirais presque comme un ami. L’auteur, un des 
derniers survivants de J école de Juhn, n’a pas eu l’occasion de diriger 
lui- même des fouilles; mais, depuis bientôt cinquante ans, il a été 
ntieui informé que personne des progrès de L’archéologie figurée, de 
la muséographie et de l’histoire de l’art antique. Deux tentatives pour 
embrasser un si vaste sujet avaient été faites depuis O. Muller, l’une 
honorable, par Stark, l'autre dont il vaut mieux ne rien dire; le 
travail de M, Michaelis, indépendant de ceux de ses devanciers ei 
tout de première main, les annule, parce qu'il est l'œuvre d'un savant 
de grande lecture, de vieille expérience et — ce qui ne gâte rien — 
d’une bienveillance qui le porte à chercher et à retenir, dans l'œuvre 
des archéologues du xjx« siècle, les services rendus plutôt que les 
fautes et les erreurs. Parfois meme il semble que M, M. ait péché par 
trop d indulgence. Parlant des recherches de M. Carapanos à Dodone, 
qui ont fixé définitivement l'emplacement du vieux sanctuaire 
,P- ! i 3 l, il ne dît pas que cet Hellène a été devancé, dans l'identifi¬ 
cation de Dodone, par un membre de l'Kcole française d’Athènes, 
Gaultier de Ctaubrv. et qu’il s'est intentionnellement abstenu, pour 
rehausser son propre mérite, de citer le nom et de rappeler les titres 
de son devancier cf, Kadct, Histoire de f/Tco/e d'Athéné, J, p. 3 lG), 
Les procédés Je Eeulë envers l'architecte Titrai, mis en évidence par 
Nouvfllî ,îrif Î.XIÜ, ■ 9 
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M. Radet dant la mtare ouvrage f - , 74 - > 7 *'- auraiem * lr ' 

marqué, au P»,»« IP- - ■ -»'“«* 1““ l 

S3£A * »"d'<-H» de. impudauiaa 

« trésor de Curium », avec scs chambres souterraines contenant 1 une 
des objets d'or, loutre des objets d'argent, ctc ; ? l\ eu adm^ 
d’hui que ce souterrain n'a existe que dans 11magmat 
tuner italien, mort directeur du Musée métropolitain de Network. 

Si les travaux des Allemands sont naturellement résum 4 avec le 
Plus de détail ci. VIntroductif p. v . ceux des Français, des Anglais 
des Italiens ne sont pas négligés; dans celte histoire ou le chauvinisme 
scientifique aurait pu si facilement s'insinuer, on n en trouve aucune 
trace. Ce n’est pas à dire que M. M. soit au courant des choses de 
France comme il l’est, par suite d'anciennes relations, de edi,, 
d'Analeterre sans quoi il n'aurait pas doté k Louvre du trésor de 
Bernay ip. m . ni attribué k portefeuille de l'Instruction publique à 

BC piriint des* collections Blacas, Pourialès et CasielUni. on s'étonne 
quc l’auteur ali passé sous silence la collection Campana. fruil, 
grande partie, des fouilles exécutées aux frais de son possesscu . d 
aurait aussi pu dire un mot des fouilles J’Ost.c et de la colke ion 

Torlotiia qu elles enrichirent. — P, * 4 , M M, ÛCT ' 1 L r ‘ ls . 

Muséum acquit, à Paris, les collections Pourtalc-s et Bl» 
es, inexact pour la collection Pour talés qut. vendue a F ans aux 
enchères, est aujourd'hui dispersée entre plusieurs musées et ks lu n- 
tiers (français et allemand, du collectionneur, lesquels omracheté 
eil , 8 h 5 beaucoup Je belles pièces. A la meme page, on 1.1 ceci . 

! Pendant la guerre frauco-dkmande, Newton apprit qu on avait 
kit des trouvâmes archéologiques à Vaison; comme i le raconmt 
lui-même, il prit sa valise et partit pour la France, d oh .1 rapporta 
le Diadumine. >■ Si Newton racontait ainsi I acquisition de ta cékba 
statue il se vantait. Toute La correspondance officielle relative a cette 
affaire a % publiée par Rayct. Le Diadumènt tut découvert avant 
,808 offert au Louvre par Eugène lUspail la même année, refusé par 
k Louvre, puis offert à deux reprises, en 1808 « en t8üg, nu Briuth 
Muséum, qui k fit acquérir par Newton en t8b 9 . Cest sui ordre de 
s „n chef hiérarchique. W. Joncs, que Newton parut pour k* Midi. 

îl n y a là rien qui ressemble à un exploit. 

La correspondance publiée par Rayei montre que le Diadumène ne 
put cire acquis par Londres qu a la faveur de l'indolence de S.euwcr- 
kerke et de la discorde qui régnait alors, au Louvre, dans k dcparie- 
mem des antiques. Le cas de l'admirable collection Blacas est ana- 
logue- Newton n’eut à triompher d’aucune concurrence. Napoléon JU 
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auachmE une importance légitime à l'acquisil ion Je ce merveilleux 
ensemble; il ne voulait point que la France en fût privée. Par deux 
fols, il demanda â Longpéner, conservateur des antiques du Louvre, 
d'en faire l'estimation ; mais Longpërier, pour empêcher l'achat, fît 
des esii mations ridiculement basses et sa force d'inertie paralysa le 
bon vouloir du souverain. ïïSacas dut traiter avec le Ürîtish Muséum : 
Napoléon IIL averti par le commandant Oppermann, se ficha ; 
malheureusement, il était trop tard. Un buste en marbre de Long- 
périer ligure dans une salle du Louvre; il serait peut-être mieux placé 
ai [leurs. Ce que je dis là irest pas pour rabaisser le mérite de Newton ; 
mat* M. M + , en louant comme il convient l'an leur des fouilles d’Hati- 
carnûsie et for ga ni sa leur du Musée Britannique, fait la part un peu 
trop belle à l'auteur d'acquisitions globales qui né lui furent pas un 
seul instant disputées 1 . 

M. M. a parle des recherches préhistoriques et protohistorîques, 
qui sont une des gloires de l'archéologie au xix* siècle. Je relève à ce 
sujet quelques menues erreurs, faciles à corriger dans une deuxième 
édition. P, i-ÿ, les découvertes d É ubjeis d'art dans les cavernes fran¬ 
çaises sont antérieures h i 853 . Je bel os gravé du Châffaud ayant été 
exhumé avant 1845. On ne peut pas dire que le mammouth appar¬ 
tienne à une plus ancienne période que le renne, puisque ce sont les 
deux représentants par excellence de la faune froide. — K i8o + M. M. 
écrit que Page du fer est caractérisé par l'emploi du fer « für allêtUi 
Gérât je croîs qu'il faut préciser et dire que la caractéristique de 
l'âge du fer esi Femploi d'armes laites de ce métal. La civilisation de 
Hallstau s'esi étendue jusqu'en Bosnie, où a été fouillée la plus vaste 
nécropole Je cette époque, celle de Gtasinac": M. M. a laissé de coté 
les. explorations si fécondes entreprises dans cette région par les 
savants autrichiens, MM. Hoernes, Truhélka., Fiala. etc. — IL 181, la 
découverte de h civilisation du deuxième âge du fer (LaTèat) est bien 
antérieure à 1870, tant en Suisse qu’en Champagne; le mérite doit 
en revenir surtout à Hildebrand et k Franks. Ce qui est dit, à la même 
page, de la persistance du style géométrique dans le nord de l'Europe, 
ne peut plus éire maintenu sans réserves après les beaux travaux de 
M. Monlelius, dont le nom n'est pas une seule fois cité par M. M, Du 
reste, I histoire de l'archéologie préhistorique et protohistorique ne 
saurait être résumée utilement en quelques pages; il faut remercier 
M. M. de ne pas lavoir entièrement omise ce souhaiter quelle tente 
bientôt la compéience d'un préhistorien Je profession r . 

Salomon Rëîsach. 


f- A lïridêi Ju volume Je M. M. fc ïe nom de Newton revient dnft/bir» « Lui Je 
mu Alex, Murray pai utte, line-ce tuut â Ku.ir juste ? Murray a conduit à 

Chypre Jei louilîci Très sdrtcUHS et très jiriiducEnÉS, qui çonifailcm avec ks 
pEusot ma liai truies, ifyu Ccanota. 

3. |\ c C3 P le ^riiEiJ reliai Jo Triptolvnie il" a pj> éieJccouTcrt au cours Je* fouille* 
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J. K est, Gescbiehte der uugarlscheu LUteratur, dans la collection die 

Littératures des Oilees}, Leipzig Amelang, iriotj, p. i n -S. 

M. Kant s’est donné pour mission Je servir d'intermédiaire entre 
l'Europe occidentale et la Hongrie, Il parle et il écrit avec la même 
facilité le magyar, l’allemandetk français ; aussi n’est-il pas étonnant, 
mais est-il tout de même flatteur pour la France, que les éditeurs de 
l’importante collection : les littératures de l'Est, se soient adressésà lui 
quand ils ont songé à publier une histoire de la littérature hongroise. 
Le manuel qu il nous donne aujourd'hui est excellent, clair, précis, 
commode à manier; on le lira sans fatigue, on le consultera surtout 
avec fruit et on y reviendra souvent, 

M, K. a mené son leuvre jusqu'à nos jours, ce qui est toujours une 
entreprise délicate. H a su concilier avec infiniment de tact la cour* 
tobfe bienveillante que l'on doit aux auteurs contemporains et la 
vérité à laquelle le public a droit. Il a su surtout, ce qui n'était pas 
aisé, éviter de tomber laits les énumérations fastidieuses. La liste des 
noms qu'il nous donne est longue sans doute et je ne dis pas que je n'en 
aurais pas sacrifié quelques-uns; mais, en somme, les auteurs qu i] cite 
ont tous assez de valeur ou au moins de notoriété pour qu'il fût peut- 
être nécessaire Je les indiquer. Surtout, Je critique sait assez habile¬ 
ment disposer la lumière pour que du premier coup nous distin¬ 
guions les oeuvres maîtresses et les écrivains supérieurs. Ses jugements 
sur Aratty par exemple, sur Jokai, sur Csîky, sont assez poussés et scs 
analyses assez développées pour que nous puissions nom, faire d’eux 
une idée vivante et que leurs physionomies nous restent dans la 
mémoire. 

Peut-être est-il permis seulement de regretter que les idées générales 
soient un peu trop sommairement indiquées, que les caractères 
distinctifs des diverses périodes par exemple ne soient pas assez vive¬ 
ment mis en lumière ou que l'auteur n'ait pas un peu plus insisté 
sur l’influence desdiverses écoles allemandes et françaises: nul n'avait 
mieux qualité pour ces études de littérature comparée que l'auteur de 
« l'Influence française en Hongrie », 

Le volume se termine par une bibliographie sommaire, où sont 
indiqués les ouvrages essentiels et qui sera fort utile aui travailleurs. 
Dans cette bibliographie, les ouvrages français sont trop rares,— 
non par la faute Je M. K. Il est vraiment fâcheux que la France, qui a 

de Le n arm a nt à Fleasit, uuù* fortuitement, lors Je Ij construction dune * ÇI5 | S 
yBulIeltmo, 1855, p. ica). — P. 179, en ne peut pas parler Je l'ornement des 
Métaux à propos Je l'âge Je la pierre et Je* monument» mégalithique», — p. îo , 
la découverte des sarcophage* de Clazomène est du 5 septembre tfifl 3 ; j'ai assisté 
à I arrivée * Smyrnadu premier de ces objets. — p, 10S, racontant les mutilés 
de l'Acropole d'Athènes i&BS-i&ÿi), M. M. écrit ; .. La nature et les ci rconsian.ce s 
de la découverte de chaque objet furent consignées par écrit avec 
ütinam* Mois ceut qui ont assisté à ces bâilles ne le croient pas. 
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toujours trouve parmi les Magyars de si vives sympathies, paraisse 
sû désintéresser de l’hbtoire d’un peuple qui, s'il est permis de 
regretter certains de scs actes,, n'en a pas moins donné des preuves 
d'admirable vitalité et qui compte certainement parmi les plus éner* 
giques et lus plus remarquables de l'Europe. Nous espérons bien que 
M. K., qui est désormais officiellement chargé d’un cours de langue 
et littérature magyares à la Sorbonne, formera des élèves qui devien¬ 
dront ses collaborateurs. Il n"cst plus désormais possible à personne 
de connaître toutes les langues qu’il serait utile de savoir ; pour com¬ 
penser les inconvénients qui résultent Je l'avcnement à [a vie 
scientifique et littéraire des jeunes nation alités, il est nécessaire d’or¬ 
ganiser des équipesqui nous tiennent au courant de ce qui s'accomplit 
autour de nous. — L'équipe magyare a pour le moment au moins 
un chef excellent, — c’est beaucoup, 

E, Denis. 


Th a Cambridge modem history, pi amie d by the late Lord Aetorq ,,, cdhcd 
by A. W. Wftftbp G. \Y. PiLïxuEao, St vnley Le.htheji. vol.IV. The Thlrîy y ear's 
war. Cambridgej University press, 1906, XXX. ioo 3 p_ m-8 n . Prix : 20 francs. 

Feu lord Acion t prof essor régi us d'histoire moderne à l’Université 
de Cambridge, avait con^u le projet de rédiger avec Je concours de 
ses collègues, amis ce élèves, une Histoire generale des temps mo¬ 
dernes. qui présenterait au public anglais le tableau des événements 
des quatre derniers siècle*, raconté dans un même esprit progressiste 
ci libéral, d'après les recherches et les résultats les plus récents de la 
c r î ; iq ue e 0 n tem porain e + Les t ro i s prend e r s vo 1 u me s d c ce tt e Histoire 
moderne de Cambridge ont paru au cours des dernières années; 
MM. Ward T Prolhero et Leatlies, successeurs ou collègues de lord 
Acton* viennent de meure au jour le tome IV qui porte le titre, un peu 
incomplet* de Guerre de TrènteAns t alors qu r tl embrasse L 1 histoire du 
xvn n siècle depuis scs débuts 1 jusqu’à la signature des traités d Oliva 
et des Pyrénées, et la mon de M.tzarin. L'ouvrage es! divisé en vingt, 
sept chapitres de très Inégale longueur, rédigés pur une quinzaine de 
collaborateurs CA; si M. A. W, Ward qui a rédigé les six chapitres 
relatifs à la Guerre de Trente Ans proprement dite et aux négocia¬ 
tions de Munster et d'Osnahruck. Les chapitres sur l'histoire înié- 
ricure de 3 a France Richelieu, Ma^arhi sont diïs à M, S- Leathcs, et 
l’on a demandé à la plume si compétente de M. B ouï roux un chapitre 
spécial sur Descartes et te cartésianisme. Onze chapitres sont con¬ 
sacrés à Fhisioire de P Angleterre, ce qui serait peut-être un peu irop 
pour un ouvrage de ce genre publié en France ou en Allemagne, 


1. IE y ü mime a es chapitres qui remontent lusqtCau seizième siècle pour cer¬ 
taines rubriques Je ['histoire urttverseile [Pays icandîrmvfii, Papajtê), 




AKYÜX CRITIQUE 


I46 

mais ce dont on ne saurait s'étonner dans un ouvrage destiné par des 
savants anglais ù leurs compatriotes. Ils ont été rédigés par M- G. W. 
Prothero, avec le concours du colonel Lloyd, de MM. À*Shaw ? 
J + R. Tanner, Hume Brown + R. Dünlop, C. H- F Ire h ci À, Cïulton 
Brock. L’Espagne de Philippe III et Philippe IV est racontée par 
M. Martin Hume, l p histoire spéciale de la Scandinavie et de la Pologne 
par M. Reddaway, celle des Provinces Unies des Pays-Bas par 
M, G. Edmund&on< Les directeurs de ^entreprise ont invité M. Montz 
Brosch à leur fournir le tableau de ta politique du Saint-Siège ; k 
question si complexe de la Valteltne a été étudiée par M* Horatlo 
Brown; enlin T (histoire des colonies de P Asie et de l'Amérique ei 
celle des luttes ardentes pour leur possession nous est présentée par 
M- E. Egcrton, dans le dernier chapitre de l'ouvrage. 

Evidemment il nk pas été possible de raconter ainsi rfiîsloîre de 
toute [‘Europe occidentale et centrale pendant plus d'un demi-siècle, 
sans s'exposer à des répéiïtions partielles 1 * 3 , sans marquer parfois aussi 
certaines nuances dans les jugements; mais on doit dire pourtant que 
ces cas sont très rares ut que Jes directeurs de Pentreprise ont su, soit 
par une révision vigilante du manuscrit, soit en inspirant dès l'abord 
à leurs collaborateurs leur propre manière de voir, arriver à donner 
une impression remarquable d'unité pour la pensée, et même pour le 
style, i\ une œuvre qui est duc à tant d’écrivains divers. Choisis pour 
leur compétence particulière, ceux-ci ont véritablement mis à point 
les questions en litige dkprès les plus récentes recherches, et dans ce 
volume de plus d'un millier de pages compactes, il serait difficile de 
trouver matière a des critiques plus conséquentes a . Sans doute, sur 
bien des points, on peut différer d'opinion avec Je narrateur, maïs les 
solutions prudentes sont toujours préférées, parfois les questions cites- 
mêmes laissées sagement en suspens, faute d'arguments décisifs, ci 
partout le désir d'équité l'emporte, même quand des principes poli¬ 
tiques ou religieux évidemment chers aux auteur^ pourraient les 
pousser à conclure autrement. 

Il ne faudrait pas non plus trop appuyer sur les inconvénients 
pourtant réels, qui résultent de la place occupée par les différents 
chapitres dans l'ensemble du volume J ; un lecteur intelligent saura 
toujours s'y retrouver. Ce que je serais surtout icnté de reprocher 
aux auteurs de ÏHistoire moderne, cksi la résolution prise Je rédiger 


1. C'est ù mai qu'on nous raconte les péripétie* de* tiégotiaticms Je WçaEphuüe* 
lieux fois T à Jeux Ccnls pages de distance. 

a. Ainsi* pour ne citer qu’au exemple, il n'e&t plus Je mise aujourd'hui de parler, 
meme en hésitant. Je rempuiannnCmciU Je lier fuir J de Wdrnnr par quelque ïi^eni 
français (p. ?8o). On sait qirîlesE mon Jçs suites d'une ftçvre paludéenne. 

3, CcM ainsi, par exemple, que VHistùîrç de France étant placée après 17/iVorre 
des négociations de Wettphaii^ en ne nous racnnlc les bttqEljei J c Roerny eE Je 
Pribonrn qiTftprês lu aignn E t: rc du EfJiJié Je MOnatçr, 
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leur immense travail ci c’e.;i évidemment pour eus une question de 
principe ians une seule noie, sans le plus petit renvoi aux sources. 
On conçoit Je système pour un peiîc manuel d'histoire universelle de 
trois cents à quatre cents pages, et même on doit l'approuver. Mais 
quand on raconte avec autant de détails qu’on Je fait ici, les menus 
laits d’une période de soixante ans, en plus d’un millier de pages, il 
arrive îniaîlJiblcnient qu’on met sur le même pjan les faits Importants 
et les données accessoires, intéressantes à coup sur, mais qui encom¬ 
brent alors le récit. En les rejetant dans les notes, en les y signalant 
en passant, un rend service aux lecteurs désireux de s'instruire plus à 
fond; mais en les conservant dans la narration courante, on n’alourdit 
pas seulement celle-ci, on la rend parfois opaque. On fatigue en tout 
cas le lecteur un peu novice ou pressé. On l'oblige surtout, en Tab- 
sence de toute annotation, à croire comme parole d'Evangile tout ce 
qu’on lui raconte; car, évidemment* ce ne sont pas les très copieuses 
bibliographies, placées à la fin de du volume, qui le tireront d’embar¬ 
ras* Devant ces centaines de volumes, ces milliers de brochures, 
entassés sous ses yeux, il ignorera le plus souvent auquel de ces écrits 
il devrait s'adresser pour contrôler tels renseignements du texte, pour 
étudier plus à fond telle question spéciale. Je regarde Jonc la méthode 
suivie comme anti-scientifique ei comme peu recommandable, même 
dans un ouvrage destiné au grand public, à plus forte raison s’il est 
destiné, comme je le suppose, aux étudiants des universités anglaises 
ci américaines. 

Quant à la Bibliofft'ûphiç elle-même, qui forme un ensemble de 
plus de cent cinquante pages, je voudrais tout d É abord remercier les 
auteurs de ['avoir jointe à leur travail. Elle est très riche* conscien¬ 
cieusement établie, et c'est la première fois peut-être qu’en dehors de 
certaines monographies allemandes et du grand catalogue de M. Knut- 
tel, dont nous avons à plusieurs reprises entretenu nos lecteurs \ on 
a essayé de donner au grand public une idée, au moins approximative, 
de l'unorme littérature des brochures et pamphlets qu'a suscités la 
guerre de Trente Ans. Mais le choix est difficile dans un déluge d'im¬ 
primés pareils et il semble bien que la présence de tel ou tel travail, 
ancien ou moderne, s'explique plutôt par le fait qu'on Ta trouvé dans 
la belle collection de lord Acton, incorporée à la bibliothèque de 
Cambridge, alors que tel autre aurait pu et dû v figurer tout autant, 
sinon de préférence \ On y trouve une quantité de travaux du xviii* 
et du xix" siècles, absolument vieillis, ou qui iVeurent même jamais de 
valeur scientifique; qu'on les cite, pour montrer qu’on les connaît, je 
le veux bien, mahil faudrait au moins avenir le lecteur, par un signe 


i ► Catütejgtii mu de Pûmjtelsammeiing, tic. fvoy. Ü. Cr M 14 juillet 1890). 

2. Ainsi ton tic trouvera pas parmi tu ouvrages relatifs à lu paix Jü Westphalie 
le Corps diplomatique' Je |) u McmtE A 
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conventionnel quelconque, qu + il n’a point à s'en préoccuper. Çà et 1^ 
il y n des erreurs [confusion de personnes ‘ \ ou des fautes d’impres¬ 
sion qui ne sont pas relevées aux Corrigenda \ ci qui sembleraient 
prouver que les ouvrages catalogués n'ont pas toujours été vus par le 
compilateur \ 

Mais je ne voudrais pas m'arrêter sur tes menues critiques ; le tra¬ 
vail de M. M- Ward t Proihtro, Lcaihes et de leurs collaborateurs, est, 
je le répète, dans son ensemble, un remarquable résumé des innom¬ 
brables études spéciales consacrées depuis un siècle, a iliistoire de 
cene période si importante de l'histoire européenne qui s’étend de la 
mort de Henri IV à la mort de Mazarin; c'est un résumé critique, 
rédigé avec talent, et je n'en connais pas, à l'heure actuelle, qu'on 
doive lui préférer, dans quelque langue que ce soit. 


RJ r ïIbuvlt, La question d'orient depuis scs origines jusqu'à nos jours. Pré¬ 
face de G, Monod. 3 1 éJ, revue. Paris, AEcan, igcô, KV-407 p. m-8 1 MhL 
dllisl. contempor.) 7 fr. 

Le succès de ce livre, marqué par cette troisième édition, n p ü rien de 
surprenant. La question est de celles qui intéressent un large public et 
le livre satisfait le besoin de ce public, car M, Dr. est un guide sûr et 
agréable. Il est de plus — ce qui est rare en cette matière — un guide 
courageux qui n'a pas peur de montrer au public cultivé ce que lui 
cachent scs journaux, 3 'ltorreur des massacres des Arménien» et h 
politique inhumaine du sultan. 

CVst l'œuvre d’un historien qui ne s'enferme pas dans l'actualité. 
Toute la première partie p. i-io3 est consacrée aux a origines a 
depuis l'Empire byzantin jusqu’au Congrès de Vienne. — La deuxième 
partie (p. 104-240) traite là période classique delà question d Orient, 
In révolte des Grecs, Mahmoud* le Tanzimat, les guerres de Crimée et 

l Ainsi, p. 8 o 5 , l>cni s-Mar bal Avenel, rédftéür des Lettres et papiers de Riche¬ 
lieu est Confondu avec M. le vkonue d'Avcncl. qui a écrit Sur RicheEku H mais qui 
devrai! Figurer aussi dans la Bibliographie, comme continuateur dcChéruel dans 
l'édition âc* Lettres de A/j;jiûi, où H ne si pua nommé. 

3, Je transms ki quelques-iuiei de ces fauie* dlinprçsaion tauiées au passage. — 
P_ 4J, lire terrer pour ferrer. — P- 38, I- Mxreseol p. Maresctif, — P. ao.^ 1. de 
Saint-Etienne p. Etienne, — K S 04, 3 - Htyp p. Heppe. — P- H i.\ L Dut^end praur 
tïuïjer. — P, Sc7, L Cngeïidnrff y. iuger$dcrff. — t\ S ■■r| 1 3 - Stumpf p r Kumpf. 
— P. 8= i t R ffavemjinn pour HovemdnU, — î\ fr3K 1- Pdrîtti p. Parie n, — t J . 834 
L Sfiraeus p. Mirais* — P. 86 S, L CaStefen p, Casteben. — P. H&j. L. Kdirtarte 
p. Vartorte * — P. I. Rieuçker pour Zfreacfreu» cre.. etc. 

J. P, 810. [.es Hhtoriâthe ReUliùttet de G. Wintcrmeufl! ne s'arrcierit pas en 
1634; j'en possède encore une de 1639. — P- 84^ Le titre de la brochure citée 
n'est pas ■ 13 prudente « jnrfîco (i pulitko *, mais aveéuto ''avisé), — P. 8S5. On 
donne un i\t teMiismand k un article du P, lu go LJ qui a paru eu fraudait t dani la 
Revue d'Alsace, , 
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des Balkans, — La troisième partie, qui est la plus neuve, ci pose - les 
questions actuelles >j : politique d'Abdul Hamid, massacres d'Arménie, 
affaires de Crète ei de Macédoine, Rat un artifice d'exposition M. D. 
y a rattaché toute l'histoire de l'intervention des Européens dans 
l'Asie antérieure conflits des Anglais et des Russes, conquête du 
Turkestan et dans r Afrique du Nord Égypte, Soudan, Abyssinie, 
Algérie, Tunisie), 

Chaque chapitre est suivi d'une bibliographie élémentaire sans 
prétentions érudites, évidemment destinée à un public de lettrés peu 
exigeants - on y trouve beaucoup de manuels scolaires ou d'articles de 
revue; la daie de publication des livres n'est pas indiquée et il n’y 
figure que des travaux en français. 

La conclusion paraît exacte, h condition de remplacer Je mot 
islam par celui d'Etats musulmans. El ne serait pas exact de parler du 
n recul de l'islam » à un moment où la religion musulmane continue 
à avancer ; mais ï[ est vrai que la puissance des États musulmans 
diminue! du moins dans Taire géographique où M. D. a renfermé son 
étude* l'Asie occidentale et l’Afrique du Nord. 11 est certain que 
l'Empire ottoman s'est montré impuissant à se réformer et n’est 
maintenu que par Ja rivalité des puissances européennes. 

Ch. SeiüsûbûSh 


Gatti Pasquak). Etpoiïzlontj del s Latéral Blosofico di Giaçamq Leopardï ; 

Slgglo îullü Zibaldünç. Florence* Le Munnmr, jyo6 T 3 vol. petit îiï-â Je 454 

et 396 p. 

Cet ouvrage est à la fois un début et un hommage de reconnais¬ 
sance; l'auteur Ta dédié à M, À» Cbtappdli T de TUnivcrsué de Naples, 
dont on connaît en France comme en Italie l'esprit étendu et souple. 
On peut donc compter pour Ta venir sur un jeune homme formé h 
une bonne école et qui sent le prix de la direction reçue. Pour Je 
travail qu'il nous présente aujourd'hui, le seul défaut grave en est la 
longueur démesurée. Non pas que Leopardi n'ait été véritablement 
un philosophe, mais, comme ledit très bien M* G. lui-même >11, 
2 fi t , il a choisi sa doctrine plutôt qu'il ne Ta inventée. Son cœur ne 
s’est pas précipité dans le pessimisme, U y a donné une adhésion 
réfléchie; mais enfin sa philosophie n'exige pas ~5o pages déposi¬ 
tion. La transformation même qu’elle a subie dans son esprit au cours 
des années est trop connue pour qui! y ait grand chose à enseigner 
là-dessus au public; on sait er M, G. rappelle loyalement grâce à qui; 
qu'après avoir disculpé la nature pour accuser Thommc, Leopardi a 
disculpé l’homme pour accuser la nature. M. G. a intelligemment 
distribué les pensées dont se compose Je fameux \ihald<yne \ mais ce 
qu’il ajoute par là de précision, de clarté, aux connaissances acquises 
n exigeait pas ce lusede développement. 
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Toutefois* ou ire qu'il manie avec aisance la langue .1c* philosophes, 
outre qu’il possède de vastes connaissance* voir par exemple p vers la 
fin,un curieux aperçu, d’après son maître, d'une école américaine née 
d’hier*, il apporte du nouveau sur un point, l’in H uencc des philo¬ 
sophes français du xvin f siècle sur Léopardi. Sans doute, on savait 
bien qu’il avait été leur coreligionnaire; le regretté Luigi Ferri avait 
établi que presque toutes les théories émises en Italie sur Fart et la 
science dans la première moitié du xlx* siècle sortent originairement 
de l’école de Condilbc: M, G, le rappelle, Maison n 1 avait pas encore 
aussi bien fait voir que Léo pardi a Eu Je près nos encyclopédistes, 
qu'il leur doit une foule d’idées Je détail. Peut-être M. G. eût-U 
accompli une tâche plus profitable en approfondissant, a cette occa¬ 
sion , le remplacement de l'influence littéraire de 3a France en Italie 
par son influence philosophique. Boileau y est renié à la fois au len^ 
demain de J’Empire par les sages et par les fous; en revanche, 
Tinfluence de nos moralistes y grandit, je ne dis pas de nos métaphy¬ 
sicien»; car les restaurateurs du spiritualisme, les Gioberti, les Ros- 
mini, n'y aiment pas beaucoup plus Descaries que ne font leurs 
adversaires. Mais nos prosateurs, où les écrivains italiens du 
xvm* siècle cherchaient uniquement des vues sociales ou politiques, 
su ni consultés par ceux du in* ->ur l'origine et la destination de 
l'homme, Seulement les uns, comme Man/oni et le fait n'a pas été 
suffisamment mîs en lumière , interrogent nos moralisiez du temps de 
Louis XIV; les autres, comme LcüpardL se tournent ver» ceux du 
temps de Louis XV. Pour ceux-ci sur lesquels M. G. était naturelle- 
ments en droit d'insister davantage, il aurait pu faire remarquer que 
Leqpardi leur emprunte, outre leurs docirm.es ^aru générales que par¬ 
ticulières, leur tournure d'esprit, leur penchant à imaginer les faits 
plutôt qu’a ks étudier. Leopardi a pris à Jean-Jacques sa théorie naïve 
du sauvage et, pour les anciens dont il connaît pourtant si bien J a litté¬ 
rature. il se forge souvent d’eux une idée peu d’accord avec la réalité* 
Mais enfin M. G. cite ei commente des passages bien curieux, par 
exemple ceux où Leopardi déclare que c'est M*» de Staël qui lui a 
révélé sa vocation philosophique, où il affirme que le plus superficiel 
des penseurs français connaissait mieux l'homme que Je plus profond 
Je* penseurs allemands, que le sentiment chez ceux-ci est d'autant 
plus fausse et forcé qu'il apparaît plus v(f. que les Allemands ont 
i" imagination faîbie l qu r îls ne savent que composer un tout faiix avec 
des parties très vraies I L p. 339 - 3 qo T 41 a p 413. 41 4 , 415 p 420 ). 

Charles Oejüê. 
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Salteki^ 1 [G.j II peüilotü ralLgiùSû* politlco, socialo di Giuseppe Marini. 

McüLiic, |i rimiinrhi, j fjv h . ]u*.s ifc 202 pngcs, 1 fn, jJo. 

L auteur du présent livre nu se borne pas a exposer ta doctrine de 
MiiKzinS: il étudie les tempéraments avec lesquels Mazzini l'a souvent 
présentée, la distingue des doctrines de ses successeurs « montre en 
quoi il leur a. ioui en les combattant, frayé ht voie. Il a dépouillé plume 
à la main tous les écrits de Mazzini «les a coordonnés ; il connaît mus 
les théoriciens contemporains de Mazzini et tousrcui qui sont venus 
après lui, tous leurs biographes et leurs critiques, A iïre ses notes 
surtout, on ne croirait jamais que M. S . de son métier, étudie le 
moyen âge, tant il est verse dans l'histoire contemporaine! et ce n’est 
pas là de l'érudition en pure perte : on n'avait peut-être jamais fait si 
nettement toucher du doigt la conviction avec laquelle Mazzini se 
prenait pour un homme religieux, la candeur avec laquelle il s’olfrüit 
pour prophète d un cuite épuré(p. 1 7, 21, 29;. On n'avait pas non plus 
* blL ' n ™ t>n,r£ avec que) soin ce prédicateur d'insurrection interdisait 
appel à la force dans les gouvernements libres, combien il était prit 
a se rallier temporairement à toute monarchie italienne qui chasserait 
«ranger, ni comment, à certaines époques, tout en voulant s’entendre 
les monarchistes d'Italie et lui se jouèrent réciproquement p, SS sqq. ! 

La partie la plus curieuse est celle oùM. 5 , le défend contre les 
socialistes actuels prêts à le qualifier d'arriéré. Il avoue que Mazzini 
a passe une partie de sa vie à combattre leur propagande, à maintenir 
provisoirement les idées de patrie et de propriété individuelle. D’ail¬ 
leurs les collectivistes et les communistes auraient mauvaise grâce à 
chicaner un homme qui affranchissait l'individu de l'Etat niais pour 
le livrer a des associations maîtresses de la terre et des instruments de 
travail, Puis, comme le montre fort bien M. S„ Mazzini au fond est 
un despote qui entend refondre a sa mode Etais et intelligences ; or, 
un despote aujourd'hui ne peur se soutenir qn’en livrant les riches 
aux pauvres. 

L ne démonstration curieuse et qui n'a pas tenté M, S., probable¬ 
ment parce quel te serait facile, consisterait à montrer que la religiosité 
dü Marini mennii aussi sûrement à ralhéïsme que ses doctrines 
économiques au communisme. Mazzini glorifie Dieu, mais que faisaît- 
ti de lui : Le Créateur du monde ? Soie, mais cet acte de toute puis¬ 
sance remonte loin. Le distributeur des châtiments et des récom¬ 
penses/ Non : Mazzini évite de s'expliquer sur ce point. Le 
promulgateur des lois de la morale? Mais la momie de M azdni se 
résume dans 1 apostolat politique- Son Dieu n'est en réalité que 
I enthousiasme qui ranime pour une rvLivre ou J p idée de sainteté est 
remplacée par celle de fraternité. Telle qu elle était* sa foi a soutenu 
sa persévérance, son désintéressement, et elle rendrait encore les 
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mfi me s services à ceux qui la partageraient; mais son Dieu a trop peu 
a offrir aux âmes vraiment pieuses, ei il a si peu à faire que les socia¬ 
listes actuels, empressés pourtant à multiplier les emplois, oui 
supprimé le sien comme une sinécure. 

Charles Dejob. 


Mauù^i (Gmdo . Awiamento aUo studio critico delle Lettere itaUane : 

înteratnente ri/atu ton appfnditi di P * Rajn& e. G- VandttlL Fie?rcncc + 

&anJouL t 3ÿü7, Ia-£ de Hl-2^ p. 3 franco 

M- M. a doublement bien fait de publier les notions de bibliogra¬ 
phie qu'il distribuai! chaque année à ses élèves ; d'une pari les étu¬ 
diants de toutes les universités italiennes et étrangères en bénéficieront ; 
d'autre pari, il vaut bien mieux que les maîtres indiquent aux élèves 
un répertoire facile à tenir au courant, au lieu d'employer une partie 
de leurs conférences à se répéter d’une année à l'autre. Aussi Je volume 
en est-il h sa deuxième édition et l'auteur a pu l'enrichir considéra¬ 
blement, non par [ unique raison que la science a marché mais parce 
que Vutilhé du livre est encore mieux comprise. On n'y trouvera pas 
seulement de [a bibliographie proprement dite (répertoires relatifs 
aux divers genres de la littérature italienne, aux grands écrivains* 
aux anonymes, aux grands Ordres religieux ; dictionnaires biographi¬ 
ques ; chronologies; collections historiques et Littéraires, descriptions 
sommaires des principales bibliothèques d'halte ; journaux ; histoires 
de la littérature italienne et même de la production intellectuelle des 
différents peuples); on y trouvera en plus comme un manuel de 
l'apprenti dans l'aride reconsrimer les textes ‘Sous quelles formes 
différentes tes manuscrits s'offre ni-ils à nous ? Quelle en est la techno¬ 
logie? Quelles sont les principales causes des erreurs qui se sont 
glissées dans les manuscrits? Comment s'établissent Ëa généalogie et 
l'autorité respective des manuscrits d'un même texte?) 

L’auteur a très cavalièrement et très judicieusement pris son parti 
des reproches que certains lut adresseront pour n "avoir pas cité tel et 
tel ouvrage; il renvoie ces censeurs à I histoire, authentique ou non 
mais parlante, d'un brave bjblioihécaire allemand qui mourut en 
compilant Ëa liste des ouvrages qui manquaient au dépôt dont il avait 
la garde. Les gens qui veulent ne rien omettre ne finissent jamais rien ; 
le mérite d'un livre comme celui-ci est, non de dispenser des cata¬ 
logues spéciaux, maïs d’y renvoyer. 

Un autre mérite* et qu'un homme d’une érudition très personnelle, 
un homme d'esprit + pouvait seul y mettre* est L'agrément. Partout où 
l'ouvrage ne se réduit pas forcément à un pur catalogue* il est d une 
lecture piquante. L'auteur a beau résumer, il sait tain de choses, il 
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possède sî bien fart d'intéresser, qu'il amuse en même temps qtPil 
instruit. Les deux premiers chapitres feront foi de ce que j'avance, et 
j’en aurais autant à dire pour les appendices que M, M- a obtenus de 
M P. Rajna et Vandelli. Bornons-nous à constater que te morceau 
de M- Rajna sur Tan de corriger les textes n T cst pas seulement d + un 
paléographe de premier ordre maïs d p un esprit tin qui n'oublie jamais 
qu'une bonne méthode n'est bonne qu'entre des mains experles; c’est 
un vraï plaisir de voîr un des princes de la science alfirmer et prouver 
qu'une méthode sévère qui n'est pas tempérée par l'esprit de tact et de 
divination ressemble furt à un bistouri bien affilé entre ks mains 
d’un maladroit, 

Charles Dkjqb< 


Loue RogerJ. Fadcme et Vérone. Paris, Lan rens, 1907, Gr. in-8° ± de eS& p. 
illustré de [ a# gr;Lvurc$. 

La collection des Villes d'art célèbres dont ce volume fait partie 
se recommande d'ellc-même par le nombre des livres qu’elle compte 
deja 124, plus 5 en préparation; et par les noms des auteurs, puisqu'on 
y distingue MM. Gebhart, L. Léger, Tbedenat, Ch. Diehl t C Enlart. 
M. P. est à sa place parmi ces hommes de science et de goût et 
c est même la seconde fois que l'éditeur s'adresse à lui. On sent 
J homme qui a étudié son sujet dans les livres et sur place, mais aussi 
I homme qui + d avance, possédait une foule de notions propres a 
éclaircir celles qu'il allait acquérir. Il sVst même trouvé quelquefois 
en état de compléter, sur les points les plus spéciaux, les données 
accumulées par les érudits, par exempte touchant la liste des maîtres 
et des élèves de T Université Je PadouCi question pourtant vexât#^ 
comme disent les Italiens p. L Habitue a une méthode sévère, il 
donne le plus grand soin à la chronologie, d'autant qu'il est familier 
avec tous ks procédés qui la fixent; mass H établit à travers ks âges 
des rapprochements qui sont encore plus concluants qu'inattendus et 
ingénieux, témoin l'explication donnée Je certaines inégalité* de 
Giono par des inégalités du fronton d'Égine (p* 5 y . Il démêle le 
trait particulier des villes ; on verra avec quelle justesse H fait sentir 
que Padouc doit plus, eu art, au patriotisme de citoyens parfois obs¬ 
curs qu'à ses princes. La comparant avec Vérone, il prouve qu elle 
ne procède point, en peinture, de Venise et qu'elle relèverait plutôt de 
Florence, dont elle perfectionne U manière; il accorde qu elle a pro¬ 
duit de moins grands peintres que Vérone, mais soutient qu elle a 
plus influé sur l'histoire de l'art ; et ce nVsi pas la une théorie émise 
en passant, c p est le fond de son livre. Son opinion ne naît pas d une 
partialité pour Padoue, puisque, quand il arrive à Paul Véron ère, il 
le juge avec une sympathie ^uî tient de l'allégresse. Cesi même* sans 
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qu"il y ait mh aucun artifice, un plaisir pour le lecteur de finir sur 
cetie sorte d'épanouissement du aeiir. 

Au resre t M, P- ne s p en est pas reposé sür ka excellentes îllusira- 
tiens de son livre pour égayer ses discussions techniques; il conte 
souvent d'amusantes ou dramatiques histoires v, le sculpietir Taurî- 
gny à Sainte Justine, p. 3 o; [ assassinai de Vînoria Accorambom, 
p, 42 sqq + * cic, . 

Le typographe lui a estropié quelques mots italiens, mais y a mis 
de la discrétion; l'ouvragé est aussi agréable à regarder qu’à lire. 

Charles Dejoji. 


Pierre EUrni», l'Aiert*- Paris, Chapckt,. iQufi, lîi-f2, Wj* p. t 3 l"r. h* J> 

Alfred Duvuet. La failllie du Cuirassé, P;ir is-, Chapelot, rgc/?, in-ra, 41-10 p,, 
3 Jr. 5o r 

Capiïaine StjHii r Entre 1 ? Allemagne et l'Anglutçrrû, J'arïs r Chapelet incsG* tn-ia, 
J 70 p.. 3 fr 3 o. 

ll.tpjtiïing Charte* J %r *h, Discours d'un capitaine à ses soldats, Paris, Chapelet,, 
a yo6, in-l 2 * 3 3o p ., 3 fr . , 

Cfljntsinc Victor Dühr y, Le sous-offlatar rïaos l'armé* moderne, Paris, CK:l- 
pelât* 1^6, ln*n, 1 to p r| 3 fr. 

Ca pii ai ne Semst. Causeriez sur la tac-tique, Paris* Chapelet. ïn->S\ 

îl>2 p.- 4 fr, 

Capitaine Gauklin, Etude philosophique sur Part de la guerre Hssai d T uuo 
sy nth èie t Paris, cil apc lût, r tj* >û r in-të*, h b p. 

Ci pii M« ne Maiion, L'jrméa rus s* depuis la campagne de 1904-1905 T Paris, 

Chapdot, 1 f|(>6 F in-8% aiâ p,, S fr. 

Capitaine L>ljhh.* l Annuaire officiel illustré de la colonie du Congo, Paris, 
Chape Int, tgo6* in-S & , a3o p. a^cc tarie, 

Avonsmpus, comme rafürpic M. Kaudin, déjà oublié l'alerte de 
t l>o 5 , raifolcmcm qui saisit k gouvernement ci k pays lorsqu'on 
découvrit qu p â lu veille d'une guerre avec l'Allemagne au sujet du 
Maroc la France n p était pas prête? Après avoir établi clairement la 
grave responsabilité des Chambres. Fauteur constate avec tristesse 
fp. 45) que chaque fois qu'un orage européen a grondé sur nos têtes, 
nous avons éprouvé la même angoisse devant les lacunes de nos pré¬ 
paratifs. Il ny a qu'un remède y cela : * Le jour, dît M. B. ixxi t, où 
Je plus grand nombre de< citoyens connaîtra les éléments essentiels 
de cette organisation de ta défense nationale , on ne risquera plus de 
voir le Parlement faire des économie* sur l'armement et l'équipement, 
l'approvisionnement des munitions, etc. 1* En conséquence, il sc 
donne la tâche pairioiîque d'instruire l'opinion publique. La place 
lui manque pour traiter à fond les nombreuses et importantes ques¬ 
tions militaires; ï! ne fait souvent que les effleurer; néanmoins ses 
collègues du palais Bourbon et du Luxembourg pourront trouver 
dans son ouvrage nombre d’utiles conseils. Sas jugements sont géné- 
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râlement impartiaux. Parfois les passions de l'homme poliiiqiie 
percent sous te masque de i 'écrivain : plein de confiance dans le 
peuple armé* il lui attribue tout Je mérite des victoires de b Révolu¬ 
tion sans dire un moi des soldats de l'ancienne armée qui eurent pour¬ 
tant plus de part que les volontaires dans les tunes et les succès de 
179a et 179?, De même, il peint p, 202)te Japonais * curieux par 
instinct, ambitieux par intelligence, avide de progrès », et cela sutfit 
à son avis pour expliquer sa victoire sur le Russe « resté fruste et 
maintenu dans lignorance. » Il ne se souvient donc pas que sous 
l’uni forme des soldats JQyama battait le ca-ur des Samouraïs d 'hier 
et qu’on a pu justement les comparer h des chevaliers du moyen âge, 
munis d’armes modernes, luttant contre des paysans et des ouvriers 
arrachés Je force a leurs paisibles occupations? En dépit de quelques 
longueurs, dues surtout à l'insertion de préfaces écrites pour d'autres 
ouvrages et qui remplissent des chapitres entiers, nous souhaitons 
que ce livre soit beaucoup iu et atteigne ainsi la noble but que s'est 
proposé M, Baudin, 


Ce n'est pas d'aujourd'hui que date la croisade de M. Duquel, mais 
son intention a certainement été de montrer que la guerre russo-japo¬ 
naise, loin de ruiner les théories qui lui sont chères, a confirmé 
dune façon éclatante la faillite du cuirassé. Après 11 névi ta b Je bonv 
nuige à la mirai Aube, l'auteur discute en détail la grande bataille Je 
Tsüusîma et s efforce de prouver que les vrais vainqueurs sont les 
torpilleurs et les sous marins japonais, bien que l'existence et h 
présence de ces derniers aient été niées. Nous devons avouer que 
M- D. ne nous ü pas convaincu sur ce point. D'ailleurs cela tviniimie 
pas autrement les arguments de Fauteur contre les n blindés » de 
toute espèce qui! attaque avec une verve, une violence, on pourrait 
dire, qui ricoche sur leurs défenseurs. La cause eût gagné à être plaidéc 
avec plus de ménagements pour les adversaires qui ne sont pas tous, 
nous voulons le croire, des amiraux trop attachés à leurs aises, des in¬ 
génieurs a ntidélu viens (p> u T des actionnaires de grandes sociétés 
métallurgiques;, des membres des syndicats révolutionnaires ouvriers 
p. 279!, Il n est que trop faciledInjurier son adversaire; traiter en cinq 
pages un contradicteur de loup de mer t de Duguay-Trouiii, de Cha- 
teaurenauh, de Duquesne, de Jean-Rart, de Tourville+ de Suffren, 
Je Nelson du Siècle M 1). esi il déjà k court Je marins français pour 
passer ainsi à la Grande Bretagne?.- nb jamais rien prouvé, pas plus 
que d appeler un amiral ft le büudlaru Achille des mers * p. 210) ou 
J Isaïe de la marine française u p, 335 . un ex-ministre » le mari* 

11 me v a ude v il liste h p r 2 b 8 , et un de scs su ccesseu rs * le mal tre c s- 
palinodies * p. a- 3 ). Nous regrettons d'autant plus ces intempé¬ 
rances de plume que la thèse de M* Duquel séduit beaucoup ce paraît 
contenir une part très grande de vérité. Nous ferons toutefois des 
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réserves sur les « mères gigognes «, bateaux rapides destinés à ira ns- 
porter au large toute une flot il le de sous-marins ci de canots automo¬ 
biles torpilleurs, parce que ces navires n'existent pa^ encore et qu'on 
ne sait s’ils sont réalisables et pratiques. 


Dans la première partie de son ouvrage M. le capitata# Sorb examine 
une question d'une importance capitale ; l'utilité pour la France de 
l*cmente cordiale. Il établit avec beaucoup de bon sens et de clarté 
que si l'amitié anglaise nou* est précieuse p l’alliance anglaise ne nous 
serait point profitable en cas de guerre contre la Tripliez et que, loin 
d’éire une garantie pour la paix, elle baierait certainement les hosti¬ 
lités. car l'intérêt de la Grande Bretagne serait alors de précipiter Ja 
lutte contre l'Allemagne qu elle sent inévitable pour elle, La seconde 
partie renferme trop d'utopies : M, S. y refait le monde à sa guise* 
■donne à T Allemagne F Indo-Chiné française et les Indes néeHan- 
landaises en échange de la Lorrain# et du Cameroun» trafique de 
toutes nos colonies et finalement nous constitue un superbe empire 
africain où il englobe le Mar..c et le Congo belge. Il reconnaît lui 
même combien tout ced tient du roman; on trouve néanmoins dans 
cette partie du livre pas mal d’idées justes et d’aperçus nouveaux. 

M.le capitaine Jacob n J a pas écrit une œuvre original# ou nouvelle; 
mais ses paroles respirent la foî T J T #nihonsïpsme T #t elles doivent avoir 
une grande influence sur ses hommes. Pourtant tous ceux qui ont 
fait des conférences morales savent que la difficulté n est pas tant de 
prononcer des harangues plus ou moins éloquentes que de se mettre 
à la portée des auditeurs, en grande majorité paysans ou ouvriers 
ignorants et ayant presque tout oublié depuis l'école primaire. M. J. 
n’hésite pas à citer La Rochefoucauld, La Fontaine, Bossue:, Brune- 
tièr#, Albert Samaïn* et p lorsqu’il lui vient à l’esprit une expression 
scientifique ou latine, il s’en sert sans scrupule. Tout cela est a la hau¬ 
teur d'un élève de quatrième; cependant, à moins que le recrutement 
de là compagnie n h ait été tout à fait parti eu lie r T les deux tiers au moins 
des soldats ont dû sortir de la chambrée éblouis* mais non éclairés. 
M. J. nous prévient par une note que les conférences n'ont pas été 
imprimées telles qu'il les a faites « parce qu'elles n'eusse ni pas sup¬ 
porté la lecture », Alors ces fioritures ont été ajoutées pour la lecture 
et nous le déplorons, car sans elles les discours du capitaine Jacob 
eussent fourni de précieux modèles. 

Le capitaine Duruy, s'appuyant sur l'adoption du service de deux 
ans, et sur les enseignements de la guerre russo-japonaise où l'on a 
vu le rôle si important joué par les ehets des petites fractions, signale 
le besoin urgent d + un grand nombre de sous-officiers rengagés. 
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capables en temps de guerre de commander une section et même une 
compagnie, et en temps de paix de collaborer avec les officiers à 
1 instruction militaire ci a l'éducation morale de l'homme de troupe. 
D après M. 1 ).. les sacrifices de FÉiat pour assurer la situation maté¬ 
rielle des sous-officiers sont suffisants; mais, pour amener de nom- 
breux rengagements, il faut encore améliorer la situation morale et 
cela dépend des officiers du haut en bas de l'échelle- M. Duruy donne 
dans ce but d'escdknts conseils â ses camarades. 

Les candidats à l'école de guerre trouveront dans T ouvrage de 
M le capitaine Serret,qui leur est spécialement destiné, pro¬ 
blèmes tactiques traités, vingt ei un thèmes à traiter et un chapitre 
relatif à l épreuve de fonicaiiom Le travail de M* S* nous parait très 
recommandable. La méthode qu’il préconises c'est l'horreur du cadre 
tout fait, 1 utilisation des connaissances et de l'expérience acquises, 
et le bon sens. 

L'étude du capitaine Gamelin s'adresse manifestement au même 
public que l’étude précédente ; mais l'auteur ne serait pas fâché qu'elle 
tombât sous les y eux de lecteurs n'appartenant pas à l'armée dans 
1 espoir de les convaincre que certains officiers r< peuvent aussi reven¬ 
diquer le titre d intellectuels, et qu'aucun des courants qui mènent 3e 
monde cl la société actuelle ne leur sont indifférents ». Dans le but de 
persuader ou d'éblouir ces Lecteurs éventuels* M. G* adopte un lan¬ 
gage scientifique et obscur. [] se plaît à de très nombreuses châtions 
de philosophes modernes pour prouver qu'il est familier avec eux. Cela 
justifie le titre donné â son livre, mais,au fond, ce livrent: traite guère 
que la doctrine stratégique et tactique adoptée par Tétai major. M. G. se 
montre d'une grande sévérité pour tous ceux qui n om pas été nourris 
de la moelle de ce nouvel évangile, ci il dogmatise trop volontiers ; 
néanmoins Scs officiers qui auront le loisir de lire son ouvrage en 
tireront des enseignements sérieux. 

Le travail du capitaine Mahon, publié sous h direction du 2 e bureau 
de l’état major de l'armée, résume les données dont on dispose en 
France sur le plan de l'organisation de L'armée russe, ] effectif des 
troupes et Leur emplacement. Il complète ks renseignements parus 
dans la Revue militaire des armées étrangères sans faire double 
emploi avec elle. Il serait inutile d'y chercher autre chose que des 
chiffres; mais, grâce aux très nombreux tableaux synoptiques joints 
au texte, on découvrira aisément ceux dont on aura besoin. Il 
n'envisage que la situation provisoire de l'armée russe après la guerre, 
e*e$i^à-dîre celle qui existera jusqu’au jour où les troupes mobilisées 
auront été remises sur le pied de paix et ramenées dans leurs garni¬ 
sons; Fauteur prévoit que et provisoire durera longtemps. 
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L'Annuaire du Congo dressé par l e capitaine Du jour, chef du 
bureau mi lit aire du C uni mi s sa ire général, contient d'abord un abrégé 
de la géographie, de rhï.sto!re, de rurbanisation du pays, puis les 
renseignements sur le personnel que fournissent toutes les publi¬ 
cations de ce genre, enfin les monographies sommaires des différentes 
régions. L'auteur a réuni en appendice les décrets et les textes parti¬ 
culiers à la colonie- il y a ajouté uni modèle type de décret de conces¬ 
sion cl de cahier des charges. Ce livre sera donc très utile aux 
voyageurs, aux commercants et surtout aux colons, 

A Bjovis, 


ThécMk-re Jo»**, Autour du féminisme., Paris, Plon t ryo6. In-S T n-n 17 p. 

Le féminisme n’esi pas seulement anti-chrétien et anti-social: il est 
anli-français. Puisque M. Joran le dit, il faut bien le croire : 0 J'ai 
toujours soutenu que le féminisme est un mouvement anti-français, 
qu’il n'a aucune racine dans notre pays.*,* que c r cst une importation 
exotique. .. p. 5 q). Or n j'ai sous les yeux un petii volume intitulé : 
Du l égalité des deux sexes, discours physique et moral , où l'on voit 
F important de se défaire des préjugés. Seconde édition. A Parts, 
chez Jean Du Puis, rue Saint-Jacques, à la Couronne d'or, 1076. 
Vous avez bien lu, 1676; pouvait-il Être question d' «r infiltrations u 
allemandes, anglaises uu suédoises â cette époque lointaine, du vivant 
de Bossuet r En voici quelques lignes prises au hasard : * Il faut con¬ 
sidérer que ceux qui ont fait et compilé les lois, étant des hommes, 
ont favorisé leu r sexe, comme les femmes auraient peut-être fait si elles 
avaient été â leur place; et les lois ayant éïé faites, depuis rétablisse¬ 
ment des sociétés t en la manière qu elles sont à présent à l'égard des 
femmes, les jurisconsultes, qui avaient aussi leur préjugé, ont attribué 
à la nature une distinction qui ne vient que de la coutume. - p, <j5i. 

Cela est bien écrit* quoique un puu traînant, et console de la prose de 
M. J. Celui-ci se croit et sc proclame sociologue, critique littéraire, 
puriste; il signale impitoyablement, comme s’il corrigeait une copie 
d'élève, les incorrections verbales dans les citations qu'il multiplie; 
mais veut-on de jolis spécimens de sll manière d'écrire; 0 G. Sand 
en sraït dans la vieillesse avec la perspective d'avoir à travailler 
plus que jamais pour sulhre à tant de charges, sans que cette pers¬ 
pective sombre déterminât son égoïste fille à enrayer. » [p. 5j) — 
e Ce rapprochement.-, doit tire soigneusement retenu comme Se 
caractère essentiel de lû différenciation avec ce qui se passe chez 
nous. * p r 62-, — 0 M" 1 H. Goeue„. célèbre la glorification de l'ins¬ 
tinct, l incantarion ;?) Je l'amour libre. ■ : p. 711 — Quant â l'érudition 
de M. L-lle sc révèle surtout par des Stations point banales, par 
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exemple : * Cesi du Nord aujourd'hui,., u — ^ Af^dwia rfebetur 
puerOr*, » — u iff mute enuiinîittir » — * Ni cet excès d honneur *. « 
[j y en a r comme cela* tout du long. Comme dans son précédent 
volume sur le même sujet \ M J* accuse Solange de u franchir J es 
bornes de Rausiêre pudeur ». alors que Racine, comme le sait tout 
èlève de Première, a écrit passer* M> J . blâme une des victimes de sa 
critique de faire des réflexions o à la Prudhomme * ; pour en trouver 
de pareilles et de pires> il suffit d'ouvrir son livre n importe au* 
Sainte-Beuve a parlé quelque part de « M- Pmdhomme T docteur 
èsdettres »; j'ignore si M* J cran est docteur. 

Passons au fond du livre, il se compose essentiellementde quaire 
recueils d extraits, accompagnés de critiques souvent très vives et 
même d'insinuations injurieuses ; ces extraiis sont tirés de 1 ouvrage 
de M. Rocheblave sur G. Sand, d’un livre de Marc HéJys {pseu¬ 
donyme sur le fémJuisme suédois, d'un violent pamphlet antidemi- 
nïsie de M tibias» enfin dun gros volume extravagant ou il aurait su fti 
de relever ces étymologies : véniel (péché), vient de Vénus ; futuers 
dérive de futur ^ parce que a cela prépare l'avenir »- ürs ne consacre 
pas lûû pages h réfuter une autrice qui écrit de pareilles choses et à 
répondre à des sornettes par d’autres soi nettes ou des g rave lu res* 
Aucune question n'est approfondie; on peut même dire qu aucune 
question n'est posée. Exemple: abordant le problème de I inégal Lié 
des salaires de l'homme et de la femme. M. J. ne se doute pas : 
r que Se salaire de la femme est souvent considéré comme un simple 
appoint; 2® que la fe'mjric, à la différence de I homme, peut la ire clic- 
même ses vêtements; 3 y que le budget de la femme ne connaît pas, ou 
connaît rarement. Ses dépenses de calé, de tabac, etc, 11 se contente 
de dire qu un agrégé a plus de mérite qu’une agrégée, parce qu'il a dû 
apprendre du grec, du latin et delà métrique: il ajoute que « le pro* 
fesse u r homme est écouté avec autre aient d’as tendon par les élèves 
que le professeur femme »* (p. 20} Quant à I aptitude incontestable 
des femmes â Renseignement, M- J. n'en souffle mot. Je ne sais sî le 
jour est proche où les femmes seront élcctrices+ mais il y û longtemps 
qu elles sont éducatrices et qu'elles se montrent à la hauteur de leur 
tâche-Dans une démocratie soucieuse d'assurer à chacun et à elia^ 
cune une fonction sociale correspondant h ses aptitudes intellectuelle^ 
et physiques, il faudrait que l'enseignement primaire presque entier, 
celui des garçons comme celui des filles* fût reserve aux te m mes et 
que des professe u r s-femmes enseignassent a litre excluait dans Es 
classes des lycées et collèges jusqu e la quatrième inclusivement. Ce a 
don aérait des générations d'hommes un peu moins mal élevés, ei du 
pain bon arable nient gagné aux tilles studieuses. Si cette n-lornic 


1. Voir Revu* critique* *90% lfi P- 4 Üt- 
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passait dans les lois, avec quelques auircs p il importerait peu que 
M. J. continuât à qualifier le féminisme de « repli te immonde ei dan¬ 
gereux n qui * doit ëiTù écrasé* 1* p + 77 . 

S. R, 


Académie DPS il v&Cfc étions FT BElLFfr-Lin-TRLü. — S/xnte du 1 5 février I^OJ r — 
M. Cigoai communique Je la part de M r Alfred Merlin, directeur des antiquités 
de la Tunisie. une inscription latine dédîce à Carthage divinisée. file a été trouvée 
par M. lé capitaine Gondcum d*B» sa propriété. 

M. Salomon Reinnch commence la lecture d'un mémoire sur Aètoa. 
L'Académie procède à l'élection d'une commission chargée de désigner des can¬ 
didat* fr la phi ce d'assoie Lé étranger Vacante par suite du JèCc* Je M. AïctIÎ. Sont 
élus : MAL Boissieu Alfred CroUet, Hamy T Homolle* Gagnât et Ornant, 

M- Edouard Cu,] tait une communication sur un règlemem administratif du 
temps d Hadrien f réeem me fit trouvé en Portugal et conservé par les soins de 
M . Hun lie, ingénieur de la Société des mines d'Aljustret. Parmi les faits nouveaux 
que contient ce réglement sur t'exploita Uon des mines 4 'argent ce de cuivre appar¬ 
tenant au ûsc t les procédés suivi* puur la rocfaerché'.des tilons ou des gîtes méta¬ 
llifère*, les mesures prises pour la sécurité 4 e la Fini rtc, les droits des concession- 
Diîrn, La juridiction du procurateur* M, Cuq signale l'artklE relatif à l'décupaiEdn 
des puiis abandonnes et aux sociétés formées pour les exploiter. Ces sociétés sont 
distinctes des sociétés fermière» qui seules étaient connues jusqu'ici; elles sont 
soumise* a des règles spéciales. Tous les associés sont responsables, vis-à-vis 
Je Certains liera, des dépenses faites Je bon ne foi- Dans leurs rapports entre eux, 
le h associés sont tenus des frais d'exploitation proportionnellement h leur part 
Sociale, mais ceux qui n'cmt pas géré ont une responsabilité [imitée iü la valeur de 
leur part. 

AL Louis Havei commente quelques passages du Rudcns de Plaute. Il restitue 
la forme primitive dü Vers iùJ et montre qu'Ausone, qui écrivait à Je fin du 
IV" tlÈCtei s'est mépris sur la prosodie de l'expression rrVi'fe i^cuS. Interprétant les 
vers Eâo-iüîj. il fait voir que les sacrifices pour cause de voyage avaient heu a 11 
lève F du jour; quand on était invité au déjeuner pjrrdrnPH qui suivait U FL tel 
sncntice. on prenait un bain la veille au soir au lieu de le prendre le matin . —■Par 
L'examen du vers ifn. M. Havei établit que le dieu marin E^ilémon était adoré à 
Cy rêne sous le vocable d'Hercule Sauveur le terme employé par Plaute parait 
avoir été liercuîes Qpitvfvï}; cet Hercule, identifie nvec Palémott {qu'on identiiiait 
aussi nwe Militer te jj n'csl Huirc que le Metqart phénicien. — M. Philippe Berger 
présente quelques observa lEons, 

Léon Douez. 


Le Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 


Le Pay t invfv R. Mirrhessou. — Peynllrr, RuuLhtiii ei Gjoioo sucent un. 
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Q r ptcoT, Notices historiques. — Bartiioloma*. Camplément du Dictionnaire 
iranien. — Mnurkc Crgtsrt+ Aristophane et les partis à Athènes. — Jean Gtii- 
iaied. Les Régi stre d'Urbain LV t çj. et de Grégoire X, 5 , — Govone r Mémoire** 
— Conférences, de 1902 s Cambridge.. — H. de TutriviLLt, L>i formation parti- 
cularîsïc. — Burghjlvp-t no Boiï^U n^rc artisan, — Fisciieh, Dictionnaire 
Bnuabc, 14-1 5. — Ciardi-Dl^'IuL Épisodes des NibcliingCtJ* — Hao#, La source 
do Parai val. — j. Fa un h* L*l imitation tradmfe par Corneille. —Mémoires deM— 
de FE-çmusatj. nouv. éd r — RocbeblwEj George San 4 et sa tille. WiSSELV, 
Morceaux choisis de critique. — Padoa** Le d laïc etc de GhioggEa. — South fs, 
La musique en Angleterre, — G. Cotieri Courbet. — Galltjeu, Le sens de 
l'an. 


Notice s h.LaloïiQu^â, par Georges Pjcot, secrétaire perpétuel 4e rAcaJêmic des 
Sciences morales et politiques,. Deux vol. in-S*< Faris^ JlacbettCr 

Ün ne peut que louer M. Georges Picot devoir réuni en volumes 
les notices que, depuis dix ans, il n consacrées à des hommes qui uni 
compté parmi les gloires de l'Institut Ce sont autant de chapitres 
d'histoire contemporaine* et. à ce titre* la Revue critique avait le 
devoir de les signaler* En tête de ces chapitres sont inscrits des noms 
comme ceux de Jules Simon, du duc d'Aumale* du comte de Monta- 
livetp de Léon Say, de Gladstone, de Théophile Roussel, d'Augustin 
CochEn et d’autres, non moins notables, que nous pourrions citer. 
De pareils noms suffisent à indiquer le vif intérêt que présentent ces 
notices. On n'y trouve pas seulement des portraits tracés dételle sorte 
que semblent revivre ces figures disparues. M, Georges Picot suit ces 
illustres morts aux étapes successives de leur carrière; il nous fait 
connaître, avec les services qu'ils ont rendus dans les divers domaines 
Ou s'est déployée leur activité* les idées, les doctrines auxquelles ils 
se sont attachés, les espérances qui les ont soutenus ci aussi les 
craintes dont parfois ils se sont sentis troublés. Comme il l a dit très 
juste ment dans sa Préface, ces notices contiennent* sous une forme 
biographique, le résumé a de ce que pensaient, de ce que redou¬ 
taient, de ce que souhaitaient * ces esprit éminents sur tous les 
grands problèmes dont la solution importe à l'individu et à la société. 
Cest plus d’un demi-siècle d'histoire qui repasse ainsi sous les_yeux T 
représenté par des hommes qui. à différents litres, l’ont tous honore. 

>~LHivrllt icrie Lit IJ. * 
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U n'est pas besoin de dire les uiiles leçons qu'on peut tirer de k lec¬ 
ture de tes notices et combien die peut être profitable aux personnes 
réfléchies èl sincères que le présent inquiète et qui interrogent l’ave¬ 
nir. Les questions les plus diverses se rattachant à la philosophie» k la 
morale, à la législation* à réconomie politique, à Fhistoire. ont été 
abordées par les morts regrettés dont M, Georges Picot s 1 est fait le 
consciencieux biographe, et en n T esr pas un médiocre étonnement 
pour le lecteur de constater avec quelle souplesse, quelle sagacité et, 
I on pourrait ajouter, avec quelle érudition, relevée par les qualités de 
récri vain, il a su s'assimiler et traiter à son tour des questions aussi 
variées. À la vérité, M. Georges Picot n'est pas uniquement historien: 
il s'intéresse k tous les problèmes qui s agitent de nos jours; il fait 
plus que s'y intéresser, Il les étudie au point de vue de leur applica¬ 
tion. Il est à la fois un homme de pensée et un homme d action, 

Félix Rücquàïsïh 


Cjjiii&tjjis BÀRTiiQLOMJn Zmn altiraûLachen Wflrierbuch, N jeh arbei i e n ursd 
Yorarbeucrn Heihcit zum XIX ftand Jcr Indügfrmvniichen Fürschungen), i vdÎ. 
in-â" t xin-iây pp. Straiboarg, Karl J- Trübncr, 190 G. — Pris : mark. 

Deux ans à peine se sont écoulés depuis ]a publication de 1.1 //im- 
nhehes Wortetbuch du savant professeur de Gïessen, et déjà un cer¬ 
tain nombre de travaux de divers iranisants ont éclairci des points de 
détail et amené Fauteur à modifier certaines de ses opinions, tels que 
la traduction des neuf Gathàs par M. Geldner inoq et celle de 
M. Bartholrmiæ lui-méme 1905)» les AitirdnîscheSiitdkn de M Schef- 
telowitz dans k journal de la Société orientale allemande (LVJL 
190?, p. 107 et suivantes }, l'article critique du même sur le diction¬ 
naire de Bûriholomx et la réplique de celui-ci (même journal, LIX t 
igo 5 + pp + et 769), la première parité du lexique des Gàthàs de 
M. Mills. Aussi M. B. a-t-il jugé opportun de publier ce nouveau 
volume qui Forme le complément de son utile dictionnaire. Le com¬ 
plément, dis-je, et aussi comme la préface d'une seconde édition, que 
Je souhaite à Fauteur; car c est ainsi que je comprends k Vorarbeiten 
du sous-titre. L'apparition du volume complémentaire de M. B. était 
d'autant plus opportune qu'il $>st produit, depuis la publication de 
son dictionnaire, dans le domaine des études iraniennes, un évène¬ 
ment qui laisse loin derrière lui, comme intérêt, les travaux dits ci- 
dessus et qui se rapportent tous à des textes déjà connus: iFest le 
déchiffrement des fragments de manuscrits manichéens, en écriture 
estranghélo et en langue pehlcvie, trouvés h Tourfan t dans le Turkes- 
luti chinois, et publiés par M. F W. K Millier dans les comptes- 
rendus de l'Académie des sciences de Berlin en 190+, Il faut y ajouter 
□n Fragment de document également manichéen ou de même prove¬ 
nance qui iuil partie des collections du Musée Asiatique de Saint- 
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Péiersbourg et a été étudié par M. C. Salemann. En outre, l'éminent 
savant russe a mis à la disposition de M, B, les placards du premier 
volume des Mûnichaeisché Studieii dans lequel il compte publier, 
avec des notes,, les textes trouvés à Tourfan. Ces transcriptions en 
caractères syriaques, qui éclairent et justifient la lecture des textes 
pehlevïs, toujours hésitante à cause des idéogrammes et des ligatures, 
sont une aide précieuse pour la linguistique iranienne, et M, B. en a 
faille plus judicieux usage. Il en a tiré un Exkurs d‘cnviron 68 pages 
sur les voyelles et les signes vocatîques dans ces fragments mani¬ 
chéens, puis des notes supplémentaires à son dictionnaire, qui rem¬ 
plissent le reste du volume, complété par dis pages d'errata s'appli¬ 
quant au même lexique, quatre pages de corrections et additions, plus 
un index des mots expliqués. 

Malgré le secours imprévu des manuscrits de Tourfan, il reste 
encore bien des problèmes sans solution, comme celui de la transerîp- 
ion de sh zend par Jir (ligature), soulevé par M. Andréas, qui voit 
dans la transcription habituelle une des plus grossières erreurs de 
la tradition parsie. M. B,„ qui admet que M. Andréas peut avoir 
raison, et propose même de lire, à cù ic de hr r ri ce qui ferait dispa¬ 
raître la fameuse équivalence sh —rt . puisqu'elle reposerait alors sur 
une lecture fautive), termine néanmoins sans conclure , p. t&) F Parmi 
le» acquisitions nouvelles, citons le mot âkh « monde », laissé par 
M. Millier sans traduction ; pehlevi akh % akhivrin* que Ton retrouve 
dans le persan do^-akfi * enfers, P, 70, M- B, prend pr&jiüptûn — 
franaftan fpehlevî de Tourfan}, qui est un infinitif, dans le sens du par¬ 
ticipe futur latin en -vru$; pour appuyer son explication, îl aurait 
pu eu rapprocher le participe futur du persan en an-i T formé de rinfi- 
nitii par l'adionctif du suffixe 1 ; khordant — khn*ardand fl ce qu'on 
doit manger, victuailles », kardanl, * ce qu'on doit faire etc. Dans 
un autre passage, M. B, expose avec force p. 104 , les raisons philo¬ 
logiques qui s'opposent a ce que le perse dbitsharish, si longtemps 
discuté, corresponde au persan bàÿdr, étymologie à laquelle sYtait 
récemment rallié M. Justi. Faut-il rapprocher ce dernier mot, dont la 
fortune fui grande, du pehlevi de Tourfan vdisharuad « passage »? Je 
signalerai encore (p* 107 la discussion tendant q établir l'existence 
d'un suffixe pehlevi stdk analogue à sidn « Pourquoi vérdn [p* l 10, 
note) au lieu de virànl Le persan dcTlnde et le turc, qui ont conservé 
la vocalisation ancienne, disent viràn* 

L'auteur expose avec clarté et élégance les difficultés (p+ n8) 
qu J olfre t’étymologie du nom des Aryas et fait d'intéressantes 
remarques à propos du rapport entre ce nom ci celui deTlran. L'idéo¬ 
gramme pehlevi qui signifie fl je » doit-il être lu ou Les textes 

de Tourfan ont trois fois ci dix fois an 1 qui est peut-être un com¬ 
promis entre a% et nun \ on trouvera h ce sujet des remarques 
pleines d'intérêt, eî on lira avec curiosité le nouvel essai de traduction 
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de la prière Ahuna-vairra p. 126}, différent de celui de M. Gcldner. 
M. Bw ne connaît pas !p. i 38 n au bas de ]a note le persan mdr dans le 
sens de a corruptible * i verderblkb correspondant à z< marx^ü- ; c'est: 
nïcjrii malade », primitif du compose bi-mdr dans le-quel la première 
partie n est pas claire : F. Horn a propos é'dvqya, deuxième, nuire? 
dans le Grundris^]^ 284 resté dans mdristdn c hôpital «; comparer 
ce qu'en dit le Uarhàn-i Qâtî . 

On trouvera encore (p* 179 et suiv/i une dissertation sur l'histoire 
du développement du vieil iranien 'pdti- ; on apprendra p t 189 que 
la péri était primitivement ® l'étrangère n ; .on verra que M. E. n'admet 
pas p, içû que par tha va et pars dérivent de la meme origine, comme 
l a propose M. Bloehet, les deux mots se trouvant déjà dans les ins¬ 
criptions cunéiformes perses: d'ailleurs l'auteur, avec lu plus grande 
sagesse, se métie encore plus des étymologies de noms de peuples que 
de celles des noms de personnes. Nik na^har p. 192, noie j u mit 
gutem Blïck, Gesichi (sic u signifie proprement l'opposé du ctit- 
ih^occhio : c'est donc précisément F équivalent du pebkvi hû-tsh&shm* 
Pour la copule s ci », les manuscrits de Tourfan ont ûd f ût T et va 
(p, %i6)« Le persan connaît également une double copule dont la 
graphie est uniquement le &dw arabe , reque lVm a cru emprunté à 
l’arabe Horn dans le Grundrîss t L b. 1 65 ) et a enclitique, marqué 
parfois graphiquement par un le premier serait un vieil ira¬ 

nien * n*â et le second * uta. On consultera avec profit les remarques 
de M, B- à ce sujet. 

Dans les deux listes d'abréviations usitées au cours de l'ouvrage il 
yen a beaucoup, l'expression {'allais dire l'idéogramme arsak, n'est 
pas expliquée. Ce groupe de cinq lettres désigne un pehkvi arsacîde,. 
ancienne forme du pehlcvi sassanidc * frühmluelpersi&cbas n p« np 
dont les formes sont naturellement hypothétiques. 

CL I-ïcaflt* 


Maurice CküIikt, À ris tophü ci a ftt les partis h Athènes. Pâtit. Famé m dirige 

1006. Un vcL în-ia tic ïi- 3 rjÿ p. 

Dans ees dernières années, en France surtout, Aristophane a été 
considéré comme un adversaire acharné de la démocratie, quelque 
chose comme un ultra de la droite, M. Denis écrivait, en 1SS61 
fl L'opposition à outrance, sans autre principe que le mépris de la 
« démocratie et du présent* voilà [‘inspiration de la comédie arîsto- 
« phanesque, qui est un pamphlet avant d'éire une oeuvre drama- 
m tique 1 ». «Tout ce qui venait de la démocratie, les institutions 
a comme [es hommest lui causait un dégoût invincible, ei la gaieté 
h bouffonne de ses fantaisies, étincelantes de verve, ne doit pas nous 


. La Cnmtâiit grteque, I. p. 
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* faire illusion sur ses chagrins superbes et sur l'amertume de ses 
s sentiments. De tous tes écrivains attaques, il est avec Platon le plus 
or anti-athénien par la cœur 1 »* 

M. Couat acceptait ce jugement en disant que la comédie était, 
grâce à la chorégte, entre les mains de l'aristocratie et que celle ci 
tournait cette arme contre le geupie. 

Cette explication, dont les traits principaux ont été fournis par 
M LiJIer-Strübing, était une réaction contre les théories de Schlegeî et 
d autres savants allemands exagérés dans leur admiration pour le 
sens politique et les vertus civiques d'Aristophane, Un des hommes, 
qui ont rendu le plus de services à l’étude de la comédie antique, 
M. Th. Kock, dans les préfaces des quatre comédies d'Aristophane 
qu’il a éditées, n'avait pas su échapper à ce défaut. 

Entre les deux thèses contraires de Schlcgd et de Denis, M. Croise! 
prend une position intermédiaire également éloignée de ces deux 
extrêmes* Aristophane n'est pas un ennemi irréductible de la démo¬ 
cratie : il n est pas non plus un politique aux vues profondes, un 
citoyen impeccable. M, Croiset voit simplement en lui un poète 
comique qui censure vivement le gouvernement de son pays, maïs qui 
ne veut pas Je décrier, qui ne cherche qu'à l'avertir pour l'aider ù se 
corriger; il est loin de désirer un bouleversement total ; surtout il 
n est pas l'instrument Je Imposition aristocratique imransigcame; il 
accepte la démocratie, H I aime, il la considère comme le seul gouver¬ 
nement bon pour Athènes; il en combat seulement les excès et les 
déviations ; il appartient à ce parti modéré qui voulait l’ordre dans la 
cité, le respect des traditions, la douceur envers les alliés, qui voulait 
surtout la paix. Ce parti était composé en majorité des gens de la 
campagne. M. C, insiste très justement sur ce point. 11 suppose avec 
beaucoup de raison qu’A ri Stéphane tout enfanta vécu a la campagne; 
Il montre, en citant le poète lui-même, les vives impressions faites sur 
cetïc âme d'enfant par le spectacle de la vie rustique. La population 
rurale était attachée aux institutions d'Athènes, Solon l'avait affranchie 
et lui avait assuré la tranquille possession du sol, Elle venait rarement 
a la ville et se désintéressait de ("agora* ce qui fut un grand mal. Tout 
cela est parfaitement juste. Il est certain que la population des cam¬ 
pagnes était dévouée à la démocratie. Chaque fois qu'elle a été appelée 
â manifester ses sentiments, elle s'est prononcée contre le régime aris¬ 
tocratique. Le vote d’ostracisme n'est pas autre chose qu'un referen¬ 
dum auquel la population de l'Aitique entière est convoquée* Or ce 
referendum^ sauf un seul, celui de Xanthippe p a toujours été défa¬ 
vorable à raristocratie. Mais l'ostracisme devient de plus en plus rare 
er finit par disparaître. En réalité la direction de la politique athénienne 
a appartenu véritablement aux habitants de Ja ville qui, en grande 
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majorité, étaient du parti avancé. Cest contre cette partie turbulente 
du démos athénien qu’Arisiûphànç dirige ses plus vives attaquas b il 
|ç couvre de ridicule, il bafoue et insulte scs favoris: mais il n'est 
pas pour cela l 1 ennemi de la démocratie et le défenseur du parti aris¬ 
tocratique. 

Jusqu'à quel point pouvons-nous accepter celte explication? Prenons 
un fait comme exemple. De toutes Ses questions qu’Aristophane a 
portées sur la scène, la plus importante peut-être est la question de la 
guerre entre Athènes et Sparte, de scs origines* de ses causes. On sait 
avec quelle passion Aristophane est partisan de là paix. M* Croise! 
analyse avec beaucoup de pénétration et de finesse les idées que le 
poète, dans sa comédie des Achamiens* a exposées sur eeite question 
capitale. Celte guerre, qui désole Ja Grèce, a été causée par la faute 
d'un seul homme, Pêriclès. et pour des motifs les plus futiles. Sans 
doute, il y avait k une telle guerre des raisons profondes, qui ont 
frappé Thucydide; Aristophane lui aussi les a aperçues peut-être; 
mais il n'a pas voulu en lenir compte. « Après tout, ces raisons auraient 
« justifié une guerre tf Ecrite] le; car elles tenaient aux coud il ions 
u même d'existence des deux états rivaux h et elles devaient durer jus- 
ut qu'à épuisement complet de l'un ou de Tau ire ou de tous les deux à 
« la fois Assurément il aurait mieux valu pour Athènes et pour 
Sparte faire la paix et tâcher de vivre en bon accord. Mais cela était-il 
possible ? Et d'ailleurs esî-ec sur Athènes que doit retomber la respon¬ 
sabilité du conflit 1 Aussitôt après Ja délai te des Perses, Sparte* déjà 
jalouse d'Athènes, essaie sournoisement Je la réduire pour toujours à 
]’ impuissance et il faut toute l'habileté de Thémis iode pour que la 
cité se donne les remparts qui assureront son indépendance. Ce fut 
bien pis quand Athènes a constitué un grand empire maritime. Sparte 
ne cesse de montrer sa mauvaise humeur, son hostilité. Elle inflige 
un affronta Ci mon T Se plus taconîsant des Athéniens, qui lui a amené 
des secours, quand 3 a révolte des Ilotes au moment du grand tremble¬ 
ment de terre de 4Ô4, la menace d une ruine totale. Elle profite de 
tous les embarras d’Athènes. C T csi elle qui a l'initiative des hostilités 
lors de la bataille de Tanagra, lors de ta révolte de 1 Eubée. Sparte en 
effet n’a vau pas pris son parti de Ja grandeur d'Athènes : elle n'avait 
jamais accepté franchement de partager avec die l’hégémonie de la 
Grèce. Elles était du reste excitée dans ces sentiments de haine et Je 
jalousie par ses alliés, les Thé bains, les Corinthiens, les Mégariens: 
tous ces peuples doriens refusaient d'admettre l'hégémonie athénienne; 
à côté de Sparte, la vieille cité dorienne, dont la prééminence est accep¬ 
tée depuis longtemps par tous les Grecs, Athènes esi une parvenue, 
de race inférieure* de race ionienne, qui a établi sa puissance par la 
ruse et k violence. 

Dans Athènes* la guerre avait donné un nouvel aliment aux luttes 
des partis; J'aristocratie, dévouée à Sparte, étais pour la paix, le peuple 
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pour la guerre. G 1 est donc bien !a pure thèse aristocratique qu'Ârîs- 
tophane. dans les Ach&rmens, porte sur la scène; ei il le fait avec une 
habiletü? perfide ; son point d'attaque est bien choisi, c'est Pérîclès ei 
avec lui tout le pani qui Ta soutenu. Et quelles raisons donne-t-il h ta 
guerre, à l'origine des hostilités? Des raisons futiles, non des raisons 
odieuses. Il trouve moyen de salir à la fois Péri clés mon et la femme 
qui fut sa compagne. D'ailleurs dette affirmation du parti aristocra¬ 
tique, qui rejetait sur Périelès la responsabilité des hostilités* cette 
affirmation, qu H Aristophane défend si ardemment, est fausse. Sur ce 
point pas de doute possible. Nous savons par Thucydide que les Spar- 
dates ont repoussé la proposition d’arbitrage faite par Péridês avant 
l'ouverture des hostilités. Bien ptus + tes Spartiates eux-mOmes se 
reconnaissaient coupables; ils avouaient qu'ils avaient été ks auteurs 
de Ka rupture, qu'ils avaient attaqué les premiers les Athéniens, et ils 
attribuaient à cette violation des traités les échecs qui b avaient 
éprouvés dans cette première partie de la guerre \ M. Groisct recon¬ 
naît qu'en 411, au moment où Aristophane fit représenter Lysistrate, 
ce n’était pas les Athéniens qu'il fallait convaincre de la nécessité de 
faire la paix ; on peut, dans une certaine mesure, en dire autant des 
débuts de la guerre. Sparte et surtout ses alliés uni été tes vrais pro¬ 
moteurs du conflit; et 1 on peut alors se demander si les partisans de 
la paix à outrance, en énervant la force offensive d'Athènes* n'ont 
pas été une des causes de la défaite. 

Pour lés Gmalïer$i la question est plus complexe* M. C. insiste 
sur tes dernières scènes de la pièce; c’est là qu’il voit la vraie signifi¬ 
cation de cette comédie, la plus violente qu’ait écrite Aristophane, Il 
va jusqu'à dire p, lîy), que toute l'appréciai ion de la politique d'Aris¬ 
tophane dépend de la valeur qu'on attribue à ce dénouement. En 
réalité, n’y q-t-il pas dans ce dénouement une simple habileté du 
poète désireux d'assurer k succès de sa pièce? \1, G. le nie; ce il 
s’appuie pour le nier sur ce fait que le rajeunissement du vkui Démos, 
au lieu d'étre représenté comme une plaisanterie bouffonne, aboutit à 
un programme de réforme parfaitement précis et très raisonnable. 
Foutes ce* réformes portent sur des abus que tout le monde connaEs- 
saii ? dont tout le monde soutirait A Athènes, sauf le petit nombre de 
gens habiles qui se groupaient autour des politiciens et des déma¬ 
gogues, Rien, ajoute M. Croiser, rien dans toute cette partie de ta 
comédie, ne rappelle la politique du parti aristocratique, telle que 
1 ont pratiquée les hommes du coup d'état de 411. Bien plus, ce 
dénouement est en complète contradiction avec le début Je la pièce, Si 
Aristophane avait été conséquent avec lui-méme, il aurait fait J'Ago¬ 
ra crue ect ennemi et ce vainqueur de GIéou t un scélérat plus vil 
encore que Gléon lui-même, il l'aurait montré conduisant le peuple 
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athénien à une compile décadence. Si Aristophane n a pas conçu 
sa pièce d’après ce plan, c'est que, sur ce point encore, il était en 
désaccord avec la théorie aristocratique ; il croyait que la démocratie 
n'esx pas irrémédiablement condamnée à mal taire* qu elle est suscep- 
libie de réforme et de perfection ne me ni. 

Voilà Pexplicaiion que M* C. lire du dénouement des Cavaliers M 

Si, contrairement à ce que fan Mh C- t nous prenons les premières 
scènes de la pièce, quel est le sens que prend pour nous cette comédie * 1 ? 
Le peuple d'Athènes se laisse duper d'une façon lamentable par des 
fripons, par des gens de la canaille qui le volent et le bafouent, Cest 
là d'ailleurs le vice du régime; la démocratie est le gouvernement 
des plus vils; on connaît le passage célèbre : « Conduire le peuple 
n'est plus l'affaire d'un homme cultivé et honnête 5 cela revient de 
droit à qui est ignorant et ignoble de tout point » . Ce qui prouve que 
cette affirmation est devenue une vérité absolue ti générale, c est 
raction que la démocratie exerce sur Les Athéniens : du peuple le 
plus intelligent de la Grèce, elle fait un Demos imbécile + Cene 
stupidité explique la fortune d’un scélérat comme Cléon* Aucun espoir 
d’ailleurs d’éclairer cette obscure intelligence du peuple, de 3 m taire 
entendre raison. Il faut donc pousser les choses au pire; le mal est si 
grand qu'il ne peut se guérir que par son excès même. Cléon est un vil 
scélérat, il faut quelqu’un de plus mauvais encore que lui ; car c J est la 
loi de îa démocratie d'aller du mal au pire, jusqu'à ce quelle périsse 
enfin par l'excès de ses méfaits. 

Te] est sûrement l'esprit de cette première partie de la pièce. Ne 
trouve-t-on pas là l'idée fondamentale des doctrinaires de 1 aristocra» 
lie : le peuple est incapable de se gouverner ? Cette idée.. Aristophane 
la présente tantôt avec dus plaisanteries* tantôt avec colère* avec une 
sorte de fureur qui éclate sous les bouffonneries et les rires : conduire 
le peuple, dit un des serviteurs au marchand de boudins, rien de plus 
simple. « Continue ton méïier. Brouille et pétris ensemble toutes les 
« affaires de l'état* comme tu fais du boudin.-. Tu as tout ce qui fait 
* un démagogue, une voix odieuse, une nature perverse, le langage 
a des halles. Les oracles sont pour toi, y compris celui de Delphes. 
a Allons, prends la couronne, fais une libation à la stupidité et songe 
a à attaquer ton ennemi ** Sans doute le poète ne pousse pas sa démons* 
traiïon jusqu au bout. Le vil Agorctcrite se transforme et fait le 
bonheur du peuplé- Mais Aristophane pouvait-il procéder autrement? 
pouvait-il mettre sous les yeux Ju peuple la déchéance if rémêdiable 
du peuple! D'ailleurs la pièce est surtout dirigée contre Cléon. Au 
début, le poète enveloppe dans la même haine et le même mépris le 
peuplent son favori. En effet, le peuple n'cst-il pas responsable de 


1 . CûvjiitrS. I y U 

1 , : le passage mérite d'eire 11 ntt; cf* encore 7^4. 
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son favori ? Mais cette double attaque ne se poursuit pas longtemps. 
C'est surtout au démagogue qu'eu veut Aristophane ; c'esi !uî qu'il 
altaque, qu’il traîne dans la boue ; il conteste ses succès à l'ylos \ il 
P accuse de lâcheté, de vol* de débauche; c'est là le vrai coupable de 
toutes les sottises que commet le peuple. Dans l exaltation de sa 
haine si finit par croire que Cléon est la cause de tout le mal ; que s il 
était renversé, tout changera]!; de là, ce dénouement si dîtferent de la 
donnée première : Cléon abattu, cest l'âge d’or: c'est le vieux démos 
abjurant ses erreurs, revenant à la raison, c'est-à-dire reniant les 
démagogues. M. G, analyse les traits principaux de cet âge d’or. Nous 
Payons dît, tout se réduit à la réforme de quelques abus, réforme qui 
peut se faire sans bouleverser l'état. Aristophane sc garde bien d aller 
plus Soin. Le démos de l'ancienne Athènes, contemporain de Mîl- 
lîade et d’Aristide, a tomes les vertus; cela fait un joli contraste avec 
ce qu’Aristophane a dit du démos de Cléon. Les éloges qu il adresse 
au premier sont comme la rançon des injures dont il a accable le 
second. Le poète fait un peu ici comme ces plaideurs endurcis qui 
intentent à un ennemi un mauvais procès qu'ils perdront ; etilsoccep 
tem de le perdre, mais ce procès leur donnera le moyen de faire dire 
par leur avocat les choses les plus désagréables â leur ennemi. 

Nous reconnaissons du reste sans peine qu’Aristophane a mis une 
certaine discrétion à représenter la victoire d'Agoracriie; il pouvait, 
comme l'indique M + Croiset* pousser les choses plus loin ; meme avec 
l'explication quenous avons proposée, c'était possible, et même facile. 
Aristophane a préféré garder une certaine réserve. Ce ne réserve nous 
explique sa conduite postérieure. 

Nous n‘avons plus désormais d'objection à faire et nous sommes 
pour tout le reste de l’avis de M. C. On le volt, notre dissentiment 
ne porte que sur un point. U nous semble que, dans les années 42? 
cï 424, quand il lit représenter les Ackarniens et les C^valier h t f Aris« 
tophane a subi trop vivement l'indue 11 cc de ses jeunes amis, les fils 
des familles nobles et qu'il a incliné, plus que ne le dit M. G, vers le 
parti aristocratique ; il était alors dans la fougue de 1 âge, ses premiers 
succès avaient excité son audace. Les deux comédies dont nous par¬ 
lons, sont remplies de cris de colère et de haine contre le gouverne¬ 
ment d’Athènes. M* C. nous semble avoir un peu étouffé ces cris du 
poète. Sauf cette légère réserve, nous acceptons la thèse de M- C. 

Cléon résolut de se venger d’Aristophane. Il lui inïenta une affaire 
sur laquelle nous sommes mal renseignés, mais qui fut des plus 
désagréables pour le poète. Le démagogue eut ht main lourde, comme 
le reconnaît son ennemi lui-memc. Cette leçon et, quelques années 
après, la mort de son adversaire amenèrent un changement 
l’esprit d'Aristophane. Un apaisement sensible sopéra en lui. Cec 1 
est tout a son honneur. A mesure que la guerre se prolonge T quelles 
malheurs s’accumiiUnt. qu*c les esprits tfaigrfeem, lui, au contraire, 
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sç modère et s'ûpaise ; il comprend mieux b situation intérieure de La 
république ; il fait amende honorable à Latnachos, mort pour son pays 
en Sicile* ce La machos qu il avait sî odieusement insulte dans les 
Acharniens. Dans les Grenouilles^ on voit qü il a le pressentiment de 
la défaite prochaine et de la ruîne de la grandeur d Athènes. 

La livre de M- C. émit nécessaire; il remet, comme on dit* les 

choses au point, La thèse que soutient Fauteur est juste d'une façon 

générale. Il ess faux qu'Aristophanc ait été I arislocrate forcené qu on 

s r est plu à nous représenter. Il est un Athénien de I ancien temps* 

attaché aux vieux usages, à la vieille éducation ; il ne comprend rien à 

révolution qui s'opère sous ses yeux» dans la littérature* dans la 

philosophie* dans k religion, mats il ne désire pas un ch ange ment 

dans F organisât ion de FÊiat; il veut que le peuple garde ses droits et 

sa liberté. Lu passage suivant que nous donnons en entier \p* ïoj* en 

meme temps qu'il contient un portrait très exact d'Aristophane, poète 

comique, montre avec quelle finesse et quel heureux souci de la 

forme le livre a été écrit : » La libre nature d'Aristophane* plus 

u encore peut-être par spontanéité d’imagination et d esprit que par 

« indépendance de caractère, répugnait â tout asservissement. Les 

u suggestions qu'il a reçues du milieu aristocratique se sontd ailleurs 

k mêlées en lui aux traditions el aux instincts de Ja démocratie rurale,... 

i Et assurément il n est pas résulté de là une combinaison stable, 

* pondérée* définitive, mais plutôt un mélange inconstant, irésorigsnal 

s très personnel, soumis,, non seulement aux influences des evéne- 

n mènes et aux variations de l'humeur, mais aussi à cette force intimé 

a des inventions dramatiques qui s’imposent parfois à leurs créateurs 

a mêmes cl mènent secrètement le poète, alors qu il semble les 

a conduire très savamment 1 a, ti 

Albert Mautin* 


Les Registres d Urbain IV 1161-1364), recueil des bulles ée « pape publié» ou 
analysées... par AL Jean Gvivaup,»* ÿ faseteuk-» — I^rîs* A. Fonicmûmg, 190& 

I n~Y de 7^ pa ges. 

Î.&S Registres de Grégoire X (1373-11763, recueil d» bulles de ce pape publiées 
ou dunTjiêeSr^ par M. Jctm Ouibaud,... 5 * fa.se ieule.. T Paris, A, t oniînioinÿ, 
iyoê. ln-4" paginé tSÿ***» (Bibliothèque des Écoles françaises d'Athènes et de 
Rome). 

M. Jeun Guiraud touche a la fin de la publication qu'il avait entre- 
p ri su des regisires d Urbain IV et de Grégoire X + Que dis-je? Il a 

u Une dernière observai ion \ ils + agît rte s cinq totems t'owu/ p gr Cl cou, 4 cki 7 i t , 
5. L'explication que nous avons adaptec, Camlîtrâ Ath. r p- 4*37, appartient ü 
M. Luebke, [Obs^rf&tiùn^s critica* in historiam wUri* Grjeœrum cornard ûw. 
Berlin* iM3}. Elle repose sur ce fait que l» motifs des joie* ou de* peines éprou¬ 
vées par Dicéopoïte sont indiqnées comme sc rapportant tout» au théâtre, sauf un 
seul fait sar lequel À ri*ropha.nfi ne croît pas mite de donner d emplie îkîoïi.. L. 
semble donc qu'on e&t autorisé h croire que cù fait se rapporte aussi au théâtre* 
en toutes U y a là une préiomplhm sérieuse* 





û'HISTOIHE ET DE LITTÉRATURE E 7 S 

m^me terminé l'édition des registres eux-mêmes : celui d’Urbain IV 
comprenait prés de 4.000 bulles, tandis que celui de Grégoire X, pour 
un pontificat plus long d’une année, n’en avait conservé que 656 , Les 
4,000 d'Urbain IV sont encore loin de représenter la collection com¬ 
plète des documents émanes de la chancellerie pontificale pendant les 
années 1261 à 1164 : on ne se rend même pas compte pourquoi telle 
bulle importante a été omise à l'enregistrement, tandis que teiL autre 
insignifiante a été soigneusement relevée. Il y a donc de très grosses 
lacunes, M. J. G. a entrepris de les combler en partie : il ne pouvait 
en effet avoir la prétention d’arriver il être complet. Il publie donc, 
aussi bien pour Urbain IV que pour Grégoire X, trois appendices aux 
registres. 

Le premier comprend les bulles qu'à la lin du xiti f siècle Bérard » e 
Naples, notaire de la chancellerie pontificale, avait réunies pour son 
usage particulier en deux collections. I! en existe plusieurs coptes ma¬ 
nuscrites t la plus complète est le 761 de la Bibliothèque de Bordeaux, 
que M. L. Ddislc avait déjà analysé. Le deuxième renferme les lettres 
que l'éditeur a rencontrées au cours de ses voyages dans les archives 
et bibliothèques d'Italie ou de France : pour la plus grande majorité, 
elles sont inédites. Enfin, le troisième est formé par des extraits d in¬ 
ventaires détaillés, rédigés au xvu* siècle pour les archives de l’abbaye 
de Grandselve aux archives dipar terne males de la Haute-Garonne: et 
pour celles de l'archevêché de Narbonne ;à la Bibliothèque munici¬ 
pale de cette ville). 

C est surtout la collection de bulles du pape Grégoire X qui s’est 
trouvée enrichie à la suite de ces dépouillements t j’aî déjà remarqué 
que ç'avaii été la plus réduite à l’enregistrement. Le premier appen¬ 
dice, pris dans les copies de Bérard de Naples, est à peu près classé par 
ordre des matières ; il y est surtout question de V accession au Saint- 
Empire de Rodolphe dé Habsbourg, qui a toutes les faveurs du papeq 
de U pacification de la Lombardie, de l'apaisement des querelles 
d’Alfonse de Castille avec le nouveau roi des Romains, le roi de 
France et Charles d’Anjou, des Vénitiens avec les Génois et les Bolo¬ 
nais, du roi de Bohème et du comte de Savoie avec Rodolphe de Habs¬ 
bourg ; de L’accord à procurer entre Charles d Anjou et scs belles- 
sœurs, les reines de France et d'Angleterre, et enfin des éternelles 
questions delà croisade et de la réunion de I Église grecque à l Église 
latine. 

Bien moins importante est la contribution apportée par les recueils 
de Bérard au bullaire d'Urbain IV ; ce notaire na en effet transcrit 
que 63 lettres de ce pape contre 3 14 de Grégoire X. Mais les docu¬ 
ments qu’il nous a conservés ont eu aussi leur importance pour 1 hi> 
tûire des relations de la papauté avec I Empire ; à 1 époque 1 r 
bain IV, il ne s'agit pas encore de Rodolphe 1 ", mais de Richard de 
Cornouailles, dont i’électîod comme roi des Romains est approuvée 


REVUE CRITIQUE 


l?3 

par Je souverain pontife de préférence à celle d’Alfonse de Castille. 
Urbain doh encore louer à cette époque contre les partisans de Man¬ 
fred, l'héritier de Frédéric II en halle, et soutenir ses propres défen¬ 
seurs, notamment les Lucquoïs, contre leurs adversaires. On trouvera 
donc dans le premier appendice un ccrmin nombre de pièces relatives 
a ces événements. 

Quoiqu'il y ait dans le deuxième appendice, de part et d'autre, des 
acies d'Eniérêi général, on y rencontre surtout, comme on doit sV 
atrendre, des documents relatifs k telle ou telle église, à telle ou telle 
abbaye* Les tonds explorés étant h pour la France* ceux des archives 
nationales, des archives départementales du Rhône, de la Haute- 
Garonne, du Cher, des Eîüuches du-Rhône, de la Haute-Saône, du 
Doubs, de la Côte-d'Or. du Puy-de-Dôme, du Calvados et de Maine- 
ei-Loire f on devine facilement quels établissements religieux ils con¬ 
cernent. 

M. J, Guiraud a donc eu une excellente idée de chercher ainsi à 
compléter les registres du Vatican. Me per met ira-t-il de relever la 
phrase de sa préface où il reprocha aux archivistes départementaux de 
ne pas publier asses d'inventaires. Oublie-t-il donc k quelles besognes 
diverses on emploie ces fonctionnaires?Oublie-t-iJ donc les variations 
de direction dont on peui dire qu'ils sont victimes? Les séries G et H, 
dans beaucoup de dépôts, n'ont pas encore d'inventaires, c'est vrai ; 
mais il est bien à craindre qu'elles n'en auront pas de longtemps, les 
séries anciennes étant aujourd'hui presque par ordre sacrifiées pour 
de plus modernes, 

M. J. G- se plaint encore, avec beaucoup de raison, de l'incapacité 
des employés d'archives ; ce n’est bien certainement pas la faute de 
leurs chefs, qui sont souvent obligés de faire le métier de garçons de 
bureaux (et pendant ce temps ils ne rédigent pas d'inventaires;; qu'on 
s'en prenne à la mauvaise organisation du personnel des archives et à 
k lésincrîe des conseils généraux* 

L.-H, LABATS&e. 


Général Gavons- Mémoires, 1&4S-1STÜ, mil en ordre et püblics par son fils.., 
M. Gavotte» traduits de LTialien, pur le commandant M. H. Wall. Edition Iran- 
■çais-c augmentée dü documents inédits. Préface de J, -Clareric. Fon témoin g. 

i [|d 3 > iic[S-5tï>l p. 

Ce volume — sans compier une notice biographique surGovone_ 

se compose de deux parties. 

La première p T 1-390 qui constitue les Mémoires est un récit 
rédigé par le fils de Go vont il y est parlé du général à la 3 1 personne., 
où sont intercalés en italiques: des documents rédigés par Go voue 
1 ui-même;ce sont; des fragments de Mémoires sur 1848 écrits en fran¬ 
çais en 18Sa, des lettres, des rapports as crayon, des fragments écrits 
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cd français en e 866, Elle forme 12 chapitres : r sur 1848, 2 sur la 
guerre de Crimée* 1 sur la guerre d'Iialie, 1 sur k campagne contre 
les brigands de Sicile,, 3 sur 1 a mission à Berlin ou il n'y à presque 
rien de Govone , 4 sur la guerre de i866 t 2 sur le passage de Goto ne 
au ministère en 1869-70 (le dernier, sur b guerre franco-prussienne, 
ne contient aucu n document). 

La seconde partie, notes, annexes et documents [p. 3 q 3-?66 ton- 
sisteen 10 * notes * + — Le Mémoire et le discours sur les opérations en 
Sicile étaient déjà publiés. — Les a rapports et dépêches & sur la mis¬ 
sion à Berlin paraissent inédits et contiennent des détails Intéressants 
sur les négociations avec Bismarck en 1866. Une note énigmatique 
avertît te lecteur qu’il « aurait fallu joindre à ces documents la cor¬ 
respondance du comte de Barrai, auquel Govone laissa le soin 
d'exposer, en leur nom à eux deux, la partie plus spécialement diplo¬ 
matique de la mission i*. — La note 4 comien e une Jet ire inédite de 
Nigra pour réfuter le récit de La Marmara sur le refus de la Vdnéiît. 

— Les noies 5 et 6 se composent des instructions confidentielles don¬ 
nées par le roi à Govone le Mj juillet 1866, d une note et d’une lettre 
du Napoléon HE ajoutées dans l’édition française , — La note 7 con¬ 
tient 4 dépêches et un long rapport surïes négociations de Nîkolsburg» 

— Les notes 8 te 9 sont des rapports militaires, — La dernière note 
donne des appréciations sur Govone. 

Ce volume n'est pas un modèle de publication, les vrais documents 
sont cachés dànn un récit d'où il faut les extraire et il iLcsl même 
pas toujours commode Je se rendre compte de la nature de chacun 
des documents. 

Mais du moins avec quelque peine on peut retrouver ce qui a été 
écrit par Govone et ces fragments sont unies à connaître- Ce sont des 
récits nets, pleins de détails précis» sans phrases, qui donnent de 
l'auteur une impression sympathique. Je ne suis pas en état d'appré¬ 
cier ce qu'ils apportent de nouveau pour ]'histoire militaire. Ils ne 
sont pas Sans intérêt pour ['histoire diplomatique de 1866. Ils donnent 
sur la Sicile des renseignements locaux qui font comprendre le carac¬ 
tère du brigandage et la difficulté de le réprimer. 

Lé livre valait la peine d'èire traduit. 

Ch. Sei&xobos, 


Lectures on ihe ïüatory of tlia mD&ieenïh century. Delïverçd je the CambriJge 

Uflivcrssty eitêDAion aima mer meeting., rrjoi, ed, by. + KurkpaErick, Caïn bridge 

Univ. press, 1903. viii- 3&4 ¥ p r sfï-j6* 

Ce recueil de dii-sept conférences l'aites à Cambridge pendant les 
vacances est très supérieur aux productions habituelles de ce genre, 
forcément un peu superficiel.Les sujeis et ksconférenciers étaient bien 
choisis. Les Anglais y fermaient la majorité. M. Ward et M. Wesilake 
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avaient fait chacun une le^on générale 1° a 5 i>me aims and aspira¬ 
tions 0 de [a politique européenne au six 1 siècle; 2* Introduction à 
['histoire inicrnationaie. M. Küse a traité la lune commerciale entre 
l’Angleterre et Napoléon- M. Laughton a expliqué la politique navale 
de l'Angleterre, M. Bolton Kinga fait deux conférences : lutte pour 
I*u n Lié Italien ne t Mazzini. M. Lawrence a parlé des relations entre 
l'Angleterre et les États-Unis. La matière de LOrîent q, été partagée 
entre M, Gnoch « Le problème du proche Orient * Near Eâst), 
M. Hannah, <■ Le problème de l Extrênie-OrienL 0, et M. Browne, 
Pan islamisme. 

L étranger était représenté par sept conférences. M. Ericft Marcks 
venu d'Allemagne a traité i la transformation de !'Allemagne par la 
Prusse « 2* Bismarck. — M- Risch autrichien a traité l'Autriche et la 
Hongrie au sjs* siècle, — M. Manions qui représentait la France a fait 
deux conférences ; 1 p la France comme pays de la Révolution; 2° deux 
hommes d'Etat de la 3 * République ;Thiers et Gambetta;.— Un 
Russe, M. Vinogradoff, a exposé, iM'ceuYre de réforme d'Alexandre ü 
2“ le A sens du développement présent de la Russie *■* 

Comme on le voit, on travail pas essayé la Niche impossible d’expo¬ 
ser tous les faits essentiels de ['histoire du ïsx* sïecle^, on s'était borné 
à quelques uns des épisodes saillants ; le choix skiait porté de pré¬ 
férence sur les questions actuelles et celles qui intéressent le monde 
anglais. 

Ce livre est d’une lecture très agréable. Les faits som exposés dans 
une langue simple, claire, presque toujours vivante, souvent même 
alerte ou spirituelle. Les conférenciers semblent avoir eu soin d'éviter 
les affirmations contestables et de s'en tenir à des faits incontestés. 
Les réflexions de M. Westlake sur les conditions de Thisioire con¬ 
temporaine sont pleines de bon sens, ainsi que son exposé de 3 a 
théorie des races et de Ja théorie des nationalités. 

Les idées justes et les formules heureuses abondent dans cette série 
de conférences. Je citerai en particulier la transformation de l’AUe- 
magnede M* E. Marcks, la France de M + Man toux, l'analyse péné¬ 
trante des sentiments des Musulmans envers les chrétiens de M. 
Browhc et l'exposé des caractères des Chinois ci des Japonais de 
M Hannah. 

Ch, SïUGNOftOS, 


Henri dk Tûvinrti.-LE. Histoire de la for mat ion parti eulariste. L'origine de* 
grand» peuple* actuels. Fïrmin Didot, P»ri& p s. date, vm ë S47 p r in«8\ 

La piété des disciples de H, de Tour vil le k chef d’une des branches 
de là science sociale a tenu à conserver en volume les articles qu'il 
avait publiés de iS97 à 1903 dans la Science sociale. C’est un essai 
pour expliquer l'histoire de l'Europe* du y 9 siècle û nos jours, par l'ap- 
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plkatiüo de la méthode de là *r science sociale » et par la théorie de 
là ef forma lion particule rîsie » qui assure au* peuples saxons la supé¬ 
riorité sur les autres nations. 

C'est aussi un exemple du danger d'expliquer Les faits historiques 
avant de les connaître. L'auteur avait appris L'histoire de l'Europe en 
un temps ou elle néiait pas encore faite et il ignorait les ouvrages où 
il aurait pu su renseigner. Il raconte -p. s [7 que * Chlldéric chef des 
Francs S allen s, propre fils de Mérovêe... déplut à ses Francs... ils 
l'expulsèrent et il s'en alla en Thuringe», — La féodalité s'organisa 
dans « les deux célèbres assemblées ■ Je Mersen et deQuierzy jté).— 
La colonie saxonne du Wesses p. * 53 ) a contre die ■ Ja prouesse 
du fameux roi Arthur* le héros culte* et celle de ses chevaliers de 
la table ronde *. — Les Bretons du Wtrssex) évincés passèrent en. 
masse de l'autre côté de La Manche, dans l'Armorique jk 

La Science sociale enseigne aussi 1 que le mauvais état de La cul¬ 
ture en France au xvm* siècle avait pour cause Le régime communau¬ 
taire monarchique, n On voit alors se reproduire ce qui avait eu lieu 
en France .. h avant l'arrivée des Francs. On abandonne les terres, dans 
L'impuissance de payer l'impôt* Pas d'autres preuves (comme sur 
tout l’ancien régime que des châtions de Taine, 

Le chef-d’œuvre du système est l'histoire des deux Révolutions 
d'Angleterre et d’Amérique, C’est la gentry anglaise qui a fait la Ré¬ 
volution de «telle a été la rencontre des nouveaux chefs du 

peuple anglais, l'élite de la genEry en Chambre des communes, avec 
les chefs précédents devenus insuffisants..., les princes et les lords. » 
Après quoi cette élire * se divisa en partis entre lesquels la ruse et la 
force tranchèrent..* par Le savoir-faire de Cromwell et de ses Côtes- 
de fer. h M. de T. ignorait que la Révolution de 1648 a été religieuse, 
il n'avait lu rien de ce qui s est écrit depuis un demi siècle; mais le 
sens du mot Camlitrs aurait dû suffire à lui rappeler que la gentry 
était du côté du roi. 

La Révolution d'Amérique a pour origine a la grande émigration » 
avant La Révolution de 3648, ce sont des émigrants agricoles « sous 
la conduite d'un Lord ou d'un membre de l’élite de la gentry*.. Ils 
nomment une assemblée analogue au Witen&gemote pour s'entendre 
avec Le gouverneur, c'est-à-dire avec le Lord ou le gentleman qui a 
mené Le groupe, » Maïs au xvm* siècle les Anglais veulent exploiter 
leurs colonies, les colons se révoltent* La révolte est conduite par la 
gentry coloniale de Virginie qui avait conservé et Je grand domaine » 
et avait une assemblée* sorte de Witendgemote. Le tout d'après Noltc 1 
14ht, des États-Unis, qui paraît la source unique. Le récit du combat 
de Lexington (3 pages de NoLte< ne rappelle même pas a L'auteur le 
rôle des colons de New-England, qui, n’étani pas une^en/rr* n'ont pas 


x. Je smr tes iiiclcj entre 3 e ix* ei le xvu*, ta récolte aérait trop tour Je. 
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droit à jouer un rôle dans la Révolution d'Amérique, car il Faut voir 
« dans ce grand événement la solution traditionnelle donnée par lu 
gentrv à îa question Fondamentale du petit et du moyen domaine *. 

L'auteur lui-même, dans un élan d'admiration, caractérise ainsi sa 
méthode : ci Rendons hommage, en terminant, à la science sociale qui, 
comme les sciences en général, fait si nettement saisir les causes admi¬ 
rablement simples des plus puissants phénomènes. » 

Pour l'honneur Je la «science sociale n ci pour le repos de Pâme de 
l'abbé de Toumltc, ses disciple* n auraîem îls pas mieux fait de l aisser 
ensevelies dans sa revue ces pages d'une ignorance si candide? 

Ch, SrtGNOROS. 


The negro artisan. \ soeml study.. Ai In ara, 1901 n 11-191 ini-8* h 

Ceite substantielle monographie sur les conditions de vie des 
nègres artisans est un rapport publié par T Université d*Atlanta en 
Géorgie h la suite de la 7* conférence a pour l'étude des problèmes 
nègres. » L'éditeur est M. Burghardi du Bois. On a rassemblé üd* 
— avec une bibliographie des documents de tout genre sur l'édu¬ 
cation industrielle des nègres 5 — une masse de faits relatifs aux ten¬ 
tatives faites pour apprendre un métier aux nègres et aux résultats 
obtenus dans lc> différents Ktats du Sud- 

L'édîteur a pris soin d'indiquer à quels endroits se trouvent 
les généralités intéressantes pour le grand public et même ce qui 
peut suffire h un » lecteur pressé, » Le reste, destiné aux spé^ 
cialistes en questions sociales* consiste surtout en programmes 
descriptifs des établissements d'instruction professionnelle nègres 
et en statistiques des revenus des écoles industrie lies des em¬ 
ployés dans les différentes professions et dans ies différents Liais, 
On a procédé par enquête auprès des nègres eux-mêmes* en envoyant 
un questionnaire auquel i 3 oo artisans nègres ont répondu et en 
demandant une étude sur les nègres de leur résidence aux correspon¬ 
dants de la conférence d'Atlanta, la plupart nègres ayant re<;u une ins¬ 
truction complète; on a eu des réponses de 3 a Étais. On s'est informé 
aussi auprès des syndicats ouvriers (unions} qui ont envoyé 
97 réponses. 

L'émancipation a bouleversé les conditions de la vie économique 
des nègres. Beaucoup d'esclaves étalent employés comme artisans 
sous la direction et la protection dç leur maître; devenus libres ils 
ont eu à se diriger et se protéger eux-mêmes et il leur a fallu s'adap¬ 
ter à la révolution économique qui a introduit dans le Sud la grande 
industrie, sans trouver d'aide auprès des ouvriers blancs* hostiles 
au noir parce qu'il se contente de petits salaires. On a essayé de rem¬ 
placer l'ancien apprentissage par des écoles professionnelles, elles ont 
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coûté cher et om servi plutôt à ["éducation générale des nègres qu'à 
leur dressage technique. Il y a en fait beaucoup d'ouvriers noirs, sur¬ 
tout dans le Sud t quelques-uns bons, ht plupart maladroits et lenis p 
bien que tes nègres montrent souvent une grande ingéniosité en 
mécanique. Les syndicats ouvriers n'aJmeucni pas volontiers les 
nègres, sauf dans quelques professions (surtout tes mineurs . oh on a 
besoin deux pour empêcher les salaires de tomber. Quoique beau¬ 
coup de chefs des syndicats soient favorables â l'admission, k- préjugé 
de couleur est si fort parmi les ouvriers que prés de la moitié des 
unionistes appartiennent a des unions qui ne reçoivent pas les nègres. 
Les patrons sont favorables à L'empJoi des nègres qui va en augmen¬ 
tant lentement. 

Cette * étude sociale s apporte des renseignements utiles pour 
l’éiude d'une des difficultés sociales tes plus inquiétantes de 
T A nié ri que 

Ch. SülûNOBOS. 


— LcsûscicuEcs jqct, 1 5 du Schu'âbische$ U tlj ffrfrHfA Jü M, H - FtSctltfl (Tobingen, 
Lniipp t iqu(>, ^ mk. le fascicule pour les souscripteurs) comprend lü> coknnCS qM 
ii Soo in-y^du tu nie II et va du pmt Jwxiidçhtcri au mot grgrihidcn . A noter, dans 
ce d■ ;xleccc, comme d'ailleurs en alsacien, la presque entière désuétude Je* 
verbes il pressé enl- vT ûr- : il tCj eu a guère qui ne figurent marqués de la trois 
fatidique. CoL 5 +t* bonne étymologie du mot Egcrfo * uûbcbautei La n J ■ = lut. 
Vtrvaciüm = fr. guérit. Crj]. ic ne sa h >î tw ■■ Oïl ** sens très Caliltmin* uc 

devrait pas comporter une rubrique séïilïttlCÜque distincte Je celle Je eiïrt article 
indéfini avec ellipse du substantif. CfiL h&i, Eidam^ comme en Alsace, disparu de 
la Inique populaire, remplacé par 7" achfermjnn , et de même A99 cj nsi supplanté 
par fiJtMji/ (culm. emûf, . Cet Ù%i h sou* eÎR^têigetiy la forme daim ■ tun p est visi¬ 
blement incorrecte au point Je vue phonétique; mais U ny a pas lieu pour cela de 
la suspecter, c'est ta rime qui l a amenée par facétie. Col. 6%, sous Eis, une jolie 
collection Je dictons campagnard*. CûL. 700, la forme métaphorique Emd 
« ühmet k est intéressante dans sa légère irrégularité r n'aura incite pjs été partiel¬ 
lement contaminée Je End *: fin ■ au sens de * dernière récolte d CoL 7îfî> sous 
Enget je vois que les Souabek comme les Colmaricn^ emploient le vb P hçulcn au 
sens Je - larmoyer la Basse-Alsace Sk rr.a connaissance* est exempte Je cette 
extension abusive. CoL 5 iy, un emprunt fr* tiiismtt < sotert » t mais qui ue s'em¬ 
ploie qu'en proposition impérative: souvenir des exigences urgentes Je no* soldais 
du premier Empire. Folklore ; le tamia suspendu qui sert ü lu divination doit être 
un Erb^ib (769), avoir appartenu h un défunt, et on le manoeuvre au moyen J une 
ErÙMtkërç. CoL 55 * 1, une Énigme a musante t « Combien le géant Goliath peuvmï- 
il gober d'œufs à jeun? — Un seul ■ (après quoi il n’éiaît plus à jeun). Une autre : 
l'Alsace Cûrniiît bien fa locution * en fait de travail ce gaillard-là préfère garJer 
une oie morte 1 ; le Sounbe ajoute -dan* un pâtis enclos p 627V hnfin, une 
addition éventuelle â mon Dialecte CoImaHen: j'y avais noté. saus pouvoir 1 ex¬ 
pliquer* que rue » cbeu * y conservai! son e on attendrait M. è, 

remarque que eh en a Jü sémantiquement être contaminé paré/c * ctui », parti- 
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eulc où Je maintien de l'ë primitif ne parait pas <wc difficulté !op. rit-, % a' ; 
„ r mie contamination «montre, t" fait, s'accompagne souvent J une «nMWiua- 
(ion phonétique, qu elle dénonce et qui à son mur en corrobore t hypothèse. - \ H, 
_ u Jni un petit livre d'u Etc centaine de pages {Akum epûodi seelti tetpoema 
dfi Nib tltmghl e paMfcwri ton n ru grétmivuica c un i-ocabofano, FirMfC, Librer'm 
éditrice Florentins, iqoî), M. Giuseppe Ci£k-Dv»£ a réimprime, d'après l'éJi- 
tion Je Üattsch, quelques épisodes du poème des Xtbelunge*. Comme la repro¬ 
duction est absolument fidde, H ny a rien à en dire. Les écrans sont précédé, 
d'un .perçu grammatical où M Ciardi-Cuprê a réuni les laits essentiels de t« 
grammaire moyen haut allemande. L anieur est bien informe des questrons qtitl 
traite et a fait uti choix judicieux parmi les choses qu’il fallait dire et celles qu i, 
était préférable de ne pas mentionner. Le petit lexique qui termine l’ouvrage est 
une traduction des lexiques qui accompagnent les éditions du XiMungculxd à 
l’usaec des classes. Eu somme cet ouvrage rendra des services aux Italtcn* qui 
voudront aborder l’étude des testes moyen haut allemands et qui ne sauraient pas 


r&ltemand moderne, — t-VP. 

_ Lia tiraae à part de la ZtMift far deuisehe Philologie Halle, Waisenhati* 

.qof, apporte à ceux qui ne liraient pas ce périodique le résultat dos derntùres 

recherche* de Sl. H^Miur la lopin du Parlât de Wolfram d Rschenhach. 3 n 
».,ii l'importance cl la difficulté du problème. Le fameus Kyot, invoqué par 
Wolfram comme *on autorité, a-t-il jamais existé elle Par^l allemand est dune 
œuvre originale ou une imitation plus ou xnoins exacte d un poème français 
aujourd'hui perdu r C’est cette dernière réponse que fait M- Hagen a a queuter. 
Le» arguments que lui a fournis son inlassable patience ont etc publics par lui 
dans un livre lier Otil, lÿ», v, Rer. crir., îG nov. igoo.l, dans deu* articles de 

|-i ZtiischrinjBrdeuticheeAlltrium (qS.p. i *7 **- « +7’ F- «*>3 ss. et dans l.it- 

ticle indiqué plus haut. Ici. M. H a peu croît reconnaître, comme auteur du poème 
français imité P ar Wolfram, Philippe de Poitiers, contemporain et Familier Je 
Richard Comr-dc Lion. On lira avec intérêt les preuve» fournies par l auteur, dont 
les études. *L elles Remportent pus touinurs la conviction. 

cnriiés du poème que beaucoup estiment être le chefdceuvre delà luterature 
allemande médiévale, — b"- P- 

- M. Joi.ru Faux* a publié, dans un format de - bréviaire -, Cent yoArei de 
Pie jTC Corneille tirée* de ru traduction de « L imitation de Jesui-Chnit Paris, 
Henri Paulin et C-, .9*. petit in-.6), Partant Je cette consi dératmn que si en¬ 
semble du livre est difficilement lisible plutAi franchement tll.sible - sous la 
forme u.1 peu grandiloquente que les vers cornélien» ont conférée 4 ces med,ta¬ 
lions chuchotée», mais souhaitant que le publie du xt* sy édifie i son tour, 
l’éditeur a opéré des raccords et des coupures qui débarrassent 1™uvre de ses 
surgeon» et de ses rejets adventice». Il -rive que les habitude» métrique» ou 
rythmiques de Corneille se trouvent légèrement faussées par cet clagage mm» .1 
est certain que l’tauvre devient d'un accès plu» facile « plu» engageant- — F, U. 

-line nouvelle édition des Mémoire* de Materne de Remuât vient Je paraître 
a la librairie Calmatm-l^y 3 vol. i«-S*a ï fr. 5o}- File sera volontiers accttedlie 

™ ur son format commode, et tout le monde sait combien est précteuse cette sert. 

de rtiKctnetits « d'anecdotes *ur les années iSoa-iSo», depuis 1 emree de M de 
Rétmisat à la cour jusqu’au début de U guerre d'Espagne- Paul de Bemdsat disait 
justement en éditant les souvenirs de sa grand-mère, qu il aentt difficile Je ne 
pas rendre justice h la sincérité, h l'honnêteté, h l'c* P nt de I auteur. Quelque* 
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erreurs ouraient dû dire corrigées, et l'éditeur nous permettra de les indiquer. 
Tome ] Y p* 12B » M* 4 Bonaparte, veuve ci rkke * t imprimer ■ veutc et pauvre b ; 
p, 134 ri en 1 Lucien avait épousé.,. m t impruner * en 1704 ■; p* 145, 147, 
t,5ï + lïreRcubellau lieu de Rtwèel; p, î3t5-e^7 imprimer M 1 *" de Talhouet 'comme 
l\. p. g8 et 384) au lieu de M E * Talhouetj p. 33u^ lire ! fui Lu au lieu de Hui fût; 
p. 341 et 34'?. pourquoi ne pas nommer M~* de la Rochefoucauld ‘citée d'ailleurs 
en toutes lettres lï + 33 ex 373}: p. 347 lire Marc Aurel pour Marcorclte ; 
P- 400-401 et il, 33 + 5^2, 374, Lire YalEctte et non L& Valette. — Tome KL lira 
p. ig RusitLion et Lajohis au lieu de Russîllon et Lajûltaîs; p, tS3 Grant et non 
Grand ; p. 367 on pourrait aujourd’hui sans froisser personne P nommer 
M® r de C r " (M" 4 de Canisy . — A, G. 

— M. S, RoOie&uie, qui a r esl déjà créé tant de titres ü la reconnaissance des 
^ Sundïste» ^ r consacre â Gmrge Sand et sj Jitle. d'après leur correspondance iné¬ 
dite Pari», Csîmmnn Lévy, 5, d.. in-sft de 39g FUgc* une etude documentaire demi 
on recueillera le» pages ignorées qu'elle apporte, dont on appréciera surtout 
P esprit de discrétion et d'équité. La déconcertante Solange avec ses caprices, scs 
lièvres et ses systématiques étourdissements, en face de LéEià devenue grand-mère 
ci éducatrice ci voulant éviter k sa h]iç des crises morales qu’elle ne comprenait 
pas toujours : le conflit est singulier et significatif. Pages 347 et 2 ? 3 r sur Sainte- 
Reuve, un incisif croquis de Solange, un renne crayon de George Saud. Je crois 
que M r R. s'avance beaucoup et c'est dommage lorsqu'il annonce que c'est « pro¬ 
chainement - que doit paraître la suite du George Sand de Madame Komaroff. — 

F. RJH.UEHSPEBCEh . 

M r Rudolf W L&bFc.v a publié un recueil intitulé /«j 1 GeschïCkte der deutschcn 
Liifrjtur (Leîpiigj, Tcubner, sgoS, in-b% 169 pages}, Ge recueil destiné aux 
élèves des gymnases, renferme des élude» littéraires de divers auteur» : Fr. Voot, 
L Ifcliûrid; l’nus^ Waither de la Vogetvrcide l Trhjtsi’icvjî + I_j nouwiïe littërd* 
turg; GthvcsLSt LtSSÎmg; Hnr rM;it h Hcr dur; BiKLflÇlflOW&O, Gtethe et Schiller ; 
BnLLiiutAifs h Le Don Carlos de Schiller ; üfiaiin, Lu Batoiilc d'Hermann, de 
Kletsi ; W. ScilÊbERf Gritlpar^er; MaYMC, Mürike ; Ericb SctiUlDT, CwlfJre Frry. 

Les morceaux publies sont bien choisis» utiles, intéressa ne*;, Lire p. 63 Didc_ 
rot ei non Diderot : p, 64 manque une noie à Lottih et û Dodd, et le livre de 
Hood sur Homère a paru en 176g, cl non en 1719.— A. G, 

— Il n'csisïe pas de dictionnaire de dialecte de G h loggia- Thüt eu reconnaissant 
loyalement que le def diafetto rewefr : artù de G . iïoerio y supplée pour 

Ica 4/3 1 M. Lortnro Païioaî* se propose d'achever la tùehe. EL nous, donne donc un 
premier volume de Saggiuoti Clùdtenxi [Chioggia, en latin, se dit Fossü Claudia. 
“ Adria, Vidnle, 1906+ 84 p,). Parmi tes mois qu'il cite et explique, il y en a qui 
différent à peine de mot» recueillis par Bosrfo; mais il fuit judicieusement fémur* 
quer que, les différenees portant souvent sur les premières IctLres, ces mots sont 
quelquefois impossibles u trouver lin ns la Ditionario en question, H annonce un 
certain nombre de volumes ulicricnre : comme le E fr volume perdu contient 
déjà toute a Le» lettres ci l'alphabet et que les autres seront probablement ordonnés 
de même, on dira peut-être qu'il eût mieux valu attendre que tout son matériel 
lût réuni pour ne pas exposer le lecteur à devoir consulter plusieurs volumes 
avant de trouver le mot désire ; maïs M. P, répondrait que Ici recherches comme 
le» siennes sont irês lentes et qu h iï n’a pas voulu dittérEr plus longtempi 4"Cire 
utile. — Chartes üejob. 
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— M. Albert Sot'nizs, continuent son Histoire de ta musique '.l'eris, i ianina* 
rion, tgoS, petit in-S-, 14Ï p,), vient de publier une histoire de la musique dans 
les Iles britanniques isi xvjiî* ci xix* siècles 1 , il a, dit-il, essayé de donner une 
idée exacte d'un long effort. sincère, toujours courageux, « qui, avec H imitable et 
Pureell, fui. selon reïpre**lon de Carlyie. héroïque. — C, 

_ No01 avona re<u, de M. Georges Gazifh, conservateur de la bibliothèque de 
Besancon, une conférence faite en mars dernier, en celte ville, sur gustave Conr- 
fr#l r l'homme ef tmuvre (brochure in-6 1 de qî p-, h Besancon, avec quelques 
reproductions de tableaux). Kfc est intéressante et d'un ton plus juste que cer¬ 
tains tableaux du peintre, au suiet desquels M. Gazier semble s’étre défié de Irop 
de complaisance, mais qu'il juge avec goût, — C* 


— Le nouveau volume de M, Paul Gaultiêk sur te Serti de l'art, sa nature, son 
n’de.sa valeur Ilochet te, fn-ia, avec iû planches. Pris. 3 fr. 5 o}, dépasse autant 
en intérêt, a mon goût, celui que nous annoncions récemment sur le Jlire et la 
Caricature , qu e Te oscmbl e J'une question dépasse t'undase* détails. Cette étude 
d'esthétique pratique est des plus fines, tout en ne dépassant pas les bornes d'une 
causerie avec exemples à l'appui, ci rendra d'utiles services aux critiques d'art 
qui seraient tentés de raisonner un peu leur savoir-faire et de contrôler leurs 
impressions. Trois parties la divisent : ta nature de l’art, le rôle de l'art (moralité, 
enseignement, place sociale) et la valeur d'art (la eriiique), toujours avec des 
reproductions choisies elles-mêmes comme enseignement et synthèse des théories 
exposées dans le texte, (par parenthèse. ces . légendes .. synthétiques placée* 
sous les oeuvres sont parfois un peu obscures ou incomplètes sans autre explica¬ 
tion t et je n'aime pas non plus toujours telle façon d affirmer que ceci est un chef- 
d'rr uvre et ceci pas du font, sans qu’nn sache pourquoi l'uti et pourquoi i autre 1. 
La théorie qui sera La plus discutée, sans doute, c'est celle du premier chapitre, 
où M. G. a (firme < qu'il est impossible, dans l'état présent des connaissances, de 
tenir la beauté pour quelque chose d'extérieur à nous, soit dans la nature, sou au 
dessus d'elle », Mais ce n'est pas si paradoxal, si l’on admet avec lui que « le 
beau o'est pas outre chose que l'émotion esthétique, intérieure ou non », et que, 
. s’il n’y a pus d'art sans beauté, it n’y a pas d’art, je ne dis pas sans émotinn, 
mais sans émotion esihétique ». Et rien n'e,t r ius justes comme aussi l'intério¬ 
rité de l imitation simple de la nature (où d'ailleurs tout n'est pas beau, ni en 
harmonie, bien loin de lé) devant la transfiguration esthétique que lui tait subir 
la personnalité de l'artiste. » L’art n'est pas seulement l'homme ajoute a la 
nature : il est la nature interprétée par l'homme, pénétrée et exprimée par lui. Il 
est la beauté de lu nature traits formée en beauté véritable, * Je ne puis m arrê¬ 
ter aux autres chapitres, dont les titres sont d'ailleurs assez parlants pour qu’on 
se doute de ce qu'ils contiennent, mais je tiens a déclarer excellente cette défense 
de l'art contre ceux qui t'attaquent sans en comprendre le véritable sens et le 
rùle essentiel. — H, ms Cumon. 


Le Propriétaire-Gérant : Erîtest LEROUX. 


Lr Puy, ïnip. R. Msfrimwv. - l'eyrillu. (touchai «l (kœon suceeuettr». 
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Nv'iioo, Histoire du Japon. - Thucydide, p. Classe* et Ski», \T, - Tragédies 
grecques, Cita. WiLA«f)wrrr, III . - ScnaoiDaat ta moulue d'Euripide. - 
Platon, Mon on, irftJ. R*jtr,EL-NiJ!LSiN. — P'.Vrisoi» bt: Ju«Ai*m.Ut, U» druides 
et le» dieux celtiques a forme d’animaux. - louasse*, Histoire J es etiiie* 
celtiques. — Jacop. Le royaume do Bourgogne sous les empereurs franconiens, 

— Lettres secrètes et eu tia les Je Jean XXII, p. Couios.f- Leur es communes 
de Jean XXH, g. Mollvt. 6 et - Dimil, ligures byzantines. - Liscoi.s. l.e 
mouvement révolutionnaire civ Pcnsytvanic, — Mac Kislsv, Le droit de suf¬ 
frage dans le» treize colonies. — Lassa c be Lvpowk. Paris sous Napoléon. 111 . 

— [..tNosraoTii, Stieï ci UT i l, Les tarifs des chemins de fer, — L'année car- 
lograp Etique, iü. — AcaJcrnic îles iiîscrifniùiï&. 


O- Sachoo. Qescblchte tou Japan, Erster B and, Entes Buch : die friait 
(|>is fi 4 5 n, Chr. i vol. in-S, Gotha, Perlhes, tgob. 

En dehors de la petite histoire publiée en anglais en 189? par la 
commission japonaise de l’exposition de Chicago, je ne connais pas 
d'histoire générale du Japon écrite en une langue européenne. Cette 
lacune devait cire, à l'heure actuelle, plus vivement sentie que jamais; 
elle n'était qu’imparfaitement comblée et par les historiques à grands 
traits, véritables vues à vol d'oiseau que tant de voyageurs, d'artistes 
ou d'autres ont brossées dans leurs livres ou leurs prélaces, et par les 
éludes plus approfondies, vraiment scientifiques, qui ont pour objet 
bon nombre de points de détail. L ouvrage de M. Nichod est donc, à 
ce premier titre, très bien venu. Mais il ü d autres mérites, grande 
clarté du style et du plan, sûreté de l'information, d'autant plus méri¬ 
toires que l’auteur se déclare insuffisamment competent en langue 
japonaise : ou il est trop modeste, ou la sévérité de sa méthode et sa 
parfaite connaissance des sources européennes, pour secondaires 
qu’elles soient, lui ont tracé une rouie sûre. J'ai relevé bien peu 
d'erreurs : qui de nous n'en a, et de plus graves, à sc reprocher i 
Que M. Naehod me permette d’en citer deux t p. 238 tai~si dans le 
nom de Chôtokou-tai-sî, veut dire prince héritier, et dillére de dui-vi 
titre de divers religieux célèbres — p, 177 t les trois Han sont d abord 
les tribus Sîn-hanau s. c. de la Corée, Mart-hanau s. o. p Pyen-han 
entre les deux autres, correspondant respectivement aux royaumes 
ultérieurs Stn-ra s. c, Paik-tjyei s. o.}, Mimana ou Kara entre les 
deux, séparé du Sin-ra par le Uak-tung kang ; tel est 1 avis des imo 
riens coréens les plus autorisés; plus tard seulement on^ a con uni u 
les trois Han avec les trois royaumes, Sin-ra, Pâïk-tjyel, Ko-kou-ne vt 

■ gu 

NüuviEIe actit LXJI1. 
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on n'a plus rien compris à la situation indiquée pour ks anciennes 
tribus. 

Je tiens en terminant à répéter combien le présent volume est bien 
informé, consciencieux, facile à suivre t je souhaite que l’auteur nous 
donne bientôt les autres. 

Maurice Coejurt, 


Thukydides erkllrt von J «Iiomiln toter DiibJ, fl te* Itnch, mil '.«cl Kurten ^ •'*:i 
H. Kiepert, Dritte An Etage bcarbéltet vgti J. Strui*. Berlin, WdJmnmi, igoa, 
iv.3t»5 p. 

Le sixième volume du Thucydide dcClassen, contenant lu livre VI, 
a été publié en 1&70; la seconde édition parut en iSSj ; M, Steup, à 
qui a incombé la tâche de revoir l'ouvrage entier, donne maintenant 
une troisième édition. Elle est, comme les précédentes, illustrée de 
deux cartes; l'une est la carte d'ensemble de la Sicile; l'autre se 
compose de deux cartons, Syracuse au 100000“*, et scs environs 
au 400000““, de sorte qu’on peut suivre et comprendre tous les 
détails de l'expédition de Sicile. Les principes de M, S, ont été exposés 
avec beaucoup de précision, î! y a déjà une dizaine d'années, dans un 
article de M. Hauvetiesur la quatrième édition du livre f Reflue du 
jo mai rÜQj 1 . De même que ■.Sans les autres volumes, le commentaire 
explicatif est beaucoup plus ample il occupe, avec le teste, 244 p a S es 
au lieu de 1S7 dans la seconde édition et les vues de Classen sont 
modifiées en un certain nombre de passages. A titre d exemple. ^ L i 3 , 
dans la phrase i/ï-'ïiîOv v/-,, - ;/c< ïaibsrtK... 5 tt?<•»:. '• Ivp«■»!'*" 

îv.t iliti- j, Classen fait dépendre ce dernier inlinitit de 
exprimé plus haut; M, S. estime que cette construction a quelque 
chose de forcé, et considère avec raison îlnib comme dépendant de 
■^s'îïîbsi au meme tïtfe que î^fieb^av. Ailleurs au contraire M.S. 
Jévcloppe le commentaire pour défendre et justifier une construction 
et um. interprétation de Classcn, par exemple à propos de la phrase 
tinale du S 10. Mais ce qui mérite surtout l'attention sont les discus¬ 
sions de nombreux passages, dans un appendice de 5o pages, dues 
pour la plupart ait nouvel éditeur. Ce sont des observations critiques 
approfondies, oh M. Steup défend le texte qu’il fl adopté; on pourra 
parfois différer d’avis avec lui — je ne puis ici entrer dans un examen 
critique rie certains points — mais ces explications sont d'une extrême 
importance pour l'étude ci l'intelligence des difficultés qui se rencon¬ 
trent dans le livre \ I de Thucydide. 

Mr. 
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Qri^chLacbe Trft^Cèdkit, übcr&cizï van L\ von WiLAMowm-Miflt4JS?r&onrF, DrEt- 

ccr Ban J, BcrÉfcn, WeiJtMum, f^aO; IÔ3 p. 

Ce troisième volume des Tragédies grecques traduites par M. v, 
Wîlamowiiz a paru sis ans apres le second ; alors que le premier 
ji&9Sj ? avec une pièce de Sophocle, contenait trois drames d'Euri¬ 
pide, et le second [1900 ; i'Oresiie d’Eschyle, celui-ci est consacré en 
entier au théâtre d'Euripide : le Cychpe 7 Alceste, Mèdëv, les 
Troyennes. Je ne crois pas necessaire de louer la traduction ; si le 
Français instruit petit en goûter l'élégance, si l'helléniste y retrouve 
avec plaisir, dans des vers coulants et bien frappés, une image fidèle 
du texte et de son mouvement, ce n'est pas là ce qui, à proprement 
parler, doit retenir notre attention. M- v. W. a donné autre chose au 
philologue, et ceux qui connaissent les deux premiers volumes savent 
quel prix on doit attacher aux introductions qui précèdent la traduc¬ 
tion de chaque pièce. Ce sont des pages de littérature dans lesquelles 
l'auteur, sans faire un vain étalage de science, sans entrer doctorale- 
ment dans de subtiles discussions, offre au public lettré le fruit de 
son érudition ei d p un long commerce avec les tragiques grecs. Les 
pièces d'Euripide traduites dans ce volume sont pour M. v. W. l'oc- 
casion l d'étudier, en même temps que les données des drames, d in¬ 
téressantes questions IsiiéraïreSp où il apporte toute la vivacité de sa 
critique phüololüpqae, sans perdre de vue l'action tragique et les 
situations créées par le poète. Le caractère Je Médée, entre autres, 
est l'objet d'une étude psychologique très approfondie, et dans A t ces te 
le personnage d'Admète n'est pas moins heureusement analysé* L’in- 
iroduetion du Cyclope donne une grande part, comme on Joie s'y 
attendre, au drame sa lyrique, à son origine, à sa raison d%re dans 
les ukralogieSp et, à propos des Troyennes, M. v. W, sait éclairer 
d'une vive lumière le génie mime du poète* eti nous représentant son 
attitude à l'égard des légendes nationales, de l'esprit Je religiosité,, des 
opinions régnantes dans la démocratie athénienne, Esi-îl vrai 1 comme 
il l’affirme, qu'Euripîde* au moment oit il écrivait cette tragédie, qui 
n'est guère qu'une série de scènes sans autre lien que la présence con¬ 
tinuel le d’Hécube, prévoyait l'avenir prochain de sa patrie, la catas¬ 
trophe finale où devait sombrer la suprématie d’Athènes, comme 
Troie s'abîme dans les flammes à la fin du drame? Il est peut-être 
hardi de le croire, et il me semble préférable de ne pas se laisser 
entraîner par la lecture trop agréable des pages que M, v. W* a écrites 
à ce sujet; mais par ces considération^ comme parcelles qui ter¬ 
minent, l'introduction de MéJée t l'homme éclairé, l'ami de la paix, le 
porte-parole de la saine libre-pensée qu'était Euripide se trouve sin¬ 
gulièrement rehaussé, et c'est lit sans doute ce que hL v, \V ilumotviia 
a eu à cceur de faire comprendre, 11 serait utile à nos étudiants que 
ces introductions fussent traduites en notre langue. 
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O r Schrûeper, Die Tichoscopla Euripidis Phcecdîsis Lisent a. Elur- Phœo. 

10 5 -iya), Leipzig. G. Fock, 19^; i 5 p r (Progr, Gymiu i\ Joachim, Berlin). 

Elude de métrique que Je litre ne fait pas pressentir. M. Sehrcedcr 
prend pour sujet les vers a o 3 - r r>2. des Phéniciennes d’Euripide, et 
cherché à en retrouver le plan général, les grandes subdivisions et les 
concordances rythmiques. Il analyse pour cela les vers lyriques un à 
un, et obtient le compte des arsïs (iliësis selon l'usage allemand, que 
renferment chaque membre et chaque période, en excluant provisoi¬ 
rement les 1 ri mètres du pédagogue et ceux où Antigone lui Lionne 3 a 
réplique. Dans une sorte de parenthèse sont examinées brièvement la 
question de l'équivalence des tri mètres iambîques et des dî mètres 
dochmiaques, qu’il résout par Falïtrinative, et celle de savoir si les 
tri mètres intercalés dans les parues lyriques doivent entrer en ligne de 
compte pour apprécier la conformation des périodes. Çcri également 
élucidé à l’aide de quelques exemples, +\î . Sch, expose la siruciure que 
l’on doit reconnaître dans l’ensemble de Jo Tekfioscùpie d'Euripide; 
la synthèse après Panalyse* En ne considérant que les vers lyriques, 
on n’a, selon lui, qu'une série de strophes qui se correspondent 
jusqu^b un certain point, mais dum l'ordonnance est troublée ■ riden- 
duni 3 rt modum » par les vers i 5 im 53 et lïù-iij, strophes £ et 9 
d*Hermann- Au contraire, si Ton admet les ïambes dans la contexture 
des périodes, le tout s’harmonise et prend une allure majestueuse; le 
chant entier, autrement informe et sans régularité, revêt l'aspect d'une 
vaste strophe divisée en panier symétriques. Ces parties sont formées 
des vers suivants, groupés d’après le nombre des arsis, que je mets 
entre parenthèses : 103-110142], 111-118 i; 3 p}j ntj-tSo ( 58 } ; x 3 1 - e 3 8 
4a | 139-149 .. 58 . 1 , 1 5 o-i (42 ] 1 5 S-i 74 (58 + 39* ici cm ne 
voit pas bien U séparation indiquée . | 173-181 (42), 182-192 ( 58 j p 

les iroi s premières combinaisons su répétant ensuite en divers!liant les 
rythmes et, comme on le voit, en s'entrecroisant* On trouvera peut- 
être que M. Sch, a parfois recours à de petits subterfuges métriques ; 
mais il est certain que le morceau* ainsi analysé, donne une impression 
singulière de variété dans l'unité. Il est regrettable toutefois que la 
dissertation de M, Schreeder manque souvent de netteté; elle est 
difficile à suivre non pas tant a cause de la nature ardue du sujet quïi 
cause du latin parfois obscur dans lequel elle est écrite. 

Mv. 


PlaloDS Menou, ovcrâqi af G. RAM.ix-Nn.L*.^, udgktn rac-J md]çdning a g 
anmaerknlnger a J Hans R-Euxr. Cupiinhaig.ut, Tillge* îgoij, $4 p. [Stuâitr fr\t 
Sp'&g- Qg Oidtidjforsknî wf, a* 67)- 

Gette traduction du Ménôn avait été laissée manuscrite par M, Ean- 
gel-Niaise u ; M. Ra?der, dont les travaux sur Platon sont connus, a 



D n H[STOlKfc ET DE LITTÉRATUlLE 


i 85 

été chargé du soin Je III publier. Il y a joint quelques noces cxplîca- 
ü\c% et une Introduction dans laquelle, après une analyse du dia¬ 
logue, sont indiqués brièvement sa portée, son rapport avec plusieurs 
autres dialogues, par exemple le Protagoras, et sa place dans le dêve- 
Loppcmuni de la philosophie Je Platon. Le Ménon est en effet dans 
une relation étroite avec la théorie des Idées et la doctrine Je la rémi¬ 
niscence, bien que cette doctrine ne soit ici qu'effleurée par Platon, 
et qu'elle intervienne dans Je dialogue seulement par voie de digres¬ 
sion. M. R. en montre néanmoins toute l'importance relativement a 
l'objet principal de la recherche, si la venu peut être enseignée; il 
montre également, d'une façon très claire, le lien qui existe entre cette 
théorie et ta distinction faite par Socrate entre la science et l'opinion 
juste. La traduction est généralement exacte, mais elle pourrait serrer 
le texte de plus près; elle a t pour ainsi dire, une tendance h la para¬ 
phrase qui sans doute ne nuit pas a la clarté., mais qui parfois modifie 
assez sensiblement l’ai turc de J'ortgînal. Dans quelques lignes prémo¬ 
nitoires, M. Ræder nous avertit qu'il s ? esi écarté de l ïnterprétatton 
proposée par le traducteur pour le passage Sd e-Sj a utilité de I 1 hy¬ 
pothèse . La question est pour lui. comme on le voit par la traduc¬ 
tion, par Ja note p. q. 3 , et par la figure p. 3 J, du transformer un rec¬ 
tangle en un triangle inscripiibJe ; mais quelle que soit l'explication 
que l’on adopte de ce passage difficile, il semble bien résulter, de cer¬ 
tains termes du texte f "<poê to ■=r ! . , i SqÂ&Tgïv ypajA-juJ*] t qu'il 

saglï non d’un rectangle, mais d’un carré, et vraisemblablement de 
i un des carres précédemment [racés par Soeratc T c'esi-à-dirc le carré 
de coté 2. 

My + 


IL ta'AaHDi* JuiAiN-viLLE, Les Druides et las dieu* celtiques à formé 

d'animaux, Ppris B Chanipsun, 3906, itt-16, vut-aoJ p. 

Ce nouveau livre de M. d'À. de J. se compose de deux parties 
d'étendue inégale, 

La première est une étude du druidisme p. 1-142 . Selon M. d'A. 
de J. t le druidisme était une Institution propre aux Gaëls, que les 
Gaulois, après avoir conquis la Grande Bretagne, apportèrent dans 
leur pays. De la conquête partielle ou totale de la Grande Bretagne 
par les Gaulois personne ne peut douter. Outre deux textes de César 
'II, qt V, i zu nous en avons pour preuves des noms de peuples et de 
lieux qui sont communs à la Gaule et à Ja Grande Bretagne. Quant a 
1 origine du druidisme» nous ne la connaissons que par une phrase de 
César qui rapporte une opinion (existîmatur « de son temps VI, 1 3 J. 
Le^ dieux qui nous apparaissent comme propres aux Gaëls. Nodons 
■ Nuadu , Briganïî (Brigitj^ Dagda t Mider Cf, H. d^Arbôis Je Jubàiu- 
ville, L$s Celtes depuis les lumps les plus anciens jusqu en Van 10 0 
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avant nôtre ère , p. 27 et suîv.\ nous sont assez mal connus; nous ne 
faisons que les entrevoir à travers ta légende épique de l'Irlande. Les 
idées religieuses qui leur donnèrent naissance sont-elles conciliables 
avec les doctrines du druidisme? Pour résoudre ectic question, les 
éléments essentiels nom fém défaut. Il est peu vraisemblable que le 
druidisme soit dû aux peuples qui ont précédé les Celtes dans les Iles 
Britanniques, si Ton identifie ces peuples avec ceux de Page néoli¬ 
thique. Mais le druidisme pourrait avoir été introduit en Grande- 
Bretagne par des peuples étrangers h la race celtique; les mines 
d'étain devaient attirer un grand nombre de navigateurs étrangers, et 
nous ignorerons toujours quelles influences ont pu pénétrer par cette 
voie. M. d’À. de J. n’examine pas une autre hypothèse, fondée sur tes 
Philosophumsna <fHîppolyte [2, 17; cf. 24, 7 a où il est dît que 
Zamolxîs enseigna aux druides la philosophie de Pythagore, et 
d'après laquelle le druidisme serait d'origine continentale. On pour* 
rait d'ailleurs, à h rigueur, concilier ceue hypothèse avec le texte de 
César, rien ne prouvant que les üaéls n'aient pas reçu d'un peuple du 
continent l'institution druidique. Quoi qu'il en soit de cette question 
d'origine, elle n'occupe pas dans le livre de M. d'A. de J* une place 
disproportionnée à son Importance, L'histoire du druidisme dans les 
Iles Britanniques et sur le comment remplit les chapitres 1 X-X 1 II; 
la question de llmmortalité de l'ame et de la métem psychose est trai¬ 
tée dans les chapitres XIV-XV, avec la science et la précision qui 
caractérisent Fauteur, 

Sous le titre de « Les dieux celtiques à forme J’anîniaux . M, d\4* 
de J - donne dans la seconde partie une étude sur six formes animales 
divinisées par les Celtes : oiseau, chien, taureau* cheval, sanglier et 
ours. Cinq de ces animaux figuraient sur les enseignes militai tes des 
Romains. Nous ne pouvons malheureusement déterminer avec exac¬ 
titude à quel degré de divinisation, si l'on peut dire, étaient parvenus 
en Irlande certains animaux; ce qui est sûr, c'est que nulle part il 
n'est question d'un culte rendu à ces animaux; nous trouvons seule¬ 
ment dans la légende irlandaise d'une pan des génies, des fées ou des 
sorciers qui ont Ja faculté de se transformer en animaux ; d'autre part 
des animaux à naissance merveilleuse, comme le taureau Donn. 
Quant au culte des animaux chez les Gallo-Romains, s'il semble bien 
prouvé par des monuments comme celui du Tarvos Trigaranus, on 
ne peut la plus souvent l'établir qu*à Faide d'étymologies du noms 
propres, qui, quelque séduisantes qu'elles soient, n'entrainent pas une 
certitude absolue. 

À la suite de cette étude, M, d f A. de J. publie p. 104-190 la tra¬ 
duction de deux textes irlandais du moyen âge, L'Enlèvement des 
vaches Je Regamain et ta génération des deux porchers, dans les¬ 
quels figurent des personnages protéiformes. Un appendice (p. 191- 
200 contient une intéressante discussion sur le sens de GalHa omnis T 
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et sur le territoire attribué aux Celles ou Gaulois chez César, De 
belle galliœ, L M* d'A, de J, fait remarquer que César a singulière- 
meni restreint k sens du mot GaUta, traduction du grec KifeuaS t 
César est obligé d'ailleurs d'avouer qu'il y avait encore de son temps 
des Gûlii en Germanie [VI, 24 . 

Dans tuui le livre de M- d'A. de J. t les textes les plus importants 
sont reproduits en note; des divisions nombreuses et des titres cou¬ 
rants suppléent à l'absence d'index, 

G* Dottin. 


Vies or Tol-aseüji, Esquisse d T une histoire d&s études celtiques (Bibliothèque 

de la Faculté de philosophie et lettres dt IThiiversUc de Ltèg-c, XV1. Liège, 

rqg 5 p in-&\ JEiT-146 p s 

Dans cette histoire de la philologie cehîqtie t M. T,, après avoir 
déterminé quelle est la matière des études celtiques, a passé en revue 
les philologues et les historiens de la première période de l'érudition 
celtique, celle qui sc termine en 1 855 , date de publication de la 
GrammatiCiX eeltica „ Il termine son livre par une histoire des théories 
sur les Celtes et leur langue* et pur deux courts chapitres sur la phi¬ 
lologie celtique comparée et sur son enseignement dans les universi¬ 
tés. H se propose de donner dans un second volume une bibliogra¬ 
phie de la période qui s'étend de t 85 > jusqu'à nos jours P 

On ne saurait reprocher sévèrement à M.T. les omissions inévi¬ 
tables qu'il à commises dans un ouvragé qui nécessitait des 
recherches si étendu es . Le reproche le plus grave que j'aurais à lui 
adresser serait de ri p avoir pas donné dans son ouvrage une place sufiî- 
sante à l f archéologie celtique, qui est inséparable de l 1 histoire des 
Celtes. 11 aurait, pour celte partie de son travail, trouvé tops les ren¬ 
seignements nécessaires dans l'Esquisse d'une histoire de l'archéalo^ 
gte gantoise par Salomon Reinach s Revue celtique* t, 3 üX ? p. 101- 
u b, 292-300. D'autre part, d'une manière générale* M. T. semble 
avoir néglige de consulter les travaux d’ensemble sur les littératures 
celtiques qui auraient pu lui faciliter sa tache. De toutes les revues 
générales* il ne cite que ^article Keltische Sprachen publié par 
E* Wïndisch dans [‘Encyclopédie d'Ersch et Grubcr* Le plan suivi 
par M. T. l’expose à des redites ou k des omissions, La date de la 
publication de la Grammaiica Celtica i 853 est capitale pour I his- 
toirc de la linguistique ; mais pour les autres branches des études cel¬ 
tiques, l 1 ht$toire et l'archéologie, Î1 ne faudrait pas exagérer I in¬ 
fluence que la découverte du vieil irlandais a eue sur elles; aussi la 
méthode de M, T* est parfois incertaine. Alors que. par exemple le 
Sprachschat^ de Hôlder 1896)» la Chrestonmihie de J. Loi h 14890; et 
l 'Histoire de Bretagne de A + de la Borderie 1 890 ) sont cites, et avec 
raison, on s étonné de ne trouver aucune mention d un ouvrage eapi- 
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lal pour l'étude des anciens Celles, VEthnogéuie gauloise de Roget 
de Belloguet l 858 -ï 868 ;. Il était impossible, et ML T. s’en est bien 
aperçu, d'éliminer de sa bibliographie tous les livres postérieurs à 
1 8 53 1 maïs alors d après quels principes le choix a-t-il été fait? Je 
n'ai pu m*en rendre compte. D'autre part. le mot de Philologie cel¬ 
tique comparée me semble peu propre à désigner les publications de 
textes qui reposent sur une étude intérieure des langues celtiques; 
ce qui distingue Whîtley Siokes de O Curry ou de G'Donovan c'est 
la connaissance précise des formes ci du vocabulaire moyen irlandais 
et Whîtley Siokes pourrait ignorer complètement la grammaire com¬ 
parée que ses traductions n'en seraient pas moins exactes. 

Je ne puis mieux témoigner de l'intérêt que je porte au livre de 
M, T. qu'en lui faisant part de quelques unes des observations de 
détail qu'il m'a suggérées : — P. r- 3 , ['histoire-des Cdtesdans FAnlt- 
quité est présentée sous une forme trop dogmatique, étant donné l'état 
de nos connaissances sur h question, — P. 12, César V’J, 14, 3) ne 
parle pas de poèmes religieux, mats d'un grand nombre de vers; sur 
la littérature poétique des Gaulois, cf, C Jullian, Revue archéologique, 
t. XL, {190.2 , p. 304-357,— P. i2 + Sur ta disparition du gaulois, voir 
F. Brunet, dans V Histoire de la langue et de ta littérature française 
de Petit deJulkviile, t. ] t p. xn-xur. — P. ié. Sur les sources des 
lÏEîcratüres celtiques, voir Revue de synthèse historique, 1 TII t 
p. 60*97; 1 VI ' P> 3 17-302; L Vil], p, 78-104; et J. J. Dumn, The 
Gaelie iiterature ofIreland f Washington, 1906- — P. 3 i. A propos de 
1 opposition du gouvernement français à renseignement du breton, 
U serait bon de mentionner que les associations pour la conservation 
des langues celtiques sont en même temps le plus souvent des foyers 
d'opposition politique. — P, 35 - Sur la culture classique en Irlande 
au moyen âge, voir l'étude la plus pénétrante qui en ait été faite, 
/- enseignement des lettres classiques d'A u$Qite à Alcuin, par M. Roger. 
Paris, rcK> 5 .— P. 39, Sur les Irlandais en Breiagnc, voir P. Parfouru, 
Armâtes de Bretagne IX, p, 524, — P. 37-91- Sur les livres irlan¬ 
dais imprimés de 1 e à 1S20 voir la liste dressée par H. R. Mac G. 
Dix* An Glaîdeamh Sûluîs, vol, V ei VL — I 1 . p5. Sur les livres 
gaéliques imprimés jusqu'en j832, consulter John Reid, Bibiiülheca 
Scoto-ccltua, Glasgow, 1 S3js _ — P, in. La grammaire d'Edeym 
Davod Aur est, d’après Morris Jones, antérieure h 143 j Zeitschrift 
für Celtische Philologie, t. IV, p. 1 |3 ; y a-t-il des raisons suffisantes 
pour Pat t ri b ue r au xm c siècle? — P* îSç. Sur h valeur du dictionnaire 
de R, Williams, consulter J, Loih t Revue celtique t t. XXIII, p. a 3 y 
et suîv, — P, s 80* Citer le Rudiment eu^at Finis ter de T. Lejeune, 
Brest, an Vil f; et Sa Grammaire celto bretonne par M- Le l'èvre, 
Morlaix, t 8 c 8. — t\ itfi * Le recueil d'expressions vicieuses, suran¬ 
nées et rustiques du breton, publié par Le Gonidec dans les Mémoires 
de la Société des antiquaires de Frante ï. ]V t ne contient pas de 
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breton* mais seulement les mots en patois gallo commençant par 
A t B* C t D. — P, e 84. Sur la question de ^authenticité du Rar%a{- 
Rrei^ renvoyer à la bibliographie donnée par P, Hémon dans les 
Annales de Bretagne t- X, p. 35 o. — P. 1 85 . La grammaire de l'abbé 
I lingani est une grammaire du dialecte irêgorrois rédigée d'après la 
eonnaissance personnelle du breton qu'avait l'auteur et non d'après 
LeGonidee. — P* 1S7. À. de la Borde rie n'a jamais été chargé d'un 
cours à l'Université de Rennes au sens administrât if du mot; il y a fait 
un cours libre de 1890 h 1894. Et puisque je touche à cetic question 
de titre* j P cn profite pour rectifier l'erreur consacrée par M.T.aux 
pages 220 et 221 de son livre ci d'après laquelle J. Loth serait chargé 
decûursctG- Douïn, professeur titulaire de langues et littératures 
celtiques, a F Université de Rennes. L'enseignement du celtique à 
l'Université de Rennes est donné depuis iSSqpar J* Loth. Lorsqu'il 
fut question de créer pour le titulaire de littérature grecque s M. Loib* 
la chaire de celtique, et de titulariser Je maître de conférences de 
grammaire ct philologie que j'étais à ce moment, je fus nommé* pour 
des raisons d'ordre budgétaire qu'il est inutile d'exposer ici, en théorie 
professeur de langues et littératures celtiques* mais en Fait je n‘ai 
jamais enseigné à S’Université de Rennes depuis cette nomination 
d'autre langue que le grec. 

Quoi qu'il en soit des Imperfections qu’il contient, le livre de M. T. 
rendra de grands services aux çcltistes. Il se termine par un bon 
index de 25 pages qui y Facilite singulièrement les recherches \ 

G, Dottin 


Le royaume de Bourgogne bous lès Empereurs Franconïoni (103&-ÜÏ&). 

Kiüiiï syr Sa domination impériale slxma l'dt fit le sud-est de La Ft.ii ta ce aux xt f 

ci m r sixtes, p;ir Louis Jas-.iüb.., — Paris., tî. Champion, e^ü 6. ln-8 5 de 139 p- 

Ëiudler les rapports qu'entretinrent avec les empereurs f ranco¬ 
niens les prélats et seigneurs laïques des diverses provinces qui, de la 
Méditerranée aux Vosges* constituaient le royaume du Bourgogne* 
tel est Je but que s'est proposé Fauteur de l'ouvrage ci-dessus nommé* 
A vrai dire, ces relations, déjà peu fréquentes lorsque Conrad IL 
presque Forcé par la nécessité, céda la souveraineté de ce pays à son 
fils Henri III, se relâchèrent de plus en plus sous le règne de cet 
empereur et de ses deux successeurs immédiats, Henri IV et Henri V. 
La faiblesse de t Empire* l'anarchie dans laquelle il se débattait, les 
dissensions qui te déchiraient* la révolte de Rodolphe de Rheinfeldcn, 
l’ancien régent de Bourgogne* puis la querelle des investitures, 
favorisèrent les actes d'indépendante des seigneurs,évêques et ablu>, 

1 , Signalons quelques famé* d'impression, p, vm T tSï t tu ç s ■ 

p. ii a a. i.éîu lieu de celtique; lire celtique primitif; p iB, n. ?* au Ji * ' 

tire teabhor; p, 178, a, 3 au iiéu de ci Un ac; p. 18 j t n. 5 * au U eu de de lire de b 
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1 heure arriva promptement où en Bourgogne on se soucia beaucoup 
plus du pape, surtout quand e’dt&it un Caüxfe fl qui ceignait h tiare T 
que du monarque allemand. 

Au début, les églises principalement s'adressaient à l'Empereur et 
reconnaissaient sa domination; et ceEa s'explique facile cncnr p car 
elfes avaient besoin de son appui et de sa protection contre (es comtes 
ou barons locaux, qui envahissaient leurs domaines et s'emparaient 
de leurs biens. Aussi quand les guerres religieuses éclatèrent, il n y 
eut rkn d étonnant à ce que ces derniers tenants de l'Empire l'aban¬ 
donnassent à leur tour ; le moyen de faire autrement entre un souve¬ 
rain éloigné et faible et des légats pontificaux, remuants et actifs, qui 
excommuniaient les fidèles de l'Empereur et les déposaient des sièges 
occupés par eux ! 

La rareté de plus en plus grande des relations du royaume de 
Bourgogne avec T Km pire est caractérisée par le petit nombre de 
documents que l'on trouve sur cene question : c'est à peine si i on a 
conservé pour cctie contrée quelques diplômes de chacun des empe¬ 
reurs Franconiens* c est à peine si des chroniqueurs, avec une conci¬ 
sion désespérante, mentionnent les faits qui l'intéressent. Malgré 
tout, M. Jacob s'en est tiré assez bien et a udlisé avec assez d’habileté 
les documents qu’il a eus entre les mains. Mais on sent que son livre 
est une œuvre de jeunesse : il manque d'expérience dans la présenta¬ 
tion, dans son écriture. C’est un défaut dont il se corrigera certaine¬ 
ment avec le temps. Ainsi on aurait aimé trouver plus de détails sur 
l'histoire du royaume avant Ee récit des événements de io 3 S, ou le 
lecteur est jeté presque ex abrupto; on désirerait aussi avoir des ren¬ 
seignements plus complets sur les destinées des grands fiefs pendant 
la période étudiée* sur Eeurs rapports entre eux, sur ceux qu'ils 
eurent avec les pays voisins : M. L. J, en a bien parlé, mais un peu 
trop sèchement. 

De plus amples dépouillements d'imprimés n’auraient sans doute 
pas apporté une documenialmn pin?, abondante: cependant fai été 
étonné de ne trouver cités nulle part tes trois volumes de la GaJlia 
chnstiâmi mvissima Je l'abbé Albanés, si bourrés de pièces impor¬ 
tâmes sur rhistoire de la Provence. 

Maintenant un dernier reproche ei ['aurai fini : Il y a trop de Jaurès 
d'impression. Cela ne peut s'expliquer encore que par le defaut d’ha¬ 
bitude de routeur, mais vraiment les épreuves paraissent avoir été 
corrigées trop discrète nie su. Quelques coquilles ont bien été rectifiées 
a la lin du volume, mais combien d'autres seraient à relever : *c pré- 
iropolîtain w pour <f métropolitain p, 5 o ; ■■ Mausi ■ pour* Mansi » 
lp. yo, 8o, 8a, etc. ; a puis » pour * pris & p + SS), des « il- .. innom¬ 
brables pour des ^ ». etc. Je n'ai pas compris non plus le calcul qui 
fait remonter à io 38 le compte des années du règne de Henri If], 
pour une charte de 1045, datée de la cinquième année de ce règne 

(r- 
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Cependant, malgré toutes ces observations- que je crois justifiées, il 
n’en reste pas moins que le livre de M. L. J. représente une bonne 
étude. On ne pourra pas [ ignorer quand on voudra s'occuper de 
I histoire de i'ancien royaume de Bourgogne, et ses conclusions 
auront grande chance de devenir définitives, 

L.-H Labande. 


Lettî^B secrètes et curiales du pape Jean XXii relatives à U 

France, «traites. des registres du Vatican par Auguste Coulo*,.. ^fascicule... — 
rrtr^ P A. Fûrvtcmoïnp, sgolt. fu-4* de 3 rï 4 col, {Bibliothèque des Ecoles fran¬ 
çaise* d'Athènes et de Rome)* 

L éditeur des Lettres secrètes et curiales de Jean XXfl nous pré- 
sente dans ce fdscîcule les buiEes des années 5 , 6 et 7 du pontificat; 
celles de la première de ces années sont peu nombreuses, leur regis¬ 
tre n ayant pas encore été retrouvé dans les archives du Vatican* 

Les principales affaires qui, de i 3 ti k 1 3 3. 3 , sollicitèrent l'attention 
du pape étaient les querelles entre la Savoie et le Dauphiné, la resii- 
tutîon par le vicomte de Lomagne du trésor de Clément V + les troubles 
de Gascogne 3 e divorce entre Charles le RcL roi de France, et Blanche 
de Bourgogne, enfin et surtout la croisade avec les secours à porter auï 
ro} aumes chrétiens d Arménie et de Chypre. M, Cou Ion publie tout 
au long les avis donnés par les cardinaux au sujet des propositions du 
r oi de France relativement à celte croisade et les Instructions remises 
par le pape à ses légats auprès de Charles IV et du comte de Valois. 

Jean XXII n'avait pas pourvu de titulaire son ancien évéché d* Avi¬ 
gnon et cest tout ati plus s’il en avait confié L'administration, le 
3 février t y 1 3 s a Gasbert, de Laval, évêque de Marsei[le h et à GérauJ 
il ^ Cüpmuîo 11 * H s'occupait Jonc k peu près constamment des 
églises de ce diocèse et nous le voyons intervenir fréquemment, non 
seulement pour la fond a lion de chapelles* mats aussi pour la nomina¬ 
tion des titulaires des bénéfices* L'histoire religieuse locale relèvera 
donc dans ce fascicule de nombreux documents. A signaler égale¬ 
ment les bulles relatives au palais pontifical édifié par le pape à 
S orgues union de l'église de cette localité, etc.) et â la monnaie qui 
y fut frappée. 

L^H. L* 


Jtfln XXTI (1318-1334). Le îtres communes analysée* Lj'îipfê* les .registres dits 
J Avignon et du Vaticin, par G. ÂIollat,... Sixième et -septÊime fascicules. — 
A, Fonieiuciirig, 1906. ln- 4 * de 200cï eïS pages (Bibliothèque; des Écoles 
t landaises d'Athènes et de Rome. Lettres en m mîmes Ata p:ipv* d'Aiignon*.,) 

M * l ûbbé Mollat, ancien chapelain Je Saim-Louts-des-Fran^aiSj 
doit avant tout éire loué et reîncrcié pour l'activité vraiment surpre- 
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nanto qu“II déploie dans la publication des Lettres communes de 
Jean XXII. Il nous donne largement deux épais fascicules par an ; 
déjà près de 16,ooo documents ont été analysés par lui. II est vrai 
que la matière est vaste et que malgré la rapidité de son travail. Tédi- 
teur en aura encore pour longEemps : il n'est à peine qu'au tiers de 
son ouvrage. 

J f ai déjà eu l'occasion de dire comment et dans quel ordre 31 pré¬ 
sente ses bulles et les principaux sujets qui sont intéressés par elles; 
je n’y reviendrai donc pas. Je signalerai seulement les nombreuses 
promotions épiscopales qui eurent lieu pendant les cinquième et 
sixième années du pontificat, notamment pour pourvoir aux églises 
de Melun 11* i 3 o 35 '* Vienne n* t 3 o 3 B), Bourges n* lîoîg), Rieux 
n* 13040), Aix n* 1 ijoqi et 1 5 p 8 fr t Orléans n° tJtdq), Amiens 
n* 13370', Tûul n* 1 3837 % C&™lton n a ' r 5 a 28 et 12297 . Xevers 
n* [^440, A ut un n ù [ 5 +|i\ Carcassonne n* 1 5 5 pS’) a Viviers 
n* 13599 ■ Lodève n* 157871, etc. Puis la ratification de la proroga¬ 
tion des pouvoirs du roi Robert de Sicile à Rome n* 13875}, les 
documents sur le règlement de la succession de Clément V n** 14^08 
à 14230, 14386* 14406 b 14408 , sur la sltuaEÎon pécuniaire fort 
embarrassée des Hospitaliers qui tinrent une réunion générale à Avi¬ 
gnon pour trouver les moyens d acquitter leurs dettes au* banquiers 
florentins n” 13407 a ]?qio, 14454, 1476a et 14766), sur les ramilles 
de Via, Judicis et Trian, alliées au pape n** 12297, lïÏHi 12290, 
13290, 13494, 34020. 14352, 14477, 14560 à 1426?, etc Sont à 
remarquer également de véritables lettres de rémission concédées par 
Jean XXU n« 1 3304 a t 33 o 9 , ^493, t 36 q 3 T 14075, etc/, les bulles 
nombreuses relatives à la création de la collégiale de Sain t-Àgri col 
tf Avignon, fondation qui tenait fort à cœur au souverain pontife 
(n** 12994 à J 3 oo 3 t i3oo5 t i 3 oo 6 , 1 3 160, 13194 à 18200, 1 33 1 a h 
i33t6, 14235, E42 36 , 14422, «44^8, i+Sôi* 14634, etc,}, à la con¬ 
struction ou rééducation d'églises Saint-Donat à Are^zo, n 1 " 13241 ; 
Notre-Dame et Saint-Étienne à Auxerre, n 9 13284; L'église de Gubbio t 
11* [3294; Saint-Barthélemy à Calmrs, n* 13344; cathédrale de 
Chaton, n n 14740, etc.j t aux réparations de Saint-Pierre de Rome et 
de sa toiture sur charpente n 11 * 14242 ci suivVl, à rétablissement d un 
pont sur le Rhône près de Vienne n* 14032:. etc. 

Il ne s'agit donc pas uniquement dans ces lettres communes d"at¬ 
tributions de bénéfices réservés au pape, de dispenses canoniques et 
de privilèges religieux. Les appendices à chaque année, avec leurs 
séries de lettres curiales, sont particulièrement riches en documents 
d intérêt général. 

Une si prodigieuse quantité de bulles analysées, comportant une ai 
grande abondance de noms de lieux et Je personnes, ne va pas sans 
amener d'inévitables erreurs de lecture ou d'impression, d'autant 
plus que le copiste des bulles dans les registres a duen commettre lut 
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aussi. M. Mallât s T est montré très attentif à les éviter, pmmani f a en ai 
encore relevé; fc n noierai kî quelques-unes : Gardanitis pour GV,r^ 
^iîk/s n*' 12974, i3j 74'- ftiro pour PéW fri* i-i 5 ?q : 

Berventano fn- 12854’, Berbetano (n«* 13355 et 1 5 187 ),- Barbara™ 
31 n 1 4+5SJ p sans doute pour Barbentüna ; SinhûnUis pour Sinhanicis 
m* 14236. - Mescagna pour Mesoagîta n ra 14370 ; Yinaitdi pour 
Vivatidi n* 14180): Martegne péffir Martegve n q 14348:; Torrevts 
pour To^rves n* 14453'; ÇantdktQ pour Ctmiellm (n* 14946], etc. 
Je ne ^uîs pas parvenu non plus a découvrir la forme véritable des 
noms dis J leux aux diocèses de Cârpentras et d'Avignon qui se dîssb 
mutent sous celtes de S. Gcmis n 1 * 14020) et de n® i 4s3ô ; 

dans le même acte Atban&mwi est assurément Atbagnàmim, AubU 
gnan , 13 serait facile et oiseux d'allonger cette liste d'errata: ceux qui 
auront à utiliser les analyses de M. l'abbé MoElif, sauront rectifier les 
quelques noms qui n’-au raient pas été écrits exactement. 

L.-bL LfcBAKD 3 , 


Ch. Dieeel. Figures byzantmes, Paris. Calie, 1906; 3,4a p. 

Nous savons depuis longtemps que M* Dichl est un connaisseur 
aussi délicat que profond des choses byzantines; voici qu'un nouveau 
livre, composé d articles dont on a pu lire quelques-uns dans diverses 
revues, nous le montre comme un évocateur singulièrement tidèle des 
personnages. Ce livre est comme une scène sur laquelle passent 
successivement devant nus yeux quelques-unes des ligures les plus 
marquantes qui ont habité Je palais impérial; car c'est surtout d înipé- 
rat ri ces que parle M* D., et l'ouvrage est justement qualifié, par 
1 auteur lui-même p. 5 i note-* de « galerie de princesses byzantines >1. 
^ i plusieurs d entre e][ es son t cou n y es du pu b| i c t co ni me î rên e et 
fhéodora, elles ne le sont que d une manière voilée et assez imprécise; 
d autres ne sont guère qu un nom pour le grand nombre des lecteurs, 
comme I hcûpbano ci Zoé; et qui connaît Anne Dahssène, « U mère 
des Go amène .î,ss ce n'esï fhisionent ou encore Eudoeic, fi mpé- 
ratrice poêle, si ce n est t helléniste? fous ces personnages, de même 
que le Macédonien Basile, que nous voyons s T élever jusqu’au trône, et 
Léon le Sage, dont les mariages successifs furent sî habilement 
menés, revivent sous la plume alerte de M* D.; son érudition a su 
ruminer, dans les chroniques cl mémoires du temps* leurs carac¬ 
tères et leurs mreurs, et les représenter dans leur vie impériale* ait 
riiilîcu des intrigues de cour et des révolutions de palais, avec toute la 
distinction du littérateur et l’impartialité de fhistorien. Dans deux 
tableaux d'un genre dîUérent* pour nous faire descendre de ces hau¬ 
teurs ci nous donner une idée de la socieic moyenne à Byzance, 
M- D. nous dépeint d'honnéies bourgeoises* de pieuses mères de 
EamiEJe, toutes deux connues surtout par leur oraison funèbre, que 
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com posèrent leurs fila, L'une est la mère du fa me us moine Théodore 
Studiie vi u* siècle ; le fils de i autre était Michel Psellos, le célèbre 
savant du si* siècle, parvenu aux plus hautes dignités de letnpire, 
dont M. Dîehl esquisse un portrait, trop sévère a mon sens, en un 
autre passage de son livre. Agréable et instructif, l'ouvrage met à la 
portée de tous des connaissances réservées jusqu'ici à un trop petit 
nombre ; on ne saurait trop on recommander la lecture *. 

My, 


Publication* of ihe Umvettity ofPemwyknttia-Séries in bisiory n* i. 

|, Ch, H, Lisr’Oï.M, The mvoIuÉÏodsïy niovemoiu in Pennsylvania, 1760- 
1776. Philadelphie, tgei. Gînn-, 3chj p. in- s-. 

U, n" s. A. EJ. M v kjnuet Tho suffrage franchise in ihe thirteen Euglish 
colonies in America- Philadelphie* itp5, Gion., V, in-S^ r 

L L J histoire du mouvement révolutionnaire en Pensylvanie de 
M. Lincoln est une de cea bonnes monographies d'histoire locale qui, 
dans Je régime fédéral des États-Unis, sont le seul fondement solide 
d'une histoire nationale. Les historiens américains, dominés par la 
conception fédéraliste, se sont longtemps laissé absorber par les évé¬ 
nements de la vie fédérale, le Congrès, Famée continentale, la guerre, 
les négociations. Ainsi a été créée par G- Bancrofi Fhistoire tradition¬ 
nelle qui, dans la Révolution d'Amérique* ne voyait que la déclara¬ 
tion d'indépendance, la création d'un gouvernement national et 
dune armée nationale, la guerre et les né gu-dations avec Jes Etats 
étrangers ; ks Américains en venaient ainsi à perdre de vue le carac¬ 
tère révolutionnaire de la Révolution Cette conception centraliste 
flattai* la passion conservatrice des précédentes générations, heureu¬ 
ses de penser que leurs ancêtres avaient échappé au scandale d'un 
bouleversement social et politique. 

Les Américains se sont enfin décidés à abandonner ce point de vue 
superficiel, ils ont essayé de se rendre compte en quoi ta Révolu¬ 
tion de 1776 a consisté dans chacun des Liais, Le travail a été fait 
d É abord pour les Étals de New-England, M. Lincoln Fa fait pour 
la Pcnsvlvanîe. 

il s'est servi avant tout des Journaux contemporains de la Révolu¬ 
tion il en donne une liste critique dans son Àfpçndic€)\ c'est toujours 
une excellente source pour étudier des mouvements qui! faut suivre 
au jour le jour. Il a fait usage aussi, surtout pour étudier l'opinion 
publique, des brochures conservées dans les bibliothèques des deux 
sociétés pcnsylvaniennes Hisiorîcalct Fhilosophïcalu Les collections 

i, P. 4 ^ 1 . û lire - je n*en veux tirer; aoÔ, 4 les quatrièmes racn ¥ lire nùc&\ 
20 n ! c[onneinci]c cau&é par te mariage tic fut pas moi ns vif, et IcscaniiEe 
plus crüEïJ » eit incorrect; 176 . 1 , dernière, la traduction (Rurubaud. « cite 
possédait., . le talent de suteir écouler ■ n'eâtjvisle sens de comme le 

montre la suite du texte; cL Paellos,, Chn ûtt* éJ. hathasj î&jn, F- t s^ h L. aï trv* 
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déjà publiées, S ta tu tes, Pennsylvania Archives, Pennsylvania colonial 
>ecofJ$. documents des assemblées depuis correspondances et 
biographies .dont la liste est donnée à l'Appendice ont fourni une 
bonne parue de la matière. Chaque chapitre est précédé d'une notice 
critique sur les sources du chapitre. 

L exposé est chronologique. Dés l'abord la tradition est rejetée : 
«On commence à reconnaître... que « taxai ion sans représentation » 
n a pas été la cause de la révolution américaine. Ce n'a été qu'un cri 
de guerre pour unir les forces hostiles à la Grande-Bretagne. « La 
vraie cause, c'est que Jes Américains étaient devenus un peuple diffe¬ 
rent des Anglais et plus démocratique. En Pen Sylva nie le gouverne¬ 
ment enlevé peu à peu à la famille de Penn avait passé à l'Assem¬ 
blée où dominaient les quakers de l'Est qui employaient leur pouvoir 
a exploiter les nouveaux émigrants de l'Ouest, Allemands ei Ecossais 
d Irlande, et refusaient de leur fournir les moyens de faire la guerre 
aux indiens et aux Canadiens. Ce sont ces Écossai s-Irlandais, presby¬ 
tériens, déjà mal disposés pour le gouvernement anglais, qui ont fait 
iu révolution en haine de I aristocratie quaker; les Allemands sont 
restes passifs, non par pauvreté mais par incapacité* ou indifférence 
pull tique. 

Le mécontentement (dont les causes et les caractères sont exposés 
IV-ce beaucoup de précision s'était accumulé pendant le conflit, sur¬ 
tout parmi les colons de l'Ouest et dans le bas peuple de Philadelphie 
ccarte de la vte politique par le cens électoral. En Pensylvante, comme 
en France, les partisans Je la révolution furent, suivant l'expression 
de G rav don, «ce que dans les républiques on appelle le peuple et 
dans les monarchies la populace ou la canaille*,,. Les classes supé¬ 
rieures tournaient leur opposition contre la politique anglaise, les 
asscs classes en voulaient à l'oligarchie pensylvanienne ; leur but 
Clan non l'indépendance, mais « l’anarchie sanctifiée depuis par les 
phrases d’Egalité et Droits de l’homme. - 

Le peuple, avec lequel opérait la masse des artisans et des petits 
marchands, profita de l’agitation contre l'Angleterre pour tenir des 
réunions, voter des résolutions et former des comités. Il s’agissait 
i a ord il empêcher de débarquer la cargaison de thé envoyée d'An- 
gieicrre. et la décision fut prise sans attendre l’assentiment de [’ASMttt- 
. é P le * cc f ut victoire du peuple sur les quakers qui « avaient 
l aversion des meetings et s’y étaient toujours opposés » Thomson', 
Ainsi se forma, en opposition à l'assemblée oligarchique, un * gou¬ 
vernement extra-légal il entra en relations avec les opposants des 
auitts colonies en envoyant des motions de sympathies à Boston. 

Les mesures du gouvernement anglais contre Boston précipitèrent 
a division en partis. Lin meeting du peuple prit parti pour Boston et, 
passant par dessus l’Assemblée, élut un comité à Philadelphie, chargé 
d entrer en rapport avec » le s^ colonies sœurs ». Cc Comité prit l’ini- 
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[laiive de faire étire une Convention de la colonie pour envoyer des 
délégués au Congrès de 1774. cl l'Assemblée se résigna à approuver. 

Cetie procédure révolutionnaire se renouvela en 1776 quand le conflit 
avec l'Angleterre se fut aggravé : ce fut encore un comité issu d un 
meeting qui imposa l'élection de la Convention d'où sortit 1 indépen¬ 
dance. Mais le chef du parti dciuoeraiiquede l'Ouest, Üickinson dont 
M. L, analyse les motifs avec une intelligence ire* nette], craignait 
que le conflit entre les partis ne rendît impossible un gouvernement 
régulier en Pens vivante et il aurait voulu attendre pour rompre avec 
1‘Angleterre qu'un gouvernement fédéral fût organisé, 

La révolution en Pensylvanic se compliqua J'un trait exceptionnel, 
quand il s'agit d'organiser une force armée. Les quakers qui domi¬ 
naient i'Assemblée et les Mentionnes allemands réprouvaient l'em¬ 
ploi de la force, ce fut un corps extra légal, " I association militaire », 
qui obligea l'Assemblée à s’occuper de la milice. 

La crise sa dénoua par vote révolutionnaire quand 1 Assemblée 
légale refusa cl adhérer à l'Indépendance; les mécontents réunirent 
une - Conférence» provinciale des délégués des comités qui déclara le 
gouvernement insuffisant, et convoqua une Convention élue par un 
suffrage plus démocratique. Ce fut une élection révolutionnaire, car 
on priva du droit de vote quiconque refusait de faire une déclaration 
contre Georges III, Cette assemblée révolutionnaire prit le pouvoir 
et transforma La colonie en république, avec U Constitution démo¬ 
cratique de 1776- 

IL Le livre Je M. Mac Kînky est d'une portée encore plus grande; 
il comble une grosse lacune dans l’iiistoire constitutionnelle des 
États-Unis, Le régime électoral des colonies qui ont formé [es 
i3 États n'était connu que par le travail sérieux mais sommaire de 
Bishop, M. M. a entrepris d'étudier l'évolution du droit de sutlrage 
depuis l’arrivée des colons jusqu’en 1776; et il s'est décidé pour la 
seule méthode historique qui soit correcte : ii a pris séparément cha¬ 
cune des colonies. 

Son ouvrage se compose de «3 monographies précédées d un 
chapitre sur le sulfrogc en Angleterre et terminées par une courte 
conclusion où tes régimes des diverses colonies sont comparés 
sous les points de vue suivants : âge, race ou nation, religion et mora¬ 
lité, résidence, propriété, corporation, droit de voté des bourgs, vote 
des Universités. En général le régime américain y apparaît comme 
une continuation du régime anglais; non seulement les colons ont 
apporté avec eux les usages anglais, mois les autorités anglaises ont 
travaillé à introduire en Amérique les dispositions adoptées en Angle¬ 
terre, Le modèle pour les condiiionsdc propriété a été le régime des 
bourgs anglais. La tendance à rétrécir le droit de vote en élevant le 
cens électoral, a été générale, mime dans les colonies qui n'obéis- 
saient pas au gouvernement anglais ; mats elle est plus marquée dans 
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! es coloni f ro >' alcs - le gouvernement y a systêmaiîqucment restreint 
le corps électoral aux frechalder». 

La proportion des électeurs à la population n'est pas connue, on 
nest renseigné que sur le nombre des votants dans quelques cas 

' crs e ^ va[, î c 9 o o en Virginie, 8 on à New-York 

et Philadelphie a 3 0..0 en Massachusetts et Connecticut ; ce qui indi¬ 
que une vie politique très faible. 

Il n est guère possible d anal vser, encore moins de discuter, un réper¬ 
toire chronologique de faits. Celui-ci parait être le résultat d’un 
dépouillement consciencieux des documents indiques en note fans 
bibliographe générales L’usage en est facilité par un index très 
de Utile des noms et des choses. 

Ch. SetuNoaos 


*? La ™', b - - paris Boys Napoléon. La Cour ot la ville. La vie 

0 l-3i LUort, J lu n, ■ iy*;t(t, et, iü-fe. 

Dans ce nouveau volume, qui est le troisième de la série, M. de 
Lartzac de Labonc passe successivement en revue les fêtes et les 
solennités publiques de l'époque impériale; la cour cl le monde 
oltiuel ies usages sociaux et îesmoeurs ■ salons, bals, repas, duels - la 
sécurité publique, les accidents et les sinistres; les tribunaux eï la 
basoche, les funérailles enfin et les sépultures. 

La documentation est toujours de premier ordre, très étendue et 
souvent très neuve. M. L. de L. n u,dise pas seulement les richesse! 
des dépôts publics 1 se fan ouvrir les archives des familles. Les 
papiers de Bannie lui ont fourni plus du a détail curieux sur Madame 
Réumjiet ut sur son salun, les papiers de Ségur sur la cour impériale 

I.a mise en œuvre est de tous points excellente* M. L. de L est 
riuseï mieux qu’un historien véridique et qu’un conteur habile, c’est 
a sa maniéré un moraliste et un philosophe. 11 ne se borne pas à 
deenre J cs gestes extérieurs, il pénétre l’à me des acteurs, l ame des 
des Indivîdus A chaque instant, il marque d’un trait 
. 1 . . u, . ,0 ° des mitLtrs «1 des usages accompagnant l'évolution 

des institutions La réflexion philosophique vient naturellement, 

. * cotation J aucune sorte. Nulle monotonie dans le récit, rien de 

XC . 0tt SCÜ tement J arrête dans les tableaux. C’est la vie même qui 
coule et se transforme. 

1 - impartialité des jugements fait plaisir. Là même où je ne suis pas 
d accord avec fauteur, j’admire sa sincérité. H ne cherche pas à 
embellir m a décrier. Toute son ambition est de faire voir les choses 
Comme il les voit et il s efforcé de son mieux de ies voir comme elles 
urent. Il a dit précédemment, en appuyant un peu trop* que les fêtes 
républicaines étaient marquées de froideur et d’emphase; il dit 
aujourd hui que les fêtes impériales tenaient le peuple et même la 
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bourgeoisie de plus en plus à l'écart, H blâme sans ménagements les 
fontaines de vin, les distributions de victuailles dont le régime 
gorgeait et avilissait la foule aux grands jours. Il ne cache pas que la 
plupart des victoires impériales u’excitèrent qu’un médiocre enthou¬ 
siasme et furent souvent fêtées dans 1 indifférence. La nouvelle cour 
ne lui parait pas mériter toutes les railleries jalouses des talons rouges 
de l'ancienne, mais il remarque que la police recrutait ses espions 
parmi les dames du meilleur monde. Il n’est à aucun degré dépourvu 
de sympathie pour l’armée, mais il nous montre les tares des militaires 
quand il les trouve sur son chemin. Il £ vu dans les documents 
(^u'flssct souvent il Paris les soldais insultaient les femmes honnêtes, 
rossaient les bourgeois, brisaient les devantures, que les officiers en 
goguette renversaient les voitures des marchands des quatre saisons 
et mettaient les cafés à sac; il le dit, sans croire pour cela fournir des 
armes au s antimi Sitaristes. 

Combien différent ce livre de sang-froid et de bonne foi de ces 
ouvrages écrits sur le mode lyrique, remplis d’atïirmalions aussi tran¬ 
châmes qu'învéritiables. en l'absence de toute indication de sources! 

M, LanxûC de Laborie aura eu le mérite de commencer l'histoire 
scientifique des nuuurs de l'époque impériale, 

Albert Mathiez. 


Publication of tbo UniversUy of Pennsylvania, Séries in politteal tcotinmy 
un et public kw- 

I. N- ,5, r.„. s. LAttttTWTU et W. Sïili. Railway coopération... Philadeb 
phifr Ginu xv-2 1 0 p. ft + 

C'est la réunion de deux mémoires d'étudiants écrits en vue du 
concours créé par M. Terry. M. M, A. Knapp, président de la com¬ 
mission de lInterstate commerce (c’est-à-dire de la réglementation des 
chemins de fer y a mis une introduction pour montrer l'utilité, dans 
le régime américain,de la concurrence et du morcellement fédéral, 
d'une entente entre les entreprises pour remédier aux maux que la 
législation est impuissante à empêcher. 

Lé mémoire de M, Langstroth qui a eu le prix; étudie historique¬ 
ment les tentatives faites par voie d entente entre concurrents, sou pour 
maintenir les tarifs, soit pour se partager le trafic, puis Scs essais 
législatifs faits par les États dans les différentes régions pour empê¬ 
cher les tarifs préférentiels. Les résultats ont été très faibles. L’au¬ 
teur conclut qu’une réglementation est plus sage qu’une prohibition. 

Le mémoire de M. Sri U (qui a eu l'accessit; étudie la coopération 
d'abord entre les entreprises dont les lignes étaient connexes, puis 
entre ies entreprises concurrentes pour restreindre la concurrence. 11 
cherche ensuite les « besoins actuels » ( cl propose sa solution : créer, 
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sur ]ç modèle du Ctearm^-hoiise anglais qui règle les comptes entre 
les banques, un établisse ment chargé de régler les comptes entre les 
entreprises de chemin de fer. 

IT, W. II. W‘*vl, The passepger traffie of railwaya. Philadelphie, Gina. : r . s», 

La composition de ce livre est un peu déconcertante : pas Je 
bibliographie: la conclusion est mise en téta dans l'Introduction ; les 
ifî chapitres se suivent sans ordre apparent, comme autant d'articles 
séparés. Mais c’est un livre intelligent où les questions sont traitées 
avec une lucidité américaine, sans phrases et sans préjugés. L'auteur 
déclare qu'il avait entrepris son étude avec une arrière-pensée pra¬ 
tique t H espérait prouver que ['abaissement du prix des places de 
chemin de fer, avec le système du tarif par zones adopté tn Hongrie; 
ii est pas seulement une « démoeratisatî"!! <. des transports, mais une 
opération avantageuse pour le rendement financier; il voulait •< mon¬ 
trer par les statistiques comment le transport des passagers se déve¬ 
lopperait normalement par une réduction radicale des prix n, tandis 
que les chemin de fer aux Etats-Unis ont adopté la méthode des prix 
ïHüVCS. 

Il a donc examiné et comparé les statistiques des États-Unis et de 
la plupart des pays d'Europe d'après les statistiques officielles et 
YArchiv/ür Eisenbahmyesen), |] a étudié .après des considérations 
générales sur I action sociale de l'accroissement des voyagea, sur ta 
«genèse ». des voyages en chemin de fer et les stimulants des voyages , 
le système actuel des tarifs de passagers européens, le développe¬ 
ment du transpnrl, le rendement ‘prftfitebkness des transports,'les 
éléments du cuùt, la longueur moyenne des voyages, l'augmentation 
du transport cil y classe, les impôts sur les billets, l'avertir du trafic. 

Sa conclusion est négative : les statistiques des différents pays sont 
établies par des méthodes trop diflérctitcs pour que la comparaison 
puisse donner des résultats piécïs; Je total du Italie diffère suivant la 
favori de compter les billets de tramways, les billets de saison, les bil¬ 
lets militaires a prix réduits. Oit ne peut atteindre que dss règles tout 
à lait générales, c’est-à-dire des approximations grossières. On voit 
bien que le transport s'accroît avec la densité de la population et avec 
la civilisation, en raison directe de la grandeur d’un centre urbain et 
Cn raison inverse de ta distance ;ou à peu près , que la longueur 
moyenne des voyages va cn diminuant. Mais îl n'est pas établi que la 
diminution des prix augmente toujours le traite au point de compen¬ 
ser b perte : cela dépend du prix antérieur des places, de la densité 
et de la richesse de la population, du confort et de la vitesse, de la 
longueur de la ligne, de lu concurrence. 


Ch, SrJüxoeos. 
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— L'Aminé cartogtaph supplément annuel à toutes les publications dç 
géographie et d'ntïns dirigé pur M. Fr. Sehrader, ci le î& de la collection 
(Hachette, 3 cartes doubles Lu-folio avec texte au dos. Prix : 3 Ir.J contient celle 
aimée, cornEne résultats des Lrnvaux de 150? : d'abord une très curieuse planche 
consacrée à Vethnùgrjfhie dé Lt Russie Europe-Asie d‘après te dernier recense¬ 
ment, ceci en 1 S petites canes colories selon l'extension des principaux groupes 
cihnlques 3 avec une notice documentée sur toute cette question de races çr de 
population. Ce travail est L'ceuvre de M. D. AlïoiL Puis divers documents sur 
l'Afrique, réunis par M. Clics ne ;m d'après les dernières expéditions : cours de 
l’Abaï ou Nil bleu, Nigeria, Cameroun d Cong^ fraFifsis h chemin de ter d'AJdis 
Ababa» Erg IguidL Entîn. des cartes pour ks questions de frontières dans Fj! *wé- 
rjgire du Sud et les explorations en hglAde, -uec leitc de M V. Huot, — H. m C. 

— Le cours pratique êl cléiiienxairc du D' Faut Richer intitulé Nauveflê AHiitomié 
artistique du Cùrpi fatm&i* Plon* ïn-ta de iBop. est tout h fait 1 recommander 
pour la clarté de la théorie ou plutôt de la description et la physionomie pari an te 
des dessina* très nombreux, très tins ci juste au point„ comme te aexte, qu’il faut 
pour faire entrer dans la t£te des profanes les notions exactes qu'ils doivent pos¬ 
séder, sans les rebuter, par la technicité ou la phraséologie des traité* spéciaux. Je 
ne connais pas, spécialement au point Je vue de Fen saignement des artiste s > 
manuel aussi bien compris. — C. 
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— M. Perrot, sec réiî a ire perpétuel, donne lecture d'une note 4 c M. Paul Gauckler 
sur ht NiobÊde des Jqrdins de Salluste. à Rome. Cette slntue, trouvée dans K:t 
villa Spithoéver, avait été déposée au fond d'une cachette pour la soustraire aux 
barbare*ou aux chrétiens iconoclastes. File est presque intacte; seul, te bras droit 
était brisé; mais la cassure était très ncue + ci le morceau détaché raccordait si 
exactement au resté que la restauration n'a aucunement pu altérer te geste origi¬ 
nal. Lu figure est en eu arbre de parus, de grandeur réelle, traitée avec sobriété et 
souplesse. U semble évident qu'elle ëiatf adossée. Elle offre un type flouveiiu d* 
Nlobiile. Sa coiffure est celle de* jeunes Athéniennes au v* siècle a. C. M. Gpucklcr 
hésite â remonter aussi haut : elle lui paraît d’un art trop savant. Le qui est cer¬ 
tain, c'est qu'ci le appartenait au mirnî groupe ::i il e trois statues de la collection 
Jacohscn égale ment découvertes ù Rome : un Apollon, une Mo bide debout, fuyant, 
lus vêlements épars, un Ni obi de étendu a terre, inanimé. Cl s quatre figures, 
accompagnées de beaucoup d'autres, om dû orner le Fronton de quelque temple 
d'Apollon en Grèce, d'où, elles furent sans doute transportées à Rome après In con¬ 
quête, peut-être d H le temps de Rallia ne. ^ „ 

M. Théodore Rems ch communique une Flûte de l v an 3 gce de 17 ou t*oo ans, 
trouvée dans Jeu fouilles d'AHse-Sninte-Reine {Alêsia}. If décrit cet instrument* 
seul spécimen connu de l'espèce. et cei montre Je tEiès grand intérêt archéologique 
et musical. L'instrument est si bien conservé qu'onpeut encore en jouer, Un 
amateur distingué a En e né par M. Rcinach, M. CtUlblicr, exécute la p:imme de lit 
flûte de Pan qui est UEte gamme de sol défective d un degré. — MM, Hatr.y et Pot- 
lier prés enten 1 que 1 qu c* o hsetva 1 i on s, 

M. d'Arhois de Jubainvïfcle fait une communication sur un Cvclopc en Irlande. 
Quand le demi-dieu Cürfiulamn, le grand héros de la plus vieille épopée irlan¬ 
daise, vnulsjt fuïreun acte qui exigeait de* forces surnaiurelles, il se transformait 
par d'horribles contorsions, d prenait une taille gkftnîcsque, un de ses ycui lui 
rcnLraii dans In tête et de verrait invisible, l’autre ied sortait de 1 orbite et lacir- 
conférence de cet ceil clnit égale aux bord* J'une coupe d'hydromel ou même à 
ceux d'un chaudron assez grand pour qu'on pût y faire cuire une génisse. Cet tell 
était donc énnrme et rond comme celui du cydope ÎY 4 ypbèmc. et momentanément 
Cüdiulatnn était borgne. Pourtant il avait alors près de* femmes un succès si 
prodigieux que par amour plusieurs devenaient borgnes comme lui. 

M. Héron de Vilkfosse donne lecture d'une note du R. I 1 . Delà tire sur l'area 
chrétienne et la basilique de Mddfa à Carrhuge- 

Léon Douez. 

Le Pr&priétaire-Géranl * Hases? LEROUX 
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Hirs, Les Germains, Tl. — fsocrate, p. h khu»,, î, — Gusst^ffson^ I.t datif Utin + 
— PoypAi&tSp Les abfc-ajrçs 4e Saint-Philibert. — LfcciCPlOX, Lentes d'Ur¬ 
bain V, i- 2 .— Heures d'Anne de Bretagne. photogr. Bi r r ha b j u- — -Mgr. Dqumü, 
L'Inquisition. — L t\. L'Inquisition en Espagne, IL — Émile Picot, Le* Fran¬ 
çais italianisants au XVI* siècle. — Stouff, Le général De Suri. — JsûEGSlEims* 
■Ix langage musical ci ses troubles hystériques. — Académie des inscriptions. 


Die ImJûgerm.i non, ihr^ Verbréltiinç» ihr& Urhebuat und ihrê KultllJ, von 

H. H mm []. — Strasbourg, TrCibner, 190*^ ln*8, (riij-i 3 64 pp, (cotres 409-772) 

et 4 fartes qco graphiques. Pris: 9 mk. 

Le tome H du grand ouvrage de M. Hirt f 5e divise en deux par- 
lies : lu première fp. 409-550 est la suite u\ la conclusion de son 
expos il ton gcuéraEe : La seconde contient les additions et les noies 
documentaires, communes aux Jeux volumes, qui en suivent pas à 
pas le détail. 

Les controverses sur la civilisation 4e nos premiers pères ont évi¬ 
demment un cù lé subjectif, dont il est difficile de se déprendre ; si # 
par exemple^ M. Schrader enseigne que les Indo-Européens enter¬ 
raient leurs morts p* 7 % 4 Î* c*est en vertu de préférences que n'appuie 
sans doute aucun témoignage positif; mais encore le culte très ancien 
de la Terre, mère universelle, germe des vivants et matrice des 
défunts peut-être destines à renaître, senible-tdl lui donner raison ; et, 
après tout. \ü question est secondaire. Toutefois, sur les points essen¬ 
tiels la lumière sc fait peu à peu, et notamment, dans la constitution 
de Ja famille, la hasardeuse hypothèse du matriarcat primitif descend 
à l’oubli : p. 41 j ci 418 . La ■■ grande famille », dont les gente J 
romaines demeurent la survivance et dont la i^adruga serbe nous a 
conservé une image, est un agrégat fondé exclusivement sur la parenté 
masculine, ei dont l'ancêtre màte est. de son vivant, le chef souve¬ 
rain, le prêtre, ajouterai-je volontiers, et en tout cas le dépositaire des 
secrets magiques, médicaux ou liturgiques, et reste après sa mort le 
héros éponyme \ Ccsl dire qu’il me parait moins utile qu'à l'auteur 

t . Gf. Kerne critique, LXI [190^), p* 

a. M. IL <î*r-ü bitm sûr que le caractère sacré Ju nombre 3 p- ? 3 H; tienne a ce 
qec, dnns les cérémonies rciornwires,, le vivant ne rappelle que J a mémoire 4 e ses 
trois plus proches aïeux? Cette limitation hindoue me paraît une base bien fragile 
ptfcur une cmyance aussi générale. Ne serait-ce pas plutôt parce que longtemps 
les Indo-Européen* 13 c surent compter que iusqu + ii 3 : 

HoateUt iénc LXI1L . n 
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(p. 5 iî de tracer une ligue de démarcation originaire entre les [rois 
fonctions du ministre du cuite, du guérisseur et du sorcier : Caton 
n'est-il pas encore au courant de ce qu i! faut dire et faire pour 
remettre sur pied un malade ou un éclopé de la maison rustique? 

Les considérations sur l'an primitif sont intéressantes et en partie 
nouvelles : j'ai goûté particulièrement celles d'où il ressort que l'indi¬ 
gence du vocabulaire en termes communs à plusieurs langues ne 
prouve nullement que les Indo-Européens aient eu un sens du coloris 
inférieur au nôtre [p. 466; et pourrait aussi bien Être invoquée en 
preuve du contraire; quant a la métrique d'où sont issues toutes les 
nôtres, j'ajouterai aux conclusions négatives de M, H. p. 482] que 
non seulement l'allitération germanique» — et latine, probablement 
italique, — n’en faisait point partie intégrante, mais qu'elle n'est 
même aisément concevable que dans une langue oü la syllabe initiale 
a pris, par rapport au corps du inot a une intensité d'articulation asse^ 
sensible. Et qu’on n’objecte pas les traces d’allitération qu’on relève 
dans le vers védique : elles sont rares, bien fuyantes, assez douteuses 
pour sembler accidentelles, ou relèvent plutôt du jeu de mots que 
d'un artifice prosodique voulu. 

Je n'ai pas besoin de dire que les pages consacrées à la religion 
ancestrale ont par dessus tout attiré mon attention. Elles ne l'ont 
point déçue * M. H. professe comme moi l'opinion que la phonétique 
rigoureuse est une excellente chose, mais qu'elle ne doit pas sortir de 
son domaine, pour prétendre régenter, outre la linguistique dom elle 
est souveraine, la préhistoire des idées où elle n'a que faire; bref, les 
anciens rapprochements, injustement dédaignés, en faveur desquels 
j*ai rompu plus d'une lance, — Gandharva = Varuna = 

Oypttvfe* etc. 'p. 312 et 73Ê1. —■ trouvent en lui un champion con¬ 
vaincu et solide. La science* pour positive qu elle se croie» n'est pas 
plus que les autres domaines humains à l'abri des caprices de la 
mode. On y reviendra. On commence déjà; les outrances du scepti¬ 
cisme n'ont, elles aussi* qu un temps. 

Dans la riche documentation des notes, je choisis, presque au 
hasard, pour les signaler, de curieuses considérations sur L'analytisme 
sémantique de certaines langues sauvages p. 6^7 , l'origine de la 
science auguraie tirée de l'observation des oiseaux migrateurs (p. 741 
renvoyant à 5 iS) f et une piquante réfutation per absurdum \ p, 64^ 
de l'argument tiré, contre l'existence d'une agriculture indo-euro¬ 
péenne, du petit nombre de termes agronomiques communs aux 
divers idiomes* Ce n'est pas à dire que M. IL échappe toujours à 
[Inévitable réserve formulée en tête de cet article : nous voyons 
p r 5660671 donnée pour * sûre » une traduction qui, trois lignes plus 
bas, apparaît simplement a vraisemblable on cherche en vain 
(p* 494, 71 5 et 731] le passage précis de l'Àtbarva-Véda d'où résulte¬ 
rait îr réfragable ment la coutume déjà védique du sacrifice des veuves; 
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ci, en revanche, les travaux les plus récents sur ce recueil, si précieux 
pour la connaissance Je la magïç et de La médecine préhistorique^ 
sont complètement absents des références des pp, 74? et y 5 ï* Je veux 
bien que le labourage ait été au début œuvre féminine, tandis que les 
hommes vaguaient en expéditions de chasse ; maïs la fonction agri¬ 
cole de Dêmétër p T Ô40: en est une preuve bien précaire* puisque 
inversement l'invention de la charrue est attribuée à Triptolèmc; et 
la stance R. Y. iv. 18. t 3 p, 664 ne prouve guère davantage qu'on 
ait mangé du chien, puisqu'il s’agit ici d u ne cuisson mythique, qui 
semble avoir incité l'aigle h ■< apporter la liqueur >■ et dès lors 
ressemble bien plus à un sacrifice qu'à un repas, 11 rfy a rien de 
posuit à itrer de ce thème de pur folklore 1 ; et tout au plus en infère- 
raît-on qu’au contraire on 11e mangeait point de chien, puisqu'il fallait 
■ élire en détresse » pour en rôtir ks entrailles. Si Jouteur et son 
adversaire M . Schrader étaient bien pénétrés de ce qu i! y a nécessai¬ 
rement d’un peu subjectif dans leur manière d'interpréter Les faits et 
les textes, peut-ésre les deux éminents ethnographes seraient-iis 
moins durs l'un pour l'autre \ 

A la fin de L'ouvrage, un Index de vingt pages T et quatre cartes géo¬ 
graphiques : 1* la diffusion actuelle des langues romanes; i a l'Europe 
linguistique; 3 * l'Éraa dialcctologique actuel; _p l p habitat primitif 
des Indo-Européens vallées Je IQdcr et de la Vmitfc et leur 
expansion. 

f V, Ht^av. 


Isoeratis Opéra oninîa, rettniQÎr, sctioliis., EcsliEnoniÊs, nppamtu critite mstruxit 
EngËLbmus Dre ni p, vol* t + Lipsiæ, Theod Wciehcr, tc-ugï p, in-8. 

M. Engelbcri Drerup a une activité admirable, presque déconcer- 
tame : alors qu’on le croit tout occupé à l'étude historique de la prose 
ci de la rhétorique en Grèce, il publie un volume sur Homère et les 
origines Cretoises de l’épopée* Une édition des Lettres d'Eschïne* un 
mémoire sur la tradition des discours de Démosthène, d'autres écrits 
encore le signalent à l'attention du monde savant, dans le mente 
temps où il donne ses soins à une œuvre plus considérable, une édi- 
lion critique d'isocraiç, Gct ouvrage, dont le tome î vient de paraître, 
représente, de 1 aveu de Taureur, quatorze ans de travail, auxquels il 
Eaut ajouter de nombreux voyages, en halle, en Angleterre* çn France, 


l. Cf. iWfll. Soc. Litige IX. p, 341b, 

z_ P ‘ 7 0ü frur P- 4*5.', — P* ajouter le phrygien Ç«juai» « terre si impor¬ 
tant par se* allumés «laves. - P + SeG : en iulmeUarct que VaQQtnt eiplraioire 
explique Ée chaajemeiu de ténues eu asp [ré», çipliquct-il les au s res proeessu* 
de 3.1 mutation consonniiiiiiL|iiç germanique? — P. 71g : Le premier irnnc de 
t/ifsuv ne paraît al phonétiquement, ni sémantiquement Ée mdme que celai de 
L ftltenmiè Sigo/rid ; le nom yrec \it un composé verbal, n qui a intelligence 
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gn Autriche, consacrés â l'examen des manuscrits et des papyrus. Il 
est vrai que de puissants secours ne lui ont pas manque • dés le début 
de scs études sur I soc rate, peu après la publication de son mémoire 
De codicum Isocrateùruni auctoritate [Leip^iger Sitidiert, t. XVII, 
1894 , il a pu disposer des notes recueillies sur le ntème sujet par 
M. Henri Bürmuin, auteur de deux programmes publiés à Berlin en 
i 885 et j 88 b : Die hmdschrijlliche Utberlicferung des Jsokralçs. 
Un autre travail a servi de base à ses recherches, les Analecta Iso- 
Cratea h 885 de M, Bruno Kcll, qui lui-même s'est intéressé à la 
future édition d'(sourate, D’autres savants ont apporté à M. Drerup 
quelque contribution à son œuvre, MM- 0 . H en se, H. Schenltl, 
A. El ter, qu’ü nomme avec reconnaissance dans sa préface. Il n’a pas 
dépendu de lui que V Index IsocnUeus de M. S. Preuss ne se rattachât 
aussi à cette édition nouvelle, au lieu d’avoir été imprimé deux ans 
plus tôt, en 1004, dans des conditions particulièrement défavorables. 
Aussi bien M, D- rcproche-t-H ii M. S- Preuss d’avoir trop réduit, 
dans son avant-propos, la part qui revient à Raitcr dans l'exécution 
de cet index. Quel autre grief a empêché M. D. de faire imprimer 
son livre chez Teubuer, comme cétait d’abord convenu: Quelques 
mois de l'introduction p. m nous font entrevoir des difficultés, 
d'ordre personnel, qui n'ont pour nous qu'un intérêt secondaire. Il y 
a bien aussi quelques traces de mauvaise humeur ou d'impatience 
dans les differentes polémiques que M. D. soutient çà et là contre 
ses contradicteurs, en particulier contre ceux qui n’ont pas admis son 
attribution du discours Uasr >±v, au rhéteur Tbéodoros de 
Byzance p. cxxiv-cxQ. M. Drerup, par sa vaste érudition comme par 
la vivacité de ses convictions philologiques, est de la race des savants 
de la Renaissance, qui ne se ménageaient guère les uns les autres : 
sans nous arrêter à ces vétilles, rementions-le d'avoir entrepris, et 
mené à bien, une tâche aussi lourde. Il nous annonce pour l'année 
prochaine le eh. vi Je sa préface et le texte des huit derniers discours 
d tsocrate : le premier volume nous offre déjà une riche collection 
de faits, de remarques, de théories, qui donneront lieu sans doute à 
des discussions, mais qui garderont toujours une haute valeur, 

Qu’on en juge par une rapide analyse du livre. Le ch. i de la pré¬ 
face p. jv-XLti) contient une description minutieuse des papyrus et 
des manuscrits J '1 socrate. Les papyrus, au nombre de 10, sont clas¬ 
sés dans l’ordre chronologique des découvertes qui nous les ont fait 
connaître : ia liste s’ouvre par le papyrus dit de Marseille, apporté à 
paris en 1860 et déposé depuis >8bi au Musée Borély; M. Alfred 
Schoenc en a donné, dans les Mélanges Graux 4884 . la première 
recension complète. Quant aux manuscrits, rangés dans l'ordre géo¬ 
graphique, M. D. en décrit 121. dont un très petit nombre seulement 
it échappé à son examen personnel. Dans le ch. 11 (p. xui-lïjv), M, D, 
discute les rapports généalogiques de ces manuscrits entre eux, et il 
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se prononce, dans le ch. nr p, lxv-cxiv), pour la prééminence éda- 
tante du Code* Urbinas V } en meme temps que pour l'unité de la tra¬ 
dition d’où dérivent tous les manuscrit Celte démonslraiîon ne va 
pas, on Je pense bien, sans une suite de discussions savantes sur toutes 
les questions que soulève le texte du Codex Urbinas : questions de 

I orthographe p. lkvi-lxuy * de l'hiatus p_ lxxiv-lxxyi;, des mots répé¬ 
tés h peu d'intervalle p r lxxvi-lxxix s de la stichométrie p. iksxi- 
lxxxii^ de la double recension des discours d'ïsocrate p, lxxxuj- 
x.xxxv . La comparaison des papyrus et des citations anciennes testi* 
monta) avec Jes données des manuscrits trouve aussi sa place dans ce 
ehapïirCj ainsi que L'étude de la traduction syriaque du ttpï 

Le ch. iv expose les vues de l'auteur sur la date des discours d'Iso- 
craie et sur leur authenticité. L'ordre traditionnel, adopté par tous les 
éditeurs depuis Jerome Wolf ( i;553 et i5ja\ lui parait détestable, et 
il ne craint pas de se montrer audacieux (p* cxv en rétablissant ce 
qui! considère comme l'ordre chronologique, Ici commence une série 
de monographies, accompagnées chacune d’une bibliographie spé¬ 
ciale. XL 1). y étudie tous les faits, mus les indices, qui peuvent ser¬ 
vir à dater un discours : il nous faudrait unireprendre à notre tour 
autant de dissertations* pour exposer ces thèses une à une,, à plus forte 
raison pour tes discuter. Bornons-nous à dire que la présente édition 
publie les discours dans l'ordre suivant : Discours judiciaires Xéf&i 
5 ex!, iv! xq" , I. ]J^ 2 | | II- HiaiYpKij rp; ki), X ' jiîyi'J 

iS + III, kiri A-syj-ragi al xilac bmkvfQï 20 B ïV+ Elias f 6 j , V. 

Tmîei&ïskAî [[J-, Vf, ÀLywT-a 1 ç> ; Eloges et discours parénêtiqiiès 
• ËyïMjjLLi y,n RxpawïTHîV 11. Kiti t(nv TO3ETE&! | 3 , VI IL ^rüjitO'n 
to:, IX, frrîstijii; ( i *} t X- 0sa£û.pq'j BvÇrmti j irpâ^ Aï; pivots ; 1 ) , XL 

II pi; .VWjfflJh 2 h XI J. NîkwÀt’; i u K-j^pias (3) T Xlfh KÜwvrlpa; (tj). — Le 
ch. v de k préface passe en revue toutes les éditions antérieures, et 
est suivi d'un index bibliographique, de deux pages d'A dJenda et d'un 
Conspectus sîgfarum» 

Am. Hxuvette. 


K. Gusta^ssgît^ De datiuû Latino. HelsÉngîbraiae, hcmiy, Wcilin éi Gmi (pro 
gramme). 75 pp„ in-4°. 

M. Gustafsson reprend la défense de la théorie localistique des cas 
et attribue aux cas indo-européens un sens local comme sens fonda¬ 
mental et primitif. En faisant porter Tcffort sur le datîf latin T il a bien 
choisi le point le plus dangereux delà doctrine qu'il soutient, Pour 
aucun outre cas de la déclinaison, il n'est, en effet, plus tentant 
de placer â la racine du sens une idée psychologique* celle de rintérét 
entendu largement. M. G. considère les groupes de mots qui se ren¬ 
contrent avec le datif. IL débute par ceux qui expriment la proximité, 
C'est T pour lui, le point de départ* Le datif aurait, dans le principe* 
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indiqué le lieu voisin de l'action, ta surface de l'objet sur lequel elle 
se passe* rendroh général otiîl faut ta situer ; ce cas serait le locatif de 
3 a proximité. De là, il aurait été étendu aux verbes signifiant 
« donner, placer, faire, porter <- t etc., et enfin il aurait tint par impli¬ 
quer l'idée d^ntêrét, M, G. montre très ingénieusement que toutes 
ces constructions peuvent être ramenées à l’idée première de proximité. 

Mois il est clair que si on peut passer Je l'idée locale h l'idée 
psychologique ou à la fonction grammaticale du complément indirect, 
[inverse est également possible. Telle est ta faiblesse de toutes ces 
discussions. Ou peut aussi ramener les emplois de Taccusaiif qux 
deux grandes catégories : lieu où Ton va + complément direct; mais les 
deux notions sont échangeables. Dans amû Deum r Dmm indique si 
l'on veut, l'objet vers lequel tend le sentiment emploi métaphorique 
du sens local , et dans eo Romam t on a pu représenter l’objet par 
Romani comme dans amu Deunt par Deum {extension de U fonction 
grammaticale ll l’expression d’un mouvement extérieur . De l'accusatif 
local ou de l'accusatif grainmmîcal lequel csï le plus ancien ? Nous 
n'en savons rien: « nous n'y étions pas »! H pourrait bien ^e faire, 
même, qu'ils fussent simultanés ci que eo reçoive son complément de 
la même manière que amo Quoi quil en soit, Ses emplois gênéraus de 
chaque cas nous arrivent déjà existants ci vivants. Tout un long passé 
de parole et de pensée a précédé nos plus anciens documents. Je sues 
loin de nier ('utilité qu'il y aurais à en savoir plu-, long; simplement! 
je n'en vois pas 3 e moyen. M. G, s'est douté Je cette difficulté. Car à 
ceux qui pensent : « uanns has esse opinion es de glottogoniq t re non 
seibîiî, coniectantium 31 répond : « quasi non hypoihesis sit aeque 
incerta seniemin anlîlocaltstarum -, Certainement, Alors a quoi bon 
disputer de rincon nais sable t 

L'utilité de cés discussions n'est pas. leur conclusion. Dans cetEe 
brochure, on trouvera de nombreux exemples, réunis d’une manière 
souvent originale, présentés sous un jour nouveau. Je ferais surtout 
des réserves sur les séries qui servent de base et de préliminaires à 
M. G. Une question qu’il eût été bon de discuter à fond, en épuisant 
autant que possible les textes, était la substitution du datif à une 
construction prépositionnelle chez les poètes pub chez tes prosateurs 
de l'époque Impériale). M. G* n'a pis suffisamment distingué entre les 
poètes du théâtre et poètes dacty laques, ni cm re les verbes, suivant qu’ils 
sont simples ou composés. Adjtgérecruci : Plaute, Persa, 2cp) n'est 
pas comparable à /riva fuit lateri aedis J\ Ljvi: t V 11 p m l 5 ni à 
stérrîîtur terrae (Vrac.* Fit., Kl ,87). H aérere m eqtto Cxc » pUgnus 
in malûhaçret Tes., Ad^ 171 prouvent que telle était la construction 
de la tangue soutenue; homini haie hacrere peccatum, non cité par 
M. G., sc trouve chez Cicéron t mab dans un discours de jeunesse 
j/Êosc, com r , 17). En somme, haerere aipîti semble être une innova¬ 
tion propagée par les poètes d a et y Ei quesj admise ensuite dans la prose 
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courante. Pomponîus Mêla et Pétrone sont de mauvais témoins de 
l'usage ancien. On peut comparer avec haerere in equa Je tour ni equo 
uehi, qui cat l 1 expression cicêronienne {De Diu. r IL 140 . Ces indica¬ 
tions ont pour but, non de trancher complètement la question» maïs 
de montrer qu'une statistique complète est un travail indispensable 
avant de conclure, 

Enlitip une discussion de ce genre peut difficiltmem être menée en 
se bornant â une seule langue, M- G* cite [p, 19s Vt 1 pression dare 
a liait in manus. Le datif parait être plus énergique que ne serait le 
génitif; in alicuius mantts énoncerait simplement un fait. Le datif 
semble bien ajouter quelque chose, et t par conséquent louer un rôle 
psychologique. La phrase de Vairon, citée p. 18, confirme cette 
explication: Exta deis atm datant porriceredkebant Rer . rust. , 
1 1 x[x, 3 . : non pas awfc deos j?onere t qui serait 1 énoncé du simple fait 
matériel, maïs rfefj dare f parce que cela les honore* ils y sont ■ intd- 
ressiîs 11 + Le grec offre un parallèle plus direct. Dans VOdyssée, 
romande mœurs courtoises^ Ulysse, avant de quitter les Phéadens* 
offre des présents d'hospitalité- A la reine Arête* il fait Iecadeau d'une 
coupe (v 27) ‘ 

‘Aîïjir, ?*bf y_-ï5 : .. tlOü 

serait banal et pourrait convenir si Ulysse* dans un repas, 
laissait passer à Arête une coupe qui n'est pas a sa portée; la femme 
d'Àktnoüs reçoit avec une tout autre attention le présent de son 
hôte. Il est naturel que te datif, non le génitif, se soit Usé dans celte 
locution où in matins T h m /_ l ?K est déjà une addition surabondante 
pour la clarté, mais indispensable à l'énergie de fa pensée \ Un 
voit, en même temps, comment de la fonction psychologique on a 
fait évoluer le datif vers b fonction grammaticale. Des formules 
comme celle-ci ont fourni la transition. 

La brochure de M. Gustafsson mérite d'être lue, justement parce 
qu'elle provoque la réflexion- 

Paul Loay. 


Won uni p n ts de [histoire des abbayes de Saint-Philibert (ftoirmotuicr, 
GnmdlleiL, Tijyrnuïii,, pub Liés d'après tes notes * L’Arthur Gîry par Rtné Pûtr- 
caudi*, - Paris* A. Picard çt ri1* F i^o:, in-S' de liil-t3çi pages. (Qilkcaon de 
teitci pour scrvïrik i'tSiude et a renseigne meut Je l'histoire. 3 S*. 

S. Philibert, né dans k pays d’Eauze d'une famille noble, vivait, 
comme on le sdit T au vit" siècle. Compagnon ou ami des saint Eloî, 
des saint Germer, des saint Ouen t il entra dans la vie monastique* 
Devenu abbé de Rebais, il quitta vite ces fonctions pour voyager en 

i- L A JLlTcrencç du in jjj,]rNij F est 'secduditife. Il serait imprudent, je 

Croîs, de corriger le tcifô de la Itx Milia refetundûrum C /. jL. I, ïgH, 5i) : /a 
lAtfiftr palam comme 3e pniptisc timidement M h G. 
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Gaule et en Italie, IL s'arrêta pour fonder Jumiègcs* fut en butte aux 
persécutions d'Ébroln qui le forcèrent à s'exiler et a se retirer dans 
nie d'Herio i Noirmouibn ; il y éiublit un second monastère. Plus 
tard, IL revint à Jumïèges ci fît Je nouvelles fondations, mais il 
retourna à Noirmouiier pour y mourir. Des 3 ig, les religieux qui 
gardaient son corps eurent à subir les attaques des Normands; ils 
cherchèrent un refuge temporaire à Déas. dans le monastère qui avait 
été construit peu auparavant ; mais Tabbaye-mère ayant été incendiée 
en 846, ils décidèrent de quitter définitivement rite et de Transférer 
solennellement le corps de leur saint fondateur, avec son sarcophage 
de marbre, dans leur nouvelle résidence qui reçut le nom de Saint- 
Philibert de Grandlieu. Les Normands les en chassèrent encore : ils 
allèrent chercher à Cunauld un abri sûr qui leur manqua bientôt ; en 
802. ils émigrèrent à Mess a y dans le Poitou, puis a Saint-1*0 urçam 
en Auvergne ; enfin ils obtinrent de s’établir à Tou mus en S yïj et là 
les malheureux terminèrent leur existence vagabonde. 

La vie de Philibert nous est parvenue dans une rédaction du moine 
Krmentaire T qui s’est servi de récits à peu près contemporains du 
saint- L’histoïre curieuse de la première translation à Ddas du corps 
du fondateur de Noirntouiicr et des nombreux miracles qui se produi¬ 
sirent tout le long du parcours, a fait l'objet d P un nouvel ouvrage du 
m £ me auteur ' Miraeu l a « 5 . FU iberti » , c o ni pos ë va rs la n n de Ta n n ée 
837 ou au début de Tannée suivante. Quand les précieuses reliques 
furent déposées à Messay, Ermemaire reprit la plume ci ajouta un 
second livre aux Miracula, Enfin l'histoire du monastère de Saint- 
Yalériende Tour nus et Je l'établissement en cet endroit des religieux 
de Saint-Philibert a été racontée, au cours de la seconde moitié du 
xt e siècle, par un certain Futcon, dont la personnalité est assez diffi¬ 
cile h pénétrer. Tels sont les monuments narratifs qui sont édités 
dans le présent fascicule. 

Le regretté M. Giry en avait entrepris la publication, car ils sont 
vraiment importants pour Thistoire de l’ouest et du centre de b 
France à l'époque carolingienne, IL en avait copié le texte lui-même, 
sinon dans le manuscrit le plus ancien [M, Foupardin Ta retrouvé au 
Vatican et en a donné les variantes), maïs dans un volume exécuté 
du x* eu xi 1 siècle dans l'abbaye même de Tournus. De plus, il l'avait 
commenté dans ses conférences de l'Ecole des Hautes-Etudes et rap¬ 
proché des diplômes pontificaux ou royaux concédés aux religieux de 
SatnL^Philiben. Mais k sa mort, hélas! on ne trouva que des notes 
incomplètes pour amorcer sa rédaction : ce fut à Tun de ses meilleurs 
élèves, M, Foupardin* que Ton dut confier le soin de mener à bien le 
travail et de présenter ce recueil. Il Ta fait avec beaucoup de méthode 
et il a montré une grande sagacité a solutionner tous les petits pro- 
blêmes historiques ou chronologiques qui se rencontraient. L'intro* 
duciîon qui est entièrement son oeuvre est parfaitement claire et pré- 
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cise. Oserai-Je y relever la petite erreur typographique â propos de ta 
qualification d“ « archevêque »dç Rouen appliquée p. xxin â S, Üuen 

L. K. Lasande. 


Lettres aecrètea et curiales du pape DrWi* V ( 1364 - 1370 ) se nppwuiii à 
] n J7 r jriee p publiées ou analysées dVpré* le* regUEre* Ju Vatican par Paul 
Lecacheuz,^. Premier et Jeuïîèmc fascicules... — Paris, A. Fontemplng, *90»- 
tgo6r 2 fasc. in-4° de 3ao pîigi:*. Bibliosheque des Écolic* françaises à ÀthtEifii 
et de Rome.) 

La figure d'Urbain V est eertainêpint une des plus intéressantes 
parmi celles des personnages du xiv ç siècle. Succédant à tüUEi, une 
série de papes français, dont la résidence a Avignon pouvait, parai ne 
absolument dèiinïüve. il n“cuï qu une idée : pacifier 1 Italie pour pou¬ 
voir transférer la cour romaine auprès du tombeau de s&înï Pierre, 
et laisser la France, sa pairie, dans un état de tranquillité quelle ne 
connaissait plus, hélasî depuis de longues années. H eut bien en 
même temps l'objectif de la croisade, qui lui était commun avec ses 
prédécesseurs^ mais cala venait en seconde ligne - d abord, il jallaii 
rétablir le Saint-Siège dans toute sa splendeur. 

Malheureusement des événements fâcheux venaient constamment 
à U traverse de ses projets, et Ses deux premiers fascicules publies par 
M. 1 \ Lecacheuï permettent déjà de se rendre compte des difficultés 
éprouvées. Les actes analysés dans le recueil que je présente actuelle¬ 
ment 11e concernent à proprement parler que la France, mais comme 
il est impossible de faire abstraction complète des incidents qui sur¬ 
gissaient dans les autres pays de la chrétienté, il s'ensuit que même 
ici on assiste aux efforts d'I rbain V pour venir a bout des adversaires 
de F Église en Italie, U plus rude, le plus habile, la plus difficile â 
soumettre était certainement Barnabe Viseonu, qui avait fini par 
prendre nettement parti contre le pape : aussi b grande majorité des 
bulles analysées ou publiées par M. P. Lceacheus sur les provinces 
italiennes ont-elles irait à cette querelle si douloureuse pour le pon¬ 
tife, L'anarchie dans la péninsule était entretenue non seulement par 
les rivalités des princes des Etats* mass encore par les compagnies de 
routiers, nssüldées par les belligérants et congédiées ensuite ; 
Urbain V tenta de remédier a ce fléau, mais impuissant à k faire dis¬ 
paraître d'autres que lui v renonceront aussi *, il finit par en prendre 

lui-même à son service. ... 

La France soutirait au moins autant de ce mal épidémique, quam 
Urbain V ceignit la tiare, il y avait un an a peine que ks routiers 
s'étaient approchés d'Avignon, s 1 étaient emparés du P ont-Saint- sprit 
et avaient causé â la cour romaine un effroi dont c v n Liait ^as 
encore remise. Le pape dont les États sc trouvaient constamment en 
butte h leurs attaques, se préoccupa sans cesse e eurs excès, 
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maïs il eut beau faire, employer la persuasion ou La force, provoquer 
les compagnies à la croisade^ les lancer à îa guerre contre les Turcs, 
faire lever des tailles pour Leur expulsion» organiser des ligues contre 
elles, envoyer des gens d'armes au secours de ceux qui étaient plus 
particulièrement menacés : il ne réussit même pas à enrayer le mal. 
La multiplicité de ses bulles est une preuve d'ailleurs de leur peu 
d'efficacité- 

Le traité de Brêiigny avait amené pour un temps la cessation des 
hostilités ouvertes entre ta France et L'Angleterre, mais bien des 
points du territoire français restaient ensanglantés* Urbain V, fidèle 
h sa politique de pacification, intervient partout où 11 avait chance 
d’exercer une action salutaire: il s'employa entre les comtes de Poix 
et d'Armagnac, il réconcilia La reine Jeanne avec le même comte 
d’Ànnagnac T il chercha à prévenir la guerre entre Jean le Bon et 
Charles le Mauvais à propos de la succession de Bourgogne, ii s'en¬ 
tremit dans les négociations de Bretagne, etc. Tels sont les principaux 
objets des bulles dont M. P, r L. nous a donnés d'excellents résumés et 
une bonne édition 3 dans ses deux fascicules : ce sont celles des trois 
premières années du pontificat, et encore k troisième année n'est-elle 
pas complète, ü est a souhaiter que les fascicules suivants soient 
publiés le plus rapidement possible : il n esl pas besoin de faire remar¬ 
quer qu'ils seront de très grosse importance pour l'histoirede France, 

L.-H. Labande, 


Heures d'Anne de Bretagne, Ftepr »ductian réduite des ü3 peintures du ü .àr;us¬ 
ent latin H474 de tu Bibliothèque Naiioniile !>B vente elle* K r lie SI Leroux 
éditeur, rue lîünapqrlc]. 

Les historiens de l’art, les amis tous les jours plus nombreux de 
l'art français, et les simples curieux apprendront avec le plus vif pki- 
sir que les 63 grandes miniatures des Heures d" A une de Bretagne 
viennent d’être photographiées par MM. Berthaud frères. L'original, 
qui est une des plus rares merveilles de Ja Bibliothèque Nationale, 
n'était connu que Je quelques initiés. On le montre peu, on le mon¬ 
tre de moins en moins, et on a mille fois raison, [1 semble que 
chaque fois qu'on regarde ces belles miniatures on leur enlève un 
peu Je leur kger duvet, 

L« reproduction chromolhliograpbique publiée par Curnter. il y a 
soixante ans, pouvait donner ù ceux qui ne rayaient pas vu une vague 
idée de ce beau manuscrit. Mais Je livre de Curmer est devenu fort 
rare et ÏL est extrêmement cher. Désormais, quiconque s'intéresse à 
l‘an français, pourra posséder et étudier a loisir le chef dVeuvre de 

r. Correction â faire au n* 71a : le chinai ne de Carpemras. trésorier du comte 
V*nat»in f ne Appelait r* s Baudoin <i’ * Aéra n, mais Baudoin d'Acie, «idc Accui* 
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Jean Bourdidion. L'éditeur ne nous a donne que les grandes mima* 
IM res, il n'a pus cru devoir reproduire les pages ornées de fleurs, 
d'insectes et de papillons. J’avoue que le regrette. Il eui Éaïïu choisir 
quelques pages de cette charmante Botanique de la reine Anne pour 
donner une idée complète de l'originaL 

Ce petit recueil n’en est pas moins très précieux. Il faut souhaiter 
que MM. Berthaud continuent à vulgariser les plus beaux manuscrits 
de la Bibliothèque Nationale, Il serait à désirer* qtLaprcs les Heures 
d'Anne de Bretagne, ils aient l'idée de photographier les Heures 
d'Aragon, C’est un livre exquis, qui est tout entier de la main de 
Jean Bourdichbii, et qui remporte, par la perfection soutenue, sur 
les Heures d'Anne Je Bretagne. 

Émile Mâle. 


Mpr Ê s U i v i S- . L Inquisition. Ses origines. Sa procédure* Pariï T Plon, a ■ ■ ■ . Jn-S> 

xi-3fi£ p. 

Cet ouvrage comprend trois parties : un essai sur les origines de 
l'inquisition au moyen âge, un attire sur la procédure inquisitoriale 
de la même époque* enfin des pièces justificatives. Ces dernières sont 
intéressantes : i 1 édit ton, d'après le manuscrit de Dole et In copie de 
Dont* du Directorium de Raymond de Peu a fort 1242’; 2 6 plu¬ 
sieurs consultations inquisitoriales tenues â Lodève, Ramiers, Car¬ 
cassonne, etc-, de ï 3 a?-i ll jç Doat : 7" un petit recueil à l'usage des 
inquisiteurs ms. de Dnk ; g* divers documents émanés de Philippe 
le Hardi et de Philippe le Bel* en particulier contre les Juifs et k 
Talmud Ces textes sont, a mon sens, insu tRsam ment annotés et ne 
sont pas commentes du tout. L’ouvrage 0Î1 ils figurent s’adresse aux 

profanes eux-mêmes » t diaprés VAvis inséré sous la couverture ; les 
* profanes et même les bacheliers ne comprendront rien aux pièces 
justificatives. Le mieux — et lu plus ennuyeux pour l'auteur — aurait 
consisté à ks traduire. 

Le premier essai développe une thèse qui a tout au moins Paîtrait 
de la nouveauté. Suivant M* D., rétablissement de l'Inquisition 
1229*1 a?t) ne peut s'expliquer par une des nombreuses raisons qui 
ont été alléguées jusqu'à présent. C'est, en réalité* un épisode imprévu 
de ta lutte du Sacerdoce et de l'Empire. Grégoire IX a cru que Rem- 
peruur Frédéric IL touche^à~iout cesaropaptste, méditait de prendre 
en main le rétablissement de la foi chrétienne en sa pureté : pour 
empêcher que les matières de foi et d'orthodoxie tombassent sous le 
contrôle des laïcs, au détriment de la religion et du Saint-Siège, le 
pape prévint l'empereur et créa I 1 Inquisition pontificale* Celle-ci 
s'inspira nécessairement, à scs débuts, des ordonnances de Frédéric I! 
contre lus hérétiques A224,, qui étaient d'une extrême sévérité, et 
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c'cst la faute du Hobenstaufett sî le supplice du feu fut infligé par 
les juges séculiers de l'Europe occidentale à ceux que leur abandon- 
liaient les inquisiteurs. « Nous devons à la politique Je Frédéric 11 
l'établissement Je l’Inquisition avec la peine du feu comme sanction 
pénale » (p. 1 3 7 

Je vous entends bien; c'est la faute a Frédéric. Mais je ne vois, 
pour ma part, aucune raison de souscrire à une hypothèse que n'au¬ 
torise — M. D, le reconnaît — aucun teste. Les développements où 
l'auteur est entré à ce sujet n’en sont pas moins fort intéressants; on 
doit particulièrement signaler la distinction, souvent méconnue, que 
comporte l'emploi des mois inquisition inqumtor. 0 y eut des 
enquêtes et des enquêteurs au sujet de l'hérésie avant la création des 
tribunaux d'inquisition et .Vf. D. a sans doute raison de dire que 
S. Dominique n’a pas été inquisiteur dans le sens « canonique et 
complet * du mot p. 26 , qui implique la qualité de juge délégué, 
permanent ou d'exception, en matière ecclésiastique criminelle p. ; 
cf. p. î 33]» 

M. D. déclare, dans sa préface, que le fonctionnement du tribunal 
inquisitorial n'a pus fait encore l'objet d'un exposé complet. ■ On ne 
le connaît que par bribes ou par les écrits des pamphlétaires, ce qui 
ne paraîtra pas suffisant ». 11 serait difficile d’être plus injuste envers 
les travaux de Lea et de Tan on pour ne nommer que ceux-là;, travaux 
que M. D. cite ailleurs avec estime 1 et qu’il ne peut pourtant pas 
considérer comme des « écrits de pamphlétaires, n En vérité, sun 
exposé de la procédure inquisitoriale est clair, mais il n'ajoute à celui 
de Lea que certains détails d'importance secondaire sur la commuta¬ 
tion des peines, la caution et surtout cela est plus considérable) sur 
les consultations auxquelles procédaient souvent les inquisiteurs. Les 
lecteurs « profanes » de M, D, croiront qu'il est le premier à avoir 
classé et mis en français des extraits d'Eymeric et de Bernard Gui. 
ce qui les induira en erreur. Mais ils seront bien plus à plaindre s’ils 
s'en laissent imposer par l’imperturbable assurance avec Laquelle 
M . 1 ), présente à nouveau des arguments d’apologiste dont tout lec¬ 
teur de Lea connaît la valeur, * Mon but, dît-il, n’est pas du défendre 
l'Eglise » :p. 203 . Rien de plus suspect que ces professions d'impur* 
îîalité sous la plume d’un historien qui tance vertement l'honnète 
abbé Vacandard p. 144 pour avoir cédé du terrain aux adversaires de 
l’Église en admettant que * l'application généralisée de la peine du 
feu aux hérétiques pèse sur la mémoire Je Grégoire IX. » Nous 
retrouvons ici tout le vieil arsenal des sophismes de Joseph de 
Maistre, l'Église innocente du sang qu’elle oblige à verser sous la 
menace de l'excommunication , recommandant le condamné pour 


1. Il «lit toutefois (p. 5 i que M. Lea écrit ed probandum, ce qui «1 l’exatt oh- 
trcpiol Je L;i v«Üriïc* 
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éviter utu: irrégularité canonique li la clémence du bras séculier> etc, 
fp, 204, 223 , 202, 264 . Contre résidence de multiples témoignages, 
M. D. voudrait faire croire que F Inquisition a seulement poursuivi 
les actes qui troublaient l'ordre public p. 160, tôt, 324 et n'a pas 
violé le secret des consciences. 1È est vrai que a l'Inquisiteur interro¬ 
geait toujours le prévenu sur ses croyances, mais c'était plutôt pour 
s'éclairer lui-même n (p, 161 + Lea a pourtant traduitp et j'ai traduit à 
mon tour, le long modèle d'interrogatoire d'hérétiqué qui se trouve 
dans la Pratique de Bernard Gui ; il suffit de le lire pour s assurer 
que jamais plus abominables traquenards n'ont été tendus à des mal¬ 
heureux qui, n'étant pas logiciens comme le Diable de Dame et les 
inquisiteurs Je Languedoc, devaient nécessairement s’ « enferrer » 
dans leurs réponses. Comme l'accusé veut jurer qull n'est pas hdré 
tique: « Vos serments ne vous empêcheront pas d'être brûlé >■, répond 
l'inquisiteur* Voilà les gens dont M. D- admire la modération et la 
bienveillance, et 11 faudra jouer l’Eglise d’avoir conduit une affaire 
aussi délicate La répression de l'hérésie; avec dextérité! sans violence 
et au mieux des intérêts de Dieu et de César > p. iyBj* Sans vio¬ 
lence " est charmant. 

Ce dont M. Lea ne pouvait se douter et ce que M. D. a mis en pleine 
lumière, c'est que l’Eglise a établi l'Inquisition par intérêt et par com¬ 
passion pour les hérétiques. Au xi f et au xu* siècles, on voit souvent 
les foules poussées par qui } s'ameuter comre les hérétiques er les 
brûler. « 11 y avait là un danger-,. En une matière aussi grave, iE 
était urgent de mettre de l'ordre.., L'hérétique appartenait a l'Église... 
Elle a%aii l'obligation de Je sous ira ire aux violences auxquelles il ésaît 
exposé... L'Église n'avait qu'un moyen de le protéger, c'était de le 
poursuivre elle-même pour ce cri me d'hérésie dont elle pouvait seule 
connaître^ p, 117, 142 . Par une singulière inadvertance, les inqui¬ 
siteurs eux-mêmes nom jamais dit un mot de ceue théorie. C'est 
dommage. On m'excusera de ne pas la discuter — y*?- 

Salomon Reinack, 


Henry-Charlci Lk.i, AHLatory of the Inquisition ofSpain. Vol. IL New-Vûrk 

et Londres, Macmillan, 1906. IivH, xhi^h p. 

Dans le premier volume de ce grand ouvrage cf. Revue. 190b, l. 
p. 3 oo], M. Lea a montré comment l'Espagne, jadis le pays le plus 
tolérant de la chrétienté, fui surexcitée par l'Eglise ci poussée par 
elle dans la vole du fanaiîsnie jusqu’à ce qu'elle fût mûre pour le 
régime inquisitorial qui l'étreignit et l'épuisa pendant trois cents ans. 
Ce régime ne put s'établir et durer que parce que le plus grand 
nombre des Espagnols, en particulier tout Je bas peuple, eiaicnt con¬ 
vaincus de sa nécessité. L'idée que l'hérésie de quelques-unsi crime 
contre la majesté divine, mettait eu péril la sécurité de tous, avait leu- 
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tentent, mais sûrement, fait son chemin, Les Espagnols oui vu brû¬ 
ler les hérétiques on soi-disant tels avec ta même joie que des Fran¬ 
çais de nos jours, habitant un pon de mer* verraient brûler les rats 
suspects de leur apporter la peste, L’illusion de la multitude, en qui 
le fanatisme se confondait avec l'instinct de conservation, fut-elle 
partagée par les gouvernants? Il est vraiment permis d'en douter 
quand On étudie, dans le second volume de M. Lea P l'organisation 
financière de H nquishion h la confiscation cl le vol élevés par elle à la 
hauteur d une institution de TÊtai, lorsqu'on suit le détail honteux 
des pratiques auxquelles Ferdinand, dés les débuts de l'Inquisition, 
eut recours pour en faire, à son profit! un instrument de chantage et 
de rapine. Bien entendu, la royauté espagnole n’ésait pas seule a en 
profiter. Vainement, a diverses reprises* les Cortès, les conseillers de 
Charles Quînt demandèrent que les inquisiteurs et leurs innombrables 
agents reçussent de l'État des salaires fixes; on aima mieux laisser 
F Inquisition s'entretenir elle-même, très grassement. du produit des 
confiscations et des amendes vivre de la répression des crimes quelle 
poursuivait et, par une inévitable conséquence, en imaginer, la où les 
actes punissables faisaient défaut. 

Un critique américain remarquait avec raison qu'un des enseigne¬ 
ments les plus remarquables du livre de \L Lea est le rôle essentiel 
joué, dans Y Inquisition espagnole» par les diverses méthodes d'extor¬ 
quer des fonds — îhe prevaUi ice ofgrafï in the Spantsh Inquisition. 
Le moi gra/t, sans douie destiné à passer dans nos langues, est un 
néologisme créé par la politique aux Etats-Unis ; mats la chose est 
bien plus vieille, bien moins localisée que le moi, et, plus encore que 
l'appétit du pouvoir, sert à expliquer les tyrannies les plus atroces qui 
ont pesé à travers les siècles sur 1"humanité* 

Une fois rinquisilion étroitement alliée h la puissance royale, il 
fallait qu'aucun Espagnol ne pût échappera son étreinte. Pour les 
laïcs, même les plus hauts personnages de la noblesse, cela ne fit pas 
difficulté î mais il n en fut pas de même quand l'Inquisition voulut 
étendre sa juridiction., aux dépens Je Rome, sur les évêques, les clercs 
et les ordres religieux. Elle y réussit, en parue du moins, au pi? e 
luttes très vives (iS 3 i, 1 56 3 ; enfin, les Jésuites eux-mémes furent 
soumis A l'autorité de la Sttprema loüoj. Pour les évêques, la ques¬ 
tion resta douteuse ; toutefois» en ïStô encore, un évêque fut jugé 
par rinquisilion au Mexique. Ce qui doit étonner, dés lors, n'est 
point que cette domination odieuse se soit prolongée pendant trois 
siècles, mais qu'on ait jamais réussi à y mettre fin. 

Les soupçons de T Inquisition devaient se porter particulièrement 
sur ceux qui, descendants de Juifs ou de Mores convertis, ou encore 
de gens que rinquisilion avait brûlés, emprisonnés ou molestés, pou¬ 
vaient nourrir contre elle des desseins hostiles et travail 1er secrète¬ 
ment à sa ruiné* Aussi Rappliqua-t-elle sans retard h feier le discrédit 
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sur uux ùt à faire prévaloir en Espagne le préjugé de La timpie^a i qui 
frappait d'exclusion, éloignait des dignités et des emplois tous ceux 
qui comptaient parmi leurs ancêtres même éloignés un juif,, un More 
ou une victime de l'Inquisition. La tache d'hérésie, comme une 
maladie honteuse, se transmettait par le sang et ne cessait pas de 
constituer un danger public. Cette doctrine était trop d’accord avec 
les préjugés populaires — de nature animiste, puisque l'hérésie était 
considérée comme une chose vi vante — pour ne point remporter sur 
la raison. Une sorte de nationalisme exaspéré vins se greffer, dans la 
mal heureuse Espagne,, sur le fanatisme religieux. Comme [es conver¬ 
sions forcées et les mariages mixtes avaient introduit du sang juif ou 
more dans presque toutes les familles haut placées uu simplement 
aisées, les dignités et les emplois furent réservés* en principe, a des 
hommes obscurs et sans fortune qui ne se connaissaient pas ou dont 
on ne connaissait pas d'ancêtres. Parmi les autres les suspectsi t ceux 
qui échappaient à cette exclusion devaient avoir fourni la preuve que 
l’Inquisition pouvait compter sur eux. Pour n'être point écrasés par 
cIEêp ils se faisaient ses agents, scs espions, les pourvoyeurs de ses 
geôles et de ses bûchers. 

Ainsi, non seulement l'activité politique et intellectuelle du pays 
fut paralysée par Je mécanisme de L'Inquisition — un auteur catho¬ 
lique, Mariana, attribue à cette influence le caractère réservé et silen¬ 
cieux des Espagnols — mais îe commerce et J'industrie n'ctaîent pas 
moins frappés, non seulement par la suspicion Jetée sur les conversas 
et leurs descendant victimes désignées aux autodafés, mais par I*hor¬ 
rible système des confiscations intégrales qui pouvaient, du Jour au 
Lendemain, réduire une famille à b mendicité, b rendre insolvable. 
13 suffisait, pour cela, de la preuve, authentique ou fabriquée, de 
T hérésie d'un des conjoints, bien pis, de l r hérésie d’un des ascen¬ 
dants depuis Longtemps morts, dont les ossements étaient exhumés et 
jetés au feu. Dîtl ce que L'Inquisition d'Espagne a osé contre la 
nature humaine m’obligerait h traduire ici de longues pages de 
M- Le a. Les misérables n'épargnaient ni l'extrême vieillesse, ni l’âge 
le plus tendre ; on vit condamner une centenaire, brûler deux petites 
tilles de neuf a dix ans, dont Tune confessait avoir Jeûné hors de 
propos* dont l'autre avait entendu dire à son père qu'il ne fallait pas 
manger de pore ■ 1 5 m t . Jamais 3 a papauté n'intervint pour réprimer 
ces abominations : quand elle intervint, ce fut seulement pour sauve¬ 
garder son commerce. Ceci demande quelque explication» 

Rome avait depuis Longtemps habitué 3 c monde h l'idée que la 
rémission des pêchés était une marchandise dont elle détenait 3 e 
monopole* Ceux que l'Inquisition frappait de peines infamantes, 
comme la prison, les galères, le port du xantamifo, fournissaient une 
clientèle toute désignée au trafic de la curie romaine* L oc clause lut 
insérée dans les taxes de h ttémicoeerie, .Mirant les dispenses les plus 
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variées pour le crime de Murrttnîa, c'est-à-dire de judaïsme caché. 
Mais les inquisiteurs trouvèrent que ces dispenses étaient concédées 
à trop bas pris et surtout quelles ne leur rapportaient rien; ils insis¬ 
tèrent pour les vendre eux-mêmes beaucoup plus cher et furent 
secondé» en cela par les rois d'Espagne, qui profitaient des rapines de 
P Inquisition, mais non de celles de la Curie pontificale. On com¬ 
mença par transiger : les malheureux durent paver deux fois, acheter 
d’abord la dispense du pape et puis, pour la rendre valable çn 
Espagne, celle de l'Inquisition. Bientôt les choses se gâtèrent de nou¬ 
veau, car les inquisiteurs prétendaient que leurs pénitents pouvaient 
se passer des Faveurs romaines: le prix de ces dispenses était autant 
d'enlevé à leur pécule, que l'Inquisition guettait tout entier. La 
Curie répondit en accordant des réhabilitations avec clauses pénales à 
l'encontre de ceux qui en contesteraient le plein effet. Cette lutte de 
marchands d’indulgences, tantôt sourde, tantôt ouverte, dura pen¬ 
dant la première moitié du xvi e siècle; vers iSqô, la Curie romaine 
l'emporta, grâce à l'énergie du pape Paul 11 J. Mais l’Inquisition se 
rattrapa en menaçant de scs rigueurs sans contrôle les bénéficiaires 
des dispenses pontificales et la plupart jugèrent prudent de demander 
leur réhabilitation définitive, moyennant finances, au roi ci à l'inquisi¬ 
teur général. 

La question des appels â Rome ne se présente pas sous un aspect 
moins répugnant. La dispute commença sous Ferdinand : de riches 
conversas ayant acheté au Saint-Siège des lettres d'indulgence, Ferdi¬ 
nand et Torquemadtt refusèrent insolemment d’en tenir compte. Le 
pape Sixte IV s'indigna, car il ne s'agissait pas cette fois d'innocents 
rôtis : les finances de la Curie étaient menacées. On peut dire 
qu’aucune des parties n'eut le dernier mot ; mais Rome, sans jamais 
céder sur le principe, finit par avoir le dessous sous les Bourbons. 
En t poô, Philippe V prohiba la publication des brefs pontificaux sans 
t’exxquatur royal et défendit à tous scs sujets d'en appeler il Rome. 
L'Inquisition espagnole s’éiaii. dès son origine, nettement distinguée 
de l'Inquisition papale du xin* siècle; die resta espagnole et nationale 
jusqu'il la h n. 

Voilà donc les affaires qui mirant aux prises la Suprema et la 
papauté. D’humanité, de tolérance, de simple justice, il ne fut jamais 
question. Certains apologistes ont prétendu que le Saint-Siège, dans 
un esprit de clémence, avait fait effort pour arrêter le ïèie assassin 
des inquisiteurs. Il ne suffit pas de dire que ces apologistes se 
trompent. Chaque fois que la papauté fit obstacle à l’Inquisition 
d'Espagne, ce fut par eupiJité ou par ambition. 

De tous ces vilenies qui ont déshonoré les temps modernes et fait 
de leur histoire Je plus affligeant spectacle qui fui jamais, l'admirable 
Ouvrage du gréai old man de Philadelphie offre un tableau d'autant 
plus poignant que l'auteur est impartial jusqu a la froideur.il ne perd 
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jamais une occasion de signaler les rares exemples où tes rois se lais¬ 
sèrent loucher par la pitié* où riiiquîsilion espagnole parut moins 
féroce que celle du moyen âge, les quelques progrès que radoucisse¬ 
ment général des mœurs apporta tant à la procédure qu'à F infliction 
des pénalités et des supplices. Maïs ceux qui liront ce volume jusqu'au 
bout excuseront, s'il n> font écho, les cris de rage de Voltaire: 
a- Si j'ai 3 u la belle Ju rispru dence dc F faq u isi îir n ! Eh oui. mo rdi eu T ie 
l'ai lue et elle a fait sur moi ta même impression que lit le corps san¬ 
glant de César sur les Romains. Les hommes ne méritent pas de vivre 
puisqu'il y a encore du bois et du leu et qu'on ne s'en sert pas pour 
brûler ces monstres dans leurs infâmes repaires ! « .-î d.liewtfrerf, 
février ijÜ2 . Singulière contagion du fanatisme [ Voltaire s 1 irrite à 
bon droit contre les moines qui brûlent leurs semblables et il vou¬ 
drait, pour mettre lin au scandale, le prolonger en faisant brûler les 
moines. Que ne demandait-il simplement que I on versât de l'eau su r 
Je fuu et qu'on enseignât un peu de philosophie a la « canaille b? 

Salomon Reinjlch. 


Emile Picot. Los Français ItaUaniwiis au XVI 1 siècle; tome I; In-S", 

viti- SSo ÿ J : Paris i Ch a mpïon, t *\h 

Sous le litre Des Français qui ont écrit en italien au xvj* siècle, M ■ 
E, Picot a publié, de iH\)S à lcjoi, dans la Revue des Bibliothèques, 
quarante et une notices sur des Français, depuis les plus connus, com¬ 
me Marguerite d'Angoulèmiv Mcllin de Saini-Gelais* Montaigne, 
jusqu'aux plus obscurs, qui s'exercèrent,avec un succès variable, à ma¬ 
nier b langue italienne; et ce travail si neuf, st curieux, fit apprécier 
alors, une fois de plus, b merveilleuse information de l'infatigable 
savant auquel nous devons tant de renseignements précis et variés sur 
la civilisation halo-française au xvi* siècle. C'est ce même ouvrage 
que M. E. Picot a entrepris de publier a nouveau, sous un format 
plus commode, avec des additions considérables, et sans doute un 
index à la fin du second volume, condition indispensable pour que 
des recherches biographiques et bibliographiques comme celles-ci 
atteignent pleinement leur but. 

Le premier volume contient vingt et une notices dont huit ne figu¬ 
raient pas dans la publication précédente; elles sont consacrées à 
Claude de Seyssel, F. Rabelais, Jean de Vauzdles. Jean de Tournes, 
G. Rovilk, Lancelot de Carie, Nicolas Le Brctom J, du Bellay, Cette 
seule énumération fait comprendre eouï ce que les historiens de 
l'humanisme* de la poésie et de la diplomatie au xvi* siècle ont h 
apprendre de M. Picot. D'instinct on ira droit, aux chapitres sur 
Rabelais et du Bellay, le premier très important au point de vue hio* 
graphique, surtout en ce qui regarde les séjours de Rabelais en Italie; 
le second rappelle les témoignages contemporains relatifs aux essais 



UCTUE CftîTJQUL 


3 I B 

lL Joachim a sur lu thu^quc lire*; ceux-ci sont malheureusement 
per Jus et Il> débris quL \1. Pieût a essayé d'en retrouver restent d'une 
authenticité discutable, Le sonnet Chi vm>/ ritrar nelle sue dotte carte 
est-il vraiment de lui - On n'en discerne pas dlndicc notable. Quant au 
fragment Je sonnet conservé dans un manuscrit Je Paris, et que 
A. de Montaïglori attribuait à Joachim, ce n'est xjiFune copie peu 
correcte et incomplète de La célèbre pièce Super b i catli. généralement 
attribuée à lï. Castlglîone voir A- Morel-Faiïo, Revue d*histoire lût . 
de ta France, 1804* 07 - 

Les notices sur Les imprimeurs et libraires Lyonnais Jean de 
Tournes et G, R avilie sont particulièrement importantes : on y trouve 
une bibliographie des ouvrages italiens publiés par eux. avec de 
Longues citations Je leurs préfaces ou dédicaces en italien, C'est 
l'amorce excellente d'un livre sur la Librairie Italie nue et le com¬ 
mercé Je livres italiens en France au svr siècle, qui fait encore cruel¬ 
lement défaut. Personne ne saurait mieux nous le donner que 
M. E. Picot. 

H. H, 


L. Stoiti'p Le liante Haut-général Delort d 5 après ses archïveset les archivas 
du ministère 4 e 3 a guerre, 17 02-1 SI S, Paris et N * ncy, Bercer-L- l* vrauli, 
igtjié, Iil-S- de iz$-!77 p.. 4 plancher ci 5 croquis. 

M, S tou ff avait à su disposition les archives personnelles du géné¬ 
ral Delon dont il est le petit-neveu. IJ les a complétées par quelques 
souvenirs de famille, par des documents extraits des archives adminis¬ 
tratives du ministère de la guerre, par tous les renseignements que lui 
ont fournis tes imprimés. Il a pu ainsi nous donner un Livre attachant 
ci complet. L'ouvragé, illustré de gravures et de croquis, est divisé en 
deux parties, La première est une biographie de Delon ; 1773-1840). 
Né ù Artois, Delon s'enrôla eu 170 s dans un bataillon de volontaires 
du Jura : l'année suivante SE entrait d uns un régiment de ligne et com¬ 
battait, comme lieutenant, à Vülmy. I L passa ensuite dans la cavalerie 
qu’îl ne devait plus quitter et en 17Ç>3 il devint capitaine. Attaché en 
1707 au 22 e régiment de cavalerie, il Ht la campagne d'Italie en 1700 
sous Joubert et Seniricr* se distingua près de Vérone et surtout au pont 
de Lecco* et combattu en i3oo devant Ma moue. Colonel en 1806 du 
24 e dragons, baron de l'Empire en iSeo, général de brigade en s Si t p 
il ht en Espagne les campagnes de Catalogne ( s SoS-iSf 3 ‘ et eu France 
celle de r S a 4 : sa charge au puni de Mon ter eau lui valut d'être nommé 
général de division. En i S1 5 il décida du gain de la bataille de Lîgny 
et si N L-y l’eût écouté, il n‘ eût pas imprudemment sac ri Hé une partie 
de sa cavalerie a Waterloo, fl couvrit ia retraite jusqu'à Paris. Mis à 
l'écart par la Instauration, réemployé pat le gouvernement de juillets 
il lut inspecteur général d'infanterie, *éûm mandant d'une division s 
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atdc-de-catnp du roï T député. Cesi, avant tout, le soldai que M, S. 
nous fait connaître. Il n’a pas été servi par les circonstances. SL au 
lieu de guerroyer en Espagne, il avait servi sous le^ ycui de Napo¬ 
léon, nui doute qu'il ne se fût acquis autant de gloire que Lasalle, 
Milhaud ci autres « Grands Cavaliers du premier Empire *. Mais, 
comme dit M. S* t il fan penser à Joubert, qu'il chercha à imiter, 
Dclort, à la fois calme et passionné, sait unir la discipline h 1 enthou¬ 
siasme le plus ardent et ménager le sang de ses hommes comme les 
jarrets de ses chevaux. C'est un patriote, qui combat pour la globe, 
mais qui songe à la France et veut la faire aimer^ C est un homme de 
guerre remarquable qui souvent, par la rapidité de sa manœuvre, 
détermina le succès. M + S. nous montre, en outre, dans son héros un 
lettré aimable, qui raconte ses campagnes en vers, traduit Horace et 
tourne volontiers l'épi gramme* Delon est un disciple de Boileau et 
ne comprend pas les romantiques. "■ Le genre classique, dit M - S. 
avec finesse p. 121 t est celui qui convient le mieux au tenipérament 
du militaire par la discipline imposée a l'esprit, la justesse, la logique 
et là simplicité des idées, l'héroïsme des sentiments «. La seconde 
parité de l'ouvrage comprend les papiers de Delors Ce sont, soit des 
pièces officielles, soit âa lettres, des relations, des poésies et des 
mémoires. Citons, parmi les plus intéressantes, l’éloge tunebre de 
Joubert et la relation de Ea bataille de Waterloo. Suit la liste des 
œuvres de Delon et une note sur les service^ militaires de ses frères, 
Auguste et Jean-Baptiste. 

Louis Davïllé. 


Dr. j. Ikgegmeru*. Le langage musical ot ses troubles hystériquasi, 1 vol, 

pr. lji-S* t Alhian, îoti p- 

Voicï un livre qu’on pourrait abandonner à la discussion technique 
des physiologistes cl des médecins, mats dont il importe de dire üei 
mot ici, au point de vue purement philologique de la méthode 
générale et de la partie historique ou bibliographique du travail, 
M* Ingegnieros est professeur â T Université de Buenos-Aires, et 
directeur d'un service d’observadon de^ aliénés. Je ne lui reprocherai 
pas de faire état, comme tant d'autres, de certaines expériences de 
laboratoire où toutes les conditions du phénomène â éuidier ne sont 
jamais réalisées et qu'on n'a pu considérer comme musicales que 
par un emploi incorrect et abusif de ce mot; je le louerai même très 
sincèrement de ïa grande habileté avec laquelle iE manie la langue 
française, et de son érudition extra-médicale : il est au courant Je 
tous les ouvrages importants qui, dans les vingt-cinq dernières 
années, ont paru en France, en Allemagne, en Italie, en Angleterre, 
en Russie. Il va seulement deus (.'oints sur lesquels je crois nécessaire 
de taire une réserve. 
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i* Le livre se divise en deux parties. La première est consacrée à 
l'étude des origines de la musique, de son pouvoir dépression, de 
son * contenu sentimental .0 etc, La seconde contient un certain 
nombre d'observations faites par 1 auteur sur des malades : alî4i ra¬ 
tions non-connexes dans les fonctions du langage musical (audition, 
lecture, écriture* chant, execution instrumentale» 

Un physiologiste qui a une doctrine sur les origines de la musique 
cï qui exclut le point de vue intellectualiste, aurait dû suivre un autre 
ordre. Présenter d'abord une théorie, puis des observations cliniques, 
est — pour un médecin — le contraire Je la méthode normale. C'est 
par les observations cliniques que le livre aurait dû commencer; la 
thèse ne serait venue quen second lieu- N faut commencer par les 
fondements, quand on bâtit sa maison., 

2 D La doctrine dû M. le D' I. n’est autre que la doctrine de celui 
qu'il appelle c le plus illustre philosophe des temps modernes * ; 
Herbert Spencer, Hile considère 3 a musique comme une systématisa¬ 
tion des indexions de la voix* des timbres et des mouvements, qui, 
dans la parole ordinaire, accompagnent instinctivement l'expression 
logique de la pensée* 

Je ne veux nullement discuter ici la valeur de cette doctrine. Je 
ferai simplement remarquer à M- 1 . qu Herbert Spencer n T a pas, 
comme il le croîi T et comme on le dît habituellement, le mérite de 
Lavoir inventée* CW une doctrine française. Elle à été exposée par 
J*-J, Rousseau dans son Essai sur l'origine des langues^ ch. xti, dans 
Émile, liv. t r et dans la lettre XLVIÎT de la Nouvelte-Hétoitse - il fau¬ 
drait y joindre le manuscrit de la Bibliothèque de Neuichâtel repro¬ 
duit par Jansen, Rousseau dis musiker, 1BB4, p T 46S . On la retrouve, 
sans parler du Neveu de Rameau de Diderot, dans la Poétique de ta 
musique de Lacépède s - 85 + t- L p. i 3 et 5 s et dans les deux Forts 
valûmes de Villoteau, Reeherchei sur i analogie de la musique avec 
les arts qui ont pour objet limitation du langage, t-ï h p* 2;, 
p T 72 et ch. xvîtt de la deuxième partie. 

Jules Cohbarïklu 


Ar.4E.HHii s nnA fascfiiPTifrN'à rv &ei-les 4 ^ttmSh — StJtrCc dit i" mars ÏG07. — 
M. Salomon Rcinuch essa it d'établir que paï^Lc de Promet h ée éiait, k fortfitne 
l'ajglc prom*theta f c'est-à-dire t prévoyant* ci n protecteur 1. Les tirées primitifs 
çkmaïciu J es ût^lefi lLU-dc*su* dm porte* pour se préserver tics influence» mutt- 
v ai ses, en particulier de 3 a foudre. Comme beaucoup de sauvais Je nos jour», il» 
croyaient aussi qu'un oiseau de haut vol avait dérobe, pour rapporter aux hotiuncs, 
le teu du soleil r Ou en vint h considérer comme un châtiment et une expiation 
remploi prophylactique dû corps de l’aille. Quirnd. à une époque ptus récente, 
Prométhcc fut eo:i<u comme un homme, le» cléments dont il a éié question don¬ 
nèrent naissance h. son mythe ; l aigle lui-mÊmc ne disparut pas de la légende; maïs, 
de victime, il devint bourreau. — MM- Perrot, Ph. Berger cl Fnucart présentent 
quelque» observations. 

Léon Dokei. 

Le Propriétaire-Gérant : Ersest LEROUX 


LE PU V, iwn. F. MAÜ'UIESSOU. — HTRIL-LERk EÜÏTCHÜS ET OAM&S, SûCCF SSKC HS , 
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Câmv-.,. Le l.nm dl-jpagmr. — Ükj * L;j toi religieuse en IraHe au XIV siècle. 
— Bjil ^• - Histoire Je la langue françAlsc, Le XVI* sïèdtL — Larj»’;, La ça pi tu- 
— W mil. Avant la Rév-ihidniu — Histoire moderne de Cam bridge. Nûpn- 
Jèfjn. — R. Wob 4s. Pïitlusaphic de£ sciences sociales., III. Eni. Mipiçi,, Les 
mmrns du paysage, — L„ du Buiriez, R-«bcrc le Fart et les CupeMens. — 
Walhr, UsCtarisses, — Saim'-Viesant, Le combat de Frètent, — Cloüïüt. 
Le seigneur de Saint-Ayl, — Boissons au F, p L'industrie en Languedoc sous Col¬ 
bert. — IV^puF.r, Le vieux Poïssy- — I'zurkau, Andegavàana p V. — Joekt, VIL 
loiion ci Ja Prorence, — Kluix, Le Vieux Monde. — Academie des itiserip- 
tïons. 


A, i.. rr\nv. Le* ljiti& d'Espagne d'après les inscriptions. Etude Linguistique, 
deuxième cdliînni revue et niîgmonîde. — Bruxelles Mhch et Tltron, igrî; un 
voL în-W, de ïy3_page&- 

M. Camay vient de donner une seconde édition de son étude sur 
les inscriptions latines de la péninsule Ibérique : j'ai parlé ici de ce 
travail lorsqu’on parurent les deux parties essentielles relatives au 
vocalisme et au consonantisme (voir Revue Critique, 39 juin 1903, 
et 2 e mars 1904;, j en ai signalé l'uilïlté et fait ressortir le mérita. Je 
n ai Jonc point à y revenir longuement. M. C. regrette dans un court 
avant-propos que certaines circonstances ne lui aient pas permis un 
remaniement complet de son livre: je n "estime pas qu’il en eût besoin. 
Ce que cette nouvelle édition apporte de nouveau, c’est une soixan- 
t ai ne d e pages ; p, i15-271 intitulées Compléments su> • la marpho- 
!ogie t le vocabulaire et Li syntaxe. Un trouvera groupés dans ces 
page* des faits qui sont assez notables et complètent en effet le travail 
J itne façon heureuse. Alap. 219, M. C., citant quelques accusatifs 
pluriels en -is de la é* déclinaison, constate qu'ils se rencontrent sur 
des inscriptions strictement officielles, et ajoute que cette forme n‘q 
jamais été bien populaire. En Espagne, c’est possible, et te développe¬ 
ment ultérieur des langues de la péninsule tendrait à Je prouver. Mais 
en revanche je crois que cette flexion -is à l’accusatif et aussi au nomi¬ 
natif a pris pendant la période impériale une grande extension en 
Italie et en Gaule (voir notamment les Formules d'Angers] : c’est à 
'.ette circonstance que je rattacherais volontiers en partiels formation 
lu pluriel italien, et même en Gaule la substitution d’un nominatif 
itnperatori à imperatores sous l'influcnce d’ailleurs de Jomini), Inté¬ 
ressant par les formes qu'il reN;vc, ce travail le devient aussi par 

Koutdlr «inc LXItJ, | t 
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ttlles dont U constate labs«i«, - absence par exemple d'un nomi- 
P f ni nfiel en -d* p *28 qu'on eût en droit d esperer . je ru w\s 

™ j£jU«f<**ita«^pl» ,u-o« «lè«Je « P la™ld.„ s l« 

ïïTC.«tai-i ]¥4 * »• c ?;" u ' ei ““ 

men.â celle d( M. Bais,, rMp.ttt.li™ qui «. ^d™m«u 

“ cm ,«,*» a 4.4 beaucoup d, scu.ec ees dern.ères 

années et on a cherché à écar.et pour ces forme» Joute nkc d une 
influence germaniques j'avoue que Ses wguraems donng ne m ou 
Pas convaincu, et que je reste eu somme de 1 as is de M . C. G Li * 
erreur typographique qu'il est question p. i3r d lui neutre tramai» al 
correspondant à atiud : il faut évidemment l.re cl. 1 n etc surp is 
, . 1 rm -ni de lire o, î 5 ô que eccum était « inconnu en Gaule» . e est 
un Simple lapsus; l’auteur a voulu parler de la Gaule du nord, Vga 
nûn pas assurément de celle du midi. Kn somme ce nouveau volume, 
oui réunit sous une même couverture les différentes parties de l étude, 
!j er a d'un maniement commode et probable : d faut remercier 
M Carnoy d’v avoir joint un index de tous les mots étudies, et noiam- 
mèru un relevé, qui sera précieux, datons les noms propres d origine 

bafbare * E. Eocrcez. 


Ch. ta fol reliai.»* et. Italie an *r ü*<J*- P.rU, Fema.nninp, . 9 oC; 

44 3 W*’ 

M Dejob s’attache à démontrer dans ce livre que. contrée ment a 
une 'opinion souvent exprimée, la fui -hgicuse. au rrv* «cele, 
«tait encore profondément enracinée en Italie, et ^ ÜL * lac ' lon *J e 
ceue fol sur la conduite, sur la manière de penser des individus, de 
U société, des gouvernements, était très forte « Dans une quesfon 
si vaste dit-il, il ne suffit P as d’être pleinement convaincu soi-mitt* 

r, 0X ir iire sûr qu’on ne st trompe pas. f aire réfléchir sur un grand 

L ic , dùt-on confirmer les lecteur dans 1 opinion qu on voulait 
ébranler, c’est la leur faire approfondir », c'est donc en tout cas frayer 
1 c chemin à la vérité. Celle bonne grâce et cette modestie, en presen- 
tant au public un ouvrage qui est le fruit de lectures considérables « 
Je méditations prolongées, peuvent assurer M.Depobdu respect de 
ceux même qui opposeront, comme il le présagé, une certaine résis¬ 
tance à sa manière-de voir. 

Voilà qui met bien à l'aise pour constater que, dans son ensemble, 
la thèse est parfaitement juste, encore que l'on doive formuler cer¬ 
taines réserves sur la façon de poser la question. Que le siècle de 
Dante et Je sainte Catherine de Sienne, des ‘Flagellants et des l ia* 



Î5 HlSTOÏftE ET UL LIT T V- El aTCR-F* 


2^3 

licelles ail été profondément religieux, il parait impossible de k nier. 
M. D, s’en prend ici aux critiques protestants ■ ou m libres-pen- 
seurs M r surtout â Rurckhardi ci à Voigt T et aussi à divers Italiens 
qu'il ne nomme pas par courtoisie. Mais Yoigi et Burckhardi, qui sc 
sont appliques à retracer dans son ensemble le développement Je la 
Renaissance, et en particulier du xv* siècle, dont l'indifférence reli¬ 
gieuse, unie a lui formalisme stérile, est une des caractéristiques les 
plus remarquables, devaient nature Ile ment chercher au si cl le pré¬ 
cèdent les origines de ces état d’esprit r et ils les y ont trouvées; ï 3 s 
rf a valent pas a dire ce qui.au xtv B siècle, était uny survivance du ïtitL 
A considérer - en soi », comme il le fait* le siècle de Dante, de Pétrar¬ 
que et de sainte Catherine, M + D- a bien raison de réfuter certaines 
exagérations, ei il y réussît victorieusement; on ne s'étonnera, j ima¬ 
gine, que de l'ampleur qu'il a cru devoir donner à sa réfutation, par 
exemple sur la sincérité religieuse de Pétrarque p i2h-2^S . et sur 3 a 
place que lenaîem rÉglise et k clergé dans la vie publique et privée 
passim . On voudrait surtout qu'il eût renoncé h quelques arguments 
qui pourraient bien lui être reprochés avec vivacité Je fautre côte des 
munis, celui-ci en particulier : Dante et Pétrarque n'ont à aucun 
degré I esprit scientifique ■>: Roccacc est un : ingénu <■„ qui ^ ne se 
fait même pas une idée juste du style qu’exige le genre ou U excelle m 
tous trois nous présentent l'esprit italien encore fort loin de sa 
maturité » ch. ni) V Ces jugements ne paraîtront pas pénibles seule¬ 
ment aux dévots de ia célèbre triade, mais encore à tous ceux qui ne 
croient pas le scntirn-mt religieux incompatible avec la maturité du 
jugement et avec la science. D'autre pan, il est difficile de souscrire 
au brevet de croyants décerné, un peu rapidement cette fois, à Boccace 
fp. 246-250 . On ne doit confondre sons aucun prétexte ie converti 
des quinze dernières années avec H m pertinent auteur du Décaméron. 
U * D. croit enlever tout venin au conte des trois anneaux a simple 
malice de village, destinée à embarrasser M* 3 e curé .% en remarquant 
que Eoccûce ne ] H a pas inventé, mais simplement - ramassé sur le sol ■ 
avec vingt autres quolibets du même genre; mais n’est-il pas plus 
grave que cette malice ail fait fortune chez ce peuple dévot, avant que 
Bnccace l'eût consacrée par son talent? Et i] faut voir dans quel bou¬ 
quet le conteur enchâsse cette fleur de scepticisme, que Ion respire 
tout en allant à la messe : entre le récit des miracles opérés pur * saint 
Ciappclleito », et l’édifiant pèlerinage du juif Melebissédeeh à Rome! 

Ce qui est dit de la conversion de Ruccace, laquelle m'a toujours 


t. Il y ii encore au ch. vil quelques npfurédaiTous qui ne feront pas pliiisir aux 
iJinîra leurs du ■■ Treeento * f n&tüuinient sur Pétrarque m eix.. n en un *ens □ hût 
reçu 1er I;» pn-èsle italienne y et qui eu mirait eu conscience p 34: . — Oo est 
surpris de ne trouver çhê nulle pari le plus connu des rtprêseniaûi* ae 1 espni 
popa faire florentin a Ia ùn du siècle* Aaion w Puccî. — P. une simple 
faute d'imprcs-iîun fait de Léonce Pilate Lurcruto Pilai* 
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paru médiocrement digne, et surtout de la page célèbre ou 
L. R. Alberü analyse en artiste et en païen Je plaisir qu'il éprouve à se 
trouver dans le dôme de Florence (p* 2 14*215), donnerait à croire x]ue 
le chrétien sé reconnaît à ce qu'il fréquente volontiers les lieux du 
culte, respecte la. hiérarchie de l'Eglise et se soumet a sa discipline. 
Ce n*esl peut-être qu'une querelle de mois ; mais à ce signalement ît 
ne manque que les points essentiels de la doctrine du Christ : sî, au 
Heu Je « Foi religieuse )>, M. IL avait parlé de ^ Fidélité à l'Eglise 
toutes les objections tomberaient. Parmi ces fidèles catholiques, ij y 
a eu certes de très grands chrétiens, et Florence» en plein xv* siècle, 
a été touchée par la piété de sain! Antonio, et remuée parla prédL 
cation ardente Je Savonaroîc; ni ta i ^ dans la généralité des cas T l'esprit 
chrétien n“a pas vivifié cet attachement au ritualisme et à U discipline, 

La stérilité 4e ce formalisme éclate dans 3a corruption qui se glisse 
alors-dans rouie la société italienne. M. D- ne parle à ce propos que 
de la décadence des mœurs. publiques; la décadence des mœurs privées 
n'est pas moins frappante ; le sentiment religieux n’avait plus de force 
pour conjurer le mal. Il est vrai que M, D, fait cette line remarque 
de moraliste ■■ Les mœurs sont le soutien nécessaire de la religion ► 
p. 3B3 : mais Fhistorien réclame, pour rappeler la puissance mora¬ 
lisatrice déployée par le christianisme au temps où la société païenne 
tombait eu décomposition, et au milieu de la barbarie du haut moyen 
âge- Si au xiv* siècle, en Italie, la religion cesse de tenir en bride les 
passions déchaînées, c'est probablement parce que Ton ne tonnait plus 
du christianisme que la forme la plus dégradée : certaines habitudes 
extérieures très tenaces, avec une notion de plus en plus rare de la 
vraie piété. 

Enfin peut-on dire que l'Italie du xiv* siècle représente un aspect 
bien défini de la civilisation, ayant quelque un ire ? Sans parler des 
différences de province à province, trois générations sy succèdent, 
quî se distinguent par des traits fortement accusés : celle de Dante, 
élevée à Fécale du xni ç siècle, et qui disparaît entre 131 5 et i33o : 
celle de Pétrarque et de Boccace.au centre du tableau; celle enfin de 
G. Düsninicî, G- Dati, L. Bruni, etc,., qui, née entre t35o et i3yo, 
déborde sur le siècle suivant. A suivre, à travers ccs trois générations, 
l'évolution des idées, on arrive à la véritable physionomie du xiv* siè¬ 
cle. qui est une époque de transition, au point de vue moral et reli¬ 
gieux, comme dans le domaine des lettres, des arts et de la politique : 
c'est un perpétuel tiraillement entre deux tendances opposées; d'une 
part, la fidélité au christianisme médiéval, qui reste extérieurement 
le plus fort — M*D. a solidement confirmé cette vérité —, et de l'autre 
la révolte contre le mysticisme* le retour à « la bonne loi naturelle », 
l'assaut à la conquête de toutes les joks terrestres, et c’est ce qu’ont 
indiqué Burckhardt, Voigt et beaucoup # d’autres. Ce confiït n édate 
pas seulement entre individus ou entre classes : H travaille sourdement 
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ks consciences* et ne fait nulle part plus de ravages que dans l'Eglise 
dk-même* Voilà ce qui donne un si haut intérêt! une beauté si 
tragique, au xtv* siècle italien, qui s'accroche désespéré me ni à un 
passé mort à jamais* et qui méconnaît les germes de Renaissance 
qu'il porte en lui. 

Le plaisir de discuter m*a entraîné au-delà des limitas que j'aurais 
dû m'assigner : mais la discussion est encore tin hommage rendu à 
la sincérité du livre qui la provoque, 11 n’est que juste d’ajouter que 
tous les chapitres Rappellent pas les réserves que j'ai cru pouvoir 
formuler : celui qui traite de sainte Catherine est particulièrement 
intéressant, et en général la description de 3 a vie publique et privée, 
fondée sur un dépouillement minutieux des chroniques* des corres¬ 
pondances et des Ricûrdi . représente fidèlement un aspect, essentiel, 
de la civilisation italienne au xtv c siècle. 

Henri Hàuvktte. 


F. Billot. Histoire do la langue français-^ à es origines k Tome M, le 

XVI* siècle. — Filris, a. Colin, ; un vol. în-S dt kïîi- 5(>4 pages. 

M. Brunet vient de faire paraître avec une louable diligence le 
second t u me de so n II h t ûïre t dont j' a i an aly sé î c î n agu è r e 1 e p r e m i cr 
(voir Revue Critique, 21 octobre 1905). Ce tome II est consacré tout 
entier au xvi= siècle. IE reproduit d'abord, avec certains remaniements, 
additions ou corrections, les chapitres publiés jadis sous la direction 
de Petit deiullevîtlc, ci qui étaient relatifs notamment au vocabulaire, 
à [“orthographe, et surtout à la lutte du français contre le latin \ on se 
rappelle que cette dernière question avait été traitée par l’auteur d*une 
façon vraiment neuve, encore qu'avec une ampleur qui excède 
presque son importance. A ces anciens chapitres* M. B. vient d'afou^ 
ter toute une punie nouvelle sur la phonétique, la morphologie et la 
syntaxe : ce qui avait été résumé en huit ou dix pages, en occupe ici 
plus de deux cents. C'est donc une étude complète* rédigée un peu 
d'après le cadre tracé par Darmesteter il y a déjà trente ans, et qui 
conserve cependant encore sa valeur pédagogique. Ici la nouveauté 
consiste surtout en ce que, suivant Fexempk donné par Thurot pour 
la prononciation, M. B, a ajouté à son exposé des formes et du grou¬ 
pement des mots les principaux témoignages qu'on trouve sur toute 
cette histoire chez les grammairiens du xvi* siècle. On ne saurait trop 
le remercier d’avoir entrepris un relevé de ce genre, toujours si utile, 
et de Tavoir mené à bonne tin, en y ajoutant du reste toutes sortes de 
remarques personnelles et de détails qui uni leur intérêt. U va de soi 
que, parmi tant de faits et d'exemples allégués, il se glisse forcement 
quelques erreurs ou quelques lacunes* fit c"est ie contraire qui serait 
surprenant. Voici donc quelques-unes des observations que j ai faites 
au courant de la lecture, et je ne veux point d ailleurs en grossir k 
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Liste, l\ 341, en noie, tanner signifiant « ennuyer » est indique comme 
une nouveauté chez Jean Lemaire • mais ce sens apparaît déjà dans le 
Renart f chez Ruïebeuf qui a dit : le resveil me tane T chez Froissait* 
etc., et je ne me targue point d'apporter là des exemples rares, car cm 
les trouve relevés par Littré. P. 244. le passage de e à édans aime-je 
etc,, semble s'être produit, au moins partiellement, avant le xvi* siècle, 
car oEt rencontre notamment la forme fusséi-ge dans les chansons 
du xv*. P, 335 . U phrase J'avons esperance est, d'après Talbert, attri¬ 
buée à Marguerite de Navarre : il me semble bien qu'elle est de 
François l ïf lut-même. P. 3 ?o, la forme pûise (pèse; n'est pas Fré¬ 
quente seulement dans les textes de la première moitié du xv! a siècle, 
elle est courante encore chez Montaigne. P, 3 j 8 * mais avec Je sens de 
a ou plutôt » est fréquent aussi chez les poètes de la Pléiade, et 
notamment chez Ronsard : Je dévots servir, mais adorer vos yeux, 
etc. P, 383 , à peu que est une locution conjonctive encore très ordi¬ 
naire dans Montaigne; et inversement p. 3 S 5 je ne sais trop si pour¬ 
tant pour cela': vieillissait à la fin du siècle, car Î1 est d'un emploi 
presque constant chez le même auteur» ci en réalité c’est le sens adver- 
satif qui était assez rare encore, P. 408, M. R. a Pair d'estimer peu 
probable que le tour couronné la teste soit une imitation directe de 
ï antique : J'avoue que pour ma part le fait ne me parait guère douteux* 
et j h en douïe d'autant moins que, vers la même époque, cette imitation 
se rcirûuve chez les poètes italiens» Je Tasse ayant dit par exemple 
hianea il bel volto. Je ne veux pas insister davantage sur ces menues 
remarques, mais voici pour finir un petit erratum 1 à k note 3 de la 
p. 335 on lit la singulière mention « Verdi, Les Raccoleurs w ; j| faut 
lire * Yadë, Les Racoleurs, scène X **. 

Maintenant, comme première critique générale, on pourrait obser¬ 
ver que k ivi* siècle a reçu dans ce volume un développement aussi 
considérable — ou peu s'en faut— que celui que M- B< avait con¬ 
sacré dans le lomc 1 aux quinze siècles précédents. V a-t-iî là une 
exacte proportion? Je n'oserais raffirmer. Car assurément le xvp siè¬ 
cle est une grande époque, ie n en disconviens pas T c + est une époque 
où nous avons eu des penseurs et des écrivains de premier ordre ; 
mais je ne croîs pas non plus que, tiraillée en des sens trop divers, 
altérée par des modes passagères, devenue un champ d'expérience 
pour ceux qui, sous prétexte de * l’illustrer »* s'y lançaient 4 l 1 aven¬ 
ture comme en pays conquis* la tangue de ce siècle ait été ni bien 
purc T nî bien définitive, Ccse une langue de transition, Ton intéres¬ 
sante à coup sûr et par où s'est préparée l'étape moderne, maïs elle 
est encore singulièrement imparfaite ci tâtonnante, tenant par bien 
des attaches au passé * gothique ■ , et voilà du reste pourquoi on ne 
peut L'examiner en détail sans s’exposer à d'assez nombreuses redites 
par rapport à l'usage du xv fi siècle- Ceci M< B. ne la point évité, ei il 
ne le pouvait guère. [Vautre part, nou$ devons reconnaître que ce 
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qu'il nous donne ici, se surajoutant aux anciens chapitres quirou- 
latent eux-mêmes sur des points techniques et en somme spéciaux, 
c*est essentiellement une « grammaire du xvï« siècle », Tout cela est 
évidemment bien ordonné, nourri d'exemples, sera commode pour 
faire des recherches sur un point précis, et mérite par là-même d'être 
recommandé aux étudiants en philologie française; mats enfin c'est 
encore et toujours une sorte de «r grammaire historique ï», disposée 
sur le plan traditionnel et connu d'avance* procédant par accumula¬ 
tion de faits, au milieu desquels les idées générales se trouvent 
éparses et comme noyées. Est-ce vraiment dans toute la force du 
terme, ce qu'on peut appeler une « histoire de la langue »? Je ne le 
pense pas. Pour ma part, ^entendrais par là un ouvrage dont les 
divers chapitres seraient fondus harmonieusement; où* quitte à 
négliger des détails après tout secondaires, on se préoccuperait de 
dégager du reste l'essentiel, ci de faire ressortir à chaque époque les 
grands courants dominants; une étude enfin qui serait, ou du moins 
tenterai! d'être une contribution à la psychologie du peuple français. 
Cette dernière condition me semble de toute nécessité. Car assuré¬ 
ment. c'est déjà beaucoup que d'amener les matériaux à pied d’œuvre, 
maïs ce n*est pas toui p et il faut ensuite que de la poussière des faits 
un certain sens se dégage. J’avoue qu'en lisant Se volume de M + B, 
j'étais un peu hanté par cette belle et forte pensée que Taine a jetée 
quelque part ; « Quand on a établi la transformation des idiomes, on 
n'a fait que déblayer le terrain ; fa véritable histoire s'élève seulement 
quand l'historien commence à démêler* à travers la distance des 
temps, l'homme vivant* agissant, doué de passions, muni d'habitudes, 
avec sa voix et sa physionomie. » Je sais bien que telle n'a pas été 
tout à fait 3a conception de M, B, quand il a commencé son ouvrage* 
et il s'est même expliqué h ce sujet dans U préface de son premier 
volume : or il est toujours un peu puéril, sinon injuste, de demander 
à un auteur autre chose que ce qui! a voulu faire. Malgré tout — ci 
tout en reconnaissant d'ailleurs les solides qualités du présent livre 
— j'ai tenu à dire mon sentiment sur ce que devrait cire une histoire 
de notre langue sortant enfin des cadres de la grammaire historique. 
Je fai fait d'autant plus librement que, par ses antécédents* par sa 
fonction même, M. Brunot était tout désigne pour concevoir une 
ambition de ce genre* et vraiment ne serait-il pas temps qu’on essayât 
quelque chose dans ce sens ? 

E. Bqurcieï, 


l.Anrn,, La capitation dans las paya de taille psriomi#Ue*RoFivakiEJouve, 

La thèse consacrée par M, Lardé à la capitation est l'étude la plus 
Complète qui aie été consacrée jusqu ici à celte imposition. Après en 
avoir indiqué les précédents historiques, M. L. expose en grands 
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détails l’bîstoîre de son établissement comme impôt de classes en 
idgj.de son rétablissement en 1701 de Sa profonde modilïcation qu'elle 
su bit alors, do ses diverses vicissitudes jusqu'à la tin de l'ancien, 
régime. M. L. met bien en lumière les faits essentiels : facilité rela¬ 
tive de la perception de la capitation imitable, résistance obstinée des 
privilégiés [quelques exemples curieux en sont die s,, assiette eniïè* 
remem arbitraire de l’imposition, tendance de plus en plus marquée à 
l’abandon du système grossier de la répartition d’après les facultés 
présumées* et à l'adoption pour base des signes extérieurs, notamment 
du loyer. Tout cela est fou complet; on regrette seulement que l'au¬ 
teur ait passé aussi brièvement sur les doublement et triplement de h 
capitation en 1700, sujet plus neuf, et sur lequel il aurait pu trouver 
probablement des détails curieux à donner. Passant ensuite à l'examen 
des questions plus spécialement techniques se rapporta m â la capita¬ 
tion, M* L. consacre une seconde partie h tout ce qui concerne la 
répanition,]crecouvrement ? la comptabilité, decei impôt : H parle avec 
abondance es précision des régies spéciales d'assiette pour les nom¬ 
breuses catégories de contribuables, gens Je cour, noblesse, villes fran¬ 
ches, corps de communautés, etc. p qui, étant exempts de taille, ne 
pouvaient payer une capitation simplement additionnelle à éditer, 
comme le commun dé lu population. Il eût bien fait de rappeler 
davantage, à propos de ces règles, qu'elles étaient en général bien 
mal observées dans la pratique, et qu'en somme Fin exécution des lois 
est la seule règle invariable dans h fiscalité de l'ancien régime. C'est 
pourquoi, quelque nombreuses qu’elles soient, les données recueillies 
par M, L, ne peuvent épuiser la question 1 II faudrait pour eelo + 
comme il l'indique lui-même avec raison, une série de monographies 
financières pour les différentes parties de h France. 

La documentation exceptionnellement abondante de M. L. n en est 
pas moins très précieuse : elle rendra de grands services à ceux qui 
s’essaieront après lui à l'étude des divers impôts Je l'ancien régime, 
étude qui tend, semble-t-il, à devenir en honneur parmi les aspirants 
au doctorat ers droit, ce dont il convient de se féliciter, — Je lui signa¬ 
lerai toutefois une omission, inattendue dans un ouvrage où les indi¬ 
cations relatives au département de la Nièvre sont asse? nombreuses; 
c'est celle des cahiers du bailliage d'Auxerre bailliage qui s’étendait 
jusque dans le département de la Nièvre , publié par M - Dernay dans 
le Bulletin des sciences de t Yonne en 1884 lï e8S5 : il est bien pro¬ 
bable que ces cahiers, fort intéressants, n'ont pas été muets sur la 
capitation. 

Dans l'ensemble, l'ouvrage de M. L. est un travail méritoire et de 
valeur, très supérieur il la moyenne ordinaire des ihèses de droit 
plein Je promesses pour la suite que l'auteur a, nous le savons* Pin¬ 
te ni ton de lui donner, en étudiant après la capitation des pays de laille 
personnelle simple annexe de la taille dans. L’immense majorité des 
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cas * celte même capitation dans les pays de Taille réelle, A savoir dans 
les pays d'États ci dans un peut nombre aussi de pays d’élections. 
Parmi ces derniers, c'est avec beaucoup de raison quoique le point ait 
éw contesté que l'auteur a rangé les élections cfAgen et de Condom; 
la réalité de la taîlk t dans ces deux pari lus de l'ancienne Guyenne t est 
indubitable, et la capitation y était donc assise sur d'autres bases que 
dans le reste de la généralité de Bordeaux, 

NL Mahïon. 


AJaJbcrî Wahi.h Vorgasetlehto dsr fmiu&slactien Révolution, tome [, 
Tubïngçn h M(ïht% Jyû3. 

Le premier volume du nouvel ouvrage de M- Wahl contient un 
tableau d’ensemble de P était politique,, social* économique, de ta 
France sous Louis XV. et une histoire du règne de Louis XVI 
jusqu'à la convocation des notables. Très au courant des travaux 
français parus sur la question, M. W* en expose les résultats a vtc 
b eau coup de sagacité et d'intérêt : il y ajoute peu* étant, semble-t-il, 
moins familier avec les documents d'archives, surtout d'archives pro¬ 
vinciales - C'est d’ailleurs un bon résumé d'où Ton a la satisfaction de 
voir bannies,* et où souvent même l'on voit condamnées, nombre 
d'erreurs tenaces qui n om pas encore disparu» malheureusement* de 
bien des livres et de bien des enseignements français, M. W - fait très 
bien ressortir, par exemple* combien il est faux de se représenter la. 
France du xvnT siècle comme courbée sous un despotisme écrasant, 
combien le gouvernement était faible et Padmi ni si ration entravée, 
combien la puissance des Parlements remportait sur celle du rot, 
combien la politique réformatrice du gouvernement valait mieux que 
leur opposition égoïste et tracassïère. Il Hait justice des reproches 
exagères adresses k Galonné et vante, à juste titre, en ce ministre* 
Opposé à tort aux ministres réformateurs du début du règne* un de 
ceux qui précisément ont le mieux mérité ce nom. Toutes ces choses, 
et bien d’autres* ne sont pas inutiles à répéter, et elles trouvent encore 
en France tant de résistance qu'il faut s'applaudir de les voir affirmer 
et populariser par un Allemand bien placé k par sa qualité d étranger, 
pour en parler avec une impartialité non douteuse. 

D accord sur la plupart des points avec NL W*, j'ai peu de réserves 
ù faire sur sa méthode ou sur scs appréciations* Son scepticisme k 
I egard de la valeur objective des cahiers de 17S9 est vraiment un peu 
excessif. Il semble, au contraire* que sa confiance soit trop grande 
dans tes remontrances parlementaires ; les chiffres quelles avance m 
méritent rarement d'être pris en considération, comme il arrive à la 
p. -p ; si, par delà le recueil de Fîammermont, insuffisant pour donner 
une idée juste de la mon ta 1 i té pu rl c m e maire* M , W - avait plu s d e con¬ 
naissance des remontrances des cours souveraines de province, et avait 
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constaté les erreurs. Les exagérations, les faits faux ou faussement pré¬ 
sentés L-font elles sont remplies, il n'aurait pas songé à en invoquer 
l'autorité. Le jugement de M. W. sur le rôle politique des Parle¬ 
ments est en général fort juste : mais on lui etftic&iera difficilement 
que ces cours aient été animées de tendances ré forma trie es, et plus dif¬ 
ficilement encore qu’elles se soient montrées le plus souvent, pendant 
cette période, hostiles aux ordres privilégiés, — Les dispositions de 
M, \\ , envers ses devanciers français sont en général fort critiques, ce 
qui est une qualité, mais poussée peut-être ici presque jusqu'à 1 excès : 
il aurait pu certainement tenir plus de compte d'ouvrages comme 
ceux de M. Liomcl, ou même de Chércst ; ce dernier, vieilli et non 
exempt d erreurs, a répandu assez d idées justes et rendu assez de 
services pour qu'on n'ait pas le droit de le mépriser, Mc sera-t-il per¬ 
mis d’ajouter que mes propres travaux ont trouvé plus de grâce devant 
M. W., qui les cite souvent ci presque toujours pour en adopter les 
opinions? Quelque satisfaction qu’il y ait pour mol à constater cet 
accord au moins la plupart du temps) avec un homme aussi bien 
informé et aussi judicieux que M. \Y„ j] s’y mêle aussi un peu de 
regret, i_ar cela me gêne Li pour dire tout le bien que je pense de son 
ouvrage et pour en recommander la lecture autant qu'elle mérite de 
l’être 

M, Mahiq fi, 


Thg Cambridge modem Hssiûry. VqL jX, Nii^oiéon, Cambridge, Utiii'cnsm- 
press, Hjoô, in. S*; xïvuï-946 p +i . 16 ah. - 

Le tome \ 3 fl, paru en 1904. de ceue importante collection avait 
pr^i* 5 a certaines critiques de détail dont noos avons indiqué [es prin¬ 
cipales ici-nid mt. La plupart ne saura Sent, il faut le reconnu 3 ire, être 
renouvelées à propos du t. IX, Cela lient apparemment k ce que les 
directeurs de la publïeadon ont eu ceuc fois recours, dans une bien 
plus large mesure, à la collaboration de spécialistes, La majeure par¬ 
tie du travail a continué dêire attribuée h des auteurs anglais irès 
qualifiés* comme MM. T. A. W&lker, H. A, L. Fisher, A. W* Wil¬ 
son, J, Holknd Rose, A. W. Ward, C, W. Oman, le colüneJ JJovd, 
etc. Mais 3 histoire intérieure de \û France de 1709 a 1834 a été con¬ 
fiée à M. Pariseï, celle de k Suisse et des pays vassaux de Napoléon 
n M. Gui [fond, de Zürîch T le récit des guerres d'Allemagne j 


I- Quelques erreurs Je détail à signaler, de peu ii‘importance d'ailleurs, 
il ne faudra il pus parler du vingtième, mais du Jssième. propos 4e* années 
7 ?5 Je vltigiièmÊ n ayttoi tcé établi qu en 1749. P. 79i 3 e préiident du tiers 
nti* États de Bretagne de 1776 était M. de Tréverretet non pus Tn^noî, p, h? 
il faudrait substituer la date de 178 3 h celle de 1781 comme ce! 3 c Je Ja formation 
lie cette commission parle ni cnliE ire des épices, qui lu si piètre besogne. 
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M. PAugk-Harttung de Râle et au major général allemand Aug. 
Keim 1 le chapitre sur |ü Russie à M. Stschepkin, d'Odessa, 

Ce procède de rédaction. k seul qui garantisse contre les erreurs et 
les développements incomplets ou superficiels, a aussi ses iucunvé- * 
nients, que le t. VI 11 avait mis en évidence, fis ont été ici le plus 
souvent évités, sans doute par une entente entre les collaborateurs sur 
le plan et l'esprit de leurs travaux respectifs. Il n'y a pas en somme 
de lacunes importantes, et les répétitions inévitables ne sont ni ires 
nombreuses ni très sensibles. On regrette seulement de devoir cher¬ 
cher au chapitre viti [La Maîtrise de la mer) Je développement sur 
les conséquences économiques du blocus continental qui avait sa 
place naturelle sous ce titre même* au chapitre xm. 

L ordre choisi est généralement l’ordre chronologique. Il y a excep¬ 
tion pour le chapitre n {la neutralité armée] qui se réfère aux dates 
ipSo-jSoi, le chapitre v, qui place l'hîstolre intérieure de la France 
sous t km pire avant celle du Concordat, et pour les chapitres xxti et 
xxur, qui sont à [a fin du volume et qui retracent l'histoire du 
Royaume-Uni depuis 179a et de l’Empire britannique depuis ijS 3 * 
Les auteurs ont choisi comme titre Napoléon parce que, dit l'avant* 
propos; « aucune autre période Je l'histoire n'a été si complètement 
dominée par une seule personnalité Cest pour cette raison que 
neuî chapitres ont été k peu près exclusivement consacrés aux événe¬ 
ments qui ont eu lîçu à l'intérieur des frontières de l'Empire français, 
et un dixième au seul séjour de Xapolêon i\ Sainte-Hélène, lé Em¬ 
pire britannique est* avec la Russie, le seul état autre que la France à 
1 étude duquel un chapitre distinct ait été réservé* Ce qui concerne 
3 c^ autres pays est mêlé au récit des événements diplomatiques et 
militaires ; d'où parfois un peu d'embarras dans le texte et de gène 
pour le lecteur. Les auteurs ont du reste eux-mêmes aperçu cet incon¬ 
vénient, et c esi sans doute en panse à y porter remède qu'est destiné 
Je copieux index* établi avec beaucoup de soin, qui termine k-volume, 
k n effort très sincère, et la plupart du temps heureux, a été fait 
pour donner des événements un exposé impartial. Les jugements sons 
en général modérés et Inspirés par une critique exempte de passion 
et de préjugé religieux, politique ou national. S'il y avait toutefois 
une réserve à faire, elle n’est guère que de nuance, et ne porte que 
sur deux ou trois passages p, sur la première restauration, p, 
671, sur le congres de \ icntie, et p. y.Vj-yoi* sur Hudson Lowc 
dont le ton est du reste parfaitement correct et convenable. 

Les sources utilisées sont naturellement presque sans exception 
les documents imprimés et les ouvrages de seconde main. Un 
dépouillement attentif paraît avoir été fait de la Correspondante de 
Napoléon et des recueils similaires, ainsi que des oeuvres de Sainte** 
Hélène. Les auteurs semblent en général au couranr des plus récents 
travaux, A noier pourtant, p, 437*38, une appréciation un peu trop 
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traditionnelle du rôle de Dupontà Bayten, Nous n'avons relevé nulle 
pan d'inexactitudes graves. D'un passage du chapitre iv p, 93-90 , il 
semblerait résulter que la constitution helvétique rédigée par Ochâ 
fut substituée à une autre constitution dont Brune était l'auteur et qui 
démembrait la Suisse. En réalité, la constitution de Pierre Gchs était 
rédigée dès le début de pluviôse m et Je Directoire, décidé à Rap¬ 
pliquer, la Ht distribuer en Suisse à partir do 1 5 . C T est le g ventôse 
seulement que Brune demanda et obtint la permission de céder -c aux 
vœux des Yalaisans et des Vaudois > qui voulaient former des répu¬ 
bliques séparées. L'autorisation fut rapportée le iS ventôse. 

Certaines questions d'intérêt général n'ont pas été traitées» ni même 
posées avec assez de netteté. Par exemple, il est très important de 
savoir si les propositions de paix de Metternich à Napoléon après 
l'armistice de Plesvviiz étaient sincères. Il n'en est rien dii f et les 
importantes conférences de Dresde ne sont pas mentionnées p. Su;. 
Les vues véritables des alliés lors du Congrès de CbntUJon ne sont 
pas su tissa ni ment indiquées p- 546. Voulaient-ils la paix, ou cher- 
chalent-its seulement adêpopuisriser l'Empereur ? L'auteur du cha¬ 
pitre sur le Concordat prononce bien aisément sur la question encore 
obscure des sentiments de la nation française à rendrait des rapports 
de l'État et de l'Église (p. iS6-88). Le passage sur les Juifs p, 204-6,1 
n’est pas au courant des récents articles de M, F h, Sagnac, Par contre, 
il y a beaucoup de nouveau et d'excellent dans certains chapitres : 
par exemple vi Les Codes , vin La maîtrise de la mer r surtout 
p. 140-43), xi tdapogée de ïEmpire j, xvï La Russie), niti ( L'Empire 
britannique et xxiv Saintç-Hëlène. 

La bibliographie formerait presque un volume à elle seule* Les 
auteurs ont eu La bonne idée de demander â M. Ch. Schmidt, archi¬ 
viste au Palais Sou bise, une notice sur Les sources manuscrites fran¬ 
çaises de l'histoire de l'Empire. Ün peut regretter qu'ils ne nous 
aient pas donné aussi une indication sommaire d'ensemble des 
sources allemandes, autrichiennes, italiennes, espagnoles et surtout 
anglaises, La liste des livres à consulter n'est évidemment pas com¬ 
plète ût n P y prétend pas; mais nous n'y avons pas trouvé de lacunes 
très importantes. Elle a été revue avec soin et ne contient guère de 
fautes. Elle contribue pour une bonne part à faire de ce volume un 
instrument de travail utile, commode et $ûr \ 

R, Güyot. 

3. Lu bibliographie des chapitres xvm et *1 est bien brève. On n y trouva pas 
imlquéi des. recuciU I m pH>rtn m * tomme les deux volumes Je c&rrcapûndartHS 
publiées par .VL Malet sous Le cure Louis XCIIl et tes Cent Jours à Garni T El est 
piquant de ne trouver mentionne ni au ch, vin, m au eh. iijitï un curieux article 
Je M, HoïLatiJ Rnae. Lun de* collaborateurs du volume» sur Texpédition français 
nü Cap eu 18c? 3 [Engl. hiit. Reviens igoo) lï fout lire dans Pfndex et (e texte : 
A/aru. Chqhro! Je Volwc. Chaiïipwol, Àubert-Dukiÿct, tourne, duc de Frîoul, 
Fiévrfr, Gui (Lire, ÎJicuée comte de CesSOC+ Malanic, Ruhan-Giiéméijifr, Unsiity, 
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Philosophie des sciences sociales par Rein; WonHSr I II - Conclusions dès 

sciences soc tains, Paris, G-iard et Briere, iqqj* !n-rê a , 3 ïo p. 

<> S 1 I est encore possible de s'entendre sur tes principes généraux 
de k méthode en sociologie.,., lorsqu'on arrive a formuler les conclu¬ 
sions de la science, les divergences ëdaient nombreuses tu sembk-l- 
il, irréductibles* C'est que les fau$ sociaux sont si divers, si muh 
iiples T si changeants, qu'ils révèlent à plusieurs observateurs* plu* 
sieurs mondes tout opposés. Deux hommes de science d'une égale 
bonne foi, mais placés à des poînls de vue différents, verront de la 
réalité sociale deux faces distinctes et traceront d'elle deux tableaux 
bien peu concordants. Une semblable constatation est faite pour nous 
inspirer la modestie, s 

Elle devrait l’inspirer i\ tous les sociologues en général et M- R. 
Worms donne ici le bon exemple en proclamant îqî-mëme la fragilité 
relative actuelle de la science à laquelle \ï a consacré « quinze ans de 
lectures, d'observations et de réflexion »* Non que cette science soit 
inutile ou ait été stérile. Elle a poussé ses pionniers à l'observation, 
aux recherches historiques, aux essais de coordination. Dans ses deux 
premiers volumes comme dans celui-ci *. M* W, a clairement résumé 
ces vastes travaux, indiqué 1 état d'avancement des diverses sciences 
sociales* montré ce qui leur manquait encore pour permettre ta 
prévision certaine, ce qui est Je critérium des sciences vraiment 
faites; cherché, en attendant, a à dégager en quelque sorte la moyenne 
des jugements des hommes compétents et modérés * sans croire que 
les conclusions qu'il présente doivent valoir indéfiniment, *> Elles 
refléteront en quelque mesure, ûcrii-iL l'état contemporain des 
sciences sociales. Elles ne sauraient devancer le développement de 
ces sciences. Or, celles-ci, nées d'hier, croissent rapidement. Il est 
possible par conséquent, que dans peu d'années leur face se soit 
entièrement renouvelée. Les conclusions à en tirer devront, dès lors, 
être modifiées en tout ». 

Prenons donc k volume do M. W. pour ce qu'il veut être, un 
inventaire résumé des chapitres essentiels de la sociologie actuelle. 
L'auteur en le dressant a évité quelques-uns des principaux défauts 
des écrivains sociologues, la bizarrerie ou l'obscurité dans le vocabu¬ 
laire, l'excès dans l'emploi des métaphores, excès qui est k ta base 
même de bien des théories sociologiques. Il n'a pu écarter autant 
qu'il l'aurait fallu un troisième défaut de la philosophie des sciences 
sociales, l'abstraction : car c'est clic qui permet d'instituer dans l'ac¬ 
tivité individuelle ou collective des hommes comme des co m parti¬ 
ra hûguet, Saliçelï. eï RutnlaniEnfT «ont un seul et meme perscmTingÊ, 

et 3 e i_j fiàrpt thé y. 5S7 ci tkiA est le nui me Frédê rîe-Cértf de La Harpe 

cité y. cp et ^7, Jt'jn-FrA»çois de La llürptf. l'auteur du LWrf de Lilièràiure 
dramatique . n’a nue une raison de tipurer dans L'index. 

t. Voir Revue n jui^ i^oî et 10 janvier 
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ments étanches auxquels s'appliquent à ta fois dés observateurs 
différents et des noms de sciences différentes. Il en résulte que ce qui 
devrait être une simple facilité donnée à l'élude engendré souvent 
une sorte de mythologie artificielle où l'unité de désir et d'action se 
voit morcelée en entités multiples et diverses, comme la nature 
unique le lut dans la variété des divinités antiques. L’infirmité de 
l’esprit humain à embrasser les ensembles, et la nécessité où il est d'y 
pénétrer par le detail ei le partiel, le poussent ainsi à des vues uni- 
latérales d'où il a ensuite bien de 3 a peine à revenir aux notions syn¬ 
thétiques, Une fois qu'il a constitué des théories de la race, du 
milieu de la population, envisagé la vie individuelle, la vie familiale, 
la vie économique, l'influence de k religion, du droit, de Part, de la 
Science, etc. ; il établit cuire ces diverses formes de l'existence réelle 
des rapprochements, des oppositions, des hiérarchies, comme s'il 
s’il gis sa il de créatures positives différentes et non des différentes faces 
d’une même évolution globale. J en prends un exemple dans le procès 
quL M, lï. W. institue entre la Science et FAri dans le sens de Part 
de Faction), pour décider lequel a précédé l'autre. C'est un bon 
modèle des logomachies auxquelles on su livre en sociologie faute 
d'une terminologie suffisamment précise et par cette tendance à l'abs- 

I faction qu'une bonne nomenclature décèlerait immédiatement, — 
M* W. met quelquefois trop de complaisance à profiter de ce manque 
d'exactitude dans le vocabulaire pour chercher à concilier des thèses 
de sociologues célèbres qui t au premier abord, semblent contradic¬ 
toires, comme celles Je 11 . Spencer sur le passage de I homogène a 
à Thés érogène, et celle de Tarde sur révolution de l'opposition à 
l'adaptation. Pourquoi ne pas dire tout simplement que les deux 
auteurs ont eu également tort de vouloir créer des formules abstraites 
avec des mots mal définis ou mal employés? 

Tout en se défendant de vouloir aborder l’Art t et se déclarant 
résolu ii rester dans la Science, c'est-à-dire la constatation des faits 
acquis, M, W, ne peut résister à la tentation qui est celle de tout 
sociologue, et qui, à vrai dire, est la raison d’être de la sociologie, 
qui Fa engendrée avec Saint Simon et Auguste Comte : celle de 
prédire Tairenlr dans quelques-unes des grandes directions de l'acti¬ 
vité sociale en religion, en politique intérieure* en politique interna¬ 
tionale. Il est généralement plutôt optimiste dans ses prévisions et 
conclut peut-être un peu vite parfois des grandes tendances géné¬ 
rales de 1 humanité a ce qui arrivera dans un délai relativement court. 

II adopte cependant la théorie de J a marche en spirale du progrès qui 
admet* sinon des régressions, du moins des retardements et des com¬ 
plications. De L'aveu même de Fauteur, le lecteur devra donc souvent 
prendre ses vues d'avenir plutôt pour de e grandes espérances que 
pour des déductions vraiment scientifiques. 

Eugène d'Eromut.. 
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Lob Maîtres du paysage, par Emile Michel, mcmbri: de HnititQi, Pari. 1 ;, 

Hachette, gr, în-d* de I40 p, p 40 héllog- et nom b, repreJ. «Pris 40 fr.'i 

Les paysagïsies par un paysagiste, tel pourrait être aussi te litre de 
ce beau volume, car chacun sait que M, Emile Michel est de la partie. 
Mais quand ïl prend la plume au lieu du pinceau, son dédoublement 
est tel que personne ne peut s'en douter : loin Je trouver chez lui ce 
mélange Je compétence trop spéciale et d’ignorance trop générale 
qui caractérise le plus souvent les écrits d’un artiste, piqué du désir 
de dire son mot comme un simple critique d'art, k lecteur qui feuil¬ 
lette les livres de M. Emile Michel se sent en présence d'une érudi¬ 
tion abondante puisée non seulement aux livres mais aux oeuvres 
mêmes de tous les pays, d’un goût sûr, affiné par toute une vie de 
fréquentation des chefs d'œuvre de Tan et de contemplation de 
la nature vivante, d'un don d'écrivain enfin, d'écrivain de carrière* 
dont la solidité s’est affirmée par de nombreux travaux; toutes ces 
qualités trouvent seulement, dans l'éducation d'artiste qui les a pré¬ 
cédées. une compétence particulière et comme latente qui les relève 
sans s 3 imposer. 

De faït p ce n'est pas la première fois que Fauteur du Rembrandt et 
du Rubens dont nous avons apprécié ici l'extrême intérêt historique 
et artistique, sc sem attiré vers L-s peintres anciens du paysage. Et 
déjù plusieurs monographies ont été publiées par lui Jaus des collec¬ 
tions d'art et dans des revues, dont on retrouve ici avec plaisir les idées 
essentielles. Mais ce qui était particulièrement intéressant, et neuf, 
c'était d'envisager d T urt même coup d'œil, à travers les- âges, de déga¬ 
ger en quelque sorte, de l'évolution générale de !a piJnïurei la suc¬ 
cession des œuvres qui ont marqué l'histoire de la peinture de paysage. 
Bien que M. Michel $e défende* et son titre le prouve, d'avoir voulu 
écrire une histoire complète de la peinture de paysage, cette histoire 
se coordonne toute seule ut s'iui-fique au moins dans ses lignes essen¬ 
tielles* en cette revue critique des Maures qui Font faite, 11 fallait bien 
qu'il les mît dans leur ordre, et les trahit suivant leur importance 
relative. Il fallait bien, n n'ayant à parler que de ceux qui ont excellé, 
montrer, selon la suite des temps, d où ils viennent, et metire autant 
que possible en lumière, non seulement ce qui fait leur mérite propre, 
mais aussi Faction qu'ils ont pu exercer sur le développement de leur 
art. si Et cette étude suit d'ailleurs tout naturellement Fordre chrono¬ 
logique parce que n l'éclosion et le développe ment de la peinture de 
paysage ne se sont pas produits simultanément, mais tour à tour, 
dans les diverses écoles^ suivant les modi ri cations qu'en se déplaçant 
ce genre a subies, suivant aussi l'aptitude des races ouïe génie des 
maures dont la supériorité s'y est manifestée. » 

On voit déjà toute la curiosité que peut offrir une pareille étude, et 
toute sa nouveauté. Entrer plus avant dans l'analyse critique de ce 
considérable travail serait à la fois inutile et peu de mise en notre 
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Il suiHra d'indiquer les ligues générâtes du livre et la fafoil 
dunt l'auteur en a compris la niînc en œuvre. 

L'Italie, bien en tendu, ouvre la «wrche. Le paysage fait sa première 
apparition dans les mosaïques ei les miniatures de l'art chrétien, puis 
se laisse apercevoir, comme fond, souvent savoureux de ton sinon 
bien exact de nature, dans les chefs d’œuvre de Léonard ou Je Raphaël, 
du Corrige et de RcHiai ; le Giorgionc. le Titien. Canaletio, ont même 
peint ou dessiné de vrais paysages. Avec l'Ecole flamande, pour le 
coup, k paysage cesse d’être un accessoire, un accident, il devient le 
but; non pas tout de suite, mois avec les Rrueghel, P. Brii, Rubens 
surtout, puis Téniers et Brouwer. Ici la personnalité d’Albert Durer 
s’impose, comme représentant de l’Ecole allemande, tardivement 
éclose, et l’imporianec, la sincérité de ses études d'après nature, est 
analysée de très près par l'émînent critique. Notre xvtr siècle fran¬ 
çais, notre glorieuse école de Poussin et de Claude Lorrain, sans 
oublier les débuts, Jean Fouqti et, les Lena in, entre alors en ligne: 
pages éloquentes, oü M. Michel peut enfin s’étendre un peu et étudier 
Je plus près les œuvres avec les artistes ; ce chapitre est un des plus 
utiles du livre. 

Mais voici les Hollandais qui surgissent, nombreux, variés, caracté¬ 
ristiques, nettement séparés de l’Ecole flamande avec le xvii* siècle, lit 
ici encore, avec quel amour le critique ne pénètre-t-il pas dans ce 
domaine qu’îl a déjà, depuis longtemps, exploré avec tant de souci et 
de compétence I C’est Berchem ci Karel du Jardin, Van Ooven et tes 
Ruisdael, Hobbema, Cuyp, Paul Potier. Van de Veldc, lus peintres de 
la nature et ceux des villes, tes animaliers et les maritimes; c’est enfin 
Rembrandt, que la même plume analysait si éloquemment hier. — 
Et pour rt’lspagne. une tard venue, l’admirable Velasquez n’a-t-il pas 
donné au paysage, dans ses œuvres, une importance qu'on ne saurait 
méconnaître? — Quant aux Anglais, qui suivent après, dans In chro¬ 
nologie de l’art, ils ont aussi de grands noms parmi l'indifférence 
générale ci qui méritaient le soin avec lequel le critique lésa étudiés : 
c’est Turner et Constable, 

Enfin voici le paysage moderne en France, le chapîire le plus con¬ 
sidérable du livre, comme on pense bien, nù il fallait une singulière 
dextérité pour définir les courants, caractériser les maîtres, faire jus¬ 
tice des snobismes et des incapacités prétentieuses. Je ne puis trop 
féliciter M. Emile Michel du goût et de la fermeté qu'il a montrés dans 
les diverses questions que souleva» devant lui cette période si riche, 

soh pour faire mieux comprendre l’essence réelle de tel talent, soit 
pour signaler hautement le vice foncier de telle école, ti s’est d’ailleurs 
arrêté aux seuls artistes disparus et borné a indiquer dans sa conclu¬ 
sion quelques-uns de ces courants transitoires qui sévissent parmi les 
générations nouvelles. Après les précurseurs, ies Watteuu ou les Ver- 
net, Bonington ou Decamps, c’est Corot, c'est Rousseau, bien d’autres 
à leur suite, qui sont ici interrogés ci definis. 


d'hïstûire et de littérature 

Une très nombreuse série de reproductions photographiques, dans 
ou hors terne, d'au moins âio œuvres, "éneralcmem choisies parmi 
les plus caractéristiques ci puisées dans Ees collections privées comme 
les galeries publiques, achèvent* avec une grande perfection de rendu* 
renseignement si heureusement entrepris par le texte. 

Henri de Cureon, 


- L'opuscule de M. l~ de Bkmjmee t sur Rotert U Fort et (es origines de la race 

Capétienne Paris, Perrin et Camp-. itjoG, p. F r| * 3 2 3ii - n<î P eüt 
guère prétendre à figurer parmi les travaux 4 'énldiiiaot cest un£ brochure Je 
propagande royaliste* où. U Ht question de bieti d'autres chose* encore que du 
fameux comte de Paris cctut-ci n*y paraît que J c la p, 16 à la p- ou de son 
descendant, Hugues Capot, n te roi français de France ij I adversaire triomphant 
des * Kartings germanises h, L’auteur veut montrer aussi comment i La descen¬ 
dance du Macchabée des Francs - après dire morte pour U France, U * détend 
dïins l'éternité », et persuadé que * les saints delà ni ai ion de l’rance protègent 
au Jdil de la mort leur pays de b terre *, il leur consacrera un travail plus 
étendu, dont la présente brochure n'est que l’introduction. La liste qu il donne, 
p + a- do ces saints ti'MLpas bien longue et ne contient, en fait Je monarques 
avant régné sur notre pays, que l'unique Louis IX: mais, « au champs des lys de 
France les fleurs bénies abondent, en dehors des Heurs sacrées ". C cst-â> dire que 
le nombre esc grand des princes et des princesses qui, du ïîl" au xi\* siècle, ont 
mérité de figurer dan! les annales des bienheureux, cl Ce mm tous CCS person¬ 
nages de France, d Espagne, de Portugal et d’Italie, rattachés de plus ou moins 
près » la race capétienne, que L'autour se propose de présenter .i notre admiration 
mystique, pour « reparer IcsflpflthÉûns c^ Les glorifications Impies u - 

II nous semble douteux, qu'en dehors d'un public très spécial* Il ntt beaucoup de 
succès. — N- 

— Un élève Je M. Albert Huucfc. M. Edmond Waukii. fl entrepris sur ks conseil* 
deson maître de retracer le tableau des origines Je t'orJrc de S-amtc-l .Lire et de 
la propagation rapide des monastères de Glatisses a travers L Europe chrétienne 
au ïtn* ci au ïlv 1 siècle au temps où elles lurent, depuis Grégoire IX. Les ttlka 
de prédilection Jliae spéciales) du Swut-SïègC. La première partie, générât^ 
s'occupe des destinées de L'Drdrc, pris dans son ensemble, la seconde, Mp^tiak. 
dresse l'inventaire chronologique dos couvents qui se sont établis dans les diflè- 
rents pays Je notre continent,parallèlement aux couvents drs Frères-Mineurs. Le 
travail de M. \V, Jfatstelnuig m*d Auîtreitung des Klarûsenordens besmdrrs in 
de*detiUçhett Mïnùrîtenprovinftx> Leipzig. J. C, Hïimchï, i^oü. II, î?g p. 8*- 
prLxrü fr.Jt basé sur un dcpoutlkmeiu consciencieux de toutes les sources impri¬ 
mées accessibles, marque sur plusieurs points un progrès, quand on Le compare 
aux travaux antérieurs dt E. Lempp. (Xcitscfirift fûr KUxhcngeachkhte, -) el 
Je L. Lcmmens [Roemiàche Quarto Isdtr ift fur çîiristlichc Âlterlnmîkunde-, 5 9 '-*- 
sur te même sujet. L’auteur a joint à son opuscule un double catalogue des 
monastère* de l'Ordre, l'un cArOKütogkifr et topographique h la Lus, I - m1 ^ J J- CJ 
tétique\ sans doute les érudits Locaux réussiront encore a fourme plus un n ^ m 
it cette liste, mais cm se rend c'Qmpie*kj^ combien étendue étatt La sphère LS ' _!,ûli 
de cette congrégation célèbre et quelle influence prmonde clic dut exercer sur a 
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vie religieuse au treizième et au quatorzième siècle dan* tout l'Europe occidentale 
ci ccnIrak, — K. 

— Les NüurtauX aperçus sur h Cùmbjt Je Fr éleva? du 5 jtiittet n^, qu c EiClUS 
ü pfd^té* M + R. de Smst-Visaxt Vendôme, Ëm F . O- Vilerte, jjÿnS, ïn-ft* de 
35 pages , découlent Heu tin peu de l'étude des testes, notamment d'un passage 
ire* fautif l! mie addition à Ea chronique d'Anjou,, mais ils reposent surtout sur une 
connaissance précise de h lieux eu se sont rencontrées V armée Je Philippe 
Auguste et les troupe* de Richard Cœur-de-Lion.Jï y a assurément grande part 
hiiie^i E’im agi nation, Les documents étant assrz rares ci peu précis cependant, on 
ne peut pas dire que M. de Saint-Venant en ait abusé plus que de mesure, <cl..:i 
lui. II- roi de France était au château, de Lis Le. dans, une Ile du Loir, pendant qu t 
sca gens tombai cm dans L'embuscade préparée par *es ennemis, et c'est de 
qo'iL serait pnni précipitamment pour échapper à son vassal rebdle, se jeter 
dans In forêt Je Frète val et courir se réfugier il Chütcaudun. Cela concorderait 
lissez bien avec les itinéraires dts deux corps d'a rmée. L*au leur donne en môme 
temps des renseignements u&scje complets sur la famille qui possédait alors te 
château de Lislc. — L. H. L, 

— M. Henri Clouzqt, protilnnt Je Eq découverte de documents très explicites faîte 
dans 1rs Archives du Loiret, vient dans un nouvel article de La /ferrie des éludes 
raMauieimeSi dont U nous adresse un tirage à part Paris, H. Champion. 1905, 

^ iù P fl ^ s dcludder Le véritable nom du seigneur de Sant-Ayi, amf de 
Rabelais et de h ver La date du séjour que rïJlusLre écrivain tic au château de 
Saim Ay cn Orléanais, Avec quelques hypothèses qui paraissent d'aïIkur» justî- 
déc*, tnats suritaut avec les dépêches cl pièces officielles, it arrive à reemuditucr 
I existence assez aventureuse en somme de cet Liienne Loreti*, ancirn receveur Je 
Suisaons, qui pril part dès i 5 14 ans négociations diptomatiques avec les Canton» 
suisses, s'attacha ensuite à Lnngcy et le suivit en Allemagne cî en Piémont, gagna 
lu faveur des du Be El ay, collabora il leur poli tique, commanda la citadelle dç 
Turin et fut chargé Je- missions â Strasbourg. Rabelais aurait fait avec lui le 
Voyage d'Italie an i 53 g et Ocrait revenu en sa compagnie vers la lin de no¬ 
vembre 114ÏH pour être h Saint-Ay k b date du r- mars 1545. — L. H. L. 

M. P. Boisson runir a repris un sujet qu'il avqit déjli ira Eté par un cuire côté, 
J an* une élude sur La resiaùratfon H te développement Je l'industrie en Lang ae- 
doe au temps de Colèert, extraite des .limiter du Midi Tout-nuse, Frivat t 1906 , 
p, b-3*). IL nous avait exposé jadis le& etForts du grand ministre pour créer fa 
prospérité publique par rétabli**? ment de est reprises dirigées, surveillées du même 
exploitées par l'Ëtat. Dans le présent opuscuLe,c’est de l’industrie vraiment privée 
que s'occupe VI. B. ; Il nous fait, d'après tes documents empruntés pour U plupart 
nus archive* et aux collections locales, un tableau très détaillé J c ('industrie 
tettilË suri nu t T très horiiunte avec ses lainages, scs soieries, tes serges, etc,, 
-épandus jusqu'en Allemagne et dons le Levant, de l'industrie dentellière, celle 
des peaux, des parfums, des raisins secs, etc. D'autres industries soin encore A 
reine dégrossira, restent purement locales et n'ont guère d'importance écono- 
inique, ni d'Enriuence sur le bîen-âure générai; ainsi la plupart de celle* qui 
louchent ü rcxploiiatiDR des richesses du aol. - Les minerais *ont trop chers/]q 
clientèle trop limitée, l'usage des métaux très restreint ; le bois règne en niaitre ■ 
ip r 3 IL Toujours est-il que dans ce Languedoc, aujourd'hui région «senti clîcmeni 
agricole, ta production industrtctLc p considéré^dans son ensemble, est trois fois et 
demie plus considérable que la production agricole. RL B, explique fort bien b* 


DHISTOIRt: ET DE S-ITT*RVTt!RE 


3^9 

MM. « M* ***£■ 01 <*■ P"»* “ ««“ “*• to * w *'“ 

l,lr '' 11 - CJl . c danswne brochtite, lutueutcmfifit imprinnîif. 

_ H- Henri P«*>« •»“ F^ lUC dansl,ns " noles 5ür 

«k 33 ^ r* ** ” ■£* ,;r r, ^ ^ 

Jt*»-. S** *» » J * “Spolié «*» surtout h 

registres puroiSïiaBK et des l! 1 t)r jnci['aU-neut I» événements Je la 

ü^ïïîîs: 5E5^ - —— **—■ » 

-a p-<*——— ~r t tîS'iÏÏT 

qu’H “"»*> arr,ïe un n ? ttŸ “": ' *JJ * p Ln .s<, C'est, comme «s prédé- 

Angers, Siraudetm. l’-rm, A Picard. ) Jifc’ewurderjnjob AwloHfur, 

e esseu rs, une corn pi tu io n îles ortie les inséré p. " ' ^ u 5 s L 

— « -«»■. r» h,! “ r[ n r;r, :,t :t « ££ », 

doUTrsgtt imprimé s qui uc sûü P notable* toute U statistique 

exemple, de reproduire, par tranche» de tensions notabl *, 1 

a. euoyc Moauuh.p ku - ^ ^ 

connue dus staiistîques départementales, co,uTn 1 dall5 , collection 

Bonaparte, rt'est rasai rare que le volume s P cc. ni * «'Y" lc P 3*Pt „ M lfi 
Je tout amateur d’htHûirc angevine. Ou trou^cru a“ s ‘ . fusillées pendant 

«rniingmu habituel de curé» et de nobles gutilotmes de £ nW | dl 

la Terreur- l a pièce de résistance est une biographie de tnessirî H'un A™« - 

»■ J * B * rta,c k ies * : f ;_ Sî.s 9 i>. Sillon* encore un récit «.« 

iic lu ccl^brfi marquise, *ur Cfi sujêi (p- - * • - >■' , j c ta 

—— <-* '* p *CrT P Ti. <“ >» 

réception des députés consùluimnnct. a Angers, »P«a t (esélfé , ti , 

dm*. P», Oherlce X «» Mi .»>• " « MK 

Fa mm, ancien maire de in ville. — R* rh Jn.vT. 

-l. e.SX»-».' J»a.«u»,»» f ”; 

membre Je llBeltas e so'8»e»ieme»i eemp.Ue*. !» »" ' “ ^ m Ui iradh , 
ïnciircisariTe notice sur les rapports que le u rL p__. picard ei eiIï, 

provençaui (LWIMM. de m*m, - *» 

U ht* i 50 page*). .Ses premières rations 

e'étuit'avec le saircbundBinrseillai»Pierre» A uguatm mj-- - , j fii s d« 

laissé a«cc de loisirs pour écrire un l'o,^ »'««<« 
ce négociant, fixé n Smvroe. fut de lu pW™ d ‘ 

tn Provence, nQtamméui à Aix n oü se irouidï p , bibUoibèauCa & 

VîncCTi, ;i Arleü, où il vil le marquis de ^ïeiuîtcs et sa =riot j (nï C | Eeiles- 

Mrjrm^îtLm fiü l attendail wju c&HùfUe a l Acüdémit. ^ l crCe cpistoloîte avec 

Leu.ee. le M JeSelme-Cmie. F. Jè, ce... «MM U e e,»e». e pyBIm.e^,. 
te, proeciuaus prit uu. ploe see.tJe ecti.itJ : S lit».»»» ,»r.e»î - 


240 REVUE CRITIQUE n'HISTOIRE ET UK littérature 

itsni de Suldt-Vinans, puis avec son h h le président de Noyers ci dissent lon¬ 
guement avec cm sur des médailles et inscriptions grecques: il écrivit aussi 
fréquemment i son ami Simtc-Cmii, tant que cclui-d resta dans le comté 
Venaissin. Hans toutes ses lettres, où su profonde érudition chercha h convaincre 
et à imposer scs conviction», <>n retrouve de nombreux documents que M. Ch. .foret 
a fort bien mis. en relief cl des renseignements multiples sur l’activité intellec¬ 
tuelle des savants provençaux à la fm 4u evjii* siècle, — L, H.-L. 

— C'est le tûre qui est surtout piquant dans te volume de l'abbé Félix Ku iv ; 
La découverte du Vieux Monde yjr un étudiant de Chicago '.Plon, in-i a;. ; le 
même du livre le justifie as>c* peu. L'auteur a été en Amérique, peut-être été un 
peu étudiant de Chicago ; mais c'est un Français, qui juge avec des idées fran¬ 
çaises, et non avec ce! lé* qu'mirait réellement (nous le savons par d'autres écrits 
authentiques ceux-] à 1 un Américain venu en France. Le cadre a été imaginé r , U r 
p jaccr un «riait, nombre de théories, pli» ou moins intéressantes, parfois haute¬ 
ment pensées, parfois tris discutables, sur des questions sociales, religieuses, 
politiques, momies..., de notre régime actuel ; puis encore des souvenirs histo¬ 
riques ou pittoresques pleins Je charme) cï< k l'occasion, des tableaux ironiques 
ou sa uriques ; moins heureux). Mai» il ne faut pas chercher un document quel¬ 
conque, américain ou autre, dans tes pages alertes. — II. M - c. 
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ftUüunnr, L authenticité mosaïque du Pentatctlduc. - Bhhh « "^ PL ; . 
Commiition pontifie ale « le Kutanriique. ~ BuftK,TT ’ ’ [li,c " r '; Je Evangile. 

- Le quatrième Évangile. — Parh«, L'idée de 1 Antéchrist.—N icole. 
cjui^n de* va** cypriote* da Musée d'Artitoes. - Vn.tuphane. !**>*»»• 
Plutu,; Pas, p. VS* l.-n 'Mx, - Bi avdïs, Analccta ccnirça gra*:*. - Qn«*> 

i c dialecte Je - V..«.»,*. Grammaire compara dui *1a™ 1. - Wl» 

^consJH.p- Blmost. - S—s. J^ues Foilfci. - Sir Fiédérie 

La guerre dans l Afrique d« Sud, I- - U Bibliothèque Martienne. - W isse* 

Code Je IVn^Igncmc.H secondaire - Steu*«, U 
Hongrie et T Au [riche. - V*fc*M et Ftu(, Souvenir de Toldy. - Bstknrt, K“t 
miroir Je liuéraïur* hongrois. - Uüasea, »«inuch=* et .» c*mdrt. - Km- 
„vs. Lettres de Remit! c> de Hflfihelot, - Mm ich. Glossaire ]aiin-honBH>i» 
de SHIlumL - Kost, Étude* Hongroises-- Hoee, La parodie nrlslophauesquc. 
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L’authentidtd niosaîquo du Pentatenque, par E- Masgesot. Paris, Letouicy, 

Tho Papal Commission and the feula tau ch, ty C.A. and Fr. vos 

Hûgel. London. Longïnans, jyoû; iu-Ss iv-04 pages. En traduction Ira n< ai se, 

Paris, Picard, tgo 7 ; itl*S r 7S pages. . 

The Gospel history and its transmission. by F. C. Buhüitt. LJmburuh, 

Clark, it)W 5 ; il»-8\ VIlLSbO pages. _ _ 

Thü fourfh Gospel ond »ome refont Germati cntudsm, by tl.-L. J*l*sos- '- 4nl ' 
brldite, faire fri ty Pré**, iq«6; io-S*. *ï'H 7 P»S«*- 
Die Voratellungen vom Antlohriat im sp-ticren MitlcIaUw. b« Luther «Bd m 
der konfeuiondleu Polemilt, von IL Pùktss. Leîprlg, Hinnchs, 1900; gr. in*h , 
H~ 3 q 3 pp|ti. 

Le 2- filin 1906, Je Pape Pie X a approuvé une décision de ta 
Commission pontificale vies éludes bibliques, touchant l origine 
mosaïque du Peniateuque. La Commission se prononce nettement 
pour l'authenticité; elle croit résoudre les difficultés que son opinion 
présente, en admettant que Moïse a eu des secrétaires, qn il a utnisi 
des sources plus andennes t ^ que certaines addi tion s (<i uwc/oïc 
inspïrato , gloses et fautes de copie non inspirâtes] uiit^ pu snuro 
du ire ulie ri eu feraient dans son iL-uvrc. M- Maagenûtj qui est un cru 
dit 1res consciencieux et un théologien circonspect, publie un volume 
â l'appui et en commenmrè de cette décision,, qui* selon ui ^ 
uri grand retentissement »* Le fait est qu'elle a passe presque mapt.r 
çue + Peuvétre a-t-elle modifié dans un sens conservateur opinion 
personnes bien pensâmes qui u'avaîcnï pas d'idc es $ur la question. 
L’invention des secrétaires de Moïse n‘a même pas, que je sàu te, pro 

13 


Kmvellc «grit LXEIÏ. 





















ML VUE CRITIQUE 


242 

voqué un éclat de rire* Le monde savant, dans ta mesure oii il s'in¬ 
téresse aux manifestations théologiques, en est arrivé sans doute à 
n'attacher pas plus d'importance aux réponses de J a Commission 
biblique authentiquant la substance au Pcmateuque, qu’a celtes de la 
Congrégation du Saint-Office authentiquant le verset des Trois 
témoins célestes dans la première K pitre de Jean, 

Dans la première partie de son livre, écrite probablement avant le 
décret du *7 iuin p M, Mange mot expose avec ampleur, précision et 
impartialité l'histoire d^ la critique et son état, présent. Dans En 
seconde partie, il défend la thèse traditionnelle; et, dans In troisième 
partie, il s'occupe de la note tbiologique qull faudrait donner à la 
thèse de l'authenticité mosaïque. Je crains fort que la première partie 
(nonobstant les bonnes intentions de l'auteur, ne fasse un tort consi¬ 
dérable aux deux autres dans l'esprit du lecteur intelligent. Critique- 
ment parlant, la tradition sur l'origine mosaïque du Pentatcuque est 
une tradition légendaire, facile à expliquer, et qui ne pèse rien devant 
les conclusions certaines que suggère l’analyse du Demate uque, ou 
plutôt de rilexateuque 1 Pentatcuque-Jüsue . Mais, au poim de vue 
de la théologie catholique, celte tradition a un poids considérable 
parce qu'elle se rencontre déjà dans la Bible K et que les écrivains du 
Nouveau Testament, Jésus lui-même ont regardé Moïse comme 
l'unique auteur des livres de la Loi. C'est pourquoi la Commission 
biblique, tribunal théologique bien plus que scientifique car existe- 
i-il des tribunaux scientifiques? veut soutenir encore que ies cri¬ 
tiques se trompent* et non le Christ. Ses efforts et ceux Je M. M-, 
dans les deux dernières parties de son livre* sont une lu [te courageuse 
contre l'évidence. Provisoirement ceux qui contestent P11 m h enti¬ 
ché mosaïque doivent se considérer comme « téméraires * en théologie. 
Et voilà que. seul entre tous, un savant américain, qui a contri¬ 
bué plus que personne au progrès de la critique biblique dans les 
communautés protestantes des États-Unis, mais qui est hanté, 
comme beaucoup Je grands chrétiens, par l'idée d'une réunion pos¬ 
sible des Eglises* M* Briggs, s'est ému de la réponse donnée psr la 
Commission biblique. Dans une lettre adressée à un savant catho¬ 
lique, M* le baron von HügeL il réfuie sommairement et péremptoi¬ 
rement le décret pontifical; en montrant que les quatre grands docu¬ 
ments dont se compose LHexaieuque ne peuvent être ni du même 
auteur ni de la même époque, ni remonter à l'âge mosaïque* * La 
Commission n'a évidemment rien appris du magnifique travail de la 
critique biblique au siècle dernier. ■» La théologie scolastique espére¬ 
rai t-el Le se sauver en perdant l'Église? — M. von Hiigd répond h 
M. Briggs que la décision de la Commission n est pas un décret dog¬ 
matique. maïs une « simple direction » : il reprend et complète l'argu¬ 
mentation contre l'authenticité mosaïque; il observe, avec beaucoup 
de raison, que l'hypothèse des secrétaires de Moïse, comiquement 
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insuffisante au point de vue scientifique autant vaudrait soutenir que 
saint Louis a ordonné lu rédaction du code Napoléon), est aussi anti- 
traditionnelle que possible i la tradition dit que Dieu a inspiré Moïse, 
mais pas du tout que Moïse ait inspiré Josué, Aaron ou quelque 
autre . Tout peu! encore s'arranger. Le l) T Klinstle, préire catholique 
allemand, a imprimé en ifjo5, avec l’approbation de son archevêque, 
une dissertation sur le Coninia Johartrteum. où il démontre que le 
fameux verset est Pieuvre de l'hérétique l’riscillicn,— Cela prouve 
au moins que l’Église est, dans une certaine mesure, impuissante à 
arrêter en elle-même le mouvement critique; mais cela ne prouve 
peut-être pas que la contradiction sou réductible entre le catholi¬ 
cisme officiel et la mentalité scientifique. Quoi qu’il en soit, Sa bro¬ 
chure de MM. Brtggs et von Hiigel. aussi bien que le livre de 
M. Mangenot, sont à signaler comme des documents sur b crise intel¬ 


lectuelle du catholicisme contemporain. 

Les conférences de M. Burkitl se lisent avec intérêt. Elles con¬ 
tiennent une histoire assez complète de la littérature évangélique. 
Esprit de critique modérée. Marc serait une œuvre originale, sauf 
pour le c. sut i opinion assez répandue mais très contestable; Marc 
est un écrivain plus fruste, plus personnel, en son genre, que Mat¬ 
thieu et que Luc ; il traite plus librement ses sources, mais il en a : je 
comprends de moins en moins comment des critiques, d ailleurs très 
clairvoyants, peuvent regarder comme primitive et procédant immé¬ 
diatement de la tradition apostolique une compilation assez indigeste 
et non moins tendancieuse. Le troisième Evangile et les Actes 
seraient l’œuvre de Luc: thèse contestée, pour de bonnes raisons. 
Mois M. B. admet que Luc a connu les Antiquités de Josèphe, ce qui 
renvoie la composition de ses livres vers lan 100. Et 1 on peut trou¬ 
ver que L’ancien compagnon de Paul devait êlre alors un peu ège. 
M. B, répond que Lue. en effet, suivait Paul vers l’an 5 a, mais qu’il 
pouvait bien n’avoir, en ce tcmps-lâ, qu’une vingtaine d années. Peut- 
être...,, M. B. reconnaît que le récit de la passion, dans le troisième 
Évangile, est préférable en plusieurs points a celui de Marc , mais 11 
n’est peut-être pas trop difficile de voir que Marc est fondé sur la 
même relation que Luc, et qu’il en a seulement altéré davantage l cco- 
nomie parce qu’il y a de lui-même ajouté. Les applications de textes 
prophétiques, si familières au rédacteur du premier Evangile. \ten¬ 
dra tem du recueil de discours communément appelé Logia : hypo¬ 
thèse invraisemblable, et qui ne sentit pas de nature à relever l’auto - 
thé de ce document ; beaucoup de ces çiiaikms sc rencomrçni 
les récits de l'enfance, qui appartiennent en propre à l’évangéhsie ; si 
elles ne sont pas faites ordinairement d'après les Septante, c est que 
le rédacteur suit une autre version grecque, ou [hébreu, oit es tar 
gu ms araméens. Les Indices sur lesquels M. B. s appuie pour reeon. 
tituer la carrière de Jean l’Ancien, prêtre hiérosulymitain converti au 
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christianisme, et (tuteur du quatrième Evangile, sont extrêmement 
incertains. Enfin, il n est pas exact de dire que Jésus de Nazareth a été 
cor]Jamné a un supplice infâme parte qu'il! enseignait l'amour Je 
Dieu et la bonté envers les hommes : c'est d’autre chose quai fut 
question au procès, et ce n'est pas cela qui réunit contre Jésus les 
scribes. Ses prêtres et Pilate, 

Avec M- Jackson nous retombons à peu près dans l'apologétique 
traditionnelle, sL>ut que l’ûpologïsie est disposé û admettre que l'au¬ 
teur du quatrième Evangile nu serait pas L'apôtre Jean, maïs un dis¬ 
ciple originaire de Jérusalem, qui aurait terminé ses jours à Êphèse, 
Le quatrième Evangile ne laisserait pas. d'être très authentique et très 
historique. Rien de nouveau dans ce plaidoyer d'ailleurs conscien¬ 
cieux, érudit et plein de bonne volonté. 

Le mouvement d'idées analysé par M, IVcllss n'est pas de ceux quj 
font le plus grand honneur a l'esprit humain. Issue de la littérature 
apocalyptique, fantaisie sans objet.l’idée de l'Antéchrist fournit matière 
aux spéculations scolastiques et acquit de l'importance par ] usage 
qu'en firent contre la papauté ceux qui, au xvi* ^essayèrent de refer¬ 
mer l'Eglise. En identifiant l'Antéchrist an Pape* Luther construisit 
une véritable machine de guerre contre le catholicisme romain. Il v a 
encore des protestants qui défendent son exégèse* M. P H se contente 
de l'admirer. Il a du moins le mérite de l'avoir exposée dans îouies 
Ica particularités de son développement. Mais un historien désinté¬ 
ressé aurait sans doute vu dans I 1 identification du Pape à 3 Antéchrist 
tout autre chose qu'un trait de génie. Ce ne fut pas chez Luther habî 
Jeté polémique, mais conviction* Et il faut bien avouer que cette 
conviction, respectable en plusieurs de ses motifs et dans sa sincé¬ 
rité, n'est T au point de vue de l'exégèse critique et de ta raison, que 
[ application arbitraire d'un concept chimérique. On ne voit pas très 
bien comment M* P. peut espérer quelque chose d'une interpréta¬ 
tion nouvelle de lldée de l'Antéchrist* en rapport avec la situation 
religieuse au temps présent. Après l'avoir lu, on est plutôt tenté de 
conclure qu'il a été suffisamment divagué sur ce sujet. 

Alfred LoiSV. 


Nn-.ii.i:, Catalogue des Vases Cypriote* du ttiuié© d'Athènes. CeflÈve, KlliiJîl:, 
h;j*6p h\-H\ p . 5^41 , Du eu£ me auteur, Calalùgttt d*t Vjscs Cypriote* du Mntt* 
de CûnstiMHtinapté, Künrfi-g, lyiiÉ-j in-ÎS-% p. 

M* Georges Nicole a pris la peine méritoire de classer Jeux séries 
importâmes de vases chypriotes; Tune de ces collections* achetée à 
Alexandrie en i8qn, est entrée au Musée Centrald'Athènes, l'aulre 
qui faisait depuis mS /3 partie du Musée de Constantinople, provient 
des fouilles diverses eficetuees t surtout ù Hagia Paraskévî par le général 
deCesnalu, Le guide que N, a suivi pas à pas dans son travail est le 
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catalogue du Cyprus Muséum, que nous devons à Sa collaboration de 
Myresct d'Ohnelalsch-Rrchter: on n'en pouvais souhaiter un meilleur, 
du moment que fauteur ne prétendait pas â faire preuve d'originalité. 
Les descriptions, très sèche*. paraissent exactes ci précises : on 
regrettera seulement L'absence de toute illustration. 

A. De Rit>j>KR, 


ArîstgpKitois LysistrAü. cum proies omet us cl commentants edidit ). van 
Lkki wkx. E.cvlIc. SHthQif. igaltinvQ]. in-fc"de s0-178 p. 

Le Hicniii A rliiephaii is P ï ut us 183*14, Lot vt>j. 1 n->i n de iïit-iHs p. 

même. Arkstopbajaift Pai, iqùù. Un ml. ïn-^S" de xi-jo 1 p. 

Anateeta cpinîca Graeca .cnpsït l'rcd. H. M. Br.-iïcir.a, Hatïs Saionum, ïn 
OrphniliOCrophei ILbrarui, [fjo.i. l"n vql. de p. S 1 ris N ’ïi, 8e. 

Aristophane 1 n’aura pas h se plaindre de la critique moderne; Les 
publication* se multiplient sur la métrique, la grammaire, les Idées 
politiques on morales du grand comique. Voici enfin heureusement 
terminée L'édition entreprise par M. v. Leetiwcn. Nous avons ainsi à 
présent deux grandes éditions modernes des onze s comédies qui nous 
sont parvenues d’Aristophane, ï\ L dition Blaydcs et l'édition %\ 
Leeuwen. Il y en a bien une troisième, commencée longtemps 
avant Les deux auires.cn iS68 T par M + A. v. Vdsen ; mais ce ni: edî- 
sion interrompue presque aussitôt* reprise en i88t T interrompue peu 
après, reprise encore une fois par M, K, ZacLiér en 1897, se trouve 
de nouveau arrêtée; pour combien d'années encore? M Blaydcs et 
XL v, Leeuwen ont autrement mené leur travail. Le premier volume 
de rédît ion Blaydcs, Lysislrate, parut en 1880; la publication se con¬ 
tinua dès lors sans interruption; elle était terminée en i8q 3 par un 
volume consacré à la Paix. Juste cette même année paraissait Je pre¬ 
mier volume de L'édition v. Leeuwen, ks Guêpes ; Le dernier volume, 
la Paix p a éié publié en t§OÊ* Ainsi chacun des deux éditeurs a mis 
le même nombre de treize années a accomplir ce grand Lruvre. Il y a 
là plus qu'une simple coïncidence; H y a aussi la preuve de L'esprit 
de suite, de l’ardeur qui a animé les deux travailleurs, 

Les deux éditions sont écrites en latin ; Le fait n'est pas nidifièrent : 
ce n’est pas en vain que les deux savants sont restés fidèles a la tradi¬ 
tion de nos vieux humanistes. Leur oeuvre, tout en gardant une 
empreinte bien personnelle, nous pourrions même ajouter locale, y 
a gagné J a voir un caractère plus général et ainsi plus véritablement 
classique. 

Il y a entre les deux éditions un ausre irait commun : les correc- 


■ l fru-iw rctiduni compte ici ds* trois volumes de L h cJi(ien’"dc. M* v. Lccunren, 
Liac nau* venons de recevoir en Semble : 1 c s j u L rc * r>3 u m y * ont déjà été ex amitiés 
tians cetic Revue sa,uf tes deux consacrés aux llïtimQphürïa^MJtit et eiux fcccïc- 
Ljuc nous n'avoas pas reçus.. 
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lions au texte grec y sont fréquent es» M. B. est sur cette matière de 
beaucoup le plus intempérant : peu de philologues ont été possédés du 
* pru rites emcndartdl » à un degré aussi aigu; peu ont à leur compte 
un nombre aussi considérable de conjectures. La plupart de ces 
conjectures sont inacceptables; mais bon nombre d elles méritent 
l'attention : souvent l'auteur a signalé le mal. montré la tare, jusque- 
là ignorée, qui gâtait sûrement maint passage; plus d'une fois d'ail¬ 
leurs il a trouvé Je remède. M. v. L. est plus réservé : il cède moins 
souvent à La tentation; mais, quand il le lait, il va beaucoup plus loin 
que M, iî. : il est encore plus audacieux et ne recule pas devant 
des corrections qui sont quelquefois de véritables restitutions de 
tout un passage (cf. comme exemple une correction qui porte sur 
cinq vers. Par*, Soî-Soy). L’appareil critique de l’édition Elaydes est 
de beaucoup le plus riche; mais il n’est pas sûr; pour les dernières 
pièces de son édition, M. v. L. a eu à sa disposition les reproductions 
photo typiques du Rw'étiitits et du Vcnetus. Aussi donne-t-il, dès ce 
moment, soit dans la préface suit dans le cours de l ouvrage, une plus 
grande place aux explications paléographiques. 

C’est surtout dans le commentaire que se marque la différence des 
deux éditions, M. B. est resté un humaniste et un humaniste de l'an¬ 
cienne école : il n’est pas au courant en histoire; il néglige 1 épigra¬ 
phe, l’archéologie, ci cet ensemble de connaissances que nous nom¬ 
mons les antiquités ; il s’en tient aux auteurs; il ne connaît que les 
auteurs; il est vrai qu i! les connaît admirablement; son édition est 
sur cette matière une tnine inépuisable de renseignements ; elle pré¬ 
sente à chaque instant une série de rapprochements qui sont de la 
plus grande utilité ; sous ce rapport, elle est un secours indispensable; 
il me suffira de renvoyer aux articles «éçpjxw 3 i.i»svv! A ch. q 5 et lerw 
*îvi-, Plut 287. Toutes ces richesses sont souvent entassées sans 
ordre ; il faut faire un elîorl pour débrouiller cet amas confus ; mais 
le plus souvent on est bien payé de sa peine. 

M, v. Leeuwon est un philologue au sens complet du mut; son 
attention, toujours en éveil, porte sur tous les problèmes que soulève 
aujourd’hui L'explication d’un poète comme Aristophane. Ainsi, dès 
les premiers vers de Ly$îstraie, nous trouvons mentionnés, ci très à 
propos, l'inscription sur les mystères d'Andanic (v, 47 ; une épi- 
gramme du recueil de Kaibel (v. 83.', on passage de la loi de Gomme 
(v. 9$). Les questions grammaticales sont traitées avec la compé¬ 
tence qu’on pouvait attendre de l'auteur du Manuel de la langue 
épique, V. 1 56 du Lsysttrate, il a très justement rétabli le digamma 
au mot mpxfi&p* 1 ; les variantes,que présentent nos manuscrits sur ce 
mot, sont une preuve sûre de la légitimité de la correction. Nous 
devons ajouter que déjà M. Ëlaydes avait pensé au digamma pour 


1. On siii que M. v, L, a rétabli le digamma dan* wn édition Je l'Iliade. 
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corriger ce passage. Parfois, en « qui concerne l'histoire d' Athènes 
et surtout certains détails de la vie d'Aristophane, le commentai* de 
M. L, présente mainte assertion où perce cet esprit aventureux ont 
nous avons déjà parlé à propos des corrections au teste. 

En somme, sî l'édition Blavdes est un instrument de travail des 
plus utiles, c’est l'édition de M. v. Lceuvvcn qtU ri P« d £ ™ e “* 
aujourd'hui nus exigences de la science. L ue telle ceuvre tan le p 
grand honneur ù cette école hollandaise, pour laquelle nous devons 
en France éprouver tant de sympathie. Cette édition a d’atl eu«.ta 
qualités qui doivent nous plaire ; c'est un modèle de clarté, teste, 
les noies critiques, les notes expliques, les réterenees, tout y « 
parfaitement ordonné ; le latin est d une excellente angue, e s. 
clair ; tout, en un mot, dans cette édition est ménage pour ,t commo 
dhé du lecteur. C'est un genre de politesse auquel les philo ogu s s. 

nous ont pas toujours accoutumés. _ 

Le livre dos AnaUcta comica graeca que vient de P ^ 
M. Blavdes n'est qu'un recueil de références M. B, se plan a ce g |- 
dc travail. Dans le nouveau volume, il y a des choses : _V J. 

aussi bien des redîtes comparer par ex. la noie sur le v, > - de 
traie avec ce que dit M. B, dans son édition sur ce meme vers), 
parfois le rapport n'est pas bien clair entre les référencés et le passage 

qu’elles servent à expliquer :cf. I.jsistrate, qî;. 
n I hert N aRTIN. 


E. C. Quioats, A diâlect of Donagal» beinjt iha speech «/ M«na«rBiiTik m the 
parish of filcnties, phonelogj’ ami i« ts - Cambridge, 1906, m-S ■ +/ P 

Tandis que pour l'étude des dialectes du Connachi nous avons, 
depuis 1893, la grammaire et le vocabulaire de Fînck, les autres dia¬ 
lectes irlandais ne nous étaient connus jusqu’à présent que par d.s 
travaux dirticiles à utiliser. Je ne ferai pas exception pour la these de 
R. lienebrv sur Les sons du Munster; 1 examen approton t que 1 1 ^ 

fait il y □ quelques années avec J. J. Dunn m en ayant r ve L lou ^ 
les obscurités et les inexactitudes. Le livre de M. Qutggm, au eu _ 
traire, nous renseigne abondamment et avec toute la précision lsi 
rable sur la prononciation d'un dialecte de I Lister, nous ^ 
sions ks dialectes de J'Ulstcr que par quelques études pu kls 
The Gaciic Journal, t. IV. p. q 3 ; *04 ; t. V ï . p. 1 3 g, 1 + 5 . 

Ce livre se divise en deux parties : la première [p. J. «,°mp 
l'étude des voyelles, des diphtongues, des consonnes, as ec eur ori^i 
historique; des groupes do consonnes, de la metat se, _ L u _ ( 
consonnes et de voyelles. Je l’accent ionique; elle est suit te t. qu * 
index des mots cités; la seconde, p, 104*247. se compose e ’ 

énigmes, formule!tes, et de six contes. La transcription emp oy te 
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celle de l'Association phonétique, sauf pour c rois voyelles particu¬ 
lières au gaélique. La seconde panse est transcrite à la fois en écriture 
phonétique et en orthographe historique. Le parler recueilEi est celui 
de J. Hegarty* né en 18? i t qui a passé toute sa vie, h l'exception de 
18 mois,, à Meevrama, ci ne semble pas avoir été influencé par l’irlan- 
dais des livres. 

Ce parler présente un grand nombre de voyelles intéressâmes qui 
n avaient pas encore été relevées et dont la description théorique n est 
pa* aisée. L'une des plus curieuses est ï\ qui est la transformation 
moderne de l'ancien oi noté maintenant du dans les livres. le signale¬ 
rai à M, Quiggiu la description qui en est faite dans Art Claideamh 
Soluh, march séL 1904. p. 8 t coL 4, et qui me semble plus exacte que 
toutes celles que Ion avait données jusqu'alors. Grâce à M, Quig^in, 
on pourra désormais s'aventurer sans crainte sur un domaine où des 
gens aventureux seuls avaient jusqulcï tenté de pénétrer. Quand on 
aura, de plus, sur un dialecte du Kcrry la monographie que prépare 
J. J. Dunn, on pourra commencer enfin, avec quelque sûreté, l'éiude 
historique de la phonétique irlandaise. 

G- DOTTlfT* 


'V. .. Vergleichcdde Slavisch* Gramrtifttik. I, BjnJ, Liiiilehrc und 

Staminh]ldua*gk!hre* Ji*S% r-5Ja ji. Gatringen., ch» VaudenhMck uud ftuprcchr, 

1$o6. 

Le grand ouvrage de Miklosich qui porte un^tiiru analogue n’éuiît 
gucre qu'un assemblage de grammaires parallèles des principales lan¬ 
gues slaves. Le progrès de Sa grammaire comparée générale, la publi¬ 
cation d'ancien? textes ci les descriptions de parlerâ locaux, les recher¬ 
ches de détail sur un grand nombre de points et les exposés plus ou 
moins complets de l'histoire de chacune des langues slaves qu'on a 
publiés permettent maintenant de donner un premier aperçu du sys¬ 
tème des correspondances entre les diverses tangues de la famille, 
c'est-à-dire de poser en quelque mesure le slave commun, qui n p cst 
autre chose que L'ensemble de res correspondances; de même ffndo- 
européen commun n h est pas une langue autonome, maïs simplement 
le système des correspondances entre les diverses langues indu- 
européennes ; M, Vondrak, dans sa préface, s excuse de n avoir pas 
posé systématiquement !e slave commun sur ce qu p ii esi souvent 
impossible de le restituer; mais pareille restitution est et sera tou¬ 
jours impossible. Et en revanche, il aurait été facile de marquer d'une 
manière plus systématique ei plus constante, plus commode par suite, 
les correspondances entre le* dialectes slaves : c'est un grave défaut 
de l'ouvrage que Je vieux slave y tienne trop de place, que des frag¬ 
ment de grammaire parallèle de langues slaves l'encombrent encore 
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et que le slave commun n'y soit pas régulièrement posé. Mais on doit 
remercier M. V, d'avoir tenté le premier de résumer ce que T un sait 
Je la grammaire comparée dus langues slaves, 

M, V\, qui s'est fait connaître par des études minutieuses et de 
bonnes éditions des textes vieux slaves, connaît la bibliographie 
occidentale récente; les beaux travaux Je M. Gebauer lui per¬ 
mettent d'utiliser largement le tchèque; ht langue russe et (es travaux 
russes sont sensiblement plus négligés. Mais, en somme, le livre est 
propre à mettre le lecteur au courant de Vêmt actuel des questions 
de linguistique slave, et l'ouvrage rendra d'utiles services; l'exposé 
de l'accentuai ton slave par exempte esi précieux. 

Toutefois sur beaucoup de points, l'ouvrage appelle la critique. 
Tout d’abord, en matière de grammaire comparée générale, il est trop 
dépendant des manuels. Quand M- V. cite du sanskrit, cesi de la 
manière la plus fautive ; il est entièrement brouillé avec Vu cérébrale; 
il laisse passer des barbarismes comme açvasu p* 36 a ) ; il juxtapose 
sans avertir des nominatifs comme nàma et des thèmes comme bhar- 
man- p, 490 et suiv. r etc. En -rec, il écrit sans astérisque 

(p- 33 \ Pour le lituanien, il le cite avec ['accentuation de Kurschat 
ou avec celle de Barnnowskf suivant fauteur auquel î! emprunte ses 
formes, et p. 3 ^S- 3 îo, on lit des mots accentués suivant les trois sys¬ 
tèmes de Scbieîchcr. de Kurschai ei de Baranowski. — Les descrip¬ 
tions de procès phonétique sont rares et trahissons de fin expérience 
i par ex* p. 12S et suîv.i — La doctrine linguistique est sans rigueur; 
et fauteur ne se fait jamais scrupule d'admettre aux lois phonétiques 
des exceptions injustifiées. — En matière de linguistique générale, 
on devra donc toujours employer le livre avec réservent l'on n’est pas 
en mesure Je le critiquer. 

Faute plus grave encore* la bibliographie n'est citée qu'au hasard, 
sans plan, sans souci Je [oui donner, ni même de donner tout L’essen¬ 
tiel; parfois M. V, cite Ses dernières publications, parfois îi peu près 
rien ainsi, p. et suîv, q jamais il ne fournit le moyen de dresser 
rapidement la bibliographie des questions étudiées; son manuel 
manque donc complète ment à rendre l'un des principaux services 
qu’un attende d'un livre de ce genre; et c’est d'autant plus regrettable 
que la bibliographie de la linguistique slave esï irLs dispersée et 
malaisée à réunir, et que Vienne, ou travaille M. V r +I est un des 
endroits où tout est le plus facile k trouver. 

Même au point de vue slave, la précision est insuffisante. Après 
ûVLïlr défini, p. 3, le vieux slave et le slave d'église, fauteur ne se fait 
pas faute de citer comme vieux slaves des mots qui sont tout au plus 
slaves d'église, ainsi, p, _po et 421 mtüJtn'hui eï Joli#* sont classés 
comme vieux slaves; où ces mots sont-ils attestés ; Les prétendus 
aoristes verfu p. Su , itesu p. 1 z3 sont de simples barbarismes! 
M. Brugmaun et M, Lesfeîen font déjà reconnu. P. 286, on est sur 
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pris de ne pas voir consister le caractère panslave du développement 
de l mouillée dans les groupes de la forme labiale plus yod à [‘initiale 
du mut- ce n'est pas une hypothèse de M. Fonunatov. niais un fait. 

Ou ne peut discuter le détail des questions abordées par M. V* t 
ce qui serait înhni. il sulhra d'indiquer une question importante, 
celle de la yodîsaiion des consonnes devant les voyelles prépalatuks ; 
M* \\ conteste que ce soit un phénomène slave commun, p. eo et 
suïv.: mais il ne tient pas compte de quelques faits décisifs. Pour 
établir cette yod i sali on, il faut prouver quelle se trouve dans tous les 
groupes dialectaux; or T elle est évidente en russe; pour les dialectes 
occidentaux, le polonais ne la présente pas moins clairement; enfin 
dans le sud, la graphie gkgolitique Pat teste sans aucun doute, puisque 
e et je n'ont qu'une seule et même notation, et puisque le signe de ê 
sert a noter jà et de même pour la voyelle nasale prépalatak. Les 
dialectes méridionaux ont perdu cette yodisation, et toutes les distinc¬ 
tions qui en résultaient. C'est ainsi que, dc> le début de la tradition, 
le serbe a confondu les deux iers. et que. de très bonne heure, il con¬ 
fond i ctj-. Ici, comme ailleurs, le tchèque présente un état inter¬ 
médiaire cnire les dialectes méridionaux et les dialectes occidentaux 
plus septentrionaux; il conserve trace de la yodisatkm, mais l'élimine 
pour Sa plus grande partie, ramène le y à j et confond les deux jers; 
la perte de la prononciation yodisée des consonnes devant e en slave 
méridional et en tchèque est une partie d’un grand ensemble d'inno¬ 
vations qui caractérise éminemment ces dialectes. Le traitement 
ju vie l'ancien eu résulte de la yodîsatton slave commune des con¬ 
sonnes devant e; seulement, après la Fusion des deux éléments de 
Sa diphtongue, la yodîsatîon se trouvant devant la voyelle pré palatale 
n a été exagérée es rapprochée du yod. En niant le caractère slave 
commun de la vu disaï ion des consonnes devant les voyelles prépata- 
taleSj Mh V. s"est privé du moyen d'expliquer nombre de faits et a 
obscurci toute la théorie du développement des dialectes; car c'est 
méconnaître un des traits fondamentaux de la phonétique slave* 

Le manuel de M. V. est donc trop visiblement l'œuvre d'un philo¬ 
logue qui fait de la linguistique; il ne saurait à beaucoup prèséirc 
mis au rang de l'admirable grammaire sanskriie de M. Wadcernagel 
par lequel a été ouverte la série publiée par MM, Vandeiîhoeck et 
Ropredit; maïs îl comble, en une certaine mesure, une lacune 
fâcheuse, et facilitera l’étude de la linguistique slave. 

A. Meillet. 


Rùiea gascons, trau s-crin et pubJiés par Charly Ülh ^t, ... Tome troisu-me, 
12 ^i>e^' 7 - — Paris, Smp, mmooak, 1906. In-q 1 de i u-792 pages i Collection de 
UocqntâiiEs inédite sur l'histoire de France..,) 

Les vingt rôles transcrits dans ce volume sont relatifs aux trente- 
cinq années du règne d’Édouard: l- : : il n'v en a pas pour la première 
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année, le roi étant alors en Palestine* ni pour les quinzième et sei¬ 
zième* employées à des négociations avec la France, la Sicile,, T Ara¬ 
gon. ta Castille et lEmpirr. Presque tous concernent la Guyenne; 
95 actes seulement se rapportent au Ponthieu. le roi de France ayant 
reconnu les droits du roi d'Angleterre ou pluiôt de sa femme sur ce 
comté; enfin, quelques rares autres documents semblem avoir été 
insérés par mégardc dans ces séries et sont etrangers aux deux 
provinces. 

L'éditeur s 1 est acquitté de sa tâche avec la compétence, le soin, 
l 1 attention et la science qu'on lui connaît. Dans une introduction dé¬ 
veloppée, après avoir donné des indications sur l'aspect extérieur des 
rôles originaux, sur la paléographie et la diplomatique des acres* sur 
la chronologie et Fiîmérdre d'Edouard l* r en France, il a présenté* 
en vue d'un tableau ultérieur de l'administration anglaise en Guyenne, 
une liste chronologique >de 1272 à ï 3 üjt des lieutenants du roi et des 
sénéchaux Je Gascogne, ainsi que des connétables de Bordeaux, 
Chacun de ces fonctionnaires fait l'objet d'une notice aussi complète 
que possible, dont ±V[ T Bémont a puisé les éléments dans bien des 
sources étrangères aux rôles. Il a l’ait remarquer que pour gouver¬ 
ner la Guyenne, Édouard W n'employa* sauf une seule fois, que des 
agents venus du dehors- : l'un d eux profita Je l'occasion pour s'y 
établir, Jean de Grllly, dont les descendants, sous le nom de Grailly, 
devaient prendre une importance capitale aux nv* et iV siècles- Les 
lieutenants du roi étaient de plus grands seigneurs même que les séné¬ 
chaux; on vit un frère du roi, ses cousins et ses alliés, tenir cet emploi : 
Edouard I* r voulait qu'ils fussent qualifiés pour traiter avec les sou¬ 
verains des royaumes voisins et qu’ils tinssent leur rang avec honneur. 
Pour la connëiablïe de Bordeaux, il craignais moins d'employer des 
Gascons; il y mettait de préférence des clercs ayant conquis le grade 
de maître ou Je docteur. 

M. Bémont a encore établi les listes des sénéchaux particuliers 
pour : i* la Sairttonge; a* le Périgord* le Limousin, le Rouergue et k 
Quercy; 3 * E'Agenais; 4 0 la Bîgorre* ct H enfin, la nomenclature des 
bai lies* prévôtés* bastides, châteaux ce châtellenies de la Guyenne ; 
on les reconnaîtra sur la carte insérée par lui dans son ouvrage. 

Le chapitre II I de son introduction est consacré k l'exposé de la 
guerre anglo-anglaise de 129? a 1297- La Guyenne* h la suite d*une 
campagne diplomatique où. Philippe le Bel avait eu le dessus, avait 
été confisquée assez facilement sur Edouard L r n mats celui-ci, comme 
on ne l'ignore pas, n'épargna rien pour reconquérir ce fleuron de la 
couronne anglaise. 11 est intéressant de lire dans k récit de M* Remont 
tous Ic$ préparatifs qu'il rit pour cela en Angleterre, ks moyens plutôt 
violents auxquels il recourut pour se procurer, coûte que coûte, de 
l'argent, ks réquisitions qui! adressa h ses vassaux et « amis » pour 
k service de guerre* ks lettres de rémission qu’il promit aux crimi- 
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ncb droit commun en rupture Je br+n ou dans les prisons rovales 
pour les engager à s'enrôler dansson armée. Les opérations militaires 
qui eurent lieu en Guyenne sont racontées avec précision ; grâce nus 
rôles, leur éditeur a pu ajouter beaucoup de détails à ce que les Siis~ 
tarie ns précédents avaient déjà dit : il a montré ainsi que la ville de 
Bayonne et le pays des Landes apportèrent un très grand appui aux 
entreprises des Anglais et que c'est grâce à leurs partisans dans cette 
région que ceux-ci ont pu sc maintenir en Guyenne. On sait que leurs 
campagnes militaires eurent relativement peu de succès et que l'armée 
française commandée par Charles de Valois réussit à les tenir en 
écltec; ils auraient eu fort à faire s'ils avaient dû reprendre le pays les 
armes à la main. Heureusement pour eus, Ils furent servis merveil¬ 
leusement par les événements de Flandre, et le traité de Paris leur 
rendit le duché. 

L'édition des rôles est faite avec toute l'érudition exigée par la 
critique moderne: les personnages visés par les documents sont iden¬ 
tifiés par des notices courtes, mais très suivantes ; la forme moderne 
des noms de lieux est précisée : ce sont à peu près les seules notes 
qu'appelait, après une si copieuse introduction, l'intelligence des 
textes. J aurai tout dit quand ['aurai ajouté qu'une labfe des mêmes 
noms de lieux et de personnes pour les tomes IJ et NI des Utiles 
gascons est jointe à ce volume. 

L.-H, La&antïe* 


Lt?ü Tk !N .X HM > , Jac fine s Foi! Je I, : ni p ri eiicu r, litr.iirc ci p ;i pci icr 1 1 3 5 4- r 61 <, a‘=ip rc s 
i.1 c* documents Incdii*. ?tirï\ Honore Champion, tyu6 fc p. în-S* avec Jç 
nûEtihreu&es planches. Pris : IU *>. 

Le livre, très coquettement imprimé, du M, Nürdin Cbi une conlri- 
huiion, intéressante autant qu’utile, à l'histoire de l'imprimerie et de la 
librairie, dans la seconde moitié du xvi etau commencement du xvu=s. 
Elle est basée sur des recherches longues et très consciencieuses, qui 
ont permis à i’atueurdc nous retracer la biographie à peu près com¬ 
plète d’un enfant de Tarare, qui fut successivement apprenti puis 
compagnon, à Lyon et à Genève, maître-imprimeur à Bile, imprimeur 
de J archevêché de Besançon, imprimeur et fabricant de papier de 
S. A. le due de Wuriembcrg-Monibèliard ; c'est en cette dernière 
qualité surtout que le nom de’Foillet a été sauvé de l'oubli ci que le 
souvenir de son activité professionnelle a survécu jusqu’à ce jour 
dans J« milieux oit elle s'exerça jadis. Les efforts patients et perspi¬ 
caces de M. N. ont notablement élargi nos connaissances sur le 
compte de l'homme privé, comme de l’industriel et il n’est guère 
probable qu’on retrouve encore de nouveaux détails sur lut, après 
ceux que son biographe a colligés dans les archives de France, de 
Suisse et d’Allemagne. Nous connaissons maintenant les étapes 
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variées de sa carrière assez vagabonde, ses relations de famille, ses 
descendants et jusqu'à la physionomie de ses ateliers eî de ses bou¬ 
tiques, pour au tant que les ravages du temps n T enont pas fait disparaître 
la trace. En soi, ['existence de ['homme n'a rien d'extraordinaire ; sa 
vie fut celle de beaucoup de ses contemporains, industriels nomades 
comme lui ; actif, entreprenant sans être toujours heureux en affaires, 
il a peiné longtemps* sans laisser grandes richesses à ses entants. S'il 
a passé par bien des avatars religieux* catholique à Lyon, réformé à 
Bâle, catholique Je nouveau à Besançon, puis luthérien à Montbéliard, 
cela encore ne le distingue pas foncière meut de beaucoup d autres 
personnages, obscurs ou célébrés,de son temps, qui ont *' mué» leurs 
convictions sous Fînfluence des circonstances ambiantes ou de néces¬ 
sités professionnelles, Mais M. K* a su trouver suffisamment de détails 
topiques dans les sources découvertes par lui„ pour donner une image 
vivante de l'homme privé comme de J'Iiümrnc du métier. Peut-être 
pourrait-on signaler dans son livre une certaine inexpérience qui 
s'explique par le désir de consacrer tout un volume à ce sujet* un peu 
mince en lui-même. Ainsi, après nous avoir longuement analysé 
r/flwftiftïire des biens, très curieux en effet, de Jacques Foillet p. 1 65 — 
Lpo et le non moins curieux inventaire de son fonds de librairie \ 
tl a cru devoir reproduire encore une fols, in extenso, ces documents 
dans l'appendice. Le caialuguc des tftt numéros volumes ou pla¬ 
quettes! sortis des presses de Foillet sera Je bienvenu, encore qu’un 
bibliophile de profession aurait dû s'astreindre a en donner les titres 
complets, et dans leur texte original, et non pas seulement par abrégé, 
ou en français, quand il s’agit de livres allemands. On aurait aussi 
désiré trouver, dans ce travail si con sciencieux, quelques considérations 
pins générales sur le rôle littéraire de Montbéliard a celte époque, 
alors que les éditeurs de cette petite ciîé P française de langue, alle¬ 
mande de gouvernement, servaient pour ainsi dire de irait d'union 
entre la France ci l'Allemagne, traduisant aux théologiens de langue 
française les ouvrages Je leurs collègues germaniques et apportant en 
échange les romans à la mode, tes A madis des Gaules ou les Ber¬ 
geries de Juliette aux lectrices d'outre Rhin. Maïs évidemment te 
cote littéraire Je son sujet a moins intéressé l’auteur que le côté 
technique. A ce déni lier point de vue. nous signalons les Intéres¬ 
santes recherches sur les filigranes des papiers fabriqués par Foi lier, 
avec planches a l'appui \ 


ir Aieaî que l'inventaire Un fonds Je son flIs Samuel, qui, déjo mOÎUS actif, 
avsnblü a’étre borne ii b littérature religieuse et surtout icolarre. Ce Jeruïcr 
catalogue Jaunit tic ttëlï p- 3G7-37Î) donne une idée nsse* nette Je céqu"était l-i 
boutique J’uu libraire dç province à nette époque. Oit aurait désiré qüd l ci]tvnr 
tût un peu pltia abondamment mïnoïé le» indications suivent imprécise* de 
l'homme de loi qui dressa l’in vc araire, 

i. On trouve câ ci là des fautes d'impression* dont p'ai noté quelques unes à la 
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H,i&tory of tbe War in Scmîli Africa lâ90~l9Û£; tumpîlcd bv ihe direttinn 
iit' Hii Müjeiiy\ Government b y Mjijur Gciatï nU Sir Frédfcrîck Maurice* K. C. B, b 
WL lïl Si filaiT of officiers, Vol, L London, H crû and ïlkcLett limitai' 11 .jo 6 < 
hi-tt*, 23^ p r avec ig earles et traduis. 

Cote rdaiion officiel^ de la guerre sud-africaine paraît quatre ans 
seulement aprè* La fin des hostilités. Dans ce court espace de temps 
un nombre considérable d'ouvrages sur la même matière ont été 
publiés tant en Angleterre qu'à l'étranger, notamment la très impor¬ 
tante histoire du journal le Times * Tous ces travaux souffrent de Ja 
proximité des événements qui empêche leurs auteurs de se défaire de 
toute partialité ; le livre du général M* n'échappe pas à ce travers. 

Le premier volume est divisé en deux, parties : six chapitres 
traitent de la préparation de la guerre par les deux adversaires* les 
suivants sont consacrés au récil des opérations jusqu'à la prise de 
commandement de lord Roberts. Les causes du conflit sont passées 
sous silence « afin de ne pas froisser, dit la préface, les susceptibilités 
de ceux qui* après avoir longtemps combattu avec courage contre 
l'empire britannique, oui ensuite consenti à en faire partie en dever 
mut Hufets du roi Edouard «■. 

L_e plus grande qualité du nouvel ouvrage esi sa concision; 
l'auteur v a limité le développement à de justes proportions. Malgré 
sa répercution considérable sur la politique extérieure Jl J 1 Angleterre 
qu'elle □ paralysée pendant trois ans, malgré S’iuriucncc qu'elle a exer¬ 
cée sur l'organisalion de l'armée britannique et sur ses mœurs, la 
guerre sud-africaine nen reste pas moins, lui point de vue mili¬ 
taire, une campagne d’intérêt secondaire, en raison du caractère spé¬ 
cial de î 1 ennemi ut du théâtre des opérations. 

Le coin pic rendu des événements n'est accom pagné d'aucune con¬ 
sidérai ton technique; c p esi une simple chronologie, très précise en ce 
qui concerne tes troupes anglaises, mais beaucoup moins documentée 
sur la composition et les mouvements des commandos républicains. 
Quoi qu'il en soit, le lecteur reste sans cesse sous l'impression qu'il 
ne s'agit pas d'une histoire, mais d'un plaidoyer. Les quelques 
remarques, très courtes dAilleurs, qui terminent ta plupart des cha¬ 
pitres ont pour bui unique d'excuser les défaites Je Farinée 
anglaise ci les conceptions défectueuses de ses chefs* L'auteur s'attache 
de préférence à défendre les généraux encore vivants et réserve îe peu 
de sévérité dont il est capable pour Symons et Gatacre qui sont 


lecture : p. ia, Lire J'iMygprr pour Trangolt. — P. 58 1, Anémte peur AudréL — 
p. ci 5 L RifUrsljnfen p, Rîtterskûfcn qui d'ailleurs iTest pas «■ près Uc Sirasbourç *. 
— P. m51. VQ§c/ma*n par Vogelmju- — P. iîS, I. Haffenrefer, p. H*fenrwfcr m 

_ p. i-K i | r Lcdtri'i p. Le de r s — p. n/r, 3 e litre des Ôraftbuw ataéemicac de 

Junius Chi irèh fautivement transcrit, — P. 440* Iïr<* fitnvenrtirUfr ;prof. de phy¬ 
sique, ît rAcadémie de Strasbourg r p. //dürért porter. — P. 340 et 343,1e [démis 
auteur esï appelé Ciiïtff ë CE Lopptr + — P. 3 87* L Middtïbourg p. Middei>Qnrg, ei£. 
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mous aujourd'hui. Cêst ainsi quaprès avoir rendu compte du 
désastre éprouvé!* Colenso par le général Ruller t l'auteur se contente 
d’observer que son plan était * hasardeux *; il ne trouve aucun mot 
de reproche pour Lord Mcihuen et ne se permet aucune appréciation 
sur les dispositions follement téméraires qu i! prît Magerslonteïn et 
dont le résultat fut le massacre delà brigade écossaise. Par contre une 
pai^c et demie est consacrée à juger sans indulgence lariaire de 
Stormberg et la respomsablhê des operations de Dundee csi rcjeïée 
totalement sur le malheureux officier qui y fut tué sans la taire pariâ - 
ger h. sonchef qui 1 *avait envoyé à b mort- Le désir constant de pallier 
les fautes commises pendant cette première partie de la guerre conduit 
F auteur à exagérer l'effectif des burghers. Dans l évaluation des forces 
ennemies le général M- se fonde toujours sur des chiffres ihéo^ 
riques en comptant tous les citoyens en âge de combattre comme pré¬ 
sents aux armées. Il parait ignorer Ses hommes affectés â la garde du 
chemin de fer — un poste de trois burghers surveillait chaque pon¬ 
ceau de la voie — ceux qui restaient dans leurs fermés pour contenir 
la population noire, les employés du gouvernement* enfin ics Irac¬ 
lions détachées sur U frontière portugaise, aux mines et au camp de 
Wa ter val où étaient enfermés les prisonniers. Aussi les estimations de 
récrivait! anglais présentent des écarts gigantesques avec celles des 
relations trop rares publiées par des Üoers. Par exemple, au combat 
de R letton loin, le 24 octobre il rixe le nombre des Orangistes 
à 6,000 tandis que le général de Wet donne, dans ses mémoires, un 
total de 1,000 fusils. 

Il était difficile pour un écrivain nouveau de taire preuve d’une 
grande originalité et d’apporter du nombreux renseignements inédits 
après Es publication de ['histoire tris documentée ci très complète du 
Times- Néanmoins ou est surpris de la rigueur, l'allais dire de la ser¬ 
vilité, avec laquelle le général M. suit son devancier en reproduisant 
presque littéralement de très nombreux détails de son récit et en 
reprenant aux mêmes endroits des termes identiques. On relève dans 
le compte rendu de la bataille de Stormberg les analogies sui¬ 
vantes : 


Times 

pas un éclaireur n'avait 
été envoyé en avant. L'infanie- 
rie en colonne par quatre, baïon¬ 
nette au canon marchait en 
tête...,, La sentinelle hûer 7 
fixant les yeux sur ta vallée à 
ses pieds aperçut un mouve¬ 
ment dans l'ombre grise de la 
coltine. 


Général M. 

L'infanterie resta par quatre 
sans autres éclaireurs qu’une 
avant-garde de huit hommes. 
Le poste boer, sur ïe Kissïebergi 
aperçut k ligne grise serpentant 
avec lenteur au pied de la col¬ 
line*.... 
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Et plus loin, lorsqu 1 il s’agit de raturée en ligne de l’artillerie : 


Tirtiex 

La Lumière les frappait au 
visage es tout Je versant Je U 
montagne était enveloppé d'une 
ombre noire.- ■- 


Général M. 

Le soleil se levait exactement 
derrière Je versant occidental 
du Kissicbcrg de sorte que toute 
la partie supérieure présentait 
aux artilleurs anglais une cible 
noire..-+> 


Ce sont deux exemples* on pourrait en citer bien J "au Eres, La plus 
grande partie de la nouvelle histoire n'est qu'une réduction aux deux 
tiers Je l'ancienne : comme renseignements Inédits on ne peut guère 
relever que ceux qui concernent les transports maritimes,, les Instruc¬ 
tions du général Buller aux chefs des différentes colonnes, enfin les 
Ordres donnés par Lord Roberts pour la réorganisation des trams 
régi nie rt entres et des convois. Ces derniers documents mettent en 
lumière lu conlra&ie que présente l'irrésolution ci la crainte des res¬ 
ponsabilités dont fit preuve le vaincu Je Cbleiiso avec |e discerne¬ 
ment* (‘esprit Je suîie et la fermeté Ju maréchal. 

Le style Ju général M, est sobre et neî. ït faut le louer d'avoir su 
se débarrasser presque complètement de la forme irfilante adoptée 
en ces dernières années par les écrivains militaires anglais, a 
l'exemple des correspondants Je guerre, qui fait de chaque événement 
une anecdote, et de chaque nom propre, un sobriquet. 

Ajoutons que ïes travaux topographique* exécutés depuis la guerre 
par tes officiers britanniques ont permis à l’auteur de joindre k son 
volume un loi important de cartes claires et exactes qui constitue cer¬ 
tainement la partie la plus précieuse de l'ouvrage, 

Réginold Kaxx:. 


— L'inauquraliDp J es nouveaux locaux Jç la bibliothèque Ju Saint-Marc à 
Venise,, lu 2 ~ avril igû3, fuit l'objet d’une bel lu publication JT«t BibUoteca Mjr- 
çïjtia tttila juj nttevj sttfe ; Venise, ign-S; gr, m-jp, J17, sept planches hors 
texte, nombreuses illustrations), d«ni ntuerai dépasse celui d’une simple commé¬ 
moration ; car en dehors des discours qui furent prononcés dans cette circons- 

laücc_celui de M. J + -Morpurgn, l'organisateur de b nouvelle ins* a liai km* q une 

importance particulière —, on trouvera ici Je* notices historique* et biHi«gra¬ 
phiques sur les vicissitudes de la célèbre bibliothèque, par MM. S. Mcirpargo* 
lï. Coggioia histoire Je* diverses ïnstallaiion* avant le dernier cm.mAiagcment. 
ee G f Lavi uiaircfjju . L'cïtcuilon materielle du volume, Juc qu^ soins 

Je L hihuiü d'urti gr&fiche Je Bcrgame csi d'ünc grandie perfection. — fl. m. 
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— Le personnel de rcnHfgnenunt secondaire saura gré à M. À. Wissi uas* 
d'avoir pris la pfcinc dé recueillir dan* le* decrets, arrvles, réglements, circulaires-, 
etc. l'essentiel des statues qui régissent 3 e corps. Son Code de rEnseignement 
secondaire (P*ris t Hachette, tgati* ïti-i6, p. aérera pour chacun de ses mem¬ 
bres Un reperteifii pfeciéujt ;t consulter, çn particulier pour tout ce qui touche a 
leurs inïçrèïs t Comme da^CWlt traitement, avance ment, régime des retraites, 
etc. h wdro chronologique adopte par l'auteur a sans doute le défaut d'éparpttkf 
une matière assez iaicohérenie par ctlü-mÈme* mais une abondante table analy¬ 
tique à ki fin du volume remédie largement à «1 mcouvérue ut - — Ï-. Ruüsi.tsr. 

— I. i brochure que M* Gâta St ale a, avocat à Budapest, vient Je publier, en 
français, sou* le titre ■ Le Cd^frewâ c«lre ^//o^^rie ef r/tufrrcÀf* J^trde de 
dpioir jwHic i Pari s, U tard et Bdrrc, 11^07+ 96 p. rendra Je grand* services. Kl Le 
Jeune, eu tiïct, ta première traduction Ira niaise du texte officiel hongrois du 
Compromis qui diffère sensiblement «tu leste allemand lui que les Chambre* 
autrichiennes l'mu vttê en (fifiÿ. Dcj^L M. Lise□ manu dans son savant ouvrage Le 
Compromis atislro-hvngrQfc de i Hh j ii^oqj que M. State r ou rail pu citer 
Cm suite preuve de l'tolérëi U ut jours grandissant que les savants fro 11 f ;1 is- portent 
h Ea Hongrie — a insisté sur le» différences notables qui existent entre la rédac¬ 
tion hongroise ut la réduction allemande. Celle différence est, en grande partie, 
la eau te des luîtes entre les deux pays éî de la taUSSC opinion quota se fuit eu 
France des justes rçvetsidîcntbjm* des S \□ gyars. El est vrai que le* publicistes fran¬ 
çais puisent leur* renie i gu cm en ta aux sources allemandes, ordinaire ment hostiles 
li la Hongrie. Mm s il sera difficile de changer cei état de choses tant que les écri¬ 
vain* politiques hongrois n'uurom; pas coritrebal.nicë ces productions allemandes 
par des publications françaises. En ce qui concerna Sa coUftlmuon hongroise, 
[ exposé lumineux que 3 e comte Albert Apponyi en a fait dernièrement dan* son 
travail : Le Portement dr îa îfmgrte (Fnrit, Rousîan'i a dejh contribué j dissiper 
bien des erreurs. La brochure de M. Steuer devra Cire consul té* pur tous les 
publicistes qui s’occupent de la monarchie des Habsbourg- Us y trouveront, ouire 
le teste du Compromis accompagné de nombreuses note*, des considérations. his¬ 
torique* ires iis têreusantes sur la PîUgmutique Sanction de Noüs doutait* 
cependant que les expression* monarchie austro-hongroise - ou * LkVulrîche- 
Hoaipriç 1* disparaissent prochainement du vocafeuluire politique français, comme 
le désire M. Sceucr. Ces termes sont justement nés gfikce au Compromis et idnc 
que ta séparation entre le-sdeu* pays no sera pas complète, on ne dira pas * l'Au¬ 
triche et la Hongrie », d'autant plu* que la diplomatie a consacré ces dénomina¬ 
tions, M, Eugène Hûkosi, directeur du journal le plus répandu en Hongrie, Ee 
HuJ.tpcïlt HÏHap et membre de la Chambre des Magnats, a mis ïL cette publica¬ 
tion une belle préface ou il se plaint amèrement de llgnorance des Français en ce 
qui concerne Histoire et la langue hongroise*. * l.a plupart des Français, dit-il, 
s'imaginent vaguement — ci la diplomatie autrichienne fa il tout son possible 
pour maintenir le monde dans celte erreur — que la Hongrie Bit une simple pro- 
vïticc de l'empire J h Autriche. et que la langue des Hongrois, la langue magyare, 
ffes! qu’un dialecte allemand ou slave. » Pour éclairer l'opinion publique, il trace 
un tableau succinct de l'ethnographie Je la Hongrie et dit quelque* mot* de la 
! a aigue magyare qui est d'origine touninicnne et n'n aucune percuté ni avec TaU 
letnasiJ, ni avec les ligues slaves. H prouve que même au point de vue scienti¬ 
fique, celle langue mérite rétention lïc* savants européens, — E, K. 
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— i)n i léiê îi Budapest avec éclat k Centenaire de I? naissance de François 

Toïdy, surqopimé le pérede lliïsTOire Liicernïre hongroise. Les meilleurs écrivons 
ont fatl ressortir ses mérites qui sont multiples car* le premier, il u trace te plan 
de l'histoire de la littérature magyare; cl a Créé, par aci nombreuses- publication^ 
les bases solides d'une histoire du développement intellectuel de son pays. Les 
rédacteurs de In revue l*ïy^ t MM. Véradi et \ 7 alh ont publie ii celle 

occasion un Sottwcttir {EmîëkftipQkt etc. Budapest, 1906, 40 pages, in-folio) qui 
donne des contributions brèves» mais instruesîves ü la vie du grand travailleur. 
Nous y relevons surtout les articles de MM. Fcrcnczy,. Kacxiany ce Marlri. L'Album 
CO u tient aussi des pages inédites des Mémoires de Toldy et une centaine de por¬ 
traits et de vues qu> font de celle publication un souvenir de* plus prccieu* — I. K* 

— M„ Eo Ilia BeAtmt qu'on peut eotiaidérer comme le successeur de Tut J y, a fuit 
pendant le Millénaire fi 896) une série de conférences où il a traité les écrivains 
au point de vue national. Ces conférences ont paru sou* le [Etre : Petit mn-oir 
de ta littérature lumgvohe. L'Athena eu m vient d'en publier la troisième êditir.n 
dans un format qui plaira aux amateurs 31Ô F- ïn-ifi - Le livre est aujourd’hui 
classique* car c r c*[ une synthèse brillante, cetife dans ce style nerveux et concis 
qui caractérise le talent de M. Remhv. Les quarante dernières années sont un peu 
sacritiêes. mais au moins un Trouve dans ce Miroir les noms de quelques Jeunes,, 
tandis que dans les deux gros volumes que quarante professeurs ont rédigés SOUS 
la direction de Bcathy, Icxposé s'arrête avec 1 année i86y T comme si les quarante 
dernières tin nées n'avaient rien produit qui vaille la peine d'être étudié. -L K, 

— M, Alexandre BÛDNElt vient Je publier une thèse sur ÙeftoudiCS et SCS Cùml- 
dii-s (Albe-Rovelc, 1906, 63 pages}. C'est un de ccs train u* honnêtes qui donnent 
[«1 quintettence des recherches françaises et allemandes et dont le* Universités 
hongroises se contente ni pour décerner le titre de docteur, il n'y n II aucune 
comparaison à établir avec les thèses françaises. M- Humer rend compte d’abord 
de te qu’on a publié fusqulcî sur Dwotiches, puis il relruce sa vie, parle de* 
caractère* que le poète a portés au théâtre, Je ta morale de ses pièces et de la 
iomposiliicnip le tout très brièvement ùVCC de nombreuses Cl lit ions françaises. 
Nulls pouvons rappeler ici que L'tmnwiC singulier de fkslOUChes ü été le modèle 
du Philosophe de Beuenyd, une des premières comédies du théâtre magyar 
(17771 - I- K. 

— La BrMiplfrtquc français? à Image des classes, dirigée par MM, Thêta* et 
Matskiuy, vient de s’enrichir d'un volume dans lequel Je péda^eguc, M. Kd&*ta, 
n réuni les deux lettres de Renan et de Berthdut, la première sur les sciences de 
la nature cl les sciences historiques, la seconde sur la science idéale et la science 

* positive [Budapest, Lampct* ujoG, 108 pages). Le texte n'est pas accompagné de 
noies, mais il est suivi d'une notice sur Renan, tirée de FTÎistoire de la b Eté rature 
de M. lîotimk, d’une notice sur Bcrthelot duc b M- Gaston Laurent Les grands 
écrivains scientifique*)» J un vocabulaire où les élèves trouvent, en français, l'ex¬ 
plication des tenues philosophiques ci scientifiques et des notes sur les noms 
propres contenus dans les deux lettres. Les portraits de Renan et de Hcrthelot 
ornent Ce petit volume. — I. K. 

— l>ans les Mémoire* de T Académie hongroise ont paru dernièrement : r ü Le glos- 
tairt latinhongrois dr Biaise Fabridus S^iks^ai de l'année r 5 u 9 par Jc;m _\[ki_u:le 
■ Budapest, iqoG T 144 papes in*B - ) t Sri k s-rai était professeur k la célèbre école de 
Sûrespalat de i>6i t\ i5?5, M composa p à l'usage de scs élèves, un glossaire 
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manuscrit où les mots usaient ranges d’apfès le sens, en ioi groupes. Ce glus- 
aaire, mpcricur à ceux qui étaient en usage au cours du ivt* siècle, fût imprimé 
pour la première fols en r?go par Gaspard Pcsthy et réédité jusqu'en i63ü t niais 
les éditions ultérieures contiennent do nombreuses fautes. De la première édition* 
iE ne reste qu’un exemplaire conservé à la bibliothèque du lycée de KfemârL- 
M. Mdrch vient de lu faire réimprimer en y ajoutant une bonne introduction et un 
Index alphabétique des mots magyars* Ce travail rendra des services aux lexico¬ 
graphes et aux g ranimai rien K p car le glossaire de SïtlisaHS était eu usage de ï>ûi 
a tfîqi et a exercé ntic certaine influence sur les travaux du grammairien Albert 
Mol ni r du xvu* siècle et sur les traducteurs hongrois de Comcnitis. — La con¬ 
tinuation dfci Commentaires dêJuSts César et Asinius Potthn par Joseph Csthtr 
( 3 d pagès;:. Ce mémoire contient une discussion serrée des hypothèses de Laud- 
graf et arrive aux conclurions suivîmes : Adidus T'oUion avait des relations 
étroites avec la V 4 légion pour Laquelle fauteur de Bdhsm A frica nu m inonirc 
beaucoup d'intérêt’ te style de !‘ouvrage est celui JWsinius qui probnbîemcnt en 
est l'auteur; la V* légion de Cé&ar fui dénommée plus lard Lvguj Mjfiiâ; c'en I"!ir- 
lins qui a écrit ic VI il - livre du Hélium (iaLücuni depuis le -i £ Ju chapitre 1 E 1 jus- 
qu'à la hn ; Le meute a composié Les événements d'Alexandrie ;usqü’ù lu mort de 
César* mais Bal bu s ci scs amis nent pas trouvé cette rédaction su disante et IV.fiï 
rem0niée en utilisant, pour Le beÊLum Alaxatidrinum, les Lettres et les noies de Jules 
César, — 3" Les phi$ anciens monuments funéraires de fd Pannonie cousn rdr au 
J/wît'tf hongruts^ par Joseph Hakpxu .74 pages Cl 23 tables}, Le Musée national 
p ré pa re ù n ce mo tn ü ell une nouvelle eJ i 11 ■ « 11 des i use 1 i y I io ns I a t m *-■ a q ue TI cri s 
Riitncr et Ernest Deijardin avaient publiées eu td;.!. Depuis cette date, de nom¬ 
breux inomimeîüs avec des inscription* forent découvert* et Je Corpus Enscrip- 
tiiriium Lutin a ru ni! notamment le supplément au tome IL a i^té un j^ur nouveau 
sur beaucoup d< point-* restés obscurs. L^ans ce mémoire, M. HumyeU conservateur 
du Musée, donne le commentaire des plus anciennes inscriptions qui dfllenL du i fr 
et lIu commencement du 11* siéeEe après J--Chr. I.e nombre des monuments expli¬ 
qués et reproduit* est de 4S* — 4- Études sur h' Limes, par Gabriel Tkclhs ;"ij 
pages avec une carte et t ? i I l.’us^ a - ^ t Le eu & dans le texte). Les travaux de l^i LommiH- 
si'üi du Limes romain en Allemagne el en Autriche sont connus du monde savant. 
M, TrgliH quq depuis des années étudie |n partie do Limes située en Hongrie^ 
reiTiicc d suit te taie[]u«ire les résultats obtenus par Les savante allemands et autri¬ 
chiens. U fait appel à L’Academie et au gouvernement hongrois pour quhls ne de 
dé a intéressent pas de cette question, car avec uelc dépense annuelle de ao à 
i 5 r ûoo francs le travail pourrait être mené ii batinc tin dans l'espace de huit .■ 
dix ans. — 1 . K. 

— Lçg Éludât hangrohes que M. î. Kovr vient de publier, Cantitnncnî une série 
de conférences faites h U Sorbonne sur les poètes VVprâsmarty, Petflfï, Aiatty, 
Tompa p GyulnJi S/îüj, l.êvay cl sur rhominç ü'État François lïeâlu (Paris, Rude va l f 
t çjrOj, —'285 pages, — X. 

— Xim-is. possédons divers ouvrages sur Ij parodie; ils traitent de sa nature, de 
set Cllcts* det conditions dans lesquelles elle SC produit; îwUs ce poEsédinna pas 
encore un recueil de mois employés par les poètes de l’ancien ne comédie pour 
produire 1 “effet voulu, M. Edw. Witl H^pk a essayé de combler cette lacune dan* 
une dissertation présentée k rUnfversïté John llopktn 7Vtc ianguage '*J yjrudy, 
a study in the dictio fi of ÀtdstùfkaNêij lînLïlmore, i$o& ; flî P* ln-8" . Son livre 


26O REVUE CRITIQUE ^HISTOIRE HT UE LITTÉRATURE 

est une simple li$tc dû mois susceptible* Je prêter à la parodie et empruntés au 
style épique* lyrique ou dramatique, a certains dialectes, etc. Pour bien Jêtîir- 
îiktcicr le caractère de l'ouvrage, je fais observer que, par exemple, le moi i^^xîe;. 
qui se trouve dans une parodie comprenant un vers entier (Crm ^o) t manque 
dans la lisse dresni-e par M. H. Hc plus, l'auteur exclut de sa recherche soutes Ses 
parties lyriques : il ne s'occupe que de* passage* écrits en tniïtètrei ifl.mbiq'aes, en 
tetra mitres i a cubique, tmbaîque et anapcaiiqiMi, en hcxamétrci. Voici quelques 
mots qui manquent dans Sa scène de dispute entre Eschyle et Euripide, qui forme 
la parue essentielle des Grenouilles : qig. en une parodie Je vÿ{x|rç]ï¥3 f 

Esc h rP PfO Jfl. 42 r j fr. a8; 1017, bt**Mnjfr: r et, Nom. H., Vil, 219; v, 804, raup.^L 
parait nue parodia li'Esch,, Choèph, * 74 ’ — A, M. 


Àcvuf mie of.s Isç crj mes* r. t Fb: lli s-L n tsik*. - A : wn« d* -- ma \ ■.< t g ü j. — 
Bar 1 Ti donne de bonnes nouvelles des résultats obtenu* jusqu-un parla mission 
de" M. PclUoi ;i u Tu ri estai!. M , 1 . . , 

M le marquis de Vogué donne également de bonnes nouvelles Je EJ mission Je 
M P Clermont-Gatineau. qui u découvert un certain nombre d^tnba areméens ci 
deux statués en diorite. , . „ , ^ ^ f h 

L'Académie procède au vote pour railributiOn du prix Lslrôdc-Delcros C«,ooo tr. , 
□ ni est décerne à M, Joseph II a Lévy, . 

M IL d Aitoi* de Jubaïfiviltc expose que, suivant ta grande compcsriiûti épique 
Intitulée Enlèvement des vache* Je CWrr T le héros irlandais LuchuUm pensait 
que s'emparer de* vêtent* im. des armes, des chars 1} des cheveux des ennemis 
vaincus mirait éié un acie Indigne de lui. Il se bornait -1 couperet à enlever lus 
i£ie*, lî induré de Sicile dit que les Gaulois prenaient les têtes des ennemi* tues et 
abandonnaient la dépouille à leurs senûteum. Ces serviteurs ont du Tendant 
Longtemps être dr* ti-rmiinb. fie U le sens du mot allemand beuU \. fin irançais 
bulTn, d'un accusai U’ firaocsque 1 beutirt* C'est un dirnê du celtique Êfjfimi-hnmti 
— u victoire #* Les Gaulois se conte tuaient .Je la gloire, lai sut ni le pront aux 


mon Ire 


Germains qui, devenus r| chtik, triompherait facilement des Gaulois ruinés* 

M, Louis Havel étudie deux passai**: 5 du C Jpl'd 1 IC fartfa rüo Je 1 ]aute / 11 11 ... 
que. dan^ l'un des deux, rr\uJcm plane e^i IIRU iaüIc mû copiste pour ïnutm plane 
m un vrai lnnien« c'cm-J» - dï rq un homme ch arm an u lîmis I autre, lL restitue un 
composé inédit mwfiiciunt * ils font les premiers #, ■ M- WjIvci monire ensuite 
que Piaule emploie le collectif singulier iuimtus pour traduire le pluriel prec 
ï-y^l. Lî'un t *-;«a 11e du Cttrauhmi, il conclut que IVir^Un^ition cpn chaque csa-lut 
probablement à F.uidaure comme dans d autres villes de j ArgoLîde* 

M M.iuncu Croise È annonce les dccLsinlié de la Commission atl pn x exlmord 1- 
naire Bord in et de celle du prix Saint ou r, qui sont partagés de Lu marnera 

‘XftirffJnrten'f BonK» : i.5».ï h. h NS, P»u\ Mr^cctus, POttï s<"' puvram 
sur L'Afriqvt romaine: 5 CK) tr. ÈI M. sltwon, pour son liijar s.rj- la cwnpatihox rf« 
eomiéiti d'Aristophane; foo fr, a M. Pichnn. pour son livre sur Iss deriwr* 
rcnvJini Js U Gante rmtumc; 5uu ff, s M.GallltH, pour sou travail sur tnsi- 
jomiîf dc sutorréimitim tn latin. * 

Prix Sûmtotir r ï,oôü fr.it M. IJomo, pour son Essai mr le règne de lemper eur 
Aurélie»; 1,000 fr. a M. A. Merlin pour son livre mit VÂventin dans VantiquHé; 
?no fr, à M, AndoLlML pour travail tur les Défbrienmn tahdlm\ 5*0 fr. h 
\j Buur^uet, pour son ouvrage sur L'.-Uministralitm financière du sanctuaire 
pyihîout au tv* siècle a. €.; 5 ûo fr. si M. Allègre, pour son puvmge intitulé ï 
ÜopftvGk; les ressorts dramatiçm de son théâtre* , 

M Aoioinc Thomas annonce que Sa coin miss ton du prix Honoré L h avec a 
décerné CU prix à [Atias linguisliquedé U ïtWKe, .ouvrage eo Coura de publicu- 
lion, de MM* -L Oiméron ci EJ, Edmont, 

Leon Dortx. 


Le Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX 
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Jacüao*, U Perse, — Lermas*. La sculpture grecque. — MhjiauDp La pensée 
s c tcn ci ti^u e chez les Grecs et les modernes. — Fjcx ± Les nûms de licm jurées.— 
Szastq ± Étude® choisies. >— Fïbgvsq*, Les préïrcs d'Aildéptûi- — Martini et 
Bassi, Catalogue des manuscrits grccrs de la Bibliothèque Àmbrossenne. — 
Guei^kübit, Manuel d'h Este ire ancienne du christianisme, — Poefi»*T, La 
théologie eacrimemairc. — P, Faot, Pc il te phonétique comparée. — KtaLiP, 
IjCS noms de poissons en vicil-unglaitx — Diplômes carolingiens, L — Bréhiea* 
Les croisades- — L. Thomas, Les leçons de Sehwob sur Villon. ■— Là^i evae^ 
Les satires de Boileau. — J. Cï^m, Lu correspondance de Paul GrcppL, tl.-Stl- 
— prl»LT^ r France et Japon en ïndo-Chine. — I-h Chine novatrice et 

guerrierç. — Le PoixrK t Les fastes militaires et colonïaü.s du Portugal. 

Si : na s ok k et Galloutozc, Les principales puissances du monde ^ — Gauhtœr, 
Le sens de l'arc. 


A. V, William Jackson, Persia past and présent. A bonk of iravel and researeh 
wlth more thon two hundrçJ Ulustrations and a map* New York et Londres 
iqüG, chw Maemill.tn r m4 ft . mi» 4 ji p. 

Le philologue moderne ne saurait plus se contenter de parler des 
choses anciennes d'après les (estes seuls; le sens actuel de la réalité 
pousse les meilleurs des philologues à visiter les pays dont ils étudient 
le passé, à en examiner les vieux monuments, et, s'il se peut, 4 Inter¬ 
roger les survivants qui ont en quelque mesure conservé les traditions 
et les anciens usages. On sait de quel profita été pour la philologie de 
l’Âvesta Se voyage que James Darmesteter a fait dans 1 Inde, 
\L Jackson* le distingué professeur de philologie indo-iranienne à 
Columbia-Universîty, qui a consacre à l'Iran ancien le meilleur de sa 
très grande activité scientifique, a tenu à visiter la Perse même, IL 
est entré par la Transcaucasie russe ; parti en hiver, it a gagné I iflis 
par le chemin de fer et n h a pas eu occasion d’apercevoir le premier 
groupe iranien qu'il aurait eu occasion de rançonner s'il avait tra¬ 
versé Le Caucase, les Ossètes qui semblent être les seuls représentants 
du groupe scythique des Iraniens, Son itinéraire a été Tiftis + Erîvan, 
Tabriz, üurmia, Hamadan (avec une pointe à Kcrmanshah:, Ispaban, 
Shîra2 + Veatd, Téhéran, Rescht T Bakou : le voyage a été très rapide; 
M* Jackson a passé en Perse du ï 5 mars à la fin de mai 190Î, ei le 
déplacement a nécessairement absorbé la plus grande partie de ce 
temps assez court; mais M, J. avait préparé son itinéraire avec soin, il 
a fait preuve d une activité toute américaine, et il a su tirer de ce peu de 
temps un parti surprenant. Sans doute il lui arrive Je ne voir que les 

Nouvelle H'nc LA 111. |3 
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choses principales: par exemple passant à Etchmiadzin, il voit le 
couvent, mats il ne se détourne pas de sa route pour voir les belles 
mines de l'église de Saint-Grégoire, et il ne pénétré pas dans 
l'exquise petite église de Sainte-Rhipsimé. Mais aussi, quand il 
sWi de l’objet propre de son voyage, il n’hésite pas devant une 
recherche, mê me difficile et périlleuse : depuis Ravvlinson, M. J. esL 
le premier savant qui ait examiné la fameuse inscription de Béhistoun : 
C rLc à l’examen qu'il en a fait, on sait désormais qu on peut se fier 
dans l'ensemble aux lectures de Rawlinson, et l’on est fixé sur un bon 
nombre d« points de détail ; quand il ne serait sorti du voyage de MJ. 
nue ces résultats, on lui devrait déjà une singulière reconnaissance; 
car c’est sur ce texte que repose l'essentiel de notre connaissance de 
la Perse ancienne tant au point de vue linguistique et qu’au point Je 
vue historique ; il est à peine croyable que cette inscription si impor¬ 
tante à tous égards, et qui est le premier texte daté de l’indo-ira- 
nsenet mime de tout l'indo-européen, n’ait été examinée en détail 
qu’une fois avant la révision de M. i. Même en dehors de ce pré¬ 
cieux chapitre, on trouvera partout dans l’ouvrage des indications 
utiles pour le philologue; M, J. a toujours l'Avesta présent à l’esprit, 
et chaque fois qu’il aperçoit un détail susceptible J éclairer son 
texte, il s’empresse de le noter. Partout il recherche les Guêtres, 
décrit leur situation présente et s’efforce de déterminer ce que, avec 
un séjour plus prolongé et une étude plus attentive, on pourrait en 
espérer de profit pour l’étude du mazdéisme. Et en même temps, la 
Perse moderne l'intéresse : il ne dédaigne même pas de noter en pas¬ 
sant quels articles américains pourraient trouver en Perse un 
débouché. D’autre part, le livre sera le meilleur des guides pour 
qui visitera la Perse, car. en le rédigeant, M- 1 - û pr ]S soin l1l ' recueillir 
les anciens témoignages sur chacun des sites visités sur ta reine 
Shirin, M. J. ne s'arrête-t-il pas un peu trop à des légendes qui attes¬ 
tent, il est vrai, la popularité de cette reine chrétienne? On a des 
témoignages historiques positifs, v. Macler, traduction de Sebéos, 
p. -8, ci Labourt, Christianisme dam f empire perse, p. ao8 etsuiv,!. 
Pour ceux qui ne peuvent suivre les traces de ] auteur, tes descrip¬ 
tions et les nombreuses figures, très réussies et toutes documentaires 
(sauf le frontispice qui n est pas heureux;, donneront de la Perse une 
Image très vive. Les philologues v gagneront de trouver à l’Avesta 
quelque chose de plus réel, et le public de connaître mieux un pays 
séduisant et curieux I le livre se lit d’un bout à l’autre avec intérêt, et 
il vient à son heure, au moment oti la Perse, engourdie trop long¬ 
temps, reprend de l’activité et aspire à reprendre dans le monde la place 
que doivent lui valoir la vive intelligence ci le sens artistique affiné de 
ses habitants. 


A- Meillet* 



D'HÎSTüJRË LT DE LÏTTÈKATtmE 


2Û3 


WiLhchu I.s ■’ ■ ^. Àligrîechische Ptasiifci Mutiwli, Beek T n.-;. [11-4* 

1 \>. r avec : u plii iLü-hes et -3 gravures dans lu tcjttc- 

Ce u\. >1 Eii un manuel, ni une histoire détaillée de la sculpture 
grecque fusque vers 4Û0 a>\ J,-C+ que nous oifre M. Lerrnqnn„ mais 
une réuni mi d'ess-ai* relatifs ù l'art plastique Je celle époque, fondés sur 
une étude personnelle ci directe des monuments. L'auteur, aide de 
M im L m s'est particulièrement appliqué, au cours d’un voyage en 
Grèce. .■ rek-ver les traces mêmes les plus fugitives delà polychromie 
sur i 1 statues et sur les bas-reliefs archaïques. Cette étude attentive 
que nk-t-dle été nlreprise plus uni — Fa conduit à de véritables 
dêcà'ârenes. Joui on trouvera, pour ainsi dire, le résumé graphique 
dans les vingt planches en couleurs qui reproduisent les ornements 
peints sur tes statues archaïques de l'Acropole* M. L. a distingué 
beaucoup de délai Es et Je moi ifs qui avaient échappé à scs devanciers 
et dont ne du n rient idée ni les aquarelles de M. Gilliéron, nî les chru- 
molUhngraphies dos .. I ntike Dcnfandtler. Partisan convaincu Je k 
t h à( > r te q u i ait ri bu e à i e 1 u tes l es s : a 1 u e s g recq u es u 11 c déco ra t i 0 n po l y- 
chrome, M, L, rra cependant pas découvert de nouveaux exemples 
attestant la peinture des parties nues ; il se contente de postuler pour 
etks le vernis, ganosis, dont il est question dans Yîtruve et dans Pline 
Reste à savoir comment celle coloration discrète des chairs ^harmo¬ 
nisai 1 avec la coloration très intense des cheveux, des yeux, de la 
bouc lie, des vêtements, Peut-être s'harmonisait-elle imparfaitement; la 
lumière attaque faisait le reste. 

Les dix. chapitres dont se compose l'ouvrage irai irai des sujets 
suivants : 1 L'anciemm sculpture en parus . M, L. n'admet pas que la 
technique Je la pierre molle dérive de celle du bois: ce sont, à ses 
yi.ux, deux styles contemporains, qui sintîucne. rem réciproquement, 
maïs ne doivent pas être considérés comme successifs ; 2 n La repré¬ 
sentation de f homme un dans fart archaïque surtout d'après l'ouvrage 
de Langui; 3 La tepréseiüatitm de ta femme relue dans Lan archaïque 
jsurtout d’après XL Léchai, mais avec indépendance ; très intéressants 
ilé?ails sur k polychromic ; 4 Le soutire archaïque, M. L. met en 
présence deux théories* lune esthétique, qu’il attribue à MM, Heuzey 
et Pouier, l'autre plutôt technique, qui a été proposé* par MM. Léchai 
ei Girard; il se décide pour cette dernière et admet que Ee sourire 
archaïque a été l’etfct d'un procédé avant de devenir la recherche 
consciente d une expression. Je ne croîs pas qu’il ait bien compris 3 j 
lhese ires lincmvm nuancée de M. ïleuzey* qui se rapproche beau¬ 
coup Je k sienne, et il a oublié que la thèse " esthétique * avait eu 
pour premier avocat Félix Ravaîsson : 5 e , h Représentation des éhe- 
vciix dans les statue?, d'hommes et de femme si y La représentation 
de l homme à V époque du style sévère .les Tyrannie ides, le Tireur 
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d'épine, TAurige de Delphes', Myron l S» La représentation de ha 
femme drapée à l'époque du Style sévère Vesta Giustmmm, Coureuse 
j u Vatican, Pénélope . M. L.,a l’exemple d'autres seyants, place a 
cgUe époque l'original de la Vénus nue de 1 Esqutlîn, Il insiste sur In 
„ découverte » de la femme par lun grec aux environs de 1 an 5 oo, 
sujet qui a etc traité récemment d’une manière très neuve par un 
Danois. M- P. Hertz. Ici encore, la peinture a probablement etc en 
avance sur la sculpture et lui a montré la voie ; t»% i o* Les bas-rcliep 
archaïques et les frontons. M. L. admet, pour les frontons d'Egimr, 
l’arrangement auquel est arrivé récemment M. Furttfraengler ; pour le 
fronton occidental d'Olympia, il accepte les conclusions essentielles 
de M. Skovgaard ai propose lui-même un nouveau dispositif pour 
le fronton oriental. 

Je recommande vivement aux archéologues la lecture de cet ouvrage 
original et suggestif, dont chaque chapitre mériterait une discussion 
. détaillée. L’illustration est très soignée et offre surtout I avantage de 
fournir des vues nouvelles d'œuvres déjà connues, par exemple le 
profil ou le dos de certaines figures. A la p. g?, on trouve Ea première 
publication d'un Apollon archaïque sur une pierre gravée, d’après une 
empreinte prise dans le commerce; c’est une œuvre Je grand style \ 

Salomon Rlinach. 


fi, Mti.iiAvn- Etudes sur la pensée scientifique che^ Les Grecs « |C4 

moderne*. Paris, Société française d'imprimerie et Je libraire, lyoG. ïjj p. 

Sous ce titre. M. Milhaud, de 1 Université de Montpellier, a réuni 
une série d’articles relatif s à la pensée scientifique et à son histoire. 
L'auteur s’est fait connaître par plusieurs ouvrages importants, non 
seulement comme mathématicien et comme philosophe, mats encore 
comme historien de ta science, particulièrement de ta science grecque; 
et ces études, qui portent aussi bien sur la science grecque que sur la 
science moderne, montrent clairement quede est Ja direction de sa 
pensée et Je scs travaux. Elles ne sont pas inconnues du lecteur ; la 
plupart, en effet, ont été publiées dans diverses revues, de 18p6 à iço6, 
M, M. Ils a fait précéder d'une communication faite au Congrès de 
Genève en septembre tgoq, sur V/dec de Science, où il essaie de carac¬ 
tériser e; de définir la recherche scientifique. Lit science n’esi pas 
uniquement l'expérience ; elle ne porte pas exclusivement sur ies laits ; 


i. Pages tout f< fait remarquables; M. !.. a imbue ce ehet tt'muvre à Ouatas, 
i, i\ SV,, M. I.- oppose aux ■ Kïdiie Handbacher « Ici fl Kompçniitüse Zttum- 
niünfaiauü^cn n; il m sert donc du mot kompcuJîfji sans le comprend rc> ç?mirtc 
cela re fait d'ai lieux* couramment eu F-ranCE,— F, i"Cp, il park eijcüre de rAphru- 
dïte de Fréjus, sans savoir que cette statue n r « point çiê découverte i\ Fréjus, 
mais prés dû Naples ci Mai connuiire cc qiiW a écrit eu France il ce rejet {Rw, 
arckéùL) nyùh. I, ^9? sq.J 
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il Y fl en elle de l'idéal, et notre âme y apporte une grande pan d‘ae- 
tivité créatrice. Elle est, en dehors du particulier ci du subjectif, la 
suite normale des efforts pour atteindre * la vérité humaine indéfini- 
mem perfectible . ; variée suivant les époques, les peuples et les indi¬ 
vidus, die est néanmoins essentiel Senwm une, parce qu'elle est I œuvre 
de la raison elle-même» qui se continue à traders les siècles et que 
M. Milhaud étudie* dans quelques-unes de scs étapes, chez Platon et 
Aristote, chez Cournot, Kant et Auguste Comte. 


Asifiust FrrJL VorgriecïiisChe Ortanamen ni s Quelle fiir dîc Vorgcsc Indue 
üriechtnL^rnk^G*Sutnguc T VandenhiffCket Rûprecht, iyo5 -, vin-17^ p» 

Si Ton remonte au-delà de î’hisioîre t que nous font connaître les 
documents littéraires, on est h peu près dépourvu de renseignements 
positifs sut les peuples, leurs migrerions et leur habitât prïmhit. En 
ce qui concerne la Grèce, cm connaît bren 1 existence des 1 êLiiSges., 
des Lélèges, d'autres peuples encore ; mais comme tu déterminer avec 
certitude en quelles parties du pays ils étaient fixés ? El même, d une 
façon générale comment savoir quelle était la population de S Bal¬ 
lade avant que la race grecque y fût établie ? Les mythes et les légendes 
sont une Source dm formai! cm insuffisante, M- FieL a recherche les 
traces de ces antiques habitants du sol grec dans la toponymie. 
Comme il le dit dans un mot d T avani-propos, il n'est pas le premier 
qui ait tenté celte enquête’, niais U essaie de confirmer les ré su liais 
obtenus et de les augmenter par ses propres observations. Les prin¬ 
cipaux Je ces résultait rendus visibles, pour ainsi dire, dans les lablcs 
de noms et de suffi ses, grecs et non grecs, dressées à la fin du 
volume, peuvent se résumer de la maniéré suivante, La population 
primitive de la Grèce appartenait à ta même race que tes H i un es de 
FAsie-Mineure, et formait deux grands groupes ; le groupe hiuùe 
proprement dit, répandu en Crète et dans toute la partie est du con¬ 
tinent grec; et le groupe Lclège* très proche parent du premier* éta¬ 
bli dans Foucsi, et plus lard, sous la poussée des lllyriens venus du 
nord-ouest* dans les îles de la mer Égée. D autres peuples* comme 
les Pélasges, un rameau des Pélaguntens, occupaient principalement 
la Thessaîie et l'Arcadie, Ces recherches curieuses reposent cepen¬ 
dant t dans leur ensemble, sur des bases assez indécises; d une part 
Fatlribuiion d'un grand nombre de noms de lieux à un domaine eih* 
nu-graphique précis n'est ri en moins que certaine * de l autre on sait 
combien il est périlleux de construire des hypothèses sur des res¬ 
semblances de mots et de formes dont beaucoup peuvent être for* 
tuîtes P Déterminer ce qui est et ce qui ivest pas du fonds grc L est 
déjà difficile, ci nos données sur les idiomes de ces peuples arnaques, 
dom on nous esquisse les déplacements, sont tellement mîn^L> et k 
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liment hypothétiques que U répartition est rendue encore plus aléa¬ 
toire. Il est à espérer toutefois que la lumière se fera peu à peu. el le 
savant professeur, dont l'age n'interrompt point les travaux, y aura 
contribué pour une très grande part. 

Mt. 


Ksïi il Se\ -i n k Au s go vfâhUa A bfcw ndtu ngea li c r .lu sgç c il vo a 11 . ^ i>a 

(pürlfafr). TubJngue, Moh? ;P, Siebéck;, jgoG; xxiv-4ty p P 

Szanto est mort en imq T à peine entré dans sa quarante-huitième 
année, au moment ou Ton pouvait espérer, d'après ce qu’il avait pro¬ 
duit, de nouveaux et importants travaux dans la science qu'il s'était 
choisie et qu'il enseignait à l f Université de Vienne. Il était Tun des 
savants les plus versés dans une partie de l'hellénisme qui n'est cul¬ 
tivée que par un nombre relativement restreint de chercheurs, dans 
la science du droit grec ; Il n'est personne qui ne connaisse son ouvrage 
capital, dus grîeehische Bürgerrecht, et les dissertations qu'il a 
publiées dans les Wiener S indien sur VEmprunt dans les états grecs 
et sur VHypothèque dans le droit grec. Plusieurs de ses travaux ont 
plus spécialement rapport a l'histoire; Je plu* connu, die grtechis- 
chen Phjrlen T qui n’a précédé sa mon que de quelques années, traite 
une question que les progrès de la science ont sans doute éclaircie de 
plus en plus après lui, mais n'a cependant rien perdu de sa valeur. 
Ses amis ont eu la pieuse pensée de réunir en un volume ses princi¬ 
paux articles de revues; M. Swoboda, qui s'est chargé de ce soin, les 
a répartis en quatre groupes ; Droit grec, histoire grecque, sur Aris¬ 
tote, divers, en y ajoutant quelques notes; et M- Lt>wy les a fait pré¬ 
céder d’une notice biographique. Une table chronologique des pro¬ 
ductions de Szanto est à la lin du volume; on y trouvera entre autres 
le détail des nombreux articles qu’il a écrits pour la Realencyklopâdie 
de Pauly-Wissowa, 

Mv. 


\V. S. FfcaousoN, Tho Pries!» of Asklejiies, :i ntw mcltiorl oï daffng athcsiÈa&i 
AfCh»n 5 Un'iVr of California publications* €1 Ssii Cal Phîtotngy, \d. E É n a 5 , 
p, lï.ï-ijïp 14 avril 1906}* Berkeley p Un iv. Press, 

M. Fergusçm ajoute h ses travaux bien connus sur TépîgraphÎË 
attique une nouvelle série d intéressâmes observations, Tl a remarqué 
que les prêtres d'Askltipiùs à Athènes se succèdent selon Tordre offi¬ 
ciel des tribus, règle qu'il avait déjà établie pour les secrétaires des 
prytanîcs, et qui est valable également pour les prêtres de Sérapîs a 
Déios a la tin du second siècle Mais alors que jusqu'en 322 le secré¬ 
taire et le prêtre étaient pris dans la même tribu. Tordre officiel fut 
interrompu par rétablissement du gouvernement aristocratique, et à 
U restauration démocratique de 3 oy le prêtre fut choisi dans la pre- 
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mière tribu ; pour les secrétaires, m contraire p l’ordre ne fui rétabli 
que trois ans plus tard, et la coïncidence normale ne reprit qu'en 26 i t 
date à laquelle les deux fonctions se retrouvent dans la même tribu. 
Il y sut cependant des périodes, au second siècle, où la date connue 
de quelques prêtres d"Asklépîos ne permet pas d’admettre qu’il s appar¬ 
tiennent à la même tribu que le secrétaire. Ces séries ont fourni à 
Ml Fergusbn des points de repère pour la chronologie des archontes 
athéniens, et en même temps il explique les discordances par les 
ê vé n e m en ts h i storiq u es q u i a menère u t de s pe rt u rba 1 i o ns dans J É o rd re 
officiel des tribus. Il reste toutefois encore beaucoup dlncertitude. 

Mv, 

C.it alogns codiçüin grfficûnifn bibliûib&cae Ambrosianae, Jijîç^erimt Aem. 

M.iRTryj ei Ü. Milan, HlepIî ? ^06; î vol, de lioçj et p, 

C est un grand service qu’ont rendu à la philologie, et particulière¬ 
ment à I hellénisme, MM. Martini et Bassi, en publiant le catalogue 
des manuscrits grecs de la bibliothèque Ambrusienne de Milan. L'in¬ 
ventaire sommaire dû à Mont faucon était insuffisant, et les trois autres 
index qui existent a la bibliothèque ne sont pas, à proprement parler, 
des catalogues, mais plutôt, nous dit la préface, des listes de titres par 
ordre alphabétique. Le cardinal Frédéric Borroméc* le fondateur de 
I Ambrosïenne itki9j T avait, parait-il, interdit expressément Ja publi- 
cation d un catalogue “ pour quels motifs, on ne nous le dit pas ^ quels 
qu ils fussent, il est certain qu ik ne pouvaient plus avoir actuellement 
la même valeur, et Pouvrage exécuté avec lam de soin et tant de 
dévouement par MM. M. et B. est plutôt un monuments sa mémoire 
qu un manque de soumission â ses volontés. Les deux volumes du 
catalogue comprennent coq 3 numéros (la bibliothèque, dît la préface, 
p + m, possède 1 *098 manuscrits grecs) : chaque manuscrit est décrit 
dans son contenu, dont l'analyse est accompagnée, s’il y a lieu, des 
nom s des éditeurs quî Pont utilisé ; puis viennent* en plus petits carac* 
lèreSp les indications relatives à la forme du document, a son âge, à 
sa provenance, à sa date d'acquisition^ etc. Un tel catalogue n’aurait 
pas de valeur pratique s'il n otait muni de tables ; les auteurs en ont 
ajouté dix de diverse nmtire, dont la première* Àuctüres et Opéra T et 
lî seconde, Mur et martyria Smctûrum, seront particulièrement 
appréciées. D ailleurs rien n’a été négligé de ce qui pouvait sembler 
unie; k préface rappelle Phis luire de la fondation de la bibliothèque, 
t onne quelques détails sur les agents du cardinal chargés de reeher- 
v icr et d acquérir les manuscrits, et renseigne brièvement sur les pos¬ 
sesseurs anterieurs, dont leplus connu fut l'érudit Giovanni VJnecnzo 
I iuLlü. Quelques pages enfin énumèrent les pEus célèbres manuscrits 
e Ambrosicnhc. Nul n'îgnore que ce n’est pas là le premier titre 
que MM. Martini et RûssÎ se sont acquis h la reconnaissance des phi- 
-dügues; ce ne sera sans doute pas le dernier. 
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ManU el d histoire ancienne du christianisme, par c.OwmnkT. Us Opines, 

Paris, Picard* io-is,xx|H-iqi) P****- , 

Ta théologie sacra mentait*!, par P. Poiiuai. Pjns, Lecoflre, *907; m-it, 

pafcïMr 

Rien de plus uiilc à l’heure présente qu’un bon manuel d’histoire 
ancienne du christianisme. Celui dont M. Guignebert nous donne le 
premier volume, qui a pour objet l’histoire du christianisme pendant 
k f r siècle, a toutes les qualités d’une œuvre véritablement îcieniï- 
jîqtie. Aucun préjugé confessionnel ou d éducation, comme il s en 
trouve encore souvent dans les meilleurs travaux des écrivains protes¬ 
tants, même rationalistes; aucun de ces ménagements ou de ces habi¬ 
letés qui, dans les œuvres les plus savantes des écrivains catholiques, 
servent à pallier et contribuent à voiler plus ou moins les faits embar¬ 
rassants. Exposition claire, peut-être un peu touffue. Plus de discus¬ 
sion qu'il n’était nécessaire, ou bien une fttçda de discuter, en prenant 
à partie tel ou tel auteur, qui ne convient pas tout à tait dans un 
ouvrage de ce genre. Plan très simple et très satisfaisant : les sources; 
le judaïsme palestinien : le judaïsme de la dispersion ; le monde grccn- 
romain ; la carrière de Jésus; son enseignement; la communauté de 
Jérusalem; Paul, ses missions, scs écrits, sa doctrine, ses églises; 
l’influence de la spéculation juive, Éphre ûux Hébreux, écrits johun- 
njqucs : tes Églises îudéoeh ré tiennes; J’Eglise de Rome; l’Église à la 
fin du »* r siècle. 

On ne reprochera pas à M. G. J accorder trop de crédit aux sources 
bibliques ci aux documents de l’ancienne linératurc chrétienne; il 
s'en défierait plus tôt un peu plus que de raison. H écrit, par exempte 
(p. 18a : « Ce fut, semble-t-il, le voyage que Jésus lit à Jérusalem, 
qui hâta la fin de sa carrière ». Û11 pourrait sans inconvénient sup¬ 
primer le * semble-t-il », car rien ne parait plus certain dans l’histoire 
évangélique. Mais M. G, ne s'est pas arrêté aux circonstances du 
ministère galUécn, et U n'a pas cru pouvoir dire l’intention particu¬ 
lière qui amenait Jésus à Jérusalem ; il suspecte l’acclamation messia¬ 
nique sur le mont des Oliviers dans Marc ci dans Luc. la manifesta¬ 
tion ne se prolonge pas dans les rues de Jérusalem, comme le suppose 
M. G. , et l’expulsion des vendeurs du temple ; Jésus n'aurail fait 
qu'apporter à Jérusalem la prédication qu’il avait inaugurée en Gali¬ 
lée, Une considération plus attentive des textes aurait pu, je crois, 
fournir des indications un peu moins vogues et suffisamment vraisem¬ 
blables. Bien que les évangélistes aient cherché à la dissimuler, il ne 
parait pas douteux qu’Antipas commentait il s'inquiéter sérieusement 
de l’agitation provoquée en Galilée par la prédication de Jésus, et que 
là est la vraie raison du voyage que le Christ entreprend vers la Phéni¬ 
cie; quand il revient en Galilée, il veut passer inaperçu, toujours pour 
le môme motif; mais, à ce moment, ses disciples sont instruits de su 
vocation; la troupe se met en marche pour Jérusalem, non seulement 
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parce que Jésus veut prêcher au* Juifs venus Je 10us côtés pour la 
pèque T mais parce qu’il croit les temps accomplis ci qu'il compte sur 
la manifestation du règne de Dieu. Marc x, 3 i fuisse deviner cette 
persuasion 1 et Luc six, m . en l 1 attribuant seule me ut a 1 " cm ou rage t 
et en disant que Jésus Ta combattue, permet de soupçonner Sasigniti- 
caiîon dus témoignages primitifs. Dans ces conditions, il nest pas 
impossible que Jésus ait exécuté délibérément certaines parties de ce 
qu'on pourrait appeler le programme messianique, et qu'il y ait un 
fond historique aux deux incidents que veut écarter M- G- L’arfWta- 
lion immédiate et publique de Jésus, venu avec un groupe asseæ consi¬ 
dérable de pèlerins, n'aurait pas été sans difficulté. Quelques jours de 
prédication ardente ei de polémique aiguë avec les docteurs de Jéru¬ 
salem achevèrent de compromettre le prophète de Nazareth, et. Dieu 
manquant au messager du royaume céleste, la trahison de Judas per¬ 
mit à ses ennemis de s'emparer de lui sans fracas* Un Messie prisonnier 
n était plus redoutable, et I on pouvait être certain que Pilate n'hési¬ 
terait pas à prononcer la condamnation* 

M, G. parait aussi fort hésita ni dans I analyse des récits de la résur¬ 
rection: il ne prend d'assurance que pour affirmer l'enlèvement du 
corps de Jésus, hypothèse un peu mécanique et nullement indispen¬ 
sable. Au fond, le rôle de Joseph d A rimaillée dans l'ensevelisse ment 
n f est pas mieux garanti que celui de range qui annonce aux femmes la 
résurrection. Le tout se présente comme un argument de la foi contre 
l'incrédulité* Tous les amis de Jésus étaient concernés ou en fuite le 
soir de la passion, et les circonstances de la sépulture ont dd être telles 
que la représentation du cadavre était impossible, si tant est qu'on 
eut pris la peine d'y penser, lorsque, quelques semaines, peut-être 
quelques mois plus tard, les disciples gai il cens, revenus à Jérusalem, 
commencèrent à dire que leur maître était ressuscité* 

L'ouvrage de M. Pourrai est le fruit de recherches très conscien¬ 
cieuses, maïs ce n*csl, h proprement parler, ni une histoire du culte 
chréikn en tant qui I se résume dans Les sacrements de T Église, ni une 
histoire suivie Je b pensée chrétienne en ce qui concerne les rites et 
les usages Traditionnels que J "on. s'esi accoutumé à désigner sous le 
nom de sacrements On peut dire que M. P, formule tes questions 
dogmatiquement, en partant de la théologie officielle de l'Eglise, et 
qu'il les développe historiquement, en remontant aux origines et en 
suivant les progrès de b iraditîon. Ccsi ce qu'on appelle de b * théo¬ 
logie positive », mais ce n'est pas précisément de l'histoire. La méthode 
engendre naturellement un peu de confusion, et l'on n'a pas une 
idée bien nette de l'évolution du système sacramentcL au cours des 
siècles chrétiens, quand on a lu les chapitres que M. P. consacre suc¬ 
cessivement à la définition du sacrement, a la composition du rite 
sacramentel, au caractère sacramentel, au nombre, à I institution 
divine des sacrements (noter que la question d’origtne vient ainsi 
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presque h la tin de l'ouvrage', à l'intention du ministre et à celle du 
sujet des sacrements. Ce qu’il y a de vraiment satisfaisant est J'analyse 
des doctrines scolastiques. Ce qu’il y a de plus défectueux est la façon 
Je traiter les origines des sacrements ecclésiastiques. « Jésus, dit 
M. P., a institué immédiatement et explicitement le baptême ci l'eu¬ 
charistie ; il a institué immédiatement mais implicitement les cinq 
autres sacrements », 11 y a cinq sacrements que Jésus aurait institués 
sans le dire. Conception tout artificiel le et dont l'auteur a bien raison 
d’observer qu’elle - diffère radicalement des opinions que j'ai pro¬ 
fessées dans L'Évangile et LÉglise. Historiquement parlant, Jésus 
n’a institué aucun sacrement, et le culte chrétien s'est formé graduel¬ 
lement, au fur et à mesure que le christianisme s’est constitué en 
religion indépendante du Judaïsme; il s'est développé ensuite sous 
diverses influences, et selon les besoins d’une Église principalement 
recrutée dans le monde païen. 

_ Alfred Loisy, 


Petite phonétique eompaïé& par P, Rasvt, Leipzig et R«îin t Tesbner n t t >5; 

i vol» in-13 ' r t ^2 pp-s i ink.p &>), 

Ce livre n'est pas un ouvrage de science théorique, mais un recueil 
d’observations et de conseils pratiques : il relève avec une exacti¬ 
tude détaillée les défauts de prononciation auxquels sont sujets les 
Français qui parlent les tangues étrangères et les étrangers qui 
parlent le Français, en distingue les causes avec pénétration, et en 
indique les remèdes avec un sens phonétique très délicat. Je dois dire 
que la», prononciation familière ralentie » me parait observer générale¬ 
ment certaines liaisons négligées de parti pris par la notation Je M. P., 
par exemple celle du / dans il s'enfuit en courant » (p. a -;, ^ 

I s dans « il n'est pas ici p. p . Cette légère restriction n'empê¬ 
chera certainement pas le livre de M. P, d'étre très utile aux étran¬ 
gers qui apprennent le Français et de donner des indications pré¬ 
cieuses aux professeurs Je langues vivantes, auxquels [ auteur k 
destine en première ligue. 

P, Dots. 


\nglisliiche FerKhunpcn, si- fascicule : Die oltcngUschee Fischnamcn vmt 
Job. Jak. KiuLOj. HeiJcttrrg, Wïoter, tgofi, In-üt-, S- pp, 

Ce travail, consacré aux noms de pmsxnus en vieil-atiglali, fait 
suite aux études lexicographtques de M. Jordan sur ksnoms Je mam¬ 
mifères ci de M. J* van ZanJt Cortelyou sur les noms d'insectes et 
de Crustacés n" te et rr» de ta même collection!, dont Mtr. Kohler a 
adopté du reste le plan et la méthode. Le traitement des noms de 
poissons offrait une difficulté particulière : aucun de ces noms, 
constate l'introduction, ne remonte â l’époque indo-européenne 
et un petit nombre seulement sont communs a tout le domaine 
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germanique. Aussi [tuteur nous avoue souvent ’jon incertitude 
sur l'étymologie : mais, du moins, pour chaque mot. ÎJ nous met 
en possession de toutes- les formes et de tous les documents qui 
nous renseignent sur son attribution ; il demande à l'histoire naiurdle 
des indications auxiliaires pour en déterminer le sens exact et nous 
meure sur la vole dhane étymologie probable. L'étude est conduite 
avec méthode et exactitude, et plusieurs articles notamment ; sel, 
fam, haeud, leux* rayne) contiennent des estais dlnterpréiaikm éty¬ 
mologique ingénieux. L’auteur a droit à la reconnaissance des Angli¬ 
cisants pour n'avoir pas recule devant l'ingratitude d’un travail qui 
complète heureusement des études de vocabulaire fors utiles. 

P. Doitr* 


Monuments Gerntimî^ hUtorica.*. lliplomatgm Kjirüiinoruni 1 : Pïp. 

plnïp ("urlütnantii,, Carôli ntagîii liiplomJïu. — Hammv&rae, Hahnia nus, 19^6. 
lri' 4 r «le xi [- îv^ e pages. 

La publication du tome f* 1 des diplômes carolingiens par la société 
des Mwtumenta Gûrmtinîac est tout un événement dans le monde his^ 
torique. O n l a saluera avec joie et avec recon naissance, car elle apporte 
mx érudits des textes à peu prés définitifs* édités avec une grande 
attention et critiqués avec une rare compétence. 

Elle avait été préparée par le regretté K. Müh 1 bâcher* et fe me sou¬ 
viens encore, qu'on me permette ce souvenir personnel, de la visite 
que ce savant tîi jadis à un autre maître de l'érudition, disparu lui 
aussi trop vite, \L A. Ciry, pour déterniiocr la pari quL dans l'édition 
des diplômes carolingiens, reviendrait aux savants allemands et fran¬ 
çais. C’est alors que M. Giry retint pour lui et ses élèves le règne de 
Chartes le Chauve et de ses successeurs en France, ou plutôt dans le 
royaume Je î'Oiiesu Des Jeux côtés, on se mît rapidement à la 
besogne et voici le premier volume de toute une série : la société des 
Montuucnla aura devancé quelque peu tes savants français, dont les 
travaux sont, d'ailleurs, en excellente voie. 

Si M, iMiihlbacher n'a pu mener â bonne fin sou entreprise, il a 
trouve de dignes continuateurs de son ceuvre dans MH. Tangl* 
Dopsch, Lechncr et Hirsch, qui ont uni leurs efforts pour mettre au 
point k publication de ce tome J«. Les trois premiers étaient, du 
reste, parfaitement qualifiés par leurs études anterieures et par la col* 
laboratioft qu'ils avaient déjà donnée à NL Mühlbocher. 

Les règnes des trois souverains* dont les actes sont ici rapportés, 
som, comme on lésait, d'importance bien inégale : de Pépin-k-Bref. 
on nk conservé que 42 diplômes, dont 6 en original* mais sur le 
nombre il y a 12 faux; Carloman est pins favorisé* sur 12 diplômes 
il y en a b moitié d'originaux ce un seul falsifié; quant a Gharltr- 
magne, l'empereur le plus populaire du moyen âge. de qui toutes les 
églises ut tous les monastères se faisaient gloire d’avoir reçu des 
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bienfaiis. sur 261 diplômes qui lui ont été attribuas, il yen a 98 faux, 
contre 41 originaux. 

Chacune de ces serres est précédée d'une élude diplomatique. Où 
sont examinés brièvement les usages de Sa chancellerie sous le règne 
en question, les formules pour le nom du souverain, la souscription, 
la -i récognition s et ta date ; les noms des notaires ou chanceliers en 
exercice sont relevés avec les dates de leur fonction ; 1 es sceaux 
employés sont décrits, les modèles suivis pour (a rédaction des actes 
sont indiqués, etc. 

Quant aux diplômés, ils sont précédés dune courte analyse, trop 
courte même et M- A. Giry aurait certainement éïë de cet avis;, de la 
nomenclature des manuscrits où le texte en a été conservé ou des 
éditions qui en ont été faites, enfin des noies plus ou moins dévelop¬ 
pées pour la critique de l'acte tel qu'il nous est parvenu et la men¬ 
tion des formulaires ou des diplômes précédents qui ont servi a son 
Jla b o rat ion. 1, e t ëx le v t cm ensuite, ave c üii n c >tex lus va ri a ni es fo u r n ï es 
par les copies quand l'original nkxïste plus, et quand celuî-cl a etc 
conserve, les différentes particularités d’écriture L emplacement des 
chrismes, du monogramme, du sceau et de la ruche est soigneusement 
marqué; les notes 1 ironie un es sont déchiffrées. Le tout $c présente 
donc avec tout L'appareil d'érudition exigé. 

il me semble pourtant que, malgré tout le soin des éditeurs, 
quelques inexact Etudes n’ont pu être évitées. Je tic veux prendre pour 
exemple que le diplôme de Charlemagne pour Saint-Aubin d'Angers, 
daté du mois de mai -dp* publie après bien d'autres auteurs par 
M* Ci i r y a dans son Etude critique de quelques documents angevin*, ci 
compris sous le n 58 dans l’édition actuelle. Le texte en est dorme, 
avec deux versions différentes, par le cartulaîre de Saint-Aubin éTAn¬ 
gers; l'une serait exacte d'après, M. Giry, l’autre falsifiée.. D'après les 
M a 7i unt'.n Li . e 0 u l es le s deux s c ra îe n t eo rro m pu c s ; m a i s ce n est pa s 
là-dessus que je veux entrer en discussion. Je remarque seulement que 
ks derniers éditeurs indiquent comme sources: une copie du xi- siècle, 
dans le cartttlalre cité eî-dës$W5 p fol- 4 B : une autre de eo 3 *u dans 
une relation du procès de Saint-Aubin contre Saint-Nicolas d'Angers, 
conservée aux archi ves départementales de Maine-et-Loire C- T et enfin 
une copie du xu E siècle dans le même carEulairCj au fol, ir ; leur 
texte est établi d'après B, leurs notes reproduisent les variantes de C 
Maïs M. Giry a dis formellement p. 0 du tirage a pan de son 
mémoire, note y , que loi relation de 1098 ne fait que citer Se diplôme 
sans le transcrire, et que c'est tout à fait par erreur que M + Mublba- 
chcr. dans ses Rege&ta L l T n“ i 3 u prétendu que ce texte y éiait 
inséré. Déplus, toutes les variantes tirée s soi-disant de C, sont exacte¬ 
ment les mêmes que celles de Ef voir 1 édition qu'en adonnée M. Girv h 
p. J 5 -. Une affirmation aussi nette de Sa part du méticuleux professeur 
à l’Jîcole des chartes ne me laisse au^un douïe : les nouveaux édi¬ 
teurs ont ceriainemenl confondu C et RL 
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Ctfile erreur, d'ailleurs, ne serait pas la seule; dans les tables notam¬ 
ment si développées et si intelligemment rédigées qu’on ne saurait 
jamais en trop louer ^ordonnancement jaî relevé aussi un certain 

nombre de corrections oubliées. 

Il v aurait peut-être encore quelques observations à taire sur la 
méthode employée pour 1‘indication des sources et éditions, un peu 
de flottement se produisant quelquefois dans leur ordre et ces der¬ 
nières n'étant pas toujours accompagnées de la mention de leurs réfé¬ 
rencés, mais je ne voudrais pas m'appesantir sur de trop petits details 
il me suffit d’avoir attiré l’attention sur ce point. 




L'Eglise et l'Orient au moyen Rgfi, Les croisades, par Louis Baciun , 1 ins, 
CafralJ» UcoKre), 19e? ; s »-377 PP* 

Nous n'avions pas. dans notre langue, de bonne histoire des croi¬ 
sades. Mais M Bréhîer a envisagé le sujet dans sa complexité, comme 
le prouve la disposition de son litre. H a distingué les m ois ertorts 
successifs tentés par l'Eglise vers l'Orient, les pèlerinages, les croi¬ 
sades, les missions- Il fl marqué avec pénétration comment ces trois 
efforts s'enchaînent, comment les pèlerinages en nombre et en armes 
préparent les croisades, comment l'idée de la mission se dégagé par 
opposition de l'idée de ta croisade, comment les négociations 
rendues nécessaires par la croisade Sont naître les missions. Le rôle 
des papes est bien mis en lumière. M- B. n'a pas non plus oublié le 
caractère «t colonial » et l'influence économique des établissements 
francs. Une riche bibliographie accompagne chacun des chapitres. 
[] prouve qu'il la connaît ci qu'il sait la dominer. P. y, aux cités occi¬ 
dentales qui ont reçu des évêques n syriens », ajouter Trêves^ « 
Milan, /t., Jean Cassicn n’était pas ■ oriental », tout au plus étau-il 
„ scythe ». ce qui est d'ailleurs discutable. P. 96, sur les 1 cmplicrs : 
1 Eli 112*, au concile de Troycs, leur règle fui composée par saint Ber¬ 
nard d'après celle de Gkirvaux ». Les dernières recherches Je M- H- 
Prutz sur la règle du Temple obligent à parsemer cette phrase de 
pointftd'iiuerrogaiion; voy J Sit^ungfbericftie M uni Ji P^ ur 


... IdtdeuiiteU ieçae. da M^ceL Scliwob sur Fra*çüi* 

Villon* e^k un tac-si ni Mc Juiiü Jlj manüKrrt de Smckholnu lae», vJi- 
tiens de - F*ychi B=. rue de Fas^y, ig-oô : in-8‘ *7 P 41 » 05 * 

Dans Je&notes du Pànt&sse satyriqdit sv* siècle ci en quelque* 


i + Je réclamer** cependant çoEirre Tortine alphabétique sum diins I n 1 . 

der Crtunden nach ËEnpffln-gtirn un J UcbcrtîdcTQi’fi H * \c tnmve mi* 11 .. . 
les un, dei cuir® tes m,:* - Manfred -, - Le Man* -, * S. MMl * P™‘ 

* B. Maria in Orgartû -»< Sl'MadJil in fours ”, etc. U >!unS ■ ■ l ' i r,,L . / 

tes E^onis de Llüux composes avec le mot » Siint ■ a 1 ^ * 1 " 

Tours devait être nikux encore u Tour*. 
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ilutrès endrohs du scs derniers ouvrages M, Schwob avait rapproché 
de divers passades obscurs de Villon un certain nombre de passades 
d’au très poêles du xv* siècle, propres, selon lui, à les édaïrer t et 11 
avait essayé de te fa ire dans un sobre et érudit commentaire. M. Thomas 
sVst borné & classer ces notes, à les délayer dans un style très n liué- 
raire &, dont les gentillesses, argotiques ou auircs t m + échappent fré¬ 
quemment (p* i i T 1 3 , 47 ( à compléter les textes allégués ou incom¬ 
plètement cités, ü faire peut-être un du deux rapprochements 
nouveaux je n’ai pas retrouvé dans Schwob celui de la page 33 )* Le 
titre même est ou incorrect ou inexact : s agît-il de leçons publiques 
professés par Schwob, ou Je 11 leçons i« 5 au sens philologique du mot* 
qu’il proposerait d introduire dans le texte de Villon? Si M, Th. 
croyait utile de relever dans les derniers travaux de Schwob ks passages 
qu'auraient au reste su découvrir .. ceux qui lisent Villon, et le sen¬ 
tent! et veulent comprendre » —, quinze ou vingt renvois sullisâteni : 
ce qui revient a dire que, sur les 47 pages que compte ccue plaquette, 
46 et demie sont de trop, 

A j Jëjikroy. 


FïéJfric t . kpili vrë.- Los Sabras de EoÜaatioïmmcritces par Jui-mûme et publiées 

4 ivec -Je* notes. Le Vésinei et Cnurmémi, îyeb, in-4 1 . p, 3&12 tiré k exem- 

plairc»), 

M. F, Lâchévre a publié un curieux commentaire des satires de 
Boileau jusqu a présent inédit. Ce sont des remarques dont un finan¬ 
cier ami des lettres et grand admirateur du poète* Pierre Le Verrier \ 
avait couvert un exemplaire de l'édition de 1701. Indépendamment 
de leur valeur intrinsèque, ces observations offrent le précieux mérite 
d'avoir élé revues par Boileau lui-même qui les a accompagnées de 
notes et très souvent de cnrreeiïons. Le ton net et affirmatif qu'il a 
apporté dans ces modifications au texte de Le Verrier, le soin qu't J a 
pris de noter tous les passages à rejeter ou à changer, nous permettent 
de considérer ce commentaire comme l'expression définitive de h 
pensée du satirique. Le recueil forme surtout un complément aux 
remarques analogues réunies par B rosse fie ci qui ont été publiées a Ja 
suite de sa correspondance avec Boileau. Le commentaire de B fos¬ 
sette s'écarte cependant Je celui de Le Verrier pour In date de compo¬ 
sition des satires; pour T interprétation de certaines allusions Le Ver¬ 
rier est plus précis, nomme les personnes, ajoute plusieurs menus 
Traits, signale ks passages empruntés des satiriques latins ou français; 
îl contient aussi quelques détails biographiques nouveaux relatifs à 
Boileau ou à ses amis, à l'accueil que trouvèrent ses vers, de plus, çà 
ci ià t quelques irahs de momrs curieux a relever, L'éditeur s'est 

[. AL L, eût pu signaler à lecteurs h brochure Je M, L. CL Pélicier sur Fes 
Carfèspondaiilf du duc de Nojiiles t h arL Colin, igaSj ; elle renferme des lettres 
inèdîEui Je Le Vcrrt^r intéreséaM jusiemem Poil eau le se* ^ûtire>. 
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acquitté CVCC une grande conscience de sa tâche : avec le texte de Le 
Verrier les passages raturés, les correcLions, les surcharges et notes 
de Boileau ont été indiques avec tout le soin typographique néces¬ 
saire, Hn outre de brèves notes au bas des pages signalent sans cesse 
ce que le commentaire nous apprend de nouveau en le rapprochant de 
celui de Brossette ou des remarques des différents éditeurs de Boileau. 
L'n recueil d'observations analogues qui existait pour les dernières 
satires et les épUres ne s’est pas conservé, mais M. L. nous commu¬ 
nique des extraits des remarques, que Mathieu Marais avait adressées 
u Le Verrier sur ce nouveau commentaire en même temps qu'une 
lettre inédite intéressant directe ment Boileau. Tous les amis du 
xvm siècle remercieront le savant et généreux bibliophile de cette 
publication, ci: l’érudit auquel nous devrons — souhaitons qne ce soit 
sa n s i ro p ta r der — u ne éd h io n tell e q u e Boi I e a u la ni é ri te * sera p u ni - 
culièremept oblige h M L, de son utile contribution, 

L. R. 


La Rivoluzipua Francesa nel carteggio di un Osservatore Italiano '.P-inta 

üwtwr , rnecolio ç ardinat* dcl conte Giuicppc Grappi, Senatore dcl R^gno 

(Yolumt ïl et NI, in-iÆ. L'Irieü NiepiL çdUore t Milans iqnz ci 04), 

Si lu tome premier des lettres de Paul Grçppi publié par son petit- 
neveuj le sénateur comte Greppi, ancien ambassadeur dTialîe, avait 
excité un vif intérêt par les précieuses révélations qu'il contenait sur 
Peuit d’esprit des classes dirigeâmes en Italie à la fin du xviïi® siècle et 
por les jugements qu’il portait avec une sérénité et une impartialité 
rares sur les hommes ci les idées de Sa Révolution Française, que 
dire de Fait rai 1 puis sa ni qu'offrent les deux autres volumes de 
cctie publication ? En effet, c'est la période oit tTnitie même se 
trouve à son tour aux prises avec la Révolution qu’aborde Paul 
GreppL et l'on remarque dans scs réflexions la méiâe indépendance» 
la même largeur de vues* et surtout le meme amour de la paix que 
respira têtu scs premières lettres^ Ce nVst plus seulement de loin de 
Phc. de Florence ou d’ail leurs, par des conversations ou des correspon¬ 
dances avec son ami le ministre Manfredini ou avec son père, qu'il 
voit cr qu'il juge les événements. 1 ! est en contact direct avec eux. La 
paix de Bâle est signée, lui donnant déjà une part de satisfaction, et 
seule l l Âutrïdie s'acharne a combattre la France. G’csl attirer la guerre 
sur le territoire italien. Paul Greppt n'est pas de retour à Milan quand 
Bonaparte y parait en vainqueur au lendemain de Lodî et que celui 
qu oti surnomme le n farouche proconsul Sa|iceti + s'installe en 
maître dans le palais de sa famille. Comment va-t-il supporter cet 
état de choses, lui qui jusqu'alors a su garder son sang-froid et ne 
puint accabJer d'injures ces Jacobins de Français alors au ban de toute 
1 Europe? Il a su se préserver de la rage ami-jacobin a au point que le 
renvoi brutal de Carlerrije ministre de Toscane à Paris ■ par le Direc- 
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lûirev n p a pas provoqué son indignation ci qu p il y a cru voir* * chose 
curieuse et qui rérèk son éiatdVsprit, un tour de la perfidie anglaise. 
Mab aujourd'hui il va trouver rémrixgei* le vainqueur, l'ennemi, logé 
chez lui. dans ses meubles, et parlant en maître. Il a rencontre à 
Rome un diplomate, le chevalier d'Azaro, le niîrmtrctfEspagne, épris 
avant tout Je la paixJui aussi. Paul Greppi et Azara étale»! faits pour 
se comprendre et ils se lièrent de plus en plus étroitement. Azar* 
allait servir d'intermédiaire entre la Papauté et Bonaparte: c'est dire 
que Paul Greppi se trouve aux premières loges pour apprendre ce qui 
se passe dans les coulisses. Tous Jeux pré voient combien L'invasion 
française va remuer l'Italie et combien de princes Italiens regretteront 
de ne pas avoir accepté la médiation offerte par l'Espagne. Déjà la 
sage Venise a expulsé le prétend a ni, le prétendu L ouïs XVI 11 , dont 
le séjour à Vérone pouvait attirer le courroux sur elle. Pour Greppi, 
i! n'y a qu un moyen de conjurer les maux qu’il pressent, c'csi pour 
les divers étais d'Italie, comme pour Y Autriche, c’est la nécessité de 
secouer le joug du cabinet anglais et Je signer la paix avec la Révo¬ 
lution. 

N'ayant pas la possibilité de faire prévaloir son opinion puisqu'il 
n'étaii rien, comme la plupart des Italiens lettrés à ce moment, peut- 
L-cre aussi -l cause de sa santé r 5 il se borna h observer, à noter* et c'est 
le fruit de ses observations que nous livre aujourd'hui son peiii-neveu. 
Grâce à lui, nous connaissons depuis son arrivée à Milan* à b fin de 
mai lypôi les dessous gouvernementaux. Fait à tioter, c T est de ses 
compatriotes, les Jacobins milanais, que se plaint Paul Greppi, beau¬ 
coup plus que Je Sali cet F son hôte forcé, qui lui témoigne de la défé¬ 
rence* meme de ta cordialité, et aux sentiments cf équité duquel il se 
plaît à rendre hommage. Il avertit Azara qu'on veut pousser Saiïccti 
aux mesures violentes, mass qu’il résiste, et Von ne saurais douter que 
Greppi s'entremît efficacement entré le commissaire du Directoire fran¬ 
çais et les potentats d'halic: il contribua ainsi à aplanir les difficultés, à 
rapprocher les adversaires,concourant à hâter L éclosion du rêve de la 
pats générale qui ciai t encore sî éloigné. La comtesse Greppi, sa mère* 
sœur de l’archevêque de Milan, le cardinal OppizzonL acquit rapide¬ 
ment une salutaire influence sur Y esprit de Su lie et î et parvint souvent 
à adoucir les rapports entre Lombards, Vénitiens et Français. Un 
délégué aux finances, nommé Pînsot, logé aussi au palais Greppi, 
parait d'humeur moins accommodante que k terrible Corse civil, 
devant qui tous tremblaient* comme devant l’autre Corse militaire. 

i. Il mourut jeune, 1 c 4 septembre iSno* non sans jot.ir remplü h Paris, près 
de Nap^lé^n* Je concert avec Mercscalctii, , une mission rclativt aux 41 finir** de la 
République Cisalpine. Rotin pitric (appredaît du reste beaucoup et nul doute que 

*1 PjuI Greppi eût vécu. Premier Consul oia Empereur, U eût fuît appel ii scs str- 

vfui. Dvà ijyy* Bonaparte songeait à lui pour le poste de membre du Directoire 
Cisalpin, 
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Fïn^lemerti Pins a est rappelé, et Pau! Greppi multiplie ses interven¬ 
tions, non sans succêi, en faveur des riches Milanais que b municr- 
paliiJ jacobine veut ruiner, des nobles qu'elle veut exiler, de Naples 
ou du Pape dont il soutient les représentants Belmonie et Azara. 
Lauire commissaire du Directoire, Garrau, est également logé au 
pubis Greppi et Paul [ approche souvent. Il voit aussi Bonaparte et 
Joséphine ci ce n'esi pas trop de ses relations avec les puissances, pas 
trop de leur protection pour échapper nus menaces de mort que les 
révolutionnaires milanais forai nient contre les modérés, tels que Paul 
Greppi et son ami MdzL Et néanmoins il espère toujours que tout 
iinîra par s'arranger et que b tranquillité renaîtra! 

On voit par ces quelques ira iis quelle source d'in format ions de tout 
premier ordre constitue le recueil mis h j'our par rémineni sénateur 
Greppi qui, en publiant les lettres de son aïeul conservées dans les 
Archives familiales, atteste nettement Ses sympathies étruites vins dès 
ijoii, existaient enire Français et Italiens éclairés et patriotes. 

FÉLIX-B OUVRER. 


Licuicrumt-ii.-h iel Pki; «u, Fnnco Bt Japon eu Indo-Chlnc-, Pli ris, Chapeau 
lynfî. In- 13 , 3jS pages, 3 fr. üm, 

n'i h La Chïnçs novatrice Bt guerrière- Piiri*, Cftliin, iijnh, m-cH 

jvsuïs 3iS p. 3 fr. 5a, 

Henri I ,f P^i'ürEp Les fastes militaires et coloniaux du Portugal son a la 
inaisQn de Bragance- Parii, Ciias'i’lm, i■ ,< ü b \ n s\ i . y. 

S. ‘i - •. h et ViM.i ■ ■ . Les Principales puissance s du mondé, cla^sL- de 

phîLiisopSic. Paris, IJaçhcttC, s in-jiÇ ô?2 p. 4 l'r. 

Le titre donne par 3 c lîeutenant-cohniel Péro^n son ouvragé indique 
clairement 3 e but qu'il s'est proposé. L'auteur établit d'abord la néces¬ 
sité inéluctable pour b Japon de c m quérir ce pays béni du ris. qu'est 
l‘Jndo-Chine française. Les chiffres alignés par M, P. sont impres¬ 
sionnants ^ j|s nous m -surent une région surpeuplée n'ayant pour 
grenier qu'une étroite bande de terrains le long de b mer, six millions 
d'hectares cultivés pour alimenter plus de cinquante millions d'habi¬ 
tants ' On s'étonne même que b famine ne règne pas a Pétât endémique 
dans l'empire du Mikado. Pourtant n'a-t-on pas prédis au Japon le 
sort de l'Angleterre, et celle-ci ne nourrit-elle pas sans peine une 
population d’une densité supérieure avec une agriculture peut être 
moins productrice? Le Nippon ne trouvcra*t il pas dans la pèche, le 
commerce* l'industrie pour laquelle M. P, nous parait injuste, des 
ressources très considérables : Ces facteurs économiques eussent dû 
être examinés de plus près K mais malgré leur importance il faut ecm- 
fesscr que le péril de notre colonie,, pour être moins imminent, n'en 
demeure pas moins manifeste, 

M* F\ passe ensuite à les amen des moyens de défense, et, dans b 
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feu de [a discussion, il st: laisse aller à une Jonque digression <p, i., 
25? sur l'infanterie coloniale. U y dii d'aîlletifs des choses excellentes 
sur le recrutement de ta troupe et des cadres. Le tableau qu'il nous 
peint est mal heureusement trop exact, mais les remèdes qu'il indique 
seraîetU-iU tou lofait efficaces? En tout cas îe lîeutenanicolond Péroz 
signale des maladies auxquelles il est urgent de veiller. Il faut lire 
son ouvrage, écrit d'une façon claire et agréable \ 

a Pour connaître où va la Chine, dit p. 7 II capitaine d T 0 !lotie, 
demandons au passé le su cm de sa marche -s et il résume, au com¬ 
mencement de son ouvrage, i 1 histoire officielle, les Amuites Je 
F Empire. Pour beaucoup de lecteurs la Chine qu’ils découvriront sous 
sa conduite sera une surprise, et il aura rendu un grand service a 
l'Occident s'il déracine les idées généralement admises sur Hui mobi¬ 
lité séculaire du monde jaune. M. d*Û, a divisé en trots [a partie 
historique son tLUvre (p. 11 -194) : Fhkioire militaire, F tu mo i re rdi- 
gieuscn Phi s luire sociale, II y aurait sans doute lieu de critiquer cette 
façon de procéder qui montre mal la corrélation des évènements. 
Quoi qu'il en soit, Timpression laissée par la lecture est bien celle qu'a 
voulu donner hauteur : une Chine qui n'est ni un peuple ni même 
une contrée géographiquement bien définie, mais simplement le 
berceau et le siège d + une civilisation distincte ■ p. 240 et qui a vu 
nombre de révolutions cï Je guerres. 

Le dernier tiers du volume est consacré à l'étude de révolution 
chinoise au contact du monde européen. M r d'O, y montre les pro¬ 
grès immenses accomplis, surtout pendant les dernières années, I l 
voit déjà le soldat chinois égalant son camarade japonais. Compte-t-il 
donc pour rien te btjuchirfo ? ou pense-i-il que lu doctrine de Confu¬ 
cius produira des résultats équivalents ? M . d'O* a des aperçus risqués 
sur La question monétaire; il néglige trop la partie économique du 
péril jaune; eu tin. après avoir parti dans tout le cours de son ouvrage 
prédire une revanche éclatante de la race jaune, il hésite à conclure. 
Cependant on ne saurait luî reprocher cette timidité qui n'est peut- 
être que sagesse, et on doit Lui être reconnaissant d'un livre qui fait 
réfléchir et qui apprendra au moins à mieux juger la Chine. 

Mi Le Pointe a entendu retracer l liistoire politique du peuple por¬ 
tugais depuis ibqrï Jusque nos Jours, mais il s'est laissé cm rainer a 
remonter jusqu’à la fondation du royaume et â l'antique dynastie de 
Bourgogne. Comme il résume huit siècles en soixante-neuf pages II 
n'est pas plus complet que les grandes encyclopédies* d'autant qu’il 
enregistre dans les fastes militaires des traiis dans le genre de ceux-ci 
p, iïK) ; ■ t Dum Carlos cm épris d'art et de littérature. C'est un sport- 
man émérite et le premier tireur de son royaume. + Les fées ont doté 


i. M- p- ne cite p. |5) comme fil Justfie Hotis&uMe qm la Fafcrt^iiïnn J es MLil- 
[iieitcs tnrpïus importante ^ue l'industrie icitiiir. 
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ta reine Amélie de tous les charmes de ta beauté, de L'esprit et surtout 
de ta bienfaisante bonté- » D'ailleurs son étude a des allures de pané¬ 
gyrique, on y lït par exemple p. 3 î que Le génie de Napoléon* Sa 
bravoure de ses troupes, l'habileté de scs generaux ti ont pu triom¬ 
pher du valeureux petit peuple, et (p. 127 que a chaque tota que les 
Anglais a'éiaienî pas appuyés et soutenus par les Portugais ils étaient 
battus. » - 

La deuxième partie est consacrée à 1‘organisation de 1 armée, de la 
marine et des colonies. Ou y trouve des détails tels que grâce à 
M. Le Pointe nous pouvons savoir jusqu'aux noms de chaloupes 
canonnières jaugeant quarante cinq tonneaux l 

Le livre de MM. Schradcr et GalLouédec est l'heureuse exécution 
d'une heureuse partie de nos programmes scolaires. Il est tout h lait 
digne de scs auteurs et ne peut manquer d’être accueilli avec une 
faveur marquée par les professeurs et tas élèves. Nous ne relèverons 
qu'une omission d’une certaine importance ^ il n’est pas parlé des 
trusts dans le chapitre consacré au commerce et à l'industrie des 
Etats-Unis. 

Grâce à un appendice donnant des renseignements sur la France, 
on pourra comparer notre pays aux autres puissances. Personne ne 
jugera de trop ces quelques pages, on regretterait plutôt que ces com¬ 
paraisons, non prévues par le programme, n'aient pas été plus déve¬ 
loppées. L'ouvrage se termine par un index alphabétique commode* 

Il eût peut-être été à souhaiter que MM- Schrader et Gallouèdec 
eussent un peu plus soigné la forme ; on y trouve de trop fréquentes 
rëpéiîtions de mots et quelques fautes d'impression qui parfois déna¬ 
turent ta sens \ Ce sont des defauts faciles d faire disparaître dans 
une prochaine édition. 

A- Btovts, 


Paul G.iL-LTtfca. Lq sons de l'art. &a nature, snn rôle, sa valeur- Préface par Emile 
Boutroux, Avec planches hors texte. Paris, lt.ichciîe, 19^7* PP- xsxu- 

if>g. Fr, 3,5c. 

Les problèmes d T esthétique que M- IL Gaultier agite dans son livre 
ont été bien souvent discutés ; il a essaye dtapporter à son tour une 
explication plus pénétrante de la nature de Tart. en lui donnant pour 
fonction essentielle d’être un jeu créateur de beauté et en faisant de Ea 
beauté elle-même une objectivation de l émotion esthétique à laide 
de formes, de lignes* de couleurs nu de sons. U rejettera donc ta théo¬ 
rie de l'art réalisateur d'un Idéal abstrait comme de l art Imitateur de 
ta nature. Mais quelle est au fond ressence de cette émotion esilvé- 

t Dans le genre de cellenri, p< 5»6 : ■ La région des Rocheuse* est peuplée* 
Les états qui y S q nl; n'ont presque loùs que 1 ou 2 habitants au ki Lu ni cire 

carré. -1 
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thïque qui est la pierre d'angle de tout son livre? et qu’est-ce que la 
beauté? M* G, nous laisse dans l embarras : ou bien il nous paie 
d'images, ou bien il se borne a reprendre les concepts d'ordre, d'har¬ 
monie» de finalité, etc ■ T dont ^ancienne esthétique s’est si longtemps 
servie. L'auteur envisage ensuite plusieurs questions du domaine de 
l'art en sc plaçant au point de vue de sa nouvelle définition ; l'impor¬ 
tance du sujet représenté, le laid dans l'art* Tan et la nasure, J'enseb 
gnement produit par une œuvre artistique; il s'étend longuement sur 
la valeur morale de l'art, son rôle social et sa position â l'égard de la 
critique. 

Presque partout obligé, en venu de son principe si profondément 
subjectivité p d'affranchir Part de tous les liens de dépendance qu'une 
esthétique, qu'il prétend dépasser lui avait imposés, M, G., par un 
reste d'attache ment à ccue même esthétique, trouve le moven de 
renouer ces liens qu’il voudrait briser. Théoriquement, il reconnaît 
à Fart un fondement nouveau et ne se lasse pas de le répéter; dans la 
pratique il est tout disposé à garderions forme de concessions, des 
déductions qu'un raisonnement plus rigoureux n + autorïserait pas* Il 
en résulte une série de contradictions et un flottement de pensée ou 
il n'est pas toujours aisé de savoir ce qu’il faut retenir du principe 
théorique ou abandonner des conséquences pratiques. M. Routroux 
qui a mis en tête du volume une intéressante préface avec de sages et 
nets correctifs, a justement signalé ce caractère de Fétude de M G. 
Son livre qui annonce un nouveau dogme no rien de dogmatique, 
mais il est suggestif. U donnera aux lecteurs Je désir de réfléch ir sur 
ces matières si subtiles et si fuyantes abordées par Fauteur et présen¬ 
tées dans une forme agréable, non sans quelque préciosité parfois. Les 

exemples nombreux dont il a illustré ses développements_ U les a 

d'ailleurs accompagnés d’une illustration au sens propre et qui est 
fort bien venue — sont heureusement choisis et, en gardant à lu 
démonstration un tour concret* atténuent ce qu’elle a de irop peu 
serré et de confus. Quanta la bibliographie qui termine Je volume* 
clic est trop copieuse et trop brève â la fois. Pourquoi s'embarrasser 
de tant d’obscurs esthéticiens oubliés aujourd’hui, les Sulzer, Bon- 
david p Routerweck, etc., alors que des noms comme ceux de F. Vis- 
cher, R. Zimmermam Volheli, et bien d’autres ne sont pas men¬ 
tionnés f ? 

__ __ L. R. 

]. P* 36 t k Panhènûn est familier b chacun, mars lui opposer comme type d'an 
fleuri le Zwinger, sani plus, risque de n'eire pas aussi clair; p r HÛ. CnWot, mon en 
nt peut passer peur un contemporain du grand Rm ; pp, c 3 , uj t 533 écrite 
l lRnstickp Hoïzschuher, Helmholtz et non Hàmlik, Ifotpthucr, Helmah^ 

le Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX 


lu rut, tm r. a. MAîieiiES^Ur- r evRiLLtR, rovceioj et gamoïi, luctuutru: 
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Ghotésj elt, 1,‘échelle dea vuhMJrs eh histoire. — Dtels. Les fragments vies Pré- 
soçrûtiLjueSp v cJ. L — Colasastj* Frêgell»» histoire fit topographiCr — Ka- 
LtMJtA, Monuments rnmqÈns en Bulgarie, — Macpqhai.d el Pahk> Les forts rô- 
mains ilu Bar HiLl. — Caciulaîre de la ville de Garni* I, p. F*rcs. — Inveciiaïre 
analytique des Dî versa Camcralb des archives du Vatican, p. LL H khi. tint;. — 
Sa jaiÀDun* Les découvertes des manuscrits grecs aux XIV* ti XV* siècles. — La 
Kristnïsiigfl r p P Kaiilr. — Marron, Fomcnelle, rhomme f l'Œuvre, Hnduencc. 
— A \cxr et Elstache,, Joseph Amnn, s.l iûc et ses œuvres. — VI.itséai,, Lu vie 
et 1 'ïe Livre de Mau passant. — M. Dimoilcs, Figures du tumps passé. — Büclte», 
L'évolueirjn économique, 5 J éJ. — L.-M. Kawtïam^, Du développement h iseû- 
rique. — HisvtQKfiiï, Les fondements généraux de la civilisation, présente, I, ™ 
W, WacerücàGKL» Poésie, rhétorique et stylistique,, ?■* ëJ> « Académie dçs 
Luseriptiûuis. 


Arvid Gedtesfsud. Gesehichtllche Wertmasastâbts in der Geschichtsphilo¬ 
sophie bei Hisiorikorei und itn Yolkahewi^atseïn, l.eipzip,, Teubnçr, igoâ; 

3i i pp. iii-Sv 

A. Groienfeli, de PU diversité de Helsingfûrs [Finlande), a publie en 
igo 3 on premier ouvrage sur k jugement de valeur en histoire : * die 
Wenschûrzuug inderG. dans lequel étaient examinés d'un point 
de vue purement théorique la nature et les conditions d\m tel juge- 
nteutH L'ouvrage publié en igo5 sur ["échelle des valeurs en his¬ 
toire a un but plus pratique qui est de chercher quels ont été en 
kii les étalons admis par les historiens ou par la conscience populaire 
dans l 1 appréciai!cm des faits historiques et quel jugement 11 nous 
faut philosophiquement porter sur ces étalons. Le livre contient dix 
chapitres et tin appendice. Le point de départ en est que ridée de 
valeur s'impose nécessairement h l'historien parce que celui même 
qut se datte le plus d objectivité, et par conséquent d’indifférence par 
rapport à tout ce qui n'est pas un fait objectif, est obligé de choisir, 
entre plusieurs faits, ceux qu il raconte et ceux qu'il passe sous silence, 
ce qui suppose un jugement sur leur valeur relative par rapport a 
qudqu un qu à quelque chose. Ainsi le jugement Je valeur est posé, 
et conduit de proche en proche h une vue plus ou moins systématique 
sur telle période de Phistoire que Thistorien étudie, et peu à peu sur 
ia totalité de Phistoire. Les anciens ont connu avant Aristote la notion 
de progrès et de déchéance et surtout de cercle! Aristote a rétréci le 
champ de J'histoire en substituant k monde fini ù l'infini, et le point 
K ourdi* *èriï LXJIL lî 
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de vue statique au dynamique. Le moyen âge a substitut dans Pappré- 
ç laiton des valeurs l'idée de perfection spirituelle interne à l'idée de 
développement externe; et la Réforme, achevant ce cycle, a substitué 
à Pîdée d’empire catholique extérieur l'idée de développement îmerne 
des âmes. Descartes est remarquable par son incompréhension histo¬ 
rique,— Vico n'est pas nomme par Groienfelt. — Le nvm* siècle 
développe jusqu'à Tabus Pîdée de progrès dans la philosophie fran¬ 
çaise. En Allemagne, Herder s'en tient à l'individu ei ne s'élève pas à 
la notion de l'espèce* Kant apporte en histoire le moralisme pur; ses 
successeurs développent la notion de liberté; le naturisme de Gteihe 
s'oppose au kantisme de Schiller. Grotenfdt examine ensuite la con¬ 
ception hédoniste ou utilitaire — à laquelle il fait remarquer qu 1 Au¬ 
guste Gomie lui-même échappe iphïL pos, IV \ 442 par ses vue* sur 
les destinées théoriques de l'humanité— et en fait la critiqua de ce 
point de vue que toute théorie du bonheur suppose un partage du 
bonheur entre les individus, c'est-à-dire un partage juste, çesi-à-dire 
une idée de justice* Le principe anti-hédoniste qui est celui de perfec¬ 
tion sous ses diverses formes Paulscn, Schuppe. Eucken* implique 
une tautologie : s- l'homme a pour but de vivre une vie humaine », 
Les critères employés le plus souvent par les historiens n'éc happent 
pas à des difficultés analogues, Mommsen juge toutes les actions et 
tous les personnages de ['histoire romaine d'un point de vue purement 
romain qui est le plus souvent opposé au point de vue moral universel. 
Ranke se Batte d une objectivité absolue; il su défend de porter des 
jugements de valeur à ta façon des philosophes et néanmoins Juge 
toutes choses d'un point de vue analogue à celui de Mommsen, et qui 
est celui de la civilisation européenne en général. Brcysig fait appel 
au sens de la vie; tout signe de vitalité dans la diversité des existences 
individuelles ou nationales est pour lui le signe du normal* Chez les 
anglais, Buekle et Carlyle supposent parce que, tandis que Cârlyle 
exalte partout le rôle des individus et des héros, Buekle veut réduire 
toute l'histoire à la recherche impersonnelle des lois sociales; maïs 
luî-mëme échappe, quoi qu il en air, à son effort d'objectivité, et là 
même où il admet que l'esclavage s'impose, aux Tropiques, par des 
lois inéluctables, il conclut que l'Europe est par conséquent la seule 
patrie possible de la civilisation : jugement de valeur. En résumé 
Grotenfelt veut établir partout l'insuffisance d'une méthode purement 
narrative et Fi nier vent ion nécessaire dans toute étude historique de 
ridée d'un droit et d'un but- Les unslrouvent ce but dans un nationa¬ 
lisme étroit et prétendu réaliste, à la façon deTreïtschke et Bismarck ; 
les autres le trouvent dans des notions idéales de culture universelle 
ou de développement intérieur, Grotenfelt ramène de proche en proche 
tous les moyens relatifs h leurs fins les plus générales, les réalités 
contingentes à la réalité universelle. Le dernier critère auquel il 
aboutit est le sens de l'être — der Sinn des Daseins — dans lequel 


B*Ht£TOIRË tT UE LlTTÊRÀXir&E 2 S3 

coïncident Ses deux éléments en apparence contraires du dévelop¬ 
pement du moi et de la culture universelle. Mais ces éléments se 
réconcilient dans I idée supérieure de Dieu ; l'histoire doit être conçue 
comme une pensée de Dieu. Cette conception n'a pas d’ailleurs pour 
conséquence ^intolérance universelle parce que l'homme, esprit rtnî, 
sait J nï connaît pas Je tout des choses infinies, et parce que par 
conséquent la diversité des êtres et des actions lui apparaît comme la 
conséquence nécessaire des rapports du fini avec l’infini. — L'ouvrage 
se termine par l’examen Je deux laits qui caractérisent le m'siècle : 
le développement de la démocratie et le principe des nationalités. Le 
c' 4 iippementdc la démocratie signifie l'extension des lumières ïniel- 
ect tld les et morales à tous les hommes ; Je droit des nationalités 
sittmrie le droit al existence des peuples les plus faibles pourvu qu’ils 
représentent, en lace des grande* nations, un élément moral de cul¬ 
ture, La tolérance des nationalités est le progrès à accomplir après la 
tolérance des religions. ' 1 

Telle est l'échelle des valeurs historiques. Nous avons examine cet 
ouvrage un peu longuement à cause de l'intérêt qu’il présente par les 
précisions de ses recherchas et de scs doctrines; ci à cause de l'impor¬ 
tance qui s attache aujourd’hui à la querelle des historiens et des socio¬ 
logues Le livre Je (irotenfdt - philosophe de la lignée d’Euckcn et 
Je Heine - est une revendication des droits de frimoire et delà 
philosophie contre la sociologie positive c’est-à-dire positiviste. 

B + T kz . 


H IIiki., Dio Fragmente der Vorsokratiker, Gricchisch 
eidmanit, Zwcitü Auria^e. craier RqnJ, r-466 pages. 


umî Ueni&th. Berlin p 


En rendant compte de la première édition des Vorso&ratiker igoï, 
a critique a lait connaître te plan, la méthode et le but 

s, recueil, qui lenou telle, avec ta connaissance des présocratiques, 
une des parties les plus difficiles ci les plus attirantes de j’histoire des 
Il serait oiseux de recommencer ici un éloge que le succès de 
îuvrage rend superllu. Des comptes-rendus parus dans les revues 
es p us iverscs ont lait ressortir, avec l'extraordinaire complication 

, “ che ' ia B™"dcur de leîTurt qui a permis à M, Dîeis de (exécu¬ 
ter si bien. 


Le deuxième édition est faite d’après le même plan que la première, 
-ü P^ltque a montré que ce plan était bon. Mais les additions sont 
4 Mist, (.ra ves, D abord, il y aura deux volumes au lieu d’un. Le 
■’lli.mu comprendra ce qui formait l’appendice de la première édition 
■P 0 ** Cf >smologiquu et astronomique, prose cosmologique et sophis- 
t l |u<. antienne , la justification du texte adopté dans les fragments, et 
«■ntm, [|*s tables tant souhaitées Sach- Wort-ttnd StLllenregi-ster, 
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En parcourant le volume, on constate que* presque à chaque page, 
une révision minutieuse a amené des changements. Pour les données 
doiograph tques et biographiques, M* Did$ n'avaît pu et voulu citer 
que ressentie! : il s'ëiait astreint par là à taire un triage souvent bien 
embarrassant. Cétait la partie la plus ingrate de la tâche. Si réfléchi 
qu'il fût, son choix ne pouvait manquer de provoquer des critiques. 
Pourtant, on s“esi contenté, à peu près unanimement, d'approuver. 
Dans sa seconde édition, M . Dîeb ajoute quelquefois; plus souvent, 
il resserre, il retranche. Parmi les accroisse ment s , je signale b notice 
consacrée au pythagoricien Okkelos, p. 264 lj textes); les trois ou 
quaire témoignages nouveaux relatifs à Tintée, p. 265; p. 266* 38 , un 
renvoi à Fép. 9 de Platon; p, 268, 22. un extrait des scholics de 
Nicandre sur Lykon: p. 298, deux extraits nouveaux sur la vie 
d T Anaxagore, P- 324* 3 i, l'edi lion nouvelle d'Héphesiïon fournît une 
donnée de plus sur la doctrine dArdiëlaûs; p. 3 ô 8 r 3 2+ b d orographie 
de Mmûcrite s'enrichit d’un texte assez considérable, retrouvé récem¬ 
ment dans les canonnages dune momie de Hibelu P. 32 ?. 6 et 47 3 , 7 
M. Di els adopte décidément ]a correction etc. t et c* Partout* 

l'on voit la trace d’une critique vigilante exercée par l auteur lui- 
même sur la première forme de son œuvre. 

Même dans les fragments proprement dits, les additions sont 
notables. Le lot d'Héradïte ne compte pas moins de cinq numéros 
nouveaux t l'un [67°]! tiré d unscholiaste Inédit de dhalcidius Hera¬ 
clite compare L'ânie de 1 homme à l araignée veillant sur sa toile}, et 
quatre autres, douteux ou apocryphes I2d a 1 126^, et i 3 q> Ges 
quelques exemples suffisent. On voit que M, Diels ne se repose pas 
sur ses lauriers. La première édition dépassait toute attente. La 
seconde édîlîon réussît encore à dépasser b première. 

J* Bides, 


Giovaimî Cm.ASAstTt, FreKellüe- storla © tppûgrafia, con prefazioELO di G. Eç- 
loch :liibl]r>ieca di Geo^raria -atr>rka 1 volume J), Rome* Lœsthcr, 19436,127 pa¬ 
ges et î planche, 

M* G. Beloch. professeur □ F Université de Rome, non cornent de 
diriger depuis 1891 les Studi Ji Storia mtka f qui renferment plu¬ 
sieurs bons mémoires d'histoire grecque ci romaine, vient de fonder 
une Bibliothèque de géographie historique, où seront publiées les 
tesi Ji laurca des élèves qui suivent son cours de géographie antique, 
créé en iqqï. Le volume qui inaugure cette collection est une étude 
sur Frégelles* M- Beloch nous annonce, dans une courte prëface t 
qu’il sera suivi d'autres monographies analogues, consacrées de pré¬ 
férence à celles d!es villes d* Italie dont l'histoire na pas été traitée 
encore avec toute la rigueur des méthodes scientifiques modernes. 

Frégclles, vieille cité du pays des Volsques. transformée par les 
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Romains en colonie, a de bonne heure disparu : elle fut détruite de 
fond en comble à l'époque des Grac^uts ; son emplacement même est 
resté longtemps incertain. M. Colasanti a réuni tous les textes anciens 
qui se rapportent à son histoire et loutes les données d'ordre archéo¬ 
logique qui éclairent sa topographie. Si le butin parait maigre parfois, 
on n'en doit accuser que le sujet* un peu restreint, et non lauteuf 1 
qui n'omet ncn + Geluï-ci a du moins le mérite» assez rare en pareille 
matière, d'éviter les digressions inutiles, l'exposé des vicissitudes de 
Frégelles ne lui est pas un prétexte à nous raconter toute V'histoire des 
Vûlsques et toute {'histoire de Rome : il s'en tient strictement aux 
justes limites d'une monographie. 

Un premier chapitre décrit à grands traits la région du Lirîs : géo¬ 
logie* géographie, préhistoire; il est suivi de quelques pages sur te 
nom du ri cuve et ses transformations à travers les siècles. La disais» 
sion des données topographiques occupe 70 pages fp. 39-104 ; c'est 
l'un des deux chapitres essentiels du livre. Frégdles se trouvait au 
Sud-Est du bourg actuel de Ceprano, sur la rive opposée du Liris. 
Une carte hors texte accompagne le volume; les vestiges de cosi&t fac¬ 
tions an tiques j, le périmètre probable de la ville, le trace de la voie 
romaine, la position du pont de Fabraterta nova y sont marqués en 
rouge. De l'histoire de Frégetles avant rétablissement des Romains 
dans la vallée du Liris, on sait fort pim Je choses. En revanche» Vhh- 
toirc de Frégèlles sous la domination romaine est bien connue 
p, 129-181;. M. Cotasanti fait ressortir L'importance Je la cité au 
n* siècle avant J .-C-, son développe ment économique et sa richesse; 
elle était alors la plus florissante des colonies latines. En 12Ü* exas¬ 
pérée par ta résistance qu'opposait le Sénat aux revendications les 
plus légitimes du parti démocratique Ci des Latins, elle prît l ! inîtiative 
d un soulève ment contre Rome* devançant de vingt-cinq ans l'explo¬ 
sion de la guerre sociale; elle ne fut pas suivîedans sa révolte et pérît 
misérablement; Geprano, quî lui succéda, n était qu'un praedium de 
la gens Caepjna. En conclusion, l'auteur, s'aidant avec raison des 
textes du moyen âge, essaie de déterminer les contins du territoire de 
Frégelles* devenus ensuite ceux du pmedium Ctiepiiriiiruim ou Cep*i- 
ramtm; du côté dArpïnum* il conteste vivement la thèse soutenue 
par Schmidt dans une dissertation qu’il déclare très médiocre {Arpi- 
nuir, eine topûgraphi$ch-historische Ski^e, in : Jahresbericht Jet 
Fürsten-und Landesschulc St. A/ta in Mei$$en t 1900;* 

Maurice Besnikr» 


Ermt Kàlixk i, Antike De^kniftler in Bulgari&n. Vienne, lycrâ, în-4', 4,^ F * unc 
carte* ï6ï fi g. Jani le texte;; Chez HùUer, 

Cette publication qui fait partie des Schri/teit der Batkant0 7 timission 
(Anûquarîsche Abthellung, IVJ de l'Académie Je Vienne contient la 
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reproduction par J*imprimerie ou le dessin d'un grand nombre de 
monuments romains découverts en Bulgarie au cours d'une expédition 
scientifique spéciale, ou conservés dans les musées du pays. Les noms 
de tous ceux qui ont aidé l'auteur figurent sur la couverture. Ces 
monuments sont de trois sortes : fragments d'architecture qui sont 
signalés au début du livre, fragments de sculpture rapportés à la (in 
pour la plupart et inscriptions grecques ou romaines. Naturellement 
tous ces documents ne sont pas inédits ; ils ont été publiés, soit parles 
organes de 1 Académie de Vienne, soit par des revues locales ; ainsi 
sur les q 58 numéros consacrés aux textes épigraphiques, 120 seule¬ 
ment sont édités, pour la pronière fois 1 mais l'obligation que s’est 
imposée l'auteur de donner des fac-similé de tout assure, même aux 
rééditions, une certaine nouveauté. De ces textes inconnus jusqu'ici 
peu ont une véritable importance lettre mutilée d'un gouverneur? à 
une ville _cv 1 11 t _, dédicaces à des empereurs signalant des gotiver* 
neurs du pays n“ 5 o, St, (in, oy, 162]); Je reste ne vaut que par le 
détail; il suffira pour en juger de se reporter aux excellentes tables qui 
terminant le volume. 

Les monumems figurés ne sortent pas non plus de la banalité orJi- 
naire aux bas-reliefs provinciaux : groupes mythologiques, banquets 
funéraires, cavaliers thraces. Le plus curieux est peut-être une stèle 
de Varna n j tqo, ci. p, e]? 1 ou 1 on voit le buste d'Hélios entouré Je 
divinités diverses ; M. kallnka lui a consacré une discussion intéres¬ 
sante. Lu somme, publication très soignée, digne du corps savant 
dont elle émane. 

R. Gagnât, 


G. Macdoüald et Ale*. Pont, Th* Roman Forts on the Bar Hill. Glasct™ 

1906, in-8*, cher James Maclehnse et iils, i; u F . c t 4 planches. 

Ce livre contient le résultat des fouilles opérées en [901-iqoj aux 
frais de M. Wbitdavv de Garishorc, possesseur du terrain exploré 
Elles ont mis au jour les restes d’un fortin du vallum d’ A mon in, occupé 
par la cohorte I SaetMÎorum tivium romanorum. Ce fortin a succédé 
à un camp plus petit, orienté différemment et formé d’une simple 
levée de terre, qui serait une création d’Agricola (81 ap. J.-Ç L a 
forteresse qui le remplaça remonte, au contraire, à Ânlonin le Pieux 
On y a retrouvé les édifices habituels à ces établissements, le praetti- 
ritim, avec sa division tri parti te, les portes, des thermes et la trace 
des campements des soldats, construits, semble-t-il, en bois, ce qui 
est digne dette noté. Peu d’objets ont été retirés des décombres. A 
signaler cependant quelques chaussures. 


R. C. 
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CariuiairÉ* de la ville de Gaud TJcirkonJe^bock JcrstaJ Gent .publie par oniru 
de La Cum. mission des Archive* de Gauii, Sôus la di rue lion de V. Van de r Haeqhxü 
ti H.Pise^në. Deuxième série: chartes et documents. Tu me J1 Liber iraJitionuni 
San ex i Peiri BlandEiiiçnsii t public par Arnold Fayuflu — Garni, F- Meyer, Van 
LfHa, 1906. In-8* deim-Iu pages, 

La ville de Gand s’honore grandement en publiant les monuments 
de snn histoire. Le Cartulaire qu'elle a entrepris comprend dans une 
première série les comptes de la cité, commençant en îi&ù; comme 
début de la seconde série des chartes et documents nous avons aujour¬ 
d'hui le livre des anciens actes de donations en faveur de l'abbaye Je 
Saint-Pierre. Ce recueil rédigé au al* siècle d'après un texte analogue, 
d’un siècle antérieur, et d'après les documents originaux, a été con¬ 
tinue Jusqu’à la fin du xn* ; même une charte de 1219 y a été insérée. 
En r absence de ]a plupart des originaux, il revêt une importance 
exceptionnelle, en nous faisant connaître l 1 histoire et L'organisation 
primitive de l'abbaye en question, si riche et si célèbre à l’époque 
carolingienne, A la vérité, U n'était pas resté inconnu et plusieurs 
auteurs récents Pavaient étudié ou publié en partie, mais il était réservé 
â l'excellent paléographe qu’est M. Arnold Haven r membre del'lns- 
litut historique belge de Home, de nous en donner une édition défi¬ 
nitive* Les notes et les références qu B il y a ajoutées aideront à cor¬ 
riger les déCccmosiics du teste, à dater l'époque où les originaux uni 
été rédigés et à reconnaître les personnages qu'ils intéresse ni uu les 
événements auxquels iis se rattachent. 

L^.-H, La&asdeî 


Inventaire analytique des divers. - ! Cumeralia des Archives vatjeaoes 

t3&g~r5ùci), au point Je vue auduns diocèses de Cambrai, Liège* Théreu- 
anne et Tournai, par D. t/ramer Bcrtiêrc, Tr . — Home, Institut historique belge ; 
hàmur* V, Ûélvjiux; Pu ri s, H. Champion, iyoé. In-S* dç pj^e?. (InsTitui 

historique belge de Home}. 

L activité de Dont U. Berbère, digne des Bénédictins de la grande 
époque, vient de gratifier l'histoire de la Belgique d'un recueil Je 
documen ts, que leur enfouissement dans les 53 premiers volumes des 
Bi}*ersaCameralh r aux Archives du Vatican, avait rendus inaccessibles 
jusqu aujourd'hui. On sait que les scribes de la Chambre apostolique 
conservaient dans ces recueils tous les actes qu'ils ne pouvaient, dès 
la fin du xiV siècle, faire rentrer dans les séries déjà existantes* Aussi, 
comme le dit fort bien D. Bcrliàre>« c^est un fouillis de documents de 
tous genres, où Pûn trouve les correspondances des carné ri ers avec 
leurs agents,, des mandats et des décisions en matière financière, les 
nominations d'employés, ordres de paiement, passeports et fran¬ 
chises, des lettres de recommandation, des actes concernant l 1 admi¬ 
nistration des douanes, des engagements militaires, des visites ad 
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limîmi , des lettres de sacre et d’ordination * les procès d'exemption 
pour les curiales dispensés de la résidence personnelle dans leurs 
bénéfices, des vidimations d'actes tirés des registres cTobligatiDns et 
de quittances, au milieu desquels se sont parfois glissées des copies de 
bulles et de motu proprio* * Les recherches de documents sur tel ou 
tel sujet y sont pour ainsi dire impossibles : grâce au savant directeur 
de rinsihut historique belge, les érudits posséderont au moins la 
substance de ceux qui s'y trouvent concernant les personnages, églises, 
monastères ou bénéfices des anciens diocèses de Cambrai. Liège, 
Thérouanne et Tournai. Bien mieux même, 5 j pièces, particulière- 
ment caractéristiques ou importantes, ont été publiées intégralement 
en annexe à l'inventaire. 

Ces documents sont évidemment précieux pour la connaissance de 
ta curie romaine, de ses fonctionnaires ÿ l'administration des finances 
pontificales, mois ils ont cet intérêt plus particulier qu'ils montrent 
les relations des prélats et bénéficiers avec la tou r de Rome et ta place 
occupée par les Belges dans les bureau! de la chancellerie pontificale 
ou dans la chapelle papale. A plusieurs points de vue, ces derniers ren¬ 
seignements sont a noter et les historiens de Fart devront en faire leur 
profit. Les migrations des peintres flamands gu hollandais vers le 
midi de la France et J H Icuilie leur deviendront plus explicables; le 
milieu ou ils se transplantèrent leur apparaîtra plus familier. Dans cet 
inventaire de titres recueillis par des agents financiers, on ne peut 
guère cependant espérer trouver des documents précis sur les artistes 
eux-mêmes. Cela ne veux pas dire qu’il n en existe pas* D. Berbère a 
signale d’abord, puis publié un contrat passé par Jean Kasemant, du 
diocèse de Tournai, pour l'exécution de tapisseries de haute lisse des¬ 
tinées à François de Conzié, archevêque de Narbonne, camérier du 
pape et son légat à Avignon !ao juin 1430 - Déjà l'on savait que tes 
tapisseries d'Arras avaient au xv* siècle grande vogue dans l'ancien ne 
ville pontificale ; on sera heureux de connaître un des propagateurs de 
cci art dans le midi de la France, Mais, je le répète, c’est la un docu¬ 
ment isolé et l'on regrette que les clercs de la Chambre apostolique 
tenaient pas eu de nombreux à enregistrer dans ce genre. 

L.-H. Lab*sp£* 


R. SAveunn. Le acopertedç* cadiei latini e greci nei seeolî XÏV e XV — 

Florence, Smisoni, ige5; uc-a33 papes in-B*. 

La « Biblioteca slorka del Rinascimcnto » p dirigée par M F. P. 
Luîso, avait fort heureusement débuté en iqo 3 avec les Précurseurs 
dé la Renaissance de E. MQnu* remis au point, et élégamment ira- 
du lis en italien par les soins de M.G. Mazzont- elle continue avec un 
bonheur égal , pour le moins, par une œuvre d'érudition solide due 
à l'infatigable historien de L'humanisme, M. FL SabbadinL Celui-ci, 
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dont les volumes antérieurs* les dissertations et les moindres articles 
som si légitimement .appréciés, a voulu présenter ici* en une synthèse 
vraiment suggestive, Fhistoire de la découverte des manuscrits grecs 
et latins depuis l'aurore du xtv* siècle jusqu'à L’ciirême tin du xv c . 
On ne peut qu'admirer Fin Formation vaste et précise dont témoignent 
ces pages; il faut s'être essayé à ce genre de recherches pour se figurer 
quelle quantité de fiches* patiemment recueillies au cours de dépouil¬ 
lements méthodiques, représente un ouvrage comme celui-ci 1 Et de la 
multitude des faits adroitement grou péSi se dégagent des idées géné¬ 
rales : sur Fin fluence médiocre, en fln de compte, exercée sur la 
Renaissance par le génie grec, si on la compare à 1 influencé latine, 
sur le chemin qu'a suivi cetic passion pour les livres anciens, née ü 
Vérone dès le début du xrr siècle, merveilleusement cultivée à Flo¬ 
rence et à Rome, et qui n'atteint Naples qu à une époque relativement 
tardive* Les renseignements nouveaux, les points de vue originaux 
abondent dans chacun de ces chapitres, dans La moindre de ces notes,. 
Pour [Fen citer qu'un seul exemple, M. R. Sabbadînî relève sensi¬ 
blement le rôle de Boccace comme « découvreur » d'usuvres classé 
ques : très inférieur à sou grand ami Pétrarque par la maturité de 
l'esprit et par la largeur des vues. Boccaee a pourtant* comme érudit, 
des titres de premier ordre à faire valoir K . 

Un double index —des ouvres et des personnes* indispensable d*nn 
livre de cette nature — complète cette très importante publication. 

Henri HàUVETTE. 


Altîiordische Sagablbliothek. XI. Kmtmsagfl, ct^, hartuigefcben von B, 

Kahle, Halle a. S. Max Nicmtyer. e->o, M. 5 - 

En ce XI* volume de la * Àlmordîsdie Sagabiblloihek », que diri¬ 
gent MM. Cederschiüld* H. Gerfhg et E. Mpgk t M- Kahle publie 
quaire sagas particulièrement importantes pour l'histoire religieuse 
de F Islande. La première, la - Kristnisaga *, dit les événements com¬ 
pris depuis la mission envoyée par Févéque saxon i-riedrich 
fÿSi-ç-SS) jusqu'à la mon de Févéque Gixurr Isïeîfsson* en iit8. 
Dans la deuxième, * Thaïlr Thorvaldsens vidhfftrla », nous avons 
toute la vie de Thorvaldr Kodhranssun 3 sa jeunesse passée en 


t. Peut-être Se plaisir que j'ai pris à trouver ce point Je vue développe magis¬ 
tral crtiëfu par M. ft r SabbaJtni ctt-îL tout personnel: je me ROavIena en effet 
d'avoir écrit il y n. quelque treize ans (J/éï. d titré, r t iTHisUtifê* Rame, t. XIV K 
p, 5ï; à propos du ma. Uaur. 33. 3ï, dont M. Sabbat!irai fait ici grand dc.it - 
■ Il ne Mrait pas sans imcrât, au point Je vue Je rcrudificni de Boccace, d e*a- 
mmçr cç recueil Je textes copiés ci minutieusement annotés pur lui. ■ M- a Î IU 
négliger les indications très înâtirtissinEca que Pavais donnée* slors sur ce manus¬ 
crit; maïs je croîs devoir rappeler qu avant ] article fort inflipérimcnlB auquc js 
me reporte, personne tt’avait affirmé, ou plutût prouve, que le ms, Laur* - ■ ■ 1 
fui un autographe île Botcace» 
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n^Jiiiûns avec (es vikitigs; son baptême par l'évêque Friedrich ; sa 
mission en Islande, dura ni laquelle, s’il ne réussit pas à convertir 
[ lie, il posa du moins les fondements sur lesquels son successeur put 
bànr; enfin ses dernières années il l’étranger et sa mort, La troisième, 
” 1 liaur Isleifs bïskops Gizurarsonar », donne quelques détails de la 
vie de 1 eveque Isleiir ; tandis que dans la quatrième, « Hungrvaka », 
l'auteur fait l’histoire du premier évêché islandais, celui de Sfcaia- 
holt. de sa fondation par levèque fsleifr en iosô, jusqu'en 1176. 
Indcpenda ni ment de 1 intérêt politique et religieux que présentent ces 
sattas, il s y trouve nombre de détails sur les moeurs et coutumes du 
temps, sur les croyances et pratiques du passé paien. Curieuse strophe 
par exemple que celle dans laquelle il est fait à l’évêque Fridrekr et à 
1 horvaldr les mêmes reproches qu’OJin adressait à Loki :à l'évêque 
des être changé on femme et à Thorvaldr d'en avoir eu neuf cillants ■ 
ci cc passage, où un bersekr provoque l'évêque en combat singulier 
a tin de prouver si réellement Je Dieu nouveau est plus fort que les 
anciens. Le texte de ces quatre sagas, dont le nom sic M. Kahle garan¬ 
tit I exactitude et la correction, n’est pas seulement accompagné de 
nombreuses notes explicatives; il est, en outre, précédé d'une intro¬ 
duction sur I auteur, la composition, le style, les sources, lûgc, (es 
manuscrits et éditions Je chaque saga et suivi de deux index des 
noms de personnes ci des noms de lieux ainsi que d’une table chro¬ 
nologique de 981 à 117b, 

Leon 


Louis VUic™*. Fonte ne Ile, L'homme, liruvrc, l'influence. Paris, Plan. T£ ,o6 

ln-8', p. 4 ïa, Fr. 7i 5o. 

Fou lent Ile semble redevenir populaire : après MM. Glachant et 
La borde- Mi Jaà, M. Maigron vient de lui consacrer une copieuse 
étude. Bile ne parait pas cependant avoir utilisé des matériaux plus 
neufs et ses conclusions ne diffèrent p^s irop non plus de celles qù 
étaient arrivés ses prédécesseurs, M, M. s’est étendu plus qu’ils 
n avaient pu le (aire sur ta biographie et lYeuvrc littéraire de Fontc- 
nelîe, li a traité en d’agréables chapitres de la jeunesse de son auteur, 
v\evç précoce des Jésuites ci lauréat des concours provinciaux de scs 
débuts au Mercure et au théâtre, de son entrée à l'Académie des 
sciences, enfin de sa longue et briltanie carrière d’aimable égoïste et 
de philosophe à la mode. Cette première partie, bien qu’elle empiète 
parfois sur les divisions suivantes, était néanmoins utile pour situer 
les différentes reuvres de 1- otite ne lie et donner une vue d'ensemble de 
son activité. Seulement Je biographe aurait dû user avec plus de ména¬ 
gement de ses sources : toits ces témoignages louangeurs de Trublet, 
Le Cat, Carat et autres, malgré les réserves qu'v ajoute M M ne 
nous apprennent rien d'assez précis et manquent d'objectivité. Quant 
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h l'œuvre littéraire, die est si pauvre, qu'il ne valait pas [a peine d'y 
tant insister ex de reprocher si souvent à Fontendk de relever des 
fadeurs de Mascarille b fatuité de Trissoiïn : pourquoi s’attarder à ce 
jeu si facile d'accabler Cydias? Un peu plus de rapidité eût été ici à 
sa place, comme aussi pour l'esthétique de Fontenelle* si sèche et si 
étroite, et sans nous faire grâce de l'éternelle discussion delà supé¬ 
riorité des Modernes sur les Anciens, l'auteur eût pu sans inconvé¬ 
nient se dispenser de reprendre avec tant de détails une question si 
rebattue. 

Les deux parties suivantes sont consacrées à Tœuvre philosophique 
ci scientifique de Fontanelle ; ce sont les plus solides du livre. L’au¬ 
teur a longuement analyse et avec justesse les Dialogues des Morts* 
k traité De l'origine des fables et V Histoire des Oracles* en y mon¬ 
trant Léerivatn paradoxal et impertinent, le cartésien raisonneur, le 
malsre de scepticisme de notre dix-huitième siècle et Faletil des Ency¬ 
clopédistes, Mi M. semble s’exagérer parfois la qualité de la pensée 
de son philosophe ; il y a bien des raisonnements spécieux et superfi¬ 
ciels dans beaucoup de passages qu’il cite. Quant à l'œuvre scienti¬ 
fique, je ne sais si l'interprétation satisfera tous les lecteurs; d'ailleurs 
ce serait â un savant à traiter le problème. Le biographe s'abrite bien 
derrière l'autorité de M Bertrand, mais le jugement de l'historien de. 
I Académie des sciences est trop sommaire pour nous éclairer dans la 
matière. Après tout ce que dit M, M., la valeur scientifique de Fonte- 
ndle reste bien suspecte, et si nous suspectons le savant, quelle con¬ 
fiance mérite le vulgarisateur ? Au lieu de faire de si nombreux 
emprunts aux Eloges et de s’arrêter si complaisamment Sur des anec¬ 
dotes, S aurais aimé que M. M, prit un cas scientifique Ou deux, et 
les étudiant en détail à l'aide de ce que l'information moderne a soli¬ 
dement établi, montrât comment Fontanelle les avait compris, s'il 
les avait réellement bien jugés et quelk idée il avait contribué â 
répandre d'eux. Le dernier chapitre enfin, l'influence de Fomenelle + 
n'est guère qu'une reprise des conclusions des parties précédentes. 
C est d'ailleurs la marque générale du livre : il eût dû être plus serré ; 
involontairement il rappelle l’ordonnance lâche et l'allure lente d'un 
cours public de Faculté avec touies les généralités élégantes que 
comporte le genre. M - M. dont l’information est très abondante, a dis¬ 
séminé dans ses notes de précieux renseignements sur les éditions, 
les traductions, les imitations, la popularité des œuvres de Fonte- 
fU'ïle ; il avait lâ les éléments essentiels pour ajouter plus d'autorité â 
sa conclusion. Il ne nous en a pas moins donné de l'homme, du bel 
esprit et du philosophe une étude nourrie, un peu indulgente peut- 
être, mais très consciencieuse et agréablement présentée. 


L, R, 
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G. Ancrv et E fc k* EL-sr.u:iu:, Jüieph Àutran. Sa Vie et scs EE Livres. Paris, CaU 
mann-l.évy, tgoâ, iiwû.pp. xtr-igi . 

Nous étions très peu renseignés sur Autmn : on n'avait sur lui que 
de brefs articles de journaux ou de revues et les souvenirs qu’il nous 
a laissés lui-même dans l’autobiographie de sa Maison démolie \ 
MM. Aracty et Eustachc ont comblé une véritable lacune en recher¬ 
chant dans les archives municipales et familiales et dans la presse 
locale tous les documents nécessaires à une biographie que fauteur 
des Poèmes de Ja Met eilidcpui* longtemps méritée. Tome 3 a carrière 
d’Autrau est exclusivement littéraire ; elle débute par une représen¬ 
tation tumultueuse d'Anfoirr qui fut la bataille d'Hernani des Mar¬ 
seillais et égara dans le camp romantique le cousin de Chénier ; dl^ 
s’écoula tout entière au eoturda vieux Marseille ou dans J es châteaux-v 
bastides-de Provence, a Pradinc et â la Malle, cadre intime que le gendre/ 
dWutran. M, Jacques Normand, a su faire revivre devant nous dans 
une agréable préface ; a peine s'interrompil-die par de courts voyages, 
une excursion en Italie ci quelques visites a Paris, dont celle de s$48 
fut marquée par Je grand succus dramatique de J <4 Fille d Eschyle. A 
sa ville natale Autran dm avec ses premières inspirations d'illustres 
rencontres : Lamartine en 1 83 a, Chateaubriand en iS 38 P le jeune duc 
d'Aumale en 1843. Lisaf l'année suivante, plus tard les deux Humas; 
maïs ce ne furent que de brillants et rapides épisodes dans son exis¬ 
tence. tandis que de solides amitiés, celles de Mery t Laprâdc, Rebord, 
Pommarttn, y furent longtemps et intimement mêlées. Si Ion doit 
féliciter les auteurs d’avoir avec une rare conscience relevé tes inci¬ 
dents de cette vie simple et active, il est presque permis de regretter 
que la biographie ïniurieürc, la formation du caractère, des idées, du 
talent d'Autran, n'aîem pas davantage attiré leur attention. La seconde 
moitié du livre qu'ils ont consacrée à étudier son oeuvre eût mieux 
signalé tout ce qui la rattache à la réalité et ce qui est aussi en elle, il 
fout bien l'avouer, convention e! feu d espriu Malgré leur Indépen¬ 
dance de jugement, ils se sont montrés peut-être un peu indulgents 
au talent cfAumn, si abondant et si facile. Mistral qui certainement 
fa fait oublier, le louait pour son « parfum agreste et maritime ^ pour 
® la couleur et la poésie provençales qu i! avait mises plus que tout 
nuire dans le vers français Sans manquer aux devoirs de Ut piété 
provinciale, les auteurs auraient pu rechercher si ces éloges étaient 
fondés et si Autran peut encore passer pour HtSterprète autorise de la 
Méditerranée et de la Provence, 

L. R. 


t. IE eûï falïa du moins tiz pas oublier fexcellent livre que M. Biré a écrit sur 
Pmi [muni 11 Faris^ Garnier, 1904 ) et qui eu plein de documents et de couvcuirs 
relatifs à A titra li. 
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Edouard La vto et !'««» d* Guy de V>m*rt. Pari*, Société 

Ju Mercure- de France P iyu6ï m-ia Je 

line contradiction apparaît, au moins dans les termes, erure l'^titro- 
duclion et la conclusion de cette biographie Je bipassant. « lout L 
sa vie n'appartint pâ* àla Kirfiature, écrit M. Maynial, W 7 Î.“JJ 
l’une et l'autre, il avait établi une distinction scrupuleuse qu d toi*** 
jalousement observer... Et au contraire, page 29S : • baviéentière 
appartint à JYetivrc qu’il portail en lui. qui le maîtrisait et i entraînait 
Impérieusement... Je me demande si M M. s cs, mis d accord avec 
lui-même sur ce point essentiel : s’il admet, avec M- Rou,cm quen 
Mau passant - l’œuvre et l’homme ne font qu’un », n a-t-d pas le devoir 
de violer sur certains points la « discrétion hautaine où se renfermait 
Mau passant » et de compléter, s'il se peut, son iniormation b.ogra- 
phique? S il estime, avec l’auteur de Fort comme Sa mort lui-mdme, 
que l'auumr ne doit rien au public que ses livres, et que le public n a 
nas le droit Je connaître de lui autre chose que son œuvre, n est .1 pas 
indiscret en consacrant un quart Je son volume à la maladie et la 
mort du malheureux écrivain? De cette discordance, qui a peut-eirc 
son origine dans la répartition tort inégale des renseignements que 
nous possédons, résulte pour le lecteur une certaine gene. 

Cette incertitude d’intention mise il part — et elle frappe moins 
au cours Je la lecture qu'une fois le livre refermé — il fan 1 louer a F cu 
prés sans réserve le soin, l'intelligence et le ton de cette étude où pour 
la première fois se trouve retracée dans son ensemble la carrière de 
l’admirable réaliste. Cne documentation fondée sur Je gros livre de 
M, Albert Lutnbroso * 1 et sur les aimables dialogues où deux amis Je 
Maupassant se sont conté naguère, pour l’agrément de leurs lecteurs, 
leurs souvenirs respectifs (cf. Revue, iqo 3 ,1. LA .p.apS ,et augmentée 
de tout ce que les journaux elles périodiques peuvent révéler d inté¬ 
ressant; une franche sympathie qui ne se guindé jamais, dans 1 ex¬ 
pression, jusqu'à l'hyperbole; les quelques « milieux » essentiels ou 
scsi développé Muupassant, pays normand, Seine cinottère, Cote 
d’arur évoqués sobrement 1 ; une juste appréciation du mérite litté¬ 
raire de ces œuvres qui offrent, dit M- M., « très peu de prise au 
bavardage de la critique » : autant de qualités qui assurent les con- 
sonnanees désirables enire celle biographie et son objet* e reEii ait 


Certains délits auralectpu Ct« précisés : comment d u ït^n mettre J'acc«d, 
p. 17 : . Ses Mmipassanl vinrent se nxer en Lnrrune a la suisc de Marie lut 
et r , ïS : « lu famille Je Manpassaüt s'établit en Normand te vert le milieu Ju 
xvijl* siècle * * 

1. 

leur j 

mHucnct sur tYcriv&m «bvi «««*»+-» -- -;■ « «mil brament 

ciap lia □ u&fri, une &onc de * rnüifiu ■ ol^nt l'empuie tCXpn . ^ . ‘ « 

durable sur l’imagina lion et la pcnjrfc Je L auteur 4 c lCI 3nac c ^ r 


Quelque* longueur dans te récit des négations ^ ! 

Hiv.ml p, 141 et suivantes - T .es pages consacrée* à U çucrrt Je , _ 

jence sur l’écrivain devraient, en bonne justice, vire vt '’_ 
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sans doute encore défaut pour une estimât ion définitive de la grandeur 
littéraire du maître conteur :M, M. aurais pu marquer davantage c^ 
qui, dans son teuvre, témoigne d T un effort vers des formes d'art plus 
générales et plus compréhensives que cette franche observation du 
réel qui avait été son point de départ et qui reste sou incontestable 
supériorité \ 

F. ËALDEri&PERÜER, 


Maurice Dumültus, Figures du temps pa&té. Paris, Alcan, 19073. in-ifi. 2H4 papes, 

J fri 5 o, 

M + Dumoulin Remise dans l'avant-propos d'avoir inscrit sur la 
couverture de son livre un sommaire qui semble promet! re plus 
qu un volume ne peut tenir; il a voulu simplement r- noter ce qui 
dans des publications récentes pouvait apporter une contribution 
utile et nouvelle à ce que nous savions déjà w. Ainsi les mémoires de 
du Hausser lui permettent de donner un peu de vigueur au por¬ 
trait généralement effacé que Ton retrace de Louis XV et de relever 
« le fatalisme morbide et irisie qui le ht ce qu É il fut » p. 39 ; la cor¬ 
respondance du bailli de Vîrleu de fixer & l'action puissante et prépon¬ 
dérante * p. ii3) de Ja foule dans certaines journées de h Révo¬ 
lution ■ les souvenirs du marquis d'Hautpoul d'expliquer le caractère 
du comte de Chambord p. 202-1131. 

A coté de comptes rendus que nous ne pouvons énumérer, nous 
Indiquerons certains chapitres plus personnels ou même tirés de 
documents inédits : un essai sur les livres de raison dans lequel nous 
lisons quelques extraits p. 33 - 36 : d’un cahier écrit par un modeste 
vigneron et découvert par l'auteur ; une notice sur les lettres de 
noblesse de Claude P crier, père de Casimir Périer (p* 46 ; un fragment 
intitulé assez improprement conspiration du général Malet car les 
premières pages sont consacrées à la vie 1 du général avant sa disgrâce, 
et les dernières â Louis Bocchedampe, préfet de 3 a Seine pendant 
quelques heures; des souvenirs personnels sur Je premier et dernier 
amour de Berlioz dont M. D, a connu l'objet, une dame Estelle 
Former que I on n avait pas identifiée jusqu a ce jour. Citons encore 
une étude sur le président Krügcr, et, h notre tour, nous aurons 
signalé s les traits nouveaux épars ■■ dans le livre de M. Dumoulin \ 

A, Biovès. 

ri 11 semble probable que Tourguenefî; ta proposant u ttnupauiïüi, quelques 
mois après la mort de Flaubert* d'dmdier ai ] g série de yranJ à écrivains étraiï^ers. 
avait en vue cet «Earpuéineat «1c fort chûî sens jeune ami; ou pourrait trouver 
tailleurs d'autres ladites lIu même souci- 

a. Les renseignements sur la vie iu général Malet en 1793-1793 duraient yn 
être complétas. 

3 . P. * Joseph I F, s- -si péri? i t lire s->n frère; p, zHn. Ici Bïiusri Rossi son t non 
k Nîcè t mais en Italie ; Krügcr habitait le quartier Can?$n k Memon. 
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K=i r I luin'iiKR, Dio EnE&ttihung dot YolkswErK&cfraft» :■■ éd. t fortement aügmcn- 

itîc ci améliorée. Tübingvo, Laupp, ji yi*\. In-S 4 » p, Index. 

LuJn Mo fi il i y \w. Usber hbtorische EntCTiçkeLiing. Gotha, ina^, Andrea» 

Penh es, In-8% vr^Si pp. 

L Les éditions du livre célèbre de M. B* s* succèdent avec une 
rapidité qu'expliquent la nouveauté des thèses qui y sont soutenues 
et Je brillant talent de hauteur. La 4% parue en 1904, avait 456 p. 
Celle-ci n K en compte qu'une douzaine de plus et cependant l'ouvrage 
s + est accru de deux chapitres nouveaux: mais on a gagné de la place 
en allégeant l'appareil des références* 

Je ne reviendrai pas sur ce qu’il y a de solide ou de fragile dans les 
conceptions générales que M. B- se fait de révolution économique. 
Pour les deux chapitres nouveaux, T un, Morphologie sociale d'une 
ville mèdievidt\ est la reprise d’une étude* insérée dans la première 
édition, sur la ville Je Francfort; mais M, B. fait âe cette monogra¬ 
phie locale le point de départ dhm exposé d 1 'ensemble sur la composi¬ 
tion démographique et professionnelle des villes d’autrefois. ï! a 
même fait précéder cet exposé d’un chapitre plus général encore \ 
Types de grandes vittex pendant cinq millénaires, esquisse hardie de 
sociologie comparée. M. B. retrouve le type de la ville égyptienne 
dans tes capitales soudanaises* Il ne parle que par allusion des agglo¬ 
mérations chinoises. Pour le Moyen Age, il généralise trop les résul¬ 
tats de l'expérience allemande : si les villes allemandes sont nées 
surtoui de communes rurales, cela est moins exact des pays plus for¬ 
tement romanisés et surioui des pays mudlierranéens. De même si les 
villes allemandes ne dépassaient pas* au xv 4 siècle, la population d'une 
Kteinstddt 30,000 h. au plus« cela n’est vraisemblablement pas appli¬ 
cable a la F rance ou à F Italie \ 

Si M. B^ expose avec ampleur révolution du type urbain, par contre, 
îl néglige complètement l’analyse, si magistralement menée par Rai- 
zd, des causes du phénomène urbain. L'absence des considérations 
géographiques conduit M. B. [1 établir entre les établissements humains 
des distinctions factices. Il dît fp + 3 jB) que de nos [ours le concept 
de ville est devenu vide de sens* ci qu’on ne doit plus distinguer les 
lieux habitée que par le chiffre de la population, C’cse ne pas tenir 
compte du caractère spécifiquement urbain ou rural de ces établisse¬ 
ments, et du mode Je peuplement. Une commune bretonne, com¬ 
posée de hameaux dispersés et populeux* et dont le bourg iVa qu'une 
existence périodique comme centre admimsirmif, cultuel et commer¬ 
cial, n'est pas une ville, malgré te chiffre relativement élevé de ses 


i- I.ire il L;t table ‘ - Rtgiâier* S, 453 ■■ çt hûiï 4^5. 

3- Püllr montrer le rapport ées Grmsstàdtar û fcnseitibk de I;p populaiion Jans 
les colonie*, M, Et, eïte l'exemplede* Ôiits-Lms, mai* non l'csemple australien qui 
est bien pEn* stupettant. 
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habitants: une petite bourgade provençale, dont les maisons se serrent 
sur un pilon, est. même avec une faible population, une petite Mlle. 

Il II faut avoir la franchise de l'avouer : la pratique de la langue 
allemande et une certaine habitude de ta gymnastique philosophique 
ne suflisent pas toujours à rendre intelligibles les six conférences 
Je M Hartmann sur l'Évolution historique, « introduction à une 
sociologie historique ' ». Et quand on a enfin pénétré ces mystères 
abstrus, le résultat auquel on aboutit est assez mince. Lauteur croit 
avoir expulsé tout élément mystique et métaphysique de l'histoire 
parce que « k concept de finalité est remplacé par celui d évolution, 
le vouloir conscient par l'adaptation et la sélection » : il néglige de se 
demander si le concept d'adaptation n’implique pas lui même une 
sorte de finalité subconsciente. Il emploie de longs détours pour arri¬ 
ver à établir qu’il faut faire une pan au hasard dans l'histoire. On s'en 
doutait quelque peu. Et il n était peut-être pas nécessaire d une philo¬ 
sophie si compliquée pour établir que c’est le besoin qui pousse les 
colons à se réfugier sur la terre du gros propriétaire, te besoin qui 
crée le commerce, le besoin d’un marché permanent ci d une suffi- 
sante sécurité qui eonJuîi aux n syntekîsmes » urbains. On savait 
aussi par ailleurs que la ville permet la division du travail, la distinc¬ 
tion des professions, la spécialisation, les associations plus vastes, la 
manufacture, la fabrique; que « l'esprit capitaliste n'est pas une cause 
de ces phénomènes, mais un phénomène d'adaptation de la cons¬ 
cience humaine à cette évolution », 

Faut-il croire que la sociologie n'est autre chose que l art d en¬ 
fermer en des formules hérissées les vérités les plus courantes de 

rhi8t0iTCÏ H. Hauser, 


Die allgemomeu Gruadlsgea der Kultur der Gogenwan vos \\ U«», 

£ G. Sciiùmm, V. Matthias, H- G*u»k>, G, W. v. 

Dvck- !.. Pallat. K. Kmai.kiu.in, J- IfW*. O- N, WtfT, <1- GMt». I J , Schl K m- 
thkh, K. Büciikr, R. PismchmamS, F. Milxao, II. Diria- Berlin cl ULpiig, r«iib 

ncr, tgo6, sr- b - , f- &7 1, ^lur. '*■ 


Les lecteurs de la Revue connaissent la vaste entreprise dont M. Hin- 
neberg a pris l'initiative : quelques-unes de ces larges synthèses de 
nos connaissances actuelles qu i! a demandées à la collaboration des 
spécialistes tes plus compétents leur ont été déjà signalées, Le présent 
volume qui ouvre la collection se propose de présenter une descrip¬ 
tion complète des assises sur lesquelles repose l'édifice de la civilisa¬ 
tion contemporaine : c'est-à-dire, en première ligne, les écoles à tous 


1 . Ce* «nFëmn«» »»t groupé deux k deux sous ttgis chefs : Loi et hasard, 
Evolution, Progrès, 
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leurs degrés, puis tout ce qui Ÿ h côté d'elles, est agent de culture* 
musées, expositions, musique, théâtre, presse, livre ei bibliothèques. 
Les auteurs de ces i8 chapitres ont eu tous le souci de retracer d après 
les meilleures sources révolution dans le passé de chacun de ces 
organes spéciaux de notre civilisation moderne. Peut-être cette préoc¬ 
cupation du point de vue historique a-t elle ëïé excessive, d autant 
que ces esquisses rétrospectives peuvent se lire ailleurs. Dans certaines 
de ccs monographies, la part réservée à la période actuelle s est trûu^ 
vée par là meme bien trop restreinte î dans 1 article sur le Livre, par 
exemple, elle a obtenu une page à peine et en fait quelques lignes seu¬ 
lement, On n'a donc pas assez un tableau de là civilisation « contem¬ 
poraine », comme le promet le titre général* Le lecteur sera moins 
surpris d'y rencontrer surtout ia description de la culture allemande, 
quelquefois même plus particulièrement prussienne, et seulement 
d'une façon isolée et inégale des aperçus sur I évolution parallèle des 
peuples voisins. La tâche eut été énorme, il est vrai, ci on ne saurait 
songer û reprocher sérieusement cette réduction de plan aux collabo¬ 
rateurs de M. Hînncberg, D'ailleurs, quelques uns d'entre eux ont fait 
de très intéressants rapprochements entre l'Allemagne d'une part et 
de l'autre la France {en particulier pour renseignement technique^ 
LAngleterre ou l’Amérique, et ces regards jetés sur l'étranger ajoutent 
un mérite de plus à leur étude. Les considérations théoriques ont reçu 


parfois aussi un développement excessif ci quelques auteurs ont trop 
remplacé une analyse patiente et désintéressée de ce qui est par un 
hoc erat in volts que le cadre de l'ouvrage ne paraissait pas admettre 
dans ces proportions ; c'est vrai surtout du chapi tre sur l'Enseigne- 
ment secondaire des jeunes filles et de celui sur la Musique. Les étran¬ 
gers ne seront pas étonnés de la tendance nationaliste ou état is te de 
ces pages et de bien d'autres; elle est la caractéristique generale des 
conclusions des divers chapitres et donne comme une empreinte olli- 
ctclle à ce livre dédié à l'empereur d'Allemagne par son éditeur. 

11 ne m'est pas possible de passer en revue chacun des articles donc 
se compose le recueil,, mats je tiens à signaler ceux qui m ont paru le 
plus suggesiifs r ou le mieux documentés. En tête, M. Lexis, qui a écrit 
la Préface de cette nouvelle Encyclopédie, a traite dune iaçon très 
attachante des conditions de la civilisation, des forces individuelles et 
sociales qui la dirigent, des influences géographiques et ethnogra¬ 
phiques qu'elle subit et des lois de son évolution. M. Pûulsen a lournï 
le second chapitre sur la culture moderne et le septième sur 1 En^i~ 
gnement il T Université. La monographie de M- Scboppû 411 r ^ e 
primaire est une des mieux venues du livre avec celles de M a 
sur les Musées ci de M, Leasing sur les Expositions. U y a un para 
JèJe assez neuf des écoles protestantes et des écoles ^atho k l uc - 
lardcle de M. Matthias $ur l'Enseignement secondaire avec une apo¬ 
logie des collèges des Jésuites dont I érudition allemande n est pas 
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coutumière. M. Schlenther a écrit sur le Théâtre une esquisse bien 
vivante oii l’on sent l’homme de métier; on y trouvera des aperçus 
originaux et des conseils un peu inattendus, comme le souhait qu’il 
exprime d'un retour aux troupes nomades, L’article de M. Hüehersur 
Je Journalisme est un de ceux qui otfreru k plus de points de compa¬ 
raison entre l’Allemagne ci les autres Étais, il est plein de menus 
détails et terminé par une importante bibliographie, Un des derniers 
chapitres enfin, sur ics Bibliothèques, dû à M. Milfeau, a droit aussi 
à une mention pour son esquisse savante et pittoresque du régime des 
bibliothèques au xvnt* siècle, il faudrait entrer dans plus de détails 
quene Je permet k place dont je dispose pour signaler tout ce qui, 
dans le reste des autres contributions, mériterait d'être relevé. Toutes 
offriront aux lecteurs des renseignements précis et sûrs, agréablement 
présentés et d’une forme plus soignée que dans la plupart des ouvra¬ 
ges analogues en Allemagne, Un index termine le volume dont l’exé¬ 
cution est très satisfaisante L 

L. H, 


Wi Lhrim \V i, :t ERs*r.ei. Pontiti, Rhetorïk und StUistik. Drille ÀuflHge, Halle a. 

S, [906. Verlag dcrltuchhandlurigdcs Wuiienhaussi, In-S*, pp, uv, tioâ. mk. 10. 

Cette oeuvre du savant et si fécond germaniste remonte déjà bien 
loin, puisquelte doit son origine au cours que Wückernsgel professa 
à J Université de Bâle, en 18J6-1 S 3 “ ; mais le manuscrit qui ne fut 
édité qu'après sa mort — la 1" édition est de 1873 — avait été cons¬ 
tamment pendant plus de trente ans enrichi de corrections et de notes 
qui la rapprochent de nous. L. Stebcr l’avait publiée pour la pre¬ 
mière fois et en. avait donné en t88p une deuxième édition ; voici la 
troisième, due aux soins de M, Jakob Wackernagel. EUe «t conforme 
aux précédentes, à quelques détails extérieurs près, mais elle s’est 
heureusement augmentée d'un index. 

Le livre a certainement vieilli, en particulier pour tout ce qui 
touche aux questions de principes: il est fondé sur une esthétique 
qu il est difficile aujourd'hui de ne pas trouver trop étroite. Mais il 
n en conserve pas moins une réelle valeur grâce à l'information si 
étendue et si sûre de W. J 1 n’a pas voulu, dit-il, faire œuvre didac¬ 
tique, mais écrire comme a l’histoire naturelle de k poésie », en en 
décrivant les genres, en étudiant l’origine de chacun de leurs carac¬ 
tères et surtout Jour évolution. Sur l’épopée, la poésie lyrique et ie 
drame et toutes ies variétés nées d’un de ces types primordiaux ou de 
leur fusion, la Poétique abonde en pages substantielles, intéressantes 
surtout par les rapprochements constants que fait le critique des 
diverses littératures. Celles de l'antiquité classique ne lui étaient pas 

i. P. a: -, e„ c citation de ürë a rJ«r bduetltybk ; r . 3g* rovaatfie f 0 «r Sadawa 
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moins familières que les littératures germaniques et il ne slmerdit 
même pas des incursions dans b poésie des peuples romans ou slaves s 
De plus on sait que W. appartenait à cette génération de savants qui 
ne se contentaient pas d'étudier la poésie, mats la cultivaient aussi et 
le lecteur devine que la science de l'érudit s'accompagne partout du 
sens délicat du poète* On ne manquera pas sans doute de trouver çh 
et là des démonstrations infirmées par des études plus récentes et cette 
rigueur qu'a mise l'auteur à établir sa doctrine d’un évolutionnisme 
littéraire pourra sembler sur certains points excessive. Il est regret¬ 
table que le dernier éditeur de la Poetik n’ait pas sobrement indiqué 
dans des notes ces côtés par où l'ouvrage est dépassé; cette mise à 
jour* sans rien lui ôter de son mérite, en eût fait un livre encore utile 
à consulter. 

Les deux autres parties, la Rhetorik et luStilistifc* forment deux étu¬ 
des de moindre étendue et elles ont aussi moins de valeur. ’NY.dans la 
Rhétorique fait pour les genres de la prose ce qui! a fait dans la pre¬ 
mière partie pour les genres poétiques; mais ici on sent trop que sa 
démonstration est insuffisante* Quand il traitait de la poésie* il se 
trouvait devant un développement plus arrêté* immobilisé pour ainsi 
dire, et il l F a analysé presque toujours avec beaucoup de bonheur; 
pour la prose il n'en était pas de même,et ce qui! dit par exemple de 
rhîstoire ou du roman est trop en contradiction avec ks formes que 
Tune ex l'autre oni revêtues dans la période contemporaine. La Sty¬ 
listique enfin — nour rappellerions plutôt Rhétorique avec nos habi¬ 
tudes de langage — étudie dans trois chapitres les différentes qualités 
du style, suivant qu'il appartient à des genres s'adressant à U raison, 
a i'imagination ou au sentiment : style de la prose didactique, style de 
l'épopée ci du drame, avec l'étude très complète des différentes figures 
et tropes, enfin style de l'éloquence et de la lyrique. Ici encore c'est 
par le détail historique, par les remarques puisées dans son immense 
lecture, parles rapprochements ingénieux que cette dernière partie 
de l'ouvrage mérite de n’étre pas oubliée. Comme les précédentes, 
elle est un complément au Lesekuch qu'avait publié \V\ et qui a gardé 
sa valeur; avec elles aussi elle pourra, mais imparfaitement, rempla¬ 
cer l’histoire de la littérature qu'il ne lui fut pas donné d’achever. 


L. R. 



ni uns Ü£ plusieurs martyrs, J. 
q ne I & Jipu ru ien t p rotmhtemen 
Uia \ Je [Sanvta Feiki]tas. 
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__ M- Mauriiü Graïset Ut un mémoire sur l’aventure d'Ulysse cheji Foie dans 
rOdruée, || démontre que le récit odysséçn laisse encore apercevoir la superpo¬ 
sition et le mélange de plusieurs éléments, qu'il es! possible de discerner. Le 
P Eus ancien est un conte de matelots; ce conte ^ recueilli par un poète antérieur à 
rOGfvïf& t semble avoir été traité par lui sous une forme plus simple que celle 
qu’il a prise dans ce poème. - M- Henri Weïl présente quelques observations, 

M, LûubS Loyer Communique un travail sur fa vie de Gorges de EUtti il il aussi 
Georges ^Esclavonle, un Slave, qui étudia à P Université de Paris dans la seconde 
moi t lc du iv siècle, fut chanoine d'Auxerre et mourut pénitencier de J a cathé¬ 
drale de Tour*. t'a nui Eeâ documents qui le concernent, ceux de lu Bibliothèque 
de Tours contiennent des textes slaves, cyrilliques et glàyoEi tique*. qui prouvent 
que L'auteur Savait pis Jurant son Long séjour en France oublié su ï an eue 
maternelle, 

M. L B, Mispoulct co mm unique un travail nu il essaie d'établir que les statuts 
mudm du nr ci du xiir siècEç en Saxe, à Trente, en Moravie, et en Bohème, 
en I osginc çt en barda igné, se rattachent étroitement au statut romain récent" 
ment découvert à ÀEjustrçE Portugal) et qui date du récrie d'Hadrien, Du rappro¬ 
chement de ces divers documents, .VS. Mispoulct conclut que la coutume des minés 
au lu co en .Lge nest autre que La coutume romaine qui avait survécu aux 
invasions. 


AcaoSmie ûes Imscblî irions et Ballhs-Lhttsks, — Stase* du 5 aprit ,q* 7r _ 
fth Léopold DcHsle communique un fragment de manuscrit qui présente un inté¬ 
rêt exceptionnel. C’est le dernier cahier d r un exemplaire 4e la Bible moraEiséc, 
de très grand luxe, C est l çn&vrç picturale peut-être la plus considérable qui sub¬ 
siste du xin 1 siècle : plus de cinq mille petits médaillons, destinés h faire com¬ 
prendre le commentaire allégorique, ont été peints en regard du texte. On con¬ 
naît d’ailleurs depuis longtemps cette délivré par un exemplaire complet, exécuté 
dans le meme aie hcr que les feuillets en question, exemplaire aujourd'hui 
découpé en trois volumes, le premier a la Bodlérenae d'Oxford, le second à la 
Bibliothèque nationale de ParEs^ et le troisième au Musée Britannique i mais 
nen, dans ces trais volumes, n’aide h connaître dans quel les conditions k manus¬ 
crit a etc exécute. Le cahier aujourd’hui possédé par M. Pierpont Morgan permet 
4e combler celle lacune. Sur un des feuillets a été peint* sur fond d'or, un grand 
tableau, dans les Jeux compartiments supérieurs duquel on voit un roi usais sur 
un trune. couronné, portant un scepiredans la main droite et un petit globe dans 
In gauche. A su droite est assise une reine couronnée, qui se tourne vers le roi, 
les bras ouverts. Dans les Jeux companimetsts inférieurs, du côté gauche un reli¬ 
gieux a&sis près d’un pupitre quE supporte un livre ouvert; dç Eu main droite il 
«omble donner des indication* â un scribe assis devant lui sur un escabeau. Ce 
ierîbe écrit une page qui dûil trouver place dans tn Bible moraliste, puisqu'on y 
distingue parfaitement Se Contour des médis il] uns réservés pour L'ilLtiït ration du 
texte. Cïn q donc aiîaire au compilateur et au scribe préparant l'exemplaire des¬ 
tine au roi qui accorde su protection h L'entreprise. Le travail a été exécuté eu 
France, probablement h Paris ou dans un couvent des en virons, qu milieu du 
ïim* siècle, Le rai doit fit ru saint Louis, bien connu pour avoir encouragé l'œuvre 
du Vincent de Beauvais; la reine est soit sa mère Blanche de Castille süEi sa 
femme Marguerite Je Provence. 

M. Riibelon lit un mémoire relatif h la stylis, attribut naval T sur les monnaies 
Ce travail a pour but de préciser Je moment où débute ta frappe des monnaies 
d'or d'Alexandre le Grand et de démontrer que la croix que porte constamment 
la Victoire au revers de cm pièces n*c*t peu une hampe 4e trophée, tuais l'un des 
éléments du gréement des navires antiques appelé jfyh'j. Les Athéniens, en sou¬ 
venir de leur ancienne puissance maritime, placèrent ce symbole à ta main de li 
Vicioire sur tes amphores panathénaiques de l’iinnêe 336, date do l'avènement 



Léon Dorx£, 


Le Propriétaire-Gérant: Ehnest LEROUX. 
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R^tt + Lu France et ]es cantons sui£â£&. IIL L'îiiTîiirc la Valteliae, t. — Me- 
iTiQri□ uï. du Conseil de ïfrâi, U , p, J. de Boïslisek, — Fn\si r La cnlûïii&atiGn 
de la v&Hcc Ju MSasissipi. — Lasseuue, Lq participation collective des femmes 
à la Révolution. —■ LEcvMjiT t I/Eglise de France aous la troisième fttpabli^c, 

— Millier, Chants et chansons du Nivernais. — Hekdkhsov, Poèmes de Ru ms. 
Pétrarque, De îgnornntk, p. Capëlm* — F.avgiofiz, Moncas^ne, Amyot et 

S^liat, — lïeaornoüt et Fletcher, Œuvres* 1V+ — Le Cid T p. Eve. — Mûdrka*, 
Introduction à Shakspeare. — IÏ«ei;l t L'enseignement des 1 an pues étrangères, 
“ No p LHa a [re , La République libéra Te. — Wïzi:wa + Les maîtres italiens. — 
GERitAtv, Les Clouet. — RriSEsrisAL, Cnrpaccio. — M. ReticûsDp Michel-Ange. 

— Duc d'Orléans, A travers la banquise. — Boacr, Aue Indes cl su Népal. — 
NiKDrKcjt, Mes chaises, — S^/nrxEK, Littérature mtisinilc, C,*E, m Publication* 
Scandinaves - — Académie des inscriptions. 


Edouard Ü*tT h Histoire de la re présentation diplomatique de la Fnoce 
auprès des Cantons Suisses, dû leurs alliés et de leurs confédérés, UL 

rGift-ifiafi. Lalfkire de la VaUeline s» par iï e j |6ao»ife6. Paris, Félix Aksrn, 
tcjoG, 1163 p. gr. ta-8*. 

Tous ceux de nos lecteurs qui seront occupés de l'histoire de la 
France eï même de J’ histoire générale de l'Europe au xvT et 
au ïvu* siècle, connaissent les premiers volumes de l'œuvre monu¬ 
mentale dé M. Edouard RotL son Histoire de la représentation de la 
P rance auprès des Cantons suisses, [] vient de publier le tome III de 
cet impartant travail, rnis au jour sous les auspices ci aux frais des 
Archives fédérales suî&ses t eî nous y offre une foule de matériau* pré- 
cteux pour l'histoire de tous les peuples de l'Europe occidentale 
durant h première moitié du régne de Louis XIII. Les historiens 
trançois, allemands. Italiens» espagnols trouveront* autant que les 
sctvams suisses, a puiser dans les douze cents pages de son nouveau 
volume, car toutes les nations, a peu près, Ont participé» activement 
ou passivement, aut débats ci aux querelles suscitées par le fibre pas¬ 
sage J un versant des Alpes à l'autre, réclamé par L'Espagne. La 
question Je la possession de la Valteline, cette obscure vallée tribu¬ 
taire de la Ligue des Grisons, peu marquante, elle aussi, par sa puis¬ 
sance effective, a été pendant tonie une génération la question cen* 
traie de la politique des grandes puissantes d’alürs. 

On ne saurait donc s'étonner de L'ampleur donnée par M- Rott, au 
rccii qu il nous fait de cette période* relativement courte, et quand 

Nouvelle série l.Xiu # lé 









3ü2 


REVUE CRITIQUE 


un voit la quantité de renseignemcuts Inédits, tirés des archives et des 
bibliothèques, qull nous apporte, on ne peut que le remercier bien 
vivement de la patience qu'îl a mis à extraire, à grouper et à commen¬ 
ter un pareil amas de matériaux et à les fondre en une narration tou¬ 
jours lucide. Il faut le féliciter surtout d’avoir déployé dans ce travail 
délicat une grande sagacité critique et d'y avoir lait preuve d’une 
impartialité que je qualifierais volontiers d'absolue. Dans sa courte 
préface, rameur a fort justement caractérisé Fini pression que devait 
donner aux contemporains — nous la^ ressentons encore un peu 
aujourd'hui — cette première moitié du règne de Louis XNl, où l’on 
voit d'abord h les éléments politiques anciens se corn battre sans plan 
et sans but apparents », où la France semble vouloir se jeter, une J'ois 
de plus, dans les guerres religieuses et civiles, laissant » le colosse 
espagnol écraser En chrétienté de son poids Il exerce en tout cas 
une influence des plus marquées sur la politique française durant la 
régence de Marie de Médias et même plus tard encore, quand Riche¬ 
lieu aura definitivement saisi d'une main impérieuse les rênes de l'État 
qu'il n abandonnera que sur son lit de mort, cette situation assez 
secondaire de la France ne semble pas devoir cesser nécessairement. 
Comme le fait remarquer avec raison M. R., « rien en somme ne pré¬ 
parait Richelieu a reconnaître la voie dans laquelle il fallait engager 
la monarchie française, ■ Prêtre catholique, engagé très avant dans les 
luttes confessionnelles de son pays, combattant les huguenots par la 
controverse et l'épée, il aurait pu lui paraître absurde ou criminel — 
et beaucoup de scs compatriotes le lui reprochèrent, en effet, non sans 
amertume — de combaure à outrance Sa Majesté Très Calholiquc, 
de tendre une main secourable aux hérétiques d'Allemagne, de s'allier 
étroitement à celui qu'ils appelaient « le Josué du Septenirîon -, puis 
de s'engage^ corps à corps, contre les Babsbourgs de Vienne et 
contre ceux de Madrid. Que, sans la provoquer à la légère, il ait com¬ 
pris la nécessité de cene lutte; que, choisissant l'heure propice, il ait 
amené le roi, h majorité de la cour* la nation presque tout entière, a 
la soutenir; que sa volonté tenace ci la souplesse de son génie poli¬ 
tique aient triomphé de tous les obstacles amoncelés sur sa route, 
c'est J à h précisément, ce qui fait sa grandeur dans l'histoire. M. R, n 
en bien raison de montrer aussi que Richelieu lui même n'& pas 
été, dès le premier jour, le joueur consommé sur l'échiquier politique 
qu’on S'imagine d'ordinaire. Détourné par des questions intérieures 
ou personnelles, il a commis une erreur capitale, un début de son 
ministère en n'attachant pas toute l'importance qu'il aurait fallu, à 
« la question de savoir qui, du Louvre ou de FEscuriaL réussirait k 
faire prévaloir son influence sur les quelques lieues de pays conquis 
entre le hc Majeur et FUmbrail .% alors qu'il voyait pourtant ■ com¬ 
bien cuite question passionnait tous les Klals de l'Europe, dans un 
sens comme dans J autre; à La Haye comme a Venise, a Madrid 
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comme à Vienne, à Turin comme eu Suède, à Zurich comme à 
ftinsbruck, à Munich et à Bruxelles comme a Rome et à Florence, 
tous les gouvernants avaient les yeux lises sur la Valtellne., se rensd- 
gnaient, négocuÛ£iU T Jntrigüflîcïit, agissaient, en vue soit d en assurer, 
soit d h en empêcher l'annexion déguisée à ! Espagne On ne s éton¬ 
nera donc pas que M. R. ail cru pouvoir consacrer un gros volume de 
près de douze cents pages à I histoire de ces seize années de diplo¬ 
matie franco-suisse, gui appartiennent en réalité b 1 histoire générale 
de la diplomatie européenne. 

Le présent volume esi divisé en six livres qui se subdivisent en 
nombreux chapitres, avant chacun son sommaire détaillé spécial. Le 
premier embrasse les années itiio-1617 p. 1-197!; le second les 
années p. 301-409 : le troisième les années 1621-1624 

\\ 413-722 . Le quatrième livre est consacré tout entier h Tannée 
tÔ24, alors que se corse le problème de la Yaîteline ip. 735-789* ■ - e 
cinquième comprend la tin de Tannée 1624^1 Ee commencement de 
Tannée suivante (p. 793-912 ; le dernier, enfin, les faits de guerre et 
les négociations de [62 5 à 1Ô16, jusqu au traite de Monçon ,.p- O 1 ?" 
971 + 11 est évident que nous ne pouvons entrer ici dans l'analyse* 
même succincte, de toutes Ses missions, officielles ou officieuses, qui 
du ram ce laps de temps se sont succédé auprès des cantons helvé¬ 
tiques, des républiques des Grisons, de Genève et du Valais- Quel¬ 
ques-uns de ces ambassadeurs ou envoyés étaient et sont restes des 
personnages obscurs, comme Eustache de Refuge, Pierre Jeannin1 de 
Castille, etc. D'autres, comme Charles Paschal, Etienne Gueffier, 
Robert Miron, ont exercé une influence considérable et parfois désas¬ 
treuse sur le cours des événements \ quelques-uns* comme François 
d'Essrées, marquis de Oeuvres et le maréchal de Bassompierre, sont 
connus de tous, soit par leurs actes,, soit par leurs mémoires. Presque 
touSt durant les années de la Régence, alors que la politique exté¬ 
rieure était dirigée surtout par le vieux Vil leroy, plus n espagoolisé * 
que a bon français -i, ont agi. dans leur maniement des hommes et des 
choses, avec une indépendance d allures que Richelieu ne permettra 
plus, et trop souvent avec un aveuglement, soit pôlitîque T soit confes¬ 
sionnel qui a permis aux diplomates de TEscurial de jouer durant 
bien des années les représentants de la couronne de France, soit en 
Suisse, soit chez les Grisons. L’Espagne a suivi, malgré sa décadence 
déjà visible, avec une fixité de dessein qu*it faut admirer, son plan 
d'accaparer les voles militaires alpestres, pour transporter ses vieilles 
bandes de Ja péninsule iialîque dans les plaines de l Europe occiden¬ 
tale. Selon que la France était plus ou moins embarrassée au dedans, 
elle [ui barrait le chemin avec plus ou moins d'énergie* montrant les 
complaisances intermittentes d’une politique a courtes ^ues, « aite 
surtout d^hésitâtions et de contradictions » p. M*)- 

On suivra avec intérêt, mais non sans une impatience patriotique 
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légitime, les nombreux tâtonnements qui se sont produits, de ttii ; à 
1626, dans l'attitude de la diplomatie française, nu milieu de l'im¬ 
broglio croissant des affaires de la Haute-Julie Je la Savoie au Mila¬ 
nais, de Venise à la Khétie et aux archiducs de Gratz et du TvroJ , 
a^tc celles des vieux cantons primitifs catholiques et des cantons pro¬ 
testants, c est un vrai fouillis de contestations et de querelles locales, 
où les antipathies religieuses jouent d’ordinaire un grand rôle et que 
les distributions de livres tournois ou de ducats d'Espagne, excitent 
ou calment tour à tour, plus souvent que les arguments de raison. La 
marche delà politique française au dehors ne devient pas plus assurée 
après la mort de Vil leroy, en novembre ifity; la dynastie des Brû¬ 
la rt, le s jeux chancelier Sîilerv, son (iis le marquis de PuvsitMis, 
semblent encore plus décides a aider au triomphe du catholicisme en 
Europe, aux dépens des intérêts de la France, quand la révolution 
bohème vient inaugurer la guerre de Trente Ans. Après la célèbre 
•îaiVrFÔar///éit‘tHy vaitelînc Je juillet itiao. organisée par l'exilé 
Itobustellî, 1 activité fiévreuse du duc de Féria, gouverneur espagnol 
du Milanais, met, pour ainsi dire, la clef de la maison entre les mains 
de Philippe III, et assure la liberté de communications complète 
entre Je lyrol et la Lombardie ; on voit alors nos représentants en 
Suisse, Miron et Guefliur, toujours dupés par leur collègue espagnol 
Casait,se réjouir aveuglément des succès du cabinet de Madrid, tandis 
que leur attitude inepte ci louche ruine pour longtemps Ja confiance 
des Grisons en l'appui de la France. Le malencontreux traité de 
Madrid, signé par Ëassoinpierre en avril itrat semble confirmer le 
triomphe du J’Escuriüi. En octobre ib-u, Feria et Léopold d’Autriche 
envahissent simultanément l'Lngadine, les Grisons, occupent Cuire 
et tin nouveau passage des Alpes, celui du Splügen, est ainsi mis à la 
disposition des tercios d'Espagne. 

Ce n'est qu'en 1 61$ que les conseillers du Louis XJ IJ ouvrent enfin 
les yeux sur Je danger croissant qui les menace. L'alliance entre la 
France, Venise et la Savoie amène le roi d'Espagne à remettre provi¬ 
soirement la Valtdtne entre ks mains du pape Grégoire XV, En 
avril 1Ü24, le cardinal de Richelieu revient siéger au Conseil; doré¬ 
navant le gouverne ment français n’allait plus être, comme Je dit tin 
pamphlet du jour, - en disposition Je s arrester aux spéculations des 
moines ni du nonce » fp, 7201. Le marquis de Coeuvres entre en 
nombre dans lu pays des Grisons pour le libérer de Ja tutelle terro¬ 
riste des Habs bourgs et force le général du pape à évacuer la Yalte- 
lïne. Mais J! est mal soutenu par la cour; autour de lui les passions 
locales s’enflammant, les querelles ci les intrigues renaissent ; en Suisse 
meme « les pensionnés du France et les pensionnés d'Espagne fail¬ 
lirent en venir aux mains » fp, 85 11, Toute la roublardise et l'apna- 
reme rondeur militaire de Ba 550mpierre ne parvient p as à concilier 
les esprits échauffés et finalement tout s’effondre encore une fois. Le 
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traité de Monçon i6ïü abandonne à l'influence espagnole les can¬ 
tons caihoïiqucs, sacrifie les Grisons, laisse Venise et la Savoie expo¬ 
sées aux représailles de Madrid et les passages de la Val tel i ne aux 
mains des ennemis de la France. 

Là s'arrête pour le moment le beau travail de M. Rôti; on n y trou¬ 
vera pas seulement une histoire diplomatique, un tableau des relations 
extérieures de la Suisse d alors, mais aussi de nombreux details sur 
l’histoire intérieure des Cantons helvétiques à cette époque passable¬ 
ment troublée de leur existence. Un triple index table des matières, 
table des noms de lieux, table des noms de personnes Je cent soixante 
pages facilite singulièrement, parle soin avec lequel il a été établi, 
les recherches de quelque lecteur pressé de retrouver certains détails. 
J’avouerai pourtant que j'aurais aimé voir reproduits aussi, dans une 
matières d'un autre genre, les sommaires en italiques placés 
par l'auteur en tête de ses divers chapitres. Cela aurait donné à la fin 
Je l’ouvrage, une récapitulation de son contenu certainement utile 

R. 


Mémoriaux du Conseil de 186>lf publiés pour 3 a Société de l’histoire de France, 

par Jean de Büielssle, tome B!. Paris, Rcnouard* ipuS, p< Ln~S\ Prix ; 9 fr. 

Nous avons parlé dans h Revue du 26 mars 1906 du premier 
volume de cette importante publication cl nous avons signale tout 
rimer G t que présentaient ces Mémoriaux du Conseil en même temps 
que nous rendions justice au soin scrupuleux et à la compétence dont 
M. Jean de Boislisle avait fait preuve dans sa copieuse annotation de cc 
Leste inédit. Nous ne pourrions que répéter pour ce tome H cc que 
nous disions dû premier. I l nous donne les procès-verbaux des séances 
du 1" juin au 3u juillet 1661, On verra, en les parcourant k jusque dans 
quels détails le jeune Louis XIV, désireux de faire enfin son métier 
Je rni T obligeait ses ministres à entrer devant lui et comment îl enten¬ 
dait que sa volonté dominât en toutes choses. L'éditeur a placé scs 
notes à la fin de chaque proces-verbal T V illustrant par maint emprunt 
à d'autres documents également inédits. Parmi les appendices placés 
à la fin du volume je signalerai le quatrième. Les ambassadeurs et 
autres ministres du Roi â l'étranger , revue sommaire du corps diplo¬ 
matique français de l'époque et le cinquième, La marine royale en 
iGtil * Le neuvième appendice 1 se rapporte aux négociations secrètes, 
tentées en faveur d'un Guidé pour la succession au trône de Pologne. 
U est regrettable que des raisons, financières sans doute, aient amené 


i’ Là correction des épreuves a été Satie avec un soin c uni me. tl arts te volume 
compati, le n’ai relevé îi ta lecture qu'une seule faute d'impression* tout inai^tii- 
Éi.ifnc -railleurs. A la p* 47$, ü faut lire une pour un. 

J - N a m croie Y'III, par erreur* ii la pa^e Lpa. 
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la Sacîiié Je T histoire de France h couper en Jeux celle étude curieuse 
et très détaillée, dont nous nkvons ici que les quarante premières 
pages, tandis que la suite est réservée pour k tome HL On aurait 
mieux fait de l'y placer tout entière, 

K, 


Die Kolonisatioo des Mis^bsipitaies bis zimi der fran^oesischaiL 

HsrrSC hafl, Cl rtc kütgnÉâihiilüiriscflâ âtllilic vmi AleianJcr Leipzig, 

G, Wicgand, 1906, XXl T b 4G4 p Jf in-të^ carte ; pris ; ie Jr. Se. 

A l'occasion de la célébration du centenaire de la réunion de la 
Louisiane aux États-Unis de l'Amérique du Mord, un Allemand, né 
Sur les bords du MississipL mais revenu dans la niL-re-pairk, a eu 
ndéc Je retracer en un tableau d'ensemble l'histoire de la colonisation 
de l'immense vallée du grand fleuve, f! 3 est mis au travail, poussé 
surtout par le désir de faire profiter ses compatriotes, devenus colo¬ 
nisateurs sur le tard, des expériences positives et négatives de leurs 
devanciers. Le présent volonté, qui sera suivi plus tard d T un second, 
s'arrête h k date où les territoires qui auraient pu devenir une France 
nouvelle, passent entre les mains des Espagnols, pour appartenir 
bientôt aux Anglais et finalement aux Anglo-saxons des États-Unis* 
M- Franz n'a point utilisé de documents inédits pour cette étude, bien 
qu'il ail trouvé» dit-il, l'accueil le plus prévenant auprès des adminis¬ 
trations françaises p> su ; maïs ses occupations professionnelles dans 
renseignement secondaire 11e lut ont pas permis de longues recherches 
□ux Archives parisiennes. Par contre, on s'aperçoit bientôt à k lec¬ 
ture, qu'il a consciencieusement étudié la littérature imprimée de son 
sujet, tant française qu'américaine, anglaise, espagnole, eic, t et qu'il 
s efforce de le traiter avec une impartialité méritoire. On peut dire T 
que. dans son ensemble, l’ouvrage de M, F. est un bon résumé de 
l'histoire de k colonisation Française de la vallée du Mississïpi, 

N débute par une description du pays lui-même., de sa flore, de sa 
faune, des ressources naturelles du sot f trop négligées par les premiers 
colons; il raconte ensuite sa découverte par les Espagnols et les pre¬ 
mières tentatives d y créer des établissements français 1670-1630), Il 
passe ensuite à k Fondation de colonies plus stables sur les cènes du 
golfe du Mexique dans ks dernières années du xvue cl [es premières 
du xvm* siècle. Dès alors commencent aussi h lutte entre les gouver¬ 
neurs militaires ci les intendants civils, ks malentendus entre k 
métropole avide de gains et ks colons exploités. La situation ne 
change guère quand l'admînistraiîon des territoires français est confiée 
à k Compagnie des Indes (1717-17Î1, si ce n’c« que les nouveaux 
administrateurs, plus pratiques, s'entendent mieux à meure en valeur 
les ressources du pays, et réussissent surtout h développer l'agrieul- 
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iurc tn multipliant Se nombre des esclaves. Mais vers la même époque 
naît aussi pour la colonie le danger résultant du voisinage des Anglais, 
et ce danger va croissant durant les vingt années, où la Louisiane, 
replacée sous l'autorité directe de la couronne, est administrée par 
M de Bîenïiile,puis par M de Vaudreuil i; 3 ?-ip> 3 ■- Fois vient la 
lutte définitive entre la France et ['Angleterre', la lin de la domina¬ 
tion française, la cession à l’Espagne, la révolte des créoles contre 
leurs nouveaux maures et leur écrasement quand le roi d'Espagne se 
décide enfin à prendre possession du pays (1769]. 

Tel est le contenu des onze premiers chapitres. Le douzième nous 
retrace le développement économique de la colonie et son adminis¬ 
tration intérieure sous le régime français. Le treizième et dernier 
résume, pour ainsi dire, à l’usage des colons allemands du xx' siècle, 
le caractère général et les résultats, plutôt négatifs, de la colonisation 
française. Peut-être bien l'auteur y uxügère-i-i! « l'incapacité colonisa¬ 
trice w de nos nationaux die mangelhaftt ittirtschaflliclm Viti’aiifa - 
gung der Fran^ose», p. +37 ; mais il indique pourtant quelques-unes 
des principales causes de leur insuccès : l'indifférence profonde des 
intellectuels français vis-à-vis des problèmes de ta colonisation au 
ïvu* et au xviu* siècle; le petit nombre des colons perdus sur un 
espace immense; la température énervante, la présence des esclaves, 
font perdre aux colons leurs qualités militaires et le goût du travail: 
surtout ils n’ont rien fait, — et ou n'a pas voulu qu ils tissent quelque 

clio^c_pour développer leurs facultés intellectuelles. Déjà Volney 

relevait h. leur ignorance, égale à leur paresse ». Quant au tait qu il 
tt'v eut pas, en ces contrées si favorisées par la nature, un développe¬ 
ment normal des richesses du soi, profitable aux colons, mais qu elles 
furent exploitées par des financiers véreux ou des monopoles oppres- 
seurs, 11 n'y a rien qui soit particulier en cela à la colonisation Iran- 
çaise; l'historien et l’économiste observent les mêmes phénomène* 
dans la plupart des autres colonies au svin* siècle, qu’elles soient 
espagnoles, hollandaises ou portugaises. 

M. F. a placé, comme morale, sans doute, à la dernière page de son 
livre, ta violente sortie, bien connue d’ailleurs, du marquis.de Mira¬ 
beau : « Le Français est.dans ses colonies, marqué au coin de son 

gouvernement et malheureusement aussi au coin de son génie. l ■ n 
gouverneur, un intendant, se prétendant tous Jeux maîtres et jamais 
d’accord ; un conseil puur la forme ; gaité, libertinage, légèreté, ' amie, 
force, fripons très remuants, honnêtes gens souvent méconnus it 
presque toujours inutiles ; au milieu de tout cela des hvros nés pour 


1, CuTrint naguère M. Vïllicrs Ju Terrage, Jans les ÜernrVreJ anueiidc l'j , 
sùznr fiuncaiic iParis, uio.p. M. F. défend 1 ndmlaîstration de M. 1 e vf ‘' . 
dernier gouverneur m-IlnM par t« historiens. lcu ” dc ™ rCC 

s. La première gszel.e ne *e ci* qu'au ^ ™ »»»>«“ JU 
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taire honneur à l'humanité et d'assez mauvais sujets, capables dans 
1 occasion de traits J héroïsme; le vol des cœurs, pour ainsi dire, et le 
talent de se concilier l'amitié des naturels du pays ; de belles entre¬ 
prises et jamais de suite; le fisc qui serre l'arbre naissant et déjà 
s attache aux branches; le monopole dans toute su pompe; voilà nos 
colonies et nos colons! » — De ces traits, il y en a plusieurs qui sont 
toujours vrais; mais ils ne se rencontrent pas seulement dans les 
colonies françaises; ils font partie malheureusement de la pratique 
coloniale de tous les temps et de tous les pavs*. 

R. 


A. l.nu«iÉ. La participation collective des femmes à la Révolution fran¬ 
çaise, t’a ris, Félix Alcan, igné, î+g p. in-8*. Prii : 5 francs. 

Assurément l'idée de nous donner un travail d'ensemble sur le rôle 
de l'élément féminin dans l'histoire de la Révolution était bonne et 
l’on ne peut que remercier M. Adrien Lasserre d’avoir voulu nous le 
présenter. Seulement on sera moins d'accord avec l'auteur sur la ma¬ 
nière dont il a cru devoir traiter son sujet, i l nous expose ses idées là- 
dessus avec une entière franchise, dans son introduction ; «Je me suis 
uniquement appliqué à réunir tout ce qui constitue l'actif des femmes, 
c est-à-dire l’apport qu elles ont fait à l'œuvre de transformation et j'ai 
rejeté hors du cadre de mon étude ce qui constitue leur passif, et qui 
consiste soit en exagérations ou violences inutiles, soit surtout en 
actes d hostilité contre la Révolution m p. 16). Cela est fort galant, 
assurément à l'égard Ju beau sexe, mais une pareille manière de pro¬ 
céder est ce qu'il y a de plus contraire aux règles élémentaires de tout 
travail historique et lui enlèvera toute autorité pour les esprits sérieux. 
Après avoir déjà mis de coté la moitié des matériaux nécessaires à la 
construction de son édifice, M. L. rend son ouvrage encore plus im¬ 
parfait, de propos non moins délibéré, en écartant précisément les 
types les plus marquants de l'action féminine à l’époque révolution¬ 
naire. « Quant aux femmes célèbres, dït-ii, je ne m’en suis préoccupé 
qu’à l'occasion des événements auxquels elles ont participé avec les 
autres femmes », Et si on lui demande la raison de cet ostracisme 
bizarre, î! répond « qu’on n’est pas d'accord, qu’on ne sera jamais 
d'accord pour fixer la valeur des femmes célèbres de la Révolution, ou 
évaluer J'influence qu’elles exercèrent sur la marche des événements, 
sur l'essor des idées nouvelles » p. 17). J'accorde qu'il est difficile de 
mettre un royaliste et un jacobin, un philosophe ou un clérical d’ac¬ 
cord sur Müric-Antoînetlc et Mme Roland, sur Charlotte Corduv et 


î» L'Ami des hominci T p. 

i, U toupie ituerre Juin le sud-ouest de l'Afrique ne prouve pa», eD tout cas 
que k& Allemands sachent » se concilier l'amour des jieturcîsJu pays. * 
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Mme de Staël, Maïs Fauteur s'imagine-t-il par hasard qu El arrivera 
plu^ facilement à la vérité vraie sur le compte des- personnalités plus 
obscures de lépoque, d une Mme Robert, d une Olympe de Gouges « 

J une Rose Lacombe, etc.? Les difficultés seront identiquement les 
mêmes, ou plutôt, faute de renseignements précis* il restera plus de 
latitude encore pour les broderies fantastiques des admirateurs lyriques 
ou des détracteurs de parti pris. 

Enfin, je dois signaler une troisième raison pour laquelle le Livre de 
M. L. t quelque sympathique que puisse être son enthousiasme fémi¬ 
niste, ne saurait représenter pour nous une véritable Histoire de la 
participation des finîmes d ïa Révolution ^française • Saul en quelques 
détails et faits divers,, beaucoup trop rares.» Je n y rencontre pas la 
fim me franc a ise ; je n'y vois presque partout que la Parisienne, char¬ 
mante sans doute à ses heures,. mais très excitable et généralement 
surexcitée, qui ne saurait prétendre personnifier en cite — et alors 
moins encore qu T aujourd"hui — les traits caractéristiques du sext 
féminin dans notre pays. Je ne fais pas un reproche d ailleurs à notre 
auteur d'avoir ainsi placé la Parisienne en vedette; il ne pouvait guère 
faire autrement, s h il ne voulait s'astreindre à un très long et très péni¬ 
ble dépouillement de tant de volumes consacrés à 1 histoire locale de 
la Révolution, qui lui auraient fuît connaître un nombre, limité dail- 
lcurs T de provinciales qui se distinguèrent soit par leurs vertus* sois 
par leurs excès., En réalité le dépouillement de nos archives provin¬ 
ciales et municipales n'est encore de longtemps asses avance pour qu on 
puisse traiter, sur une base suffisamment solide et large, le sujet 
choisi par M * Lasserre. En s’astreignant à ce double dépouillement» 
ne fùt-te que pour l’une ou l’autre région de notre pays, I auteur aurait 
enrichi facilement son thème d/exem plï tics lions nouvelles* tandis que, 
dans sa forme présente, son récit ne nous apporte pas un seul fait 
nouveau, mais soustrait, au contraire, à la connaissance du lecteur, 
qui pourtant v a droit, des séries entières de faits qu il aurait besoin 
de connaître pour juger les hommes, je veux dire les femmes et les 
choses, en connaissance de cause. 

Aussi ne serah+tl guère utile d entrer ici dans une analyse plus 
délai liée des ditfërents chapitres du volume de M - L. qui semble bien 
d'ailleurs, dans la pensée de Fauteur, n’ëtrc qu une espèce de prologue 
épique aune histoire des conquêtes dû féminisme contemporain-Lme 
bienveillance sereine ne le quitte, pour ainsi dire, jamais. Il admire la 
femme de la halle qui soufflette le sergent Bernadette; la mégère qui, 
la trique à la maïn ? mène un inspecteur militaire, comme on ment au 
gibet un patient; les paysannes angoumoises qui viennent bramement 
voter dans une assemblée primaire; Henriette Legros, la nt ^ rLt ^ r ^ 
* la femme sublime qui a porté le premier coup de sape a a a& " 
tille ^ ; les folles hystériques qui * courent comme ■ cs< 1 
furieuses, poussant des cris frénétiques, faisant honn. aux ommes 
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leur lenteur à exécuter les vampires du peuple », participent à t*în- 
cetidiû des châteaux et des archives, « i rai sabbat dgnt les bûchers 
forment un immense phare, dom les rayons se projettent sur l 1 As¬ 
semblée Nationale ». l.a Madeleine anonyme cile-mêmc qui, « avant 
amassé quelque chose en aimant » corn me cl te l’écrit à la Constituante, 
vient offrir les deniers de la prostitution à la patrie, lui semble * devoir 
vivre dans i histoire, » Pour se rendre compte des exagérations aux¬ 
quelles un parti pris d optimisme peut entraîner un esprit que je crois 
très sincère, lt Saut lire Je chapitre I\ sur les événements du 5 et 
ti octobre 178g à Versailles, « évènements éternellement glorieux pour 
la Parisienne. » ou celui qui raconte 1 invasion des Tuileries au 

20 juin, où * la demeure royale ne fut pas violée dans le sens strie- 
tentent criminel >■ p, 2x0 , la foule » ne laissant percer aucune înten- 
tion hostile, nul sentiment de violence » car si beaucoup d'hommes et 
de femmes avaient pris des armes, c'était uniquement pour se 
défendre 1 », 


Assurément ces états d’àmo féminins peuvent s'expliquer par les 
circonstances, par l’exaltation mentale des unes, l’ivresse des autres, 
I ignorance naïve du plus grand nombre, la bestialité native de plu¬ 
sieurs. Mais une pareille analyse psychologique doit être faite froide- 
ment, scientthquemeqt, et sans ces perpétuels élans de lyrisme qui 
produisent sur le lecteur plus calme un effet absolument contraire h 
celui que désirait produire sans doute notre auteur. 

Cela est d'autant plus regrettable qu’à la fin de son volume, M. Las¬ 
serre résume son idée dominante en une phrase à laquelle fout le 
mon Je, meme le critique le plus grincheux, peut souscrire, « L’action 
léminine, dit-il, soit individuelle, soit collective, ne fut dépourvue ni 
de grandeur, ni d utilité » < p . 340;. En réduisant à des termes aussi 
mesurés 'qui, dans notre pensée, ne s'appliqueraient qu'aux élans 
vraiment patriotiques, à ceux de la Fédération de 1790. de h Patrie 
en danger, de 1^)2}, l'éloge outrancîer des femmes révolutionnaires 
les historiens futurs de Ja Révolution auront suffisamment pave le 
tribut qui est dû au féminisme du passé. C’est un mauvais service à 
rendre aux féministes contemporaines que de leur chercher des ancê¬ 
tres jusque parmi les tristes excentriques de rpSÿiï r 734. ces désé¬ 
quilibrées que M. Lasserre a mis fort habilement tout à l’arrière-plan, 
mais qui n’en exercèrent pas moins une influence néfaste, soit dans les 
tribunes de la Convention, soit autour de la guillotine 

_____ " R. 


1. L’auteur accorde que ces Parisiennes ont tm-ailté te rvjti 
« en joignant aux prières les larmes et les baisera 


i mem de riandre 

, , ■■ aiajs il affirme que ce fut 

“ sans enveloppe ment lascif et Corrupteur », vu quelles étaient incapable, d’une 
ne lion séductrice et de < démonstrations érotiques ». 

Ï. Quand elles crient, au 10 «oùl : « Exterminez cette race de vipères | . .« 1 

qunml elles portent en triomphe la rite de Mander [p, -tjy | M héroïne. Je M L * 
nous semblent pourtant laisser ■ pereer des Internions hostiles. assez accentuées* 
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K- LetiASiKT, L^glïse de Francs soin la troisième république (IBTOriSTS). 

P:ms a Pciussïeïj* Lie. 1 LÎ 07 - Vie et 16 ~ pages îû^*- 

Cédant aux encouragements « d'évéques ei de catholiques émi¬ 
nents » 'p. v i, M. Lecanuci reprend au point de vue catholique libé¬ 
ra] le sujet traité récemment par M. DebÉdour au point de vue laïque 
et républicain. M. Debidoür avait cru pouvoir dégager de l'étude des 
faits cette conclusion que les différents gouvernements français qui 
se sont succédés au pouvoir depuis 1870 n ont jamais réussi à con¬ 
tenter l'Église ou à prévenir ses attaques* quelle que sincère envie 
qu'ils en eussent. Ce tic thèse est-elle ébranlée par le présent livre ? 
Pas le moins du monde. Hile s’en trouve au contraire confirmée et 
renforcée. M. L, confirme que ta politique de Pie IX et de I épiscopat 
français était de ramener le monde aux régîmes du Moyen âge , p + +o\ 
quL r la théocratie était le programme de l'ensemble du clergé 11 
reconnaît que le gouvernement de ta Dctense tût rempli de préve¬ 
nances pour l'Église, que Gambetta* pur le décret du ï 6 octobre ibpo, 
protégea les congrégations, même non autorisées, même les jésuites ; 
que l'archevêque Guiberi, sous le nom du juif Crérmeux ci par sa 
créature Silvy* fui le véritable ministre des cultes de ce gouverne¬ 
ment ; que Jules Havre refusa d'accorder aux Italiens 1 a dénonciation 
de la convention de septembre, c'est-à-dire l'entrée à Home. M. L,. 
reconnaît que l'Assemblée nationale* a ta meilleure chambre que la 
France ait eue dans son histoire » p. t 3 oJ * a constamment cherché â 
faire œuvre chrétienne et donné à la religion ta place éminente qui lui 
convient dans la société ci dans les lois p. 224 . Il ajoute que le 
gouvernement de Thkrs regardait le pouvoir temporel comme néces¬ 
saires l'indépendance du Suint-Pére et k ne négligea rien pour être 
agréable à Pie IX u ; que Jules Simon, pour lui faire plaisir, ne nom¬ 
mait â l'épiscopat que les prêtres ultramontains les plus intransigeants 
■p. 142et p. api), ce qui lui attirait les félicitations de Louis Vcaillot 
lui-même* 

Et M. L. reconnaît que k pape et les évêques récompensèrent 
ThierSp Simon, De Rroglie, de leur zèle en multipliant les difficultés 
sous leurs pas ; qu'en 1873, par exemple, au moment où la guerre 
était sur le poi nt d’éclater avec l'Allemagne, Pie IX, au lieu de ména¬ 
ger le duc de Broglie, lui suscitait au contraire les embarras les plus 
graves [p. 176., 11 ne juge pas moins sévèrement que M. Debidoür les 
manifestations politiques de l'épiscopat, les conseils de violence don¬ 
nés au comfe de Chambord, l’intervention lapageuse dans la cam¬ 
pagne monarchique de i 8 y 3 t dans h crise du 16 mai. Il déplore que 
l'Église ne se soit pas tenue â l'écart de la mêlée électorale, mais il 
avoue mélancoliquement : * Qui eût osé vers 1875 exhorter les prêtres 
a se rallier à la République eût été honni ■* p* 48n - Et, en face des 
imprudences, des provocations* des violences du pape et du cierge, 
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Ël est obligé Je noter la modération des gouvernants Je là Répu¬ 
blique, les cajoleries de Jules Simon, la pieté de Dufauref 

En quoi ce livre dilfère-ï il donc du livre auquel ÎI prétend 
répondre? M. Lecanuet est catholique Libéral. Il proclame qu'il n y 
a aucune incompatibilité entre la doctrine catholique et la forme 
républicaine, il repousse les exagérations du Syîlahus, il juge sévère¬ 
ment la politique de Pic IX ei des jésuites. Mais il admire Dupan- 
Loup, Falloux, MonmEcmbcrt et il s'ciforce de montrer que les 
Lourdes fautes commises par L'Église de 1870 a 1878 ne sont pas le 
fait de son parti, de son groupe. Son livre est à la fois une apologie 
de la tactique catholique libérale et une leçon 1res claire, quoique dis¬ 
crète et indirecte, ï\ l'adresse des ultramontains de l’heure présente. 

O11 peut trouver que cette préoccupation constante de répartir les 
responsabi l ités en 1 re les ca t h01iques Iihérau x et les atii res fait ? uste- 
ment la nouveauté et l’intérêt de l’ouvrage. Le parti catholique, qui 
nous apparaissait un peu comme un bloc dans le livre de M. DebL 
dour, est ici dissocié en ses éléments constitutifs- Nous sommes ini¬ 
tiés à ses grandes et petites querelles, â la * petite terreur * organisée 
par les jésuites pour fermer la bouche aux rares prêtres libéraux 
p. ?02 , et, chemtn faisant, nous apprenons plus d h un détail curieux 
ou piquant \ 

En somme, M. L, ne contredît pas M, Debîdour, il le complète. A 
part quelques chicanes de détail sans grande importance, il s’accorde 
avec lui sur les faits, sur le fond dos choses. Il n’est en désaccord, 
mais en désaccord presque permanent, que sur les doctrines et les 
programmes. Dans les jugements à porter sur les hommes politiques 
et sur leu rs actes, S'oppos.ition des doux auteurs est presque svmé¬ 
trique. Tous deux cependant se disent libéraux, mais il y a longtemps 
déjà que ce mot ne veut plus rien dira- Au nom de la liberté, M. L. 
condamne les enterrements civîb qui lui paraissent w un scandale » 
p. 42 , au nom de la liberté, il reproche au gouvernement de la 
Défense d’avoir toléré qu'on attaquât la religion dans les clubs et dans 
la presse ;p. 82 t il respeeielu forme républicaine et ij écrit que * les 
républicains disparurent dans la gloire de l'Empire comme les insectes 
nocturnes devant le soleil » p, 2 , 

M. Debiduur ne s'était proposé d'étudier que Les rapports de l'Église 
et de I Kiai, M. L. lui, a élargi te sujet. Toute la seconde partie de 
son volume, la plus neuve à mon avis et la plus intéressante, est un 
tableau assei précis et vivant de la vie intime de TÊglise. de son 
personnel de ses moyens d'action, de ses écoles, de scs journaux, de 
scs œuvres, de ses missions, de ses cercles ouvriers* de ses adver¬ 
saires aussi, maçonnerie et libre pensée*T)□ y trouvera des statistiques 


1 . Poiar un motif futile, M de Falloux fut bd cl bltn communie rar sou 
*?£qïieqni était I rtppcl ( p, 341 
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utiles, des jugements sensés et même pénétrants. M. L + a parfaitement 
discerne que^i l Église, qui était toute puissante jusque vers iBSd, a 
finalement perdu la partie, c est à elle-même surtout qu’elle doit skn 
prendre. Ses prêtres, nous dit-il, ne reçoivent au séminaire qu'une 
culture fort médiocre distribuée par des professeurs improvisés : 

* Dans la plupart des séminaires H n existe aucun cours de sciences, 
qui permette aux jeunes clercs de résoudre scientifiquement h les 
objections contre la révélation : aucun cours de droit civil ou cano¬ 
nique; chose plus incroyable et qu cm ose à peine écrire, en plusieurs 
séminaires, aucun cours d 1 histoire de TÉglise 1 . Quant à I Ecriture 
Sainte, on se contente, une heure ou deux par semaine, de commenter 
les psaumes nu l’Évangile au point Je vue Je la piété. On regarderait 
comme un scandale de faire connaître les travaux de la critique histo¬ 
rique qui T depuis un siècle, rongent par la base nos Livres Saints et 
nos traditions chrétiennes* La critique historique, c est l hérésie des 
hérésies! rp. aç 3 U Les professeurs des collèges ecclésiastiques sont 
très inférieurs à leurs collègues des établissements de 1 Etat, <i Ses 
licenciés y sont rares » p, 35 o . Les cercles ouvriers, organisés par 
les jésuites sous le couvert du comte de Mun. ne sont animés d aucune 
vie propre. « L T ouvrier français a le sentiment protond + excesstï *î S on 
veut! de l’égalité ; il est démocrate dans 3 âme. h latte peut-être quelque 
temps de se trouver en relations avec les liommes des hautes classes, 
il est vite gêné au milieu d eux; il y manque d’initiative, ne s p y sent 
pas à Taise, pas assez chez lui. De plus, îl s'accommode mal des 
règlements minutieux dont on l'enveloppe; il a le sentiment quon 
veut Fembrigader, faire de lui un chrétien accompli et il n aime pas 
être gêné sous ce rapport p p. 422 . Qu y a-t-il d étonnant que la vie 
se retire de l'Église? « Dans dix diocèses au moins, constate M. L., 
les seuls hommes que le curé ait sous les yeux, lorsqu il prêche^ sont 
ses chantres et son sacristain » (p. 33 2 - Les vocations ecclésiastiques 
se font de plus en plus rares et le recrute ment des prêtres très difficile 

(p. 292)* etc. 4 

Il faut savoir gré à M. Lccandet de sa courageuse franchise qui lui 
vaudra sans doute d’être placé sur le même pied que M Debîdour 
dans les Etudes des R T P. Jésuites E . 

La documentation, empruntée pour une part a M-Debîdour, est 
abondante- M. L. connaît la littérature de son sujet» Il a ^u cuire es 
mains des papiers inédits qui ne sont pas sans valeur, des lettres Je 
Faltoux et de Dupanloup, des papiers du comte de Blois T du baron 
d 1 Y voire qui dirigea lé Français^ organe inspiré par Dopanloup, L u 


I. M. Pierre Bliard a commencé dans les Études du î î* n \ far %go? J™réfu¬ 
tation de M. hebidour, où il me fait Thonneur de citer n p usicur* 
compte rendu de la Revue critiques 
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bamii Brunei, qui fut ministre au tGmat. l'ajouterai enfin que l'exposé 
clair et sobre se lit avec agrément T . 

Albert Math lez. 


Chants et Chânaons du Nivernais recueillis et classa par X. Mn i.it n avec les 

airs notes par I.-G- PiirtATviaa. Tome L Complainte*. chants historiques, Grand 

îiï-S de su r -3-ïë p. Paria, E. Lctout. éditeur,, i*jü6. 

M, A. Million, le poète Hivernais bien connu, nous promet toute 
la 3 îuératurc populaire ei les traditions de sa province : client? ei 
chansons, contes, Légendes* usages, croyances et coutumes, qu'il a 
commencé de recueillir a une époque oli i Jït-îL les travaux des 
Tarbé, Puymâigre ei BujeauJ n'avaient pas encore paru. Cette date 
lointaine, la nature de la région explorée, l'amour du poète pour tout 
ce qui touche à Ja vie du peuple, nous garantissent d avance llmpor- 
lanee particulière de cette moisson. Le premier volume* qu’il vient 
de publier, ne contient que des chansons, complaintes et chants 
historiques. Les airs en ont été notés par M. Pénavaîrc qui, pendant 
une douzaine d'années, a consacré une partie de ses vacances à cette 
tache. Les complaintes sont divisées en trois catégories : r, Les su|ets 
religieux ; les miracles, le merveilleux. 2. Les complaintes légen¬ 
daires, tragiques et dramatiques. Pour de multiples raisons d'élymo- 
logie et d'origine j aurais donné a un certain nombre de celles-ci le 
nom de ballades. 3 . Les complaintes Criminelles, En tout une cen¬ 
taine de sujets, dont quelques-uns avec des variantes. Les chansons 
historiques sont beaucoup moins nombreuses, une douzaine au plus, 
dont aucune iVesi propre au Nivernais. J'aurais classé sous ce titre 
pas mal Je chansons des catégories précédentes* telles que la Mar¬ 
quise empoisonnée, par exemple. M. A. Millien luLméme en a eu 
l’idée, p. 3 1 3 . 

La plupart de ces chants et chansons étaient évidemment connus 
déjà. Mais, outre fintérét qull y a à en constater L'existence dans tel 
ou tel endroit déterminé, certaines versions de Jean Renaud de 
L Amant noyé en plongeant, de La triste noce, du Retour du mari «etc., 
etc., sont réellement précieuses autant par les détails nouveaux qu el tes 
nous apportent, que par leur ion original et leur savoureux colons. 
Plus d’une peut donner lieu à des observations sur les origines et la 
transmission de la poésie populaire. Tout le monde connaît la ballade 
de La Elle changée en cane. Un chanteur, qui La entendue n'importe 
où, a mal compris et dît: La bile changée en a caille - r La chansoti 
est sur ses lèvres devenue un non-sens. Un autre chanteur alors* plus 

i- -V signaler des riinikns sans référence* ou avec référence* insuffisante* p, 7, 
ç r î& + etc. : tks pu^eineiits in tempérant s «Godefroy Caraignic ela^é parmi ks 
jacobins et les anarchistes (p. 4 , les socialiste ci kur errnee de 35,ooo repris de 
Juioee (p. Su}, eu. ï quelques incAictkndej, par et. p. 43 note i s il confond Hnter- 
nuiioaalc avec PAU lance démocratique universelle; de Bakounine; — me. 
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intelligent, la corrige, en prenant la « caille ■ comme point de départ 
et en éliminant tou* les détails qui ne sauraient se rapporter à cet 
oiseau. Ce*t la version R donnée par M. Millieu» La transformation 
ne s'arrête pas là. Peu à peu tout Je merveilleux primitif disparait ; et, 
finalement, la jeune fille, ne pouvant plus être changée en >< cane», nî 
en tu caille % prie simplement la sainte Vierge de la faire mourir pour 
son honneur garder. Maïs où donc est le thème original ? 

Et c + est ainsi que les recueils ff sincères m, comme celui de MM. Pc- 
navaire et Millieu, qui * ne se sont permis aucune retouche à tout ce 
qu'ils ont entendu chanter » ? constituent une contribution de premier 
ordre à l'histoire poétique de notre peuple de France. 

Lçon Pipeau . 


T. ïÎjî\ rieuse*. Robert B uni s’ Poeras sekcEirjns.. Heidelberg. Uarl Wimer, 
*9o£, in-ia* pp. xxxv-iyt. -î nk. 

Ces extraits Je Rurns, édités avec une Introduction et des notes en 
anglais, font partie de la collection de texte* classique* Engiisdte 
Textbiblivthek) publics sous la direction du prof Johannes Hoops + 
Ils sont judicieusement choisis et bien adaptés à leur usage. L'intro¬ 
duction, à côté des faiis biographiques, indique Jes influences qui ont 
contribué au développement intellectuel du poète pavsan, ei esquisse 
une appréciation critique des éléments de stt poésie. Les principales 
variantes sont données au bas des pages, et un glossaire termine le 
volume. On ne saurait donner de meilleure recommandation à ce 
petit volume, que de rappeler que M. H. est un des Jeux éditeurs de 
l'excellent Ccrtlenary Burns [ 1S97 . Nous exprimerons seulement le 
regret qu'à côté des études de Meyerfeld [Stu iîen {h R. Burns' Jivhfe- 
rischer Enttuicklung et de Ritter {Qucllmstudiistt lit R . Burns . 
M. H, n'ait pas fait mention du livre si pénétrant et si complet de 
M. Angellier. 

C, C. 


— I.a « nibliochêqüc littéraire de la Rcnûiisattcc * s>st enrichie en 1 906 Je 
Jeux nouveaux votâmes, portant respectivement les n** VI et Vit. L'édition du 
truisê Je Pétrarque Di jjïi ifsitis ut muliartim ignorai%tûi t d’après le ms. auto¬ 
graphe de U Bibliothèque Vatican c ; Luf T 335 g), duc ci M. L. M. Cmu.T, e*L 
c rayon s-unus, le premier fruit Je ta cariipagne que menèrent quelques savant* 
cTiuncnls f en 1904, lors du sixième eeniecsulre de ta naissance de Félrarquc 1 * t-.i 
vraie manière Je célébrer u 11 gr-in«i écrirai 11 „ fit-on observer alors. n'est pas Je 
lui élever Jes statue* et Je prononcer des discours, ruais bien Je rafraîchir le 
souvenir Je ses œuvre*. On îi déjà beaucoup fait pour les Rimi de Pétrarque, 
mais rien encore — ou ll peu près — pour son œuvre latine* à laquelle il atta¬ 
chait cependant Une grande importance : e'esl elle qu'il faudrait tirer de I oubli ■* 
Ces exhortations ont été entendue* Je plusieurs côtés, ci c’est l'honneur J r une 
publication française d’avoir accueilli ce premier J édition critique J une 

parcelle de cette œuvre considérable, tl s'a pissait de bien choisir : or le iraiiê De 
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mi ipsi us et wuiiwum ignarantiü se prêtait excellemment a ccitc première expé¬ 
rience, tant h cause (le rintérèi que présente son contenu e[ de sa brièveté^ qu'en 
raison Je Lu qualité du manuscrit du Vatican, uii autographe soigneusement revu 
et corrigé par Pétrarque îuL-mâme. Le rôle de M. Capellï s’est borné à le trans¬ 
crire et à en relever (outes les particularités avec une exactitude qui semble irré¬ 
prochable- Au texte sont pointes des noies, la plupart renvoyant aux ceuvre 5 
mêmes de Pétrarque du b scs sources; mais ici la précision nous parait faire 
quelque peu défaut, La note 140 par exemple contient une confusion à propos de 
Barlaam de qui Boccace aurait reçu dçs leçons de grec avant Pétrarque : cela est 
vrai de Léonce Pilate ; maïs Boccace, que je sache, n'a pas connu Barlaam. — Le 
volume V|I t .I/o?! falote , .i cf Sa fiai, par J. de porte comme 

sous-titre : Étude sur les sources des Essais, C r est un travail consciencieux* mais 
qui dénote une grande inexpérience; peut-être l’auteur t qui doit Cure très jeune, 
a-t-il été trop presséde Je publier tel quel. Son. point de départ — dVû le titre du 
volume — est que Montaigne a cité Plutarque cl Diodore de Sicile d'après les t ni - 
ductions d K Arnyot, Hérodote d’après Celle de SaliaE, Cl qu’il a fait passer dans le 
tcxi^ des Essais beaucoup de phrase* et dexpressions de ces traductions- G fc CSl la 
partie solide et neuve du travail ; l'étude des autres citations, abordée superbcLcI- 
le ment* eût exige de bien autres développements, et surtout une autre méthode. 
Non content du champ, assez large déjà, qui Coffrait ainsi a ses recherches, 
M, J, de Z. a cherché encore h caractériser, d’après tes dînions ajoutées en tS&S 
et en i?rpii l'édition de i5Ss>, l'évolution de in pensée de Montaigne « voilà des 
généralisations bien- ambitieuses et hâtives* qui répondent peu au point de départ 
modeste de ce travail utile* encore que gauchement présenté. — H, H, 

— Ïjë quatrième volume des ouvres de Beaumont and Fletcher (Cambridge, 
Umversitv Press. 1906, pp. viqu, 4 s, 6d-'l qui vient de paraître, contient les 
pièces suivantes : 7 v he Tragcdy 0/ Valenlmian, Monsieur Thomas, The Chances T 
The Btoody Brvtkcr f The VI 'j'/ii-fîtwjf Choie. Nous avons déjà à plusieurs reprises 
Loué comme il convenait cette admirable édition. Elle ne peut que rendre les plus 
grands services a tous ceux qui s’iniêressent b la littérature anglaise. — Ch. Bas* 
tide. 

— M, ÏL \V, Eve ajoute aux nombreuses éditions de classiques français qiTil a 
fait paraître, Le Cid de Corneille (Edi lcd with Introduction and Notes, Carn- 
bridge. t’mversiry Press, i$o6). L’introduction contient l'essentiel et quelques- 
unes de# notes sont intéressantes. L'impression du texte est excellente. Je a y ai 
relevé aucune faute. — Ch. Bastide. 

— Nous avons déjà rendu compic du travail de M. F- W. professeur à 

rUnivcrsiié de Lcçds, sur L r interprétation de la natwe dans la poésie anglaise. 
Le même auteur vient de publier une introduction u L étude Je Shakespeare (An 
introduction tù Shakespeare^ Teubncr. Leipzig. îç>û(j, Sa pp. 1 MJ où il résume 
avec beaucoup de soin Se résultat des travaux les plus récents sur la vie et les 
œuvres du poète. Ce manuel renferme quatre chapitres principaux : Vie de Sha¬ 
kespeare, Le théâtre au temps d'Élisabeth. La prosodie de Shakespeare. La 
langue de Shakespeare, suivis d’analyses de Henry IV* première partie, de Jules 
César, de Macbeth, CYst un excellent petit livre à meure entre les mains des 
élèves. — Ch. Bssttpe. 

— M + Karl Bxkui, lecteur à I 1 Université de Cambridge, sVst déjà signalé par 
plusieurs travaux de détail sur renseignement des langues étrangères. Voici la 
troisième édition d r un petit volume qui nié niait l'accueil qui luj si êid fait pour 
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les excellents conseils et l'abondance d’indije&tfons pratiques qu'il renferme : The 
7'fachntg nf Modem Forcign Languages ânà the 1 tùimng of TeàcherS, Thrrd 
Ldi lion revised and cnEarged t Cambridge, Univcr$fty Press, ï§oG + iit-S* t p. i5(3-}. 
Les observations de M. B. sur Téiat de renseignement des langues vivante* ddns 
les ceo les un plaise s hé ëüus suie ressent qu indirectement, mais ce qu'il dit de ta 
préparation dûs maîtres charges de donner celui de l'allemand chez nûs voisins 
peut être pour leurs collègues de France précieux à recueillir et dun. intcréi aussi 
îin midi ut que si l’auteur eût écrit pour eux. J "a ppc Ile eu particulier leur attention 
sur l'excelle tue bibliographie critique que M, R. a dressée à Sa tin du volume 
(p- nS-tjq) dus livres et matériaux d'enseigne Enent les plus nouveaux et les plus 
Utiles il pratiquer. — L. R. 

— Le volume que M. Georges Noülf y a ire a public sous le titre de La Répu- 
Niqué liberale Paris, Plon, iéjoü. En-iû r p, 423 . Fr. î P &o] est un recueil de quel¬ 
ques conférences faites par Fauteur la veille ou au lendemain des dernières clcc- 
lions législatives, Sur le rfrle de Farinée, la part de l'État dans L éducation, tes 
réformes sociales Ica plus pressantes, les services que la cause du libéralisme 
peut attendre de la presse, M. N. a donne d’ent raina mes causeries, empreintes 
d'une cordiale rondeur, lue moi Eté du Livre environ est consacrée à la question 
de la séparation des Églises et de k'Êiot que L auteur avait déjà étudiés dans un 
volume accueilli avec succès ; son livre le complète ainsi de trois discours pro¬ 
noncés à b veille de la discussion de la tm f au momcnl des inventaires et après 
lei déclarations du pape. In appendice donne Iç texte 4e la loi et des encycliques 
avec quelques autres pièces. Quant au fond même de ces discussions, lus amis 
politiques de M. Ribot retrouveront dans ces ■ souvenirs de CiimpuEue * des idées 
qui leur sont chères, tes autres feront des réserves. — L, R, 

— Il serait diOïeiEe de parler en peu de mois du nouveau livre de M. Tcodor de 
Wyzl^a, intitulé : Les Maîtres italiens d'autrefois. Ecoles du Sard Paris, Perrin, 
ïfl-H' de 3?5 p. Prix t 5 francs), lï d'ailleurs- ces études, nourries d'une expérience 
personnelle et relevées d'un goût très lin, n'avaient été provoquées par diverses 
monographies spéciales parues en ces derniers temps et dont nous n'avons pas à 
rendre compte à notre tour. Les énumérer suffira pour faire connu Etre l’intérêt du 
recueil, qui présenta, en somme, un ensemble caractéristique et complet sur la 
question des écoles- anciennes du Nord de T Italie, et qu'appuient à Es Un des relevés 
très substantiels des principales neut res de chacun des maîtres étudiés ici, classées 
selon les dates ei les collections. Ces ma Lires sont Giotto, Fra Angel kû„ Fra Bjr- 
tebnifo, BoirEcellii Ver race hm, Muniegna, Ftrmfij Juste d’Allemagne (ces deux 
peintres groupés sous le litre ; Les influences allemandes dans l'art italien], Car- 
psicdo, Albert Buter {icl t comme * Vénitien de Nuremberg ■, rapprochement très 
curieux eu eftet), kx deux An tond fo de Messine le vrai et l'imitateur, A n tond to 
de BaEibii),Tiiien,TiepoEo r Ueux chapitres sont i noter, en plus de ceux qui Forte ni 
Evs noms 4e ces divers artistes : rime S?cnnoise, définition de l'art si poétique de 
Sienne, ut préface heureuse ü l'étude de l ime Florentine; et La Mort de Venise, 
revue attristée, comme funèbre, des monuments et des souvenirs glorieux de b 
vieille ville, successivement supprimés ou vendus nu lium de Tut il ilè, du snobisme 
et du bënétice. ib boudes reproductions photographique® ornent ei communient 
le volume, — IL hk c. 

— Vote! iroix peut s volumes à ajouter a la collection des Grandi Artistes Paris, 
H. r.auretis, pet. în-b*. b j h. 5o) t Les Ckiuet . par M, Alphonse Gersais. Car- 
fJccio, par M. ci Mlle ftoa situai. , et Michel-A*tgc , par M. Marcel Rcvaiosn. Jean, 
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çl surtout François Clouet soiu l'objet de fn première de eca éiudês,^ dont l'auteur 
î>"esT appliqué d h abord i\ dégager L'œuvre respective du père cl du fi-ïSj. couramment 
confondue ma pu ère semis le nom d ' un unique Janet Cloue* a puis I a étudiée avec 
pgiit et information* dansson époque ci ton milieu, La tiche ênm particulièrement 
délicate pour Jean Cloticl, le père, à qui peu d'aruvres authentiques, en somme* 
doivent Aire raltachéetaujouidhui, A cctEc époque de vogue des poriraïte, pcinls 
ou densifiés, l'empreinte de* Cloucts, surtout de François, est essentielle sur Ica 
mitres artistes qui oui profité de lu meme veine : aussi M. Germain a-t-il profité de 
L’occasion pour passer ceux-ci tu revue, ei d'ail leurs u>uies les écoles françaises 
du ïvr siècle. — Comme plus d’un maître italien, la gloire actuelle de Carpnecio 
est comme une résurrection : un Long oubli* ei qui avait commence de son vivant 
mâme T grâce sans doute k son inégalité dcecvanEc t enveloppait depuis des siècles 
Hncomparable Vie de sainte UrsnLeavcc toutes ses autres toiles. Bien que si détetsse 
ne soit plus a porter devant l'opinion, bien que l'artiste et sou oeuvre aient eu défi 
leurs analystes épris, M. et Mlle ftoscnthnl ont su meure à kur petite monogra- 
phïc un (aient personnel, et Fnn pourrait presque dire dû leurs pages ce qu'ils 
Jisem de l'œuvre de Carpaccio, pour conclure, quelles sont faites de sincérité, de 
vérité Cl de jeunesse. Les scènes sont décrites avec goût, et l'audace en même temps 
que la saveur rtfifinéc du pinceau heureuse me ut soulignée*, tandis que J'inicres- 
h u ms détails sur La Venise du xv siée Le et le milieu ..ù évolua le peintre supplée ni 
aux détails biographiques qui manquent. — AL AL RlyMOmï a cherché h pci[:Jrü 
en Michel-Ange le Danse du xvn siècle, un chant» de puissance et de dou¬ 
leur, infatigable dans sa recherche Je la vie mien h: et même ouEmttcièrc. dans 
son exp te sston du moutemeni ei; du geüE nnïmc excessif t travail sunous eî-ocu- 
mcnidirc d'ailleurs, eut', que dire de neuf sur Michel- Ange* * n IOÜ F a £ ÈS f 

maïs ou Ici qualités dïstinciives et les défauts propre* du peintre et «.Lu sculpteur 
son! suffisamment caractérisé s > où Lad mira Eism tic ferme pou*, les yeux sur les 
erreurs de jugement et le* erreurs c>s h étiques du madré, créateur de formes 
parfois en désaccord avec la amure. - Suivant Se plan de celle collection, n 
photographie* ornent chacun des volume*, — SL un C. 

— Trois récit> de voyages nous parviennent k la fois, que nous signalons ici* 
moins pour le chimie OU la curiosité de leurs récits, que pmtr Lt documentation 
qu + y pourront rencontrer nus lecteurs. Cest le voyagé d'exploration du duc 
dont JjSi, A travers ta banquise, du Spitqèerg au Cap Mritippe {Pu ri s, Plon, &r. 
in-&\ Prix : ao francs) ; c’est Fétude pittoresque ci philosophique du Kurt 
Doiïcc, Aux ïudes cl ju jVêyjftPariip Hachette, ïn-S“. Prix ; io francs, ; c'est enfin 
le récit mouvementé de 1 l'Allemand Paul Nirwcii» Mes chusses dans tes cîrtq 
parties du Fprûrttfc Paris, Plon, ïn-H f - Prix : 10 frtlnC* , ces deux dernier* volumes 
traduits- par MM* F. Ricard ci L. Rouxtan. ïx plus doc u eu cru aire, s’il fum le 
prendre par lâ t est assurément celui de M. te duc d'Orléans, qui, k bord de la 
Retgica {en mai-août igo?), n'a pas seulement exploré de* terres nouvelles et 
poussé la connaissance de* eûtes orientales du Grumhnd jusqu'à deux degrés de 
plus au A L ord près de 79 de latitude . rmiis a dressé des carte* minutieusement 
précises, donné des tableaux de sondages* et fourni tou les sortes de renseigne ment 
avec planches, sur les collections illogiques qu’il a pu faire, les observations 
scientifiques qu'il a notées an jour le jour, l'armement de l'expédition, etc. Une 
véritable profusion de photographie*, Eres réussies, explique le texte, ainsi que 
diverses planches en couleurs du peintre Mérile, qui étiiû de l'expédition, ci les 
caries dressées par le commandant Jç üvrluche, qui comma nda U le navire, — Un 
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ausre gisnr-c d’intérei su dégage des observations du D r Kim BoecIï, celui que 
donne l'étude des races et des cou tu m es ; les voyageurs d aujourd hui cherche eu 
plus volontiers .> l'a me des peuples « que ceux de jadis, que touchait surtout la 
iionvefcutè, L'Étrangetü du spectacle. Ce» pages, qui nous promènent de Ccylan a 
Vlttnttlaya, sont 3e réest coordonné ce cendcnse des notes prises nu cours de 
quatre voyagea successifs, de t%o& i%8 h quî, ii force d'opiniâtreté et de protee- 
Lions, permirent enfin su touriste de pénétrer dans le Népal toujours si terme. 
4 K photographies ajoutent leur prix aux indications très neuves du texte* — U 
livre de M, NLedïeck, plein d'entrain, de jeunesse et de simplicité aussi, ne manque 
pas non plus d utilité au point de vue scientifique, car Fauteur, qui d’siI Leurs décrit 
bien, et âË documente avec soin partout où II va, donne maintes indications tech¬ 
niques sur toutes les hé tes qu'il suc, autant en Col Jectionneur qu'en chasseur* et 
d'exeellentes photographies, ici encore, {maillent tomes ses pages. E 13 us ont pour 
théâtre le Japon et ta Chine, Ceylun et l lnde, L'Australie et 3 a Nouvelle Zélande, 
FAfrique Australe et l’Afrique Orientale portugaise, Terre-Neuve et les Montagnes 
Rocheuses, 1'ÀUsliü. ci l’Amérique du Nord. — I L nu C. 

— Le Manuel universel de In Littérature musicale, guide pratique Je tomes Ses 
éditions classiques et modernes de tou 1 , les pays* rédacteur en ehei François 
Pajdirek Vienne, et k Paris, chez Cosia Hat, vol. in-* à 20 fr.. poursuit sa publica¬ 
tion d'un pas assez lent mais sûr. Depuis que le Pal signalé Id* les lettres Cet 15 
ont paru, avec une partie de la Lettre 11 . On se doute bien des proportions que 
peut prendre un pareil catalogue : 3 a lettre C comprend 700 pages k 1 colonne s, 
et^ J un h La lettre D f Donifetti représente à lui seul 42 ces P a £ e * aü [CXle 51 
serré. Mais si faut redire Futilité de ces indications or? y u m£me ajouté des «.Laïcs 
parfois, en tout cas les numéros d'œuvre; pour fous les historiens de ta musique, 
qui srouvent La Le* réfrène es les plus pratiques pour guider leurs recherches. — 
H. c n C. 

_ a Copenhague, a la librairie TîJîge* la Société d’khtùir* et de philologie a 
publié les numéros 702171 de smStudier Spfr# fùg^og Ottidsforskn in g. Le premier 
de ces fascicules contient un choix d'environ le tiers des odes d Horace traduites 
en vers danois par Ail. Glaun, d’après ce principe qu il faut chercher non pas u 
reproduire Ica rythmes du laiîn, ce qui n'est pas possible on danois, mais a faire 
éprouver nu lecteur moderne In même impression qu'ont dû ressentir Ses con¬ 
temporains. du poète - je ne saurais dire ai l’auteur y a réussi; mais ce que je sai^ 
bien, c’en que je préfère* et Je beaucoup, l'original fc la traduction. Dans son 
introduction M. Glatin "sign akte fait curieuse d une ode (Hï, g?, devenue une 
chanson populaire norvégienne. — Ce fasc* 81 est une traduction par MM. Cai 
Via [.k ut Anton Tuomshs du la Saturai Nâtorj- of Religion de Hume, que 
M. A. Thomsen fait précéder d'une introduction historique et dun excellent 
résumé de cei importent ouvrage. 

— A la librairie Emil Wtene, Madame Je Staël ug lheair et, m-fi- de *$7 p. par 
Cari Br Niort. L'ouvrage est divisé en trois parties : 3 . Les idées de M* 8 de Staël sur 
le théâtre £ II. L'analyse des oruvres dramatiques de SI® 1 de Staël; 1 IL M tai de 
Ssaûl actrice. L'auteur a pu consuLcr les archives du château de Capptt ** a 
eu la bonne fortune d'y retrouver une copie de ■« La Mort du duc de Mon cm n- 
rency j h tragédie, que l’on considéra il comme perdue, ainsi quv les manuscrits 
de deux morceaux complète tuent inconnus. 

— A la librairie Glcerup, *■ L.und, le-S" fasc. de frdrj Spedh AIL 0 h tnonu 
mentale grammaire suédoise de A. N orée n. Ce faidculc commence la Mjihulugie. 
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( -^ ci Li«* r j Stockholm, les XotHl Je lieux du departement de 'Elosborg 
î“- *«.“■* VRDe.pctkî^ de .dop. lattfratont non Moment il, poini 
de vue Je In langue, nuis aussi de l'ethnographie et Je rhistoire. 

— Srrrges Ortuamn. Orfnamnen i ÆlvsbargsLân, Ul.Bjdrkstidrad, Stockholm 
fous, 190c. In-4.de fi? P . Pr. . kr. j 5 . Contient : A. tous les noms de locatif 
du dismet de Hircd tw .SG? et depuis en leurs formes successive* ju*ju'4 nos 
jfHifs: h. les nom* des lacs, cours d'euus, hauteurs. forêts, etc. av « «pllcMions 

historiques, ethnosmphiques et séopraph^uts. Important pour In préhistoire du 

pays ex ] ha$[qtre de !□ Uin^ue. 


- Tables de la navigation et du tra» ijpo , t du marchandises passa»; P ar fc Sund 
*497 1 Me- Première parue. Tables delà navigation. Copenhague, iïhr. Gvlden- 
da , roofi. ln-4' de *-404 p, avec avant-propos en danois « en français par .Nina 
, mBCf BaSü ' Cq «ïfttitwqM travail Je pûiSeace, rail d'après (escomptai Je 
pesfiedu SliftJ conservés au* Archives natfonales de Copenhague, sera une pré¬ 
cieuse contribution à [histoire du commerce international._L. 1’ 
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Pïütfûrbt* du peuple tïmioïs. — Saljuset, La paroisse dû Kceylïâc. — An.ta, Les 
hafcuWEtüns dç l,oppÊ. — hlTUlUllt , Les CoflM nierions J'Luh-Ê Kîrkko. — 
ScHtxtuitbi-, Basque et roman, — Km. B&snkï. Antiquités et HumumcErâ de 
rHérault. — GiïEeî le MuJsîe, p. H, Lkumtrk. — Jean le Bd. U, p. Vubp et 
— Samiblix et Moll: vf t La fiscdtfbf pontihcule eu France aii XIV* siè¬ 
cle. — Aulag>e, Lu referme catholique au XVth siècle dans te diocèse de l.i- 
iïiiy|M* — I .mi.Qau u La toUeCEËcm Rucquc c, — Relis, L'ancienne Uni ver ailé de 
Provence, IL r, — D*uî\t ? Méthodologie linguistique dans le domaine des Itm- 
put s et de* paroi* romans ; Géographie phonétique d'une région de la Basse- 
Auvergne. — Yoera, Péril de pussïoii r — Academie de a inscriptions. 


Kokoelma Suomen kansan Sanaalaskuja- Hûïsingfors, l^oG, 18-43 1-42 y. pr. 
in~8. formant le t. CXIIÏ des Toim ifuJcj£a [Publications de ceue Société. 

Ce recueil de Proverbes du peuple Finnois diffère essentiellement* 
sinon dans le fond, du moins dans la disposition, de celui que la 
même société avau fait paraître dans le t. IV de ses Publications. 
Dans l'édition de îftqî, en effet* ("illustre K. Liennrot avait mis les 
proverbes les uns à la suite des autres dans Tordre alphabétique du 
moi initia] h qui n est pas toujours la plus caractéristique. Dans celle- 
ci, A * _ Vj Koskimies qui dans rjntroduction passe en revue les tra¬ 
vaux préliminaires faits depuis 200 ans surtout dans h seconde moi¬ 
tié du m # siècle, et coordonnés par le D r Elïel Aspelm ci une quin¬ 
zaine de ses collaborateurs, a rangé les adages sous quinze grandes 
catégories : Dieu, l'homme, le bien et le mal, lame et le corps, TÉtat 
et l’Église, les sexes, La fîumlic, le foyer et la patrie T la vîe sociale, le 
chant et la parole, le travail et les aliments, les patrons et les servi- 
leurs, les industries, les animaux et les plantes, le icmps ei les phéno¬ 
mènes. Ivn ouirc un index alphabétique de tous les mots importants, 
remplissant non moins do 41 pages à deux colonnes, renvoie à toutes 
les pages où ils figurera, de sorte que l'on peut facilement et rapide¬ 
ment sc rendre compte de ce que le sens commun professé en Fin¬ 
lande sur tel ou tel sujet et voir; par des comparaisons avec la sagesse 
des nations chez d'autres peuples, combien variées son» les manières 
d exprimer la même idée. On constatera qu’en cette matière les Fin¬ 
nois ne te cèdent ni aux autres Européens ni aux Asiatiques soit pour 
le nombre, soit pour le fond ou la forme de leurs proverbes, généra¬ 
lement concis et bien frappés, consistant le plus souvent en un distique 
avec allitération, parfois même avec d me. Aussi les proverbes forment- 
ils une des branches les plus importantes de la liiEcraiurc populaire de 
NWrik «rie LXIIÏ. 


17 





3zs 


REVUE CRITIQUE 


k Finlande. Dès que celle-ci eut attire l'attention des lettrés, Lauren- 
tianusTammelinus en ht un recueil de t fc 5 i 5 numéros publié à Abo en 
1702 par H. Florinus; nu commencement du xix* siècle la collection 
fut presque quintuplée par Juieini. Goulund, Lœnnrot qui en publia 
7,077; depuis.ee chiffre a plus que doublé et le présent volume con- 
liem 14,700 proverbes. Il est dédié ü k mémoire de J -V. Snellman ; 
le cemenasre de ce grand patriote a été également célébré par l'exceL 
lente revue Finnoise de Hebingfors dont le numéro de mai 1 est rem¬ 
pli d'articles où sont exposés par dix collaborateurs les traits les plus 
saillants de l'œuvre philosophique, littéraire et politique de l'éminent 
publiciste et homme d'État. 

Eug. Beau vois* 


SugmaJ&isen kirjallL&unden Seuran TûLmitijksia, F IçLïmp/ors, Imprimerie de 
Iji Société de Uttérqturc Finnüisc. in-S. t. XbVIl ; FitMjmnkerlomukxia, VU ; 
Kœylî&n pîtirjiFH hister ra + kirjoittimut Y . i^oS. 2Q0-p. in-B, prix î 

4 in. ou iVl 

E I.XXXL K:l na an lie te el li si 10 kartonuiksia. V : Lùpct 1 jtturaud cri kehîi vtstt- 
tchsaan y km aïii Juüus Àiuo» [S 96 . iîo p. prix : 3 m. — VI ; Asuinraktnfrtik- 
sùu Uudeilükirkoildf VipMrîn ItaLuilhit Samuli PiduInharjiE tg*6, 

t ?4 p, prix : 3 tu. 

Outre son périodique le Suomi qui contient des mémoires variés, 
la Société de Littérature Finnoise donne dans son volumineux recueil 
de Tùimîtuksia Publications des séries de textes, de dictionnaires, 
de grammaires, de manuels, de traductions, de descriptions de 
paroisses et d'opuscules détnomat biques traitant de ce que le peuple 
sait et de ce que l’on sait de lui. L r Histoire de la paraisse de Kceyliæ 
est Ja septième du tome réservé aux Descriptions de paraisses bans 
parler de dix autres qui avaient paru dam-, le Stiomi . Son titre d'his¬ 
toire doit d'ailleurs être pris dans le sens le plus général» car le pré¬ 
sent opuscule embrasse aussi l'archéologie, k topographie* la statis¬ 
tique ancienne et récente; E 9 est accompagné de ligures d'objets 
d'antiquité» de vues de monuments et de paysages, de portraits des 
seigneurs et des pasteurs sur planches phototypiques fort ne Lies et» si 
l'on doit regretter avec E auseur qu'il n’ait pu poursuivre ses recher¬ 
ches dans les Archives générales de la Grande Principauté on doit 
le féliciter de ne pas s’être arrête devant d’inévitables lacunes que 
pourront remplir scs émules, mais d'avoir passé outre pour donner 
au public le fruit de scs recherches locales, notamment dans les col¬ 
lections manuscrites et la bibliothèque du baron Axel Cedercreutz, à 
la libéralité duquel sont dues les Illustrations nombreuses et variées. 

Dans le fascicule IV 1896, i3q p, avec 9? fig* dans le texte des 
Kansatîeteeliisiœ Kertomuksia Etude* dèmamathiques paru sous le 

1. J.-V; 5.SÜLLMANIS muitio. Valvojan jtihïûjtdkaisu, Helsïngfcrs, hnpr. de U 
Soc, de lin. ri Emoi se, i poô, gr. m-S\ p. a 63 - 3 ^ avec un portrait et qwqïra fuc- 
Sfcmiüs. 
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pseudonyme de J.-H, Av. J. Ailla a vait déjà traité des dépendances 
des maisons fournil*, granges, magasins greniers, remises, hébergen- 
ges, c tables dans la paroisse de Loppi. Dans 3 c V e fascicule il étudie les 
Habitations de Lappia uk divers degrés de leur développement, depuis 
la hutte en branchages jusqu'aux confortables maisons a dcu\ étages, 
laites de madriers couchés nu debout et couvertes de planches; depuis 
le foyer primitif, creusé en terre et entouré de quelques moellons* 
avec trou dans le toit pour laisser passer la fumée, jusqu'aux chemi- 
nées en pierre eî aux poêles, n "oubliant ni l'intérieur des maisons, ni 
3 a disposition respective des batiments, ni leur agglomération en vil¬ 
lages* vues et plans facilitent l’intelligence du texte. 

Dans le fascicule \ î de la même série. S- Paulaharju passe ires 
niés hodiquement en revue les modes de construction dans la paroisse 
d Uu&i Kirkko : chois de remplacement, disposition des bâti¬ 
ments, orientation, travaux préliminaires, agrandissements suc¬ 
cessifs, fondations, caves, parois, combles, plafond, planchers, foyers, 
perches transversales pour étendre le linge, portes, fenêtres, vesti¬ 
bule, escaliers, chambres, intérieur et ameublement, réparations, 
revêtement des murs, constructions primitives. Les descriptions sont 
émaillées de dictons en J idiome local où s'expriment les réflexions 
des paysans, ei accompagnées de vignettes 'z\jS . trots fois plus nom¬ 
breuses que dans l'ouvrage précédent, mais moins soignées et même 
parfois confuses. 

Ces opuscules prendront utilement leur place dans une branche de 
littérature que A. Je Catimont pottr lesanciens temps* Violiez Le-Duc 
et Ch. Garnier ont mise en honneur che» nous et qui l'est également 
dans une bonne partie Je l'Europe et notamment dans les paya Scan- 
dinaves, fis permettent dés maintenant de constater que divers modes 
primitif* de construction ont des analogues en France, même au 

xx« siècle, dan* les huttes de nos bûcherons et certaines maisons 
rurales, 

Eug. Bexl vois. 


IE. SenucrMRüT, Baskisch ünd Roiflaniach *u de Askucs basktsehem Woer- 
terbnch [ Band. Halte, M. P*fcmcver f 1906; un vol. in-.S* je 61 p r 

A propos du tome l** ! A-L} du Dictionnaire basque de M. de Askuc, 
M. Schuchardt vient Je publier une étude, qui forme Je 1. VI des 
fleijwfti} de h Zeitschrift de Groeber, et qui est d'un vif intérêt lin¬ 
guistique, Il va longtemps, comme on sait, que ce problème des 
rapports entre Euskaricns et Romans préoccupe rémittent philologue, 
ï a déjà abordé à diverses reprises, surtout par ses côtés lexîcogra- 
p nques : nul d'ailleurs nV>t plus apte que lui à faire quelques percées 
ummeuses dans cet obscur domaine. Ici, après avoir un peu parte du 
nouveau dictionnaire, fait ressortir se* mérites et ses desiderata, 

. S. expose quelques considérations sur le* rapports possibles de 



3^4 revue critiqce 

structure entre le banque cl le gascon : ii montre notamment que la 
présence de la particule devant le verbe peut être un fati d origine 
purement romane* et e*est tout à fait mon avis. Il arrive d ailleurs vite 
aux mot^ qui sont évidemment ce qui I attire* et ce qu il vise. Il 
commence, dès lap* 10, par poser le fameux type cuscolium que nous 
a conserve Pline, puis donne la longue série de ses reprêsenïanis 
actuels dans les régions méditerranéennes ; bien plus, faisant interve¬ 
nir des mots comme co€hïe&i cùccittR* il indique les croisements qui 
ont pu en résulter. Il y a là un matériel lexîcOgraphique si riche, dis- 
posé dîme façon si prestigieuse, qu’on en serait presque effrayé* si 
Ton ne semait, à chaque instant que II auteur domine son sujet et les 
rapprochements signalés- Vers la hn de son petit volume encore 
;p r 41 et suïv, t M* S, adonné des exemples de ces contaminations 
entre mots empruntés par les Basques* qui sont possibles sans doute* 
mais parfois bien étonnants, comme il le dit lui-même ; ainsi akikuiu 
représenterah la finale de aïlÿûfci esp. acbaque combinée aiec celle 
de estdkuiu obsioculum . ce qui est possible apres tout: mats peut-011 
bien tirer katelra d'une fusion entre les mots espagnols carrera ci 
Cixlle? Notons aussi, pUr un rapprochement intéressant entre le 
verbe basque en labourJin cm dit plutôt iarga et le roman 

lagarCy vfr. ïaicr ; seulement où s est produit l’efface ment de r dans 
largare^ puisqu’on ne saurait guère supposer ici une influence du 
basque sur le roman ? Au milieu de son étude> M> S- a signalé cer¬ 
tains faits importants et d'allure déjà plus générale, comme 1 aggluti¬ 
nation fréquente de ['article■ ou encore la prosthese de 1 s détachée de 
I article pluriel* ce qui fait que tant de mois euskariens commencent 
en Il ï dégagé aussi quelques lois phonétiques, ainsi le passage de 
n d à ng. mais cdle-là valable surtout pour la Biscaye, sernbk-t-iL 
Puis un affaiblissement des consonnes initiales : mais, à vrai di re, Il y 
a encore bien des incertitudes sur la géographie et sur la chronologie 
de ces affaiblissements. Ainsi, pour prendre le c comme exemple, 
n h estdl pas étonnant de le voir représenté de trois façons différente? : 
dans germa (qui est wrerw ; dans tîpvïa qui est èaepulh^ emprunté 
avec un c à F étape t\ comme M- S, l'a démontré lui-même autrefois!; 
enfin, dan? item 'qui est caeium, qui doit être lui aussi ancien, qui ne 
représente ni le gascon ceu r ni ITesp. cicïo, et qui offre entre paren¬ 
thèse k grande loi de r=l analogue à celle du roumain). Si je ne 
m’abuse, ce sont ces grandes luis, reposant sur Ses mots les plus 
connus et les emprunts le? moins contestables, qu'il s'agirait avant 
tout de dégager, de codifier en quelque sorte, et de dater si faire $e 
peut. La philologie romane aurait beaucoup à espérer d'une enquête 
de ce genre, méthodiquement entreprise. Ce qui n'empêche pas natu¬ 
rellement que la présente étude de M, Schuchardt ne soit déjà en elle- 
même très précieuse et infiniment suggestive : si l’on hésite parfois à 
le suivre dans la hardiesse de ses hypothèses, il n p en est pas moins 
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vrai que, avec sa sdencelcikographïquc universelle, lui seul peut-être 
était capable de les concevoir et de les rendre plausibles. 

E. Bourcïiîe* 


Antiquités et monument* dû 1 Hérault, par Émik BoN^p r, ... — Montpellier, 
RksurJ l’rârcs, i yjj5. hi-ü* de 55^ pages. 

L'auteur du présent volume a exposé dans quelques pages d'intro¬ 
duction le but qu’il s 1 était fixé : « Signaler les restes tangibles du passé 
qui subsistent encore dans le départemen t de F Hérault, rechercher 
ceux qui y ont été découverts autrefois et qui sont actuellement 
détruits* perdus ou dispersés dans les collections publiques ou pri¬ 
vées. u 11 laisse de côté les temps préhistoriques, mais surtout parce 
qu'ils om été « magistralement n étudiés par M Gazalis de Fondouce* 
Il a délimité le champ de ses recherches, à Forigine par la période 
préromainc* au point d'arrivée par !a tin de l'époque gothique. C est 
encore beaucoup* car cela suppose des connaissances extrêmement 
variées : non seulement* en effet* M, K, Bonnet examine les monu¬ 
ments d'architecture et de sculpture? rapporte les inscriptions* signale 
tes sépultures anciennes et leur mobilier* décrit les monnaies, mais 
il donne encore la géographie antique des pays qui ont formé Je depar¬ 
tement de F Hérault, énumère les tribus et leurs territoires? essaie de 
retrouver leur localisation, recherche dans les noms de lieux les sou¬ 
venirs de l'antiquité* retrace {Itinéraire des anciennes voies. En même 
temps* il établit une doctrine* présente les caractéristiques, fait œuvre 
de véritable historien et de critique d'art. Cette doctrine on la sent 
solide, surtout si l’on examine d F un peu près ce qu il dit des monu¬ 
ments du moyen âge : qu'on lise par exemple la discussion sur la sur¬ 
vivance à l'époque actuelle de monuments d'architecture carolin¬ 
giens, Avant lui, différents auteurs et non des moins écoutés* avaient 
cru devoir en reconnaître un certain nombre; M. E. Bonnet démontre 
leur erreur et prouve qu'il n'eu reste plus que des vestiges plus ou 
moins déflgurés ? avec des fragments de plaques décoratives et quelques 
rares chapiteaux. 1/époque romane, par contrera laissé de multiples 
cathédrales, églises paroissiales,, monastères ou chapelles* M- E. B,, 
formé à excellente école et très attentif dans ses observ ations, établit, 
en quelques pages serrées, les principaux caractères de leur construc¬ 
tion et de leur ornementation- Resserrée entre les sphères d action 
des styles auvergnat, provençal et toulousain* cette région n offre 
pas, il vrai dire, une physionomie bien tranchée* elle subît trop d'in¬ 
fluences, die vécut avec trop de relations avec les provinces voisines. 
Même M + E, R, relève dans quelques monuments des importations 
directes de la Lombard le et il n'y a pas Ilcu de skn étonner outre 
mesure. Sous ce rapport, f àtirais désiré qu'il essayât de noter encore 
l'apport des congrégations religieuses venues d ailleurs pour y fonder 
leurs menas (ères. Il est absolument démontré que les Cisterciens* par 
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exemple, s’en tenaient aux procédés en honneur au berceau Je leur 
ordre, en Bourgogne, et e'est à eux que, à peu prés sûrement, nous 
devons attribuer le système de retombée des doubleaux sur des pié¬ 
droits à encorbellements s'arrêtant à une certaine distance du soi. J'ai 
constaté en Provence qu'ils ont été les propagateurs de h décoration 
bourguignonne, l.'ont-ils été aussi dans les anciens diocèses de Mague- 
lonne, Agde, Bé/iers et Lodève: 

La matière était trop vaste pour que M. Bonnet ait pu s'arrêter 
longuement sur chacune des périodes étudiées pur lui; il semble 
cependant qu il ait un peu trop écourté justement ses chapiires sur 
l'an roman et l'an gothique, ceux pour lesquels on peut dire qu’il 
avait le plus de documents. J’aurais désiré pour mon compte qu'il 
donnât plus de détails sur chacun des monumems qu’il signale : 
il est vrai qu’il a dit ressentie] dans ses paragraphes consacrés aux 
caractères généraux de ces édifices. 

En définitive, c’est, je ne dirai pas un répertoire, car ce mot serait 
affaiblir ma pensée, mais un tabieau d’ensemble des civilisations 
anciennes et modernes qui, depuis le commencement de 1ère histo¬ 
rique jusqu’à la Renaissance, ont laissé leurs souvenirs dans le dépar¬ 
tement de l'Hérault, M, E. B, a fait un bon livre, surtout un livre 
de grande utilité : on ne le refera pas. on ne pourra qu’y ajouter au 
fur et à mesure de nouvelles découvertes. 

L,-H Labanus. 


Chronique et Annales Je Cilles le Nuisit, abh* Je Saint-Martin Je Tournai 

(1171-1 3 il), publiées pour la Société Je rhtsloire Je France par Henri Ukaîtm. 

— PiirÉs T ÏL Lîiürcn^ lydïâ. In-fr die XXï!ii- 33 îj payes, 

Gilles le Muisit, appartenant à une famille qui a tenu des emplois 
fort honorables dans l ’administrai ion de la ville de Tournai, naquit 
en celte ville au mois de janvier 1 ays, revêtit l’habit de bénédictin dans 
l'abbaye de Saint-Martin, en 128g, ci fit un séjour Je quelques années 
à Rarîs 5 la fin du xm* siècle ; après avoir rempli quelques fonctions 
subalternes il finii par devenir prieur, puis abbé ;3o avril i 33 i de son 
monastère. \i niant la société, curieux des choses de son temps, il eut 
le loisir d'apprendre beaucoup auprès des hauts personnages laïques 
ou ecclésiastiques qui s'arrêtaient fréquemment à Saint-Martin de 
Tournai, il compulsa les anciennes chroniques, les archives de sa ville 
ci de son abbaye, il nota les événements remarquables qui s'accom¬ 
plissaient de son temps. Son activité, qui lui avait permis de relever 
son monastère et Je lui rendre une prospérité nouvelle, se trouva 
par suite de U perte de la vue, vers 13 + 5 , obligée de se tourner 
vers de nouveaux travaux. Il se fit relire ses notes d’autrefois, il les 
condense dans sa mémoire et il entreprit de dicter à des scribes une 
chronique qui, tout en remontant à la création du monde, avait surtout 
pour but de rappeler les faits historiques accomplis de son temps. 
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ment à Tournai et dans les Flandres. Or, il se trouve que 
justement citait une des périodes les plus importâmes de ["histoire 
de cctie région, avec les guerres de Philippe le Bel et de ses fils et le 
début de b guerre de Cem ans. La chronique que Gilles le Mutait 
dicta d'abord ne commence guère qu’à l'année 1214 et s T étend jusqu'à 
la rin de lîqS; la suite des événements fait Le sujet d'annales moins 
développées qui vont jusqu'en i 35-2. L'abbé de Saint-Martin de Tour¬ 
nai s'y montre exactement renscîguëi soucieux de ne pus trahir la 
vérité et de garder un ton impartial, non pas qu i! se soit tenu à 
l écart des passions qui agitaient scs contemporains ; au contraire, il 
ne dissimule pas ses préférences pour le parti français et son hostilité 
contré les gens de métier ; mais, quand même* il a essayé de garder 
dans son récit la mesure qui convient à un historien digne de ce 
nom. 

L’édition de son œuvre, élaguée des hors-d'œuvre, dissertations, 
méditations et poésies, allégée des passages trop particuliers à l’abbaye 
de Saint-Martin t a été faîte avec grand soin par M- Henri Lemaître. 
L’introduction qu'il a imprimée est très sobre* mais dans sa précision 
elle suffit pour bien faire connaître Fauteur de la chronique et appré¬ 
cier ses travaux historiques, 

L + -H. La BAN DE. 


Chronique de Jean le Bal, publiée pùür lu Sodaté Je f'hiüloin; Je France par 
Jules Vu** cl Eugène Tome second. — Psrîi, H, Laurcns ioo5. £iv8* 

de iLv-404 pa^es. 

Le tome second et dernier de la chronique de iean le Bd que nous pré¬ 
sentent MM. Viard et Dêprez, contient te récit des événements accom¬ 
plis en France, Flandre, Bretagne et Angleterre pendant les années 
1 14.1 à 1 36 1 ; il renferme donc par conséquent les plus grands épisodes 
de la guerre do Cent ans sous Les règnes de Philippe VI de Yalota et 
de Jean le Bon. lAmivrc est close par l'annonce du départ pour ITtfl- 
Jie des grandes compagnies* bandes licenciées après le traité de 
Brétigny, qui étaient venues dans la vallée du Rhône s'emparer du 
Pont'Saîm-Esprit et menacer le pape dans Avignon, 

Ce même volume est enrichi do b table générale, d'une série de 
pièces annexes, extraites du Record Office* relatives aux opérations 
militaires ei maritimes d Edouard III, et surtout de l'introduction que 
H- J. \ iard a écrite sur Jean le Bel et son œuvre. On n'ignore plus 
maintenant combien Froissart dut à celui que j'appelSerai son précur¬ 
seur, mata il y avait lieu de signaler l'importance des emprunts qu'il 
^uî a la iis. La chronique de Jean le Bd méritait d'ailleurs d "être uti¬ 
lisée ainsi : son nouvel éditeur montre avec quelle attention il cher¬ 
chait à recueillir ses informations et à $c garer des bourdes commises 
par des auteurs de son temps. Bien que ses préférences H ne II nasse ru 
plutôt vers Edouard HL il avait la conscience de ne rien dissimuler 
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de ses fautes cl il se faisait scrupule d'altérer sciemment la vérité, 
même si la mémoire de son héros devait en sou If ri r. 

Par contre, dans ses réélis, il n'a laisse que peu de témoignages 
pour sa propre biographie. S'il dk q u'i L a pris part a ici le expédition, 
c’est pour certifier ï’auihcniîcïté des faits qu'il a vus luî-mème. Aussi, 
sa vie n'est-elle pas encore complètement connue : c’est a peine si l'on 
a relevé quelques pièces d’archives ou il ligure. Mais par bonheur, un 
de ses contemporains* Jacques de Hemrîcourt 1 a tracé de lui un por¬ 
trait assez amusant, qui nous le représente sa ns Joule très fidèlement; 
ce chanoine de Saint-Lambert, qui ne craignait pas de faire campagne 
âvec Farinée d'Édouard [il, aimait plus que de raison le faste et le 
hï'&L-] ses mteurs étaient loin d’étre ecclésiastiques ci il put laisser de 
grands biens à deux büiards. Ne a Liège* vers 1290, il mourut le 
i5 février iS^o, après avoir écrit son testament* le to août de Tannée 
précédente. Il ne reste de son oeuvre, à la renommée de laquelle les 
chroniques de Frotssari üm fait le plus grand tort, qu'un seul ma¬ 
nuscrit conservé aujourd’hui a la bibliothèque Je Châlons-sur-Marne. 
Une première édhiûn en avait été faite par M. Polnin, membre de 
l'Académie royale Je Belgique, Celle plus correcte, que vient Je nous 
donner la Société de T histoire de France et qu'enrichissent des notes 
très précieuses* rectifiant ou complétant le texte original, répond tout 
à lait aux exigences de l'érudition moderne, 

L.-H. Laûasuk. 


La fiscalité pontificale en France au xo* siècle Péno.Jc 4 Àvignon at L tu 
^rüClii schiitme if Occident^, par Ch, Cl U. MoLLAl. — Paris, A, Fon- 

temoing, 1905. In- 8 * Ué sv-ayÿ pa^cs ce 2 cartes en couleurs (Fase. yti cïc la 
UilLioihèquc dçs Ecoles francasses 4 'Aihèîie* et Je Rome). 

Depuis quelques années bien xles publications avaient été faites sur 
la Chambre apostolique au xiv f siècle, sur sa corn position et ses attri¬ 
butions, sur certaines parties de l'administration des finances pontifi¬ 
cales, 3 a perception des revenus de TEgtise, les modifications opérées 
par ici ou tel pape; mais, outre que la plupart de ces ouvrages inté¬ 
ressaient plus sou vent les pays étrangers que la France, on ne possédait 
pas encore de tableau d'ensemble. C’est ce que viennent Je nous pré¬ 
senter deux des meilleurs travailleurs de ces dernières années aux 
Archives du Vaikan; M + Samaran* ancien élève de l'École Françoise* 
et M. l'abbé Mollar* ancien chapelain Je Saint-Louis-des-Français. 
Leur étude, très claire et très complète, parait devoir être définitive. 

fis ont débiné par un expose de l’administration centrale de lu 
Chambre apostolique, ;i ta téta Je laquelle se trouvaient le cû mener 
et le trésorier. Avec les clercs delà Chambre* ils formaient un conseil 
supérieur, auquel ressorti s sa lent imites les contestations d'ordre finan¬ 
cier cl auquel appartenait une véritable juridiction sur les autres 
agents. 
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Les revenus du trésor pontifical» en dehors bien entendu de cens 
des domaines appartenait! à lu papauté et des droits acquittés par des 
feudasaires, se composaient : i ri de taxes payées directement a lu curie 
par [es contribuables [services communs, droits de chancellerie, 
redevances ii l'occasion des visites Uwiin&j droits dé pu Ilium . 
r 2 o dz lâxcs levées sur place par des envoyés extraordinaires ou des 
fonctionnaires spéciaux. Ce sont ces dernières, et un caractère plus 
général, qui forment l'objet du livre dont je rends compte, Elles com¬ 
prenaient d'abord les décimes perçus sur les bénéfices, mais comme 
presque toujours ce i impôt émit abandonné au roi du France, sous 
te fallacieux prétexte Xune croisade* il fallut recourir 4 de nouvelle. s 
taxes, principalement quand Jean KX.I 1 , ceignant la tiare apres deux 
ans J interrègne, se trouva devant des cothes vides, avec d énormes 
dépensés en perspective. Les papes prirent donc l habitude de perce¬ 
voir les amiates, eest^â dire les revenus de 3 a première année de tnus 
les bénéfices réservés a la Chambre apostolique : on leva les procura¬ 
tions, c'est-à-dire que les agents du pape se Etrcnr remeure 3 c montant 
du rachat du droii de gîte qu'exerçaient les évêques visitant leurs 
diocèses; on recueillit les dépouilles ou la succession des clercs morts 
intestats, dès titulaires de bénéfices réservés, des prélats et agents de 
la curie* etc.; on encaissa tes revenus des memes bénéfices réservés 
et devenus vacants pour une cause ou pour une autre : on demanda 
enfin au clergé» qui s’y prêta plus ou moins bénévolement, des 
subsides caritatifs. La plupart de ces impositions éïaïent inconnues 
au xiii* siècle, elles se développèrent dans le cours du siècle suivant 
et tes papes avignonais* pendant la période du Grand Schisme, les 
exploitèrent toutes avec une véritable maîtrise. 

Sur ces différentes taxes, MM. Samaran et Mollat donnent les 
détails les plus circonstanciés, exposant leurs origines, leur extension 
ci leurs progrès» montrant quelles catégories de prélass ou de clercs 
elles atteignaient. Pour les percevoir* les papes avaient divisé la 
France en circonscriptions ou collée tories, dont 1 organisation devînt 
tout à fait régulière à partir de Clément VI : Sa foncïionnaieni le col¬ 
lecteur, les sous-collecteurs et les agents subalternes délégués par la 
curie romaine ; Us rivalisaient de zèle avec Ses représentants du fisc 
royal et même se rendaient pari ois coupables des memes exactions. Le& 
a u i eu rs d u livre sur la Fiscalité pontîjt eu J c en l* ranve e x p os e n i, avec 
de nombreux documents, leur rôle, leur action et leurs pouvoirs; Us 
les montrent ensuite rendant compte de leur mission à la Chambre 
apostolique; ils marquent leurs rapports avec les banquiers.qui étaient 
surtout d'origine ultramontaine. Leur ouvrage se termine par une lan¬ 
gue liste des fonctionnaires financiers de la papauté au xiv* siècle ci par 
une série de 3 j pièces justificatives, très correctement éditées- I s fMU 
eu bien raison «Je montrer, dans une conclusion très nette ci très 
ferme, le mal qu’apporta à ]’ Église une fiscalité aussi rapace u aussi 
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développée, Je mécontentement qu'elle provoqua de tous eàiés, les 
désordres qui se propagèrent, la négligence des évêques qui, privés 
de leurs anciens droits de procuration, ne se soucièrent plus de visiter 
leurs diocèses. Après l'extinction du Grand Schisme et sous fa pres¬ 
sion des événements, les papes relâchèrent un peu de leurs exigences : 
ils n curent pas lu sagesse d'entreprendre une reforme radicale et de 
coupvr ainsi les germes du protestantisme. 

L.-H. LiïtsüE, 


Un siècle de vie ecoîdsiastiquo en province. La Reforme catholique Ju 

1¥ll ‘ si ^ le Janl lc île Umogei, par G Aiu^e, -Paris, H. Champion; 

Limoge*, lïuMiiflicui et Goût, ±cji>b r ii)*S- Je £ïxvi-£5a pages. 

La situation de l’Église catholique dans Je diocèse de Limoges, 
comme d’ailleurs dans [ouïe la France, n était rien moins que bril¬ 
lante quand Henri 1 V. promulguant l édit de Nantes, mit tin pour un 
temps aux guerres de religion. Les ruines matérielles étaient grandes, 
mais la désolation spirituelle et les ruines morales les dépassaient 
encore en intensité. Kvêques non résidants, chapitres indisciplinés, 
bénéficiaires indignes, moines vagabonds, curés et desservants igno¬ 
rants ou mourant de faim, fidèles n'ayant retenu Je leur religion que 
des pratiques superstitieuses et un fanatisme haineux, avant oublié 
Eu vraie dévotiun et la charité chrétienne, tel était à grands traits le 
tableau général. Mais pour la France entière, le xvn« siècle fut une 
époque de rénovation et si les folies de Louis XIV n’avaient pas com¬ 
promis irrémédiablement les destinées Je la nation et tari les sources 
mêmes de sa vie. il aurait pu être d’un bout à l'autre une époque des 
plus heureuses dans ks fastes de l'Église catholique et de la France. 
A Limoges, en particulier, l’action d'évèques dignes de ce nom, des 
Henry et Raymond de fis Martonie. mais surtout des François de la 
Fayette et des Louis de Lascarjs d'Urfé. k rétablissement de la disci¬ 
pline ccdésksiîque, rintiuence des Jésuites nouvellement installés, la 
réforme des anciens ordres religieux, la fondation de nouveau* cou¬ 
vents appartenant h des ordres plus sévères ou plus instruits, ! c 
développement des confréries et associations pieuses, la réorganisation 
de l'assistance publique, la création Je séminaires, la tenue de synodes 
fréquents, l'institution de conférences ecclésiastiques et surtout les 
exemples donnés de haut réveillèrent la foi endormie et changèrent 
promptement l'aspect du diocèse. Par malheur, les désastres de 
la politique royale, l'accumulation des impôts, les disettes, famines et 
épidémies vinrent assombrir la tin du siècle, qui avait vu s'accomplir 
tant de belles choses. 

Cette histoire de la réforme religieuse d'un vaste diocèse a été écrite 
avec soin par l'abbé Àuiagne, qui semble avoir épuisé la documeti- 
taiion de son sujet. On pourrait seulement lui reprocher les trop 
grandes proportions données à son livre ; H oublie quelquefois, en 
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€ Set, que ce n h esi pas la biographie particulière d p un évoque qu'il a à 
nuus raconter, et que ce personnage ne nous intéresse que par son 
action sur son troupeau. Et puis, il est un peu trop souvent, panégyriste, 
il voit irop en beau, ses évéques et leurs collaborateurs ont a peine 
quelques défauts qui les rendent humains. Enfin, un aimerait à voir 
résumer, à la fin d'un si gros [ouvrage, dans un court exposé, quelle 
était la situation religieuse à la fin du règne Je Louis XIV, ci quelle 
influence avaient sur die les malheurs du temps. Moins de peins 
détails, moins de récits de petites querelles, plus d’idées générales, et 
c'aurait été parfait. 

L.-H. Labande. 


inventaire sommaire de la collection B acquêt- Aux-Cu Listeaux fom prenant 
9^ radiâmes de documents manuscrits et imprimés ras^ernHijs au xvitr siècle 
fi.ur Bnuvala ci le Beauv^isis, rédigé par le docteur Victor Leblond,..* - Paris, 
H. Champion j Beauvais, imp. départementale de l'Oise* s- d. i■ jod‘. In-S ù Je 
xtji-36c pages. 

Il n était pas rare, au xvm* siècle, de voir dans les villes françaises 
quelques nobles, ecclésiastiques ou magistrats* s’adonner n des recher¬ 
ches historiques très sérieusement conduites, former des collections 
de pièces originales, recueillir des copies d'autant plus intéressantes 
que souvent les originaux ont disparu depuis, et s’essayer à écrire une 
histoire détaillée et précise Je leur cité ou de leur province. A Beau- 
% aïs, c était Je chanoine Gabriel Danse* le Lieutenant général au bail¬ 
liage et sic go présidial Eus tache- Louis Bore! et le magistrat Jean- 
Baptiste B ucquel, qui unissaient Jours efforts pour élever a leur patrie 
un monument digne de son passé. Maïs ils ne purent mettre à exécu¬ 
tion leur projet et la masse énorme Je matériaux qu’ils avaient 
accumulée a été pieusement recueillie par leurs descendants. Les 
documents qui étaient la propriété du chanoine Hanse sont aujotir- 
d Jiuj au château de Fro tissures* ceux d Eus tac lie-Louis fkirel au 
château du Vieux-Rouen près d P Aurnale. 

Lu collection de Eucquct, enrichie des notes et copies des Le Marcs- 
chat, dont Tu n, subdélëguë de l'intendant, avait copié ou longuement 
analysé les délibérations des conseil!ers de la ville Je Beauvais, se 
trouvait il y a quelque vingt ans entre les mains de M. Charles Aux 
Cnusteaux, à Paris. En mourant, celui-ci la confia à M. le chanoine 
Rvnet, auteur de plusieurs travaux estimés sur l'histoire du Beauvaisis- 
Celui-ci la fit relier en cp volumes* sans respecter toujours Tordre 
chronologique ou méthodique; sur les instances du D r Leblond, 
président de la Société académique de TOise et membre Je la com¬ 
mission de la Bibliothèque de Beauvais, il se décida a h remettre à 
ce dernier établisse ment* où elle a trouvé* espérons-lcp un asile 
definiuL 

Maintenant Je D r Leblond nous en présente un inventaire sommaire. 
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très suffisamment détaillé ci très précîs* qui en fait connaître les 
richesses et apprécier tou te Fïmportan ce pour l'histoire locale. On y 
retrouve une notable portion des archives de l'évèché, notamment 
celle qui concerne les fiefs épiscopaux, des archives du chapitre de hi 
cathédrale, dont la série de registres ca pi ml aires formait jadis un 
recueil des plus précieux, enfin de très nombreuses pièces en original 
ou en copie sur la commune de Beauvais depuis son origine jusqu'à 
ta Révolution française. D'autres doc unie tus intéressent les abbayes de 
la région beauvaisine : on notera surtout la correspondance originale 
de Bossuet, abbé de Saint-Lucien, Des volumes entiers ont trait aux 
cours judiciaires ci tribunaux, ans assemblées provinciales, etc. 

Une partie des pièces de cette splendide collection a défa été utilisée, 
mais elle n'a pu l'éïre que par certains privilégiés. Maintenant la voici 
en entier accessible à tous ce l'inventaire du D r Leblond sera pour 
ceux qui voudront y recourir un guide singulièrement précieux. 

L.-H ♦ L^EiASDt. 


Histûiiv de l'ancienne Université d+": Provenir^ .mi h.Lsimrc Junt Vc 1 1 ver*-t lÆ 
provinciale sous l'ancien régime, d L après les manuscrits. et Los dûCuirtÈnts origi¬ 
naux* par F. Deuxième période, première partie . îf»7^ 1 7^n. — Piiria, 

A, Picard Cl rtls F igofi. ln-«* de page*. 

L’épigraphe mise par fcf. F. Bdïn en tète de ce second volume î 
Ah itna disee owne jf* indique bien le but qu'il a poursuivi. Tout eti 
racontant l"histoire intérieure d'une Université déterminée, U a pré¬ 
tendu nous montrer l'action directe de la royauté sur toutes les Uni¬ 
versités françaises depuis la réorganisation générale de renseignement 
du droit opérée en 1679 et l'attribution au chancelier de France du 
service de L'enseignement supérieur. Ht eu effet, nous voyons claire¬ 
ment dans cet ouvrage les partisans de l'ancien état de choses les 
docteurs agrégés de !' Université ci ceux du nouveau régime Les 
professeurs recourir constamment au pouvoir centra I pour faire 
reconnaître Leurs droits et leurs privilèges, et de plus en plus I autorité 
royale se substituer a l'ancienne autonomie et intervenir dans les 
affaires de l'Université, établissant des règlements, nommant directe¬ 
ment les officiers, réorganisant les chaires, instituant les professeurs* 
Lé pouvoir central. û b fin du xvn r siècle, avait dé [à trop de force 
pour rencontrer sur place des résistances sérieuses t a vrai dire, à Aix t 
ïL n v en eut pas. et si la vie de l'Université fut pendant une quaran¬ 
taine d’années plus parficulièrcEneni troublée, les querelles ne por- 
laient que sur l'interprétation des édits, chaque parti cherchant à 
capter b faveur du Parlement, du Conseil d’Kiat ou du chancelier, et 
à obtenir des avantages au détriment de ses rivaux. Mais Uancîen corps 
des docteurs agrégés* jadis souverain maître de l'Université,, s'obsti¬ 
nant dans Ja conception archaïque de son rôle, devait être fatalement 
battu : b roi et ses représentants avaient plus d'intérêt a élever en 
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dignité les professeurs et à leur donner une place prépondérante; ils 
avaient aussi plus d'action sur eus et ils avaient cet avantage de tes 
choisir à peu prés complètement. 

Ceue lutte entre ce que j'appellerai les anciens et les nouveaux 
organes de F Université se compliqua, dans la ville d'Aïx, par les 
prétentions de l'archevêque de consers r er à vie l'office de chancelier et 
de désigner lui-même un vice-chancelier qui le représenterait dans 
tous Ils actes où il ne pourrait assister, — par celles du Bureau du 
Collège Bourbon, qui voulait maintenir ses anciens privilèges dans la 
nomination des titulaires des chaires et considérait d'un mauvais œil 
la nouvelle indépendance des professeurs soustraits â leur tutelle; — 
par celles des consuls de là ville, qui avaient fondé jadis des chaires 
dans FUmvçrslié. etc.; aussi certaines années assistait-on à de véri¬ 
tables levées de boucliers et toutes les affaires se trouvaient-elles 
dans une confusion sans égale. Les querelles finirent cependant par 
s'apaiser et les arrêts du Conseil d'Etat de 1712 et 173;* viabliront, 
non sans nouvelles protestations et sans quelques modifications 
ultérieures, le règlement qui fut suivi par FL niversité d’Aix jusqu à 
la Révolution. 

Tout cela, prouvé par de nombreux documents, est exposé claire¬ 
ment ci nettement, sans phrases inutiles et sans prétention, par 
M + F r Belin. qui n'a eu qu’j continuer à suivre sa méthode pour nous 
donner de nouveau un livre excellent. Ses comparaisons avec les 
autres Universités provinciales soumises au même régime de régle¬ 
mentation' par arrêts du Conseil d’État et à la même tutelle du chan¬ 
celier de France p lui ont permis d'établir une synthèse, de mieux 
faire comprendre Faction du pouvoir royal et d'entrer plus Intime* 
ment dans La vie universitaire à l'époque étudiée par lui. Son livre, 
qui sera complété, dans une seconde partie à paraître, par le tableau 
des modifications opérées après ijîo, restera donc un des plus pré¬ 
cieux à consulter pour l'histoire de renseignement supérieur dans 
l'ancien ne France, 

L--H- La RA N DE. 


A. Da ezAT, Estai rï* Méthodologie Linguistique J an s Le domaine des Lan pie* 

et des patata romans. Paria, H. Champion. t^vG; uu vol. in-S. Je vm-jg 5 payes. 
A. D.i 1 iu, Géographie phonétique dtiût région de 3nt Basse—Auvergae- 

Paria, H. Champion, 1906; un wt, ïn-tf, de 94 püge* uvee S caries;. 

I - — Sous ce titre un peu technique de Méthodologie \ M + Dauzat 
vient de publier un livre important, qu'on ne pourra manquer de lire 
avec profit, et que j’ai lu pour ma part d'un bout a l'autre avec le plus 
vif intérêt. Peut-être au point de vue delà composition, pourrait-on 
dire qu'il y a dans ce livre deux parties de dimension presque égales, 

1. Au ]icu tk tangues et paîtih ►■inwjirs, LL eût ptui-csre éie pltas castet de meure 
J : i ri s le titre fougue rf pairns gatlo^rûman*. 
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ci qui restent un peu distinctes, ne se complètent pas forcément Tune 
l'autre : ce n’est laqtiun léger inconvénient Je ne partage pas toujours 
— tant s s en faut — toutes ïc$ idées de l'auteur; niais je reconnais 
doutant plus volontiers qu'il expose scs théories avec vigueur, avec 
intrépidité même; allant jusqu’au bout des principes une fois posés. 
Encore qu'il soit jeune, ceci prouve que M. D. a Lin esprit déjà mûr. 
U a évidemment éprouvé le besoin de se résumer à Iui-méme la con¬ 
ception générale qu'îl se fait Je la linguistique, et n'a pas cru devoir 
ajourner plus longtemps cette < heure de synthèse » que le regretté 
Victor Henry opposai! quelque part aux longues années d'analyse 
préparatoires. CVst là ce qui fait précisément que sa tentative est 
intéressante, et je dirai presque d'un bon exemple. 

A la base de sa conception linguistique M- D* a posé l'inconscience 
absolue;, totale, des sujets parlants. Qu b iî ne soit donc pas question* 
à aucun degré, de l'intervention de la volonté humaine dans le langage, 
ni par exemple de cette semi-conscience grâce à laquelle ML Brcal 
cherchait à apporter quelques tempéraments à cette théorie, consta¬ 
tant qu’a près tout « entre les actes d'une volonté réfléchie, et le pur 
phénomène instinctif, il y a une distance qui laisse place à bien des 
éiats intermédiaires * : M. D. ne veut à aucun prix de ces ménage¬ 
ments, il les considère comme dangereux, et les bat en brèche d’un 
bout à Fautre de son exposé. Pour lui. ce ne sont pas seulement les 
faits phonétiques qui sont d'ordre purement mécanique; l'évolution 
intellect tld le des idiomes participe à la même fatalité originelle, et 
cela l'entraîne loin, Nous allons, voir s'il n’en résulte pas dans son 
livre certaines lacunes et meme des inconséquences, 

H y a d’abord un point sur lequel je me sépare licitement de l'au¬ 
teur, c'est à propos de ce qu'on appelle commune ment fa a loi du 
moindre etfort b. Cette loi, M. D- la rejette d'une favern bien som¬ 
maire et bien dédaigneuse (p P 90 ; Ü croit l'avoir réfutée en disant 
qu'on avah tort autrefois de croire le b plus facile à prononcer que 
Je p t et il ajoute : <r Ccne hypothèse est radicalement contredite par 
les données de la phonétique expérimentale. ? Mais en réalité, cette 
réfutation n'est rien moins que victorieuse* et die montre simplement 
qu’ici la question a été mal posée. Le langage articulé ne se compose 
pas de phonèmes isolés, maïs de sons groupés entre eux lï formant 
des séries. Ce n'est donc pas le b pris en lui-mémc qull a été à un 
certain moment plus commode de prononcer que le p i c'est le b placé 
dans de certaines conditions : autrement dit je suppose, est 

devenu $abû t parce qu’entre deux a une sonore est proférée plus faci¬ 
lement que la sourde qui interrompt le courant vocalique, Les châti¬ 
ments phonétiques sont conditionnés par des ambiances qu’il m.- faut 
jamais perdre de vue. Aussi jVn dirai autant du second exemple que 
prend M. D. dans le meme passage : - C lai in devant a exigeait bien 
moins de contractions musculaires que tckjr, par lequel nombre de 
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patois l'om remplacé. » Je le crois sans peine 1 Mais ici encore le 
triomphe remporté sur les arguments adverses n'est qu'apparent; il Va 
été en prenant les deux termes extrêmes d une longue série et en sup¬ 
primant ious les intermédiaires. Ce qu'il faudrait faire ressortir au 
contraire dans un cas de ce genre, c'est qu'tl y a eu un processus d’as- 
sînulation, les phonèmes voisins ayant une tendance à Remprunter 
leurs caractères respectifs. Comme à un moment donné, dans une 
cersaïne région, Va avait changé de nature, le k lui aussi s'est palata- 
lise, et il a été ■> plus facile s de prononcer k'a que ka : pub ensuiie 
sont venus kya. Ira, tcha * c!e. p et révolution sVst opérée par une 
sorte de glissement insensible entre les générations. Bref, c'est au 
point d'arrivée que nous trouvons, par rapport au point de départ, 
une complexité pins grande : mais il n'en est pas moins vrai que 
chaque étape de La série semble avoir été vaguement sentie comme 
plus commode refativement à celle qui la précédait. En ce qui con¬ 
cerne l'évolution physiologique des sons, je croîs bien que la théorie 
du moindre effort explique les faits — je ne dis pas toujours— maïs 
du moins dans une large mesure. Et maintenant» si nous envisageons 
les formes grammaticales, qu'esi-ce donc, par exemple, que leur éga¬ 
lisation progressive? Qu’est-ce. sinon la recherche instinctive, si l’on 
veut, - semi-consciente, si l’on préfère, — de ce qui est « plus sem¬ 
blable ^ En tout cas» il est assurément plus commode et plus facile 
de se rappeler une terminaison unique, toujours la même, que des 
désinences multiples : inutile de donner des exemples. Pour 3a 
syntaxe* où nous arriverons à déterminer des lois, - je l’espère bien 
avec M.D.jCi ne saurais partager à cet égard le scepticisme de quelques- 
uns, — qu f est-ce donc encore que le croisement syntaxique, qui a été 
très justement considéré ici comme un procédé essentiel? C’est une 
accommodation, de même que l’analytisme a eu pour résultat de 
substituer quelques tours simples à des formes souvent divergentes. 
Tous ces points, \î. D- les a abordés» signalés tout au moins, maïs 
sans les envisager par le biais que j'indique, de sorie qu’en le lisant 
on a un peu la sensation de complications qui se succèdent, se rem¬ 
placent ou se surajoutent les unes aux autres d'une façon assez capri¬ 
cieuse. Pour moi* la loi du moindre effort — qu’on l’appelle de ce 
nom* ou bien encore * principe d'économie », dénomination que 
quelques-uns préfèrent, — resie capitale ; elle se retrouve et se vérifie 
a tous les étages, pour ainsi dire, de la linguistique; elle est ce qui 
dirige dévolution. Dirons-nous qu’elle est une preuve de la paresse 
inhérente à L'esprit humain? H y a bien peut-être au fond, si l'on veut, 
quelque chose de cela * mais ÎS est certain que d 4 un autre point de vue 
clic s'ennoblit* car on peut ta considérer comme l'expression d’une 
tendance qui consiste à produire avec un minimum d'effort le maxL 
muni d'effet possible, N'oublions pas que les langues sont faites pour 
que les hommes communiquent entre eux, ci puissent se transmettre 
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leurs pensées; que si elles évoluent, c'est pour mieux se préicr h celte 
communication, — ce qui peut se produire, je 3 e reconnais, d'une 
façon inconsciente. 

M. D, s T en est-il assez souvenu? Fas toujours semble-t-il, nîcTune 
façon assez constante. Il a, d'après moi, donné trop peu de place dans 
son exposé, sî tant est qu'il ne les ait pas méconnues* aux lois de l'imi¬ 
tât ton je prends le mot au. sens où Fen tendait Tarde;. Ceci demande 
à être un peu expliqué : ma critique portera sur un point général, qui 
est la façon même de concevoir ta transmission du langage; puis sur 
un point particulier, qui a été largement développé dans ce livre, je 
veux dire révolution des patois en France. Aussi bien* nous pouvons 
commencer par là, 

M * D- & en tient plus que jamais à une conception que f oi jadis 
signalée ici-même, celle d'un latin vulgaire qui, à l'origine à peu près 
uniforme, se serait répandu à travers toute la Goule, puis y aurait 
évolué ensuite sur chaque point, dans un Isolement complet, A partir 
de quelle époque s'est produit cei isolement? H ne le dît pas, que je 
sache, mais laisse entendre que ce fut de très bonne heure, vers le 
temps de Charlemagne, sinon plus tôt. Dès ce temps-là nos com¬ 
munes, ou pour mieux dire nos paroisses oui vécu chacune chez elle* 
chacune pour elle, séparées de leurs voisines par des sortes de cloi¬ 
sons étanches qui n om rien laissé passer et empêché toutes commu¬ 
nications, Kl cette séparation absolue, radicale, des différents groupes 
peuplant la France n'a pris Hn qu'il y a un demi siècle, vers tS 5 o 
environ. Dès lors on pourrait être étonné que certains phénomènes 
linguistiques^ évidemment postérieurs a cette séparation par groupes* 
se soient produits sur chaque point particulier, et arrivent ensuiie à 
coïncider sur des aires très vastes* car le fait n est guère niable. Pour 
parer à cet inconvénient, comme xM. D. n 1 admet point une propaga¬ 
tion de faits phonétiques, par exemple* à travers des cellules si rigoii- 
rc use ment closes \ il est forcé de les supposer conditionnés par une 
altération identique des organes vocaux, provenant elle-même d une 
certaine fusion entre les populations* — ce qui ne va pas sans quelque 
dilTieulié* car lui-même dans d'autres passages a déclaré ces mélanges 
très rares; puis comme les limites de deux évolutions phonétiques 
ne coïncident jamais* on ne voit pas pourquoi tel fait s'est propagé 
jusque-là. et tel autre jusqu'ici seulement, U faudrait supposer que 
les organes ont été modifiés partiellement* dans des proportions 
variables, et tout cela n'est pas très clair. La vérité, c'esi que M. D, a 


p. A U p. frS, il incrimine la chéorie que pavais esquissée ici (Renie Critiqua 
3i février Ù déclare que d'as* une concert La» j priori, et qui ne s'appuie' 

Mit aucun fait. Il me semble pourtant ^uç, précisément l£pus ce- passée, je donnais 
pour exempte la d illusion des formes comme iiu’tl et radm d.ms PEoirç-dcui- 
Mizrs; L'aurais pu alléguer L:l répartition en Gascogne des iu-tiuuï eomjâpon Jant. 
j -arm. ~aria f ce bien d autres tuats - 
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exagère,, je croîs, l'impossibilité de toute eommusiicatïoit cmre les 
groupes sociaux- Je sais qu'à certaines époques de noire histoire les 
relations oui été presque nulle*, ei notamment au X e siècle , que les 
paroisses ont vraiment formé alors des unîtes economiques, se suffi- 
sa ni tant bien que mal à elles-mêmes. Mais des b ras se ment* de popu- 
[aiions ont cependant toujours été possibles, pour des raisons très 
diverses, et je ne puis me résoudre à croire que, pendant un milice 
naïre, les hommes aient vécu attachés à la glèbe dans ! isolement 
farouche qui est ici décrit. Cette conception, â vrai dire, tient peut- 
être à ce que M. D- a étudié tes faits linguistiques dans des régions 
montagneuses* et là en effet — en Auvergne aussi bien que dans les 
Pyrénées, je suppose, — les groupes sont très isolés : si le hasard lui 
avait fart examiner les choses dans des pays de plaine, sa théorie du 
m è m e coup s*c n se ra il peu t-étr e trou v ëe m od i Hcc -Je ne cr o i s donc 
pas qu'en tout cas une telle théorie soit valable pour l'ensemble des 
patois français- 

Et ceci m'amène tout naturellement à une critique d'ordre plus gé¬ 
néral encore que la précédente. C'est qu’en vérité, après s erre moqué 
quelque pari de Ym/lexionnat instinct de Sa y ce, M. D. aboutit lui- 
même* et pour son propre compte, à une sorte de linguisticai instinct, 
si Ion me passe l'expression. Il arrive à considérer le langage comme 
étant essentiellement le résultat d une prédisposition organique : et je 
veux bien qu'il y ait quelque chose de cela, niais il ne faut pas non 
plus rien exagérer. Pour que cette prédisposition arrive à éclore dans 
un certain sens, il y faut encore un milieu déterminé. Ceci est de 
toute nécessite. Si Ton s'avisait de refaire Fexpërienccdt; Psammétichus. 
l'enfant isolé de ses semblables n'arriverait qu’à proférer de vagues 
sons articules. D'autre pari, si l’on transportait en naissant un jeune 
Anglais à Madrid, et qu’il y vécût uniquement avec des Castillans, 
cet enfant au bout du deux ans parlerait espagnol, et ainsi de suite. 
Bref, le langage est avant tout un fait social T un phénomène d imita- 
üon T chez l’enfant surtout, mais aussi chez Induite. Voilà le grand 
point que d'un bout à l'autre de son exposé, M, D. a vraiment trop 
méconnu, ou cherché du moins à restreindre aux limites étroites de la 
* commune *>, Car il nous dît : a Les habitants des différentes loca¬ 
lités se jalousaient trop entre eux pour jamais rien emprunter au lan¬ 
gage de leurs voisins &. Mats qui parie d’emprunts Conscients î S ils 
l'ont fait, c + est sans le vouloir, sans s'en apercevoir* et peut-être éiaît-ee 
le cas de faire intervenir cette théorie de l 1 inconscience qui est pré¬ 
sentée avec tant de force dans d’autres parties du volume, 

J'ai dit qu'il y avait aussi dans ce livre quelques inconséquences. 
Mlles ne sont pas très graves, puisqu'on général 1 auteur va a *cl beau¬ 
coup de suite jusqu'au bout de scs raisonnements, et sait aussi choisir 
habilement les exemples sur lesquels il s'appuie- Cependant je me 
demande sï T avec une théorie aussi rigoureuse que la sienne, pro^e- 
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dant par une sorte de déterminisme linguistique, M, 1 ), avait le droit 
de s’apitoyer sur « ces beaux mots qui meurent opprimés par la tyran¬ 
nie de l’usage ». comme k disait Vaugelas? !1 Je fait parfois, du moins 
en ce qui concerne la langue française littéraire, ci je ne vois pas pour¬ 
quoi p, 10? il regrette la disparition de destre et senestre t les trouvant 
mal remplacés par droit et gauche : au fond ces derniers, une fois que 
la même idée s’y est attachée, n'ont-ils pas valu les autres? Quant au 
remplacement de tenêre par (entre au nord de la France qui est 
allégué dans le même passage , il n'était d’aucune utilité Eui non plus, 
mais qu’est-ce que cela prouve? C’est un fait d’analogie qui aurait pu 
ne pas se produire: et effectivement 11 n’a pas eu lieu au Midi, tandis 
qu’au Sud-ouest les choses se sont passées d’une façon inverse, et que 
par là rentre s’est changé en vénéré sous l’influence de tenèrê. 

Je ne chicanerai pas M, 1>. sur quelques vétilles de rédaction, et 
dire par exemple, comme ici p. 49 « qu’en français / devant consonne 
s’est vocalisé en « vers le jtm* siècle v, c’est indiquer une date singu¬ 
lièrement contestable. On s’étonne aussi que, dans une étude de ce 
genre, un livre comme Les changements phonétiques de P, Passy 
n’ait pas été utilisé, ni cité dans la bibliographie où figurent cependant 
des grammaires historiques élémentaires. Enfin il est certain qu’un 
problème capital en linguistique, la division des phrases en mots ou 
groupes de mois, n’a pas été ici nettement posé, et c’est une lacune 
assez grave. Pour indiquer la disposition des matières dans une étude 
linguistique, M, f). s'en est tenu à la division traditionnelle en Pho¬ 
nétique, Morphologie, Lexicologie, Syntaxe: peut-être était-ce Je pi us 
sage, car malgré bien des tâtonnements on n’est pas arrivé à grouper 
encore d’une façon plus scientifique les matériaux. On y parviendra, 
je l’espère, et en tout cas on peut déjà s’efforcer de partir toujours de 
la phrase, et montrer dans une certaine mesure comment s’entrecroise 
Tout ce qui concerne la partie intellectuelle du langage. M. D, ne l’a 
pas indiqué assez fortement : en revanche, je ne puis qu’adresser des 
éloges à toute la seconde partie du volume, celie où il donne des 
conseils très sages et très minutieux sur la façon dont doivent être 
étudiés nos patois. 

IJ. — C’est que dans ce genre d’études, l’auteur est vraiment passé 
maître, et en même temps que son livre de théorie générale, pour 
mieux illustrer par un exemple ses conseils, il vient de nous donner 
une étude de phonétique très spéciale sur une région de l’Auvergne. 
Cette étude est relativement courte, puisqu’elle ne comprend pas tout 
à fait cent pages, ci cependant les résultats qui s’v trouvent consignés 
out demandé des recherches longues et pénibles, une enquête pour¬ 
suivie pendant plusieurs années. M. 1 )., qui naguère avait étudié déjà 
parle menu la phonétique et la morphologie du patois de VinzeJles 
a élargi cette fois-ci le cercle de ses investigations : il les q fait porter 
sur une région arbitrairement découpée au sud de Clermont, qui 
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s'étend h l'est et surtout à l'ouest d’bsoirc, et qui est du reste heureu¬ 
sement choisie pour fixer Ees limites de certains faits importâtes irai* 
tement de c devant fl, de d întervocalique, etc. , Nous pouvons avoir 
toute confiance! je croîs, dans les observations minutieusement faites 
par l'auteur, et. en tout cas, pour combattre telle ou telle de scs con¬ 
clusions, îl faudrait avoir examiné soi-mêine les choses sur place et de 
très près. Je me borne à deux ou trois remarques, portant sur des 
points tout à fait accessoires, et par exemple est-il exact p> ij de 
placer au vi* siècle lassibilation de t latin devant r- J'en doute fori. 
Il ne me paraît pas plus juste de dire p* ifi que le phénomène du 
« dcmouillement -» n'a « pas encore été signale dans les patois » : car 
en vertu de quel principe alors oreille est-il devenu orèle en Picardie? 
D’autre part, je vois qu’à la page ia, M. D. pose comme absolument 
certain qu'au ix* siècle Vu avait encore sa valeur latine. Je ne le crois 
pas : mais admettons l’hypothèse, et comment alors a pu $* propager 
révolution de «en fl, puisque dès ce moment tous les villages vivaient 
absolument isolés l'un de l’autre ? Une pareille propagation tiend rait 
du miracle : car de dire que le changement s’est produit partout simul¬ 
tanément en venu de certaines prédispositions organiques partout les 
mêmes, je n’en crois rien non plus. Dans le même ordre d’idées^ je 
pourrais invoquer encore les divergences que M. D. signale p. 33 ) 
entre le développement phonétique de atidire cl celui de âlaudittü : 
esi-ee que tout cela s'accorde bien avec une évolution historiquement 
enfermée dans les limites étroites de la commune, ci ici n’est-ce pas 
l'auteur lui-même qui, en citant des faits, s'est chargé de critiquer les 
ibëo ri es exposées dans le premier volume dont nous avons parlé? Je 
terminerai par une simple réflexion, M. D, constate que la zone qu’il 
a étudiée est à peine grande comme un arrondissement, et que cepen¬ 
dant, pour l’explorer à fond, il y faudrait une vie de savant. Or il y a 
3 üi arrondissements en France, si j'ai. bonne mémoire* J'en conclus 
que, pour arriver à une enquête définitive sur nos patois» il faudrait 
que trois ou quatre cents savants, tous imbus des mêmes méthodes, 
se missent simultanément à la tache. Mats c'est là un idéal que nous 
«'atteindrons pas — soit dit sans décourager personne, — car chez 
nous malheureusement les hommes du zèle et Je la valeur scienti¬ 
fique de M- Dauzat ne se comptent pas à la douzaine. 

E. Boerciez- 


— Conduire une action, à travers Jeü scûues dü paâ&ion, de séduction, d'adultère, 
d'impudeur éteinte, de divorce et de remariage, h. une conclüÈtion où Ton invoque 
pieusement le nom de Dieu, batancer eu un équilibre subtil 1 e déeadeaiisine dam 
l'art et du» ]a vie et une morale de sermon, peindre en regard l’un de l'autre un 
écrivain idéaliste qui pousse le détachement jusque sac ri lier te* siens, et un 
écrivain voluptueux qui penisse le raMuenient jusqu'au vies contre nature* t'etict 
fait VL Smart Yùc/kg dans je ronnie nous annonçons [Fasm bïi'j Penh a 
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/tomLjpcre. Londùü + The Hernies Press. t-joûh où se reneotitrent d'ailleurs* dans It$ 
détailsp nne expérience vécue de 3a passion, une fougue haletante cfc réalisme 
amoureux* des traits observas de psychologie perverse, des paradoxes brillante 
un véritable talent de style. Guéri d'une prédilection un peu inquiétante pour 
Tartormiih du goûi des contrastes forcés, et du ne tendance à ViÏÏti méJod ra ma¬ 
nque p M* Toung pourra donner une seconde oeuvre pleine de vie et d'esprit, 
nuancée d'une teinte poétique dans l'es press ion, — C. G. 


AcmÛK m &ES ÏNSCfcIPTIOSfS KT BeCLES-LkTTMËE, — $CdHC£ du T fi aVrit IQO~ 

— M. s. Rein a ch, président, annonce le décès de M. Adolphe Nenbauer, ancien 
p saMibrariiilî * de la Bibliothèque Bodléienne d'Oxford, correspondant de 
] Academie depuis tSSû. r 

L’ Académie désigne M. Héron de ViLlefosst pour la représenter à l'inauguration 
Ju monument qui sera élevé à Cannes en l'honneur de Prosper Me ornée Je 
2 S avril prochain. 



recherches par uu de ses anciens c Fèves, M. Clêdac, Parmi Les plus importantes 
découvertes qu i] a laites il convient .Je citer JêU\ grandes Sïarue^ en diorfte 
Couvertes dmscriptiüns de l'époque de Thoutmès 3El, d K un intérêt exceptionnel 
P' ur I art et U religion de ^ancienne Kay pic. Non loin du lieu de ln trouvaille 
on a exhume un sanciuûire décoré d'obelisques en miniature et recouvrant une 
nécropole de béliers momifiés et ensevelis dans des cuves de granit. l.c* uam'ei 
des momies, gaufrées et dorevs. sont ornée* â profusion, de scènes mvihololïques 
et d'inîcnpik'ns, Ljç bélier ctfiii ranimai sacre du Khnoum criocéphâJc, le' grand 
dieu dLléphuntinc. M. Clermont-Gunneau a, en outre, recueilli une quantité 
considérable Je testes hiéroglyphiques. hiératiques, dé mot mues, grec* et coptes 
eçnt> la plupart sur des t'ragments Je poterie que l'on désigne tous le ni.ni 
ûmirakdr Dans le nombre, unu ccmaim-, écrits en lettres et en langue ara- 
meennes, ont pour ailleurs des Juifs état, h* h Klcp h n li t i n e au v f ?.. a. C, \t, C -il 
iiisme sur ce dernier point, parce qu'il constituait ftibrcctif spécial Je sa mission. 
I,a presenefi des Juifs h Eléphanlmç, ;« ccue haute époque, était déjà indiquée 
pur des papyrus. Il s'agissait de déterminer sur le terrain le quartier de Jn ville 
antique- dans lequel pouvait être fixe ce groupe Je Juif* qramëen*. Grâce à ki 
decouverte 4c ces ostraLrj graméeua provenanT tous d'une région étroitement cir¬ 
conscrit^ cette partie du problème est aujourd'hui résolue. C'es; là qu'on aura 
chance de retrouver le sanctuaire do Jéhovah qui, au dire même de^ documents 
en quest ton, s'élevait dans rile à L'époque Je U.Lrins, Àriaxerxù* et Xcrres. Geitc 
recherche fera I objet d'une seconde campagne que M. CL-G. sc propose d cuire- 
prendre, dés I hiver prochain. 

_M : Senart 05! désigné comme délégne de L'Académie à la session de V\^ 0 - 
ciation internationale des Académies qui aura lieu, le mois prochain h Vient - 
; A ut riche). 

M. jtfArf»È* de Jubainvilte Ht une note sur le double sens du mot celtique mi 
*]gnihc fùrtfvrvn* Uatis ccs Janpies. fart du lorgeron, hc- produits, lu noës-e ci m 
musique peuvent s appeler de lu même Fafon. 

M. Il, Hau saoul lier annonce, au nom 4e la commission du pris AJlïer de 
Huutçfochcj que ce prix a été pat-mge entre le LïP Hugo GaebJêr, de Berlin pour 
son mémoire - suri étude des monnaie* de la Macédoine * compose de cina 
oarus de iSÿJ a içp*, ei M. George Macdonald, de Glasgow, pour son Cata- 
iogw of grttk cou m /h rfre Hmicriatt collcetrûv 'GÎmmw, ï8qQ-nh>S h { Vû i : n * 

M. l-o U LS llavct cornue un passage corrompu du Ca^thaefmnâ 4c Pïrm T ,. rw 
serviteurs du Carthaginois, qui paraEwiu vtcux.il est dit non pas nu'ïlVsnni 
charges de colas, sar&nàttyx, mais qu’ils sont voûtes, arcuato*. Le* anneaux nn'ii! 
porteol aus cnsülM font dire deux qu'il manque à leurs main* non pas tou* J es 

™W; i'* 11 »*’ m*}* 1 *? l ï quart um di&tum M. ||/ m examine 

ensuite le vers J38 du Cordage, J1 corrige verum auwa * imii i ( „k „ 


omen 


eornge icrirnt own*i « ma.t tous B Én Ÿe 
un présage vrai ... Accédaremeuï* il montre que la fa UK umntï r*m T 
mnen a entraîne Inltéralion du mot suivant, q UE doit i Erc ]u aaB i e „^ 
iapimtes- * pl JI1 

Si. Paul Monceaux mit une cointuunicatitin suf VItagogt 4c .Mariui Vicloriau,, 

ï.éon Ddrei , 

Le Propriétaire-Gérant ; IÎRy£ 5T LEROUX. 


Li Puy, Smp, K. harchtMou. - PejTtlftr Htiuchoa *1 Gitnon tase -min. 
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Travaux offens à M. CoJcra. — E^e gérondif. — Les Peut* Prophà- 

teSp II, p, Daivkr. — Mi lhe i.j Ln Chanson de Roland. — G, P* ms, Esquisse de 
U ElEtfracLiï-t: française au naoycn-âge, — Sasti* Le Cantonïere de Dante. — 
Haticuek, Les insïhutïofis en Angleterre. — -Seuafiit*, Histoire de Lî vernie „ L— 
Dif.b f i u>:?, Hlitûitç de lu confédération suisse. HL — Hkywqob,. Roi et sufcE, 
p. Tiiïftxis. — Weniwnrth Smith, E/Heror de Germanie, p. Paysb. Roca, Le 
rnigne de Richelieu, — Pepe r Mémoires, p, Mourpx. ~ Melville, Romanciers 
an pi lu s. — SehmoUer, Principes d'économie politique, a, tome IV, irad, Pôlal*. 

ftvruibHc*, Le développement du pronom Ego. —» Grammaire fmn- 

çiiise, I 1 L Le pronom. — MisccHanca CcriaaL 


Honaonaje a U* Francisco Codera en bu Jubïlacion del Frofesoradü ; «m- 

*■'£ érudition Oriental, c. int roi. Ha, Sflflveirâ] ZaragOzâ, EnCflr. 1904, 
ixxvui -656 pp r 

Dans sou I ntroductîün* M. Saavedra a montré èn termes excei- 
Icnts. quelle place éminente M Codera occupe dans l'érudition espa- 
gnaJe’ par une sorte de iièrê coquetterie nationale, il laisse aux éïran- 
B lTS ^ s °î n de redire que le renom de son maître a depuis longtemps 
franchi les frontières de la péninsule; ce volume même, auquel ont 
collaboré de nombreux savants étrangers, en est une preuve Tangible* 
La table des matières occupe quatre pages ; on ne donnera ici que 
quelques titres. 

Les travaux de linguistique pure sont en petit nombre; après une 
comparaison des verbes défectifs en arabe, hébreu, cbaldécn* syriaque 
et éthiopien, de M* Viacarillas jr Urri%a 7 c*est une note de M. L. 
Gauthîer sur la racine arabe /m, kaf, mim : exemple finement pré¬ 
senté des éléments nouveaux que Fétude des textes philosophiques 
peut apporter à la linguistique arabe; oserai-je dire que fautais une 
confiance plus complète en une étude qui prendrai! pour guide ta 
chronologie des textes étudiés, c'est-à-dire l'histoire de la langue, et 
le langage vivant, c'est-à-dire la psychologie naturelle? — H dut plaire 
h M. Godera qu r ott lui dédiât surtout des travaux historiques* et par¬ 
ticulièrement des études sur F Espagne; c'est ce qui fut fait. — La 
description de l'Espagne, extraite par M. René Basset, de Fecuvrc du 
géographe anonyme d'Alméria m*s.} t est un document fort impor¬ 
tant, dont le texte et la traduction sont publiés avec une parfaite 
sûreté d érudition, — Le chapitre d*[bn Fadl^ Allah sur FAndalou- 
sîe* traduit par M. Ahmed Zeki, manque dans le manuscrit de la 
Bibliothèque nationale de Paris et n p a donc point pris place dans le 
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ira vas] de Quàtremère; la Traduction de M, Ahmed Zeki est excel- 
lente* maïs un peut regretter qu'il se soit interdit le commentaire qui 
aurait montré la nouveauté de certains renseignements, tels que t^nu-' 
méraûon des ponts de Grenade et celle de ses portes; cette dernière 
diffère des indication s données par M, Simonui Description dei reino 
de Granada, p. 74 : Je manuscrit d’Qxiord me parais en outre* 
fournir de petites variantes, qu’il importera d'étudier, J indique dès 
maintenant que* dans la description d'Alméria, il faut commencer 
ainsi l'avant-dernier paragraphe de la p-469 ■ 1 Elle touche vers l p Est 
à la vieille ville* « et aussi à la troisième cité, que I on nomme le 
e MWfliJn d'Alméria et qui est la plus grande des trois. La citadelle, 
,< etc. — M. //. Derenboutg donne une notice sur les manuscrits 
arabes de Madrid* qui vient s’ajouter aux utiles travaux qu'il pour¬ 
suit depuis longtemps déjà sur la bibliographie arabe de l'Espagne; 
— MM. Pabla Giï {manuscrit aljaiïiiades + G a rein de L inares ‘paléo¬ 
graphie arabe)* Carreraiy Candi Barcelone , Chabas Dénia , F gui- 
la^y Tanguas [Garnata e îlliberrr, Ferrandis (Templiers , Gaspar 
'Cordouans en Crète , Gasm^-Mûreno (art chrétien n Grenade , Gori- 
lalvo (musulmans madrilènes s Ninojosa T / barra , Lapes. Saavedra 
tfreüa juristes cordouansmanifestent, par d'excellents mémoires, 
la viïaliié des études historiques en Espagne. — Il faut mettre 
à part un travail très important de M. Asin sur Averroès et saint 
Thomas-d'Aqutm — M Alemany a indiqué les principaux traits d F un 
sujet fort intéressant, qui mériterait l'honneur d’un volume, les 
milices chrétiennes, qui Jouèrent un rôle si important dans la vie des 
princes musulmans du Maghreb. — M. Harrau-Dihigo a cherché a 
infirmer le jugement deDozv sur l'historienConde; son travail réu¬ 
nit des faits intéressants et bien présentés; mais 1) a ignoré un article 
de M. Jacqueton qui est terriblement fort pour la thèse contraire, — 
Le mémoire de M . Menende^y Pelaya est de première importance 
pour l'étude des rapporis entre les littératures arabe et espagnole. 
Encore, un article de M. Nallino SUT Al Bayan du jurisconsulte Lbn 
Rochd* ci une intéressante noie géographique de M. Seybold* En 
dehors du cadre de l'Espagne, on trouvera des études de MM, de 
Goeje sur le feu grégeois, Guidî sur un manuscrit syriaque, Mandas 
(protestation des habitants Je Kano contre xMohammed BelJo . Mac- 
doitald Évangiles , Mehren sur l'astrologie et k destin d'après 
Avkennc 1 Rites a [Collège Nizami à Bagdad etc. 

Ce n'est pas Tun des moindres mérites de ce livre d'avoir montré 
à tous que M- Codera, au cours d'an long enseignement a su donner 
à l'Espagne un groupe d'arabisants qui lui font le plus grand hon¬ 
neur. 


M. G,-D. 
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F, GraTAFtsoifj De gerimdiis et genuicfiuis latmii; thmin apud phüologos 

VpüiïÊae a, 10 OS congres s os |irû ppsu.it Ex .. Erani vol. V set-rsum expr, ; 

Vpsuliae, 1904; pp. 

M. Gustafsson veut surtout montrer que le gérondif proprement dît 
(substantif, amandum est antérieur à l'adjectif en -ndus amandus}. 
C’est l'inverse de la doctrine généralement admise. 

Il n'explique pas pourquoi les antres langues italiques n'ont que 
l'adjectif en -ndus et se rejette sur la pénurie de nos documents. 

Son principal argument est tiré du fait que les emplois de l f adjectif 
s'étendent au détriment de ceux du substantif* Cependant* à prendre 
ks statistiques eu gros, l’argument n s a peut-être pas la portée que 
M. G. veut lui donner. Voici les chiffres : forme nominale : t 83 escom¬ 
ptes dans Plante, 107 dans Tcrmee* 1020 dans les discours de Cicé¬ 
ron : formeadjective : 201 exemples dans Plaute, i02 dans Tcrence* 
2048 dans les discours de Cicéron. Ainsi : i° iil y a déjà majorité des 
Formes fldjeetiyes dans Plaute; 2* il y a tkchissentent dans Térence 
(102 contre 107], ce qui est assez inattendu chez ce précurseur du 
latin classique. Dans Plaute, les formes ad fectives 1 emportent au no¬ 
mmât if, à 1 accusatif et au datif le double environ) ; les formes nomk 
naks au génitif etâ l'ablatif 38 et 55 contre 1 è ci 17). Dans Tèrence, 
les formes adjcctives et les formes nominales remportent respective- 
ment aux mêmes cas; mais cm voit déjà poindre la répugnance de la 
langue pour certains tours s U n'y a pas un seul exem ple du datif de 
la (orme subslantive. Dans les discours de Cicéron, les formes ad jec- 
tives I emportent partout, sauf au génitif où les deux chiffres se rap¬ 
prochent sensiblement ; 3 oq contre 343 , Et cependant, k l'époque 
classique le tour nominal ad diripiendum concessit tend à usurper la 
place du tour avec accord bom dtripienda concessît* M. G* remarque 
lui-même (p, 9?) que Plaute emploie très fréquemment F adjectif avec 
darc iitundam Jîtiam dare . Malgré ces observations on doit recon¬ 
naître qu’à l'époque classique, le pins souvent, les constructions avec 
accord se substituent aux constructions nominales. Mais le phéno¬ 
mène a une cause générale qui atteint tous les groupes susceptibles de 
1 accord : ami usa S ici lia remplace Sicitiae amîssh comme bona 
diripientfa remplace bona diriptendum ; dés longtemps, on disait for* 
mosa Amaryllis au lieu ât Amaryltidos umustas. On ne peut donc 
pas se servir de ce phénomène pour prouver l’antériorité de Jiri- 
pitndum sur diripîendus. 

Accessoirement, M, G* suppose p. 80-87) que les formes géron- 
dives avaient d'abord un sens final et que leur extension est duc à 
1 oblitération de cette fonction dans les Infinitifs- Les textes allégués 
ne prouvent pas cette hypothèse. Le sens iioat y est introduis non par 
Ja forme gêrondive, maïs par le cas employé* par la préposition ad^ 
par 1e contexte. 

Je crois que la naissance et l’expression du gérondif sont dus, en 
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cffei t h l'incapacité de l'infinitif pour certaines fondions, maïs à une 
incapacité plus generale et plus certaine, L^ïnfinitif, en latin* a été 
arrête dans son essor par l'absence d'article. U ne pouvait être le vert- 
table substantif qui! était devenu en grec. Le gérondif a pris sa place 
partout où il ne pouvait la tenir. Bien plus, le gérondif a fini par 
usurper des rôles que rïnlïnitSf lacin aurait pu défendre* comme dans 
les types dare portandunt aliquid et uidere est. Certaines restrictions 
d'usage ne s'expliquent pas autrement pour L'infinitif* 

Cette dissertation ne me parait donc pas atteindre son but. Cepen¬ 
dant des résultats secondaires doivent être enregistrés. M. Gustafsson 
a rapproché constamment le gérondif et les substantifs verbaux. Cette 
comparaison est intéressante ei utile. 

Paul Leja v. 


The Mine? Prophète Vol- U S&kum 1 Habakkuk T Zeph&niak, Iteggai . 
riah, yfüteçhi-, cJ. S. R. Driver. Edinburgh un il IjütEdüüîj i^inG- 1 s. G J- 

Ce petit volume qui fatt partie de la Century Bitte f est admirable¬ 
ment édité par le docteur S. R. Driver, le savant professeur royal 
d'hébreu à ^Université #Oïford t C’est une œuvra de vulgarisation 
destinée à mettre les lecteurs de la Bible au courant des travaux les 
plus récents- Le docteur Driver adopte dans son commentaire des 
petits prophètes la méthode Eusiortque, IJ les replace successivement 
dans les circonstances ch ils om vécu et écrit, et bannît de ses intro¬ 
ductions et de se* notes toute considération ho nul étique* Le résultat 
est extraordinaire : ces ligures incertaines* enveloppées d une brume 
théologique, s’animent sous la main patiente du savant. Nous voyons 
revivre leurs craintes patriotiques, leurs haines, leurs espoirs ; et, en 
fin de compte, il ressort de la lecture de ce simple commentaire histo¬ 
rique plus d'édification que d un commentaire où les préoccupations 
du prédicateur auraient eu le pas sur celles du savant- La traduction 
adoptée est celle de la «■■ version revue », Deux cartes, dont une en 
couleur, accompagnent le texte, Une bibliographie, une table chro¬ 
nologique complètent un livre dont la probité scientifique et k clarté 
sont les qualités dominantes. L’exécution typographique est irrépro¬ 
chable. 

Ch. Basvede, 


Maries Michel. La Chanson de Roland et la littérature chevaleresque* Pa ris, 

Pkm, ï. â r \ Ifï-12 de ïi- 3 19 p. 

Dans ce volume, dont Je titre* comme on va le voir, est assez 
mal choisïj la part personnelle de l'auteur consiste en une élégante 
analyse ci une judicieuse appréciation de la Chanson de Roland . 
Les autres chapitres (sur l'origine des chansons de geste, leur diffu- 
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siqn à L'étranger, les romans bretons et ceux imités du J amiquiit L « 
ne sont guère qu'une collection de fiches, assez agréablement 
reliées. lia témoignent au reste de lectures nombreuses et variées qui 
ont fourni à Pau leur des rapprochements parfois inattendus, mais 
souvent piquants. Malheureusement M. M* emprunte trop aisément 
de toutes mains et croît souvent résolues des questions encore pen¬ 
dantes. C'est, en somme, malgré d assez nombreuses erreurs de détail, 
un travail méritoire Je vulgarisation *. 

A Jéasrov. 


G. Pares. Esquisse historique de la littérature française au moyen âge 

r depuis le à origines jusqu 1 * 3 4 à la hn du iï* siècle}, — Un vol. in-i8 jésus de 

11 - 3 1 y ragea. Pari a T À. Colin, 1307. 

Le volume publié en 1S8S par G. Paris, sous le titre de La Littéra¬ 
ture française au moyen âge \ était surtout un répertoire, au^sl com¬ 
plet que possible, où les couvres étaient classées par genres, et qui. au 
reste, s’arrêtait en i Le présent ouvrage, qui est 3 c dernier travail 
d'ensemble écrit par G. Parts, ne fait pas double emploi avec lui ‘ 
c esi en effet un tableau, sommaire, mais complet* de notre ancienne 
littérature \ où les couvres essentielles sont mises en relief et étu¬ 
diées dans leurs rapports avec les autres manifestations de la vie 
nationale ; rhistolre littéraire v apparaît donc comme un complément 
de celle des institutions, des rmeurs, et munie des ans. Notre littéra¬ 
ture )" est en outre étudiée dans ses relations avec celles des nations 
voisines et on y peut suivre non seulement son évolution propre» 
mais Té tendue et la profondeur de son influence. On conçoit tout 
L intérêt que présente un pareil tableau, tracé par un tel maître. 


k . A cûh Jeux genres seuls peut s'appliquer 1 cliquette de ■ littérature chevale¬ 
resque Dé lu mes réserves sur r«^ttitudc du Elire- 

2- P- 3 , n. 3, II ne reste aucun doute lurLIniueiitnHciEti de la charte d’Alaon. 
P + 2o. On ne voit pas du tout en quoi le Dohfalh&s peut « servir de transition 
entre Ses rumeut d'aventures du cycle breton et le cydt antique u. — Gn croit 
vraiment rêver en lisant ’p, 451 que tes renseignements Tournis par Cîptris œ tdmoi- 
puent Je l'importance que, dès Dagobert avalent prise les bourgeois dans les 
grandes villes ■. — P. 73, Girart de RrntSsUfou, dans SCS plus anciennes rédae- 
lions u'est pas de la hu du xin* siècle* mais de la Hn du xelv — PI us leurs noms 
propres estropiés : Lem&kc 'pour Letndtc) r Vifmotte (pour Wiïmûlia . Lcetfrc pour 
Le Cferp, Sfehlicr T pour SttMich, etc, 

3 . Cet ouvrage avait déjà paru en anglais» sous k titre de Mrdiârvat Frejtcû 
Literaturti dans une Collection anglaise ; Pondrcs, DeUE, 190a), Ccsl lorigmat du 
iravaïl de G r Paris qui parait id j M.P, Dcsiardins lui a seulement f»iitsubîr T confer- 
mémciit aux indications Je l'auteur, quelques modifications Je siylc; il y a intro¬ 
duit une division eu paragraphes, et l + B fait suivre d'uri index complet. En outre» 
□n a rétabli ici quelques pages que le Cadre étroit de la coUecEion anglaise avait 
forcé d'écarter. 

4. Il faut noter que la littérature provençale y tuent aussi sa plaec. 
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G- Paris avait sans doute d'abord l'intention de se borner aux 
œuvres les plus saillantes ; mais il s'es; laissé entraîner à en cher on 
assez grand nombre de second ordre, qui, étudiées ailleurs à un point 
de vuü purement érudit, n’avaient jamais été L'objet d un jugement 
lîiiéraire approfondi* ni raitaebées, comme ici. au grand courant dont 
elles dépendent. Quant aux couvres et aux auteurs de premier plan, 
G. Parts a su les peindre en traits dignes du sujet : les pages sur 
Aucasùn et Nicoleite, le Romande la Rose , Joinville. Froissari, Vil¬ 
lon, Charles d'Orléans sont merveilleuses de précision et de relief. 
Un autre Attrait enfin de ce livre est de nous faire connaître le dernier 
état de la pensée de U. Paris sur certaines questions controversées : 
il n est pas sans intérêt de voir, par exemple, que s'il avait fait quel¬ 
ques concessions {p. yfii aux adversaires de la fameuse « hypothèse 
anglo-normande » «sur l'origine des romans ariuriens , il maintenait 
sans restriction sa théorie de l'origine provençale du cycle de Guil¬ 
laume (p. 45 et yî . 

Les notes, qu'il n avait pu achever d écrire, consistent surtout en 
brèves additions au texte; M. P. Meyer, qui s T cst chargé de les com¬ 
pléter, a visé plutôt a donner des renseignements bibliographiques. 
On peut regretter que celles même de G. Paris n'aient pas reçu quel¬ 
ques additions de ce genre ; il eût été commode au lecteur de trouver 
1 indication des meilleures et plus récentes éditions des textes cités 
dans Je volume. C'est une lacune qu'il serait utile de combler dans 
une édition prochaine \ 

À* JFAN RO V. 


An ton ici S*ntï, IL Oanzonkrs dl Dante Alighieri; val. il. Rot ne, E. Luther* 
ItMK pages. 

Ce volume est le second d'une édition nouvelle des poésies lyriques 
de Dante, accompagnées de dissertations historiques et critiques très 
développées et de notes explicatives. H renferme toutes les pièces que 
M. Sami considère comme composées pour le deuxième et Je troi¬ 
sième amours du poète, pour la « Donna Gentile * et pour la « Fargo- 
letta -, qu'il identifie avec la * Pietra », entre la tin de 1291 et i3og ; 
le premier volume, qui paraîtra plus tard, contiendra les poésies con¬ 
sacrées à Béatrice. 


1, Dans rimpreaspon, qui est remarquablement correeic, je ne mis & relever 
qu'un è fautfi grave su r fftiède] au lieu Je sur (p, 173. |. [4;, jj Ci[ ^ 3 __ 
que Jean Michel * puraîi uvair inventé une scène entre la Vierge cl «cm hK üul 
est restée fameuse -, S'ilrtigit bien, cutnme il est vraisemblible, de ta scèttVoxi 
Et Vierge Mipptie sün lits d'adoucir tes rigueur! de la Pasaîon, il y □ fa üh * crreur 
provoquée üficsi Joute par quelque fonlusîon Je ncues T -car cette est ûéjk 

amplement développée par Grcban (p, 3 r4 qui lui-même Pavait empruntée 
a des textes antérieurs voy. F,. Roy, Les Mystères de (a Passion en Fronce, 
p- 249-63), 
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Quelle était la préparation de M. Santî pour entreprendre ce grand 
travail, nous [Ignorons. Ce qui ressort des déclarations semées d'un 
bout à l'autre de sort livre, c'est qull n'entend pas se plier à la pru¬ 
dente, sévère et modeste lenteur des démonstrations scientifiques, 
auxquelles nous ont habitués les maîtres les plus experts en l'art de 
faire parler les vieux textes et de les éclairer par l'étude impartiale des 
manuscrits et des documents. Sa façon de présenter son volume est 
fort extraordinaire : e j’ai voulu aborder directement les problèmes 
les plus difficiles, ceux où avaient échoué tous les efforts de la eri- 
tique* en cherchant a les résoudre dans la mesure de nies forces. Et 
dans l'ensemble* je dois le dire, j'ai été heureux ». Peut-être pensera- 
t-on que ce bonheur a été de découvrir quelque glose inconnue ou 
mal comprise, quelque document encore inutilisé? Nullement : avec 
les éléments Traditionnels, mais dont ses infortunés prédécesseurs 
n’avnLent su tirer aucun parti [p. 1 3 -17 \ il a édifié une construction 
qui lui paraît d'une merveilleuse logique : cela est si raisonnable, si 
naturel, si simple, si vraisemblable que cela * doit » être vrai. El le 
système est exposé sur un ton d'affirmation presque impérative, qui 
ne produit pas tout à fait l'impression qu'en attend l'auteur : se trom¬ 
pera it-îl dans Jn détermination des 14 canKoni qui devaient être com^ 
meniées dans le Convivio 1 ? « La réponse est négative r p, 37) ; ei qui 
a classé ces canxoni dans un certain ordre?" Dame a dû être l'auteur 
de celle classification p «p. 4 r . Entre temps M, S. nous avertit qull 
ne perd pas son temps à faire des hypothèses : « on marche ici sur 
un terrain sûr, aussi vrai que deux et deux font quatre * p. 3 g)* Et il 
nous expose sa méthode : avant tout, il faut un peu de bon sens, de 
raison, de bon goût, de ® crkerïo namrale m, eï même à la rigueur 
cela peut suffire pour la recherche de la vérité (p. 46, 64, 114, 243* 
etc.. r î; le témoignage des manuscrits est pour lui vérité d'évangile 
- lorsque i\m n'a pas d'arguments plus solides, ou que Se bon sens 
n'autorise pas à les démentir » p, 64] ; d h atlkurs il y a des vérités 
* qui rTont pas besoin de preuves », parce que * l'esprit* la nature se 
révoltent p s 106, 107 F et les critiques qui méconnaissent ces véri¬ 
tés dans ce cas particulier; Giuliam et Praticelli) le font « sourire w 
ou « rire -, ou même lui donnent <■ la nausée u ibjd.L Les découvertes 
de M. S. sont comme des inspirations subiïes 1 dont il reconnaît aus¬ 
sitôt la justesse p, 127 , comme par enchantement ;p. 95i. 

On comprendra sans peine que les raisonnements de ce critique 
soient assez déconcertants, d'autant plus qull y mêle des arguments 

] - Chemin faisant MJ S, malmène aussi A, Rartnïi t coupable d‘ * arïirinaïïon 
gratuite a un reproche qull para El très sûr de ne pai mériter lui-mlinc), ti 

UiintlKO qui - ne comprend pas le sens * J’un sonnet dam U parle „p. b^\ 

i- Pourquoi M. S, ï'ob&iïae-t-il .l dire ComviVo, quand lops les esphcii* Jemss, 
qu il rapporte sont iFsicçürtl sur la forme CüJircVtü ? Et encore pourquoi f*L t-LI an 
■ ValdeEli h Ju scrupule ü3£ g. VanJelli (p. 14f et 5.1 r 



REVUE CRITIQUE 


348 

franchement mauvais \ et que son siyle n'a guère plus de sévérité 
quic sû, méthode, Quand on ouvre son livre sans le connaître* et avec 
un très vif sentiment de curiosité, ce qui était noire cas, on ne peut 
se défendre d'une espèce d’effaremeut. Et cela est d'autant plus 
fâcheux que M. S. rFest pas seulement très ingénieur: il va des 
choses qu'il voit et qu’il sent fort bien ; il a tiré des manuscrits des 
renseignements qui sont utiles, et quelques-unes de ses interprétations 
sont vraiment intéressantes. Si seulement il y avait dans tout cela 
plus de critique, et si, à l’égard de ses trou vaille s, M. S. appliquait 
plus rigoureusement ce doute méthodique que Descanes nous a ensei¬ 
gné il y aura bientôt trois cents ans l 

Nous ne discuterons donc pas par k menu la thèse de M. S.; la 
voici brièvement résumée. Les quatorze canzonïdu Convivin existent, 
et nous en pouvons reconstituer Tordre ; il sV trouve des pièces com¬ 
posées pour îa «r Donna Gemîle » ei pour la « Pargokm », mais 
Dante aurait essayé d'en dénaturer Je sens primitif au moyen de Fin- 
terpréunion allégorique. La \t Donna genûlc ■■ est Gemma Dûnath la 
femme du poèic,, et la h Fie ira ■> doit se confondre avec la « Fargo- 
letta », que l'on ne peut d'ailleurs identifier autrement. M. S* nous 
raconte, telle qu'il la reconstitue, rhîstqîrc de ces deux amours; et si 
beaucoup de ses remarques sont dignes ^Attention, il y déploie sur¬ 
tout d appréciables qualités de romancier. 

Henri Habvxttr. 


Engl Lâches Staatsreohtp mit E&rUaksLchtigun^ der fur Schoftliaud unrj 
irtand gel tendon 5 onâerheiten. von Eïr Julius Hvrs^iu:^ Prof essor .k r 
Rechie an Jlt k. Akaderme zu Posen. Et Ban J : die Vèrwattung. Tfibitigcn, 
Mlùhr -,P»ul SiebecL, icynô. \n-&\ v 11-7 10 pages. Prît 1 ta cal. 

Cet ouvrage fait partie d'une série de volumes consacrés h Fétude 
du droit public actuel dans les divers pays de FEurOpe, en Amérique 
et au Japon É . Le tome I, paru en trjo 5 K se rapporte aux institutions 

1, Par ex. r«prwtnn cjwïww distesa t employée par Ncscc à propos des can¬ 
ine E du Cmivma Ip* ig inV, prouverait que les 14 canxoni destinées par Dante à 
CCt ouvrage interrompu apres 3a troisième} riaient JJjâ rédigées [Jht£sc) r avant 
que fût commencé le commentaire eu prose. Maïs M. S. aura-t-il un seul lecteur 
assvï ignorant de h poésie du srr* siècle pour ne pas relever aussitôt que ions te 
nom de - canüqnc dtslesa * o|i n a tïart£e divise a on désigne simplement un cer¬ 
tain type de canine ? Le moindre traité de métrique en fait foi. — noie encore 
que M. S + ne connaît le travail ca pital Je E, Moore sur l'Astronomie de Dante 
que par 3'article publié dans la Quarteriy Review Je i&jB sa us nom J’autcyr, 
suivant les tradihons de ccttc rei r uc ; aussi pour lui M. Moore e^-il - un ûnonimo 
ingleie a p dSttl il apprécie 3e Iravaîl en. ees- termes : h (1 ne tait que répëler sts 
prédécesseurs sans apporter d'ar^umcms nouveaux ■ [ Évidemment M, s_ n H a Slî j ¥ j 
que d'un regard distrait les publications dantesques de ces dernières armées. 

2. Sous la direction de NE. M. leïlmek» de Heidelberg, Laband, lIc Strasbourg, 
et Piïoiy, de Würzbourg. Pour la France, la panic relative au* mstfcniionfi poli¬ 
tiques est réservée M. Fardis, et b p^nic adminssiraiive à M. Lebon. 

3 - k rie Fai pas reçu. 
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politiques 'die Verfasswg) * le prëseni volume aux institutions admi¬ 
nistratives Jie Venvaltung). Depuis Rudolph Gneïsi h cet important 
sujet n avait pas été traite dans son enstinblc avec une aussi grande 
maîtrise, En France E , en Angleterre, aux États-Unis, en Allemagne, 
□nû publié nombre de travaux de délai l quç M. Hatschek mentionne 
soii en note et en tête des chapitres % soit dans le corps même du 
texte. On en retrouve ici lasubstancei avec quelque chose en plus* car 
l’auteur publie quelques morceaux inédits 3 empruntés à des manus¬ 
crits du Brrnsh Muséum \ La documentation du livre est très éten¬ 
due; Ü ne semble pas qu'aucun ouvrage important, meme parmi les 
plus récents % soit omis ; et, comme le droit administratif en Angle- 
terre est au moins autant formé par Tusage et les précédents que fonde 
surdeslols ou des règlements publics, l'auteur a pris soin de^$e rensei¬ 
gner aux bons endroits sur certains points particuliers de I adminis¬ 
trât ion La matière, très abondante*est bien distribuée^ avec quelque 
abus des divisions et des subdivisions * Mais t expose est précis &[ 


i. le pense au* outrages de M, te bonite Je Fnmquevilk dam te nom a été plu¬ 
sieurs fuis ms) reproduit [Francqueviltey p + iWÏ, 17 ^ 3 - ^ est VCUll^- Jateuïe* 
roi, dans une citation en français? le mot exêrct, mal accentué Jcui lois F- 9- - 
H ne faut pas dteccenfj. ïtege dans la phrase t Schon Thonms rühniî in seiner 
Utopia * cm comprend «ans doute qu‘il js'ugit Je Thomas tâo«ï il vbIhie encore 
mieux le dire. 

3. U eùr thé prcl'iinb]c de Jônfitr Cil ïèlc Ju volume une liste alphabétique de> 
ouvrages cités. Avec le système d'abréviation à outrance employé par | unieur* il 
ü 5 ^t pü* toujours facile Je reconnaître ceux dont il parte. 

3 , Par exemple pa^c 63 , iû 8 p 114 , 174 - 

4 + Le F. Record office ne lui anrait-îl rien fourni/ 

jj, Oïl ne saurait J ni reprocher I omission Je Imgïijik Ittcai fâovernmtrit fram th*. 
Rvvolntm i U 3 ihe municipal corporations act, lout récemment publié par XL et 


M*- Webb (hjoG., 

6 . Pages longue nme sur rurgaoïsation actuel Le des Lois sur les pnu- 

vres ? rhygiènë publique, les finances et La législation locales, etc. 

7* Voici’ le plan du présent volume, qui est consacré à la 4* ponte : PAanunis* 
t nation -;GovernmenT> 1- division Aïtriimtg : le gouvernement des partis et le 
Cabinet; chap. i, te sysiè mt des partis: chap» ti N le Cabinet et le Ministère; 
çhap. tn, Ica usages observés par Les partis Je gouvernement ; chap. iv, lien entre 
te cabinet ce les parus de gouvernement; icclion t.licn extérieur! te premier 
ministre chef ou - leader-. Je la Chambre basse; les ministres et thefo des dépar¬ 
tements ministériels considérés comme appartenant a u» parti, L n Opposition de 
Majesté ; section lien intérieur; des principes auxquels tsbéït le Cabinet; 
section 3, le principe de La responsabilité ministérielle. Chip- s\ nature, fonctions 
et travail du Cabinet, — a- division : Jcs fonctionnaires publics et du droit qu Us 
appliquent, Chap. 1 î histoire de FormaitLsntion administrative- Clup. n + ïc 
sçil privé. Chap. ni, te Chancelier et TqJ ministre ion [udiçioire. Chap- iC * s 
secrétaires d'état; section < ■ te Minuté ré de riméricur (J/oine 0^; cite ,T 5 
S ion sociale i section 2 - Le Ministère Jus A tl aires extérieures i^ûrei^t ^ 

don 3 : l'Office colon ht; «ctten 4 = l'Office pour ltedminîatration de l ïnde: sec- 
lion 5 : k Millilitre Je te guerre ; W*r office), ^'hap. v. Les foqClmTmuiK* ^ * . 

cour. Chnp. vi, Les anciennes a Jminisiraifon* /foorvfr: ; *ect h ni 1 ■ û . 

radTiiiiiistraiïon financière: section 2,. l'Amirauté ce. L administration i\ - 
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lumineux. Ce ri'ast pas exclusivement létal actuel des choses qu h ii 
nous expose: il lui Saut bien faire çà et là des retours ers arrière, 
parce qu'en Angleterre, ptus qu T en aucun autre pays, c'est k passé 
qui explique le présent. Ses résumés historiques* générale ment brefs, 
sont exacts. Il ne remonte guère plus haut que les Tudors, maïs il 
insiste à plusieurs reprises sur l'administration de Henri VIII et 
d'Élisabeth, parce que c'est dkux que procède en grande partie te 
régime qui s'est perpétué jusqu'au *ix* siècle. Ce régime n a guère 
subi Je changements considérables que depuis l'avènement de la reine 
Victoria; c'est lui qu'on retrouve dans les ouvrages de Gneîst i Engîti- 
che$ VerwaltitJigsrecht, iÈ 6 j ; Self gaver riment in Engtend* r 871'L 
Malgré les modifications introduites dans trois éditions succes¬ 
sives, le Sdjfgavernment, autrefois si justement célèbre, est aujour¬ 
d'hui très vieilli. Il fallait Je refaire. C'est la tâche que sest imposée 
M* Haischek et dont ÎI s'est acquitté d'une façon remarquable. 

Une double préoccupation domine son exposé. Esprit essentielle¬ 
ment juridique, M. Hatschek veut tout ramener, du moins autant que 
possible, aux règles du droit administratif; d'autre part, il établit 
des parallèles entre les institutions anglaises et celles qui ont été 
ou qui sont en vigueur sur le continent, en particulier en Alle¬ 
magne. Il insiste avec force sur !ç$ emprunts faits par I Angleterre 
aux autres systèmes politiques: il montre que les Tudors ont pris mo¬ 
delé sur la France des Valois quand ils om voulu organiser la centra¬ 
lisation administrative. Ailleurs p. 357 . il met en lumière ce faît p 
assez peu connu* que l'organisation du service militaire de tjîj est un 
emprunt fait au règlement donné par k roi de Prusse, Frédéric-Guil¬ 
laume I, k ses Êïats, en lyïï. Mais il marque aussi les différences* par 
exemple en ce qui concerne ta police, qui, en Allemagne et en Angle¬ 
terre, a été organisée dans un esprit tout à fait opposé : en Alle¬ 
magne* la police est un des organes essentiels du pouvoir central ; 
en AfigLeterre f die n'est plus aujourd’hui qu'un ensemble de débris ; 
depuis k grande Révolution du sm* siècle, elle a été peu à peu 
désarmée ; les tribunaux en ont usurpé les fonctions principales. Elle 
est essentiellement aux mains des autorités iocales, soumises à leur 
tour au pouvoir judiciaire. La liberté de la presse. Je droit de réu¬ 
nion sont sortiscu fait de ses ruines: c'est pourquoi elles ne consti- 

Ctiflf'. vu. Survivances du provincial dans l'organisa si ou admSnUiracîtc 

d* te Grande-Bretagne (k secrétariat prnjr t'Écosse; le régime spècïnl Je Hr- 
hifïée Chap. vin. Les Ad mi akTni lions nouvelles : section ï> le Ministère du Com- 
merce (àoard a/ trader section 3, k Ministère de rAgricullore et de )*tamomfe 
rurale. Chap, rx. Selfgoverrmjcnt : section i, rAdminismititm loc^l« et le Local 
güi-ernment board; secm.fi a h k Police; section 3 , ^Enseignement et k Ftoard „r 
Education, Chap. x, Le service de I État. — 3 - division : Je l a proteclion couirc 
1e * abus Je l'iidmlnis-tration; le contrôle exercé par tes tribunaux, et k rüUt]oc 
j ,3 minier a cive. Chnp. i f le contrôle Je Lu JiimuiCmiïon par ks tribu» u*. Chap. u. 
La routine a drrtiHislrative. 
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ment pas un droit organisé. Généralisant cette observation, M, Hats- 
chek conclut en déclarant, ce qui est exact seulement par comparaison, 
qu'à vrai dire il n'v a pas en Angleterre de droit administratif ; il n'y 
a que ce qu'il appelle expressément la Routine [die Vcnvaltungsrûutine 
der Zentraisteilett)* Dans un manuel de droh pubtic p ces considéra¬ 
tions et comparaisons sont tout à fait à leur place. Elles contribuent 
à l'intelligence des institutions. Elles sont un élément d'attrait dans 
un livre plutôt sévère par nature et par destination. 

Ch, Bémo^t + 


GeschiûhEe tou Livlaad von D + Ernst S^hai'hih, Band L Gütha, F r A. Penhas, 

lÿûfc, V, H}3 p. ïn-âv Pris; î 7 fr, 5o, 

U Histoire de la Livonie lait partie de la collection de VA tlgemeinc 
Siaatengesckichte de Heeren et Ucfcert, actuellement continuée par 
M* Lamprecht; elle appartient à Sa nouvelle section de cette vaste 
entreprise, intitulée Territoires allemand#* que dirige plus particu¬ 
lièrement M, Armin Tille* Ou aurait le droit de s'étonner quelque 
peu de voir figurer parmi les Deutsche Landesgeschidiieti un territoire 
qui, depuis plus de trois siècles appartint successivement à la 
Pologne* à h Suède et â la Russie, et qui, même au moyen âge, 
n'eut que des rapports assez peu suivis avec le Saint-Empire romain. 
Mais l'auteur de notre ouvrage, dédié Patrîae resurgentî \ réclame 
très énergiquement la Livonie comme terre allemande, puisqu'elle 
n'aurait été colonisée que par tes Allemands et quelle est jusqu'à ce 
jour dominée par la civilisation germanique préface . 

Ayant ainsi restreint dès le début son cadre, l'auteur a pu raconter 
les longs siècles deThisioire primitive de sa province natale en une 
vingtaine de pages, sans s'arrêter aux premiers possesseurs du sol ni 
même à ceux qui les suivirent avant l'arrivée des Allemands, dont le 
premier représentant fut un moine augusiin du Holsteîn, le frère 
Meînardus, Celui-ci* vers M&4 bâtit une modeste chapelle près 
dTxkull et fui ensuite le premier évêque des Livoniens. Les arbori- 
gênes payons refusant de se convertir, unecroisade est prêcbéecontre 
eux en 1200, Riga est fondée l'année suivante, et en 1204 apparaît la 
« milice du Christ v également appelée « Porte-glaives » SivertbrÜ- 
dere . Alors commencent des siècles de luttes sauvages et toujours 
renouvelées, dans lesquelles les vainqueurs brutaux et les vaincus 
haineux s'entredéchirent, appellent les uns et les autres des alliés du 
dehors. Les * chevaliers poneglaivesp, écrasés par leurs incessantes ba¬ 
tailles contre leurs sujets rebelles ei leurs alliés lithuaniens et russes, 
font place â l’Ordre Tçutonique* qui continue le même système de 
compression et réussit d’une part à limiter l'autorité de T Eglise dans le 
pays et de l'autre* à réduire à l'obéissance jusque vers le milieu du 

■* Je la Livcmir!, est-ce de U Al ! cmaicrie qu'il est ï 
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xiV e siècle, les Livontcns ei les Esthonkns révoltés, Mais avec la fin 

-i 

du siècle, la situation change, et après le désastre de l'Ordre Teutu- 
nïque à k bataille deTannenberg 1410) ci 3 a victoire de Jagellon, la 
décadence s'accentue en Livonie, comme en Crusse, ks chevaliers 
sont réduits a la défensive* leur nombre diminue, leur autorité vis-à- 
vis des évêques ci des villes s'affaiblit, et l'Empire et F Empereur ne 
pouvant leur venir eu aide que par « des intercessions sur le papier u 
jp.iGcj!, il leur devient impossible de maintenir à la longue leur auto¬ 
nomie* surtout quand le mouvement de la Réforme saisit, là bas aussi, 
les bourgeoisies des rares villes, puis k noblesse laïque. Si, vers r 72 5 * 
le grand-maître Walter de Plettcnberg avait voulu imiter Albert de 
Hohenxollern, à Koenigsberg, peut-être aurait-il pu constituer, 
comme lui. un état plus ou moins allemand, dans ses classes domi¬ 
nantes, mais il n'osa point rompre avec l'Église, et bientôt l’Ordre 
Teutonique, envahi parles hordes tari a res en i 55 â* pour se sauver 
d une ruine complète et pour échapper au tsar, se résigne à dispa¬ 
raître. Le 18 novembre iSfii, ses membres prêtaient le serment 
d'ftliégîanci* au roî de Pologne, Sigismorid-Auguste, cl leur principal 
représentant Oonhard Keueler, devenait un vassal comtne duc héré¬ 
ditaire de Courtaude et de Sumigalte* 

tTest à cette date que s'arrête le premier volume de l'ouvrage de 
M- Séraphim ; le second retracera les destinées de la Livonie sous ses 
nouveaux maîtres successifs* polonais, suédois et russes. L'auteur 
jouit d'une grande réputation d'historien, méritée par sa science, 
parmi scs concitoyens de langue allemande. Il a publié de nombreux 
travaux sur le passé de sa province natale ci l’on n'a qu'à lire snn 
Etude sur ïes sources p. \-tj) pour se rendre compte de sa compé¬ 
tence en fait d'érudition. Mais je ne sais si les très nombreux enfams 
de 3 a terre tivonienne qui ne sont pas d'origine germanique, partage¬ 
ront sa fa^on de concevoir et de raconicr l*hîstoire de leur pays V. 1>e 
nos jours les na clonalités primitives de ces régions t opprimées et 
comprimées si longtemps par la féodalité germanique persistante à 
travers tous les régimes, se révoltent contre le joug politique, éco¬ 
nomique, hitdkctucl qu'un leur a kit sï longtemps porter: elles 
réclament leur place au soleil, et elles déclarent avec raison que nulle 
race n’a plus k monopole de k « civilisation », Un futur historien de 
la Livonie sera tenté sans doute de commencer son histoire quelques 
siècles plus tôt et d’en raconter les péripéties avec une sympathie 
moins soutenue pour ceux qui en furent les conquérants bien plus 
que les colonisateurs \ 

______ _ E. 

i r 11 est absurde par exemple Je reprocher p, 5i j aù\ Livumcns tyrannisé* de 
ne pas s être laissé massacrer pour défendre [k k bataille Je Sua le, 1 a ■tij; leurs 
opprt&s&itt drf ftfge im Sticht ttesrt pj . 

2. C «l k grande ditîêrencc entre la çnnqucEc Je la Prusse et celle de la Livonie. 
Dans ta première région, l’Ordre teuton [que réussit à Faire venir de Saxe, Je Bran- 
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Geschichta dor SchwekeK^ctêii Eidg&nàs5eaÈ£haft von Johannes Dje bauer. 

DrilCür Baad. Goltus, F. A. Perthes- 1957» *vi 7 ?tî; p. În 4 % Priât : n fr. 

Le premier volume de cet ouvrage t paru il y a vingt ans déjà, 
embrassait l'histoire des cantons helvétiques depuis les origines jus¬ 
qu'en 1415 ; le second, publie en iâpi s raconsaitl histoire d un siècle 
seulement et s'arrêtait à la veîlle de la Reforme. L ouvrage avait etc 
bien accueilli par le public compétent et il le mentait. car c est un 
travail, sinon brillant par Je style, du moins solide et bien documenté, 
agréable à consulter par ses dimensions restreintes et on peut te 
signaler comme une des meilleures histoires nationales de la grande 
collection de r^l llgêmciw Staatengeschicht£ r publiée depuis 1839 
par la maison Perihes, de Gotha, et que dirige aujourd hui 
M. K. Lamprecht. 

Apres un intervalle de quinze ans* M, Dîerauer met au four le 
tome ME de son Histoire de la Confédération helvétique 11 nous y 
expose rhmoîre suisse depuis les débuts de la réforme iwingtienne 
jusqu 1 il la séparation définitive des XIEl cantons d’avec le Saint- 
Empire romain en 1048. (Test une des périodes les pins mouve¬ 
mentées de rhtsioire de la confédération, Furie des plus riches en 
querelles ci en conflits* sinon édifiants du moins dramatiques. 
L'auteur a partagé la matière de ce volume en deux divisions prin¬ 
cipales- La première (Se livre VI de tout l'ouvrage) nous raconte k 
naissance et le développement des idées nouvelles, d'abord h Zurich , 
puis a Berne, à Bâle, à SdiatThouse, â Claris, en Thurgovie, dans les 
Grisons* etc^ nous y voyons la résistance immédiate des camuns 
primitifs, leurs alliances avec la maison d'Autriche, les préparaiifs de 
la lutte confessionnelle, la guerre de i 53 i et la défaite des Zurichois à 
Kappel, puis ta localisation quasi définitive de Vançienne et de la 
if ùmmlle foi* jusqu’à l'Adoption de la première confession helvétique. 
Les derniers chapitres de ce p retnter livre sont consacrés au mouve¬ 
ment réformiste dans la Suisse occidentale, soutenu par 1 influence de 
la seigneurie de Berne* et l\ rétablissement du calvinisme à Genève. 

Le livre VU nous expose la Conirc~rë/ormation catholique^ qui 
s’est fait sentir entre les Alpes, le Jura ci le Rhin, tout comme dans 
le reste de l’Europe, quand une fois le premier effroi causé par la 
révolution religieuse fut passé et que l'Église, sous l'habile direciton 
de la papauté et de la Société de Jésus, essaya, là comme partout* de 
reconquérir, avec une habileté apini&tre t les positions perdues* Elle 
réussît en effet* grâce à fappui matériel des deux branches de la 
maison de Habsbourg et parfois avec celui de la couronne de France , 
à reprendre pied dans certaines régions du lerriioîre helvétique où ses 

debourg, CIC-, de nombreux colons ruraux ; sauf i Rk 1 » Eéval cl quelques nuire* 
villes, il n'y eut pos de travailleurs de race germanique dons ces rtpion* plus 
septentrion 11 les P 
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adversaires la croyaient vaincue»À partir de i 5 fio environ, la rupture 
entre les deux camps est à peu près complète; le sentiment national 
n est pas encore, ou n'est pins assez développé, malgré tant de vieux 
souvenirs communs, pour que les haines ou les méfiances confes¬ 
sionnelles n'envahissent pas la plupart des esprits. Cette méfiance, 
plus ou moins justifiée* rend pendant Longtemps impossible tome 
action politique commune un peu durable entre les grandes cités, deve¬ 
nues toutes protestantes sauf Lucerne et Fribourg et les petits can¬ 
tons, absolument ruraux, dirigés par le nonce du Smm-Siège ou 
l'ambassade d*Espflgne, qui Leur fait signer la fameuse - 4 / 1 /anee çkre¬ 
tienne de [ 536 . Ce n'est qu après que Henri IV fut solidement établi 
sur le tronc* que les cantons réformés et leur alliée, Genève, purent 
trouver en lui un appui contre les embûches de Turin, de Milan* ou 
les menaces des archiducs d'Autriche; ce n p est que lorsque Richelieu 
dirige enfin résolument 3 a politique de Louis XIII contre celle des 
Habsbourgs, que la balance des pouvoirs entre cantons catholiques ci 
réformés sc rétablit un peu* en faveur de ces derniers. 

La neutralité des confédérés helvétiques Fut respectée, non sans 
quelques légers accrocs, pendant la longue lutte irentenaîre. Le 
spectacle des maux inouïs qu'elle attirait sur l'Allemagne, alors qu'ils 
jouissaient de tous les bienfaits de la parx, fut pour les Suisses des 
deux confessions une leçon de choses salutaire. 13 leur fit comprendre 
la nécessité de s’entendre pour se mieux protéger* et peu à peu bien 
lentement, il est vrai s'affaiblit le souvenir des rancunes profondes 
qui séparaient les deux parfis, On voit se préparer ainsi un ordre de 
choses nouveau! une réconciliation, que prêchent certains hommes 
d'Ëtat, protestants pour la plupart, de tempérament pacifique; tel ce 
Rodolphe ’VYetStcin, bourguemestre de Haie, qui, représentant de sa 
ville au Congrès de Westplialie t en rapporta pour la confédération 
tout entière la reconnaissance de sa neuiralîté perpétuelle et de son 
indépendance absolue à l'égard du Corps germanique. 

Le récit de M. Oierauer est écrit irès simplement, en une prose un 
peu nue; il est forcement aussi un peu sommaire en certains endroits, 
où Ton aurait désiré connaître plus en détail sa manière de voir \ 
Mais il a bien marqué les grandes lignes de son sujet, et se montre 
d'une impartialité scrupuleuse en exposant les conflits perpétuels, 
religieux ou politiques* de ces temps si agités. Son ouvrage peut donc 
être recommandé comme un excellent manuel à tous ceux qui auraient 
à vérifier quelque donnée du passé de la Confédération helvétique \ 

R. 


t . Ainsi l'auteur ne consacre a Calvin ti à l^tabl liment du calvinisme à 
Gcnfcre, à »ti activité, à toute l'histoire de 1s petite république, de 1 5361 irrtLj. 
qu'une vingtaine Je p ilftCS. 

a, Je ér.iÎM pourtant «primer un regret. 31 manque au livre de M. [J. quelque* 
Chapitres ou quelques paragraphes consacres à la vie intellectuel Le lius*ï bien 
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Thomas Hkywood, The RoyiU Klng and Loyal Subject (etl. K, W\ rîbb.iUi 

Philadelphia. Publications of ihc Umverslty, eço6. 

Wenlwôhh Smith, The Hector of Germanie [eJ. H. W, Pjycc Pbiln.ldphia. 

1906. 

Le professeur Schilling h su grouper autour de lui des élèves dis¬ 
tingué dont les efforts se portent sur l'étude du théâtre anglais du 
xvi* siècle. Les deux éditions critiques que nous venons de recevoir 
sont excellentes. Le texte est établi avec soin, l'introduction prouve 
une érudition sagace* les notes sont substantielles sans être trop 
abondantes. La pièce de Heywood est une transposition anglaise 
assez adroite d'un conte oriental qui se retrouve avec des variantes 
dans Fletcher et dans Shirtey. La tragi-comédie de Smith offre 
moins d'intérêt, c'est une pièce de circonstance occasionnée par le 
mariage d'une fille de Jacques J* E avec l’Électeur palatin. On n’y voit 
nul souci de fhistoire, nul désir de renseigner le spectateur sur les 
pays étrangers où l'action se passe. L'intrigue est puérile, les person¬ 
nages n'oiu aucune réalité, l’exécution enfin parait des plus faibles, 
C + est de journalisme dramatique. On peut relever dans cette dernière 
édition quelques fautes d'impression p T ex. texual pour textuel dans 
la préface ; pp. 21 et 22 plusieurs lignes déplacées). Pourquoi l'édi¬ 
teur omet-il d’expliquer le mot Trier* p. a?? Quelle est celte ville de 
Manières qu’il place au sud de 3 a Loire <■ in eastern middle France »? 
Pourquoi ne pas admettre une foute de copiste qui se répète : 
Manières pour Manières Nazers* Najarra, en fronçais Navareue) ou 
plus simplement Manières pour Mezières, que le siège de i 5 ai avait 
dù rendre célèbre même en Angleterre ? 

Ch. Bastide. 


Le Grand Siècle intimn* Le règne Je Richelieu [1^17-1641) J'après J« J^ümfius 
originaux, par Kmilc Rf#c,i, Paris, Perrin et Cump., Î 64 pv In4i f . Prix : 3 fr. 5o. 

L'auteur présente lui-même son livre au public comme « un travail 
anecdotique et sans prétention aucune * ; on serait donc mal venu de 
le juger comme une œuvre d’érudition. Peut-être y aurait-il lieu de 
s'étonner a son tour Je « rèionnement de l'auteur, en constatant 
combien la vie intime des personnages historiques est souvent peu en 
harmonie avec le rôle qu'ils ont tenu sur la scène du monde ». Il 
semble pourtant qu'on n'ait pas besoin de longues études scîeniï- 
fiques ni d’avoir vécu de longues années pour constater, tout autour 
de soi. dans la vie publique et privée* que les masques et les visages 
sont rarement identiques cl que* Je premier tombé par mégarde ou 

qu'à l'e ni silence matérielle J es, ÉtdÿùitOMfH au Cour* Ju siècle qu'un h nu s ratante, 
Vhistûirvtlt ; Li ïiviîisjifan helvétique faîi trop complètent e ni dctciüt et le pu b tic 
Je nos jfULFs veux qu'ort ne lui parle plu* cxdus.îvenient ftütrrc, politique ou 
religion. 
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arraché par violente, ou aperçoit le plus souvent un être tout diffé¬ 
rent. de celui qu r on croyait connaître* Que Richelieu ait risque une 
sarabande, déguisé en danseur espagnol t pour plaire à la reine Anne 
if Autriche, que le bourreau Laifemns ait été, a ses heures, un causeur 
très aimable* cela n'c tonnera pas ceus qui savent combien de cas ana¬ 
logues pourrait fournir noire histoire même contemporaine* 

La plupart des anecdotes et des faits divers que M- Ruca a recueillis 
dans son volume, sont de vieilles connaissances pour tous ceux qui 
se sont occupés d'un peu plus près du règne de Louis XIIL C'est que 
c'est une période de notre passe pour laquelle les mémoires de tout 
genre abondent; ckst aussi l'époque des chansons gaillardes ano¬ 
nymes, dont M. Roca a utilisé plusieurs recueils manuscrits* soit à 
la Bibliothèque nationale et h celle de l'Arsenal, soit encore à Tou¬ 
louse et à Casieïnaudary. Il a distribué ses glanes, manuscrites et 
imprimées, sous un certain nombre de rubriques et en a formé les 
différents chapitres de son ouvrage, dans Tordre suivant : Origines; 
protecteurs eî parents : amis et protégés; îe Cardinal et ies femmes; 
Résistances. intrigues et complots: tes ?mçurs, ta galanterie et tes pré¬ 
cieuses ; le Roi et son frère ; les derniers jours du Cardinal; les 
détracteurs et les apologistes du Cardinal* Le volume se termine par 
un répertoire alphabétique copieux, qui permet de vérifier rapide¬ 
ment s’il y est question de tel personnage obscur ou bien connu. 

Le grand public parcourra sans doute avec plaisir ce recueil d'anas 
relatif uu grand cardinal, ne fut-ce qu'à cause de la verdeur du style 
de certaines de ces historiettes, dont les narrateurs en prose ou en 
vers n'ont pas épargné le sel gaulois. L'auteur aurait rendu son travail 
plus utile encore au.v historiens un peu pressés* en indiquant chaque 
lois a quelle source elles sont puisées, parce qu'un définitive, c'est de 
Lautorité du narrateur que dépend la valeur de l'anecdote. Or les 
renvois aux sources ci les citations précises des noms d'auteurs man¬ 
quent à peu près complètement ù: ce volume. 

R. 


Mémoires du général Guillaume Pepe (■ 7H- 3 -1-H.jn . publiés d'après l'édition 
origirtatc par Léo Moüto.n p bibliothécaire ü U Bibliothèque nationak. Paria, 
Pirrïn, jriufi, ïtL-S^ 422 p. 

Les Mémoires du général Pcpc ont paru en 1847, en trois volumes 
in-8 a P Le présent ouvrage est une pure et simple réimpression* très 
abrégée. M. M. a supprimé » tous les impedimenta qui, sans concou¬ 
rir a l'éclaircissement de la vïc de Fauteur* arrêtaient et coupaient 
l'intérêt du récit Quelle règle a présidé au choix des passages con¬ 
servés, au retranche me ni de ceux qui « rebutaient k lecteur», nous 
n'en savons rien. On nous avertît seulement que le livre ne contient 
plus « l'énorme quantité de considérations générales* d'appréciations 
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milîiaires, techniques et autres digressions dont ces Mémoires soit 
remplis ». Rien n'indique où commencent les coupures, ni quelle est 
leur étendue. L éditeur ifa pas ajouté au texte une seule noie, même 
pour donner le nom des personnages qu'en tSqé, Pepe croyait ne 
devoir désigner que par leurs initiales. Son avis au lecteur, qui a trois 
pages et demie, n'est qu'une apologie vague de l'auteur, sans indica¬ 
tions suffisantes sur la fin de sa vie. [j contient une erreur de daie la 
révolution constitutionnelle de iSa; et cette affirmation ingénue: 
« Le fait que Pape fut officier d'ordonnance de Murat et qu'il com¬ 
manda un régiment en Espagne dans l'armée de Suchet donne à ses 
Mémoire# une saveur historique ». Les sommaires des chapitres 
doivent aussi être de M + M. quoiqu'il y emploie toujours la première 
personne Pepc n'a parlé nulle part de la république parthénopéenne 
qui n'a jamais porté ce titre ., On peut dire du présent ouvrage qu'il 
est un modèle de la façon dont il ne faut pas éditer un texte. 

* . R, Gcyot. 


Lewis Ubcvji.l.K, Victorien Noveüsls iviih FOnraili . London, Confitnbk. tgi-ô. 

In-S^p 3 i l p, pp. e ^ s- ù mer, 

Au visiteur de villes célébrés ou de lieux historiques, qui ne dispose 
que de quelques jours de la saison d etc-, et qui cf*illeurs ne demande 
à sa visite qu'une distraction d'un montent ou la satisfaction d'avoir 
vu a son tour ce dont tout le monde parle, un ouvrage de critique 
originale ou de large érudition sera moins utile qu un * Guide j? bien 
fait j contenant des informations précises et rassemblant un petit 
nombre de jugements généraux heureusement choisis parmi tes opi¬ 
nions établies. C'est un * Guide » Je ce genre qu'offre M* M. à ceux 
qui ont conservé, au milieu d'occupations absorbantes, le goût Je lire 
les bons romans et qui n'ont pas le temps ou qui ne veulent pas cou¬ 
rir le risque de se jeter au hasard dans la production touffue de la lit- 
térature romanesque anglaise de iS*û a iSbo. Nous ne nous étonne¬ 
rons donc pas que les études particulières, consacrées par M* M, à 
dîx-sept écrivains, ne soient pas précédées d'une introduction, suivies 
d'une conclusion, ou reliées entre elles par une Idée générale. Pour¬ 
tant nous nous demanderons pourquoi ('auteurs qui réveille, à juste 
titre, des gloires assoupies, telles que celles de Rulwer Lvtton et de 
Disraeli, ci qui inet en lumière des talents obscurs comme ceux dé 
Lever, de Whyic-Mdvîllc et dé J/S. Le Fanu t ne fait pas place â 
Dickens et à George Eliot, alors qu'il donne un rang d'honneur à 
I hackeray. La raison en est sons doute que la plupart des chapitres 
du livre sont des réimpressions d'articles publiés dans les Revues. 
Telles quelles, les dix-sept monographies contiennent les dates impor¬ 
tâmes et les faits caractéristiques* donnent lu liste complète des (ïu- 
vrcs accompagnée de bons résumés et d’appréciations justes, placent 
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j leur rang les chefs-d'œuvre et établissent le mérité comparé des 
écrivains. Le style en est agréable ei rapide. Par h beauté des illus¬ 
tration* douze portraits i p la clarté de l'impression, le format noble 
et l'élégance de la reliure, les éditeurs ont fait un volume de luxe d'un 
ouvrage qui sera bien accueilli du grand public, 

C* C 


Principes d'économie politique par Guisnv Slumoi.liù, partie. Tome IV, 

Induit par Léon Pdt. ioi. Val r v-4% p. Gfird, dd. 19^7+ 

M* Polack vient de nous donner la traduction du IV* vol. des 
Principes J Economie politique dç M, Gustave Schmaller. sans nous 
dire quand l'ouvrage touchera à sa ri n. Il ne faut pas se plaindre 
d'ailleurs de cette abondance : car 3 a matière ulîEe qu'on trouve dans 
les volumes qu l it traduit est énorme. Cetie fois, il sngit des questions 
ouvrières ci de la reparution des revenus. M- S- possède sur ces 
sujets une inépuisable érudition p et les faits et chiffrés qull rapporte 
peuvent servir même a ceux qui ne partagent pas sur tous les points 
son opinion. Il se place souvent pour envisager les rapports du travail 
et du capital à un point de vue plutôt juridique qu'economique, et 11e 
tient pas toujours asse* compte de la répercussion des réformes dites 
sociales sur la productivité. Il combat cependant avec énergie les 
doctrines proprement socialistes,, mut en plein relief les avantages que 
les progrès Je la technique et ceux de l'organ isation démocratique, ont 
valus aux classe> laborieuses, et la part immense qu'ont eue et que 
gardent dans le progrès industriel fini native et le génie Je combinaison 
des emrepreneurs r H y a d'intéressants chapitres sur la rente foncière 
ci ses variations» Ses conclusions contrastent avec le pessimisme habi¬ 
tuel à tant d 1 écrivains économiques de nos jours, ■ Il est taux, écrit- 
il. que les pauvres deviennent de plus en plus pauvres, de plus eu 
plus nombreux, et les riches de plus en plus riches* de moins en 
moins nombreux, et que les revenus moyens disparaissent : chacune 
Je ces assertions a pu se vérifier dans les deux derniers siècles, à cer¬ 
tains moments et dans certaines contrées; mais le résultat général est 
cependant essentiellement autre... - 

Eugène d'Eichthju» 


G. Rvaeuftii, Zœr Geachîclite des franxoeBischen E. II t 4. Honmlïtfai in fran- 
ziiesiMhcn : die EtUwickdûng des 3 ai, EGO. — Àlmqvîft et Wttadls, UpttL 

1906 ; u n va \. ïn 4 S h pp. 6 1 9-7 54 . 

J'aî parlé trop souvent ici des études délicates et minutieuses de 
M, Rydberg voir en dernier Heu la Revue Critique dü 9 septembre 
1903 pour avoir besoin de recommander longuement ce nouveau 
fascicule : on y irouvera les qualités habituelles de l'auteur, 3e même 
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soin, la infime ingéniosité pénétrante, s’appliquant à démêler des faits 
qui sont en eux-mêmes d'une nature très tenue et très complexe. 
Cette foi s -ci, M + R, expose d une façon détaillée quelles Ont été les 
destinées du pronom latin ego dans le nord de la France* et il aboutît 
à des conclusions qui sont» comme toujours, d un véritable intérêt 
pour Fhistoîre dialectale de notre ancienne langue. A vrai dire, ces 
conclusions sont-elles absolument définhivçsp et ne subsiste^t-il 
aucune obscurité dans cette question ? En tout cas ? voici, très briè¬ 
vement résumée, b thèse qui est ici soutenue, A l'origine, il ny 
avait pas de pronom sujet atone : on a donc eu partout une iorme eo 
qui s L est normalement diphtonguée en teo . Ensuite, dans les régions 
ou te se réduit à j* — notamment au nord-est, en Picard et en W al- 
Ion, — rco est passé à ici, puisjo; ailleurs, au tomraîre P ce même ie& 
est devenu gÎGQ t puis par effacement de Sa finale gté, ou même ge, jé . 
Ce n'est que postérieurement que, par enclise et prodise, jo passe h 
jou, et jë à je 1 cette dernière forme àionc se généralisant peu à peu 
sous des influences surtout littéraires, à ce qu'il semble* Il en résul¬ 
terait que notre je n L a aucune attache avec jo t et aussi que dans bien 
dés textes anciens îl faudrait en réalité lire ge\ je\ non point ge, je. 
Tout ceci est fort ingénieux, appuyé sur des exemples bien classés, et 
je ne peux point reprendre ici le détail des faits qui est* je le répète, 
infiniment complexe* Cependant j'avoue qu'à priori ce n'est pas sans 
quelque répugnance que Je renoncerais à la conception de jo pouvant 
au moins partiellement et sur certains points s affaiblir en je, — ce 
qui me parait tout à fait conforme à dévolution de co en ce. De plus 
je me demande si, à propos de 1 histoire de co, M- H, a assex tenu 
compte des transformations parallèles en partie d fc un mot comme 
Beum. Enfin, au point de vue phonétique, il reste bien quelque obs¬ 
curité sur la production de la palatale initiale dans gië par rapport à 
/co* I! est vrai que ce n'est pas la tante de NL R +t qui. en dehors de 
cette théorie sur les transformations locales de ego*, nous a encore 
donné' des pages très fines (p. 668 suiv,), très nourries d exemples et 
d'observations, sur le degré de résistance qu’ont offert devant une ini¬ 
tiale vûtalique jù et co P je et ce. Voilà qui s'accorde bien avec le titre 
général que portent les divers fascicules, et décidément toutes ces 
études de M. Rvdbergsont très suggestives. 

E. fiûURCIEZ. 


PH. PcATtwxa, AusführlScho Gnumnaiik d « franzoestschen Spncb*. EU 

Tdl ; Dns Pronomen und die Zahlwoener* — Fribourg «Bade}. Bielefeld, 

1907; 1 vol. ÎCL-lk, de 210 pages. 

J’ai rendu compte îcî naguère {voir Revue critique du 6 août 1906} 
de la partie de cette grammaire consacrée à la théorie du verbe. Le 
nouveau fascicule traite du Pronom, après quelques pages sur les 
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noms de nombre p. 1-20:: je lui adressera! les mêmes éloges et les 
mêmes critiques qu'au précédent. L’auteur ne semble avoir cherché à 
se placer ni à un point de vue historique, ni à un point de vue stric¬ 
tement didactique et moderne : de là un certain décousu dans l’exposé, 
malgré un grand luxe de subdivisions, ou peut-être à cause de cela 
Et assurément, c'est une excellente idée que de faire sa place, dans 
une grammaire, au français populaire; seulement ici encore [e grou¬ 
pement des faits prouve parfois que certaines nuances échappent à 
M, P,, et des lecteurs non avertis, des étrangers surtout, pourront bien 
s’y tromper. Ainsi, pour citer un exemple, il ne faudrait pas p. 1 5, 
ranger dans la même division et sur le même plan des murs tels que 
où ce que tu vas, et : Je ne vois pas qui est-ce qui l'aurait tné. 
La première phrase est d'un usage tout à fait vulgaire; quant à lu 
seconde, on en trouve au contraire l'équivalent chez"beaucoup de nos 
écrivains, et non tes moindres. Tout cequi est dit [p. 5 j et stiiv sur 
l'emploi de soi pour lui. elle, a trait à un usage essentiellement litté¬ 
raire, et ainsi de suite. En revanche, ce qui est bon dans cet ouvrage 
et ce qui sera utile - quoique les références précises manquent tou¬ 
jours ainsi que je l’aï dit, — c’est une collection vraiment très riche de 
fa.ts et d'exemples. A la p. 35 . M. Patiner cite la série d’expressions 
familières se [a fouler, la connaître dans les coins , il ne faut pas me 
ta faire f etc., ci explique chacune d'elles par l'ellipse d'un substantif. 

1 se peut qu'il y ait eu à l’origine quelque chosede cela : mais actuel¬ 
lement nous sentons dans ce féminin la une sorte de pronom neutre, 
et le fau est assez curieux. 

E. BouttctÊz. 


-Niuumi Ciruot. - Tou «lu qui ont eu i consulter le» rrctwrs je 
lAmbros.e™ de Milan n’oublierom jamais la science « l'oblce du sav.n, 
préfet de cette bibliothèque Mgr Antonio Ccrianj. ijui s'est éicmi au début du mois 
de mars derater. Afin de rendre hommage à sa mémoire, un groupe j c iùv , ntJ 
Italiens, MM. Cipnlls, Guidl, Martir,!. Mercatî, Pascal, Rat ri a Sabbadini om eu 

ï P ‘ 7 ’ W PCÜ T 7 Un volume Je .Wang», pourri, publication duquel 

■lest lait appel a £a coNaburaiiM, d„ , avants italien, et étrangers. Les mémoires 
ricin net a ce volume ne devront P as dépasser .6 page* d'impressions in-fl- et 
pourront être écrits en latin, italien, allemand, anglais ou français. Jj, devront 
itre envoyés avant te t» janvier iwS à M. I abbé A, Rattj, préfet de l‘Ambro- 

CO|,aborlte ° r «“"u gramitttpunt un exemplaire du 
vol ü me ‘.jut sera urne du portrait de S\gt CerJani, 
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WjLAiiûWiTi-AliiKLLEîatMiiF^f Le* bucoliques grecs* — RahSjlv. L'hiàEoite et l'art 
Je LAsie-Mintiw*. — Nfi^os, Textes de* dialectes français, — Fleîscw, La 
Fable en Angleterre, — Mémoires de Souriguy, |, p. L. de C^sthss*.*. — 
OasE^ im-çcnoire des Archives grand-ducales Je Bade. K, i. — Dl La 
sinipllrication de I orthographe. — B 1. 'esprit et ]^iprc;^&n des Fran¬ 
çais, — Le maître des Diîüï. — Makik, Mysticisme e! folle. — Ht- 

atftr L Le L>k»n, expérience* ci hypothèses, - StwAi k, Annuaire de la mission 
protestante auprès des Juifs, I. — Lsgert. La tiibte, J. — E. Kôsjd, l/idéal des 
prophètes, — Büclcleh, Le mJaîsmc galiléen au i\* siècle. — Fi mie, Le iratté 
des bénédictions et Le sang de Jésus, — Hcr;*.* Syncpsc des trois premiers 
Evangiles, — tison--, Le lente du Nouveau Testament. — JüLïurtÉfi, La critique 
de lu tradition évangélique, — S^itusHnn., La personnalité de Jésus, — |"i sk. 
Les Péris apotioliqucs, 3 * éd. — ZUHHEt.i.F * t La favori de raconter \v* histoires 
bibliques, — LabaScà* L'avenir de Ui pflyflUlë. — Lr Mokiir, 1.3 thc^dogie ira- 
liitioniiell# éi ks critique* catholiques, — J. de Bokm.j-ov, Les leçons de 3u 
défaite h — * 1 Gimsos, L’Eglise libre dans l'Étar libre. — TtM«Ei_L i Une lettre dont 
on a dit beaucoup de m&L 


T von WiLtNMVi-tTz-XL.Ku knoore-p, Dis Toïtgeachioht* der griechitchen 
Bukoliker. Hcrïm, Wciénunn, iy*i; n-itiJ p. {PhUol. l hcnmigc». 

viéü A. KicSilïiLg uml l'. von Wilamowita-Modlcndorfl, XVIII . 

Bucoliei græct n^cusuit cl cmendavit l\ Je VVn * y, ovit-c-M. ,i j.i.i timpii*. Oxford, 
Clarendon, S. d, tqo5 à la Hn de la préface,, ivr-ryo p. {ScHft. çtas$> bifrl, 
Cbrcn ienjdx!-. 

Ces deux ouvrages vont marquer une nouvelle étape dans les études 
sur les bucoliques grecs et en particulier sur Thlocrite. Dans le 
premier, M. von Wilamowitz recherche et découvre l’origine du 
texte, étudié ta valeur et les affinités de chaque manuscrit, et pose 
d'apres cela les principes cri tiques sur lesquels doit s'appuyer l'éditeur; 
la prélace de l'édition résume les résultats obtenus. Les manuscrits de 

1 hdoerîte sont nombreux, et. quoique d'une valeur bien inégale, 
fournissent pour la plupart quelque chose d'utile: mais en général le 
texte de ses idylles — c'est le terme consacré par un long usage — a 
été sollicité si soit vêtu et de tant de manières qu'il s'est sensiblement 
éloigné de la saine tradition. El n'est pas besoin d'être très versé dans la 
bucolique grecque pour se rendre compte des discordances fréquentes 
qui existent entre les différentes éditions; mats ceux qui ont eu Vocça- 
sion d'étudier de près les nombreux écrits où les hellénistes et pseudo¬ 
hellénistes de tous les temps se sont occupés du texte de ces petits 
poèmes, ceux-là savent encore mieux à quel point une critique intem¬ 
pérant l l'a transformé et déformé, sous le prétexte de le rendre plus 
întL-lliglbie , Ahrens lui-même, à qui les éludes théocritécnnes sont si 

Nopvdk série LXIH# *9 
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redevables, n'est exempt ni de fantaisies ni d’erreurs. Il convient 
toutefois de reconnaître que la plupart des corrections et conjectures 
proposées contrairement à toute méthode sont tombées dans un juste 
oubli, et que l'on commence à revenir à des principes plus sains: 
M. v, \V„ avec l'autorité qui s'attache a son nom, va singulièrement 
fortifier ce nouveau courant d'idées. Le volume intitulé die Textges- 
dsiehte se compose de deux parties, dont la première p. i-ieo étudié 
à proprement parler l’histoire du texte ; la seconde renferme une 
dizaine d'appendices, dont la plupart ont pour objet de justifier cer¬ 
taines lectures de fauteur ’. Î 1 s'agissait avant tout Je rechercher la 
véritable tradition, ce qui est particulièrement délicat pour Théocrite. 
car cette tradition est différente selon les morceaux, qui ne sont pas 
donnés par les mêmes manuscrits, et pour chacun desquels les manus¬ 
crits nont pas la même valeur. Le célèbre Âmbrosîanus 122 K ne 
contient que les 17 premières idylles, plus 29 et les ëpigrammes. dans 
un ordre différent de la vulgate, le Vaticatius 9[5 ,'M doit être con¬ 
sidéré comme le meilleur après lui pour 1, 3 -t 3 . D'autres manuscrits 
moins importants ont cependant une valeur particulière, lorsqu'ils 
s'accordent entre eux, par exemple le Laure minuits XXXII, P , | e 
Pari si nus 2 83 5 Q et le Vaticatius SS ï, qui donnent le groupe î, 
3-(3 soit seul, soit avec quelques morceaux de plus. Ce sont là les 
principaux manuscrits qui doivent servir à établir le texte des idylles 
thëocritiennes à proprement parler bucoliques, et. c'est ici, en effet, 
que K est le meilleur témoin ; mais à partir de l'idylle 14. que suivait 
l'idylle 2 (on voit que les trois mimes 14, 2, i5 étaient réunis dans la 
tradition , il semble que les manuscrits, sauf K. qui garde toujours de 
l’autorité pour ce qu'il renferme, représentent une tradition différente; 
xM. v. W. y distingue une famille dont les principaux représen¬ 
tants sont V et Tr Vmic. 1S24 et Paris. z 83 a, ms. de Triclinïus). et 
une famille tl, composée Je trois manuscrits; elles seules ont conservé 
plusieurs des poèmes rangés parmi les idylles, et avec eux tes morceaux 
qui portent, à plus ou moins juste titre, les noms de Bion et de 
Moschos. Enfin un manuscrit maintenant perdu, mais dont on peut 
avec vraisemblance retrouver les levons dans les éditions de Rome et 
de Florence, pour lesquelles il a été utilise* est le manuscrit noté B. 
qui dans le groupe 1. 3 -i ? s'accorde généralement avec K, et a encore 
une certaine importance pour* le reste delà collection. L’étude des 
variantes fournies par ces manuscrits a amené M. v. W., qui en a 
sévèrement examiné les témoignages, à conclure que, malgré le grand 
nombre de lectures différentes et malgré Je désaccord fréquent des 
manuscrits entre eux, nous avons cependant, dans le groupe des douze 
premières pièces bucoliques c'est-à-dire t, 3i3, les Màgicitnnes 

I. On lira avec intérêt, dial cette seconde partie, te uoiilime appendice où 
M. i Vi ftarnowitz essuie de déterminer ladite des poèmes de Théocriie ; la Jl^uî- 
liony est asac; serrée, maison saura toutefois y faire ta part de l'imuginatinn- 
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êiam à pari] une Tradition unique qui remonte à une édition ancienne 
accompagnée de variantes ci de se ho lies ; et que pour un second 
gioupe, tonné des idylles 14, ïS-jS, où nous sommes en présence 
d un double courant. un texte également un exilait avant la séparation 
des familles, K et autres d une pan. 4* de J r autre K Quant ou groupe II, 
qui seul donne les Bacchantes et rOansirs. il aurait contenu, quoi¬ 
que séparé de L t- dès I 1 antiquité, une collection de BowcriLiu identique à 
cette Jamille; celte collection, dépourvue de commentaire, existait en 
meme temps que l'édition de Théocrite dont se servaient tes grammai¬ 
riens, Celle-ci, à en juger par les imitations de Virgile et par 
d autres témoignages p remonte à environ 40 avant notre ère: et d'autre 
part nous savons, par Fépigramme de l'Anthologie ÎX, ao5. que la 
grande collection de poèmes bucoliques a été faite par le grammairien 
Artémidore. 


Je it ni pu donner qu'une idée générale de la discussion de M, v. \\\ r 
son édition montrera mieux, p-Pitr ce qui est du texte, les résultats 
acquis. Non seulement il a changé l'ordre des poèmes pour revenir 
à celui de la tradition manuscrite, ce qui d'ailleurs n*a qu'un intérêt 
historique, mais encore il a résolument laissé de côté le reste vulgaire 
pour se conformer à cette tradition, autant qu't] est possible de la 
retrouver. Ce n est pas qu il s'abstienne systématiquement de cor¬ 
riger: les manuscrits, même les meilleurs, oni un bon nombre de 
leçons incorrecte; et insoutenables, à travers lesquelles il arrive de ne 
pouvoir discerner b véritable; mais cela n'a lieu qu'en cas de néces¬ 
site absolue, et encore M. v„ W, a laissé tels quels plusieurs passages 
que sans doute il aurait pu restituer. Mais cela eût été contraire au 
but de I édition- L annotation critique, bien qu'elle suit débarrassée 
d’une foule de variantes inutiles, donne d'ailleurs imn ce qu'il importe 
de connaître, ht cependant M + v. \\\ n'a pu résister, comme tant 
d'autres, quoique à un bien moindre degré, au désir d'interpréter f et 
de corriger par suite d'après son interprétation. Le passage suivant 
servira J cstmp|ç + Thcocr. XK WtL App ¥ VI 21-22 eL 

Textgesck., p. 81 ci aaq; : T x ? ijici te *m oç | ^ 

Tf *~ l “sipsâw, =jix- Î" nruve-ï fa ; ç + esl le texte des manuscrits. 


* La comparaison, dit M. v. W. T ne peut se rapporter à ce qui pre~ 
cède, parce que la beauté ne s'applique pas sur l'homme comme quel¬ 
que chose d'étranger ainsi que le lierre sur un tronc d arbre ; cite se 
rapporte donc à ce qui suit, ci la particule 3 £ a été introduite a tort 
après ijia-j *. C‘est pour Je moins subtil; il ne s'agit pas de la beauté 
en elle-même, qualité abstraite, mais d'une beauté concrète, sî Je puis 
ainsi parler, xiU^ c’est-à-dire quelque chose de beau, La compa¬ 
raison alors n u rien que de naturel „ et il n'y a plus de raison suffisante 
pour expuber Si. Poursuivons r * Où prendre un sujet a «ïjxx^? Ce 
verbe signifie étymologiquement épaissir w et seulement par métaphore 
couvrir ^ bien que ce soit là son usage le plus répandu : ?t,v Üttj-V^v 
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TTjxiÏHv est donc hisser sa barbe pousser épaisse. Personne ne fait cela 
si ce n'est le poneur de la barbe, donc puis, naturellement. 

xümeÆv h. je die en entier pour que le lecteur puisse mieux juger; et 
d'abord on voudrait avoir tin exemple de avec te sens 

admis; ensuite W,ws ne signifie pas exclusive ment ta barbe. Hésyehïus 
donne du mot celte explication entre autres : U I™ utuïv* 
et des expressions comme krï'vr, ci ivicwta; quoique 

de grécitc inférieure, prouvent néanmoins qu'une telle métonymie, 
d'ailleurs connue également pour yiviiic* n'émit pas, en ctfei, étran¬ 
ge à la langue grecque. Alors le sujet du verbe n'est autre que vM)^ 
- Ll et l'expression est fort simple. Il y a d'autant moins de motif pour 
s'écarter des manuscrits que ce n’est pas dans Theacr III, 14 -v* 
xtm^ vzrsi; x%l Tàé tttIjïv * z* TTjKiTÎi^-quc routeur du comme 

k pense M- v. W. T 0 pris son modèle; s'il y a imitation, ce serait bien 
plutôt, à mon avis, dans l'Odyssée qu + îl faudrait chercher, / 3 19 sv. 

- 5 [.J, ÿciu-v for* v.pqïzfOinv | £v&f h 7*t "E ■ffcfuÇ fcjïvfll: Ë5t- 

j| bien sùr, en outre, que irjxaîai A; t-^ ç i=ptjiv» soit 

d’une grécité irréprochable? ne peut se construire qu'avec 

irjxs&w, ce qui est inadmissible; et si l'on remarque enfin que tous les 
autres verbes sont à la troisième personne, c'est une raison de plus 
pour ne pas introduire une première personne qui interrompt brus¬ 
quement le développement de l'idée, et par suite pour laisser intact le 
texte des manuscrits. Si ce passage me parait peu heureusement corrigé, 
cela ne veut pas dire toutefois que M . v. WiLamowiu n'ait pas réussi 
ailleurs; je pourrais dier t en effet, plusieurs exemples de très bonnes 
corrections, qu'une simple lecture suffit à reconnaître. Mais le mérite 
de l'édition consiste principalement* comme je l'ai dît* en ce qu elle a 
écarté du texte beaucoup de conjectures inutiles, ci qu'elle s'attache 
fermement à la tradition manuscrite. Complétée par la Textgeschîehle, 
où l'on trouvera JisséEninées d 1 intéressantes explications de passages 
jusqu’ici peu compris, elle va devenir indispensable b tous ceux qui 
voudront s'occuper des bucoliques grecs et de leurs imitateurs latins ’ + 

Mï. 


Etudies in tta Hisîory and art ef the Eostern Province» of ths Homan 
Empire- Ediied by Vi M. Ramsvt, Aberdccn + Ctiiveriiiy Press, içjüH, tir. Id-8, 
ïiîiOqi p. B avec 11 planche*, 3 cartes et de tiombrcuKS gravures Jejus le cale, 

À l'occasion du quatrième centenaire de ITniversiié d'Aberdeen. 
Je professeur aujourd'hui Sir William Ramsay et scs élèves ont 
publié un volume de mémoires relatifs à FAste-Mineure* pays dont 
feiploration a été dans une large mesure, depuis vingt-cinq ans, 

1 . Dans 1 j tu b] c de l'édition, p, xri-xm, a hé om i se J'mdkaüim - AppcnJ. n 

i-; p. iïé *■- hl, v p ?H lire — Texigtich*, p, 40 1 1 , 1 , n T e 1 

lieu de a (numéro du vers); i! y a une 4111 ai aine de faîne* de ce genre, l\ 74 note 
h ; Si note -3 tin, 1. £: + 
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l fjpuvre de cette Université écossaise. Les articles qui composent ce 
recueil offrent un si grand intérêt qu’ils méritent une analyse un peu 
détaillée. 

ï ù Miss Margaret Ramsay, Vart de Llsaurte et de la Phtyg& 
orientale au 311* et au ïy« siècle ap. J-C . Certaines parties de l'Asie- 
Mineure.qui notaient pas en communications directes avec les grandus 
villes hellénisées, semblent avoir vu naître, vers Je m c siècle, un art 
nouveau, inspiré des idées et des symboles du christianisme, où 
J'exubérance de la décora lion des surfaces, caractère qu*a conservé 
l’an orientai, marque une réaction contre Fhellénisme des faits ana¬ 
logues ont été cunstarés en Gaule et dans l’Afrique romaine . Les 
sarcophages et les pierres tombales, en partie déjà connus, dont 
M IJi Ramsay a réuni des croquis, sont très importants pour l'histoire 
du symbolisme chrétien ; on y trouve des poissons des colombes, des 
rosaces, des croix gammées, etc. Sur des monuments presque iden~ 
tiques, on voit alterner la croix gammée, le chrisme et la rosace- 
M J| * Ramsay, d'accord avec son père, croirait volontiers que la 
rosace est un développement du chrisme : IX ci que la croix gammée 
est une variété de la croix simple. Mais comme ces deux motifs sont 
extrêmement anciens, je serais tenté J admettre le contraire, cest-â- 
dire que les chrétiens d'Anatolie les ont employés à nouveau, après 
une longue période d'obscurité, â cause de leur ressemblance appa¬ 
rente avec les emblèmes proprement chrétiens, 11 y aurait eu lieu de 
mentionner, à cet égard, ['apparition imprévue de la croix gammée 
dans les catacombes de Rome. Les plus anciens exemples de la croix 
gammée, inconnue en Egypte et en Assyrie, sont précisément ana^ 
toliens ;Elissarlik . 

Lan chrétien barbare de E'fsaurïe du nord ne s'est pas répandu en 
Phrygie* mais a pénétré, en suivant la route de terre, fusqu’à Tarse; 
de Tarse il gagna Rome par la route de mer et paraît avoir été une des 
sources de Tari byzantin, 

W\ M- Câldcr, Smyme et rorateur Aristide* Essai de topogra¬ 
phie de Smyrne; Tau leur démontre que le Mêlés d’Aristide ne peut 
être que la rivière des Bains de Diane, et non celle du Pont des 
Caravanes, 

3 Ü A, Petrie T Epitaphes en grec phrygien. Cinq inscriptions funé¬ 
raires versifiées, avec traduction et commentaire iiMîi* siècle ap. 
J .-Ci 

4 ° J- F raser» L'héritage par ai option et mariage en Phrygie t 
d après les épitaphes de Trophimos et de ses parents . Traces de 
succession dans la ligne féminine, ainsi que d’un usage encore cons¬ 
tant en Arménie: ta maison du père continuait à êire celle des fil* 
mariés; une hile mariée entrait au fover de son mari ; mais pour con¬ 
server dans la famille une fille héritière, son mari était adopté par le 
chef de famille. 
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y j T t Callander, Explorations en Lycaonie et en haurie 1904 . 
L'auteur a déterminé les sites de plusieurs bourgades et découvert 
trois importants bas-reliefs hittites à Emir-Ghazi. 

6 n J. G--C. Anderson, Paganisme ci christianisme dam: la haute 
vallée dit Tembrîs affluent principal du Sangariûsu Etude Intérêt- 
saine sur un petit groupe d'inscriptions chrétiennes, où le christia¬ 
nisme contrairelïicnt à ce que se voit ailleurs avant Constantin est 
niëttément affirmé par la formule Xpiïtiawa- Xs-mivr/^. Les auteurs de 
cls inscriptions étaient des paysans d’un domaine impérial, affiliés à 
la secte mcmtankte* qui furent l'objet de persécutions au début du 
iv 1 siècle, 

j* W. M* Ramsay t Rapport préliminaire aux IVihon trustées sur des 
explorations en Phrygie et en Lycaonie déjà publié en partie dans 
les Jahreshefte de Vienne et dans VAthcttaetun*- La « rouie impériale 
à Lyst.ro ■, mentionnée dans la légende deTheda t a été retrouvée par 
M. Kamsay, Des inscriptions d lconium ont établi que cette ville 
n"était devenue colonie romaine qu'au second siècle et qu elle com¬ 
prenait quatre tribut dont trois connues par letirsnoms, Vérinopolis, 
fondée vers 474. doit être identifiée au château de Zcngijek; cette 
place forte devint, sous la menace des invasions, le chef-lieu de la 
Lycaonie du nord, â la place de Savatra, qui manquait de défenses 
naturelles. SinanlE a fourni â M. Hamsny d'importantes inscriptions 
phrygiennes, entrautres la formule nouvelle que voici : ios ni semottn 
knoumani kakoun addaket, gegreimenan egedouths autan quiconque 
endommagera cette tombe est passible de la pénalité prescrite 1 où le 
professeeur Sayce identifie autan au grec ssrr.v, dans le sens de 
peine. Le site de BinBir-Kïîïsse 1001 églises, en turc... autrefois 
Barata T a èiê étudie par M. Hamsay, qui, réfutant les dates admises 
par M. Strzygowskit prouve, par des témoignages épigraphiques, que 
les ruines d'églises appartiennent aux environs des années Soo- i ooo. 
non pas au début de l’époque byzantine. Des églises plus anciennes 
existent près de là à Duuulé. L'exploration complète de cette région, 
que projette miss Gertrude Bell, doit fournir des points Je repère 
assurés à F histoire de furchi lecture byzantine en A sic-Mi ne lire. Je 
signale encore, dans le même rapport, une lecture complète des ins¬ 
criptions peintes de la Porte d'or â Constantinople, une dédicace à 
Z eus Dagousténos Je Daguiuta. en Bithynkj, découverte en Pbrygk, 
et une curieuse dissertation sur les monuments funéraires d Asie 
Mineure fp. 27^ : * La vieille coutume anatolJermc considérait les 
morts comme absorbés par la divinité et la pierre tombale comme une 
dédicace au dieu: ks hommes les plus religieux et les moins instruits 
conservèrent cette coutume. En Grèce, au contraire, Tes-voto diffère 
tout à fait du monument funéraire. Luiffiience grecque pénétra en 
Asie Mineure, mais sans y prévaloir... Là où elle ne prévalut pas, 
ou n enterrai! pas les morts le long des routes, maïs dans des uécro 
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pôles entourant le temple principal*.* H est donc oiseux de discuter 
pour savoir si le monument de MSdas est un 10mbeau ou un temple; 
il est l’un ei l'autre. Chrétiens et Musulmans d'Asie ont hérité de 3 a 
coutume anqtolienne* n— P + 25 1. la bourgade Bardetta porte un 
nom anatolicn comme Troketta; elle a été, par hasard, le théâtre de 
la défaite de Bardas Pbocas en 971 =, défaite)* d p où l'étymologie 

populaire donnée par Léon Diacre, Une inscription a fait connaîtra 
dans les environs une Bardakémë. L'opinion de M* Ramsay ne diffère 
peut-être pas de celle que j’exprime; maïs il n'a point parlé, à ce 
propos* d’une étymologie populaire (analogue a celle qui a donné 
le nom de ville Nadrianoutherae, cf. Temëtioîhjrrae}, ni rappelé les 
noms anatolicns en -tfffïa, -essa> sur lesquels j'ai plusieurs fois insisté. 

8* W» M Ramsay, La guerre des musulmans cf des chrétiens pour 
ta possession de l'Asie Mineure* L'avantage est resté finalement aux 
Osman lis parce qui ls ont opposé aux chrétiens d'autres chrétiens les 
Janissaires ; c'est seulement ainsi qu'ils ont pu constituer une armée 
puissante,* La lutte pour la possession de l'Asie Mineure n'est pas 
finie; mais aujourd’hui elle se poursuit à l'aîde des chemins de fer et 
des écoles. Les écoles et collèges américains sont 3 c grand agent civi¬ 
lisateur, parce qu'ïls cherchent seuls h créer une classe instruite 
recrutée parmi toutes les nationalités et ne visent pas à la propagande 
religieuse, i* Voilà un programme pour la Mission laïque française. 

</ W. M. Ramsay, Les haies teemoriens, une société antLchre¬ 
tienne dans les domaines impériaux d*A nfiodfte en PisiJie. Les grands 
domaines impériaux en Asie Mineure ne sont autre chose que les Ter¬ 
ritoires possédés par les dieux des grands sanctuaires Comana, Tyana, 
etc, antérieurement à la période hellénique. Les rois grecs ei les 
empereurs romains y établirent des colonies, mais ne les dotèrent 
pas, en général, d’une organisation grecque ou romaine; les habitants 
restèrent les sujets directs du souverain» payant l'impôt à son repré¬ 
sentant. Le prêtre de l’ancien sanctuaire pré-hellénique conserva une 
situation élevée et exerça une autorité politique dans Je vieux» Dans 
un de ces domaines religieux, celui d'Antioche en Ri&Ldie, une série 
descriptions a fait connaître une association religieuse du m* siècle 
après J.-C, dont les membres s’appelaient Xemti Tekntoreioi, On vît 
d'abord, dans le second mot, une désignation locale; mais l'hypothèse 
de M. Ramsay, qui y reconnut le vieux mot grec cÎKjiwp, « signe t f a 
été brillamment confirmée par la découverte d un texte où il est ques¬ 
tion d’un individu SU TiKprapc^nc* Il s'agit donc de quelque rite reli¬ 
gieux qui se rapportai! probablement au culte des empereurs, quelque 
chose comme le culte des enseignes impériales; M Ramsay donne de 
bonnes raisons de croire que ce culte se développa en opposition avec 
le christianisme et insiste sur les « renaissances n païennes qui précé¬ 
dèrent la tentative de Julien. Enfin* étudiant la condition économique 
des habitants des villages anatoliens, ïl a montré que. pendant le 
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m p siècle, des citoyens de villes helléniques de l\ 4 sïe Mineure sont 
nllés vivre dans les villages et s'y «■ urientatiser * à nouveau, en partie 
sans doute pour échapper au poids de j'û fiscalité romaine dans les 
villes. Tout celaesi nouveau et d'un intérêt capital. 

C'est surtout à M. Ramsay que te volume fait honneur. Je ne puis 
penser sans émotion que je Vàt vu arriver en Anatolie au printemps 
de 1&80 pour rechercher des monuments hittites aux environs de 
hmyrne, que j ai vu naître et grandir en lui la double passion de la 
géographie militante et de i'êpigrapble qui l a conduit à de si belles 
découvertes. Depuis vingt-six ans T il est l'homme de T Asie Mineure; il 
y est revenu plus de vingt fois, il en a fait sa province et de Tlînîvcr- 
sîté d'Aberdeen, où il enseigne, le grand centre des études anaio- 
lietines. Tout cela avec infiniment d’énergie, mais peu d argent* * Eu 
Ecosse, écrit-il* le professeur qui fai t des recherches est considéré com¬ 
me gaspillant le temps qu'il devrait donner à l'enseignement élémen¬ 
taire.., En France et en Allemagne, mais non en Grande-Bretagne, 
on sait que Scs recherches exigent non seulement de l' intelligence et 
de 1 acquit, mais de l’argent,.. Une seule fois, depuis i 883 , j'ai pu, au 
cours d’un voyage en Asie Mineure, jouir de la certitude que j aurais 
les ressources nécessaires pour voyager Tannée d'après, u Espérons 
que ces plain tes si légitimes seront entendues et que Je fonds destiné h 
des recherches sciemilique^ que cherche a créer en ce moment 
rUniversité d Aberdeen, trouvera assez de souscripteurs pour faire 
oublier la pénurie du passé. 

Salomon Reinàch. 


E. H IR ZOU, N E>üfrîin7_aesïflshe Diale ktt&xtf? mit grammatischer Einleîtun^ unJ 
WoçrterverieieiiDEî. — LeEpxîg, RcisJind, iyoti ; un voï. gr r in-8, de ut-yu 
11 i3 d ' 

Ce vol u me es lie premier d’une Sammlung Romanischer Lesebutcher 
qui va se publier sous la direction de M. Heritog à l’usage des Sémi¬ 
naires de linguistique, et qui annonce dores et déjà des textes dialec¬ 
taux d’italien moderne, de roumain, d’ancien français, etc. Xous 
souhaitons bonne chance à cette collection, qui ne peut manquer 
d’érre intéressante et commode, M. H. a bien fait de l’inaugurer pur 
une sorte de Ch resta mat hic de nos patois français actuels : c'est lii un 
Instrument de travail atîle, mais qui manquait encore; nous l’aurons 
désormais, et ilse présente dans d'excellentes conditions scientifiques. 
Ici ont été groupés soixante morceaux d’étendue variable et d’allure 
simple bien entendu, historiettes, petis contes ou chansons populaires, 
qui offrent presque toujours un intérêt suffisant, La moitié environ 
de ces textes ont été transcrits d'après une notation phonétiq ue rigou¬ 
reuse et uniforme ils sont d’ailleurs empruntés pour une bonne part 
à 1 ancienue Revue Jes Patois Gallo-Romans) ; les autres sont donnés 
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dans l'orthographe conventionnelle dont se contentaient les premiers 
collecteurs, mais toujours précédés de quelques observations sur les 
faits de prononciation les plus notables. Le classement de ees divers 
morceaux est géographique, cela va de soi ; il me semble rependam 
suivre une courbe quelque peu capricieuse* commentant par le 
Wallon pour terminer par le Picard, qui tie vient ainsi qu après le 
Poitevin, tandis que le Franc-Comtois se trouve intercalé, largement 
séparé du Jurassique par où s'ouvre la section du b ranco-Provençat 
(qui est appelé ici Burgondo' Français . Mais à vrai dire ce som là 
des inconvénients auxquels il est très difficile d obvier dans la pra¬ 
tique* et qu’il ne serait pas juste de reprocher a 1 auteur. 

M, l*L ne s esî pas contenté de nous offrir un recueil de textes en 
somme commode; un bon tiers du volume est occupé par une longue 
introduction de quatre-vingts pages très compactes j peut-être un peu 
irop pourPtEil et pour la facilité des recherches , et c s est cette intro¬ 
duction qui constitue en somme la partie originale du livre* FJ le est 
une étude de dialectologie françaises ne dirai pas complète* mais 
du moins détaillée, basée sur un dépouillement attend t et minutieux 
des textes de la Chresionmthie : M. H. a montré là avec quelle habi¬ 
leté il manie les méthodes de la linguistique romane p et il est arrivé à 
maîtriser en un sens ce difficile sujet. Cependant je me demande par 
ailleurs si un tel effort éiaïi indispensable, ou même si les résultats 
en sont proportionnés à la peine qtTÎI a dù coûter* Un relevé complet 
des formes et des mots, rangés alphabétiquement dans un Glossaire 
plus étendu naturellement que la courte W^rtén^r^eichms qui 
termine le présent volume , eût peut-être suffi à la rigueur, et je ne 
sais même pas si ce simple relevé alphabétique* préjugeant moins les 
résultats, n'aurait pas rendu de meilleurs services aux travailleurs. 
Certes il est beau d'avoir voulu nous orienter à travers la masse des 
patois modernes de la France, d'en taire en quelque sorte la synthèse* 
et d'en présenter un tableau d’ensemble au moins provisoire : cest 
bien là une cm reprise qui devait tenter I excellent clèvede M. Mejcr- 
Lübke qu'est M. K., et il y a réussi dans la mesure du possible. Si 
je fais celte réserve, c'est qu h il est vraiment bien ardu de tracer un 
tableau comparatif de ce genre : ou se trouve forcement en face 
d'idiomes qui sont bien de même souche, mais qui, au bout de leur 
longue évolution, présentent des points d aboutissement singulière¬ 
ment divergenis, et quelle commune mesure y a-i-il aujourd hui par 
exemple entre le Wallon et le Poitevin* Ou bien encore entre le Tou¬ 
rangeau et les parlers de la Suisse romande - Il est évident que nous 
n’avons plus à faire què des analogies assez lointaines, et de la 
comparaison de parler s si différents il ne peut guère résulter autre 
chose que quelque idée confuse* Le moment est venu, semb!e-i-i * ou 
il faudra se résoudre, pour faire œuvre sciemirique, à examiner isn- 
rneni chaque groupe de patois ; Tétudc d'ensemble n est plus po^si ' l 
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qu'appliquée a des phases de différcnchiion très antérieures, Cec! 
bien entendu n'«t poïm dit pour diminuer l'effort de synthèse si 
remarquable que M bb vient de tenter encore une fois. J 1 se peut que 
lu sage on découvre dans son travail certaines lacunes ou même 
quelques erreurs ; mais ce travail, malgré toui f est incontestablement 
très solide, singulièrement pénétrant, et je ne cite que pour mémoire 
trois ou quatre menues observations, faites au courant d’une première 
lecture forcément un peu rapide. Au £ 289* le mot gatiinas devrait être 
écrit galinas, puisque c'est en réalité de cette forme qu'il faut partir 
dans la Gaule du nord. Au £ 446 la forme savû [dans la phrase je vô 
savô — si vous saviez’ est considérée comme obscure, et elle l'est en 
effet : peut-être, étant donné qu'il s’agit J un texte bourguignon 
pourrait-on y voir une a" p. pL de rindicatif présent„ ce qui implique¬ 
rait du reste en même temps une sorte de confusion syntaxique. Au 
S la forme du déterminatif poitevin tïrielléïs ete, T est notée, mois 
non expliquée : elle est difficile, et je me demande si pour rédairdr, 
il ne faut pas faire intervenir une fusion avec l'article. Au g 535, 
M, H. déclare peu claire la formule A -i k sa fe : je l'expliquerais tout 
simplement pour ma part à Faide de qui kï que ça fait. Enfin gjq- , 
il voit un mélange de suffixes dans soldar pour soldat^ et e T est vrai : 
toutefois it ne faut pas oublierquc cette dernière forme est un emprunt 
tait à F italien vers ] 53 o t tandis que soudart est le type vraiment 
français, datant du xiv* siècle, et encore courant pendant tout k xvr. 
Dans k petit glossaire de b fin. je relève le substantif balin qui est 
explique par it Uettuch (?) * : le point d'interrogation mis entre 
parenthèse est à supprimer, car ce sens de >■ drap de lit » est absolu¬ 
ment sûr pour l'Ouest de b France, 

Tous les textes admis dans ce recueil sont modernes ou contempo¬ 
rains, c'est-à-dire qu'ils daicm de la seconde moitié du \iK r - siècle. A 
cette règle je ne vois guère que deux exceptions notables : Fune en 
faveur de la flippe Mitomm lorraine p, 21 - 3 ;;, qui est de 1-09; 
Fauire à propos dç la Muse XornumJe de Louis Peut (p. ùS-ji 3 quj 
remonte jusqu'à a 65 S. Et certes il est intéressant de trouver ici des 
fragments étendus de des deux textes, mais en un sens c'est trop ou 
pas assez. La vérité, c'est qu'à cou d une Ghrestomathie contenant 
des textes contemporains, comme est celle de M, H , il y aurait place 
pour un autre recueil, nü seraient admises celles de nos productions 
paroi s es qui s'espacent depuis la Renaissance jusquÜi la Révolution, 
ou même jusqu'à ib 5 o, El il serait très unie, presque indispensable 
d'avoir un recueil de ce genre, pour pouvoir suivre l'évolutin-n de 
nos parlers provinciaux, pour combler précisément b lacune qui 
s'étend entre l'époque actuelle et celle des anciens dialectes français, 
1! serait à désirer que cetie Chrestomaihie intermédiaire fût entre- 
prise en France, et que nous nVn bissions pas le soin à d'autres : il v 
n là un travail digne de tenter quelqu'un qui réside à Paris, cl qui 
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dans nos grandes bibliothèques pourrai? trouver ces textes patois qui 
existent, mais qui son? très dissémines et qu‘i( est devenu difficile, 
pour ne pas dire impossible, de se procurer ailleurs. Je [ivre cette 
idée à qui Je droit.— En attendant! remercions M, Herzog de la 
Clirestomailiïe si bien faite et si commode qu*îl vient de publier ; 
souhaitons que celle qui concernera le Midi de la France, et sera le 
pendant nécessaire de l'autre* ne se fasse pas trop longtemps attendre, 

E + Bourcieï, 


Max PxESiew. Gesehîéhie der Fabeldichtung ta E b gland bis eu John Gay^ 

172*5, Berlin, Mayer et Millier, igofi, tut +- pf\ ï 5 M. 

Ce gros volume qui fait partie de la collection Palæstra publiée, on 
le sait, sous la direction Je MM. A. Brandi. G, Roethe et E r Schmidt, 
comprend deux parties absolument distinctes. Dans Tiniroducdon 
qui ne compie pas moins de cent cinquante pages, M, Plessow a 
écrit une monographie sur la Fable en Angleterre* La deuxième 
partie est une réimpression des livres aujourd'hui rarissimes de Bul- 
lûkar. Fables 0/Æst*p t 1 585 ; Booke at Large. i 58 o; Bref Grammar 
for Engîish, i 5 S 6 et Pamphlet for Grammar T t,5S6 . â signaler dans 
1 introduction des développements intéressants sur Gay fabuliste, sur 
La langue de ses Fablcs t sur l'influence de la Fontaine en Angleterre^ 
Bien entendu la traduction d'Esope attribuée à Locke p. lxxxju est 
apocryphe. 

Autant qu'on peut le conjecturer, William Bullokar notait pas un 
lettré; c’est en apprenant à lire j. scs enfants qu'il remarqua les incon¬ 
vénients de l’orthographe courante et réva d x y substituer une ortho¬ 
graphe phonétique. Dès que ce projet s'empare Je Iule p sa vie devient 
Un apostolat. Jamais puritain ne mit autant de ferveur a évangéliser 
J Angleterre que Rullokar à réformer l'orthographe. L'appel qu'il 
adresse * h son pays en tète du Booke at Large t fait penser parfois 
à Bunyan; c'csl la même conviction, les mêmes phrases savoureuses, 
la même imperturbable naïveté- BulJokar ne se contentait pas de 
publier des manuels, comme aurait fait un homme de cabinet ; â 
l’homme d’action qu’il était il fallut Je* moyens Je propagande popu¬ 
laires. Scs procédés étaient ceux des prédlcams : la conférence, la 
distribution des tracts où les bienfaits de «* la nouvelle manière 
d écrire » sont vantés » en prose ci en vers *, de feuillets contenant 
! alphabet amendé », imprimé en cinq caractères différents. 
M. tHessow a eu l'excellente idée de reproduire deux de ces feuillets 
en fac-similé. Néanmoins, la tentative de Ëullokar échoua. St loti 
réimprime xes travaux, c'est qu'on y trouve de précieux renseigne¬ 
ments sur Ja prononciation de l'anglais au xve p siècle et qu’on tient à 
préciser la question, ne fût-ce que pour mieux connaître ta langue et 
le système de versification de Shakesparc. Avec les traités de deux 
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autre* phonëiidcns, Chester et Sir Thomas Smith \ universitaires 
ceux-là et nourris des lelires classiques, on peut arriver à des résultats. 
Nous croyons savoir que le Professeur W. Victor préparé sur la pro¬ 
nonciation de l'anglais au temps de Shakespare un Lravail qui complé¬ 
tera les indications données par M. hllis ci M. Sweet. Un peu du 
zèle extraordinaire de Bullokar anime son éditeur M. Piessow : celui- 
ci n'a épargné aucune peine pour que la réimpression fût parfaite. 
Si l'on songe qu i! lui a fallu employer une foule de caractères spé¬ 
ciaux» on ne lui refusera pas les éloges qu'il mérite. 

Ch, Bastide- 


Mémoires du comte de Souvi^ny, litutenaïu-sn-ncral du armées Ju Roi. publiés 
d'aprâi le manuscrit original par le baron Ludniric de Chutessom. Tonie L Parii, 
ReriOüsnlj 1906, 367 p. Prix : 9 fraaea. 

Ces mémoires de Jean Gagnières, mis au jour par M. de Comen- 
son, sont publiés d'après une copie, exécutée par des secrétaires de 
l anieur, corrigée par lui-même, es conservée jusqu'à ce jouir par l'un 
de ses descendants, M, le comte de Souvigny. Rédigés pour l'instruc¬ 
tion de ses enfarra et pour leur édification p. 2. 4 , dans sa tranquille 
vieillesse, alors sans doute quiI résidait à Monaco* les souvenirs du 
vieux général sont parfois un peu confus et l'éditeur se voit obligé de 
k rectifier sur plus d'un point de détail; mais son récit nous donne 
bien l'impression d’un brave homme, aussi désireux de dire la vérité* 
au déclin Je la vie, que désireux de ne pas pécher dans sa jeunesse, 
sans v réussir toujours. 

Ce qu 'il v a de plus intéressant dans l'histoire de ce comte, lieute¬ 
nant-général des armées du Rot, c’est qull est son! de la petite bour¬ 
geoisie provinciale- Son grand-père Aïgnan Gagmères était un mar¬ 
chand boucher de Jargeau 1 Loiret, qui devait avoir quelque fortune 
car « il avait été en dévotion w à Jérusalem, et h dans les guerres de 
religion* où il se montra « l'arc-boutant dès catholiques contre les reli¬ 
gion mûres il put être condamné, par le gouvernement royal* à 
paver une amende de quatre cents livres, pour s'être joint aux ligueurs 
révoltés de sa ville natale. Le père du narrateur, François Gagmères, 
est également encore qualifié de marchand boucher dans les actes 
paroissiaux, mais* à en juger d’après certaines indications des 
Mémoires, il devait être fort à son aise; un de ses frères s'est déjà 
décoré d T un titre nobiliaire et la plupart de ses fik adoptent égale* 
ment des dénominations analogues MM- de Champfort, du Fresnay* 
de la Motte, etc. soit que ce soient les noms de terres acquises par k 
vieux Gagnicres, soit que ce soient de simples surnoms de fantaisie, 
adoptés au moment d entrer au service, car presque tous suivent lu 
carrière militaire. Mais aucun n y figure avec le succès de leur aîné, 
Jean, Fauteur de nos Mémoires- Engagea seize ans, comme simple 


1. Si. ptc**aw réimprime en appendice, IMJfAdfr'JiéjiMa ùnglknm de ce dernier. 







D'HESTOÏHE ET DE LITT^HJiTÜHÉ 3 J? 

Soldat, dans le régiment où s en son onde. 31 se bat pendant quarante 
ans partout où figurent les- étend jrds royaux, contre les grands révol¬ 
tés, durant la minorité de Louis XIIL contre les protestants un peu 
plus tard; surtout en 1 taïie, où sa bravoure et son dévouement lui 
valent des charges supérieures et lui procurent, en itLjî* des lettres 
de noblesse qui ne seront confirmées et vérifiées d'ailleurs qu’en tfiüS. 
Il continue le métier des armes sous Louis XIV, sur les frontières 
d Espagne et des Pays-Bas, devient maître d'hôtel du Roi, est employé 
momentanément dans la diplomatie et finalement est nomme en i66 ü 
lieutenant-général de la forteresse de Monaco, où il est mort en lôyS 
Les Mémoires s’arrêtent en 1 060; le premier volume embrasse les 
années 1 ô 1 3 - 1 633 . L auteur, confiné dans la masse, ou n'ayant atteint 
encore que des grades subalternes, ne peut fournir naturellement 
dans celte partie de son récit des contributions bien notables à Hits- 
mire politique du temps. Maïs on y trouvera quelques souvenirs 
d'enfance et de jeunesse naïvement retracés, et grâce aux détails muL 
tiples sur les aventures variées» succès et deboires, du jeune soldat de 
fortune, ou pourra se faire une idée très nette et très vivante de la vie 
militaire d alors ci recueillir plus d’un trait curieux sur l’organisation 
désarmées de Louis XlM, Le second volume aura sans doute une 
importance plus considérable pour l'histoire générale de la première 
moine du règne de Louis XIV. L'éditeur a mis de nombreuses notes 
au bas du texte, général ton cm utiles, mais dont quelques-unes exige¬ 
raient des rectifications 

R. 


luTentare des Grossherzoglich Bac! inc h en General-Lande sa rchi va. 7 a '. cîect 

B;i]id„ zweiler T heiI. Karlsruhe, MûlEcr. 1907 , VHt, p, ia-S«, 

Un a déjà parlé ici* à deux reprises» de cet Inventaire sommaire des 
Archives grand-ducales de Bade w dont \L Frédéric de We«cJi «mort 
en tgoSsavait commencé la publication, continuée aujourd'hui par 
M. le D* Karl Obser, son successeur à la direction de cet important 
dépôt \ j’ai expliqué pour quelles raisons, surtout topographiques, le 

t. Ainsi, ta Tidic p. t tô, sur Ernest de Juknsfc y, en quatre lignes, renferme cinq 
erreurs. Mnnsfdd Ei'éuït pas fils naturel de prince Pierre-Ernest de M.. mai* issu 
dune union -fanatique avec Anne d'Eyckcil ; H ne i'csl jam&h * âtiacTlé ;i j;i 
R élûrmc êlant né er mort catholique ; 11 n"Q pjs Icvij son armée ■ ■¥« r.üJe Je 
P lu sic u rs princes allemand s nniïs en recrutant» par Pappit du pillage, des mer¬ 
cenaire! débridés, El n'avait niUicmcnE l'intention de pénétrer en ennemi sur le 
territoire Je la t.hflrnpigne; i l ne demandait qu’a entrer au service de Louis XEll ■ 
i i pa ssa su r le ter r i ro ire d es Province j- Unîes „ a près avo i r bat i u Cordai Jan s Ica 
Paj-i-Bai esfjgimh : il finit pjir s'établir non pas dans le comté de J/tWcr* mais 
dan* 3 e Eomiê d'Orf-Fr«r. — 1 \ aS>, l éJiteur nous di[ que * d'après £i piufjrt 
des historiens ■ Waldsieîn aurait été assassine J uns sa chambre- Ln «Minaïirmii-ïl 
un seul qui Ait jamais s-upposj le contraire r (,’assaüiiwil de W. n’est d’ailleurs pas 
du i5» niais J u î 5 février. 

a. i., f■ Rdvap Critique du 13 juin njriq. 
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Landesarchb de Karlsruhe comprenait un assez grand nombre de 
pièces intéressant Fhistoîrc de noire pav§. et comment, lu partir du 
xvj c siècle surtout, les margraves, prédécesseurs des grands-duos 
actuels, se sont assez fréquemment trouvés en rapports avec les Valois 
elles Bourbons, ci ont figuré dans la clientèle de la couronne de 
France, Je relève encore dans cette seconde moitié du deuxième 
volume de Y Inventaire, qui vient de paraître* des indications qui pour¬ 
ront être utiles à Tun on l'autre historien français, 

— P, 207. Négociations du margrave Charles (I de Bade-Dourtaeh 
avec Charles IX iSbq-iSjo;, pour levée de troupes au service du roi + 

— P. 212 - Rapporis an margrave Ernesi-Frédèric^ sur les troubles 
occasionnés par les mercenaires engagés par Henri de Navarre i 58 j- 
im j. 

— P r 223. Papiers relatifs au margrave George-Frédéric. Ses 
rapports avec la cour de France. Mission de son agent Dîodati à 
Paris; correspondance avec Louis XI H et Richelieu, Fiassompierre et 
Scbomberg a 629-1638.. Ses agents Pomkau et Polhelm à Paris. 

— a 38 . Rapports du margrave Frédéric V avec la France; 1624-1629)* 
11 fut pensionnaire de Louis XIV. 

— P. 255 . Rapports du margrave Frédéric Vï f-J- 1677 avec la 
France. 11 fut membre de la Ligue du Rhin et pensionnaire^ lui 
aussi, de Louis XIV, 

— P + 27F-283. On trouvera l'indication de nombreuses correspon¬ 
dances du margrave Frédéric-Magnum ^17094 relatives aux guerres 
contre Louis XIV, et p. 2 85-2 o S une série de dossiers se rapportant 
aux négociations avec la France 1680-17081. 

— P, 3 a 3 . Parmi les papiers relatifs à Chartes-Frédéric* dernier 
margrave et premier grand-duc 1736*1811) se trouvent des corres¬ 
pondances de l'époque révolutionnaire (prince de Condé. Mallet du 
Pan et de l'époque impériale Lefebvre, Murat, etc, ]. 

Parmi les manuscrits acquisitions nouvelles mentionnés dans 
l'appendice, il faut mentionner surtout les papiers de Jean-François 
Mono et de son fils Fridegar Monc, les deux archivistes et savants 
badois qui, pendant plus d'un ckmbilède se sam occupés principa¬ 
iement de Thistuirc Je leur pays ci dont les notes et la correspondance 
scientifique ont été incorporées au dépôt que Mono le père avait si 
longtemps et si fructueusement exploité dans la longue série des 
volumes de sa Zeitschrift ftir Geschiçhte des Oberfkeinx. 

Une bonne table onomastique permet de s’orienter rapidement 
dans le volume et de constater si, dans cette première division des 
Archives, maintenant mise entièrement à jour, il se trouve des pièces 
relatives â tel personnage ou a telle local lié. Nous souhaitons que 
M. Übser et set collaborateurs puissent bientôt nous donner h suite 
de leur utile répertoire. 


R. 
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A. DtTEüfii Etude sur La simplification ds gQriho^raphc. F’arhç de kudev^l 1 

igaG i un voL în-*. de 4S3 pages, 

L'auteur de cet ouvrage semble avoir oublié que ce ne sont pas les 
gros volumes qui font tes révolutions, niais les brochures à quatre 
5o lis, Ceci nVst point une critique, En somme M. Dutens se tait une 
certaine conception de la reforme orthographique; il nous l'expose 
ici + avec preuves à [ appui, un peu longuement peut-être t c'éuît son 
droit. Seulement je remarque que cette conception n'est pas tout à 
fait la même que celle qui se dégage des rapports semi-ûftkids publiés 
naguère par M, Paul Meyer et par M. Brunot, sans parler des propo¬ 
sitions formulées par M. Clédat et par tam d'autres. Voila qui m'in¬ 
quiète un peu, et je ne sais plus trop à qui entendre. Dès qu’il s'agit 
de cette réforme de ['orthographe française, il y a beaucoup Je gens 
de bonne volonté qui s'y attellent, ou qui poussent â la roue : mais les 
uns veulent une chose, et les autres en préconisent une autre; c'est 
probablement une des raisons — non la seule — pour laquelle la 
voiture n'avance pas très vît*. Il serait trop facile de triompher de ce 
désaccord ou de ces co ht radierio ns : je m'en garderai bien, ci je suis 
loin d’ailleurs d'être hostile Je parti pris à toute idée de réforme. 
Revenons au livre en question. En l'ouvrant, et en voyant dès la 
première page, dans une noie, T Académie française blâmée pour sa 
timidité, je m'attendais à trouver ici toutes les audaces. Il n'eu est 
rien pourtant. M. D. sait reculer à l’occasion devant les partis extrêmes 
ci les graphies trop purement phonétiques; parfois on pourrait pres¬ 
que le trouver trop timoré, pour ne pas dire « réactionnaire * ou tout 
au moins ■ conservateur ». Il est surtout arrêté a chaque instant par 
une crainte des >■ homogrammes », qui lui dicte des compromis singu¬ 
liers, et lui fait conserver par exemple encre j cause de ancre, chaîne 
à cause de chënt\t tc« Combien chimérique est en réalité cette crainte! 
Comme si le son de bols n'était pas un « homogramnie » par rapport 
au son acoustique* sans parler de notre adjectif possessif, et je ne 
sache pas qu’en lisant nous ayons jamais couru le risque de confondre 
tous ces mots entre eux. Hâtons-nous d'ajouter qu en général M, D. 
est beaucoup plus conséquent avec ses principes : il discute posément 
ci d'une façon claire les réformes qu'il propose, en indique le pour¬ 
quoi, et joint à son exposé des considérations historiques (où çà et là 
quelques détails seraient contestables, maïs peu importe . Toutefois 
il ne donne pas des listes complètes Je mois, orthographiés a la mode 
nouvelle,—ce qu J on eût été presque en droit d'attendre, étant donnée 
l'importance du volume : d'autant plus qu'il y a d'autres listes qui 
sont un luxe vraiment inutile, comme celle de la p. 3 oî, où l'on 
trouvera vingt exemples du changement de c latin en g à propos du 
seul mot reinc-ciauJe, Je ne puis ni discuter ici, ni même n-numèrer 
touius les modifications que propose M* D. - je préviens seulement le 
lecteur pressé, et qui voudrait prendre une Idée rapide de ces réformes, 


fcSVUE CRITIQUE ■ 

qu'ïl cti trouvera vers la fin du volume un résumé en dix pages 
P- 457-468), très substantiel et très clair. Voici d'autre part trois o u 
quatre des observations que m'a suggérées la lecture de l'ouvrage : je 
les présente sous l'orme de Joutes, n'attachant à ces questions qu'une 
impur lance très relative. M. D. croït-i] avoir été bien inspiré en 
aboutissant à V orthographe assimiler, avec une apostrophe qui coupe 
k mot en deux, et cela sous préteste que dans auxjfer la pronon¬ 
ciation de l\t est simple? Est-il urgent d'écrire fatiga, puisqu 011 con¬ 
serve fatiguer Est-il bien sùr qu'en voyant écrit calesidn puisque 
d'autre part paresse est conservé ,, on n’aura pas une tendance j 
prononcer fctlè-son? Enlin je trouve que M. Dutens s’attache beau¬ 
coup trop scrupuleusement à vouloir nous faire observer les nuances 
de la prononciation anglaise. Ainsi pourquoi nous forcer à prononcer 
claovn le mol eluirrt, qui certes est anglais, mais francisé, et pour 
lequel le Dictionnaire Général indique très justement l'épellation 
**»»«’ ? D’autre part je sais que certains prononcent scotfère (square) : 
mais n'v a-t-il pas là un peu d'affectation ci de snobisme? Nos aïeus 
étaient plus sages, eus qui ont fait redingote' de riding-eoat : celle 
francisation des mots passés dans l'usage me semble un contre-poids 
nécessaire à notre anglomanie persistante. 

__ E. Bouaemi. 


K. Ber ,ï isv. Die ipraohllnhe Anschsuunjf und AusdruckÉweise der Fraa- 
zesen. Fribourg (Bade), A, lîietefckt : un yq[, in-è, Jeï t3? pages, 

M. B erg matin a eu raison de donner à son livre une épigraphe 
liréede La Vie des Mots d'A. Darmesteter, car c'est évidemment là 
qu'il a puisé les théories qu’il s'efforce de vulgariser ici sous un titre 
un peu abstrait et philosophique. D'ailleurs l’ouvrage ne l'est pas 
autant que le titre semblerait l'annoncer : il est au contraire d'une 
lecture facile, procédant par longues lisies d exemples, et je ne nie 
pas qu'il 11e soit de nature à faire pénétrer un peu dans le génie de la 
langue française et de scs procédés d'expression* Mais il faut bien dire 
aussi qu’en un sens il n’est pas très nouveau : nous retrouvons là, 
figurant comme en-tdte de chapitres, les divisions connues, J’Euphé- 
misme, la Tendance péjorative, la Métaphore traitée longuement, 
comme il était naturel , et quelques tendances secondaires. Ce sujet 
ne sera renouvelé — dans la mesure où il peut l’étre — q Ue | e j 0Ur 
où I on se placera à un point de vue strictement chronologique, ce 
que Darmestctcr lui-même n'avait pas toujours fait : j[ faudra locali¬ 
ser les choses dans Je temps, rechercher non seulement à quelle ten¬ 
dance de l'esprit français, mais aussi à quel moment de son évolution, 
à quelles mœurs, à quelles habitudes sociales correspond l'éclosion 
Je telle ou telle métaphore. Assurément, M. B- nous donne des 
listes intéressantes, métaphores empruntées à la marine p, T j: mt [a . 

phorcs venues de la chasse p. ;8 . etc., mais tout cela forme- un peu 
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bloc, pare£ qu’il s'est uniquement préoccupé de noter nos moyens 
actuels d'expression. Encore ne faudrait-il pas y faire figurer courir 
après Féteuf [p* qui était très vivant â l'époque classique, mais 
tombe depuis longtemps dans l'oubli. Et il seraii bon aussi d’obser¬ 
ver certaines nuances auxquelles les étrangers se irompeni trop faci¬ 
lement, Je ne pas citer sur la meme ligne avoir une sauterelle dans 
ta guitare t une araignée dan* le plafond p. 10 : la seconde de ces 
expressions a bien réellement droit de cité dans la langue familière, à 
Paris ou ailleurs ; mais il n'en est pas de même de Ja première, qui 
reste une combinaison de mois tout à fait occasionnelle. On pourrait 
enfin reprocher à M. Bergmatvn quelques étymologies bien vieillies 
et bien improbables : 11 était inutile» à propos de cagot p. 3 oj, de 
rappeler le fameux canes Gùthi ; à propos de boire d tire-larigot 
p. 33 ; T de cher l'archevêque de Rouen Odon Rigault, et jusqu'à nou¬ 
vel ordre le plus sage est de se tenir sur la réserve, 11 n'est pas juste 
non plus de tirer couard de l'italien codardo (p. 24 ; l 1 inverse seraii 
même plus probable, ci l'histoire de ce mol est bien curieuse, 11 doit 
être fort ancien, et c'est sans doute Je premier moi formé à Y aide du 
s-uilixe des noms propres germaniques. Pour ma part, je soupçonne 
qu’un type coda rdu s a dû circuler en Gaule dès la fin de la période 
mérovingienne : peut-être» dès ce temps-là, ciah-ce le surnom donné 
au lièvre dans ces contes d'animaux que se racontaient tes femmes, au 
tund des gynécées, en filant la laine. 

E Boi/RCIEZ- 


— ha maître des Dieux, « émde d'en récite sociale », par M. L. Bohxërv : Paris, 
Bibliothèque indépendante [? 1 , îqq 45 p in-]i B 49 pages] est une brochure u cou¬ 
verture notre, blanche et rougeq sort* i'apocalypse anticléricale; ton violent, 
mauvais style ; rien d’une étude* — A. L. 

— [[ est des sujets qui ne relèvent. pas d'une spécialité scientifique, M. 3 c fv A, 
Mihib parait l'avoir oublié en écrivant sqn Livre Mysticisme et folie Taris, GiarJ, 
tijo 7; in-tf, u-34; pages}. La première: partie : m généralités sur l'origine des con¬ 
ceptions religieuses et mystiques ü h déborde grandement le litre de L’ouvrage ce 
la compétence de la médecine, Ln deuxième partie, au lieu d'étre une étude bien 
ordonnée et documentée sur la Iniic mystique et Le ^c mi me rit religieux, contient 
encore des « générantes sur les psychoses mystiques ci relipieuses *. Pour Tau- 
ïcur r religion êl mysticisme sont synonymes 4 ‘aberration mentale. Autant vau¬ 
drait et] ta mer en Hoc le procès de l‘esprit humain, et, de ce point de vue étroit, 
déclarer que tous les hommes sont lbus r avec seulement une différence de degré 
dans la démence. M. XL est si &ùr de son principe» qu'il n'a pas vu que c'émii 
un postulat» et qu'il regarde dès l'abord comme acquis ce qu'il a pensé démon¬ 
trer. L^ouvrage est d'ailleurs asser mal composé, ce qui ne laisse pas de faire tort 
aux idées justes et aux -observations utiles qui s'y trouve ru encadrées dans des 
vues systématiques. — A- L, 

— Le livre de M. M Hébert sur le D*vin> Expériences et hypothèse* EMris, 

Alcan, 111-8, 3 16 pages, est con^u dans un nuire esprit ei rédigé dan» U4 
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meilleur Style, quoique peut-être il manque lili peu d'uni lé. Première partie : h 
croyance au divin, ses. formes multiples. Deuxième punie ; vues générales sur 
l*»bus des termes « évolution et survivance a dans rétude des problèmes religieux, 
et sur la manière de poser le problème de l'origine et des transformations du *cn- 
ittntrit religieux r La première partie renferme des contidë ira [ions très remar- 
quiMfe sur Le mysticisme ancien (RuysbrœVi et sur Le mysticisme moral de 
Toi suri» sur In métaphysique religieuse critique des - preuve» s de l'existence de 
Bleu; discussion des problèmes de la personnalité divine, de In finalité, dû La 
ftherté), sur le rapport du sentiment religieux et du sentiment moral. Le pro¬ 
blème des origines et des transformations du. sent Émeut religieux est au^sL irês 
bien posé dans la seconde partie. — À, L + 

— avons reçu : J^trèueh dtr MdngflÎMChcn JudenmiiUon, | Band, henms- 
gegehen von H. L. Sctaci; (Leipzig. Hiurichs, 1906; gr. in-S. 139 page*). Docu¬ 
ments conférences et statistiques' concernant 1» propagande protestante auprès 
des Julft. L u de ces documents, la conférence de M. S>traek sur L'essence du 
judaïsme Djs Wescn de* JvtdattUmâ} Leipzig. Ilinrichs, içoGj gr. rn-8* t i 3 pages , 
nous u clé envoyé au&si en tiré à part, — Z, 

— Dans les débats qui se sont produis autour de la question biblique en ce* 
derniers temps, les catholiques allemands se sont fait remarquer surtout par Leur 
circonspection ou leur nbsietitioiu LE faudra désormais faire une exception pour 
M. T- K'if.vwT. qui, dans sa dernière publication, DU Ur^tit der WM (I. |ïj e 
\\ cLtsizhoplung. München, Luntncr. ijjo-'îgr. iiï-W, 53 pages „ prend une attitude 
riwluriujnt scientifique ex vraiment critique, Bonnes considéra lions générales sur 
Le caractère de l'ancienne lEttératnre hébraïque. Commeautirc judicieux et érudit 
du premier chapitre de lu Cenêsc. avec comparaison des mythe» babylo¬ 
nien*, — A, 1,. 

— Lo question traitée par M. L. Kûat-c-, Le rapport du judaïsme et du christia¬ 
nisme avec l'idéal des prophètes PropktUnidtr*!, Judentum, CHnstcntum ; Leip- 
*ig H Hînrichs 1906; ui-S, 93 pages:* n'est peut-ctre pus aussi simple quelle lui 
pqffiît- thèse est que l'idéal prophétique était en ira in de se perdre quand le 
christianisme l'a sauvé. Affaire de foi et de polémique înicrconfcssiûundte amant 
que d'histoire. Beaucoup d'érudition au service Je conclusions îicqu lscs d'ailleurs. 
Le christianisme u été une adaptation du judaïsme ii l'esprit du monde gréeo- 
romain, et cette adapta lion peut sembler. à beaucoup d'égard i» un perfcei ion fic¬ 
hent; maison peut trouver que M. K. se trompe eu lu supposant déjà réalisée 
entièrement dans ^Évangile de Jésus. — .y, L. 

— Beaucoup d'érudition dans le livre de .VL A. BüchlkIi sur |ç judaïsme çaü- 
lécn au ip siècle tDat galildUche 'Am havres des qa Mtên JahrHunderrs } Wkn 
Hôlder; 1906; gr. in-ft, 3 Jfi pages). Mais J auteur fuit cHori pour remonter du 
second siècle nu premiert sur lequel les documents font ii peu près complètement 
détant, et, par une argumentation plu* subtile que eontaîncanle, il essaie de 
Prouver que les testes évangéliques concernait 1 les observances de pureté légale 
sont L-n rapport avec des controverses rahhiniquûs qui se p^duiiïreut en Gahide 
vers Ë0-7O» H eehc rehe* con scie ride uses, conclusion» sy si é manques. - - A I 

“ p - Fbkjj » j commue *>ft mLk publication de* principaux traités de la 
Mischna; il nous donne maintenant le traité de* - bénédiction* * tBerachoth Der 
Stisrimairakiat * Scgcnssprüchf « i>* Deutsche ilherset+t, Tùbingen. Mohr, io iô - 
«" 4 ? P^KCs;. En appendice, le seJtemj et anciennes prière* juives. A compa¬ 
rer arec prescriptions et formule* de prière* dan» le Nouveau Testatticni. — \ [ 


ü'histoihe ET DE UTTÉPATÜmE 

— Nouvelle édition de lu Syuopse des trois premiers Évangiles, par M, A- Hucjs 
[Synofse dtr drtt enrten Evaxgetîen; Jritie h g&nzlicli umgcarbçiietc Autlage; 
TübJngcn, Mobr, 190Ô ; gr. 'n-5, ixivm-aog pages), Disposition du texte grec 
tioinblemeni modifiée par répétition de morceaux, quand H en est besoin pour 
maintenir la continuité Je lu rédaction dans chaque Évangile, Apparat critique 
inis augmente. Bon instrument Je travail, — A. L. 

— Bonnes considérations sur le développement eï l h état présent Je Lu critique 

textuelle J La Nouveau Testament* dans h conflren.ee de M. R. K*o?f {£kr Text 
des AfufJî Ttstamentî* AVi/f J‘r jgen A fronde and Forsçhunçtn dtr 
mtxiiicîtett Ttxkrilik; Ttïpelmaïjiîj tyoô; în-B, 4B pages r Sages conclu - 

Sïûns sur Le Caractère et lu va Leur respective des telles dits aLçiartdrin Cl occi¬ 
dental. — A. L. 

— A. Jüiai.um apprécié avec autant de modération que Je compétence lest 
positiniis prises, de ns Eu critique des Fvangites et de ['histoire évangélique, par 
MM, Wrede, WcUhausen» Hun] ack i^ruf Limett jjt de r ÀV/fift 
ütbtrlstftrungi üiesscn p Topelminn^ 19*6, iu B, 76 pages - Il observe, en finissant, 
que, si Ion additionnait tes négations Je ccs critique*, le résidu de la tradition se 
chitirerait par zéro, mais que le procédé n'aurait rien de ratkmncii et qu’il faut 
savoir prendre Je chacun une certaine orientai ton plutôt que des conclusions 
définitives. — A r L, 

Conférence de M. P, W. àctmi^ËL sur la personnalité Je Jésus Die Persan 
Jmh tm Nfreile Jer Mtmuiigen Jrr Ûegenwxrt; Lcipxig, Hetniiut, iÿo 6 ; gr. in-S r 
3i pagza), I/auteur prend pour potin de départ de son esquisse historique Ses 
passages des Synoptiques qui ne sont pas en rapport avec 1a haute idée qu’on ne 
foi sait du Christ J.ms 3c temps où les Évangiles furent écrits 1 procédé un peu 
artificiel et nullement infaillible; on peut contester» par exemple, rexiclilnde de 
Àf&tth. xit + 3a, et l’historicité Je Marc, x,v. ^4. Tendance apologétique dans la 
tiicori Je présenter renseignement Je Jésus, pour te dégager de l'eschatologie, 

— Àr L. 

— Seconde édition des * Pires apostoliques - de M* F, Fu>* Die jfosioHçhett 
y*^ler* Tubingeru Mohr, 19416; in-h, ïuvj-îjj pages;. Meme teste que la première 
édition; Introduction complétée. Publication soignée, utile et peu coûteuse 

fl OIT 5pJ. — Ap Lr 

— On sait que» d'après Te Nouveau Testament ëi la théologie traditionnelle, la 
mort de Jéiui a été un sacrifice propsti Gloire pour les péchés du monde. Ce n'est 
pas maintenant un petit embarras, pour tes penseurs chrétiens, d expliquer com¬ 
ment et pourquoi, M, ]\ FïGiKï [Je J*i Elut: Tubingcn, Mohr, «<>06; imS* jti pages; 
dans tes Ltbçntfragen de .M- H. WRtrtRi.} analyse d’abord assez exactement L'idée 
Je l’eipiitton dans la Bible» et cm mire qu'elle tient peu de place dans les Évangiles 
(on peut dire, je Crois, qu'elle n + a tenu aucune place dans la pensée de Jésus; ; Ce 
qu'on lit ailleurs, nota minent dans tes ÈpKtres de Paul et PÉpi Ire aux Hébreux, 
est ym rapport avec les idées communes de l'antiquité sur 3c sacrifice. M. F. 
consiste que ces idées nom plus de sens pour nous, que la mon de Jésus n'a été 
un sacrifice qu'au sens moral du m*«t, et qu'elle agit sur les croyants à la manière 
d'un grand exempte. Conclusions senhées, bien qu'elles ressemblent fors â l'hérésLe 
du vieux Pelage. — A. L- 

— EL n'est pas aussi facile que l'on pourrait croire de fonder sur la Bible seule 
l'éducatinn murale des enfants. Ce n'est pas ce que veut prouver, mais c’est l'im- 
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que donne le livre, d'ailleurs plein detpéricrtce pédagogique, de 
M, <i M"* Zt RitKLLjix sur Ijl façon Je raconter les histoires biblique* ( 117 * er^dhle» 
mr de» Kinder,, Ji'titlUche* OnekkhtenŸ TaWngen, Mohr, iyo6; in-tt, 5™ «*„ s 
dans ta même collection que le précédent;. Un chois, un* adaptation s'imposent’ 
ci ta matière est délicate; on insinuera graduellement, non dés le début, la dis¬ 
tinction à faire entre légende et histoire ; telles sont, à peu près, les conclusions 
générâtes de nos auteurs. Assurément (a Bible seule vaut mieux que rien : mai* 
peut-être serait-il préférable de ne pas s'y en fermer. — A, L. 

- La royauté papale est morte et ne revivra pas, dit M. B Ujh*ca; | 3l papauté 

pühinjuc rat rn irgin de sombrât, la papauic religieuse pourrait 6C scuicnir a j |j 
précédente, en S'obstinant à ne pas mourir, ne l'em rai ne dans sa ruine. Traduit 
de ('italien en allemand Die Zukwft de. Papsttux» ■ atilorbim* Uebersetxum, 
von M. Sul; rubtngen. Mohr, .906; i„d», isS pages . Prévisions faciles et nul- 
krach* 1 5 Mtiïbtables. — A. L r 

- St ‘ Ui cc tilre : Writét d'hier Ÿ U théologie tradiiionweUe et U s crüiçue, 

CJfWtqr/rs Paris. Nourry. ,904; in-,,, *,x- 34 ? V r&bhé } UK ^ 

(pseudonyme 1 développe une série d'antinomies entre l'enseignement officiel dé 
I Egt„e et les conclusions de la critique. Il touche à beaucoup de sujets (révélât«on 
preuves de la religion, institution de l'Église, des sacrements, dogme chritiolo- 
gtque, destinée humaine, et il met, pour ainsi dire, l'Église en demeure de 
«expliquer. Comme elle n'en a pas la moindre envie, mieux vaudrait étudier, 
librement et objective ment, les questions dont il s'agit. — A, L. 

- Parole» de bon sens, d'un bon sens un peu diffus, dans Les frémi* de h 
Jefj'te, ou {a fin du» Mieit,»* il s'agit du catholicisme clérical;'mais, par 
malheur, tl « y a guère que tclui-lii qui fasse parler Je luii, F ar l'abbé J üt 
Bos™ov (encore un pseudonyme, certainement].- Paris, Nourri. ,qo-. in .„ 
113 jfitiÉËÇ}* — A, L, 

- La bracllürc de M W - rÈglist iière dons rÊ*,t libre, où I on com¬ 

pare I idéal de Lamennais à celui de l'abbé Grégoire (Paris, Nourry, 1907 ; m u, 
n 5 pages}, semble être un ertùrt pour ramener le catholicisme français'dans les 
voies du gallicanisme Ju n* siée le, avant le concordat de François I», Lïdëc 
peur dire très bonne en soi, mais ce u'est pas en ce sens que va le catholicisme 
eonicmporam pris dans son ensemble. IJ s'enferme dans la logique intlerible du 
système ultramontain, sans égard aux multiples contingence* qui montrent aux 
observateurs comme M. Gjbsqji que « synémc crrndim i'tglisc à sa perte, 

- Ceux qu'intéresse la crise intérieure du catholicisme contemporain devront 
lire la brochure Je M G. Ttiikll, ,1 muelt^ibused Lctter London. Ungmans 
itfûfi; in-ii, 104 pages). Il s'agit d’une lettre à un professeur <T Université, écrite 
par 1 auteur alors jésuite, et le plus justement ré pu lé de *a Compagnie en Angle¬ 
terre, sur la nature des dogmes catholique*. La lettre it'draii pas publique elle 
fut néanmoins connue en partie; et le P. Tyrrell fut «du de In Société. I! publie 
main tenant sa Lettre, avec introduction et notes. Document* impôt tant s pour 
l'histoire religieuse du temps présent. — A. L. 

Le Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX 


Lc Puy. imp. H. MircWvoii. - PeyrUler Roucbon cl Garnon 
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Üasee* Telle* babvlenïjGOJ. — RoLor.fi» Le tltivctôpptmeiii philosophique Je 
PJücon. - Î.V.nnt s p» G&oroei, SL — Iïottih, Manuel de l'aimquïté celtique. — 
rnt&RTZfii et La Gâlsnc Cimpana ci Si;s muaêcs Iraavais, - SI. Schmidt, 
Jouas, — Rpscp. Agripha. — Vajpngçi éc I^e Forestier* p. Dlahv. — Voyages 
de Toplîtf; p. Boltus. — C.tnniïLLp L'esihéiique d'Aristote. — Ci?fs, Ftag- 
meots sur l'histoire de là comédie attique, — Vèis. Articles divers. — Hlrtei., 
Us Perse* du Timothée, — Curtrus-Huriet, 0 ranima hç E recqtie r 23 * id* p, 
Wtiet l l — FLkrwAKiNliLKii, Ia %y eu o a étique grecque- — Le Limes, Kapcrsbürg. 

— Mossutsit, Moines et Saints Je GâruL — Iwn:, Le Psautier starç Je Brigue* 

— Lu; eu, Le cyric de Kr.ilieviiuh, — SinJüita et C^iaïf, Les régime» poliltqüiM 
au ïjx* siècle* — Pa&hextieKj Album historique. — Gh.let,, Raphaël. — Wijkwa, 
L'eetivre d'Ingres, — Lfi-.eh t Prague. — Drain., Païenne et Syriiciiie. — Bru- 
Pïetef.be, Etudes critiques, YllL — Telles e is pag n OÎ *, y. AillU et SABAïflû^ “ 
Académie des mscrlptïons. 


IL R*skï._ Bubyïoman l&gal aud husinoss documents frorn iho time of the 
first dyaasty of Babyïou- ebiefty from Ëippftr . The babylonien expe di¬ 
ts ou of the uniTOJfsity of Peunsylvasiiü; riêriuM V : i-uneiinrm tcxLs r v.il + VJ, 
pan L phsL.iJelpbia» pubtUheJ h\ rhe Department of Archaen Jn.gy* LhiLersitj 
uf i^nnsvïVüsiUL t^oô, j vol. 70 p. 01-4", 7 1 pL aulogra phi éc 3 clXItl pi. en 
si mi EL 

Lu- textes publiés par M K un tir ne proviennent pas des fouilles Je 
Nippttr, maïs d'achats fr i es h Londres* Bagdad m Hi Liait pour le 
mit stie de l'Université de Pennsylvanie ; ils ont dû être décou ver i s â 
Sippn ra t comme ML Rankc le sou lie ni avec beaucoup de vraisem¬ 
blance. Ces ] s9 tablettes se repartissent sur une période de plus Je 
230 ans. \V Huma-lia a ^Vam^N-iLivoï et Àmmî-ditân& ? . L époque de 
Hammurnbi est représentée par 2 A documents. Plusieurs tablettes 
portent des empreinte* de cachet 1res. inléressanies qui tournsssent 
des points de repère pour la chronologie Je la glyptique. Du lait 
que Sumn-ia il et Zl ibiam sont nrmvmtS dans un même serment, 
M. Ranke cmclnt, avec raison sembjc-t-ïL que Samu-ht-il, devenu 
vieux — il pouvait avoir soL ieuc-mx ans à lu lin de son règne — 
appela son [ils à régner avec IuL II est moins sûr que iJif-feifri* con~ 
temporaln Je Sin-mub^Utî t soit un gouverneur d'Assyrie. M. Ranke 
a repris ta question, si souvent agitée,. Je lu dénomination des années 
babyloniennes. Jusqu'à la dynastie cassiie, les années ne sont pas 
numérotées, mais nommées d’uprês un événement important, cons¬ 
truction de temple, mi su en élut d'un canal, destruction d'une ville» 
Co m n lent d on c pou v a î t-û n. date r le s Fa iis a 11 té r leu rs h 1 é vé ne rrt e n t 
* éponyme b? M, Rankc suppose ingénieusement que* pour les tnt- 


tVûimUc «éric LXIït. 
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'vaux, faciles à prévoir, on se contentait d'exécuter le premier jour de 
Tan une cérémonie symbolique, comme notre pose de la première 
pierre. L'année recevait en même temps son nom et le gardait jus- 
qu'à ce qu'un fait de guerre Important en lit prévaloir un autre : nous 
trouvons en effet quelquefois Jeux noms pour la même année. — Les 
textes de M. Rankc traitent d'achats d'esclaves, échange de mai* 
sons, louage de domestiques, location de champs, prêts d’argent, 
donations, adoptions, partage d'héritage; huit sont des décisions 
judiciaires, quarante-deux sont des reçus ou des listes. Suivant le 
principe adopté dans la publication de 1"Université de Pennsylvanie. 
M. Rankc a transcrit et traduit une vingtaine des textes publics par 
lui et dressé un index des noms propres et une liste des signes de 
l'écriture babylonienne à l’époque de la première dynastie. Les 
copies paraissent très fidèles. 

C. Fqssey. 


H. Redeb. Platon* phileiüophische 5 atwick«lung. Leipzig, Tcubncr u»?- 

iv- 435 p. ' 1 

Le sujet de ce travail fut mis au concours par l'Académie royale de 
Danemark en loua, et M, Ksjder lut couronné. Il en était digne : 
dans son ouvrage, primitivement écrit en danois, puis publié en alle¬ 
mand, Je jeune auteur montre qu'il a étudié à fond l'œuvre Je Platon, 
qu’il a soumis à une critique sérieuse les doctrines du philosophe! 
leur développement et leurs variations, et qu'il est parfaitement docu¬ 
menté pour résoudre les questions de chronologie. C'est en effet de 
chronologie qu'il s'agit dans son livre, dont le but principal, dit-il, 
notamment p. 3 ç> 5 , e.-t d'éclaircir les relations mutuelles des différents 
dialogues platoniciens. Déterminer l'ordre chronologique des dia¬ 
logues est d’un intérêt à la fuis historique et psychologique; il ne sau¬ 
rait être indifférent, lorsqu'un se trouve en présence d’un des plus 
grands génies de Di amanite, d'assister à l'élaboration de scs théories 
esthétiques, morales et métaphysiques, de les voir se préciser ou sc 
modifier, et Je surprendre ainsi Je mouvement de sa pensée dans ses 
phases successives. On n'ignore pas quels nombreux travaux a sus¬ 
cités cette irritante question Je l'ordre des dialogues de Platon, ni 
combien de méthodes ont été employées pour fa résoudre. C'est par 
une critique des avantages et des défauts de ces méthodes, depuis 
Schleiermachcr jusqu'à Lutoslawski et Gomperz, que M. R. com¬ 
mence son ouvrage, apres quelques pages sur la nature du problème 
posé et sur les questions d'authenticité \ Il ne se dissimule pas cepen 
dam qu’un exposé systématique de la philosophie de Platon est 

i, M. R. rejette. ..titre le* écrits «connu* apocryphes di-, ruruiquité le* dï^ 
lopm suivants : Hippai que, Mina, !ts Riitfvx, Attifait* II, ThincH 
fft /* dernier ïOiiïcfoti avec fcaürv->. 
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aujourd'hui encore d'une difficulté presque insurmoniabtc ; il faut, en 
■effet p avant d'aborder une pareille lâche — ent reprise il y a plus d'un 
siècle par Tennemann et reprisa depuis par d autres savants» comme 
Zelkr — comprendre un a un les différents dialogues, en élucider le 
but et la pensée dominante» et leur attribuer* sî possible* leur place 
exacte dans la suite des dialogues platoniciens ; tout au moins* si Ion 
ne peut arriver â classer chaque dialogue en particulier^ doii-on 
s'efforcer de distinguer des groupes dont on puisse ramener la compo¬ 
sition à une même période de la vie de leur auteur. C'est ce qu avait 
vu Schleiermacber. bien qu'en réalité il ait mal posé la question et 
soit arrivé* par suite d'un mauvais point de déport* à des conclusions 
inadmissibles; c'est aussi ce que M. R. a essayé de faire. Mais les sys¬ 
tèmes employés jusqu'icî ne lui semblent pas offrir des garanties suffi¬ 
santes. Soit par la méthode sïylométrique* soit par l'étude de la forme 
extérieure, soit par un examen attentif des théories* soit encore en 
combinant les allusions de Platon aux faits historiques et littéraires* 
on a obtenu des résultats acceptables et même certains, surtout lorsque 
ces résultats se trouvent fournis en même temps par les différents cri¬ 
tères. C'est ainsi, par exemple, que la forme, l’idée philosophique et 
la langue concourent à rapprocher des Lois le Sophiste, le Politique 
et le Timëe. Mais nous n'atteignons pas, par ces méthodes, le maxi¬ 
mum de probabilité possible, et M - R. insiste à nouveau sur la néces¬ 
sité de considérer chaque dialogue séparément, comme formant un 
Sont par lubffième; et alors, par l'étude de leur objet fondamental 
et de leurs rapports avec d'autres dialogues de sujet voisin, par l'ecuic 
non seulement du contenu philosophique, ce qui s'impose, mais 
encore de toutes les autres particularités de pensée qui peuvent servir 
de points de repère* il y a chance de déterminer un ordre chronolo¬ 
gique qui permette de se faire une représentation raisonnable et claire 
du développement de La pensée platonicienne- Conformément à ce 
principe, M. R, entre alors dans le cœur même de son sujet. 

On comprendra que je ne puis entrer ici dans une critique de 
détail: il faudrait un article spécial pour suivre M. R. à propos de 
chaque dialogue ou de chaque groupe, et pour apprécier les argu¬ 
ments qui te conduisent à donner à chacun sa place dans I ensemble. 
Sa discussion est serrée et d’une logique remarquable, bien que sous 
les points intéressant chaque sujet ne soient pas examines avec le 
même degré de précision. Ce qui le préoccupe surtout, c est le pro¬ 
grès ras tunnel qu'il voit dans la succession des dialogues telle qu il 
Fa établie* même quand Platon est amené à modifier sa doctrine, 
Platon a varié; il a abandonné quelques-unes de ses conceptions, en 
a transformé d'autres selon les divers moments de sa carrière : mais 
i! n’a jamais renoncé à ses idées fondamentales* qui se sont affirmées 
de plus en plus* avec les changements nécessités par scs changements 
de point de vue t de sorte qu'il y a eu f dans la marche de sa pensée 
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vers l'idée du bien, qui domine taule sa philosophie, des hésitations 
et des directions différentes, mais jamais de recul. Si M. R. place, par 
exemple, le Phédon avant la République' , c'est parce que, entre autres 
raisons d'ailleurs également probantes, il voit dans ce dernier ouvrage 
un progrès de la théorie de l'âme; s'il juge le Parmcnide écrit avant 
le Sophiste, c’est que ce dernier entre plus profondément dans [a cri¬ 
tique des Éléaies et de la théorie des idées ; et s'il considère le Thëê- 
ti'te comme postérieur au Banquet, au Phédon et â la République, 
d'accord en cela avec les recherches stylo métriques, ce n'est pas seu¬ 
lement parce que le Thiêtète suppose ces dialogues, nuis parce que 
la conception de ta science et Je l’opinion y est présentée d'une 
manière plus exacte et plus élevée. Je ne pense pas toutefois que l'or¬ 
dre obtenu par les analyses et les discussions de M. R. soit accep¬ 
table dans toutes ses parties sans hésitations et sans doutes. En ce qui 
concerne VEuthypHron, par exemple, il le place, noiamment avec 
Gomperz, après le Protagoras et même après le Gûrgias, parce que 
dans ces dialogues la piété iîivn.ç est mise au nombre des vertus 
cardinales, ce qui n'est pas le cas dans VEuthyphron, où cette vertu 
n’est considérée que comme une pan de la jusiice. La raison parait 
solide eti elle-même; dans la République, en effet, qui est postérieure. 
Maton ne connaît que quatre vertus cardinales, parmi lesquelles la 
pieté a cessé de lïgurcr;mais elle est cependant discutable. Le pas- 
sage du Gorgias 507 b n’implique pas une distinction nécessaire entre 
et E«>, qui n indiquent que deux faces d’une même vertu, xi 
et si dans le Protagoras la piété a une place à part 
à c6té de la justice, il n’en suit pas logiquement que la recherche 
d une définition de cette vertu, et sa subordination à la justice, soit 
postérieure — ni d'ailleurs antérieure — à ce dialogue. On notera en 
outre que par sa forme, par le genre de son argumentation, par sa 
conclusion négative, VEuthyphron présente de grandes analogies 
avec 1 Hippias ntinor, le Lâchés et le Ckarmide. Quoi qu’il en soit, et 
quelques réserves que l'on puisse faire sur un certain nombre de 
points, 1 ouvrage de AJ, R, se place au rang des meilleurs qui aient 
éié écrits sur la chronologie des dialogues de Platon. S’il reste des 
doutes sur l’exactitude de la place assignée à quelques-uns d enlre 
eux, les grandes lignes de la suite proposée sont du moins tris vrai¬ 
semblables, et de nombreuses vues de détail feront une vive impres¬ 
sion sur l’esprit du lecteur. M. R, défend très ingénieusement l’au¬ 
thenticité de VEpinomis, qui renferme, dit-il, un grand nombre des 


i. Nous lisons p. yS t - tl est dérai son nublç d'admeurc que i e Phédon a été 

*£** J *. Ptl * dre - ™ is avtM la Oblique .. M. R, s'exprime fei fort mal, 
eor ta République vient bien pour lut après le Phédon; le lecteur ne doit ras s’v 

I?£ r> \‘i“ ^ eiil f^ rc - e ’ ei,t ’ BcIa * uiîe chronologique Phèdre, Phi 
ÏUptbhqut ç&( inidmluibk* 
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tdées que Platon se proposait d'exposer dans le Philosophe' ; il insiste 
avec raison sur le caractère polémique du Phèdre^ qu'ii place — 
résultat obtenu également par la stylomévric — après ta République, 
et par conséquent après VPuthJême; il se montre partisan convaincu, 
eï cela grâce à d T eïcc Ile nies raisons, de l'uni té de composition dé la 
République* tout en admettant la possibilité que (ordre actuel des 
différents livres ne soit pas celui dans lequel ils ont été composés. 
Avant mut, on louera M. R^dcr J avoir su se dégager de l'esprit de 
svstème, qui a parfois conduit, comme on le sait, à de si étranges 
résultats; que Ion songe seulement aux théories de Schleiermâcher, 
qui voyait dans le Parménidt* une œuvre de jeune homme,, et dans 
Je Phédon le premier ouvrage de Platon. 

Mv. 


ïibcrL ClauJi Dûîiati ;lJ Tibcridoi Claudiaot Maximum Banattinum ûWum 
j, uum luterpTstatiotias V’ftFgiliaiDiiB* Prïmetn jl! vttuAlisiiniomiti ço lU-cü ctl 
liJem récognitif cdldic Heoricus Gso^üil Vol* IL Aifneidos libri Vll-XIL Tcub- 

ncr. Leipzig, Hji.ib. i- ni. 

NL üeorgiî 1 n’aura trop tardé à nous donner la fin de son 
Donat* Les lecteurs goûteront surtout dans ce nouveau volume les 
deux Index (Index hïimtaîis Donatianae Y 5 p ] P Index nomînum ae 
rerum [26 p.] qui permettent de dépouiller rapidement ce recueil de 
scelles; la ressource est appréciable "pour ceux qui n’en pourraient 
supporter la lecture continue. A la fin deux pages d' Addenda ci Cor- 
rîgenda aux deux volumes Grâce h M, G,i nous avons désormais, 
pour la lecture de Üonau dans un format commode, une base manus¬ 
crite, certaine et complète; car il ne faut pas oublier que les éditeurs 
précédents avaient supprimé et remanié nombre de petites phrases* 
Pour les six derniers livres le texte est fondé naturellement sur le 
Vaticanus qui les confient en entier. Dans ce manuscrit,, comme dans 
tous les autres, longue lacune vers la fin du livre VIII à 7 - 9 >- 

Les petites lacunes que contient le Valicanus sont indiquées avec pré¬ 
cision, en notant le nombre des lettres que peuvent contenir les 
blancs. La méthode est la même que dans le premier volume ; les 
conjectures personnelles de M, G. sont assez rares et plutôt reléguées 
au bas des pages. Le soi ru avec lequel a été préparé le nouveau ira* 
vall, fait, ce semble, ressortir davantage les défauts de ce commen¬ 
taire 1 verbosité fatigante, paraphrase perpétuelle, idées et thèmes 


e. D c même il ënetice ceitc conjecture* àé\k émise par Pflcidexcr, que un pour¬ 
rait chercher dant ks Loi* le contenu de VHtrmocraUi cane suite ü tm e c 
du Crût js que Pïalon n a la mai* écrite. 

3 . Voir la Revue du i5 Janvier igaô. p * a6* 
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d'écok t admiration de commande ponant sur tous les points et sur 
tous ks mots T bref le vide presque parfait. Et à travers ces pauvretés, 
que d'idées bizarres et de purs contre-sens ! 1 Disons-nous que c^si 
la marque laissée par les anciens grammairiens. Pour nous sauver, 
nous avons du moins la langue de l'auteur qu’on peut étudier de plus 
près grâce à Vîndêx Lalmitatis. Ce sont ces pages qui vont sans 
aucun doute piquer et retenir l'attention et l'on peut prévoir l'article 
ou les articles de ÎArchiv de Wceîfflin* On y relèvera des mots, aussi 
des sens dont, en dehors Je Dônat, on ne trouve aucun exemple \ 
Plusieurs de ces leçons viennent du Vaticanus et avaient été suppri* 
mêcs par les éditeurs, On remarquera surtout dans ces listes les nom¬ 
breux emprunts à la langue des juristes. L'index n'est pas et ne pou¬ 
vait être complet pour personne ; à chacun d’y ajouter les remarques 
que lui suggérera la lecture du commentaire \ 

Voici quelques objections de détail. Je regrette ça et là des obscu¬ 
rités ou équivoques dans quelques noies de l’apparat critique; elles 
portent heureusement en général sur la leçon des éditeurs et l'on peut 
recourir aux livres *• — Les renvois d’une partie à l'autre du commen¬ 
taire sont rapportés aux vers dé Virgile qui souvent 3 d ne sont pas 
numéro tés s ou ne le sont que de loin en loin ■ gène surtout sensible 
naturellement dans les Index. Avec le système de M. G* les numéros 
des vers auraient dû tout au moins être indiqués bien plus souvent. 
Plus dune fois la raison même des rapprochements que fait M. G,, 


i. P, 177 au bas, hoc expliqué comme pronom à joindre b caelo. Pour résoudre 
une équivoque apparente ^ E, 33 :, nominatif singulier ou accusatif pluriel) 

recours baroque au remède spécî tique de ce commentateur : un, èis inteltectum 
(p. 49^ en haut). Pour prévenir une critique, recours à une çrpücitïoo symbo¬ 
lique : p. i"G, 5 : hüie finxuîas dcdjt quas nus ppjj^jjj debâmus MCipert quac 
anciïlarum, vice labonbant. — Bizarre préjugé d'école : p. 457 h *4 : ubl ^ C ee ponl- 
lur p est aliqnid nmjfj (ce dernier mot est la leçon de V que, par scrupule, les édi¬ 
teurs avaient changé en «ûWy P, 11^ 19, explication imaginée pour prévenir les 
objections ponant sur puttprr senatus. P. 27 au bas, construction baroque dt : 
cwp rjprt Jfnjflj... fakcm appliqué à Sjlurmit ï VI S„ 1 &>i ; p. 6 : ptistomm 

joint au vers précédent, et construction (il cül fallu Eq noter à l'index] de ccnsctt- 
irr avec l'infinitif etc. 

a. Formidare — terrer* ; snarc ™ ange ce; abjurer* - enferre ; ktum emgarc 
{notre : parer) ; excusabilis (sens actif]; inrttatu telorum ; Jjijh; at i ligure, Jqns 
lc Kni de jrainf, partie; pin media (= dimtdkj; perconfundcrc s quedquod 
(^quidquid); p. 5 ir F 1 î txcarmt/tcar^ blesser ï vifip, 55ï, 4 : », agit, bien plu¬ 
tôt, ou : une fois de plus, encore; r 59 , a ; adunati. P, 65S, a l'article de fjniu», 
pont (W, ajouter X, 4} (p, 3$?, 9}. 

3 - Pla^iel de mots abstrait*, somme p, 216, 7, diiïgemlM; p. 217, 6 , persuasio- 
nîbus; p. 9 , 8 . r4 : aesiibus; p, 5o8. jî, obtuiibus; p. 178 a» bas ci i8i,33 t t rE . 
eiebus; p. 180,7.*pccîerum ; p. , ,8, 3o (et *an* doute aussi F . iî: , aftgtibu» • 
p. z,6, 10 et 194, 5 : censpetiibu* etc. 

4 - Sur lequel des dent nwu/n porte la variante de la p, 9.15 ; p. sur a g . 

J up pi ter... infra pro lemmate scripsit V, est bien trop vague : à quelle place e« Je 
mut dans le ms. ? 
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n’est pas daire Dans la constitution du iesle M* G. serait plutôt 
conservateur à Peseta 1 L'impression est très soignée \ 

Émile Thomas. 


G. D«.-Tti v. Manuel pour servir à l'étude de l'antiquité celtique, Paris, 

H. Champion, tgo6, ¥1-407 p- in-8*. 

M, Doit in s'est proposé dans ce Manuel de résumer en 400 pages 
tous les renseignements ^ue L’antîqtmé nous a transmis sur le monde 
celtique, en les contrôlant sans cesse par les résultats de h science 
moderne. Dans cette lâche ardue, il a pleinement réalisé ce qu r on 
pouvait attendre de sa méthode judicieuse, de sa riche ci précise éru¬ 
dition, Linguiste depuis longtemps connu es apprécié, il a dû se faire 
pour la circonstance archéologue, historien, anthropologue, et ce 
n'est pas un mince mérite que dans chacun de ces rôles 31 ait pu 
apporter une documentation aussi exacte que variée. Des spécialistes 
découvriraient peut-être au coursée l'ouvrage quelques traces d’une 
préparaiion hâtive et superficielle ; mais ce sont la de ces livres qu il 
faut juger sur l'ensemble. Lorsque l'ensemble est bon s il suffit d une 
seconde édition pour corriger les erreurs de détail et rendre le livre 
excellent de tous poilus en effaçant les menues taches D'ailleurs, 

I, P, 399 au bas* je ne comprends pas le sens du renvoi à 1 r, 74; dé même, 
p. 173, te renvoi de U L 7! et encore moins, p. 3 ox, note in r io, le renvoi k W a 
497, partie du commentaire qui n'exïste plus. 

a. Je doute qu'on puisse conscncr tel quel ; p. ^ - 5 - 4 mterveniens rrtVf/(Jwi 
ausus (le second mot n'e&i-îl pas une variante ou une corruption du premier rj ; 
ï33, 14 : meritiî amplexuum religion* * P. 179 au bas, ü eût t ni Su, dans te teite 
même, rétablir [tottitc\, P. 496, 17, nullum tic peut sûrement pas être maintenu 
dans le texte. P. £07. ao s excludi doit certainement être corrigé en emitîi ou 
quelque mot gnulngut, Je ne comprends pas comment M. G., pour éviter La cor¬ 
rection des éditeurs (mm), explique le texte [eausa) de V, p P ïo 3 , i 3 . P, ïSS-, nJ 1 
pourquoi ne pas corriger en ^wjrum ? P, 38 i t 18 : il fan* ponctuer après Ljwrfrt- 
tij: ; je ne vola dans ce qui suit qu’une maladresse de rédaction prouvée par 1 omis¬ 
sion de jTtfsfwj, ci je ne puis à priori croire Douai capable de l énorme faute de 
quantité que supposerait la tonsitfuciion ; Litirtllw silva* P+ ifjo-i 33 - il iaut 
écrire : qnafij... djjcessurus praeceperît, car c'est ici une anticipation sut 19^ 
3 o: ha aise * dens pttrcrp*rat*.. Les deux passages rapprochés aux noies visent 
tout autre chose l lu départ de Troie, — Par contre je trouve malheureuse la cor¬ 
rection de M. G. 5 oi, petcY/s; U s’agit des T rayent qui viennent attaquer ta ville 
fopp. les Latins qui la défendent ; vçiiienllbus obvïï). 

3, Lire : p. 195, i 5 1 immodeste; ny a-t-il pas quelque lacune ou quelque 
altération 1 p. 553 , 10 : rrgi.i- r M, 18^ lire sans doute,, comme T abriclus, cuï- 
EOrem. P. i 3 i, 33 ^ lire os tendis JC. Ponctuation oublicc, p. lS 5 p h» Qïïnt milus. 

4, Voici quelques corrige nd a qui pourront servir à une seconde edi non : ■ 3 ^ 

U ne faut pas dire que le futur des verbes dérivés est de formation italo-celnque. 
L'Italique a un futur en -A-, mais l'irlandais a un Futur en -/- (écrit parlms ■ aris 
certaines conditions}, et il n’y a aucun moyeu de concilier phonétiquement es 
deux formations. — P. 16. Les Shr&fft de Gaule éinieru, semble-i-ii, « * 

avec ê ci ô brefs} ; ceux vntalie, des Sênwm (avec é ci ô longs). Il est un peu har 1 
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rfiuieur s'cn imposé avec un soin scrupuleux de rcnvmyer toujours 
aux sourires et de citer au bas des pagv* les mivrages de première 
main dont il s'esi servi* Chacun peiu donc aisément compiler les 
informations qu'il d mne, Il est un poini cependant ou scs scrupules 
de savant rom ma! servi. Par un excès de conscience scientifique 
5 a ns doute, lorsqu'il ne ^c i rouie pas sur un le train familier, il évite 
de prendre personne] lemeni parti et se borne à enregistrer l’opinion 
des spécialistes. De ] 5 S une certaine indécision de fond et de forme 
qui rend à la fois la suite des idées un peu confuse et la rédaction 
assez fatigante. Cette dernière consiste irop souvent en une succes¬ 
sion de petites phrases, découpées à droite et à gauche, où Ton 
retrouve la forme même des fiches dressées par T auteur. Le classe¬ 
ment est méthodique, et le choix judicieux; mais, sur plus d'une 
question, on aimercm à trouver une doctrine licitement formulée, à 
obtenir de fauteur un jugement plus personne] et plus décisif. 

L’ouvrage comprettd sept chapitres respectivement consacrés aux 
sources et à la méthode, à la langue, aui personnes et aux coutumes, 
a leiat, à la religion, aux bardes, vates et druides et à l’empire ceL 
tique. Une conclusion générale, suivre de copieux index, termine le 
volume. On ne saurait trop méditer cette conclusion, où fauteur 
reconnaît si franchement, mais non sans tristesse, la médiocrité des 
résultats obtenus. Malgré les progrès réalisés contre eux par la philo¬ 
logie celtique depuis un demi-siècle, malgré les coups que leur ont 
portés les Gaidoïî et les JArbûis de Jubainvüîc. la race des celto- 
mancs n'est pas éteinte. Que de philologue*, que d historiens mécon¬ 
naissent encore trop souvent les véritables conditions dans lesquelles 

de lesccmfondrc. - P, 55 . lire ctllois rhmydd. - P. y i. Aux mou de* msciipiierLs 
gauloises que l'on peut expliquer par le* langues celtiques joindre pern-etre 
— P. ÜÜ, I. if, lire èuaid « victoire - + — P. ij.fi, | , 5 . U nom do Vcmngetùnx doit- 
iE se décomposer en lVrcdfff4fJ»-rû\ n roi dos grands guerrier* pou en tW-erw^,efo- 
F-JA-, • grand r..t d-e* guerriers - - H 1/existviicc du nom Cingèionx rend ]a accoude 
hypothèse plus vraisemblable ; L lo, I. hypoccrtstîqmt — P, ioo et suiv Après 
<|u r iE a été question ii plusieurs reprise* de mois gaulois cl de Langue gqulnïsç, \t 
terme Je v t eu ï-cel tique pour desips^r des mois gaulois «est pas heureux et prâie 
à eonfiaiit.il, — P. i--, I . 3*. Citer plutôt Je verbe ebaim sous ] ;i furnic du vied- 
irlandnis ibim - je bots L 3 i t L buwch* - P. tut, La lormuk de mutation e> y 
est incompréhensible â un profane s’il se rapporte j l'exemple donné ga/r dy 
u/r; il fallait un mot d'explication. - P. roi. [[ ne&t pis \miû de dire que l ei niula- 
lions ne soient pas noides par récriture dm 5 Je* plus an ci en* t^e* gaélique* - !c 
vieil irlandais fournit de nomliroux citentpk* .iu moins de la muimion nasale 
(éclipse;, et cela 1 suffit h gu ra mi r runtiquitê du phénomène. — t* m 3, | 6-S Ij-cj 
ne peut signifier que - il le loi* (luis il faut Licrire >U-ci * il voit » et uio6-u "q 
votii volt Ra^chUmtthjr signifie qui Va entendu «la u et non * q'|-., 
entendu -- — P- i^j. La pbr^e sur Âmbïork, roi de* Eburnntf revient P , -. 
presque dans les mêmes termes ; l'exemple se trouve ainsi cite deux fois. Fsûçç fi 
dessem ? —P. 9 ji, ]- h I- HispmL - P. i=& Le surnom de Mercure ejt-ÎE Dumiâtis 
ou Durnw? Cf. p. 3 =x üll te nom Je Dumus attribut à tort a b m onUlilü .. hiv 
même. - P, asS, 1. si, 1, Vaâth&telM, h * Ctl *' 
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se présentent les Gaulois dans l'histoîre! Que de cotisants sont encore 
trop disposés à construire de brillantes hypothèses sur un fait isoté 
souvent mal attesté,, sur un moi unique de forme douteuse ou de sens 
inconnu I Ce que nous savons de la langue des Gaulois, de leur vie 
privée ou publique, de leur religion* de leur histoire* se réduit, tout 
compte fait* à bien peu de chose. Il éiaii bon que cela tùi dit à nou¬ 
veau et il faut savoir gré à M. D- de lavoir dit. leul-étre cependant 
se montre-t-il parfois trop sévère. Dans tout le chapitre sur fa langue, 
il a l'air de reprocher au gaulois son intériorité ; il 1 écrase. par 
exemple sous Ja comparaison du gotique. Mais il ne taut pas reda¬ 
mer au gaulois ce qu'il n’est pas capable de donner : un long iox.it 
suivi comportant un ensemble de faits grammaticaux. Cela, le 
gotique le donne. Et cependant* il est des points de vue auxquels le 
gaulois est plus intéressant que le gotique ; et la variété, si incohérente 
quelle soit, de son vocabulaire vau: mieux souvent que 1 unifor¬ 
mité un peu artificielle de la langue d 1 . Mil as. Grâce à fa comparaison 
des langues congénères et des dialectes celtiques modernes, le voca¬ 
bulaire gaulois peut fournir des données de la plus haute valeur ; t! 
éclairé notamment de façon lumineuse la top onomastique française* 
et, au poini de vue purement linguistique* il reste le témoin fa plus 
ancien et le plus fidèle du vieux celtique. On aimerait à voir M* D. 
rendre une plus grande justice aux laits surs* et les mettre davan¬ 
tage en lumière. Le même scrupule scientifique signalé plus haut l'a 
rendu encore ici trop timide : par crainte de généralisations Injusti¬ 
fiées, il évite de tirer des faits une conclusion positive* et la forme 
même qull a donnée à son exposé accuse ce qu'il y a de fragmentaire 
et d incertain dans les documents. Quand on arrive au bout de ce gros 
livre, oïl tant de faits sont rassemblés, et qu'on le regarde ^en¬ 
semble, on a un peu l'impression d une rangée infinie de petits tas 
de poussière. Ksi-cc fa faute du sujet* qui ne comportait que de la 
poussière de faits* ou bien celle de l'auteur, qui n'a pas voulu dégager 
de cette poussière les quelques matériaux solides qui y sont noyés f 
Cette question est simplement ici rexpression d'un regret, que légi¬ 
time le talent de l'auteur, pour lequel on est en droit de se montrer 
exigeant ; il va sans dire qufalle ne tend nullement à rabaisser fa 
valeur pratiqua du livre, qui est de premier ordre. Il n existe run de 
semblable ni a l'étranger ni en France* Fous ceux qui s intéressent 
aux choses celtiques pourront consulter avec fruit ce manuel, bien 
informé, clair et précis* auquel on ne peut reprocher peut-être — 
rare et beau reproche — qu un excès de conscience et de duhance 
scientifiques. 


J. VemdïiïeS- 
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P. Pi.RDfttzET et fl. Jea.h, La Galerie Campa ni et loi Musée* français. Boftleoux, 

Ferct, 1307. In-8% 71 p,, avec 4 planches. 

C’csi an grand service rendu à la muséographie ex à l'étude de Tari 
italien de la première Renaissance, d'avoir publié un catalogue des 
tableaux de Càmpana, avec l'indication des divers musées français 
auxquels Ils oni été attribués. Vingt-sept œuvres seulement, sur plus 
de six cents, ont échappé à cette consciencieuse enquête, pour laquelle 
M. R. Jean a eu le bonheur Je découvrir, aux archives de b Direction 
des Reaux-Arts, des listes, musée par musée, des envois faits par 
I htat en 1 863 , 187a et 1 875. En tpoâ, lorsque j'écrivaîs mon Esquisse 
ii'imê histoire Je ta collection Carnpam, j’avais vainement réclamé ecs 
listes à la direction compétente ; on crut sons doute plus simple de me 
répondre qu’elles n’existaient pas, sans prendre ta peine de les chercher. 

MM. P. Cl J. se proposent de publier un catalogue illustré des pein¬ 
tures de la collection Campana, Ce serait une œuvre fort utile, mats 
qui nécessiterait de longs voyages, car je* sais par expérience que, 
dans la plupart de nos chefs-lieux, il est impossible d’obtenir une 
photographie convenable d'après un tableau. 


La brochure que nous annonçons n'est pas seulement un cata¬ 
logue ; elle est précédée d'une introduction, suivie de cinq petits 
mémoires d'iconographie et pourvue de tous les index nécessaires 
On n’aurait qu'a louer si MM. P. et J. s’étaient abstenus de polé¬ 
miques au moins superflues ; ils ont appelé ainsi b critique sur les 
menues inexactitudes qui leur ont échappé. P. , 3 , les lignes malveil¬ 
lantes ou sujet de l'article de M. Resnier (sur b collection Campana 
dans les musées de Normandie) sont absolument injustifiables : « On 
se demande J’intéréi que la Revue archéologique a pu trouver h publier 
ces listes de pots ». D’abord, M. Bcsnier n'a pas énuméré que des 
• pots»; puis, une fois que l'on essaie de reconstituer l’ensemble de la 
collection Campana, il faut tenir compte de tous les objets distribués 
fussent-ils médiocres. On se demande — pour reprendre la formule — 
si le grand défaut du mémoire de M, Iksnicr qui est loin d’étre par 
fait, n'est pas d'avoir paru le premier, - P. 1 + , . 7 ) t premier exemple 
de railleries chicanières à l'adresse de l'excellent érudit que fut Castan 
Mais MM. P. et J. n’ont pas connu le catalogue des peintures J R, 
sançon par Càstan [; 7» éd„ 1886}, qu’ils ne citent pas dans leur biblbf 

graphie des catalogues, et leurs critiques, outre qu'elles sont déplacée s 

portent souvent à faux. - On l’admire d’avoir deviné [dans l'inventait 
des richesses J art, t. Vj que cette icône était du Commencement du 
xv* siècle; on ne savait ni que Casian s’entendit en peinture byxan 
tinc, ni que des icônes non daiées permissent une datation si Pr ~ 
cise. » Or. dans le catalogue cité, n. 148, Casian a écrit ■ « J e la fin 
du x.v. ou du commencement du xv siècle *• » n ’ a doiK 
téméraire; eût-il été qu’en une si mince affaire cela ne justifiai, pas 
des lignes ironiques et déplaisantes. - P, 19(99). , Le Catabgho 
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Campant* dit que le suint anonyme serait un santo florentino* Nous 
ne savons ce que cela signifie », Cest peut-être faute d + y avoir réflé¬ 
chi, car £1 y a plusieurs saints particuliers à Florence et à la région 
de Florence qui paraissent, à titre presque exclusif, dans les œuvres 
d'art de la Toscane* — I\ 17 azaj, il est question dVn panneau de Sa 
collection Morelli; ce«ç collection est à Bergame, ayant été léguée il 
y a longtemps ù la ville. — P. 3 o (183), à propos d une réplique de 
la Circoncision de Bellim, MM. P. ci J. insèrent une lettre sans 
intérêt au sujet d'une gravure du tableau cru original, autrefois dans 
U collection d'Orléans 1 ; il fallait dire que cei original est probable¬ 
ment la peinture signée, donnée en 189 5 h ta National GaHery par 
Tearl ofCarliste n. îqâ?]. — P. 3 b le tableau de Lisieux a été 

publié par M» Besnicr Rev. archéoL % 1 go6, Lp* 438), ce qu’il ne fallait 
pas taire, — P, 3 d ( 38 o), puisque les auteurs tiennent au* vétille», je 
leur ferai observer qu'ils ont par deux fois appelé Fauteur du Ckerone 
« Burckardt ■*, de même qu'ils ont écrit Garibel (p. n), et Sauvajc 
p, 1 2)* Si ce pauvre Caston avait fait celai — P. 3 7 (.41 5 } # à propos 
du prétendu Pintorricchîo de Nantes* les auteurs u'ortï pas connu 3 e 
catalogue des peintures de ce Musée par M* Pommier 19* éd., tgoï), 
ou il est question de cette œuvre u, 221 comme d'un envoi de l'État 
1873]. — P. 37 4241 : 4 Ce panneau.., est adjugé par Cornu a un 
peintre ombrien nommé PlngegEio, qui serait mort vers 1546. Mais, 
daprès CC> l'fngegno ne serait autre que Fiorenzo di Lorcnzo. * 
Comprenne qui pourra, Andrea Alovigi* dît Flngegno, a parfaitement 
existé, puisque Kuniohr a vu de lui des quittances datées Je iSo 5 à 
1 5 1 1 ; seulement* Vasari s H est certainement trompé sur les mérites de 
ce personnage et l'on n'est même pas bien sûr qu'il ait été peintre, 11 est 
d'ailleurs impossible d'attribuer à Fîorenzo les faibles peintures om¬ 
briennes qu'on a mises un peu an hasard sous le nom d'Andrea x . — 
P, 41 i? 3 o' : m L'original parait être au Belvédère à Vienne ». Il v u 
de longues années qu'il n'y a plus de tableaux au Belvédère. — P, 5 g T 
MM. P. et J. prétendent que dans les deux tableaux de Tratni h Pïse 
et de Bcnozzoau Louvre Ptiérétiqiic foulé aux pieds de saint Thomas 
est Averroès* Ils n'ont peut-être pas consulté l'excellente notice des 
tableaux du Louvre par Villot (iS 5 y t p. 4^} 3 où il est établi que 
l'hérésiarque du tableau de Traini est bien Averroès, mais que 
celui du tableau de Benozzo est Guillaume de Saint-Amour ; cela 
est d autant plus évident que l'on y voit aussi le pape Alexandre IV, 
présidant l'assemblée d'Anagni, tenue au sujet des luttes mémora¬ 
bles de Guillaume de Saint Amour comre saint Thomas d'Aqum. 

t, Cette gravure est d'ailleurs bÊen connue, Ayant éic execuEëe pour E'rcuvrc 
célébré de Jacques Couché [Galerie du Palais Rayai.) Kl le est menti année mime 
dans ic Dtctionary Je Bryan [1. 1 , p r no Je Té J. de 190 3 ,J 
3. Cf. Poàmgè de Weber sur Fiortnioet la DQlice du n 1 e 3 h> de la Nation* 

Galle ry. 
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Sur la planche I, visée dans cette notice, on a imprimé Louvre an 
lieu de Musée de Besancon. Ccst la revanche de Casian ! — 
P« 66, dans leur très intéressante noiice sur la Vierge à la massue t 
qui apparaît pour défendre un enfant contre le Diable, MM. P, et j. 
déclarent avoir vainement cherché un texte légendaire qui autorise 
celle représentation. Voici comment je répliquerais, La Vierge est 
dite ierror daemonum f daemonis quae jacula /régit cum vigore 3 
fe initia fort? s ci a J te U a docusshtta. belhtrix egregia^ brachium 
de/énsiünis, mater timoris Mais pourquoi lui prête-t-on comme 
arme une massue? Je croîs que c'est l'effet d’un feu de mois, La 
Vierge est davigera f parce qu'elle ouvre le ciel ei qu'elle est la def de 
la sagesse ; un clerc n'a-t-il pu, volontairement ou involontairement, 
confondre riava et davis? 

Salomon Rki^ach. 


Joua, cl ne UntcrsodrOOg zur vcrpfceichenJef] Râliponsgeschich^, von H- Suhhjdt, 
GlMtingcPt Vandenhoeck, 1 ijf 7 ; Rr. in- 3 , mi-irn. pages, 

A^rapha,, ausscrcunonischç Schriftfragment^ in iweïter vélHfi rieu barbessettr 
Au A Lige herausgegtbcfi vgn A, Rtsetï. Leipzig, Hinrktis, :ijc<6; gr r tti-â, ïvl- 
416 pages. 

La singulière histoire du prophète Jonas prête* il faut L'avouer, k 
des rapprochements mythologiques. M Schmidt en prend l'épisode 
la plus caractéristique, Jonas absorbé par le monstre marin, ei le 
compare à différents mythes anciens ei modernes, où tl est également 
question de monstres marins et de personnages engloutis et délivrés. 
Qu P tl j ali dans Jonas adaptation d'un thème mythologique à un conte 
moral,, comme il est arrivé pour Tobîc* rien n'est plus vraisemblable, 
La discussion du mythe d'Andromède et de Pcrsée, localisé h Joppé s 
comme l'histoire de Jonas, est très saiisfalsame. On ne se plaindra pas 
trop que hauteur déborde un peu son cadre t et que t de mythe en 
mythe, il en vienne à la descente du Christ aux enfers. C'est révan¬ 
géliste Mathieu qui luî ouvre la voie en disant que Jésus a passé trois 
jours et trois nuits dans le sein de la terre, comme Jonas a passé trois 
jours et trois nuits dans le ventre du poisson. Transformations d un 
vieux mythe solaire qui aurait eu son origine dans les îles ou sur les 
côtes de rOcéan indien. U va de soi que cette localisation est hypo¬ 
thétique. Mais les analogies signalées par M. Schmidt sont réelles, 
et ses observations sont très suggestives. 

M. Rcsch est bien connu par ses importants travaux sur le texte des 
Évangiles, et par ses efforts, très méritoires sinon très fructueux, pour 
reconstituer les sources des Synoptiques, Tévangile de l'enfance et le 
grand évangile, qu'il suppose avoir existe Tun et l'autre en hébreu et 

s. On peu* rappeler* à eu propos, un singulier tubknu de Kiuarcmcaburp 
. Lirtikr et List* pi- Eli}, où Eü Vierge piralî armée de pied C n cap, condaiMüï 
au combat des anges armes de lances. Ce tableau provient d'an couvem des 
Çarrncbtcs à Vienne. 
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d'où procéderaient les trois premiers évangiles du Canon, Il réédite 
le premier volume de b série qu p il a publiée, à savoir le recueil des 
paroles attribuées nu Christ par La tradition, et qui ne se retrouvent 
pas dans les testes cationiques. Ses recherches ont leur valeur et leur 
utilité indépendamment de sa thèse sur rpfiginc des Évangiles, Le 
présent recueil est très complet et bien documenté- Dans la première 
édition, la distribution des matériaux laissait passablement à désirer. 
Bien que leur abondance se soit grandement accrue, et que l'auteur 
ait étendu scs investigations et ses rapprochements à l'ensemble du 
Nouveau Testament, le tout s'encadre maintenant en un plan régulier : 
agtàpha contenus dans les livres canoniques citations ou références 
dont ta source est inconnue ou douteuse, par exempte, Matth* su a 3 ; 
A ci. xx * 35, etc. ; agrapha introduits dans certains manuscrits addi¬ 
tions telles que la finale de Marc, la section de l'Adultère dans le 
quatrième Évangile, etc, ; agmpha Liturgiques comme la doxologk 
annexée à l'Oraison dominicale drnls beaucoup de manuscrits grecs , 
ügmpha patriotiques [citations des Pères qui ne se trouvent pas dans 
les livres canoniques ; apocryphes fragments connus de l 1 Evangile 
des Hébreux, de l'Évangile des Égyptiens, etc ; agrapha et apo¬ 
cryphes de l'Ancien Testament [partie nouvelle, où on a recueilli les 
citations patriotiques d'apocryphes tels que k Prière de Joseph, 
rAssûmptiün Je Moïse, etc., ou de livres inconnus, et certaines inter¬ 
polation s notables des livres canoniques^ 

Ces collections ont leur intérêt pour Phisiuire de la Bible ci des 
textes bibliques ; elles en offrent déjà beaucoup moins pour l'histoire 
de la tradition évangélique; et elles en ont infini nient peu pour l'his¬ 
toire du Christ lui-même et pour la connaissance de son enseigne ment 
M- Resch retient comme authentiques trente-sis agrapha. Peu de 
Critiques se montreraient aussi généreux. Plusieurs Je ces textes sont 
insignifiants ei ressemblent à des gloses ou à des doublets de passages 
évangéliques ; d’autres semblent provenir de traditions ou d'écrits 
apocryphes et ne présentent pas la moindre garantie d'historicité. 
Tout bien compté, l'on pourrait en garder deux uu trois, qui ne sont 
pas précisément des agrapha : la citation d'Act. 35 ; la péftcope de 
J'Adultère; peut-être aussi Phistoire sabbatique rattachée k Luc vi. 
q. dans le ms. D- Malgré l'énergique protestation de M. R, s la 
condamnation des agrapha f en tant que paroles du Seigneur non 
gardées dans les Évangiles, parait justifiée. 

Alfred Lüïsy. 


La Forestiers rotation, a reccritly t li:>c*■ vfi-recl manu script edited bv IIisket 
Dkhiit, .VI. h, fc În-H*, 77 pages, This Unsum \ihenaeum 1904. 

ToplifTi Tmveis, Le tiers frira a b rond in tfre y tara i.SjïS and *diud w,îih a 
memoir an J noies by Ltiiki. St^swûoh J1 n i. t n ^ , in-X", 246 P-i Hie Peston Athe- 
aaeurrip tÿùû. 

Le Forestier, picard Transplanté dans Pile de France à la suite 
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d'aven turcs peu intéressantes! y devint, en Fan XII, receveur des 
contributions et du Timbre. En i 3 o 8 t tin déficit considérable, dont 
M- H. Derby . p, 53 n'a pu nettement établir Forigine, Tobîigea à 
fuir en Amérique où pour vivre il donna des leçons de français. En 
îSi a. Le Forresikr se décida à retourner dans l'ik de France devenue 
Hic Maurice sous la domination anglaise, ce qui rassurait contre les 
poursuites. Pendant la traversée, ïl rédigea, en Français, la relation 
publiée aujourd'hui. Elle était destinée à une de ses jeunes élèves de 
Fonland. Il y retraça non seulement les circonstances monotones 
d'un voyage au long cours, maïs encore les grandes lignes de son 
existence agiïée* H n + y a mol h eureusement que peu de profit h tirer 
de ce récit très bref \ 

Les lettres de Topliff méritent un peu mieux l’honneur que leur a 
fait the Boston A îhenacum. Topliff, bien connu dans son pays comme 
créateur et directeur d'une sorte d'agence de renseignements pour les 
négociants et les marins, vînt en Europe soigner sa santé. Débarqué 
à Li ver pool, il visita l'Irlande, FÊcosse, l'Angleterre, la Hollande, 
remonta le Rhin, habita quelque temps Paris, poussa jusqu'à Rome, 
puis retourna s embarquer a LîvcrpooL M- Eihel Stanvvood Rolton 
publie les lettres écrites pendant ces pérégrinations. Toplitr n'est qu'un 
observateur bien superficiel, II sç contente trop souvent de copier un 
guide quelconque et de donner à scs compatriotes les dimensions des 
monuments qu'il rencontre. Pourtant on trouvera dans cette corres¬ 
pondance Je curieux détails sur Àbbotsford où résidait Walter 
Scott p. 68-69 ■ * ur ^ château Je la Grange où La Fayette Fhêbergea 
pendant trois jours p. 336-144. H y a aussi à signaler quelques 
réflexions sur les coutumes hollandaises 'p. 90-91), sur les mœurs 
italiennes et françaises p. 188-201 , On pourrait en tirer enfin des 
données sur la vie des Américains contemporains Je Charles X- 

L'éditeur a ajouté des notes surtout consacrées à ceux de ses com¬ 
patriotes cités dans le texte. Ce sont en général d'honorables com¬ 
merçants du Massachusetts» fort indifférents pour tout autre que leurs 
parents. M + Bol ton aurait plus utilement relevé les fréquentes et gros¬ 
sières erreurs f de Topîilf qui confessait lui même les lacunes de $on 
Instruction. 

Ces deux ouvrages, d une très belle exécution, ont été Imprimés 
avec les revenus de la fondation Robert Charles Billings* 

A r Biovis. 


t. P. ix t tire général Decaen et non général Decatur. 

2. P. 24^ le maminieni J y maréchal Je Saxe élevé par Louis XIV, ^ p j.g r 
i-nmtatVf naiiîin repris a ü Saint-Siège par Htnri V. — p, n 3 . lire Bruche et non 
BrtHichr p. a -arÿ, Sain te- Xlenehonid et SaintË-Menûntd, Epernav ei nori fm er 

njj. nJormam et n--n Dormant. — P. 122, Lamerbourg et non Lamtnbmirf ^ 
P. j 36 , Tournon et non etc. ®‘ 
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— M. Cabiou. professeur à l'Université de Washington, rechercha dan* 3a 
Poétique d'Anstotc Vil ne ifrtLit pas po«ibl« t d'pprès Ica allusions faites par le 
philosophe, d'y retrouver une sone d'esthétique de 3a peinture ci de la sculpture 
MrîifoffVj Æsthedcs uf Patnîingand Sculpté e -Eitr, du Bulletin de rUmvtriitê, 
voî. JV/n’ 3] ; W a ah i ngton p t qoS. to p.)+ Plusieurs fols* eu effet, Aristote cTablîr des 
comparaisons cuire elles cl |;1 poésie; M, G, réunit ces données éparses et les 
commente ; il conclut que tes principes d'Aristote relatifs à b poésie peuvent 
s appliquer également à la peinture ti a la sculpture, et que, par conséquent nous 
avons bien dans Eu Poétique, sinon une théorie, du moins Pesquk« d'une théorie 
de ciis deux ans. Ce sont là des idées justes, mais dont il serait peu csact d'exa¬ 
gérer Tien portance* — Jdï, 

“ Dana un article de la nouvelle revue américaine:, Ciassical Phikitogy (voL T* 
n 3 t p. 30I-32Q juillet içoG), intitule : The roman fragments o/ Athentan comte 
didascahæ i C^m usqlfc de retrouver, sinon te teste mime, du moins la forme 
d'un document épigraphique important pour fbistoire de [a comédie aïtique, dont 
on possède trois fragments irès mutilé» sIG., XIV, 1097, 1098, 109S j . La dispe- 
slEion générais de I inscription, telle qu'il b conçoit* dïlfëre de celles qui ont ces 
déji proposées, notamment de celle de Korle p en ce qu T il considère les lignes 
toirime beaucoup ptus Longues, environ 56 Isnres; il en résulte un aspect tout 
nouveau de la carrière de chaque poète menrionn ê, Cea conclusions reposent sur 
des calculs ce sur des combinaisons tout ss Je déta ibfc où l'un retrouve b sagacité 
et 3 a pénétration habituelles de iî. G., maïs qu'il n'est pas possible de répéter et 
de discuter ici*. L ensemble de la reconsirucïion parait moins certain pour te 
u m ioffl — Mï + 

Nous avons reçu de M. Nikos Yées deux li rages ii part de T «■; nïp- 

ya ™ e r 9 m * année (Athènes, ivp. Hesiia, 1906 ■ ij \U ?m , ils t 4 - 
Tôy tvr^mtov T^r- linèj vLpL«TaT.^ iiywr.Tiw » ! i | . ; cc som quelques anno¬ 
tations cl corrections au teste du Weibmpiegrl f publié par Kmm bâcher; 2 Kïvi- 
^reî 7 /HPr?*r b > èv 'Apa^iii pari,; «fr £f m a E *&5p*v (40 p. ; le 

couvent en question esl situé J quelque distance du village d'Anastasovip éparehic 
de Kalavrytft dans le Péloponnèse; les i 3 manuscrits qui s'y trouvent sourde 
médiocre intérêt. “ M*. 

— Les Perses de Timothée viennent d'être traduits en danois, en vers autant 
que possible de même mesure que l'original, par M. Hürtke. : Timotheos ; pfi-, 
serne. Det r grmke Nûmm^oesi [Stud. fra Sprog-agOldtidtfQrjjm^n* -3- t. XVII* 
fesc, 1] ; Copenhague, Tülge, J 907; 29 p.)« Cetto traduction, qui, autant que j'en 
purs juger,, ne manque pas d'élégance, est précédée d'une introduction datas 
laque^k M. U, a résumé îoui ce que nous savons sur la découverte du papyrus, 
sur b nome ci sur Tïiiiûthée. Il donne en même temps son opinion sur b valeur 
littéraire du pneme cl sur le lieu de sa prumiêrç récitation; ici II .s'inspire fré¬ 
quemment de farticle de Maurice Croiset dans Eu Rev. El. gr. t XV J ( e 90Ï}* comme 
on peut le voir par le passage où tl se prononce pour Delphes* et su nom par 

certaines expressions qui sont directement traduites du français, J4, IE. cite d’ail¬ 
leurs ect article, à la fin du volume, parmi les ouvrages dont il s'est servi, — Mv. 

— La 3 5 * édition de la Gntçfiifdic Schttigr .mmatik Je Cunius - v. HartcL rerue 
par NL FL WttuEL (Vienne, Temp$ty t ig-oG : tv-399 p.l* a subi d'esses importants 
remaniements, L'uq des plus nolobïcs est qu'au ü 9^ {verbes à thème consonne 
tique) il n'est plus disthigutf qu'une seule elasse de verbes dont te thème du pré- 
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Sûlll flic Le Eïléme que Le thème verbal, au Lieu Je deux, subdivision qi.lL reposait 
uniquement sur les variations tEu vocalisme dans quelques-uns Je ces verbes ; tes 
£3 suivants, qui traitcul de Ij format ion des lemps> nnl été égalé ment modifiés 
daprès Celte noui'dtc conception. Dans 3 a déclin al son, le paradigme “?./>; a élé 
supprime; Je mfime quelque* observations peu utiles J uns ta syntaxe, qui est 
d'ailleurs JuiiLèSorêe pins changements essentiels, lie* rcttificaijijns nécessaires 
ont Été laites., Mfnine •G'xïiït», jiiLyvwi:; la faute, §, 177. p*, «H* J; a été corrigée ; 
celle du .5 t]s p dbu&arsipw;; I. h&TamTÈp:! subsiste encore. Cettu grammaire 
devient de mieux en mieux appropriée à son but. 

— En même Temps parnissaii une édition abrégée (Cumul — i% Star tel, Cr. 
Sçhuigr. kurjgef-jsste Ausgabé bearbeitet von D* FL. Weicf.l. ; Vienne K Tempsky* 
Leipcip, Freyiag. 117^ p. . F Lie ne consente que ce qui esc strictement néces¬ 
saire : le duel éâi supprimé Jim5 Ses tndil» Je déclinaison et de conjugaison, 
P 1 • llf dire traité sommairement dans des ^ spéciaux’ l'appendice sur la langue 
d'Hi-n -.re et dMIéradôte a été éliminé; oïl ù. également laissé Je côté le plupart 
dès obier varie ns relative?, il L’hisLüïre delà langue. Les modifications de détail, qui 
sont principalement d'ordre pédagogïque a ont d'ailleurs etc indiquées- dans, un 
fascicule séparé Je 7 pages, intitulé t Bcmerkungtn ^ur kurjsef. Ausg. der gy m 
Sïhiiigr. Cet abrégé est imprimé en caractères romains, sur papier mince, et L'ma 
nous informe que le pûiJ.- du livre ne dépasse pas 320grammes. — Mv. 

— Le mélange d'un élément éthique avec la gymnastique, dît M. FiiiTWAitNGLEB, 
est absolument propre a lu grande époque Je La civili&aucm grecque, pour Les 
Gretî, en eLïct* La musique et la gymnastique doivent se compléter mutuelle tuent ; 
et c’est à cette conception que sont dues les plus belles productions des aris plas¬ 
tiques. dont Le but 3 e plus haut a toujours été, au. tnoins au v* siècle, La rc pré¬ 
sentation de la force et Je l'énergie masculines. C’est Se corps Je i’homme ? et non 
celui Je L.i femme, qui est alors L'idéal Je Fart’ mais l'art grec, dit encore M. F,* 
PC peut sc comprendre sons 3 a gymnastique grecque; cdlc-ct est la baie sans 
laquelle l’art de représenter le corps humain ne pouvait se développer. Ces idées 
SCiïU ei posées brièvement dans un tirage à part de J a revue pédagogique Jtr 
Sdtm znn Die HeJeutung der Gj'tnn^stik m der griedmehen Kwrst , Leipzig, 
Teubrtcr, eqo 5 p i? p. , et illustrées par quelques exemples empruntés à la scul¬ 
pture ei à lu pci mure des vaics {S figures dans 3 e lexic... — Mv r 

— Un nouveau fascicule du ObérgermanUch RactÎFchr Limes des Rïmerreithes 
vient de paraître h la Librairie Otto Peters d'Heidelberg, H est consacré tout 
entier a la description du CaHeüum de Haper&burg r Dii planches en dessins nu 
en phototypifis illustrent le Irite. Pris û m. 40. — k, C, 

— M. Eugène Moxatud a liiboricuscmeril * transposé n et complété une étude 
Je M. ÜswuEd Hotder-Egger sur les saialfi honoré a SaiinE?Bavnn de Gind Les 
Moines ri hs Saints de Gând, croquis d'hislùif* religieuse dessines pour la plupart 
d f *préf une étude de M. O. H . £V.. T Bruxelles. Bibliothèque de Propagande, Jne.7; 
in-iîp vi et- 1 3 j p, - 1.'auleur nous avertit qu'il □ refait sera iravall aur épreuves 
• suivant une habitude, drt-ü, à laquelle ic ne pul* résister. 1 -p, y;. £rt réaEiié, 
11 y a là trois opuscule s, dont les éléments sont distribues ï tn partiale ment enire 
le texte, l« notes et des appendices en petits caractères. Cela fait trois opuscules 
illisibles sous une couverture. — S. R. 

— M.. V. Jjusi-Ck professeur de philologie slave a lUniverstté de Vienne, vient de 
publier avec une subvention de l'Académie des Sciences de teuc ville une magni- 
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il que èâitim Ju Psautier SU iv rf* Bologne IPsuhcrium ïs<i commise, Vîeunfl t 

ïibraîrJe Gcrojd]- Cene si J:itEort à laquelle oru caHiiborc p] hj 6, iâ ll rs élèircs de JH,JTag3c T 
est accompagnée d\inç prdÈiice liiinc, de variantes et d'un itides gicco-itue» H Ile 
Ï»aiï suite aux nombre ui travauï que ÂJ, Jagie u Aé\ j données iur I ts atKtens telles 
dü Nouveau reslamcnt. M P Jagtç va célébrer pmchaintEllCnl le ^oixiiue dis iême 
anniversaire de sa naïssance, A cette occasion ses disciples, scs admirateurs ce ms 
amis préparent un volume collectif qui renfermera uniquement des trivaur con¬ 
sacrer a -a pïiElologiâ àïave. Peu Je carrières ont etc aussi fécondes que celle 
JeÀI, Jagic. ll a enseigné successivement au gymciîc d'Agram, aui Univcrsltéi 
dOdeasû,. Pdtersboiirg h Berlin n Vienne, A Y jeune il coniinue dignement l’œuvre 
de MikLoskh et il u E’ormc des philologues Jatis eoèjs ]çs pays sloves. II a fondé en 
îS 7& V^rckiv fur Sfoviscke Phifofogù et n'a cesse Je le diriger depuis cette 
époque, — L, Le de a. 

- La bibliothèque slave ctzévi Tienne publié par la librairie Leroux, vient de 

s'augmenter d'on volume de M, Louis Lem», Le Cycle épique de Mark» KraHtviteh. 
L'auteur y “«lyse les légendes relatives à te héros populaire dont les exploit» 
ont été chanté chez les Serbes et ch es les Bulgares, meme chez les Roumains et 
dans la Petite Russie. L'est la première fois que la ligure de ce curieux person- 
uage, qui joue chez les Slaves butta niques un rôle analogue j celui Je Roland 
dans uoirc littérature ou du CiJ dans lu littérature espagnole, est étudié en France. 
IL mériterait peut-être une monographie plus considérable. En attendant,le petit 
volume de M, Léger sera te bienvenu : il complète tes travaux que MM. Dozon 
et d’ Avril ont consacrés à l'époque et au cycle de Kosovo._ A Ç_ 

“ MM ’ Altcrt Soc air. s et Ernest C.iurrï viennent de faire paraître le tome II 
de leur ouvrage : La Régimet politiques ju **• liéçft Paris, Flammarion, in-B- 
de ï. u p. Prix : fi fr.J. Le premier avait été consacré oui Républiques parlemen¬ 
taires; un troisième est en préparation sur les monarchies parlementaires; celui- 
c * e5t «itièrttneüt prîs P™ 1» «ule République démocratique qui soit au monde: 
fa Suisse, Elle est très étudiée ici, dans son gouvernement, ses assemblées, ses 

formes constitutionnelles et le sujet, très neuf en somme, est des plus intéres¬ 
sants dans son actualité comme dans l'histoire de révolution de chacun de sesété- 
n citts. Luc table de ces éléments, disposée de manière a enseigner déjà et 
résumer d'un coup d’eeïr, achève heureusement l'ouvrage. — il. j c c. 

- L' Album historique, public, sous ht direction de M. E. Lu visse, par M. A. Pau- 
mextieh, à In librairie Armand Colin, est actuellement terminé, Le t, IV a paru, 
comprenant les xcu** et mi* siècles de I hisioirc ;j vol. pet. i B . 4 . «j e Î06 P ' 
Pans ; |5 fr.J. Ou sait d’après quel pian cet ouvrage a été Conçu : c'est essentictlc- 
ment L'enseigne ment par l'image : c'est, en iS chapitres, la vie publique et privée, 
les classes d'individus, tes spécialités Je peuples et de races, les armée» ci le 
commerce, l'église et les cours, les lettres et Jes sciences, l'industrie ci l’art, les 
cérémonies et les fêtes, racontés par les documents graphiques du temps. Ces 
documents ne sont pas toujours, sont même assez rarement artistiques, mais 
I Importa ni est qu ils soient authentiques et renseignent indépendamment de leur 
mérite d art. De fait, il vaudrait même mieux qu’il n'y eût pas de véritable œuvre 
d art reproduite, comme il y en a que trop ici pour le nx* siècle. Dans les dimert- 
stons et l'ît-peu-près Je ces reproductions, le choix aussi qui en est fuir, ce n'est 
vraiment pas la peine. Il esc vrai qu'on ne sait comment irai ter l'époque contem¬ 
poraine comme les anciennes : ce n'est plus du document qu'on offre, mais de 
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3'attualLté Je journal illustré. La mime observation s'cfait imposée naguère pour 
une autre publication analogue r ■ Paris Je tSio à 1900 m. année par année. 
Revenons si M. Parmentier, Malgré la profusion des vigne [ré*, El a su rédiger un 
teiie su[Tisamnient otplïcïte, puisé aus sources, et intéressant par lui-même. 
De copieuses tables, des noms et de* choses ajoutent J'ai S Leurs a l'ouvrage une 
milité qull n’aurait; certaine meut pas sens cites, et qui 1c rend tout ü fuit 
pratique, — H. on C. 

— Ijl monographie que M. Louis Gm.lilï a consacré à Raphaël dans la collec¬ 
tion des Maîtres de t'At'l (Ubr. Je l'Art.in-S’ de p. iv. î. \ phot. Pris : 3 fr, So) 
a de lu vie, de la personnalité, et, en dépit de ses proportions bien restreintes, 
donne une tisse? juste et complète impression Ju personnage, du caractère et du 
génie de L'art Este. U a su meure eu relief les qualités essentielles de son taie tu et 
expliquer son évolution, discutant au besoin les «œuvres qui appel [eut certaines 
réserves, tomme il l'a fait aussi {mai* peut-être étalt-cc moins la peine} pour les 
parti s-pris Je certains critiques contre cct art de beauté dont la perfection même 
les choquait. Je ne lui reprocherais guère que demployer parfois, à scs desertp- 
lions de tableaux, à ses définitions de types ou d'œuvres* un -style vraiment bien 
moderne el pou d“ac<orJ avec la grûce de son sujet. Tel personnage montre « un 
mufle brusque ci uéronicn, lancé avec colère sur un fanon de bœuf comme une 
pierre hors de sa fronde * ; tel autre ■ une gelée de ch a tri douillet tes, basse sur 
pieds... m Je sais bien que C est Le héros du portrait et non le portrait même qui 
est ainsi décrit, mais enfin,. - Un bon tableau chronologique delà vie et de L'œuvre 
Je Rapbaéh ainsi qu’un Indes des noms, terminent avantageusement le volume, 

— H- pe C, 

— L’être peint de J, B- Ingres , 41 photographie s, est un album cartonné* 

. in-Sb tel que compte en publier plus J'un. h très bon marché, l'éditeur 

Fr. Gît Lier {rue Bonaparte}. Celui-ci est précédé d'une introduction et suivi de 
notes donc l’auteur est M f Teodur de Wltiwa et qui portent la marque de cet 
esprit indépendant et critique. Son pot trait dl aigre s en ta pages est très appro¬ 
fondi comme caractère ce très cin comme analyse. Il a très heureusement défini 
les qualitét et les défaut organiques en quelque sorte de cet artiste'd'ailleurs 
génîat Et si je trouve qu'il va peut-être un peu Juin dans la critique de certaines 
œuvres, dont c'est vraiment trop dire de Les qualifier Je ■ manquées t, je souscris 
Complète me nî a ses appréciations si clairvoyante*, si subtiles, des chefs-J'œuvre 
de grAcc, de couleur eide vérité du maître^ Les photographies, généralement bien 
prises et qui nous montrent plus d'une ixuvre peu connue* sont aussi, comme j'ai 
dit, accompagnées d'une note documentaire qui les explique et tes date. — H. tn?C. 

^ Trois nouvelles villes d'art, en Joui volumes, viennent de paraitrç dans la 
Jolie collection publiée par M. Henri Laurcns (Vol. gr. iti-S* carré, à 4 fr. : ce 
sont Scs tomes ifi et 27. si Je ne me trompe : Prague a été étudiée, décrite,, 
racontée, par M. Lotit* Léger, un maître qm connaît si bien touîes ces contrées 
Je non* si mal connues, et n'a pas séjourné moins de huit tôle dans 1 n capitale 
Rohéme* — et il Lus [fée de 111 reproductions photographique* charmante* de 
netteté- Pxicrme et Syracuse ont été évoquées, avoc un goût artistique et pitto¬ 
resque, un sens très fin de l'antiquité, pur M. Charles Dieh], et illustrée* de 
139. reproductions, Vcki donc encore Jeu* • voyagea dans un fauteuil 1 aussi 
ait rayants à faire qu'utiles comme enseignement. Celui qu'il fera ainsi h Prague 
piquera peut^tre particulièrement la curiosité du lecteur, car la vie même de 
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cfiue vïEle, dans son histoire. scs meurs, scs monuments, ses .arts, y est évoquée 
avec une grande vérité, fille e*i J es plus intéressâmes, cl on trouverait difficile¬ 
ment ailleurs pareille source Je renseigne ments. La Ski te, nu point de vue de 
ï'art même, offre d'autre part un aurait Je premier ordre ; l'art du moyen-âge. 
Ses monurtiem* de l'école Normande qui esr si bien représentée à Filerme, valent, 
ou peu s'en faut. Tari et les monuments antiques Je Syracuse, et d'autres écoles y 
ont laissé des traces appréciables. Mais ce nest plus ta vie actuelle ei agissante 
de Prague - la Sicile reste dans le passé. — H, os C, 


— nouveau tome, une huitième série, vient de paraître dans la série des 
hfudes critiques sur i’kistaire de ta Littérature française Je Ferdinand Brunetière 
{éditées par ta Lîbr, Hachette, 1 vol. in-12 ; prix : 3 fa, 5 o> Il contient essentteL 
Jcment d'importants articles parus en ces derniers temps dans la Revue des 
Deux~MondcS, et relatifs il Montaigne, à Bourdutcnjc, a Joseph de Maistre, ou inti¬ 
tulés : La mal ad le du burlesque, les époques de la comédie de Molière^ TO rient 
dans la littérature Française, les transformations Je la langue française au 
!>-][]■ siècle. Ce ti’esc pas sans regret qu'on les relit, si pleins, si neufi^ si vivants et 
si informés ; car on pense trop qu'ils sont les derniers et que la plume qui Ses 
écrivit s'est brisée si tôt ! Quelques autres volumes pourtant sont encore en pré¬ 
paration et annoncés. Marne* une note spéciale est jointe à celui-ci, qu'il nous faut 
transcrire ’ elle prie - les pendîmes qui auraient connaissance de discours, confié 
ronces, articles, n'ayant pas encore été recueillie dans les œuvre* de F, Bruns- 
tière, ou de comptes rendus sur des conférences non publiées, de vouloir bien 1rs 
communiquer ■ (a \t*+ F. RnmeiJère, 4, rue Bara:. La commission ose faîte, — 
H. ms C r 


— Pour répondre aux nouveaux programmes du Brevet supérieur relatifs à 
rétude de l'Espagnol, MM, Th, A taux et L. Sagardoÿ viennent de publier à fa 
lïbr, EJ. Privât, Toulouse, in-i& cotu prix - x fr. So) une édition critique et 
annotée, augmentée d'ail le urs de petites biographies liEiêraîrcs, de tous les ecxics 
espagnols, eu prose et en vers,, inscrit* pour le concours dnnêea 1907, içoS t igog;. 
J'ai Jé|â signalé le soin avec lequel ce* professeurs,, et quelque* autres, préparent 
au k eiudianfa les divers manuel* d'enseignement, grammaire, exercices, éditions 
de textes, qui leur sont nécessaires et que public la maison Privât. Ce nouveau 
volume, où paraissent, et sont suivie* de près, des œuvrer d'Irfarte (40 fables), 
d A lu néon. Cabel 1 e ro* Echega ray h F_spn > sic cd a, Fron eau m „ Pa rdo Ün t an, Rivas. 
Trusta, Valcra, sous le titre général : L'Esfagwi au Brevet supérieur, sera 
accueilli avec reconnaissance et aie mérite que des éloges. On remarquera que le 
programme ne comporte que Je* auteur* moderne^ contemporains : ce ne soni 
pus les plu* facile* à réunir, pour les étudiants. — H. on C 


1 5l &JPTIOSS . KT BeLLEi-LrrTRt*. — Séante du J6' avril tço; r — 

■ ■ Léopold uelisJc cominunlque une lettre de M. Maçon, conservateur adjoint du 
musée LüuJe, qui exprime des doutes irès graves au iu|eï de l'opinion émise par 
àur le* peintres des Très riches Heures du duc de Berry, Il voit dans 
lessoiHiïSan 1 ; *igoaiures IL K. ou II. 13 , un simple motif de déco ration ci estime 
UU N faut S eu tenir aux terme* de Fins enta are de j 416 qui désigne çomnrie flUleürs 
peintures Fol Je Limbourg et ses frères, 

M. le comte Paul Durrieu parle sur le m*, de.Munich qui conlient la iraductîon 
iratiçats-c du Lte tasièus Je Boccacc ce qui me orne de 91 belles miniilures, esa 
partie attribuées à Jean Fouçqucl. Flustcur* J'entre elles portent la devise d'un 
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: Son lv n% rk.auci. On aviiii itu pùuvolf ruppurler cçtte devise l'i 
tiicrin* Chevalier. En rêsiliie, le volume ;l ëré exécuté pour Lüurcns Gyrard, 
mît a ire ci secret a ire de Charles \ Il et cimirilçurde Lu receue Générale deshnancex 
fovale», S'in nom a été lu pur M. Durrieu h Ifl lui dû volume, i^uü un grattage, 
ci H a retrouve, ci- anagramme, dans la ÜLVise qui figure dans J es peintures du 
ma mise Ht. 

NL l'abbé I cuïl présente, au nom de M. Carra il h ac et en son propre nom. tes 
r CSU a t a ts de Leur commune o x | ], ■ f ut i i. El des C □ ventes J c Nia u x A r : i ge eide Ga ren s 
IfiaulBS^Pyrêiicui! A N*au*, ils ont relevé un grand luofibre de'' figure* symbo¬ 
liques et de ssgnc-i prinu en rouge, des biwn^ des chevaux, des bouquetins, des 
Cfiris, ii plupart percé* de ilèchc*. peints en noir. A Gurgas ils ont découvert les 
dessins Je lch t vingt mains humaines aux doigts replié. Celte décorait-. «Et 
remonte ull* plus nBCicns temps de L'âge du renne. 

M. Mlh. sIoU i gnon cotumumque une étudi sur une ure d'Athéna en marbre, 
provenant J'Egine, et qui appartient -iupiurJ'lini à AL Je marquis de Vopûé, 
LoKEêl ic üre aux û’tUiL- -k^ I ru ri (on h .1! -jnr, anv Loto sten ri|tornche ccpviukm 
par la lechni |ue. Lille J»-it d,uer il U \* sk et montre L'iririucnce do l'arr attiW sur 
ban éginÉle. 

AL. uu slave 5 ch Eum berger «nid te une médaille I Etc dite du jurisconsulte fronçait 
André rirüq li eiU f l'nu .r-jsqmîs de lliieel.iîs Ju&qiifci ■•]] ne COUüu >>:iiî Je ce 
personnage qu'une m edi El le tiuiEnce. 

M. Lui] in Eidvct mai Lire .\n-\ ' m» les m-s ïe I'Luli-j. Les copistes mit snuvemt 
esc Lmlnits eu erreur p-r la notation sirchuëquc nu'i p»mr nr:. datif de ego. Ne com¬ 
prenant pus cl-uc vieille .. ils cil ont tiré, suivant les Jimsus çjreonss .triee*, 

le* divers cas du pusâC&sii metts T |);itis de m tuItcujc passages, les dittkuLlcs de 
sens et de mémque disparussent par lit seule restitution du duïit' mono*)-lk h i que 
meL AL Muvct rcsïilue ensuite dans Platik divers exemples de mis uU îis s/njrïis, 
avec k Viens génitif pronom in al. Au v. du Stoehtts, il restitue mm fastiJis, où 
mr* terni l pmtr miiwc cùmnMî rm pour rr'.^rc, a u iteu dll wnVfcld des m SS, 

Au v. ï-i-N .lu Carcfdge, il restitue mij/ an lion Je Niof, nzjjf represcuianî un csf 
fncj'ftï 

A l" aîji'm se n i - ï MCh tp riM s s r r 11 1 : u r * -1 i rnir s. — ^^FECf ï mjî i n o ? „ — 
fc d. Le Jtt Cap i tan rappel Le qu H ïL il communique, en des ^kx néolithiques 

inpnkaEuMemrnl égyptiens qui, .l'iLprÀ-s L'ïibhé Arnaud J \ 4 ncl, uvalent éiè 
décoEioetts v :a r Lut jj.ns nie kj<ai, .u S. de Marseille. Gn aveu récemment 
recueilli par Al. t'Jerc. conserva leur du AI usée ttnréLy U Murscdle, prouve que ce* 
sik-îf irv-iieni etc tlçposêâ dans | r iLe Jiins l'jutenlion de tromp-r AV. Arnaud d‘Agnel. 

L’AoiLdciine procède ;-u M*Uz poùr ï atxribuiiiits du I ru f.ïi>bcrt. Le premier pris 
CSI . Uv 0 m 0 1 AL Charles Bém 1 m t > 1 ■ ■ a r hi pu. bl icn t mn de* H 6 !e$ gascù U1 ; le 
sec. .u-L Ai Unlphen, 

M. SiflLrjftmrL Etei^« ;il1i a observé qu^, J ali» les tliçUrei dé femmes dues à l h art 
grec, la Ji stance eu|ro le-. - m-, cump rj ,■ au liatneirc des se i ni* vsi ries v.irillbte : 
dk peu S Cire m pc ri Cure A Çe diamètre lL uift l’iiri afchiiiqür, v compris les ûgoreâ 
du Piirthénon ; flic devient i njiigmtlnoia i>u mociio eîllIL .! .1-1-, Pécule Je Lkiixjtêk. 
L'élil Jc do Matlte* lL-ui!I on cruimiJE Jane permet d itlirrucr qu'il n\‘ 11 S i;i& éiL 
chiiuge^em brusque, m ah évolution, Imiervalle entre Les hein s u dirhinuê nm- 
gre^siveiricnl dans i.. sculpture grecque dîne 4S0 et 35 u a. (L l'Ius lard, hîelsl 
que drlEliï l'urt d- I . Reu.iîsssince et 3 ‘ :l ri i: ■• lerne, o’esî générais m eux le • c.tfi on Jt 
Lvmiiiîèle qui a prévalu ; le> sxfltues -.Cillplées p.ir Mtchêl-Ange puur le 1.imbeau 
de» Médkis marquent lulitet'qj* un remur Lncriiiî-ciCUI oer^- Lç cjrtutt are h arque 
E/.ipplicatum .Lu critère p ropn»é p-vr AL Bcïn-ich mEm luit lin éLèmoiÜ 11 nu veau 
dan» Lb ucL-ndrjpie de Ton grec. A ïn^i la Vénus île Mil" descend au inïlko d\ï 
sv- siècle t tandih ,pse lu Lalliuygo de N apte s, considérée o-mme akunn-Jrinc 
ou romaine, doit éî re allribuèe jl Line epi>.|ue beaucoup plus ancienne, peur arc à 
réccdc de Scopas, f 

Al. I.'-.iji- Ilavpl montre que Jan-i le CorJjtfH do liante, :sle v. j] faut 

changer nftitm en uiîus. La périphrase ne,,. uftef, mkc ndcai h ni séparée 

c '■l Compara h k .m c-unp ^ nutlus dan* Je* ïüuruurcs Cnmnie uuffo ji ' iy j?î f - J ri'esr 
p ai venu du tout ■. 

, Léou Douez, 
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Sthauk, Grammaire hébtfltqilt et vocabulaire hcbrcu-âHfcmilUi, y" â J. — SPowtLj 
ErichEûniu* et Ici irois filles de Cécrops. — Mjuiiimf, L’âge d'argent du momie 
preç, — K HO LL, Catalogue des manuscrits astrologiques grecs. Y, 1 . — 5CHAV£ h 
îïistoire de la littérature latine* I* 3* éd. — Mkhli», L’Aven tin dans l'antiquité. 
“-Picho^ I_cs derniers écrivain! profane^ Panégyristes, Amont, Querolus* Ruti- 
Muï. — AHKrsjûSj ËRsejjçnement, doctrine et vie dana les universités ûmsul- 
miincs d’Égypre, — BASTIPa, Les emprunts modem» faits par L'anglais a notre 
langue. — P, A. ËticKea^ HEïiarre de ta lllté rature espagnole. — Dis Cou axis* 
De Port-.\rlhur $ Taou-ChSina- — Al de Madey. Le droit des femmes au travail. 

— Faèlit, Le socialisme en i90 7 . — TftüErsEH, M i n erva, XVL — GùtthbiLi 
T entes syriaques. — Curtiui, Grammaire grecque, p^ Hautel-Weiüil, 3&* éd. 

— PS 13ton, choix p p, AS. &cn kil 1 iieic . — Thucydide* Extraits, p T Habdeh, — Schu¬ 
bert h Œdipe Ftoi H pL HilTKft. — Revue bénédictine, Table des matières. — 
Enéide, p. Kloucbic. — Cotti no, S.a H ex ion Jea noms grecs dans Virgile. — 
Académie des inscriptions. 


Mebrftiachft GrilmtsmEilü mit Uébungihpch von ProF. Hermann !.. Sthacëi 9 1 édï- 
lion, Munich, Oskar Fient* 1907, petit in-Ü*, p r vm, i 5.2 et 12$. 

Hebriüsches Vocabularium in grammatischcr und sachlichcr Ordnung voti Prof, 
Hermann L. St!*gtç p b* 019* édition. Munich, Oskar &ecfc ? 1907, in-ïï*. p. 4$* 

(Test un beau succès pour ces deux manuels d être arrivés eu 
quelques années a la neuvième édition : leur utilité pour les premières 
études de la langue hébraïque est ainsi confirmée d'une manière bril¬ 
lante,. et le rôle du recenseur est borné à un bref examen du contenu. 

La grammaire hébraïque* corrigée et augmentée, est divisée en 
cinq parties : la première comprend l’écriture et la phonétique, puis 
la morphologie et la syntaxe; la deuxième donne des références suffi¬ 
samment complètes sur la littérature ; la troisième présente la trans¬ 
cription des paradigmes arabes et facilite par là nmd lige n ce des 
paradigmes hébreux imprimés dans la quatrième partie; la dernière 
partie est consacrée à des exercices qui aideront l'élève à lire le teste 
biblique et lui permettront d écrire en hébreu : en vue de ces exer¬ 
cices, l’auteur a ajouté un vocabulaire allemand-hébreu et un vocabu¬ 
laire hébreu-allemand. C’èst* on le voit^ sous une forme condensée, 
un petit manuel qui contient beaucoup de matières. 

Le vocabulaire hébreu-allemand que renferme k second manuel* a 
pour but de remédier aux difficultés que les commençants éprouvent 
à s'assimiler une tangue dont ils ignorent les termes courants. La 
première pan ie présente les mots disposés suivant l'ordre de la gram¬ 
maire: dans la deuxième partie, les mots sont classés par matières, 
Nmaxcib üerie LU IL wt 
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sous les rubriques : Religion, Création, Yïe terrestre. Noms propres. 
La nouvelle édition a environ Jeux cents vocables de plus que 
précédemment. 

Le texte est correct et bien imprimé, 

R. D. 


IL Powill. Eriübtbonius and the three tiiughtera of Cecrops [CûrneUStvdks 

in cËnuicül philolcigy, n* XVII . Pub Li sh cd for the Univ. by the Macmillan 

Cûmpany, IgAÔ; IV-&G p. 

L’auleur de celte dissertation, M, Powell T est mort prémaiurémcnt T 
avant de l'avoir livrée à 11m pression ; c’était sa thèse de doctorat» que 
les éditeurs des Cornell Studios se sont chargés de publier. M. P. a 
voulu étudier d'aussi presque possible le mythe d'Erichthonius, en 
rechercher les origines et en découvrir la signification. Voici ce qu i) 
est arrivé à dégager, après une sérieuse discussion des nombreux 
témoignages anciens et de quelques interprétations modernes, notam- 
mem celte de miss Harrîson* Êrichthunius est une divinité chilio- 
nknnc, un dieu-serpent, dont le culte fut postérieure ment rattaché 
à celui d'Athéna; il esait primitivement le même quÉrechthée, 
Cécrops et Poséidonj dont la légende le sépare plus tard en faisant 
de Jui le ri Es d’Héphaistos ci d' Athéna, né de la manière que l'on 
sait : la virginité de la déesse devait rester intacte. Le culte de ce 
dieu-serpeni, quelquefois mi-serpent mi-homme, était célébré par des 
femmes aux Thcsmophories et par des jeunes tilles aux Arrbê- 
phories; c'est l'un des rites de cette dernière fête qui donna lieu à 
cette partie dq mythe* selon laquelle Èrichthonius est enfermé dans 
une boite après sa naissance, et confié par Athéna aux trois filles de 
Cécrops (originairement Jeux . L'ensemble du mythe, essentielle¬ 
ment agricole, est dû a une confusion, probablement sons des 
influences orientales, des divinités olympiennes avec d'antiques divi¬ 
nités chtboniennes. Un des mérites Je M. P. est d’êire parfaitement 
documenté; un autre ése J'avoir appelé l'attention sur un point qui 
jusqu'ici n’a pas été t que je sache» discuté à fond en ce qui concerne 
le mythe d'Érichthonius, il savoir sur les rapports entre les serpents 
e< les femmes, et sur les effets attribués à certaines pratiques des 
femmes pour la fertilisation des champs et la sauvegarde des récoltes. 
M. Poweîl cite à ce sujet quelques exemples de croyances populaires 
qui, combinés avec plusieurs traits de la légende athénienne» lui 
donnent à penser que le sexe et la condition sociale des femmes ont 
été d importants facteurs dans le développement du certains rites chez 
les peuples anciens. 

My. 
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Maeeafft. The lilver âge of the greeR wortd* Chica^u, L’r«lv. Press;. Londres, 

Fisher Unwin, 1906; vii^Sa p. 

M* Mahaffy nous lionne dans ce volume, -destine à suppléer son 
ouvrage Greek World undet Roman Sn*ajr épuisé* et j faire suite à 
son Greek Life and Thoughî, une série d'intéressantes études sur le 
monde grec aux débuts de la domination romaine. La période qu’il 
embrasse va depuis Îj réduction de 3 a Grèce en province romaine jus¬ 
qu'à la hr] du premier siècle après J, -CL, période courte, asseE mal 
caractérisée par Ee titre, et dont les traits distinctifs sont plutôt 
fuvants et indécis. M. M. a réussi toutefois a les dégager avec assea 
de précision ; grâce à une vaste documentation et à des lectures éten¬ 
dues. il a S- lj peindre, sinon un tableau d'ensemble de l'hellénisme à 
cette époque* au moins une série de tableaux partiels dont le dessin et 
b couleur laissent peu à désirer. Il a puisé ses informations aux meil¬ 
leures sources, dans les écrivains du temps qui furent k mieux placés 
pour connaître la vie publique et privée des Grecs, leurs Idées philo¬ 
sophiques et religieuses, leurs aspirations, leurs relations avec les 
Romains ei avec les autres peuples sujets; Cicéron surtout, parmi les 
Latins, et parmi les Grecs St r a bon, Dion Chrysos tome ci Plu¬ 
tarque. Joséphe encore et saint Paul, avec d'autres moins importants; 
les inscriptions enfin lui ont fourni d'amples renseignements sur ce 
monde grec déchu politiquement, dont 11- eonuict avec la civilisation 
Je vainqueurs devait si profondément modifier les mœurs cl la 
condition sociale, En revanche, [Influence de l’hellénisme dans les 
différents milieux où pénétrèrent les Grecs, chez les peuples barbares 
de l'Orient, dans l’intérieur de V- \sic- Mineure, en Syrie et en Égypte* 
et naturellement dans la société romaine* était une partie du sujet 
que M- M. n'a eu garde de négliger. L’ouvrage, comme plusieurs 
autres du même auteur, est plutôt un ouvrage de vulgarisation \ on 
s"en aperçoit non seulement à ce que M. NL s'abstient k plus souvent 
de tome discussion* mais encore au soin tout particulier qui! prend 
d entremêler son développement d'anecdotes ci de iradticdons évi¬ 
demment destinées à tenir en éveil ratieniion du lecteur, d'ajouter de 
temps en temps, soit dans le texte, soit dans les notes, quebjues 
réflexions plaisantes et humoristiques, et même de s excuser Je citer 
trop de grec ; p. [97, note t u bref chapitre, qui résume l'histoire de 
la littérature pendant la période étudiée* termine cet ouvrage, où le 
lecteur louera, je ne dis pas la profondeur de h pensée, mais b jus¬ 
tesse des vues, l'originalité des appréciations, et l'agrément d F un style 
qui* sans être exempt de recherche, est en général souple et naturel. 

Mv. 
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Catalogua codictim aatralogamm grajcorum- Codicum romanoruw partent 

secijüJim dcsCripsit G, Khoc.l. Toffli V p:sr> IL Bruxelles, Lamcnm, 19 -. 1 t> ; 

r- 1 flj p. 

Le tome cinquième du Catalogue des manuscrits astrologiques 
grecs doit comprendre en tout trois fascicules; le premier a été 
publié en 1904 V- Revue du 3 o septembre \ ÿo3 ; voici le second, où 
est décrit un manuscrit, le Vatîcanus 191 V, n É i 5 des Cadiees 
Vaticani. C’est à cause de son intérêt particulier que te manuscrit 
occupe seul tout le fascicule; il contient en effet, dans ses ff. 89-107, 
des extraits d un ouvrage astrologique de Vcitius Vqlens, que tes 
scribes oni transmis avec le titre u$a^eï?&f dMfoXovEm. 

M, KroIl r qui publie dans ce volume de nombreux morceaux de ce 
manuscrit, prépare en ce moment une édition de Valent qui paraî¬ 
tra à la librairie Weidmann; nous y serons renseignés, plus ample- 
ment qu'il n’est fait ici n sur Létal actuel de V et *ur les manuscrits 
qui en dérivent, dont un entre autres, le Sel de ni anus 11 S , fut copié 
sur V alors que celui-ci était peut-être encore Intact; car V a perdu 
maintenant plusieurs feuillets, et quelques-uns des morceaux publies 
dans L'appendice le sont d’après S \ A la fin du volume, M, Bidez 
nous donne, d’après le meme manuscrit ff* 229 svv. t un traité astro- 
logique sur la création des douze signes zodiacaux et des sept pla¬ 
nètes. curieux pour les détails qu’il fournit notamment sur les sept 
âges du monde et sur les sept chiiiades d'années gouvernées à tour 
de rôle par chacune des planètes. Un dernier morceau* contenant 
une sorte de géographie astrologique, est publié par M- Cumont. Les 
morceaux de l’appendice sont publiés avec soin, et je rfy ai guère 
relevé qu'une vingtaine de fautes d'impression \ Quant au texte, la 
publication en présentait certaines difficultés: d'abord la lecture du 
manuscrit du Vatican n’est pas très aisée, et ensuite la langue de 
VaSens n fc est pas précisément un modèle de clarté; la pensée est sou¬ 
vent obscure par dle-même t et le aiyle dans lequel l'auteur la déve¬ 
loppe est par endroits plein de contusion cl d embarras; les fautes 
assez fréquentes du manuscriï ne sont pas pour remédier â ces 
imperfections, et il résulte de là quelque incertitude en de nombreux 
passages. Je communique ici plusieurs des observations que j'aî 
recueillies au cours d une première lecture P* ïi„ to sv, à {[] s’agît 
de vases qui contiennent du vin ... pi us&taaf&w 


1 . Dei «lirait* de Vaïens ont déjà été publiés, dam 3e tome II du Catalogue, 
d'après le Marciafiu» 4. ilniï qvc dans le terne 1 V t dVprèx des manuscrits de 
Naples. 

a, La }>lupar[ sont des accents omis, comme 3o t 36 hits, nu des écritures 
défectueuse* comme 13 P 4 b.îît.-n;, 33 17 Les suivante-» 

SOOI plu* grave* : 4**. '* '*'>> 1 ; 49- îH 1- ~WT. ; Sa, A -ri;, ] L 

«•; ; ioA, î9 1. — jtr#ai; t?6, iH nîrifüHSTl.v; Ift), holç, dern, 1, lire 

mariti, 
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E**;TJÎV 70 SvSrf.^TTTO y «fl; VjîS jjtf.w I.Sovr.i |U7t€v>£v O jtE etC- S tes dfUï 

mots corrompus qui précèdent t 4 sont corrigés en Wri?iv$lé?m par 
M P K» Usenera proposé ir^p IEém^ , qui supprime en outre *xu La 
construction serait assea insolite; de plus la correction est bien loin 
du manuscrit* ei La suppression de *al arbitraire. Nous avons là cer¬ 
tainement un verbe â la 3 e per5. ring. de l'aoriste, quelque chose 
comme ou ^^ElVfir i ^ f laisser échapper r laisser filtrer, 

peut-être encore laisser évaporer; mass de toute façon 

un indicatif, et non un participe : alors *a i est nécessaire, cf* d + ail- 
leurs 71, îs xxî jti[ ■*. *. gSte- 38 p 3 tso-Iao-s ejwtttjyi E>£é|uvüL xè ïv, etc, 
est conservé dans le texte, mais ne plaît pas à l'éditeur, qui propose 
^ tandis que M* Cumont corrige 7Ù <sî> ï^v* L'une et 
l'autre correction est à rejeter* ex altérerait singulièrement ce texte 
très clair : ■ Beaucoup de gens souhaitent en vain de vivre ; accablés 
de maux ils appellent la mon » etc.: la force de ["expression est dans 
u-èzrv : ■> Malgré leur désir de vivre, la grandeur de leurs maux Les 
pousse à se donner la mon. i 5o„ 3s id< 120, 1 - lire taï^û^ï:*! 

^•fîÉÎ.LL. 58, 8 , iw// Vj>h: ïï Kl! H: SI Si flîS'JitQN Ï. Sfflî'ilwif 

Ispwjstv; * nempe al&oTav t h ëwtiÀw » T dit jusiemeni une note; 
cependant le doi^f ne nie semble guère a sa place ici, et je lirais 
volontiers ^KTJ/.soy^ 63 * 1 1 iàv S SEsgE-^oç * ev f S ; 

l'éditeur se borne à corriger le second V, en sans remarquer Lin cor¬ 
rection qui en résulte; le Marciatvus 314 dorme la vraie lecture :üv & 
b.i\L r fl b* kek 3k r frpâfaiï % Jiv[pa:i t cf- 62, 20 sv., 63 p 14 sv. etc. 80, î8 
lire iïuéy-nï. i>q, 14 é*; rriG^jtaî ; la correction 3 l* 6 £>.- 

Wtxi est inutile, cL 112, 14^; pxvsdÆEt; ; de même 97, 17 

je lirais •*; <^o ;x^> ; la correction Tjiî.ajjÆivQ^a: pro¬ 

posée par M, Çumom ne donne pas Le sens exact. ioo p 7 alv^pmitr, 
àr^TEÏ,È^i3Ti kx7e^t 4 iilï V: M* K, corrige peu heureusement ko! 
ce qui est loin du manuscrit et ne fournît pas un bon sens, 
le propose ïÇv^gtux ou encore *ïî *ïTi£r d Txpivi t moi aimé de 
Valens; cf. 5 o, 8 jat, ut é <Te È^t'rtiiT'Lîipi-^ ; 75, 41 

xïI ritüüïp'jifiÉvw; t2 5 t 3 t/sA'Àw xiI ïdtiï^tT^î’m, et ailleurs, to 5 , 10 
M. K se demande si le mot ridiijanc i>i’îpwv| ne signifierait pas 
dolores, et M- Cumont propose àvstT&rçirixç; je pense qu'il s'agit plutôt 
de àXtTGTÎ*ïiç k luxations » B 1 xfi § 3 o les chiffres sont troublés presque 
partout et ne sont pas (oujours corrigés exactement : p* 117* 2 il y a 
entre Aphrodite et Séléné une lacune qui doit être remplie ainsi 1 
'Eijif; ™ fi\ 124, 24 w« W* S t corr je tirais qui donne 

un meilleur texte. isë, 28 lire *il <^> ^imu 1 ? 5 , 2 5 ajouter entre 
tria; et 1^4 ZiUs Æpav pkv, i3 j, i rrxpi 7t,y «' f lire w m 140^ 3 ï 

le manuscrit ne donne-t-il pas plutôt ? C h est la forme géné¬ 

ralement employée dans ces textes, cf. i3q F 35 ci 140 pasS, Je vou¬ 
drais encore auïrer l'attention sur un passage intéressant, où 1 éditeur 
a cru devoir introduire une correction, ci que je croîs au contraire 


RËVITIl critique 


406 

Inaltéré» au moins dans le mot en question. P, 121, 3 i on lit dans le 
teste h 8t 'l—f_5ie r:iO!^ 5 iiG>rjnc ^iXAtT-ai, en note : %U\ rraSup 
dnbîtim. Ces mois sont en effet, inintelligibles, ei le reste a un sens 
acceptable à première vue, bien que tttàltwù en parlant d'un cheval 
soit assez étrange, meme en présence de fa fin de la phrase**' ïtiltiv 
r-iv-î’j^ Mais 3 ’i 0 ï,t£ne n’est qu'une correction dont IL faut 

d'autant plus se défier qu’elle est plus facile à faire, car le manuscrit 
porte Sis&t’jtfa*; et si Ton remarque que la phrase s'oppose â celle-ci 
qui précède, I- a-6 sv. T qC 3 é y* y^pk «*Sfaw... *pïy>» ï-tw, d 'wh, 
on voit alors qu'une correction tfest pas nécessaire. On connaît en 
eftet de Uw un futur Qtâw Lrcophr. 1119 „ et il n’y a pas lieu de 
refuser à fa langue de Va le ns, qui en dît bien d’autres, un participe 
Quant k ï£n, Tîtaeisme et la position du moi devant TtsâÉep 
semblent bien indiquer «¥,«>, « tout d'un trait », J'ai déjà parlé, à 
propos d'un des volumes précédents* de corrections trop rapidement 
faites; ['ajoute ici que de telles ê me n dation s. dans des textes de ce 
genre, courent risque d'écarter des formes précieuses pour L'histoire 
de la langue. 


HAnJbuch der KEassisichcn A ] irr i um* - ■* issc qsé h a lï henauig. von D J Iwan vou 
M aller. Achtcr Ban J. GeschLohte der RGmlscheix Literatiu * 1 Ha zum Geacizp;. 
bung&wei'k des Kaisers Jusrinïan. Von Martin ord. Pruf r an, der Univ. 

Würtburg. ErstcrTeil : Die Romischc Uttcralur In der Zzh der RepubUk. Ersie 
Haine: Von den Anfangcn Jer Literiluï bis mm Àusgang des Bundcsgenoft^en- 
Kriegs, DrüEe ganz urnj^earbeüeté un J itarkvernubts Aunage, Mit alphabe- 
tlsebcm Rosier. MOnchçn u}o 7. Oskar Erck, 10-4*, vi- 36 i p. 7 m, F £ëb. 8 a 

Le premier volume de L’histoire de M. Sch qui, dans la seconde 
édition, était, comme le tome LU, en une seule partie, cette fois se 
dédouble ; Je premier fascicule s’arrête h la fin de la guerre sociale. 

M. Sch.i dans La préface, présente son livre comme étant en fait 
pour le lecteur un volume nouveau : il n'a pas ton. Au lieu d'une 
révision, il y □ eu bien plutôt refonte entière de cette partie de 
L'ouvrage. SS P pour L ensemble, fauteur n’a pas changé d'avis, il a très 
remanié le détail ; beaucoup de paragraphes nouveaux \ des chapitres 
mêmes ont été ajoutés aux anciens et ceux-ci ont été presque tous 
plus ou moins retouchés. D’ail Leurs il suffi t de dire que les 83 para¬ 
graphes du présent volume ne formaient que a 5 t pages dons le livre 
de 18918 : ils en comprennent ici plus du double \ 


1. Dans le nombre beaucoup «vei; le turc : FonEebcn Jçs,. t 

1. Noter surtout les additions aux paragraphes tut PS3ute où M. Sch. 1 
analysé les travaux dcLïnJsay ci de Léo; aussi le relevé de ee que lût papyrus 
nou* ont appris sur les originaux de Té renée: un long article sur le commentaire 
de Daoal. aUr rcJititn Wes^ncr cl tes travaux lie M. Sabhqdïni, où M, £^ti. me 
paraît bsen optimiste, etc. 
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M, Sch.. d'abord préoccupe d T étre bref, s^t donne celle fois plus 
de place ei U a voulu meure le lecteur à même de se faire lui-même 
une opinion sur toutes les questions importantes. L'état de nos éludes 
présentes sur chaque point est exactement indiqué avec un retou r sur 
le passe, où il ëtaîi □tik. La distinction est soigneusement faite entre 
ce qui est attesté ou sûr et ce qui n*est que vraisemblable ou seule¬ 
ment possible. Sur les questions discutées dans ces derniers temps, 
M. Sch. nous donne des analyses très soignées et très développées. 
Le lecteur peut ainsi, dans la mesure où le permettent des extraits, 
connaître les opinions et aussi les raisons des savants. Il est assez 
rare qu'on nous laisse en plan ou dans l'équivoque r . Parce qu'il 
prend soin de nous bien informer, M. Sch, ne s'asservit nullement 
aux thèses courantes ; il en montre les faibles et donne très nettement 
son opinion où se reconnaît presque toujours un vrai critique et un 
esprit vigoureux, 

PassEm rapprochements avec la littérature allemande. Pour Livius 
et la période primitive, nombreuses citations du livre de la Ville de 
Mirmom. Comme parties nouvelles correspondant aux discussions 
récemment soulevées parmi les savants, je cite Ee paragraphe sur 
l'authenticité des douze tables {p. 41) \ Pour établir, à défaut de 
témoignages directs, des faits et surtout des dates t M - Se b. recourt à 
des « combinaisons », mais très claires, simples et naturelles, d'ordi¬ 
naire à celles-là seulement qui s'imposent. 

Le livre est parfaitement ou courant et c'éâtàpeîne si, sur un point, 
on peut prévoir une modification à bref délai. Tout le paragraphe 4?, 
1 (p. 1 q 3 ) sur les rapporisde 1 1 Hécyre avec les 'Em-raiwwTTç de Ménandre, 
sera naturellement à remanier plus tard par suite de la découverte des 
5 oo vers de la pièce trouvée à Kom Ichgaou . Mais c'est le cas de 
dire qu’une telle exception confirme la règle. 

Sur certains points surtout p. loi et suiv, : métrique et langue de 
Plaute la bibliographie arrive à une pléthore qui touche à l'extrême 
limite. Le moindre degré au-delà et il y aurait nécessité absolue 
d'élaguer. Les parenthèses ne manquent pas; par endroit elles s'accu¬ 
mulent dans les noies ; mass presque toujours M. Sch. s’arrête où îa 
clarté risquerait trop de disparaître. Les points touchés sont partout 
distingués par des signes commodes, ci dans la densité de toutes ces 

î. On ne vcù pas quelle est ceuc hypothèse Je Krahncr, ;l laquelle il ut fait 
alluiLon p. m un peu avant le bas. — Je rfui pu sous la main le programme de 
Hertz „ et j'ai peur que, comme moi, plus d'un lecteur ne comprenne pas claire- 
ment U note Je In p. 3 \ . — Je nt connais pas le Livre cité (p. 70 au milieu* de 
MahrenholJt sur Molière; mais je me demande quel rapport Fauteur a pu chercher 
entre la CîdféltariiZ et I fis Femmes savants*. 

2 , Conclusion : ta bizarre hypothèse [Je Lambert] n’a pas trouve de représen¬ 
tant en Allemagne. Les juristes tus sont nettement opposé*. 

L Voir la communication dç Maspero, Comptes rendus de l’Ac. des Inscr,, 
net. iÿo6 t p. 49S- au bas. 
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masses, on se retrouve aisément. Relevons la remarque finale : de 
tous les auteurs étudiés dans le volume* il n'en est que irqîs T Plaute, 
Térence et Caton, dont nous ayons autre chose que des fragments. 
Donc les mêmes qualités que dans les autres volumes, avec plus de 
sûreté, plus d'égalité, et une correction quasi parfaite \ 

Emile Thomas, 


A. Mehli*. -L’ATeatlii dans L an Equité, Pari*» Fûftiemdifig* 1906, 476 p. 8®. 

Ancien membre de l'Ecole française de Rome. M. A. M. t comme 
scs prédécesseurs MM, Besnier et Homo, a traité, dans sa principale 
thèse de doctorat, un sujet romain. Après S histoire de Vile Ti£rérhie> 
après celle de rÜJieeirtte dt* Konic qui tient une place considérable 
dans IVeuvre d Aurê'ien, voici Fhïsioire d'une des hauteurs les plus 
importantes de la ville :innquë, VAventin. La science française prend 
donc une part active et brillante â l'œuvre qu'ont entreprise 
MM, Huelsen et Lanciaui; il faut en louer les jeunes érudits qui la 
représentent dignement. 

Le volume de M. M. se recommande par des qualités remarquables: 
connaissance complète et approfondie des documents: méïhode 
rigoureuse dans leur emploi: critique pénétrante des lestes et des 
monuments; appréciation judicieuse et personnelle des opinions anté¬ 
rieures; — composition à la fois ferme et souple soit du sujet tout 
entier, soit Je chacune des parues dont sise compose; distribution 
logique, mais sans raideur aucune, des idées et des discussions cri¬ 
tiques; — style clair, exposition nette et facile, sans prétention â la 
vaine Üttëraiure, mais sans dédain non plus de la phrase bien cons¬ 
truite ou de l'expression originale. Nous insistons avec plaisir sur ces 
qualités du livre de M A- M,, parce que ce sont des qualités éminem¬ 
ment françaises et parce que trop souvent on les dédaigne aujour¬ 
d'hui* pour admirer, sous les nums de science et de profondeur, ce 
qui n'est qu'en tasse niera confus, indigeste et obscur de matériaux à 
peine dégrossis. 

i- Aux N'achtrJge ucid Berichiipingcn {p B 349 et 3?o. Jl- M. Sch, je note comme 
supplément : p, 7, .S 3. lüf l'Histoire Je l'Afrique ch retienne Je Mimccau*, lûitic 
IJI+ ajouter : ■ Le rv* siècle 4'Aruobp ü ¥ictorln T tgo5 ». — Lit thèse de Retire, 
indiquée p. & A La première îigne, a bien è%£ imprimée 1 Paris, mais soutenue h 
Ais. — P. i5, i . 14, ponctuer : * quo 41 cvocamur, cum,.. - — f\ jS, 3 |_ dvaTlt 
la fin de U première remarque, lire dan* la c Liai ion Je V arrondi non, avec Muller 
ji luctum, tout an moins : ftorr CMiKeercÉnr.., cmerct. — P. ya, â la tin de lu 
rem, J - les mots - die zweite and dritre kliii.se - sont équivoque Ç | auront, 
pourk lecteur, un sens autre que celui que leur donnait Rmchï à Ia w due. 
~ P 79 - 1 ! 9h supprimer Fa virgule après perdit*. P. m, I. 6 : t mentit. — 
P. 31 [ ( L te, lire qiu* au tien de quo, — \ lu lî^ne h Je ta p + 3 ï s te? mets : . 
SteHcn vorjesen die er ai s wideraprecbend Jeu te te s sont ïrès mal rédiges et 
inexacts ; voir De Or., Jî t 55„ 124 et suiv. — P. 346, 1. j8 p lire Ojf[um H 
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L'Avcmin a joué un rôle particulier dans V histoire de Rome. I! fut 
pendant toute 1 époque républicaine le quartier plébéien par excel¬ 
lence; après Auguste, il devînt au contraire l un des quartiers aristo¬ 
cratiques de la ville. Sous ce double aspect, il a exercé une grande 
influence sur tes destinées de l'État, M. A. M -1 a étudie ] ? à l époque 
primitive; a° à l'époque républicaine |usqu a la rin de la seconde 
guerre punique: 3 * aux deux derniers siècles de la République; 4 Ü 
sous l'Empire, Dans chacune de ces quatre parties sont passées en 
revue, avec une précision parfaite, les transformations matent] Ils 
qu'a subies l'Aventm, la vie religieuse et révolution des cultes qui s y 
célébraient* les vicissitudes poli tiques* économiques et sociales qui 
ont eu pour théâtre la colline voisine du Tibre* Nous signaleronsi 
parmi les questions que M, A, M* a élucidées, celles qui sont traitées 
dans les chapitres intitulés : ï. A vent in et le Pomérium; l Àven tin 
quartier* plébéien; Caractères généraux des cultes etrangers établis 
Sur VAventin ; La politique des marchands de LÀ vent in; L A vent in 
quartier aristocratique ; Les légendes chrétiennes. Sainte Pnsca r 

Les pages consacrées dans la seconde partie, aux principales divi¬ 
nités de l'Ave mi n ¥ Cerès* la Bona Dca, Diane A vent inc, abondent 
aussi en vues i n génie uses. 

On jugera d'ailleurs du haut intérêt que présente l'étude de M. A- M 
par ces dernières lignes de sa conclusion : «■ ■ Ce qui fait I intérêt de 
l'Avenirn, c'est le cachet plébéien qu‘il a revêtu â l'époque républi¬ 
caine. Pendant plus de quatre siècles, H a eu sa vie à part : dans les 
questions religieuses et politiques, dans ^histoire comme dans la 
légende, il a incarné un élément spécial du poptilus Roimnus* la 
plèbe, tour à tour humiliée ei i nsolente, mais toujours consciente de 
ses droits et sur !a brèche pour les proléger. Ces plébéiens de ! Aven- 
tin* qui par leur infatigable énergie, réussissent à faire accepter de 
PEiat leu rs dieux et leurs personnes* leurs idées et leurs ambition s, 
sont d'urne condition particulière ; ce sont des marchands. I nute leur 
conduite est subordonnée ûuï besoins du trafic* à la conquête de 
débouchés plus ou moins lointains. Plébéien et commerçant, plébéien 
parce qtTil émit commerçant^ tel apparaît 3 Aventin depuis la les 
Icilia jusqu'aux réformes d 1 Auguste* Le trait distinctif du quartier, 
ç‘cst d'avuir servi d- intermédiaire entre la Rome républicaine et l exié- 
rieur, d'avoir facilité et imposé à la cité patricienne le contact a^ec 
l'étranger, * 

Le volume est complété par trois appendices fort utiles : 1 . Aperçu 
sommaire des principales découvertes faites sur ï Aventin du ivi f sic*, le 
jusqu'à nos jours ; — lï. iconographie ; — IIL Bibliographie* 

LYeuvre de M. XL est une teuvre solide, bien construite, d un 
abord agréable* Jusqu'à ce que de nouvelles découvertes se tassent sur 
rAventîn* elle restera définitive: c est J h qn il faudra désormais aller 
chercher tous les renseignements utiles, toutes les donnée* arc co o 
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piques et historiques que, dans Tétai actuel de la science, on possède 
sur cetie fameuse colline» 

J» Toutajn, 


Études, sur l'histoire de la Littérature latine dan* les Gaules. Les derniers 
écrivain* profanes- Les panégyristes. Au sotie. Le Querolus, RuiiLms Nama- 
lianus pur René Pilhùs, docieur ès Lettres, prof. de première supérieure au 
lycée Henri IV. Parie* Leroux, tÿnti» Bai p. gr. in-&% 7 k r 5 o. Sur la couver¬ 
ture ■ En préparation : t. Il, Les premiers écrivains chrétiens; t. III 1 Les 
écrivains du v* siée Le. 

Qu on puisse dire beaucoup Je bien du livre dont on viem de lire 
le titre, personne n'en doutera rien qu'au nom de l'auteur: partout 
clarté» élégance, testes étudiés; extraits habilement choisis; traduc¬ 
tions soignées, impression en général très correcte, tout cela est fort 
bien ; mais notre métier est de voir et de faire voir ['autre côté des 
choses. M* P. me pardonnera, alors que je dois ici être bref* d'insister 
sur ce qu'on peut critiquer dans son nouvel ouvrage. 

Sur le sujet, la méthode, les arguments, la forme, je crois qull y a à 
dire, et que ceci est loin de valoir le Lac tance. 

Sujet d'abord. De t ouïes tes parties de Thistoire de la littérature 
latine qu’on pouvait désirer de voir traiter ou reprendre, Thistoire de 
la littérature dans les Gaules était-elle vraiment parmi celles qu'aurait 
attendues Je lecteur ? Il semble plutôt qu'elle pouvait attendre, pour 
plus d'une raison. M. P, aura visé, Je pense, à donner un pendant à 
l’Afrique chrétienne de M, Monceau*- Mais y a-t-il eu vraiment, au 
point de vue littéraire, une Gaule chrétienne, surtout aussi intéres¬ 
sante, aussi caractéristique que l'Afrique, ei que vaut cette queue de 
la Gaule païenne ? Supprimez 3 c sous-titre de noire volume l combien 
de lettrés en retrouveront d’abord le contenu ? 

Laissons les vues littéraires contestables f ; laissons les à peu près, 
les rapprochements où ce qui frappe surtout, ce sont les différences ; 
tant d'argumentations où le lecteur pense surtout à la réplique toute 
présente; laissons les demi-preuves, quarts ou fractions de preuves; 
ne disons rien des répétitions, des contradictions de délai], rien des 
textes que M. P. tire h lui. je suis frappé de voir comment, quand il 
touche â une question purement scientifique, notamment dans les 
Appendices- M. P. devient verbeux, indécis et vide; on croirait qu'il 

I, f> r 40 au bas, charge à fond contre Pline le jeun^ bien étrange préambule à 
uei livre comme celui-ci; p. 41, mention du Pro Marcello, où M. P, temble mal 
apprécier ce chef d'œuvre de paroles mesurées et Je beaux mouvement* dans une 
Occasion difidk ï j’ajoute que le passage cité ici p. 387,1101.6* ? et 8 est une rémi¬ 
niscence et une imitation de la bu Ju Pro Marcel h, — l>ikriions f&chcusct dans 
des questions controversées : p. atüet mi y. sur l'identLlicniion « très probable - Ju 
RueLMus auquel est dédie le Qucrolm avec KutDïfis Xamadimis ; identification 
ré jetée par tou* les hisutriçns Je la littérature i tes descriptions du cercle de 
RiitHius qu on Lit p. î 3 j et suiv., ne retient que *ur des hypothèses* 
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est dépaysé V Comment aussi ne pas remarquer la maigreur des con* 
dusions? Est-ce là tout ce que laisseront des études qui ont coûté, ce 
semble, quelque peiner Mais comme l'effort de 1 auteur 5est porté 
ailleurs, suivons Je sur le terrain qu’il a choisi. 

Pour traiter son sujet M* P- s'esi placé a un point de vue presque 
uniquement littéraire- C'ctait ici, suivant moi* plus dangereux que 
jamais ; recueillir, détailler, soupeser les éloges hyperboliques adressés 
aux empereurs et les compliments que se font entre eux cet. fonc¬ 
tionnaires qu orateurs officicîels, nest-ce pas au tond perdre 
son temps ? Se fonder sur des allusions pour identifier et dater 
les Panégyriques, n'est-ce pas chercher des points rixes dans le 
vide ? La caractéristique de toute cette littérature est bien pour tous 
celle que donne KL P. pour certain panégyrique îeXIK ici p. 
ï 36 : n sa valeur intrinsèque n + est pas en rapport avec son éten¬ 
due; il cons Lent beaucoup de délayage et de banalité j>, très peu 
» de réalité historique i* ; n abondance surtout verbale* au fond 
stérile J» qui ne nous apprend presque rien, Prendre à la lettre des 
textes, des gens qui ne dépassent pas la lettre, qui restent même en 
deçà, est tout à fait anti-critique. Ces! par trop se rapprocher d'eux. 
M. P. peut bien s'efforcer de faire valoir les Panégyristes par * les 
défauts choquants qu'ils n*ont pas * et que Ton trouva souvent chez 
les auteurs espagnols ou africains p. 5 g au milieu:; il peut chercher, 
dans leurs discours a des documents tF histoire psychologique & (p* j 5 
en haut) ; Jouer ■ leur patriotisme, leur sens politique « ïp- 70 en 
haut ; je crains que ce ne soit là le meilleur moyen pour ruiner 
d'avance leur cause : et de même qui se soude de la manière * dont 
la question du destin est posée et... résolue * dans le Querûlus p, 2 3 7 ,1 - 

Dans son exposé M. P. a cru retenir le lecteur en prodiguant les 
expressions à la mode, en risquant toutes sortes de rapprochements 
même les plus imprévus 1 ; autant de taches à mon avis. 

Entin et surtout M, J\ ici travaille trop d'après d'autres; il en 
dépend trop ; tout le fonds utile du chapitre V vient du livre de 
M. Vessereau ; M. Martino usi la source pour ce qui regarde laViïgion 
d'Ausone ; qui ne connaît les ouvrages d'où a été tiré le premier cha¬ 
pitre sur le monde des écoles, et dô même ou à peu près pour les 
auEres? La sauce est de M. P.; sans doute; mais pour nous, le chou 

[. Pur ci- qui ne préférera la noie Je lise h rens : BC^ h la traduction Je 
M+ F 1 - p- igî) : h le texte du Monuccn»i* ( du Müreianus, du Régine niis* du 
Vindoboneniis ci du Vaticanua 1776 & r Qtt'jr altl ici de pïui? — Noui *nmrn« 
bien avancés quand nous ïïéoüs p. agô ; a lu passage est très embarrassant 
“ l^e iexie ut fort douteux i. Tout lAppenJice 13 où M. P. ^ borne a rclevtr 
leîïes lins qui seraient plus métriques, avance-t-il la question ? 

ï, î\ a 35 : QücrùUiS a Akesre; p. 187, Aumône eï PhïISnte; p. 2oS p ]a no so¬ 
logie païenne dans Ausutte et dans Ronsard, nu Racine et Boileau; p. ï= 4 - il 
propos Je Constance et Je julien^ Louis XIV et inouïs et les p^« ^ ÛLfi5 
su f te luxe de Versa U (es; etc> 
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n'iîn est pas moins réchauffé. Surtout en un tel sujet, j'aurais voulu 
plus de critique, plus de simplicité, plus de tonds. 

Voilà mes objections, je souhaite qu elles soient démenties par les 
volumes annoncés; mais en conscience je dois avouer que pour un 
autre que M, P., je ne les aurais certainement pas accentuées comme 
je viens de le faire, 

Émile Thomas. 


Pierre Ainmoü, L’ensei partit eut, la doctrine et La vie dini Je» université» 

musulmanes d’Egypte, [*»ris. 11(07, -^cno, in-S*, i<j 4 puges, 6 fr. So. 

M.Arminjon, professeur à l'école khédiviale de droit du Caire 
était des mieux placés pour cette étude, et il a profité heureusement 
des ressources à sa disposition. Ses recherches ont porte surtout sur 
[a grande école d'El Azhar, mais sans négliger les autres centres uni¬ 
versitaires. Il retrace d’abord les origines et les vicissitudes de l'ins¬ 
truction supérieure en Égypte, et ici nous lui ferons le léger reproche 
de passer trop rapidement sur l'état qui a précède immédiatement les 
réformes des deux derniers khédives. Après avoir peint à grands traits 
la vie scolaire, M, A. complète le tableau par la biographie de deux 
talubah étudiants , c'est une habile manière de nuus faire mieux péné¬ 
trer l'existence des élèves d'El Azhar. L'auteur aborde ensuite la 
doctrine islamique elle-même et. amant qu'il est possible en quatre- 
vingts pages io?-i84 il résume l'histoire de son développement et 
en expose les points principaux. Chemin faisant, iJ relève p. j-g 
une erreur couramment admise, partagée par Renan lui-même, qui 
lise aux environs de l'an i *00 la disparition de la philosophie dans 
le monde musulman, M. A, nous assure qu'un cours libre de hikmah 
est encore professé de nos jours à El Azhar, A la vérité il est peu 
suivi et « beaucoup de cheikhs ignorent volontairement tout de cette 
science^ui leur semble inutile et dangereuse. » La dernière partie de 
l'ouvrage est consacrée au programme actuel ainsi qu’à la fa S ’on d'en¬ 
seigner et d’étudier dans les medresschs, 

M. A. se montre, dans scs conclusions, assez sévère pour les uni¬ 
versités islamiques; des réformes y sont in J isp ensables et il faut per¬ 
sévérer dans la vote ouverte par les ordonnances de Tewfik pacha et 
d'Abbas-Hilmi pacha dont les principales sur la matière sont réunies 
dans un appendice. Ainsi le savant livre de M, Armtnjon s'adresse à 
ceux qui gouvernent l’Egypte, comme à ceux qui étudient l'Orient. 
Il ne passera inaperçu ni des uns, ni des autres. 


A, Biovès. 




d'hestoihf ft de uttératciiE 
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Ch. Bastige. Da receutiore Gtllictorum verborum uni in An ica lin sua. 

Paris, E. Leroux* 1906, 7G pp. in-S". 

M. Bastide, dans la thèse latine qui! soutenait récemment en 5 or- 
bonne, étudie les emprunts modernes faits par l'anglais à noire langue : 
son travail contient nombre de constatations curieuses et instructives. 
Après avoir classé les emprunts dûs aux importations commerciales* 
à l'infinence de la littérature^ des arts, des sciences, de la politique ci 
du journalisme, il examine dans quelle mesure ces emprunts de¬ 
viennent anglais, se conforment à la prononciation* l'accent, l'accord 
grammatical de ('anglais, et fait entrevoir, sinon des règles, du moins 
des tendances, là où nous ëïions tentés de ne voir que désordre et 
arbitraire. Une fois assimilés, et déformés en partie, ces emprunts 
suivent les lois de la langue où iis sont entrés, mais en même temps 
tendent à la modifier* M, B. ne dissimule pas le caractère barbare de 
beaucoup de ces adaptations et Hnutilité d’un grand nombre d'em- 
prunus dûs à des raisons d'euphémisme ou de pure mode, contre 
lesquels une série d'écrivains a protesté avec raison, mais sans edet, 
depuis Sdden jusqu’à Al lord. Dans, sa conclusion, il constate, d'une 
part, que les Anglais ont en gênerai peu de souci du la pureté de leur 
langue, d'autre part, qu’il y a en Angleterre, de nos jours aussi bïL-n 
qu’à l’époque de la formation du peuple anglais, deux langues, celle 
de la vie commune ei des classes illettrées, et celle de la vie intellec¬ 
tuelle et raffinée, où Fc lé ment néo-latin tend à remplacer en grande 
partie l’élément germanique, 

P. Dora, 


Geacbichta dâr SpacLsch&n Lltantui v»n Philips Auguit EJn;kia. ^ Sinsbcurg 

,K. j r Trabner), 1904, petit ïn-B** ïïe pp. 

Celte histoire de la littérature espagnole a paru d'abord en hongrois, 
d'où elle a été traduite en allemand- Pour se limiter au cadre fixe 
d’une collection, M. Becker a dû se borner à une esquisse assea brève 
et dépourvue de tout appareil scientifique. Il ne faut donc lui deman¬ 
der ni références, ni bibliographies permettant l'étude plus poussée 
d’un détail. Ceci admis» M. Becker a tiré bon parti du petit nombre 
de pages où il devait se renfermer, et il a même su ne pas donner trop 
de sécheresse à son travail. Il s’agissait de donner au lecteur une 
idée de cette littérature en en faisant saillir les traits originaux et 
essentiels. M. Becker a sagement sacrifié les énumérations trop déiaib 
lécs d’auteurs et d’œuvres derrière-plan* M s’est ainsi ménagé l'espace 
suffisant pour crayonner adroitement quelques biographies* pour 
marquer avec justesse, ce semble, les mérites, les défaillances, le ca rac¬ 
tère des œuvras et des auteurs qui méritent de retenir ï attention 
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dans une première prise de contact avec la littérature espagnole. Ge 
petit livre de vulgarisation est habilement fait et point du tout rebu¬ 
tant à lire; ce qui. en ce genre, est assez méritoire. 

H. LéoS iRDÜN. 


Camts Marc des Couiti*. De Port Arthur à Taou-Chlaa, Pari*. ÎÇt e 7t (ibutrit 

académique Perrin et Ciç, In-i6 t 536 p , 3 fr. îo. 

M - des Counîs étudie e le conflit russo-japonais dans ses faits et 
ses conséquences maritimes, » Son récit intéressant.impartial, détaillé, 
se lit avec facilité et constitue, à notre avis, la meilleure histoire que 
Ton puisse avoir, pour le présent, des luttes de Togo contre scs adver¬ 
saires successifs. Nous disons pour le présent, car il est évident que 
nous sommes loin de posséder tous les documents indispensables à la 
rédaction d'une histoire définitive. M, des C. fait le premier scs 
réserves à ce sujet, et reconnaît que si seulement les Japonais consen¬ 
taient à communiquer tout ce qu’ils savent.il y aurait bien des lacunes 
à rectifier, fl a utilisé les rapports publiés dans les grandes revues 
techniques françaises, allemandes, anglaises, ci on ne pouvait rien lui 
demander de plus. Ses jugements paraissent équitables : tout en pro¬ 
clamant son admiration naturelle pour ks amiraui et les marins 
nippons, il m'accable pas les vaincus ; on est même un peu surpris de 
le voir si indulgent pour Nebogatov (p. î3 7 ), tandis qu'il se montre 
sévère puur Je prince Qutkhomskïi ci encore plus pour l’amiral Stark. 
Î'euî-on inculper celui-ci Je négligence grave pour n’avoir pas prévu 
l'agression inqualifiable des Japonais en pleine pais? Vraiment 
M. des C ne stigmatise pas comme il le mérite l'attentai au droit des 
gens du 8-9 février (p, 46-47}. 

Quant aux enseignements de la guerre, M. des C, t partisan des cui¬ 
rassés, en déduit des arguments en laveur des grosbateaui. fl prouve 
sans trop de peine que les victoires des Japonais ont été remportées 
par le canon, et * en marine, dit-îl jp, 284}, le canon implique le cui¬ 
rassé », et celui-ci reste toujours l'instrument le plus précieux, Je roi 
de la bataille. Cependant M, des C, n’est nullement intransigeant, ot, 
tout en établissant que ni les Japonais, ni les Russes n’ont' tiré tout 
le parti possible de leur torpilleurs, que ni les uns ni les autres n’ont 
eu de sous marins, il proclame l'importance de ces engins dans les 
campagnes futures, surtout lorsque L’on aura perfectionné les 
submersibles* 


A» Riovk$ r 
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Le droit des femmes au travail Etude sociologique pur le André dj: Maoav, 
i vuL il l- i-H, 260 p. GirarJ ei Brière, èd. Paris T 1906. 

L'etudc de M- André de Maday est une ihèse intéressante par la 
netteté de ses conclusions relatives à la nécessité du travail pour les 
femmes : nécessité non seulement pour les faire vivre, mais pour les 
faire vivre dignement. L'auteur combat le préjugé qui veut que le rôle 
naturel de la femme consiste exclusivement à tenir son ménage et à 
élever ses entants. Il montre que le progrès du machinisme et de la 
division du travail a supprimé — ou supprimera — une foule d'occu¬ 
pations domestiques qui étaient de véritables professions (le blanchis¬ 
sage par exemple, ou la confection des vêtements); et qu'il est logique 
que de nouveaux champs Couvrent à l’activité des femmes. Leur 
dignité d'ailleurs, et leur Liberté relative exigent quelles ne dépen¬ 
dent pas, pour leur subsjsiance.du travail d'autrui. L'auteur ne dissi¬ 
mule pas les difficultés d’hygiène ou autres qui accompagnent Je tra¬ 
vail féminin : mais il croît qu'elles peuvent être plus aisément 
résolues dans l'atelier vraiment industriel — soumis à la réglementa- 
tion dans laquelle M* de M, a trop de confiance — que dans ta man¬ 
sarde où la mère de famille ou la Jeune tille sont trop souvent confi¬ 
nées loin de tout contrôle. Sous un appareil sociologique un peu 
pesant h et quelques défauts de méthode dans ^exposition, il y a beau¬ 
coup d'observations ingénieuses et de statistiques intéressantes dans 
!e livre de M. de Maday. 

Eugène d'Eïchthal. 


Fjm.ült (Emile), Le 10 cia Usine en 1 GOÎ. Paris, Société francise d'imprimerie 

et Je librairie, 1997, tn-8 de 3 72 p. 

A voir les premières pages de ce nouveau livre, quelques lecteurs 
croiront M. F, acquis au socialisme. LE n'en est rien; le ton seul a 
changé, A la vivacité polémique a succédé h bienveillance qui s’im¬ 
pose un dernier effort pour découvrir ce qu’il pourrait y avoir de 
juste dans des théories qu'il continue a estimer dangereuses ; et c'est 
tout. 

M. F. résume d'abord, avec vigueur et relief, i’histoire du socia¬ 
lisme, Il constate qu'il est né d’hîcr, que l'antiquité ne Ta pas connu, 
ni même, h proprement parler, La Révolution française- La Révolu¬ 
tion française a même renforcé la propriété en la dégageant des liens 
féodaux; il est vrai qu elle la affaiblie en la déplaçant Les pages 
relatives à Platon, aux publicistes et hommes d'Êtat Je la Révolution 
sont particulièrement frappantes r Les contenions que M F- propose 
à la fin sont prudentes : il admet que l'Etat règle les heures de travail 
des femmes, des enfants, même des hommes, mais dans la mesure ou 
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Je Feraient les autres nations ;il admet certaines faveurs pour les asso- 
dations ouvrières h leur début; it verrait avec plaisir créer une classe 
tfouvriers fonctionnaires engages pour toute leur vie en vue des 
grands travaux d’utilité publique, mais il reconnaît qu'îl y aurait bien 
du danger à cette réouverture des Ateliers Nationaux, Il est vrai qu'il 
paraît accepter en outre une participation des ouvriers aux bénéfices 
sans répondre à l'objection : « Participeront-ils aussi aux pertes ou 
garderont-ils leurs économies intactes le jour où les créanciers de 
leur patron vendraient jusqu'à sa dernière chemise r * Il ne paraît pas 
voir non plus d’inconvénient pour les patrons dans ]a communication 
qu’il faudrait dès lors Faire du livre de caisse aux ouvriers ; éi pour¬ 
tant le secret est la base du négoce : ébruiter une augmentation de 
bénéfice, c’est éveiller l'attention sur tel procédé auquel on vient de la 
devoir; ébruiter une diminution de gain* c*est ébranler la confiance. 
Et comment le secret ne iranspircrait-it pas si on Je contient a des 
milliers d'hommes, même intéressés à le garder? 

Ce qui est plus dangereux, ce sont les concessions du début M. F. 
accorde que le socialisme s'inspire de Famptir delà pauvreté p. 3m. ; 
chez tel théoricien, ce sera exact: mais pour l'école en général, il 
suffit de voir sa colère au moindre mot qui sente le renoncement, 
[M F. a bien autrement raison de dire, p. îyc, que c'est la doctrine 
de nations épuisées qui ne veulent pas se retremper. Il nie que la 
richesse soit un signe de mérite; il a raison pour le prodigue qui sera 
ruiné demain ; mats les trois quarts et demi des gens riches ou bien 
ont gagné leur fortune ou bien la conservent grâce a des qualités dont 
les trois quarts des pauvres qui demeurent pauvres miraient été inca¬ 
pables. Il dit que l'égalité devant la loi n est rien si Ton n’y joint Féga- 
I i té des fortunes ; n'est-ce rien qu'un principe qui rend la pauvreté 
aussi sacrée que la richesse ? — Oui, mais en pratique le pauvre aura 
nécessairement ion devant les tribunaux. — Cest le contraire qui est 
à craindre m régime de suffrage universel; demandez plutôt a la Jus^ 
lice de Paix ci lâchez de ne pis avoir de procès avec votre concierge, 
M. F, verrait avec plaisir /intermédiaire coûteux qu’on appelle le 
négociant remplacé par r,n commis des fabricants p. TOî 

125 * 6 ]; mais Pan d’acheier exige un flair P un talent diplomatique 
que développe seul l'espoir de s enrichir. 13 démontre que la loi d'ai¬ 
rain ne sévit pas partout ; ce n'est pas encore assez dire* car une pro¬ 
fession cesserai! bientôt de se recruter dans une région où elle serait 
insuffisamment rétribuée. 

Ces concessions n'égarent pas lu lecteur non prévenu qui va tout à 
l’heure trouver chez M. F, une admirable réfutation du collectivisme 
Mais, comme la réfutation d’une théorie ne peut consister qu p en induc¬ 
tions, en déductions, il ne faut pas laisser croire qu'on a contre soi 
es faits acquis. 

M. F. se rassure parce que, comme il le prouve avec une force 
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surprenante, toute mesure socialiste qui nest pas le collectivisme pur 
tourne contre lui ; par exemple, tous tes moyens artificiels ei violents 
par lesquels on élève les salaires ne tuent les pvrits patrons qu'au pro¬ 
fit des gros p- 2^5. 278-3 ; mais, ci il le rappelle éloquemment à 
certains endroits* ajourner l'avènement du collectivisme n'est pas 
nécessairement ajourner la ruine du pays où Von en essaie des con¬ 
trefaçons. 

C est trop insister sur des objections que Se premier venu est en 
état de taire et auxquelles M. F. ne prête le flanc que par une ten¬ 
dresse vive pour b classe dont il combat les meneurs V r surlacon- 
dî[îonvde l'ouvrier moderne, p. jz- 3 \ Ce qui eût été malaisé pour un 
autre que M. F. t citait d'écrire les belles réflexions sur le bien que 
les associations libres peuvent produire et de démontrer que ce n'est 
pas Tenvié haineuse mais la fraternité qui établira* dans la mesure où 
I humanité le comporte, le règne de l'égalité (p. Bjq-y, $ 5 $ r 

Charles Dejoë. 


Miuerva* JUihrbuth der gclchrien Wcïl, hrsg. von Dr. K- Tftün>Eit. SechzehnEer 
Jahrpng* ï 306-19^7. Straibour^ K. -J, Trûbtver, 1907. ln-$% »vu et 1744 p. 

Le seizième volume de la Minerva, consacré à l'année sco¬ 
laire 1306-1907, fait de nouveau le plus grand honneur à son infati¬ 
gable éditeur Karl Trübner. Il est encore plus considérable que les 
volumes précédents, et T pour nous, Français, nous n'avons qu'à nous 
en féliciter. Cette fois, M. Trübnvr a réussi à donner la liste com¬ 
plète de nos sociétés savantes, accompagnée de l'indication courte et 
précise de leurs publications. Il fera de même, l'année prochaine et les 
années qui suivront, pour les sociétés savantes de l'Allemagne et des 
ausres pays. Inutile d'insister. Ajoutons seulement que le volume est 
précédé d'un aperçu géographique des « instituts ■>, — ainsi que d'un 
beau portrait de M. Niebokis Murray Buttler, président de la Colum¬ 
bia l nivershy de New-York — suivi de corrections et suppléments, 
d'une statistique des étudiants, d'une table des noms de personnes, 
de notifications et annonces des Universités, et* de nouveau, et 
comme tous les ans, félicitons M. Triibner de cette publication faite 
et poursuivi avec tant de soin, tant de persévérance, et qui rend de 
si grands services \ 

A. G. 


r. Lira, p, çt 1411 Kom et non Kout i p. 1903 et corriger DcrtrtbQurg 
ffptrtwig en Startwiy Üercnhr.u rg (tomme ^ et $q$\- 
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— Sous te titre général de « Scmidc Study veries ■ M M . R. Gotthcil et J + Morris 
Jastrow ont commencé la publication d'une suite de textes choisis, destinés h 
servir de Chrestomathies aux étudia ms dans les diverses branches des études 
sémitiques. Le premier volume relatif au syriaque a pour titre : A Scîeclion 
from the Syriac Jsdtan romance t édité par R. Gottsseli., (Leiden, J. BrilL iqufl; 
in-iz, pp, xn-coo; ? sh, ; . Il comprend tfoo lignes de texte, reproduisant divers 
passage* de l'édition de Hoffmann Lcide, i S£q. Cet ouvrage a été choisi, non à 
raison de son intérêt particulier, mais à cause de la pureté du style* Le texte est 
suivi d p un dictionnaire complet de mus Scs mots en anglais et en allemand « Les 
mots m'étant pas vocalisé** le prononciation est donnée en transcription, Le tout 
est. imprimé avec soin. — J.-B. Cii. 

— La 36-* édition de la Grammaire grecque de Guriius — v. Harlcl-Weigcl a suivi 

In A moins d'un an de disiance [Gritchischt Sçhuftframmatik : Vienne, 

Tempsky, tyoy ; iv^ p,) + Les modifications apportées à cette édition sont de peu 
d'importance : quelques exemples mieux choisis,comme § sa, 2; quelques explica¬ 
tions plus rationnelles, comme l * 33 , 1 §1 : des a souples ajoutés, comme g a j j u 4 
a ■ cert; n i nçs remarques «npp ri mée.s, entre autres g ïei. 4 a; 2^7. 3 ; spa, 4 Au 
% |56 "Axvûiseest sans esprit: g 327, 2 ivflûiasm; sans JtMnl [ jS 6*2, 3 retn. 1 Sa Jiute 
dsoXgrcjjpitf subsiste loufours. — My, 

— La librairie Freytag-Tempsky (Leipzig-Vienne) nous a adressé récemment 
trois livres classiques faisant partie de sa collection de textes avec commentaires 
séparés. L T un est [a seconde édition du Schûferkautmttttpr ju pfotûns Apologie des 
Sokrata und AVito», tttbst dm Sçhiusqkjpiteln des Phaidon und dér Lobrcdc des 
Afktbiada au \f SokfJiûJMa dem Symposion, par AL ^atHKi&KB ' rgofl ; g 3 p. -, Ce com- 
me m aire est déjà connu de nos lecteurs [Révut du 34 février iyoa ; il a été remanié 
en ce sens que certaines notes, superflue* ont été *up primées; mais cependant 
M. Sein n + a pas craint d k cn développer quelques-unes et d'en ajouter d'aulres, 
notamment pour Le /^tdan. JVstîme qu'il n'a pas tort, CCS ouvrages étant destinés 
plutôt à la lecture qUa l'explication; les élèves, allemands comme fran^iü* ont 
besoin de notes bien corn prises, ci comme j'ai eu déjà, l'occasion de l'exprïmen s'il 
ne faut pas leur faire sont te travail., il faut au moins te leur rendre facile. Ce 
commentaire, qui est fait pour Iédition de Christ dans la meme collection, s'est 
augmenté, parallèlement à la quatrième édition du Leste, de noies sur les chu- 
pLire* 57*62 et 61 du Phédon, et sur le discours d H Aicibiadc dans le Banquet, — 
Les notes aux Extraits de Thucydide 7 imkydides. AuSgcmdhUe Ahdmilh* ftir dm 
SehuigtbratiCh, par Chr. Hardes, j* partie, Schalerltommmiai^ a-éd. 1907^ 104 p,} 
ne donnent au contraire peut-être pas assez de secoues aux élèves l certains mots 
auraient dû être expliqués^ et des passages difficiles être traduits eu plu* grand 
nombre : des constructions purement grecques comme ol fx TlZlJ VT r 7brf 
évém.savj*® sont insuffisamment analysées. Je sais bien que la nécessité de ne 
pas grossir les soin mes oblige A un choix, mais le texte de Thucydide exige pim 
d'êcLaircissçmen 15 ; il n'y avait qua restreindre légèrement le nombre des mor¬ 
ceaux du texte. — Lu 3 - édition de YŒdtpe Red de Fr. Schubert a été revue par 
M. Hütlh £ 4 907 ; lxi-58 p) surit modèle r non* dinon. des nouvelles éditions û'Au.- 
tigùne, Ajax et ÉUttrt. Reconnaissant pas celles-ci, je ne puis juger de l'impor¬ 
tance de cetre révision que par les indicationn de la préface. Le texte généralement 
plus voisin de in tradition manuscrite, suit à peu de chose prè* celui de Wnlfl- 
Bellermann; les entrées et sonies des personnages sont indiquée* pur une di$po- 
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ilïlou spéciale* et Eei chœurs sont précédée, dans le texte même, de leurs schémas 
métriques. LlntrodUCÛoü a été totalement remaniée, autant que je pu Es le supposer 
par la compariEsou avec la édition du PhilQÇtite, que j'ai entre tes mains, 
M r IL esi en effet beaucoup plu* explicite aur l'origine n le développement de la 
iragédle grecque. sur an structure, sur là vie de Sophocle, et sut le théâtre athé¬ 
nien; tout cela constitue un ensemble qui Instruira mieux les élèves, de même que 
Le plan du drame* le résumé des événements qui le précédent, et quelques observa¬ 
tions sur Ses caractères leur aideront & mieux apprécier l'œuvre de Sophocle*— Mv. 

— Nous avons re^u ; fieiwe bénédictine, Table des wxiiirêi. années l~XXI t 
1 8 $ 4 +igo 5 ; Abbaye de Maredsoue 'Belgique] et Paris, Champion; igiO>;3 pp. et 
ï 5 q pp. in-b û , Ce volume contient trois tables : des articles, par noms d'auteurs; 
dea matières; de la bibliographie.. Cos tables sont très détaillées- On sait quelle 
valeur scienti tique ont donnée à la Revue bénédictine de MareJsous des collabo¬ 
rateurs comme dom Mlorln et dom U. Bcdiére(vûy , ftevae, 1901, 1 , 56’ - Cette table 
montre toute la richesse du recueil, L’hiscoïre ancienne du christianisme, la litté¬ 
rature chrétienne, l'histoire monastique, tn particulier, devront aux bénédictins 
de Miiredsous un notable enrichissement . — P.-L* 

— L,es éditeurs (.Tcmpsky à Vienne* Freytig à Leapiig) nous envoient la 
sixième édition de : Vergils Aeneis ne&if ausgeypdhUen Stâcken Jcr liukûlika mtd 
Gtorgika far den Sehulgtbrauch ? htiriUagegeben von W* Klüucek *1907; WH- 
406 pp. pct+ in-8*t prix cartonné : 1 Mk, 20) ; nonce sur Virgile* analyse de 
chaque chant de 1 Enéide t texte sans notes. Index explicatif des noms propres. Le 
volume est d’üspcct élégant et nmpression est soignée, — P, L. 

— M, G, EL Cuttiwo étudie : Ljï fiessione dei nOüii greei in VirçUta: Torlno, 
F, Casanova, 1906 ; 55 pp. in-tt- j prix : 3 fr r Nous avons déjü sur ce sujet, un 
travail* qui Concerne non seulement Virgile, mais les poètes depuis En ni us jus¬ 
qu’au temps d'Ovide, Ct qui est fccUvrc Je M* SnÊeholtn. éMX. oppose sa méthode 
à celle de M. Snichotta. M. C. établit l'authenticité des formes de Virgile sur 
L'accord des manuscrits - M. S nie boita se règle d'après nn principe qu'on pourrait 
formuler ainsi : une forme grecque attestée par un seul témoin, que ce témoin 
soit un grammairien ou un ms,, doit être a priori regardée comme authentique. 
Je crains bien que M. Snlchotta n + ait raison. D'où viennent les divergences des 
témoins ? de la distraction ou de l’ignorance de quelques-uns d'entre eus. Et voit- 
on un copiste du v* ou du vi* siècle de 1 ère chrétienne, écrivant en Occident, 
substituer aux formes latines et banales les formes de type firtc, à /U/tuis, 
Daphnidosk Ùapimîéb? Il est eUtrquc si une Innovation se produit, ce sera dans 
le sens inverse, — ■ Non ne vedo la ragione ", répond M. C- l'en suis bien fâché, 
Fn tout cas, il fallait discuter le principe, ce qui aurait entraîné M. C. un peu 
loin et ho ri du texte de Virgile. Enfin, je ne vois pas, h mon tour,, la raison de 
compter comme témoins du texte nos tnss, et de relu set aux commentateurs celte 
qualité. M, Snlchotta exagère en disanL : n Scruii quniem tcstïmonium plu ri* 
aestinio qnam codiccs *- Mais Scrvlus lirait /Lftaf dans ses mis. - , SJ remarque est 
tout élémentaire, sans arrière-pensée systématique (ce que Ton peut craindre 
toujours cher un grammairien} ' Nullum nomen grâceum ns terminatur ■ 
renseignement û l'usage de ceux qui ne savent pas le grec. C'est par ce cas é'Attet 
que M. G. débute. On pouvait mieux tomber. La brochure contient Joure pages 
de généralités, asxei peu utiles et non dépourvues de redites \ une première pan je, 
statistique; une deuxième partie d'argumentation et Je discussion, une condu- 
aion. Il semble qu'une divainc de pages eussent suffi pour contredire et rectifier 
la mémoire de M. S nie flotta. — A cette brochure, sont jointes trois pages du 
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BotktiHc di filolùgia fteniea, XIII, juillet 1906, n- 1 : Claudio Ummano tu 
geo,«tort delta Stagna Citertore. M. Cotti™ s'attache « démontrer C c«e 
ihêic, soutenue déjà par Mommsen, ci place les fondions do Clnudius «n ia6.tj 5 
avant J.-C- — P. L. s * 

AcAbiMie. e s! s s c r f noxi il r Bellm-Uttrxî". - Séance du ta mai m 0 , _ 

^\^ri d | D *j e ’ d ï“ UTle , nc[e * u * n ' M ; R-cînteh, président, annonce {«mise 
«u tente, a Londres, dun volume oui aurait appartenu à J a bibliothèque du roi 
Charles V. Ce volume na lanuus tau partie de je librairie du Louvre ■ c'est un 
monuÉcm «Mtt ordinaire, ou'üu faussaire adroit a augmenté de mention! et de 
signatures attribuées au rot Cl au duc de Betty, et UC 

M- CqUignon présente une tête d’Erea en marbre trouvée à Rome, en 18-a dut.s 
des fouilles frites près de le voie A PP tonne par SU le baron des Mkhds Ceue 
tçw I» fait partie de la collection de lu comtesse d’Harcourt et appartient autour? 
dhui à M. de ft ton court. C’est une dedlent* réplique de la tom de X™ t™ 
da» tse arc. connu par de très nombreuses reproductions, et dont l'original parait 
«ire I Erot de brojue exécuté pur Lysfppe pour un temple de Thcspie*? F 

A f,U ] UttC ^r>m 1 itilnltratïo11 sur l'antique nécropole juive 

4 Alexandrie. Lors de ion dernier voyage en .cme ville • en viiii.nc tc S 
euTi-tpriics P»r M. Ch. Breecîa* directeur du musée local, dan^ ’ï-cs nécropoles 
iniHHei ilïu éfi h t E de cmt vj|| Bt U mit noid sur la 

tnicripiion rame lui avait paru être écrite en caractire* sémh\3 * "crui! 
Jprïi, les fo utiles ûnt tmcn>e la décou verte- a.u même endroit, d'ucK in^nr*. 
taon amiElatre donI «VJ. Ëreccla vient de tus envoyer un calque M GlÈrmnnt r.-if!' 
neau y a reconnu l'épitaphe d'un, personnage Appelé ÏÏ3&£]^ dTito^ï 
deux noms juifs des plus caractérisés, dont Je second, qui sienitij -,. 
sont dirigés vers Jéhovah s, je rencontre plusieurs fois dans la &ble L'alohabai de 

SÎSjïîSSaOTÏI f nne r»lplmb« amméen cmftvé P tr 

feî«aBr 

ïï’ Ssnartdontie des nouvelles sans taisantes de la mission de Ai, J>elliot. 

M. Charles Normand établit que le mur antique du boulevard du Palais et du 
quai des Orfèvres, récemment reconnu et fouillé par lui. constitue une décou? 
verte importante pour ! histoire et Ja mpoRraphie de Paris Tl avaii ?»nHn j? u 
rrous ? iUe de débris romains faim en <4 P«r P MM. Du?e" DomW uûA 4 tom 
du découvrir un de ces murs faits de matériaux romains qui, mis mto"* dwu?s 

fl J,V - pC,,ri u J v- h CM J ° nt ili de murs de Utécc Pour S” 

mer son opinion M. Normand devait reirtiuver le praïoneemeni de ce -nur ■ j-n 
îUncLlluni lesdes maison a actuellement jetées à terre r nur ['aéras- 
dwarntîH du Pal ni s deju#ücç É il n reconnu* dans une cave, un mur wirmliLant 
p^rfiittÉmcnr les cnn du ions vpu aes_ Mirés avoir -^LUnts s<jrwinEni*n =^^ïïfï? ant 
de M. l’abbé T hédenat et de M. llémïde VÜJefa^quTonÆé "cfdfte 

M. Loillriou annonce qUË la commission du P rii La Groin ce a décerne e# „-r- x 
Coûitaiii, pnfdHUri ITnivcrsit* d'Àis, p*ur tes deui v 0 |um| s nublF/ -î 
tÿuS, de son cimr>n du ito^n de Trvit-, ' P u ^- L * s en 

ÉflttÉttiiy I prk 

! ses 
.J ftUf 

rives aût résultats de tes missions dans leC«5«* t^ucïtd^M^to^* rek< 
Ar*Dfrn n» itiainioss it fitua-Lmus — Sddnc* a„ , - 
M. le Directeur de l'Enseianemcnt supérieur annonce, au nom de ^["""ufred \L _ 
lin, directeur de* antiquités et arts de la rêeence de Tunis ou’sn j£ r ’^? r ' 
entreprises dans la nécropole punique de tiord-Djcdjd, à V'arthaae^n? » cs 

dans un tombeau un vase égyptien ponant te cartouche do^ roi Amasis Ce^îm^ 
« HXo^ n d e e Vi,t e fo T ^ ftnJlics do r rooiques et „n nombreux moWHer ^ 

annonçant que l’on vient de découvrir? dans les fouilles des Cataimmtes 
un hypogée païen contenant des inscriptions et des peintures d *> USSe « 

M. halomon Remach, président, annonce à 1 -Académie la perte ou’elle vi. n . 
faire en la personne dç,fl. Jutes t.oir, membre libre depuis iJwi fîUi i» £ de 
en signe de deuil. — Mon Dmtts, ^ 3 1 ,J [l8ve lj| ^*nce 

Le Proprietaire-Gèrant : Ernest LEROUX 
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ÜULi, L'anacoluthe chez les écrivains grecs. — Falteiu Phklon ci Hctin, — 
Contributions IX, — Lasdohai-, Golliîhg, Blàsf, Grammaire hÉsïcri- 
que de la lun^Lie laime, JH. — Nouveau Testament, p r Nestle, — L. Djlisli, 
Le Libtr florEdusdü Lambert de Sainl-Omer.— Vo4M.i:h, La Divine CoinêJLc, L 

— Il Sée, Les classe* rurales en Bretagne du XVÎ # siècle a ta Révolution. — 
Pascal, p. A. Ga*seh t — Bastîhe, Ijxke. ses théori-ee'politiques er leur influence. 

— WiTEiioirst, |.n princesse Belfiio^so. — Seymour de Ricci, Catalogue de la 
bibliothèque de lurd Amhcr&t- — Aucassin et Ni col cite p trad. Eosel 4 J, — Cook, 
I .'étude supérieure de Lm ngl acs r — Erasme, Colloques, p. Euwmsqj. — Ruîlc- 
cins du Comité de ptiblicniion des documents économiques sur la Révolution 
ci de b hibïiolhûque et des Travaux histnriques de Paris, — r-mlnii-ieu. Bfcblio- 
graphie internat tonale Je l'art, IlL 


IL Un Bemerkungen zur ÂnakoLuthio beï griechUcheu SdiriftsKlkm, 
besonders bei Sophokles ( Ptogr. Gy ni in f nnt heUtgen AVertf à Dresde .année K404- 
iijo 5 ), DrtidCj împr. îxhmrtrsn, iqoî; p. 

M, L'hle ne prend pas Le moi anàmlulhe dans le sens étroit qu'on 
lui donne ordinal ne m en i p celui de changement, dans une même 
phrase, de la construction commencée; il entend parla tontes les cons¬ 
tructions où les rapports grammaticaux sont exprimés d'une façon 
Irrégulâére, aussi bien par suite de remploi des mois que par suite de 
leur place dans le discours. Avec cette valeur donnée au terme (c'est 
en somme le sens général du grec avnjXuufov, fait rentrer 

dans son Travail un certain nombre de cas qui se rattacheraient plus 
particulièrement k la Théorie du pléonasme, ainsi que d'autres cons¬ 
tructions qu'on appellerait plus exactement des braehylogies. Il expose 
ses observations sous cinq chefs : répétition pléonastique d'un terme, 
substantif ou adverbe; répétition d'un verbe; emploi d'un mot ou 
d'un membre de phrase unique dans une double fonction; place irré¬ 
gulière d'un mot dans la phrase (îl s'agit spécialement de la particule 
te); anacoluthe proprement dite. Le but de l'ouvrage est d'étudier 
ces irrégularités dans Sophocle ; mais M* L'. cite fréquemment des 
exemples analogues chez d'autres écrivains, pour donner à ses 
remarques une portée plus générale. Ses analyses sont d'un bon gram¬ 
mairien, compétent et connaissant bien la langue; mais il se montre 
parfois trop subtil et trop porté à voir des difficultés, d a où il résulte 
qu'à côté d'heureuses explications comme celle de Trach- 5 j [*A«ï 
ispêcntcLy rapporté à LïyELos, et non h Hémklàs, comme le montrent 
d'ailleurs ies vers 65 - 66 ;, d'autres interprétations sont embarrassées 
et inexactes, par exemple celle du passage connu de Platon, AÿoL 40 d; 

Nsiivdle série LXUL 3Ï 
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il y considère en elTet aiviv comme une reprise pléonastique de™ 
W" 1 * MM». alors qu i! représente très régulièrement J u com¬ 
mencement de la phrase (i? -ira Slot».. thrtTv.., ïïui^y 

■*'*. *w.i «Y ni-;** 3» tiat-Y rhoY ïaAw«). Le lecteur 

devra y regarder à deux fois avant d’accepter toutes les explicitions 
de M, Lhle; mais cette dissertation ne sera pas inutile pour l'étude 
du texte de Sophocle, 

My. 


OiisTiv r»iTH p Boitrâgs ztir Goiehichte d« Ida a. Te il [ : Phi Ion and pJotîn. 

Gicsicn, flpélmünc, igafi; 66 p. (Philot. Aibeiten hgg, von H, Cohen nnJ 

P. Nworp. i. S, fuse, s, F , 37-103), 

intéressante dissertation, où 1 auteur se propose de rechercher 
comment les grands penseurs ont travaillé à découvrir les lois de la 
raison humaine, et de déterminer historiquement l’évolution de l’idée. 
C est un chapitre de 1 histoire de la philosophie, spécialement de !a 
philosophie grecque ; M. Fa lier s’y occupe de Phiton et de Plotin, et 
dégage de 1 ceuirc de ces deux grands hommes, séparés par un inter¬ 
valle de deux siècles, les traits principaux de leurs systèmes, C'est 
surtout en « plaçant au point de vue platonicien qu’il ks considère; 
en métaphysique, comme en esthétique et en morale, le but suprême, 
à peine accessible à 1 esprit de l’homme, c'est i'idée du bien, source 
du beau et de la venu, fondement théorique de toute connaissance. 
M. b , procède par une série de citations, choisies parmi les plus carac¬ 
téristiques, pour nous orienter dans les spéculations des deux phi lo¬ 
sophes, dans leurs théories de la connaissance, dans leur marche 
ascendante icrs la conception de I un et de l’Otre; et de ces citations, 
logiquement reliées et commentées, ressort un aperçu nettement 
intelligible des pensées fondamentales de Phi Ion eide Plotin, en meme 
temps que l'on discerne chez eux Je développement et l'interprétation 
des doctrines platoniciennes. Je note toutefois que plusieurs des 
traductions données par M, Falter pourraient être plus exactes 1 ■ 
maïs ces erreurs portent surtout sur des détails, et il serait peu juste 
d’en exagérer l'importance. 

My. 


1. Par exemple, p. 100, ttycijüjçai Cil rendu par StféUjentArtr — l> nS 
****** 11 *■* sT »’ vï ;«ï Z ^, e-^L T> ; 

W3V est l'jcn mal trsduu pur Wemi nui. die Sade.,, nwn ichafli U[1 j i fl Ancriff 
Mlt "' , s * hl * !C ÜMer A«™*. »"d etc, -1». 49 die sechs isf am 

enwanden nach Jen Geseuen Jer Natur der Zahlcn c»i un contre «us, 

Ténus sépttt Yivvr a xi«ûMm; 4 R. - Lire p. 5 r, ante 3 tôiut - 5* N ,-i 
:,n “* ; 8ï * 5 TTJ “^ Î8S 4 * v; » 0 ’ 3 *Wî * 4 






û'HISTOIHF- et DE UTTÊRATL'ÊLE 


4^3 


Th, OoxPEkE, Boitï-igB iut KJfltik und Erkllrun^ gricchiadher Sehrlft- 

aitll&r, IX {SimingBbçr, d. kais. Akad. J. Wiis. in Wieci, philoi.-bigt, Kïasse 

i, C LIV„ 4’. Vienne, Hôlder, 3906;9 p, 

M. Gomperz avait annoncé! d s ns le hui üème fascicule de ses Bei- 
îràge, qu'il en interrompait la publication; les hellénistes se félicite¬ 
ront de le voir revenu sur une décision qu B iIâ avaient apprise avec 
regret. Ces tascieuîes étaient toujours remplis de bon grain* et le neu¬ 
vième en contient aussi sa part. Ce sont des observations et des 
corrections sur deux passages <f Aristote, deux àeïHécübe dEürïptde 
’ 32 Q pour âp<K Weit fft-fw*; S47 explication du texte), une 

douzaine de Masonius Rufus, et un des Oracles Sibyllins. Musontus p 
P * 9 Hfl.n$e M, G. lit Æpx pi? iUïJk^ pi^y T a 11* Sï -icla- 

ce dernier moi avec Peerlkamp, texte Mais riv n’est 

pas necessaire ; iX^iJXckç se reprend tort bien avec le second a-ia. Il 
est vrai qu'avec cette construction nest pas tolérable; 

maïs aussi ffisi&raati.Tdfci n fc est pas à sa place, Je texte continuant par 
M ‘ lïà'f-z k-ïl jat^lv \ïivi 7'k^j 10 D ailleurs p 

comment croire que raiSo a pu disparaître du texte? Je ne doute pas 
quil ne faille lire "oviîaflaq « les époux doivent s'unir pour vivre 
ensemble, travailler ensemble, meure tout en commun * s etc, « Car 
1! s'agit d une chose importante «-, continue Musonius, h, de la pro¬ 
création d un être humain* que ce couple doit accomplir » p&v 

W ï™«î V *~*ttM fcvY«. M. G. s'étonne que per¬ 

sonne naît trouvé à redire aux premiers mots de cette phrase; en 
x étonnera plutôt qu'il se soit laissé égarer, dans une construction si 
simple et si grecque, par l'idée d H un grave changement d'une sorte 
de renovation de F homme (gewaltige Verwandlung oder Emeucrung 
des Menschen), ce qui l'amène à proposer xxlviatç ou xakwatç, La suite 
d ailleurs n est pas moins simple* et justlÉie pleinement mon interpré¬ 
tation : a Mais cela n est pas tout encore pour les époux, car cela 
pourrait avoir Heu (à savoir fivsvK àvûp4uiï$u par un simple accouple¬ 
ment ï^vs^comme chez les animaux; ce qui! faut dans le mariage, 
c est la vie absolument commune» la sollicitude mutuelle de Thomme 
et de la femme, qu iis soient bien portants ou malades .ceci rappelle 
mrmfatj, en toute circonstance, etc. » Les textes doivent être éiudiçs 
objectivement, je ne saurais trop le répéter. 

My. 


Historlsche Gramoi^lik dertateiimchon Spratho, heraiis^cgebcu von G. Lxkt*- 
CM ' ka i)niTer Sjrniax des einfacken Salues; Érstes Heft* Eiûkîtung ni die 
Gcschïebtç d**r Jateimschcn Symai (Gch-lisi; ; Ut-cratur Ziït hialuriscbcn Syntaa 
der eîn«lu«i SchririiicEler (Lahdglu? und Gaut-ïte); Te taperai and Mo&U 
Ücnerq Verbi »; Blase}. Leipzig, Tcubner, ]go3. xi- 3 iz pp. m*&\ Prix : S Alt. 

La grande grammaire historique de la langue latine, entreprise par 
la maison Tcubncr, sera le pendant, quand elle sera terminée, du 
Thésaurus Unguae latin aê. Mais nous sommes loin du terme de ce s 
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deux monuments. Les deux premiers fascicules de F/JfrtorjjsAe Gram * 
iridfiïtdQs à M. Stolz, qui paru en 1894 et 1895 \ Huit ans après, 
nous avons reçu ce troisième fascicule, et c'est tout encore jus- 
Ljulci. Dans l'intervalle, des changements de personnes sont survenus. 
M, Landgraf devient seul directeur. M- WagenerYesl tout à fait retiré, 
et le volume de morphologie, promis par lui, eu annoncé sous le nom 
de M* Herbig. La syntaxe des cas, promise par MM. Coll in g et Land- 
graf T puis annoncée en 1903 comme Fçeuvrc de M. C. F. W, MüUer, 
retombe, après la mort du regretté cïcéronicn* sur M. LandgraL La 
subordination passe de M. SchmaJz à M. Dïttmar. Dans ce fascicule 
même, M. Blase s’est annexé les voix du verbe, réservées dans le prin¬ 
cipe a M. Wagener* La liste des éditions qui devait y figurer, est 
simplement supprimée. El fa aurait augmenté le volume sans grand 
profit ; celle du Thésaurus, si encombrante d'ailleurs, rend inutile un 
travail analogue. 

La première partie du présent fascicule est une histoire de !a syn¬ 
taxe, dans l'antiquité, le moyen âge* la Renaissance, les temps 
modernes. M Gollïng a pris chaque auteur et chaque oeuvre, les a 
patiemment analysés, cite des assertions caféçtérisiiqse*, apprécie et 
critique les idées et les systèmes. C'est un travail ïrès consciencieux, 
dom il faut remercier d outant plus vivement M, G. qu’il était plus 
fastidieux. Cette histoire rTesi d'ailleurs pas superflue. Nous subissons 
encore une tradition d’école que Fumiqunê a élaborée et que le moyen 
âge a a catégorisée ». Plusieurs de nos a idoles n sont un héritage d'un 
long passé : l'inaptitude à considérer k nominatif et le présent comme 
un cas ci un temps semblables aux autres, et non comme une caste 
aristocratique ou comme un principe générateur; la doctrine de la 
construction, qui nous fait chercher dans » Bonjour ! * le verbe sous- 
entendu: surtout lu théorie de l'ellipse, fille de ta doctrine de façons- 
truciion, fléau de la syntaxe, tampon qui nous empêche d'entendre le 
parler vivant et de saisir en nous même k réalité de notre parole. 
Est-ce que des livres estimables, comme les Règles fondamentales de 
la syntaxe grecque, par Rîemarm et Cucud d'après A. von Bamberg, 
ne supposent pas encore, au xx - siècle* l'ellipse de devant fa 

génitif partitif et d’^pVjv dansera St l'on passe de cet ouvrage 

élémentaire, où la plupart de nos étudiants et futurs maîtres pussent 
leur connaissance du grec, à un livre scientifique comme la syntaxe 
comparée de M. Delbrück, on ne trouve pas, sans doute, des survi¬ 
vances aussi naïves de la scolastique antique et médiévale; mais un 
chapitre esi consacré à l'ellipse; la notion du « supprimé 0 et du 
« sous-entendu » y règne; on nous propose de * suppléer » et de 
« compléter w T * ergrmzen a* Tout ce qui, dans le langage, est inex¬ 
primé est réintroduit pour la beauté des ordonnances symétriques et 


[. Revue, 1897, t. ï r p- 284. 
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pour la satisfaction des logiciens. Aussi M* Golling eùi-il dû men¬ 
tionner ci mettre en telle place le tué moire de Godefroy Hermann, 
De eîlipsi et pïeùnasmo in graeca lingue t { i8o8 : , dont la portée dépas¬ 
sait singulièrement le cadre du grec et qui complétait les observations 
ajoutées parle même philologue à son édition de Viger. Hermann, 
encore trop souvent logicien et philosophe* travaillait contre scs 
propres tendances. En revanche, quelles que soient Sa puissance et la 
cohérence de la Mtn&nui de Sanchez, l'admiration que témoigne 
M. Gollîtig me parait bien exagérée, il reconnaît que l’étude de 
l'ellipse forme un tiers de l'ouvrage. Au fond, l’es prît de la scolastique* 
plus ancien que le moyen âge, inspire encore la Minerua* comme il 
inspire les œuvres théologiques des confrères de Sanchez, d’un 
Suarez ou d'un Vasquez. 

Après l'introduction historique. MM* G. et LanJgraf donnent une 
liste des travaux d'ensemble sur la syntaxe de chaque écrivain. Cette 
liste ne rend pas inudle la bibliographie, beaucoup plus large, de la 
syntaxe latine donnée par M. Schmak Stolz et Schmàlz, Lateinische 
Grammatiki t* dd. t igoo t p. zdz-zï 3 )- P. aSo* le titre de l'ouvrage 
Je M. Pirsoa est : La tangue des inscriptions latines de îa Gaule r 

La deuxieme partie du volume est due à M. Blase. Il y a introduit 
quelques-unes de ses théories sur les modes et les temps, déjà connues 
par ses ouvrages sur le plus-que-pariaii ce sur l'irréel. Ce n'est pas le 
lieu de les discuter à fond. Mais avant tout, il faut reconnahre le 
mérite de Texéeutlon. L’exposé des doctrines est parfaitement clair. 
Les divisions sont nettes et facilitent les recherches» Les exemples 
cités sont nombreux, bien choisis, toujours classés par genres ou 
par époques. Une bibliographie de chaque question rajeunit le 
Ürundriss de Hübncr, auquel M. B. renvoie pour les publications 
anciennes. On peut être en désaccord avec l’auteur sur tel ou ici 
détail; la clarté et ta précision font de cette partie du livre un manuel 
indispensable et toujours prêt. 

Voici quelques notes marginales, 

P. 110, il aurait fallu mettre à part ou éliminer complètement de 
la série B des exemples du présent pour le futur, ceux du type nota* 
licet t flagîtitimsti où le présent de l'indicatif représente autre chose 
(RiEUAWfi, Syntaxe, £ i 58 ), — IL t î6 : quand on emploie le futur de 
l'indicatif au lieu de l'impératif, c'est qu’on a une raison, M* IL a 
donc tort de nier qu'il y a une nuance* bien que eetfe nuance soit 
souvent assez faible* Il cite des phrases où les deux modes sont 
mélangés. Hiles ne prouvent pas qu'ils sont de sens identique* C'est 
méconnaître la souplesse de la pensée que de niveler dans la confu¬ 
sion ce que le sujet parlant a senti différent. Les origines loimaincs 
du futur latin ne jouent là aucun rôle, pas plus qu'en français ni, je 
pense, en allemand ( non impune fores f « tu ne remporteras pas en 
paradis »). H faudrait citer et ranger a pan les formules intecmga- 
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tivcs : « Nemon olcum feret ocîus? * Hor., Sut,, II, vu, 34 , De 
plus, dans cette liste. Ter,, Andr., 2o5, est discutable : « Ne terrere 
fadas : neque tu haud dites ubi non praedictum : caue a ; neque tu,., 
praedictum est une réflexion placée comme entre parenthèses. — P. 127, 
dans Vikg.. En., IV, 625, rétablir l'ordre : « aliquis nostris ex ossibus 
ultor a, — P. ï 33 * on pourrait montrer avec plus de netteté com¬ 
ment ita et sic sont devenus des particules introduisant un souhait. 
Elles ont d'abord servi à justifier le vceu par une raison ; Ctc,, Dei, 
21 : « Di te perduint...: ita... amens es *; Plaute. Min., 596, On à 
alors établi une comparaison en forme avec ita.,. ut.,., et cette com¬ 
paraison, à nouveau disloquée par l’asyndète, a pu être abrégée : 
Sic te diua potens Cvprt regatï n voy. Kiehann, Syntaxe. 4* éd., 
p, 26S, note, — P, 1 38 , l'exemple de Plaute, .4s., 854, n’est pas un 
exemple de neque pour neu. car onatte^ire diuini neque humant : il 
faut le classer dans la série des exemples où tie est remplacé par non 
ou un de ses équivalents il faudrait régulièrement : .Ve aut dut:ni aut 
humant . Même cas dans Ses., De ira. 1 1 J, 7, 1. nec paruae nec 
audaces. Quanta Sallcste, Jug., 85,45, capessite neque ceperit, il 
présente un emploi de neque conforme aux habitudes de Cicéron, le 
premier ordre étant positif. D’ailleurs, le plan suivi, pp. i 38 et tîÿ, 
n'est pas clair, et M. B. paraît avoir mêlé les espèces. — P, 140, dans 
modo ut sciant ; Plaute, Per sa. 5 - 5 ., sciam n'est pas un potentiel. 
Voy. O. Seyffcn, dans la Berliner phii. Woch., 1898, 1399. J’en dirai 
autant du subjonctif après font tan, bien que ce subjonctif de 
J interrogation indirecte suit tout différent de celui qu'on a dans 
sciant optatif. Le subjonctif après forsïtan rentre dans la syntaxe 
de la subordination. — P, 149, g 22, il faudrait renvoyer au 
§ 63 . —P. i 5 i suiv. Le chapitre consacré au parfait de l'indicatif 
n’est ni complet ni clair. M. B, s’embarrasse dans des distinc¬ 
tions aussi contestables que celles du sens de l’aoriste et du parfait, 
et laisse dans l'incertitude des faits aussi précis que l’emploi de fuit 
dans la narration {* il était — P. 198, J, 1 à partir du bas, lire ; 
Mit,, XII, 430 (non 455 . Il va encore ici un mélange d'exemptes, 
différents. Celui des Mâtamorpohses, Nec tu créditer «, est en tête 
d’un développement, tandis que dans le suivant, .4 m,, II. 2, 25, on d 
nec .. nec ... — P. 246, la formule électorale de Pompéi doit être lue 
0 roi u{os)f{aciatis) t non facile). On lit jaciafis, non abrégé, Ç. I. L., 
IV, 4i6 t 618, Quand il y a facile, cet impératif est rajouté à la fin de 
la phrase, pour insister, alors que la formule complète a déjà été 
employée ; ainsi, 336 : s Sallustium Capitonem aed(ilem) a, u. 
caupones /«cite »; de même, 189, 609, 1147. p, 2 58 , § 63 , il eût 
fallu renvoyer aux ^ 23 et 48. M 8. a d’ailleurs eu tort de disjoindre 
des faits de même nature. Ce défaut de plan ne lui a pas permis de 
classer clairement les faits, d’une part l’usage habituel des écrivains 
classiques dans l’emploi depossum, debeo, etc., là où le français se 
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sert du conditionnel, d'autre part la double série des irrégularités 
dans le chois du temps potueram pour poteram, cic*) t et dans le 
choix du mode possim pour pùs$wn . La remarque de la p. z6o T 
emploi de la a* personne du subjonctif au sens de «ûn^, n'est pas à 
sa place. M. B, a raison de classer Ici (p. 264 miTnquam pu ta ni Cic., 
Orts I V P a 6 }m H tant donc faire rentrer dans cette catégorie nonjmta- 
ram ei mahieram égarés p* 216. — P, 209, i. e) s lire : Müssens, non 
Wisjens. — P* 28g suiv., la question du moyen est écourtée* à pdne 
traitée. En revanche, M. Blase donne un supplément Utile aux listes 
de déponents établies par M. Wagencr, dans la troisième édition de 
Neue. On peut cependant sc demander si c’était sa place dans une 
syntaxe. 

Nous espérons qu'un jour un nouveau fascicule nous apportera 
llndcx de cette partie. Nous n'avons jusqu’ici qu’une table des 
matières, d'ailleurs très détaillée. 

Paul Lejav, 


Nouum Teaiamenttim gra&Cç fil ïiuîno. Vtrumqu* tç^Uïm Cym apperatu cri' 
licocx. cJùicutbuKt Slhris manu âcrlptla collecte* imprimendum eu rouit Ebcrhanl 
Neistle. SEuiii'irt, Piiviligiçrtc WLirttembergischc UibcUnstsh, sgoS, ssk- 
&ÏÏ-6S7 pp+ ci V cartes- lu-16. Relié tuile; pris: : 3 - Mk, 

Nütium Teatameatum. Tcitum Witjcanum eu ni apparatu criïîco ex édition Lima 
et abri* Miïinu scrÈpiih collecta üïiprttrienduA eu nuit Eberhard Neètle, Stutt¬ 
gart, mâme cdheur, rgo 6 , ïï-637 pp. et V cartes. Ics-ïti. Relié chagrin plein, 
papier indien; prix : 3 Mk» 

M. Nestlé le déjà publié un Nûuveatt Testament grec P et un autre, 
grec-allemand. Ces deux [ivres, exécutés avec un soin particulière- 
ment minutieux p ont eu le plus grand succès. On avait cependant été 
un peu étonné, dans les milieux compêtenss, de le voir cher en note 
constamment les éditions de Westcott el Hort et Je Tîschendorf et le 
Résultant fax* de Weymnuth, niais de ne trouver qu'exceptionnelle^ 
ment les variantes des manuscrits, après tout unique source du texte, 
avec et avant la tradition indirecte. M- N, s'est rendu aux observa¬ 
tions qui lui ont été faîtes et a donné plus de développement à la 
série de notes, quî forme l'apparat critique de cette édition ma¬ 
nuelle, H a ajouré aux éditions de Tiscbendorf et de Westcou ci 
Hort celle de M, B. Weiss, 

Une autre nouveauté de cette édition est le texte latin. C'est la pre¬ 
mière fois qu'une librairie biblique protestante publie ta Vulgate. Ce 
fait prouve une appréciation plus juste des formes variées qu'ont prises 
là foi ci le sentiment religieux dans les églises chrétiennes. TJ prouve 
aussi que l'on commence à considérer la Vulgate et scs éditions offi¬ 
cielles comme des documents de Fhistoire plutôt que comme des 
matières de controverse. Le texte publié par M, N. est le lexte officiel 
de 1392. Mais i] y a joint la collaiion de la Sïxtine de 1 5 po et de J édi¬ 
tion Wordworth et Whiîe. Comme celle dernière publication n çst pas 



43g ft&YUB CRITIQUE 

terminée, pour la deuxième partie. Epures et Apocalypse, M, K* nous 
donne la collation des éditions de Lachtnann itSSo)* et de Tisehen- 
djuri i S 5 4), des itiss. A miati/fitt ''commencement du viu* siècle, d'après 
Tischendorf et Tregelles) ci Fuldetws {milieu du vi* siècle, d'après 
Lachmann et Ranke . On trouvera, en outre, les concordances éta¬ 
blies par saint Jérôme d après Eusèbe et b lettre aux Laodicéens. On 
pourrait peut-être demander à M. N. d'ajouter, sinon les prologues 
hïéronymïens [îl a reproduit VEptslula ad Damasum . au moins la 
bulle liminaire de Skie V et la préface de l'édition clémentine écrite 
par BeHarmm. Ce sont des documents et ils ne manquent pas de 
saveur ■ „voj\ T en dernier lieu, Turntel, La Bible de Sixte V et Bellar- 
min, dans la Revue du clergé français, i 5 février 190S, p* 4J e sulv. L 
M. Nestlé a rendu aux études bibliques et à l'histoire religieuse un 
nouveau service dont nous devons loi être profondément reconnais¬ 
sants. Ces deux volumes serviront la cause de la science : chez les 
protestants, dont l'histoire des versions p orra contribuer à diminuer 
l'absolutisme biblique; chez les catholique^ qui ont des éditions 
grccques-latines ou trop chères ou déplora b lemeni incorrectes 3a plus 
répandue omet quatre mots dans un verset, Luc, vu, 22 . et qui, eux 
aussi, ont besoin de savoir qu'un texte officiel nVsi pas toujours un 
texte infaillible. 

Paul Lejay. 


Notice sur Les manuscrita du i Ltbsr floiidus » do Lambert, chanoine ûe 
Saint Orner, par Léopold Drille {S'atices et Extrait* tfet manuscrite, XX XV111, 
5 77'79 | b Parts, Klinckiiccic 1906 ; 215 pp r in-4*. Prîi : H fr, 60. 

En 1 ne, Lambert, chanoine de Saint-Omer, achevait une compi¬ 
lation bizarre. Elle était formée d'extraits, souvent fort courts, et 
accompagnée d ^lustrations. Le ms, original, conservé longtemps au 
monastère de Saint -Bavait de Garni, ou il était dès la fin du xiu* siècle, 
a passé à la Bibliothèque de i'Univcrsité de Gand; c T est le ms, 
Certaines parties sont palimpsestes. Il a des lacunes. Maïs la compi¬ 
lation eut un certain succès. M, Ddislc en a retrouvé neuf copies, qui 
permettent de rétablir le contenu des feuillets perdus par le ms. origi¬ 
nal. Ces copies sont : 1* B. N. ïat + 8865 , provenant de la char¬ 
treuse de Montdicu diocèse de Reims!, xrti* s t ; a* Leyde, Voss.. 
F. 3 1 , lin du ami* s., qui a appartenu à Alex. Pci au ; 3 4 WolfcnbüticU 
Gud. I, seconde moitié duxu E s. ; 4* Gènes, bibliothèque du marquis 
Durajzzo, xiv- s. ; 5 ° Chantilly, Musée Coudé milieu du s, h 
provient de Saînt-Pierrc-de-Gand; 6 La Haye, Y 392* daté de iqdo; 
7* La Haye, V 407, daté de 1 5 c 2 ; traduction française; 8 ù EL N, lat 
gôyâ, daté de 1429 ; 9® Douai. jg6 ? milieu du xv 9 siècle. 

Tous les manuscrits dérivés ont reçu des additions étrangères. 
Mais ils gardent kur valeur parce qu'ils permettent de combler les 
lacunes de foriginal et de suivre les développements de Fil Lustration. 
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Ainsi le ms. 8865 de Paris et celui de Lcydç sont seuls à nous offrir 
une rcproduction du pion de Jérusalem ci de la ligure du Saint- 
Sépulcre que Lambert avait fait entrer dans sa copie de l’abrégé de 
Pouchcr de Chartres. Le ms, de Lcyde, outre certains morceaux du 
texte, nous a transmis bien intactes beaucoup de noies marginales 
ajoutées par Lambert. Le ms, de Gond a perdu les peintures relatives 
à l’djHXa typse ; nous en avons l'équivalent dans le ms. de Chantill v, 
dont quinze pages sont couvertes Je scènes tirées des seize premiers 

chapitres de Y Apocalypse. 4 

Le rapport de ces manuscrits est assez étroit. L ne copie du Libtr 
Jloridux a servi au copiste du ms, de Lcyde pour une révision Je son 
travail- Celte copie est l'ancêtre des mss. Durazzü, de Wolfenbütlel, 
de Chantilly et La Haye. A ce groupe se rattache la traduction 
française, faite servilement sur le texte du ms. de La Haye. Un autie 
groupe est formé par les ms*, où7a de Paris ci 796 de Douai- U est 
caractérisé par de nombreuses additions aux annales de Saint-Omer, 
relatives, pour la plupart, à l'histoire ecclésiastique de la Belgique 
et du Nord de la France. M. 1 ). croit que ces additions ont dù dire 
rédigées à Gu»J, peut-être dans la collégiale de Sainte-Pharaîl de. 

Les notes de Lambert concernaient la concordance des évangiles, 
la géographie, l'astronomie, les nombres, la médecine populaire, I his¬ 
toire générale et locale, l'exégèse. Des listes de papes, d évêques et de 
princes, des généalogies, des figures .astronomiques, des cartes géo¬ 
graphiques s'y rencontrent pêle-mêle avec des extraits de lapidaires et 
de bestiaires, des renseignements de droit, des listes de plantes, 1 image 
du labyrinthe. Dans coite compilation, on trouve la curiosité précise 
et sèche que la fin de l'antiquité a léguée au moyen igc et dom les 
Origines d'Isidore, citées d'ailleurs par Lambert, sont un monument 
caractéristique. La plus grande partie des notes d’ histoire et la chro¬ 
nique de Saint-Omer ont été publiées. Mais on n'a pas toujours suivi 
l’original. C'est la première fois que l'on voit clair dans les relations 
des manuscrits. M. D, a eu le mérite de les préciser, de faire con¬ 
naître les différentes copies, de déterminer l'original et sa date, de 
séparer l'auteur de nombreux homonymes avec lesquels on lavait 
confondu. 

L'objet principal du mémoire de M, D, est une table détaillée du 
recueil, avec référence à tous les manuscrits connus. Ün obtient 
372 numéros- Quelques-uns de ces morceaux sont des additions, que 
M. D. a signalées comme telles. 

En appendice, il publie le prologue ; des passages des Gestn rortta- 
norum pontificum, pour établir la différence du texte Je Lambert 
avec le ms. 2021 de Cambridge; les rubriques des Gcsta F>an'.oritm 
lcrusalem expugnantium tic Foucher de Chartres ; Imperaloi es, t*.'- 
de Charlemagne à Henri V; .Vamma regùm fraaeoram deux listes] ; 
l'rancorum regum gettealogfa; Francorum regum geneulagia <■? tw 
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toria; geneabgh comitum Normannorum; De sancto Audomaro ; 
Morimrum cptscopi, deux listes tirées des manuscrits de Sulîncourt 
écrit vers 1i 4 0; nouv. acq. lût. 706, et de Saint*Berlin xiv* siècle.; 
Saint-Omer, 710; la liste du Liber JloridtiS a été publiée, Mon. Gcrnt. 
Script., XIil, 38 gj; Arbores et herbae : liste de 4S6 noms de 
plantes. 

Ce volume est intéressant pour l'histoire générale. Il montre ce qui 
a subsisté de k culture antique, le choix fait par Je moyen âge, ce 
qu’il y a ajouté. Un recueil comme celui-ci nous renseigne mieux sur 
les préoccupations intel! actuelle s d'une époque que toutes les histoires 
de la civilisation. La grande difficulté d'une étude détaillée est d’assi¬ 
gner leur origine h tous ces fragments. M. D. a surtout concentré son 
attention sur les renseignements souvent précieux qu'ils apportent à 
l'histoire du moyen âge, ]| serait à désirer que les dessins et les pein¬ 
tures fussent [ objet d'une enquête par un savant versé à k fois dans 
l'histoire de 1 art et dans celle de l'enseignement au moyen âge, 
M. Dorez, par exemple . [.Incertain nombre de pièces pourront aussi 
recevoir le nom de leur auteur, ou leur attribution par Lambert à 
Bèdc, Augustin, Isidore, Grégoire le Grand, devra être vérifiée par 
une identification précise. 

Je ne croîs mieux témoigner notre reconnaissance à lautcur qu'en 
ajoutant deux ou trois observations sur des points particuliers, 

N" 89. Les Dicta septem sapientum sont la première partie d’un 
poètnc souvent édité et attribué à ton par les modernes à Ausone - 
voy. Baehkens, Poe lue iatini minores, II], p. tSÿ, Lambert attribue 
un vers h chacun des sept sages. Dans 1 e poème complet, ces sept vers 
sont rapportés à liksde Priènc et k tout est formé de sept morceaux 
de sept vers chacun, L abréviation du Liber Jïoridus sc retrouve dans 
un manuscrit étudié par Wattenbach, Nettes Archiv, 1, j| f p. 40 i 
voy, p, 403. N" ioy. Teste très intéressant, surtout étant donné sa 
date, sur les chiffres « arabes », De figurée caracterum. Ils sont 
figurés de 9 a 1, c'est-à-dire d'après une écriture qui allait de droite à 
gauche, comme dans I addition espagnole à Isidore {Pfeues Archiv 
VU [ [i88zj, 35 ? et encore dans le Liber abaci de Léonard de Pîsc 
Noter que Je xéro manque, ce qui était à peu près attendu. Le dernier 
signe est X, le chiffre romain, ici, l'écriture occidentale reprend ses 
droits et X est placé à k fin pour nous de la ligne, h côté de t 
Lignes 5 et 10, Lambert a commis une faute et écrit munkie, mnnitie 
au heu de minutiae; de même, ligne 5 , il aurait dû écrire minuantur 
au lieu de m un iantu^ Les minu tiae s'opposent aux mtmeri integri. 


1. Je pense a sa belle publication t D 1 «tijoa* dette e délit 7 .- 

Bartolomeo di Bârioli da Ùotogna; <«w inedita del *eco[ ô XIV ,,„ t JT? 
originale dd Musse Coudé cJ ilJustrataa cura di Leone Dow z (Ber^m™ . mSl 
itaiiano d'art i pratiehe, MDCCCC HH; t 5î Fr ,don. 

r™ ** !— >—J 

ie rendre apte a conduire™ travail analogue sur les miniatures J« Ltârjforfdu * 
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tes nombres entiers. — N* 146, Ex concilia Laodidae y cap. LX\ De 
h tris retîpiendis. Non oportet ah idîoth\.. Décret fameux qui forme 
le canon 6 a de ce qu’on appelle k concile de Laôdieée» Le (este pro¬ 
vient dune collection canonique. — N* 147. De VIllIprae/ationibus* 
Fragment d’une lettre de Pelage il sur les préfaces de k messe, qui 
doit avoir la meme origine. Vdy. Mione, p m £., t. LXXII, j 5 p A. 

Paul Lejaï. 


K ü rl Vqssler. Die güîlllche Ent^kklang^cschichtc und, ErVlAnmp, 

[ Wand h I Tcîl : Religion en J phitotophischc EmwLkliiügsgfcselikhTe. — HeU 

detberg, C. WimeTt 1907 ; îd-B*, xi-aâS pages. 

Noire époque est apparemment propice aux grandes études d'en¬ 
semble sur k divine Comédie. Tandis que M* P. Flamini achève le 
troisième volume de sa pénétrante interprétai ion du poème / signifi- 
cati recùndiii ddla D, C. e il sue fine suprême; F, sço3 ; II, 1904:, 
M. K. Vossler entreprend, sur un plan tout différent, une œuvre 
historique et critique pour k moins aussi vaste. Elle comprendra 
quatre volumes — ou plus exactement demi-volumes — semblables k 
celui que nous annonçons aujourd'hui- Le plan en est tracé davance 
avec une remarquable netteté; il comporte deux grandes divisions : 
d une part l'histoire du développement intellectuel et psychologique 
qui aboutît à la formation de k personnalité de Dame, de l’autre t'élude 
de I ceuvre considérée comme création artistique, La première partie 
elle-même se subdivise ainsi : histoire des idées religieuses et philo¬ 
sophiques (c’est le volume que nous avons sous les yeux , et histoire 
des idées morales, politiques et littéraires. Cette vaste entreprise sera 
conduite avec une ampleur et une sûreté d'information dont le 
premier volume est un témoignage éclatant. M* Vossler a 1e grand 
talent — et ses publications antérieures, notamment sur les antécé¬ 
dents du Doive stîl tiuùvq, en font foi — de se mouvoir â l’aise au 
milieu de l'histoire des idées au moyen âge. Rien de plus complexe 
et de plus aride que cette étude; nous n'irons pas jusqu'à dire que 
M. V. la rende toujours attrayante, du moins la débrouille-t-il avec 
une remarquable clarté 1 Lusage des divisions et des subdivisions, 
indiquées à k table et reproduites dans le corps des chapitres, ne 
permet pas un Instant à l'esprit de s’égarer* Combien de savants 
ouvrages allemands qu’il nous souvient d’avoir étudiés, non sans 
impatience* auraient gagné à être ainsi « aérés » par une ingénieuse 
dïsposuion des matières ! Mais on entend bien qu'il ne s'agît pas d'une 
disposition purement extérieure ; c’est k pensée de l’auteur qui orga¬ 
nise ainsi et différencie heureusement les résultats de son travail. 

Le livre s'adressant au public allemand, M, V. Ta fait précéder, en 
guise d introduction, d'un très suggestif parallèle entre la Divine 
Comédie ei le Faust de Gœthe; il y développe ce point de vue, cer¬ 
tainement juste, que les Allemands exercés à interpréter l’art et k 
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pensée de Gœthe, à en pénétrer tous Les dessous, à en explorer les 
origines, à en apprécier la ponde, possèdent une 1 nidation qui 
manque â d'autres peuples pour aborder ['étude de la Divine Cnmé- 
die. Nou s ne nous sentons pas le courage de réclamer pour la France ; 
noire publie, très sensible à la beauté de certains épisodes, toujours 
les mêmes, parait peu capable de s’iniéresser a la savante conception 
de l'œuvre, considérée dans son unité idéale. C T esi pourquoi sans 
doute l’Italie et T Allemagne sont actuellement les deux seuls pays ou 
puissent être publiées des œuvres d'exégèse dantesque comme celles 
de Mp Flnmînî et de M Vossler. 

Henri Hâüvêtte* 


Ltiiiri S:. , L&s vinsse» rurales en Bretagne du XV! siècle à la Révolution. 

Pari*» Gîatd et Brière, igoG* ™ et 544 gt* jfi4T» pris ; to francs. 

M* Henri Sée, qui s'est fait une spécialité de l’histoire des classes 
rurales 1 » réunit aujourd'hui en volume une série d'études très doeu- 
mentéesp très précise* et très neuves sur la condition des paysans, 
L’orga irisation du la propriété foncière, le régi me seigneurial, les divers 
modes de location des terres, la fiscalité royale, l'exploita lion agri¬ 
cole, la vie matérielle et morale des habuams des campagnes d'une de 
nos provinces qui a gardé jusqu’en 1783 une physionomie des plus 
originales. 

Le plan de l'ouvrage n'esi peut-être pas irréprochable. Il semble 
que les classes rurales auraient dû être campées au premier plan et 
que le tableau de leur vie matérielle et morale eût dû précéder et non 
suivre l’étude de leur condition juridique. Le lecteur eût ainsi passé 
insensiblement du concret à l'abstrait, de l'effet à In cause T au lieu 
qu'il éprouve quelque peine à se retrouver de prime abord parmi la 
foule des termes du droit féodal qui ne sont définis que plus loin. 
Par suite de l'ordre extérieur adopté, la distribution des matières est 
quelque peu Bottante et arbitraire. Le chapitre ji t d'ailleurs si 
curieux, de la 111* partie sur ks devoirs des nouveaux mariés, la 
quintaine, le droit de soûle, aurait eu sa place naturelle dans la pre¬ 
mière partie consacrée à la condition personnelle des paysans, puisque 
la plupart de ces usages sont des vestiges de servi! ude personnelle. 
De même, le chapitre il de la IV* partie sur le domaine congéable 
aurait tout aussi bien trouvé sa place dans la description du régime 
seigneurial [IlI - partie}, puisque le domaine congéable est probable¬ 
ment d'origine servile et que les domaniers sont astreints à ta plupart 
des obligations des tenanciers- Il semble enfin que l'exposition eût 
été plus serrée et mieux enchaînée si elle avait eu pour point de départ 
et pour guide une classification rationnelle des aveux et des baux. 

i r Cf. scs precedeoti ouvrée*. Etude sur les classes rurales en Bretagne au 
Moyen Age t t8g&. Lu dusses rurales et te régime domanial en F rame au Moyen 
êge, rgoi. 
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L'aveu et le bail précisant les conditions Je La tenure, La classification 
des a veux et des baux aurait donné immédiatement k classification 
des le mires et la connaissance complète du régime de la terre, noble 
ou roturière car les vassaux sont tenus de rendre aveu k leur suzerain 
comme les roturiers à leur seigneur». 

L'ordre suivi par M. S., un ordre méthodique et extérieur. Lui a 
sans doute été imposé par les documents sur lesquels il travail kit h 
S ur Le xvi 4 et le xvii 4 siècle^ ses sources n'étaient pas assez abondantes 
pour lui permettre de tracer une esquisse un peu précise de l'évolu¬ 
tion du régime féodal et de k vie agricole. Il nk pu essayer de déter¬ 
miner des périodes et des courants que pour le xvm c siècle et son 
livre est avant tout un tableau de In Bretagne a la veille de la Révo¬ 
lu tto ci « 

S’il est peu de provinces qui ait conservé pius Jalousement ses 
vieilles « libertés v p il en est peu aussi qui ait été plus misérable* Le 
paysan y a été libre plus tôt qukî lieu r$, Les derniers serfs, les mot tiers 
ont disparu dès la lin du xv* siècle, mais à quoi sert la liberté sans la 
propriété? Or le paysan breton ne possède qu'une très petite partie du 
sol, des parcelles nombreuses, mais infimes et encore il ne les possède 
pas en toute propriété mais comme tenancier. Le reste appartient 
aux nobles qui fourmillent* a î’Égtïse, aux bourgeois. Dans k Basse- 
Bretagne domine le domaine congéable \ Le domanicr nk que la 
propriété des édifices et des * superticcs m hates T fossés;. Il peut être 
Congédié d'un moment à ikutre parle seigneur simplement tenu dans 
ce cas au remboursement des droits répara toi res. Dans le comté de 
Nantes, planté de vignes, règne la tenure en comptant. Le vigneron 
n + est propriétaire que du cep de vigne. S'il cesse de Le cultiver pen¬ 
dant une année, il est dépossède. Dans la Haute Bretagne, le paysan 
est un tenancier héréditaire. S’il paie au seigneur des rentes en argent, 
assez légères parce qu'invariable s * il |uî doit aussi des renies en 
nature très lourdes terrage à Sa b* ou même à k 3 * gerbe dans certains 
cas], il continue d ètre astreint aux banalités, corvées, péages, droits 
de foire et marchés* de chasse, de pèche, de colombier* aux dîmes, 
plus lourdes encore que les rentes seigneuriales. En cas de mutation, 
il pale leslods et ventes qui sont en général du tj 8 du prix de vente. 
Enfin il est complètement dans la main de son seigneur, parce que 
tout seigneur breton a conservé le droit de justice* Nulle part en 
France, il n*y a autant de justices seigneuriales, 2 en moyenne par 
paroisse. Elles s'enchevêtrent les unes dans les autres et se hiérar¬ 
chisent selon j degrés de juridiction. Leur compétence très étendue 
retient les neuF dixièmes des affaires. Autour d'elles s'agite une nuée 
de procureurs, sénéchaux, sergents, officiers de toute sorte qui ne 
reçoivent pas de gages du seigneur qui leur a vendu leur office et 

1. M. £ r ne parai [ canna Tire la brochure que Lcquinio tu pan Etre çn 179^ 

sur le domaine congéable. 
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vivent aux dépens des tenanciers qu*ih mettent en coupe réglée. Ce 
sont leurs exactions qui rendent te régime féodal si dur. 

Les seigneurs résident d'ordinaire dans leur manoir, beaucoup ont 
dut mal a vivre, maïs peu nombreux soni ceux qui a tiennent en 
mains» leur domaine propre, leur réserve. La pluparU'aSerment à des 
régisseurs qui se montre ni généralement sans pitié pour les paysans. 

Aux redevances féodales se superposent les impôts royaux, lous les 
fours plus nombreux ci pins écrasants. Le centième denier sur les 
successions, le nouvel acquêt s'ajoutent aux lads et ventes, [.es louages 
s'élèvent sans cesse et n'aueîgnem ni les nobles, ni fours métayers, 
ni les bourgeois des villes, La capitation, les vingtièmes, les droits 
d'enregistrement et de franc-fief s'aggravent d'année en année. La 
corvée, la milice sont des charges nouvelles dont sont exempts tous 
ceux qui ont quelque aisance, 

La plupart des paysans ne pouvant vivre de leur te nuire trop exiguë 
sont obligés de se faire métayers ou fermiers. Beaucoup grossissent 
le prolétariat agricole des journaliers qui forme le i 4 ou le t *ï de 
ressemble de la population. 

Les mendiants et les indigents augmentent en nombre à la fin du 
siècle avec I aggravation du régime seigneurial. En 20 ans* les lur- 
mages ainsi que les renies des domaines eongêables subissent une 
hausse formidable (du tiers ci du double à partir de 1774:. hors de 
toute proportion avec la hausse de la viande et du blé. [.es seigneurs 
et les riches bourgeois s'emparent des communaux, les partagent par 
des conventions de triage* ou les transforment en fiefs par les alHca- 
gements. Les paysans pauvres sont ainsi dépossédés de leurs anciens 
droits d’usage. Aux dîmes accaparées par les gros décima Leurs ou 
inféodées à des laïques, se surajoutent les droits paroissiaux, destinés 
□ fournir au culte les ressources que les dîmes devraient lui fournir 
normalement (prémisses, casuel, etc.;. Les seigneurs reconstîmeni 
leurs terriers comme dans le reste delà France. La réaction féodale est 
cependan t moins forte en Bretagne qu'ailleurs, parce que les privilégiés 
n'y ont jamais laissé périmer ieur puissance. Les « libertés b laissées à la 
province ne servent qu'aux privilégiés. Le Parlement h dont [es membres 
sont seigneurs justiciers* favorise l’extension des justices seigneu¬ 
riales. Les États, ou les paysans ne sont pas représentés* refusent de 
transformer la corvée en une taxe pécuniaire qui retomberait sur 
toutes les classes. 

L'égoïsme et l'oppression des classes possédantes a réduit la Bre¬ 
tagne à la misère, à une misère qui rend impossible toute amélioration 
de l'exploitation agricole. Les terres incultes occupent les s/J d e 
surface. Tous les 20 ans, on ccobue un coin de la lande. Partout règne 
le système des jachères. Faute d'attelage (on attelle les vaches h les 
labours sont peu profonds. Faute de bétail* l'engrais manque et les 
rendements sont faibles. Le froment est une céréale de luxe. On ns 
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cutsivc guère que le seigle et k sarrasin* La pünime de terre est encore 
presquepinçon nue en 17S9. Seuls* les riches propriétaires* groupés en 
une société d'agrkulture t peuvent profiter des progrès de la science 
agricole, La masse croupit dans la routine. Certains tenanciers ne 
possèdent meme pas leur charrue et sont réduits â Louer un attelage 
poulies semailles* Les paysans mourraient de faim s'ils ne tissaient 
la toile à domicile pendant l'hiver L 
Ce résume nés hret et très incomplet ne donne qu'une idée impar- 
faite de la multiplicité et de la complexité des questions élucidées dans 
cclec monographie dont les conclusions dépassent de beaucoup la 
Bretagne. Tel paragraphe* telle note ont dû coûter à l'auteur de 
longues ci laborieuses recherches J . Un pareil livre n'est pas de ceux 
qu on feuillette* niais qu on étudie de près et qu'on inédite. La lec¬ 
ture en serait rendue plus facile avec une carte appropriée* Quelques 
photographies bien choisies, rcprésenïani des scènes agricoles de la 
Bretagne d aujourd'hui* aideraient aussi à comprendre les scènes analo¬ 
gues du temps passé et seraient en outre une récréation pour les yeux 3 . 

Albert Mathiez. 


Pensée g do P-ascal sur la religion et sur quelques antre* sujets. Édition de Port- 

*oyal s corrigée cr complétée d'apràsles manuscrits originaux arec une intre- 

™ cl1 ™ tfl dcsi no[Ci P 3 ' A- Gaïk*. Société française i imprimerie et de 

h brame, E907, 4 tT. non chiHrds, 607 pp Jh 5 gravures, In-i8. 

M. G^Ser a voulu publier un Pascal paur le public, ci non un 
Pascal pour les étudiants. Il estime que l'édition de Pon-Royal 
répond, de toutes, le mieux à ce tic fin. Il en reproduit lés titres et la 
suite, mais non lu texte qui est celui du manuscrit. IE place à Ja fin de 
chaque division ou titre, les pensées qui s’y rattachent et n ont pas été 
publiées par Les premiers éditeurs. On a donc le nouveau texte des 
Pensées^ tel qu il est sorti des mains des savants modernes* depuis 
Cousin jusqu'à M. Brunschvicg* dans le vieux cadre du xvti a siècle. 

Cependant, M, Gazier est érudit* philologue, historien; il possède 
des documents précieux ; personne, mieux que luî T ne connaît Port- 
Royal* Aussi ïait-il précéder cette édition d'une savante notice sur 
T histoire littéraire des Pensées. Le texte de la Vie de M * Pascal par 
M m * Pêrier est le texte correct* établi par M* G, d’après une bonne 
copie. Celui des Pensées a éiê revu minutieusement sur l’original et 
sur les deux copie s de la Bibliothèque nationale; une table de concor- 

r. M. S. ne nous dit pas s'il y en a dams le nombre qui demandent à J a p£chc 
des ressources supplémentaire*, Celle étude des rapports de la pèche et de Vaul- 
Culturc est une des rires lacunes de son livre, 

2. On vois fp, I?] :. d'après le rentier du chapitre de Saint-Brie ne. que tes édits 
du ™ ^^nentfliît la portion congrue des curés et vicaires, ne furent pas appli¬ 
quer en Bretagne* Tel recteur ne recevait que 100 livres par an. 

Ce naines statistiques de la répartition de J a propriété nablc, bourgeoise ci 
paysanne, établies d'après les Mes dés vingtième*, ne saut pas datées cf.p, 65*67)- 
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dance donne b page des trois manuscrits pour chaque pensée. La 
lettre de Pascal sur la mort de son père, publiée par Victor Cousin 
sur deux anciennes copies, est ici collationnée sur une troisième, faite 
aux environs de iSio d'après l'autographe, alors tombé dans les 
mains d un avocat, M. Meunier, demeurant dans Hk Saint-Louis* 
Ceue copie est très soignée et achève de meure en lumière ü comment 
MM. de Port-Royal croyaient pouvoir et devoir publier les œuvres 
de leur illustre ami ». Le texte de la prière pour demander à Dieu le 
bon usage des maladies a été amélioré d’après une excellente copie 
du xvii* siècle. L'entretien avec M de Sacï a été revu soigneusement 
sur rdditîon de Cologne des Mémoires de Fontaine. Bien entendu 
M, Gr a reproduit fidèlement la préface de Port-Royal, les appro¬ 
bations et le privilège ; ces documents ne sont pas dépourvus d'intérêt. 

Le texte est sobrement annoté et donne ce qui est indispensable à 
son intelligence. Une partie des notes a pour objet aussi, rétablisse- 
ment du texte,, les variantes des sources, les corrections introduites 
par Port-RoyaL 

An titre, est reproduit le cachet de Pascal avec la devise : Scie CUt 
credidi . Les gravures hors texte sont le portrait de Pascal par Quesnel, 
gravé par Eddinck frontispice ; celui de M mi Piîrter, conservé à 
l hôpital de Clermont-Ferrand, reproduit en 1904 dans une revue de 
province ; 3 c masque mortuaire de Pascal, dont l'original appartient 
à M, G.; le fac-similé de la première page de l'édition de Port-Royal, 
avec !a vignette et 3'exergue ; Pendent opéra interrupta ; enfin une 
page du manuscrit des Pensées. 

Le but de M. Gazier paraît atteint. Son édition est un livre de lec¬ 
ture, d'accès facile, où I on se retrouve- Ce qu'il n'a pu s'empêcher 
d y meure de neuf le rend cependant indispensable aux études des 
* pascalisants *- ^ 


John Lockî: . Ses théories politiques et leur lufluoneo en Angleterre. Thèse 
pour le doctorat par Ch. Bastide, professeur au lycée de Beauvais, 3 voL 
i h 357 ]. LfiTonx êd. 1906, 

a Notre su] e 1 * écrit M - Bastide, ne comprend en aucune façon b phi¬ 
losophie générale de Locke* Cbst l'apologiste de la Révolution de 
iêSS, c'est l'apôtre de la tolérance qui nous intéresse ici* et non Fau¬ 
teur de Y Essai sur ïentendement. » Ainsi délimité par avance, Fauteur 
a traité son sujet d F une façon intéressante et qui prouve une profonde 
connaissance, un contact intime, de l’Angieterre politique* religieuse 
et philosophique du xvm r siècle. M, B. mut bien en relief l'influence 
de la vie de Locke, de ses rebnons.de ses voyages, de ses fonctions sur 
le caractère général d'expedienty, ou d'opportunisme* de ses Théories 
politiques* par ou il a déposé un germe fécond dans le champ des 
études sociologiques, Lbuicur a extrait des noies de voyage de Locke 
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en France quelques lignes, saisissantes dans leur sèche précision, sur 
la misère des paysans. Un de ceux-cî T des environs de Bordeaux, 
gagne 7 sous par jour, 5a femme 3, ils ont trois enfants. Leur chau¬ 
mière, une chambre sans fenêtre avec les miles du lait pour plafond, 
leur coule 12 écus T la taille leur prend 4 livres. Le lise a saisi leur 
vaisselle. Iis mangent du paind'orge, Quand leur salaire leur permet 
un repas plus copieux, ils festoient avec les entrailles de quelque bête* 
ci La condition de ces paysans est très florissante si on les compare à 
ceux de la Saïmonge, ■ — Voilà un La Bruyère à esprit exact ci qui 
confirme l’autre. 

Après une étude détaillée de la vie de Locke, de ses ouvrages politi¬ 
ques, de ses idées religieuses. L'auteur examine l 1 influence de libéralisme 
qu'il a exercée—surtout après sa mort—sur les publicistes anglais et 
sur les opinions anglaises jusqu'à la fin du xvui* siècle. Je regrette 
qu'il n'att pas fait la même étude pour la France, notamment pour 
Montesquieu et Rousseau qui directement ou indirectement ont pris 
à l'auteur du Ç&uvernement civil sans comprendre toutefois son carac¬ 
tère essentiel p et comme son tempérament d'anti-dogmatîste 1 . PeuT- 
ètre M. J 3 . résûrvc-wl pour un autre volume une enquête sur Je 
rayonnement de Locke dans les pays autres que l'Angleterre ".lia 
en tous cas fourni une première étape qui lui fait grand honneur* 
Peut-être aurait-il pu condenser les chapitres sur Thistoire de V Église 
en Angleterre, dont les développements ne paraissent pas toujours se 
rattacher très nettement à une étude sur l'auteur de la Lettre sur ta 
Tolérance^ et qui semblent parfois extraits d'une autre étude plus 
générale. 

Eugène d'Eichthal. 


A figvoliitiûnary Prince sa, Chris tina Bal^îojOïCHTrivuliîo iS03-iS7i, by 

H. RetnMrt Whîtzhoiüb* i vol. 318 p. Lüodon, T. Fisher Urtwin, 1906. 

Aucun historien français n*a encore étudié la physionomie si 
curieuse de la princesse BeEgiojoso, er voici qu H après l’écrivain ita¬ 
lien, M. Barbiera, un publiciste anglais* M. H. Renisen Whitchûuse* 
consacre un livre à rherolne du Rtsorgimenïo, cl nous fait connaître 
sa vie intime, sa vie publique et sa vie mondaine. Qu'elle fût en 
coquetterie avec Cousin ou avec Thiers, M mr Bclgîojoso n’avait qu’un 
but au monde : reconquérir ^indépendance de Milan et de l'Italie. 
SI, à Paris, elle créa un salon brillant où elle s entoura d un luxe un 

I, J'iil inéiquc quelque* parties ilu su [et dans mon ouvrage sur hi Souveraineté 
du peuple, nôtamrrïÇTiL p. 33 et ch. de la Séparation des pouvoirs p r 1 fl propo* 
des idée* de Montesquieu, 

s, - La dêôiLiïirin de l'Éut et de l'Eglise mise de côté, écrit M- EL dan* sa con- 
cluiion, tu politique de Loake n'oilrt aucun ciriclère dogmatique, p. 

3 * Il a dcpii consacré quelques pages du présent volume û la Hollande, & Juneà 
et b Bayle dans leurs rapports avec Locke, 
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peu tapageur et bizarre, elle voulut avant ioui attirer l'attention sur 
la cause qu'elle défendait. Si elle eut la maladresse apparente de vou¬ 
loir présider une académie féminine, calquée sur l'Institut, elle 
n'avait en tête que de faire du bruit autour d'elle, sachant fort bien 
que ce fol projet ivaboutirait point- Tous les moyens lui furent buns 
pour s assurer la victoire. Parmi ces moyens il y en eut d'héroïques : 
la princesse leva à scs Irais un régiment de volontaires napolitains ci 
fil une entrée solennelle ;t Milan 184SJ ; l'année suivante elle fut au 
siège de Rome et soigna tes blessés. Enfin, avant de mourir 1871 , 
elle eut la [oie de voir son beau rêve se réaliser» 

Cette existence mouvementée de femme intelligente, line, pleine 
d'enthousiasmes, revit dans Je volume de M_ H. R. W.; la idche 
était délicate, mais I auteur s'est montré gentleman de lettres. Il fait la 
part des défauts de la princesse» il insiste sur sa nervosité, son impul¬ 
sivité, son manque d'équilibre, il reconnaît du moins que M®* 1 lïel- 
giojoso fut toujours sincère, presque toujours franche, et digne enfin 
du rôle admirable qu'elle s'était donné dans le drame du Risorgi- 
mento. 

M. H. R. W. dit, page 106, que Stendhal était des fameux same¬ 
dis de la princesse, comment cette assertion peut-elle se justifier 
quand on lit dans la lettre célèbre de Beyleè Balzac ( 3 o octobre 1840 : 
« Je n'ai jamais vu Madame Beigiojtxoï Le livre est illustré, d’une 
façon un peu hétérogène; n aurait-on pas pu choisir mieux certains 
portraits, et en particulier celui de Napoléon II! ? Nous recomman¬ 
dons à M. H, R, W. le charmant crayon de la princesse B. par 
Chassériau, aujourd'hui au Petit Palais des Champs-Elysées. 11 
serait à sa place dans une prochaine édition de son volume. 
Enfin M- H. R.’W. ferait bien de consulter deux livres dont il 
ne paraît pas avoir fait usage : les Mémoires doutre-tambe et ks 
Mémoires du comte d'Alton-Shée qui, certes, valent bien les confes¬ 
sions d'Arsène Houssayc, un peu trop complaisamment prises au 
séricut. 

Casimir Stryienski. 


— La bibliothèque de lord Am h cm 1er a sans doute prochainement dispersée» 
C'est ce que semble annoncer le volume que nous avons re v u : 4 hand-lht ofa 
collection 0/ booki and matmcriflt béùngiitg lu lire right bon, lord Amhcrtiof 
Hacney si Didlington Hall, Norfolk: compilât! by Seymuur ns Riccr (Cambridge, 
printed ai the univmiiy press, 1906; fer private circulation; 4 ? 4 ff, imprimés au 
recto;. Ce catalogue sommaire comprend te* divisions suivantes : impressions 
xytographiques; incunables i atteicnnnes impressions anglaises du commence¬ 
ment duSv) 1 siècle; bibles anglaises; bibtes en langues diverses; liturgie; Théo¬ 
logie. principalement histoire de la Réforme et de l'Église d'Angleterre ; pères de 
l'Eglise; droit et ordres religieux ; sciences et ans; sciences occultes ; arts 
métiers et passe-temps ; botanique, horticulture, agriculture ; grammaire et phi¬ 
lologie; auteurs classiques ; littérature : géographie, voyages en Terre-Sainte ; 
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histoire. b rchéoIogic et ÏOpographte l art héraldique et généalogie ; biographie et 
bibliographie ; I niltillioft Je Jésus-ChlïSt ; manuscrits orientauï. Trois indes : 
auteurs et matières- livres portant armes ou chiffre» royauté ; possesseurs anté- 
fiaur^. Cette bibliothèque est iurt&ut une collection Je curiosités bibliogra¬ 
phiques, Les livres décrits sont intéressants par leur rareté, leur condition, leur 
histoire ou leur reliure. Peu de ma». : 71 dont j mss. orientaux ; la plupart 
appartiennent nu itv», ïv* et ivi é siècle. On peut trouver cher M. Quaritch lu 
description détai llée d'une centaine de pièces Je ce catalogue. - S-. 

La célébra ■■ cEianie-uHe * J'Jjî^nni ci Nicoîelie est depuis longtemps 
traduise eu allemand, en anglais, en danois, ci en suédois, La voici maintenant à 
la portée du publie italien , Aucassin t Sicotetto, eania^fin ■o/’j det scotlo XIf fer- la 
pt'inid vaîia tradùtta in itûitâttà du -Lifcuiio Po^k.lle ; P arme, Rattesii ; ïn-12 de 
ïv- 5 i p + J, T M. Boselti a surtout visé dans cette iradtiçiion à une littéralité absolue., 
seule capable de rendre la couleur du teste, et il n'a pas hésité pour y atteindre, 
ii se permettre quelques néologisme* archaïsmes qui ne sont pas, nu reste. Je 
nature à choquer un lecteur cultivé. |i regrettera sans Joute Lui-même de n'avoir 
pu utstiser la fi' édition Je M. Suehicr, Les noies placée* à ta tin sont s-uriout de 
Caractère philologique’ quelques autres DÛ eussent etc expliquées des allusions 
à des niceurs disparues, eussent été sans doute pins appropriées au grand public. 
M cùt-il pas été bon aussi que M. B, nous dit tes raisons pour lesquelles il 
permisse à J a ter l'muvre du su* siècle, sans mentionner même L'opinion Je 
Si. Snehîer, disposé à la faire descendre jusqu'au commencement du *m* ï 

— Mr. A. S. Coott est connu par des ouvrages plus proprement philolopiques 
que: Les quatre conférences du vulgarisât ion publiées sowî le tilrc commua : ■ tke 
lugher Studyof EitfUth - IMoughton, Mlfflin et C-; Boston, New York et Chicago- 
tgo6: 145 pp r iu-tti; pru : 5 fr,] r Ces quatre conférence imitent h Ju domaine 
de la, philologie anglaise - r « de renseignement Je l'anglais *, « du rapport des 
mois avec la littérature «, et ■ de l'orientation Je l'étude de l'anglais dans une 
université # r Au cours de ces leçons, où dominent des études Je style ci de Litté¬ 
rature, nous recueillons des renseignements sur îa place et les conditions faites à 
la philologie anglaise dans les universirés américaines^ qui, sans nous apprendre 
rien sur la philologie anglaise, om un intérêt pédagogique et sodotogique. Ce livre 
contribue a nous expliquer le développement qu'a pris une étude désintéressée 
chef un peuple essentiellement utilitaire, et sç lit avec facilité- — P. D. 

Hans la « Fitt Press Sériés - Je Cambridge {ai the université près*, igo6) 
paralc ^ Cüfïoqrûa Làt mj; aJapted from Eaaajius , with notes and Tocibuiiuy by 

M. Lnwaqos .iiiv-tJG pp. iq-iS; pris : 1 sh. 6}, En tète* une reproduction du 
portrait du Uuvrc et une très intéressante biographie ; à la fin. Je* notes d'un 
caractère élémentaire et sous le titre de n General notes h une sorte Je résumé de 
la tfütMXc Iancic. Le livre est pour Les débutants; aussi M. Edwards a-t-il modifié 
Iê lente pour Je simplifier et l'abréger. — P r L. 

— La commission po-ir la recherche et h publication des documents écono¬ 
miques de h Révolution française siégeant au Ministère de l'Instruction publique 
a décidé de publier un bulletin trimestriel qui serait son urgane auprès dés COhli- 
tes départementaux qui lui aoEkt subordonnes. Le n m 1 Je ce bulletin paru l'an- 
dernier reproduit [es cinq première» circulaire* Je la commission, donne la liste 
des membre* composant ]« comité* dsi fortement eus el se termine pat une chro¬ 
nique concernant l'activité de ce* eu nu tes Et Tétai des publications entreprises. 


440 AEVUE CHETIQÜE FT l>£ LITTÉRATURE 

Les n* 1 3 et 3, qui ne furment qu’un seul fascicule et qui viennent de paraître, ren- 
ferme uns intéressante instruction pmi t La publication Jet documents relatifs au 
commerce d-ss céréales et trois 31OECS très Utiles de M. P. Caron ; la première fis! 
une éru.je sur lu législation et l'administration du commerce des céréales Je i-SH 
u l'an V* Eu sccofide un recueil J es principaux textes léatslutifs sur ta meme question, 
ta troisième une revue bibliographique des sources de cette histoire aux Archives 
nationales, La chronique signale H nitiatLe du Comité de la Sarthe -qui a décidé 
de publier un bulletin h l'imitation dé hl Connu ïysiûn centra le, J. fi premier numéro 
«le ce bulletin s public de M. M. Lllermittç ce Fleury ta esc étude sur les cahiers du 
bailliage de Mamers en 1:7%. L’cicmple du Comité de Eit Sanhe a été suivi par 
les comliéa de Sein e-ct-Oise et Ju Calvados r — A, Ata. 

— Le premier n* du butte! i» ât h 1 hihlfothiqut et de* Travaux historiques de la 
ville de Ptiris vil m de paraître. E i première e*î un rapport de M, Mürcc! pciépc,. 
directeur de la Bibliothèque et du BuMeiïn t sur Su réorgnnUation du service :|uï lui 
est curthég La seconde c-t ün catalogue des publications entrées it la bibliothèque 
durant Vannée iuo5. Du rapport Je AL Toute je 11e retiendrai que l'idée centrale qui 
consiste dan* la créai ion d'une sorte de petite Université consacrée a l'hîsiotrc Je 
Paris dans Lfi.5Îi>CûUï -le l'Iiôtel Lepçlletjer de SaÎTu-Fargeaa, dfijü trop petits pour 
conserver le*çaHectkuis, M. P., dont l'ac-mté débordante ne trouve pas ii se satis¬ 
faire dans sa fonction propre, a été chargé depuis trois ans déjà d'un cours public 
■ur rîtïMoirc Je P tins, Il rêve d'n grandir ce cours. 4 r y joindne une conférence et 
J'y attirer de* élève* qu'il emprunterai! à l'École des Haute* Étude*. Jl- cite : » Les 
bourses annuelles >'3 ;:,ofranc*) votée* par le Conseil municipal, au bénéfice 
dVlèrcs de L'École pratique des H .hitc-ü l Études section des sciences historiques et 
philologiques] pourra le ni Vètre dorénavant sous réserve de ne servir, pour une 
pari, qu'à Je* jeunes gen- iippariensinl n ia ffd> à VÉcole des Haute* I-!iudes cl de 
la Conférence d’hïstrnre de Pari* a ta conférence de M. Poète! n. Naturellement il 
faudrait récompenser ce* jeunes boursiers assistant à la conférence. On leur attri¬ 
buerait des cabinet* particuliers CO attendant de pouvoir leur confier lest publica¬ 
tions subventionnées par La ville, actuellement réservées aui compétences Agées 
et éprouvée*. Mais que pensent Je ces projets l'Lcolc de* IU ures-Ëtudes et ceux 
qui ont dirigé jusqaTci les collections verte et rouge de ta ville de Paris? - A + Ml, 

— Le 10 me H! (année nj ,! V Je l'inter nation Biblktp'apfiie rfer A'ujisj-VT ij--, 
stnfçhafî Berlin, EL &ehr, in-K* de 3 fiH p. Prix : 1? mks,) tierti i-ntin de paraître. 
Mais il faut tout de suite dire la raison Je ce retard K et comment (E sera racheté 
cette année mime. E.a longue maladie dfi PaUteur <dfi CCtte intéressante cl précieuse 
bibliographie des Beaux-Artï n M- Arthur L„ Jcllinck, puis son remplacement par lç 
[lr Frdhlieh, de Vienne, en ont été la causo ; mais le* mines IV cl V, afférant aux 
années fit 1906, sontdé|ï annoncé* comme devant parahre L’été et PhÊver pro¬ 
chains. On ei' a pas oublié comment a été comprise la publication ; elle contient 
l'en registre ment de tous Ses articles de revue, en meme temps que de tou* les 
livres, parus dans le courant de Vannée, en toute langue,^ disposé suivant uei 
ordre Je matières bien conçus : nuta mm en; par noms d'artiste s fit par noms du 
villes avec Jeux iübies générales de*auteurs ci des matières. Lé présent volume 
ne contieut pas mmns de ! , p.^g! 0 articles. — IL dc C. 

Le Prûpriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Lé E^dj, imp, H, MitelicMM. - Tfiyrükr Raaetion et Gamon iacctsitura. 
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Mélanges de ta Faculté de Beyrouth, -— R EUX, Une d tu Je d/nrvhêolugie. — Ai.y + 
Certains muis d'Eschyléi— J.me H-umsoy, L'Âfhétics de ThueydEJc, — Ettnfe- 
h\s r l.c diçvoyj^ direct J-io* L'cpople paj-thomérique, — Voguajeg, Le hcuitènic 
mime d'H^rondàs. — O„ I 1 üfftj ^ss, Leâ M.LcéJrs□ sen4. L.i i: gu;e cl race. — GûS- 
TiiF-ft r Les prépositions d Liai s tü* initri pilotis dialectale*, — Gnn, Un autel 
votif, — UEnthirldion é'Képh-citii'JU p r O^Mmucif. — Rie su. AeiiNü^ê latine. 
IL dt-L — RodocaSachi, La fa en me italienne il répugne Je la RemÊSSarite, — 
Ch- de L* RofictàfiË, Histoire Je la marine III. — Gakïu&k, Les 

SMcaricts de Shakspearc en ver» français. — Ukhus^ France mi BranJetn-urg, 
I ft-iy — LaSsfhhe, Le mm an lis me français. — CasïaûXë, La ebéune de 
Lars p-iisr l‘:Lrt en France. — Académie de4 inscriptions. 


Sïélange^ de la faculté orientale Je tT mversite Saint-Joseph de Beyrouth. 
Tome rL Beyrouth; Imprimerie catholique; iqoô grand în-S 0 , yp. viti-Jyy 
fnvcc 4 j>ï.J. 

t.Li faicuhê orienta k de Beyrouth va publier des Mélanges; le 
volume que nous avons entre ks mains inaugure la série qui se pour¬ 
suivra d’année en année. Le mre est certes bien choisi, car les travaux 
publies portent sur les sujets les pUts divers et ïi*ont de commun 
qu’un vague lien géographique* Le volume débine par un mémoire 
du l 1 . Lu m ni en s, intitulé Etudes sur le règne du Calife Qmaij aie 
Mf/ama l r .'pp. i-toS ; éludes très intéressantes et solidement docu¬ 
mentées C'est la politique de Mohiwia qui e^î longuement mise en 
relief dans ces pages; l'histoire propre me ni dite est laissée de cok: 
l'auteur en suppose à ses lecteurs une connaissance approfondie; un 
court résumé du régne de Mo'awîa, servant en quoique sorte d'intro¬ 
duction au mémoire, aurait certainement rendu service □ plus J'urL 
Viennent ensuite : 2* ( 'ne École Je savants égyptiens au moyen dge f 
par le IL Mal Ion pp. ron-i3 2 . Ckst k début d'une étude sur les 
grammairiens copies du xp au xiv 1 siècle. La continuation paraîtra 
dans un prochain volume. - > Le mémoire du P, Jakbcrt sur les 
Inscriptions grecques ci latines de Syrie pp- iîa-jff<S comprend une 
soixantaine d'inscriptions inédites, et parmi elles une dipuisaïne véri¬ 
tablement intéressantes; en outre, quelques commemaires sur des 
bas-reliefs représentant Esculapu et sur des textes ou des monuments 
relatifs à la triade héliopolitainc. —4" Le Cycle de la Vierge dans les 
apocryphes éthiopiens par le P* M. Chaî ne, pp. t Rn - r y* sem ble 
n'avoir été mis la que pour donner un spécimen de caractères éthio¬ 
piens. Je ne vois d inu'réi ni dans la préface, qui effleure à peine le 

ftGiiTékte Hi^riï Lxni. a3 
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sujet, nî dans tes quelques courts extraits qui font suite, — Le Rev. 
E. Power résume pp. 197-1*3' une thèse inédite sur le poète pnEhh- 
mique Ottmrnaya ibn Abts-Salt, un contemporain de Mahommei* 
qui vient d'être aussi Fobfet d ude étude Je M. F. Sehultlu-ss dans les 
Orientûlischc Studicn dédiés à M. NrHdeke. — 6* Deux Jias-reliejs 
rupestres des environs de Qabetiâs (Ctelésyrîe , l'un syrien, [‘autre 
assyrien, sont décrits, reproduit, et commentés par le P. Ronzevalle 
PP- ai3-2ÎS). — 7* Lès Xtdes de Géographie syrienne du P. Lam* 
mens pp. * 3 n -:83 proposent à h suite d*un commentaire sur h des¬ 
cription du Liban par hdrîsï, de nombreuses, et souvent heureuses,, 
îdemificatinns de localités mentionnées par les documents d'origine 
Ira tique* dont le siïe èsait demeuré ou totalement inconnu ou incer¬ 
tain ; les conclusions Je la note sur les Nosaim et les « Gâliléens « 
de Sozomênc* qui termine le mémoire, paraissent beaucoup moins 
sûres* — g* Un autre poète préislamique t liisr ibn Abi Hàtfm, fuit 
robjCi d'une étude du Rev. Hanïgim, qui a recueilli avec patience, 
dan s dg nombreux ouvrages. les montra disjecta de cet auteu r, dont le 
* Jiwan n ou recueil n a pas été conservé. — En lin tj n i 1 histoire des 
expéditions égyptiennes en Chypre sous te roi Janus 1 435 est éclair- 
de par les documents arabes inédits, publiés et traduits par le 
P. Chèikho sons le litre â'Un dernier écho des Croisades pp, 3 o 3 - 
3 ; 5 .. Les planches représentent quelques inscriptions inédites, des 
monuments relatifs au culte d'Estulape, et le reliefs de Qabéïiàs, 

Ce sommaire suilii pour montrer Fimérét varie du volume. Puis¬ 
qu'il embrasse des ordres d'études si différents, la Faculté orientale 
ne ferait-elle pas bien de publier ces mémoires séparément^ en même 
temps qu elle les réunît en volume. Elle assurerait ainsi une plus 
large diffusion à ces travaux consciencieux et recommandables, 

J*~B- Ciusot. 


Fuedûcie Behk- BÎ& Fïeormiisehe Cista, nrchŒotngischè Siudie. t T n wj], \n-s- 
pp, iVèe a planche*. Hcrliu. Tcubner. 1507. 

L’opuscule de B. est consciencieux et mal composé, comme la plu¬ 
part des thèses germaniques. On y trouve peu d'opinions hasardeuses 
peu d’erreurs 1 et peu d’oublis J ; en revanche, les idées nouvelles y 
sont rares et l'auteur ne parait pas pleinement maître de son sujet. Il 
insiste avec raison sur les rapports que présente la composition de In 
liste avec l’ordonnance dit vase de la collection Jauq représentant ’a 
mort de Talus. On peut concevoir que les deux épisodes aient servi 
de pendants et comme les Dioscurcs y interviennent au premier plan 
peut-être l es deu x tableaux originaux ornaient- ils l’Anakcion 


i. Le Silène, p, 4L ne sc martèle pas le ventre p^ur imiter - le bruit i., 

kon-li^,. ][ Se borne à fermer les poings comme l'Argonaute qu’il PSlrtl( t; e 
1. Le vase Habelon-Bt.im-hct 1411 fp. 73', est au Cabinet des Ml/niit - ' 

l’hydrie de Luynes, p . Gt {u- + 4 ,. p. Ï 3 ** de mon „ Ialo " e J 
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d'Athènes. B. seraii disposé à les attribuer ii Mkon;le malheur est 
qui les r-arcs renseignements que nous possédions sur les fresques de 
ce peintre s’accordent assez mal avec cette hypothèse. 

A. DE ÜIDDEIL 

Wolfgang \i . Da ÆîchyJi copia Tôrharuni capîlïi surl^eia. Bcrliu, WeiJmatiUn 

3506; It -3 p. 

On sait que la langue da poètes grecs n'est pas d'une homogénéité 
absolue’ celle des tragiques athéniens ne diffère pas en cela de celle 
des autres poêles, et si Jjns son ensemble les ehieurs misa part elle 
est ai tique, nu peut cependant y retrouver certains éléments emprun¬ 
tés aux autres dialectes; un mot comme par exemple, qui 

revient plusieurs fois dans Eschyle,, n'a rien cTattiquc* pas plus que 
ci bien d'autres mots. On a déjà noté les traces de Jïivtïuence 
épique dans Eschyle; on a recueilli les formes ioniennes qui t ren¬ 
contrent dans Sophocle ; et en général ou a pu déterminer ce mélange 
des dialectes en considérant les formes et les sons qui soin propres à 
chacun d'eux, Maïs les dialectes ne se distinguent pas seulement par 
leur phonétique et par leur flexion ; ils ont aussi en propre Tusage de 
certains mots qui sont étrangers a leurs voisins. Ce sont ces mots que 
M. Aly a recherchés dans les tragédies d'Eschyle ; ci pour arrivera 
des conclusions certaines ou vraisemblables, îl a réuni, pour chacun 
dus mots sur lesquels porte son enquête, le plus grand nombre p«-s- 
siblc de témoignages ; il en a discuté l'étymologie, et en a éiudk le 
sens dans toutes ses variations. Laissant de coté les termes propre¬ 
ment épiques, il a isole ainsi, -dans la diction d F Eschyle t une cinquan¬ 
taine de mois, du ni les uns, usités surtout chez les écrivains ioniens 
et étrangers à l'usage courant a t tique* se présentent comme étant 
d’origine ionienne, tandis que d’autres appartiennent h l'ancien dia¬ 
lecte aitique* Quelques-uns de ces mots semblent d'origine étrangère 
et seraient venus dans l'usage tragique par intermédiaire des Ioniens, 
et une dizaine seraient d'origine sicilienne. Ce .sont la des recherches 
intéressant es 1 mais dont la nature même expose j des résultats sou¬ 
vent peu certains. Un, exemple. Homère a un verbe avec le 

sens de . rendre invisible <*; Eschyle en use également en ce sens, à 
Limitation d’Homère; mais il l'emploie encore avec le sens de « faire 
périr et ce sens, il l'aurait emprunté aux Ioniens Hérodote!* qui 
les premiers l'auraient attribué -ï ce verbe. Il est inutile de tant com¬ 
pliquer; » rendre invisible, faire disparaître, faire périr » sont si étroi¬ 
te nient et si naturellement unis que si Eschyle a pris 3c mot dans 
Homère, ce qui est probable* il a pu facilement passer de Tune à 
l'aiiire signification, sans penser à l'usage du verbe dans la prose 
ionienne. M. Alv raisonne fort juste pour certains mots; mais pour 
d'autres scs conclusions ont un caractère hypothétique très prononcé. 
Lui même, du reste, s'exprime plusieurs fois, il faut lui rendre cette 
justice, en des termes pleins de réserve. 
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Jane E- KaRRISûw. Primitive Athêtti as dçsCrtbed by Thutydâdrs. Cambridge, 

ünivfir&tty Pmi, rgrJÔ; m-(6& p 

L'auteur du livre intimé Mythology and Monuments of ancien t 
Athms T 890;. miss Jane Harrison, est une admiratrice de Dorpfeld, 
Dans ce nouvel ouvrage. très élégant et illustré de nombreuses 
figures, elle aborde un sujet plus restreint; il s'agit bien toujours des 
antiquités athéniennes, mais seulement des monuments compris dans 
cette partie d'Athènes dont parle Thucydide H, jj; et ce sont les 
diverses phrases de Thistoricn qui servent de point de départ à la dis¬ 
cussion aussi bien qu’à la subdivision de l'ouvrage en chapitres. La 
question de la situation des sanctuaires expressément mentionnés 
par Thucydide est résolue par miss H. dans le sens de Dorpfeld. Elle 
croit comme lui, ce qui est très contestable, que le teste grec, ou avec 
raison elle ne voit ni corruptions, ni lacunes, était dans la pensée de 
Thucydide destiné à prouver la petitesse de 1 ancienne ville, et pense 
comme lui que les mots -t^ sorti mal compris 

par ceux qui les rapportent 'avec les scholïcs à la situation des sanc¬ 
tuaires du côté sud de l'Acropole, estimant qu’ils doivent s'entendre 
de l'Acropole entière, sans aucune idée de direction. C'est également 
selon les vues de Dorpfeld qu'est traitée la délicate question de TEn- 
néakrounos, et celle non moins épineuse du temple de Diotivsos iv 
Ml»»*, L'ouvrage est intéressant, agréable à lire, et est loin d'être sans 
mérite; dans un sujet si difficile et encore s] plein d'incertitude, miss 
Harmson a su apporter une grande clarté et un réel talent dé¬ 
position *. 

Mv. 


Eu**»* (Geurpe Wielter:, Aspects or the speech iu the kter grcet epiç fdi w 

iie doctorat, Johns Hopkins Univcrsity;. baltimore, Fum Company , Q0 6 

49 P- 

Cetrc dissertation est en grande partie un travail de statistique. M. El- 
derkin a étudié le discours direct dans la poésie épique après Homère, 
à savoir dans Apollonius, Qui mus de Smyrne, les Argonautiques orphi¬ 
ques, Tryphîodorc.Colluthus, Nounos ctTaetzès ; mais il s'occupe plus 
Spécialement d’Apollonius et de Quintus. 1 ] note les différences avec 
Homère en tout ce qui touche aux paroles prononcées par les per¬ 
sonnages des poèmes. La forme extérieure du discours est seule con¬ 
sidérée; nous apprenons combien de fois l'on parle, quelle est la lon¬ 
gueur moyenne des discours prononcés, leur étendue suivant les per¬ 
sonnages, en quelles bouches ils sont mis, à qui ils sont adressés, 
combien il y a de monologues et de dialogues, et d'autres détails de 
même nature. Mais tout cela ne nous apprend pas grand chose de 
nouveau, si ce n’est que la tendance à Taire parler directement les per¬ 
sonnages a beaucoup diminué chez Jespoètes épiques de la décadence 
M. E. ne formule aucune conclusion générale, et d’ailleurs aucune 
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ne pouvait êirc tirée de ces remarques, qui n'ont entre elles qu'un 
rapport assez superficie!. Notons une digression où tl est cherché, 
sans réponse satisfaisante,, pourquoi Apollonius a fait parler une cor¬ 
neille (lll T svv. , et une analyse schématique des discours d’Âjax 
et d'Ulysse dans Quintus \\ s8t svv., dans lesquels M, Eide ricin 
voit, avec raison du reste, rinlluence de la rhétorique. En somme, 
bon travail dctudîam, consciencieux et appliqué; c'est à peu prés 
léquivalent de ce que nous demandons u nos candidais h la licence. 

My. 


Achille Voülu^. Rïearche sopra tôEfcavo M mïamho di Herorîa 

(Con un escufsüs IV, Milan,, iyp + Ant. Cordial, i 90G ; 55 p. 

Le liuïiième mime dHérondas T après les dernières acquisitions du 
Brtiisb Muséum, s'est augmenté de fragments nouveaux, mais encore 
insuffisants pour qu'il puisse être reconstitue entièrement* On sait que 
ce mime, intitulé 'Eyj^ov! est le récit d’un songe où il s'agit d’un 
bouc. Les dix-butt premiers vers sont lisibles, de même que la fin 
a partir du vers 58 ; un peut encore rétablir a peu près sûrement les 
vers qu 44; mais tout le resta est en si mauvais état que la conjecture 
peut se donner carrière* M Vogïiano a tenté sinon de restituer ces 
parties manquantes, au moins de retrouver dans ces fragments uti 
sens qui pût donner du Songe d'Héroitdas une idée d'ensemble 
acceptable, et il propose l'interprétation suivante. Comme dans le 
Songe de Lucien, Hcrondas sc met lai-même en scène; il se compare 
â ses rivaux et finalement se proclame supérieur a eux ; son bui prin¬ 
cipal aurait été de peindre allégoriquement une lutte entre deux écoles 
de tendances diverses, représentées l'une par les auteurs de poésies 
amoureuses, l'autre par le vieil Hipponax, dont il se déclare le dis¬ 
ciple, Cest ingénieux et bien combiné, mais combien fragile 1 A la 
fin du volume est une note sur le mime IV P ^3-p5; l'explication pro¬ 
posée ne vaut pas mieux que les autres. 

Mit* 


O. Hoffuanec, Die Mflk-îtiûnfrn, ihre Spraehe u ad ihr Vol kit u m P Gntiînguç, Van- 

Jenhûcck et kuprecht, up>6; va-ah-i p. 

lïy a, dans le monde savani, une question macédonienne. Pour 
les uns, Hauidakts par exemple, les Macédoniens sont des Grecs; 
pour les autres* comme Kretschmer, ce sont des barbares, ou sinon 
des barbares, du moins un peuple étroitement apparenté aux Grecs, 
mats ch tout cas ce ne sont pas des Grecs. La première opinion, qui 
est aussi celle de A. Fick* a trouvéini défenseur dans M- Hoffmann, 
que sa compétence reconnue en dialectologie mettait plus à même que 
tout autre de reprendre la question. Il s'appuie sur les mois, gloses 
et noms de personnes — les noms de lieux sont laissés de cûté, et J'on 
en voit facilement la raison — qui nous sont connus par les îesico- 
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graphes et par les documents littéraire* ou épigraphiques, et ces mots, 
soumis â une rigoureuse analyse, sont ramenés par lui, pour le plus 
grand nombre, à des racines ou a des formes connues de la langue 
grecque. Cela ne vu pus toujours sans subtilité et sans esprit Aven¬ 
ture; parmi les idem i fie allons de M. H-, il s'en trouve qui Inspireront 
de légitimes doutes, et dont la fragilité ne peut guère servir de preuve. 
J T ai peine à croire, par exemple* que lisiïn remonte à un adjectif 
par l'intermédiaire et ait été primitivement un qua¬ 

lificatif Je ou * ï/étymologie de sëiïTpoc me semble violem¬ 
ment cherchée dans un moi halte d'ou imSïiTpi n - £ macèJ. — G}, 
où la p ré position aurait, après apocope, assimilé sa consonne, et où 
enfin 33 se serait réduit à E; 1mm. ne prouve rien, pas plus 

que liont. où l'assimilation a lieu tntre labiales, ou encore 

que thcssal. i- irr , h /- -mï t où l'assimilation, connue seu¬ 
lement avec les formes de l'article, se produit de ténue û ténue J'ai 
plus que des doutes sur J'explication de y*™, qu’Hêsychlus, en l’at¬ 
tribuant aux Macédoniens* traduit par ; le mot serait fcifzv, c'est-à- 
dire iïxv = *j3 S 1 * ; ingénieux, mais à travers combien d'hypothèses! 

Enfin un moi est ramené, par l'intermédiaire i5ï5v/.-?uî t a un 

verbe avec le désir évident dS r retrouver un moi grec. Quoi 

qu'ai en soit de ccs étymologies, et de quelques autres encore qui 
pourront donner lieu à des contestations \il n'en reste pas moins 
vrai que M. H- □ soutenu son opinion d'une manière brillante, et, 
pour l'ensemble, solide; le tableau des particularités du dialecte 
macédonien p qui suit l'étude des mots ci des noms propres, résume 
ks résultats acquis, et je souscris, pour ma part, aux conclusions de 
M, Hoffmann; les Macédoniens sont un peuple de race grecque, et 
leur langue, pour autant que nous la connaissons, est un dialecte grec, 
voisin du ihcssafien. 

My. 


R. Gü st n ka. Die Fræpù&ltiOûeninde* grtechiachen Dïalektiusthriften dits, 
inaug. Leipzig; lit. à part dfis irr^üf. FQr&chmg*n t t. XX., p, i-iüBy , 

TrQbüer, tgo6 ; i 63 p. 

Cette dissertation, toute de détail, se divise en deux parités; dans 
la première, M.Gümher étudie la forme des prépositions dans les dia¬ 
lectes grecs autres que Paniqua et l'ionien ; dans la seconde, leur 
construction et leur syntaxe. Cette seconde partie met particulière¬ 
ment en lumière les points sur lesquels les dialectes différent de la 
langue classique dans l’emploi des prépositions; très utile pour Phîs- 
foire de b langue, elle l'eût été encore davantage si M. G. avait mieux 
mis en relief, pour chaque dialecte, autant que les témoignages per- 

i„ Piir exemple le nom propre SAtwfic correspondrait a venant de 

tijftti’jicGrç -s cf. Lhesial. he nom de la ville de Ptulîppcs, 

ne serait autre qu'un génitif (cf, ttitnat.) == «lXî^ou 
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menaient 4 e le l’aire, ks va ri a lions de syntaxe suivant les époques, lin 
cc qui concerne la forme des prépositions, M. G. a dresse 1 , pour cer¬ 
taines d’entre elles, des [ahL-aux qui fom saisir d’un coup dVeil J en¬ 
semble Ut différence d'usage dans les divers Lieux d’un même pays; 
on remarquera avec lui que pour plusieurs prépositions, par exemple 

la Crête centrale se distingue nettement de 
lest et de l'ouest de l’ile. Un chapitre spécial, qui pour moi est te plus 
intéressant de la dissertation, est consacré à l'apocope. M. G. y dis¬ 
cute les théories jusqu’ici proposées pour l'explication de « phéno- 
mène,, et Expose la sienne propre. Quelques prépositions étaient origi¬ 
nairement dbyllabiqucs, entre autres et uez%; mais pour deux 
cf entre elles, très fréquemment employées, nap* et r*i t la forme mono¬ 
syllabique, -àp cï Av t esc la primitive, la forme disyllabique s'etant 
modelée plus tard sur d’autres prépositions en Kît est fait analo¬ 
giquement sur b, à cause Je J "opposition Je leur sens, ou inverse- 
ment* de k stmiliuide de leur fonction ; au contraire na Jamais 
eu du forme apocopcc ^i-, parce qukucu né analogie n en favorisait ]e 
développement. Le lecteur verra facilement les points faibles de cette 
théorie, que J'ai exposée brièvement et seulement en partie par 
exemple, M. Gûmher ne démontre pas le disyîlabîsme primitif de 
xïxi; il se borne à dire p. bî] que « et kt:* se soutiennent 
mutuellement * t ce qui ne prouve rien ; maïs elle contient cependant 
quelque chose Je juste, V ensemble de la dissertation est une bonne 
ëiude de dialectologie et un bon chapitre Je grammaire grecque \ 


SI. Cl. Gertï. Et gtmslL OldÜdsmindesiua&rko ; ür. à part du Buïtetin de VAca- 
dém if df Diuetnat k r t yoiî p 11 ' 5, p, 315 -j 2 2 ]■ 

Le monument dont il est question dans cette brochure, et que 
M L Gcriz a fait connaître à l'Académie royale de Danemark r dans sa 
séance du 1 6 novembre 1906 , est intéressant par lui-meme et parles 
circonstances de sa découverte. C’est un autel votif en marbre, dont 
l'angle supérieur de droite est brisé., orné d une double hache en 
relief et portant sur trois lignes 1 "inscription 4 | 

kd | îa première et la dernière ligne sont respectivement 

au-dessus et au-dessous de la hache, et les deux mois de la seconde 
sont séparés par le manche, A ce propos, M, G, résume brièvement 
ce que nous savons sur k* culte Je Zcus Lahrayndos et sur le sym- 

1 . Miss H. adofte pour le mol ArtUnîMa !p* $ÿl l'étymologie proposée V ar 
M. Verrai], ** [= ivi) et un ancien verbe frfraarfïi; prûr t cc qui donnerait iiortirue 
sens Yèi'OCJtioit dçs nn-ffK , la ffitc scrajl dénommée d apres une de ses ceremo¬ 
nies. L'étymologie ne me paraît satisfaisante popr beaucoup de raisons; mais 
comme dPaijtrc part il est impossible de rattacher le mot à je note Ëtïp r ro " 

vlioiremcnE et à tiirr d b indïcünon p que je vols dans *A*0 -«t4p» un compose de 
iv-Fi et delà racine serf ï^ni. - 
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bole de la bipenne, et il est très possible, dit-il, que le mot Labyrin¬ 
thes vienne de fia hache, en Lydien, cf. Plut. Mar. îoi a et 

signifie « k maison Je la hache •. Le rapprochement Labyrinthes_ 

Zcus Labraundos a déjà été J ait par Kretsc biner. Dn nu sait pas d'où 
provient ce monument, qui semble être du n' siècle après J. C. ■ il 
appartint d'abord à un Suédois qui aurait habité à Alexandrie, l’au¬ 
rait emporté avec lui à Buenos Ayres, rapporté ensuite à Copenhague, 
et donné enfin à un du scs. amis ; celui-ci le conserva pendant plu¬ 
sieurs années, disant qu'il provenait Je la Terre-Sainte, puis en lit 
don avant de mourir ii Jl-ux demoiselles Je Eallcrup, localité voisine 
de Copenhague, qui en ornèrent leur jardin. C'est là qu’il attira l'at¬ 
tention d un inspecteur des écoles, nommé Bergman n, qui en fit l'ac¬ 
quisition et le fit connaître à M, (jertt, cil lui communiquant ces 
renseignements. 

Mï. 


HephæsliOBi» Eaehiridion cum mnimentarn, rcicnbU' eJiûii M. • :..:«>n*rni. 

AcccJunt varjrr metricomm gnccoruni rcliqmit. l.cîprip. Tcubncr, i iWj; ïsmui 

4Î0 (j. t&i&t. SCripl. gy. et mm 7 Vnhtrri jjij’i. 

Dans ce volume est réuni tout ce qui nous a etc directement trans¬ 
mis des anciens traiiés Je métrique grecque. Le plus important est 
YEaehiridion d’Héphesûon, plusieurs fois publié, dont la dernière 
édition est celle de Westphal 1806 , M. Consbruch a établi le teste 
d’après scs propres travaux et en mettant à profit les matériaux ras¬ 
semblés par Studemund ci Harrsehdmatuj pour Leur projet d'un Cor¬ 
pus metricorum græcorum. Jl divisa | cs manuscrits en trois familles, 
distinguées principalement par In manière dont sont disposées les 
scholies ; l'appareil critique donne les variantes de A Ambrosïanus !. 
® 5np. première famille , de I Parisînus îtiyfi, seconde famille , et 
d’un manuscrit de Darmstadt D], qui semble issu d'un bon manus¬ 
crit de la seconde famille; les leçons d'autres manuscrits sont don¬ 
nées çà et là, entre attires celles d'un manuscrit de la troisième 
famille H, Hfarkianus 5 ôi8 Ju British Muséum . A I ’Endiiridion 
sont joints les commentaires anciens, celui de Chtcroboscos publié 
par Hrerschelmann dans les A nec Jutti varia de S eh tel] ct Stude 
mund , et ce qui reste de celui Je Loôgin. réduit aux prolégomènes 
et à L'explication de la première proposition d’Héphesiion. Deux 
groupes de scholies sont également publiées; les unes schol \ se 
rapportent directement au texte de i Fitdiïridiùn; les autres sc hol B 
publiées par HrersçheJmann, 1882 . divisées en cinq livres, sont plu¬ 
tôt des commentaires variés sur des sujets de métrique. Deux autres 
recensions du cinquième livre de ces scholies se trouvent, l une dans 
les manuscrits de la %v n de De ms Je Th race, l’autre dans un 


1 . S* |3i dapi 2t de Martini ci BjssL 
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manuscrit de Parts qui contient le Corpus des rhéteurs grecs; elles 
sont publiées îct pour la première fois* La H ri du volume comprend, 
sous 1 e dire général de Matitissa* plusieurs irai tes Je métrique . déjà 
publiés en partie par Studemtind et ses élèves* qui sont plus ou 
moins étroitement en rapport avec H éphestion, notamment mi Epi- 
tome et l'opuscule de Trichas sur les Neuf m vires. Le fragment 
métrique d'Oxyrliy riches pap* aao r edd. Grenfelt et Hum vient en 
dernier lieu, pour compléter cette collection Je traités de métrique 
grecque, qui sont ainsi réunis dans un seul volume, d’autant plus 
utile qu'il indique tci, passages parallèles dans lus techniciens grecs 
et latins, et d'autant plus facile a consulter qu’il esi muni d'excellents 
index. 

My. 


Anthdto^iâ latifia,. sine pûeita latînac ttipp terne Jiïum, edidtram Fr. Buiictiiilcr 
et A. Rîl-v ; Purs prier, Carmin# ï j i codieièus rccensuh Alfmmlâr 

RiESf. Fasdculuj 11, Rclïqüorum lihrorum cardiaina, cdltîei aïiÉr+i Jcnuo 
reengnita, MCMVI; Lîpsîae, in oedibu* U. G. Teubneri; M-jlQ FR, in-i8* 
Prix : 4 Mk, Ko. 

La nouvelle édition du premier fascicule de L'sljrfAoiü^ie de 
M. Rïese a paru en 1S9+. Une longue préparation a donc précédé la 
refonte de ce deuxième et dernier fascicule. Le premier contenait le 
poème sur la bataille d’Aciium, les résumés versifiés des œuvres de 
Virgile Vat. ÎZèy , le carmin du ms. de Paris S0S4 Contra paganos > 
les carmina du Votai anus Q, q, le poème de l'évangélialre Je Maibin¬ 
go n T l p nlithologie du Codex Salmdsûvws, des recueils du iN siècle 
Berlin DÎce* B 06; B. N, lau 8071 : Vossianus Q, 86; énigmes du 
Berncnsis 6ul Le deuxième fascicule avait paru d'abord en 1870, Il 
n'a pas été remanié dans l ensemblé. On a toujours les groupes établis 
primitivement d’après la date des manuscrits 1 poèmes des manuscrits 
antérieurs au ix E s. ; puis, manuscrits du tv E s. t du x J s., du au- s., des 
xiP-xiy* s. t manuscrits récents. Quelques changements J ordre ont 
été opérés; mais le numéro ancien subsiste avec envoi à la place 
nouvelle, et à celle-ci, Je poème reçoit un numéro bis t disposition 
excellente, qui permet dVtiltser les références a l'édition de 1^70. Ces 
remaniements ont été commandés par un plus exact rapprochement 
de toute5 les pièces atfètani a une même source manuscrite. Mais je 
regrette la suppression des litres et des titres courants qui indiquaient 
à pre m ï è r e vue le ma nu sc ri 1 d 1 0 û p ro ven aient le 5 pièce s. 

M. R. s'est imposé le vr E siècle comme limite extrême, sauî pour 
F Espagne où il descend un peu plus bas. Par suite de recherches nou¬ 
velles, il a dû rejeter au moyen âge plusieurs poèmes admis dans la 
première édition. Sans qu'on s'explique pourquoi* il na pas suivi à 
leur égard une méthode semblable* quelques-uns sont supprimés et 
représentés seulement par le numéro et le premier vers ou le premier 
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distique* D’autres sont imprimés en iiaiique, comme le n^ 786 1 de 
Matthieu de Vendôme* IVaulres som imprimés sans changement, 
comme k n fl 709, atiribué maintenant à Paul diacre 1 , Il est très regret¬ 
table, en mut cas, qu i! faille aller chercher k texte Je certains poèmes* 
aujourd'hui condamnés, soit dans la première édition, soit dans 
Meyer ou Burmann. L'impression en italique était le seul parti 
pratique* 

M. R- a grandement amélioré k texte de ces petits poèmes par des 
collations nouvelles et par des conjectures. Il a été aidé dans ce travail 
par plusieurs savants, notamment par M - J, Ziehen, dont les travaux 
sur l'anthologie Lime par exemple, dans le Phitahgus, LVÏ1 _ 189& h 
p. 412; I-IX [190il, 3 © 5 ; Festsdiriftfür O. Benttdorf, p, 49ont clé 
remarqués. L’ne cinquantaine de pièces nouvelle ont été intercalées 
parmi les anciennes. Un ample supplément d'additions et de correc¬ 
tions, les tables des noms d’auteurs, des manuscrits, des initia 
terminent le volume. 

A chaque pièce est ajoutée, comme dans la première édition, une 
référence ô Bunnann, Meyer ei Baehreïis, par des sigles dont il faut 
chercher le sens p. 7 du premier fascicule. Quand la pièce manque, 
la sigle est suivie d r un tiret : ce qui, je croîs, n’est expliqué nulle 
part. M. Riese suppose que le lecteur est intelligent et qu'il n’est 
pas pressé. 

Celte nouvelle édition rajeunit et remet au courant un bon livre, 
It faut savoir gré à M- Riese d’avoir surmomé la fatigue de reprendre 
cet ancien travail* 

Paul LEJ4>\ 


E. ftomN ANjiciii, jLn Femme lULi&ùno à répoquâ de la Renaissance; *□ vie 

privée cl îEiandaïtis* son influence wjgialc* Par is r Hacheuv, ] vû1 p [11-4° de 

4*0 pages. Pria : fr. 

Un s'attendait, sur l'annonce (car cet ouvrage a été retardé Je 
quelques mois , à un beau [ivre d'images, üvcc un peu de iextc\ ana¬ 
logue à ceux que la maison édite presque chaque année avec tant de 
goût artistique et que nous avons signalés ici successivement* Mais 
c'est tout autre chose que le volume de XL Uodocanacht, et pour 
mettre en valeur cette évocation d’une société, d’une époque si sédui¬ 
sante, préparée par lui avec un soin si documentaire, on a créé un 
genre nouveau d’impression, de format, de disposition 1 vpn gra¬ 
phique ; et si rillTJStrütiun abonde toujours, c’est a titre de renseigne¬ 
ment r d’élucidation du texte : on n'a pas hésité, par exemple, à pla¬ 
cer sur une même planche déus, voire quatre portraits célébrés, dont 
le îémoignage plutôt que le mérite d'art est pris ici en considération. 
Si en effet le livre inaugure une série nouvelle de travaux historiques 


T. Paul dîner* ne âil pas formellement Ljudl est tailleur de cctle traduction 
é'iisl poème dç l'an lhai pgîe palatine. IL me semble qtlïl reste yn doute, 
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pénétrés d'art, nous ne saurions trop féliciter ceux qui Font 
tnlrcpTise. 

M, Rodocanachi a choisi une époque très particulière de Thisioire 
sociale, une sorte d'épanouissement spécial damant plus curieux a 
étudier qu'il dura peu ci ne se retrouva plus. Au moment de la 
Renaissance, en Italie, la situation de la femme, et son râle, furent 
ïeb 5 qu'ils U rendirent positivement, dans k vie privée comme dans 
ta vie mondaine, en politique souvent, à la guerre parfois, I égale de 
l'homme. Son action, de plus, est tellement sensible, tellement essen¬ 
tielle dans le domaine des arts et des lettres, des sciences même* 
celles de l'esprit, qtTelle semble présider à ce développement ardent 
et original des instincts ci des goûls que l'on appela humanisme, puis 
renaissance, Cesi a elle qu'est dûc la tournure particulièrement déli¬ 
cate et vivante des écrits de l’époque, les plus profonds comme les 
plus subtils, 

■* L'action des femmes italiennes se dégage dès les premiers temps. 
Au siècle de Pétrarque, elles sont poètes* philosophes, jurisconsultes; 
elles occupent déjà toutes les avenues de l'esprit humain. On. leur 
accorde une sorte de primauté inidlcauclle.., A l'époque de la 
Renaissance, elles furent,, sans contredit, le centre de la vie intellec¬ 
tuelle. Ou ne voulut avoir de 3'esprii. montrer de k science que pour 
elles, devant elles,, à leur guise.., » Tel est le résumé que formule 
M. Rodocanadih après avoir terminé son enquête. 

Il resterait â dire eu quoi consiste cette enquête et ce que nous 
apporte de substantiel le texte même du livre. Mais, si les diverses 
parties qui le composent seront vue énumérées, s'il est facile de louer 
son style d'avoir su offrir un véritable agrément de lecture, en dépit 
de la multiplicité forcément un peu sèche des informations qu'il 
résume, comment entrer dans le détail et aborder les sources mêmes 
de l'ouvrage? Cest son caractère particulier, que l'abondance de ces 
sources, littéraires ou arthlique? p et Ton sent que M. Rodocanaehî 
s y est longtemps abreuvé* et avec délices, a va ns dy puiser k part qui 
nous en revient îcî. De fait,, son livre nous ramène au lemps où, très 
épris des notes* des renseignements annexes,, des textes suggestifs* on 
aimait autant, ou plus, h les lire, que le texte même. Disposées en 
trois colonnes au-dessous du récit courant, ces notes sont extrême¬ 
ment a mu sa mes et précieuses ici. Lïsczdes avec le texte* lisez-les à 
part* elles n’y perdent rien ; et peut être sont-elles plus éloquentes à 
elles seules pour évoquer celte impression de vie ardente, épanouie, 
lihre, éprise du beau sous toutes ses formes* qui est si caractéristique 
de 1 /époque. Quant aux divisions du livre même* elles suivent là vie 
de la femme : c f est son en l ance et son adolescence* c'est son mariage, 
c'est sa parure ce son vêtement, c’est sa condition et soeï tnriuenec, 
c\rsi l'amour enfin. Et l'on conçoit facilement quelles subdivisions 
i nti nies chacune de ces parties comporte et quel voyage artistique et 
littéraire elles font faire sans tangue à noire imagination. 
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Mais que de secours encore que je n'ai pas dits, pour la satisfaire, 
celte imagina tien insatiable: Outre les noies, voici ccni pages de 
documents proprement dits consignés en appendice à propos du luxe, 
de rhabîHemCnt féminin; de l'enfance et du mariage, des esclaves, 
de la condition cm Se des femmes, de L'adultère du baiser : ce sont 
des règlements, des textes de bis ou de jugements, des inventaires 
soinpmaires.-* Puis voici les tables, indispensables, ci qu'on s'est 
gardé d'omettre : bibliographie ou index général. Enfin, l'illustration 
dont j ai déjà dii quelle est surtout dqcu me maire, et qui est d'une 
richesse que je renonce à inventorier : ce ne sont pas seulement 
les splendides portraits des Raphaël ou des Titien qui ont été 
appelés â nous donner l'idée de la beauté des types ou des costumes; 
ce sont les miniatures, les médailles, les estampes, les meubles, les 
bijoux r les sculptures, les vêtements»., qui nous renseignent sur cette, 
action pénétrante et comme enivrante de la femme italienne dans l'art 
et La vie... Peu de livres sont aussi éloquents qué edui-ri ssns cher¬ 
cher l'éloquence meme. 

Henri de Gckzos. 


Histoire de la marine française* Élî. Les guerre* it'halie, liberté des mm, rur 

Charles de la Rusai. PI,,.. — Paris, Ploq-Nmirri l et C'\ îÇjoti. In-K" do 6lï pages, 

M. de la Roncière poursuit, avec le æêle et la science que nous lui 
connaissons défît, son Histoire de la marine française. Ce troisième 
volume s'ouvre avec les expéditions de Charles VIî 1 en Italie pour 
se clore avec b règne de Henri II ; il expose avec détails précis les 
expéditions des Français en Italie, sur les côtes d'Angleterre et en 
Écosse, leurs guerres contre Charles-Quinte los Luttes soutenues 
puis l'alliance contractée avec F Islam, sous La pression des événe¬ 
ments, car il fallait contrebalancer la puissance impériale; il raconte 
les navigations de nos pilotes? marchands mu corsaires vers le nou¬ 
veau monde, le commerce maritime du célèbre Ango, se^ efforts pour 
briser les monopoles des Portugais es des Espagnols et ouvrir la mer 
â tous les négociants* les découvertes de Jacques Cartier et les éta¬ 
blissements fondés par lui au Canada, l'activité de nos terte-n cuviers 
et les droits conquis par eux, etc. C'est donc autant l'histoire conti¬ 
nentale que F histoire coloniale de la France qui est intéressée par ce 
volume dont la documentation n’a rien â envier aux précédents. 

De nombreux faits et épisodes de guerre ignorés sont ainsi mis en 
vedette et l'on comprend mieux maintenant tel ou tel revirement de 
notre politique, inspiré par les besoins de notre flotte ou les nécessités 
de notre commerce extérieur. La marine eut à jouer en effet un rôle 
tout h fait prépondérant dans ces parues gigantesques engagées par 
nos rnis pour conquérir Gènes, Naples bu la Corse, pour couper les 
communications entre l'Espagne et l 1 Italie, pour contenir la puis¬ 
sance anglaise si souvent hostile, pour porter des secours a nos fidèles 
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allies les Écossais, qui malgré leurs revers à peu près continuels ne 
se lassaient pas de créer des diversions à noire profit. Quelles actions 
[tos matelots n'cngageaient-ils pas à cette époque où ils avaient la 
chance d'avoir comme amiraux des Prégem de Bidon x, dus André 
Porb, des Fera Navarro^ des Leone Sirozzi, ou de servir sous des 
capitaines corsaires tels que François le Clerc, dîi Jambe de Bois 2 Ce 
sont de véritables épopées qu'ils vivaient et leurs faits héroïques ne 
se comptent plus : qu'on lise donc dans le livre de M. de la Roncière 
le récit du siège soutenu pendant *6 mois dans la forteresse Je la 
Mau voisine de Godefaà Gènes par Guillaume de Houdcim a la poi¬ 
gnée d'hommes que son courage animait. Comme on se prend aussi ù 
regretter que de tels soldats n'aîeni pas été mieux employés ou mieux 
aidés, que T imprévoyance ou l'imprudence d\in François x*\ les riva¬ 
lités de personnes* les intrigues de cour aient trop souvent brisé leur 
ëlan 3 porté b désunion dans leur rang, découragé les chefs et fait avor¬ 
ter les projets les mieux combinés! Les secours qu'ils furent plus 
d une lois obligés d aller mendier aux Turcs ne laissaient pas que 
d être h uni il tan ts cl de leur apporter bien des déceptions : on ne voit 
pas trop en somme ce que François 3 Bt a retiré d'une association avec 
le sultan, dont les amiraux affectaient une belle indépendance vis-à-vis 
des nôtres quand ils ne s'entendaient pas en secret avec nos ennemis,, 
tel ce PialL Pacha qui manquait tous nos rendez-vous ci refusait de 
marcher là où sa présence était nécessaire. La faiblesse du roi pour 
protéger nos explorateurs et coloniaux causa aussi de nombreux 
déboires et si An go échoua en somme dans ses patriotiques entre¬ 
prises, il Je dut à ce défaut de sens politique. 

L'ouvrage de M, de la Roncière, si utile au point de vue historique 
et si neuf* est d'une forme attrayante qui doit en augmenter le succès. 
Seulement, il suppose peut-être un peu trop Je Secteur familier avec 
toutes les combinaisons diplomatiques du xvt* siècle et avec tous les 
événements accomplis sur terre: certains moments, on désirerait qu un 
kger ftî permit de relier plus facilement les expéditions maritimes a 
ces négociations et événements es qu'une courte phrase montrât leur 
enchaînemen t, 

L.-H. Labasdk. 


Charles-Marie ümso.n, Les Sonnets de Shakespeare- Essai d'une Intsrpréta- 
tion en vers français. Cahiers êe la Qu taxai ne. Paris, lyniVryo;, 1^7 pp T 

M. Garnier renouvelle Je lourde force de M. Morel dont nous 
avons déjà parlé ici, car c T est un vrai tour de force de traduire Jescem 
cinquante-deux sonnets de Shakespeare^ en leur conservant leur 
forme et leur arrangement métrique. Le sens de L'original est repro¬ 
duit aussi fidèlement que possible, à peine remarque-t-on quelques 
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changements de métaphores. On pourrait cependant chicaner le tra¬ 
ducteur sur certaines interprétations, par exemples : N El te vit sans 
amant et sans respect s'endort »; «it respecté a évidemment le sens 
de a sans attirer les regards, ignorée * w Ce sont la des vétilles, il vaut 
mieux signaler des sonnets excellents, le 56 ‘, le ^ k T a»*; surtout 
les 94*01 g5 B quî sont ires beaux- M+ Garnier a des qualités littéraires 
réelles: le vers est ample, quelquefois plein d’harmonie, il m’a sem¬ 
blé pourtant qu on y sentait Pcflort, il ne pouvait guère en être autre¬ 
ment dans une traduction. — Deux portraits de Shakespeare ornent 
le volume. La table des matières renferme une discrète interprétation 
du mystérieux recueil Je Shakespeare : on sait combien Scs critiques 
□ni proposé d’hypothèses pour expliquer ces sonnets, M. Garnier s en 
sst tenu a I opinion traditionnelkj, celle de M- I) 1 Jcn, t entre autres. 

Ch. Bastide, 


T l : mus... Frantroich und Braudanburg ia den Jahr^n 16 TO bis 1 &S 4 , 

Eteiiragc lur Ge&chirfitfi der AUiiituvertrigü des Grossit KurftKtcn mit Lud¬ 
wig XIV, in-S- T XLVj p., Leipzig, Duiicfeeret. Huniblot, 

L'hhioire du Grand Électeur, Frédéric-Guillaume de Brandebourg, 
a été depuis quelques années ï'objet d’\in grand nombre de travaux* 
soit en Allemagne, soit en France, Parmi tes périodes tes plus parti¬ 
culièrement étudiées est celle de l'alliance française qui a suivi !a paix 
de Saint-Germain [679, Après Billard, après H- Prütï, après 
Pester, sans oublier les ouvrages plus considérables de Philipp¬ 
in et de Pagès, voici un nouveau livre clu à M + Fchlîng,, privât- 
dozent d histoire à 1 *UflWcrsitd d p Heidelberg. M. F. a été chargé de 
compléter k travail du ï> Simson* presque interrompu a la date de 
1 Êot, et de publier dans la collection des f rAiïUtfeif uitii Acti'tfs- 
îiïckc » pour P histoire de Frédéric-Guillaume, un second volume 
concernant Ju France série des Attswétrtlgs Acte#)* Au cours de scs 
recherches aux Archives des Affaires étrangères il Paris, il a fait une 
ample moisson de documents, et. en m tendant leur p ub lira lion 3 il 
s'en est servi pour une tïruvre plus personnelle* 

Ccst rétu de dont ilesi ici question ci dont les trois cinquièmes ont 
formé une thèse d'agrégation [Hühiliiatîoits&çhrift) à Heidelberg. 

M. F. Va divisée en cinq chapitres [Abschmite de valeur inégale. 
Le premier comprend une critique des historiens qui 1 ont précédé 
Dr iysen, Hanke, Pruiz, Philtppson et Fsster), critique longue, abon¬ 
dante en répétitions et quelque peu confuse* mais cependant intéres¬ 
sante, M. F. défendant, contre Droysen surtout, k droit du Brande¬ 
bourg à avoir dès k mr siècle une politique A lui, en dehors de tout 
intérêt général allemand, et contestant contre Pester que l’alliance 
française ait été une des principales fautes du Grand Électeur* Il en 
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arrive néanmoins à juger la politique de ce prince Je 1670 h 1684, 
comme une politique faite d'enthousiasme ei vouée aux désülusîûnsj 
ce qui n'est pas absolument faire son éloge. 

13 ne au t r e c o :i t rad i c t îo n é ton ne d a □ s ses r aïs 0 n n e m e n ts » ^ e s t ce H e 
par laquelle il reproche à P ruts d'avoir exagéré la valeur de la corres¬ 
pondance de l'ambassadeur français à Berlin, le comie de Rébenac 
p+ 31), alors qu’il ne cesse de vanter l fc importance escepitontielle de 
cette correspondance ip + vit, 5 0 etc. . Sans doute, lisait qu il doit >v 
déîier de la partialité du comte* mais malgré tout* entraîné par la 
séduction du style, par la n brio * des récits, et absorbé dans cette 
source qui est presque son unique source,, il huit plus d une lois par 
tout voir par les yeux de Rèbenac, par tout raconter ei tout jugst au 
jour le jour d après lui. C’est le grand defaut du livre U vient (Tail¬ 
leurs un an apres Pagès, et ne s 1 est pas servi Je son immense travail T 
et cela encore est fâcheux, 

Le second chapitre [Les traités du 2S octobre iA.î~g ci du î i jan¬ 
vier itiSi raconte la lune Je miel Je l entente Iranco-branJeboui - 
geoise ; le chapitre m Plans Je confédérations entre A Uemands du 
iïÏQrdj etc. montre la première crise qui la menace au milieu de ï6Sî , 
soit a cause des ambitions dangereuses Je Louis XI \. suit à cause de 
la persécution des protestants français. Le quatrième chapitre va du 
traité du 22 janvier ifi8e qui raffermît L'alliance, âcelui du avril 
1 6 B 3 dont le rejet par Louis XIV rompt les plus chers projets de 
félecteur et lui prouve qu’il ne peut compter sur I approbation de ses 
visées contre la Suède, malgré l'attitude suspecte de celte puissance. 
Le cinquième chapitre enfin France et Brandebourg jusqu à tu trêve 
de vingt-ans) retrace les péripéties de nîSS-Sq, au milieu desquelles, 
résigné à ajourner la réalisation du rêve pomêramcp, Frédéric-Guil¬ 
laume agit d'accord avec la France pour imposer â 3 Km pire une tré^c 
jugée nécessaire. Kn revanche, l'électeur se flatte de reprendre ensuite 
son plan d'attaque contre la Suède, mais Louis XI \ le lui interdit 
brutalement. C'est la fin de ses illusions, sdl lut en restait. sur le pro¬ 
fit si longtemps et toujours vainement attendu du traité secret de 
ibjq. Dès lors, tes temps de I alliance française sont passés* et lelec- 
leur va chercher sans bruit à se dégager d une société qui le compro¬ 
met sans lui rien faire gagner, à se retourner vers le camp oppose 
auquel vont ses plus profondes sympathies. 

Quelques lettres inédites de Uébenac et un mémoire de Paul Fuchs 

de fin tôSi} rehaussent l'intérêt de ce livre, dont les défauts dispa¬ 
raissent devant un mérite singulier, celui d'être écrit avec la plus 
louable bonne foi et ta plus scrupuleuse impartialité. 

Albert Wapdihgto*. 
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Pierre Lasszrak. X-e rom.-intls-mo français; c&sai sur S:s révolution ducis les scu- 
îi menti et -.E-ims les idées an rn E siècle. Paris. Socïcli J g Mercure J s France, 
1907, ïn-é" de S 47 pages. 

Comment on philosophe à coups de marteau ! M. Lasserre aurait pu 
donner ce sous-litre nietzschéen à un livre qui fait avec tant d'entrain 
de l'histoire des idées à coups de marteau : d’autant plus que Nietzsche, 
et avec lui MM. Barrés et Maurras, a sa bonne pan dans la constitu¬ 
tion de * J ami-rom autisme f dû l'auteur. Faut-il ajouter le nom Je 
Taine à ceux de ces parrains distingués ? Sans doute, sur bien des 
points, il y a des analogies dans la méthode ci les résultats; cependant 
l'économie générale de ce livre-ci aboutit plutôt k ruiner des idées 
chères a l'auteur des Origines Je la France contemporaine ; l'esprit 
jacobin issu de l'esprit classique, le romantisme français plutôt 
dépendant de la littérature anglaise que de la littérature allemande ', 
Constructions ruineuses, dès lors que M, L. nous invite à v substi¬ 
tuer d'autres édifiées bâtis d'une main habile, mais singulièrement 
hasardeuse ci té nié rai re¬ 
tour Lui, le Romantisme. « corruption intégrale des hautes 
parties de la nature humaine w, «t grande fermentation endémique de 
l'esprit germanique dans la pensée française », « désorganisation 
enthousiaste de la nature humaine civilisée », haine vouée à * tcuires 
les organisations naturelles susceptibles de s'imposer à l'individu et 
de limiter sa destinée, toutes les traditions capables de donner, indé¬ 
pendamment de son libre choix entre les possibles, une certaine 
direction à son âme -, est iexpression, à travers cent cinquante 
années de notre littérature et de notre sociologie, d‘un individua¬ 
lisme sentimental et anarchique subversil de toute hiérarchie dons les 
Iacuités de l'âme et dans les forces de la cité. Jamais, depuis le temps 
OÙ Vitet écrivait sympathiquement que « le goût en France attend 
son 14 juillet *, et Duvergicr de Haurannc, ironiquement que «le 
romantisme est une maladie comme le somnambulisme ou l'épilepsie», 
les a Ihnités que les étais d'âme romantiques onr.de toute notoriété, avee 
des choses aussi distantes pourtant que J esprit révolutionnaire et que 
le déséquilibre physiologique, tt'avaient été soumises à des analyses si 
cruelles. Rousseau, qui est * le Romantisme intégral ■, le pire de 
cette révolution générale de l'âme humaine » dont les effets ne sont 
pas encore enrayés,est fustigé Je lu belle manière; puis avec la chimère. 
avec la corruption des passions, avec quelques-unes des idées roman¬ 
tiques les plus retentissantes en matière de style, d'histoire, de philo¬ 
sophie, ce sont les principaux représentants du mouvement qui sont 
mis au pilori; ce sont aussi les persistances actuelles Je ce Roman¬ 
tisme au sens le plus étendu qui sont condamnées au nom J e p 0r j r ’ t . 
de la santé, des exigences de la vie organisée. 


t. Cf. ht lettre Je Taine à G, grande* du 18 novembre 1871 (Cgrrfj^ (n 3!( j 
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Ccst, à mon sens, dans ce dernier rôle, celui du pamphlétaire, que 
M. L, est le plus h son aise. Sa verve assea vulgaire, mais pressante, 
son habileté à éditkr des synthèses séduisantes et simplistes, Ja iru- 
culence de ses formules donnent à son livre une saveur que des 
thèses de doctorat sont peu soupçonnées de receler, Sur l'abus mal¬ 
sain des notions de liberté et de progrès, sur les exigences que toute 
activité constructrice impose a Tari comme à Ea vie, l'auteur nous 
donne des leçons bonnes à entendre* meilleures à retenir; c'est 1 ancien 
texte de Carlvle : « Ferme ton Byron T ouvre ton Goethe - , qui est 
approprié à notre génération et a plusieurs contemporains notoires » 
plus ou moins clairement désignée 

Mais on aurait ion de chercher dans ce livre une histoire du roman¬ 
tisme français. M. L, nous prévient en toute franchise qu'îl n'a rien 
voulu écrire de tel ; et cependant p. r ;3 il se déclare «soucieux de sui¬ 
vre, dans cette investigation psychologique d'une révolution de ht 
nature humaine, l'ordre historique des manifestations successives qui 
en composeront Ee tableau complet * ; il estime p, 53 ?} que Les n ma¬ 
nifestations caractéristiques * du Romantisme sont esquissées dans son 
livre. Or t indépendamment des erreurs de détail 1 qui infirment la soli¬ 
dité du travail, trop de lacunes, trop de systématisations hâtives met¬ 
tent en défiance uti lecteur attentif, Qu T esi-ce que cette histoire impli¬ 
cite du Romantisme français qui néglige Fardent retour nui « tradi¬ 
tions nationales» dont la littérature Je la Restauration essaya dêtrr 
l'interprète ? qui ne dit rien des influences anglaises subies par la 
génération de 1820 : qui semble croire à une action du panthéisme 
allemand tout au début du siècle? qui jamais n'indique que le 
ph énomène romantique eut un caractère européen, et qu'ainsi des 
nations à l'égard desquelles M* L. nous juge en état d'infériorité 
* pour cause de romantisme ■■ ont su s accommoder du icrribEe virus ? 

Surtout, i[ faudrait pourtant rappeler quelque part que le Roman¬ 
tisme — dans le sens étendu ou sont pris ici le mot ci la chose, insur¬ 
rection du moi contre le « fuît social » â tous ses degrés — ne s'élevait 
pas contre u Etc réalité ou les Normes tutélaires de la société ut de 
Fart fussent vraiment respectées. Que M- L, nous fasse une histoire du 


1. I/fini p Lui ancien Jy mot rowijulj^fo? hl>u Eh su rutilent précisé p. i 3 ;cc n'est 
pus Thérèse, c'est Ea mère Levasseur qui trouve que cWa est tien écau p. 5 a) : 
Sénsmcour est loin d'avoir étû si Etranger aux événement* littéraires (p. Si: et aes 
O^Jérïtffiûîij jjjn' U Génie du iHtristfjnkms étaient écrites >!és ■ HE J r; comment le 
S tco ffd Fattsi, terminé eu itt 3 i, aurai l-H pa ne pas rester ktirc motiv pour la 
révolte rom antique (p- g 5 ', : CbrânoEo^ie &ifigukiére de Chateaubriand p- ' la 
genèse Je Rçnt! ne suit p.ïs lé succès du G du té ; Contradiction page* ct *^ 7 » 
sur Ec h système * romantique; ce n’est p.is Didier, c'est Hermini, qui su dêüoit 
« une force qui vu ► p. 70q ■ Etie et luî r malgré sa priorité en date, n'est pas une 
vcïii^c.ltic-c, mais une réplique (p. sïî.q ; il ust -J s (lie: L i-c Je dire 411 e \ ^guv n eut 
avec [c cénacle que 4e ■ vagues relations p ( p* 3 10) j etc- 
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CQnire-rotç&tttismë Je 1 y5o à tSSo, et qu'il nous dise si c'e tarent bien 
les rc lois k. Je toute activité, ou simplement les recettes, les prescrip¬ 
tions, les préjugés, les conventions inertes qui prétendaient régler la 
vie et Tan : contre tet empirisme qui avait couvert de sa gangue tes 
« éternelles raisons des choses >;> qui s'étonnerait que la seule résis¬ 
tance efficace vint d’une agitation des sensibilités et d‘pne surexcita- 
lion des consciences? C est a la sécheresse, non h la sève* que succé¬ 
dait cette « putréfaction ». 

Je résiste au paradoxe qui taxerai 1 M. L. Je romantisme impénitent 
parce qull voudrasi lui-même éliminer du k fait social * ce qu'il 
appelle - un siècle et demi de perversion romantique»; mais n s csMl 
pas vrai que la hardiesse Je scs synthèses, $on culte des •«■ homérides » 
en poésie* et jusqu'à la ferveur avec laquelle il parle des venus clas¬ 
siques sc laisseraient Imaginer malaisément st le romantisme n’avait 
passé par là? Et un minimum d'indulgence ne correspondrait-il 
pas, en bonne justice, à ce qui n’est peut-être pas un minimum 
d*ob!ïgation ? 

R Ha LU FrXSP fclKüE R. 


r\]bnn La tMorlo de Tari pour l’art en Franc e chez les derniers 

romantiques et les premiers réalistes. Parcs, Itachetie, îijq6; in-& Je 

Sans prétendre imposer à une génération littéraire assez bigarrée 
u ne factice unité de tendances* M. Cassagne a choisi un point de vue 
ingénieux pour étudier, dans L'orientation commune de leur esthé¬ 
tique, les poètes et L]uclques prosateurs de (‘époque i 85 1-1870, — 
ceux qui furent, en somme, l'élite de notre littérature du Second 
Empire. La théorie de Ton pour Fart, qui va se constituant aux 
approches de i 85 !? ei qui lient la littérature à distance à la fois Je 
1"art-sac ttÛmc ci de î^art-amusette, fait centre, en effet, pour un 
groupe qui va de Gautier à Renan (non sans quelque extension et 
de Leconie Je Ltsle a 1-Jauburt : et, de là, Jes rapporis essentiels qui 
conditionnent ['activité de l'écrivain, ses relations avec la vie, la 
société, la morale, la science, la nature, les autres arts, prennent 
un relief et une signification plus sensibles. La seconde partie du 
livre, la plus développée, étudie en une série de chapitres fon avisés 
ces différents aspects de la question. Quelque abondance de citations, 
parfois, sur des points où Ea démonstration eùi été concluante à 
moins. En revanche, un * rapport* essentiel négligé: l'antagonisme 
croissant entre Fan, considéré de plus en plus par ceux qui J’exer¬ 
cent comme un mandarinat d initiés, et la critique, forcément laxéc 
d incompréhension et de mauvaise volonté, puisqu'il ny a plus 
guère de commune masure possible entre ces deux ordres d activité 
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intellectuelle * on se met mouchard, dit Flaubert, quand on ne peut 
pas être soldat » . 

Si celte seconde partie, qui étudié dans ses manifestât ion s ce ses 
etîcts la théorie de l'an pour Fart une fois donnée, répond solidement 
à presque toutes les questions qu'on peut se poser à ce sujet, on n'en 
saurait dire tout â fait autant de la première, qui s'efforce d'établir 
I histoire, au moins 3 a plus récente, de cette doctrine esthétique et 
morale. M. G. y voit fp* 14; cf, p. 43 et 142) « le romantisme con¬ 
ta nué et restauré dans son intransigeance première par une autre géné¬ 
ration d'écrivains » t la littérature s'affranchissant ile la morale, par 
suite d une sorte de développement organique, comme elle s'était 
affranchie des trois unités et Je la périphrase. Or c’esi bien plutôt la 
déception infligée, par les réalités de la Monarchie de juillet et Je la 
Seconde République, â une ardeur indiscrète d’apostolat poétique, qui 
a précipite la littérature dans un sens parfaitement opposé, à cet égard, 
aux directions du Romantisme initial. El nVtait pas besoin du saint- 
simonisme dont J influence sur la littérature et les arts serait, entre 
parenthèses, un si beau sujet de thèse pour solliciter les poètes; bien 
Juin de « chanter pour chanter e, ils avaient cru de bonne heure, avec 
Lamennais et tant J autres, que les grands écrivains « sont élus parles 
événements auxquels ils doivent commander J& h et ils étaient tout dis¬ 
posés à prendre charge d âmes. C"esr T à mon sens, dans l’ardeur c tra¬ 
ditionaliste » de la Restauration, puis dans les mirages suscités par 
d illustres exemples d r écrtvaîns Jouant un rôle politique, qu’il faut 
chercher les raisons d'une confiante résurrection de Ea notion de vmîes, 
destinée à Otre ensuite démentie et flétrie. D’autre part* M. C. ne fait 
certainement pas la part qui lui est due à un groupement qui, bien 
avant tSqS, contribue à. préparer I avènement de l’art pour J'art : Je 
veux parler de l ‘Artiste, qu’îl necite qrtipris iS 5 É p + iSp:, et qui, 
depuis longtemps, travaillait h ce rattachement de la poésie aux arts 
plastiques dans lequel M. CL voit avec raison une des caractéristiques 
de ce mouvement L 

F, BALDt:NSPEaOER + 


ÀÇftDéHH nrs fsacRi prions kt BtLLEa-tJtms*, — Séanct du 24 mai rqoj, — 
■ 1- ^-'«ottioîs Rcinacti! president. prononce une allocution à ï'occation de’lu mort 
récente de M. Jules Lnir, membre libre de FAcadémie. 

M- Long 11 ci ri annonce, au nom de la commission du un* Pross. une cette cmri- 
niïs^ion U lIcc erué surce prix : nne récompense de *kw> fr r it M. Albert Grc- 

meT pour son travail intitulé : /fa&itatinrn gauloises ei pîlfat iaiina r diiflj te pays 
ts . iejimrïatnçes; 2 * une récompense de 4^0 fr, k la JtVUé nic&sme cl torrailUÏ 

t' -1 ù^rjjj f r 

M, Bottier prcsénie, de 3 a part de M, G. de Morgan, le calque d'un nouveau 
rragsnem de ccramtoue grecque trouvé dans, les foutiles de Suse. C'est un mnr- 
Lum grand vase décote de fi sures dlîO pli te* combattant. Il p=i estTi que tes. Imiïs 
““ personnages sont indiqués en blanc. Il s agit sans dôme Je traits incisés dans 


l. Les Faux jEJoirÆiOmNrrj sont de i355 p. tad); Jire Sjmareî page qi + note IJ 
compléter La référence donnée page 449* noie 2. 
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ïc noir, Le «vie serait aîa-rs conforme à Celui J es ans phares □ niques ou ioniennes 
do vj 1 *, :v. C'. Qu aurait là une prtuve de relais ans commerciale* émblies e Elire 
le inonde grec et r Lui pire perse, bien avant les guerres mcdiqii-es, à ru ni ns que 
l'on ne suppose encore'ki une épave provenant des villes grecques dlonte pillées 
par l'armée de Ïïarlus. .... t . 

M. O mont an nonce, au nom de la WUitliSüion du prix or J maire, q ue ce pru 
csr décerné il M Mené Ptiiapardïn* pour ou* rage intitulé : Le RojWiïrt* dê 

Bûtirjmgnc H&B-iü 38 ) ; riWe mr let origines du royaume d'Artn. 

M. PcmLer lit une notice sur un petit viisé à îlgurcs rnuges de la collection Pep 
td Ce st une ires jolie peinture auique du \ a siède H représentant une clinique 
cfeei un médecin grec. Ou y voit le chirurgien h Sil Cülisultiittqn, examinant et 
soigna ni des blessés qui portent sous des bande! cites de pansement. Ces docu¬ 
ments Aur la médecine üOtique sont très rares. M. Poirier énumère les monu¬ 
ments qui S-C rapparient a CC genre de chirurgie, . 

M. Uusis Havci lit une note sur les verbes h vtfre* laver, et tapjre, se baigner. 
Le premier a donné un parfait Liui par n bref et V double. le second UH par fa il 
lam p:ir u loue et v simple, contracté de fauavL Le premier a donné en compost- 
tlon ciut'vïr l'autre tlitarf. d'oü l'adjectif contenu dans î*ièntm flulCrtm, un réci¬ 
pient scn-aul au b;iin. Ail figuré, eUutrt signifiait t être nettoyé (de SCS biens) *, 
c’çst-a -di re - ruiné ». Le parfait dVtatrt était WujpL qu'st faut rosi s tuer dans 
quatre passaaesde Plaute! au Heu û>Uiu r 1-e subjonctif présent eioit rSuem^ qu'il 
faut restituer dans deux paisages de Plaute au heu dWiMü». 

M. CLermü ni- Gass n eau essaie; d'établir que l'un îles fîtminnents si g n aida par 
M, Gauckler dans le buis sacré de tu nymphe Furrimij ir Rome, est relatif au 
rite magique nommé defîxÎQ. 


àCaDÉHTIE des Isschiptcoss f.t E,Ie Ltct Th && ■ — Séance du L hui r 'ï o J - — 

M, Héron de Villefc*« lit une note de M. Eusébe Vassci sur cinq stèles votives 
puniquetn inédites» en l'honneur Je Tanit* découvertes k Carthage dans la pro¬ 
priété de M. A. Pessis. Les estampages Je ces cinq stèles sont oiïerts à I Academie 
par SL Lusèbe Vasset. _ . . . .. „ . .. . 

M r Adrien Blancliet fait une communication relative h diverses statu es de divi¬ 
nités reproduises sur des monnaies de Corinthe, frappées entre 42? et jjS a. C, 
On reconnais sur ces pièces des statues arc ha ïq Lies deZeus et d r Apollon et quelques 
autres, de style plu* récent, parmi lesquelles une ligure d Ares, le pied droit pose 
sur uti rocher, pourrait être h copie d p une ceuv« perdue de l.y&ippc- Lnc monnoLu 
de Leucait, colonie Je Corinthe* présente Un Hermès, attachant sa sandale, EVpe 
créé par Lvsippe h qui était né a Skyonc, prés de Corinthe, l-C>. sratnes que I un 
voit sur les monnaies autonomes de Corinthe ornnient sans driuie îc% temples et 
Ees places de celle ville nt'flElt sa prise par le consul Mu mm tus, en 140 a. C. 

M, Potiier expose les tronraillei fdlus □ Montlaurfei, près tic NarboTitie* par 
M. Henri Mourïiud. M. R'iuxaud n ramassé a Eleur de tenc dans Ce sue» qu U 
esp lorc 
poterie?!, 

Je M c-ntl a u 
tants d 

çx iraurdi nflift des fragments de puteric qtl’on V recueil le et qui pcrnicltcnt U éta¬ 
blir que les Grecs v -1 rit commercé dés une époque recul et, car qn y rencontre, 
HiUtre des Poteries dites ibériques, sans doute ionien fies, de nombreux débris de 
vjiïcs aîliqucs ci itaïiotcS dont les dictes s'cehehument dü vs' jusqu au£ Iei p et 
11 - siècles. H est notable qu'mtCLtn indice J’üiW oçcupaiiorL romaine n a subsmc. 
On peut supposer que la cité a disparu et fut remplacée alors jiar le grand port 
île ?îiirbonne. C“esl Jonc un eEiiphlCCrncut dtpnt Je cafüCtfcrc p^rc^mriia 1 n E*t bien 
établi Et qui offre d'au tu ni plus J intérêt pour LTl ivoire de la Gaule méridionale. 
_ Mu. Héron de Ville fosse, Dieulufry et Collignnn présentent quelques observa- 

M. H--T% [le la borde présente un document qui lui a été signal e par 
M Ph. I aticr. f7est une suite de devins appartenant m la seconde moiiîô du 
Xlit* siècle, M. r>clahnr.1v y rc Canna h des Gumposiit.ortft inp«pirëcs par le commen¬ 
taire du Credo de Joinville, Il démontre qite cçïEc aune nelail pas un projet d'illui- 
traiion pour uti Livre, mais un projet de décoration murale ; ci du rapprochement 
de certains passages du Comment aire une ch-irtc de uti?, il conclut que 
Ccue décora lion pouvait être deSTÎnéc à la chapelle fondée par L r amï de tâiQt 
Lnuis à L'HAtcî"Dîcu de Jomville^ 

Le-jn Do a ce. 



Le Propriétaire-Gérant : Ernf.st LEROUX 


E fc n.v. Lmp ïlîffilwiwu- — Feyfil!«f, RWÉb«ï M Guedh, K 
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Fih\x r Symboïcü et monuments assyriens. — Bëhrex*, Lettre» sttr le culte. — 
WLm:H t Lii li itéra* Lire des Babyloniens ei Assyriens. — Dülitlscii. Grammaire 
assyrienne. — F a a asf ilei., Dênüniinûtion grecque, — Dkkri's^rh^ Lés présents 
ConSon antiques en ja, — ChftdpJloros, p. Bu$â. — KNOKfî, La tragédie selon 
Artsiote, — Di&dorî, V. p T C, T. Fischer. — Sr *txs> r Études iur Niuinnze. — 
Fisacit, L'éducation dans ratitiquftl. — Va ai, Encyclopddie de la phslolngie 
classique. — Haajisiïi, Corneille et son temps. — Castre, La Résolution fran¬ 
çaise et les poètes anglais. — Lf.süvj:l ( Michel Tompa. — HJckhs h Sature 
ci théologie. — Wisei r L'ancien monde. — O. Beer, Paul, David, Salomon, — 
Wf.inkl, Jésus au SIS 1 siècle. — Ghafk, Christianisme prîmiiif ex Ancien l’esta- 
rneiu. — Bo>>Ass]EL-x n S. Hilaire de Poniers. — Gltue, Isaïe, — A. Me-leu, Ce 
que nous esc Jésus. — llniTiiuNü, La conscience messianique de Jcsua. — 
SirnETi.KR, Lu formule «par ÎéC brîsii. — Tuoni-Tsca, Los facultés de théologie. 
«-Batiffol, Question* d'enseignement supérieur ecclésiastique, — La revue 
Crçnnbium, I- — Nqr*ti.ûm* L'empire millénaire. — Académie des înscripïions. 


K- 1-RAse, BiLder und Symbole ha h y iô ni su h- ass y riacb tr GOttor, nebst efnnni 
B eitra g über die Gdttersymbole des Naiimaruttat-hudumi vpn H. 2im- 

m&rii: mil acht Abbüdungeu. Leipzîger semîtistische !*Éudjicn, 11, 3- Leipxig, 
Hinrkhs, t vot. in-S*, 44 p. 

La myihologîc figurée de la Babylonîe et de l'Assyrie est un 
domaine encore fort mal connu. Les monuments ne sorti pas très 
nombreux et les [estes sont brefs ou peu précis. Pourtant on peut 
déjà affirmer que la conception plastique des différentes divinités n’a 
jamab aneini chez les Sémites de la Mésopotamie le même degré de 
netteté que chez les Grecs; ['uniformité des sept représentations du 
relief de Malial t où les dieux, ponant tous le même costume cl placés 
dans ta même attitude sauf Bélit qui est assise}, sont à peine distin¬ 
gués par quelque attribut, montre bien la pauvreté de l'imagination 
ou l'indifférence de l'esprit. Le génie assyro-babylonien s’est si peu 
attaché au caractère extérieur de scs divinités qu*il s’est souvent 
contenté de les représenter par leurs emblèmes, soit sur les stèles 
ruptes. soii sur les kudurru . L "identification de c es symboles pouvait 
encore paraître impossible il y a dix ans. Les monuments nouveaux 
découverts par M. de Morgan à Suse ont permis à KL Frank de 
reprendre la question en son ensemble dans un travail où il a fort 
heureusement rapproché les données littéraires des représenta lion* 
figurées. Dans un appendice très solide, KL Zitnmern a spécialement 
étudié le kudurru de JVa^imarutta et a réussi à identifier chacun 
des dix-sept emblèmes gravés sur le monument ei énumérés dans le 
texte mais dans un ordre tout différent. 

C, Fosset, 

*1 


Nftiwlk téri* LX1II. 
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Briefo ïtuîtiichen Inhzlt, 4ll4 dM 

.*r^b" ” Pi,BCr ien ” lis,iiche S,uJien - W. I- Leipzig., ilittrichs, «906 

M. Behrens a traduit sept lettres assyriennes du recueil de Harpu 
W>7 V **>. 8,8 po, 4 «r, -8 et 33 relatives à des cérémonies reH- 

*ZT SÛr \ dç NabÛ ' de Ta ™*to>‘, ^ Bïl t jeûne à observer 

P=tr le roi. prières en faveur du roi « Ces textes souvent trop laconiques 
ou mutiles soulèvent d innombrables difficultés que M. B. a discutes 
smon résolues dans un commentaire abondant et même un peu touffti 
et qui aurait pu tire dispose pj us clairement. Les faits réunis dans 
1 introduction sont intéressants, mais ne se rattachent pas assez diree- 
icmem aux 1 cites éiudigs déns l'ouvrage. 

__ C. Fûssey. 

■'SSr^iïSMSs; 
X:: itZyî^T jt •* 

où il a suZZ ' “ tte / Une paf Un “P° sé Modique e[ concis 
et nsanmef r PÛSSé * n reVue ks J « hymnes, prières 

d v.CZ ; Jnca ;. ,aü0 ^ Jes 0fad «’ ics rituels, les traités de 
dijnanon, les textes historiques, les documents administratifs, la üt- 

eramre iurisque, epistolaire, scientifique et morale ou didactique. 

M. Weber n abuse pas de J' r. Astral-Mythologie » qui sévit en ce 
moment en Allemagne, mais il n’j pas su échapper complètemem an 
dtsir de tout préciser, de tput expliquer par cette clef magique : s'il 

“ 7 ,™ e m * thc SllJ r8COnti dans une incarnation Série 
des Utuki méchants est un mythe lunaire, je ne vois aucune raison 

{pZfiVVZ P rédV me d n my ' h * Frt *»>jabrsmond; s ' 

't - 5 ' \ édïtloa de dé Ruelle aurait dû être 

citée de préférence a celle de Kopp. L'erreur sur le sens de kc-oar 

‘ ' *' “ non * hl ? loire 1 est heureusement rectifiée vers la fin du 

volume. Chaque section est pourvue d une bibliographie sommaire 

^Z^roZragr^ SUffiSant " P ° Ur ’ eS bCSOinS dU PübliC aU ^ ud 

__ C. Fosseï. 

( r. Deurzïce, AssyrLschv fîraaimatjfc mit Ubune*stürk*n u 

Litemtur Ubersicht. Zwrfte durehgearhe Vuflnzr *" rï m *** 

■"hum, pars x Aertin Reiuhcre. Richard. ,906.x, 

M. Delïmch nous avertit Jui-méme que la seconde édition de sa 
grammaire assyrienne n est point la refonte complète que la masse 
orme des documents publies depuis Jix-sept ans lui eût permis de 
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faire ci que tous les assyriologues auraient reçue de lui avec recon¬ 
naissance. La modification la plus caractéristique est la suppression 
des pages ■'61-71; 195*107- de la première édition dans lesquelles 
l'auteur avait développé quelques-unes des objections de M. Halévy 
contre l'existence d'une langue sumérienne, et l'introduction d'un 
paragraphe toc: relatif aux mots empruntés par l'assyrien au sumé¬ 
rien. Ces changements sont ia conséquence naturelle d'une abjuration 
qui remonte à l'année 1897 Die Entstehùng des atteste» Sckriftsys- 
teins). Dans la partît consacrée à la phonétique, Ai, Delit^sch q 
modifié avec raison son ancienne théorie sur la valeur du signe a~a 
p. 5 j- 5 () et sur les semi-voyelles p. 104-108) et introduit un para¬ 
graphe sur la valeur «*i du signe p, 1 p. 61}. Les additions les plus 
importantes à ia morphologie sont un paragraphe sur le vocatif 
[P- 208 et un utile tableau de la vocalisation des verbes p. 250-258 
cf. 261-273 delà première édition . Malheureusement ia syntaxe reste 
toujours aussi sommaire iô pages!) et les étudiants regretteront 
que les paradigmes, au lieu d’étre réunis à ia lin du volume, soient 
dispersés dans les différents chapitre*. L'impression est trop compacte 
pour un livre que l’on doit pouvoir parcourir facilement cf. par 
exemple p. aitj-aja, un paragraphe de près de quatre pages sans 
alinéa). 

C. Fosse r- 


Fkænatl (Ernst Griechiache Deaominativa in ihrer ge«hichtlkhcn Entwi- 
dttunfiuTid Verbreïiuug. Gaufogoe, Vandenhnccfc et ttuprecht. 1 : yi-rt^Ù P 

Duamri'. Mbcrt), Zu den tonsouantischon jo-PrWntien inï GriwhïscJicn 
(diu.Inaug.Bâle). Strasbourg, Trùbner, 1907 ; 76p. fàg. Forich., XVl.p. 1 jt-âa). 

L La première partie de la dissertation de M. Frænkd, celle qui 
traite des verbes en et en juin, a été sa thèse de doctorat; elle a été 
ensuite augmentée Je deux chapitres, sur les verbes en iw et en iJu; 
on voit qu'il s'agit des verbes dénominatifs, ceux qui sont formés 
sur un thème nominal. Chaque partie est conduite selon le plan 
suivant : M. F. étudie d'abord l’origine des verbes, le développement 
de leur signification, et ks dérivés qu’ils ont produits; ensuite leur 
répartition seion les dialectes et selon les auteurs; à ia tin Je 
chaque subdivision est dressée une liste des verbes appartenant au 
groupe. L’hisiuire des verbes dénom Sua U fs a déjà été l’objet de 
plusieurs monographies; l’une des meilleures, celle de Sütterlin, 
traite seulement des verbes dits contractes, et l'auteur ne tient pas 
assez compte de la chronologie ni des genres littéraires. L'ensemble 
Je la question n est pas sans complexité; certains Je ces verbes 
sont régulièrement formés sur un thème nominal, avec une signi¬ 
fication originelle bien déterminée; leur nombre, d’abord restreint, 
s est accru par voie d'analogie, et en même temps le sens a subi 
des modifications ; il fallait donc non seulement élucider le prin- 
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cipede kur fürtnütiçm celle des verbes en est particulièrement 
obscure) et grouper les verbes selon les thèmes nominaux qui leur 
donnent naissance, mais encore essayer de saisir ta raison des ïrre- 
guLûritÉSp établir des catégories d'après le sens ei d'après la forme, eî 
montrer autant que possible depuis quand et par quels écrivains cl-s 
verbes ont éié employés. D'auires problèmes de détail se posaient en 
outre fréquemment, auxquels M* F. a parfois donné une solution 
ingénieuse. On lira avec intérêt ses chapitres sur Thisioirc des dérivés 
en n* et en six, et sa discussion détaillée su r l'origine des verbes en 
bien qu'elle ne me semble pas définitive : des formes aoristiques 
eu il*™ seraient issues de thèmes en o, par analogie avec âfïs de 
thèmes en i, puis auraient produit des présents. On remarquera une 
explication, aussi satisfaisante que simple, du verbe alors que 

l'on attendrait c est un phénomène de dissimilation fort bien 

mis en l umière. Les listes dt verbes dressées par M T F, ne prétendent 
pas sans doute être complètes, car 1a langue post-classique a créé un 
grand nombre de verbes, surtout des verbes en qui se prêtaient 
irueuK a la formation analogique; mais on ne voit pas d'après quelle 
méthode elles sont composées. Puisqu'il cite z-Àtâv « construire en 
bois * d’après les Septante seulement, il devait donner Lù-n ifoi 
* devenir ligneux » Thcoÿjfrr., et il aurait pu recueillir, également 
dans Théophraste H bien d'autres formes intéressâmes comme 
ixftipvfi-jiOitj etc. Aristote Xénophon 

Aristophane -JhppùJHt manquent, et d'autres verbes encore, anté¬ 
rieurs au riP .siècle. Mats ces lacunes n'enlèvent rien ou mérite du 
travail de M. Frankel* qui a eu raison de penser que cette nouvelle 
étude sur les verbes dénominatils grecs ne serait pas sans fruit v 
IL Pendant que le précédent ouvrage était imprimé, une partie du 
même sujet était irahée par un jeune savant suisse, M. Dcbrunnei, 
dans les premiers chapitres d une dissertation sur les présents con- 
sonantiques en jn, qui fut publiée dans le t. XVI des Indugerma- 
nistiit’ Fursthungéii. Cette partie* qui concerne les verbes en vpn i£ VîlJi 
'■m F v*w ), a êié, pour M , D, comme pour M. Frænkel, sa thèse 
de doctorat. Le principe de |o recherche est identique, L-t les résultats 
obtenus* dans leur ensemble, ne diffèrent pas sensiblement. M. \), a 
ajoute les verbes primaires, pour faciliter l'étude de chaque tvpe 
verbal ; si a enrichi de nombreuses additions les listes de Frankel 
qu'il □ disposées chronologiquement dans chaque section, et il a 
dressé le tableau des verbes fournis par ks textes épigraphiques. Son 
travail est donc, en un sens, plus détaillé; il est aussi plus fouillé 
dans certaines parités; on y remarquera principalement, pour les 


r - p - ^ 4 - *L F, range parmi Les mM# ituxqucU on ms connaît pas de 

verbe correspondant, qu dont Te verbe cm de basse époque; cependant hûi est 
d.ma \ ristote, PàL, 1261 1 U est vrai que le p:iss:igc n'esr pas cité dans k 
Thcsaurnsi, 
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types afvii* et ^u, un essai Je groupement d'après les analogies séman¬ 
tiques; ccst lit surtout que i\L D* s'écarte des conclusions de Frankel. 
On ne saurait oublier, toutefois, que des théories de ce genre sont 
nécessairement discutables, puisqu'elles reposent en partie sur des 
postulats dont [a preuve ne peut être laite; ks phénomènes d'analogie 
sont souvent si fugitifs qu'il rTcst pas toujours facile dkn déterminer 
l'enchaîne me ni. Si ion peut se prononcer avec certitude dans le cas 
d F un système pu rem cru formel, il n'en est pas de même lorsqu'il 
s'agit de rapprocher et de sérier les significations. Les vues de 
M. Dehrunner a cc sujet sont d'ailleurs assez prudentes et rfont rien 
qui ne soit vraisemblable. Les deux dissertations se complètent heu¬ 
reusement l une l'autre et se prêtent un mutuel appui. 

My. 


Aisehylos' Cho&phOren t erklir^nde Ausgabe von Fr. LhIliiUc, Niçmcycr t 

tyoC r u-3<j 5 p. 

Ayant eu l'occasion décrire des articles sur plusieurs passages des 
Chvêph or es , M* Blass fut amené à étudier de plus près la pièce 
entière p et ses recherches eurent pour résultat la présente édition; ks 
hellénistes ne s'en plaindront pas. Ce nkst pas que le texte lui soit 
redevable Je beaucoup d'améliorations certaines; jkstînne au con¬ 
traire que, sauf un petit nombre* ces corrections sont plus ingénieuses 
que sLires H et si en majorité elles sont vraisemblables, on n'en conclura 
pas qu'elles soient vraies. Mais M. B. a enrichi le texte d'un com¬ 
ment aï ru développé, plein d'érudition et de solides remarques, où le 
savant professeur a tenté l'explication — et il a souvent réussi — des 
nombreuses obscurités de forme et de pensée que renferme cette 
difficile tragédie. La légende mise à la scène par Eschyle n'est pas 
sans soulever par elle-même des questions Intéressantes; M. B,, dans 
son introduction, en étudie l'origine et les transformations, ta, suit 
chez Homère, chez Stésichore, chez Pindarc* chez Eschvie Jui-méme, 
pour examiner ensuite la constitution du drame, les caractères et la 
scènerie; il termine par quelques mots sur le Mcdîceus. Le texte est 
disposé d u ne manière très pratique pour l'étude : au-dessous sont les 
scholies* et dans une seconde série de notes sont données les levons 
du Mediceus dont s'écarte Je texte, avec les noms des divers correc¬ 
teurs. Les corrections personnelles de M. JL sont assez nombreuses, 
surtout élans ks parties lyriques; on en retiendra surtout les deux 
suivantes ; yôo ■vü ta-kèv pour te "Tjrriv, et 

3 o 5 £: 3 pour £ï 1J.1Î„ ipb pour i-jy ; est également 

bon fc quoique le pluriel puisse se défendre, de même que oab Çw/:a 
pour t^aa* où le nominatif féminin n'est cependant pas inexplicable. 
Au contraire* je ne vois aucune nécessité pour substituer * 5 ; a £1(907', 
ni pour intercaler ov après ^ (3o2). Le commentaire sur ce dernier 
passage ne me semble pas répondre au sens qui y est contenu ; M. B. 
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interprète î^li 7:151^:^ taï^-.i -o-+z ûttë ;j,t 4 iiitéXiw T ce qui jus - 

lïlîe en effet sa correction: mais je considère -h pr, ttèXilv 

comme une apposition explicative à (299], et alors oÿ n'est plus 
exigé. (Test une subtilité, a mon avis, de remplacerpar 
2^2) sous prétexte que rr.iü r; Trî.t.yiç n'est pas un signe possible de 
reconnaissance ; par soi seul p je veux bien I accorder s mais 
vpxi^ précise suffisamment ce que veut dire Eschyle. Le texte de 
McJkeus me paraît d'ailleurs très correct; îwî a une double cons¬ 
truction, une première fois avec l'accusatif seul 'ümtjm) et en second 
lieu avec tlî, qui porte a la fois sur et sur et qui est 

placé, par une disposition bien connue chez les tragiques, avant le 
second de ses régîmes. C'est sans doute une construction peu régu¬ 
lière; mais cela ne suffit pas pour faire suspeeicr Ec texte et je préfère 
le garder tel qu'il est, plutôt que de corriger il* Si en (Tunièbc ou 
ta» O, MülJcr). Au vers 665 M, B. donne par erreur ef r la 

noie critique; il faut lîre coït, Wilainowiu }iyx\T^ 

Empcrius . comme le montre le commentaire. On voit par ces 
exemples — ci j T cti pourrais citer d'autres 1 — que Ton peut ditférre 
d avis avec M* BEass sur la forme du texte en plusieurs passages; 
mats c’est affaire de critique verbale, et le commentaire conserve tout 
son prh. 

My. 


F f K^oke, der Trag^dio aaeh Aristote! os. JSerlïn, Wciümian ; ie-.6 p 

93 p. 

Voici une nouvelle tentative d'explication de la fameuse définition 
delà tragédie par Aristote. NL Knoke, directeur du gymnase d'Os¬ 
nabrück, s'est demandé s'il n'était pas possible d'arriver h une solu¬ 
tion plus satisfaisante que celles qui ont jusqu'ici été proposées, et 
dont aucune n J a pu terminer le débat. Sa méthode est celle de tous 
ses prédécessûurs t es du reste ne pouvait être differente; il étudie avec 
la dernière mjmille les lermes de la définition, et les analyse tant en 
eux-mémes que par comparaison avec d’autres passages des couvres 
d'Aristote par lesquels la pensée du philosophe peut être éclaircie; 
maïs c'est surtout dans le texte de la Poétique et dans sa valeur propre 
qu'il puke les éléments de son interprétation. Est-ce enfin la vraie, et 

i. P. es, <SîrtWrt!i 5,5 jÇav**, corr. de Hcrntann, est ne ce pic par M. sou* 

pretciic l]uc JxXft: m est irrcpüer; on devrait «lire es. Mai* t* ne se rat- 

tache 1 pua a ; il daitM joindre ;s ^i^fraz n avec lequel il n ta mdmc valeur 

que dans la Immtioij si fréquemr %\ Y dire quelque chose de significatif. 

D'ailleurs i-X^rri est Inconnu ec l'iLnalogie de ne donne pas k la 

critique le droit de créer un moi popr corriger uineice. Une autre correction trop 
tlec acceptée, à mon iens a est alxM^pour €;/£»; (oi 5 ) jtic V\m déclare inexplicable ; 
U moi me semble ir« ?u-shlùè par iîa^ qui suit. Je comparerait 

rotontiers La Fontaine, Le Lion devenu vieux-' Cesi mourir deux fois que souffrir 
tes artcmTcs, 
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pouvons-nous croire que M. K. q définitivement résolu cetse question 
si controversée? le résume ses principaux arguments. Aristote, selon 
M. K. t ne considère ni le but de la tragédie ni l'influence qu"elle doit 
exercer sur le spectateur en dehors de la représentation; îl en a sans 
douté parlé ailleurs* mais ici* dans sa définition p il parle exclusive¬ 
ment des moyens par lesquels celte influence, quelle qu'elle puisse 
fitre^ est produite ; comme elle dépend essentiellement de la valeur 
du drame, elle ne pouvait donc entrer dans la définition. Le génitif 
n'est pas un génitif objectif, et il n'est pas question de pur¬ 
ger ou purifier les passions ; c'est un génitif séparatif, et la tragédie 
doit, après avoir fait naître k crainte et la pitié, purifier* c'est-à-dire 
dégager, débarrasser de ces passions Famé du spectateur, dans laquelle 
elles ont d'abord été excitées* L'ensemble du texte est compris par 
M* K. d une façon toute nouvelle : il se compose de deux parties 
parallèles, dont les termes de la seconde expliquent et complètent 
ceux de U première; — ziïéjn; sont déter¬ 

minés respectivement par Sa^veoav rai A £- + éxrfjffXfaç — fo* ilhv «al 

- Xtpxèr&’jitfl TV- TtOM T&Wvïijü-v TTsClVjXIFjl^hjTV. Gll VÛU qUC M. K 

ne rattache pas ù.Lw wt oiZw à eïsilwjï^ et qu’il donne à ï r -i le 
sens cr à travers a et non « par le moyen de », L'action de k tragédie 
est parce qu'elle excite en nous des sentiments de crainte et 

de pitié ; clic est en ce sens que le dénouement amène dans le 

spectateur, qu’elle a senti jusque-là sous J'empire de ces sentiments, 
une sorte de détente et d'apaisement de ces semiments eux-mêmes. 
L'idée morale n'est d ailleurs pas absente de la pensée d'Aristote, 
comme on le voit par d autres passages de l a Poétique ; ckst la faute 
tragique avec ses conséquences qui produit en nous la crainte et k 
pitié -, mais comme d'autre part k représentation tragique doit laisser 
le spectateur sur un sentiment de plaisir, cVst à un tel sentiment que 
doivent faire place ces passions* pour ramener l'aine à l'harmonie 
qu'elles avaient troublée; la crainte et 3 a pitié* dit M. K* mettent 
l'âme en état de dissonance ; le dénouement ramène l’accord partait 
p, 76); ou avec d'autres expressions p. 78 - l'équilibre de l'âme* 
détruit par la pitiéet k crainte, est réiablt parla katharsk, C'est pour 
cette raison, ajoute en terminant M* que Sophocle, après avoir 
excité dans ses drames les plus vives émotions tragiques, donne au 
chuîur te rôle final de prononcer des paroles de calme et d'apaise¬ 
ment; k encore est k katharsis. Que maintenant M* K , à la fin de 
sa dissertation, vérifie l'exactiiude de sa conception par l'examen des 
pièces de Sophocle, cela devait être; Fauteur d'une théorie trouve 
toujours le moyen de mettre les faits d’accord avec elle : mais on ne 
niera pas que son interprétation ne soit très suggestive- Si J on admet 
avec lui 3 a fonction du géniitl rarjT^jÎTtuv, et la construction des mots 
et* rai çéÇtfu indépendamment de xe si’YU>?3i fe on sera tenïé sans 

doute de le suivre encore plus loin* Cependant* même alors* admet* 


4^ revüe crîttque 

tra-t-on que twv -nwSfOàv waL^piaTur^ compris comme la crainte et la 
pîiié h soni bien cHeciivcmciH cette même pitié, cette mOmc crainte 
que conçoit le spectateur à la repré*cniatpnn ? Car en somme c p est dans 
ces mots surtout qu'est cachée h pensée d*Aristote, et sa définition, 
pour M, Knoke, revient à ced 2 la tragédie cidie la crainte et la 
pitié, puis, par une sorte de revirement, nous affranchît de ces pas¬ 
sions, qiiVlle-méme a fait naître en nous. Je ne veux pas ici instituer 
une discussion ; je me borne à signaler un point : on voit générale¬ 
ment dans tü* r^'.'Azbn ra&r^-i-tüY une reprise de ci ^*6*; exprimés 
dans^é IXt-yj xaî féQob; je crois que c'esi là une erreur; tout en paria- 
geam l'opinion de M. Krtoke sur l'indépendante de la phrase isé^I- 

V9tl?X Tl{*,„ KsOïiTLV. 

_ iMy. 


Diodori Bibliotheca hlatoriea, Editienem prirnam cura vît (mm* Bell ter, 8 Ité¬ 
ra™ L. DinJorf, reo>gn<mt C, Th. Krscrrsa, Y. Uipxig, Tcubncr, Vju6; 

H-336 p, \8itl. script, gr. et ropn. 7Vl(Aniru wü;. 

En même temps que le tome V de Diodore, qui contient les livres 
XVI et XX, ji paru h préface du tome IV \ où M. Fischer expose 
brièvement les principes qu’il a suivis dans J a publication des livres 
XIX-XX. Le plus ancien et le meilleur de tous les manuscriis est 
celui de Patmos ( P , mais îJ s’arrête après le livre XVI; pour les 
livres suivants, les manuscrits les plus importants sont Je Parisinus 
16ÔÎ iR,T Je Dindorl et le Marcs an us 3 “6 iX-, dérivés, du moins 
en ce qui concerne les livres XVtl-XX, tous deux d’une même source; 
ies autres manuscrits de ce groupe sont négligeables. Üne secondé 
famille est représentée principalement par le Laurent ianus LXX, 13 
Fi.que Dindorf considéra il comme supérieur ; mais M. F. démontre, 
par des exemples choisis, que si tous les manuscrits de Diodore 
remontent à un archétype unique, la copie dont est sortie la seconde 
famille a été faite avec la plus grande négligence. le scribe ayant non 
seulement commis beaucoup d’erreurs, mais troublé fréquemment le 
texte à sa fantaisie. Bien qu’une seconde main de F ait apporté beau- 
coup de corrections, d’après un manuscrit de la première famille, 
M. F- a raison de le ramènera un rang inférieur, tout en reconnaissant 
qu’il fournit assoit souvent la véritable leçon. Le texte, en résumé, 
pour les livres XVII-XX, a pour fondement R. De la langue de Dio- 
doré M. F. dit seulement quelques mots, pour nous informer qu’il a 
préféré suivre le Parisinus, sans s'astreindre à observer une règle uni¬ 
forme ; de même pour l’orthographe. C’est un système qui n ses avan¬ 
tages; il n’a, en principe, rien de contraire à la méthode, et il est ma* 
nifestement préférable à celui de Dindorf, qui était par trop puriste 
corrigeant partoui, par exemple, 3< p, plur. F t. q. p arfait - ;i v en |TT ,’ 

î. L.xiv pages, conrenani Ja préfaçç et Sûmmjiires livre* XVI-XVI11 
l-nblié* dans ec volume. 
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Il peut cependant avoir ses inconvénients. De môme qu'au peint de 
vue du siyle et de la syûtaxe ün cal autorisé à corriger bien entendu 
avec une extrême prudence un passage d'un auteur dans 3 c sens de 
son usage invariable dûment constaté (ainsi M* F + écrit nr t - avii.xSi 
pour È),a 5 ç de luus les manuscrits .* de même il est non seulement per- 
mis. maïs encore, selon moi, obligatoire de corriger une forme ou une 
orthographe unique ou presque unique, lorsque Yh a blinde constante 
de fauteur est d "employer une for nie ou une orthographe différente. 
Nat u relie ment on doit tenir compte des diverses périodes de produc¬ 
tion de fauteur ; tous ont plus ou moins varié dans certains détails de 
style et d'expression, et nous savons que Diodore n a pas mis moins 
de trente ans a composer sa Bibliothèque. Mais il ne me semble pas 
normal qu'il aît écrit, par exemple, à une centaine de lignes de dïs-L 
tance h 21,8 et 25 ,18 alors que son orthographe 

régulière, d'après R, est l'orthographe par cf. 26, 5 ; 27,?; ga*t 3 ; 
i 3 ô,to t etc. J'ai eu souvent l'occasion d'exprimer mon respect pour 
les Leçons des manuscrits ; maïs il y a des limites, et j'estîme que dans 
le cas dont je parle {hSïwpéaQç 2i n S est une faute de R. L'orthographe 
p l?), g - est plus flottante ; celte dernière se trouve dans R quel¬ 
quefois, par exemple j t G ; 170,21 ; 336 ,18 ; cependant, T usage général 
de ce manuscrit est et je ne puis croire que Diodore ail écrit 

7,1 pSCXw, et cinq lignes plus loin |$SX4 ec; de toute façon le scribe a 
commis une erreur dans ce passage. Je n'attache pas à ces questions 
d'orthographe plus d'importance qu'il ne convient ; mais on ne peut 
mer qu'elles n'aiem leur utilité pour l'histoire de la langue ; je re¬ 
connais du reste qu’il est souvent difficile de se prononcer L 

My + 


Thudd, Siskel Stüdia Naziîinzeiiica. Pars prima : De co-LHi■ ïotliü □ pudGre^orïum 
Kùxianxemiffl usu et de Terra et Maria caatentione quadam F&cudu'GregQrïima, 
Cracovle, SumptibU* Acné , là il Oaeovîensis. ap. bibli-opotam sûcictatîs Itbra- 
rî.i! F igrÆ; 64 

Il faut distinguer dans b dissertation de M + Sinko deux parties, qui 
sont de valeur bien inégale. La première s'occupe dun genre litté- 
rai ru, le parallèle ou la comparaison, qui s'cst manifesté dans famt- 
qui té sous plusieurs formes ■ d'abord occasionnellement dans les débats 
judiciaires, comme on le voit par exempte dans le Ile Corotui* où 
Qémo&lMnc met en parallèle la vie d’Eschiae ei la sienne; puis sous 

î. J’ai dit dans une note de mon article aur le tomt IV Revue du if? avril 
tgnG'i que, XV[, 1 était une iitadrerinncft pour je nç cûft- 

u nissais pas ni ors Li méthode Je SL Fischer, le Tûtne î\ manquant Je préface, et 
re me rapporta É3 i\ XV P 79+ 4 .Vogtl; ■ rXiïfsv P et XVlt* s p 3 

ï£jï ; Fischer , C'ettc forme iivwliïfl r qui revient encore dans cc volume F- 9- 1 5 - 
■RX . est donnée XVI. 3 , 1 par R., et M. K. l'a datte imprimée à J^ascim Toutefois 
la variante Je P flort.dft; ludique plutôt P c4T I* Vase du teale Jatia 

le livre XVi. — I 3 . üî, i<> lire : 
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forme de déclamation ou de controverse, où il s'agit d'établir la supé¬ 
riorité de l'une des deux personnes, choses ou actions comparées; enfin, 
dans des ouvrages particulièrement encom rustiques, tels que les paral¬ 
lèles qui suivent la pki pan des Vhs de Plutarque, Ce genre fut très 
cultivé parles rhéteurs postérieurs à J ère chrétienne, comme Polémon 
et Himérios, M, S, montre comment leur influence s’exerça sur Gré¬ 
goire de Nazianie, par de nombreux exemples tirés de ses discours, et 
il poursuit 1 histoire du genre dans l’éloquence postérieure, en étudiant 
quelques passages de Grégoire du Nvsse et de Jean Chrvsostome, jus¬ 
qu aux rhéteurs de l’école de Gaza, Procope et Choricios. Toute cette 
première partie relative au développement Je la 7/^1111; et J'une autre 
de ses espèces dont le type est le fameux apologue de Prodkos, repré¬ 
sentée dans Grégoire de N&zianze par son poème intitulé X 

est traitée par M. S. d’une manière suggestive, avec des détails 
fort intéressants, en même temps qu'il essaie de retrouver quelques- 
unes des règles du genre. Je ne saurais apprécier de la même manière 
la fin de ia dissertation, 0E1 se trouve commenté, puis publié un mor¬ 
ceau d'origine byzantine, en langue vulgaire, attribué faussement à 
Grégoire de Nazianzc, et conservé dans un manuscrit de notre biblio¬ 
thèque nationale 1 Paris, gr. 929, xv= siècle ; le titre en est AnatoXè-o; 
rï,i rv*aî ■zî.i toùàm, (sic) Etc !>.î-;5sv ml jxijrtjv. M, S. explique bien, et 
par de iustes raisons, comment ce morceau a pu être mis sous ie nom 
de Grégoire; mais la publication renferme de nombreuses erreurs, et 
lé commentaire appuie sur quelques-unes d'entre elles d'une façon 
regrettable. Je n insiste pas sur des corrections malheureuses comme 
1 . 5 H'Ætcit Icod, Kp&Tsîj, lire xpasiit), 6 JjXtéxst'j'rïî, 9 Éruph;, 39 
■;!. avec le manuscrit v < ï-« n <*v , “r tT îsiopin, Çssii) et bien d'autres ; je 
ne veux signaler que quelques mots, que M. S. prend pour des 
mats grecs, en les expliquant à sa façon, alors que la véritable lec¬ 
ture lut a échappé, .C'est dans mon sein, * dit la Terre J, 40, s que se 
trouvent l’or, l'argent, ...-.h iaé)™, tô -%rr^. -h âi-sii.Àsv », etc,; en note: 
* üïtSev nolumus in val «tfo mutare, » M. S, se perd p, 5;. 

dans les plus invraisemblables combinaisons pour arriver à ce résultat 
que anèov est une corruption de Sxtètw, in'î-, is$ u de «dç, comme bas- 
lat. aciarium de actes, et que le mot signifie acier. Gela fera sourire 
les bvzaminïstes, qui n’auront pas de peine â reconnaître ici le mot 
pierre précieuse comme le jaspe ci le béryl, dont le scribe a 
négligé l'u comme dans ’w» icod, iswv}, qui a perdu son * comme 
%*; I. 41, cf, zw.wJHt, rctif*, etc., et qui est devenu neutre comme vi 
™ 1.4a et autres Non moins étrange est l'explication 

de« Spîi, deux lignes plus loin, M, S. le dérive [ P . 5-} j e isjïjmiinta 

d'une flèche, dun aiguillon, qui serait, selon lui, de la même famille 


r. On nous dit P . 31 que ti tweiv est pour K c t que desiderau, 

“ leilclî: mlus rtt WmilllD - Cl ' 4 Vtw est Joai le Thésaurus 4 tt tien ne 
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que vfr. hardir* ail. kart} et lui donne le sens de« raëtal dur dont on 
faisait certain» monnaies.* Inutile d’aller chercher si loin : le moi 
a perdu sa première lettre comme fan™ et £**ivte* ; U faut lire -g 
encore une pierre précieuse, cf* Thênphr. J 5 t Lap* n ci Platon , Phédon 
i io d j ï pot a ti xi! Pûür ces deux tftüLS, M, b. dit le plus sérieu¬ 

sement du monde(p. Si; : « Frustra în lcxkïs quïtrcs. * La Mer parle 
L 22 de ses a~r r pa st^im ; M* S+ déclare gravement que 1 épithète ne 
peut s'appliquer à la mer, parce que ï-el^- signîrie « sans expérience », 
et que asipxraç (connu seulement par Hésychius dans le sens de 
« infini a] convie ni très bien aux dots ; « cependant* ajoute-t-il p. H\ 
codids verba tenmre nolumus. meiaplasmis agnoscendïs contenu. » 
J aurais bien d’autres observations à faire; mais je ne puis trop étendre 
cet article, et je terminerai sur une phrase «L b$- 5 g que M. S, imprime 
ainsi : oùy- te [utî^c ï^piç irirrsr^QY i 1 - miç Apktç 

et qu'il interprète V. p, Su cl 54 ; » Ne t'ai- je pas fait retourner hier 
dans tes limites, toi dispUicuse? *■ C'est le Christ qui parle à la Mer. 
Pour M. S. est la même chose que ûrrÈa-:aiijra note critique:* 

ex /fît-* est pour jHïfc ■■ par une sorte d'assimilation à a Or, il y 

a là deux phrases distinctes., dont la dernière est Ê^-rcpaV^ . s * c ^od*) 
h ~gI; g^lî otiy, m retourne dans tes limbes, a Le reste me semble devoir 
être lu de la manière suivante : *rc cod.)ir*i cod. '**,>) 

LiE-i -i.<. Je pic y?U r c^est-à-dire : >■ n’est-ce pas une querelle qui est sur¬ 
venue entre toi et la Terre? « Quoi qu'il en soie, l'idée d une autre 
dispute déjà calmée la veille par le Christ cse inadmissible, *JyJ est 
plus que suspect dans un pareil teste, Ltzzt-.ïiùv* est un barbarisme 
même dans le grec le plus chydalque, et yU* est à laisser à l 1 imagina¬ 
tion de M- Sinko. Publication et commentaire sont à refaire 1 . 

Mv, 


Ae dkûri nsvetéa tQrtéuetâ Histoire dé le ducat J on d.iRi latuiquité) pût Erpcst 
Firfviiïv. — Budapest, Hornyân^cky ( igoG, V-Ï07 pages, in-ë ù . 

A cla&aica-phUülügia enoydop&GdiAja Encyclopédie de la philulû^tc classique 
par H- Vahu Budapest, Aibeïiaeum T igtrâ-xxxvm^âti pages fu-Jï*- 

Une des grandes misères de renseignement supérieur hongrois — 
surtout dans les Facultés des Lettres et des Sciences—- est le manque 
de bons manuels. Le ministère voulant remédier a cela a chargé 
des professeurs de ce travail* Cest ainsi qu'ont paru VEnchirîdion 
/uni lu m Historîae Hungarorum de M* Marczali J go t et les deux 

r. Je ne pub passer sotia silence un autre exemple des fantaisies de H-SlokiPï 
le lecteur doit cire èdaire, L- b>* la perle, dit Ea Terre k In M«t% â*rp=* b i*û 
eiaTïTa- h ü*L BÿAmtinam «tâtera redotet. prononce M* S.; est nus 

pour c; ►aÿ, yyyy.i âîT£Hr?|ç ’ p J $ 5 ) \ et M iTjduiï p. 49) :• Il uc fiait eu ïd qiiüliâ 
benne chose ;tc tente dit avlrfv), ccsï ta perle; m«as eUt manque J criât, ^ Que 
M, S. prenne la peine d ouvrir Eli en. Hist, amm < 3 X r tï; il y cfci : 

{la perle» Star* ïi[ç avivr^in ^E^pjjMLv 

AnpnïL 
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volumes que nous annonçons aujourd'hui. M. Fjnic$y dit modesie- 
mem dans sa Préface que ce volume n'est que k canevas d'un cours 
cThlstoiFe de la pédagogie. Mais 3 c livre se lit avec beaucoup d'agré- 
ment; il est clair et précis et n'omet rien d essentiel» Il se divise en 
quatre chapitres. Le premier — Chinois, Égyptiens, J ndous et Per¬ 
sans — et le dernier — les Juifs — ne contiennent que des rensei¬ 
gnements sommaires» La plus grande partie du volume ïp» i 7-383 est 
consacrée aux Grecs et aux Romains, Le génie de ces deux peu pies, 
les différentes phases de leur éducation» les écrivains anciens qui se 
sont occupés de Féducation sont caractérisés dans un style nerveux, 
appuyé de nombreuses citations tirées des Anciens. Ce travail ^adres¬ 
sant à tous les étudiants en » philosophie c"esi-à-dîre aux lettrés et 
aux scient!tiques. Fauteur donne ces châtions traduites en magyar, 
1 e plus souvent, par lui-méme* A la lin de chaque chapitre, nous trou' 
von s une bibliographie roi son née des ouvrages Français, anglais 
et allemands, suivie Je quelques appréciations sur la valeur des plus 
Importants, La bibliographie hongroise est plus complète, mais ce ne 
sont que des dissertations de peu de valeur. 

Le livre de M. Vàrî n'est pas une simple adaptation d'une des nom 
breuics Encyclopédies que les Allemands ont données depuis Frédé¬ 
ric-Auguste Wolf Jusqua Bocckh ci Uscner. M, Va ri a line concep¬ 
tion originale de la division des matières que la philologie classique 
embrasse» Il ne néglige aucune des branches de cette science, mais il 
considère Fhîstoire des religions ce b philosophie* Fhistorre de la 
civilisation — ks antiquités ■ rhistolre politique, rhbtuïre de Fart 
et celle de la littérature comme le pivot de ces études. Tout le reste 
forme des matières accessoires. 

L'ouvrage se divise en quatre parties. D'abord, la définition scienti¬ 
fique de la philologie; le but qu’elle poursuit, les méthodes qu'elle 
emploie» et la place qu'elle occupe dans la science. À Ja fin de ce 
chapl Ere, Fauteur donne des conseils pratiques aux étudiants sur la 
façon dont ils doivent diviser les matières pendant les quatre années 
d'études, préparer les grades et profiter du - séminaire « philologique» 
La deuxième parue fait la critique des différentes Encyclopédies 
publiées jttsqtftcï. La troisième partie — à notre avis la plus iméres- 
sanie et la plus utile de tout l'ouvrage — expose en deux chapitres les 
procédés de la critique et de l'exégèse philologique appliqués à h 
géographie, chronologie, épigraphîe H paléographie, grammaire, 
mythologie, philosophie, civilisation, archéologie ce littérature. Ce 
qui est nouveau dans ces chapitres, c'est que M. Vdri donne un 
exemple à coté de la théorie pour chaque genre de critique et d'exé¬ 
gèse. Ces exemples soni tirés des travaux des philologues. Il a 
souvent recours aux mémoires et articles de savants français Weîl 
Pou 1 er, Havel» Homulk . La quatrième partie donne un résumé de 
Fhîstoire de la philologie depuis L'antiquité jusqu'à nos jours. Ici 
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encore, M- Vàri A tenu mieux compte des travaux français que ses 
prédécesseurs allemands. Cependant un dépouillement plus cons¬ 
ciencieux des rapports que la Revue philologique hongroise a publiés 
de 1 333 à itjû 3 sur les travaux philologiques parus en France aurait 
pu fournir encore quelques renseignements. Ainsi les thèses françaises 
sur Muret, sur Turnèbe, sur les Estienne, sur Hcmsterhuis, sur 
Cavlus ne sont pas mentionnées; des travaux comme ceux de 
Decharme, HoUeaux et Châtelain Sauraient pas dû manquer \ Mon¬ 
ceaux et Léchât ont fait d’autres travaux que le guide Joanne 
d'Athènes- 

Le volume esc orné de 2% portraits de philologues, MM. Eoisskr 
et Homplle y figurent à côté de Mommsen, Schlïemann ei d'autres. 

Destiné avant tout aux étudiants et professeurs hongrois, l'ouvrage 
retrace aussi très brièvement l'histoire des études anciennes en Hon¬ 
grie. La Renaissance sous Mathias Cor vin promettait beaucoup, 
mais les guerres contre les Turcs et comte T Au triche ont em péché 
ces études de se développer ; les meilleurs philologues comme Sam- 
bucus, émigrèrent et déployèrent leur activité ailleurs. Ce n’est que 
vers 1870 que la philologie commence à être cultivée sérieusement à 
rOniversité de Mudapesï et h la Société philologique. M- Émile 
Thcwrcwk forme alors quelques disciples AbeL Peez, Némcihy, 
Csengeri t Vari) qui cultivent avec succès cette brancha de la science. 
D'après la Préface du livre , 1 a philologie classique est sérieusement 
menacée en Hongrie. Les utilitaires demandent la suppression des 
études anciennes dans les lycées. Déjà le grec est rendu facultatif 
depuis 1S00 ; si on en fait autant pour le latin, non seulement l'éru* 
dhion magyare sera amputée, mais L'esprit public lui-même subira 
un dommage irréparable. Tous les liens entre le passé et le présent 
seront rompus, car dans aucun pays de l'Europe le latin n’est resté 
aussi longtemps langue viî^M/e qu’en Hongrie. 

L KO NT. 


Corneille Cs kora (CorncilEc et son temps}, par Jules U\ttâztî, budupe&E, A c;l-. 

demie* ujo6p XII, p, in -ï 5. Âvecb illustrations. 

Les savants hongrois s'occupent beaucoup depuis quelque temps* 
du théâtre classique français. M. Huszar nous adonné, en français, 
un volume substantiel sur Corneille et R* théâtre espagnol 1.903 ) 
que l'Académie française a couronné et auquel M- Rrunetîère a 
consacré une étude, M- Haraszti à qui nous devons déjà un Molière 
en deux volumes, vient dé publier tout un cours d’sn dramatique 
français dans son ouvrage récent [Corneille et son temps) qui a pour 

3. Pourquni WadJîngtQu !p. 43g) c^t-il oûuinid ■■ cifranui^ü^oii { francis.6). 
autant dire quç Mae-Mu lion néraii pût Français; p. 3 4 7 . Mro Pierre éc Nolhtt 
(pour Paul) î p, 4^0, lire : Hauwtillier. 
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sous-titre : Le développement de la poésie dramatique française du 
moyen âge jusqu'à Racine. Tout, ce que le théâtre a produit avant 
Corneille est condensé en quarante-six pages. Comme tous ks 
ouvrages de M. Harasati, celui-ci aussi se distingue par de vastes 
lectures, des analyses fines et détaillées, Fart d'exposer les sujets à 
un public qui ivcst pas très familier avec le xvii* siècle fran^-ahn On 
eüimait, en général p mieux la littérature du xix* siècle qui a exercé eï 
exerce encore son influence en Hongrie que celle du xvii*. 

M- Haraszti a divisé son ouvrage en trois parties : des débuts de 
Corneille jusqu'à io 33 fc puis U période des chefs-d'eeuvre ( 1 635-5 ! , 
finalement celle de Sa décadence. Les contemporains de Corneille ne 
sont pas négligés non plus. Pour les pièces importantes, Fauteur 
nous donne rhétorique, la source. l'analyse aussi détaillée que pos¬ 
sible. puis l'étude des caractères. Il s'inspire principalement des cri¬ 
tiques français et ckst un progrès, car anciennement on commentait 
l'écrivain français à la lumière de Ja critique allemande. Rien d'tmpor- 
lant n*aéchappé à la curiosité intelligente de M. Haraszti; il ne connaît 
pas seulement les critiques contemporains, mais aussi k$anciens. Il 
goûte surtout Vinet et montre p. 299 une concordance presque Ht- 
térale entre le jugement de Vinet et celui de Lemaître. Les feuilletons 

de Sarcey sont largement mis à contribution* Lansûn et FûL;uet_ 

Fourrage est dédié à ce dernier — sont discutés ci la moelle de leurs 
œuvres ainsi rendue accessible au lecteur magyar. Btfd T ouvrage cons¬ 
ciencieux qui fera apprécier en Hongrie le poète du Cid à su juste 
valeur, car jusqu’ici on n a traduit que trois de ses pièces : le Cid 
*77^t i^ 47 t 1880)1 Horace (ïjtSï , Cimut [1887). La traduction 
d'Horace étant aujourd'hui illisible, il reste en tout deux pièces, ce 
qui est évidemment peu en comparaison de Molière dont on a traduit 
tout le théâtre. Peut-être la lecture de l'ouvrage Je M. Harazsti exci¬ 
tera-t-elle k zètè des traducteurs dont le nombre est assez respectable 
en Hongrie. 

I. Kost. 


Charles Ckstjue, La Révolution française et Las poètes anglais, 17SO-Î809. 

Purit, Hachette, 1906. itt-H, 5 70 pp. 

Le sujet choisi par M . Cesire a déjà élé abordé par d'autres qui se 
sont placés â des points de vue différents. M r G. a cherché à marquer 
la place de la Révolution dans la puJsïé anglaise, a préciser 3e to Ie 
joué par la Révolution dan^ le développement du romantisme à 
déterminer enfin son influence sur h mouvement général des idées. 
M, C. s’arrête en 1S09, date à laquelle Wordsworth et Southcy 
deviennent conservateurs* Son travail est Jonc plu $ complet que k 
livre Je M, Legouis sur la jeunesse de Wordsvvonh et plus restreint 
que les études de M. Dowden, qui comprennent les précurseurs de la 
Révolution comme Cowper et les révolutionnaires de la seconde 
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génération comme Byron. L’ordre suivi est h peu près chronologique. 
Dans la première partie, les poètes anglais sorti enthousiastes de 
1781^, leur ferveur de prosélytes prend diverses fbnneSp ils célèbrent 
en vers Tordre de choses nouveau, ils publient des journaux et des 
pamphlets, avec la pamisocraüe de Coleridge, ils, passent même à 
l'application pratique de leurs idées. On sent que ces jeunes gens ne 
sont pas seul*, il y a derrière eux les élémenïs d'un parti politique*, 
En rendant compte Tun autre ouvrage de M- Cessre Revutï critique, 
[5 oci. 19GÔ , nous avons essayé de rechercher pourquoi la Révolu¬ 
tion qui semblait devoir trouver en Angleterre un terrain bien préparé 
échoua lamentablement. Un malentendu initiât empêcha les piéûsies 
parmi lesquels se recrutent les partisans des mouvements liberaux, 
d'adhérer aux idées nouvelles. La prise de la Bastille avait rencontré 
une approbation unanime, la constitution civile du clergé étonna* 
Lexécutton du roi et delà reine souleva un sentiment d'horreur. Dès 
que Burke se fut prononce, les seuls adhérents marquants furent des 
théoriciens perdus dans l'abstraction, des libres-penseurs cosmopo¬ 
lites, ou des jeunes gens qui devaient s'assagir en arrivant a Page mûr* 
Le désenchantement succéda vite au premier enthousiasme, c'est là 
proprement le sujet de la deuxième partie. Effrayés de h tournure 
que prennent les événements, les poètes recherchent un autre Idéal : 
Wordsworth se consacrera désormais ata contemplation de la nature, 
Coleridge à la spéculation philosophique, Souihcy à des études d'his¬ 
toire* On a la sensation que la Révolution a avorté en Angleterre, 
Dans la troisième partie, la plus originale à notre sens, NL C. sou¬ 
tient que l'échec n’a pas été aussi complet qu'au te croit. Les convic¬ 
tions des poètes Ont eu beau sombrer dans la crise, elles Ont laissé 
leur trace dans le cœur : témoins la sympathie de Wordsworth pour 
les humbles, le spiritualisme de Coleridge* l'aversion de Southey 
pour Napoléon. Pour établir sa thèse, M. G, écarte toutes les 
influences liberales qui avaient pu agir sur les Anglais avant 17S9* 
Qu'on prenne par exemple le programme des radicaux anglais, les 
principales réformes qui y étaient inscrites n'a valent-elles pas des 
chances d'être réalisées à la veille de la Révolution ? S^a réforme par¬ 
lementaire votée en i8?a était alors réclamée par les whlgs ; l’éman¬ 
cipation des catholiques commence en 1778+ En 1787 tes dissidents 
avaient demandé l'abrogation des Tests, leur pétition fut repoussée 
par 178 voix contre 100, en 1789 la majorité tombait à iaa pour 
remonter à 1:94 en 1700 après les premières décisions de l'Assemblée 
nationale. Dès 1770 les réformes sociales sont amorcées par les phi¬ 
lanthropes et, s'il n'est pas encore question de lois ouvrières, c est 
qu b i! faudra les guerres du Premier Empire pour les mettre à I ordre 
du four en exaspérant la misère. Par la peur qu elle occasionna aux 
conservateurs qui formaient , alors comme toujours l’immense majo¬ 
rité des Anglais, la Révolution retarda la réalisation de toutes ces 
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reformes. Le dtfnger conjuré, le parti conservateur non seulement 
acceptera le programme libéral, mais sur bien des points le fera sien 
La Révolution agit exactement comme la guerre d'Amérique quel* 
que» années plus tôt. Les torys s'étaient effrayés alors de voir les 
colonies revendiquer pour soi les privilèges que Locke avait reconnus 
en tô88 au peuple anglais. Us allèrent même jusqu'à mettre les Fran- 
? 15 en garde contre leur engouement pour cette philosophie poii- 
tique, h adressant à Nccker, Tucker s'écriait en t -Si : , De vou 
realfy wtsh thaï thèse leveiling destructive prfocipJes should be mVde 
(fie standard of the politics of France'- Cii! troua, p. 2 t< : « Souliai- 

te/-vous vraiment que de ces principes funestes et dignes des nivc- 
leurs on fasse le modèle de la politique française »? JJ y avait de k 
clairvoyance dans ce conservatisme étroit. En somme on pourrait se 
représenter J Angleterre sous les traits d'un homme très lerre-à-lerre 
qui restreint sagement ses dépenses quand il voit ses amis se ruiner 
dans des spéculations dangereuses ; ensuite, k crise passée, il reprend 
son irqin de viu ordinaire. * 

Voici quelques observations de détail ; 

Pp. 5 $, Ô 3 . Peut-être aurait-il fallu marquer davantage le rôle 
d épouvantait J< î Uc au * w sitde P* !e souvenir de Cromwell 
L epnhete .njurieuse de mwefenr se rencontre à chaque instant, Nous 
venons de lu voir dans b citation de Tucker. 

JÏV 73 - 11 " tSI IOut àrait i US! * 6c dire que les classes diri¬ 
geantes en ijSq avaient perdu k foi. Cela eû, été vrai trente ou quu* 
rame ans plus tôt. L cnse.gncn.cn, de Wesky avait porté ses fruit, 
Jru de 1 un. vers, te, le mouvement méthodiste qui s éiait d'abord 
propage parut t le peuple, gagna» la bourgeoisie et la noblesse. U sut- 
ut de rappeler le nom de la comtesse de Huniingdon. Menacé r . lr 
cutc nouvelle reforme, l'anglicanisme se réveillait. Qu'on compare 
Johnson a "importe que] homme de lettres du temps de k rdne 
Anne, sans en excepter Addison on S«ek, on verra combien le s en 
nmem religieux est devenu plus profond. Faut-ÎJ enfin citer Couper 
que M. Cestrc lui-meme appelle excellemment « un Rousseau nuri- 

lai n i f r 1 

P. 289. - La religion officielle., intolérante, dominatrice. » Cet.e 
phrase Use I anglicanisme. Ici encore un changement evt <=., 
dans la seconde moitié du siècle. Depuis h Z ^\y,T 
au pouvoir, les tolérants se recrutent dans ks rangs du clergé Tucker 
que nous et,tons tout à l'heure est tolérant. Warbunon, PakyTe ^m 
uss., TJ evéque est bien plus disposé que Burke aux concessions 

1 p. 2 sqq. , pp. 3 ü 5 sqq. Le chapitre sur les origines du roman 
usine aurait gagné à être un peu plus développé - il n v q "' 

m défis y ni Je Pnor, ni d' Ad Jison critique Je Milton il ^ 
un mot sur t'influence de Sprnser au xvjii'* siècle lit- ’V “ 

kHyl ' d “ r"""'" 1 W wJs „.r,h. CokrfdpT sÔmhc°y 
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est à revoir. » Les jeunes poètes, dit M. C-* ne se contemèreut pas 
des élégances classiques. Ils recherchèrent une langue plus précieuse 
ei des artifices plus complexes i-, Là-dessus il cite un certain nombre 
d'exemples ; or on trouverait des mois et des tours de phrase pareils 
chez Pope et (es poètes de son temps. Erstst trouve dans Prlor : Erst 
ever drcadful, know tbev now no dread* Ode tn the Queen T 1718. Pope 
n'a pas craint d'écrire : And whdm'd buncaih thé waves, drop the 
huge wall, Iliad VIL Î 53 , où whelm'd fait penser aux mldercd ut 
lorn cités par M. C. comme des innovations de Wordsworth et Cote- 
ridge* Pope emploie encore : orient science* Dnnchd^ UL 74: tam- 
hent eyes, El aise ta Âbetard f 04, On peut multiplier les rapproche¬ 
ments ; Pope place la préposition après le substantif : Live pasi âges 
oVt, Windsor Forest, 248, Go Us mit h use de l’ablatif absolu : 

Tïll, sapp’d ihcïr s trench, an J evety pan ün^utuf, 

Dowil T ilùWn lhE_v ïbk, an J sprcuJ a ruin mu cl J. 

DâStrted Village. 

V<?Ut-on d'autres preuves des libertés que les classiques prennent 
avec la grammaire ? L'emploi de l'adjectif pour l’adverbe n’est pas 
propre aux romantiques, nous lisons dans Pope : Listant* when dtps T 
avvay they wing their tlighi. Dunciad* HL 27. Sudden you mount» 
vou beckon front ihc skies, Eloisa to Abélard, 24a; GoLchmith 
emploie le pronom personne! pour le pronom réfléchi : ÀEtiidst these 
humble bo Avers 10 loy me down. ÎEwerUd Village ; I sit me down, a 
pensive hour 10 spend. Travclter\ les verbes Eieurres deviennent 
transit iis dans Pope : tlie phamom Aies me. Eloisa etc. 25 6 . Il est 
inutile d'insister : dans ses premiers poèmes, Wordsivorth imite les 
y elassicü-romatitiques « ses devanciers, dont toutes les audaces de 
style ëiaîeni familières aux classiques : c’est eu renonçant à ces ryffi- 
nements* c'est eti aspirant a la simplicité que Wordsworth est devenu 
original. 

P H 480. « Bien que Goleridge,. reconsidérât comme un infidèle n, 
N’est-ce pas b uei anglicisme ? 

Remercions XL Castre d'avoir voulu éclairer un problème littéraire 
assez obscur. Ce n'est que grâce à des recherchas comme celles dont 
il nous apporte ici le résultat, qu'on peut préciser l'influence des évé¬ 
nements contemporains sur la formation de tel ou tel génie poétique. 
Ce genre Je travaux est une des applications les plus fécondes delà 
méthode historique. 

Ch, BastUie. 


Tonit^a Mibàly élete és mElvt'i I.n vie a 11'- au\ rus Je Michel ToanpaX par 
M. I.ëkùto,* Bu lippe fit. Athcnacuin, îÿu$. 34? p. ia-ié. 

Il y a peu d'études détaillées sur les grands écrivains hongrois. 
Peiôfi excepteront la vie courte, mais bien remplie a été étudiée 
sous tous les aspects, l'érudition magyare n’a même pas produit de 
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grands travaux d'ensemble sur Vdrüsmartv et sur Àrany. Sans doute, 
il y a lèiude de Gyulai sur k premier, celle de Ricdl sur le second, 
mais ces études ressemblent plutôt aux volumes des ■ Grands écrivains 
français » et n epuisent nullement le sujet. Elles ne devraient, en 
aucun cas, dispenser les jeunes érudits de donner des biographies 
détaillées sur ces grands écrivains. Il en est de même des ailleurs de 
deuxieme ordre. Une seule exception est faite pour les écrivains qui 
ont joué en même temps un rote politique. Les trois volumes sur le 
cardinal Pazniàny par Fniknôi, les cinq volumes sur Zrinyi par le 
regretté Szcchy sont des exemples qu'on devrait suivre dans les éludes 
sur les grands écrivains. 

Le volume que M + Lengyel vient de consacrer au poète Tômpa 
{iStj-fiS; prouve de nouveau que les jeunes écrivains se contentent 
de l'analyse des oeuvres au lieu de tirer des correspondances et des 
journaux contemporains des faîis moins connus que ceux qu'on 
trouve dans les grandes histoires de la littérature. Si M* Lengyel 
avait approfondi son sujet, î) aurait pu nous dire pourquoi Tompa Vut 
tdfement goùïé de ses contemporains au point qu'on le plaçait à côté 
de Peifrfi et d H Aniny et pourquoi il est tombé plus tard presque dans 
l'oubli. Au Heu d’une investigation originale, fauteur se contente de 
raconter les circonstances suffisamment connues de la vie du poète et 
analyse longuement les principaux contes et les poésies écrites sous 
la réaction autrichienne. Son volume sera lu avec profil du grand 
public qui connaît peu Tompa, mais l| ne nous fera pas pénétrer 
dans l'intimité du poète, 

L Kont, 


— Læs deux conférence* de MM. D. cr \V, Hacem, sur lu sdonce de la nature et 
la thedogié iNôtMwfcMttisckaft wid Jhçutogie; Tfibingeu, Mohr, igo? \ in-H 

r^-4r papes;• ne caûiïstent pas en considération apologétique*, mais en réflexions 
1res sages et irés critiques sur la théorie de révolution et *ur 3a doctrine çhri* 
icnne. La conciliation est toujours affaire de bonne volonté, _À. L. 

— On trouvera dans Iç [ivre de M, C. W\ Wssn sur • l'ancien monds « Thé 

***i*nt WotU ' London* Luzac, 1906; pages, un panorama tm 

tonfui do E histoire Jlsraèl et 4e * empires égyptien et assyrien, ai ce des ccmsïde- 
rattons très particulières sur Jcï anciennes dviNsanonf» Lecture pénible ct de 
médiocre profit. — A. L. 

— M, G* Hbka expose de façon claire et instructive les trois grands règnes de 

îlihtoire israéSiie {Saui. Safomo ; dans la collection de* Religù»ugcfcliithî- 

fiche Valkittidter; Tflbtnçen, Mohr, i<y>: ; So pages), Benne lecture p opu . 

lâsrfi. où les personnes les plus culIrréel peuvent trouver icucrét, , [ 

- Le très remarquable cornac Je M, iï. Whskl sur le Chris! et ses modem» 
historiens paraît en édition K maniée et augmentée < Jésus im ueanjehulen Juki- 
hundtrv, Tabingen, Mohr, jç,*; ; in^S, hC> pages ; sur la première édition voir 
Revue du iH septembre içoî, p. 141 . La Jji P ,> & i:Loni générale du livre est restée 
la même, mais les retouches et sdJnions sont assez «ombreuse», nomtiimcnt en 
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G* qui concerne les pEus rcccms uûvaui relatifs à La critique des Évangiles et ij 
la vie de Jésus, — K L, 

— Il est difficile de grouper plus de notions claires, de jugements préci*, en 
met U e LIT ordre et en aussi peu de page*, que M, E- Gsakê a réussi &. le faire dans 
sa conférence sur le chrkEfcflnisme primitif cl l'Ancien Testament {Dis Urchrk- 
îentum und di$ dire Testament; Tübingçn, Mohr t 1907 } gi. ind£ + 4Ü page*). La 
manière dont les premier* chrétiens se sont approprie l'Ancien Testament est 
parfaitement décrite, et les conséquences do en fair p les bonnes et celles qu r on peut 
trouver moins heureusts, ires fitstemciH appréciées,. — A* L. 

Discussion méthodique d r tin point ass cï important Je critique textuelle, dans 
Ea dissertation de M. F, j, Bostasseuuï sur les Êvangifes synoptiques de Hilaire 
de j^Wm ? (Ljon + Vîtte, tgitâ; in-â, iiG pages). Le texte vieux latin d’Hüaire 
parait avnir été apparenté de très près a celui du cod. Usserianus L On ne peut 
qu encourager fauteur A poursuivre scs recherches. — A- L* 

— Signalons encore deux fascicules des R e l igi 0 ns g es ch ich thehe VoiksMcher y le 
Jrsata de M. H* Güïhe, et Was uns Jésus heure ist , de M. A + Mm* Tûbïngen, 
NEh 1 h-1 ^0-7, in-ta, 70et 5 é pages, : le premier, excellent travail de vulgarisation 
historié l le scccnd p intéressant spécimen de théologie libérale. — A. L„ 

^ beaucoup discuté,, on discutera longtemps encore sur En conscience 
messianique de Jésus, expression moderne du problème chrliiologique. En une 
dissertation très documentée, très substantiel Le, M. H., 1 . Holtzuax* expose félat 
et les JuTérents aspects de Ja question (pas mtssîanische Be^usttsem Jetu ; 

ubjugen. M-ohr< 1907; gr, in-S F ïqo pages La conclusion est quç F si le messia- 
n ™ e Q éïé lû fo ™ e historique de lu conscience religieuse de Jésus, celle cons¬ 
cience éiaïi en elle-même quelque chose de supérieur au messianisme. Cela peut 
s'entendre. Mali ne seraient-ce pas, en grande partie, l'Église et la spéculation 
chrétienne qui auraient tiré, qui tirerais ni encore de rÊfftngiïe un idéal religieux 
qüï nètau pas autrement développé dans la conscience du Christ?— A. L, 

“ Très Séncuse étude de M, A. Schettleh sur la formule >■ par le Christ * v 
fréquemment usttée dam les Épi très de saint Paul [Die femimische Formel 
« Durch Christus - Tübingen, Mohr, 1907; m-tf, vcu-tii p^gés) : il ne s h agit pas 
d'une iniuence éloignée, de l’efficacité de la rédemption opérée pur Jésus: tuais 
r.VpôTre l'entend d une action immédiate et actuelle du EJhrist immortel, du 
Christnesprit! dans famé croyante- — A, L, 

— Les b acuités de théologie ont-elle s une raison J'étre après lu sépara lion de 
1 hgtisL: et de I List : Telle est la question que traite, avec beaucoup de compé¬ 
tence ci de largeur d'esprit, M. E, Tiaimcn Die Trenuunç me Suât und 
A'NThe, der ïtJxiUche RcUglonsuntcrricht, wnd die theûhgadten Faktiltdten | 
û ■ mgen, M g ht, 1907 : in-8 t 79 pages^, En Allemagne, cette question est d'ordre 
pu m; ment théorique;, mais on prévoit, semblc-bil p quelle pourrait devenir pra- 

Eîq..e. «M. ï . se prononce pour le maintien des Facultés P en tant que hautes écoles 
dç science reEigicuse. — A. L. 

I "Ut en taisant la part de l'opiimisme officiel, on peut voir dan» le recueil de 
discours et d article», que publie Mgr P, Batiffol iQuesthns denseï cernent 
3U * m *" r ecclésiastique; Paris. Lecnrürc, .907; In-iï, v.e-^ 4 pages), en quelle 
niv5Uîfl. très appréciât te, un eubjj&semcnt tel que fJuAtfiui catholique de Tou- 
" UiL i ùul * ttisocEer et contribuer au. mouvement sdentiltque de notre temps, 
p n iKipaiement ets ce qui concerne le progrès éludes religieuses. Mais pour 

aire passer devant certaines au s ornés, hiérarchiques ou d'opinion. Ea seconde par- 
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lie >JLL programme qtt*oii aflichc : - foi nu progrès par L'étude *, on est obligé 4 'în- 
fttscer sur ta première: n loyalisme absolu envers IT.glise er il but Hen 4îre 
que certaines manifestations 4 e ce * loyalisme y pourra Lent afàtre pas [rcs dignes 
d'éloge». Pur exemple, un artÈcle comme celui qui a pour objet le /Üe^irii Simon 
de M. Makiiîval, où Mgr IL fait valoir sn propre orthodoxie en dénonçant:, exagé¬ 
rant Et fins Élût ce qu'il s'imagine être les idées d’anciens amis, échappa à toute 
qualification. — A, L. 

— Nous avons reçu le premier numéro (nov, 1904) de Cœmjbmm. revue lufcer- 

nation al e de libres éludes, Beau programme. Principaux articles : K, E. Nrr-J 
L'origine ài D r'o traduction), interprétation d'un texte bouddhique, ci rapproche¬ 
ment avec VÉvangile, très contestable en cette dernière partie, et tendancieux- 
E. Curas, La mgrance et fa fûî y pu-.ir accorder I celle-ci tous le# mérites qu’on 
refu-sv à ce U Ha, mais on réussi I mal 1 définir cette foi salutaire ; G. Besv», La 
r*ligÎQm t critique impitoyable des ervance* fond a tu enta les. Dieu et L'immnrta- 
fiiê > croit trouver dans L’Évangile même, par une exégèse plus que hardie, le 
n[lancement l 3 a \ ù étemelle, et constater une opposition irréductible entre 
re*prit religieux et les religion», sauf 3 c bouddhisme; P. Les wwratêM 

récentes, même critique radicale, conclut à la momie socialiste, sans ] a dêtinir 
sufllsammeiii; D. Battait, Intenta alla rutura det crhiianijm^ rettexiona d'un 
eathûlique trè* moderne, mats qui ne laisse pa* Je paraître fort dfsipux des pré¬ 
cédents; cie r , etc. T"nt telle publication a son intérêt. Ou peut craindre seule¬ 
ment que la moyenne des lecteurs, même cultivés, ne se croient introduits à la 
tour de Babel- — A. L, 

— Le livre de M, V. NonsTpéu, Das tansmdjdhrige Heieh {c n sous-titre : Eint 
Strtiitckrfft gègtx Effet i Krjr rmd dot mdikalen Utopitmus : traduit du suédoii 
par M. La^fklut ; Leipzig, DLcicrich, 1907- |n«8, x- H 4 pages) manque un peu 
d unité* et il manque aussi de clarté- U contient une partie polémique assc? cim- 
fuse, et une partit purs ment philosophique, qui atteste une certaine vigueur de 
pensée- De l'ensemble se dégage ut & système d’idéalisme moral qui aurait gagné à 
être expose pour inl%iâme, avec plu* d’ampleur et de méthode. — A. B. 


Al-.aùlmeé nr .$ [pcibïRTlr.** et B»lui-] — Séance du * ûmi 1 * j 0 - _ 

AL | héodort Reinach signait Iél découverte et lu publication, par M Habert 
d un traité inédit éTArchLmédc, consenré dans un pafimpuiie de Constantinople' 
JfS irqiTC^ intmlc fît la Méihùde^ et adresse à Er.itaHt hène, est remarqusMü par 
Lapplicaiinn [Dgénieuse de In mécanique j la solution des que-.! ions céomêirmue» 
et par J emploi d^une méthode Comparable au calcul intégral : le* surfaces v «om 
dons ce nain e* conditions, considérées comme des s- -m mes 4e lignes droites \ c i 
volumes etrume des sommes de plans. Archimède npparaîi là comme le prêcut- 
sfiur de Ltlbmx et Je Newton, M. Th. Rem n Ch H.e proposé de publier rrochnme- 
ment une traduction française de cci ouvrage, 1 

M. Snindin communique une note sur U chaire Je La mojqu* j e Külrouan 
M. Le gcniral Je Bejlii lu une note sur le Toy.itie qu'il a fait d'uns Je J^^sin' Ju 
Tiitre, au N- de Bagdad. pour recueillir de* renseignements sur ]'architecture dei 
AW^eaauavjiy et af: siècle, ».ï IL a visité, entre autres, Ica ruine* dS eh£" 

rTi 1 Hï *, cl tJcs anciennes musquées J L - Si,mari ci 

J AbouJelet. .s 10(1 krl. au V de Hagdad, Les photographies t l plans Je eci divers 
monuments, qui lU^alc « avaient rns etc étudlw, dr-ttlumt u”Vid™prtd 2 
d une période inconnue Je l'ort musulman ii se* débuts. Le général de llev]iér«£ 
porte en outre de nombreuses photographies d'inscriptions médites , 1 e tfiaThek^ 
et Un plan de* ancienne* fornications de la ville. maroekir 

Léon Dohez, 

Le Propriétaire-Gérant : Ehsest LEROUX. 


Pujf, Lmp. Hvr^Ktvm.^ Pcprilkr, R^b n 3 n, 
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Ciuhert, FI;si:r*:jrç sommai ne Lies étude* cTépigrtyphlti grecque. —Nitïw:hï b I>i;- 
mtMihène est ArLaiim^ne. — A. B. Heusv h,s, Plu targue cl \c* anciens mythes,— 
Gi "T/, LiuJet sociates cï juridiques sur Iqrtûquhé grecque — Ghl-j-ïciïh^ 
Histoire de la Ré publique fardai UC* I. — Mfrljs, Les revers menée a irai de 
Nerva. — ÀQ.iM.iNTiMn, Chronique de Murée. VL — Dussauu. Les Arabes eu 
Syrie avant I 1 Islam, — FitïuLttB, Le matériel arthurlcn .ira Lhrntsiques. — 
FittisTi. fil Sltuïier, l.o Codi. — pRTn^îl.HfNK, ! .es contes de boni. — -NV.vatL 
Articles ci more eau i variée, — kmnr. lîis-tosn; de In littérature hongroise.— 
Lettre du M. Rêne Pkhonau directeur de la Revue Critique. — ZiinyL p. 
SkiîCiu-Radh:^. — Morceaux sur la Hongrie par des humanistes Ironisr-• ip, 
îli -c ■ i u Ci S- — H aminci y f Corrcsp. XV!„ p. V,n:zr. — Kre-skay, Épi 1res poétique, 
p, G, 11 isj n m; lu u. — Lygdamua, p. Xeuftfiv. — Tkuhv, Goma.- Gurn et 
Lus di$|ecics de Ztps et d’Isflinier- — Eieivrr, l.’Ang le terre d’aujourd'hui, irmL 
C.V^hiiV. — Éd. M hin.o, Dith Inné ut Assyrie. — SoLrviossr, Lyrique et épique. 
— Revue* hongroises. — V.s^viv, Le rot Percfifortst. — Académie des îriscrip- 
li&ns. 


à. Ciunsar, Histoire *cunEnîiiro des études d’épi graphie grecque, Pu ris. 

l^roLiï, igoG; iGû p. 

Ceux qui ne sont pas épi graphistes Je métier, ei sans Joute aussi 
quelques-uns de ceux qui s'occupent spécialement Jes inscriptions, 
ignorent peut-être comment s'esi constituée la sciéticede répîgraptiïCp 
et quels progrès elle a faits depuis le jour où l'on eut ridée de copier 
et d’interpréter une inscription ancienne jusqu'à l'époque où Ton 
songea à réunir en de vastes Corpus ions les textes gravés. Ce qu'a fait 
R. de la Elanchère, il y a quelque vingt ans, pour Fépigraphic ïaiine, 
Mh Chabert, professeur â rUniversité de Grenoble,, s’est proposé de 
le faire pour l’épi graphie grecque* II a écrit une brève histoire Je 
celte science, de scs origines à son état actuel, en un livre utile, suffi- 
somment documenté, d'une lecture intéressante; on y apprendra 
comment se sont formés les premiers recueils, précurseurs du Corpus 
de liücckh et du Corpus ïnstriptiojium Atiiçarum , et comment ce 
dernier s'est fondu dans un nouvel ouvrage, les Inscripiiones GræCiü:, 
en cours de publication p qui du-ii comprendre toutes les inscriptions 
connues rédigées en langue grecque» à part cêHcs de lAsie-Mineure 
et de rÉgypie r M. Ch. insiste avec raison sur les services qu'ont 
rendus et que rendent encore à répigraphie grecque les institutions 
permanentes fondées en Grèce même, comme rîcole française 
d'Athènes, l 1 Institut archéologique allemand, l'École américaine 
d'Athènes, etc., dont les explorations et Jes fouilles ont mis au jour 
Eant Je monuments et d'inscriptions du plus haut intérêt. Le iravail 
Nvüvzlle lérifi LÏI1U * s 
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de M. Ch. mérite d’itre bien accueilli. Il serait f aci i e d'ajouter cà et 
k quelques titres d ouvrages importants; par «temple, à propos des 
implorations ut.lesa I épigraphe, les Travelsand Reswc A** L Crete 
de Sprnit et les Dtscoveries «t Eftiesvs Je Wüod; parmi les recueils 
partiels, les ïnscrifiions de Magnésie du Méandre de 0. Kern - parmi 

tratiriSEÆaafcrfS 

_ _ My< 

w Nftschi, Dimûith^Dea und ÀDÆiimerafts Fin* r 
Weidfucmn, 1906. Tir. k «« du. j., 1 ...,'i, - j C nTersuchung. Rcflin, 
XXXiï, P . 7 U &4 Vrr«„, 

La découverte du Commentaire de Didvme sur Démnc.K' 
™ ls / n <!«««>» l'authenticité Je quelque^ Lhtl» "Y 
grand orateur. On était d'accord sauf de ZZ h . Un S UCs *« 
admettre que la quatrième PhilippiqU |, , P° Ur 

Cl le IIésl c r ^ X XL XIÏT n** r- / "j '** ^ ^ iA '" 

D r apris un passage de DîdVmc au suret L Vt™ ^ ^ ûrëmosihûnc* 
b»r « discours à i.S!* ,?* r*™” 

encore les deu* autres, sont dus au même rhéteur. S« arguments Ton 
ttZl SÛrteS ’ L Y" S P urem ^ critiques, et consistent eil T 

Philio r n- UX r ' 1p . pro " hemcnis •«« discours étudiés et les autres 

«M 

pi?W«r fc Stf™p *.”■"!? KtaT"" * 11 ’’° li,i,, “ C in “8“ r ^ 

—%«— ™ ‘S*T“ r,: , ,e ",™ h. 

Anasimènc et Démocharès et Y i , * r tS rcJaü0ns entre 

Jirçcion de I, poihique «Mnicnnc, « ile,” cTrâm'Ô"”Tc'l d *” S 1“ 
"Y neu de ce qui peut autoriser et fortifier ses conclusions “oT ^ 
devra pas cependant les accepter avec lm . . 0n ne 

' ]Uclks «r des combinaisons très ^ bk ‘ n 

YY" de chronologie foin d'étre 

««il." K«i,r" faII “ r ’ * ^^ÿiî^r Z Chypre, ni p. .« d “ 
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et une simple date déplacée* rdftttveracni à la suite des harangues de 
Démosthène, peut affaiblir singulièrement la ponde des analogies 
que l'on constate entre les discours suspectés et ceux qui auraient 
servi à les composer. Ce que nous savons d'Ànaxîméne de Lampsaque 
n’est pas d ailleurs dégagé de toute obscurité, et, bien qu*on admette 
généralement qtfil est l'auteur de La Rhétorique â Alexandre* je ne 
puis me dire convaincu par la démonstration de Spengel. xMais on 
voit, par les études qu’il provoque, combien le Commentaire de 
Didyme est précieux; et si M* N. est dans le vrai* c’est-à-dire si la 
quatrième Ph Hippique ci le [Icpl sont bien dus à un autre 

qu’à Démosthène luhmàmc, la figure d’Àn&ximine aura pris un 
relief que nous ne lui connaissions pas. — M. Nïtschc conjecture 
également que les Proèmcs T les Lettres 1-4, et le premier discours 
contre Àristogiton sont l'œuvre d'Ànaximène. Vers la fin du volume 
'p. 134-172], une critique minutieuse de la récente édition de Blasa 
Dcmosthenes ni'im PhiL Reden, par Rehdant^ II i, or. Y-IX, fi* éd* 
par Rlass, rgo5). 

Mit. 


Aime Rutcf. H s. Studios m greefc allegorical interprétation. I, Sketch i>f 
aLlegnric;iL iruirpreiaiitm beîpre Plmarth.; U t Plucucvh. Chkagù, Tht bltic sky 
pre&Sr 1906 : % Pp 

On voit par le titre que cette dissertation comprend deux parties, 
et que la première est une simple esquisse. Ce n'est guère plus, en 
effèï* qu'une énumération sommaire des allégories grecques, où l’on 
voit comment s + cst développé chez les Grecs l'esprit critique qui les 
a amenés à Jlnterprétation allégorique de leurs croyances religieuses; 
brève revue et incomplète, avoue la préface] des philosophes, histo¬ 
riens, etc., qui ont interprété les mythes contenus dans Homère et 
dans les autres poètes. La seconde partie traite de Plutarque, de ses 
opinions religieuses et de la manière Jom il envisage les anciens 
mythes; elle consiste principalement en une analyse du traité Je hiJe 
et Osiride, dont les parties essentielles sont traduites. Tout cela n'est 
pas bien neuf, mais n’est pas cependant dépourvu d'intérftl, bien que 
l’attitude de Plutarque à l'égard des traditions religieuses et des 
mythes poétiques eût pu donner matière h des observations beaucoup 
plus développées. 

My. 


(J. Gi.ot£, Études soc taies ot juridiques sur l'antiquité grecque* Par js, 

Hach^uc, 3906; iit- 3 o 3 p> 

Le nom de M. G lot2 est déjà bien connu des hellénistes et des hb- 
turiens de la Grèce ; son ouvrage sur la famille et le droit criminel* 
qui lui a valu de hautes récompenses, l’a classé au rang des chercheurs 
dont on est en droit d'attendre d'importants travaux. En attendant, il 
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rcunii dans ce volume sept articles également intéressants, où il 
s’occupe des rapports entre la religion et la jusiiee, ou encore de 
certains traits de la vie publique et privée des Grecs. Ces articles 
ont paru — quelques-uns ont déjà près de dix ans — dans diverses 
revues; la Marine et ta Cité dans la Revue des Études grecques et 
I Ordalie dans la Revue historique-, le Serment et l'Exposition des 
' sont reproduits, légèrement retouchés, du ùkt. des Anti¬ 
quités-, les deux derniers, les Jeux olympiques et l'Étude du droit 
B rec ' soru Jcs réimpressions, egalement remaniées, l'un de la Ouin- 
' atne ct JWre de la Revue de Paris. Le volume s'ouvre P ar des con¬ 
sidérations sur la religion et le droit criminel, conférence faite en 
190JI a I Ecole des Hautes-Etudes sociales. Tous ces ar.îcles sont, je 
, 18 c f u PP oscr * connus de nos lecteurs ; on saura grc à M. Gloiz de 
les avoir rassemblés; ce sont, pour la plupart, dexcellents tableaux 
de I évolution des mœurs et des croyances, qui permettent de saisir 
par certains cotes, les progrès de la civilisation grecque. 


My. 


A H. A, History ufRome during th* tâter Republie and early 

Pnncjpal^p t. L Mûihticnand C% Londres. 1^04, xii- 5?8 p. ^ 

Au début de sa Préface, l'auieur de cette nouvelle Histoire de 
Rome annonce que son œuvre doit comprendre 6 volumes Le 
premier volume embrasse la période comprise entre le Tribunal de 

ribenusGracchus et le second consulat de Marius iJÎ-touav ,1 -C )- 

Jc second volume se terminera avec Je premier consulat de Pompée'et 
de C ras s us 104-70 ; le troisième volume exposera les événements 
e ,0 a 44, le quatrième volume sera probablement consacré à la 
troisième guerre civile et au règne d'Auguste; le cinquième et Je 
sixième raconteront 1 histoire de l'empire jusqu’à l'avènement de 
Vespasi^n* 

On se demande tout d’abord, après avoir pris connaissance de ce 
programme pour quelle raison M. G. prend comme point de départ 
Je nlninat de Tiberxis Gracchtis. La Préface ne fournit à il te 
question aucune réponse. Elle fait simplement allusion à l'unité de la 
période étudiée: M G. indique en outre qu'il n'a pas cru devoir 
résumer sous forme d introduction, l’histoire de Rome ni le dêveloo 
pâment de sa: constitution, jusqu'à l’époque des Grecques, Certes un 
historien est libre de choisir son sujet ci de n’étudier dan* rut! “ 
d un peuple ou d‘un Æt„, ,u'uuu p„i ode éo^ 

être trouble dans son wmmeil par tes cri s. {M tur ire fEmtotthiL c'Lh “! pM 
la rxiinn est toute Jlllcrçnlc ; «| quand on lit que r bien des Grecs A»i mcI,c ' 

ennuis etic, souris saoudiens que sLi.rnt 1?f TJ??* 
avoir <tntémoignage* plus «nain* ei plus cisctemtni Interprété*. * ' ira,t 
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que le début et la bu d une telle période marquent vraiment le début 
et la fin d'une évolution caractéristique ou importante, que l'un et 
l'autre n'aient pas été choisis arbitrairement, qu'ils ne forment pas 
une de ces limites artificielles trop souvent usitées en histoire. Or 
nous ne voyons pas rjès nettement comment* dans une œuvre aussi 
considérable que celle de M. G., dans une œuvre qui s'intitule : 
Histoire de Rome f peut se justifier le choix des deux dates initiale et 
finale fi 35 av* J.-G* 69 ap. J.-CL). Ce qui apparaît en Tannée r Î 3 
n’est pas un élément nouveau dans l'histoire de Home: c'est au con¬ 
traire la conséquence d’une longue série d'événements; c'est le terme 
d une évolution, à la fois économique, sociale et politique, qui a 
commencé près d'un siècle auparavant. L'avènement de Vespasien ne 
détermine pas davantage la fin d'une époque ou la disparition d'un 
état de choses significatif. En quoi Je gouvernement des Flaviens dîf- 
k're-t-il de celui des Césars: À Rome même, dans le Sénat ou dans la 
haute société, saisît-cm après Tan 69 la trace de quelque grand chan¬ 
gement ? Dans les provinces, sauf quelques épisodes d’une gravité 
plus apparente que réelle, aperçoit-on des troubles profonds, des boule¬ 
versements essentiels? Malgré ]'affirmation contenue dans la Préface, 
nous ne pensons pas qu’il y ait une réelle unité dans la période choi¬ 
sie par M, G r Nous sommes d’ailleurs frappé de la tendance qu’ont 
certains érudits à découper arbitrairemeni dans Thistoire des tranches 
chronologiques, sans tenir un compte suffisant de la réalité. 
M- Ferrera, pour étudier la formation* le développement et le déclin 
de l'empire romain,‘n’a-t-il pas cru devoir exposer sous forme d’un 
résumé rapide, tout ce qui précède la mort de Sylla? On se demande 
avec étonnement en quoi la défaite de Carthage, les premières Inter¬ 
ventions de Rome en Grèce et en Orient* la création dés provinces 
d'Afrique, d'Espagne, de Narbonaîse, d'Achaîe.de Macédoine* d'Asie, 
sont des faits moins im portants pour la formation et le développement 
de l'empire que lu seconde guerre contre Mithridate, l'organisation 
par Pompée des provinces de Syrie et d'Asie-Mineure, etc* 

Cette réserve faite, nous nous plaisons à reconnaître que le premier 
volume de l'History of Rome de M* G, est une œuvre de grande 
valeur L'auteur expose avec méthode* science et clarté l'œuvre tentée 
par les Gracqucs; il montre les causes pour lesquelles cette œuvre a, 
dans son ensemble, échoué ; il en indique les conséquences directes 
et indirectes. Il raconte ensuite la Guerre de Jugunha, les débuts de 
la carrière militaire et pol itique de Marins, les premières rival îles 
entre Manu s et Sylla. M. a fait un effort très louable, le plus sou¬ 
vent heureux. pour examiner sons leurs diverses faces les problèmes 
qu it étudie. Il montre, en particulier, avec beaucoup de pénétration, 
quelle a été pendant celle période d'une trentaine données 153 -104) 
la répercussion réciproque de la politique intérieure de Home et de 
sa politique extérieure ; quelle place tient T par exemple, l'annexion de 
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h province d'Asie dans l'histoire économique ci sociale de Rome 
entre la mort de Tibérîus Graechus et k premier tribunal de Caius; 
quelle a été l'influence sur les premières années Je la Guerre de 
Numidîe du désarroi moral où était tombée l'aristocratie dirigeante 
de Rome. Il accorde la place qu elles méritent aux grandes iransfor- 
mations économiques dont l'Italie fut le théâtre à cette époque. En un 
mot, l’un accepte les limites chronologiques choisies par M. G M 
ce premier volume de l'œuvre qu'il a entreprise mérite les suffrages 
des érudits et des historiens; il sera lu et consulté avec grand profit, 
même après les ouvrages de Mommsen, Du ru y, ïhne h Lange, etc. 

_ J, Tûutaxs « 


A. Menus Les Bevers monétaires de l'Empereur Nftm, Paris, Fontemoing, 

lÿtfh Isa p. 8*. 

Cette étude sur les Revers monétaires de F Empereur Nerva n'est 
pas moins historique que proprement numismatique* M. M. s'est 
en effet proposé, en récrivant, de rechercher « quelle lumière les 
types et les légendes monétaires pouvaient jeter sur le gouvernement 
de cci empereur- Les monnaies sont des documents au même titre 
que les textes littéraires ou épigraphiques : on doit donc les interroger 
avec k même soin que ceux-ci et s'efforcer de ne négliger aucune 
Lies infirmations qukJks peuvent nous fournit- ■< 

L'opuscule de M. M. est divisé en deux parties. Dans la pre¬ 
mière sont étudiés les types de revers Frappés à Home ; dans la 
seconde, les types revers frappés en dehors de Rome. Chacun de 
ces types est interprété, discuté, commenté avec une science très 
sûre, de bon aloi et parfaitement dnire. Dans le chapitre i p qui traite 
des Monnaies relatives à ia personne de Nerva. nous signalerons la 
discussion sur le type des « Instruments sacerdotaux : ci sur celui de 
a Diane Chasseresse * j. Les revers, qui ont quelque rapport avec le 
programme politique de Nervo, forment la matière du chapitre ri; 
les principaux svpes de ces revers sont : la Libéras publia, la Sains 
Publiez, la Fortnna Populi liomajiî* VAcquîtes Augusti, la Codeur dia 
Exercituiwu h Pax Augusii, la Justifia Augiisti* YAnnona Augustin 
la Prüvidettlut Sénat us. Quelques autres revers commémorent des 
mesures spéciales prises par Nerva : tels sont, entre autres, ceux où 

se lisent les inscriptions : Eisci Judaici mlumnta sublata ' _ 1 V/j jc/i- 

lattone Italiae vernissa; — Tuteta ftaliae allusion aux Institutions 
alimentaires ébauchées par Nerva). 

La seconde partie, consacrée aux types de revers frappés hors de 
Rome, traiie : 1* des médaillons d'argent à légendes laiincs frappés 
en Asie; 2-des monnaies coloniale à légendes latines Cassandrea 
de Macédoine. Parium de Mpie p Sïtiope de Paphlagonie, Amîoche 
de Syrie, Bërysus de Phénicie, Héliopoiis de Cadé-Syriej s 3" des mon 
naies impériales grecques, provenant surtout de Thrace, Macédoine, 
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Crète, Pom T Paphlagonie, Mysîe* Carie, Lydie, Phrygic, Lycie, 
Pisidie, Galaiie, C&ppadoee, Syrie, Egypte. 

Une brève conclusion met en lumière sous une forme synthétique, 
les résultats les plus importants de cette étude. Nous souhaitons que 
d'autres études analogues soient entreprises sur la numismatique 
impériale. Les monnaies romaines de l'époque impériale peuvent 
fournir d'abondantes indications sur Y histoire des empereurs- ïl va 
là une voie encore peu explorée; il est désirable que les jeunes 
érudits s T y engage UT, â la suite de M. A. Merlin. Par sa méthode, 
par son plan, par la netteté des discussions^ l'élude sur « tes Retors 
monétaires Je f empereur Nerva * leur fournira un excellent module. 

J, Toi tais. 


ÀDAHAHTU'ii' yAdtlïlHûliûs)-. Tx Xpovtxi " o -j M&séw ^ il; tr,v 

ml ï^Uyiri 1 (Eïïr, Jll Aïa-’î’IVj Vt,; L"S j. mi i'XJ ! - J ï 

e. V], p. 5 * -i 43:1-67?). Athènes, ivp. SakcUarks, r?, 

La Chronique Je Morve t ce livre si important pour rhîstoirc des 
établissements français dans le Péloponnèse au xm f siècle, nous est 
parvenue en plusieurs langues, sous des formes nssw differentes les 
unes des autres : s ■ un texte français en prose, publié en 1S4? par 
Huchon d’apres un manuscrit de Bruxelles, sous le titre Le livre de la 
conquestc; 2 une version italienne en prose, publiée par Hopf en 
i8p3 dans $£s Chroniques gréco-romanes ; 3 une version aragonaise 
en prose publiée en i 8 S 5 par Morel-Fado, ayant pour titre Librô de 
ios feehù-t et eonquism ; 4 un texte grec en vers politiques, connu 
par cinq manuscrits Copenhague H, Paris P, Turin 1 , Berne, et un 
autre de Paris), dont les deux premiers, publiés une première fois par 
Ruclirm, Fout été de nouveau, avec les variantes de T, par J. Schmîlt 
en 1904; y) enfin un abrégé en prose grecque* attribué à tort a Daro- 
tbéos, métropolite de Mouembasie, et plusieurs fois publié depuis sa 
première édition en i 63 t. Des opinions bien diverses ont été exposées 
au sujet de l'origine et de la parenté de ces dïrtérentes versions, et 
M * Àdamantlou, qui s'est proposé d'en montrer 1 intérêt, non seule¬ 
ment au point de vue historique, mais encore pour l'étude des moeurs 
et des institutions féodales en Grèce^ a voulu en même temps discuter 
ces opinions, et proposer une solution à plusieurs des problèmes que 
soulève l'ensemble de la tradition. Des études comparatives bien 
conduites* soutenues par une documentation très étendue, lui ont 
permis d’arriver â des résultats fort vraisemblables, dont ie dois dire 
toutefois qu'ils ne me semblent pas, en partie, incontestablement 
démontrés, La question des manuscrits du texte grec, ainsi que celle 
de Loriginc des versions italienne et aragonaîse et du pseitdo-Poro- 
théos, sont traitées par M. A-de la manière ta plus satisfaisante, et 
ses conriuskms, qui concordent avec celles de Schmîttp ne soulèvent 
auLunc objection. IL n'eti est pas de même pour ce qui concerne la 
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source du texte grec et du texte français. Celui-ci, pour Ruchon, était 
Je prototype du texte grec; pour Terrier de Loray, c'est le texte grec 
qui est l’original; et la plupart des critiques se sont rangés à l’une ou 
à l'autre de ces deux opinions. M. A. estime que si deux hypothèses 
opposées s'appuient sur des raisons également bonnes, cela suffit pour 
quelles soient toutes deux suspecies p. 64? , et il croît, après Ellis- 
sen, que les deux versions, la grecque et la française, dépendent d'un 
même original grec, Mais les arguments de M, A., si sérieux qu'ils 
soient, ne me paraissent pas conduire nécessairement à ce résultat, 
qui renferme cependant quelque chose de juste. Je crois exact que les 
deux textes ont leur source dans une plus ancienne chronique aujour¬ 
d'hui perdue; mais finctine bien plutôt, en considérant l'ensemble 
comme les détails des deux documents, à me ranger du côté de 
Buchon, c’est-à-dire à penser que celte première réduction fut faite 
en langue française. Le Livre de la Conques te n'est qu’une copie 
incomplète du cet original, tandis que le rédacteur grec a tantôt 
traduit, tantôt paraphrasé, tantôt amplifié le texte français qu’il avait 
sous les yeux. Malgré les mérites du travail de M. A., malgré la jus¬ 
tesse d’un grand nombre de ses remarques, je dernier mot de la 
question n'est pas encore dit ; les deux rédactions n'ont pas été com¬ 
parées d'assez pris dans tous leurs détails d’expression et de style. 
Louvrage de Si. Adamantiou n'en est pas moins une excellente 
contribution à L’étude de ce problème compliqué, et celui qui voudra 
s‘un occuper à nouveau nu pourra se dispenser d’y avoir recours 


Mï. 


i, Quelques remarque» d« détail : P- .,35 l’édition Je SchmLit, ; lire 
- P, Hopf «'esc pas mort en rtt7i, mais en ifiy 3 , — P, Sri il bien 
Je Jirr avec Leste que je récit du ch rot»graphe grec est une imitation 
Ju style homérique; M. A, écrit lui-nttnu plu* exactement p. Gis qac forme 
grecque Je la Chronique ic rapproche bien pins Ju roman moderne que licl'épn- 
pee archaïque. — P. 714 le copiste Je p. ne comprenant pas je mut je 

rem pince par £p*ji'i. Je crois plufot ... lu au* endroits relativement peu 

nombreux où sc trouve cette «Itération, car en général éeé—*- Ht conservé cf 
Hjis, ÏW9i 3 oa«. qj?i, etc, - P. 537 note, pour h C ei ramené 

(dubitativement! u une fausse thymol ngLe -Us-.;. S'ctf-cc pas plutôt une F rr.. 

c uli populaire gl pour cf? - P. 53 u il est peu exact Je Jire que in chronique 
presque nomel jamais le de (ni particule nobiliaire; M. A. remarque lui-mémc 
p, nqo n. 3 que P la néqlige quelquefois. Ajoutons que H fuit de même, cl. -~ûb 
P, W 7 M A, prend à tort «ir>. pour une corruption de homm«e . 

ch p. ?’>. n. 4); ccs( le mot italien datfa, Æapio ■ impôt ... si fréquent dans ici 
relationi des providitcurs. - P. 5 frH - c'est une vérité que ] c Ma( . ne janiuil 
etc vénitien * ne saurait aire accepté sans explications; ainsi formulé c'est une 
J/ Ü Cit JU< » üe les Vénitiens occupèrent Nauplie Cti avril iljfo 
t-.n rcaljie ils I achetèrent à .Sfarie d'Enijhiefi par un acte Ju u déeertibn- , istrt ' 
qui «St connu; les renseignement» Je ZygomalH il ce «,j Et [», Chron, grtco-i'tj.m ' 
p. aàio ne sont pas tous rigoureusement exacts. - p. ûja note, les d'Aurir-J 
ne sont pas mentionné» seulement rrrre fait V. a 7 6 o la recension 

grecque; on les rencontre encore i 3 x 5 et N461, à chaque fois un personnage 

différent, — P. «MK» ne pas dire que T de Loray suit i'np ., Je Schïiii ■ c'mt 

le contra arc. Schrnln cst poAcéricur. 
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Rcnc Du*ïàUp> L&3 Arabes gel Syrie avant l'Islam, avec 3 2 %res, Paris, 

Erne*ï Leroux, 1907,. in-S^ p a 17#. 

Dans ce livre, VL Rend Dnssuüd traite principalemem des Arabes 
nomades qui s'établirent dans la région volcanique du Safa au sud- 
est de Damas et y gravèrent, dans les premiers siècles de notre ère, de 
nombreuses inscriptions sur les rochers de basalte. Ces inscriptions 
restèrent longtemps des énigmes; aujourd'hui, grâce aux dernières 
recherches, on les lit avec une sûreté suffisante, M. D. qui visita les 
lieu* et y releva avec de nombreuses inscriptions, les restes d'anciens 
monuments* était tout préparé pour le travail d'ensemble qu'il vient 
de publier. 

Le livre, divisé en sept chapitres, se lit avec un intérêt soutenu 
d"un bout à l'autre. L'art arabe améislümique est habilement exposé 
dans ]e second chapitre; les figures des monuments reproduiis sont 
très réussies. Dans le chapitre suivant l'auteur est amené par l’étude 
de l'alphabet sa lai tique à examiner les diverses opinions qui ont été 
émises sur l'origine des anciens alphabets, notamment de l'alphabet 
phénicien; les récentes hypothèses auxquelles il se rallie demeurent 
toujours douteuses. Signalons encore les chapitres du Panthéon 
sa/àitique où M, D. se montre le maître connu par ses précédentes 
publications. 

Le Safa reste à Lordre du jour, maïs maintenant on n'en parlera 
pas sans citer le nouvel ouvrage de M. Dussaud. 

R, D- 


H. Huntington Flet^eh. The ArthurUn MateriaJ lu ihü O h ranidés, espe- 
ciaily thoao of Gréai Britain and France, tViT-i-m, Himi ;t C", 091-fj; ia-S- Je 
n-3i3 p, (Sruditi ütkii Notes în Phitntoçv nod Lîteraiure, [publiées par lUni- 
vertitê de Harvard], tome X. 

M. Fletcher a eu la patience d'étudier plus de deux cents chro¬ 
niques, surtout françaises et anglaises, embrassant une période de dix 
siècles du vi É au xvrï pour y séparer, dans les récits relatifs â Arthur 
et à ses prédécesseurs, les éléments romanesques et légendaires du 
maigre noyau historique qu'ils entourent. C’est un travail immense, 
dont tes résultats ne sont peut-être pas proportionnés à l'effort 
accompli. NI l'histoire littéraire en effet, ni l'histoire proprement 
dite ne peuvent en tirer grand profit : c'est seulement un chapitre 
insirociU, mais attristant, de l'hisioïrc des procédés historiques du 
moyen fige. Les pages consacrées à GéOffroi de Monmouth ci à scs 
sources m’ont paru les plus intéressantes et les plus nouvelles; mars, 
l'avoue que je ne saurais dire avec exactitude ce que les recherches de 
M- h. ajoutent à celles de ses prédécesseurs. Les historiens posté¬ 
rieurs n avant guère fait que copier Geoffroî, peut-être n'y avait-il 
pas lieu d'y insister aussi longuement. Il faut néanmoins savoir gré 
à M- F. de la conscience qu'il a mise à dépouiller et k comparer 
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entre elles tant d'œuvres indigestes, dont beaucoup sont difficilement 
accessibles. Ajoutons qu'un index très développé facilite J'usage de 


cet érudit et consciencieux ouvrage 


A. Jkasrqw 


K. 1 -ITT 15 ÏÜ et H. Strciun. Lû Codi, élu# Summa Codiels in provenait s cher 
Sprache au» Uer Mitte des XII Jshrtumdons, —\.Lü Cadi <>i der hlcims- 
eht’t L'eherutpnig des Rimrdus Pisasm, htiausg, va» //. Filting, Halle, tqoô 
in-8* de 64, 3 S 5 pages, avec '} fac-similés. 

Le titre de ce volume en indique nettement le contenu : nous avons 

ici le texte latin d'une Summa Codieis , laquelle est la traduction -_et 

nou l'original — d’un ouvrage provençal qui sera publié dans un 
second volume. Cette opinion sur Je rapport des deux textes, aujour¬ 
d'hui généralement admise, a toujours été soutenue par les éditeurs 
et M. Fiiling l’appuie dans son introduction de preuves tout à fait 
convaincantes, 

La traduction latine n’a donc qu’un intérêt relatif, dont le principal 
est de nous fournir un grand secours pour la critique du texte origi¬ 
nal. Quant à celui-ci, il sc recommande également à Paitentîon des 
philologues et des historiens du droit. Aux premiers, il apparaît 
comme le plus ancien ouvrage en prose de dimensions étendues rédigé 
dans une langue romane; pour les seconds, il offre cet intérêt de 
n’ètre pas, comme tant d'autres Stimuia» de l'époque, un ouvrage 
d'enseignement livresque, mais une adaptation du droit romain à la 
pratique courante, une sorte de « manuel populaire du droit romain. > 
M. Rob. CaiUemer, développant les idées de M. Fining, ne craint 
pas d'affirmer que c'est par dus ouvrages comme celui-là « q Ue le 
droit romain a pénétré peu à peu dans la pratique de la France méri¬ 
dionale *, et que. « parmi les facteurs de cette romanisation, il 
semble devoir être placé au premier rang » 

Il était naturellement impossible de séparer, dans une étude critique, 
l'original de la traduction : aussi bien est-ce à l'un comme à l’autre 
qu'est consacrée la sobre ci précise introduction de M. Fitting L'il¬ 
lustre professeur de Halle a retrouvé d’abord les sources de l’ouvriv-e 
(qui sont essentiellement h Summa de Rogerius et la Su mm a Tn- 
censh) ; il a cru pouvoir déterminer aussi, d'après les allusions lo¬ 
cales et historiques que fournissent les exemples, te lieu et l’époque 
où il a été composé : il serait l’oeuvre d’une société de juristes tra¬ 
vaillant, entre n 3 ,‘ et i 143, pour la maison des Baux, qui dans sa 
longue lutte contre la dynastie barcelonaise des comtes de Provence 
recherchait l'appui de l’empereur; ainsi s'expliquerait le souci, visible 
en bien des passages, de mettre en relief les droits de l’Empire 1 in¬ 
troduction se termine par la description et la classification des menus" 
crits et des recherches sur la traduction latine écrite dans la région 


1, .trou/** du Midi, XVill, JgÛ. 
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do Fisc entre 11 53 ci 1176 ■ ta personne du traducteur et ta fortune 
de l'ouvrage, 

Ce premier volume contient la traduction latine d'après le manus¬ 
crit de Tortosa, ta meilleur des trois qui nous Font conservée, tJn 
premier appendice donne les gloses provençales contenues dans ta 
manuscrit d'Albî, un second, l'index des termes juridiques avec la 
traduction provençale empruntée au texte original. 

À T Jeanrot. 


Petragleosk. (Giuseppe. Novell* di Anton Francesco Do ni ricavate dalle 

stampe* Bçrgiimc, institut ilutrcu d'arts graphiques, igojj 1H*S* de xch-zjÜ p. 

Ce volume dédié a M. Yitt. Cian, forme ta septième de la Bibliû- 
teca storica deila tetteratura italiana dirigée par M. Fr, Novaii. 
M* F* h qui a déjà écrit Suite Nûvdte di A, F. Dont (Trani, inooi. nous 
donne un recueil comptai des contes que cet auteur a semés dans ses 
nombreux ouvrages ko au ltau Je 40 publiés par Gamba, de 5 o 
publiés par Bongi]. C’est une très grande commodité qu’il offre aux 
curieux; de plus, il les a fait suivre d une copieuse nomenclature de 
rapprochements avec des récits d'autres conteurs de toutes les 
nations, et c k est un service très appréciable rendu aux savants. Tout 
en recherchant avec plus de scrupule que ses devanciers ta texte 
authentique de Doni, il a rajeuni quelque peu son orthographe, et 
c'était son droit. Toutefois, s'il était permis de se plaindre d'un 
homme qui nous oblige au prix d'assez longues recherches, un lui 
reprocherait volontiers de nWoir pas mis au bas de scs pages une 
seule noie sur la langue et ta style de Doni. Il nous renverra sans 
doute à son ouvrage antérieur, mais, durant les sept nouvelles années 
qu il vient de consacrer à son auteur, il l a sans doute encore plus 
approfondi ; puis, la publication J un texte fournil une occasion de 
faire toucher de plus près la manière d'un auteur, et la manière de 
Doni ne peut être familière à personne plus qu'à Monsieur P.; et, 
quant à celle dont il faut entendre Pan notation d un livre, un élève 
de M. Cian n'a qu'a se rappeler certaine édition Je Rqit, Castîglione. 

Charles De job. 


Novati [ A rïcülta : atudi & profil i. Bçrga,Tïic T m se mit italien J'urts graphiques, 

1907, ln-S» de aGu p, 7 fr. So. 

Ce livre se compose d'articles déjà parus ça et là, mata dont il est 
impossible, vu le nom de l’auteur, de ne pas mentionner au moins 
tas principaux. Donc, sans parler d'éloquentes commémora lions d'un 
vivant, M* A. d'Àncorta, et de deux morts, Mîch. Amarie, G. Paris, 
on y remarquera en particulier de très élégants résumés sur la fortune 
des romans de la Table Ronde; une réfutation de ta croyance qu'une 
mystérieuse cabale ait inspiré les Goliardi et d'une imputation Je 
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plagiât dirigée contre les Sepotcri de Foscolo; la citation par laquelle, 
dans l’atfaîrs de Lady Ligonicr, Alfieri fui invité h comparaître con¬ 
curremment avec k palefrenier son rival que dans ses Mémoires il 
disait avoir été laissé hors de cause; une satire de Zaccbiroli, 
quelquefois assez mordante, qui explique qu’Alfieri lui en ait un peu 
voulu ; quelques lettres pleines d'effusion de Meyerbeer: et surtout 
peu t'eue un morceau où M + N + indiquant un livre û faire sur Vida, 
en trace le plan avec la sûreté et l'érudition d'un homme qui aurait 
fait du sujet fêtude d'une partie de sa vie. — L'ouvrage, très bien 
imprimé, est orné de cinquante illustrations parmi lesquelles je 
signale des portraits de Vida, d'Alfieri, de xMich. Aman, de MM* G. 
Pans et d'Àncoiva, 

Charles Duna. 


A History of Hungaïrîaû literature by Frederick Rji:gp., Londres, William Skh 

□éinurm, lyoG, vu-içS p. irwi6* 

Cette histoire de la littérature hongroise fait partie de là collection : 
Short Historiés qf thç L î te ratures of lhe îvorhi, rédigée par 
M. Edmond Gosse. M Riedl, professeur de Littérature hongroise à 
] J Université de Budapest, a écrit le livre • a l'usage du public anglais > 
et M. et M"* Ginever — cetic dernière est la fille du poète hongrois 
Gyüry — l'ont traduit. Lkuteur ne nous donne pas une Histoire de 
la littérature proprement dite, cksi-à-dire un exposé systématique du 
développement intellectuel du peuple magyar. Il a choisi quelques 
points importants de ce développement et lésa traités plutôt en essayiste 
spirituel qu'en historien de la littérature. LVoù il résulte que l'ou¬ 
vrage, malgré des parties brillantes, ne donne au lecteur ni l'enchaî¬ 
nement des faits, ni les causes du déclin du æyju* siècle et de l J épa- 
nouissemenl du xti # .Tous les efforts de M* Rkdl tendent à mettre en 
relief la Renaissance sous Mathias Comu, la haute valeur du poète 
épique Nicolas Zrinyi 11618-1664 , la réforme de la langue effectuée 
par Kazinczy au commencement du xtx* siècle, et+surtout, les œuvres 
des trois grands poêles de ce siècle : Vôrûsmarty + RetüfL Aranv et à 
côte d'eux l'action des trois hommes d'État : Széehenvi, Kossulh et 
Dénk Le reste est laisse dans l'ombre. 

Certes, les chapitres sur (es trois grands poètes sont excellents 
mais fallait-il insister tant sur les années de jeunesse d'Aranv p, 
et suiv, qui n’expliquent nullement ses oeuvres et sacrifier b Jeune 
Hongrie, cVst-â-dire les écrivains qui ont débuté après lo dualisme 
Le chapitre oQ il parle d’eux XVII, Récent wrStcrs) semble d ailleurs 
avoir souffert de coupures fâcheuses, M. Rkdl n'csi peut-être pas seul 
responsable de ces méfaits. 

Malgré ce défaut, l'ouvrage, grâce aux chapitres vraiment remar- 
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quables, grâce aussi aux traductions inicrcalées de Bowring, de Loew 
ei de Wright, rendra de grands services au public anglais qui est 
peut-être encore plus ignorant des choses de Hongrie que le publie 
français 

L Kost. 


(1) En vue d'une seconde editLoû T nous nous permettant de signaler il M. ftfedl 
quelques bévues dont Su plupart sont dues aua traducteur* qui n L ont pas saisi lii 
texte, — Page 5 i. Paimany, The Bvssuct 0/ Hnngary; comme écrivain paznasmy 
rappelle plutôt BoürJaluiic ; comme polémiste, te Cardinal Du Perron [toy. les 
œuvres de Fraknot et l'Histoire de Siyoua); p. 58 , Le fundaieur {ftundir} de la 
secte des Sabbat haires fut André Eûssi ; Simon Péchy était le chef intellectuel; 
p H 73, ne n'c&t pas en France que Mikç& a traduit les Lcuvres religieuses de l’abbé 
Fleury „ mais dans son cisL en Turquie ;. p- 7 ri, les Suit* d'Hiver de FaLudï ne sont 
pas possibly afier ihe Spanish, mass sûrement ; voy. rinciVrtnc Bibliothèque kwz- 
grt/îïêi U* XIX; Préface p. iû r — Entre les chapitres VII et. V][| ta X rans 11ion man¬ 
que; avant de parler de Bcssenyei,, il aurait fallu dire un mot Je la Littérature fran¬ 
çaise I Vienne et de son influence sur la Cour-de Marie-Thérèse où les membres de 
YÈcole française ont déployé leur activité : p. éo. EL aur.iit fallu direque le l'vyagc 
de Ta ri mené 5 de Bessenyci est encore médit; la hôte Je lu p. 3 V/se trouve ré pé¬ 
tée dans Le teste p. 34^ — Page iïi, lire Gyn*y de tu âme Préface p. v ci ; ibîd., 
sept lignes consacrées li Garay ! c'est vraiment trop peu. P. 3 5 fi, te ELvre de Szê- 
chenyi VUàg r n'est pas il traduire put The UurM,- dims lu langue de S^échenyî, 
il Signifie Limii£rt' l.ight ! . C'est une bévue que presque tous les traducteurs com¬ 
me ue ni., malgré la nouvelle édition des ouvres de SacchenyL — P. i 6 û. Barocxy 
[ 1-15-1 ^r.M Eraitê après Kossulh ei Deàk est un exemple du manque d’ordre chro¬ 
nologique que nous constatons dans cc livre; c’esi ainsi que Gvadanyi (ijïSof&oH 
se trouve — p. 1GS — is eêté de Fa y, p. iGq, lire Torda: p- 17=, le Chartreux 
d'EotvOs Etc date pas de tSJ8 : il a paru par tranchés de ï ^9 à 1^*41 ; p, 1 ;fî lire ; 
Hungary i'h r;i 4 i élu lieu -Je : r.ji ? ; ib.* lire : Uop£(î f pour Dosa; p. stfi», lire î 
Kemény u lieu de *814-77; T- 1 81 , lire ; drüMr, au Lieu d'Aristo¬ 

phane; p. 190. - those naines would fournish ... Hunguty »: U aurait fallu dire 
que c'est une remarque de Greguss: p. 194, lire au Lieu de Vfirdsmarty and 
SchUler T V. and Victor Hugo voy, la biographie de Fc renez iï ; p. hj 5 , The dan* 
ghter of d frîend ; Eltlku était la firnr de M“« VachQït; p, 3 90. ta poésie de 
PctOh : ,4 hajdrél date de ei non de 1848: p, tire î t S 5 q t au lieu de 

1860 fSoiférino, Magenta); p. 3^7 T of frktçh doit se rapporter à 1 ldi ko et d Csaba; le 
lecteur poiuraji croire que la deuxième pariie de l'épopée (La Mort de Buda, est 
achevée ; p. 348, parmi Les dramaturges de l’époque romantique nous ne trouvons 
que La dilua Tclcfci ; il manque ici (chap, XV|] d'abord quelques pages suc 11 a- 
Huenee du drame romantique français en Hongrie, puis sur les pièces historiques 
de SzïgEigeti — car Szîglîgeti u r a pas seulement écrit des pièces populaires —, des 
renseignements sur Czakg, Ûberuyik çt Hupo-Bernsititn qui, comme écrivains, 
valent Tcleki; p r 16 i H après les eu nsi dè rations sur Fétat politique en ifibi P nous 
revenons k la page suivante a l'an tic e tS^o, donc avant Ta Révolution, ce qui 
embrouille l’exposé ; p. 164, lire, les Prolétaires, i$tin r a u lieu Je 1879; 
Charles Szasz est mort en r f)o 5 (bu lieu de 1906}! p* aHy, la bibliogffipbiv est très 
maigre : lai Anglais ont peu traduit du hongrois* la seule Hisieircdc la littérature 
qu ils aient eue lusqu'icîj a^t celle de 51 * Beich voy. Revue critique? i%9i d. 7,«■ 
mats si M, Ricdl cire des ouvrages alEcnmnds. il aurait pu cher aussi des ouvrages 
français. N'Oüs R13 p posons que les Anglais qU3 le liront saVtffiî autant de français 
que d'allemand. 
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Lettre de M. René Fichoû nu Directeur de la AYme critique* 

Mos cheh Directeur* 

Je viens seulement, — en ayant été empêché jusqu'ici par k mala¬ 
die* — du lire l'article que M, Émile Thomas a consacré dans votre 
Revue k mes h Derniers écrivains profanes & 4 — Quoique je nkp- 
prouve guère en général les discutions rétrospectives entre auteur 
et critique, je crois cependant nécessaire de relever quelques asser¬ 
tions de M. Thomas* parce qu'il s'agît k+non de questions d opinion, 
mais de questions de fait* 

Que M, Thomas nain» pas mon livre, c'est son droit. Que même 
îl ^e blâme devoir choisi un tel sujet, c'est son droit encore,— quoi¬ 
qu'il vrai dire ce reproche me paraisse peu n scientifique « : mut ce 
qui existe, dans l'histoire comme dans k nature, iiVt-il pas droit 
d’éire étudié ? — Mars je m'attache seulement aux affirmations que 
voici, et qui sont erronées. 

Il n'est pas exact que - tout le fonds utile » de mon chapitre sur 
Rut il ms vienne de M. Yessereau ; je lui ai emprunté des renseigne¬ 
ments biographiques, généalogiques ci chronologiques ; je Iki dit 
moi-même, avec une sincérité que M + Vesseresu a, tout le premier, 
jugée plus que suffisante: mais l'exposé des idées et des sentiments de 
Ruïilms m'appartient en propre. Je ne nie suis pas plus inféodé j 
M. Vessereau que ne le font* quotidiennement, tous les écrivains qui 
reparlent d’un sujet * à propos d'un livre récent 

Il n'est pas exnu non plus. — et encore moins — que M. Man!nu 
sû Et k J a source « de ce que je dis sur la religion d’Ausone, Tout mou 
travail sur AusODe était achevé lorsque j'ai eu connaissance de k 
brochure de M. Martine* J en ai seulement remanié k forme, afin 
précisé meut de pouvoir réfuter certaines hypothèses de M, Ma ai no 
qui me semblaient fort contestables. Car nos opinions sont très oppo¬ 
sées, et si M - Thomas a lu nos deux études, je m'étonne qu'il ait pu 
s'y tromper. 

Il n'est pas exact, enfin, que j'aie visé à donner un pendant à 
3 'Afrique chrétienne de M. Monceaux. ■ Lküssé-je voulu* où serait le 
mal? Mats je ne l ai pas voulu, ou du moins il faui s'entendre. Si 
M. Thomas veut dire seulement que je m'occupe des Gallo-Romains 
en même temps que M. Monceaux s'occupe des Africains, je n> con¬ 
tredis pas. Mais s’il prétend que j'ai songé à composer un ouvrage 
analogue a celui *dc mon éminent ancien collègue, j] se trompe du 
tout au tout. Le gigantesque travail de M Monceaux, très complet 
et très minutieux, forme comme une vaste enquête où sont utilisés 
tous les témoignages que nous avons sur l'Afrique chrétienne, aussi 
bien archéologiques et épigraphiques que littéraires. Mon livre, beau¬ 
coup plus rapide et plus simplifié, est un essai « d’hisioire psycho¬ 
logique - à 1 aide Je la littérature. Nos deux méthodes sont, comme 
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on le voit* on ne peut pltîs différentes. Elles soeiî sans doute aussi 
légitime* Tune que l'autre; on a le droit de préférer celle qu'on veut : 
je demande seulement qu’on ne les confonde pas. Nos deux ouvrages 
se distinguent presque par des qualités conEraires : les assimiler 
comme le fait M. Thomas, c’est commettre un rapprochement pour 
le moins aussi « imprévu » qu’aucun de ceux qu'il me reproche. 

Veuillez agréer, mon cher Directeur, mes hommages respectueu¬ 
sement dévoués T 

René Pickgx* 


I.îi CommEs-sion d histoire littéraire tic l'Académie hongroise avait chargé 
Charles iiiécbv, le biographe de J4îcolas ZèmyL de donner une* édition critique 
dç ses oeuvres, Zrinyî ( i ôîK-iGi&q). èan Je Croatie, homme politique ci générât, 
ïivait publie en tli,ii 5 Sous lé titre « Ûbsidjo Srtgethidnu ■ la première épopée de 
la littérature hongroise, et y a ajouté quelque* poésies lyriques. Comme toneep- 
[ ' nr *i cette ®ù're fuit granj honneur h Zrinyî; malheureusement la forme n’en 
ç*t pai* assez châtiée. Ce tut une des causes de J vu Mi Je ce poème pendant ccni- 
cinquisnic eus, Lorsque, au xix 1 siècle, on commença a s’en occupe r* les premiers 
éditeurs ne comprenaient plus bien certaine* tournures ou locutions. M’ayant pas 
* leur disposition le manuscrit, ils ont donné des éditions sans critique avec de 
nombreuses fautes. La bibliothèque ci le* manuscrit* :1c Zriuyi aidant etc acquis» 
en tfligiL pur le gouvernement de Croatie, Li précieuse collection se trouve mairt- 
tenam à Zagreb (Àgram), C'est lh que Charles Szkchv a r ti se convaincre de la 
n«essî[ê dune édition critique, Il avait établi le Eu & te. mis les notes lorsque la 
mon la surpris (janvier iQtrfpj, M. Badïcs a complété le inaniiKnt et grâce à la 
] libéralité de I Académie hongroise nous possédons maintenant une des plus belles 
et de* plus sa vantes éditions d>n poète hongrois [Grôf Zn*tri Miklù* kùltâi mflvci. 
Budapest, Académie, Njoti, ïlvjie~ 4 ^ p., pr. iri-M*), l/cxecution typographique 
f,nt honneur aux presses lIc Hornyiius iWy\ Le texte est reproduit d’après le manus¬ 
crit de ZrinyE, avec 3 orthographe du îêvi s f siècle; les variantes suivent (p, 3iq-3Gï) 
puis Jeux excellents index 'p, IGx^ô 1 ires précieux pour les linguistes. Ce 
travail montre le rête infatigable de Széchy enlevé trop tôt il la science. — |. K. 

Analçcta recentiara a J hrstùridm rciu^rntium rrr Hungjtriû UUtràrum 
ïpccfdatra Budapest p Académie, iqo£i r qîi p. T S«>„ édité* par AC Étienne HiegipÛï 
fnni suite aux Andlcçtj. qu'Lugène Abel avait recueillis. Ce sont des morceaux 
de prose et de vers latin* qui se rapportent il la Hongrie ou qui furent écrits par 
des humanistes hongrois. Tout n'csi pas inédit dans ce recueil, mois les livres 
JonE tes fragments sont tirés 1 étant très rares, M, llegedrc* a rendu service aux 
lettre n cm Les réunissant. Le volume s ouvre par le n Prvpositim factum coram 
re^e JfjingarîdÇ & Eaussemcnt attributs à Pétrarque Cl la deuxième Cglouuc de CC 
p^'èie qui se rapporte à 3"expédition de Louis-le-Grand eu Italie pour châtier 
Jeanne de Nuplrs du meurtre de son maïï. — L'humaniste du Rugusc, AeEius 
Lampridju* Ccrvimts (iq 6 Ll 5so) don! Racli a élucidé dernièrement la vie* est 
représenté dans ce volume par sept discours, poèmes et épitrcE. Son Oraison 
funèbre de Mathias Corvin, prononcée £ Baguse le 4 mai 1490 , était encore 
tncJiït; elle se trouve dans tin manuscrit du Vatican- Ce volume contient encore 
deux opuscules déjà édités par M. Rççscy : celui d’Antoine GaziuS intitulé : De 
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iuendi ci prQpàganda viridi ac jtorida ftcnttuiii jttvaiia y dédié à Sigistnônd Thurzé, 
cvéquc de N agy A r Àra.d 1 Soft, puis des vers adresses h des Hongrois par l'huma¬ 
niste silcsicn Georges Logau -Locus 7 iSb 3 }\ In réimpression du poème de 
Schesaeus J . De çapto Zygtlhù; trois morceaux tirés d'un ni a nu surit de Strigonie 
sur Nicota* Zrüiji, des Fragmenta ad belLt Turctca, une ode: Dn ferUlilaie fiun- 
gariae t quelque» poésies dû Ni roi ns OUh r archevêque de Strigomc qui, pendant 
son séjour dans les Pays-Bas Connut secrétaire de la veuve Je I.^u If, «taçt en 
relations suivies avec Erasme. - I r K ? 

— M_ Vau£ï poursuit avec une grande régulante la publication de la Corres- 
pyndaucc de François Kj^irtcjr. \,Ka^mc^y Ferencf ieveieqèît f t. XVI ; Budapest, 
Aea demie, 1906* issii-OSa p, r ft*'. Le nouveau volume contient les toi Eres du 
r* avril 1 8 üS au 3 i décembre 1819, au nombre de 222 dont teg de Kazinczy, La 
plupart se rapportent 5 In réforme de la langue dont Kazinczy fut l'initiateur. 
Malgré ses puisante ans, il entreprend la lui te avec une urden r juvénile. Il explique 
ii ses correspondaniâ que la langue hongroise manque de beauté et de force et que 
les néologismes sont absolument nécessaires pour qu'elle puisse rivaliser avec 
les uusres langues de l'Europe, l^es lettres nous montrent aussi que Kazinczy 
était souvent dans la gène, quoique propriétaire d'un petit domaine. Tandis qu'on 
plante des arbres en son honneur, qu’en couronne son buste dans le* réunions 
littéraires de 1 1 Hélie on de KészlheLy, il est forcé d'emprunter WX SÆÎguûUrs k un 
taui USUrairC- — t>e nombreuses lettres sont adressées h Ch 3 ri Ci Rumy qui, à 
cette époque, faisait connaître lu mouvement littéraire hongrois dans les pério¬ 
diques allemand»- M* Vâcvy a fait précéder ces lettres d’une bonne introduction ; 
il a mis de notes copieuses et un bon Jndcr à la tin du volume- — L K. 

— Le XNIL* fascicule 4 e Bièiiùthéque hongroise rédigée par M. Gustave 

Helnrich, nous apporte de l'inédit. Ce sont des Êpîfra poétiques du xviii* siècle 
(Kültëi leveiefèsek. Budapest, Franklin, 1906, î 2 \ p m ) que M. I>, HArrrtirn a 
trouvées dans les manuscrit» d Emcrk Krcsfcay j 74^a Éti a ]. Cet écrivain, peu 
connu jusqu'ici» n'avait publié Je son vivant que des enivres latines, mais on 
savait qu'il avait voyagé en Italie et en A Lie magne et qu'il était en relation avec 
les principaux écrivains du Y École française. Il était prêtre de l'Ordre de Saint- 
Pau M’Ermite» ordre éminemment hongrois qui, au oui 1 siècle, dirige ait un 
grand nombre d'écoïes. Le couvent dot Paulisics ■■ ii I?est était aussi un petit 
centre littéraire à ce«e époque. Kreskny ëîait surtout lié arec Paul Ànyos, prêtre 
comme lui et connu comme le meilleur poète lyrique de ce cercle. Les quarante- 
Jcutï Ê pitre % que nous trouvons dans ce fascicule ne sc distinguent pas précisé¬ 
ment par un grand charme poétique» mais ce sont des documents précieux pour 
juger le temps et pour se rendre compte des préoccupations de ces premiers 
pionniers de la Littérature hongroise. Souvent, un fait divers, l’apparition ifun 
livre, un événement historique en fait le sujet. Lorsque le chef de l'École fran¬ 
çaise, Georges ïïcssenyei. sc convertit, à Vienne» au catholicisme, les ■ Pau listes a 
en Hongrie s’eu réjouissent, Kreskay. après la suppression de son Ordre par 
Joseph U laisse libre cour.* a sa mauvaise humeur, parce qu'il est forcé de gagner 
sou pain comme précepteur ou comme curé de village. Il a laissé un grand 
11 ombre Je manuscrits, dont M, Hattyuifÿ a tiré les Eplires qu’on consultera avec 
Fruit, — I. K. 

— Après les Satires Je Perse ce les Poésies de Tibulle, M. Geyia Németht vient 
de publier dans Ses « EJtlioncs cri tic se scriptorum graecorum cl romanorum * 
de l’Académie hoogrofre les Élégies Je Lygdamus [Ljrgdomi carmixo* Acccdit 
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Pantgyricut in MexsaUm. Budapest» igoÊ, jHo p., h*) m Les six élégies de Lygda- 
mus cl le Panégyrique — que M. Nérntthy attribue à Pfopcrce — n’oCtupent que 
quelques page». tout le reste du volume est un comment lire abondant à Lutage 
des Élèves des Facultés. î^e savant éditeur s’est surtout appliqué k démontrer ce 
que Lygdamu* doit à ses prédécesseurs ; T i bu île, Properce, Catulle, Virgile et 
Horace, et quelle inftuence il a exercée sur Ovide. Grâce à ces éditions latines, les 
philologues hongrois peuvent montrer â V Europe savante les progrès qu K oni fuit 
leurs études dans les trente dernières années. — î. K, 


U troisième fascicule des Mémoires en l'honneur du célèbre voyageur hongrois 
Alexandre KOr&sî üsoma contient une étude de Joseph Tiiuiv intitulée : JVtfMkr 
jwr ta langue turque de LAsie-CeutraJe (A kô^ep-d^sîaî Tômk ityr^ istufriftàrï, 
liüdaptst, Académie, nyoô, p.. L'auteur y énumère 55 ouvrages écrits 
depuis le grammairien arabe du nu 1 siècle, Mohammed bm K jlsz jusqu à I (cuisina, 
et Bîidlaff. pjrml les ouvrages français, îl analyse ceux d’ÀméJée Jauben, d'Êticnne 
Qnitrectèrc ce Je Favet Je Court ci lie- Dans l'Appendice, nous trouvons une leitrc 
de hOnûsi Csorns au secrétaire de l'a ni bd ssade austro-hongroise de Londres datée 
de Calcutta, 3e ?o novembre i33e. Cette lettre, publiée dans un recueil hongrois 
en i&3?, n'a p as encore été utilisée par les biographes de KOrùsi Csoma- — 
Laotcur dr ce mémoire, M. fhnry\ après avoir professé dans un lycée de pro- 
iince r devait recueillir 3a récompense de ses beaux travaux sur la langue et la 
ïntératures turques. 1/L nîvorsicë de Budapest l'avait propose comme succesatur 
de \L Vnmbcry lorsque lu mort Ta enlevé h 3 r âge de qS ans, — L K. 


— Deux nouveaux fascicules des DWtciea allemands de la Hongrie viennent de 
paraître. Dans le premier, M. Jules Citait fait connaître le dialecte du pms de 
SrËptîfi .Zjpser überlfittd Où des col roi allemands s'étalent établis dès Se k,lï t siècle. 
1 T ÇS h.tbitanîÿ appellent ce dialecte : gnrstvogcldialekt* L'aUtcur passe on levüé 
tes particularités phonétiques et gramme tien le» èl donne quelques pages de telles 
accompagnées d'une version allemande % Sur le même modèle est fait le 

travail de M, Martin IJusm. : La phonétique du dialecte allemand dhpimêr 
l *^- 1 P JH| localité du comptât de bojër. Ce travail fut récompensé par 

il ni vers [té Je Budapest, — Le recueil des Dialectes allemands* dirigé par 
M. Gédéon i'eii témoigne de la vivieil l t^ des études germaniques en Hongrie. — 1 . K. 


L Académie hongroise u tait traduire pour le public Icliré l'ouvrage clas¬ 
sique de I . SI. K. Eacott sur Y Angleterre d'aujourd'hui ,4 »Eiiï Angi£a t Buda¬ 
pest 190Û). Le inducteur, M. André Gydrgy nous donne dans le second volume 
qui vient de paraître les chapitres sur les association*, sur te système pénîten- 
liaire* iut l'instruction publique, sur le eu ou ve nient social et sur ^Angleterre 
officielle ; Chambre J es députés, Chambre des Lords. Magistrature p., 

in-iG}. 


— Pour la même collection M. Edouard Muilrjl l'égyptologue bien connu* * 
donne Le résumé de nos connaissances actuelles sur Babylonç et l'Assyrie Babjr- 
hijir'iî m a 5iyvÉâ . Budapest, jgoG T 3^0 p. avec 4 3 illustration^ in-iû), Dans un 
style simple ci attrayant, l'autour initie 3 c public hongrois au xdéeouverte-s las plus 
récentes et trace un tableau vivant du pays et de ses habitants, de l'organisation 
de 3 Etat, de Ll vie de famille, -le în religion et des cérémonies funéraires, de la 
langue et de l'écriture* de la science et de la littérature, de 1 art et de la çhrono- 
I'^êc- Il Jonnc h 1 première traduction Imngrûisc du Code de Hammourabi et 
inaiale surtout sur lu polémique Je M. Htlcvy avec les autres assyriologues à 
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dt la langue sou mire. Cette discussion Intéresse virement les philologue* 
hongrois csr la Langue soumire — si elle a jamais existé — seraLi une langue 
ouralr^ahaTque el présenterait use certaine parenté avec Le magyar. Mais LeHa^ 
qu'un dilettante hongrois □ tenté est prém«turc; il a, en effet, comparé des formes 
grammaticales qu'un espace de cinq mille ans sépare. Jusqu'ici le* savant* français 
et allemands et M. Ma hier ave£ eut sont très réservés sous ce rapport. — Dans 
Le chapitre sur lu chronologie, Fauteur a débrouillé avec une grande adresse des 
problème^ très ardus. Le public lettré lui sera reconnaisse ni de ravoir initie h 
une civilisation sur laquelle il n avait que des données très vagues. La biblio¬ 
graphie ajoutée nprés chaque chapitre rendra également des services, — L K. 

— Lu brochure de M r Alexandre Solïmüssv sur POriÿûie de la poésie (yrifue et 
clique .1 Lira ès epika eredeiérÜL Budapest, Hnrnpnwkj r r 1906, @o p^ 8*) est 
une contribution précieuse à l'ethnographie et fi la poésie des peuples primitifs. 
Avec un grand zèle, l'auteur a compulsé leui ce que le! voyageurs frnn^ais T anglais 
ei allcmcmdsont noté sur tes moeurs et les coutumes, les chants ci les poésies des 
différents peuples non civilisés ci arrive a cette Conclusion que l'origine de la 
poésie épique et lyrique n'est pas à chercher dans ■ l'objectivité * ou U ■; subjec¬ 
tivité - Jrs premiers poètes., mats que la poésie épique Fui, fi l'origine, Sa poésie 
de* homme& r La poésie lyrique celle des femmes. Chaque scie a trouvé dans 
ks différentes formes de chant l'expression adéquate Je ses sentiments. L K. 

_ Le dernier Annttalrt de la Société Ktsfaiudf \A Kisfatudy-Tâesatdg èvfapjat, 
Nliuv. sérient. XL. — Budapest, Franklin. tgoG, 1+5 contient quelques 

travaux historiques et littéraires qui méritent d vire signalés : Guillaume Fhak^i : 
.1furic H princes** hongroise à Su pies retrace d’après des documents inédits trouvés 
dans les archives d'Italie ci Je Marseille la vie de Marie — 1171 -i 3 aj — tille du 
roi hongrois Étienne Y, mère de Charles-Ma net dont les descendants ont régné 
en Hongrie' ; Z- BbCtht, Éloges de* romanciers IWfltfl rf JdJfdi ; L. Nâurittv, 
Éloge de François Tvldy; E. HkghsIjs, Le poème latin 4 e rhum a ni sic Schesaeus, 
/V ctrpfu Z itgetfro, traduit en hexamètres magyars; Alcyon dre EN&aO&i r Éloge du 
yoète lyrique Jean Vajda (jëay-97 . Nous trouvons encore dans cet Annuaire des 
poésies, des critiques sur les ouvrages envoyés aui Concours qui moulrem l'activité 

toujours grandissante de cette Société, — L K, 

— Lé tome XVI de b Revue d'histoire littéraire (Irodatonîiôrténeti küpUmények t 
Budapest, Académie, tqofî, xiu-Sofj p.. S s ;1 contient ks études suivantes ; Étienne 
Loosz, t.es sources du roman de Kemény, intitulé : Faut Gyutei ‘cette source c&t 
Bethlcn, Hisiorl* de rebus Transaylvaniccx); L. Dèzji, Fragment d'un drame 
scolaire hongrois du ïvn‘ sièck; Jules ü.irus, Correspondance Inédite J'Akxaudrc 
Betunycl, traducteur de Milton au ivm* siècle, avec Ester Prilesrky ci Jean 
R.kdvânsrky ; G. Ol.ih t La ville de Ikbreczeo dans lu vie et dans Je* ouvres de 
Jnkai; Eupêne Pi s ta a, I^es sources de La Défaite de Mokdcs de Ladislas Lisijtu 
{cetie source est la Chronique latine d'Etienne hrodiirics ; R, Galo^ La pcemicre 
traduction hongroise du Pançalantra clic date de 17^1, Lauteur eu ££( Samuel 
Falay); P™ FUküdccaï, Influence de Charles Klsfaludy sur Ka:ona; Cyrille 
HomYATBp I-n légende de saime Marguerite \ FJ. KnvAta, La vie et les. œuvres de 
Pierre Benkzky (poète du *vn* siècle); G. VrpsL^r, Gaspard Mkkokzy (auteur 
de la; première zoologie eu langue magy are, Je 170e). — La Hcvue publie, en 
outre, de noiubnehi documents inédits. — î. K + 

I<c XXXVI- volume du la Revue de linguistique kàqlemtrnyek . 

Budapest. Academie, ii+mi. 4^4 r-»S*] spécialement consacrée a Ea philologie ougro- 
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hnnoise. contient les études suivantes : Z. Gouapcx* Vocabulaire ichouvü*z ; 
J, Mèliéh* La lexicographie hongroise ; Z. Kqdalit T La structure des strophes 
dun & ]ü chanson populaire hongroise; D. Foico*, Les adverbes locatifs dans, le 
vogcul; K, Nihlsev, [/accent dans la langue turque; L. Evofrïi, Le dialecte de 
11 L ir ü msziik■ J, P.;PAv. Études sur les OsEiaks du Nord. — I. K. 

— L "Academie voulant créer, à cAté de celle Revue, un organe pour la philologie 
comparée des tangues iodo-européenneSj a chargé 3 e «[irisant Oscar Aifcw&h de 
la rédaction d’un périodique qui donnera deus fascicules par an, te Nytlvtudo-* 
*tàny r Les deux fascicules parus en 1906 contiennent ^ G, Prtz, Tendances et 
devoirs de la Linguistique contemporaine; O. Assorti, Le changement des gut- 
eu rai es dans les tangues slaves; \ r ScuaLi.se va, La linguistique eï l'histoire de ta 
colonisation (sur [es Savons en Transylvanie) î J, Balau*» Questions phonétiques. 
Comptes-rendus des principales publications étrangères. 

— Le Gardien de ta langue {Magyar Nyetvbr, t. XXX V H Budapest, 1906, 
4§ J F- 8'h qui parai! mainte rcani sans subvention de l'Académie, continue la 
Suite contre les néologismes, recueille les données de la linguistique* de létymo- 
logle, des traditions et des pari ers populaires. Parmi Tes anriclcs de fond du 
dernier tome nous relevons : J. B*m T Alexandre Ki&fâludy comme néologue; 
G. Bi iaè, Histoire des composés magyars formés d'après l'allemand; G. Hqstath* 
Les sources de la légende de saime Marguerite ; E- Kalmàr t Y a-t-îl des propo¬ 
sitions sans sujet: A. Kaudos, Lm langue des enfanta; P. Madaj, La langue des 
enfants de Budapest; S, Siimsïi, Le Coder de Saéfceîy-lîdvHrhely ; L. Csa^ai, 
Etudes de sémantique; B. Vhcait, Los chant* des regOs 'important pour la poésie 
populaire des anciens Magyar* ; Jules Zolkit, Sur ta publication des anciens 
monuments linguistiques. — Mentionnons que le directeur de ceue revue., M. Sigis- 
mond Siuionyi, vient de publier, avec le Concours de plusieurs professeurs uti 
Dictionnaire technique de renseignement secondaire [Kwjépitküfât mils^tàr ¥ 
Budapest. Athenaeiim, iftrpV'. qui a pour but dç mettre une certaine unité dans 
les termes techniques de L'enseignement, aussi bien pour les lettres que pour les 
sciences. Dans chaque branche, les ncologucs ont introduit de mauvais terme* 
qu r Jï est temps d’éliminer et de remplacer par des vocable* réellement magyars. 
Ce Dictionnaire y aidera beaucoup. — L K fc 

““ M. PL Vacai ut nous envoi c une jolie plaquette [Lx très éHganii tm . hyslotre 
du tr£s nobfc m „ F&jr etc.. Mâcon. ProEnT. i fcf [sîivEer 1907; în-B J de 

4 ^ F- i *ü il a réimprime Içs quinze premiers chapitres du Pir£*fùrest f d'après 
les édii ions de 1 5 28 et lS3i ; it a relevé quelques variante* entre ces de us édi¬ 
tions, sans nous dire s É ïl n visé k ûtre complet; en tete, il a placé la table du pre- 
mser volume, A cetrc reproduction de quelques chapitre* j’eusse préféré celle de* 
rubriques des air volumes, h defaut d'une analyse méthodique, qui eus rendu 
plus de services encore r — A. J. 


aw f L*sc*iFTm\* kt Belle*-Le ttr rs . — Séance du f-f juin jqo , . — 
. ij^lwov m^ïsic sur l'importance des documenta rapportés J'Asjc et commu- 
ni Si■- la ^crnîéré séance par M. le général 4c Bcylcé- 
j ■ " “arlwijç De ren bourg signale deux inscription!? arabes relevées par M, 1 e 
gênera E de Btytié à DivérbéUr, LA mi du des Romains, TA mid du moyen ügc 
musulman. Ce* deux inscriptions ru Luc ut la c uns traction,. dnn* les îonincaEmn* 
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Je la ville* dhmc tour par le prince Ortokide de Btsji Kaifâ Mahmoud rOnofcfde 
en iiuâ p. G, Au-dessus Je chacune Je* in script lcui s apparaît clairement l’qigle 
à deux iétc& qui caractérise aussi les monnaie* des Oriokides. Au-dessous Je'm; 
lson^ en marche Fun vers l’autre, ont été arlïsicmenï sculptés, infraction a ta loi 
musulmane qui imerdti le* rcprfoetLiaihm» figurées. L'architecte d'ajlleun est un 
chrétien, Jcan ? h Es d'Abraham, Je La famille des banquiers, en d'uutrey termes : 
de la Monnaie. — AL Philippe Berces- présente quelques observations. 

M- Capnat lit, de la part de M, Alfred Merlin* une note Sür Lu découverte, dans 
une tombe de Carthage, d'un vase égyptien* remontant & l'époque de l'Anmels 
d'Hérodote. 

M, Léon Dorez présente un magnifique Pontifical exécuté à Vérone, vers la fin 
du iv» siècle, pour le cardinal Giuili.no Délia Reverc, le futur pape Jules II. Ce 
volume, qui vient d'être acquis par M r Pierpont Morgan, contient un certain 
nombre dç miniatures* dont les plus belles sont dues au très original artiste Fran¬ 
cesco dai Idbrl. L'unu d'elles* La mieux conservée. qui représente b Présentation 
au Temple, est lignée en toute* lettres ; FrâHcit£hu$ Vtrànémsis ficît , avec la 
derise au miniaturiste ; Ab Gtjrmfa, répétée dans le fronton du temple Je b 
même peinture Cl SUT Lcboîs de la ct-ji\de la Gruçihxion. ITautret miniatures du 
manuicrii doivent sans doute être attribuées au fih de Francesco, le célèbre 
GiroEamo dai LÊbri. Une autre enfin prouve que te style de Jean Rouquet avait 
été apprécié et imité de 1res prés dans b haute Italie. — M, Dorez présente 
ensuite lus photographies d'un magistraE buste en bronze représentant l'empereur 
Jean Faléologue. Ce buste, qui a etc récemment découvert a Rome ci identifié par 
MAL Antonio Mu fl or et le baron Michel L&uarotfi, a été exécuté, d'après nature p k 
Florence, en t-xïij, par Antonio Avcrlina dit Fîlurete* l’auteur des portes Je 
bronze de Saim-Fierre 4c Rome, Outre son intérêt historique et Iconographique, 
ce butte est très Important pour le développement de L'art il ali en : c «r le seui 
buste-portrait antérieur à 1450 oui ail été jusqu'ici daté avec certitude. 

M, Clcrmont-Gantieau rappelle que les fouilles entreprises il Milet par le 

g ouvernement allemand avaient amené, il y a environ Jeux ans, la découverte 
une inscription biHttguc.cn grec et eu nauaxéen. Il avait soutenu que te texte 
énigmatique n'était nuire chose qu'une dédicace folie au dieu national des Nafcw- 
xeens, Dousir&s. par SylÈaeos, giand-vtzir du mï n&batéeÉ Obodas, en E'tiormenr 
dv son maître, Cetta hypothèse eLait très hardie, ç.ir elle reposait sur la restitution 
du nom du personnage grave sur Sa pierre, Elle est aujourd'hui pleinement con¬ 
firmée par un estatnp. c. ;ue Al. Clcnniiut-Ljanneau a pu obtenir par I entremise 
de M. Rsussoultler, ci où Se nom de SjUae-i* se LM en toutes lettres, suivi de son 
tîire de ■ frère du rôi ■ * htre purement honorifique qui revenait de droit aux 
premiers ministres chef les frafeïitéeus. 

AI. le commandant Espérandlcu annonce que les h «miles d'ALésie ont été 
reprises et ont donné Je nouveaux et iatâremnu résu Hais, On a reconnu un autre 
monument public Considérable au Nord de la place que borde déjà ver* l'Ouest 
un édifice à trais absides. On a trouvé un petit trésor de 8a monnaies Je bronze 
k des effigies d'empereurs des quatre premiers siècles* quelques tessons .le Jcfus 
vase* t:i poterie rouge dite samienne. dmit l'un a élé restitué par le* aie tiers j L l 
M usée de Saini-Germain cl reproduit te type traditionnel du Mfthra tauroctonc 
G’«i la première fois qu'un relief itiiihrtaque aussi complet est signalé par des 
vases hdmienS-. Il parait résulter de là qu’un sanctuaire de Mithra \i L Lfi se trouver 
sur le Mon 1 • Auxois. Ainsi se justifierait de plus en plus 3‘assertion de M. Jullïan 
qu'Alésia était * un carrefour de prières, ci de dieux u. 

M. Seymour de Ricci communique un texte copte inédit tiré d'un manuscrit du 
Vatican ai qu'il u dcçhîrîVé ci traduit avec M. Win seoir. Ce texte contient l'hls- 
tr-irv des rcliquei de quarante-neuf vieillards, lue*. dii-on, dan* Le dèsen par des 
bédouins sous le règne dv Théodore. Ces. reliques «Mutent conservées au couvent de 
Saint-Mîicaîre, dans le Oysdî-Njtriiun, a Trois journées du marche ;• l’Ouest du 


Léon Douiez. 


Le Propriété;re-Gérant : Ernest LEROUX. 
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Arharni-Veda, VEI-VMI, trad. LutuAx. — l/Atharva-Vuda kashmirien, p. Babiikt. 
XX. VL a. — Chois du Rlg-Vda, — Ve^ërüau, Ruûlïus Ngmaiijnuü. 

— Schlumbcr^r^ Campagnes iTAmaury de Jérusalem en Égypte. — Lcstilua-c, 
lELatotre du thé lire en France, Et, comédie, moyen âge ci rimaisiancCr — MU- 
iin£z r Contributions à l'histoire religieuse de Eu RêvoEuiion française. — J, Bül> 
lïmgrii. Sous Louis Philippe, les Dandys. — G ma & p Livres ci queiiions 4'au- 
jrjunfhuL — STâOWïl.1, Pascal CE ftûR ICnipS. ï. — BomSHAtrKN, L'Ethique de 
h^d. — AJ, KùsiEfl, L'Ethique de Pascal- — Herbert Spencer- Une autobio¬ 
graphie, tra J, V\rigjtï* — Virchow, Lettres ïi ses parents. — HBeToi-HofliRii, 
Paris h la fourchette. — Académie des inscriptions^ 


E. Atharva-Veda iamhitü, iranstaiçJ wïth a criticn! and tïcgctkal commernary 
by William Dwight Whftwf, and brought nearcr ta çûmplçikn and çJiicd by 
Chartes Roctwell Lanmun (Harvard Oriental Séries, cdtied by Ch. R, Lannum. 
toIL VII VI El . — 2 tomes ïn-4 e de (IEXI1- 104S pages. Cambridge, Mas*., Har¬ 
vard Uïiiversîty, 1902. 

JL The Kashinirmn Àthàrva-Vodlt. Book onc. — Ediled, wîth mtkd noies f 
by Le Roy Carr Barrer, M, A. p J). Ph., of ihe John Hopkins Ltiivetaiiy, t906 
(s Journal o\ îhc American Oriental Socki/T vol- XXV 1 t second half, 1906), -- 
E no pi q quelle in-S n dç ion pages. 

ME. Dor Rîg-Vfidâ In Aüawa!ïl+ - Enter Teil : GEossar. l'on K, F, Geltlner. — 
Stnttgarip Kohlhammer, 1907. - 1 volume de vt* 23 o pages. — Prli t 
H marks r 

I. La traduction de PAtharva-Veda, préparée par Whitncy ci pieu¬ 
sement éditée par son illustre élève* M, Lûrnnan se recommande dès 
rabord, non seulement par Je savoir universellemeni connu et ia 
scrupuleuse conscience des deux auteurs, mais encore par le fait que 
Whîtney et M. Lanman ont pu, partout où les textes concordent, 
utiliser les leçons de la recension eaehemïrienne de V\+ V- dite de la 
Païppallda-Çakhâ. On verra plus bas que ce dernier texte «r géné¬ 
ralement moins bon que la recension Çnunaka qui a servi à établir la 
grande édiiion de Berlin donnée par le même Whimeyp aidé de Knth 
r 85ô. ; mais il est fort précieux, au moins pour discuter ou appuyer 
Les corrections que I on a été obligé de faire subir aux passages inin-* 
leltigîbks du texte Çaunaka. 

En outre, l'ouvrage de Whimey et de M, Lanman est h part celle 
Jl- Grïffiibï, la première traduction complète de l'A. V. Le livre X\ f 
seul n"a pas été traduit sans doute à cause de son manque d’intérêt : 
Ü n’est, pour ainsi dire, composé que de fragments du Rjg-Vcda. Nous 
n’avions guère jusqu'ici que la traduction Je morceaux déiaehés de ce 
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Véda : celle « des trois premiers livres par Weber, de cent hymnes par 
Grill, d'un choix d'hymnes par M, Ludwig, m — Plus tard, écrivait en¬ 
core V, Henry à qui sont empruntées tes lignes, a Weber pousse sa ira* 
duction jusqu'aux livres IV-Vet au rituel funéraire ; M r FJorenz rra- 
àmt la moitié du livre VI ; M. RloomüÉd T une sélection considérable 
et variée qu'il accompagne d'un solide et abondant commentaire; 
M, Griffith en publie une traduction complète, mais à peine commen¬ 
tée... La France non plus ne reste pas étrangère à cet intense mou¬ 
vement, et voici qu'a Finstam je reçois le premier fascicule d'une 
traduction italienne de l'Aiharva-Veda par M. Ermenegîldo la Terza, 
de F U ni vers! lé Je Naples* ■ V. Henry. Journal des Savants* Nou¬ 
velle Série* 4 B année, iv 12. Décembre 1906 

La modestie de ce regretté maître des études védiques en France 
lavait empêché de faire autre chose qu'une simple allusion j ses 
propres traductions de l'Athftm-Vftda qui, au dire de juges impar¬ 
tiaux, sont mi chef-d'œuvre d'interprétation grammaticale ei d'ingé¬ 
niosité philologique, quoi qu'on puisse penser de ses théories en 
matière d'exégèse religieuse. Ce n'est donc pas seulement la reçoit- 
naissancCr mais la justice qui nous Fait un devoir de rappeler ici qu en 
189*1 V. Henry avait donné la iraduction du livre XIII ; 00 4892. 
celle du livré VI] ; en 1896, celles des livres X-XïL Personne du 
reste n admirait plus que lui la grande œuvre de Whitney et de 
M. Lanmaru et si, avant sa mort, il avait contiê â l'auteur de cette 
notice la tâche d'en parler aux lecteurs de la Revue critique T c f est 
qu'il s'éiaii réservé à lui-méme celle de la présenter au public savant 
avec tous les éloges qu elle lui paraissait mériter, dans le périodique 
cité plus haut. 

Ces diverses traductions, Whitney et ML Lanman les ont utilisées 
et citées en toute occasion, de même que tout ce qui a été fait pour 
l'explication de FA. V. depuis cinquante ans. C'est dire qu'j l'avenir 
leur iraduction non seulement sera le point de départ indispensable 
des nouvelles études, mats qu'elle aura, du moins en général, périmé 
tout ce qui avait été fait avant elle. 

Les prolégomènes très abondants ne forment pas moins de 
clxiï pages. On y trouvera : d'abord une préface suppléant à celle Je 
Whitney qui manque et traitant du plan et du but de Fourrage ainsi 
que de la méthode de traduction : ensuite, la préface de l'éditeur don- 
nam entre autres choses tous les détails désirables sur l'élaboration 
du livre et k part qui revient à Fauteur et à l'éditeur; de plus, une 
appréciation de Flu livre entière de Whitney suivie d’une esquisse de la 
vie de Whitney. d un jugement sur le caractère et les mérites de ce 
savant et d'une liste de ses principaux écrits dressée par lui-même. 
Vient ensuite V Introduction générale par M. Lan m an. Elle traite 
entre autres questions, des mss. de l’À, V. et des autres textes qui inté¬ 
ressent FA. V. Prâtiçàkhya, Anubramanis, Kitucika-et Vakânq-Sûira » 
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puis des leçons de (a Paippalâdaçâkhâ, du commentaire et de la tra¬ 
duction de Whilney, enfin des traductions antérieures T 

— La seconde partie de cette Introduction générale est faste en 
partie sur des documents légués par Whitney. Elle renseigne sur: la 
description des ntss. utilisés par Whitney* sur ses collations propres 
et celles des autres savants, sur les répétitions de vers, les refraïns p les 
notations d'accents dans les mss M sur 1 orthographe de rédition de 
Berlin, sur la forme métrique de la samhità des Atharvans, sur les 
grandes divisions du teste* sur l'explication des sîgles employés. En 
un mot* ces prolégomènes forment à eux seuls une petite encyclopédie 
de l'Atharva-Véda* Ajoutons qu'à la page iui t on trouvera un magni¬ 
fique portrait de Whitney et à la page 471 en tète du second volume . 
une belle reproduction dufoL 187 a du Codex Càsjtsùrîrïensis (texte 
de la Paippalada^âkhâ, ceci dit pour épuiser les détails qui ne con¬ 
cernent pas la traduction elle-même. 

Cette trnducitoti, V. Henry en a suffisamment loué l'esprit pour qu'on 
n aît pas à en refaire l'éloge ici 1 v. Journal des Savants. Décembre 1906 
p. 65 j ei suivantes . Whitney et V. Henry étaient du reste d'accord sur 
le point lepius important: savoir que La traduction devait êire stricte¬ 
ment grammaticale et aussi littérale que possible. La seule différence 
qui les séparai, cesi que V. Henry ne reculait pas devant les correc¬ 
tion* quand clics lui semblaient exigées par la nécessité d’obtenir un 
sens satisfaisant. 

Voici quelques observations touchant le livre VII dont la traduction 
a été faite a la fois par ces deux maîtres : 

Hymne 5 * 1 : sndhj^d. Il est dommage que ■ perfectible » ne rende 
pas bien la pensée du traducteur, V. Henry traduit d une façon plus 
satisfaisante : « les dieux qu'il se Faut concilier 

st. 3 : Whitney: - as the gods saeriffeed,. » Miusj'orf est local étant 
donné taira qui suit. Y. Henry a donc raison décrire : * Le heu] ou 
les dieux ont offert l'oblation.., a 

So,/: dnutlim signifie limprévoyance. —rdjasu est traduit par 

* among the kings «, Il fallait ajouter que ce mot désigne les dés, car 
ils sont appelés rois dans un autre hymne : Vil ïoû. Aussi V. Henry 
traduit-il : dans les [dés] souverains, n 

90^ 2 : Les deux traducteurs font observer que l’intrusion de vqyam 
au de va.m fausse Je mètre. Quant à sambhrtam il est traduit par 

* col Sec tcd » et par «■ accumulée »; mais, dans les derniers temps, 
V . Henry était disposé à entendre « qui s’apprête » en supprimant 
vasii ci en le rapportant au « membre. » 

q 5 f 2 : ud) athihipam. Whitney garde ud ei traduit: « l hâve made 
ihem ri sc up . Au contraire* V. Henry entend: t Moi, feles ai réduits 
à ] immobilité * ce qui s'accorde mieux avec ce qui suit, 

104 : nitjravatsâm est traduit par Whitney : - ^îih constant catf » 
et par V. Henry : . possédant un veau éternel • niais avec un point 
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d'interrogation. Depuis, V, Henry observant que m'iro-cn védique a 
le sens de h sttos * préférait ceue interprétation, qui est évidemment 
meilleure* 

lût), S : éÉEaittfm ne signifie pas a kavlng * mais > excédent, point 
supérieur, a C'est ainsi que traduit V. Henry, 

LiS„ I + n vaudrait mieux traduire pâpï laksmî par SU luck 
comme àün$ le titre que par : fl n mf &îgn Ainsi tait V. Henry : 
.. Envole-toi d’ici, mauvais heur! 

4: Vhthimh est très bien traduit par * scaitercJ », \\ Henry: 
« comme des vaches éparses en la friche. 

[i6 e i : dans le composé pûrvakâmahrtvane le premier îerme 
équivaut à l'adverbe pümîm . Whitney dit : * former-desine-ptiftqr- 
minp * : V. Henry. « qui* de temps immémorial, agit à sa guise. 

2 : V* Henry avait traduit arrata par l'impie * et Whitnty par 
n baffed. * Le premier traducteur reconnaissait que le vrai sens était 
en etfei « Jeurré de son espoir, » 

Comme on le voit, ce ne sont que des détails intimes qui séparent 
les deux principaux interprètes de l'Atharva-Vëda* La grandeur de la 
dernière œuvre de Whitney n’en exclut donc pas la solidité et Von 
peut dire que nous possédons malmenant une traduction définitive 
de ce texte important. Philologue* grammairien, éditeur de textes, 
traducteur, Whitney nous apparaît comme une des grandes ligures 
de l'érudition classiqu.e au xvi* siècle. Il a fait pour l'Inde ce que 
Esticune a fait pour U Grèce. A côté de luise rangent d’autres savants 
qui ont collaboré â la même œuvre ce, si la postérité doit garderie 
souvenir de U science et de la piété de son disciple, M. Lanmàn, elle 
n’oubliera pas non plus V. Henry qui, linguiste ce indianiste comme 
Whitney t a appliqué en France ics mêmes méthodes avec k meme 
rigueur scientifique, 

IL — L'intérêt qu'a excite la découverte et k publication du célèbre 
manuscrit sur écorce de bouleau de la recension cachemïricnne de 
TAtharva-Véda esï toîn d'étre épuisé. Quand Whitney et Roth ont 
en e i%36 publié Se texte de fÀtharva-Veda texte Çaunaku', on ne 
connaissait que des manuscrits de cette recension. Cest Roth qui a 
fait venir en Allemagne le manuscrit de k recension Paippalada. En 
Amérique et en Allemagne, on a senti, plus encore que partout ailleurs* 
l 1 importance de ce nouveau texte. — C’est un savant américain* 
M, Rloomfield et un savant allemand* M. Garbe qui* en i go a p oni 
donné un magnifique lac si mile du manuscrit de l'école Ikippalada. 
Mais, quelque avantage qu’ait assuré cette publication* elle reste inac¬ 
cessible à la plupart des sanskmisles à cause de la difficulté de 
l'écriture* et c'est un réel service qu’a rendu aux études védiques 
M* L, C, Barret en publiant aujourd'hui en transcription européenne 
le premier livre de cette recension de k Paippakda, 

Il dit qu’il s'est proposé comme but de donner une exacte ira ns- 
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littération du manuscrit, G est précisément k vœu qu'exprimait 
M* Lanman dans sa publication de la traduction de FA. V. par 
Wlmney, L'auteur a également profilé de 1 ouvrage de M, Bloom- 
field intitulé Vedic Concordance^ ouvrage destiné à rendre Le* plus 
grands services à l'étude des Véjas + — Dans une introduction 
brève et substantielle, M« H. traite successivement : 1* de l'état 
du manuscrit; 2* du compte des hymnes et des stances; 3 * de la 
structure du livre; 4" de ht notation des accents; ?* des particula- 
ri lés ci des fautes dans 3 'onhographe du manuscrit; ô* des rapports 
qui existent entre la recension Çaunaka et Scs autres testes. — On y 
voit que les hymnes et les stances de la recension paippatâdü sont 
arranges d'une tout autre façon que dans 3 ’A. V. çaunaka* De plus, 
le texte paippatâda est généralement très corrompu. Pourtant, quand 
lus mêmes stances apparaissent dans les deux recensions, Il se pré¬ 
sente souvent des variantes intéressâmes ci M. Lannian op.cil- a fait 
remarquer que h rec. PaippalâJa a souvent confirmé les conjectures 
des philologues européens concernant des passages désespérés de ta 
recension Çatittüka. Maïs, et M; Bp le fait observer lui-même, il faut 
bien dire que la rec* Paipp* s'accorde plus souvent avec un ou plu¬ 
sieurs autres textes qu'avec la Çannaka . Cette dernière vient plus 
souvent à l'aide de ta Fmpp qu'elle n'en reçoit de lumière. Que Ton 
examine p. ex. h n* 9, pp. 208-209, ei l' on verra q uc le texte 
paippàlâdii a presque toujours besoin dY-tre corrigé d’après FA, V + 
des Çauuakas A. V. I, io de Roth et Whimcv . Toutefois, Fin* 
térét de la rec* pitîppalàda n'en subsiste pas moins puisqu'elle nous 
met en présence d'un texte différent, U faut donc espérer que petit à 
petit toutus les punks de la recension cachemtrienne seront publiées 
de la façon soignée, méthodique ci claire, avec laquelle M. B. a exé¬ 
cuté son travail. — P. 19S, !- fi d en haut : Çaunïkîy m a schqoC est 
sans doute une faute pour Çaunakira s. Le ç* esc noté par* . 

III. Ce livre dédié à M. Pischd par M . Gddner forme Fauteur le 
dît lui- même . b suite naturelle des >■ Vedïsehe Studien <>. M. ü, a 
juge quîl était opportun de choisir dans le Rig-Véda un certain 
nombre diiymn.es les plus beaux et les plus intéressants, en écartant 
résolument ceux qui offrent et offriront peu s-être toujours des dïÉïi- 
eu liés insurmontables à Ft nier prélat fou. Les hymnes ainsi choisis 
représentent h peu près la cinquième partie du Rig-Véda tout entier. 
L'intention de Fauteur avait été d'abord de réunir en un seul volume 
le texte de ces hymnes. Les extraits des commentateurs indigènes Ci le 
glossaire al 1ère ru. Ce plan ayant paru trop dispendieux, M. G. nous 
donne aujourd'hui le glossaire que suivra le commentaire dans un 
second volume. Le troisième donnera le texte des hymnes choisis, — 
En une certaine mesure, le Glossaire déjà paru, peut suppléer le 
IFiVfe# 1 bitch de Grassmann ci, bien qu'il ait le défaut de n être pas 
complet, il a sur celui-ci le double avantage d'être au courant de tous 
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les progrès faits dans le domaine Je Sa lexicographie védique depuis 

I apparision Je cet ouvrage et de ne présenter aux gens qui s’en ser¬ 
viront dans des buis de comparaison linguistique que des mois à h 
fois bien attestés et dont le sens est pour la plupart clairement établi, 

II va sans dire que Les études védiques en profiteront également plus 
que toutes autres. On ne peut Jonc que savoir gré à M. G, de cette 
importante et méthodique conirlbutîtin à l'étude du sanskrit ancien. 
L'exécution du travail est très soignée et la correction parfaite. Tou¬ 
tefois, le Glossaire ne rendra tous les services qu + on est en droit d'at- 
iendre que lorsqu auront paru le commentaire et le ceaLLe même des 
hymnes. Il est donc h souhaiter que les deux autres volumes de l’ou¬ 
vrage soient bientôt mis à la disposition du public spécialiste. 

A. Güny + 


Cl. RutihU5 Namüiianus» édition trilîqitc .3 ttùm pagine d'une E ni (faction français* 
CE d'an, index, et suivie dune étude historique et littéraire sur Piinvrc cl Pau leur, 
par J. Vbss*wmü + dûatür is-leisrcà, Paris, 1904, A, Fontemoingt G r. in^! 
xvu-44? p + 

Le travail de M. Vessercau comprend deux parties : une édition 
critique du poème accompagné de sa traduction française p. i-bos; 
— une étude littéraire et historique sur l'œuvre et l'auteur [p. fi- 
448 s à chacune est jointe une table, pour la première, index des 
mots, pour la secondé, répertoire des noms propres. Celte disposition 
est claire et rend le maniement du volume aisé : peut être pourrait- 
on cependant lui adresser une légère critique : l'édition aurait été, 
semble-t-il „ mieux à sa placé à Ea fin de l'ouvrage qu’au début : elle 
aurait été précédée ainsi de l'étude, qui en forme comme la préface 
naturelle. 

Les cent premières pages de cette étude ip + 49-149) wnt consacrées 
à l 1 histoire du poème depuis sa découverte : manuscrits, éditions, 
travaux divers. Elles constituent un solide et excellent résumé des 
recherches anterieures; de plus, sur certaines questions, en particu¬ 
lier celle des manuscrits, elles renferment des discussions imércs-» 
santés et des hypothèses neuves. D'après M, V L1 il n p a existé, anté¬ 
rieurement au xvi* siècle, qu'un manuscrit, connu, de ftuiilius;ct c'est 
à iort que Gebhardi Ein Biichcrfund in Bobbio p dans Je CentralbL/ür 
Bibliothcksw . t août i8S8)a cru retrouver, dans une lettre de Pomano, 
Ea trace d’tm autre manuscrit qu'aurait possédé Sannazar : il ne peut 
s'agir là que d'une simple copie. Le manuscrit unique, d où ont 
procédé tous les autres, parait avoir été écrit vers le vsn* ou le 
ix« siècle, en caractères lombards. Il fut découvert à Bobbio en 141*3 
par Galbiato, secrétaire de Mèrula, et disparut en 1706. Aujourd'hui 
il ne nous reste, pour établir le texte, que des copies, et des éditions 
faites d'après des copies perdues. Ce sont t le Ymdûbonensïs [V 
écrit en partie de la main de Sannazar et probablement exécuté 
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d'après la copie prise sur le Bobbiensis par Inghiratïli; ] édition 
donnée à Bologne par Pio, en i 5 îo, «qui reproduirait la même copie 
d’tnghirami- le Romanus R. , manuscrit très fauiEf, mais contenant 
parfois de bonnes leçons, découvert il y a une quinzaine d'années ci 
qui représenterait pcuièire s si l'on en croit M Y., une autre copie du 
Bobbiensls* due h Galbiato lui meme; enfin T édition de Panvinio 
(Venise, i S 5 S 1 + faite. pcnse-t-on t d'après une troisième copie, appar¬ 
tenant à Gabriel Faérne, Dans son édition, M. V . s'inspirant de ce 
classement, considère l’accord de V, de R et de Pio, comme repré¬ 
sentant le teste du Bobbleasïs; en cas de désaccord, il adopte la leçon 
la plus satisfaisante* enfin, dans tes cas désespérés, il recourt h 
l * 1 édition de Panvtnio. Il se montre en général très prudent et très 
sobre de conjectures. 

Dans une seconde partie de son étude (p. 1 5 t-e 5 i!, M. V. s’occupe 
de la personne de Rutilius, de ses parents et de ses amis. Il n y avait 
guère matière, sur ces differents points, a Jéeouvertes nouvelles : en 
effet, les moindres allusions que contient à cet égard le poème, avaient 
été déjà notées et interprétées par les précédenis éditeurs, qui ne 
s’étalent pas l’ait faut.: nun plus de Ici rapprocher -des rares textes 
susceptibles de les éclairer. Du moins M. V- a-t-il repris cet examen 
avec le plus grand soin et a-i-H fait, des opinions émises par ses pré¬ 
décesseurs, une critique souvent judicieuse et pénétrante. Peut-être 
ses propres conclusions pèchent-elles un peu par excès de prudence. 
Comme patrie de Rutilius, on a proposé tantôt Poitiers et tantôt Tou¬ 
louse. M_ V + passe en revue les titres de ces deux villes et se prononce 
pour la seconde : mais il a omis de rechercher si une nouvelle conjec¬ 
ture ne sérail pas possible en faveur d’une troisième ville : or, c K est 
précisément ce que semble montrer le relevé des inscriptions de la 
Gaule Narbonnaîse ou figure îe nom de Rutilius: il permettrait de 
penser, comme M. V. l a lut même reconnu depuis \ que Narbonne 
pourrait bien être la patrie du poète. — De 3 a carrière honorifique de 
Rutilius, nous ne connaissons à peu près rien* sinon qu’il lut maître 
des offices et préfet de Rome : M* V, est donc justifié de dén parler 
qu'avec une extrême réserve ; en revanche, on aurait aimé à lut voir 
préciser davantage les circonstances dans lesquelles Rutilius entre¬ 
prend son voyage et, en particulier, la date de son départ d Ustie : il 
a d'ailleurs réparé depuis cet oubli en montrant 1 que celte date sem¬ 
blait devoir être fixée au 29 octobre 417. — Que devint Rutiüus apres 
son séjour a Lun a, dont le récit occupe les derniers vers du poème et 
pourquoi son ouvrage n'est-il pas terminé? On ne saurait évidem¬ 
ment le dire avec certitude; mais l’hypothèse de M- V. quii a con¬ 
tinué son voyage par terre n'explique pas d'une façon bien satisfaisante 

i* Cf- J T Yometau et P, DEitucuT, Rutîliana t Jans hi Revue de Philüïùgïe T t- XXX 

i r * livrai5.on (janvier 190#), p. ûi- 65 . 

a. Cf. article cité, p. 6^70. 
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l'imer ru pi ion brusque du second livre : la route par icrrç, le long de 
la côte, n ‘aurait pas été moins digne d'être décrite que Ja route par 
mer d'Ostie à Luna. — Sur les parents et les amis du poète, M. V, 
nous a donné les renseignements essentiels et a démontré avec raison 
l'inanité Je certaines identifications. Maïs ici encore, on souhaiterait 
qu'il eût parfois été moins bref : par exemple, il aurait été intéressant 
pour nous de connaître un peu cette famille des Albini et des Yolu- 
siani à laquelle appartenait Hui s us. l'ami de Ruiilius, et sur laquelle 
l'auteur passe si vite : elle a compté de très illustres personnages sur 
lesquels nous sommes renseignés par de curieuses inscriptions, et son 
histoire est loin d’être banale — Enfin, les pages très fines que 
M, V, a consacrées à la psychologie de Ruiilius lui même p. rj'j- 
193;, nous font regretter qu'il n aît pas essayé de nous tracer une 
sorte de portrait du haut fonctionnaire de l'empire romain au v« siècle: 
il en aurait trouvé les éléments chez les parents et les amis de 
Kuiliitis, qui tous appartenaient à l'entourage immédiat du souverain. 

Lu dernière partie de l’étude de M. V„ qui traite du fond et de la 
terme du poème de Ruiilius contient des chapitres dignes d'éloges. 
Tel est, par exemple, celui où sont analysés les motifs Je h haine de 
Ruiilius contre les chrétiens et les juifs : M. V, a su très heureu¬ 
sement expliquer ce côté du caractère du poète et montrer que son 
aversion pour le judaïsme et le monachisme se justifie par la crainte 
des dangers qu'ils pouvaient faire courir à l'empire et n'est qu'une 
conséquence de son amour pour Rome. Tel est encore le passage 
relaiif nu* qualités ci aux défauts littéraires de l'ouvrage : des citations, 
tirées de Ruiilius ex de scs devanciers, ei disposées sur deux colonnes 
permettent de constater ses emprunts à Virgile, Horace, Ovide, 
1 ibulle, htaeç. etc,, et même à Homère, et nous font mesurer en 
même temps l'étendue de sa culture poétique. IL faut à ces rapproche¬ 
ments ajouter celui qu‘a fuit depuis l’impression du volume. M. Carlo 
Pascal , de quelques vers du panégyrique de Rome de Ruiilius J. 
v. 1 3 -1 4 , 55 ôj-, jçpbt), «ic. j avec des fragments d'une déclamation 
d'Aelius Aristide Si; ><-W. éd. Keit, XXVI. 101 i. 2 g, 36 , e , c j_ 

M V. a d'ailleurs prouvé à sa soutenance qu’il avail lu ht brochure 
de M. Pascal. 

Cn somme le litre de M, \ essercau sc présente comme un travail 
sérieux, ci, en bien des pages, définitif, sur la personne et l'ouvre de 

Ruiilius, Il dispensera désormais de recourir au s ouvrages antérieurs 
et il est appelé à rendre de réels services à tous ceux 'qui voudront 
s’occuper, non seulement de ce poète, mais d'une manière plus géné¬ 
rale des derniers poètes latins. 

_ R- DiMorr. 

J. Cf. Scecfc, aircwlQgia SfmmMkùnj. dans les 'tomwtïtta Germanie 
çuiisihui. p. CtXXlV-CLXXtin. 

□, l’rta pmbabile fonte di Rtitilio Nonmïiano, brochure. \np|c», ,,,,,3 
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G. MLUJiBi FMri-.ir. Campa pies du roi Amaury l r 1 de Jêruialem éh Égypte i 
au XII' siècle. Paris* lynû* i \o\. Ui-H" de ?-\t) pages, dvcc uoe carie- 

Lc gouvernement d’Amaury I, écrit M-G. Sch lu m berger, présente 
une physionomie tome spéciale parmi tes autres règnes des rois de 
Jérusalem* Il fut spécialement et presque uniquement consacre à 
d'audacieuses tentatives de conquête de ! Égypte^ ci le récit de ces 
campagnes* d'un héroïsme presque fabuleux, semble une vraie chan¬ 
son dL geste efOccïdeni transportée au pays des Mille et une Nuits ». 
Cesi ce coté pittoresque et chevaleresque qui visiblement a séduit 
M, S. et qui Ta déterminé h extraire des vieilles chroniques 
franques et arabes ce récit a consacré a la gloire militaire des François 
d'autrefois »; et de cette intention qu'a eue l'auteur on peut d'avance 
deviner le caractère qu'a dû prendre son livre. On n'y trouvera point 
de discussions critique* sur la valeur des témoignages de ces chroni¬ 
queurs arabes, dont les Informations souvent contradictoires se juxta¬ 
posent* sans se combiner, dans Fcxposé Je M. S. L ouvrage présente 
essentiellement I aspect extérieur do choses, le tableau pittoresque 
des batailles, des révolutions de palais, des réceptions d 1 ambassadeurs; 
il évoque à nos yeux* d'ailleurs avec beaucoup de grâce, les splen¬ 
deurs Je Byzance uu du Caire, le* glorieuses figures des AmûUry, 
des Manuel, des. Schirkouh et des Saladin. C'eût un vivant ci agréable 
roman d'aventures* auquel de nombreuses citations des chroniqueurs, 
insérées dans la trame du récil, ajoutent un aurait de plus- en nous 
donnant comme la sensation directe des événements. Peut-être même 
jugcra-t-on que NL S, a, dans cei ordre de choses, un peu exagéré, IL 
fait, ce qui est légitime, de nombreux emprunts è l’hhstoire Je Guil¬ 
laume de Tyr; mais, au lieu de traduire en français moderne le texte 
latin de l'écrivain, il se corn plan à le citer dans la vieille Traduction 
du ami* siècle* ce qui me parait fausser quelque peu le caractère du 
récit. L’œuvre du prélat diplomate et homme d’Ew prend ainsi un 
air de chronique naïve que n a point du tout l original ^ et si j accorde 
volontiers a NL S. que les événements, ainsi présentés, prennent un 
tour plus ** piquant n r plus * savoureux *>, fe ne puis me tenir Je 
croire que l f cxposé devient par la un peu moins co ni orme à la vérité 
intime des choses. Il y a des naïvetés du traducteur qui sont* je le 
veux bien* amusantes, mais que T original ne connaît poinu et cela fait 
parfois un faux pittoresque qui tfcsî point strictement historique. 
M. S-. ou le saiE — et c’est un des grands attraits de ses livres — 
éprouve pour tes sujets quil traite un enthousiasme communicatif et 
passionné; son imagination fait revivre à ses yeux en tableaux colo¬ 
ré* le* grandes scènes qu'il raconte ; il ne se tient jamais pour assez 
satisfait des brèves ou froides indications que fournissent les chroni¬ 
queurs. Ht à ces précieuses qualités ru ni* devons des récits Guint* à 
souhait ùi pleins du plus vif intérêt; i’en goûte tout le charme* quand 
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je sens derrière eux des textes certains ci précis ; * vouerai-je quc je les 
aime un peu moins, quand ils prennent autour un peu artificiel et trop 
purement littéraire ? 

Ces réserves n’ôtent rien d'ailleurs au vtf aurait qu'offre le livre de 
M. S. Les cinq expéditions, assez malheureuses, que tenta en Ëgvpte 
Amaun de Jérusalem ont eu en effet pour l’fiistoire du royaume la un 
une importance essentielle, Elles ont. en provoquant l'intervention 
des musulmans de Syrie en Egypte, préparé la reunion entre les mains 
de baladin de toutes les forces Je l’Islam, et par là créé une situation 
singulièrement dangereuse pour les états francs. Le voisin affaibli 
qu était le Khahte Fa,imite du Caire était pour eux un bien moindre 
péril, ci Ion peut se demander sî Amaury fut bien inspiré en J'aun- 
quaili. Mais il csi înidressam de constater que des ce moment h 
Hyxance comme en Syrie. l'Egypte ait paru être le point du monde 
musulman dont fa conquête serait la plus utile â la chrétienté C'est 
cette idée qut dominera tout le mouvement des croisades au xti'i- s. 

Ch, Diehl. 


K, 1 ,> TI[ ,n. HJs.ofre gêntal* du Théit» en France. - H. La Comédie- 

Moyen àga si Renanaaace + S'urit, Flammarion, in-ra Jç4ï; p, 1 

M Lintilhac poursuit avec succès l'utile et délicate entreprise de 
présenter au grand public un tableau d’ensemble de notre théâtre 
dou se dégagent nettement îa filiation et l'évolution des genres „ù 
apparaissent en pleine lumière les œuvres les plus caractéristiques 
Dans ce volume comme dans le précédent \ M L. a réussi à exposer 
cia ire ment des questions assez complexes ; les exemples sont heureu¬ 
sement choisis, les analyses à la fois piquantes et fidèles, Quant au 
style, plein de verve et d’entrain, il serait plus agréable si les phrases 
n étaient pas fréquemment bourrées, à en éclater, d'idées accessoires 
ou J indications Je détail. Peut-être trouvera-t-on ici plus de nou¬ 
veauté que dans le volume consacre au théâtre sérieux Cette nou 
veaute nest pas tanl en général, et cela est tout naturel dans u „ 
ouvrage de ce genre, dans les faits eux-mêmes que dans !a f a ,- un de 
les présenter et de les interpréter. Cest avec raison que M L 
n attache pas une grande importance à lu distinction traditionnelle 
entre la farce, la sottie et la moralité, et qu’il voit dans Ja farce la 
forme essentielle de I esprit comique au moyen âge. Les qualités et 
les lacunes du genre sont exposées avec une justesse, une mesure 
parfaite e, une richesse d’exemples qui ne laisse rien à désirer Ma Z 
ia meilleure partie du livre me parait être le tableau du théâtre 
comique dans la seconde moitié du xvi« siècl e : non seulement M. L. 

i. U Théâtre tèrieux an i*qrw. àgt, Paris, Flammarion liq 0j .i V ™ 
frnpie rendu de cet ouvrage dan» U **„„* critique j u -5 f evf or ’ m& " 
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esi ùu courant des travaux les plus récents sur le sujet, maïs il Va en 
parue renouvelé par des recherches originales et l'étude approfondie 
des textes français eî de leurs modèles. 

Je regrette d'avoir à formuler^ comme je l’ai fait à propos du pre¬ 
mier volume, certaines réserves relatives à la bibliographie et aux 
citations. Les principaux recueils cités à la page 410 sont tout juste 
au nombre de trois : il fallait y joindre ceux de Leroux de Lincy et 
Michel, L. Mabîlk, Picot et Nymp* de Montaiglon et Rothschild, 
ainsi que les réimpressions de Techener. Les textes étudiés sont tel¬ 
lement dispersés qu i! eut été bon aussi d'indiquer d'après quelles 
éditions ont été faites les analyses et les citations. Celles-ci (ou du 
moins les plus anciennes) sont souvent fautives : les vers faux y sont 
nombreux, de même que les mots estropiés ou mal interprétés, jVn 
donnerai ci-dessous quelques exemples, â la suite de rectifiera lion s 
d’autre sorte \. 

A. Jeanrdv. 


A. Mat cü f: j:. Contributions à ThlsEDire religieuse dft la R évolution française. 

Paris, Àkau p 1907, ijt,- 12, p. 

M. Mathiez a réuni sous ce titre modeste huit articles parus de 1900 
à 1 y0 5 dans la lia 1 vue dé jPæWx, la Revue rf'histoire moderne et la 
Révolution française. L'auteur y a fait des additions et des retouches. 
N'en eùï-il pai fait que ces études mériteraient d’être relues et rap¬ 
prochées en un volume. Elles sont liées en effet par l’idée même que 
M. M. s’est faite de l'histoire religieuse de la Révolution, et qu’il a 

1. Adam de la Huile ne porte décidément pas bonheur à M. Limilhac. Il nV a 
aucune raison de Jouter que le poète désigné sous ce nom et sous celui -iTAJam 
le llo^u lie soit ]ç mû me personnage (p + 614 n. a), les mêmes ltcuvtcs sa trouvant 
précédées, dans tes chansonniers» des rubriques Adams li bverts, AdmS H baçw 
d'Arras, et de k Haie (voyc* Raynaud, Bibîwgrafhie des Cftansanmerî 

/p L jncjjj, L p. tï, 133, Ï7T, aaSt- — Il y 0 bien à Arras une rue * Malire Adam * 
T- 7^)1 «lai® ^ue le poète y ait habité est une tout nuire affaire. — El if est guère 
moins hardi de lui attribuer* sur la foi des coquette a paysanneries de Rohm et 
A/urion, un n cailr de plébéien * ! p. 9.1). — Pour les * SnÊCâ n Je M. Ijanglms 
- sur le /eu de la Fcuiliée * p, 6e le renvoi est faux {lire ÆeMHdJîiit, XXXIII); 
-M, !.. eût du citer aussi l'article du mime auteur sur les interpolations dans 
Rlibitt ri Atarian Ramante, XXtV, 4^7). - Il y a ailleurs (p. 7 ft), Une phrase bien 
malheureuse ou En formation de cette agréable b lu et te est comparée b celle de* 
cycles épiques. 

P. 4Ù, v. 5 4e la citation, tviiwimef] I. exdiifjwep, — P. 63, I. 2 du bas, 
tmmelf. — P. o.-. -2»* ci e.. v. û f i>tnnv 01011; femetîrie] fenestriç. — p. 65, v r 4, 
fwfrchsu} fourchete. — P, 68, v. 5, ™uî*r] remuiez — P. 78, 1. 6. Hqyaut; 
F- **. _!■ 16. Ragjufl Rùgaut, *— P. S4, i~ a cit, v. 3. fietche} ÿkcht* — P. jü 
nme, Emile {Urt LAm) Gautier, — P. 36 T I. 9 J3dru 7 cf] Barofty. — P. 3jt fc I. ? r 
liahMam* îiabàiaîû, — Il y aurj lieu de corriger dans une prochaine édition les 
traductions données de certains, mots ou expressions qui ne présentent du resTC 
Eiueune difficulté : sans nanti si p. 0, v. 4 ; pûupflin fp T iq 5 T I. 13 ); /drJW 
^ .66* I. 12] k* m lmrd* (p, 3* 7 \ f du b 
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tenté de justifier depuis quelques années eu Une sérié déjà nombreuses 
de travaux poursuivis avec une activité inlassable. De ux de ces articles 
Ihmuidde Maillant' et Les divisions du clergé réfractaire, ce dernier 
le plus étendu de tous, ont trait li ['histoire de l'église catholique ; 
d c itx aux T b éo p h i I a ni 11 f opes Pt 'Otes tan fs et t hc* >ph Han th râpes et Les 
subventions du Directoire aux ihéuphitûnthrofçÿ ; de us aux francs- 
maçons Chaumette franc-maçon ci La franc-tmeannerk en Lan j 
et en l'an $ ; un au myst ici suie pathologique d’origine chrétienne 
L f affaire Catherine Théot). Ce simple énoncé fait apercevoir déjà la 
conception originale de M. M, qu’il a développée dans le dernier en 
date de ses huit articles Coup d'uni critique sur l'histoire religieuse 
de la Revalutitm française T et que précise en termes très heureux 
M* Gabriel Monod dans son excellente préface l c’est qu’il est légitime 
ce scicntilïquemcnl profitable de considérer dans ['histoire Je la Révo¬ 
lution des actes religieux à pari des actes politiques, et d entreprendre 
une étude méthodique de tout le mouvement religieux die l'époque, 
quelle que soit, au point de vue eu ides s ioncL la variété de ses manifes¬ 
tât i uns. Ce programme, M.M. l'a va si tracé dans son Origine des cul tes 
révolutionnaires, mais en partant d’une définition théorique tout A 
fait cûniesiûbk de la religion, et avec une rigueur dans les procédés 
de comparaison entre les divers h phénomènes religieux a qui avait 
provoqué des critiques assez vives. J’en à vais formulé nud-méme à 
cetie place 1 et je nen suis que plus à l'aise pour dire que b théorie 
de M. Mht s oui Sa firme nu h ns éiruïic l[u'îI lui donne aujourd'hui, et 
avec les réserves qu’il y apporte lui-même p. 33 p. ex. , choque ints- 
u i ruent moins l p es prit parait propre s donner, dans rappli cation 
des résultats tout l\ rail iruéressams r . 

Lu lecture du Coup d'œil critiqua dans lequel M. M. a repris b 
justification de sou Idée, conduit du reste à des remarques d'une por¬ 
tée plus générale. Admettons par eseitip 1 c + comme l'auteur Se soutient 
avec vraisemblance, que ['analogie des cultes révolu lion mitres avec 
les anciens eulies P leur » symétrie u poussée a jusque dans les moin¬ 
dres détails -, soit venue, non pas seulement d'un souci d'imïimion et de 
concurrence de la pan des ihéophîlamhropcs, de leurs prédécesseurs 
cl de leurs émules, mais aussi de ce que lus mêmes causes religieuses 
produisent les mêmes effets cultuels* NV aümiï-i[ pas un intérêt de 
premier ordre à savoir si les cultes révolutionnaires om paru réelle* 
ment à tous leurs adeptes propres à satisfaire entièrement ce « grand 
besoin de divin > qui éiaii en eux : Jusqu'à quel point la foi religieuse 
dans le surnaturel et 3 a foi philosophique dans 3 a patrie ■ conçue 

t. M, M. dit tiii-ni£mc, en s-c servant d'un mot irtsp mr^cate, que »■ l:i pensée 
d + ÙD «Il:S utLiïïC rvfilue ■. vnyTfur fi bin er de telle dêcÎBFtttiOü faîte apofilûnrî- 

HTEn.i et de bmine louons M. M. iTfHmr ii peu fFês corn paiement refiüacê 

iiui quelques espr^steiifi de polémique qu'un rekv.iH ent'u-re du ns s.i Théfifln- 
larnft raplv 
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comme instrument de bonheur ■ ont-elles pu* secrètement ou non, 
coexister chez les memes hommes ? Au début de k religion révolu¬ 
tionnaire », on pourrait cher des laits curieux en ce sens r M T y en a-t-il 
pas eu plus tard? Le culte révolutionnaire nouveau ne s*est-il pas 
souvent superposé ou juxtaposé, sans le remplacer, au culte ancien, 
protestant ou catholique — dans la vie privée et dans Sa famille? J 'Gît- 
tends bien que les manï résumons collectives extérieures semblent 
donner une réponse négative : mais l'histoire dus cultes au m r siècle, 
ou même [‘observation aiïentivç d'aujourd'hui montreraient a quel 
point les manifestations extérieures peuvent tromper en pareille 
matière, dans un sens ou dans rature. En ce qui concerne le culte 
catholique au moins, Il y a lieu d'espérer que les archives des fabriques 
et les registres de sacrements* s'ils subsistent, pourront fournir une 
réponse a la question que nous posons ici. 

Il en est une autre, plus générale encore, ci à laquelle conduit natu¬ 
rellement l'examen de la thèse de M. M. Ce quia disparu, nous ditlI T 
de la religion révolutionnaire, c'est moins la foi que le cérémonial- 
La foi mystique *■ dans lu puissance des lois pour transformer Eus 
sociétés# si raueftie de la société future t juste, humaine ci fraternelle » 
ont survécu. Soit, mais n'esi-ec pas qu'elles venaient de beaucoup plus 
loi n que la \l évo E u t i u n ? E t si c est lu , comme M . M . le dit* 1 ‘esseni l eI 
de ce qu'il appelle lu religion révolutionnaire » qu csi-ee autre chose 
que la croyance au progrès des Encyclopédistes'# avivée par ['étemel 
désir d’un sort meilleur, devenu parikuïièremeni Intense ù la tin du 
ïvmi* siècle : ()n voit que cela conduirait directement à étudier, comme 
origine du mouvement religieux révolutionnaire, cette • religion du 
progrès h avant la Révolution, su diffusion plus nu moins grande, des 
effets sur les croyances et Ses pratiques religieuses, lu nature plus ou 
moins profonde du sentiment religieux chez les chrétiens pratiquants 
avant, 1789, etc. Le moindre mérite des travaux de M. M. ne sera pas 
d'avoîr ouvert les voies à ces enquêtes nouvelles, qui peuvent trans¬ 
former complète ment les îdees courantes sur le ivm 1 siècle. 

Dans sou Averthsemtint, M* M. dït très bien qu'il a dû retoucher 
ses articles, par la raison qu'en six ans * lu connaissance d'une époque 
encore aussi peu explorée que la H évolution lait des progrès *. Aussi 
sera-t-on surpris qu’il ait laissé subsister sans correction certains pas¬ 
sages écrits en e 899 sur les essais de Concordat sous le Directoire 
pp. aoo et 2431. On ne peut plus dire auiourd’hui que la tentative de 
1796 soit venue d'abord de Rome. Les publications de M. du Teîl 
ont montré que les premier* projet* ont été préparés à Ihiris dès 
nivôse de l'an 4, L examen de ces projets, établis par Bonnier et 
Delacroix sous k surveillance de Le Tourneur et de KeubcJL montre 
même ce que M, du Teîl n a pas bien éclairci que les si -umission¬ 
naires et tes constilusionnelsom inspiré cette démarche* Seulement le 
Directoire ne voulut pas paraître avoir fait le premier pas* et dans 
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son projet i] déclarai 1 expressément « condescendre au désir du Saint- 
Siège *. Cela sur les instances des constitutionnels et surtout de 
Grégoire, qui voulait éviter jusqu'au semblant de la soumission au 
pape, et n'acceptait a aucun prix le . pardon >■ de Pic VI pour «l'Église 
légale * 3 + 

Ce petit volume, édité avec soin, ne présente que très peu de fautes,. 
5 eute l la transcription de deux titres en langue étrangère <p + jgi et 
1^1 i n i est très incorrecte. 

R, Guyût. 


Jqcqtit* Hm ■Lh'i-tïKPSous LouiA-Phi Lippe ; les Dandys ; jvec une préface de 
MafÊü] BauJeoger. Paris, Société créditions littéraires et artlsiiqua p labr^iric 
P. OlfendjÉirfL 1907; Lai-î4" carre de JÏ-41& gages. 

Sï (‘histoire des modes, des sports, des salons est directement inté¬ 
ressée à ce livre, dont Georges BrummdJ, Esq. garde le seuil, rhistoire 
littéraire et la biographie y trouvent aussi leur compte, non seulement 
par toutes sortes d'à-entés offerts par la carrière du comte d'Orsay et 
de milord Arsouillé ï, mais surtout par une élude sur Eugène Sue 
qui ne dit rien de l’influence déterminante qu'eut F Cooper sur sa 
première manière et une autre >ur Barbey d'Aurevilly, Pages amu¬ 
santes et assez vivantes, qu'illustrent des reproductions d’anciennes 
gravures qui achèvent de ressusciter dans leur gloire surannée ces 
héros de la mode &i pénétrés de leur importance sociale. Faut-il 
s'étonner que M. Marcel Bouknger, défenseur attitré deTusage lin¬ 
guistique. donne l'investiture d'une préface a un livre où ,p, 2 5 
■ disparate perd son genre féminin et reprend son genre masculin 
originel ? 

F. B + 


Victor G lh Aid. Idvfüs et Quesîioüs d’aujourd’hui. E > ^rj^ p HTuy.17, in-iis, 
pp. 3 tv b 18 5. Fr. 3 p 5e. 

F^irtuaut Si h iiw*^c Pascal et *op temps. partie, De MuntaEgnek Pascal Hih- 
tuEre du semipacm rdigieui eu Frucict au ïvj r siècle), Paris, Plon* 1907, in-iÛ r 
p, uSÆr Fr, 3 t So. 

Karl Dr.KSJiAL'ph;s. Die Ethifc Pascale Siudien iur Graehichtc Je* [tcucrtEi Pnv- 
tesTuïitLEmus,, hiqg. vm Hoflma.Q'n unA Zscharnack. a, Hctc,. GiesEcn, Tùpeljnann 
1907, in-JKp- 3 7r. Mk. 4. 

AéùLph Ki'i&trr. Die EÜûk PüscsIs Tu^jnjicn, Muhr, 1907, în-S*, pp. *y 372 
Mk. 3 , sa, 

I. M. V- Giraud a réuni en volume des articles qui pour la plupart 
avaient paru dans la Revue des Deux«M<mdes de ipoS h iqoü et dont 
deux au moins! sur Pascal et sur Sainte-Beuve, méritaient d'ètre 
publiés à nouveau Le premier de ces morceaux est un examen cri¬ 
tique des dernières éditions des Provinciale* et*des Pensées, Faugère 


1, Voyez In noie Je Grégaire à iJclacroL^ A. AF Ml, 394, 
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et Mol!nier, pour (es unes, pour les autres, Gide], Margival, Guthlin, 
Didiot, et avec plus de detail^ G, Mkhaut et Brunschwicg. L'auteur 
a jugé avec La même sagacité, en nous signalant leurs lacunes et leurs 
mérites, les travaux sur Pascal de J. Bertrand, Sutly-Prndhomme f 
Souriau, Haufeld et Bout roux. L'articLe sur Sainte-Beuve* comme le 
précédent, emprunte aux études antérieures de M- G- une réelle auto¬ 
rité, L’esquisse de révolution Je Ea critique avant ci après Sainte- 
Beuve, l'analyse des différentes formes qu elle a revêtues chez celui- 
là même qui devait si profondément la renouveler et la « constituer 
en dignité », surtout une tint appréciation du Port Haj'al et des qua¬ 
lités de moraliste que cet autre Montaigne a déployées dans les 
Lundis^ font de cet article un raccourci ires, juste ci très heureux où 
rien d'essentiel ne semble avoir été omis. 1 ] faudrait signaler encore le 
morceau sur Bossuet historien où M. G. étudie le livre de M* Rebel* 
liau qu’il juge avoir été parfois trop sévère pour Bossuet. Enfin les 
préoccupations religieuses dont fauteur semble s’exagérer l’intensité 
autour de nous lui ont fait écrire à l'occasion des Beux Frances de 
M, Seippel ci de Y Anticléricalisme de M, Faguet deux courtes études 
de sociologie que nous ne pouvons que mentionner fcL 

IL M. Strowskî qui se$i proposé d écrire l'histoire du sentiment 
religieux en France au xvn* siècle et en a donné dans son saint Fran¬ 
çais de Sales comme une introduction, a voulu, avant d'aborder la 
crise que Euî fit subir le conflit de Molinisme et du Jansénisme, 
rechercher les causes qui font provoquée. M les voir surtout dans une 
réaction du Jansénisme u la fois dirigée contre une morale d'inspira¬ 
tion laïque, le stoïcisme, et le scepticisme des libertins* Il a suivi avec 
soin ce réveil de la discipline stoïcienne, héritage de la Renaissance, 
dans les commentateurs d'Epicîète, tds que Coras et Rivoudeau ; puis 
dans le Montaigne des Essais de i 58 o, si différent de celui que popu¬ 
larisa et effaça rédit ion de i 5 q$; dans Juste Lipst, le plus brillant 
propagateur du stoïcisme modernisé, dans Du Vair enfin qui le chris¬ 
tianise de plus en plus. Après la diffusion de la morale stoïcienne, 
transformée et adaptée a des besoins nouveaux, fauteur nous montre 
celle de l'incrédulité et du déisme libre-penseur, Le maître de ces 
libertins est Vanini dont M. St. a pittoresquement retracé L'aventu¬ 
reuse carrière; leur docteur est * avec le Montaigne de e 59 Pierre Char¬ 
ron,. dont L'œuvre maîtresse, la Sagesse, lui a fourni un chapitre de 
pénétrante analyse. On suivra avec un très grand intérêt cette enquête 
sur le mouvement religieux et philosophique de la lin du xvt* siècle 
qu il était en effet indispensable d ouvrir pour apprécier exactement 
E évolution du catholicisme dans la période suivante avec le rôle 
qtfy a joué Pascal. 

lll. Le même intérêt que la critique coniemporaine a porté à Pas¬ 
cal dans ces dernières armées se manifeste aussi en Allemagne, avec 
ceuc différence que tes Fiscalisants allemands, toujours des théolo- 
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giens. étudiant presque exclusivement le moraliste dans l'auteur des 
Pensée*. Déjà M. Warmuih avait abordé le problème: Das religiüs- 
ethische Idéal Pascals Leipzig» rqoi,; voici coupeur-coup deux 
nouvelles éludes de V Ethique de Pascal, dont la première surtout 
mérite d’être distinguée. 

M. Bornhauscn qui parait très bien informé de tous les travaux 
dont Pascal a été l'objet, a d’abord cherché il suivre la genèse et la 
transformation des idées morales de Pascal, en partageant s a vie en 
trois périodes, de idq.p à id5 t, de lüîi à iü55 et de i ü 55 â 1662, et 
en n'utilisant dans cette esquisse que les documents qu'il est permis 
de dater avec quelque précision. Il envisage ensuite les influences 
auxquelles l'éthique s'est trouvée soumise dans Pascal t du fait des 
traditions philosophiques qui lui viennent de la Renaissance, du fait 
aussi des habitudes scientifiques et cartésiennes de son esprit, mais 
plus encore à cause du profond individualisme de son sentiment reli¬ 
gieux et enfin dé son attachement à la communauté catholique qu'il 
n'a pu concilier avec sa conception individualiste que par l’ascétisme. 
L'auteur aborde alors l'examen de cette morale de Pascal qu'il n'est 
pas possible de réduire en système, parce que née de l'observation 
quotidienne et faite pour l'application pratique, elle a nécessairement 
quelque chose de fragmentaire et parfois même de contradictoire. Il 
commence par examiner tout cl que fieuvre de Pascal renferme tou¬ 
chant la <t morale naturelle » — nous dirions Inique ; c'est dans Pas¬ 
cal ce qui nous est devenu le plus familier et il n'est pas nécessaire 
de résumer ici l'analyse de \L IL LînsuJVisance manifeste d\me 
pareille morale amène le philosophe â découvrir la loi plus haute et 
plus ferme de sa « morale chrétienne b. C'est, dans le fond, la 
morale du catholicisme, mais renouvelée dans bien de ses aspects par 
le rationalisme de Pascal et lé caractère individualiste de son senti¬ 
ment religieux. Lu démonstration de M. B. est très bien conduite: 
elle a rassemblé avec beaucoup de soin tous Scs développements épars 
dans l œuvre de Pascal et llnterpriftatinn rigoureuse ù laquelle elle les 
soumet donne finalement un tableau d'ensemble net et complet de son 
éthique. 

|V. M. Kôstcr s W proposé le même objet, il a pris aussi, du moins 
en apparence* la même voie, mais il n'est pas arrivé à des conclusions 
aussi claires. Je crains qu’il ne se soit trop borné à nous donner le 
texte de Pascal en rdknt superficiellem cm les passages qull emprunte 
Il elle encore d'après fédiiïon Faugère ; M« B, a usé avec raison de 
celle de Michaui;. Le morcellement de laïuvrc de Pascal exigeait une 
rigueur de composition et J interprétation dont le manque a beaucoup 
nui à la netteté de son analyse. Aussi des résultat* précis sont-ils 
plus difficiles y dégager de cette seconde étude que de la précédente. 
En outre M- K. semble avoir m des préoccupai tous étrangères à son 
enquête et qui l'ont fait parfois dévier. C’est ainsi que, saEts revend!- 
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quer Pascal pour le protestantisme, il souligne peut-cire a l'excès 
tout ce qu'il trouve en lui de prolessam : sa morale fondée sur l'auto¬ 
nomie personnelle et non sur une autorité religieuse, un amour de la 
vérité que le critique juge anti-catholique et franchement kantien. 
L'enthousiasme parfois iniempéram qu'il témoigne pour son auteur, 
comme dans le parallèle lyrique de la Préface entre Pascal et Kierke¬ 
gaard, certains rapprochements un peu surprenante en pareille nia- 
ïière, avec Verlaine, avec Ibsen, mais surtout k défaut d'ordonnance 
ex même lu lecture trop rapide des épreuves trahissent le débutant. 
Néanmoins par les larges citations que l'étude donne de Pascal elle 
pourra compléter en nilusiraru la démonstration plus rigoureuse de 
M. Bornhauscn qui a presque toujours résumé plutôt que directe- 
meni cite son auteur. 

L* IL 


Uûû Autobiographie par Herbert Sre^ * ». Traduction et adaptation par Henri 

de Varigny» 3 vol, io- 6 *. 549 p, P, Alcan, éditeur, 1907. 

Cette Autobiographie est une source de documents bien précieux 
pour comprendre l'œuvre du grand constructeur intellectuel que ku 
Herbert Spencer. Le traducteur l'a allégée de près de moitié ï 098 p. 
dans l'édition anglaise en supprimant beaucoup de détails sans grand 
intérêt pour le lecteur français, 11 a gardé ce qui pouvait nous rensei¬ 
gner sur les incidents principaux (un baserait dire les événements, 
car il tvv en eut guère de la vie du philosophe, ci sur l’ordre assez 
incohérent et eparpille de ses premiers travaux, puis sur k cristallisa¬ 
tion plus régulière et méthodique de scs grands ouvrages. Un trait 
qui nous trappe est la propension qu'eut Spencer pendant tculte sa vie 
vers les inventions mécaniques* U en tenta sans cesse de nouvelles, 
sans réussir d 'ailleurs jamais* et même sans les pousser très loin, pas 
plus sa machine à raboter que son lit pour malades ou sa cheminée 
fumivore. Il était en cela autodidacte comme il le lut presque en 
1 ou te s choses. Quand il appliqua sa [acuité constructive à la philoso¬ 
phie ci a \m sociologie, après l’avoir appliquée aux chemins de fer ou 
k la direction de ¥1* commis t* il put l'exercer en grand et avec des 
merveilles d'ingéniosité et d 'enchaînement logique, sans se heurter □ 
la terrible sanction de Inexpérience pratique qui démontrait que sa 
raboteuse ne rabotait pas ci que sa cheminée fumivore n 'absorbait 
pas sa fumée; mais il obéirait, je croîs, dans les deux cas a la même 
faculté maîtresse de sun cerveau* qu'il délinii lui- même a la fols 
analytique et synthétique, « Huxley (avec qui il se lia intimement:, 
avait pour principe, écrit Spencer, de suspendre son jugement en 
l'abscncc de preuves suffisantes : mais tout en reconnaissant quil 
avait raison, je ne pouvais Limiter* *- y 
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L *4jfto4î0^rapàre abonde en renseignements curieux sur le côté 
sociable du caractère Je Spencer* sur le besoin qu'il avait d'entourage 
ci dalfecibns, sur celles que., célibataire et à défaut d’intérieur, il 
trouva dans de nombreuses relations d'amitié, au pris U est vraî T 
d'incessants déplacements que nous avons peine, en nos habitudes 
continentales, à concilier soit avec J a Faiblesse de sa santé, soit avec la 
continuité d'un travail intellectuel' Ce n'est pas seulement la psycho¬ 
logie du philosophe qu'éclaire pour nous le récit de la vie : c'est aussi 
celle de la société anglo-saxonne, et notamment d’un coin Je cette 
société ou travaillaient côte à côte, en s’estimant, causant et s 1 encou¬ 
rageant mutuellement Lewcs, Stuart Mïll, Huxley, Tvndall, Lubbock 
et bien d'autres, 

je recommande particuliérement au lecteur les dernières pages de 
VAutobiographie » Il en est peu, dans aucune langue, de plus élo¬ 
quentes dans leur mâle simplicité, de mieux et plus profondément 
imprégnées du mystère et comme de l'angoisse de l’inconnaissable, 
du respect des choses religieuse dans leur esprit, de la résolution de 
ne pas s'incliner devant les solutions inacceptables, « tout en souhai¬ 
tant qu'une solution puisse être trouvée », 

Eugène jVEickthal. 


Rudolf Virchow. Briefe au seine Eltern. 1S39 fois ÎS64 Iferittsgegiben vm 
Marie Rabl ftcb, Virchow, Leipzig. Mrigeitiinnu, 1906 , Ü* pp, xi. a 44 . Mk + 5 . 

Les lettres de Virchow à ses parents n'embrassent guère en fait 
qtrune période de douze ans; les dernières, de e 85 a jusqu’à la mort 
du père en [864, sont peu nombreuses et d’un caractère surtout privé. 
Déjà même pour la partie essentielle de h correspondance les détails 
d'ordre purement domestique, incessants appels à la bourse pater¬ 
nelle, renouvellement de la garde-robe, visites aux parents de Berlin, 
etc*, tiennent peut-être* malgré tes suppressions de l'éditrice, une 
place trop considérable encore. Grâce a eux néanmoins, nous 
sommes initiés aux débuts si pénibles du jeune étudiant, parfois 
obligé d'emprunter le chapeau d'un camarade pour sortir. Ce qui 
ressort surtout de ces premières lettres de l'élève de l'Institut Je 
Chirurgie ou de l'interne Je la Charité, c’est une énorme capacité de 
travail * de b heures du matin à 11 heures du soir l’élude ou le service 
de rhôpiial dont il traverse tomes les sections, l'absorbent entiè¬ 
rement. La conscience qu'il apporte dans ses fonctions et qui lui 
gagne partout Faffection de ses malades se traduit dans ses travaux 
personnels par un besoin de tout contrôler* d'aller au fond des phéno¬ 
mènes, au lieu de se contenter des opinions reçues ; elle l'entraîne 
rapidement dans cette voie des recherches microscopiques et chi¬ 
miques qui devait si heureusement rénover Fanoiomie pathologique. 
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L'autorité de ce savant de vingt-quatre ans grandît déplus en plus, 
dans le monde des jeunes médecins d’abord* puis auprès des repré¬ 
sentants en litre de la science^ depuis le discours qu J t! prononça à 
b fête du ho* anniversaire de [ Institut de Chirurgie* le 2 août 1843; 
il public avec Rein hardi sa célébré revue de VAtxhiv* plus tard une 
autre, 1 a Medicïnische Reform. En 184b, il est nommé prosecteur à 
la Charité* en 1848 le gouvernement le charge d’une mission en 
Silésie pour y étudier l’épidémie de typhus. Survient la révolution de 

1848 : on sait la pan que Virchow prit h ces événements. L'affaire 
de sa révocation qui né fut pourtant pas maintenue occupe naturel¬ 
lement une large place dans la correspondance. La Bavière profita de 
la demi'-disgrâce oü était tombé Virchow pour [ enlever à Berlin* et de 

1849 4 i 856 il appartient à eèue brillante école de Würzbourg qu’il 
ne contribua pas peu à illustrer. Mais sur ce nouveau séjour le livre est 
assez pauvre en informations de valeur : Virchow qui vient de se 
marier nous entretient surtout de sa nouvelle famille, 

A côté des années d’apprentissage du savant qui révéla si soudai¬ 
nement sa m&îtrîse, les lettres nous renseignent abondamment sur 
l’homme politique. Virchow a puisé à la table de dissection ses prin¬ 
cipes d égalité absolue : il juge qu P « un naturaliste ne peut être que 
républicain Le régime policier et militariste du gouvernement de 
Frédéric Guillaume ÏV\ la bigottcric de la cour lui sont profondément 
odieux. Avant 1848 il ne manque pas dans sa correspondance de juge¬ 
ments sur la situation politique du pays, mais elle est surtout intéres¬ 
sante pour les fournées de mars pendant lesquelles Virchow éleva des 
barricades et fit le coup de feu* armé d’un simple pistolet 11 parle 
avec enthousiasme de Théroisme, du calme des Berlinois, avec dégoût 
de la brutalité des troupes. En mars déjà il a un mot profond sur le 
prestige perdu des Hobenzollern, ■ qui ne pourra se retrouver que 
dans la hardie tentative de conquérir l’hégémonie en Allemagne ». 
Pour la période qui a suivi la Révolution, les lettres ne traitent guère 
que de politique; elle semble avoir entièrement accaparé Virchow. Le 
jeune savant siège dans des comités, des commissions, prononce des 
discours dans les réunions publiques* organise des clubs et des asso¬ 
ciations ouvrières. lance des pamphlets, et cependant mène de front 
en même temps ses revues de médecine* son rapport sur l'épidémie en 
Silésie, scs cours privés d'anatomie, son service â la Charité. A côté 
de l'énergie de scs convictions qui n'était qu'une autre forme de sa 
probité scientifique, c'est ce colossal labeur fourni sans une plainte 
qui étonne le plus dans sa correspondance. Certainement Je rôle poli¬ 
tique de Virchow et son entrée dans la carrière scientifique étaient 
connus, mais il n'en est pas moins précieux pour nous de posséder 
dans ces lettres des témoignages directs de Lun et de l'autre, et nous 
devons savoir gré à ta fille du grand savant de nous les avoir con¬ 
servés. Malgré une courte introduction sur la famille de Virchow et 
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les urnes de l'appendice, on aura h souhaité trouver quelques remar¬ 
ques de plus sur les personnes nommées dans le volume \ 

L. K. 


— M, HEtTOd'HocitH a djoutâ tins troisième série au\ intéressants souvenirs 
qu'il u reçücHtls sous le dire tic Paris à ia fourchette [Paris, Champion, jgofi, 
|ii“iô n p. açjrtijr Cq nouveau volume est cfjmmc les précédents mie simple réunion 
de courtes notes sur le passé historique, artistique* littéraire ou religieux de Paris. 
Les nouveaux travaux de voirie* les Un reformations incessante* Je k ville font 
disparaître tous les jours sous k pioche du démolisseur quelque témoin des vieux 
i^es. Les feuillets de M. Il.-H. destiné* à sauver leur trace de Toubli n'ont dans sa 
pensée que la prétention de « propager L'amour et k respect de* vestige* du 
passé ». Mais Ils pourront de pins ^tre utiles aux hlstoricmt et aux érudîta et 
ceui-d eussent été plus reconnaissants encore ù l'autour, sll eut indiqué les 
Rourecs de sa documentation* Aux simples curieux le livre plaira certainement 
parla variété de son information comme par sa forme vive et spirituelle- — L. R r 


Académie des Isschiptioxs kt Bbllj£ 4 -Léxtbes. ^Séance du 21 juin 1007, — 
M. Léopold Delkle présente quelques photographies en couleurs, ohiertiiç* par 
le procédé récemment découvert. - M, Bicûktov donne quelques demi!* *ur ce 
procédé* 

M r Henri Omunt annonce que k Bibliothèque nationale vient de recevoir en 
don de M. Jacques HnsenthaL libraire h Munich, le mandement origmal de la 
reine Anne de Bretagne, en date du 14 mars 1^07 (1&0S u. s. . portant parement 
au peintre mimiiuriste Jean Bmirdichon de la somme, considérable pour répontie 
de ÉOO écus d'or, ■ pour le rKompenser de ce ou il nous a richement et *onm- 
tueusement historié et enlumine unes gratis fleures pour nostre usaitre et 
service, s. 


aire perpétuel, communique les principales obser- 
uk de son récent voyage à Atbèaet, k Epi J dure, fc 
e, en terminant, des vases en siéadie dSquverts a 


M. Georges Perrot, secrétaire 
vallons qu U a faite* nu cours 

Déltri 1 1 en Crète, II signale, en terminant, des vases en xtéatitâ découverts a 
H agi a ï rkda, près de Phaestos T Ü montre le moulage d’un de et s vases, encore 
inédit, où les ci h dures de la surface extérieure présentent cinq personnage* un 
cher militaire dans l’attitude du ensnmandement, un ortkkr debout devantlui 
comme aü port J’armcR. et Trois soldais, Ccux-£Ê couverts de [arecs boucliers qui 
Leur cachent complètement le corps. Il insiste aussi sur rïmétèt que présente un 
eorVrc funéraire de pierre, également trouvé a Harki a fri:uu, don! lès quntre 
laces sont dccorees de tableaux tort bien conservés. Ce* peintures, dont deux 
représentent de* cérémonie* du culte local, seront prochainement publiées dans 
les MûnuMtntK avec les couleurs des originaux, 

M - R enc l’iîhon, communique des observations sur 1'inter F rd(atwn Je îuefouci 
<Ib«!r«^oTO *’ 4rt Pf ' f “ qUC 1 ’ Hor ““- “ M Boissicr piscine quelques 

M. Dieulafof annonce que la mixtion en Arabie entreprise par U Société fran- 
çwM rfc* fwjlÜe» archeegril« i la ccnêr-ité d'un ÉOïTeapoadxitdc 
1 Académie M, le Juc de Loubai, ci confiée aux t'P. Jau-scn et SaviRtjsc Je l'Ecole 
flib-ique de bmiu-fctictinc Je Jérusalem. n’a pu atteindre Tcima, übicetiV 
™«ï 1 U J cependant recueilli J uûportanis montimtmt, entre autres un cadra i 
solaire nobeteeo — le premier connu - ponant Ja signature du sculpteur uni 
t il ci«ç 1 c QU de I astronome qm J a construit : J/amrxxd tjf Stfakan ch J,i m 4 

■ LJ^nü'fürlf BMm,!tt>i J ,ue Ufl . t ^™ n,mc d * M - Alfred Merlin annonçait' que de* 


Léon Do* Eg r 

r. Dans le fac-itniïle Je b lettre du i J avril j8 4 '.i j'ai rekvd «lire ta rcnroHuc- 
lion Je l'autographe ut le texte imprimé de légères divergences. 


_ Le Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 

Î* Pnj\ imf, Mircfet+iH-jii. — Pryritlif, RftKfipi* * t tiiiiirtre, fri. ' 
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Eüürnon, Victor Hugo à Gcntilîyen 1822. — La m Beat, L "iconogra¬ 
phie de la Place Royale fin . — Ed. de Posta lba, Capitulation de 
Washington au Port Nécessité en 1754. — L, Gillet. Nomenclature 
des ouvrages de peinture* sculpture, architecture, gravure, bibliogra¬ 
phie, se rapportant â l'histoire de Paris et qui ont été exposés aux 
divers salons depuis 1673 suite . — Question : L n ouvrage à retrou¬ 
ver. — Chronique, Comptes rendus, périodiques. 

Le Bibliographe moderne, mai-août 1900, n fri 5 7-58 : Bestheu: Un 
prétendu moulin à papier sur l'Hérault en nS^ — Blûchet Les 

ms. arabes de la col L Decourdemanche à la Bibl. Etat._ Duversqy 

et Jabart, Pierre-Camille Le Moine et son fils, archivistes au xvm ,: s. 

— Nécr. : À. Claudin; G. MazzatintL —* Chronique des archives des 
bibliothèques^ des livres. — Comptes rendus : Taddeï, L’archmsui 
icorico-pratico» — Caï^elle, Cronologia è calcndarfo perpetuo — 
Dl-kkiieisi, L'année sociologique, IX. — Vaschide, Index philoso¬ 
phique, IL— GRAHPiniKR, Bibliographie de Madagascar* — Chan- 
rmoT, Les canes anciennes de la Champagne. — Briere et C*hos 
R épcrt, méth. de rhï$t. mod. et contemp. dû k France. eqo3 — 
Sabeadint, Le scuperte dei codici latin i 0 greci nei secoJi XlVet XV 


— DüuTREFONT t Inventaire de J a librairie de Philippe Je Bon en 1430* 

— Luerquin. CataL de là Bib 3 . centrale du Ministère de {"intérieur et 
dtf I instruction publique de Belgique. — D'Allemagne, Les cartes h 
fouer + “Cütljjn, Katplog ^fver Vasterûs Lurovcrksbîblîoicks tnktina- 
klcr; Eltbladsïryck rran lemtonde arhtmdradei; Blad ur var üldsïa 
svenska Bûktryckerhisioria. —[Un ancien libraire]. Essai de biblio¬ 
graphie pratique, aide-mémoire du libraire et de L amateur de livres, 

— Krchbacher, Die Photographie im Dienste der Geistcswîssens- 
ehaften. 
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Eevae A I le m agn e p A ngl etc rre, E m s - ü ni s, Pay s - Bas , 

Scandinavie . La Revue germanique, publiée sous les auspices des 
Universités idc- Lille, Lyon et Nancy, parait cinq fois par an s janvier, 
mars, mai* juillet, novembre, et Forme un volume de sept cent pages 
et plus. Chaque numéro contient t c des articles originaux sur la lit¬ 
térature, ['histoire, la philologie* le mouvement social, les arts dans 
les pays de langue germanique et anglo-saxonne; 2* des notes et 
documents înédtis ou autres; 3 ® une revue critique des principales 
publications; 4 n une bibliographie sommaire et une revue des revues 
Paris, Alcan ; un an* Paris, 14 fr, ; départements et étranger, 16 fr. ; 
le numéro 4 fr*), La Revue parait depuis le commencement de 190?, 
et en voici le sommaire, 

1905 , n* r t janvier-février : Ernest Lichtenberg en + Le Faust de 
Goethe, esquisse dune méthode de critique impersonnelle, — 
A. Chevuillün* La jeunesse de Ruskin. — A, Schwotzer, Le symbo¬ 
lisme de Bach. — Notes et documents : Trois lettres de Xiufzchc à 
Hugo von Sengér. — Comptes rendus critiques; Wackenr&der, 

1 lentensergiessungen ; Koldwew Wackenroder u. sein Eînfluss auf 
Tieck ; Blee 1 Nuvaits; Hücben. Zeiischntten der Romamik; Fr, Heb- 
bel — Basü, Maier zur Kunde desâheren englischen D ramas ; Beau¬ 
mont and Fletcher, 1; Elizaberhan sonnets, p S. Lee; Lamb. 
p, Macdonald ; Ddêell t Sidelights on Lamb; Haney, Coleridgc, 

N - 2, G. Monod, Michelet ci P Allemagne, — H. L] ch t e s a e n g r r , 
Les dernières années de Nietzsche, — Yàrense* Adolphe Menzd. — 
Noies et documents : Lettres inédites de Schenkendorf F. Baldens 
perger ; Quelques sources des romans de Shellcy Koszul}. — Fonda¬ 
tion d’nm? société pour l’étude des langues et des "littératures modernes 
GanihioE . — Mouvement économique et sodal, Allemagne, 

Auinche, Suisse allemande : h a bit mi on, économie sociale, économie 
politique, histoire des doctrines Micbaud) ; Angleterre : Cunningham* 
The rise and décline of the free trade movement J. Bardou*; ; Aus¬ 
tralasie: Canada; Etats-Unis. -- Une école de psychologie religieuse 
Delacroix . — Le centenaire de Feuerbach [A- i^évyj* — Bibliogra¬ 
phie, — Revue des revues. 

N" 3 : Kaethe Schtr^acwer , Le féminisme allemand, — Lauvuière 
L' idéalisme américain, d'après les conférences du professeur B arreu 
Wendcll ii la Sorbonne. — Lkscoffif a, La nuit de la SainE-Jean* une 
œuvre inédite de Henri k Ibsen. — Société pour Pétude des langues et 
des littératures p^oderni:s + séances du n février et du 12 mars — 
AndleRp Interprétation nouvelle de la scène de la « Profession de 
foi * dans Je bausi de Goethe. — Permizët, L académie celtique et 
J. Grjmm d'après un travail récent de M* Gaïdoz, — Comptes rendus 
critiques ; publications sur la littérature en Autriche EhrWd ■ Les 
dernières publications sur la jeune Allcmâgne l'Qresch) ; Gschwjnd, 
Die cthisdîen Neuerungen der Früh-Romanrik; Rouge, Fr. Scbked 
et la genèse du romantisme allemand, Erllmerungûn zn Liicinde 
Musique : Hugo Wolf; Lfjcktesi m i r, Chopin R. Rolland — Phi¬ 
lologie germanique Piquet ; Germanique primitif (Gauihloi Anglais 
Gauthiot et Defcouri ; Dialectologie alsacienne Clarac?. — Biblio¬ 
graphie et revue des revues. 

N® 4 : Polaczëe, Mathias GrüncwaLL — Legûvis* L s Egoiste de 
George Mertdith. - Jean Chantavoine, Goethe musicien. — Notes et 


documents : Socléié pour l'étude des langues et littératures modernes, 
30 avril: Meredith, L'Egoïste, trad. M Sttauss; La préposition oi et 
l'influence française. — Comptes rendus cri tiüties ; \ a ItEsti.sk b, Rcm- 
brand- u. seine Uffigebung; Maeterlinck, Peintures identifiées de 
l’époque de Rubens; Hahel, Dürer ; Benoit, Reynolds; Hourticq, 
Rubens; MEimrtïitAEFE, Entwicklungsgesch. der modernen Lunst, 
Der Fall BOeklin u. die Lehre von den Sirshenen; Hildebrand, Le 

S robléme de la forme dans les arts riguratils; bt.atAES, Max Kiingçr , 
.lerbalh, Hans Thoma; Bkthûe, Worp_swedu. - jtssKRAsn,. Hist. 
lin* du peuple anglais* II; G. ^suth, Elizabeihan tntical essais* 
Wilson, The Swisser, p. Feuilletât; Ascham, English works, 
p. W. A. Wright; Sir Thomas More; Utopia, p. Collins; Farmer 
et Kêsley, Dki. of slang; DerocqüIûny, Lîimb; B art y, Newman, 
G.-M. Merlette, Elisabeth Browning. — Bibliographie et revue des 
revues. 

N* 4 bis. Etudes jhi- Schiller : Ch. Schmidt, Le sieur Giller* 
citoyen français. — Ch. Andler, Deus sources médiévales de la 
Fiancée de Messine* — Spenlé* Schiller et Novalis. - Baldessverger, 
Schiller et Camille Jordan. — Drfsch, Schiller et la Alle¬ 

magne. — Thial, Schiller et Hebbcl. — Ehrharb* Schiller et 
l'Autriche* 

N» 5 : G* Parizet, La Revue germanique de Doljfus et Kefltzer, 
d'après la correspondance des deux directeurs, I. — b aocûnnet, hssai 
sur la psvchologie delà femme chez Schopenhauer, — Notes et docu¬ 
ments : Üne lettre inédite do Longfdlow. — Histoire, ouvrages de 
MM. Prutz, Phiklipson, A. Waddisgton, G. Pagès G. Pagès). — La 
domination française en Allemagne, état des travaux Ch. Schmidt : 
Quelques livres sur Bismarck P* Marier); Le pangermanisme en 
Autriche. — Comptes-retld us critiques : Mattkr. Bismarck et son 
temps, I ; Carthllieri,G eschichtswiss.; Joiîdkrt* Stanley; De 
Ferrî III Ale Lorraine; Pr.a renot, Les Burgondes dans le pays de 
Montbéliard; Colajassi, Latins et Anglo-Saxons, — Bibliographie et 
revue des revues. — Littérature comparée (F. Baldensperger . 

1006, n" i, A. Washington, Berlin et les résidences du Grand 
Electeur au milieu du wu r siècle. — Jacques Bardous. Essai d’une 
définition psychologique du libéralisme anglais. G. Parizet, La 
Revue germanique de Dollfus et NefTtzer, d'après la correspondance 
des deux directeurs, -— Notes et documents : Correspondance 
inédite de Gutzkow, publiée par J. Dsïsch; Ihe Mode rn Langtiagc 
Review i A.-K. . —Comptes rendus : Le centenaire de Schiller, étude 
bibliogràphipu'e ; Stoll, Webster, the period of bis work as deterrm- 
ned bv his relations to the drama of his Jay ; Beaumont ci Fletcher, 
I. p, G lover ; Chapman, Amorous Zodiackc, p. S, Lee; Pedamms a 
Laiîn çomedy formerly acted in Trjnîiy college, Cambridge p. 
G t C. M. S*ith; BjutuAL'. ï'ne ville d'eaux anglaise au xvin* siècle. 
Bai h ; Locoen, An exami nation of the 5 helle y mss. m the Hou Ici an 
Librarv; Shellcy T p. HirrctiiNsott ; Dïialeine t nflWLhornCf Shorthocsk, 
Life and lot 1er s, L liera ry Remains. 

N* 2 , mars avril : FL SeïllikrEi Hobbes et la volonté de puissance* 
— J* LeScofFieiïï ■■ Au delà des forces s ci rëvoluiiOfl religieuse Je 
Bjürnson* — H* Cosuelet, La femme dans l'œuvre de iMereditn. 
Notes et documents : N t ûics ëty mû logiques ( 1 * perocqUïgny . _ “ 
Comptes-rendus critiques * Mouvement économique et socia * 
Angleterre Bardons ei Gazamian)* Allemagne h. Michaudj* 


N* ?, inai-juin : W, Thohas, La conception de Fa mi lié dans Bacon 
et bnaitspeare. — P. Besson, Les romans cl nouvelles de Th, Storm 
— M*y de Rlddkb, Peter Cornélius. Noies et documents - D'un 
foui dans l'œuvre lyrique de Heine Ch, AnJler , - Comptes-rendus 
critiques : philologie germanique Piquet, Gauthiot, Dekourt, 
KosziiL)- Mythologie ci histoire religieuse 'Poiroi et Delacroix - 
Htsioire de la musique (Brertet . — Bibliographie ci revue des 
revues : Littérature comparée F. Baldensperger) ; Littérature 
anglaise Aynàrdj : an Varennc), — Revue des revues .Gauthiot et 

N° 4, juillet-août ; E. Legüuis, Les deux sir Roger de Covcrlev 
S RaiXACK. 1. il projet de Toiita. - L. Rkau. L’exposition centenaire 
allemande de Berlin, — Notes et documents : Fur die Mouche his- 
loired’un tminuscriide Heine J. Legras : Deux sources du Stena- 
bald de Iieck i 1 „ Marchand ; Prétérit anglais et prétérit français 
(L. FouLeti; Lcmgme de Das Müdchcn in der Fremde, de Schîlfer 
J. Bernard; ; Les dernières recherches sur la Jeune Allemagne 

| J. Drcsch-Comptes rendus critiques : Liitéraiure anglaise ffis 

toiredcl art. e ’ 

N- 4 bis septembre t Geoffroy Cbauccr, Les contes de Ganter- 
bury, Prologue, Conte du chevalier. Conte du meunier, Conte de 
I intendant. Conte du cuisinier ce fascicule supplémentaire tsi offert 
aux abonnés de la Revue germanique grâce au concours de la Société 
de philologie et de littérature modernes, il n'est r as vendu ,A,à. 
runtni ■ 

, N- S. novcmbre-décembre ; Ca/a^an, pourquoi nous ne pouvons 

Jehmr I humour. — J. Bu h. George Bernard Shaw. — Notes et 



l «T • -7 Bibliographie et revue des. revues : Liitéraiure comparé J 
F, Raldcnsperger ; Littérature allemande (M»}. ^ 
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PÉRIODIQUES 


Litânrigâbftg ZentraMitt, n" r : T lie Ü, T. in Grcek, 1, Oetatcudi, i. 
Gcnesïs, p, ÜRoOKr and Maclean. — W, B. Sût ru, Der vorchrist- 
liche Jésus. — Rcischic, Aufsaize und Vortrage, — Havesstein, 
Nietzsche eïn Jugendverderber, — Laiior, te bréviaire d'un pan¬ 
théiste,— LwbNita, Wehgesch, 1 V. — Lavjsse, Htst.de France, ] V, 
G ■ j V , 3 , a , \ I, i, - > \ IIi t . Actcnstücke u. I. rkunden ^sur 
Geseh, der Stadi Rica, IM. — Jümanlel, Der russîsch-japan, Kricg 
— Mlcke, Das Probkmder Vülkenerivandtschafi. — DiK.n p Gramm. 
der georgîschen Sprache, — Seholia in Lueîanum, p. Rare, — 
Speck, Catilina itn Drama der Weltlîlemur. — Kaoistsae, Agrumtnâr 
of the dialect of West-Somerset. — Silberhann, Die Spraehverdcrbnis 
itn deutschon Handelsstandc. — Ramsaï, StuJks in ihe history of the 
art of the Eastern Provinces of the Roman Empire, — Gîavî. 
Ostasimischc Kunst und ihr Einfluss aut Europa. — Fhev, Di J 
kunstfbrm des Lessingschen Laokoon* E - [h \ e ü la ntj . i-ferders FCntisrhc 
Wiitder und Lesslngs Laokoon,— Cauer. \ 7 Jahrc im Kampfe utn 
die Schulrefûrm. 


— N* s : Marti, Die religion des A, T. — Kolde, Die aelteste 
Rédaction der Augsburgçr (Confession. — GUuemasn Jüdische 
Apoiojjetik. — Golo-Scbjiiijt, Kant und Hacckel. — Meu , Abh 
jur Gesch. der LandstJnde im Erzbistum Salzhurg Y — 
Kl. E. ScHHti.r, Kursiichsische Streifzüge, H. Aus der uPtcn Mark 
Meissen, — Woltkrs, Studien uber Agrurzustandc und Aerarpro- 
bkine in Frankreich, <700-1790. — Noi r, Das Fürstentum Sardhana 

— J. Hansen, Gustav von Mtvisscn. — Diels, Die Pjlanzcnkitnde 
von Wcst-Australien. — Rltari, Londoner Skizzcnbuth — Wickme-. 
masis'GHë, Tamil grantmar self-taught. — Hrosvithae on, p, Strecker, 

— J, de ZangrOîuz, Montaigne, Amyot et Sa Hat. — Beowulf. trad . 

Gering. — Casti.e, Lcnau u. die Familie Ldwcnthal. _ Sophie 

LOwenihai, Mesolliin, p. Castle, — W, A. Muller, Nacktheiï it 
EmblOssung in der altorient, u. ftlieren griech, kunst.— H.SchiiOdeh 
T ou und Farbe. — Conwentz, Die Heimatkunde in der Schuie " 


— N® 3 : Ëiblta hebraica, p. Kittel, II. — Fenlt, Die Bauer der 
otf, Wirksamkeit Jesu. ~ Lea. A history of the Inquisition oi Spafn 

I and If. -- Uebïïrwf.o, Grundriss der Geseh. der Philosophie IV 

— Optra, Die Medizin im Koran, — Cartelliéri, PhiJipp Aueust 

II der Kreuzzug, 1187-1191, — Fî$chel t Smdien zur osterr î Rd- 
chsgesch. — Engei,, Geseh. des niuminutenordens. — ZasgehÉister 
M ommsen ah Sehnlïstdkr, — De Gcerville, Das moderne Aegvptcn' 

— Maralhi Ianguage. p. Griessün. — Diels, Die Frâgm der Vorso- 
kratikçr, — Sjemch, Gallus und Vcrgi], — Cacsar. De belîo civil! 

p, Met;set,. — Engel. Geseh. der deutschen Litcratür_ Janfll* 

Ausgew. Inschriften Grkeh. u. deutsch. - P IpE r. Oestcrr Burcen ’ 

— J. Cramer, Dte Verfassungsgeseh , der Germanen u Kelten — 

Car. Valentin, Geseh. der Musik in Frankfurt am Main — Von de* 
Leïen, Deutsche Universitit und deutsche Zukunft; HoRvFtFt a Der 
Ve r fa 11 Je r H och schuie. . n o as f*.*, lx r 


Muséum, n* 4, [anv. ; Lerov, Le Langage i Hevmans — Sîtzleh 
A esthctischer Kommentar zu Homers Odyssée van Oppenr iaiî — 
XËsopitON, Economique, par Petitmangin Garrcr, p pL; n j 
Sia il Thebais et Achille i s rccogn. Garrob Damsk;. _ Shoot Het 


Antwerpsch dialcct (Reets. — Jespersen, Growtb and Structure of 
ihc English Language ■ van dur Gaaf . — Canat, La littérature fran¬ 
çaise par les testes Vaiktioff), — Schulte, Kaiser Maiimilian I. ais 
Kandidat fur den popstlîchcn S tu h! Brugmans}. — Scholten, Zur 
Gesthichie der Stadi Clevc van Schevkhaven'— Te l.nm*, De 
Mercfaam Adventurers in de NederlanJcn Gosses). — Brekond, 
Newman (Ghantepic de la Saussaye). — Thuun, Die Gütter des 

Martianus Capella un J der Bronzeleber von Pi ace ma i, Wilde i. _ 

Pesiueii, La Médecine astrologique {van Leersom). — Beekhan en 
van Gqok, Oefeningen in hei spreken en sdirjjven der Duîtsche tqaï 
Kapteijn . — Vas ûëh Lihdfn, Gcschtedenis van de latere miJde- 
leeuu en en van de nieuwe ùjden Siavenissç de Brauw , — S. A. Nabeb, 
Handellngcn van de «t Zatcrdagsebu Vcrircnigîng w, 5 Nov, 1846-9 
J uni i 855 . 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28,RUE BONAPARTE, 28 


AN N U AI R E 

DU COLLÈGE DE FRANCE 


ïqoî s PjtEMihnn A nuée* — Peut ia-SV. _ _ ..„„*..***. i fr. s5 

1902. Dbcïième Année, — Petit î n-8*.___ _ „ s _ + j ( Tm 2 5 

ï ÿo 3 + TRoisiÈHK Anhke* — Petit în-8 fl , * *__ 2 fr, * 


Précédé d K un Mémoire de M, Abel Lcfranc 3 secretnire du 
Collège : Lu Plein Je ju Collège de Frjtrtatn 1 56 j. Procès- 
ïerbal d'examen signé de Ronsard, Baîf, Rémy Belkau, 

Dû rat, eic., ce des discours prononcer aux obsèques de MM 
Pierre La titre et Gaston Paris, par M. E. Levasseur. 

1904. Quatrième Année. — Petit în-S<L. + * + __, + f fr.25 

Précédé de ï Souvenirs » par M. Marcelin ftertheloE; des 
discour* prononces par M., E. Levasseur aux obsèqnçs de 
MS\. Emile fresehancl ci Fouqtié ; — d'uae novice dç Si. Frein- 
ouïs r-ranck sur E. J. Marty et d’une noiice de François Ficti¬ 
ve! sur Gabriel Tarde, 

tgoï. Cinquième Année. — Petit în-8° . . . .. 2 fr, » 

Précède d + un Mémoire de M. G, Maspero j La chaire d'égyp- 
lologjc au Collège de France,et des discourt de M. Levasseur 
aux obsèques de MM. E. Guillaume et J- Oppen. 













ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, sS, RUE BONAPARTE, VI* 


EN SOUSCRIPTION: 

DOCUMENTS PRÉSARGONIQUES 

Tablettes, Bulles et Cachets 

ANTÉRIEURS DE ELUS DE 4,000 ANS A NOTRE ÈRE 
Publiés, Traduits et Commentés 

PAR 

L# Colonel ALLOTTE DE LA FUYE 


Ces documents, au nombre de plus de quatre cents, 
comprennent des tablettes des patesis de Lagadi anterieurs 
à Surgon I' f , des bulles avec inscriptions et empreintes de 
cachets de la même époque, enfin quelques monuments 
antérieurs au roi Our-Nina. 

D’après la chronologie de Nabonidc, qui place en 3800 
avant J,-C. le règne de Sargon I ,r , ces derniers documents 
remonteraient à une antiquité de prés de >,ooo ans avant 
notre ère. 


L'ouvrage comprendra 150 planches environ, reprodui¬ 
sant tous les documents, accompagnées de transcriptions, 
traductions, commentaires et glossaires. 

Les planches seront publiées en deux fascicules qui 
seront suivis d'un fascicule de texte. 


Le prix de l'ouvrage complet est fixé, pour les souscripteurs à 
45 francs (iy fnmes par fascicule). 

Le prix sera èkvi /I 60 francs brs de la publication du 
second fasciadc. 


Lt P=ï. L-p ». liftai il { 43 », Biîawjn, 
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RECUEIL HEBDOMADAIRE 
Directeur : Arthur CHUQUET 

Prix d'mfaannam-eût : 

Un an f Paris t so fr. — Départements, 22 fr. ~ Etranger, 2S fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

ï8l R CE BOffAE 1 ARTE K Tl 1 

Adresser les commun ica lions concernant fa réfaction à 
M. Arthur CHUQUET 

(Au Bureau 4c la Revue : Rue Bonaparte, 3& r ) 

MNï. les Êdltcura de 3’çlranger sont priés d'envoyer directement et franco par 
la pnsta .et non par commissionmire}, les livre* dont ils délirent un cqmpje 


ERNEST LEROUX, É DITEUR, 23, RUE BONAPARTE, VI* 

ANNALES DtJ MUSÉE G-UIIWCET 

BÏBLÎOTHtQUE a^ÉTTOE 9 

CONFÉRENCES 

AU COLLÈGE DE FRANCE 

EN 190 5 

CONFERENCES DE M. EDOUARD NAVILLE 

LA RELIGION DES ANCIENS ÉGYPTIENS 

Un volume în-t 8 .... . 3 f r . j 0 

L'origine J« Égyptiens. - modes de sépulture. — Lu Cosmogonie. - 
lc jure üés Morts et te pcsNimismc êuyptivtt.— Les mythes et tes statues vomies. 
— Lé rituel. 

CONFÉRENCES DE M. FRANZ CILMONT 

LES RELIGIONS ORIENTALES DANS LE PAGANISME ROMAIN 

Un volume in-ig 


3 fr. 5 o 





















PÉRIODIQUES 


Annales de l'Est «t du Nord, n* i, janvier 1307 : L Uranru. Le 
Théâtre des jésuites et des augustins dans leurs collèges de Lille du 
svj' au xvi.1 Siècle. - Chr. Wister, Nancy au début du règne Je 
Charles IV 1624-1 633 ). Le siège de la ville par Louis XNI. — A. de 
Saint-Léger, Mémoire concernant k situation economique de la 
Flandre maritime en i6qo. — Comtes’ rendus critiques-j Lusse, 
Hincniar et lempcrcur Lothaire. — H Steis et L. Le Ghasü, La 
Frontière d'Arqonne H4S-1659 ■ Brocès de Claude de La \ allée 
ii> 35 -, 56 iL —J, Yasmercs, Le Cartulaim Tesch de Fresnoy In-Mcm- 
tacne •1415-1746;; Le Mameau de cheminée du château d'Àuicl; 
Les Familles luxembourgeoises du chapitre noble Je Sainte^Waudru â 
Mon-, - F. Stühllis, Hitler Bemhard Stchelîn. — Th. Gerold), 
Fr. H. Redslob. — G. Parisit, La Revue germanique de Dolll'us et 
Nclitzer (i 858-t868 . — D. Ursmcr Ber hère, Suppliques de Clé¬ 
ment VI i54t-i33î ; Inventaire analytique des Diverse CameraUa. 
_ G. üijirTHErONT, Inventaire de la «' librairie » de Philippe k* Bon 
1420'’; Epltre à la maison de Bourgogne sur la croisade turque pro¬ 
jetée par Philippe le lion. — L. LhVubvre, Notes pour servir à I his¬ 
toire de la musique à Lille; Le Théâtre à Lille au xvu* siècle. — 
A, pb Saint-Léger et Ph.S agnac, Les Cahiers de la Flandre maritime 
en 1789. — Ch. Reyillion, Recherches sur les peintres de la ville de 
Saint-Omer.— E, Bouchet et G. Dujuau, 1870-1871. L’Année ter¬ 
rible à Dunkerque. 

Literarisehes Zentralblatt, 11*4 : Realencyd. für prot. TheoL XVJI 1 . 

— Jekenus, Das A. T. im Lichte des Altcn Orients. — Grünberg, 
Spcner* — Boissier. La conjuration de Catilina- — Hûede, Die sâch- 
sischen Rolande. - K.-E-H. Müller, (Capitulation von P rénal au, 

_ S chyBergson, H Èstorisfca siudicr, — M. v. Eckknbrechkh, W as 

Africa wir gab un J nahtn. — R. von Kaufmann. Die Kommunalfînan- 
zen. — Voi-i-ERS. Katalog der Hss. der Univ, lîibl. zu Leipzig, II. — 
Martini et Bassi, Cotai, cod. gruec, bibl, Ambros. 1, 2. — Rkssurt, 
The lîfe of Lupc de Vcea, — Lune, A handbook to the works ol Sha- 
kspeare. — Ev.ald, Die Problème der Romautik. — Mary Ham.il- 
ton. Incubation of the cure of disette in pagan temples and Christian 
churches. — Supplementarv papers of ihe American Schoui of classi- 
cal studies in Rome. I. — Grünvèoel. Archaol. Arbeiten in Idikuts- 
chari. — JtJSTt, MuriJIo, a'éd.— Peltzer, Durer u. Friedrich il von 
der Plak. — Th. Voigt, Mein Kind. — Hcrders Kouvers. Lexi- 
kon, ÿ éd. VI. — M. Martin, Wahre Fraucnbildung ; E. Kriîien- 
beru. Die F rauenb ew egung , — FriedlAnoer, Erinnerungen, Redcn 
und Studîén, 

Enpharion Vienne, Fromme), XIII. 4 : Huckwald, Zu Adam Pus- 
chmanns Lehrt von Sprechvérs des XVI Jahrh. — Scheid, Der Ver¬ 
nisser des Wiener Geïiovefa-Dramas. — Daûvses, Die Monlpernia- 
den in Lcssîngs Epigramm auf Voltaire. — Wackërnüll, Fin Tiro- 
ler Dichter auf den Pfadcn Klopstocks und Lcssings. Unrein, 
Schillers Absichi der Rilckkehr nach Iena 1S04, — Welchberger, 
Grâhn Julie Zkhv in EkhendortTs Roman Ahnung und Gegenwart. 

— C z vg an, Neue Beitrüge ?.u Eichcndorffs Leben ; Den ken, Diuhien, 
I. Ltterarîsche Tâiigkett in Konigsbcrg. — L. Geiüi r, Ernst Ort- 
lepp und die Zensur. — Ein Brief Kants un Kiistner. — Recensiù- 
nen ; Bk*nd$ch, Zur Metrifc der Siebenb. Volkswcisen ; Enulrs, Zcit- 
folge der Ged. und Briefe Gümhers; Hoffmann, Die Théologie Sem- 


1 ère ; FlcnSî J.-G. Seidl ; Deyxlent, Jugenderinnerungcn, — Bîblto- 
graphie Rosenbaum ; Zdtschrîften; Aüiographcn-Katatoge r 1006 : 
Berichtigungen ; Regîster. 

Seehstcs Ergâtizungsheft : Ûtto Rokhhl. Dcr Wtcner-Musenal- 
manadr, eine lîterarhîstûrhcbe Untersuchung : I* Eïnléitune ; IL 
Emwieklungsj^schichte ; HL Fremde Litcraturen; IV* Inhaltlkhc 
Analyse; V. Vers und Reim : VL Die Autoren. Regïster. 

The àmerican HMoricaJ Rcview. panuarv 1907 : Baldwin, Religion still 
the Key 10 History. — Mas-toux, French Reports of Britisn Parlïa- 
mentarv IX-baie s m the Eighteemh Centura — Vigkaud, Proof thaï 
Cgluinbus was born ïn 1451 ; a New document.— J ânes, The 
Black Warrior Affair. — A britssh Officer, The L itéra tu re of the 
South Afrïcan War p 1899-1902. — Documents : Letters of Thomas 
NeAvefrom South Caroliha, 1682; Narrative ôf a Voyage to Maryland, 
1705-1706; Imercepted Letters of Virginian Tories, ï 77S ; Letter of 
John Marshall 10 James Wilkinson, 3787: Gilman v* Mc Clarv : a 
New Hampshirc Caseof 1791. — Arnold, Studiesof Roman Imperia- 
iisïïi. — Roger, L'Enseignement des Lettres Classiques d’Ausone à 
Alcuin. — Lalt, Orkundenbuch dcr Reicbsstadt Frankfurt, L IL — 
Haï, An Epïtomïzed History of ihc Mîlitia. — Cartei-lseki , Phb 
lipp. ll p August. IL — Lea, A History of the ïnouisition of 
Spain, îl + — PastOr, Geschichte der Püpste, IV, 1* — Pu per * Dis- 
putationes contra Lutherum. — Ved&er, Balthasar Hübmaier. — 
Walker, John Calvin, — (heland, The Life of Sir Henry Vane the 
Younger. — Ru ville, William Pi te. Graf von Cbatham. — Bloch, 
Cahier de Doléances, Orléans, L — Charl&ty, Documents relatifs à 
3 a Vente des Biens Nationaux, I. — Masson and Pichot. Mémoire of 
ihe Count de Cartrîe. — Nielsek, The History of the Papacy în the 
XIX th Gentury. — Zw i e ni n eck - S ü des horst, Deutsche Gcschicitfe, 
] 800-187 1 ' Hl* — Denis, La fondation de LEmpire Allemand^— 
Paul t A History of Modem England, V. — Fürkwan, The Philippine 
Islands, — Fetbdï-'-rjci, âkalpieren und iihnliche Kriegsgebnjuchc in 
Amerika, — Lincoln, The Constkuüonal History of New York. — 
Reid, The Story of Old Fort Johnson. — Olive*, Alexander Hamii- 
ton. — Haynes' The Election of Senaiors, — Franklin, The Legisla¬ 
tive History of Naturalisation. — Fuller, Thé Purchase of Florida. 
— Sierra, Mexico : îts Social Evolution, — Weeden, \Var Govern¬ 
ment. — Hawortii, The Hayes-Tîlden Dbpuied Presidemia! Elec¬ 
tion, — Text-Books : Myers, General History fur Colleges and High 
Sc bonis* — Moi e v + Outlines of Ancien* History. — Mowby^ Essen- 
tials uf United States History, — Redvaÿ, The Making of the Ame¬ 
rican Nation. 




ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RUE BONAPARTE, 2 B, PARIS (Vl*) 


ABOULFÉDA 

Géographie, Tes te arabe public, d’après les manuscrits de Paris, 
par MM, Reinaiid et Mac Gückin du S lane. In-4,, , 24 fr. 

ANTAR 

Les aventures d’Antar, fils de Cheddad, roman arabe des 
temps antêislnmiques, traduit par L. Marcel Devic. Un 


volume in-18. ,...., 4 fr. 

CH. CLERMONT-GANNEAU 
Recueil d'archéologie orientale. Tomes I b. VI. In-* avec 
figures et planches. Chaque volume. .......... a5 fr. 

— Tome VII {en cours de souscription). .......... 20 fr, 

RENÉ DU SS AUD 

Les Arabes en Syrie avant llslam. In-8 avec 3 e figures 7 fr. Su 
RUBENS DU VAL 


Histoire d Edesse, politique, religieuse et littéraire, jusqu’à la 


première Croisade. In- 8 . <5 fr. 

S. GUY A RI) 

La civilisation musulmane. In-t 8 . ............ 2 fr. 

J. HA LÉVY 

Inscriptions proto-arabes. Nouvel essai, In-8,. 2 fr. ï5 

— Le même. Supplément, In-8.. t f r 

C. H U ART 


Histoire de Bagdad, depuis la domination des Khans 
Mongols jusqu'au massacre des Mamlouts. In-8, avec 


a planches...r. 7 fr. 5o 

FRÈD. MACLER 

Histoire d’HéracBus, par l’évèquc Sébéos, traduite de l’armé¬ 
nien et annotée, In-8... 10 fr. 


Le F uy. lmp- R. frUnrhWHl' — Ftyrifttfi faucbta cE Graeia p wkcheu n. 
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Directeur i M. Arthur CHUQUET 

Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 2a fr. — Étranger; *5 fr* 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, rue eûnaparte, VI* 

Adresser les communications concernant la rédaction à 

M* A RT H DU CHUQUET 
(Au ï^urenu de 3 a, Revue ; ftue Bonaparte, a JJ.) 

h\S\. Ses Éditeurs de L T dir*nger sont pries d'envoyer directement cl franco par 
^ l Èt r!D n pat comm taiion rjûîrej, Ici 3ivres dont ih Juiscreat un compte 

rend a T 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, iS, R U E B ONAPARTE, VP 

CARTULAIRE GÉNÉRAL 

DES 

HOSPITALIERS 

Je Saint-Jean Je Jérusalem 

I IOO-1 3 IO 

Par J, DELAVILLE LE ROULX 

Quatre forts volumes In-folio. . . ..joo fr, 

L Academie des ittscrifiitws et lieUes-LeHrc* 4 dieernê .t frf ouvrage 
ic Grand Prix GOBER T 

LES 

HOSPITALIERS EN TERRE SAINTE 

ET A CHYPRE (<im-iîio) 

Un volume gr. in-8.. . .. i5 fr. 

















PÉRIODIQUES 


ReTïio d'histoire littéraire de la Prince, n® 4, oc;, déc. tooô : Mah$xk, 
Notes sur la bataille romantique. — Rossspos, Les Jcrmeres années 
de Ch Perrault. — PotEz, De lie années de la Renaissance, çorr. 
fnédile (fin . — Mélanges : Deux voyages en Angleterre, \ ohaire et 
c£a! de Saussure Lanson : Un sermon inédit de Bourdatcnie 
Grisolle ; Le La Bru vire de Sainte-Beuve. h ni G, Michaut . l.u 
véritable’ auteur du Discours de la Servitude volontaire iViilcy-, 

P O St s c ri p tu m Bonnefon Gommes rendus : Brisot, Hm. delà 
langue française. 1-11 H. Châtelain ; L. Bit*«amcc. Nouv. éd . 
dcs^Pensées de Pascal (Bury : Lachèvre, Ed. des Satires de Boileau 
commentées par lui-même ( Bonnefon ) ; E. Dupuy, La jeunesse des 
romantiques. J Hugo el Vigny Bonnefon. — Périodiques. — Livres 
nouveaux. — Chronique, 

Asaales des Sciences pqiiliquês, n® t, ts janvier 1007 : Les territoires du 
— Pjût. La Basilicatc. - Sayàry, Le commerce 



questions industrielles. — Analyses et comptes rendus 


Litorariscties Znrtralblstt. n» 5 : Bluük. Gesch. der althebr. Litmiur. 

_ H h ofematw, Das Marcus-Evangelium u. seme Quel ton.— 

Grass. Die russisdicn Sekien, I, Die Gotteileilt? Lhliiuett;. 
Ki.rm 'iann, Kaiser üadrian u. der leute grosse Histonker von 
Rom — iloHSÉ, Kaiser Heiiirkh IV. -- Schuss, Gesch. der Kotncr 
Handelskammer, I. — Kbntg Friedrich Wilhcltns 1 ^ Briefwechael 
mil Cminhauscn, n. E. Bbasckselrg. ~ 1*11117 VOn Hohenlohl- 
l xGiiLEiNr.es, Aui ineïnen Leben, IV. - WiuunsOn, Malay beliels. 
— Eruûsass, Lu lire von den Wonformeo und ihrem Gebratiih. - 
Herodot 1 - 1 V, r. FjhtscH. — Misotakis, r*sch cruvür içrbuc h der 
nouer Spradie. L Gricch. deutsche. -- Cartault, A propos du 
Corpus fibullianum. - Ulrich, Proben de.r franz. NqyeUistik des 


kpaL’ss; ocsiïii, , t- -- 

dcrhüpfd P Bi.ümme. u. Knirss; Üesterr. Volksmàrchcn. p 
Blünmc. — V. Inama. Amïchità grechc. — Powelréuter, Der ano¬ 
nyme Meistcr des Poliphilo. 


REVUE DU MONDE MUSULMAN 

Prix de l'Abonnement : Paris, 20 iï. — Union postale, 2 5 ftv 
Un numéro î '. fr. 5o, pur poiifi, j fr. 


Les numéros 1. 2, 3 , 4./armant le premier volume, ont paru. 
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EN SOUSCRIPTION: 


DOCUMENTS PRÉSARGONIQUES 

Tablettes, Bulles et Cachets 
ANTÉRIEURS DE PLUS DE 4,000 ANS A NOTRE ÈRE 
Publiés, Traduits et Commentés 

PAR 

Le Colonel ALLOTTE DE LA PUYE 


Ces documents, an nombre de pins de quatre ceins, 
comprennent des tablettes des patésis de Lagueh antéi leurs 
à Sargon V, des bulles avec inscriptions et empreintes de 
cachets de k même époque, enfin quelques monuments 
antérieurs au roi Our-Nina. 

D’après la chronologie de Nabonîde, quî place en >Soo 
avant J.-C. le régne de Sargon I", ces derniers documents 
remonteraient à une antiquité de près de >,000 ans avant 
notre ère. 


L’ouvrage comprendra 1 jo planches environ, reprodui¬ 
sant tous les documents, accompagnées de transcriptions, 
traductions, commentaires et glossaires. 

Les planches seront publiées en deux i asc i eu les qui 
seront suivis d'un fascicule de texte. 


Le prix de Y ouvrage complet ai fixé, pour les souscripteur* (i 

45 francs (ij francs par fascicule). . 

Le prix sent élevé à 60 francs lors de h publmUon du 

second fascicule. 








L’OCCIDENT 

Revue Mensuelle 

17, RUE ÉBLÉ 

Abonnement: Paris* francs* — Union postale h 14 francs* 


BIBLIOTHÈQUE DE L'OCCIDENT 

Éditions de l_uxe 


LES DERNIÈRES CONFIDENCES DU GÉNIE DE BEETHOVEN, par 

l'abbé Lacuruu . T * + * * + * . « * * - * r fr_ y 

LES FRÈRES MARCHEURS, poème, par Adrien Mithûlard* lire 
h cent exemplaires numérotés, * .fr» * 

UN MAITRE DU PAYSAGE s AUGUSTE RAVJER, par Alphonse 

(j L Rü Àl N + * + -■ * * + « * ******■■*»», «■■■#,■»■ I lT « 5 O 

L’AMOUR SACRÉ, poème, par Francis Vielé-Gri»'in. . É . . . 5 fr. « 

LA LÉGENDE DE SAINT-GUI REC, par Albert Cloüart s fr, 5 o 

MAURICE DENIS AU VÉSINET. par Auguste Desfossés.— 

Préface d'Adrictl Mithouahd. . ... .., g ff, » 

SUR UNE ROUTE DE CY PRÈS, Poèmes d'André Lebev. _ _ 6 fr. • 

VIE DE NICOLAS POUSSIN D'ANDLLL FRANÇAIS, PEINTRE. 

par Giovanni Piciro Ülllori. — Traduite par Georges 
Réxos'd. . . ,.. . - ... . ........ 2 fr. * 

L'AUnJNOIS, par Eugène Rouart, in-4 raisin, tirage à 
ioû exemplaires hors commerce), 

LES REFLETS ET LES SOUVENIRS, Poèmes de Francis de 
Miùhasûre. 

LES MUSES, ODE, par Paul CnCMO..... fr, » 

L'ESTHÉTIQUE DE BEURüN, par Pierre Lrsï:. Traduite par 

Paul Sérl'sjeb. Introduction de Maurice Dekis. . , , . . j fr, » 

LA VIT A NOVA , de Dante Alïghieri, traduction et avant- 

propps par Henry Cdchin .3 fr, » 

LE STYLE DE LEVS. par Jean de Bosschërk. . , f r . * 

LA PERDITION DE LA BIÈVRE, par Adrien Mithouabd, ..... 3 fr. . 

LES TRIADES DES BARDES DE LTLE DE BRETAGNE, tra¬ 
duites du gallois en breton et en français par Jean 
Lu Fistec et Yves Ëeutholt, .. a fr. » 

IMAGES DE LA GRANDEUR, par André Sl-akès .. , 9 Ir. ■ 

Partage de MIDI, drame en trois actes, par Paul Clai üul. 

(hors commerce;. 


LE pyV T IMF, h. iufectlCÂNOF. — PEVftiLLKttj iLOUOlÛïï r .T CiAlffi*, SftHEiîiEUM. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a8, RUE BONAPARTE, VI* 


Bibliothèque Égyptologique 

CONTENANT LES ŒUVRES DES ÉGYPTOLOGUES FRANÇAIS DISPERSEES 
DANS DIVERS RECUEILS 


Publiée sous lu direction ^ G< MASPERO, membre de rinitltut. 


TOME XII 

ŒUVRES DIVERSES de F. CHABAS 

Tome IV, ln-S û , figures et planches. .*******. .. 1 ^ Éf ■ 

tome xv 

ŒUVRES DIVERSES d Auguste BAILLET 

Tome 1, în-8*% planche. *_*...**.■*,..,**.*.♦****"*-* t ^ ^ r - 

tome xvi 

Tome [ L pan I, 5 planches. *.. *.— - - ■ p * * 1 ■ * * 7 fr. 5o 



















PÉRIODIQUES 


Bem des àtactes bistoriqifts, novembre-décembre 1906 : Pierre de Vaîs- 
sifeite, Lettres de soldats et d T é migré* 1789 — Albert Schuer- 

Itinéraire général de Napoléon I #r suite — Comptes rendu* 
critiques t Dum F. Cas roi,, Die donna ire d’archéologie chrétienne et 
de Liturgie. — Hauser* Les sources de l'histoire de France au 
xvr siècle* i DT fasc- — Sf.Eh Les classes rurales en Bretagne du 
XV] * siècle" à la Révolution, — Aulagke, La réforme catholique au 
xvii* siècle dans le diocèse de Limoges. — Ecorciieville, De Lulli à 
Rameau, 1690-1 j 3 o. Inesthétique musicale; Vingt suite* d’orchestre 
du X vn fi siècle français. — Maigro», Fontenelle, l'homme, l'œuvre, 
l'influence, — Souvenirs du marquis dé Vallons ïjio-ïjS 6}. — 
Chr. Scheper, La France moderne ei le problème colonial, t. I iS 1 
\$$q: w — J. de Wittk, Quinze ans d‘histoire ( cS66-1 SS 1 . 

Correspaadance histcriqni? et archêoktiqae, n B 1 56 * décembre 1906 : 

Coyecque T La collection Parent de Tosan a lq Bibliothèque du 
XVI* arrondissement. — L. Gillet* Nomencl, des ouvrages se rap¬ 
portant à rhistoire de Paris et exposés aux salons de e ;Ô 3 a nos jours 
suite]. 

Lüerari&chas Zantrathlatt, n*6 : Rince, Jésus àh Charakter. — Gebept, 
Kathol. Gïaube. — Peters, Pius IX und das Ribelstudlum. — Süt^ 
mullfr, Diekirehl. Àtifkl. am Hofe des Hurzogs Karl Eugen von 
Wurtiemberg. — Simmei.. Schopenhauer u. Nietzsche — Nionum. 
Germ* bist. Scriptorum qui vernacuta lingua tisi sum VI, t. — 
Ei.kâs 1 Die Publicistik der Bartbotomausnachi u, Mornays Vitidiciae 
contra ivrqnnos — Marie von MouchanofF-Kalergis geb. Grâhn Ncs- 
sd rode in Rr ici en an ihre Tochter, p. La Mar a. — Tfttaü, Acht- 
zehu Mortfiiû in der Mandsehurd mir Russtands Heuren, I. — Dte 
allgem* Grundlâgen der Kultur des Gegenwan, p- Li-jsts. Paulsen, 
etc T — L&üt’aTêin. El F Jahre Gouverneur in Deuisch-Südwesïafrica- 
— Hoppen&tedt, Dk Schlacht der Zukunft. — The Nakaid of Jariv 
and Àl-Faradzak p. Bevan, — Proeli Diadochi in Platonb Timaeum 
comm, p. Deehl. IL IIL — Ch. Schmidt, Petit suppl. au dict. de Du 
Gange. — Lawson p Voltaire. —* Ad. Schmidt. Baron Hüpsch und sein 
Kabinctt, ein Beitrag zur Gesch. der Hofbibliothck u. des Muséums 
zu Darmstadt. — Adler. Zur Kun*tge$ch + 
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LES DERNIÈRES CONFIDENCES 0U GÉNIE DE BEETHOVEN, par 

l'abbé Làcueu, *., i fr„ v 

LES FRÈRES MARCHEURS, poème r par Adrien Mmint ard t tiré 
à eem exemplaires numérotés. . „ + . s „ *.. . . . io fr. & 

UN MAITRE DU PAYSAGE : AUGUSTE RAVIER, par Alphonse 
Germain. .,**.*.„ .., + - t fr„ 5o 

L ÀMüUR SACRÉ, poème, par Francis YulLé-Gbippiec* . , , , , 5 fr- fi 

LA LÉGENDE DE SAINT-GUI RÉC, par Albert Cloüart ...... 2 fr. ïo 

MAURICE DENIS AU VÉSINET, par Auguste Despomé*. - 
Préface d'Adrien Mjtkouaad. 6 fr » 

SUR UNE ROUTE DE CYPRÈS, Poèmes d'André Leblcy, 6 fr* n 

VIE DE NICOLAS POUSSIN DANDELI. FRANÇAIS, PEINTRE. 

B ar Giovanni Pictro Bellori. — Traduite par Georges 
:tnoNi>, ^..... a fr. * 

L’AUTUNOIS, par Eugène Rol’art, 10-4® raisin, tirage à 
100 exemplaires hors commerce i. 

LES REFLETS ET LES SOUVENIRS, Poèmes de Francis de 
MroxAN'oitE, 


LES MUSES, ODE, par Paul CuAcatL,. 10 fr. 

L’ESTHÉTIQUE DE BEURÜN, par Pierre Leve. Traduite par 
Paul SittusiE*. Introduction de Maurice Di:nis. , .... 2 fr. 


LA - ViTA NOVA », de Dante Atighieri, traduction et avant- 
propos par Henrj' Cochjh. . , . ... 3 fr. 

LE STYLE DE LEYS, par Jean de Bosschèrk .. . , ,, a fr. 

LA PERDITION DE LA BIÈVRE, par Adrien Mjthou*juj. , . . 3 fr. 

LES TRIADES DES BARDES DE LILE DE BRETAGNE, tra¬ 
duites du gatluis en breton et en français par Jean 
Le Pl'siec et Yves Berthoi;, . ..a ir. 


IMAGES DE LA GRANDEUR, par André Sl'akès. ........... 9 fr. 

PARTAGE DE MIDI, drame en trois actes, par Paul Clalbul. 
inors commerce). 
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CARTULA1RE GÉNÉRAL 

DES 

HOSPITALIERS 

«le Saint-Jean de Jérusalem 

I lOO- t 3IO 

Par J. DELA VILLE LE ROULX 

Quatre forts volumes in-folio .. * * * 

Cet ouvrage j cèreirif * l'Académie ici tnserif lions et BelleLettres 
le Grand Prix GOBI 1 .HT. 


[.'auteur s’est proposé de rassembler en cet ouvrage, tous les documents 
importants qui concernent l’Ordre depuis la prise de Jérusalem par les 
Croises (1099] Jusqu'à rétablissement des Chevaliers à Rhodes 1 j dtoi. 

[] y fait figurer : i' toutes les pièces antérieures à 1 iït>, c est-à-dire cesses 
qui correspondent aux débuts de l'Ordre et à sa première organisation; 
— toutes celles qui émanent des grands dignitaires de 1 Hôpital ,grar. ^ 
maîtres, grands prieurs, etc-U 3- toutes celles qui lui furent données per 
les papes, empereurs, rois, princes; 4‘ «*»« W' précisent la «ondation des 
Com mander te s; 5 - celles qui règlent les rapports ou les contestations des 
Hospitaliers avec les autorités laïques ou ecclésiastiques, et avec les autres 
ordres religieux ou militaires. 6- les règles, statuts et usages des 

Hwpittliflrs. . 

Tous Les documents, inédits ou autres, sont publies m-extenso, Cltaque 
pièce est précédée de sa date et d'une analyse qui en donne la substance. 
On a indiqué les sources auxquelles clic a été empruntée, les ouvrages, 
imprimés ou manuscrits, qui l’ont analysée, et enfin ceux qui en ont donne 


'pour cette publication, les archives particulières de l* irdre ont été libé¬ 
ralement ouvertes, à Rome, à Prague, à Venise, à San-Geryaslo Je Cass.i- 
| aSj à sîgana; de meme les archives publiques de Malte, d’JtnJie, d’Es¬ 
pagne, de Portugal, d'Angleterre, de [ rance, de Belgique, des Pays-Bas, 
de Danemark, de Suide, de Suisse, d'Allemagne et d Autriche. 


Ou Même Autour : 

LES HOSPITALIERS EN TERRE SAINTE 

ET A CHYPRE (1 100-1310) 

Un volume çr. in-8. ,...*••»•>******•■-••*• fr. 

LE puv IMF. H, M — PEVfULL^El. AOUCIIOS ET bAMQÏfl, SUCCIHEVM^ 
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! I GO- s 3 IO 

Par J. DELAVÎLLE LE HÛüLX 


Quatre forts volumes in-folio* 


400 fr- 
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ET A CHYPRE (ii.oo-iîïp) 

Un volume ^r. in-8. * .. •'*’*** * 
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PÉRIODIQUES 


Revue des études grecques, n a 8j : Th. Reinack, Inscriptions d'Aphro- 
disias. — F, Allègue. Aristophane. Chevaliers. 53 y- 5 qo. — Et, Mi- 
chos, Ex-voto à Apollon Kratéanos. — Ch, E. Ruelle, Sur L'authen¬ 
ticité probable de la division du canon musical attribué à Euclide._ 

Bibliographie. 

Rem dï l’histoire des religions, nov.-déc. : M. Rkvon. Le Shinntoisme 
(suite 1. — A, Caraïon, Raden Paku,sunan de Giri ; légende java¬ 
naise. — P. Alphanotry, A. Ré ville. — Revue des livres. — Chronique . 

Bulletin hispanique, n* t : Albertini, Fouilles d’Elche suite)._ Méri¬ 

mée, * El Ayo de su hijo », coniedta de Don Guillén de Castro, — 
Cirût, Recherches sur les Juifs espagnols et portugais à Bordeaux 
;suite . — Pjtollet, Les premiers essais littéraires dé Fernàn Cabal- 
lero. Documents inédits, — Variétés : De la date d'une lettre du 
sainte Thérèse A. Morel-Fatio — Agrégation et certificat d'espa¬ 
gnol : Noies bibliographiques sur les auteurs et les questions du pro¬ 
gramme pour le cuncours de 190; Mérimée et Ci rot 1, — Bibliogra¬ 
phie : Cuervo, O b ras de Fr. Luis de Granada Morel-Fatio ,_ ru? 

Plana, Lo gèni Català; Topogratiu médita de Ssolsona: Mûssén Ver 
daguer 'Mérimée}, - Chronique. — Planches 1 ML Céramiques de 
style ibérique provenant des fouilles d’Elche. 

Bulletin italien. n° 1 : Bolvv, Une nouvelle Histoire de la Littérature 
italienne, — Psrdrizet et Jean, La Galerie Compana et les Musées 
français. — Questions d’enseignement : Notes bibliographiques sur 
le programme d'agrégation d itahen suite; H, Hauvette}.— Biblio¬ 
graphie : Hecker. It piccolo italiano Preis — Muoni, Nota per una 
poetîca storlca del Romanticismo [ Paoîi . — The Romances of Chi- 
valrv în îtalian verse. Sélections cdiied by FoRb and Ford (A. M.-F. . 
— Chronique. — Planches: I. Le Triomphe de saint Augustin 
Musée de Besançon ; IL Prédelle bouicelJesque Musée du Louvre 1 '; 
II I. L'Histoire de Pasiphaé 1 Musée de Besançon ; IV, La Crucilision 
Musée de Colmar; ; V, La Vierge à la Massue (Musée de Montpel¬ 
lier), h 


Rsveib ds rinstruction publique en Belgique, n' 6 ; P. Thon as. Du mode de 
nomination des professeurs dans les universités de l'Etat — 
Km. Do* y, Pédagogie et Pédologie. — Comptes rendus : Ouvra ses 
de MM. Martini et Bassi, Castelefn, Bjelen, Guigne, La Vu le de 
Mirnont.Kocquet, Hymans, Rolanr et Doares ne. — Chronique — 
Nécrologie, ■—Actes officiels. — Périodiques. 1 


N* 1 ; La Direction, Le Jubilé de ta « Revue de l'instruction 
publique », — J, Hardy. Pascal et Plaion. — L. Léger Un livre 
russe sur les poètes belges. — P. Hoffman, Le premier cônerès des 
professeurs belges de langues vivantes. — Comptes rendus ■ Ouvra ces 
de MM. Bbl'okasn. Bai al, Shawver, Alt h or, Roustan. Dorchain 
Pérouse, Boubvilly et de VatssiiRE, Villa, Marquis et, Savolfs Vi s- 
rruoghen . — Chronique. Actes officiels. — Périodiques. 


Zeitschrift far kathcliaehe Theelogie, XXXI. tgoj, n s 1 : H, Grisas Dionv- 
sius Areopagitain der alten püjpstlîchen PaîasiUpdle und diekeeens- 
burger Ftilschungen des 11. J ms. — Fr. Lalchest, Die Polemik des 
Ambrosi us Catherin us gegen Bernardino Ochîno. — C. A Kniller 


Zut Bcrufung dur Konzilicn, III, — E. Michael, Eine Kkrstcllung 
inSfichcn mdner Geschichtc des deimchen Volkes. — E. Dor?ch, 
Die Wahrhcit der biblïschen Geschichtc in den Anschauungen der 
alten chr. Kirche, Vf. — Rcÿensioneit. — Analekten. 

Mus?™, février : Sekat. A Primer ol'Classicul and English Ph Ho¬ 
ng v Speyer , — Aly, De AeschyU copia verborum eàpita sclccia 
Schcpers. — Hopïsusn, Die Makcdoncn Hesscling . — Uf.i.isle, 
Notice sur les manuscrits du « Liber KEoriJus » de V'ries . — Tour¬ 
neur, Esquisse d‘une histoire des études celtiques H. Kern:, — Ah- 
u nd MiiielenglEsehc Teste» herausg. von Morsrach utid HqLtkacsen, 
Bd. 1M-IV ’ Barnouw. — Dahu:rur, Geschichtc der dânischen 
Sprache, übers. von Hevokkreich Bects. — Saran, Der Rvihmus 
des hanzOsischen Verses van Hamel , ■— Puttse», Austührliche 
Grammaùk der franz6sischen Sprache. II. 3 Salvcrda de Grave;. — 
Blrümans. Die spracEiliche Anschauung und Ausdrucksweise der 
b ranzosen SaherJa de Grave , — U lrjch, Proben der franztisïschen 
Noveilistik des XVI. Jahrh,, I Meitrop;. -— Sctio-y, Die Dîftérenzen 
zwischen der kapuolinischen Magistrats- und Triumphliste (C- P. Bur- 
ger Jr}. — Siwoss, Kùlnische Kon sist o ria t b esc h ] tisse (Brom), — 
\ iconite de Noaili.es, Episodes de la guerre de trente ans Brug- 
ma ns). — Feitm» DeOmmelander Borgen Rutgers'. — Herrvann, 
Deutsche Mythologie, a te Aufl. lîoer. — De Waard, De uuvinding 
der verrckijkers E. de Bocr . — De Mroici, Eco de Madrid .Leeman). 
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ANNALES QU MUSÉE GUIMET 

BIBLIOTHÈQUE D’ÉTtlEEE 

AN N UAI RE 

DU COLLÈGE DE FRANCE 


J 901, Pr ICM IP RK Année. — Petit in-8* ... 1 fr. a 5 

190a. Deuxième Année.— Petit in-8®..». 1 fr. 25 

1 ÿo3. Troisième Année. — Petit in-8®........ 2 fr. » 


Précédé d'un Mémoire de M, Abel Le franc, secrétaire itu 
Collège ; La Pléiade au Collège de France tu 1 5 6 j . Procès- 
verbal d'eramen signé do R-jesîüèlL 13aif, Rémy Boileau, 

Itornt» etc., et des discours prononcés uU-E obsèques de MM. 

Pierre Laifitc ci Gaston Paris, par M. K, ïyevasseur* 

f 9 ü 4* Quatrième Année. — Petit în-8®.. i fr. 2 > 

Précédé Je • Souvenir» » par M. M arec 11 » llcrthçlot ■ des 
discours prononcés par M. F„ Levasseur au* obsèques de 
MM. K mi le Dcschançïet Fouqué î — d’tiuc notice de M, Fmn- 
eoîi Franck sur F. J r Mtreyct d une Eiotlçe de François Pi cn- 
vet sur Gabriel Tarde. 

190S. CmquifewE Anfiâs. — Périt în-8* .,.* * *... * 2 fr- * 

Précédé d'un Mémoire de M, G. Maspero; Iji châtre d’égvp- 
loloptc au Collège de France, cl des discours de M r Levasseur 
nui obsèques de MM. E. Guillaume ci J. Oppcri, 
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traite des momies grecques et romaines 

Par Ernest BABELÛK, Membre de UnstlLlit. 


PLAN GÉNÉRAL DE LA PUBLICATION 

votma diiHFiiT nru mu surns ihtoms : 

JVcwiü-j'tf JIII fjf: THEORIE ET DOCTRINE 
litumw partir ? DESCRIPTION HISTORIQUE 

E>■ iij^ La PREMIÈRE PARTIE, il I rail-s AU point de vue didactique et 

aynlbétlquc, dp tonie* lus quêtions relatives â la numiimaUq'ue grecque et 
romaine. IlIIe comprendra hvn> eofaviev. U premier, paru en, 10ü|, forme une 
Introduction générale qui driimt la science numismatique et résume son hiv- 
luire. Il donne In nomenclature raisonner dp* espèces monétaires connues des 
tirets cl des Romains;Indique le* systèmes euuaap dans lantiquité pour compter 
In mohoaic; pmatyre les manipulations techniques du mêlai, d'abord dans la 
mine, puis dans i'usîùe dïDiuagc, chOn dans l'aleHer monétaire. — Le second 
volume dp celle partie théorique êl doctrinale exposera les divers moyens 
d'échange en u^spe a\‘nul l'invention rie h ns-irmai* dan* les grondes cMhvUî.mi 
orientales; les tradition* de l'antiquité relative» a llnvcntion de la monnaie, On 
y trouvera aussi un traité général de métrologie numigmatlqur rt un exposé des 
different g systèmes monétaires éas flrcc i et des Romains- — La troisième volume 
sera consacré au droit de monnaie Ann* \ Antiquité, posant eu revue les diverses 
catégorie de magistrats investis du droit de signer le* miomaie-t ; il trallers de 
I histoire de l’art monétaire ; des rapporta des types cl des légendes avec les 
êvéncuienl* historiques ri avec la mythologie, de. 

Dana la SECONDE PARTIE de l'ouvrage, intitulée liwriptînn hi9lvrîtfut t 
ou trouvera l/i description des monnaies, leur classcoient justifié, leur* types 
expliqué l/ondrc suivi sera a la foi* géographique et (hnmoLogLquc. Chaque 
province, chaque ville* chaque dynastie royale y aura s^n chapitre ou son para¬ 
graphe, suivant ion importa ne: e , 

Le préie ni volume qui est le premier de la rwcri|»riuA Mffrtfÿur, cons prend 
tes monnaie* grecques de loute* 1rs régions, pour la période archaïque, depuis 
les origine* jusqu'aux grandes guerres Mèdique». 

ÿoj/s press*. le tenue dcuiiênio de la J)Ftçriptioti historique renfermanl ta 
nomenclature cl Le corn ment aire des nu mîmes grecques de LÀ* Le Mineure et de 
rQrietd sémitique, depuis les guerrei Médiquci jusqu'à la conquête d'Alexandre 
le Grand . 

L'n album de planches, formai! I une TROISIÈME PARTIE* oie annexé à 
chaque volume de celle publication. 


VOI/CME8 PARUS : 

PREMIERE PARTIE. Thémis rt doctrine Tome 3, petit in-4* a ü colonnes 

avec ligures .... -*>■* . —.... . âo f r * 

DEUXIÈME PARTIEp Ùesrnpfion tiUiûriqw. Tome E. comprenant Ses 
monnaie* grecques, depuis 1rs origines jusqu'aux guerre* médiques. Un fort 

volume petit în- 4 * de tfiîB colonne*... + *...., .... H , 4 ü fr, 

ALBUM DES PLANCHES* Tuluc S. ptam-hr- I v. , n un ciirt-.n, ;t(l Tr. 
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Literariü'Cbes Zantralhlalt, j : Hülschuii, Kanonisch und Apokryph. 
— Von Maubs, Di* Orfcchthcii des Rbmcrbrtefes, — Douais. L In* 
qui&ition. — Jacob, Quellenkundc der deuisehen Geseh. — Hessig. 
PSe Kirchenpüliiik des- aeheren Hohenzollern 1447. — Cambridge 
Modem Histury, IV, The ihiriy veflrs'var d\ Revue, n"S Ki-aje, 
Der Fddiug der Kaiscrlichen unter Souches rô 5 o, — üi.vmi:. KaiïL-r 
Wilhelm und Roon. — Zepet.in, Der ferne Osten. — M .iûml-s, Cueille 
aïs Naturforscher. — Appavvadiksîtas Kuvalayanandakaritas, trad. 
R. Schmidt. — Wilahowitï. Die Tesiaesch. der griech. Bukoliker. — 
Krcbs, Anlîbarbarus Jer laiein. Sprachc, ;* éd. p. Scjimatk. I. — Bab¬ 
il ls, Heine. — Mühisceb., Dus dcuische Haus und sein Hausrai- — 
Ef.rCHE*, Handbuch der bürgerl. KunstaîieriLiitier i n Deutschtand. 

N 1, M : WjcubLtKC, Ur-Markus.— Hçrnkunk, Die iheolog, KakuJ- 
t:ii in Tübingen 1477-15J4. — Gin nss, Die sociale Glicdcrung der 
Baye ni zut Zeû des Volksrechtes. — Wimbersky, Mine o ber s ici r. 
Bauerngemeindc, ]. — Hasekcleïlk, Die Kurpf. Puliitk. 1346- 1 >47. 

_ \V. ii, C. von Humboldt in ihreii Briefen, II.— Ski ai and Blaüijkn, 

Pagan races of ihe Malay peninsub. Voli.ebs, Volkssprache und 
Scbriftsprache im alten A ru bien. — Suciott, p. Preushohmio — 
H. Haivettë, Littérature italienne. — Amiiüs, Die Regcimuhle: 
Si iiMiEüBn, Natur u. Sprachc, — Grieclt- Papyrus p. Phelsluki:. I. 1 , 
n' i-a3. — GlotZj Etudes sociales ci juridiques sur l'antiquité 
grecque. 
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H JT î I.IOTIli: Q U K .OH; V UH ■ AEJ S ATIOX 

Sùtoit uü vùi.ntES a j *s. 5 o, 

r. t.KS MOINES ÉGYPTIENS, par K. Awêliseau. In-iS, illustré. 

PRÉCIS DE L'HISTOIRE DES RELIGIONS. Premier* partie. Rdi- 
pions de Tlnde. par L. le Mii.t-ouÉ. In-tS, illustré de =i planches. 
LES HÉTÉENS. Histoire d’un Empire oublié par il- Sayce. Fra- 
duit de 1 anglais, arec préfacé et appendices, par J. Mlsa*t, üc 
l'Institut. In-tS, illustré, 

LES SYMBOLES, LES EMBLÈMES ET LES ACCESSOIRES LL 
CULTE CHEZ LES ANNAMITES, par G. Dumoutier. In-iS, 
illustré. 

LÉS YÉZIDIS. Les adorateurs du diable, par J. Mksakt. de l'Institut. 
ln-iS, fip. 

VL LE CULTE LES MORTS dans l'Ann a m et dans 1 Eatremc AJ rient, 
par le Heuienaut^colonel Ro disais li PalU's. 3n-Ey. 

VIL RÉSUMÉ DE L’HISTOIRE DE L’ÉGYPTE, par E. Ahéliscai In-iS- 
VJ U. LE BOIS SEC REFLEURI- Roman coréen, traduit par Hong- 

Tivosg-üü. 

IX. LA SAGA DE NI AL, traduite en français pour la première fûi s par 

R Dahestè! je l'Institut, conseiller à Êa Cour de (.assaliu-n . 

LES CASTES DANS L JNDE, Les rails u le système, par Em, bi> 
NAnr, Ae rinstïlLît, ïu-i^. 

INTRODUCTION A J-A PHILOSOPHIE VEDANTA, par F M.u 
MUt.Lt*, membre de l'Institut. Traduit de l'anglais par Léo* Sühg- 
Iim8 . . „ e 

CONFÉRENCES AU MUSEE GUIM ET, par L. de Milloue, iPnS- 
1S99, In-tS. 

XIII (."ÉVANGILE DU BOUDDHA, raconté d'après les anciens docu¬ 
ments, par Paul. Ca rus. Traduit Je l'anglais par L.de MilWce. In-tS. 

XIV. CONFERENCES AU MUSÉE GUI MET, par L. tF. Milloué, 
1899-1900, în-iS. 

XV, XV L CONFÉRENCES AU MUSÉE GUI MET, en 1904, par 

MM. Maurice Courant, Salomon Rumach, Emile Cartailhac, 
R, Gagnât. — G. La paye, PhujI'PE Berger, Sylvain Levi, D. Me- 
tfANT. 2 vol, îïl-18. 

XVII CONFÉRENCES AU MUSÉE GU IM ET, par Emile Ouimet. 
In-r S illustré. La statue vncale de Menu non (t grav.L — Les re- 
c crue s découvertes archéologiques en Egypte uoprav,). es 

Musées de la Grèce iu grav.i. - Des antiquités de la Syrie et de la 
Palcsiine (il grav.L — Le théâtre chinois au xui* siècle. 

XVUt-XX. CONFÉRENCES AU MUSÉE G 11 MET, en '3*4'*S{»5 t par 
MM R. Caosat, Rivn.LS, Th. Reinacn, G. Lafaye, i n. Berger, 
-Menant, S. Lévi, Loret, Caosat, E. Pottiêr. - ». Reinach, 
V. Henry, Ré ville, Pjerret, Héron pe Ville fq$*£. 3 toi. m-ts. 
XXL LES RELIGIONS DE LA GAULE avant le christianisme, par 
Ch, Renel. In-iS. 

XXII, LE BOUDDHISME, par L, DK MiLLOUÉ. In-iS. . 

XXIIL. CONFÉRENCES DE M. ÉDOUARD NAViLLE, AU COLLEGE 
DE FRANCE, L'urigine des Egyptiens. - Les mode* dajSfP^* ur ^ 
La Cosmogonie. — t.e livre des Mons et le pcssnnism- 
Les mythes et les statues vocales. — Le rituel. In-ib \sous p ch ■ 
XXIV. LES RELIGIONS ORIENTALES DANS LE PAGANIbML 
ROMAIN, Huit conférences faites au Collège de France en 100 S, 
par M. FmkzGuwnt. 
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PL K N GÉNÉRAL DS LA PUBLICATION 

ratiEUGE imm um mi cilühëî mniiftn s 

Prrwtiïr* jwr/ïr î THEORIE ET DOCTRINE 
tkuxîèmfi partie DESCRIPTION HISTORIQUE 

Dïins i-i Première partie:, il usi tiaiV 1 , au point de vue dtdaciiqiic et 

aïnilriCUjur, ùa lutilüd. hm iimMïoni relatives Li la miumu ta tique grecque et 
ramolli?. Elle roifl|ïiendn Mjjj to!tfnre*. Le premier, pani en l!Wi t forme une 
luli^làcfeJon générale qui déûnlt la scfenco imnmjn nique et résume «oo his- 
luire. Il du une l.i numcnêiiüiiii* mlaounti 1 Jus cjjj^iîw nmnétalrM connues des 
Crues el dnrs lïoiindn*; indique lut syHtélpèi cnuiJig* clans rautiquîtè pour complet 
I l uiiiniiûie; imaLyp* II* manipulations tiximiqims du métal, d'abord daiu la 
Hiine , pniï danA ruitüe t ri lin dans {"atelier wiOnulüâre. — |,i? g^ond 

vaSuine de relie partie Üirnriqüi- cl doctrinale tXyotüï* lus divers * umyâns 
dïfhanjn un usage avant ï'iimn lunule l.i mu anale dait* Sus graudra rïvilisalmin 
ortettiaks ; )*$ Ir^tioniile l'antiquité relatives à Imwmmn île In monnaie, Ou 
y Èrrpuvem éhijhI lin Imité général tk métrologie nmnlimaUquo e< ujicxjmsé des 
dïférent* sjittmiM monétaires de» G mes el îles Lkmaius. — Lp IrtMêom volume 
ft 0ïfl «Rwwé au droit tic nmnuaie doits ]Antiquité, passant «a revue les diverses 
cftlé^ariês de tnagLilrali ïmetEli du droit de signer les monnaies; U traitera dn 
rliiütoire de Lart monétaire ; des rapport* dnf tÿpns ci de* légendes avec tes 
événements historique* ni avec la mythologie, etc. 

Mûri-; ! i SECONDE PARTIE -t* l'ouvrage, mliluL'o Ue*rripi*Q n imhtrit^u^ 
ilM trouvent ïn desrrijdku des moi mates, leur cLasscmcnt ju*EÎAé t leurs types 
i«v [iliijriui, I, «priïrc -«tpivJ ?rra ii la kis gHjngrapfatqne ut eh roijoh inique. Clinquc 
province, cbuqne ville, chaque dynuilk royale y aura wm chapitre nu sdh para- 
graphe suivant von importance. 

Le firési'iit vh.iI mue qui est le premier de la Vucriptifin hUtoriqàe, comprend 
Iii'fl monnaies grecque h do foules kx régions, pour la période arçliiiïque. depul* 
les orient** jusqu'aux grand os an erres MMIques» 

£*tts le Ehhjjc deUKii-me de la ÜesrripJmn Ait/oriçur, renfermant la 

cmmencllLurc et le cmnîikcnLiiro des uionnalM graéqita* de t'Àsk .Mï heure cl de 
rOrirni sriiiitiquc, ikpuis 1 m guern* Médique* jusqu'à k eonqu&ta d'AlcsondrÈ 
!<.' Grand. 

Lri iiJhum >k pi miche*, farawiuL une TROISIÈME PARTIE* est annexe a 
chaque volume de cette pulriicalkui. 


VOLUMES PARUS : 

PREMIÈRE PARTIE. LWie ri Tome l p petit lo i : a 2 mlonncfi 

^ivoc lktires.......... . au 

DEUXIÈME PARTIE. hî*hiriqnr .Tome |, romjifbim^i Ers 

nidanalcj groeques, dirait ori^Ene» jusqu'aux guerrei médiquea, la ft>rt 
tiHuiiv.' |H>[il Jiii- 1* Hç 1 ! ,<l Miiniii*», avee E^uret.... jq ^ 

ALBUM. DÛS PLANCHES. Thk L l-luirhct 1 À ^ ««rulnü! ü" h. 
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DEUXIÈME PARTIE. DESCRIPTION HISTORIQUE 
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Annale* du Midi, n u " 3 , janvier 1907 ; Bi-diek, Recherches sur lecvde 
de Guillaume d’Orange. I, S. Guillaume de GelJortc. - SritONS.», 
Quelques p roi ce leurs des troubadours suite . —Mélanges ; J, Cal- 
jiKiTt, Lettres de Louis Xi et de Charles VJf aux Archives de 
Barcelone; Miularoft, Un contrat Je mariage gascon du xv* siècle ; 
Dlcahin, A propos d'une récente édition de G. Ader rts) , — Comptes 
rendus critiques : Dkchei.ette, Les vases céramiques ornés de la 
Gaule romaine; Crkscisi, Manualetto provençale; Grandues-t, An 
outline of the phonoiogy and morphçlogv of Old Provençal; 
[.estrade, Les huguenots dans le diocèse de Rïeux. 

Literariscbes Zentralbtati, n* 0 ; Jüucher, Noue Livien in der Kritik der 
evang, Ueberlief, — BossEwm:, Die Sünde in allen Israël/ — 
Preuss, Die VorsteJI. vom Antichrist. — Blïs, Das féosliim. — 
Rugge, Die Wikînger, trad. Ht so fêla su. — Fsangju:. Handbook of 
ihe Germanie Muséum. — Tweedie, Poriirio Diar. — Monatshefte 
der Cornenius-GeselIschaft, p. l r . Killeb, XV. — Hiri. Die Judu- 
gêrmanen, !t. — Bisdschew.kh, Kirchliclles Asvlrceht in. der Schweiz 
— Sojubakt ,Das Prolétariat; SrarntL, Die Religion ; L’lar. Die ixditik: 
Rernstf.in, Der Sireik. — Platon, p r Morajtjs.— Reitïenstejü, Der 
Anfang des Lcxïkons des Photios. — Maigbon, Fontenelie — 
.1. Rothcs Passion, p, Hlinrich. — Preller, Brfefe u. Smdien, 
p. Boues. 
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CARTULAIRE GÉNÉRAL 

DES 

HOSPITALIERS 

de Saint-Jean de Jérusalem 

I ICQ- î3lO 

Par J. DEL A VILLE LE ROULX 
Quatre îorls volumes ÎR'fglÎD ..- . , . . 400 fr. 

Cet ouvrage <t obtenu Je l'Académie J es l nsa-(plions et Betles-Uttres 
il* Grand Prix GOBE RT. 

L’aulêUr s’est proposé de rassembler un en ouvrée, tous les documents 
important* qui concernent l Ordre depuis la prise de Jérüfülcm pur Ses 
Croisés {irmo jusqu h rétablissement des Chevaliers à Rhodes ■ i3io|. 

II y fait tîgorer : r toutes les pièces anterieures à i ] üô, c^sî-â-dire celles 
qui correspondent aux débuts de l'Ordre n à sa première orgàm*tttiün; 
ü- toutes celtes qui émanent des grand* dignitaires de rilôpiïfll grands 
mantes, grands prieurs, etc-i; P toutes celles qui lui Eurent données par 
ks papes, empereurs, rok princes ;q rt celles qui précisent la hmdation dus 
Commanderiez: j* celles qui règlent les rapports ou les contestai Lmi s des 
Hospitaliers avec les autorités laïques ou ecckssimiqueSj et avec les autres 
ordres religieux ou militaires * ô u les règles statuts et usages des 
Hospitaliers. 

Tous les documents, inédits ou autre % sont publiés m-exïenso* Chaque 
pièce est précédée de su date et d'une analyse qui en donne la substance* 
On a indiqué les sources auxquelles elle a été empruntée, les ouvrages, 
imprimés ou manuscrits* qui l'ont analysée, et enfin ceux qui en ont donné 
le texte. 

Pour cette publication* les archives particulières de l Ordre ont été libé¬ 
ralement ouvertes, à Rome* à Prague, à Venise, à San-Gervasiû de CaSiO- 
bSp à Sigena; de meme les archives publiques de Malte, d Italie* d'Es¬ 
pagne, de Portugal, d’Angleterre, de France, du Belgique, des Pays-Bas* 
de Danemark, de Suède, de Suisse* d'Allemagne ci d'Autriche. 


Ou Môme Auteur : 

LES HOSPITALIERS EN TERRE SAINTE 

ET A CHYPRE (1100-1310) 

L’ji volume ;r. in 4 . ... 


15 fr. 
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COLLECTION DE CLERCQ 

CATALOGUE méthodique et raisonné 

ANT l N ü 1TÉ S A SS Y H E EN S ES y C Y U X t>B I S T C AC ï I ËTS, H R IQÜES t 

BRONZES f u a s-relie F s 

f'Kiril Eiiti-: série 

Publiée üvfit Sa collaboration dü M. J. MENANT, de ï’InsLiiuc. 


Tome L Cylindres, In-folio t carte et 3g plancher . , . Co •> 
— II, Cachets, briques, bronzes, bas-reliefs. ïn toliu, 

planches, ■ . . - . « * * .60 a 

Les deux tomes ensemble,.*.* .. . + , ioo j> 

sta o» iti: tujut: 


VUlLJÉK hAtt LES IOESS Eli: L^CÂüEMEl: DÉ* ïSSUKtl'TÏOtfS et upi.LES-LETTUEti 

et >r>iis la direction île MM. DE VOGUÉ, E, DA SELON, 


E. POTTIER 

Format in-4'. 

Tome IÎL Les Bronzes par André de ftiJdcr, 

Fasc, L In- 4 * avec planches. ... . . , . 1 5 j» 

— IL ln-4. avec un portrait el 3 1 planches,.. „ + 25 1» 

Tonie JV. Les Marbres, les Vases peînls T les Ivoires, pur 

André de Ridder* în-q ( 41 planches. . . *. . . 40 » 

Le CîitaLn^ue de CEere^ comprendra en outre : 

Tome V. Antiquités chypriotes [souspresse , 

— VL Terres cuites ci Verreries eu préparation , 

— VIL Bijoux, Monnaies et Pierres gravées. 


ESSAI SUR L'ART ET L'INDUSTRIE 

DE L'ESPAGNE PRIMITIVE 

Par Pierre PARIS 

»rr»pondanî de [IntliEut, pridt^uf ù lUirfvcfull de Bordeaui. 

2 volumes gr. în-8, richement illustrés. . ., . .. 32 * 

Publie sous ICS auspices de FAcadlmk dos Inscriptions et BelEc^-Lcttrcs 
(Fondai Ion Pien), 


LES ENCEINTES ROMAINES DE LA GAULE 

ÉTUDE SUR L'oilGIftl PITS ÜttAffÙ \0WJlB|, Bfi VILLES LkAÎIÇAllits 

Par Adrien BLANCHET 


Un beau volume in-8®, nombreuses figures ei planches. . . iî fr, 

Anuers. Amibes, Ailes, Avignon, îutun. VtiiÉrre, Ueauiic, Beauvais, Besancon. 
Bordeaux, Bourses, Lhnlcm* Chartres. DLinn_ livrai it EWm. 1 y c Mans, 

O ricin h*,. 
Ton grès. 
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ftfïDê historique, mars-avril 1907 : Ch, Pfisier. Nicolas Rem y ci J a 
sorcellerie en Lorraine à la rin du xyl’ siècle. — R, Guvot et K. Thé¬ 
nard. Le conventionnel Goujon suite. — Paul Verrier. Erik de 
Poméranie, d'après un ouvrage récent. — Alfred Stern. Le prince 
Louis Bonaparte et le prince de Mettemich en iS 3 £, — Grégoire 
Yakschitch. La Russie et ia Porte ottomane de iBra à 1S s ci tin , — 
Bulletin historique; France, Ferdinand Brunctiire, par A. Rébilluau; 
Albert Réville, par Ch. Gi h-.slbert. Antiquités latines, par C, Jl-llivk, 
Epoque moderne, i r * partie, par H, Hal-seu. Publications diverses, 
par G. Monod et R, Gcyqt, — Pays-Bas 1 962-1300:, par Th. Birsss* 
makf.r, — Angleterre, i' f partie, par Ch. Béiiont.' — Comptes-rendus 
critiques : Gi-îonf:bf.rt, Manueldhist. a ne. du christianisme; Di/otn n, 
Gregory the gréai; Kkuh, Reg, pouiif. rom.; Cartelueiu, Philipp II 
August ; Di ukl'llb, Cambrai, xui-svnr siècle; Fiwke, aus den Tagen 
lionifaz VJ 11 ; LeHüaSc, Navlg.de Pantagruel; Cj&ot, Marîana; 
Zimhsruasn, Peter Léopold von Toscan a ; Caîti:bji,i., The second 
bank of the ILS,; Piuas lt, Polît. Orient. Je Napoléon. 

Berne des études anc-ienaes, 1007, ri 1 : G. Glotz, Tètes mises à pris 
dans les ctiés grecques. — G- Radet. L'Histoire des Laetdcs, d'après 
un livre récent, —C-Jiluas, Notes gallo-romaines : XXXI IL Silïus 
et la route d’Hanmbal. — Questions ‘hannibaliqucs : L Les bots du 
Pcrtus J. Frkiïk ; II. Le Rhône à Tarascon Ahmako ; HJ. Le pas¬ 
sage du Rhône entre Tarascon et Beaucaircau Moyen-Age et jusqu'en 
tdpo J.FormtsjER ; IV, La vue des Alpes il propos de Titc-Livc; XXL 
Î2„ 7 ; S. C Habert : V. Le nom du Drac (de Manteïer t VJ. L'hypo¬ 
thèse du Clapier ■. H. Ferrand : VU. T *4 tï.k <L f zîm t Polybc, [II. 41, > 
(G. FotiLii nrs . — R. LArRKNilél Ch. Dwus, Le Monument romain 
de Biot Alpes-Mann mes , — H. m: la ville i>k Mismont, L'Astro¬ 
logie chez les Gallo-Romains 4 article., — C. Ji.li.ia>, Chronique 
gallo-romaine. — Bibliographie, 
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LOUIS BRÉHIER 

Le Schisme Oriental du xi' siècle. In-S". ... 7 5 o 

EUG. DE FAYE 

Clément d'Alexandrie. Étude sur les rapports du chris¬ 
tianisme et de la philosophie grecque au ir siècle. 

1 n- 8 “.............. ... . ....... ....... 7 ^ 

L. G RA N DGEORG E 

Saint Augustin et le néo-platonisme. In-8".. ■. 4 “ 

CH. GU 1 GNEBERT 

Tertullien. Etude sur scs sentiments à l’égard de I em¬ 
pire et de la société civile. Iu-8*.. 12 » 

HOCHART 

La Persécution dos chrétiens sous Néron. In-<v..... ri >■ 

COMTE G. DE LATO NT 

Les Aryas de Galilée et les origines aryennes du 
Christianisme. Première partie. ln-8 .. ......... 7 5 o 

F. LAOUENAN 

Du Brahmanisme et de ses rapports avec le judaïsme 
et le christianisme. 2 vol. Irt-8"................ 14 » 

E. LE BLANT 

Les Persécuteurs et les Martyrs aux premiers siècles 
de notre ère. In-8°, iï ». et planches. 7 îo 

JEAN RÉVU.LE 

Le Quatrième Evangile, son origine et sa valeur his¬ 
torique. In-8*...... 7 ^o 

Les Origines de l’épiscopat. Étude sur la formation 
du gouvernement ecclésiastique au sein de I Eglise 
chrétienne dans l'empire romain. In-8°.... 13 " 
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RELIGIONS DES PEUPLES DU NORD 


ÀM*F-ftsuN Mythologie Scandinave. Légende des Eddas. 

traduction de M P J. Lederq, *. * * *.... . . — « 3 5o 

Bëauyois E*) + Bulletin critique de la mythologie Scandinave. 

— La magie ehe* les Finnois, 3 fascicules m-S*j chaque. i z 3 

Dareste jft,;,, de l'institut. î,a dû Niai, traduite en français 

pour la première fois, In-tS.... .. . 3 5 o 

iAd, de rinslïiut, Des institutions et des mneurs du 
paganisme Scandinave. — L'Islande avant le christianisme, 

d'après le Gragas et les Sagas. Tn-i 8 . . . ♦-►.*>* . ,, 3 5o 

Ksapfëilt iL.L La vie de saint Gall et le paganisme germanique, 

l U - S 13 ... k ■‘I 

— Bulletin de la religion germanique. In-S*. *... + , .. , a * 

LiOfcSt (Louis), de Tins lïtut. Ln mythologie slave. ïn-î^ illustré». 7 5o 

Maistre (de ). Religion et mœurs des Russes, ïn-8 . . . 2 5o 

MrjKstup, K.i. Travaux récents sur Ea mythologie Scandinave* 

In-iB* ..*.. . . . 1 5o 

Morii.lqt. Mythologie et légendes des Esquimaux du Groenland. 

In-Sv.. A .. .; . .. - 3 » 


RELIGIONS DE LA GAL LE 


Bkhtranit* \ Alexandre, de l'Institut. La religion de? Gaulois, Les 
druides et le druidisme. In-S* 3 j planches et nombreuses lig,, 10 » 
Béhenger-FèrA tm. Superstition* et survivances étudiées au point 
dç vue de leur origine et de leurs transformations, ^ volumes, 

in*? - + . *---- ----_ a 5 w- 

Dottis (GJ. Lli religion de» Gaulois. In-8 Û . . 1 

Fl ouest |EdJ. Etudes d'archéologie et de mythologie gauloises, 

1 n-$* s il ] ust rè , ..* r. r T H 

Gaiooz (Henri}- Etudes de mythologie gauloise. Le dieu gaulois 
du soleil et le symbole de b roue. In-&% planches et ligures,.. . 4 * 

Lîkvht. A.-FJ. Les menhir ou Ea lltholatrie chez les Gaulois. 1 » 

Mûrtillet |G. dei r Amulettes gauloises et gallo-romaines. In-5% 

figures . . .... 1 2 ? 

Renel (Ch,), Les religions de la Gaule avant le christianisme. 

In-18 ( illustre (Bibliothèque d’êtudes du musée Ouimet).,.. 3 5 o 


Le Pny. lmp, R, Marchc*rte. — Pcyriïler, Roucrhon cl GairOoü p iEif<ei4tufi» 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a&, RUE BONAPARTE, VI e 


■AÆIÏSrA.X-.ES DTX MUSÉE GUIMET 

BIBLIOTHÈQUE D'ÉTUDES — TOME XXII 

L’HISTOIRE DES IDÉES THÉOSOPHIQUES 
DANS L'INDE 

Par Paul OLTRAMARE 

a L H UKi™»ITi DU GEAiïE 

Tome premier. La théosophie brahmanique* — ïofr. 


BIBLIOTHÈQUE Ï3E L’ÊCO^E 33 ES KAUTES-ÉttJDES 

KCCT-IOK DES SC1EXÇES KbUG!EV3E5< — TOME 

LES CULTES PAIENS DANS L'EMPIRE 

ROMAIN 

I. Les Provinces latines — Tome I. Les cultes officiels : Los 
Cultes romains et Grèco romains. 

U n beau volume ïn-& + _____ * ♦-* - + ■ h.* ■ • * * to fr* 


















PÉRIODIQUES 

Liltflrisclits Zentrafolatt, 11® io : W^sscbë, Die fiildersprache des À. 
T. — Bai:*tsch, Alt orient. u. Israël. Monotheistnus. — Ziegi-er, l>er 
ahonJl. Rationalisât us utid der Eros. — Mon. germ. hisr. Pippini, 
Carlomannï, Caroli Magni diplômant. — Rôbrig, Unter der Fahtie 
des ersten Napoléon. — Die MatrikeJn der L'niv, Tübingcn, p, 
Hkrmklikk, l. — EisLfcR. Geseh. der Wisscnschaften. — Seù seller, 
Nicüa und Ilyzatiz. — La Roseraie du savoir, p. Hoceyne- Az ai>. — 
Cuneiform tekts, p. Hilpakcrt ; Documents front ihe temple archives 
of Nîppur p. Cf, at. — A pu lui Pro se de magia liber, p. Ilia.*, — 
GurJAtta, Die Urkunden déutsclicr Spradie in der Kanzlei Karts IV, 
f. — Wossidlo, Mecklenb. \ oiksiibtrlitforungen III. K in J erwar tti n g 
u. Kindvrzueht. — L von Si-bel, Chrisilkhe Antike, I. Einlcitendes, 
Katakomben. — Schiele, Religion un J Schule. 

Busetim, mars J907 : Opus Epistolarum Des. Erasmi, recogn. Allés 
I (Molhuysen;. Bncfe an ÜuiJcnus E ras ni us, herausg. von 
Esritoves Molhuysen). — Ukgnao, Rahyloniseh Assymche Gram- 
matik l Eerdmans), — Gaastra, Jaimtmyasraulasûtrü Speyèr). — 
LoJcwijc van Velthem's voortzetting van den Spiegtl Hhlarhet, 
uitg. d. vas DER b SDK s en de VpkKsr . t Ver dam 1. — Baesée, 
Otdcastle-Falstûtr in der cnglischçn Lileranir Swaen . — S huons 
nnd Gerisc, Die Lîedcr der Edda, r, 3 licier. — Bernitt, J.at, caput 
und ‘espion Sncijdera de Vogel...— Bosio, Il teatro dialetialc venu* 
ziano balverda de Grave . — Diehl, Figures byzantines Hessclingi. 
— Cachot . Les campagnes de 171)9 de Bas . — Mouton, Méritoires 
du générât Guillaume Pepe (Orbaan). ■— Jiuitenrust Hstt&ma en 
] KLTtso, Ecn bezoek aan een Nfderlandscbc siad tu Je t4 jL ecuw 
tHecringa;. — Gâs thkr, Fin Heteaproccss 1 Knuttel . — Hua, 
Lehrmiiiel zur E InfüliTUtig in die laiciiiische Spraclic nui" Grand des 
Fratizôsischén Niemejjer , — Rom:, Pour s'entraîner au Langage 
tedinii]ue français Bontli . — Japikse, Onticdnikie Résolution van de 
Suten van Holland na 1572. 


- Le fascicule trente-neuvième du Dictionnaire des antiquités 
grecques et ronuti '»« rédigé sous ta direction de MM. Dakew.hg, 
Baçlio et Pottier [ Paris, Hachette, i<poti;i. IV, 5 * partie, pp. 40-- 
Ô3ti; contient les articles suivants : pistor. pistrîna, plumbum. p«.me¬ 
nu m, ports, port us, M. Besnjeu) ; pjacida, pmito, porikeulus 
P. Gaçcklch; ; ptaga, plinthus, pluma, puieus, podium, potemarchos’ 
pomarius, praeco, prêtum,pnmiccrSus, Saclio ; platagonium, ptaus' 
1 r u m. pi, 1 sc n u m, posi nda, postilcna, p osxo mis, p raes ti g ia,t or, [,» fa v f. ■ 
plcbîsciîum (Fabia ; plebs, poena, postliminium, posîulatio, potamo- 
phylaeia, praedium. praeîudiaum. praes, praetor, praetiarieaitç., prio- 
ci palus Lêcbivaim: Pléiades, Hvudes. potin, r.otus Bafohili lier'■ 
ptemochoé, (Ch. Miciiki. ; plcrosta. Poseidoma (Cahen ■ pktliron 
(SoRU* Dorigny) : Pluto (TonvuNj : poeu lum, praciericu lum’ G, Karo> 
p oeil ai, poletat, GcOrz) ; Pomona, Portunus Hn.ti : ponderarium' 
pondus Michox ; pontifices Bouchj>Leclkbcoi ; impularis aciio’ 
postumus. pragntatica sanctio, psnsio Ci o : p-inn. porticus Fou- 
ukres ; portorium, praeda, praefectus. praeftvius pracmrio --rac- 
tecius urbi, praepositus, pr.tcteniura, praetoriani, praetoriu'm* prt- 
mipiltis, prmiipilaris, princeps, princeps ïuuemutis CacsatV ’pos- 
sessto, pntcscnptio, precarium ; Beauchet ; postlïmlnium Bai drv 
praeco Pottieb) ; praedium, praeîudkïutn Hureert : n raes es C»a- 
roT ; ; praktores (R. ; ; Priapus (Cuhont , 
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LOUIS BRKHÎER 

Le Schisme Oriental du xi' siècle. In-8°. . .. 7 3 o 

EU G, DE PAYE 

Clément d’Alexandrie. Étude sur les rapports du chris¬ 
tianisme et de la philosophie grecque au u* siècle. 
ln-8“... 7 5 c 

L. GRÂNDGEORGE 

Saint Augustin et le néo-platonisme. I n-8°......... 4 » 

CH. GU IG N ERE RT 

Tertullien. Etude sur ses sentiments à l’égard de l’em¬ 
pire et de la société civile, In-8*..... 12 » 

HOCHART 

La Persécution des chrétiens sous Héron - 1 n-8*..... G » 

COMTE G. DE LA FONT 

Les Aryas de Galilée et les origines aryennes du 
Christianisme. Première partie. In-8'.,.. 7 ?o 

F. LAQUE N.VN 

Du Brahmanisme et Je ses rapports avec le judaïsme 
et le christianisme, i vol. In-8*. ... . 14 » 

E. LE BI.ANT 

Les Persécuteurs et les Martyrs aux premiers siècles 

de notre ère. In-8*, fig. et planches.. 7 5 o 

JEAN RÉ VIL LE 

Le Quatrième Evangile, son origine et sa valeur his¬ 
torique. In-8 4 ., ....... 7 5 ° 

Les Origines de l’épiscopat. Etude ?ur ht formation 
du gouvernement ecclésiastique au sein de I Eglise 
chrétienne dans l'empire romain. In-8°............ * l - * 
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HISTOIRE DES RELIGIONS 


RELIGIONS DES PEUPLES DU NORD 


Asüersos (J.-BJ. Myihdogïe Scandinave. Légende des Eddas, 

traduction de M. J, Leclerq.__ . _ , __ r . , 3 5 o 

Bëauvo» >E.). Bulletin critique de la mythologie Scandinave. 

la*S D lt , ii++1 * tl+t .... + 1 5o 

— Lu magie -chez les Finnois, 3 fascicules in-S-% chaque, 1 2 F 

Dareste (R.\ de Fins ci Lut, La Saga de Niai, traduite en français 
pour la première fois, In-iS. . . . . .. . 3 5^ 

tïEFnmv à. i , de rinstiiui. D ut, institutions et des mœurs du 
paganisme Scandinave, — I /Islande avant le christianisme, 

d'après le Gragas et les Sagas. I n- 18, ..... + . S ?o 

KnaitEkt IL.)> La vie de saint Gall et le paganisme germanique, 

! ft— 8®+, + j , t.*, É . i .i 1/ 

— Bulle lin de 3a religion germanique. Ïn-S*. . . .,, 2 u 

Léger l Louis), de rinstimi, La mythologie slave. ïn-8% illustre., 7 5 o 

Maistre (de). Religion et mesurs des Russes. ln~S n . L „__ _ ± $$ 

Mdnsëur E + L Travaux: récents sur la mvthologie Scandinave. 

In-**-..... ...i.. . .. 1 5 o 

Mo r illot. Mythologie et légendes des Esquimaux du G roc ni and - 

I n -8* * * . * „ . . + » , * i . . . h . . . . h ... 3 lf 


RELIGIONS DE LA GAULE 


Rèhthahiî 1 Alexandre}* de rinstittU. La religion des Gaulois. Les 
druides et te druidisme + In-S* 3 î planches et nombreuses H u,. 

BLRENGER-lTit iUP* Superstitions et survivances étudiées au point 
de vue de leur origine et de leurs transformations. 5 volumes, 
in<S* ......... .... . . .. t .: 

Dottin (G.), La religion des Gaulois. ïn-S*.... 

Flïjuot (Ed.} + Etudes d'archéologie et de mythologie gauloises, 
ln-S* s illustré . *Y.... . . 

Cajdoz (Henri}, Etudes de mythologie gauloise. Le dieu gaulois 
du soleil el le symbole de la roue. In-S% planches et figures. * 

Lm.vke (A.-F N Les menhirs ou la Uiholâtrie chez les Gaulois. 

MfjKTttXET |G, de|. Amulettes gauloises et gallo-romaines* In-S' 1 
figures-----' 

Rhnï:l (CJuJ, Les religions de la Gaule avint le christianisme. 
Jn-iS. illustre (Bibliothèqued'étude* du musée Ouimet}. ...1 
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3 5 o 


Le Ptij-, Irap. fi, UjrEhraHfci. — peyriJJer, Rtniebon ti Gacnar* t aucç eu# m. 
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HtOITOCüK AU COLliü-E frL rKASfCÏ 

CONTRIBUTION AU DICTIONNAIRE 
S U M ÉRI EN-AS SYRIEN 

Supplément ù la Classificd U&t de Brüsnow. 

Fascicule II 'et dernier;. — ln-4.*. . 11 1 

Ce fascicule terminant l'ouvrage ne m pas vendu séparément. Il 
n*csi fourni qu’a nos souscripteurs à ^ouvrage complet. 


L'ANNÉE ÉPIGRAPHIQUE 

Par R. GAGNAT et M. BESN 1 ER 

Fascicule N|X. Revue des publications épigraphiques relatives a 
l'antiquité romaine. Année 1906. — ln-8.... - ■ ! 






















PÉRIODIQUES 


Litterarisches Zentraüfclatt, n" 11 ; Schiller, A b ris s Jlt Gesch. der 
chrisil. Ktrche. — Dût Heiddbergcr Kateehismus, p. Lang. — Mon- 
mbrt, Menschenûpfer bel den Hebrâern; Der HiiutiimonJ bai den 
Talmud Juden. — Lf.ssiîtg, Schopeiihauer, Wagner, Nietzsche. — 
Lampiiecht, Deutsche Gcsch. I, 1.4' ed. III. 3 = ed, — Sohhfrfeld, 
Bcilr. zur Verfaisungs — und Slândegesch. Jer Mark Brandenburg 
im M. A. — W. Michael, Cromwell. — Joachim, Napoléon in Fine- 
kenstein. — Deakm. des Markgrafco Wilhelm von Eadcns p, Obser. 
1. ef. Revue critique, 1906, n* 3 oL — Ras, misses, Ncue Mensctièn, 
— Laïus, Kartcn der ôsierr, Lande u. des Konisreiehs Ungarn 
1343-IÎÔ3. — Ibn Giobcir Vîaggio in îspagna, 5 ici lia, Siria, trad. 
Schiaparkll!. —Scmûkhbs, Bekr. zur Kenntnis der Mayasprachen, — 
Hieroklcs, Ëthische Klementarkhre, p. Ausih. — Delislb, Notice 
sur les tnss. du Liber FJoridua, — Schwiedeh, Die bühnengerechten 
Einricht. der Schilterschen Dramen für das Kon. Noiional-theater au 
B erlin. I. — E. HrunzaiiAStiT, Tieck. — Hiltit, Ncue Briefc, für und 
gegcti die Fraucn. 
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11 ûo- 131 o 

Par J. DELA VILLE LE ROULX 

Quaire fbns volumes in-folio. .. % f r 

1/Académie dti Inscriptions *i Belhi-Lettm j décerné j cet Qmranç 
le Ürjwif Prix GOBKRT ** 


LES 

HOSPITALIERS EN TERRE SAINTE 

ET A CHYPRE (.rto-tîj 

Un volume gr. in-8. . , 


15 fr. 
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MUSÉE GUI M ET 


BIBLIOTÏ L 11Q U® YULOARIS ATION 

Série <>e voulues ik-iS, i 3 fji. 5o. 

L LES MOINES ÉGYPTIENS, p;ir K. AmÉllœas;, ïn-iS t illustré, 
il. PRÉCIS DE L HISTOIRE DES RELIGIONS. Première partie. Reli¬ 
gions de Nndc, par L. de Milloué. I n-1 ^ ÎSïusirê de il p tanche s. 

III. LES' 11KÏ KHNS, Histoire Tun Empire oublié par IL Savcl. Tra¬ 

duit de landais, avec préfacé ci appendices, par J. Menant* de 
l'Institut. In-îS, illustré. 

IV. LES SYMBOLES LES EMBLEMES ET LES ACCESSOIRES DU 

CULTE CHEZ LES ANNAMITES, par G. Duuûutier. In-tS* 
lllustréf 

V\ LES YKZIDIS* Les adorateurs de diable, par J. Mde JTnstitut. 
In-îS, Itg. 

VL LE CULTE DES MORTS dan* PAtinant et dans l’Estrèmc-OnenL 
par le lieutenant-eûlfinel Bouinaib et PauLUS- i n- r S. 

Y JL RÉSUM K DE L'HISTOIRE DE L’EGYPTE, jw K. Améiisiu . JiwS. 
VJ IL LE BOIS SIC REFLEURI- Roman coréen, traduit par H..sc,- 
TjYOÎtÛ-OÜ. ÏEl-lS, 

IX. LA SAGA DE MAL, traduite en fraucals pour la première fois p&r 

R, Dareste, de l'Institut* conseiller à la Cour Je Cassation. In-iB. 

X. LES CASTES DANS LT N DE. Les faits et le système, par Em. Se- 

s art, de l'Institut. ln-i 3 . 

XL INTRODUCTlnN A LA PHILOSOPHIE YEDANTA, par IL 

MUi.ler, membre de S‘ institut. Traduit de L'anglais par Léon Sukü , 
In-lS, 

XII. CONFERENCES AU MUSÉE GUI MET, par L. db Millqvé, 1898- 
1S90. In-ïS T 

XfïI- I/ÉVANG 1 LE DU BOUDDHA, «conté d'après les anciens docu¬ 
ment, par Paul Cari s. Traduit do l 'anglais par Lm Mh.loùé, tn-ïS. 

XIV, CONFÉRENCES AU MUSÉE GIT M ET, par L. pe Milloué, 
1£99-1900, In-i#, 

XV. XVj'CONFÉRENCES AU MUSÉE OUIMET, en ipo 3 -i^ 4ï par 

MM. Maurice Corn an t+ Salomon Reïnaciî, Emile Cartais.hac, 
R. Caümt, — G, Lafnvi , pKU-irn c Berger, Sylvain I.évi, D. Me- 
SAST+ 2 vol* in-iS, 

XVI J. CONFÉRENCES AU MUSÉE GU) MET, par Émue G lu met. 

Jn-iS illustré. La statue vocale de Mcmnon (t gravj. — Les ré¬ 
centes découvertes archéologiques en Egypte iio gravA. — Les 
Musées do In Grèce 111 grav . f. — Des antiquités Je la Syrie et de la 
Palestine pis gravj, — Le théâtre chinois au xm* siècle/ 

XVIII-XX. CONFÉRENCES AU MUSÉE OUIMET; en 1004-1901, par 
MM. R, Câgnat, Révîlle, Th. ReinaCei, CL Lafaye* Pu. Berger. 
— Misant* S. Lt-vi, Lorft, Gagnat, E. Pottier. — S, Reimach, 

V. Rê ville, Pierret, Héron oe Velleyûsse. % voL in-iS* 

XXL LES RELIGIONS DE LA GAULE avant le christianisme, par 
Ch. Renel. In-iS- 

XXIL LE BOUDDHISME, par L, oe AIillouh. In-t8. 

XXIII, CONFÉRENCES DE M. ÉDOUARD NAVILLË, AU COLLÈGE 
DE FRANCE. L’origiocdes Egyptiens, — Les modes de sépulture* 
La Cosmogonie. — Le livre des Morts et le pessimisme égyptien. — 
Les mythes et les statues vocales . —Le rituel, Jn-ti ijfous pn r sse\, 
XXIV. LES RELIGIONS ORIENTALES DANS LE PAGANISME 
ROMAIN. Huit conférences faites au Collège de France en ii*q 5 , 
par M, Franz Comost, 
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GÉNÉRALITÉS 

Chavêe. La science des religions. In-tS., . 2 » 

Conférences au Musée Guimet, 10 vol., în-|8, chaque . 3 5 o 

Etudes ue critiqué et u’kistoibé, par les membres de la 
section religieuse de l'Ecole des Hautes-Etudes, a vol. 
in-8 i 5 a 

Gobineau le Comte de). Les religions et les philoso¬ 
phies dans t’Asic-Ccntralc, 3 * édition. In-8,.7 ôo 

Goblet d’Alviella (le Comte , La migration des sym¬ 
boles. In-8, fig.. , , . ,.. 6 a 

Haiévy J. . Recherches bibliques. L’histoire des ori¬ 
gines d’après la Genèse. Tomes I. II, III. In-8. 

Chaque. .. 20 » 

Kuenen A.). Religion nationale et religion universelle. 

Traduit par M. Vcrnes, In-8. ... 7 5 u 

Laffite (Pierre). Les glands types de l’humanité, appré¬ 
ciation systématique des principaux agents de l’évo¬ 
lution humaine, 2 vol. In-8. .. i 3 « 

Lefèvre André:. Religions et mjthologies comparées. 

2* édition. In-18. ... 4 * 

Milloüé (L. de). Précis de l’histoire des religions. Reli¬ 
gions de l’Inde, ln-18, illustré de 21 planches» ... 3 3o 

— Aperçu sommaire des religions des anciens peuples 

civilisés. In-1S .. t âo 

— Guide illustré au Musée Guimct. In-t8. ....... 1 » 

Mourant-Broc*. La croix païenne et chrétienne, in-i8, 

illustré.. 2 » 

Pi.ois (Ch.). Le surnaturel dans les contes populaires. 

In-18. . . .. 3 » 

Reinacm Salomon), de l'Institut. Cultes, mythes et re¬ 
ligions. Tomes 1 - 11 . 2 vol. in-8.. là », 

Saïocs (Ed.). Religion romaine et moyen âge oriental. 

ln-18. ... 3 ôo 

StivMtRuLOM N.). La vie future, étude comparative, ln-8. 7 » 

Verses M.J. L’histoire des religions, son esprit, su mé¬ 
thode, etc. In-18.... 3 5 o 


Lç Ray, i|Bf. HlîÀHWI, — ftyntlif* H&acbçift ç; GeuUhUd, nKCWJ-l, 
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R«vus celtique, n° i, [anvier i jk Paris. Champion : S. Rkisach, La 
Gaule personnifiée. - Loth, Un vers du livre noir de Carniarthen. 

— Vanprvfs. Hibe>nica. — Lûth, Mor y wervdd, morwervdd, mur* 
fairge. — D Ahqois, Lu Tain bo Cuainae; Le monument gallo- 
romain de Trêves. — Ernailt. Les gloses bretonnes à Saurait jç. — 
Lorn, Remarquas sur la nié ta thèse en breton armoricain. — Ün trait 
de 9 armement des Celtes, les duo gacsa. — Pcr ton t Note critique, 
réponse de \Y. Stokks. — W. Stores, Notes on the birth and Hfe of 
St, MtilEng. — A. Blancket, Chronique de numismatique celtique, 

— AscoJt îS, RcmacJij. — Chronique, — Périodiques, 


Ratnauia, n* 141, janvier 1007 Parts. Champion': : P. Meyer. Deu* 
nouveaux mss, de l’Evangile des femmes, Fragment d'une Vie Je 
saint Eu sia che en alexandrins monorimes. — Lasgkors, L,i confrère 
d'amours. — Helleh, L'épée, symbole et gardienne de chasteté. — 
Hmr, Un ipisoded’EUhan dObcrg. — a. Thomas, Maître Henri 
Baude devant la Cour des Aides. — P, CHAiii-ros, Henri Raude 
devant II- Parlement de Parts. - Mélanges : Twû newlv 

loiand portions û| the Edward es ms. — A. Thomas : dard poisson 
se mtr, sop1 [inouï I Linic ; fus ; scitrur de long, — p ± Koi r vtNiu h . 
JunitL — V ev, hiadina. — Bos. Deux recettes en camion — 
1 * peler; la pièce sïropbîqae Dieu omnipotent. — Comptes 

rendu*: VoiiepscH, Einf. in dûs Studiam der nlifr Lïter. Jeanrov ; 
ZîKOAREirLip Ricerche su (b vîta c le rime Jî Ber n art de Yentadorti 
JeanrojM: Ohtjz. Anumieu des Escas c'om apek Dbu damors 
’ , v : ^ayot Fragments Ju mss. P. M. : K. Rolland, Faune 

populaire delà France. VII A. Th- ; Chahos* Spiïl o Libre de los 
dones per Jacme Roig : A. M.-F. . 


Revue de p!ùiMo*ii- français et de littérature, r r trimestre 1907 Paris, 
Champion J : VighûNp Les patois Je la région lyonnaise, "le pronom 
régime Je la ï* personne, le régime indirect. — Yvon, L'article indé- 
hnu — IEAtffcoY, Etym, : afr. estraier; fr. poule terme Je jeu : afr + 
a toicmele, lalemete ». — Éshanuelli, Le parler populaire Je" 11 ]J 
d Auri|p>y f vocabulaire, — Comptes rendus: Boselli, Le jardin de 
paradis JcaûfOy ; DaLïCat. Es^ai de méthode linguistique dans le 
domaine des langues et patois romans Terme hcr : Da^ïat. Gëo* T r 

Bhfïn^f ioilf d'unp rt'tîirtrt .Iy> l i >T.^r nn ^ T-,.-* . Y. ‘ " 


T Y - il. » l . , — i.a rciorme oe I ortho¬ 

graphe et les imprimeurs. — Lart. de Berthelet sur b réforme de 
I orthographe. 
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LOUIS BRÉHIER 

Le Schisme Oriental du m siècle. In-8 , * 1 ■ 1 * * « 1 , ^ co 

EUG. DE PAYE 

Clément d'Alexandrie. Etude sur Es rapports du chris¬ 
tianisme et de la philosophie grecque au ji* siècle. 

I tï-îS". . .. ....... , . .. ... 7 J.Q 

L. GRAN DGEORGE 

Saint Augustin et le néo-platonisme. ln-S*.., 4 » 

CH. GUIGNEBERT 

Tertullien- Etude sur ses sentiments à l'egard de l'em¬ 


pire et de la société civile. In-8".... 12 « 

HOCHART 

La Persécution des chrétiens sous Néron. I n-s j ..... 5 „ 

COMTE G. DE LA FONT 


Les Aryas de Galilée et les origines aryennes du 

Christianisme. Première partie. In -N".. 7 3o 

F. i . AOU EN AN 

Du Brahmanisme et de scs rapports avec le îudaïsme 

elle christianisme, 2 vol. ln-8"... 14 « 

E. LE BLàNT 

Les Persécuteurs et les Martyrs aux premiers siècles 
de notre ère. In-8®, |jg. et planches..... 7 

JEAN RÉVILLE 

Le Quatrième Evangile, son origine et sa valeur his¬ 
torique. In-8'..... 7 5 o 

Les Origines de l’épiscopat. Étude sur la formation 
du gouvernement ecclésiastique au sein de l’Église 
chrétienne dans l’empire romain. In-S*. 


2 n 
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ÂsiiERsoN (J T -lî j. Mythologie Scandinave. Légende des Eddas, 

traduction de M > J, Leckrq._.. *. + . * * + . 3 5o 

Beau vois ;E.}. Bulletin critique de la mythologie Scandinave* 

[n-8* + . h ___ i 5o 

— La magie chez les Finnois, 3 fascicules in-B*, chaque. i i5 
Dareste (R*), de l'Institut. [.a Saga de Niai, traduite en français 
pour la première fois. In-iS rT . Jia .. rttltl , .... + + *. 3 fie 

Gkfirov (Ad, de rinsdim. Des institutions et des maurs du 
paganisme Scandinave. — L'Islande avant le christianisme, 
d’après le Gragas et les Saga*, In-tB. *,,,..**..*.* . 3 5 û 

Krape'Ert iL*)* La vie de saint Gai! et le paganisme germanique. 

In-B*. * ,.* *. * +.,.. * * + T + „ *'..+.***..** i » 

— Bulletin delà religion germanique. 1 dp 8 *„„.„ _ + +F i u 

LEOna (Loms), de l 3 Institut. La mythologie slave. In-8% illustré.. 7 3o 

Maisthf {de} fc Religion et mœurs des Russes, In-8 r __ i 5o 

Monseük (E.i. Travaux récents sur la mythologie Scandinave. 

Morillot, .Mythologie et légendes des Esquimaux du Groenland. 

In-S*-.. *_* + fe .,. T a -_ 3 * 


RELIGIONS DE LA GAULE 


Bt-RTflAso (Alexandre!, de l'Institut. La religion des Gaulais. Les 
druides et le druidisme. Indi, 3 i planches ci nombreuses Gg. + 10 ■ 

Bérenger-FÉ tuLüP* Superstitions et survivances étudiées au point 
de vue de leur origine et de leurs transformations, 5 volumes, 

Ïn-S* . * . *.. É r r r .. !.. r .... 

Dottïs (G.). La religion des Gaulois. In-S*.. . .1 2 5 

Floukst (Bd.). Etudes d’archéologie et de mythologie gauloise s. 

In-8% illustré . ,****--* ..... û 1 

G AttyûZ (Henri)- Etudes de mythologie gauloise. Le dieu gaulois 
du soleil et le symbole de U roue. Jn*fl\ planches ci figures. -. * 4 n 

Lièvre (â,-F,). Les menhirs ou la litholatrie chei les Gaulois, i h 

Mortjllet s G, deL Amulettes gauloises et gallo-romaines, tn-8% 

figures ...... + .. *..... . ......-... 1 ï& 

Renfl (Ch*}< Les religions de la Gaule avant le christianisme* 

In-i8 p illustré (Bibliothèque d^Ltides du musée Guimet}.,3 So 


Lf PüJ. împ . R- MarchtlWU. — Peyrita, Rgachçn cl Gamgn p hiccciscuf# 

























N" î6 


Quarante-unième année. 


22 avril 1907 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHOQUET 


Prix d'abonnement 1 

Un an, Paris, 20 Fr. — Départements, 12 fr. — Étranger, 25 Fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28 , ftUK BONAPARTE, V|* 

Adresser les communications concernant la rédaction à 
M* Arthur CHUQUET 

(Au Bureau île lu Ri vue : Rue fionaparte, 28.) 

MM. les Editeurs de l'étranger sont pnés d'envoyer directement et franco par 
la posta (ei non par emu missionnaire^ Ici livres dont Ils désirent un compte 
rendu. 
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mm: des smiues giiecips et hommes 


l J .ir Ern&gt BABELON 

Membre de lltifilïtiu c tm^natcur du Cabinet d« Médailles; 

ï'LiA.IT CSÉNiRAuLi DE I_»j\. PUBLICATION 

L'Ouvrage üompEnE aura deux gramk* dtvisiüa* : 

Première partie ; THEORIE et DOCTRINE - Deuxième partie ; DESCRIPTION 
HISTORIQUE. 

_ Dan» la PREMIERE PARTIE, il e»t traite, nu foi ni de vue didactique et »yo* 
thftiqoc. Je toute» le» questions relative» h In minùsinntiquc grecque et romaine. 
U le comprendra Eîdji vnfumrs. 

Dica la SECONDE PARTIE de rmivnsgt» intitulé Description historique* on 
ifnüverfl lu description de* monnaies, leur classement jus ci lié. leurs types e x pll- 
Chaque province, chaque vilEe, chaque dynastie royale y aura ion chapitre 
ou son paragraphe, suivant son importance. 

Vient de paraître. 

Un album de planche,*» formant une TROISIEME PARTIE, est annexé h cha- 

que volume de cette publication» 

Hb L X Ll’Mb PARTIE. DeicbJptiox eifstoru«uf . Tome 1 * comprenant Le* mcinTraies 
grecques, depuis Jcâ origines jusqu'au s guerres inédiquçs r Un fort volume petii 
in-4 de l6?o colonnes, 1 .. 1111T111 » ill , 1111 , l . lllJ 4P fr. ■ 

A LBUM DES PlÂNCHESt Tome 1 . Planches 1 ii en un carlnn, » lo ft. - 
L’Album ne sc vend pas ftcparemcni, maïs seulement avec Je Tome premier de 
in DEïCHifTiôK hiatûrii^ijh. — Ces deux volumes ne sont fournis qu r à compte fixe. 

' Précédemment paru ; 

PREMIERE PARTIE» Théorie et ooptéiüiî. Tome [. pclit in-q a 2 colonnes avec 
H .*.*. ,. r . + .... 5 ofr. w 
















PÉRIODIQUES 

ÜOTite germanique, n“ a T mars-avril 1907 : Castelais, Shakspt-arc cl 
Ben Jonson nu — VllUOü 1 Les sources de l'émotion dans ï æüvre 
dcSiorm (fin3. — PitOllet. Noies sur Heine ci Korner. — Noies et 
documents : Meine Herder-Ausgabe Suphan). — DiaVs point Oeroc- 
quigny — Comptes-rendus Sithas, le xïx* s. dans la poésie clas¬ 
sique du avili*; K. SdHinMACHERi Deuischiand u. Krankreich seii 35 
Jahren; Rhamm, Die Grossimfen der Nordgcrmanen ; Wackernagel, 
Pociikt Rhciorik und Stïlisiik, î*éd. : Heinrich von Neusiadi, Apol¬ 
lonius von TvrtanJ u. Visio Phîîibcrîi T p. Singer : Trehwny's Reeol- 
leciioriSt P- Dowben ; Wordsworth's Guidé to ïhe Lakes, p. Sélin- 
court: Sheïley* Hcllas. p* Castelain. — Bibliographie ci revue des 
revues.— Société pour Fétu de des langues et littératures modernes. — 
V. Henry noi. nécr T: > 

Bulletin iuteniaüojia! de P Académie des sciences de Gracovie. n 1 -* 4 et 5 , avril- 
mai 1906 : TaETEAKt une brochure politique de Wickiewicz, i 83 s.— 
l usowKi t L'histoire du droit hongrois dans ses rapports avec k droit 
polonais* — Sübjlse^ Henry IV. roi de France, arbitre entre Sa Polo¬ 
gne et la Suède. 

— X'* 6 et 7, juin ei juillet tpo6 : Smülehske 1 Etat actuel des 
recherches égyptologiques, 

— N* B, octobre 190b : Kl ithzeb*. La Consritüîion de 1S07 pour le 
Grand- Duché de Varsovie comparée avec les autres constitutions du 
Napoléon. — Boratynski, Etude sur la nonciature de Bologneiti en 
Pologne, i 3S1-1 5 Sâ, — Szeljlgow&kt, Alliance des Habsbourg* aveeles 
\Vasa s le pacte de famille de 1637.. 

— N* 1 9 et to, novembre-décembre j 906 : Matkowski, Les Aïeux 
de Mickkwicz etFEmik de Rousseau, - Pâpûs, I linéaire d'une 
mission poJonaisi: de Cracovk à Romc T 1 348. —■ Lewjcks+ Les routes 
commerciales en Pologne au moyen-âge* 
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rROriCH^Vft AU C&U-ifîl! DC VBAUCE 

CONTRIBUTION AU DICTIONNAIRE 

SUMÉRIEN-ASSYRIEN 

Supplément à b Clastîfiûd lut de Brünnow* 

Fascicule II (et dernier). — In-q*,.. ... . F , . .,,. a 5 fr. 

Ce fascicule terminant l'ouvrage n’est pas vendu séparément. Il 
n'est fourni qu'à nos souscripteurs à l'ouvrage complet. 


L'ANNÉE ÉPIGRAPHIQUE 

Par R. GAGNAT ai M. BËSN'IEIt 

Fascicule XIX. Revue des publient tons épigraphiques relatives à 
l'antiquité romaine. Année 19&Î. —In-B,..,.. 3 fr. 5 o 
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Anlierso* ÏJ.-BJ. -Mythologie Scandinave. Légende des Eddas, 
traduction de M. J. Léderq, - - *.* * -. * « «* ■ * * - *.. ■ - * - * - - - 

Bhauvois E.). Bulletin critique de la mythologie Scandinave. 

Ïn-B* + — *.* * - - * ■ ..* -. 

— Lu magie chez les Finnois, 3 fascicules chaque. 

Dareste iR.; r Je l'institut, La Saga de Niai, traduite eo froncis 
pour la première fois. In-tS . .... *.... - - » +- 

Gëffrov iAj, de L’InstiiiJi. Des institution* et des moeurs du 
paganisme Scandinave. — I/Islande avant lé christianisme, 
d'apres le Gragas er les Sagas- In-iS. .**—----*-*«*- 

K nappe RT IL ) La vie de saint Gall et Se paganisme germanique, 

ïn-8®,. . ....... 


3 5o 
i 5o 

i 

3 5 o 


3 5 o 

ï ?» 


— Bulletin de lu religion germanique. In-8*. 3 '* 

I.éoiik i Louis), de L'Institut. La mythologie slave. In-8% illustre,. 7 - c ‘ u 

Maastur: [de). Religion et mœurs des Russes. ln-8*^ + **+ - -* 2 * a 

Monseuk . Ej. Travaux récents sur la mythologie Scandinave. 

In-S*......... 1 

Moujllot. Mytholocie et légendes des Esquimaus du timenlund. 

In-S*.;....... 3 * 


RELIGIONS DE LA GAULE 


Bertrand i.\îe\imdrei. Je l'Institut. La religion des Gaulois, Les 
druides ci t« druidisme. In-S, 3 i pfanehes et nombreuses hfî. 

BimitaKH-PÉiiAijD. Superstitions et survivances étudiées au point 
de vue de leur origine et de leurs transformations. , volumes, 

in-ï ? 1 .,. , t .*. + l p i . * «.. - * ■ < -i ■ ’ h + + ■ ■ - * ■ * ■ * * 1 ■ ■ 1 fc 11 ■ j * 

Dottin i (G,)* La religion des Gaulois* ln-S # , . . ,.»******.**- 

Floukst (Bd,). Etudes d'archéologie et de mythologie gauloises. 

ln-8^ illustré *. . ., * ,. + . .. H * *. . 

Gaiduz (Henri). Etudes de mythologie gauloise. Le dieu, gaulois 
du soleil et le symbole de la roue* În-B\ planches et figures,. . » 
Lièvre {A.-F.K Lés menhirs ou la lithûlâtde chez les Gaulois. 

Mort il i, et (G. del. A mu 3 eue s gauloises et gallo-romaines. In-S*, 

figures .*...** . .. . ♦.■ * * ■ - * H .- 

Renrl (Ch,). Les religions de la Gaule avant le christianisme. 
Jn-i& + illustré [Bibliothèque dVHudésdu musée .; L 


10 a 

a 

I ^5 
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4 ■ 
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]. Numismatique attnamite p par le capitaine Désiré Lacroix Un 
volume in- S" et un atlas de monnaies* + 25 fr* 

II. nouvelles études sur les Ghama, par Antoine Cabatos, [ n 

volume m-$° figures ci planches.. * . * , p ...... . 10 fr. 

III. Phonétique annamite (dialecte du Haut-Annam), par L. 

Cadiêre* de 1â Sockîé des Missions étrangères à Paris. Un 
volume in-S*. > , . -. 1 fr. 50 

IV. Inventaire descriptif des monuments du Cambodge. par 

E. Lunet dk Lajonqi tkafl. chef de bataillon d'infanterie colo¬ 
niale. Tome premier. Un volume in-8% illustré. ... 15 fr* 

V* Xi p arî grée0-bouddhique du Gandhara. Étude sur les origines 
de l'influence classique dans l’art bouddhique de l lnde et de 
l'Extrême-O rien U par A. Fucchêlr. Tome 1. Un beau volume, 
ïn-^p illustré de 20 a gravures, une planche etunc carie. 15 fr. 
VI. Le même. Tome H t in-8*. Sous presse). 

VIL Dietionuuirc Cam-Fr&iïçais, Comprenant les dialectes de 
TAnnam et du Cambodge, par MM. Étienne àthoniek et 
Antoine C.ibatos. — Un volume in-S'.* * * - - - 40 fr + 

Vient de paraître : 

VJ IL Inventaire descriptif des monuments du Cambodge, par 

E, Lun et de LwoNQijii--ffE* Chef de bataillon d’infanterie colo¬ 
niale. Tome deuxième, — Un volume in-S û T illustré.. 15 fr. 

SÉRIE IN-FOLIO. 

Atlas archéologique de Vin do-Chiue (monuments du Champa 
et du Cambodge), par le Commandant E . Lenet de Lajon- 
qüiLre. Un volume in-folio, avec canes, cartonné. 12 fr* 

BIBLIOTHÈQUE 

DE 

L'ÉCOLE FRANÇAISE D'EXTRÊME-ORIENT 

1. Éléments de san&Crit classique, par Victor H ustiv* professeur 
à 1 : Université de Paris. Un volume in-SU 10 fr* 

IL Précis de grammaire pâlie, accompagné d'un choix de textes 
gradués, par Victor Henry, professeur à T Université da Paris. 
Un volume in-8 a * ... . . . + 10 fr. 


Lt Puy. lin j?, — Pc|tW<r» f£ citation cl Gu mon, S". 
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TIA1TÉ DES MONNAIES (iRECQlES ET 

Par Ernest BABELO^ 

Membre de Flniditit. dq de* Mddâdkv 






.F tu BLiCATION 


1 Ou.lT-1 Jic GOUTpUt uur?! dlMJS -.I.iTiR - 1 “ 111 *■ ■ ■ ’ It'fU 

Première partie : THEORIE*et DOCTRINE - Demiftincparue î DLSGRU HO* 
1 US K 5 S , îfe.:Nll E RE PARTIE. ,»■ f* 

thiiiquc, ,1c toaws le* questions «louve» a la mimmmai.quc i,rcc j 

Elle Comprcndm irais intitulé Description kislurique, OU 

Du* ta SECONDE PARTIE de 1 Lusii*, leurs types c*p li¬ 
tre, uver.i la description de* monnaies, lou . ■ i 1 ;,lc y aura son chapitre 

qücs. Chaque province. chaque vslle, chaqiu* J ï nî * sue , ) . 

ou son Mrurapbe* suivant sot» importancc- 

Vittâ d€ jJflJMilrt. 

Un album de planches, forma, «une TROISIEME PARTIE, est >»>*« a £ha - 
ont volume de cetic pnblicaïion- „ Trtrm . i idûmprtnanL itstnetinaies 

DEUXIEME PARTIE. Duccii-t.»» V fort volume r eflt 

grecques, _de puis Ica origines pasqU au * rt^ Lrrc - . 40 èt, ■» 

AURAI UES PLANCHES. T.»mc )• Plan*» ‘ ttetïïtVcl«Ton* premier Je 
L'Album ne *c vend pns scparcmcnt, ma,s *vü 0«oe _ r «üit com F tcJfxe 

la on a.t-TKis ,«*i,*i„c. . - Ces deuv volumes tic sont tou 4 

fS’» ■ k s avec 

PREMIERE PARTIE. Thél‘*[k *t nnc-TutsK. Tome l, P* . 3o fr. » 

fi .. 


















PÉRIODIQUES 

Rme <ia l'histoire des religions, n a i : Eut;. Bernard Leroy, I nterprd- 
raüon psychologique des « visions intellectuelles * chez les mystiques 
chrétiens. — M. Revo», Ll Shinnioismc rinj, — Revue des livres 
— Chronique. 


LitwaHsches Zentralblall, u- 12 * Kessler. Vergl. Rdigiooswiss u 
Inspiration Jer h Ig. Schrift. — Feder, Jusiius des Martyre rs Lehre 
von J. C- — WiELASfl, Mensa u. Conlcssîo, I. — Mon/Gerni. 'hht. 
Consul, et a cia publies IV. J, 2.— Schotti:. Rammelburger Chronik. 

J-îaesdcée, Deutsche Kultur ini Zeitaller des drcissiciühricen 
hrieges. Janv. Djc Dessaucr Stammlisie von 1-30, - Colasawti 
F rcgelbe [ci. Revue n* t 5 . - Hertel, Das südltthe Pancatantrn 
— M^chlich, Ufirterbuch des Hansasprqehe. L Hansa-Deiuscît. — 
bi ick.Dic Bricfe des Libamus zcitlich gcürdnel, — Bekgmakk Die 
sprachuche Anschauung u. Ausdrucksiveisc der Franzosen* — 
lüLSTOi, Shabspeare. - I solde Kuaz, Hermann Kurz. — p aF , v - 
Ahso bcx UberaJcn. - Holtzinüer. Time ad. _ Schm,i> T -Ies'a’ 
Deutsche Erziehungspolmk. ‘ ' ' A ' 

Hnsenm. avril : Hauvette, Un poêle ionien du vit» siècle : Arehî- 
^ an Veldhcizen, H et taaleigtn des Nîeuwcn Tcsia- 
ments ■, Hesscling . — Heeringa, Quaesiiûnes ad Ciecronls de Divi- 
nationc libros ducs nenmentes Bmkmonn . - Fambgon, GamkanTs 
Uiiabhasva «HMbçhi eo.beoordeeld (Vogel , _ M EJJE r, Wand 3 i„p en 
opNc-Mjndsdi I aalgebied Beats Bonner Bdtr-.ge zu r A ndistifc 

\V I I arnouu - Ü Onoio, 1[ Purgatorio e il suo preludio Sd- 
vtrda de Grave;. — Bolkesîejs, De Gohmatu R û ni a no ejusoue 

f n T ; àbk T' Die Jcs Hi^oiSS 

SieSlndsmioWV lî,e û[KTCn RMhtsquellcn Qst- 

hirlS r î ’ î ^T c 1 rtorium Jer verhanddingen en bij- 
i r ^ betreffendç de ggsdiicdcnïs des Yaderlands Knurtcl- ^ 
Blecher, De çxtispicjo ça P j w tria K, H. E. de Jong.. - Sabatier. 
A propos de k Réparation des églises ei de Tétai fChantepie dé jà 
. aussaye . — BrieFu 1 sse 1 1 ng van Bafchujzen van den Brink, ung. door 
?ï S ; «î™ l'z : de V nes i. - U il de Verspr eide Geschrifiîn «n 
Allard Picrson Block . - Blanchard, La Flandre Blinck" “ 
Laoarde. La lune pour b vie Leeman —De Büer en Hittewa 

( k Bli‘nk} SCh ° Q a,US def X ûdcrfünJsche «1 AlgemecneGeschicdénis 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28 , RUE BONAPARTE, 2» 


ANNALES DTJ MUSÉE GUXMET 

BIBLIOTHÈQUE D'ÉTUDES - TOME XXII 

l HISTOIRE DES IDÉES THÉOSOPHIQJJES 
DANS L’INDE 

Par Paul ÔI/TRAMARE 

PWQVEXnm A L'uxivtkini DE 

Unie premier, La thêoaophie brahmanique. — fn-â,, . îo f n 
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LOUIS BRÉH 1 ER 

Le Schisme Oriental du xf siècle. In-S”. ......... 7 5 o 

EUG. DE FAYE 
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i^‘r T ti'i C " cl J V H'#"** el1 TfièùiitàiùcV " 

Le Collège anelc-orjentai d’Alicarh., 
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-Note Sur lit Je couverte Je Saumons J c plomb 1 
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RENÉ PICHON 

MCrKl &»-LETTRE* 

ÉTUDES SUR L'HISTOIRE DE U UTÏÉHATUHE LA TIRE DANS LES GAULES 

I 


LES DERNIERS ÉCRIVAINS PROFANES 


Les Panégyristes — Ausone — Le Qiterolus 
— Rutîlius Namatîaiius- 


U n volume io-g«...... ...».... 7 fr 5o. 

CsiiPiûîiiic jtji 1 rdcjdffliif des Inscriptions et Lettres - 













PERIODIQUES 


Rem historiques mai-juin : Alfred Bguhüuk r„ Le duc de Choiseul et 
l'alliance espagnole, Àpïès le Pacte de famille. — Ch- Pfister. Nico¬ 
las Remy et la sorcellerie en Lorraine à Ja lin du ïyj* siècle ; fin. — 
Gaston Cahi:*,. Les relation^ ta Russie avec la Chine et les peu¬ 
plades limitrophes à la fin ju avu* et dans le premier quart du xvm*, 
— E- Déphez, La mon de Robert d'Artois. — Bulletin historique : 
France, Moyen âge, par Ph. Lacer, Epoque moderne, par H. Hacseu, 
Publications diverses, par G, Mohod, — Angleterre* 2' partie, par 
Ch. Rémont. — Comptes rendus critiques. — Publications pério¬ 
diques et Sociétés savantes. — Chronique et Bibliographie. 

Rgïne ifhist&tra littéral» dâ la France, n° e, janvier-mars : A. Cûlugnon* 
L'onomastique de La Bruyère. — RûNcv t Quelques erreurs de date 
du « Journal d’un poète De:chemin, 3 fragmenta autographes du 
ms. onginiTl des Mém. d'Ouire- tombe, — Boivin, Les dossiers de 
l'abbé Desfontaines aux archives de la Bastille, 1734-1744, — Brl-icil- 
ne, Hoffmann en France, fin. — Momn, Le texte des e Lettres 
d'exil » de Quinet. — Mélanges : Une lettre de Montesquieu - Louis 
Gazier) ; un emprunt de Ronsard à Rabelais Foulet ; Sainte-Beuve 
et Vigny [Estèvc}; Lettres de l’abbé Du Eus p h B.). — Comptes 
rendus : Cas&agkf., La théorie de l’art pour l'art; Cqcnsom, Dante en 
France; L'rbain, Bossuet ei M M| de Mauléon; Lettres de Baudelaire; 
CaÉPi-r, Baudelaire; Cassagne, Versification de Baudelaire; Feugêre, 
Lamennais avant l’Essai sur l’indifférence. 

Rem germanique n* î T mai-juin 1907 : Pineau, Ibsen d'après sa 
correspondance. — Mts f Le Goethe ’-J und Schiller-arc hiv de Wei¬ 
mar. — Notes et documents ; Deux lettres inédites de Jung Stilling 
(F. B. ; Comment noter les vers anglais (Koszul), Nicolas Beats et 
la littérature hollandaise Duproix . — Comptes rendus : Stern, 
Ludwig ; Bibliographie de Hebbel (ed. Werner, Ktm, Mükz, Schiutt’ 
Periam, Kltscker, Gesslkr ; Hûlmam-Hunt, Prerapbadilism ; Mem. 
of Edward Burne-Jtmes; Ghiîg p Pastoral poairr and draina: Seeat 
A primer of dassical and English philology : Wilhanns, Deutsche 
Grammatik; Sexac, Der Tod in deutschen Drama des ifi u, 17 
Jahrhundcrts. 

Annales de l'Est et du Nord, n* 2, avril 1907 : P. Dents, L'Eglise d f 011 ey 
Etude archéologique. — Fh* Sagnaç, Le Serment à la constitution 
civile du clergé en 1791 dans la région du Nord (Nord et Pas-de- 
Calais). — C- Richard, Notes complémentaires. Le serment dans 
le district de Cambrai janvier-mai 1791- Le serment dans le district 
d’Avesncs. — L. Dayîllê, Rosières de Chaudeney et J'hïgtoirc de 
Charles III, — A. de Saint-Léges, Mémoire concernant J a situa¬ 
tion économique de h Flandre maritime en 1699 (suite et fin _ 

L, Stoltf. Deux documents relatifs à Catherine de Bourgogne 
duchesse d'Aulriche* comtesse de Ferrette et d'Alsace 1431-1422’ 
1413-1414:. — Comptes rendus critiques : 1® Région Est : Les thèses 
lorraines a In Faculté de droit, — Düvebnot, Les corporations ou¬ 
vrières dans les duchés de Lorraine et de Bar au xiv* et au xv- siècle 
— Archives départementales de la Meuse. Archives communales dé 
Verdun. Etat sommaire des fonds de la période révolutionnaire — 
E. HuBEft, Sarreguemines auxvii* siècle. Documents. — P + Eoyé 1 
Animaux d’Afrique à b cour des ducs de Lorraine aux xv 1 et xvi* 
siècles, — JL Essai de culture du riz en Lorraine au xvu* siècle — 


III. Correspondance inédite de Stanislas Lesczynskï avec les rois de 
Prusse Frédéric Guillaume l rr ei Frédéric II ' 1736-1760 -— IV* La 
Querelle des vingtièmes en Lorraine L'exil et le retour de M. de 
Chateauforir — V. Les abeilles, la cire et le miel en Lorraine jusqu'à 
la fin du lYiji* siècle, — Jusiin ou Pas, L’Echevinage de Saint- 
Omer, 1144-1770. — P, HtKAtis^ Fràre-Orban t t, î, lëi2-1857,— 

F. Lfnnkl, Gâtais par l image. — G. MoKTtutts, Histoire de Leers* 

— Méresse, Histoire du Cateau* 

Buïlfitm hispanique. 1907» n* 2 : E, Albl:rtesï, Fouilles d'Elche suite , 

— A. M or fl-Fat jq, L : ne mondaine contemplative au xvr siècle, 
Catalina de Mendoza. — À. Pas ï Melia, Cartapacio de dife rentes 
versos a di versos as u mû s, co ni pu est os 6 recogidos par Mateo Posas 
de Ûquendo (suile). — E, Pîm.iro, José Maria Hercdia, — Biblio¬ 
graphie : J. Fortes, La spirale préhisto r îque et autres signes gravés 
sur pierre ;P. Paris). — J.Soler, Cûntribudd .î la hîstoria antiga de 
Gatâlunya J. -A. Brutails J. Foaû R OldSpanish Readings. A -M^F> 

R. Mekêndëz Pidal, Primera Crônsca general |E-M. —T, Lie rente, 
Poetas franceses del siglo E. M,. — Ajcos m Escàlànte, 
-Poesias (E + M.), — J. Israels* Spanien. Eine Reiscerzàhlung 

G. Pitoilet;. — Rodrigue^ del Busto, Ehtstema de gobierno dual 
de Argentins f H, Lorin;. — Chronique, 
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Ch- rCSSEY 

rHOFESÏCim AIT COLLE CC BE FLANC* 

CONTRIBUTION AU DICTIONNAIRE 

SUMÉRIEN-ASSYRIEN 

Supplément à la Ciasstjied Usé de Baüsî^ow* 

Fascicule 11 et dernier). — In-4.,.. i5 fr. 

Ce fascicule terminant l'ouvrage n'est pas vendu séparément. Il 
n'est fourni qu'à nos souscripteurs à l’ouvrage complet. 


L’ANNÉE ÉPIGRAPHIQUE 

Par R. GAGNAT «M. BESNIER 


Fascicule XIX, Revue des publications épigrapEtiques relatives à 
l'antiquité romaine, Année 1906. — In-8.. 3 fr. 5 o 








ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, S, RUE BONAPARTE, VI* 


PUBLICATIONS DE W. C. IMBAILT-DI Lit T 

CÛSSPL DE FRANCE A CASTON 


Conquête de la Birmanie par les Chinois, sous Tç'ieiin Long, traduite du chinois 
1878, In-S.*.«***.-......... 3 fr, « 

— Histoire de la conque du Népûl pnr l v* Chinois, sous te règne de T>‘ieiin 

Long {1793j t traduite du chinois PS78. Lu-S., ... ^, + „ p . iisi ^ - [ Tr H 

— Mémoires sur ïe* guerres des Chinois contre les Coréens, de 3618 ü ifiSj, 

d'apr£a Les documents chinois, 1 879* în-b.,, + ., ...... H a fr. so 

— fteeueil de documents sur | Asie centrale, — [. Insorrccsiou des Tôtinganei 

suUü le règne de Teo Kouang (jSjo-iHaSl. d'ippi, lus documents chinois, - 
IL lïescrtptLOEi orogrjphique du Türkestnu chinois, traduite du Si yu t'vu iche. 
— N[. Notices ^ur U* peuples de l Aate centrale, traduites du Si y n fou idu\ 
1881 - ln-S r cartes .. + ,.* + .10 fr, H 

— Les instructions tdm-liêre^ du Dr Tchou Pèdou. Traite de morale pratique, 
teite chinois avec traduction, commenuirc et vocabulaire ibbi. In-* 10 fr, l 

Cet ouvrage a obtenu h rinstLtul le prit Stanislas Julien. 

“ Anecdotes, historiettes et bous mots en chinois parler publics avec une traduc¬ 
tion française et des. noies eiplicativcs, iSSe. lu-j»„ cars..,,. + ,_ 5 f r , p 

— La légende Ju premier pape des Taoïstes et l'hlsiofre de tu famille ç ontïricale 

des Te h au f. 1SS4, In-îL... L+II++ .._.._ + + + _,_. 3 f r 


- Fragments d’un voyage dans l'intérieur de Jn Chine, 1&S4, I^B, gravures et 

cartes ......* +t .. 3 fr. 5 o 

- Un poète chinois du aviir ilèclç, Yuan Tseu Ts'aï, s&&*, ln-S_ a fr + 5 o 

^uuçl pratique de la langue chinoise parlée, comprenant les éléments de la 
grammaire, des phrases et dialogues faciles, un recueil des mois les plus usi¬ 
tés, Seconde édition revue, augmentée, i8S5. [n«4.* i+ _ = 3 fr. 

Lu poésie chinoise, du x\v* au aik+ siècle. Estlralli des poètes chinois, traduits 
en français, idiÿ&. ln-ï8. . ..3 1> 5 q 

- Coufs éclectique, grnducl et pratique de langue chinoise parlée ( 1*87-90] : * 
Tome J, comprenant ; une introduction a l étude de îa langue chinoïtc. — J. M 

principes généraux de la lingue chinoise parlée, idëy-cftyu, ln-4..* tpulsé-. 

Tome IL Phrases faciles et dialogues mélanges, Jij-q,*, *... . r _ 2% M 

Tome Jlî. Conversations, traductions et tcïics. In-4,, _,, 35 fr M 

Tome IV, Testes chinois, lù-4..,.,^, .. ^ ^ * 

“ Maïl| * cî dc la langue coréenne, Ititroçjuclïmi grammaticale. — Phrases et dia¬ 
logues faciles. — Recueil des mois les plus usités, 1889. ïn-8 + ... , a ff „ 

- Histoire Je lé conduite de Formose par k* Chinois eu ,<&. traJuKe du chi- 

noi s et un notée. 1 8yo. J n-b, carie * t .„,,,,, H i , . . , ^ 

- Poésies mode»», .réduit» pour , a première fois d U 'chi B oi*“' aC iompse n &I 

du teitic original et J un commentaire, i%î, ln-S„.ë Er 

- Le pijfs de ’Homi ou Khamil, description, histoire, ig g i, j n ^ CiJr[ç J f r j 0 
-L'ile Formose. Histoire et description. Avec une introduction bibtio^phique 

rar Henri Csrdjer ifiçs, Ia-4. nombrcui dessins dans le teste, cartes, vues 
plana, tic..^,.*..,,,^,,., + * ll ,„ 1 , JMtii . > fr ' 

Couronné par la Société de Géographie, ^ Prii jôsûqrT. r " 


Le P»/, iaf. Horihciwn, — Ptj riLtj-, Kautea n Gmu.., v. 
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rendu r 
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LES ENCEINTES ROMAINES DE LA GAULE 

HTPDE SL-B L'OBIÜ[NK n'u!» #»»»6 ^OMHRU P fl VILLES FH*!tçitifl 

Par Adrien BLANCHET 

Un beau volume in- 8 p k nombreuses ligures ci planches, - , i 5 fr. 

Angers, Àntibûs, Arles, Avignon, Autun. Auxerre* Bcauiic, BeauBesançon. 
Bordeaux HourgM> Uialon T Chérirez Dijon, Ëvrcux, Fréjus, Lan grès. Le Mans, 
Lille bon ne, Lyon, Mayence. Melun, Narrcur, JfCVcfS, NinïcS. ^oyon, Orléans, 
Paris, Périgucui, Poitiers, Rennes, Rnuen f Scnlrs, Scna 3 5oi$sans p Ton^rcs, 
Toulouse* Tuurs ? Trêves, Trnycs* Vienne, etc,, eic. 


Jiüës GIRARD 

LES FALAISES DE LA MANCHE 

Un beau volume gr. in-8, illustré de 86 planches et clichés; 
Le ffîéme t en cartonnage spécial.- *,,*,.*<<*• -*-*-*-*<-■ * 


3 fr. 

7 fr. 















PÉRIODIQUES 


Correspondance historique et arcliéologiqus, n»’ 157-158, janvier-février 

iqûj : Chambon, Invention des papiers des sections de Paris._ 

CoracQUï. La collection Parent de Rosan ii la Bibliothèque du 
XV p arrondissement.— L. G île et, Nomenclature des ouvrages de 
peinture, sculpture, architecture, gravure, lithographie se rapportant 
à T histoire de Paris et qui ont été exposés aux divers Salons depuis 
l'année 1673 jusqu ù nus jours suite , — Trois lettres du cardinal de 
Bonsy, 


Annales du midi, n" -4, avril : Bédier, Recherches sur le cvcle de Guil¬ 
laume d’Orange, II. La Via Tolosana, — Aknaid d’Aqwel, Les con¬ 
vulsionnaires Je Pignaas. — Mélanges et documents : l DEJEAssy 
Ale^rct, jongleur gascon du ïii* siècle; STROftsm, Deux passages du 
moine de Momaudon et de Tûrcafol; Bkrtgm, Le manuscrit oro* 
vençal Del son histoire. — Comptes rendus critiques : Mûris, Cariu- 
lairc de i abbave de Lirins, II. P. C-HAMnov. Chronique Martinïane, 
éd. cnt. J une interpolation originale pour le règne de Charles Vil 
restituée à Jean Le Clerc, Ddss.it et de L Hroiut, Origine des armées 
ré vol. et impér. d’après les archives de l’Ariège, 


Literornchn Zentralblatt, n* 10 : Kücklür, Die Swliung des Pronhe- 
ten Jesaja zur PoJiitfc semer Zeit. - Harnack, Sprüche u. Reden Jesu 
die zAveite Quelle des Matthiius und Lukas. - Classer Chnstus 
heure als utiser Zeitgenosse. — Jopi,, Gesch, dur Ethik, I bis zum 
Schluss des deital.ers der AuihiSrung. i.-'ed. - Güterbock, Bvzanz 
l crsk ’ n h l " Jh r en vülkerrechtl. Bezieh. im Zeîtalterïusti- 

mans. - Dtna Aus Au^burps Vergangeuheît. - Alex. P» ASZ , n ie 

^Colonisation uti Missi^simhaies. — \\ iîu), Gross-Britannien und 
Han no ver, l.eirachi liber die Personalunion, irad. K. Woltehece — 
KLEtN-Hx t rt^ES. Napoléon der Erste. I ; Ste.^b, Napoléons Polîtik 
u. DEplomüMk in der bchweiz wahrend dej- Gesandtschûtiszdt des 
Grafen August von Talleyrand, 1 . bis ,So 9 . 1. ^ Wkb E r.va*-Bûsse, 
hin Jahr nti Boird Sibogfi. — L ngnaïï, Babilonisch-ûSsyriscbe Gram- 
matik^ Junefr, Gramm. der Dendcrahrexte. - Diodbr, P . PtscH** 
r 'I 7 hnstnisaga, p. Kahi.e, - Kind, Yuupe in Germanv. ~ 
GoËthcs Gedanken p. Bout:. -- Wlrz, Zur Charakterîstik der K| as - 
sischen Rüsihska* Schkeihbefi, Ruirachr. Liber die iialicci. Malerei 

I 7 »! *1 fl F fl ~ ^ T\ s*ï ■-* t) ■! I -3 ü .v " _ £1 Pli s. 


Lüisching, Dûs Bikinis im t8 u, 19 Jahrhunderi.. 


mi 


Muséum , u* S : Müller, Semitisch und Indogermanîsch, ï Uhleti- 
k* ck ■ HimüKLF.5, Eihische Elcmentarlehre, bearb. von VonAiMn 

V — f DlcAp r kiry f Ii r d j S R if vcda ’ hr s- VOn Scheftelowitz 
[Calandj. Floremz, Geschichte der Japankchen Litteroiur [| de 

Crnot . kM'ifEL, H et geesidtjk lied in de NederUntfen voordeKur 
khervornung koopsmans. - Ackebua^, p erC y Bvsshe sLilev 

|\envcvi. — Rehes, Die kirchlichcp und speziellwjssbnscïmftlJchen 
romanjschen Lehnwone Chaucers SaJverda de Grave _ IW I îî 
fondation de l'Empire Allemand Busscmaker . - Archive,' de jï 
Maison d Orange-Nassau, 3* sérié, I T publ, p, tUü**:* . Blofc,. - r£ 
Lueil de documents relatifs a 1 histoire de l'industrie Jrapière en Fia n- 
dre, f, publ. p. Fspjsasci Piresne Pusthumus . — Neistaut iv T 
Creitco V ünheim - Roberts, Zum Gcdachmîs ^ f) n 1 .iVJ'ii 

~ Dt ' Keurc van Hazcbroek van i336 uhg. d. GAtu tARu Gratania ‘ 


-ER.3STÏ3ST LEROUX, ÉDITEUR, 
RUE BONAPARTE, 18 , PARIS- 


TRAITE DES HO.YMIKS (iRECI.ll ES ET HOMMES 

S^r Ernest BABELONp MuiUtn: ât Hjwtitiii. 


PLAN GÉNÉRAL DE LA PUBLICATtOH 
rorïiui complet Oi tm i m*m % 

Prêt uiirt partie : THÉORIE ET DOCTRINE 
0f«.r«rti parue : DESCRIPTION HISTORIQUE 


VOLUMES PARUS : 

PREMIÈRE PARTIE. Thé«rlf et dwlt'int. Tome F, petit In—l 3 Â "j colonnea 

^ ........ 3Wfr. 

DEUXIÈME PARTIE* Detcnptiûn hiçfarlifue. Toknc I, h'liiii prenant Iflfl 
iuoiiniiie» gr«cqu?!j, rjcpuja tes origine* jttaqu'ttix guerres mËdiijuts. Un forl 

TDÎutne petit in-i # *te IC 70 edotmej, avec ügur?*..... 4 u fr, 

ALBUM DES PLANCHES* Tonnf f, P J âne ht a I ri en un cüI:Lmu. j# J 1 '! fr. 


RECUEIL GÉNÉRAL DES MONNAIES GRECQUES D'ASIE MINEURE 
commencé par W. R. Waddiûgtoa, continué el achevé par 
Ernest Ba Selon et Th, Reinach. 1 volumes in-t, nombreuses 
planches, tu cours th’ putticaiion,) 

— Tome I, fascicule I PûMt n Papiilaqomïe, lu-S, 28 planches 10 fr, 

Blanchei A. LES MONNAIES GRECQUES. In-lft, fd p|. ,'| f r , :i» 

- LES MONNAIES ROMAINES. In-IM. I i planches.. ,i Tr, 

— LES TRESORS DE MONNAIES ROMAINES ET LES INVASIONS 

GERMANIQUES EN G A UI. E. [ n-8.. j 0 i r . 

- ETUDES DE NUMISMATIQUE. 2 vol. in-S, planches. 15 fr. 

TRAITE hiS MONNAIES GALLOISES. I 11 fort volume tu-», avec 

5®0 <lK lir Cs t 3 planches et une carte... 40 fr. 

Dussaud R. - NUMISMATIQUE DES ROIS DE NA RATÉ NE, ln-8, 
i platiches.. ............... .. \ f r _ 

Furtwa ongle r A. — L’ATHÉNA LEMNJA SUR LES PIERRES 
GRAVEES. In-S.... j rr , 

Reinach Th. LES MONNAIES JUIVES. In-18, Jig... d fr. 50 
L HISTOIRE PAR LES MONNAIES, Epiais tle numismatique 
ancienne. Gr, in-N, Hg. el planches....,. JOTr. 

Sontzo (Michel C.J— INTRODUCTION a L’ÉTUDE DES MONNAIES 
DE L ITALIE ANTIQUE, d Fasc. in-H.. 7 Fr. 

Tsouutas Ch. ; - TROIS CHATONS DE BAGUE MYCÉNIENS. In H, 
P*...... I fr. 23 
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COLLECTION DE CQNTES ET CHANSONS POPULAIRES 

LE ROMANCERO SCANDINAVE 

CPOII CE VIEUX CHANTS POPULAIRE3 DU DJUIEMAM, DE LA SUÈDE, 

DE LA NORVÈGE ET DES ILES FÉROÉ 

T-aJi'ii'n ■ = un wonlii™ lü-asiti pir Léon PINEAU, mfd n: ds litlèMlsn ttrugéfl 

■ ■ ■ “ 1 T J- J —_J «_■ H A -J. 


\ ^Tthirtrfti* àt Ckinuit-rcnuA. Partit d* rioéiria Frur-sii* 
Un volume in-i8. 


5 fr. 


DE LA TOBSSE 


APPRECIATIONS 
ff Sttll ibère mny he a few whe hâve not béni ihc knee tu thç anlE-baîlad Ba:iC. 
imcf io them L ™ld humbly reconimead a linie cheap book whfrh will cr«p 
inui iheir hearls and be ofttn ïtl their banda. \t \i * Le Romancer.» Scan Jinavç.ii.. ■ 

| dr. tsrn think chas, tïteept for the trames «mi the «E^rïe» p I could h ave discer¬ 
ne j M Pineau & transi eu ion-. from reaL anticut popular French petry,.. * 

A, Lan c. 7 Vre M^rmng Pjpêr&i. tebr. a 3 * 1966, 

« Le ■ Rom, Seand, ■ tu une anthologie qui nuus présente dans un ordre 
raLionnel composée avec une habileté rate ex un sens parfait Je La proportion la 
Kvcnhisc réduite et néanmoins aussi complète que possible des polies pnrmtives 
ffir.ee dont Je rôle a étécoo&idérEiblc dans 1 hisjmre... ; 

j. A. Hti_!o, Bulletin des CbH/ércwcej cf Cüuj^j de fa 
Fdculr/ des lettres de Por litre, Juin 1906. 

„ Gaston Paîis exprimait le désir que M. P. fat un chois des plus belles 
foSkevisert t il assurait que ce recueil ravirait cous les amateur* de vraie poésie^ 
'Eu nous Q-tlrsinc ce lableau où se ro: 3 ûie l'Ame Scandinave, M. P- n h a pas Trompé Là 
r* révision du iri&îîre regretté auquel iL a dédié pieusement son rrüvre. » 

* A- C. iîevwê frffigue, 2 3 avril ig,i> 5 , 

ri E il Pineau ha compïuto uni vera opéra du rtc. Can questo volume ha beu 
meriikto di tutü coloro, ch* sen^a essere dotti, a manu c coliiv-auo La coUurn 
Et ni a Le e cereano 3 a bel terra dovunque sia honïa-,. ■ 

Buruércc. ïi M&afflChrfO r 4 apnle lÿûo. 

■ Unser MUelied L. P. ist rem wohl unbutritten der gr-lsste Keanar derskandi- 
titvischen LLtferaïur in Frankreich.., Dr cine BhnUche Sammîune im üeutschen 
unscres Wis^ens nicht esistieri, so dürfcn wîr das Uebcnswürdige Bue h aueh 
unsern dimschen Lcsern aufsuœrmstc cmpfchLen. 

E. Hon KAîs^-Kfl^YEii h Arefitivi muse* det Tr aditions 
FopnîairtJj L 1906. 

^ On saTüitre dnnsce recutït ce mélange Jéçuncertam et prenant de violence et 
de aràce, de burbàrLe et de sagesse, de nnîrecé et de profondeur qui fait Le charme 
de Ta vraie chanson populaire et nous ouvre ioü fours des perspectives sur te 
myslère Infini de la nature humaine- 
1 E. Sctfuait La Revue, 1*' août 1906. 

, Le volume de L. P, est très intéressant.. ™ 

Kêime du Tradthomisme, avril i^ub- 

H Le seul reproche que je Ferai k M. P. f c est de nous donner un recueil aussi 
réduit *, La traduction est en vers assonancés; c'est à tort qu'on a critiqué cette 
manière de rendre a S’aide d'une Forme populaire Irancaisc des rythmes popu¬ 
laires étrangers, car te sens peut tout de même fitre rendu dam Le détail avec une 

rigoureuse etaciitude.., » _ ., . _ _ 

Vas LrE^^ïf. Le Mesure de France, 15 mai tgo^, 

ï .. M. Pineau a merveilleusement reproduit le rythme de ces chansons en 
utilisaut le vers libre et tous les tours fa tuilier* de hs chanson populaire française^ 
Cest un recueil gracieux fart* brutal et sage. Je L’ai savouré ci suis resté sous Le 
charme de cette poésie sentimentale et rêveuse r ■ 

Jean d’Ys, Le progrès du Lûh-jdos, 8 août iqoo. 

* MIr flcheiot die Wiedergahe dieser Lieder erstaunlkh wohl^eltlngen-.- * 

H. FçiLSEas, Zeatie>irÿT d<i Veremsfür T ,r oïJfjftüttilc 
iK Ber-/ijf L H - 3 , 1906' 

^ Forbausende tt den Sikkerheil, hvormed han gjennemgâaende mestrer âpro- 
Mt.., r,g taire ha ns GjengiveUe i et for mmi ijernlliggende hprog som han s kan 
VanakefiEt tunkc^ bedre... Jcg *kii I iduttdig nreses med at Eyktsnike den franske 
flvc rituel s chutera tuf tïï den smukke ForagfiLse. 

Ernst von der üe. Studrer ¥ tqo;. 


i a J\lv, izn p. Ma-dirlSiSü. — PcjTitïr. Ct Gtra^Dp Idif. 
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MONUMENTS DU CAMBODGE 

Pif E. LU NET DE LA J ON Q U 1 ÈRE 
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TOME DEUXIÈME 
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Re™ île ri us traction publique ea Belgique, n a 2 : J. Hatoï. Pascal et Pla^ 
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Literarkhes Ziaatralhlatti n 13 17 : Irçnlus' Schriit sum Erwdse der 
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gcwkhts in der puhlkisttachén Literaïur von 16 bis zur Mine des 
*l 8 Jahrh* — Hessische Landes = und Volkskunde, L 2, — F r von 
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Par Adrien BLANCHET 

Un beau volume jn-S*, nombreuses ligures et planches. B * 15 fr, 

Angers, Antibes, Arles, Alignent, Auiun, Aurerrc, Beiune, Beau vais, Bes.uiçon + 
iiurdcauij Bourges, Chalon, Chanta DifOft, Evncux, Fréjus, Um^res i Le Mans, 
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GRAVÉES, ii h B,...... I fr. 
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ancienne. Gr, în-8. tig. et planches... ÎOfr 

Soutzo Michel G. - INTRODUCTION A L'ETUDE DES MONNAIES 
DE L'ITALIE ANTIQUE. 1 fuse, in-B. T fr- 
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DEUXIÈME PARTIE. hiilvlifjtl*- TiHllO I, comprenant les 
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Ernest Babelon el Th. Reinach. i volumes iu-È, nombreuses 
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Blanche! A. LES MliXN.UKS GRECQUES. In-IH, Il pi. Il ff. SI» 
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ETUDES DE NUMISMATIQUE. 2 vt>l. in-H, planches . 13 fr. 

TRAITÉ DES MONNAIES GAULOISES. Un for! volume iti-8. avec 
tî mires, Ü planches el une carte.. ^ fr 

Dussaud R, j—NUMISMATIQUE DES ROIS DE NÀBATÉNE. In-H, 


i pImiches..... 

Furt'watsnglér A, — J.’ATTIËNA 

GRAVEES. In-K. 


i fr. 


LEMNIA SUli LES PIERRES 

I fr* 


Reinach Th. — LES MONNAIES JUIVES, lu-18, llg... 2 fr. 3ü 

— LTI1STÜJRE PAR LES MONNAIES. Essais de numismatique 

(Lucienne, fiir. in-H. %, ni planches.. lu fr. 

Soutzo Michel C. “ INTRODUCTION A L'ÉTUDE DES MONNAIES 

DE L'ITALIE ANTIQUE, 2 fase. îu-K.. 1 fr. 

Tsountaa Ch.) — TROIS CHATONS DE HAGUE MYCÉNIENS. in-W, 
pL...^ 
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LES ARABES EN SYRIE AVANT L'ISLAM 

Par Rf.se: DUSSAUD 

Un volume in-B*, illusirü Je 3 a figures... **.. j h* 5 x> 

OEUVRES DE SCHENOUDI 

Texte copte et traJuciion française* par E* AMELINEàU. Tome U 
fasc. i. planches*, T *,, * ... p , t s . „ * .... 2 S Fr. a 

CONTRIBUTION AU DICTIONNAIRE 
SUMÉRIEN-ASSYRIEN 

Supplément à la ClassifedList de Brunnow, par Ch. FOSSEY, pro¬ 
fesseur au Collège de France. — Fascicule IL ln-4*,.. „, 2S fr. u 
L’ouvrage complet en 2 volumes.. 5 0 f r . » 


L’AGNISTOMA 

Description complète de la forme normale du sacrifice de Soma dans 
le culte védique, par W. CALAND et V. HENRY, 

Tome second. In-S.. . . t0 f r „ 

L’ouvrage complet en 1 volumes... fr. » 

Puètùaiiott encouragée far fa Société Au a tique. 

SILVESTRE DE 5ACY 

GRAMMAIRE ARABE 

3 1 édition, publiée par l'Institut de Carthage, et revue par 
L. MACHUEL 

2 volumes in-8*....... 35 fr. „ 

LES QUATRE ÉVANGILES 

Matériaux pour servir à l’histoire des origines orientales du christia¬ 
nisme. Textes et documents publiés par Albert MEÎZGER et révi¬ 
sés par L. de M 1 LLOUË 

Un fort volume in-il...... . 2 r, 


ATLAS ARCHÉOLOGIQUE DE LA TUNISIE 

Carte archéologique dë Carthage. En un roukau. .. + _ g f r 


Ltr'ayjmp. IL Muchciütm, — PcjriUer Itouchon Gin^n 
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PUBLICATIONS 

DE 

L'ÉCOLE FRANÇAISE D'EXTR ÉME-ORIENT 

VOLUME VIII 

INVENTAIRE DESCRIPTIF 

DES 

MONUMENTS DU CAMBODGE 

Par E. LUN ET DE LAJONQUIF-RL 

Chef de btUiIUm dWialiri* iolomitc. 

TOME DEUXIÈME 

Un beau volume in-8", richement illustre. *5 














PERIODIQUES 


Anales des sciepc*s politiques, mai 1907 : A. MarVaud, La politique 
douanière de l'Espagne [816*1906 . — + % La vie polonaise k l'hôtel 
Lambert au temps du prince Adam CsartoryskL — ft. Ferfy* Les 
voies de pénétration et de communication "en Afrique occidentale 
Française (avec cartes), I. — P, Hsmank. Russes et anglais en Asie 
centrale, — M. Caüpfi, Les * Etudes politiques r de M. E. Botttmv + 

— LjacRGKE de , Chronique budgétaire ex législative 1906]* — Ana¬ 
lyses et comptes rendus. — Ouvrages envoyés à la rédaction, — Mou¬ 
vement des périodiques. 

Ütewisek-F ^tralbktL n* 19 t Knqpf, Der Test des N. T. — Ma est, 
Die Kiisi> ïm Christentum, — Zvlisski t H ht, de l'église protestante 
hongroise; ScHNom,, Hist. de Le g] Esc évangélique dé Presbourg un 
hongrois), — Sputh, Die Spcilun u. die Welfen. — Rimv>r, Gcsch, 
der Stadt Rrcmen. — Deutsche Hofordnungen des XVI u, XVII 
Jahrh.p p. Kkk>. IL — Schmidt-LotzeNv Dreissig Jahre am Hûfe 
Friedrich s dus Gros^n,— Woi.tmaîîn, Die Germanen in Frankreîdi. 

— Der Trakiai de& Laureniius de Somercoie p. Whf.tschko, — Verf, 
u. Verwahungsorgan, der Stüdte. — Die kuhur der GegenwarL die 
orient. Litérâtur. — Mistral, Méîmet récits. — Wulffen, KrimmaL 
psychologie u. Psvdiopathologie in Sdiîllcrs Râubern. — Der hei- 
hgt Geqrg Rembots von Durne T p. Keaus. — Asbgth, Sprachwis- 
sensiliiiFt en hongrois . Kellè», Die Sohivaben In der G es cb, des 
V ol k sb u mo rs- \ x n e as on u + Sh ers, Die A rc h i tek tu r von Gr i ce b e n - 
land u. Rom, 
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UNE NÉCROPOLE ROYALE A SIDON 

POUILLES DE HAMDY BEY 

Publiées par HAMDY BEY T directeur Ju Mûiéc TritpcrïaE s 
Consïant3ii<3p]e et THÉODORE REINAÇH 

L ? n volume in-folio, avec planches en héliogravure et holicn 
chroinîe ...-.. zoo fr. 


Ch, FO SSE Y 

PM1ïrKa*Él:|É AV CDLltlHE Br fu^éE 


CONTRIBUTION AU DICTIONNAIRE 
SUMÉRIEN-ASSYRIEN 


Supplément à la Cfasstfiéd ïht de BaÜhhow, 
Fascicule 11 (et dernier . — In-4. 


Ce fascicule terminant l'ouvrage n'esi F as vendu séparément 
n est fourni qu a nos souscripteurs à l'ouvrage complet. 


a5 fr* 
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COLLECTION DE COMTES ET CHANSONS POPULAIRES 


LE ROMANCERO SCANDINAVE 

CHOIX DB VIEUX CHANTS POPULAIRES DU DAVBlÀftK, DS Là SUÈDE, 

LE LÀ Î^ORVÊCtE ET DES [LES FÉROÉ 

Tr^ocÜH «b t 6 ri pcpûtiittl ^agqazLa par Léon FïNEAU t pnrtUiflr û- lilïirftïttrt llTJBgéra 
i L ïïiSLTîrB]:i d# Ûhm&iV-Fiïfind. Liirfil d? L’A:id- : =:i? Fraiï&Esi. 

Ua vdJtimfi ïn-iS***>****».*»*+»*.*.*»..~ * 5 fr + 


APPRÉCIATIONS de la PRESSE 

* StLÏL, tbere ruay bc £i fcw who bave not ben s ihcknce la the a ntï-t-o Lhil BaaL 
and to ihcm I would humbly recornmciid a Unie rheap book whîch wilL ereep 
inhi îheir hcart> -and bc ûften in ïhdf h amis, li ÎS * Le Romancero Scandinave,*.... 
I do roi think thaï, except for [bc names -i r-,J the imnes, I eould hâve discer¬ 
ne d M. Pme+IUS translations frotta réuL and en! pO pilla r Efcnch poctry„. » 

A. Lano, The N*jrnmgPapei-Si febr< î.\ 1906. 

* ... Le • Rouir i^canJ, " e*t une anthologie qui n oua preseule du ns un ordre 
radon nç), composée avec une habilite raïC et UU sens parfait dé La pftiportiûn la 
synthèse réduite, -et neanmoins □uï.si complète que possible dds poésies primitives 
d'une race doiH le r6te a Été considérable dans l 'histoire •-, R 

J, A. J 3 1 e,.&, Bulletin des Conférences et Cours de !a 
Faculté des lettrés dé Poitiers, iuin lyoh, 

i- ... Gaston Paris exprimait le désir que M, P, fil un choix des plu* belles 
folkeviserct il assurait que ce reçu fil ravirait tous le* amateurs de vraie poésie. 
Jûl nous oitrüiu ce tableau où se ru lie te Pâme Scandinave, M, P. n’a pas trompé ta 
provision du maître regretté auquelil a dédié pieusement son luuvrc. ■■ 

A. C. Reme crïfif ne, 3 3 avril 190Ô. 

u ... E 11 Pineau ha compiuto una vçra opéra d'arTC, Con questo VOturrac ha beu 
mCriiaio di tutti colora, che sema essere dotti, amano e cultivant} La col tu ta 
géniale é cerna liü la belle * m dovunquc su fioràia,,, ■ 

BaauËBA.c. Il moments, q apnlc 1906, 

p U user MitgliuJ !.. P. isx |Ctit woht aitbcstriltcn der grflsste Kenner derskandi- 
navischen Lîttoraïur in Franfcrctch,- , ï>a eine âhnliche Sammluna ïm hcutscheo 
utiserei XViuena nicht csistiett,. su Jùrttfrs wîr d a* EiebcnswArdige Buch auch 
unscrn dcutschcn UKra au fs wærmste empfehlen, _ 

Ë. Hoffx ifi's-Ki! tïEn, Archives suisses des Traditions 
populaires, I, 1906. 

n On savoure dons ce recueil ce mélange déconcertant et prenant de violence et 
de çrâCéj de bnrbarse et dé siii^ésse, de naïveté et de profondeur qui fait le charme 
de Ta vraie chanson populaire et nous ouvre toujours des perspectives sur le 
mystère iimni de le rattire humaine. 

E r Souité, I.a Revue È i ir août 1906. 

i Le volume de L. P. est ires ititére^ant... ■ 

Revue du Tradüimtisme r avril 

■t ... Le seul réproche que fe ferai h M. P., c'est de nous donner un recueil aussi 
réduit... La traduction est en vers assonances ; c’est h tort qu'on a critiqué cette 
manière de rendre i\ L’aide d'une forme populaire française des rythmes pu pu» 
Iaires étrangers, c;tr Le sens peut tout de même être rendu datis le detail avec une 
rïgcm reusé cuctlttuk,., »■ 

Van ÔRNffKf. Le Mercure de France * i? mai t^nfi. 

n ... M. Pineau a jncn F ei 1 leusémen t reproduit le rythme de Ces chansons en 
utilisant le vçr^ libre et tou* les tours familier* delà chanson populaire française. 
C'est un recueil gracicuï. b>rï, brutal et: sage. Je l'ai savouré et suis resté sou* k 
charme de cette poésie sentimentale et rêveuse* n 

Jean d’ Vsj Le pi'ügrit du Calvados^ S août J 906. 

■ Mtr scheint die VX'Eedéruabe dièse r Licdçr ersttLunlieh wohlpelüngcn-^ « 

11 . rF.ii.nKHD. Zeitschrift des i\reins ftir Vülkskunde 
ifî Berlin. H. 3, 190^ 

* forhausende er den âikkerhed* hrormed h an gienneiîicaïiende méstrer Srro- 
pet. . .-.g s-cive hans Gjervgivclse i l:l for ossaa ïjeruiügKcnde Sprogsom hans kan 
^unskcligt tuenkes bedre... kg skaï sluttelig noties t»éd al ïjrkcenské den frauske 
Orerwel t e I Scsi itc ratu r ti I d en sntuît ke Forrcge I se^ 

Ernst von de r Rkush. Datzske Studter, 1907. 






ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, 28 


MUSTISTÉJI^EI DE D’INSTIVUCTIO-NT PUBLIQUE 


Procès-verbaux du Comité d'instruction publique de la 
Convention Nationale, publiés et annotés par J. Guillaume, 
Tome IV (26 mars-26 octobre 1795). ln-8.... i 5 francs. 
Nouvelles archives des Missions scientifiques et littéraires. 

Tome XIII, fasc. 3 , In-8, lig. 5 francs. 

Nouvelles archives des Missions scientifiques et littéraires. 

Tome XII 1 . fasc. 4. !n-8, fig. et 40 planches. ,.. b fr, ~b 
Dictionnaire archéologique de la Gaule. Époque celtique, 
Tome 1 'publié en 1S7?). In-folio, planches ... 80 francs. 

Dictionnaire archéologique de la Gaule. Tome 11, J. 8 ' fasci¬ 
cule ; publié en 1878'. In-folio, planches. .... 30 francs. 


COLLECTION DE DOCUMENTS INÉDITS SUR L'HISTOIRE 
ÉCONOMIQUE DE LA REVOLUTION FRANÇAISE 

Volumes eu format in-S", u 7 fr. 5o, 

Département du Loiret. Cahiers de doléances du bailliage 
d'Orléans pour les États généraux de 1789, publiés par Camille 
Bloch. Tomes I et II. 

{Département de la Marne. Cahiers de doléances . publics 

par G. Laurent. Tome 1. Bailliage de Ch alons-sur-Marne. 

Département de la Manche. Cahiers de doléances du bailliage 
de Cotentin ^Cou tan ces et secondaires), publiés par E, Bridrcy. 
Tome I. 

Département de la Charente. Cahiers de doléances de la séné¬ 
chaussée d‘ A ngoulême et du siège royal de Cognac ... publiés 
par P. Boîssonnade. 

/.es Comiles des droits féodaux et de législation et l'abolition 
du régime seigneurial (1789-1793). Documents publiés par 
Ph. Sagnac et P, Caron. 

Procès-verbaux des Comités d’agriculture et de commerce des 
A ^semblées de la Révolution, publiés par F. Gerbaux et 
Ch. Schmidt. Tome I. Assemblée constituante. 

Cahiers des bailliages de Met- et Nancy pour les États-géné¬ 
raux de 1 I. Département de Meurthe-et-Moselle. I. Bail¬ 
liage de Vie. publ. par Ch, Etienne. 


LE FUY f IJtP + B. WAlluHEa&OU. — PLTft]LLPR, MOVUIOH ET ÙAMüN 3 SU4ILBS àBU ti. 








N° 


Quarante-unième anncc. 


Juillet 1907 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 


Prix d'abonné tu eut î 

Un an, Parls s 20 fr* — Départements, 22 fr. — Étranger, fr* 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2®, RCE BONAPARTE, VI e 


Adresser les communications concernant /a rédaction à 

M. Arthur CHUQUET 
{An Bureau 4e lu Revue : Rue Bonaparte, afL) 

MM- les Editeurs Je Ve iranger snm priés d'envoyer directement ç| franco par 
la poste [ci jiqu par commissionnaire), les livres doat Ils désirent uo compte 
rendu h 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, -S. RUE BONAPARTE, VP 


BÉATR1X D’ESTF 

DUCHESSE DE MILAN 

Par Gustave CLAUSSE 

Une élégante plaquette in-Ü®, illustrée de u planches, d’après les 
portraits, bustes, statues de Beatrix, au Musée du Louvre, au 
British Muséum, i la Brcra et à la Chartreuse de Pavie, i fr, 5 o 


LE TRÉSOR 

DU SANCTA SANCTORUM 

A ROME 

Par Philippe LAUER 

Un volume in-qo richement illustré et accompagné de t8 planches 

en héliogravure. . .. ... 40 fr. 

Forme le loine XV des Monument* Piut. 















PÉRIODIQUES 

LtlorarÎÉches Zenlralbiatt, n* 20 : Clemens Aies. Il* — Ziegle&j Der 
Kampî awischen Judenium u. Christentuifi. — Hülscheh, Der 
SadduzuisniLis. — E. Lanûr, Sotraies. — Hardy, Studies in Roman 
hisiorv. — Daenëll, Die Blütezeit der dcutachen Hanse. — Schrfc- 
KFrîfHAcHt Der Zwsamiîiênbruch Preussens tSoti,— Nutt&kck, Erlchn. 
ü. Schiliier. aus dem russ. jap. Krieg, — Machillas, Some euneiform 
tablets, — Jesi euses, Growth and structure of lhe EngHsh hnguage, 
— Martin u* Liknhart, Wûnerbuch der elsâss. Mundarun. — 
Eggert-Wisdegg, Mûrîtes Haushatlnngsbuch 1843-1847. — 

Newbertt, Searabs* 

— N ü 21 : Fusk t Kirchengeseb. Abh. und Untersuch. — Horoyitz, 
Babel und BibcL — Vooèl, Die Normannen und dûs frànkbchc 
Reich. — Heyce, Deutsche Gesth, Ltef S-12. — Lehmi, Le origini 
del risorgimentD italiano, 1789-1813. — Steikhuhep, Gesch. des 
Kolleçium Germanicum Hungarkutu in Rom. — Kaialog des Hschr. 
der Biblîothck zu Dresden, 111 . — Leden, Armenische Studicn. — 
G aprielsson . Uebcr die Qucrlk-n des Clemens Alesandrinus; U cher 
Favorînus* — Blnns, Walt Whhmûn. — Zeliayeker, Prolog und 
Epilog ïm deutschen Drama. — Moeeter %qn dkn Baume, Die Deut- 
scnen' 1. Verïrrie, IL Verschwiirmte. III. Führende* — HaüpilLj 
À llertUmer des frühenMiiielallers in Ungarn. — Pi-rate, Versailles. 

— N* 23 : Hegcmomus, Acta Àrchdai, p, Beëson. — J. v. Walter. 

Die ersien Wanderprédiger Frankreîchs. — Lirpe&t, Bibehuindun 
eines modernen Laien. — Schwfjger-Lerc mente Lin Kukurgesth. 
3 vol. — Sarmiemo de Gambûa P Gesch. des Jnkereichcs, p. Pjets- 
chMann + — BECtARi h Barradss, sraemtüs très bïst. geogr. — Gothkis p 
D er Brcisgau tinter Maria Theresia u. Josef II. — Frskwl-ng, Der 
Krimkrîeg u. die oesierr. Politïk + — J^takam, D&s Buch der Erzâh- 
lungen ans früheren Existenzen Buddhas, aus dem Palî überseisi 
von J- Dutoit* I. — D t O\[dio p Suovi studiî Danteschi. —O. Har¬ 
nack, Der deuiscbe Klasslsismus ini Zeiiaher Gnethes. — Banane 
D ie Eiterarbcben Varia geo der Kinder = nnd Hausmiirthen u. ihre 
Bearb. dureh die Brüder Grîmm. — Heïnncb Heine, p, 

Elsteh,;; Helene II ek rua ns. Studicn zu Heine s Komanzeru, — 
Charlotte Bkoïcheü, John Rustin und sein Werk. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
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G il, BASTIDE 

DOCTEUR Cf^tlTPLI 

JOHN LOCKE, SES THÉORIES POLITIQUES 

ET LEUR INFLUENCE EN ANGLETERRE 

LES I.IUERTÉS POLITIQUES. — {. ÉGLISE ET l.*ÉTÀT. 

LA TOLÉRANCE 


L'a volume în^ 8 . . . . 


+ + 


7 fr. 3o 
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.BÆINISTIEïVB DE l/l INSTRUCTION PUBLIQUE 

Procès-verbaux du Comité d'instruction publique de la 
Convention Nationale, publics et annotés par J. Guillaume. 
Tome IV (26 mars-26 octobre 1790). in-S.. . . i 5 francs. 

Nouvelles archives des Missions scientifiques et littéraires. 

Tome XIII, fasc. 3. In-8, fig... a francs. 

Nouvelles archives des Missions scientifiques et littéraires. 

Tome XI U, fasc. 4. In-8, lig. et 40 planches. . .. 5 fr. 7= 

Dictionnaire archéologique de la Gaule. Époque celtique. 

Tome 1 (publié en 18731. în-folîo, planches ... 80 francs. 

Dictionnaire archéologique de la Gaule. lorne 11, i s ' fasci¬ 
cule (publié en [878). In-folio, planches. .... ïo francs. 


COLLECTION DE DOCUMENTS INEDITS SUR L'HISTOIRE 
ECONOMIQUE OE LA REVOLUTION FRANÇAISE 

Volumes en format in-fr 1 , ii * fr. 

Département du Loiret. Cahiers de doléances du bailliage 
d'Orléans pour les États généraux de 1780, publiés par Camille 
Bloch. Tomes 1 et II. 

Département de la Manie, Cahiers de doléances . publies 

par G. Laurent. Tome I. Bailliage de Chalons-sur-Marne. 

Département de la S fauche. Cahiers de doléances du bailliage 
de Cotentin (Coutanees et secondaires), publiés par E. Bridrcy. 

Tome I. .... 

Département de la Charente. Cahiers de doléances de la séné¬ 
chaussée d’Angoulême et du siège royal de Cognac ... publies 
par P. Boissormade, 

Les Comités des droits féodaux et de législation et l abolition 
du régime seigneurial 1789*1793). Documents publiés par 
Ph. Sagnac et P. Caron. 

Procès-verbaux des Comités d'agriculture et de commerce des 
Assemblées de la Révolution, publiés par F. Gcrhaux et 
Ch, Schmidt. Tome I. Assemblée constituante. 

Cahiers des bailliages de Met~ x et \\mcy poim les Etals-géné¬ 
raux de i~3ÿ. 1. Département de Meurthe-et-Moselle. L Bai - 
liage de Vie, publ. par Ch. Etienne. 
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BENGESCO G. Bibliographie franco-roumaine. Ouvrages impri¬ 
més en France, a* édition. In-S. .,,,,♦***,*** ïo fr. ** 

CARMEN SYLVA S. M la Reine de Roumanie), Cornes du Pëlech. 
Traduction autorisée par L- et F, SaÛes. In*r8 de luxe. . ? fr. w 


Le même, sur papier de Hollande 


DENSUSIANÜ O . Histoire de la langue roumaine. Tome J, 
în-S, , * * + - . ■ a *.,.... , 20 fr, » 

ELI ALE i P. . De l'influence française sur l'esprit public en Rou¬ 
manie. Les origines. Etude sur l'état de la Société roumaine à 
l'époque des régnes phanarîoics. In-8. .. 7 fr. 5 o 

LEGRAND Emile , professeur à l'Ecole des Langues orientales 
vivantes. Recueil de poèmes historiques en grec vulgaire relatifs â 
la Turquie et aux Principautés danubiennes, publiés, traduits et 
annotés, ln-8. + . .. * * * . i3 fr* » 

— Ephêmèrides Daces, ou histoire de la guerre de quatre ans ij 36 - 
ijïp) entre les 1 urcs et les Russes, par C Dapomès, secrétaire Je 
C. Mavrocordato, bospodar de Valachïe, texte grec, traduction^ 
notes, glossaire et index. 3 voL in-£. , . * r + * „ r , . + 47 fr. 5o 

OBÉDÉNÂRE M, G.,. La Roumanie economique, Gif hîc T 



anthropologie. In-S, cane 


PICOT Km. , de l'Institut. Notice biographique et bibliographique 
sur Nicolas Spatar Milcscu publiée dans les Mélanges orientaux)* 
In-ÉL , + . . < » . . .... » + . . ■ T . ...t i ..» aS fr, i» 

— Coup dïtil sur r histoire de la typographie dans les pays roumains 

au xvi e siècle : publié dans le volume du Centenaire de t Ecole des 
Langues*. In-q, iîg. ci planches. , . ... , + , + 4 o fr. - 

P0FE5CL-CÎÛCANEL G a . Quelques mots roumains d'origine 
arabe, turque, persane et hébraïque. In- Sp + ..... . 4 fr + 5o 

UBICIN 1 Â.j. Les origines Je l'histoire roumaine. Publié et pré¬ 
cédé d'une notice biographique par G. Bengesco. In-8.. 3 fr. * 

URECUL Chronique de Moldavie, texte roumain en caractères cyril¬ 
liques, et traduction, par Em. Picot, de l'Institut. Un fort volume 
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Rbccar', Us trois (Mirés du P. Barradas et l llisioire d'Ëihwpic iu P- J AU 
nwsida, — A. Excel et P. Paris, Une forteresse ibérique a Osutw. — Nto>- 
uuflix, Un inscription rtmique. — Salvmda ut; ütA-v*. Les n»îî franç*is 
en néerlandais. — Miss \Vesto* p La légende de Perce val. — Fischer, Lu¬ 
naire Souate, XVL - DelsrCLiè, %ncrèiisrne. - de Bûlgnt* Mémoires, 
I, — Hocquiar DE TL:itT*T t Le tiers étm et les privilèges — P* Semû* ( Déla¬ 
bra rat ion de la Charte constiturLonriene de 1814* — Guillmjmiï* L'Internat lo- 
nale. II. — WoODIfAlV, EmcrsufiL. — M“C.iLL£T t Schubefl et le LïéJj — A.LKïtÇ1 p 
Histoire de la Littérature rûü marne. — Caihd + Philosophie sociale et religion 
d'Auguste Comte, — Bijisfoko, Science et cite, — La langue grecque. 

— Nouvelle collection Lnurens, — Académie des inscriptions. 


Emm. Barra OA». S. J . Tracta tus tfûi hLïtoTico-geoj^Bpblçl, Rome, 190C 
C. He Luigi; grand m-8*, pp T *3x11-401. 

Emm, o ALiifÂjbA S. J M Histaria Aeihiopia©* lib» MV. Rome. 1^7; C l>e 
Luigi; grand in-h% pp. luiv^iS. 

C^s deux ouvrages forment les tomes IV et V des Rerum Aethiopi- 
carum scriptores occidentales, dont le P. Beccari poursuit La publi¬ 
cation avec une activité qui ne se ralentit point. 

Le P. Barradas. après avoir passé plusieurs années aux Indes, 
arriva en Ethiopie en 16:14* * L "k an&r ^ demeura ers ce pa>s 
pendant sept années dont cinq passées -dans le Iigré s qu il parcourut 
en tous sens, II Le quitta en après lavénem&m du roi Fastli- 

das + qui exila tous les missionnaires latins de son royaume. Pendant 
son retour aux Indes il fut pris parles Turcs et retenu en capthîtc 
durant six mois, à Adcn, où il composa son ouvrage* dont U envoyait 
un exemplaire a un de ses amis dis 1 635 , 13 mourut au Malabar 
en 1646* L’unique ms. connu de ses traités parait être Sun auto¬ 
graphe. Le premier traité, politico-religieux* s étend sur les difficultés 
suscitées aux missionnaires pendant les dernières années du règne de 
Seltan Sagad ; on y trouve bien des détails historiques* maïs en 
somme peu de chose à ajouter aux données des autres historiens. De 
tout autre importance est le second traité, véritable étude géogra¬ 
phique et ethnographique sur k Tigré : le pays, son climat* ses 
ressources, scs habitants,, leurs mticiitft et leurs cüutumessunt mînu- 
densément décrits avec un réel talent d'observateur et avei_ une 
précision remarquable. On s'imaginerait lire 1e rapport d un explo¬ 
rateur chargé d une mission scientifique en cette contrée, C est un 
document de premier ordre dans le domaine de la géographie histo- 

N«UTdLf *<fj| LXIV. 
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ri que. U occupe à loi seul la moitié du volume. Le troisième traité 
donne la description d'Aden, expose l'avantage i^o a il y aurait pour les 
Portugais a s'emparer de celte place gardée par 6oo hommes inexpé¬ 
rimentés. 

Le ï\ Emmanuel d'AJmeida arriva en Éthiopie en même temps 
que le P. Barradas, et devint au bout d'un an supérieur de Ja Mission 
portugaise. De retour aux Indes en ié> 3 4, il y mourut en 1646, Il 
venait à peine d'achever son volumineux ouvrage commencé pendant 
son séjour en Eïbiopîe. L’autographe est perdu; mais l'unique ms, 
connu aujourd'hui au Rrjtîsh Muséum a été révisé et annoté par 
fauteur lui-même. Cet ouvrage est divisé en dix livres, dont les 
4 premiers seuls occupent Je présent volume et conduisent le récit 
jusqu'à l'arrivée de Paez en Éthiopie léolV. Ccst une véritable his¬ 
toire d Ethiopie, qui débute par une étude géographique beaucoup 
plus exacte qu P on ne saurait croire, comme on peut s P en rendre 
compte au premier coup-d'teîl jeté sur la carte dessinée par l'auteur et 
reproduite en fac-similé* Dans son histoire proprement dite* qui 
commence au ! P livre, d'Almeida a inséré de nombreux documents 
traduits des ouvrages éthiopiens qu'il avait entre les mains. Il fait 
preuve de jugement critique et d J une grande sagacité. Assurément on 
trouvera quelque disproportion entre les différents chapitres : les uns 
développés, les autres trop brefs ; il faut aussi savoir faire la part de 
ce que l'auteur rapporte par oui-dire et de ce qu iI raconte comme 
témoin oculaire? p et distinguer entre les faits qu'il narre et les conclu- 
sions qu'il en tire. Parmi les chapitres les plus intéressants, on peut 
citer ceux qui sont consacrés au peuple des Galla 1 ci à l'expédition 
de Christophe de Garnit \ Ses judicieuses observations sur laititude 
du gouvernement portugais vis-à-vis de la mission d'Éthiopie, et sa 
sévère critique Je l'administration des jésuites de Diu p sont proba^ 
bkment les causes qui ont empêché son J ivre d'être imprimé. 

Dans son introduction le P fc Eecçari a saisi [ occasion de parler 
du fameux Bermudez qui h croyait on, avait été institué patriarche 
d'Éthîopie parle pape Paul 11 ) en i 538 . Les missionnaires jésuites 
et d'Almeida en particulier, ne doutent point de k réalité de cette 
institution, bien qu'ils soient peu favorables à Ja personne de Ber¬ 
mudes. Des documents tout nouvellement découverts par l'éditeur 
lui permettent d'établir que cet homme fut un audacieux imposteur 


1-, Compaq et compiler le* données Je fauteur *v« Gaîla écrite 

ça Ethiopie, publiée, iraduke ci annulée par L Guidî ù b suite Je * chronique 
Je Malulc Sagnti Jans Le Cor^. Scrjpi. Christ , Orient, série m,t. IJI Jes Scnp- 
tores Atthiopiti «Paria. lÿo/J. 

a. Cornp. I11 Reiaiton de Rermudcï r ï r ne (raducikm Française a été insérée par 
l-ii Crri/e dans son //iJfoJVe Ju tfirlstianbme ew Êtkiùpie La Haye, 1 ~hi : 
pp. ouvrage d'ailleurs m complet et fore peu imparii&L 
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Sur la manière dont la publication se poursuit, je irai rien a retran¬ 
cher des éloges donnes à 1 éditeur à l'apparition de son premier 
volume. Ils ont été d ailleurs unanimement ratifiés par la critique en 
tous pays p 

J-B* Chaiîqt* 


Arthur Eugïl et Pierre P.ipis. Une forteresse ibérique A Osuaa (Elirait des 
NonveîUs Archives des Btittien* scientifiques, XÏEI). Paris, Imprimerie Natio¬ 
nale. igo6i in-8% 1Ï4 p. 

L'important mémoire de MM. Engel et Pâtis contient le compte 
rendu de fouilles exécutes en Espagne pendant Tété de 1903, sur 
remplacement de la ville ibérique d *[fr$o ou Ursao f devenue au 
temps de César la Colon ia Julia Gertetiva* Jusqu'à ces dernières 
années les trouvailles archéologiques faites par hasard à Qsuna inté¬ 
ressaient uniquement la cité romaine: la principale est celle des 
célèbres tables de bronze qui portent k texte mutilé de la constitution 
municipale donnée par César à sa colonie. En a 902, des fragments de 
sculptures indigènes furent découverts dans un verger d'oliviers ; 
MM- Engel et Paris eurent connaissance de cette rencontre ei 
quelques mois plus tard ils explorèrent méthodiquement tout le 
terrain environnant. Sur le plateau rocheux où s'élevait jadis U rsa ils 
ont dégagé le soubassement, seul conserve, d'une solide muraille 
flanquée de bastions arrondis un saillie, qui appartenait soit à une 
enceinte continue* soit à un fort isolé. Ce soubassement d'aspect assez 
grossier et construit à la hâte, se composait d'un premier remblai en 
terre, revêtu d*un parement de pierres posées â plat, ci d'un second 
remblai, plus épais;, formé de pierres et de mortier, contrebuiant k 
précédent en arrière. De boulets do pierre ci de baltes de fronde, des 
amas de cendre et des débris carbonisés attestent qu'un violent com¬ 
bat s'est livré au pted de la fortification. Le nom de C net us Pompée 
est écrit sur plusieurs balles de fronde : Cé sa rie ns ei Pompéiens en 
vinrent aux mains devant Urso pendant la campagne qui se termina, 
non loin de là, par la bataille décisive de Munda. 

La majeure partie du mémoire est consacrée à la description minu¬ 
tieuse des objets recueillis au cours des fouilles et reproduits pour la 
plupart en quarante planches hors texte; les plus importants ont été 
acquis par le musée du Louvre. MM. Engel et Pans étudient succes¬ 
sivement : 1* les pierres architecturales, plus ou moins ornées, qui 
proviennent d'édifices antérieurs et qui ont été utilisées dans la for¬ 
teresse comme matériaux de rencontre ; 2 D les sculptures, restes muti¬ 
lés Je plusieurs grandes frises ; $ u ks armes Indigènes ou romaines : 
4* deux sépultures phéniciennes creusées en plein roc, au-dessous des 
murs de défense et renfermant notamment un peigne d'ivoire gravé ; 
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5* quelques vases et poteries ; 6 Ù quelques monnaies. Les fragments 
d'architecture et de sculpture présentent un intérêt considérable j ils 
mettent sous nos yeux une série très riche de documents archéolo¬ 
giques datant à coup sur de l'époque de l'indépendance^ avant toute 
pénétration romaine. Citons, parmi les pièces Ees plus curieuses et 
qui méritent surtout d T aiïîrer [‘attention : un taureau couché, sculp¬ 
ture décorative, et un taureau debout, sculpture votive planche Vit T, 
deux suites de guerriers en armes, restes de frises, différant Tune de 
Tautre parle costume, l'armement et le type ethnique (pL X-XY . un 
cavalier au galop, acrotère monumental pl. XYJ r un curnicen, bas- 
relief (pL XVII , deux pierres d'angle d une frise avec un prêtre, une 
joueuse de flûte et deux femmes pL XVîtl-XlX . plusieurs tête^ 
d’homme couronné pl. XXLXXil . Ce sont les monuments d'un 
art proprement ibérique, oü Ton sent l'influence incontestable de 
fOrient et Je la civilisation dite mycénienne; ils apportent de nou¬ 
veaux arguments à l'appui de la thèse soutenue par M* Paris dans son 
Essai sur Pari et l'industrie de P Espagne primitive; les auteurs les 
ont présentés avec tout le soin possible et commentés avec autant de 
goût que d'érudition \ 

Maurice Bosnie». 


Runerne pâà én SaUvrirt^ fra StînjiFm, li ^. ar •SèfA ni Bnggc vti Nageas ftysen 
mt M d iintikvûriskc Meddclfllaer om Futidci Jtf t>. NegulaI^f s. Jn-folia de 30 p. 
KnstSiinra, ï ï/jij, 

Ce fascicule* le deuxième d’un choix des Norges îndskrifier med de 
yngrc Ituner h dont le premier, les « Fhencn-îluncrne ira Kîngerike v, 
parut en \ 902, est consacré a L'examen d’une inscription runique rele¬ 
vée sur un collier en argent. M. O. Nicokisscn fait d’abord l’histo¬ 
rique de la découverte en iç)o 5 t dans Vile de Senjen. d'un véritable 
petit trésor enfoui dans la terre soit par quelques voleurs, soit par un 
habitant qui avait voulu Le meure en sûreté h rapproche d’une bande 
de pillards, 1 ) y avait La deux colliers, un pendantîf avec sa chaîne et 
un crudhx hxé à une chaîne. Tous ces objets sont actuellement au 
Musée de FromscÉp Sur 3 un des colliers, a l'intérieur, des runes sont 
gravées, dont M. Glsen nous donne la description et b transcription 
trait pour trait et qu'il interprète ensuite avec M. Sophus Bnggç- Le 
sens en serait : u Nous sommes partis en expédition pour aller rendre 
visite aux guerriers frisons ci nous avons changé d’armures avec 
eux v. Ces runes, à en juger par leur forme et [a Façon dont elles ont 
été gravées, dateraient delà s sa moitié du xr* siècle. 

Léon Pin kau. 


ï, F, $0. en noie : k mémoire de M. KervEler sur ks projectiles cylindre- 
coniques 0 paru dans le Revue archéologique de IB»3 et dob Iit63;, H. p. i0t. 
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J. J. &AirTfticDA m G« ive p De Franse Woordon in hûi TVudtrlânds Mc moires 

Je l’AcuJcmic Jcs Sciences J’A nés te r J a m T section lï lierai rc T nouvelle série, 

T. VH). AlUitcrdiim, J. MûEkr, décembre ujoG; in-4' de 3 ï]4 

M + de Grave, qui avait déjà écrit sur Ecs mais français passés en 
néerlandais plusieurs articles forts instructifs, reprend aujourd’hui ce 
sujet dans son ensemble et Lui consacre un travail vraiment magistrat, 
auquel on ne voit pas bien ce qui pourrait être ajouté. Je n'at certes 
pas la compétence nécessaire pour le critiquer* mais je crois utile 
de le signalerai d'en Fournir un bref résumé à ceux qu'intéresse 
l'histoire de notre langue à l'étranger. 

Le chapitre i p. 5-ig énuméré les textes utilisés et les dictionnaires 
dépouilles. Le chapitre n (p, 20-ï 26) donne la liste aussi complète que 
possible des mots empruntés. Ils sont groupés suivant les idées qu’ils 
expriment art, science, vie publique, vie privée, etc. et chacun d'eux 
est suivi d‘un chiffre indiquant L'époque approximative où il a été 
emprunté. Viennent ensuite des considérations sur les causes qui ont 
provoqué L'emprunt et les conditions où il s + esi produit: on trouvera 
au reste un résumé de ces pages fort intéressantes dans f article que 
i'auieur a donné aux Mélanges Chabanaau (p T i45-53: T dont la publi¬ 
cation est toute prochaine. Dans le chapitre ni (p. 127-302), M + de G. 
recherche si l'altération éprouvée par Le mot français s r est produite 
en néerlandais ou si elle n'existait pas déjà dans le dialecte auquel ce 
mot a pu être emprunte. Ce chapitre est un remaniement d f un article 
publié dans la Rûmania XXX, p. 65 -112'. mais il est fort amplifié : 
le traitement des voyelles 0 tort Ci notamment est étudié ici avec beau¬ 
coup plus de détails. L'auteur s'en item, comme conclusion, à L'opi¬ 
nion précédemment exprimée par lui que c'est surtout par le Haînaut 
que notre Langue, a l'époque ancienne, a pénétré en Hoilande T ce qui 
s'explique aisément par k fait que les comtes de Hainaut furent, aux 
xiv* et xv* siècles, souverains du pays. Les chapitres rv et v sont 
nécessairement beaucoup plus brefs. Le premier p. 3 û 3-22; est con- 
>acré à la morphologie, c'esi-â-dïre à la composition et à La dérivation 
substitution de suffixes* conservation ou altération du radical ci au 
traitement de Ja déclinaison emprunts de nominatifs ou accusatifs ci 
de formes plurielles); le second (p. 323 - 6 ) aux quelques faits Je 
syntaxe qui peuvent être observés. L_c chapitre vj p. 3 s.— — 3 u. ! étudie 
les changements de signification. Le chapitre vu p. 333-42 énumère 
les mots néerlandais formés d'éléments français. Vient enfin une 
longue liste p. 3 j| 3 - 33 ) des mots dont l'origine peut prêter à ta 
discussion. 

Ce rapide résumé suffit à montrer l'intérêt de l'ouvrage : iE permet 
d abord de mesurer la profondeur dhine influence qui n'a pas cesse de 
s exercer depuis le xui* siècle et s'est traduite, non seulement par 
i emprunt de mots concrets pénétrant, avec Les objets importés, mais 
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aussi par celui de nombreux mois abstraits ci de verbes ; il apporte 
également une sérieuse contribution à l'étude historique de noire 
langue cl le-me me, car la forme prise parle mot en néerlandais permet 
souvent d'en déterminer la prononciation exacte au moment de 
l'emprunt. 

Telles s<.uit p ce me semble, les Idées générales qui se dégagent de 
la lecture du volume. Tout au plus peut on regretter que M* de G. 
lui-même ne les ait pas condensées en quelques pages de conclusion, 
où il eut pu montrer, par exemple* a quelles époques et pour quelles 
causes F in fluence française s’est exercée avec le plus de force, de 
quelle façon, suivant la nature de cette influence, 3 a langue des Pays- 
Bas en a été affectée, quelles lumières enfin on peut tirer de cette 
étude pour l’histoire de la nôtre. 

Nous venons de recevoir du même auteur le discours qu'il a pro¬ 
noncé le i ir mai dernier en prenant possession de la chaire de français 
de FU Diversité de Gronîngue Quelques a bserr*at ions sur F évûliit ton 
dt' la philologie romane depuis Letde, 1907, 3 n- 8 < de 40 pages;. 

Ce discours, écrit d'une plume alerte et élégante, montre que M. de G. 
nVsi pas moins bien préparé à traiter les questions d'histoire litté¬ 
raire que celles de linguistique ei prouve que le très regretté Van 
Hamel, qui avait tant fait pour l’enseignement de noire langue dans 
son pays, aura dans son ancien élève un successeur vraiment digne 
de lui. 

A. Jeastroï* 


Th* Lcgend of Sir PeroattaL StudlH up&ü Lt* Orîgin* Development ;md 
Position tu the Arthnrian Cycle, by Jksms L. Whtm, Vol, I. CMiwn de 
Tmj-éâ jhJ WauMtr de Dc^in. London, David Nui^ igofi; in-8“ de iivi- 
344 pages (G ri mm Libmry, E. XVII), 

Cet essai critique sur le Per^eval, sa composition et ses sources 
mérite assurément toute notre reconnaissance. C'est, en effet, la pre¬ 
mière tentative sérieuse fane pour ouvrir quelques percées dans celle 
épaisse et mystérieuse forêt. Peul être Miss Wesion eût-elle agi 
prudemment en se contentant de planter les premiers jalons. Elle a 
voulu faire plus, et nous présente une théorie d'ensemble sur révolu¬ 
tion de la légende et la formation du poème; elle reconnaît au reste 
elle-même que cette théorie a un caractère provisoire. J’eusse préféré, 
je J'avoue, moins d’hypothèses et plus d’analyses développées, surtout 
plus de renseignemenEs précis sur les manuscrits, leurs divergences 
et leurs rapports. L'exposition n'est pas non plus absolument satis¬ 
faisante : on a quelques peine à se débrouiller dans les détails d'un 
système qui n est nulle pan exposé d'une façon synthétique, car le 
résumé des pages 3 10-2 5 est vraiment trop sommaire. Il faudrait 
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pour justifier ces éthiques des développements dans lesquels je ne 
puis entrer ici : je les réserve puur un compte-rendu que je compte 
publier p r oc 11 o ï ne m e n i dans la Revue des larigu es ? m o martes . 

A. Jcasrqy. 


Schwabiicliffs Warterbuch.H. + on H. Fibc^rh- XYL labia^n, hauFp, l £ 0 ^ 
ln-4*. pp. Sni-gfiÿ» « Pris Je souscription du fascicule : 3 mk. 

Syniera tismuSp ein beiira^ zur licrnsiinïischtfn IC j ausklire p von B- DelmûcXp 
Stra&sburg, K. Trübner, 1907, i vol. in-S* T vu-376 pp. 

Ces deux ouvrages étaient dignes d h êire recensés par M- Victor 
Henry, à qui l'éditeur les envoyait Je jour même où il était prématu¬ 
rément enlevé à la science* Pour juger le premier,, il est rare de pas- 
séder 3 a compétence toute spéciale que lui donnai! la connaissance 
approfondie du dialecte alaman de Colmar ; aussi dois-je renvoyer 
surtout aux nombreuses recensions, souvent élogieuses, qu il a don¬ 
nées des fascicules précédents du Dictionnaire Sonate de M« H- l'is- 
cher *. Les mêmes qualités scientifiques se retrouvent naturellement 
Jans ce 1 ô 4 fy seï eu 3 c, qui va de ergrüssen d Jasait . i y reIè 1 e, entre 
autres formes intéressantes : erstecken , causât if Je ersticken -J aire 
ê tou fier, étrangler)» — ervo/ten, ervtdlen erfülten r —Jâch ~ b an g . 
se rapportant à Jahei 1; Jâehgcïd priï de la capture d un prisonnier - 
—JSn[d)rîeh (fabimch), avec le développement phonétique du d. — 
fUltrlich* avec le double sens de ■ gefahrlich & et de reUiii au pas¬ 
sage d F un pont u (fahren : « eïti führtich Gtllt » péage r — A men¬ 
tionner aussi les nombreux proverbes, en particulier dans les articles 
Ernst , ertrînkm, Esc U essen (vb. et sb. :. EuL\ ewig, Jàllên, Farte, 

Dans le second ouvrage, M t Delbrück reprend une question qu'il 
avait abordée précédemment, celle du Syncrétisme des cas ûbliqüfiS 
en germanique, et i! la reprend d'une laçon non seulement plus 
approfondie* mais tout à lait nouvelle et originale- Son étude & op¬ 
pose à ce qu'il avait déjà écrit sur ce sujet, et à l'ouvrage de H, W in- 
kler \ auquel son introduction rend du reste hommage. Tandis que 
Winkler consacrait la plus grande partie de son travail au datil 
gotique, M- D. ne croit pas devoir accorder une place privilégiée à une 
langue de traduction avant perdu le cas le plus important pour I étude 
du syncrétisme, à savoir l'instrumental : il s'adresse au contraire sur¬ 
tout au germanique occidental* qui en présente des resïÈS considé¬ 
rables! et encore vivants dans tes textes que nous possédons. En 
outre, il lient soigneusement compte, non seulement de la signîtica- 
îion attachée à chaque cas, mais aussi des nuances de sens des mois 

l. Voir les J«UX premiers nrlide* Revue critique, LEl k LIIJ + ^ 

nombreuse* mentions damk Buttrtin - R. C., LIV, 199; LY, i 56 ; L\ î* \ ■? f ■ * 
a]ij, LVJII* 63, 3*3; UX, *38; LXII, tîS; I.XIII, IT7-Î 

1» H. Winkkr, Germanucht KatussyntAV (Berlin, t89&)> 
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qui le régissent* comme ayant dû jouer.un rôle dans les substitutions 
de cas ci fusions d + emploi. Aussi, plus de la moitié de l'ouvrage 
p, ô-ïôi / est-elle consacrée à un relevé méthodique des matériaux* 
comprenant la liste des Verbes, des adjectifs et des prépositions qui 
remontent âu germanique primitif* avec l'analyse minutieuse du sens 
et des cas régis dans les textes des divers dialectes. Ce si là, malgré le 
regret exprimé par l'auteur de n'avoir pas pu être complet à cause de 
l’absence de relevés et d'index particuliers sur bien des pointa, une 
base très sérieuse pour Ses considérations qui suivent* dans les cha¬ 
pitres sv t v T vi et vu, sur les origines prégermaniques* les formes et 
emplois conservés dans le germanique, et le sort ultérieur dans les 
dialectes, de l'instrumental, du locatif, du datif et du génitif. 

Dans ces quatre chapitres, de valeur évidemment plus subjective, 
comme l'auteur est le premier à le déclarer, mais de raisonnement 
très rigoureux et d'une grande pénétration, l'auteur aboutit aux 
conclusions suivantes : le Germanique possédait, au singulier, un 
cas en u (instr.j et un cas en i < bc, : les deux formes ont pu* dans 
certaines phrases* s'employer indifféremment, par ex. i « voyager 
dans un vaisseau - Ags, sklpi), ou ■ voyager au moyen d'un vais¬ 
seau » Àgs. skïpu); ensuite elles se sont employées indifféremment 
dans tous les sens, et finalement ils p est Fait un choix en faveur de la 
forma -i r devenant plus tard -r avec les attributions du locatif et de 
l'instrumenta! , forme qui skst a son tour trouvée semblable à celle 
du datif (primitivement -tf, devenu : il y a eu alors coexistence 
de deux formes extérieurement semblables, mais néanmoins senties 
comme distinctes de sens par ceux qui les employaient ; et précisé¬ 
ment parce qu'ils sentaient cette distinction de sens et d'emploi, ils 
ont peu à peu tait précéder de pré positions, destinées a en compléter 
le sens, la forme à sens instruiriez tal ; la forme à sens datif restant au 
contraire libre. Cette différence entre le datif instrumental et le datif 
propre est, dît M. D., encore sentie de nos jours en allemand. Quant 
à l'ablatif, cas pour ainsi dire perdu en germanique quant à la forme* 
M. D. pense qu'il n'a pas dû y avoir (comme il l'avait cru précédent” 
mem répartition de ses emplois entre Je génitif et l'instrumental r 
mais fusion avec le datif en particulier : r après un comparatif ; 
2* après les prépositions séparatives ; 3 * après les verbes composés 
avec ces prépositions . Cette fusion de l'ablatif avec k datif n'est pas 
d'origine phonétique; elle doit donc être d’origine svntaciique : M. D, 
l’attribue à l'emploi simultané du verbe suivi d’une préposition gou¬ 
vernant l'ablatif et du même verbe composé avec la même préposition, 
gouvernant le datif (ex, : *aL ' nimithi * îmmai = ‘ af * immot * ni nu- 
thi * L'ablatif propre n’est resté que tige dans des expressions 
adverbiales. 

Par un scrupule sdeniitique dont on ne saurait qu'approuver la 
prudence et la modestie, M, D. nous met en garde contre le caractère 
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subjectif de son interprétation des Faits, et considère le présent 
ouvrage comme formant, avec son étude sur t optatif allemand n un 
travail préparatoire à une syntaxe comparée des dialectes germa¬ 
niques. Malgré cet avertissement, nous sommes heureux en atten¬ 
dant la réalisation de sa promesse, qu'il veuille bien nous offrir des 
travaux partiels à La fois aussi solides de base, aussi riches de vues 
pénétrantes et d’hypothèses fécondes. ^ Uqw 


Récita d + une tante. Mémoires Je La comte *u de baigne, née d'Ôsaiond, pu b hé* 
daprês le ms. original par M. Ch. Nimullaud. t** vol,. *731-1814, PLen, 19*7- 
In- 3 % 5o5 p. 7 tir. 3o. 

Dans ce premier volume la célèbre comtesse retrace ses souvenirs 
de cour et nous présente le roi grossièrement libre* Madame remar¬ 
quablement laide, la comtesse d'Artois plus laide et plus sotte encore. 
Etle voit sans trop s'apitoyer les misères de la vie d'émigration aux¬ 
quelles clic sait échapper en épousant un nabab. Elle revient à Paris 
où l'empereur, bien qu'il ait parfois l'air d T un roi de carreau* lui 
impose. Elle accueille avec joie la première Restauration. Le volume 
foisonne d'anecdotes et de portraits t à citer notamment M ffÈ 
mier. M M Galitzin, de Staël, Chateaubriand, sans oublier M. de 
Boigne qui a avait le besoin de déplaire » et « le caractère le plus com¬ 
plètement désobligeant », Quelques passages ne semblent pas suffi¬ 
samment exacts, Notons d'abord que Boigne était, selon Thübauli, un 
homme excellent* loin d'être sans mérite « et h tous égards digne d'un 
sort moins triste ... R. 85 , k père de M** de Boigne donna sa démis¬ 
sion en i;S8 pour suivre, comme on disait, la carrière politique* et 
il fut, ainsi que son frère, nommé maréchal de camp le i çr mars 1791. 
P. 86. l’aventure sur Napoléon et son père est Invraisemblable : entré 
à Erienne en 1779, Bonaparte ne quitta 1 École que le 60 octobre 
1784, après avoir vu son père pour la dernière foi* au parloir k 
ai juin précédent et on sait que Charles devait mourir le 24 février 
et 85 à Montpellier . I\ 327 t lire Gkndevès et non Glandevès£\ p. >4?. 
fi sfogarsi a et non sfbggurth p. 42^ et non Ro^et; p. 447 t 

Casablanca et non CüsahitmtkL A q 


E. AUt E»: Tubt-.t, — Le Tiers État et \** privilèges. Paris. Perrin, ^7, 

286 p-igti Ln-H". 

U ans ce livre de vulgarisation, fait en grande partie de citations 
d'au leurs de première ùu de seconde main M , Hocquart de Turtoi 


1. Alfred RamlW HitUùre de J* Civilisation'. Ttirîon des financiers), 

Marion [MadM, Biudrillart HÛTmrt du luxe . sont 1« P rmei P a««. L**™- 
liotis qui remplissent Je* pages entière* sont dépourvue* e r renees 
M. H. ne connaît pas te volume Je M. £ëc *ur les classes rur^ ti. 
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s'est proposé de démontrer : t u que le Tiers-État était distinct du 
peuple avant 178g et qu'il jouissaii de privilèges aussi importants 
dans leur genre que la noblesse cri le clergé : 2* que si la royauté n'a 
pas opéré [es réformes qui l'auraient sauvée, la faute en est au Tiers- 
État représenté par le Parlement de Paris, Cette thèse, qui n est pas 
nouvelle, renferme assurément beaucoup de vrai. Elle serait plus 
solide encore, si die n était gâtée sous la plume de l'auteur, par je 
parti-pris constant de faire Typologie de la noblesse. Bien des juge¬ 
ments de détail seraient à relever si et livre se donnait pour un livre 
de science, A- Mz. 


I 1 , Stut}», L h éUbûration de la Charte constitutionnelic de IB14 (publication 
de la Soc iitè tThiitoirc moJerne), Paris, Corné ty, 1306, lïi-ë 1 , 184 P- 

Le travail de M, S. comprend deux parties, La première est un 
récit des discussions et délibérations d'où est sorti le texte de la 
Charte. Ce récit, limité aux dates du t wr avril au 4 juin 1814, est fait 
surtout d'après Vitrolks et Bcugnoi. M. S + écarte d^un mot, sans rai¬ 
sons très fortes, le témoignage de Basquier. U n'a pas trouvé, nous 
dît-il, les éléments propres à contrôler les deux textes, assez suspects* 
dons il se sert. Peut-être y avait-il plus à faire qu p tl n p a fait. A-tdl 
essayé, par exemple, de retrouver les papiers des secrétaires du gou¬ 
vernement provisoire, notamment Dupont de Nemours -t En tout 
cas* il paraît certain que le rôle de Talleyrand n'a pas été aussi effacé 
que Vitro 11 cs, Ferrand et Bcugnot le disent. Il est établi, par exemple* 
par le témoignage du baron Sers, secrétaire de Dalberg, qu’un adres¬ 
sant à Vitro!les la constitution du sénat, Talleyrand invitait le comte 
d'Artois li venir immédiatement k Paris, et à y entrer en habit de 
garde national. Ailleurs f p. 66-Gy > c'est au contraire l'affirmai ion de 
Tallcvrand (ou plutôt des Mémoires de Talhyrand 1 que M. S. accepte 
bien trop facilement, 

La seconde partie du travail, qualifiée d'appendice, est en réalité la 
plus importante et la plus neuve. Gkst une édition critique très soi¬ 
gnée du texte définitif de la Charte, avec indication des sources et des 
variantes. 3, en a trouvé les éléments principaux dans les docu¬ 
ments versés récemment aux archives nationales par k ministère de 
la justice et par les exécuteurs testamentaires de Ëeugnot. On y voit 
que k texte final a été précédé de six ébauches au moins, outre un 
projet primitif établi par l'abbé de Montesquiou. Le préambule est 
un remaniement par Betignoi qui y ajoute la fameuse phrase sur les 
« concession et octroi du texte antérieur de Fontanes, plus vague et 
moins catégorique dans l'affirmai ion du principe monarchique. Ce 
préambule ess ù négliger pour l'histoire des idées personnelles du Roi, 
qui n'v a pas collabore ; maïs k texte de Montesquieu, avec les cor¬ 
rections de la main de Louk XV 11 Lest très important. M, 3 . a le 
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tort de n*en donner qu'un résumé avec deux citations. Ou y voit que 
Je Roi désirait se réserver le droit de choisir lui-même J es députés sur 
une liste établie par les collèges électoraux. Gomment en vint-on 
à accepter le système de l'élection directe i M. S. ne semble pas l avoir 
cherché. 

Ce travail pèche donc un peu par insuffisance de mise au point et 
de pénétration dans la critique. C’est faute d'une expérience que i'au- 
teur n’a pas encore eu le temps d’acquérir. Mais il faut Louer ses 
recherches étendues, son exacte méthode de reproduction et de com¬ 
paraison des textes, sa bibliographie excellente et son index très com¬ 
plet, son style simple et clair. Cette première étude pourra très bien 
servir du point de départ à un travail plus complet et plus approlondi 
sur la Charte de 1814, 

A* Guyot* 


Jiimci Otiiu^uuE, L.lniernatîDnal0 + DOCmn&nta et Souvenira* terne setand 
avec un portrait de Michel Bakounine, l'a rts, Cornély, i*jQ7ï 11 ct £ r ' 

în-H*. 

Ce second volume bourré de documents, souvent inédiis, de por¬ 
traits et d'idées, de souvenirs, de récits ei de descriptions» est encore 
plus intéressa ni et plus neuf, si c P est possible, que le procèdent. Il 
s'ouvre avec h scission qui se produit dans ]a Fédération romande à 
La veille de h guerre françonHemandc Congrès de La Chaux de 
Fonds* 4-6 avril 18701 et il se termine au Congrès de La Haye qui 
élargit celte scission Locale à L'Internationale toute entière sep¬ 
tembre 1871). 

Ali début, les divisions de l'I met nationale sorti causées par la riva¬ 
lité des deux hommes qui s'en disputent la direction, l 1 Allemand 
Marx, le Russe Bakounine. Bientôt elles se compliquent d une oppo¬ 
sition de principes et de tactique. Ceux-là préconisent de préférence 
Lac lion politique. Ceux-ci au contraire prêchent l'abstention eiecto- 
rale et l'emploi de la méthode révolutionnaire. Mais, à regarder les 
choses de près, c esi surtout le facteur national qui a désagrège Un- 
ternationak. Si la guerre franco-allemande n'avait pas éclate, A y 
aurait eu sans doute des divisions,mais peut-être pas de scission com¬ 
plète, C'est la guerre franco-allemande qui a donné corps aux 
défiances et provoqué la formation des deux groupements qui entre¬ 
ront en Lutte ouverte : du côté de Bakounine et de la Fédération [uras- 
sienne, tous les amis de la France, tous ceux qui se rattachent à a 
tradition révolutionnaire de tous ceux qui ont admire a nrn- 
mune ut pleuré son échec» en général des Slaves ci des L^tuis, — e 
l'y u tre côté, autour de Marx et du conseil de Londres, ceux que nom 
pas ému outre mesure les victoires de la Prusse, Ceux qui n uni 
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applaudi à la Commune que du bout des lèvres et par bienséance, ceux 
qui sont restés au fond malgré tout, malgré leur imernationalisme de 
surface, germains de sang, de tradition* d'éducation ou de goût. 

Signaler ce conflit permanent et voilé entre la lettre des programmes 
et la réalité des tempéraments, c'est dire mut l'intérêt de ce livre qui 
n'est pas seulement un document de premier ordre à consulter pour 
Hiisioire* mais un témoignage humain de très haute signification. 

Albert NLtkeez, 


Ci, Ë, WooD&EHJtT. RiüpH Waldo Emerson Englith men ùi Içttm] Macmillan, 
New-York* 1907* ao5 pp, 

M< Woodber ry est littérateur et poète : il a publié, sous le titre 
de Heûrt 0/Man, un volume d'essais a tendances idéalistes et un 
recueil de vers, Wiid Edt'rtx il a professé aussi, ayant occupé quelque 
temps à l r Université Columbia la chaire de littérature comparée, Peu 
d'hommes en Amérique semblaient mieux qualifiés que ce fils spirituel 
du transcenderualîsme pour écrire la biographie d H un des chefs du 
mouvement. Le travail n'exigeait pas beaucoup de recherches : 
quoique assez longue (i 8 o 3 -r 8 âi], la vie d'Emcrson se déroula sans 
grandes péripéties, il ne Joua aucun rôle politique et sa production 
fût en somme limitée, L'effort d'un biographe devait donc tendre à 
faire revivre celte belle figure de penseur ci à exposer avec clarté sa 
doctrine, M. W. s'est excellemment acquitté de sa tâche. Quand on 
étudie Emerson , on esi arrêté par l'espèce de cassure qui s'est produite 
à un certain, moment dans sa vie. Fils de ministre puritain* nourri de 
théologie dogmatique, ministre lui-même* il perd la foi apparemment 
tout d'un coup, le dit publiquement •-) sept, i83aj, renonce â son 
ministère pour suivre désormais une route différente. C'est la crise 
que quelques années plus tard Renan devait traverser à Saint-Sulpice. 
Dans le cas d’Emerson, le mot de crise est bien gros pour designer 
un événement pourtant capital. Ou ne volt pas qu*il ait été troublé a 
constater qu h 3 l cessait d’être en communion d'idées avec son passé, sa 
famille, ses amis, ses fidèles. Le terme de cassure employé plus haut 
est inexact aussi par b violence et b brutalité qu'N implique. Un jour, 
â une époque qu'il n’aurait pu préciser, sa foi est partie a la dérive 
sans effort, portée par un courant irc-s lent et très paresseux d'incré¬ 
dulité, Aussi, au lendemain de b séparation, Emerson rie dénonçait 
pas l'erreur de ses anciens amis, il restait homme d'église, continuant 
de prêcher et de convertir. De renseignement du Christ il retenait le 
sermon sur la montagne tout en abandonnant les affirmations dog¬ 
matiques dont le sermon est le fruit. M- W. a analysé avec la péné¬ 
tration d'un William James les étapes successives par ou passa la 
pensée d'Emerson. A ta vérité Emerson sort de là un peu diminué : 
b héros eût été plus sympathique s'il avait souffert davantage. 
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Pour avoir quitté sa chaire, Emerson n'en demeura pas moins 
pasteur des âmes. Les disciples se groupèrent autour de lui,, il devînt 
prophète. Personne d'ailleurs n'était moins philosophe que lui. 
D'avance 3 J décli nait la discussion, réclamant k privilège de découvrir 
la vérité par intuition. Ses ancêtres lui avaient légué leur profond 
sentiment religieux- Sa parole était émouvante et pleine d'onction. Ce 
fut un Carlyk plus souple et plus insinuant* moins agressif et moins 
paradoxal. M. W, te compare aux philosophes ou plutôt aux sages 
d’Ionie : il leur ressembla en ce sens qu'il fut surtout un guide 
spirituel. 

On voit l'intérêt que présente le dernier ouvrage de M. Wood- 
berry. Son esprit subtil skst amusé à l'examen des problèmes les plus 
difficiles et son sens littéraire la préservé de l’écueil qu'offre ce 
genre de spéculations dans un livre destiné au grand public, l'auteur 
sait s'arrêter a temps, le lecteur n’est rebuté ni par les obscurités ni 
par les longueurs. 

Ch Bastide* 


Schubert et Je Lied, psr M“» Maurice Gallet, Ubr h Perrin, s 1^7, en vol. Ln-a G_ 

3ùo paye*. 

Eu dehors d’articles de revues, des histoires générales de la mu¬ 
sique et du consciencieux catalogue de M. H, de Curzou, la biblio¬ 
graphie de Schubert, si abondante en Allemagne* ne comprenait 
encore en France, sauf erreur, que le livre de M. Barbedeltc paru en 
iâu6 K au beau temps d’Otîenbach et d'Hervé, et celui de M a * Àtidîey 
qui vit le jour en fuîllet 1870 : c'était vraiment mal tomber pour un 
ouvrage qui voulait intéresser les Français à un artiste allemand- 
Un troisième nous arrive sous de meilleurs auspices. Il est l’œuvre 
d'une femme comme le précédent qu\il ne remplace pas tout à fait 
quant à la biographie, ptais qu’il dépasse quant à J imérêt purement 
musical. Un quatrième est annoncé, nous le devrons à M. Schwettïcr. 
et il nkst pas impossible qu’il fasse oublier les autres* pour peu qu'il 
vaille la pénétrante étude de ce critique sur Sébastien Bach- En 
attendant, on fera bien de lire celui de Gallet. 

A dire vrai, ce dernier est autre chose et plus qu’une monographie. 
Il a un double objet * il est consacré d’une façon générale au lied 
musical comme le beau livre de M- Schuré au lied littéraire, puis 
particulièrement a Schubert, représentant le plus complet et k plus 
élevé du genre. .Autour de Schubert* Mme G. a rassemblé tous les 
grands musiciens, a bien peu près* les uns parce qu'ils ont écris* eux 
aussi, plus ou moins accidentellement, des liederou chants analogues, 
quelques autres simplement parce qu'ils auraient pu en écrire. En 
sorte qu’avec un peu de bonne volonté on pourrait voir dans ce livre 
un résumé de toute l'histoire de la musique depuis Lutli, ou même 
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Palesîrina et SchutE, jusqu'à MM. Debussy et Fauré inclusivement. 
Cela est très bien; toutefois mieux eût valu peut-être se cantonner 
plus strictement dans le sujet, déjà ïrès suffisamment vaste sous Tune 
et l'autre de ses deux faces. Dans le cadre dont l'écrivain disposait, 
des données aussi généralisées deviennent forcément des aperçus 
superficiels au Je banales redîtes. Par contre, puisque Mme G. définit 
le lied : une poésie chantée par une seule voix et accompagnée par 
un seul instrument **, ce qui n'est point pour le différencier essentiel¬ 
lement de la romance et Je la chanson* on regrette que* préoccupée 
trop exclusivement Je musique savante* elle n'ait accordé qu'une 
petite page* indulgente maïs très vague* aux couplets en faveur dans 
nos salons, nos rues et nos villages jusqu'à la fin du i&* siècle. 
Martini n'est pas nommé: pourtant Plaisir d'amour appartient bien au 
genre en cause autant que la Marseillaise que Mme G, y fait rentrer 
avec un enthousiasme vibrant contre lequel* du reste, nous ne pro¬ 
testons pas. Elle cite de plus le Ça ira et la Carmagnole. lïeders d'une 
célébrité un peu particulière qu'ils ne doivent pas seulement, croyons- 
nous. à leur valeur technique bien que Michelet ait chaudement 
célébré l'allure du premier. Rien sur nos chansonniers ou ^ roman¬ 
ciers ■ populaires du ig' siècle, j'entends ceux d'avant le café-concert^ 
les Plantade, les Paul Henrïon, les Frédéric Bérai, les Gustave 
Nadaud* été. Si Monpuu et Lolsa Pugei sont mentionnés, c'est une 
fois en passant, juste le temps de hausser les épaules et avec un si 
aimable sans-façon que le premier de ces Jeux noms se trouve écrit 
comme celui du célèbre chancelier de Louis XV + Mau peau. Oh! nous 
ne nous dissimulons point que nous citons là des gens fort démodés 
et que, dans Je seul fait de les rappeler à propos des Schubert et des 
Schumann, îl y a de quoi faire bondir d indignation le plus calme de 
nos mélomanes actuels. Mais tout en proclamant comme il faut leur 
très évidente infériorité devant les Schumann et les Schubert, — infé- 
rioriié d'inspiration, infériorité de facture, — ne peut-on dire que ces 
braves auteurs méritaient un souvenir qui ne fût pas Je simple 
commisération p au moins pour le plaisir innocent que leur durent 
nos grand'mères et nos pères encore ? Nous nous demandons en par- 
entier si M. Ernest Reyer constaterait sans quelque chagrin l'absence 
totale de Pierre Dupont dans cette galerie des compositeurs de 
Hcder de toute nationalité et presque de toute époque : c r esi en erfet 
dans les termes les plus élogieux que le maître de Sigurd et de 
Salammbô a exprimé son admiration pour le talent musical, encore 
que surtout instinctif* de l'auteur des Bwufs 

D'autre pari ^ordonnance des matières traitées par Mme G. n'est pas 
d'une netteté absolue. 

Elleouvreson livre par une vte de Schubert, puis, abandonnant 
pour un temps le musicien du Roi des Aulnes* elle nous parle de ses 
prédécesseurs, après quoi c est k tour de scs successeurs, et enfin elle 
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nous ramène b lui par une analyse détaillée de scs principaux chcls- 
liceuvren 

On ne voit pas bien pourquoi cette analyse T si elle ne devait pas 
faire corps avec la biographie, en est placée si Loin. Etude d ailleurs 
très fouillée et très attachante qui se continue et s'achève par un 
dernier chapitre sur LInterprétation du lied en général et de celui de 
Schubert plus spécialement. L'auteur, cantatrice réputée de lieder, 
donne ici les conseils les plus autorisés ; les chômeurs tireront grand 
profit de cette partie de son ouvrage t la plus personnelle + 

En somme, le livre est d une lecture agréable. 

Nous venons d’avouer que la composition nous en paraît un peu 
diffuse: ce défaut même lui servira auprès de certains lecteurs, et 
surtout de certaines lectrices qui préfèrent à un exposé trop rigou¬ 
reusement didactique le ton d'une conversation dégante et radie, 
telle qu'on en peut avoir pendant un entracte de concert. Souhaitons 
qu'aux matinées dominicales du Conservatoire et chez MM* Colonne 
et Chevillard, SJ ne s p en entende jamais de plus frivoles! 

F. Br. 


ü. Alrxicït Oesebtelits d&f mmânlsctieis Liiteratur; Ldpjrig, Aoieling, ]906* 

nj£ pp- ixi^B. 

L’ouvrage de M Alexici, professeur à Budapest est écrit sur un 
ton aigre, qui va souvent jusqu’il la satire ; bien que Roumain, un 
voit bien qu'il n'aime pas son peuple et qu’il a intérêt à faire paraître 
son antipathie. Ce n'est pas cependant le seul défaut de ce livre. Il 
est impossible d'écrire ]'histoire d une littérature aussi inconnue que 
l’est La littérature roumaine sans donner des aperçus concernant l 1 his¬ 
toire de la civilisation roumaine; ces chapitres explicatifs manquent 
complètement et Fauteur est incapable de les écrire, puisqu il croît, 
par exemple, que la Moldavie est la vraie patrie d une bourgeoisie 
roumaine, qui existe en Moldavie moins que dans toute autre pro¬ 
vince roumaine, et puisqu'il n'esî guère au courant des études histo¬ 
riques* sans compter que la vie roumaine dans le royaume de Rou¬ 
manie lui est complètement inconnue. 

Le premier chapitre sur la ■ situation historique des Roumains ■ 
ci sur leur langue, leur civilisation, représente b partie la plus faible 
et, en même temps, ta plus haineuse du livre. Dans le second» 
* poésie populaire des Roumains », on trouvera un grand nombre de 
fragments poétiques, traduits tant bien que maî, mais le dénigrement 
continue : pour M. Al. celte poésie du peuple roumain qui a trouvé 
toujours des appréciations parmi les étrangers» est tout aussi inté¬ 
rieure que la race même qui l a produite. Un troisième chapitre sur 
b littérature des dialectes roumains* j usqu'aux poètes* encore vivants, 
qui ont écrit dans le dialecte Je Macédoine, n'csi guère à sa place 
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alors que l'auteur n'a pas encore commencé avec h vraie littérature 
roumaine. Répéter tout cm qui concerne le passé Je cette littérature* 
Ja longue œuvre de prépara lion d’une langue littéraire dans un cha¬ 
pitre intitulé * Préparation de la littérature roumaine artistique en 
Transylvanie w, n'a pas de sens; mais l'auteur veut prouver que toute 
la civilisation nouvelle des Roumains dérive par les Roumains de 
Transylvanie, soumis à la domination hongroise* de la civilisation 
hongroise. Viennent ensuite des pages tout à fait incompétentes, dans 
un style sec et gêné, sur les premiers grands écrivains dans les Princi¬ 
pautés du Danube : à dessein l'auteur exagère les emprunts* pour 
commuer à dénier touteoriginalité au peuple dont il vient Juï-mèmc. 
Intituler l'histoire de [a littérature roumaine de ifiat a [&fï 5 l époque 
de * l'influence aristocraiique-cosmopolite * parce que, en Moldavie et 
en Valachie, le romantisme français a eu une influence qui se retrouve 
dans bien d'autres pays et parce qu'un certain nombre d'écrivains 
étaient des boyars bien qu'ils ne tinssent guère à cetie qualité, est 
absurde. Le dernier chapitre, bien entendu, s'appelle : époque rr de 
l'influence populaire* patriotique », ce qui ne veut rien dire ; cette 
époque subit d'abord Tin fluence de la pensée et Je la poésie alle¬ 
mande et prend ensuite un caractère national prononcé en s'inspirant 
de la poésie et de la vie du peuple, de la civilisation originale du 
passé, mais cela ne ressemble guère aux if idées u de U, Alex ici. 

Pour terminer, il faut dire que l'auteur avait déjà publié un 
ouvrage en hongrois sur la littérature roumaine' celui-ci serait 
seulement un ■ remaniement ■> du premier* et cependant la comparai¬ 
son, même superficielle, découvre bientôt que t T cst plutôt une trans- 
formation, destinée à $ervir certains buts qui nom rien à faire avec 
la science L 

N, J OPGAr 


Philosophie sociale et religion ^Auguste Gonue, pitr ECJïrufd Gaekd, Ira.h 
Je L :in|jL.njb pur Mîss May Crüm, et M. Ch. Ro^lgiHUi. IVé faiic de M, E. l^«u- 
iroux, i vol. iruë 0 , 1 - 19 I |n -Êiiaré et Briérc, êJ^ 1907 - 

Le court ouvrage de M. E, Caïrd dont on nous donne aujourd’hui 
la traduction, est la réunion d'articles parus dans la Çontemporary 
Rtvîew au sujet de la dernière partie de l'œuvre d’Auguste Comte, 
celle que plusieurs de ses disciples ont pendant longtemps voulu 
laisser dans l'ombre, vers laquelle on est depuis quelques années 
beaucoup revenu, les uns pour tirer parti, dan? le sens réaction¬ 
naire. des vues religieuses et sociales du réformateur positiviste, tes 
autres — comme M. Caïrd — pour donner une analyse complète 
de sa pensée et y retrouver l'unité que certains avaient cru pouvoir 


i. Noua LiLÿrtnj à Fauteur l'entière respüii^biliiê Je cet article [Rtd. - 
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nier Pour M. C, * le point important de la philosophie de Comte 
est le succès ou l'échec de son effort pour donner une satisfaction 
nouvelle h ces besoins supérieurs que Ton a crus si longtemps 
satisfaits parla théologie et la métaphysique, ou mieux par la reli¬ 
gion et la philosophie*, . Pour l'agnosticisme scientifique tel qu'il 
existe aujourd'hui de tels besoins tV existent pas chez l'homme, ou 
s’ils existent, ne peuvent être satisfaits par rien. » Dans un examen, 
dont rameur de la Préface mise en tête de la traduction, M. Sou- 
troux, dît avec raison « qu'il est aussi objectif que possible M T Caird 
recherche comment Corme a passé de la conclusion nécessaire de sa 
loi des trois états qui était Agnosticisme, à Falfirniutiun de la religion 
de I Humanîtét et a cru pouvoir restaurer ainsi « ta religion ■>. Puis 
M. Caird critique le raisonnement Je Comie et le dogme qu'il en a 
tiré. L'aboutissant de cette critique est v qu'il ne peut y avoir de reli¬ 
gion de l'Humanité qui ne soît en même temps une religion du Bien *, 
Ou se trouve ainsi retransporté avec M. Caird p et avec M, Bout roux 
qui met en relief cette conclusion de l'auteur anglais, en plein dans 
la métaphysique spiritualiste que Comte voulait proscrire* Ce n T cst 
pas ici Je lieu d y faire rentrer le lecteur à la suite de ces guides émi¬ 
nents, dont Comte aurai! certai nement plusieurs a priori^ 

Eugène b'Eichthal. 


V. V. Bmxfopp. Science and Citia&uahLp A Lecture JelEvered bclvre the M:m- 
chesttr Soçiologïeal Society). Laiiion, ALI en. 1966 pp- 

M. Branford est un de ces Anglais enthousiastes pour lesquels la 
science est une Religion ; chez eux l’homme d'étude n a pas complè¬ 
tement remplacé l'homme d’action : ce sont des prédicateurs cher¬ 
chant à faire des prosélytes* Au lyrisme qui anime la brochure de 
M- B,, on devine un tempérament de croisé, les lermes de la langue 
religieuse se trouvent tout naturellement sous sa plume: le savant qui 
fait autorité est un grand prêtre,, la découverte du ne vérité scientifique 
est un phénomène psychique analogue à la conversion; M, B. serait 
disposée dire que la révélation se continue de nos jours et que les 
ph ysiciens et les chimistes ont succédé aux prophètes d Israël comme 
intermédiaires entre le Créateur et la créature* Le sujet de la brochure 
est extrêmement vaste, «Test le rôle que doit jouer la science dans une 
grande ville moderne — une cité, c'est-à-dire, d'après M + îk, une ville 
universitaire. Tout ce que M B. dit de l'enseignement de la géogra¬ 
phie au point de vue social est intéressant; en parlant de Futilité que 
présentent pour Fëtude topographique d’une ville, des endroits éle¬ 
vés : tours, édifices ou coltines, U nous fait penser à M. Wells, Les 
critique* adressées aux gouvernants sont sévères : nous apprenons que 
les subventions accordées parle Parlement aux Universités de Grande- 
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Bretagne et d 1 Islande ne dépassent pas 300,000 livres, et que, faute 
de secours officiels, il a fallu fermer l'observatoire de Ëenhcvis, en 
licencier le personnel, en vendre le matériel aux enchères. L'Angle¬ 
terre est loin de la conversion scientifique que rêve KL Branford. 
Espérons que scs efforts, joints à ceux de ses confrères* membres de 
la Sociùt&gical Society, réussiront à secouer l'apathie du public bri¬ 
tannique. 

Ch, Bastide. 


A. N. Skias, r Û Arvaur^u rAunixau r Athènes, Sakd" 

larîos, iy*3 i^t*4 silr lu couvcrlyre) : 114 p. 

Peu de temps après k publicsûon de M. Kriîmbacher T dû J Probtem 
der neugriechischen Schri/tsprûch e, M. Skias écrivit sur le même 
sujet une dissertation qui parut comme supplément au premier 
recueil de mémoires de P Université d'Athènes i’Eftnadfv is 
'Esraftiumr, 'F.r.vaipU, 1902-190?, C'est une critique parfois 

très vive des vues de Krumbacher, de Rholdts et de Pskhari sur k 
néo-grec et ses destinées. Le volume ayant déjà près de quatre ans 
(ü nous est parvenu très tard , et la lune s'étant un peu assoupie, je 
me contente d'indiquer les opinions de M. S. dans leurs lignes gêne- 
raies- La Kï^iaiio-jïa ‘ est un dialecie du grec moderne nu 

même litre que la langue parlée qui lui emprunte 

Je plus en plus une foule de termes : il n'y a point de diglossie . Mais 
on ne nous dit point avec précision par qui est parlée cette *|uXw;p£vT„ 
si c“est par les puristes ou par le peuple. M. S. cite comme apparte¬ 
nant à la fois à ses deux dialectes un grand nombre de mots comme 
etc., sans songer que ce sont là des termes de 
la langue savante et qu'ils ne pèsent pas dans k balance. Quant à 
révolution normale des langues, et du néo-grec en particulier, M. S. 
ne veut pas en entendre parler, ci pour lui cest la glossologic qui a 
fait tout le mal. En définitive, ckst la KnOxprV.** qui est considérée 
comme la véritable langue nationale des Hellènes m, et ■■ chacun doit 
non seulement ne pas s'opposer à sa victoire, mais au contraire la 
favoriser de tout son pouvoir.* En la combattant, on favorise l'intro¬ 
duction d'éléments étrangers, et on rend inévitable la corruption 
totale de la langue, k C est bien vite dit; mais je voudrais être sùr que 
ce nesi pas faire fausse route- La question, simple en principe, est 
extrêmement compliquée parles partisans des opinions extrêmes. Il 
13e s'agît pas de savoir s'il Éaut parler comme le peuple ignorant, avec 
toutes ses fautes, ou comme le clan des puristes, avec scs formes et 
^ syniaxe a reliai sanies ; ce sont là deux excès qui ne peuvent qu'en¬ 
gendrer des opinions inconciliables. 11 s'agit de savoir si la langue 
actuelle doit accepter les types créés par son évolution rationnelle, 
uniformément compris par tous, ou les rejeter comme chydaiques et 
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leur substituer violemment tes formes qui leur ont donné naissance, 
et qui par conséquent appartiennent a un stade antérieur, Cette 
dernière voie, à mon avis, ne peut qu etre funeste à Tonné de h 
langue. M, Skias, avec quelques autres Je ses compatriotes* déclare 
încûnipêienis Krumbacher et en bloc les Occidentaux — pour un peu 
on reprendrait â notre compte le pip&«poi des anciens Grecs — mais 
les conseils désintéressés sont bons d'où qu'ils viennent, et nous avons 
au moins cet avantage, d'éire exempts des préjugés et de Tesprit 
de parti qui naissent immanquablement chez ceux qui sont directe¬ 
ment intéressés dans les questions. Il est difficile d'étre à la fois juge 
et partie. 

My. 


— Une nouvelle série est signaler parmi les collections artistiques Em agi nées 
par l'actif éditeur M. Henri Laurcns ; celle J es Grandet inMiitutions de Franjee. 
Mais ceiic fois, ni le nombre des pages* ni celui des Jocumensi graphiques, u'est 
limité d'avance ce chaque volume comporte tout ce qu’il a paru intéressant de 
dire. Nous avons ainsi, pour commencer r Les manufactures nationales de tapisse¬ 
ries : GoMtm et Beauvais h dont rameur est nature lie ment M. JuTei Guiffrey 
•t 5 û page** 94 photographies ; L'Hùtef des Monnaies, parM. Fernand Mazerol Le „ 
archiviste k la Monnaie £iSo p., 107 pho;.' : La Bibliothèque nationale, dont l'élude 
çs e Ainsi répartie : Batiment, Département des Estampes, Cabmet des médailles 
et qnilqucs (rî? p. : département des [niprimés ci secE.ion de Géographie; dépar- 
Leruent de^ manuscrits ■ 1 Ho p r }. avec MM. Henry Marcel, Bouchot. Babdon, 
Marc h al É Couderc, pour auteurs respectifs 2 vol. avec gravures en tout). Et 
déjà Ton annonce un volume sur la Manufacture de Sèvres et Jeu* sur 17 flif£fwt 
q cédé Dites et Bibliothèque M azurs nu On ne saurait trop encourager de pareilles 
péta ces morn-‘graphies, rédigées par ceux-là mêmes qui ont le plus de compétence 
pi*ur le faire, abondamment i J lustrées, soigneusement documentées* techniques 
au besoin, attrayantes toujours. Elles son; d'une utilité plus pratique, quand ?l 
s'agi e par exemple d’une manufacture, J’un atelier nation al, que tes livres qui 
traitent de l'urt ou de VI n du strie en générais parce qu'elles fi sent l'esprit du 
leçieur sur quelque chose de spécial, facile I vérifier, à étudier sur place; les 
volumes Je MM. Guitfrejr et Mazerol le offrent ainsi maints renseignements 
qu'on chercherait vainement ailleurs, présentés d ailleurs de façon k ut tirer 
l'étude en même temps que retient ion et la curiosité : fabrication, procédés,, 
histoire des ateliers... Meme attrait historique, mai* plus général, dans les 
volumes du genre de ceux qui ont été consacrés à lu Bibliothèque nationale, car 
d ne s'agit pus seulement de faire ressortir l'importance des richesses accumulées 
Jjeïs se?, salles, mais d h en retracer le développement» d’en rappeler les diverses 
origines, d'évoquer les souvenirs qui s'y rattachent : Ses ch a pi Etes consacrés au 
département des manuscrits sont particulièrement intéressants et réussis en ce 
sens. On n'a pas oublié d'ailïeura que, dés qu’il s'agit d'une galerie publique, il 
laui mettre le lecteur ait courant t et celui-ci ne peut être renseigné plus com* 
piciement par sev guides habltuela, que par ces volumes* sur les laciliiês qui lut 
sont offerte** — H, d e O. 
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_ Cher Ljüs^ïi Siochfiolm, les ■ noms de lieux du district de Ælvsborg.V\canton 
Je llu cidre ■, ln-4* Je ;3 p. Ou y trouve : les noms actuels des localité^ avec 
leur prüBenditkm h gu pce -, la forme de ces noms avant i55o cl à partir de i 5 ïo 
avec note* «pllcativesj 1rs noms des lacs, cours d'eau, terrains avec kur situai ion 
géographique et des explications étymologiques* 

— Cht 1 Gkenap, à Lund, te rf fascicule de - Van Sprat - du prof. Ad. Norccm 
C'en |c 5 1 et dernier du 1** vol - consacré â l'Introduction générale et ù la Phoné¬ 
tique, ftappelons que celte monumentale grammaire du suédois moderne ne dois 
pas comprendre moins de 9 vol. et parait par fascicules formant environ un demi- 
volume par an. — A b même librairie le 2* fascicule du i Ér vol. de l'ouvrage de 
M. Axel Kock h £vcnsk Ljudbktori* ** — L, P. 


Acjld£h 1J| bus iMSCBJmoxs RT Br J-les- Lettres. — Séance du 3 H juin î 00". — 
M. Boâuicr,mènent sur la commuoicaiiouTane par M - René Bichon dans la dernière 
séance, explique le sens des ver* ISo ci suivants Je l'Art Poétique d'Horace. Selon 
lui, «s vers ne se comprennent bien que si l'on se souvient* en les lisant, de U 
personnalité changeante d'Horace. Il cône Eu r en disant qu'il ïte faut pas tenter 
Je rien modifier au texte de ces vers et que le mot indigrtor doit y être pris dans 
son sens le plus fort ; * je me mets en colère *. iTexposc ensuite \ kIlc qu Horace 
sê faisait Je l'épopée et du merveilleux, idée qui réparait dans les auteurs fran¬ 
çais du ïvis* siècle et qui n'a commencé à être ébranlée que par voltaire. 

M. fiaucklcr, correspondant s propos Je la découvçrie récemment signake ü 
PA endémie d’un vase au cartouche d'Amasis provenant d r uu tombeau pumque de 
Bordi-Djédid, donne quelques renseignements sur un vase analogue qu il a trouve 
dés Pan née tîioo dans un tombeau du tfP siècle Je I* nœeiopole de Uermech. 

M. Pibbé Tüédcoat. au nom de la commission des Antiquité* nationale*. tau 
eonnafire les résultats du concours Je Celte année : . . 1É , . , 

i ri médaille : M, Adrien Blanc h ai, pour son ouvrage intitulé . Les enceintes 
romaines de la Gaule; étude sur f origine d'un grand nombre de vttks rumainei; 
— -3- médaille ; M. Jacotin, pour sa publication des /rentes de u de / ait- 

wae; - 1* médailk: M. le cham-iue Juki chevalier, pam Je t. JL des Mémoires 
pour servir à Vhistùire des çùmtéâ de JïifêrtiÛtOli et d* £?fw* : et pour Le mJn- 
dément d'Egluy et r abbaye Je Léonce! ; — 4* médaille : M. I mbbe Angoî* pour son 

^mfoâs S"Vl"d Deppa T Chromgu* de Jean Le M,- — ï“ M. J. 

Roman, n^criptim des sceaux des famille* samteunates du Üauptune; - 
M. F. Matün-Chabot, Les Archives des comptes Je ta Cour des comptes* aides 
et finança de MontwMcr; - f M- Tabbê Cjaaarau, Çàrtutatre de tiennes : 

1 eon Ü^uiîuer, Les Lombards dans les deux Bourgogne* ^ - b* M. Eucnnc 
Guillemot, Les forêts de Sentis; étude sur U régime des [prêts d Habite, de 
Chantilly et d'Ermemnmtk au moyeu âge jusqu'à ta Révolution; - ;■ M, Louk 
Jacob F î e royaume de Bourgogne SOUS tes empereurs franconiens, io 3 o-IH? ; lî- 
Ld formation des imites entre k Dauphiné et ta Savoie, 1140-1760; — S* M. 
André Philippe, toi frdrwmV Je TonrHCl ci ses engnefur*. 

M, Riirih annonce que M. May bon a été no en eu v membre de P Ecole française 

d’Exiré m è-O rie nt, 

Pans sa dernière Béance, l'Academie avait dedans vacante Sa place dû membre 
libre occupée par M. Jules l.nir^ décédé il y a plus d'un mois. Elle ddculc que 
L'élection aura lieu le i* 1 décembre. 

Léon Dorez* 


Le Propriété*ir£-Ger\nit : Erne&t UBROUX, 


!..■ Piiÿ, liTip. .!C. — falFlitk*. Ita^ch^n lt tîiOUÏfl, tlHï, 
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Cla v. Decumcuts de Nïppur, — Mohammed Autl. LobAb ol-Abbûb, I, p, E. G. 
Hhoïise. — BtùïCAftA, U dactyle lutin, — Niait, Manuel 4’histoire mmtine* 
3 *êd. — Omost* Reproduction dû» 4 e^as dea comidiw 4 c Té rente. — Vas 
Wa-^;sikob.v p Us devins de rAmbrûaianua; Setcnfca roman a. — V A s iæ Wk«u>, 
Trois liions romaines du Bïis-Dafiubc, — iSAVKMreiiT, Un manoir de Norfolk. 
— Siubb*, CoEifcerenccs sur l'hUtoirc 4 Angleterre, p, Adam s, Histoire 

4 Afiglclcrrc ioC6-ïîe6. — Tout k HUtoIrc d^Angktcm, tnfi-iî;;. i incourti 
Dictionnaire de Eu langue de Madagiscar k F- G. FEkHAsn, — BktTrt. Eæs 
limite* u e divisions 4 e Lu France en 1789. — Stiîjobi, La société du Consulat, 
V. — J, Rrvn-i-r, Le prophétisme hébreu, — Giihlel, Elie, Jnhvê et B nul. — 
Rjei^he.l. Essai* ci ccmFércnees. — Pascal, Sénétjae. — PUae te Jeune, p. 
DuH-. — Les Captifs, tend. ÛLAfc&nxi, — Biésit, Ërégimqucs romains. - Altmass, 
Les constructions rondes en Italie. — Académie des i oser i plions* 


Albert E. Clai. Uocuittenia from tho temple archive* ef Nippur daled in 
the reigns of Cassile rulers- The bal yjonïan expédition oi the unïversity -i 
Pennsylvania, sériés A : CuneiForm tcitii, vol. XIV cl XV. Philadelphia ; 
EX h 74 P t 73 PC iuiog . XV P L photog. î 68 p, 7 * ph nui.ïg., XVII pL phosog.; 
tn-4*. 

Les deux volumes que M. Clay vient d'a)QÙter aux quatre volumes 
de textes déjà publias dans la même série contiennent 272 textes babw 
Ioniens de l'époque cassiteen 1889.-90 et en 189Î-95 à Xuffar> site de 
l'antique Xîpjwr, par l'expédition de [ université de Pennsylvanie, Tous 
ccü textes sont des pièces comptables* reçus ou états de soldes posées 
à différents fonctionnaires, inventaires de troupeaux, reconnais¬ 
sances de prêts, etc. Quelques documents trouvés en dehors des 
fouilles régulières et fo rmant, la collection Hoffman ont été joints au * 
tablettes découvertes par MM, Peters et Haynes. U kut, suivant 
M, Clay, supprimer le nom de ville Tïtiti et le nom de roi Si tir, que 
M * ftndau avait cru y reconnaître. Les principaux faits historiques 
qui ressortent de ccs tablettes sont l l'existence d un tils ctu roi 
Kurigat^u nomme Etnid-atta-Marduk \ ld durée approximative du 
règne des huit rois mentionnés dans la date des tablettes; le nom du 
successeur de Kadashman-Turgiu Kadashmân-Bêl au lieu de Kadash- 
man-Wurîashj* M, Clay a étudié dans L'introduction qui précédé 
chaque volume, quelques questions relatives aux tablettes fourrées, 
au sceau et à ses substituts, le coup d'ongle et le shiktu^ le signe 
marquant le paiement sur les étais de traitements, la torme du stylet 
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qui servait à écrire sur Jargïle, quelques valeurs nouvelles attribuées 
h une dizaine de signes, et ta composition des noms propres, dont il a 
donné deux tables fort précieuses. Il a en outre iraduît quelques 
spécimens des textes publiés par lui et dressé une liste des signes 
babyloniens relevés dans ces tablettes, qui forme une très utile coii- 
tri but ion à l’histoire de la paléographie cunéiforme. Si j'afottic que 
l'exécution des copies est d'une fidélité qui ne laisse rien à désirer, 
j'en aurai dît assez pour faire comprendre Fimpcirtantedu service que 
M. Clay a rendu aux études assyriennes, 

C, Fossev. 


Th* Lubâbu T l-Albâb oi Muhammad F Awfi. edEied la ihe original persian, wïth 

indices, etc^ by Tdsv, G, Bkqw^f and Mïvià Muhumnïcnl ïh» T AbJu 'L-Wuhhüb- 

t-Qazwîni. i vol. grand in=&\ pages j, Londreis et Leide, Lujae et 

BrJIE, rgofi. 

La seconde partie du Lübdb ol-AIbdb de Mohammed ’Aufi a déjà 
paru antérieurement; pour des raisons qui ont été exposées alors, la 
première partie vient seulement de voir Je jour. Peu importe; ce qu'il 
lallait, c'est mettre entre les mains des lecteurs qui s'intéressent à 
la Perse, â son histoire et à sa langue, un teste aussi important que 
celui-ci, qui est, comme on sait, la plus ancienne anthologie et bio- 
graphie de poètes persans que l'on connaisse. C'est au zèle infati¬ 
gable de Mc Edward G. Bru une que nous sommes redevables de 
cette importante acquisition qui forme tel. IV de la série intitulée 
Persîa n historien l texte ; î I en est l'a van t-d er ni er ; le cinquième v o I u m e 
de celte collection sera formée par la seconde panic du l\ r \kiret 
ol -v 4 u/fra de Fé rid^o d- DI u r A11i r H publiée par M , Nic holson P ct 
ce sera tout T ks autres travaux projetés par M, Browne et scs colla 
b orateurs étant destinés à la collection dont la publication est assurée 
par le Gibb mémorial Trust f et qui nous promet une suite de 
travaux de tout premier ordre. 

Pour ce volume, M. Browne a eu la chance de pouvoir profiler de 
la collabora lion d'un savant persan, Mirza Mohammed de Qazwîn, 
qui, au cours de scs recherches dans les riches collections du Brimh 
Muséum, a découvan que le manuscrit qui porte Je litre de Bû^m-drd 
et qui cse censé avoir été compilé dans l'Inde, sous le règne d'Akbar, 
par un certain Séyvld Ali ben Mahmoud, était en réalhé une simple 
copie de l'ouvragé d ir Aufi. avec quelques abréviations. Avec les deux 
manuscrits connus* cela fait un troisième texte quia été fort utile 
comme point de comparaison. L'auxiliaire indigène du savant anglais 
a ajouté au présent volume une biographie de l'auteur, en persan, 
d'après les indications fournies par \\ufi lui-même, soit dans ses bio¬ 
graphies, soit dans sa grande collection Inédite de contes et d'anec¬ 
dotes appelée Bj&tvnmi ul-Hïkdydt; il y a joint encore des noies 
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critiques {taliqàt, p. 1 dans lesquelles on rencontrera, h côte de 

remarques fort importâmes sur des points obscurs de l'interprétation 
de ces anciennes poésies, des details historiques intéressants sur cer¬ 
taines familles qui ont joué un rôle un peu eïfaeé à côté des souve- 
rains P mais néanmoins encore important, comme celles des Borhân 
ou fils de Màzè à Bokhara. et des Khüdjendis à ïspahan. Qn trouvera 
rassemblées p p. 3 oo- 5 oi, à peu près toutes les notions que Ton a sur 
Tamghateh ( roi de la Transoxkne, et sa dynastie. Enfin, Mina. 
Mohammed a réussi à déterminer la date de la composition de Toit- 
vragCj 61S de l'hégire 1221 . Trois index, historique, géographique 
et bibliographique, en persan, complètent ce volume. 

Aufi s'est préoccupé des origines de la poésie persane; mais,, à 
cause de son manque absolu de critique* les renseignements qu’il 
donne n'ont aucune valeur, C'esi ainsi qull attribue sans fondement 
nu roi sassûnide Behràm-GoÛr l’honneur d'avoir été le premier â com¬ 
poser des vers en persan. Avant vu dans la Bibliothèque de la téie du 
pont r au peiii marché de Bokhara, un manuscrit arabe contenant les 
poésies arabes composées par ce souverain, Aufî r enthousiasmé, les a 
apprises par cœur ei en cite même quatre vers. Pour lui* les premiers 
vers persans de l'époque musulmane ont été composés, à l'occasion 
de la visite d'El-Mamoim à Merw en 19? Tannée même de la mort de 
Hàroün er-Rachid , par un certain Abbâs, fils de bourgeois de cette 
ville. On chercherait en vain des renseignements sur ce Mas'oûdi de 
Merw dont nous avons trois vers conservés par le Livre d& ht Création 
(t. 111 . p. tq 3 et ï pu de Motahliar ben Tàhîr de Jérusalem année de 
rhëgire 355 = 90b >, tirés d'un poème si admiré par les Persansqu r ïls 
l'ornaient de miniatures (comparez ce qu'en dit P* Hom dans les 
Orimtàîische Lkeraturen, Berlin, tgo6 t I, vit, 248* 267,. Somme 
toute, la poésie ne renaîl que sous les Samanîdes, 

Treize pages sont consacrées à des errata : mais sous ce nom il faut 
entendre: i û les foutes purement typographiques; 2 e les corrections 
au texte proposées par Mirza Mohammed; 3 * les renvois aux notes. 
Au point de vue des coquilles,, le texte imprimé a été soigneusement 
revu; je signale au lecteur l’erreur singulière canaqat \ p. ij, ligne i 3 t i 
pour çan'at* Quant a us corrections suggérées, il y en a beaucoup de 
bonnes, et d'autres sujettes à caution. — F. 2 S $. 4 Kkdî0Ûn t à 1er- 
rata, est marqué d'un point d K interrogation. Le texte est pourtant 
admissible, en admettant le déplacement indispensable de la copule Je 
la 6* i\ la 5 P ligne. Le sens est : « Je suis, dit le rossignol, un crieuf 
public mouqri] sur ce sens, voir p. 345 ; lorsqu’on soulève, par la 
main du souffle du vent, au jet d eau des parfums, la litière de dame 
de la rose car on L’appelle khdtoûn * dame " T et- *> la reine des 
fleurs t. , ks ijflïeîers qui l’entourent — ce sont les feuilles — forment 
Je cercle tout autour avec deux mille cavaliers d la tête pointue — ce 
sont les épines, n — P + J. 5 , Je ne suis pas sur que i'\ qouwèt-i 
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tâdè soit meilleur que te teste, qui paraît slgmiîeri h, Les fleurs jaunes 
du jardin qui liraient leurs forces de cet imberbe iom rouge (= le 
vin -, cic, — P. tu, L 7- il n y a pas lieu de corriger rtiàttëd eu mi 
mdnèd* a cause du parallélisme de èndjtintèd. — P* 21, L 3 . Anba^ 
que le correcteur remplace par un point d 1 interrogation peut s'expli¬ 
quer : w Dans râtelier oit l’on invente les ramages des étoffes, ils $*asso- 
déf ait le brocart du beau langage, * — P. 1 - b. Zaide?iïdji ne doit 
pas être lu f indè-pîtchi ; c’est k nom bien connu des étoffes de Zen- 
dèuÈj près de Bokhara Schefer. Ckrest. pers^ IJ, 1 56 ; YAqoût» H, 
9521. — P. 33 h L 1 5 . pes té ï est bon ; te poète ne parle pas de la pis- 
tache en générait mais d'une pistache en particulier, à moitié fendue, 
dont il compare l'ouverture au bâillement de k bouche d’un petit 
poisson. — Même page, L si, il est inutile d'introduire ibn entre 
Mîkà’il et Seldjouq, puisque Vf{d/et te remplace. — P, 3 q t L 21- Le 
parallélisme de 'ait'dmm n'exige pas l'introduction dans le texte du 
mot khdwdec; il est suffisamment assuré par l'expression erbdb-i 
û hùttêr r — P. 36 P l T 5 + De ce que mouynin est devenu un terme médi¬ 
cal.maladie chronique!, il 11e s'ensuit pas qu r ïl ne puisse s’appliquer 
â des personnes” k correction en murèttèbttt un contre-sens; fteehîd 
Watwàt est resté plus de 1 rente ans au service d'Etsk* comme ïl Ta 
dit lui-méme : Sisdl* chod hébendù bè-cûff-i ni âl*det\ etc. (Mirkhond, 
Ran^et oq-Çafày 3 V, 107; d'après 'Atft-Mélik Dfoweinî, Tdrikh-î 
Djihdn-Gochdï f cite par Brou-ne, Liferaty History 0/Ptrsia* 11 , 33 a;. 
— Mime page,. I, î2, 13 vaut mieux conserver kkourd que de Se rem¬ 
placer par un point d’interrogation ; il serait pris dans le sens de 
m choquer (quelque chose t rencontrer, atteindre * qu’il a souvent. 

P. .| 3 . L 19. Dans ddmët mulkuhây te féminin a été amené par le 
pronom, et la correction ddma est bonne; mate n'écrit-on pas cou¬ 
ramment tèmmèt il-kitéb, ce qui est un affreux barbarisme? — P. 5 t t 
L 9, il n'y a pas lieu de remplacer nmt' mourâqib~ich par un point d in¬ 
terrogation ; la phrase signifie clairement: ■■ Quand les étoiles qui 
annoncent la pluie nau' s'enfonçaient sous l'horizon, une année se 
levait à l’auire extrémité du ciel » ; sur ce sens de mQràqèbè, voir 
Ma/dtih et-Qtaüm. éd, van Yloten, p- q 3 , L 3 . — P, SH, L 9 ce i 3 . La 
correction uVi pour o dn n'est pas nécessaire, te copule étant en ce cas 
enclitique de èst et conforme au mètre mon^dn*, — P. 89, L 16, 
Encore un point d’ïnserrogaiîon destiné à remplacer nèdjàt-i fat* Le 
saint Je la personne vient bien pourtant de la pureté de sa nature 
(puki{è khiclai . — P- n 3 , L i 3 + dèr bèndn-ët almmê-î fo^alâ tes pha¬ 
langes de tes doigts sont lus directeurs les modèles des gens Je 
mérite *; cette image a paru étrange au correcteur; néanmoins la leçon 
peut être conservée; c’est une allusion aux talents de rédaction de te 
personne visée. — P T 109. h 20, à la fin, lisez ttè au lieu de bè. — 
P. E12, I. 2. La correcrio n sibistdn pour sîstdn est bonne, et encore 
meilleur p F 3 21J le rapprochement de Sïbistàn [ainsi orthographie 
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dans La vie du sultan Djëlâl-cddm Mankobtrii, traduction Houdas, 
p. 109] avec le Sîwasiün de Yàqûût, aujourd’hui Sebwân, dans le dis¬ 
trict de Qaratchi, sur la rive gauche et à une certaine distance de 
l'Indus {H . Cordïer, Marca-Poio t H, p. 427 noie . 

l\ i2t T i # 14, djd'i est meilleur que Jjdbl 7 à cause de l'épithète 
r ïiri^; un lieu est, vaste, non une dignité.— J\ 207+ L to, baqà 1 Fêter* 
nîlé »est admissible en parlant de Djcmchid, qui s'ëiaii cru éternel : 
Me-rd khwdnrf* bdyèJ djéhdn-d/ertn (Fïrdausi). — P, 214+ L 17, 
si la Leçon est bonne, doit signifier la languette, la patte dont 
on se servait pour étendre Ec noir de fumée destiné à colorer en noir. 

— P, 3ot> T note 2 : Àl-aba est bien composé de aï * tune » et Je apa 
u oncle paternel mût turc-oriental qui se rc touve dans les inscrip¬ 
tions de rOrkhoii. Aï-aba est « celui qui a Lu mis pour oncle paternel », 
Je même que ArsLàn-abi m celui qui est parent du lion au même 
degré u*— P. 304, L 20. Encore la vieille cacographie Mankbirni 
pour MangO’birtiî Voir les remarques de M- Houdas en tête de sa 
traduction de l'histoire d’en-Nasavv[ + p, vi P — P, Jsi. 1. 4, bddj- 
gûdkdr * acquittant le tribut » de même p. 33 2^ L 7}, lisez go{dr t 
de go^drdèn \ p. 3.24, L. 20, qadem godhdrdè w lis tzgo^drdè* — P* 3 * 5 , 
I* §-9, ■* Il faut bien de l'audace et de la rapidité de jugement — légè¬ 
reté) pour attribuer une erreur k des poètes du 1" siècle de l'islamis- 
mc! p C’est de Dozy qu'il est question, à propos d'une erreur dont il 
n'est pas l'auteur et qu'il n’a fait que reproduire dans son Supplément 
atfY dictionnaires arabes, IE est quelque peu déplacé, pour k Mirza T de 
la relever de si verte façon. — P, 3 e 6 , à propos du passage p, 118,1< 11. 
Le sujet d a verbe est çüàrèt-i hakht u l'apparence de la fortune [la for- 
mue telle quelle se montre, en sa forme ou ligure), quand elle le vît sur 
Je trône béni, dit : + < + .,. - P. 336 , L 6, r ûïal-*adjdlè t lisez '«k 't-adjilè. 

— P. 337, à propos dit passage p. 176, L. 5 , 11 est bien aventureux de 
remplacer mi chtlfi du manuscrit par le solécisme nù-ydfi (pour rm- 
ydb\ ! , Chàfïdèn signifie ■ glisser »; nrtats h P birmi-ckdfi n'est guère 
intelligible, il faudrait Ij préposition frê :« Dans la cassette tu cherches 
de For, et tu glisses sur le rubis dans le sens de ■ tu tombes sur ... \ 
c'est-à-dire tt tu trouves ? », — P* 35 1 P Quoique savant de Nichàpour 
l'imam Boffaân-oddin cl-Àrdélâni peut être parfaitement originaire 
de k contrée d'Ârdélân, dont la capitale est Si h né Sînné), dans le 
Kurdistan persan ; pourquoi aller chercher Ardélàn-Kèih du Ferghana? 

En complétant sa publication du Lobàb ol-Atbàb par Le présent 
volume, M. Browne a rendu un service inappréciable à Ea littérature 
persane: les renseignements nouveaux qu'il a mis ainsi à la portée 
de ceux qui s'intéressent à U Perse viennent s'ajouter à tous ceux 
qu'ci a recueilli?, dans sa belle étude sur l'histoire littéraire du ce pays 
merveilleux* qui fui le premier grand empire établi en ce monde et 
dont ta destinée politique, malgré de brillants succès, ne fut jamais à 
la hauteur de ses conceptions intellectuelles et religieuses. 

Ct. Huàrt. 
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Dô SùrmOüô Dactyïîftoruni latinorum qiiaeatîoiie&. Caiullus ei Ovidius quibtis 
rattonïbns lïngTïftrtnafiîro daciylioo ■ecanimodàvÈrini* Ëd. Ernst tissai a. Es 
A rthiotcïicogr. k Gramm&tkac bimacjVoï.XIV, fasc, et 4* Monniïi cxpre^e 
120 p, ia-é*| S m, Teubncr. MCMVL 

Tous ceux qui. sur l'indication de Bernhardy ou autrement,, oiit Eu 
k curieux livre de Kône sur la langue des poètes épiques Romains 
[Ueberdie Spruche der Rümîschen Epiker von B 1 * * * * * 7 /, K. K&ne, Ldi t er 
am Gymnasium {U Münster nebst einer Xachschrift ueher die Aîetrik 
der Rümischen Epiker von Prof. D r W. //- Graueri. Münster 1840. 
in-8 e 3 1 SJ, en ont gardé une vive impression; ce qui ne les empêchait 
pas namrdlemenide remarquer les lacunes ou les erreurs du livre quî 
se ressent de ta date où il a été écrit, ci qui est terriblement arriéré 
surtout en ce qui touche â k langue des tragiques ci des comiques 
Latins, Jusqu'Ici nous ne pouvions que renvoyer nos élèves au livre lui- 
même en leur recommandant de faire le déport entre le bon grain et 
l'ivraie* Voici qu'enfm le sujet est repris et traité d'une manière con¬ 
forme au goût et aux exigences de notre temps par un élève de 
M. Skutsch. 

D'un point de vue général, le résultat est connu d’avance. Tout le 
monde sait que, chez Ovide, les dactyles sont bien plus nombreux que 
chez Catulle, et aussi que les moyens d'alléger et de varier la langue 
sont, chez lui, plus ingénieux et plus divers que chez aucun poète* 
Mais c'est le détail qu'il était îméressant de suivre. M. R. n'y a pas 
ménagé sa peine. La préparation de son travail a été des plus soignées; 
très riche bibliographie «'surtout h k p, 4S [ 532 ]} ; nombreux renvois 
aux ouvrages de M, Skutsch ; références à Riemann, Lebretoits Car- 
tau II, etc. Partout beaucoup de précision et toutes les distinctions 
nécessaires \ 

Donc excellente contribution aux études sur tes poètes latins. 

E. T, 


Grundrisf der remise h a n Goschichte nâlial QueHéutuiidfi, Von Bénédictin 
Neesr, Manches igrjô, Bcck, [If&wdbuch der Elaitischea Altêrhàmsmssen&chaft 
von I. v<m MüUer, IIS, 3 y. Droit Aui%e ; viîi^jS pp., in-8*. Pris : 7 Mk. ip T 

Lés mérites de cet excellent manuel, clair, bien distribué, rapide, 
ne sont plus à signaler. On sait que surtout il vaut par la discussion 


1 - Par exemple entre les textes où le sens e*i certain et toux ou U est discutable; 

entre les poèmes E>'ri l^u es 4c CfttuHc cl ses beuinèlrcs ou élégiqque* \ entre tes 

cas divers (mots concret* ou abstraies, propres ou figurés, placés devant une ton- 

semne ou une voyelle, accompagné* ou nond'un adjectif numéral, etc,'; — Pour¬ 

quoi mjinqiie-t-il uti index griuriniaEical nu tout au moins une cable détaillée? 
— Des aï|ne$ convention neU comme ceux qui sont aux p, 53 ? n . 6 et 55, n. 2 , 

uurjicîit dû, suivant moi, éwe évités partout car le proiit n'est pas. si grand} ou 

Ils auraient dû être tfinpIûyCfc par loin Cl Indiqués dès le début. 
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ci l'étude des sources. ÏY une édition â l'autre, il a passé de i 5i pages 
à 2bS et enfin à 405. La partie consacrée à T Empire avait subi un 
fort accroissement de la première à la seconde édition. Dans celle-ci 
les additions portent également sur toutes tes parties. Cependant deux 
paragraphes tout à fait nouveaux traitent 4^ Eétat de l'Empire et 
des provinces au moment Je La mort d'Alexandre Sévère 5o et de 
la domination des Ostrogoihs en Italie et du règne de Justinien (3 55)* 
La bibliographie a été soigneusement mise à jour et il esi peu de 
pages qui n"aient été retouchées, 

- P. L* 


Bibliothèque nationale. Département des manuscrits ; Comédies d& Térenea, 
reproduction des dessina dm manuscrit Latin 7899 Je la bibliothèque natte- 
u a le. P&rii, imprimerie BerEhoutf, 3 i t rue de Üdîcfbnd [190.7]* té p, [préface 
signée H, Usiü^t] et i 5 i p(. T pou f 14S millieu. Prît t 1 5 francs dans un étui. 
Album TerentiaHuiu pktur&s çonttnens ex imagine phoiotypa Lugdunensi Teren- 
tii codd. Ambrtaiant H 7$ et Parliim 7899 sumpias et lithographie? expresns, 
Praet'aius er pieturas Lutine iuierpreTium eii ïaeobus Vas Grcrma- 

gu, in aedibus hcrcdum P. N T oordhoft, annonça vu. lsxXyik p-„ 3 S 3 xxTQHnllim, 
Pnx l 6 Mit. 

Scaonica romuna- Scripsk lacobus Vas Waghxihgik. Gronmgac r me me librairie^ 
MCMVIL IV-Û7 pp. 2?3 X 19^ miUim, Prix : 1 Mfc. 70. 

jTai annonce plusieurs volumes de la collection qu'a entreprise In 
bïbliothèL|ue nationale sous la direction de M* O mont. Elle n’est pas 
encore assez connue puisque, tout dernièrement, M- Krumbather 
indiquât! t parmi les desiderata de la science, des reproductions de 
manuscrits à une échelle réduite. Le ms.de Paris 7 S 99 est un des 
plus importants de Térence. Pour le texie, il représente une des 
branches de la recension calliopienne. Mais l'archétype de cetie 
branche avait été orné de dessins ou de peintures. Chaque scène était 
précédée d’une Image appropriée ; chaque pièce, d'une représentation 
de l'étagère où étaient placés k^ masques des rôles et d’une figure du 
protogus. Enfin, en lé te du recueil, se trouvait un portrait de Tércnee. 
Ces images nous ont été transmises par une douzaine de manuscrits 
qui supposent trois intermédiaires principaux entre eux et I archétype, 
d'üii trois groupes* le premier comprenant le ms, de Paris, un ms* du 
Vatican (386B et un ms. d'Üxford du xei* siècle ; le deuxième repré¬ 
senté surtout par VAntbrosianus H ; le troisième où se rangent les 
autres mss. illustrés,notamment un Leidâtisis Voss. 38, du x c siècle,!. 
Dans le premier groupe, 3e ma. de Paris, moins soigné que Le Vaiica- 
nùs t paraîi plus fidèle p malgré la rapidité de l'exécution, UÂmhro- 
aiamis n paru récemment à Leyde k dans la grande collection de mss. 
complets dirigée par M. de Vrîes. 

M, Omont a limite la reproduction aux dessins. Elle est excellente* 
Le format permet d'avoir sous les yeux le texte J une édition et 
l’image de lu scène* Une brève introduction retrace 3 histoire du 
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manuscrit, donne la bibliographie et indique, scène par scène le folio 
du manuscrit ci les noms des personnages Y Pour deux dessins qui 
manquent dans le ms. de Paris pL s3 et 24 -, M, Omont reproduit 
ceux du ms + d’Oxfûrd. 

M- J k van Wageningen reproduit les dessins de VAmhrosianus 
d’après la phoîotypie de Leyde. Mais ses lithographies, tirées dans 
un ion irop pâle, sont moins nettes, d’un faire plus mou que les pho- 
totypies Beribau â* Telles quelles» elles suffisent pour l'étude* Le plus 
grave inconvénient de cet album est son formai; ordinairement une 
page présente deux miniatures. 13 était donc possible 3'éviter 3 1 In-folio, 
dut-on payer 3a commodité au prix de quelques planches pliées. 
Comme YAmbroÉimuS a au commencement une grande lacune et une 
plus peine à la fin, M. van \Y. a remplacé les images manquantes par 
celles du P&risinus. De plus, tes et* 3a et 35 soui empruntés respecti¬ 
vement à chaque manuscrit pour la même scène. 

On peut donc comparer pour les mêmes dessins les deux publica¬ 
tions. Si l'avantage de l'exécution reste à celle de Paris, celle de Gro^ 
uingut a le mêrïle de coûter moitié moins ci de présenter sous chaque 
image une brève notice explicative- Les notices, qui sont Fcetivre 
propre de M. van \Y. r sont exactes et fort utiles, JY vit, n° 2 r étagère 
des masques de ÏÀndria : les échanges d'attribmton, commis par te 
copiste, avaient été déjà reconnus par les éditeurs français ce corrigés 
tacitement dans M mc Docte r* M. van \Y. substitue Chremes à Ptim- 
phihts, Pamphilus à Chrysis, Charinus à Lesbia, ci inversement ; il 
en est de même dans Dacier, sauf que J p on nV touche pas à Lesbia 
et que l’on remplace le nom de Mysis par celui de Charittus et inver¬ 
sement, ci cela me parait beaucoup plus vraisemblable : l'erreur s'est 
faîte d'une ligne à l'autre, en hauteur, non sur la même ligne. 

Dans 1-4 Ihum de Gronïtigue, on a enlevé ce qui est étranger aux des¬ 
sins, fragments de ïexïe et de commentaire, tandis que dans la publica¬ 
tion parisienne il n'y a pas de retouche. Ce dernier parti me paraît le 
meilleur pour bien des raisons. Voir n >J 2 : les taches d’encre ont dis¬ 
paru, sauf celle du masque attribué à Chrysis; cependant il semble 
qu'on ait essayé JV touche^ et il résulte quelque chose de mal défini 
que Ton pourrait prendre pour un orifice de manque maladroitement 
placé. N h 3, en supprimant 1 e texte des gloses, h droite du prolngtts, on 
a enlevé u\ l'abréviaùon nécessaire pour compléter le texte gardé à 
gauche : brodo ■ altération de dromo} de prûlogus: M. van \V. aurait 
bien du dire ce qu'il pense de ce tic inscription î seruus cre[métis ]. 

En mettant à la portée de tous les miniatures de VAmbrosianus, 

Ï, M- O. mentionne: la reproduit] on partielle ij« dessin* sÏLi /^îrfiJPixjs, r-iiîe en 
171 h pur le graveur PÊcart pour l'édition: Je i 717 Je M-DsLCier. I l eompic 3; Eigure*; 
fcui-il lire 47 ] CciU fc chiffre de exemplaire, qui eu peut-être incomplet. 
Ajouter que le frannspioc iiu t IE Jonnc le Térencc barbu dans un médaillon qui 
thi pincé en tête <lu muriu^rlt. 
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M> van W. rend facile la comparaison avec les dessins de Parisinus. 
Nous disposons maintenant d*un Outillage commode et peu coûteux 
pour restituer avec une certaine sécurité ks images de l'archétype* 

La brochure Sc&enîca ramona réunir les données essentielles sur 
le théâtre romain ei sa disposition. Je geste et Se chant. Le chapitre du 
geste est du plus haut intérêt. II est comme la condensation de toutes 
les données éparses dans les miniatures. On devra revenir encore sur 
ce sujet. ïl serait déjà beau de restituer ce chapitre des antiquités 
scéniques et de ranimer la gesticulation des acteurs anciens, Mais il y 
a des gestes aussi dans les sculptures et dans les miniatures. Tel dus- 
sin du Tërence illustré » rappelle les ûiijiudesque Ton observe sur 
Les sarcophages et sur les mosaïques chrétiennes. Or t ces Images scé¬ 
niques sont plus voisines des débuts de l'art chrétien que de l âge du 
teste. En un certain sens, elles sont reuvre de scolîôste, ne pouvant 
remonter plus haut que le second siècle de noire ère. Il ne faut peut- 
être pas se ftûîter de voir la lumière en rejaillir abondante sur le 
théâtre latin de L’époque des Scipions. II y aurait, en tout cas, à 
démêler, si Tou peut, ce qui suppose une tradition aussi ancienne et 
ce qui en csï l'altération, comme l'usage des masques. Au contraire, 
ces dessins sont peu antérieurs à nombre d'œuvres chrétiennes. L ne 
analyse plus rigoureuse des uns et des autres peut éclaircir certains 
problèmes. 

Ce sont des comparaisons de ce genre que facilitent les publications 
de M, O mont et de M van WageningCn* On doit également remercier 
les Jeux auteurs et ks éditeurs qui leur ont présé leur concours. Et U 
est fort heureux que, travaillant à l'insu des uns des autres, ils nous 
aient donné des recueils qui ne font pas double emploi, mais se com¬ 
plètent mutuellement. 

Paul Lejay. 


h, vnn de Wi.ERb. Étude historique sur trois Légions romaine* du Bai 

Daoiibe, Louvain. - Pans, 1507* 4 rù Ch Peeteri ou 

romemomg. 

Ce travail est une excellente contribution â S histoire de 1 armée 
romaine a l'époque impériale. Comme L'auteur k dit tort bien dans 
sa préface, il ne sera possible d écrire une histoire générale des 
légions romaines que le jour où u les monographies auront lait la 
lumière sur les questions particulières encore douteuses ci rassemblé 

sur chacune des Légions tous ks renseignements connus, niais epar¬ 
pillés ». Plus d'un érudit a déjà apporte su pierre à I édifice ; 11 his¬ 
toire d'une ou Je plusieurs Légions est même* a cause de la pi élision 
du sujet, un des travaux qui semblent indiqués aux futurs docteurs 
pour des thèses inaugurales de courte étendue. 

Cette fois, c'est de trois légions que l’histoire nous est donnée ; la 
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V- M;iL:édûnique r la XI" Claudia ci la I" italique; parce qu'elles ont 
occupé toutes trois la Méste Inférieure et en ont formé la garnison 
depuis le début de L'Empire jusqu’à Dioclétien, Le plan suivi par 
M. van de W. est le même pour les trois légions : il étudie les diffé¬ 
rents noms et surnoms du corps, ses insignes, son recrutement, les 
divers camps* quartiers généraux ou fortins* qu'il a occupés; puis, 
ii passe en revue [ histoire de la légion et les expéditions auxquelles 
die a pris part- Chaque partie se termine par la liste chronologique, 
autan i que faire se peut* des officiers et des soldats. Cette étude 
très précise, très technique, repose sur un examen approfondi de 
toutes les inscriptions connues, sur la discussion des renseigne¬ 
ments qu elles contiennent et des opinions émises à leur sujet, U est 
difficile d'être plus consciencieux que l'auteur. A moins d entrer dans 
le détail, ce qui ne serait guère possible ici, il suffît de dire qi/il pos¬ 
sède ta bibliographie de son sujet et juge, en général, très sai¬ 
nement les choses. Cela ne veut pas dire, naturellement, qu'il faille 
accepter touies ses conclusions. C'est ainsi que \e ne lui concéderai 
pas sans peine que la présence au vieil Arzeu port de mer du depar¬ 
tement d’Oran; d’une épitaphe Je soldat de la X h Claudia indique 
l’envoi qn Maurétanie d'un détachement entier de cette légion; ni 
qu'un autre soldai mort au même endroit* mais dont oh ignore la 
légion — le texte porte : MIL le G et rien de plus — appartienne 
pareillement à la XI* Claudia parce que, comme le précédent, il est 
originaire de Pannonie Supérieure p, 304 , note 1 ). Quelque sévère 
que Ton veuille être dans sa méthode, quelque ferme résolution que 
hauteur ait prise à ect égard p. 33), il est évident qu'il s’est laissé 
entraîner, dans ce cas et dans d'autres, à des affirmations qui auraient 
dû être fortement atténuées. 

Les cent dernières pages du livre sont consacrées h un aperçu géné¬ 
ral sur l'armée de Mésie 1 nférieure t qui résume les trois historiques 
précédents et les complète : après avoir étudié chaque légion à port, 
M. van de W- les réunit en corps d'armée- Il nous montre la compo¬ 
sition de ce corps darmée Légions, auxiliaires, troupes irrégulières), 
s'occupe successivement du commandant en chef du recrutement, 
des travaux de la paix, des vétérans, de b religion officielle et privée 
des soldats, de l'occupât ion territoriale, enfin du rôle de Tarmee de 
Mésie I nférieure dans l'ensemble du système défensif du Bas Danube. 
Un appendice contient ce que Ton sait sur cette armée après Dioclé¬ 
tien. J’aurais mauvaise grûce à ne pas approuver ce plan qui est pré¬ 
cisément celui que i’aî adopté dans mon Année d' Afrique k à laquelle 
l'auteur a bien voulu se référer plus d'une fois. L'addition de ces cent 
dernières pages donne au livre une portée plus générale; à l'étude de 
détails intéressants, mais très particuliers, il ajoute une vue d’en¬ 
semble sur une des provinces militaires de l'Empire et non des 
moindres. Le toiii, cependant, demeure un peu sec. Il esi h de plus, 
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très regrettable pour la clarté que le livre ne soit pas accompagné 
d'une carie; tome la partie relative au système défensif et aux cons¬ 
tructions militaires qui le constituaient est très difficile à suivre dans 
l'ctai actuel; il est même p!us d'un nom cité qu il serait assez malaisé 
de trouver dans les atlas dont nous disposons. Pourquoi nous impo¬ 
ser la perte de temps que nous causerait leur recherdie : J ajouterai 
aussi que l'archéologie n’est pas beaucoup plus favorisée que la géo¬ 
graphie, Ainsi, M. van de W. cite bien les différents fortins dont on a 
retrouvé les ruines ; mais, il n'a pas donné le plan d’un seul d’entre 
eux. ni dît un mot de ce qu’on y avait rencontré en dehors des ins¬ 
criptions, Bien plus, il n indique même pas leurs dimensions, ni 
leur mode de construction, ce qui serait pourtant mile pour [uger de 
leur importance relative et de leur date. Il est évident qu il a laissé de 
côté à dessein les renseignements archéologiques purs. Nous ne 
sommes plus au temps où il était loisible de négliger ainsi toute une 
branche de renseigne mente annexes. 

R. Causât. 


A Norrolfc mimai io86-i56S by Davismst; Cambridge, Uimersitr press, 
joj-Cn pages; iû shilling» net. 

M. D. nous a donné un modèle de monographie en exposant, avec 
une sûreté d'in forma lion s qui déconcerte la critique, l'histoire écono¬ 
mique d'un manoir anglais pendant près de cinq siècles. — Après 
une minutieuse étude topographique des communes sur lesquelles 
s'étendaient les terres du manoir norfolkien et des hameaux voisins, 
il nous dit les cultures et le budget d abord du propriétaire puis de 
ses tenanciers ;dont on a la généalogie en nous donnant les chiffres 
presque d onnée en année. — La moitié du livre est prise par les 
appendices oü sont reproduits, avec leur antique orthographe, les 
documents que l’auteur a découverts et dépouillés avec un soin scru¬ 
puleux. Seule la lecture de l’ouvrage peut donner une idée du travail 
qu'il a coûté. Une carte cadasirale et deux photographies facilitent 
l'intelligence du texte, 

Dtf pareils travaux contribuent beaucoup ji préciser 1 histoire ^co- 
nûmique d un p^iys et augmentent lâ défiance pour les généralisations 
hàuvcs sur h situation des serfs ci Lies tenanciers au moyen -âge. 

A. Lfl. 


Lectures on üarly Englïsli historj, by VV. Sturbs D. D . ediicJ by A- 
M, A. t Lonpinaos et C>. Linden* tyob; in-8* -Mja F ri * ■ 32 *- û ncu 

M. Hassall continue la publication des ouvres que l'éminent 
évéque d'Oxîord, absorbé par les devoirs de sa charge pasioraîe* 
n’avait pas ou te temps de présemer lui-méme au public. Son nouveau 
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volume dont la couverture yt l'impression sont particulièrement soi¬ 
gnés, contient deux séries de conférences lattes par Stubbs à Oxford 
alors qu'il y était regtus profeSSor d’histoire moderne. 31 est regret¬ 
table que L'éditeur n'ait pas jugé ii propos de les dater; aurait-il craint 
de diminuer notre intérêt ou notre confiance en nous apprenant que 
ces études furent composées avant 1884 et en nous laissant entendre 
par la que Stubbs y aurait sans doute fait certaines corrections s’il 
avait eu le loisir de les publier Ipj-m&mc? Quoi qu'il en soit, la lecture 
en est des plus attachantes, M . Massa II leur ayant conservé ce ton de 
causerie élevée mais vivante et souvent humoristique grâce auquel 
Stubbs réussissait à maintenir l'attention de ses auditeurs, même 
quand il traitait des matières les plus abstruses 

Dans k première série pp. ï-171 il est question de la consEÏ Lotion 
anglo-saxonne.du régime féodal et Je la législation des rois normands 
Guillaume le Conquérant, Henri ! et Étienne i. Chaque ariiçte de loi, 
chaque concession des Chartes y est minutieusement expliqué après 
une discussion serrée sur l'amhcnüritc du document; c H est en somme 
le commentaire des Select Charters publiés auparavant par Stubbs 
à l usage des - Honours sludents a, A coté de la Cour royale* 
nous voyons fonctionner les tribunaux populaires de l'époque, le 
shirernùot et le hundredmoot avec leur procédure propre serment* 
ordaiies. 

Les conférences de la seconde sJrîc pp. iQq-Jpü ont une allure 
toute différente : moins neuves quoique aussi personnelles, elles 
traitent de questions générales connexes a l'histoire ancienne de Y An¬ 
gleterre. Stubbs commence par protester contre la philosophie de 
1‘histoire dont les auteurs auraient [a prétention de nous dévoiler les 
desseins cachés de la Providence, L'acnon de la Providence sur les 
événements de ce monde ne fait aucun doute pour le prélat anglican ; 
mais elle se manifeste par des agents secondaires, et nous ne connais¬ 
sons que ces derniers- L’histoire est essentiellement une science des 
faits et répugne aux généralisations p, 194 sq. Nous ayant jinsi 
appris comment il comprend son <i5uvre, l'auteur étudie d’abord l'ori¬ 
gine des différents peuples de l’Europe (anglais, français espagnols* 
allemande ci la formation de leurs langues; pins il rappelle comment 
ils furent évangélisés et quelle influence le christianisme a eue sur leur 
organisation politique et sociale: enfin il recherche comment se sont 
formées les diverses législations européennes du moyen âge, et 
dans quelles circonstances, dons quelle mesure a varié le mode de 
propriété foncière- Une admirable conférence sur les commence¬ 
ments de la politique étrangère de l’Angleterre >► clôt la série, et le 
livre se termine par un Index alphabétique aussi complet et soigné 
que possible. 

Ces éludes sont* sans contredit, une aide précieuse pour quiconque 
veut connaître r histoire constitutionnelle et sociale de l'Angleterre 
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ûu moyen âge 1 ; elles seront le complément indispensable, pour la 
période correspondante, de manuels d histoire « politique # tels que 
ceux Juin nous parlons plus loin * 

A. L. 

The political hîstory of England s T. IL From the Norman conquit fo fftt 
d?Mh üf Jûhn (iDGfi-i 3 ffi| images et 3 carie* by Ci.-JL Ap\ms. — 1 . III, 
/r&pjf ffte flCfWiOft 0 / //t-^rr /// EÔ the lI fdrfl d/ iief» r tTP'rf /// ■ 33IÉ-1 ?77Ï' ** IV_ 
pages et 3 cartes by T.-F. Tout. M.-à. Laiîpiiüi London iqo^, prïi . 
7 s, § d. chaque volume, in- 8 , 

La nouvelle collection a laquelle appartiennent ces deux volumes a 
pour but de donner au public anglais une histoire au courant des 
dernières decouvertes et des travaux les plus récents le dernier essai 
de ce genre, par Lîngard, date de soixante-quinze ans). Analogue à 
F Histoire de France publiée chez Hachette sous ta direction de M. E. 
Lavasse, elle est moins complète et t en un sens, moins savante, car 
c'est avant tout une histoire * politique * de l'Angleterre, Les ques¬ 
tions religieuses, intellectuelles, sociales cl économiques y sont relé¬ 
guées au second plan et traitées seulement à iWasion des événe¬ 
ments politiques quelles intéressent, Douze valu nies sueront pour 
nous mener des temps préhistoriques à Fan tyot : chacun d eux 
aura pour auteur un historien pirikulièremenE compétent sur la 
période qui lui est confiée, et comprendra une bibliographie com¬ 
mentée assea étendue, un Index et deux ou plusieurs cartes, 

L — Laissant à rhîstorién qui décrira la période précédente le soin 
de nous décrire Tétât de F Angleterre lors de la conquête Normande, 
M + Adams nous jette ru médias m* ou lendemain de la bataille de 
Hastings; puis, sans qu'aucun tableau général ^Interrompe la suite 
de son récit, il raconte, avec clarté ei précision \ — les guerres soute- 

1 L L ci détailt, à nos yeux grave 4 y ns un manuel de ec perne, c'eat qn h sï n h y 11 
prc&quc. point de référence* précises. L*ofni«sîon, volontaire cher Siubhs Cp.qtL 
sc comprend de tu part d P un eonférencler toujours u la déposition de *on anài- 
loîrç pour des renseignement* pluss complets; mais le lecteur d^sirçrail Içs avbir 
sous Us veux, et M. H. aurait dû nous dire k quels livres de Glanvslle* Farle, Free¬ 
man. et cl, H est fait allusion pp. 53 T 74 ce 14-h comme aussi à quelle pu^e sont 
c rn pru » Eee s 3 es cita lions, IL eût v'ë d nu tant plus utile d'indiquer pp. 77 et 87 les 
précises du manueL auxquelles renvoient Ees expressions VJgllC* de * dans la 
de Filière conférence, — J un* une conférence précédente * f que L'èdiieur ne sépare 
pas toujours typographiquement utte conférence de l'aulne [par es- le looii ch;i- 
p i ire JM en C un ci tnt ptusieUtS. Fufin, pourquoi lü* ci talions latines ne &o Ht-elles 
p;is constamment imprimée* en indiques r La lecture de termina pii£« en serait 
facilitée dons un livre au ïexie plucOt serré- A corriger une craduciiuti incorrecte 
p. 42 (hi a £ï vépo; àva^itasr.sîTv cy_ii tv'^u'J est rendu par * te* CftïdiM ,r «afrft 
pütentwjtri ». 

2 . Nous eussions ptiuminc aimé que Y&n S** en note, p- 74 qttvh jnnt - tes 
écrivit ns doïU nous dépendons,, — li<j% aulorilt* « ; — PC- E - 1 " cl 3 4 " h r L'S 
papes auxquelles sonE empruntée* les etc à E ions, -— vl p. MU tu référencé cxdClc 
de l'article Cité des Coutumes 4 e Clarendon. 
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nues par les rois anglais contre dus vassaux turbulents soucieux de 
faire respecter leur indépendance relative et contre les Capétiens qui 
commencent leur <L-uvre d'unité nationale; — les relations diverses 
de l Anglcterrc avec l'Irlande, l'Ecosse et le Saint-Siège. Trois 
groupes ressortent bien nettement et marquent des phases très dis¬ 
tinctes Je la question sî agitée au moyen dge des rapports de l’Église 
et de l'État : Lan franc et Guillaume le Conquérant, Henri 1 et 
Anselme de Cantorbéry, Henri 11 et Thomas Beeket. M. A. oppose 
volontiers L'attitude complaisante de Lanfranc k celle de ses deux suc¬ 
cesseurs ; il semble oublier qu'Ansdme était tout disposé à suivre 
cet exemple avant la condamnation formelle des investitures par Gré¬ 
goire VII, et que les dispositions de Lanfranc laissent peu douter de 
son changement d'altitude, si la querelle avait éclaté de son temps. 
M. À, montre très bien l'importance de ce conflit, et apprécie on ne 
peut plus justement(p. 324 s.j la position respective des deux partis 
dont les prétentions irréductibles rendaient impossible une entente 
définitive 1 2 3 d'ailleurs, la querelle des investitures s r est renouvelée de 
siècle en siècle, et la France en souffre actuellement.. — La Grande 
Charte, envisagée en elle-même et dans ses conséquences immédiates, 
n'occupe pas, dans cette histoire, la place trop large peut-être, que 
lui octroient d'ordinaire tes historiens anglais ; on la comprend 
mieux de in sorte. 

M- A, excelle dans les portraits : il tianc (p. 10) celui de Guillaume 
3 e Conquérant, d'après Guillaume du Poitiers, et P par contre* est 
peut-être trop sévère pour Thomas IkckuL p. — Quant aux 

cartes jointes au livre* elles sont loin d étre suffisantes pour suivre les 
événements relatés \ 

II - — M - Tout avait à raconter une période particulièrement mou¬ 
vementée dont il était bien difficile tfapprécier avec impartialité les 
événements et les personnages; il a pleinement réussi son œuvre* et 
il est a souhaiter que la collection comprenne beaucoup d'ouvrages 
dé cette valeur. 

Dès les premières pages, on se sent en présence d'un maître qui, 
d'ailleurs fait passer toute son érudition 1 dans un récit d'un intérêt 


t. Le LumprcHnÉi adopté a été plus favorable à ITrIisc que ne le dix M. A. Eei 
effet, si le roi conserve Vhowùtium et [c h a ut domaine sur les biens ecdésiastii|ucs T 
il ne coneùde plus le dmum éyîscopatus ci a dû renoncer, en droit tout au tiiüiia, 
ù la nomination Jlrcctc des évû^ues. Ce'. M igné, P, l rr , t. iS| h rot. 114 et t. 139, 
coÛ iti$. 

2. Sans miiifter sur la double tirtfingrapht Ærj'Mnnv (américaine ions dauié) et 
Brittanj\ üc COdentb nu lieu de Cotentin, voici quelques noms qui y manquent : 
itctiesEer, Tyneniouth, Witbecb, NnniUéourt, Lalgle, Argent an, Lisîeui. Ch act¬ 
ion, Chute a ^Gaillard, Mooiferraiad, Maurienne, etc, — Le coin d'Irlande reproduit 
est tout -l Taii insuiftsanl pour suivie la campagne de Henri IL 

3. Jjc& références, quéon voudrait partols plus nombreuses surtout quand fau¬ 
teur taie dos citât in ns pp, >3, ;b k 35, ï>b, a r '-:'i ci Sqü), sont complètes ex 
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passionnant mais aussi objectif que possible L M. T. a compris et 
nous fait admettre à sa suite la mentalité de l'époque féodale qui 
seule peut expliquer les révoltes répétées des grands barons aux 
heures de crise de leur pays en voie de devenir des *■ patries y, et 
des déclarations de guerre aussi peu fondées en droit que celle 
d H Édouard III en 1 33^ (p- 338). De la, scs jugements si justes et 
sereins sur amis et ennemis, sur Henri III et ses successeurs, Simon 
de Mo raifort ei Wallace, David Bruce et le duc de Lan castre; son 
appréciation dépourvue de bigotisme, inspirée mente plutôt par une 
sympathie reconnaissante de l'œuvre et de Hnfluence des moines eu 
Angleterre, et des premières luttes entre religieux et séculiers. 

Des aperçus généraux rappellent de temps à autre la situation res¬ 
pective des différents pays â une dase importante de ['histoire 
anglaise, par ex., p. S3 Sa France sous saint Louis et son influence; 
— l’Angleterre à ravinement et à l'apogée du règne d'Edouard T 
(p. [33 et p. 169 . — Ce qui est dit du mouvement littéraire et 
artistique est excellent quoique plutôt bref : mais le plan de la collec¬ 
tion ne permettait guère à Fauteur de développer ces questions ; il est 
seulement à souhaiter que les continuateurs en disent autant et sur¬ 
tout aussi bien. — Quant aux trois cartes qui complètent le volume 
s Écosse, Pavs de Galles et France , elles sont très bieEi faites ** 

Â. La. 


Etienne dï: Flacourt. Dietionnaîrs de la Langue de Madagascar d'aprèi 
l'édition de 1È5@ et ^Histoire de la grande Isle de Madagascar de l&6i, 

par Gabriel Ferrand > consul de France.*. Pans, Leroux* ïn*S*. ^Publica¬ 

tions de L‘Ecole des Jeu res d'Alger. Bulletin de correspondance africaine, 

t. xxxrii}. 

La compétence spéciale de M. Ferrand en ce qui touche Mada¬ 
gascar et sa langue est depuis longtemps établie. Un séjour de dix ans 
dans la grande ile lui □ permis d F en étudier â fond les divers dialectes. 
Il a pu, le premier, donner une description exacte des manuscrits 
arabtCQ-malgaches conservés k la Bibliothèque nationale. Son Essai 


montrent que rnuîcnr cnnnti I aussi familière tuent îcs sources que les plus récents 
et meilleurs ouvrages eu totttes langues. Les quarante pages dans lesquelles 
M. T. apprécie ses « autorités * sont le meilleur témoignage de son érudition et 
aideront puissamment tes travailleurs. 

I. Cependant, M, T- n'admet pus qu’il y ah eu une bataille Je Taillebourg,, 
p. éiï : la seule vue de l'étendard fleurdelisé aurait aüfli pour semer la panique 
eh ci les Anglais, — l>e plus, en ne mon tonnant pas le carnage de Berwick en 
mars üÿ» ;p. îcjfi}, Tauleur rend insuffisamment compte du caractère de férocité 
qu'a revêtu dans ta suite La guerre entre L T An gicle re et l'Ecosse. 

3 . Quelques villes telles que Niort, Saint'ttnciirC* Damme auraient mérité dy 
figurer. — On écrit Chalon (s. Saûnis] sans aççeni, LhâieLierauti avec deux. I et 
non JA; - Blanche de Castille avec deux / lp. et grandes chroniques, 

uu féminin, p. 460, 
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de gtàmrnaire malgache 1 mci en lumière de rares qualités de lin- 
gubte, sans nuire à la valeur pratique de l’teuvre. 

Il vient pem-êire de ren dre un plus grand service au3t études malga¬ 
ches et malayo-polynésiennes par sa réédition du Dictionnaire de la 
langue de Madagascar d'Etienne de Flacourt. On suit que ce dernier, 
ïssis d’une très ancienne famille d'Orléans, apres avoir parcouru 
[Italie, l'Allemagne etk Hollande, fut par h protection de sou onde 
Jules de Loynest secrétaire-général de la marine, nommé directeur de 
la compagnie de [ Orient, puis gouverneur de Fort-Dauphin. Il s'em¬ 
barqua à ta Rochelle le lu mai [648 et passa d'abord six ans à Mada¬ 
gascar. Nommé une deuxième fois gouverneur de cette île, il pariit de 
Dieppe 1 c 10 mai léôo* mais â la hauteur de Lisbonne, le navire qui le 
portait fut atmqué par des pirates barbaresques, sauta* entraînent 
dans la mort Etienne de Flacouri. 

On sait aussi que de Flacoun n’est pas l’auteur du Dictionnaire qui 
porte son nom. L'honneur d'avoir démontré qu T il fut l'teuvre de mis¬ 
sionnaires lazaristes — probablement Ica l\ P.Nacquart et Bourdasse 
— revient à Jacquet Quoiqu'il en soit M + F., frappé de l'î ni portance 
que pouvait avoir l’ouvrage pour L'étude ci rtustnirc de la langue mal¬ 
gache, résolut d'en donner une nouvelle édition sur un plan nouveau. 
En effet le livre de M. F. n'est pas une reproduction servile de l'édi¬ 
tion de i658 du Dictionnaire de Flacourt, de ses annexes le Recueil 
des principaux mots delà langue de Madagascar, le Petit recueil de 
plusieurs dictions ou noms propres, le Petit Catéchisme), mais une 
refonte en un seul ordre alphabétique de ces matériaux kxîcogra- 
phiques T en y faisant encore entrer le dépouillement de tous les termes 
malgaches renfermés dans V Histoire de ta grande /sic de Madagascar -, 
Tous ces éléments, qui appartiennent au malgache sud-oriental ancien, 
sont comparés au malgache sud-oriental moderne, aumérina, à l'arabe 
ci au souahili. Des notes substantielles, renvoyant aux passages 
des manuscrits arabico malgaches de k Bibliothèque nationale, per¬ 
mettent d aitcster l'existence de telle forme disparue ou de L'inter¬ 
préter plus exactement. Non content encore d'offrir au Lecteur une 
classification précise des dialectes maritimes sud-orientaux de Mada¬ 
gascar. eu un tableau qu'on peut embrasser d'un coup d'ccîL, M. F. 
(nous citons ce fait pour montrer avec quelle soud d'exactitude il a 
procédé) s'est adressé à M. L'abbé Rousselot, directeur du laboratoire 
de phonétique expérimentale au Collège de France, qui a bien voulu 
analyser au moyen d'appareils récepteurs, certaines coris® finances 
émises par trois Amimérina s cl un Betsiko. Les phonèmes en registres 
furent encore Longuement étudies à i oreille et l’on a pu aboutir â ce 


i.Parit, Leroux, 1903, fn-i2 T xcu-^ pp. 

s. SMaitga malays, javanaise* potjmaîent {J. A^fcr. 1 833 , p, 101 - im), 
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résultat que l'alphabet des dialectes sud-orîciuaux comprend 27 con¬ 
sonnes et È voyelles. 

Tomes ces articulations sont soumises, une à une,, dans la préface, 
a une critique pleine d'ingéniosité; Ton prend grand intérêt à voir 
quels artifices ont été employés par les ira use ri pleurs arabes et euro¬ 
péens pour adapter leur alphabet particulier à figurer, par exemple, 
certaines palatales propres au malgache, une forte fr, une douceur 
l-e leurs emphatiques tr et ir. Hiles ont trompé M. Roussdoi lui- 
même, et ce n'est qu'après une série d'expériences qu'il a pu en établir 
ht vraie valeur * 1 - Hem arquons, en passant, que de même qu'en malais, 
un £ am arabe, — surmonté parfois d'un soukotin en malgache + a 
été choisi pour noter la nasale gutturale rt. 

Au point de vue de la comparaison du malgache qui n'est au imvd 
qu'un dialecte malais évolué;, le Dictionnaire de M. F. est particu¬ 
lièrement instructif. Comme en malais et en cham, les formes infixées* 
autrefois très usitées en malgache, le sont moins de nos jours et parti¬ 
culièrement rares dans la langue du nord. Certains termes tirés de 
l'arabe présentant en malgache et en cham une certaine analogie, 
Comparez, par exemple. Se malgache ramaVà t rrnnûvahn {— ar. rama- 
dhdff ti ra hiburainia = a;r. ibrahim \ bitâbu ar. kitâbu . avec 
Je cham rumoran. ipburahim^ tapa k t etc. 

Les notes sont excellentes et lu disposition adoptée très commode. 
Quant à la préface (précédée d'une reproduction en photogravure du, 
litre de l'ouvrage original . elle constitue en même temps qu’un bon 
historique du sujet un cours étendu et neuf de phonétique malgache. 
En un mot, le Fiacourt de M. F. est une mine abondante de faits que 
cousu lieront avec grand profit tous ceux qui étudient le malgache et 
les langues malayo-polynésiennes, 

Antoine C h bâton* 


Armand Brïtt&p — Les limites et les divisions territoriales de la Franco en 

1T89. paris, Coruély, 1507 , pris : ? fr. 5o. 

M. Erette a eu rheureuse idée é extraire de son grand recueil de 
documents sur la convocation des Étais généraux de 1789, à l inten¬ 
tion des universitaires et du grand public, les chapitres qui composent 
cet essai très clair et très nourri. El y rectifie les plus grossières 
erreurs qui oiH encore cours sur l'administration de la France & la 
fin de l'ancien régime. Il y montre, par exemple, que les limites de 
la France étaient presque impossibles à tracer sur la carte à cause 
de Lcnchevêirement des enclaves et des souverainetés féodales à 
moitié indépendantes qui sc trouvaient dans la zone frontière » Rouil- 

i. Cesi à peu pré* e^lk Je tr et dr dans tes mots anglais (rare/et drive. 

1, Rj. est en malgache et en üdjien un prolixe hotiorlfîijDC amlûgde au M.-P. 
j’üftJ = fiJj, ra -h dxtu. Cf. Kem r Fidjïtaat, p. iG3-l65 t i8j, a.v, rtf, rtffu T fw + 
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Ion, Salm, Maudeure, Navarre, Béarn, Bidache, etc. qa« le terme 
province ne correspondait à aucune division administrative réelle ; 
- nue les divisions véritables étaient les provinces ecclésiastiques, 
les gouvernements militaires, les généralités financières el les bail- 
liages judiciaires et ï! donne la liste complète des uns et des outres. 
I es cartes sommaires et les tableaux qu'il a joints à sa publication 
rendront de grands services. Désormais, on ne pourra plus enseigner, 
comme le loin la plupart des manuels dits d'enseignement, que Metz 
était la capitale de la Lorraine ! On saura que les '! rois-Evêchés, 
occupés deux siècles avant la Lorraine, eurent toujours leur adminis¬ 
tration distincte. Désormais on saura d'une façon précise ce qu était 
un gouverneur et ce qu’était un commandant en chef et on ne les 
confondra plus. On connaîtra le nombre exact des évêques français, 
ceux qui avaient juridiction sur des territoires étrangers ci inverse¬ 
ment les évêques étrangers qui avaient juridiction en France, etc., 
M B est trop modeste quand il présente cet Essai comme une 
simple contribution à la géographie historique. N'oublions P as qu il 
y donne la solution de plusieurs problèmes assez délicats du conten¬ 
tieux administratif et juridique de I ancien régime - 

Albert Matrekz, 


Gilbert St p.sc f». La société française pendant le Consulat >■ seoc. U* 
• Beau K-Arts, 1» dasimitoinic. Perrin, 1907-xxxv et Î3.< p, M»-» ■ Pnl ■ 9 r * 

M, Gilbert St en ger continue infatigable ses catalogues anecdotiques 
des illustrations du Consulat. Après les aristocrates et les républi¬ 
cains, les écrivains et les comédiens, c’est le tour au t ourd hui des 
artistes en tous genres, peintres, sculpteurs, architectes, gratcurs 
et cuisiniers. Les pages 102-107 reproduisent d'après M. Ch. Blanc 
une nomenclature des principales œuvres de David avec leur date, 
les pages 3oi et suivantes une série de notices biographiques extraites 
du Dictionnaire des artistes de Gabet, C est la partie la plus utile de 
tout l'ouvrage. 


__ 0n annonce une nouvelle édition du Fenlnteuque hébreu des Samaritain* 
fGiessen Tdpclmaniv. L’utilité d'une édition critique de ec document ncsi pu* 
contestable. On saura pré J> M. A. Fr. vw Gali. d'en twir entrepris la prépara¬ 
tion. Il est fait appel dès maintenant a ia bonne volonté des souscripteurs, parce 
que l'on voudrait être assuré J’uu certain nombre avant de commencer l'impres- 
lit* fl, — L- 

— Les conférences de vulgarisation qui sont fuites ûü musât Ouimet donnent 
lieu ù de* publications intéressantes et utiles: telle la brochure de M. !. Riïitx* 
sur le frofkitismt hébreu - Pari*, 1 .creux, 1906: in. 16, page*;. Tout nu plu* 

r. Voir par exempte, p. 5 Ï et note, la discussion des litres des princes de 
BiJuche à la souveraineté. 
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pourrait-on baiser (Thu cran l'admiration que l'auteur professe pour I idée Je 
l'expiai Eon par Içi sotiflrances du juste, J an a là seconde parité d îsalcv Retrouver 
dans celle idée Ce S te Je In solidarité morale CSE U tic transposition plutôt qu'ime 
interprétation. — À, L. 

— Comme quui I.l critique peu: servir u l'édifseatLofi Je* peuples,c'esi ec qu un 
gniupâ de savants allemands des plus ronaldérables essuie de montrer dans la 
collection des HsUgwnSjgt'Schicfttiîchc \ T Qlksfolcher, M- H. Gu^kely train; l r hisu-iire 
d'Elie Elias, Jahne und ïteaL T«bin£en, Mnhr T ty^>; iu-ia, -fi VH** ■ 
prix : 5 o pri, Il analyse le* textes,, puis en diseuse te caractère, et finalement 
expose l'histoire. M. G. ^aii entendra cl expliquer tes légendes. Celle d Clin est une 
des plus belles qui existent dans 1 a Ri b le et mCflit ni [leurs. On nous en fûil voir 
tes éléments divers, tes coupures ci les retouches de lu rédaction, Mais r'eat une 
légende, M. G. te prouve, en entrant dans les détails et éclaircisse menti nécessaires 
piitsr des Lecteurs peu familiarises avec la critique, Scnis teue légende II y a un 
fond historique dont le* Humes sont difficiles ii préciser : on peut regarder comme 
données termes lu pHilcroiquc d'itlic contra le culte Je Huai, ci son intervcnii-m 
dans L'affaira de Naboth : K lie a été la champion de la justice et du eu lie excltisii 
de Jahvé. papes très tern a rqu ablcs sur l'esprit et le oMe du prophète : c e^t Ll 
que la critique devient édifimte. Je ne sais toutefois si k livre est populaire 
autrement que pour le corn ni un de* instruit?* — t- !.. 

— Nous signalons à L'nue ne ton de ceux qui suivent I évolution des Liées rah- 
Cicuscs duns- le temps présent te choix d'articles ci de conférences du M \x 
Rf.:scuh k édités avec notice biographique par les soins de MVL, T, H.nKittu et 
I ', 3.. .ivfh : Aitfsdl;e md Vatirdgr vûit Max fteUddv; Tobingen, ,Mohr» iÿu6s in-:S, 
XLvn-’ïqH panes . Principaux articles i Erkenwn wir die Tieftn GaUtf? — De*' 
Gbwbf U a &mhischlxtBtMch™, — 2jo- Frjge de*' bîhïischen Â»ftrsiéhttng Jesu 
flhnsit. — Kirçhliciïï and mkirçMkhê Thëüfagit. — L’article sur lit résurrection* 
qui conclu! à distinguer In chose du mode, ou laissant ce darmer discutable, peut 
donner une idée de FesprSl qui animait routeur ci qui caractérise coeic puhtica- 
lion. ™ L. 

- Crie conférence donnée par M. C, P*$cu. ayant paru ü quelques auditeurs 
contenir une défense trop hardie Je Sénéque. k professeur de Gitane précise 
dans un polis livre Seneeu, Catàiie* 1 nofi* S? p* an- r n> son argumentation * Le but 
et te caractère du volume sont nettement indiqués par M. P. ;p. vu nu hat\ : 
nulle prétention û une recherche originale ou it quelque argumentation J’hisioîra 
et de philologie: pas d'autre désir que celui d'une expr.vtiiou facile et claire, con¬ 
servant la couleur des écrivains ancien* sans manquer à M vérité historique. 
Notons qu'eu défendant Sénèque, M. P, ue dissimule po* ses faiblesses* I/exposé 
est fait avec soin, écrit avec chaleur. Réhabilitation ou apologie, je p tn&t ccpen- 
dont que celle-ci aum le sort des autres : elle ne convaincra que ceux qui 
uWiedt pas besoin de l'être^ M- P, se fait des illusions, s’il pense gagner par des 
raisonnements* comme ceux-ci* un wal des partisans Je lit tHèiC contraire. Pus- 
sim rédexions ci analyses imére&santes. — Bien plaisnme est la réference au livre 
de M. Ikcha Cp, 4H nûteV, de fait retirée, p. H 5 , lx livre Je La tua e*i de i%* 
mm de igo 3 1 P- 47, note . — L. T- 

— ,tx* syndics des Pin Press ont demande un Pl ine le jeune pour Ees commen- 
vanss a M. 3 + |i. hu?F, fcIloM de Trinlly College, qui* dam lu colleeskm, avau dé]à 
public avec succès deux livres de Lucrèce ICI et ^ 1 et un juvénâL Le livre \ 1 des 
lettre* n été choisi surtout je pense, h cause des deux lettres de Pline k 1 a cite 
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jLir jü mort et sur Fccuvre de ion oncle (Ttvi et xi). Livre élémentaire sinî 
düUiB, maissoigné* dair, correct ci qui se lit tien. Les remarques éparses sur le 
[eue süîle mêlées aus autres notes, — È. T, 

“Le docteur Pu^psle Giahtjeli.i: dédie à M. Carlo Pascal j"at eu occasion de 
présenter plusieurs enivres de ces deux savants) une nouvelle traduction Italienne 
des C dpîifs petit in-iï>f*fi p.)i « non pas, interlméiiirc. mais littérale * et repro¬ 
duisant Le lütlfi autant que le permet l'autre langue. C’est le premier tome d'une 
série de traductions des principales comédies de Plaute, où va venir d abord I Au.- 
(ulaire, A peine quelques note* pour indiquer un peu de t-cène nu donner te ntns 
d’une plaisanterie intraduisible. Le teste est celui de AL Pascal Rertio SandrtHi, 
jgoi* voir Revue de tgoi, II. p r 42? . — E. T. 

— Le choix délirai 1 s des clégtiques romains du Prof. D. Alfred Btese que i fli 
signalé il y a quelque dix-huit mois loto, IL p> 297 P Hrûlï de nouveau avec 
quelques corrections ci remaniements ; succès mérite. — É + r. 

— Danf une jolie plaquent grand in-8' 1 de 9*1 F- avec 20 gravures, .M. Walter 
Althjim.n suit le développement historique des constructions, rondes en Italie t Du 
itaîîschett RîttîJ&JHiûH' Bine archmoioçùche Studîe. \Vcïdmann p a906: 3 tu. Trois 
chapitres : lépoque préhistorique » simple résumé des travaux antérieurs; ï l'époque 
historique jusqu'à la Hn de Lu ré publique ; le temps de Tettipirc j conclusion .en 
14 p.J. Je détache celte phrase de La p* 8fi qui résumera une pensée ingénieuse de 
M. A. : * Das KaJ sert uni» dss mit Yorliebc an altiialïsche Gcbrftuche ûnltnüpfl uni 

sein jugcndlichcx Lnistehcn h in ter a Lien Formcu ^ verbergen* setzt hier eîii und 
ûberninimi diese Formen tells fûr sepuleraleiii tells fur d en Kaîserkuk,» L„ F. 


Acaoékik oes IsscairTioss lt Bkllj^Lkttmv — Sttfite dit f f A* ' - ” 

M- l'abbé Thédcnüt informe ^Académie, que dans 1 annonce des résultats ■ t - 
murs des Antiquités delà France, le nom de M- VhUtppû qui a obtenu la neuvième 
mention pour son ouvrage intitulé- Lu tertmniede Tourne! d.wsi?ienrurt k a cte 
omis pur erreur, — t,o huitième mention a été attribuée k M- hELiumc I tcard, pour 
son ouvrage sur VEeurie de Eiulipfc ïr Hardi, due d? fioïti-^ogne. _ 

M, G. Perrot* secrétaire perpétuel, donne des nom elles de In mission de M. Uw- 

V "m? Cugn ûe tu ne Bote de M. le h>■ Carton sur un sanctuaire de Saturne décou¬ 
vert prés 4c tjhardïraiou (Tunisie) r , . 

M A. Ekirth propose une ci plient ion nouvelle de I inscription I graves sur K 
L-haniieau des lions * de Mmhurâ- L'infCripUon mentionne bien le t.akûùlhana. 



une statue d'nlbïltre 

dü roi Manîchtoumu, "remmïEàni nus environs Je la n '4000 a. C. F et cOMlempo- 
rain c des premières dynasties égyptiennes. On « également trouvé une magnifique 
céramique peinte antérieurement au xl é siècle. 

M Clermont-Gaimcau annonce qu il vient de recevoir de M. Brçccm urte seconde 
photographie de tlûserïfrtfoD araméeune juive de lu nécropole dEWbràhimiyé, 
Cette photographie, meilleure que la précédente* ne Fait d'ailleurs que continuer 
Lu lecture proposée par M. Ciermcnt-Ganneau : -lçaèjnaJf ftit de mj n 'éinri. - 
Les touilles pourvûmes dans cctie nécropole ont amené la découverte de deux 
nouvelles inscriptions. La première est grecque et se compose de six caractères 
pouvant remonter n la première période ptolémaïque et m'i M, Olerrnont-fï anneau 
reconnaît le nom propre fM^.La seconde inscription est eu caractères afJTnéejiü. 
La première ligne parait lignifier * au dixième jour * ; la seconde ligne est d liei 
déchiffre ment difficile et doit peut-être se restituer en 'àttoXâ&mi^o; ou quelque nom 
théophorc congénère,. comme '\«Vhï ivr t ^ esc. 


Léon Doprf- 


Le Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


LeFuy f ÏTî>p- R.MirdicMiHL^ (’tjrlller Rt^uchon fct Gauiae iueec Meurs, 
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ïiiLFKKciiT, l.c£ tablettes 4 c Xipjuir. — llîéradti, Éléments lIc monlc, p r d^iKiN 
— Fragments i: piques cl élégiàqucs, p. ScüUURT et Wiwirnmn, — Beet^nü- 
ti n. Récïe& fabuleux hcllcni&liqnc-s, — TV<ï t.ux t Le cadastre de ï'Mriquc ru- 
nutng. — H^h'hahps, Georges Accota. — Maptoi'x, La résolution industrielle 
uuXVilï" sjecte. — Lettres de Valentin Eilcrhary* p r Du'det* — Fleuri, Les 
dernières aimées des Bombe U es- — Tol-rmix, Bibliographie de l'histoire 
Je Paris pendant la Révolution* IV. — L-.kk^, Gouverneur Morris, — P. de 
Vaiüluéi, Lettre* d'aristocrates. — Vitmc* Louis X\ r ll ; P hitippe-Egaillé et 
Monsieur Chfappiai* —- lïu-i.mnn, Les tombeaux des rois sous la Terreur. 
DuuoliÆ, Précis J'histoinc miltïaiw, I yuï-1 Sm . — JoACHm* X-ipoléon à Fine- 
kttiswïn. — Grabowükl, Mémoire*, irai. Oeelneseu ei Mali****. — Büssat et 
L'ÏCstou- r, Origines des armées Impériales, — Hûsï, Notes tTambufaïicc- — 
Livré du Centenaire de la Faculté de droit de Grenoble. — li. Bùkset, I*q gra¬ 
phie du l'Atademie française, — Oehler* Atlas de Cèsur, :■ éd. - Dm. PsATOp 
Deux due urne lits sur l-ornoue. — Cla^, Uga FosciuLîs, •—: ZcrbonL L'occupation 
du Piémontj trrtd. Ruvim. — QuaolinOp Dialogues. — Saint-Antoine Je Pudcme 
d’après les ducumonts primitifs. — Le Voyage dç Montaigne p+ Lauthait. — 
Migoazza, Vi il a ni et Bu^olurir 


H.-V, KiLt'ïHÇHT, MiiihenuitLeaL motroloiical and chronologie al table ts 
front th& tempi® library of Nippur : The Babylonian expédition of the 
Unirefshy cf PennsylYinU; Stries Ai cuneiforin Têtu* v 0 L- XX.p.irï 3 . Phi- 
laJelphin, pubîîshcd by the üeparttnenl of ArchaeoEogy, UnivcriSty of PcnosyL 
Yinfa, 3906. 1 val. ïn-| ù , 70 p., 3 o pi. cti photutyp. et XV pl r en héliogravure. 

M + Hilprechi vient de publier quelques spécimens des tablettes de 
la bibliothèque du temple de Nigpur découverte par l'expédition de 
rUnivertîtf de Pennsylvanie. Ces quareme-s&pt fragments se repar¬ 
tissent ainsi: 24 exercices d'arithmétique [multiplications, divisions, 
racines carrées:, seize tableaux des mesures de capacitif poids* sur¬ 
face* longueur ; sept fragments de syllabaires ou lexiques (plusieurs 
sunt écrits au revers de tablettes, contenant des exercices de calcul); 
enfin, une liste chronologique des dynasties d Ur et dflsîn, Dans 
une savante introduction. M, Hilprecbt a clairement expliqué les 
notations de l'arithmétique babylonienne, N a remarqué en outre que 
le nombre i 2.960*000 (= 6o s ou 3 f 6 oo a 'i qui sert de base à tous les 
calculs n'est autre que le fameux nombre de Platon et a tenté une 
nouvelle interprétation du passage obscur Rép. V 111 T 54b B. D ■ où 
les propriétés de ce nombre sont exposées. Nous pouvons affirmer 
maintenant d'une manière certaine, ce que l'on avait seulement sup¬ 
posé, savoir que Pytbagoris emprunta directement h la Babylonic ce 
nombre et l'idée d’une influence exercée par Lui sur ta vie de 
l'homme. Les documents métrologiques établissant définitive ment 
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l'existence de deux aunes différentes ammàtu)* nous donne ai te rap¬ 
port entre Vas h ht, le subbdti et te ci montrent les Babyloniens 
appliquant couramment Ses théorèmes qui donnent la surface ci le 
volume des solides les plus simples. La tablette chronologique, écrite 
vers la fin du troisième millenium avant notre ère montre, contre 
Winch ler t que les scribes de Nabonide ont pu posséder des docu¬ 
ments historiques leur permettant de remonter jusqu'au temps de 
Sargon l'ancien. M. Hdprechta reprisa ce propos le problème obscur 
et compliqué de la chronologie babylonienne 1 et tous les historiens 
de l'ancien Orient devront tenir compte de cette étude très solide et 
ires pénétrante. Je n'ai qu’un moi à dire des copies t ce som des 
chefs-d'œuvre d'exactitude, 

C Fossev. 


Ikrïmer Kjïiàsikenc^tc. TW IV : Hierokles Ettiisehe Elément* rlefare papy 
rus nebat 4cu bel Sinbœus crhaltcnen athbdien lixmptcn nus thcrokLcs. 

unter MitwirkUJig von \\\ Sens mut bcarbcitei Vûn H, von Aknïm. Berlin, 
Wddnutan, iijij6ï xxivt< 7 & p, - Paie. V : Grirthïsche i)id\hrftagm^ù- 
a to partie : Epischç un A ëla#itch<- Fragment^ bearbeilct v> -r, \\ . Sceii. i> vn umi 
ir, von Wn,AMowit£-MLH;U.RPf|iîiwr r mit fiïücm Bcîlrsge von Fr. Hi. kïiuej.eh. 
Berlin, VVcüliïttttm, iyi.17; vin-i 3 rî p. 

La collection des HàrHner Klasslkertexïe s'est enrichie de deux 
nouveaux fascicules publiés l'un en 190b, l'autre au commencement 
de iqop, Le premier contient un fragment philosophique étendu por- 
uanl le tjire "JejwJïî.ÎQ'jç {11^ rAvyy.^^% ïliéroklès, Eléments de morale „ 
qui se trouve au verso du papyrus dont le recto est occupé par le 
Commentaire de îiidyme publié dans le fascicule L La doctrine qui 
y est exposée a permis de reconnaître dans ce iraîié une oeuvre stol* 
tienne; 3 auteur, en effet, nesi pas Hîéroklès le néoplatonicien, 
auquel on attribuait encore récemment les fragments cités par Stobée 
sous k nom d’Hiéroklés, mais un philosophe stoïcien du si* siècle 
après J,-C. K, Prâduer a démontré que les citations de Stobée se 
rapportent à ce dernier, et l'âge même du papyrus, qui est également 
du il* siècle, autorise l'Identification de l'auteur avec le stoïcien connu 
par A ul u-G elle. Le traité nouvellement publié n’est donc pas sans 
importance, quoique son contenu n 'apprenne guère de nouveau rela¬ 
tivement aux principes stoïciens, M. von Arnirn, qui en a assumé la 
publication, a écrit une introduction où il montre brièvement les 
points sailianES du texte. I l est vraisemblable, comme il l'expose, que 
le morceau contenu dans le papyrus n’est autre chose qu'un chapitre 
d'introduction à l'ouvrage où a puisé Stobée, ci notre attention est 

î. InË-Sili Je vient décidé meut ïbï-Sili y. ; tuai* Ama^-En-Zu-sca îtfi lii pas 
nécessairement Bur-Sin cnminç ]'affirme M. Ilïlpt'cchï ^47), nu alors il ftiuJriit 
admettre que Sin en une lecture lutnédennc xL cei effet Br, sSïî). Je eruirai* 
P lu ï ù t que Je ilgiLfi Ze avant une autre valeur terminée eu-s, 





o'HISTOlJtE ET Qfc LlTTÉBATL'IlE ^3 

appelée sur ce fait, que nous avons ici autre chose que de banales 
indications, Hiéroklès n'est pas un simple informateur, comme, par 
exemple, Diogène Laérce; stoïcien lui-même, il enseignait ia philo¬ 
sophie stoïcienne, et c'est sans doute son enseignement qu'il a mis 
par écrit dans l'ouvrage dont Stobée a conservé des extraits, et dont 
le papyrus donne la partie initiale. C’est là ce qui en fait le principal 
intérêt ; on songera, en effet, ainsi que le remarque M. v. A,, qu’un 
exposé systématique des théories stoïciennes, à I"époque des empe¬ 
reurs, manquait jusqu ici. J] y a bien, dans la doctrine professée par 
Hiéroklés, quelques contradictions que discute M. v Arnjm, et cer¬ 
taines faiblesses qu il relève; mais l'ensemble, joint aux fragments de 
Stobée, qui ont été réunis à la fin du volume, est propre à donner 
One idée de la morale J Hteroklès et de l’influence que pou vait avoir 
son enseignement. Tout n'est pas dit d’ailleurs, et ceux qui s'occupent 
de la philosophie ancienne trouveront dans ce fascicule la matière 
d'intéressantes études. 

Le second fascicule, dont la première partie seule est publiée, pré¬ 
sente moins d’unité, mais est plus riche au point de vue littéraire, 
MM. Schubart et von Wilamowîtï y ont réuni divers morceaux, dont 
quelques-uns ont déjà été publiés, de genre épique ou clégiaquc, la 
seconde partie de ce fascicule étant réservée aux morceaux lyriques et 
dramatiques. Le recueil commence par Homère en premier lieu une 
liste des fragments possédés par le musée de Berlin et Hésiode, pour 
passer brusquement à 1 alexandrinisme, et se termine par des mor¬ 
ceaux des v r et vt* siècles après J--C, l.ne paraphrase, en clle-nièmc 
médiocre, d'un poème attribué dans le papyrus à Orphée, offre cette 
surprenante particularité qu'un grand nombre des vers textuellement 
cités sont conçus dans les mêmes termes que ceux de l’hymne homé¬ 
rique à De me ter . Des fragments du C<ttütvgu& d'Hésiode, relatifs 
aux prétendants d'Hélène une partie en est déjà publiée par M, v, W, 
et reproduite dans I Hésiode de Rzach est importante pour l'étude de 
la composition des poèmes hésiodiques. Un iong fragment d'Aratos, 
quoique très négligemment copié, donne parmi ses variantes quelques 
leçons évidemment supérieures. Un curieux fragment épique, que 
les éditeurs rapprochent de VHér'tjklès du Ps. Théocri te, jette quelque 
jour sur une sorte de poésie dont on n'a guère de représentant ; 
mais quel en est l'auteur? Deux débris d'éloges funèbres, précédés 
chacun d’un prologue en iambes, nous renseignent sur un genre 
poétique qui doit avoir été très cultivé au iv* siècle après J , C. De 
lungs passages des Dionysiaques seront d'une utilité indiscutable 
pour la critique de Nonnos, On remarquera enfin un morceau du 
vi*siècle, fragment du panégyrique d’un f,YqjuSv, Johannes, que les 
éditeurs sont tentés d'identifier avec un préfet du prétoire d'Orient, 


r. Les observation* sur es morceau sont dues a M. Buschelcr- 
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du temps de Justinien; comme les éloges funèbres cités plus haut, 31 
est précédé d'un poème en vers ïatnbiqucs, ce qui atteste la longue 
faveur Je ce type Je composition. On voit par celte rapide revue 411c 
les hellénistes ne manquent pas de sujets de travaux et de recherches, 

My. 


FL RhiTfENürïiR» H*HoiiI*tUnhe W u ad er srtàhl üü g en, Leipi c H Teubner, t y où ; 

17 1 P 

Malgré la brièveté de son développement, ce volume est singulière¬ 
ment riche de faits ci d'observations nouvelles, M* Reitgenstdn y 
étudie les nombreux types de récits fabuleux que nous a transmis la 
littérature hellénistique, depuis les histoires profanes jusqu'aux rela¬ 
tions merveilleuses auxquelles donna lieu le développement de 
l'ascèse et de h philosophie errante, étaux fictions que i on rencontre 
si souvent dans les actes des apôtres et dans les légendes des premiers 
moines et ermites chrétiens. Il y a dans l’ensemble de ces récits 
fantaisistes une séparation à faire: et M, U. y distinguerait volontiers 
deux genres, différents dans leur structure et leur technique, diffé¬ 
rents egalement dans leurs procédés de style, qui toutefois, dans 
certains cas, se touchent et se pénètrent mutuellement : le roman ci 
le conte merveilleux. L’un se rattache au drame, a comme lui une 
intrigue et des péripéties, essaie de nous intéresser aux passions des 
personnages; l'autre n’est qu'une série, sans autre lien que Limité du 
héros, de faits plus ou moins fantastiques, dont le but principal est 
d'exciter l 1 étonnement, où Tari de la composition n'a pour ainsi dire 
aucune place. En ce qui concerne ce dernier genre. M, R. pense 
avoir montré que les productions chrétiennes, pour ta plupart de 
pure invention, n'ont pu se développer que sur le modèle de récits 
païens antérieurs, égyptiens ou grecs. Ces conclusions sont illustrées 
par une seconde partie où M. R- étudie les deux hymnes qui se 
trouvent dans le premier et le dernier des actes de saint Thomas, 
l'hymne à l'âme et l'hymne des noces; il faut voir dans ces morceaux 
non un produit direct des idées religieuses des premiers chrétiens, 
mats au contraire, ainsi qu'on le voit par Ses curieuses comparaisons 
de M. R., l'influence de la littérature païenne. Les deux parties 
s’éclairent mutuellement* et l'on éprouve un vif intérêt h leur lecture; 
11 est regrettable que M. Rciizenstdn soit parfois srop peu explicite 
dans le début de la disseriaiîon; plusieurs passages paraîtront 
insuffisamment clairs â ceux qui n'auront pas lu son Poimandres \ 

My. 


1, P. 1 iG, 1 . a, lire fkrtkefot au lieu de Bfrthokt, 
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J. Tchjîài^. Le cadastre dô T Afrique rocaahic lûttraU d» M^tuoir^ présenté* 

par ilii-cri savants h U Académie tics Inscriptions, t- XII,. i» partie), Paris, 21)07, 

Ln-4' chez Klincksieck, 2 fr. ?o. 

Duns le sud tunisien, au nord cl au sud des Chüti cl Fedjed}, 
.VL le capitaine Donau, commandant supertour du cercle de KebîlLi, 
a lutt, en 1 qo ? T une série de découvertes très dignes de remarqua et 
Jautani plus inattendues que I on ne pouvait pas soupçonner cette 
région inhabitée et peu habitable, d\hre aussi riche en vestes épigra¬ 
phiques. Outre un grand nombre de militaires qui jalonnaient la 
rouie Je Gabès à Tébessa ci quelques épitaphes de moindre intérêt, 
3L a trouvé, a peu prés en place, une série de bornes ou se lisent des 
chiffres, chaque fois différents* indiquant les distances qui séparaient 
chacune d'elles de deus directions constantes. Ce sont ces documents 
qui font l'objet du mémoire de M Toutain. En les plaçant sur la 
cane a L'endroit où ils ont été découverts, en tenant compte des numé- 
relations dont fai parlé et de certains renseignements complémen¬ 
taires inscrits sur plusieurs Je ces bornes ci en procédant par com¬ 
paraison, il est parvenu a établir qu'à la suite de la révolte fameuse 
de Tacfarinas ei de la victoire remportée sur lui par les Romains* 
sous le proconsulat de Vibius Marsus, en ap 3 o ap r J,-G. r l’empereur 
s’cialt décidé à incorporer, théoriquement du moins, au territoire de 
la province, les pays désertiques d'oti chaque année les Africains sor¬ 
taient pour attaquer les garnisons romaines et surtout à instituer sur 
les populations sédentaires ou nomades qui h occupaient, un impui 
régulier. Pour en connaître le montant ci en régulariser la percep¬ 
tion J1 fallut, sans retard, dresser un plan cadastral, qui en serait la 
base; des bornes furent disposées de loin en loin pour marquer les 
divisions territoriales nouvelles. Telle est la nature des bornes dont 
M. le capitaine ÏÏûnau a retrouvé un certain nombre. 

Le travail de M . Tou tain est conduit suivant une méthode sévère 
et indiscutable : c'est par des calculs mathématiques (construction de 
triangles et calculs de leurs cotés inconnus . qu'il est arrivé a tracer 
sur la carte les grandes lignes de ce plan cadastral. El aboutit à des 
constructions historiques presque évidentes, une fois le cadastre éta¬ 
bli; je ne croîs pas qu T it soit possible de ne point se rallier à son 
opinion. 

R. C. 


Dr, «àeorg Agricole. Eui Ge'khrtculebcn au s dem limiter der Rcfurmatmn, i ..jn 
Prof. Dr inhala Hofmaxs Mit de m BiSdnïs Agricoles Gotha, Périihes, jgoS*. 
Ïn-S', 140 y. 3 marks. 

Il y a quelques longueurs et des répétitions dans cc livre sur Geor¬ 
ges Àgricola de son vrai nom Hauer t né à Glauchau, en 1494» mort 
en [ 555 à Chemniiz et Fauteur r M. Reinhuld Hofmaniï, a tort de 
louer ccrsaines théories du personnage, comme celles sur les volcans 
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et lés trcmblemems de terre p. . Mais il j iûii des recherches 
étendues dans les archives de Saxe et d'Italie et il raconte aussi com¬ 
plet emeni que possible la vie dé celui qu’on a nomme le père de [a 
minéralogie et le Pline de la Mîsnje, de celui que Morfoüf regarde 
comme le prince parmi ceux qui om traité des métaux, ü donne la 
liste des œuvres d a Agricole, dont beaucoup sont perdues, et il insiste 
sur le Bermannus stve de re métaltica. dont Erasme vantait T « enar- 
gia ». Aussi ne peut-on que recommander l'ouvrage de M. Rcînhold 
Hol’mann aux spécialistes, minéralogistes, médecins, et aux historiens 
de l'humanisme et de la Réforme, 

A- C, 


Paul Mant&lx, !La Révolution industrielle au X^ITI" siècle. Essai sur Us 
commencement* de ta grande industrie moderne eu Angleterre. Far h, sodétÆ 
nouvelle de librairie ci d'édition CornéEr;. îqüG, 544 pages gr, m-H, Prix, io fr. 

Lti belle thèse de doctorat de M. Mantoux n'est pas seulement le 
premier ouvrage écrit en français sur un sujet intéressant entre tous. 
Cest de beaucoup le meilleur qui ait encore paru. Les ouvrages 
anglais ou allemands sont tous insuffisants par quelque Coté, Held r 
d’ailleurs estimable, réduit trop souvent l'histoire économique à l’hcs- 
tûtre de la législation. Cunningham a donné une vue générale mais 
sommaire. Son livre est un bon mon net, mais un manuel, 
M, ei M®*Webb t dans leur grande histoire du Traded,'nîonisrue p ont 
naturellement laissé de coté tout ce qui n'était pas en rapport direct 
avec la vîe ouvrière* M. Mantoux* lui T s'est proposé de traiter la 
question sou s toutes ses faces et d’un point de vue strictement objec¬ 
tif- Il a ainsi mené à bien une entreprise dont Arnold Toynbce avait 
déjà eu l'idée mais qu ! îl n’avait pas eu le temps d'exécuter. 

Laissant de côté les doctrines, sauf quand U les a Irouvées intimé- 
menï mêlées aux faits, il sest attaché à décrire ce que fut réellement 
le passage de la ne i en ne industrie à la nouvelle et quelles furent les 
conséquences de toute sorte de celte révolution. Pour rendre son 
tableau plus précis et plus complet, il l a volontairement limité aux 
quarante dernières années du xvm # siècle. H ne pouvait songer à 
décrire par le menu le mouvement de toutes les industries; mais il en a 
choisi quelques-unes, celles dont le développement lui a paru le plus 
important et le plus typique. L’industrie delà laine, qui était, jusqu'au 
xix f siècle, l'industrie nationale de l’Angleterre, lui a servi d'exemple 
pour caractériser l'ancien régime de production et les influences qui 
tendaient à le transformer. L’industrie du coton, née spontanément 
de l’industrie des indiennes, lui a fourni le tableau le plus frappant 
de P avènement du machinisme dans une Industrie toute neuve sans 
racines dans le passé, échappant par suite jusqu a un certain point 
aux réglementations traditionnelles. L’industrie du fer, qui ne se 
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développe qu'avec le remplacement du bois par le charbon dans les 
hauts-fou rn eaux, lui a permis de montrer rentrée en scène de la 
houille dane la grande industrie. La machine à vapeur,, qui n'était au 
début qu'une pompe à feu destinée à épuiser l’eau des mines, com¬ 
plète et termine le tableau . Avec la machine h vapeur! le régime nou¬ 
veau a trouvé son unité et les grands traits de sa physionomie sont 
dès lors a r ré lés dans Fc n semble. 

N'allez pas croire que l'ouvrage soit composé de monographies 
juxtaposées. Pas du tout ! A aucun moment l'attention n’est disper¬ 
sée sur 3 e détail La monographie n'est là qu’à titre d'exemple* L'ana* 
lyse, si minutieuse qu’elle soit, conduit toujours à une synthèse et le 
mérite du livre, mérite rare* est fait jusiement de ce mélange harmo¬ 
nieux de détails précis, rigoureusement exacts et de vues générales 
habilement nuancées qui ne dépassent jamais les faits posés. 

M ■ M* déteste les abstractions. Il suit la réalité extrêmement com¬ 
plexe et il s'efforce de rendre cette complexité. Aussi se garde-t-il des 
explications uniques. La tentation est forte d'expliquer le machinisme 
par les seuls progrès de la science. M r \t. remarque que la science 
n T üut presque point de pari aux grandes découvertes techniques qui 
oui transformé le vieil outillage économique, A pan Wall, aucun des 
grands inventeurs n'étaîi un savant, Kay. Hargreaves. Wyatî, Highs, 
Carrwrighi, Crompton, Cort h Humsmann. qui ont imaginé la navette 
volpnie. les machines â hier jennyi iiuilej. les métiers à tisser, Je 
Laminage, le ptidlage, l'acier fondu, etc. étalent tous des empiriques. 
Les causes qui ont déterminé ou hâté la transformation industrielle, 
furent multiples. M. M, o mis en première ligne l'essor commercial 
de l'Angleterre au svm^ siècle. La production se règle toujours sur la 
vente. C'est parce que la vente était facile que les empiriques se sont 
ingéniés à la recherche des moyens d’augmenter la production et que 
des bailleurs Je fonds se sont trouvés pour tirer parti de leurs inven¬ 
tions. C'est parce que le commerce prospérait que le réseau routier a 
été refait et agrandi après ij5o s que les canaux. Joui aucun n’exïstaii 
avant j 759 i se sont multipliés Jai^ les dernières années du siècle par 
la seule initiative privée. Routes et canaux ont fourni à la grande 
industrie les facilités de transport sans lesquelles die n'aurait pu se 
développer. Enfin la disparition de la ycomanry par l'usage des endo- 
sures a mobilisé la population campagnarde et La poussée aux usines 
nouvelles. 

Qu’il décûmpüse + en économiste, les éléments d une statistique* 
qulL décrive, en technicien, les rouages Je quelque mécanisme, qu'il 
recherche, en géographe. Les raisons de la localisation de telle oq telle 
industrie, qu'il retrace, en sociologue, la vie matérielle et morale des 
diverses classes sociales, qu'il explique* en juriste, le sens d’un texte 
législatif, M P M, est toujours parfaitement è son aise, partout on le 
suit avec un égal intérêt. Ce n’est pas assez dire qu’il excelle à rendre 
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claires et intelligible* les notions ks plus compliquées ei les plus s pé¬ 
dales. Usait parler à l'ima g! nation autant qu'à L'c&prit, parce qui] sait 
voir et faire voir, est artiste, les choses concrètes. Veut-il nous donner 
la sensation d'une ville de L'ancien régime de production? En quel¬ 
ques phrases pittoresques îl noua fera entrer dans ChüSier. 

Les progrès de 1 Indus!rie au xvm a siècle sc symbolisent pour lui 
dans Liverpooi et le Lancashire. L’apparition de la classe nouvelle 
des industriels s’explique dans Sa vie de quelques grands usiniers qu'il 
nous dépeint au physique et au moral. Voici le métallurgiste Mai- 
thew Ëoulton. cunir généreux autant que commerça ni habile qui a 
irnduit dans Ja réalité les conceptions de Watt, voici le grand eéra- 
ntisie Wegdwood. la dvnasïic des Darby T des Peel, voici Richard 
Àrkwnghtj paysan madré qui fait tous les métiers, s'empare des 
inventions des auirci et finit à ta tête*de plusieurs fabriques, etc. 

Si ce livre est si vivant, la raison en est qu’il est admirablement 
documenté, \L M. a recueilli patiemment, pendant de longues 
années. Ses matériaux très variés dont il a élevé son édifice. Mieux 
encore que les xi pages de bibliographie qui icrminent le volume, les 
noies privées et abondantes qui accompagnent les chapitres disem 
àssess l'étendue de ses recherches. 

En un moi, son ouvrage deviendra rapidement classique et servira 
de modèle aux études du même genre non seulement en Angleterre 
mats sur le continent \ 

Albert Mathiez- 


Lettre* du comte Valentin Esterhazy à ta femme, 1784«*791. avec introch et 

note s r par Eraeàt Daudet, Pam, Plon, 1907, Jn-S* T 41H p. 7 fr„ 

Désillusion l Rien sur Fcrsen, bien qu*Ü nous soit présente sous le 
nom de cr La Chose »* Rïen d'împortant sur l émigrûiion. Quelques 
détails sur la vie d\in inspecteur militaire en tournée, sur les chasses 
de Compïègne et de Rambouillet, sur les fêtes de Chantilly, sur un 
séjour d'Esterhaæv au Vsgan ; de vifs témoignages d'affection pour sa 

t. Quelques remarques île démit. M. M. qui nnys donne la coupe schématique 
de* premières pompes à feu, devrait bien aussi nous donner le plan des pre¬ 
mière* machines □ tisser ce h filer. — Le premier recensement qui fui lait cri 
Angle [erre date de 1 NOi. >h +M, a pourtant établi Jcs canes de la population en 
1700 et ijjo. U explique que * Jcs documents annexes du recensement de r-Sül 
lui permettent «Etc tentative n p, . maïs il ne non s dit pas sutüiammehf en 
quoi consistent ces deteuiïienis annexes* si bien que nr«us sunimes fort embarrassés 
pour apprécier la valeur de sc* cartes conjecturales. — Enlin àl n’expliqijc pas 
asscz b a mon avis. K mduence qu'aie r^a le machinisme sur b krnmiïon des pre¬ 
mières 1 h do ri es sactaïiiïes [Gedtvin : p. 401 (note), il contredit sans preuves, 
SebuIzç-lHvernitz tuï affirme L'cxistcncc d'un parti révolutionnaire en Angleterre 
4 a El il les dix prcmiciVî, années Jll KIX" tiéelc, Schulze a ptot-étre exagéré, mais il 
est certain qu'à L'lïju talion de la Révolution française, î."était 0»nililllé SOU* le 
Directoire dm* les principaux centres industriels un parti très avancé 
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jeune femme, son - szivem », Maïs il ne nous semble pas que la cor¬ 
respondance qui sim son départ pour Coblemz en 1791, soit révéla¬ 
trice ci suggestive à un si haut degré (p. vi «, IL est envoyé à la cour de 
Russie; il reçoit d‘éclatant 5 témoignages de la faveur de Catherine; 
lui-même avoue qull ne mande que de vieilles nouvelles p. 36 i). 
Comme dans le precedent volume* le prince de Hesse, « le général 
Marat ». e*E confondu avec le futur généralissime des armées danoises 
p. 85 i et il y a quelques lapsus : Robck pour Robeaj [p. 1# , 
Sdimcttaii pour Schmettau ,25 Aurigny pour Orignjr 3 ; , Estait- 
cltan pour Estançhau 140 , Stahremberg pour Starhemberg (46), 
La Mark pour La Marck (id ;, Guyar pour Guyard { 5 o}, Géze pour 
Cëyr 5 a}. 

A , C. 


Comte l : 1. . Lea dernières années du marquis et de la marquise de Bom- 

belleSp LÎ'uprès l3l‘S documcnls inédits, Paris, E]rrnlc-Paul, iqoü,. 3rjO p. b ir r 

Ce Yùlamc fait suite à une étude parue en iqoj et intitulée Angê^ 
tique de Mackau et la cour ri* A/« Élisabeth. M. le comte Fleury a 
eu à sa disposition le Journal du marquU de Bnmbelles et il nous un 
communique de larges et intéressants extraits, Nous voyons, par 
exemple, tin four de septembre 17SS, Louis XVI s'enfoncer dans un 
taillis pour dépouiller un paquet de leitres; bientôt on le trouve assis 
par terre, la tète dans les mains et pleurant ï il faut Paider à se remettre 
en selle et il regagne le château sans dire mot des calomnies qull 
vient de lire sur la reine p. 66;. Nous voyons M ra * de Staël parler 
«ans cesse ni relâche sur l'amour » qui semble toujours l'occuper et 
qu'elle n'inspire à personne a -p* 12Ï). Lorsque 8ombelles accepte 
l’ambassade de Venise* le journal est remplacé par des lettres de 
M®* Élisabeth à sa chère * Bombes Le marquis démissionne en [789; 
maïs il sc rend à Péiersbourg, il accompagne les princes en Cham¬ 
pagne, et* on sait q auprès la mort de sa femme, il entra dans les 
ordres. M* le comte Fleury n'a rien oublié dlmponaot : il est au 
courant' il rappelle que Rombdles s'est entretenu avec Goethe la veille 
de Valmy ; il sème son récit de détails souvent ignorés ou peu con¬ 
nus; M cite non seulement Fer son et autres mémoires du temps, mais 
les souvenirs de M®* du Montet où U y a quelques pages curieuses 
sur les Bombe II es; pourquoi fait-il de Charles-Augure de Weimar, 
dès 1 792. un grand-duc p* 3 tz et nomme-t-il Gabert ïevèque Gobel 
(p. 12Ï) ? 


A. C- 
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Ville de Pari*. Publication* relative! b la RêvoEuciera française. 

Bibliographie de Thistoir^ de Paria ycTulznt la Révolution française, par Mau¬ 
rice Tûotxjui* Tome quairlème, Documents biographique*. — paris hora les. 
mura. — Additions ci corrections. Paris, Imprimerie nouvelle, ■ i 1 rue Cadci, 
igo6. tri-4\ i.txvit et p* 

Avec ce tome IV. M. Tourntux termine sa Bibliographie de i his¬ 
toire de Paris pendant la Révolution, Il y a mis — dans la seconde 
partie — la bibliographie des communes suburbaines ei de certaines 
local Liés qui jouent un rôle dans l’histoire de Paris, ainsi que des cor- 
récrions ci des additions agi trois premiers volumes. Mais la pre¬ 
mière et k plus considérable partie du tome est consacrée aux docu¬ 
ments biographiques. On y trouve d'abord les biographies générales 
et spéciales dictionnaires, répertoires, pamphlets \ puis des chapitres 
sur Louis XVJ, Marie-Antoinette et les membres de la famille royale, 
enfin, les biographies individuelles. On sait la compétence de Fauteur 
et l’exactitude de ses renseignements. Qu p on parcoure, par exemple. 
Parrirfe Marat, p, 408-417, la liste des mémoires et lettres de More* 
ron-CkaèriUan, p* 46S7464, la bibliographie de Naundortf* p. 468- 
474 Lt de Aecker, p. 474-482: on verra tout ce qu H il a pu recueillir 
d intéressant et d utile. Mais ce qu'on don peut-être louer davantage, 
cest sa mesure. H ne sort pas des limites de Sun sujet . Il n'énumère 
pas toutes les pièces sur l'affaire du collier ei ne reproduit que celles 
où la reine est directement visée. Il se souvient toujours qu’il traite 
de I histoire de Paris et de la période révolutionnaire, Faui-ïl dire 
aussi qu 4 indique, eu passant, la valeur des documents qu*il elle et 
qu il avertit le lecteur que tels ou tels Mémoires ne sont que des 
amplifications, des adaptations, parfois des fabrications f Et mainte¬ 
nant qu'il a écrit le mot fin, que M. Tourneux soit sincèrement 
remercié, au nom de tous les chercheurs, du grand insirurncnt d'in¬ 
formation qu il n mis à leur disposition* Pour quiconque veut toucher 
à un point de la Révolution, son ouvrage est indispensable, et les his¬ 
toriens le consulteront toujours avec gratitude parce qu'illeur apporte 
des matériaux solides et leur ouvre des roütes sûres J . 

A. C. 


A r Eskki*. membre de nnitftut. Gouverneur Morris, tw témoin américain de 
ta Révolution française. Parte, ftactieLtc. ln-^* p 1>irï p, F 3 ^ 0l 

C'est presque une histoire politique de h Révolution que 
M. Esmeîn veut nous donner, et qu'il nous donne, dans ce livre 


f. L'Acadcmic française vient de décerner a cet ouvrage U plu* grosse pari du 
prit Berger: nos («etc tin l'associcrom k nous pour féliciter M. Tou meus de 
«ïte distinction lï méritée. 
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attachant sur Gouverneur Morris. Il étudie d'après Morris les prin¬ 
cipales péripéties de ce grand mouvement, car Morris est très clair- 
voyant et il voit de fort loin. Non que M* Esrnein k croit infaillible; 
mais si Morris commet parfois de graves erreurs, s'il ne sait, par 
exemple* apprécier la renovacion du droit français, il est presque tou¬ 
jours un observateur perspicace, il a, comme dit M. E. f une méthode 
scientifique dont on peut relever chez lui les caractères distinctifs, îl 
suit la logique des choses. M* E, montre d'abord comment se sont 
formées les idées de cet Américain sur la France : les goûts de Morris 
et scs principes le portaient vers la monarchie : il croyait et ne cessa 
de croire au tempérament irrémédiablement monarchique des Fran¬ 
çais ; surtout — et M. E* a fort bien fait d'insister sur ce point — îl 
vît, connut la France dans les milieux mondains, dans les salons, 
parmi tes femmes, Fuis, M, E- en un chapitre, très instructif cl ires 
plein, mêlé souvent de piquants détails et de curieuses anecdotes, 
expose les vues de Morris sur la Révolution et la série des jugements 
que le fin politique a portés successivement sur les événements qui se 
déroulaient devant lut, notant avec une pénétration singulière que la 
souveraineté passe du roi à l'assemblée* décrivant â Pavanée la cons¬ 
titution Juture, étudiant la iutte des partis, signalant la puissance 
naissante des facobins h remarquant les vices qu'entraînent une assem¬ 
blée unique et un vote simplement suspensif, critiquant J aboi h ion de 
la noblesse, regrettant la faiblesse du pouvoir exécutif, combattant 
Mirabeau avec un acharnement implacable, et après Varennes* après 
I affaire du Champ de Mars* regardant la monarchie comme perdue. 
Les pages consacrées par M. E, à la Législative et à la Convention 
ne sont pas moins intéressantes, et il faut lire dans le livre même 
comment Morris a prévu et prédît la guerre, comment il croit à 
1 établissement de la République* à la défaite de la Gironde, à la 
chute de Danton, On sait qu'il quitta la France au commencement de 
1795, et H ne la verra plus que du dehors; mais de bonne heure il 
avait annoncé Napoléon, ei dès 1792 îl établissait dans une lettre à 
Jefferson que la monarchie issue de la Révolution serait un despo¬ 
tisme militaire. Ajouterons-nous qu'après avoir prévu l'Empire* il 
prévit la Restauration 1 ? 

A. C 


j. t.c livre aura U pcu[-£[rc pagne à subir des aHcgemenis et des coupures sur 
(jucEques poilus, VqIcL en faut cas, quelques corrections pour une édition nou¬ 
velle. Lire : p, 4r (et 58} p La Norayç (Norrxg*) : p, 47, Du Molcy (Dumolicx) \ 
p, 50et6[ P d Espînchil [Espanchaltj ; p+ 5a, Fezensac P-fîtp Simïane 

{SimieuJ; p, 134* Keriülnr Kcrsaw}', p r ^7, d'Aiguîllon {d'A^rri/foit); p, iSî, 
Laméine Lomême}; p* iS 1, SaLm*Domjïigtit ‘Saint-Dùmùuqite 1 p r 306 209, 
- ïa . PeEknc et rtân Ptllln); p. 347 p Bureaux de Putp {et non Bnrctaudê Pa;r : 
P- *&?* Albini {et non Aibiné], 
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Pitrre de Valssiérs, L&ttras d'anslotrate». La Révolution racontés par des 
correspondances priées 1789 - 1794 . Pari», Perde, 1907, În-S*. **xvw 
et ëi6 p., 7 fr, 5é. 

M. Je Vaissièrc aurait peut-être bien tait d alléger sort livre, si 
attachant et si instructif qu'il soit, cl de supprimer quelques-unes des 
cinq cents lettres qu'il nous donne, celles, par exemple, qui ne ren¬ 
ferment que des bruits ci des fausses nouvelles. Mais nombre de ces 
Lettres d'aristocrates, hâtivement écrites et tuut empreintes d’émotion, 
font revivre des scènes grandes et petites de la Révolution. Elles 
renferment souvent des particularités intéressantes sur des faits essen¬ 
tiels, et nous ne citerons, à ce propos, que celles du chevalier du 
Saint- Luc sur la veille du 14 juillet, celles de MM. de Vcrgennes et 
de Senctfe sur les journées du 14 et du 2a juillet, celles des gardes du 
corps sur les journées des ï et 6 octobre, celles des émigrés sur leur 
propre misère et indiscipline. L'idée du volume est d'ailleurs ingé¬ 
nieuse et fort bien exécutée. L’éditeur ne s'est pas contenté de touiller 
diligemment les archives pour trouver ses lettres, d'annoter les docu¬ 
ments avec minutie ci conscience, de rédiger sur les personnages qu'il 
met en scène des notices exactes, solides, puisées aux sources. Il a su 
publier des correspondances qui forment un ensemble. Il a fait voir 
dans cette suite de lettres comment s'accentue et se précipite le mou¬ 
vement populaire, comment, selon le mot de haj'Je! p* 189), le parii 
Jacobs te acquiert ions les jours plus de force ci d'audace. Il a montré 
combien la noblesse française a été aveugle, combien elle a manqué 
d'initiative, et, de même que la royauté, mérité son sort. Un mot sur 
Louis XVI nous a vivement frappé; il est du chevalier de Marnhac : 
* Le roi, écrit Marnhac après le io août {p, est sans caractère et 
sans courage ; il ne lui arrive rien qu'il ne mérite ». 


M. Vu bac, Louis XVII. Nouvelle collection Je Mémoires historiques. Paris, 
Albin Michel, 1906. tn-S’, 1 Î 3 |',, î ft, 

_ phLtlpjia-EËftHt& e t Monsieur Chiappi.nl llisioire d'une substitut ion. Pjrts, 
[taregon, 1907. ln-8", 5 55 p-, * fr. 

Le volume sur Louis XVII, dû, comme les précédents de la même 
collection, è MM. Maurice Vitrât et Arnould Galopin, mérite d'être 
annoncé et lu. Les auteurs l'ont divisé en deux parties ; ils donnent 
dans la première les Mémoires d’Eckûrd sur la captivité et la mon du 
dauphin, et ils qualifient avec raison ce travail de - travail de premier 
ordre »; ils publient dans la seconde les Souvenirs de NaundorfT 
dont ils marquent justement les lacunes, les incohérences, les contra- 
dictions, les 1 fables enfantines ». Leur annotation prouve qu’ils con¬ 
naissent iris bien leur sujet, et l’nppendke, intitulé « De quelques 
autres faux Dauphins », se lit avec intérêt. 



^HISTOIRE F-T DE LITTERATURE J? 

M r Viïrac semble d ailleurs autre par ces « énigmes de l’hîstûire * 
tel est k titre d'une collection dont il publie le premier tome;. Dans 
le volume qu'il intitule Phi lippe-Egaillé et Monsieur Çhiappmi , — 
volume un peu long peut-éue ou il s'attarde trop à ^5 revivre la 
Société du Palais Royal, mais soigné, composé d'après les sources et 
accompagné d'une table copieuse — îl raconte comment Maria Stella 
ChîappinL femme de lord Newboroughp puis du baron J Ungern- 
Sternberg, voulut faire admettre par un tribunal qu elle était lille du 
duc et de la duchesse de Chartres : Louis-Philippe lui aurao été 
substitué et serait le fils du geôlier italien ChîappinL Maïs, comme le 
prouve M. Vîtrac ci nous ne citons que ce seul argument le jour 
même ou elle naissait à Modigliani» en un village perdu des Apennins* 
le duc et la duchesse de Chartres étaient à Paris. 

A. C 


Dr. Mû* Billard, Les tombeaux des Rois sous la Terreur, Paris, Perrliï. 

1907. Ïn-ÊK ujz 3 fr. 5 o. 

Le récit de M. Billard est émouvant, dramatique, je dirai même 
macabre, et il faut une certaine dose de courage pour assister à ces 
exhumations de cadavres* â cette violation de l'asile des morts, et pour 
lire ces descriptions où Pauieur n'oublie pas l’odeur fétide et les 
miasmes nauséabonds qui s'exhalent des tombes. Mais cc récit est 
exact* et M+ Billard raconte d'après les documents comment fut 
exécuté le décret de la Convention qui prescrivait la destruction des 
tombeaux ei mausolées des ch devant roîs. Il a consulté la relation 
des événements dressée sur l'instant par un ancien religieux de 
Saint-Denis,, dom Druon, et c'est dom Druon qu'il suit * en élaguant 
certains détails superflus et en comblant Ses lacunes à l'aide de nom¬ 
breuses notes émanant tomes de témoins oculaires Nous n un 
dirons pas davantage. Le chapitre qu'un lira le plus volontiers est le 
chapitre iv consacré au tombeau de 1 urenne. Pauvre lurenne. au 
lieu Je le jeter dans la lusse commune des Bourbons, on le garde 
huit mois dans la sacristie, puis quatre ans au Muséum avec las 
animaux empaillés* puis on le transporte un soir en un coin du 
Musée des monumenis- français jusqu à ce qu enfin* le 22 septem¬ 
bre iSoo, on le dépose aux Invalides! 


Prûcii d'histoire militaire. Révolution et Empire, M^un^ Olm 1 

sinctcn offîckr d'iirEilleric. Tnmc 1. Rtimtntmi r. Pariij Henr> lkrrère t ïi, rLiC 
bac, 1906+ |n-K% 990 \\ avec iitks lï croquis. 

M. Dumolin retrace dans ce volume les campagnes de la Révolution 
de 1702 :i 1800, et il faut dire tout de suite que son Précis dhistoire 
militaire, comme il qualifie sun ouvrage* est remarquable, excellent. 
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indispensable à toute grande bibliothèque. Evidemment, M. D. se 
trompe quelquefois; il n'a pas toujours eu sous la main des guides 
sûrs, comme pour les premières campagnes; on sent, sur certains 
points, que le sol lui manque. Que d'erreurs* par exemple, dans les 
Jeux pages consacrées a ta campagne des Pyrénées-Orientales en 
170? p. 218-220; ! Cesi que M* Dumolin n p a pas pris b peine de lire 
Fervel et eFj pas eu le temps de feuilleter notre üugommîer. De 
même dans le récit de la campagne de ceue armée en L'an 1794 
p . 28b-28S . et nous ne nous donnerons pas te facile plaisir de recti¬ 
fier tous les lapsus de Fauteur : disons seulement qti + i| croit que Dago¬ 
bert commandait Fnrméc lors de la prise de Campredon et que Du** 
gommier lui a succédé. Mais partout ou presque partout ailleurs 
M- D. est complet, exact. Il expose les opérations avec clarté* avec 
netteté, et il appuie sa narration soit de ses propres appréciations, soit 
des jugements des maîtres de Fan. Napoléon, Saînt-Cyr, Jomîoi t eic. 
Il cite toutes ses sources et il dit que son travail n’est que * la coor¬ 
dination de notes et la mise au net de croquis glanés un peu partout 
parmi tes documents Imprimés » ; cela est vrai* et il lui arrive même de 
s'approprier des phrases entières de ses devanciers: mais ils ne lui en 
voudront pas, et ils penseront, comme nous* que M. Dumolin a, selon 
sa propre expression, fait reuvre utile et que son gros livre épargne 
à ses camarades de longs et maladroits tâtonnements. D + un bout k 
Fauire la publication témoigne d H un soin infini* d'une conscience 
minutieuse* et nous n'avions pas encore de Précis comme celui de 
M. Dumolin sur k s campagnes de 1702 à 1S00. Puisse k volume sui¬ 
vant offrir les mêmes qualités et mériter les mêmes éloges 1 î 


Napolaori in Fiuck^natoüi, von Dr, Erieh Jcucm*. Berlin,. Behrcnd, sgo©, 

In* 5 +, xxviï et 429 

M. le comie George de Dôhna-Finckensiaîn a chargé M. Eric h 
Joachim de raconter le séjour que Napoléon fît au château de Fine- 
kenstvm du i <r avril au 6 juin 1S07- M. J. n'avait que peu de pièces 
inédiles ei il a dù se contenter* en somme, de sources imprimées. 

1. Lire p. ifti et iSi Oie ci non Hêlic; — p. 19g Carlonc était chef d'escadron, 
et non chef 4 e bataillon ; — p, 130 Turrcau n'a pas exercé le eoni mandement ci 
Doppct n'a pas rallié les troupes au BoeiIdu qui était aux mains Je Fermerai ; — 
P_ 314 le combat 4 e lu Fluvie (qui eut lieu d'ailleurs le s S \uin t et mn le e 3 juillet', 
ne fut pas le dernier engagement, puisque pltiskurs purs après, 26 et 27 juillet, 
les Français perdaient Delvtr et Piaycerda; — lire p. 374 [et ailleurs] Beaupuv 
au lieu de BeaupuiSf p, 379 Klân-ptin, cl non Ktmgliiu ; pn üia Camille fiousset, 
et non £5oucrf; — p. Napoléon u'était pas encore, au mois de mat 1791. « en 
hutte h la haine de Phqü 1 et il rejoignît b Nice en 179?, non pas son réglmenE 
qui ne frisai! po* partie Je L'armee de Csrtcaüv, maïs sa compagnie; armons 
qu'Aubry ù'éïah pas a ministre k. — P. 924 te fj^iêJïr; Legrand 4 c Rémond ne 
peui èirc îïté comme une source serkuse. 
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Mais il a tout consulté, notamment la Correspondance et les mémoires 
des contemporains. Il décrit le château et la vie que menait Napoléon, 
ses revues et parades, scs promenades, chevauchées et chasses, sa 
bonne humeur, l’activité que déployait l’empereur, ses projets, ses 
arrêtés, les visites qu’il recevait, députation où figure le comte Aleidn- 
dre Dohna ci députation de la province de Silésie conduite par le 
comte Maltzan, entrevue avec Blücher qui juge son vainqueur « char- 
mant p. 119 , conversations avec ( ambassadeur persan et l’envoyé 
de Turquie, séjour mystérieux de la Walewska, Le volume, de grand 
intérêt, et, en outre, d u ne très belle exécution, se termine par plusieurs 
appendices : très intéressants souvenirs exposés le 2 décembre 1841 
au Landrat du cercle de Rosenberg par des survivants, lettres de 
divers membres de la famille Dohna, journal d une dame prussienne 
qui retrace très brièvement ces quelques mois de trêve. Sur ce dernier 
point nous sommes en mesure de compléter les renseignements 
donnés par l’éditeur ; cette dame se nommait M™* de Hauenfeld. et 
le colonel Rouget dont elle parle, a laissé des Souvenirs Paris, Plon, 
iSqp qui s'accordent tout à fait avec les siens; Rouget, lui aussi, parle 
du feu qui prit à une cheminée et de la fête donnéepar M" de Dohna 
aux soldats qui avaient éteint l'incendie 

A.C. 


Mémoires militaires do Joseph Grabowski, oflkier à l'dtat-mejor impérial de 
Napoléon 1 *', 1811-1814, publiés par M- Waelnw GasioroivMfi, [rad. du polonais 
par M. Jan v. CiicLai^vci et k commandant A. Mscntur. Paria, Plon 100* 
in-y, ix eiSor p., 3 fr. 5o. J ' 

Ces Mémoires méritaient d’être traduits du polonais et tls sont 
presque aussi intéressants que ceux de Soltyk, L’auteur fut attaché à 
I1 état-major général au mois de novembre 1812, et il nous raconte 
fidèlement et de façon très attachante ses pas et ses démarches. II 
porte des dépêches à Poniatowski au camp d’Austerlitz et à Davout 
dans Hambourg; il annonce la rupture de l'armistice à Vandammc 
qui l’accueille de mauvaise grâce; — et, soit dit en passant, il affirme 
que 1 empereur fut malade à Pirna ip. 112) et que cette maladie eut 
une grande influence sur l’issue de la campagne. U retrace avec la 
même exactitude saisissante qu’Odeleben la vie de Napoléon pendant 
les marches et les camps de t 8 i 3 Scm récit de Leipzig et de Hanau ne 
devra pas être négligé. Mats les pages qu’il consacre à la campagne de 
1814 ne sont pas moins vivantes : l’attaque du château de Brienne, 

1 hostilité des paysans contre les alliés, le travail qui se produit déjà 
dans I esprit de Marmont p, 208J, la mission de Grnbowskiauprès de 
Beily de Bussy, son jugement sur Bcrthier qu'il trouve dénué de 


'* 35 jj ne peut s'agir que Ju chatenu Je Grignon; lire p. mu Lanfrcy ei 

nem Lningfrey, «t p, 144 DenUel au lieu de DJnjet. 
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«lents militaires « dïmcl licence, mais diligent. labarieuT, exact, ci 
sur U sous-chef d'état-major Monthyon, la fin dramauq«e Je 
journée d*Arcis-sur-Aube, la dé rouie de Samt-Dimer ou loun. * 
chaussée se couvre de tabac ei de billets de banque russes p, Ml* 
dernière chevauchée de noire Polonais que. Ber t hier charge dt rejoindre 
le général Affi* et Je porter ù Marie-Louise nue lettre de 1 empereur, 
les défections de Fontainebleau qui produisent sur lui une impression 
Je colère et de douleur, la visite que font alors les Polonais au vieux 

Koseiüsrko "■ 4. C, 


Orietne» de» arméei révolutionnaires et impériales. 17*9-1815. 4 «pris les 
urdûvc* dérattemcniale» de l'Ange par le* lieutenants Dïssat et de L E^inii-c. 

L es deux auteurs de ce volume au titre un peu long «prêtent lcd* 
ont fait leur couvre avec enthousiasmée, ils ont consulte nombre de 
documentsariégeois. Ils ont pourtant commis quelques fautes 1 h di¬ 
sent par exemple p. î+ que, dès le commencement de la guerre, Esp a- 
‘j sempara de GûUioure et Pon-Veiidres qui ne seront pris qu en 
décembre i-q3*. Hs placent la bataille du Mas Deu qui est du 19 mai. 
an 1 - juillet et la confondent avec celle du Mas Rus. Ils * 

Auîard le mot de Fcrvel.quc la bataille de Perpignan (oti du M^,| 
f m Je Valmy de l'armée des Pyrénées. Ils font entrer Marbot (au Leu 
de Dagobert) à Puycerda et ils mettent au * septembre U conquête de 
la Ccrdagne qui est faite dés le *9 «**■ Mats , 1 s om trouvé dans les 
archives ariégeoiscs nombre de détails sur le recrutement ds ont 
relevé tous Jappais faits dans l’Arîège sousl Lmpirc : ils pubhent des 
documents intéressants, comme le pacte fédératif de bamt-ü.rons e 
Ta proclamation de Decaen en , 8 t 5 ï ils étudient, «on seulement 
l'armée régulière, mais ta garde nationale et les corps spéciaux, gardes 
d’honneur compagnies de réserve, chasseurs de montagne - mais ils 
n aunient pas dCi s'étonner de la désertion des m,qucl«s;de tout 
temps, le miquclet déserte et c’est pour mieux se de hier W 11 se fait 
mîquelet. — Des pièces justificatives en assea grand nombre terminent 

le volume \ A q 


, i lre v . Z an melii Volk ici non 4» Vo») - p. J S Corner {et 

r^U, Labaume (et aon - P- 44 Tot^ü. et - ; J 

! j— n -a 1-1.1 nviirts, et non foru-çrtf — p. os Pl&nati 

tKh ^:rV:J MerwWt, «non .tf«r/Wd- p. « dareh «sine toile n 

« n0 l TbcTanmcn - »u Sa de toWe SM se tÿS U— 

trcidjc f-mAaniwW — P- m 9 Bofdewiillc {et non ffaher) — F* îi^ 

S'ée 15 V*» Bu*y * &^ lequel d ailleurs néui, p« * ancien 
f'J im11* page à edté, lorsqu’il» «tracent 

U £ A ï!ÏSriÜ Ïi barons E»pert furent 
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Dr+A* Mè*t\ Nüt-E d’ambulnnco, août ï^-o-Écvricr 1^71. Paris, Plon, i^o-, 
I n-H", 4 yo p, 3 fr. 5 ft. 

Il eïa 1 1 inutile d'imprimer, — et il est inutile de lire — la bonne 
moitié de ce volume. L'auteur nous raconte d'après autrui les batailles 
de Metz et de Sedan, le 4 septembre, les actes de la délégation de 
Tours et de d*Àurdle p l'évacuation d'Orléans, les derniers efforts des 
armées de province: il expose très longuement lus causes de nos 
désasircs T la journée du 3 1 octobre, celle du 38 mars; il déplore La 
Commune; il juge que nous sommes sur le bord des abîmes p, 449}. 
Mais on ne lira pas sans intérêt ses propres ■■ notes d'ambulance » et ses 
impressions sur la première armée de la Loire. On y trouve, malgré 
quelques longueurs, d'intéressants détails, notamment sur Coulmiers 
« quel retentissement* quel coup de fouet à tous [es cœurs ! » p* 3 û 5 ( , 
sur la déroute qui entraîne une partie de l'armée au delà de Gien, sur 
L'hôpital de Bourges, sur l'expédition de T Est et ses lenteurs « a se 
manger les poings ■> ( p. 297,, sur les combats de Montbéliard ci sur 
3 a retraite de Tarmée de Bourbaki en Suisse. 

A. C. 


L nivefii^ Je Greruiblc. Livre du Centenaire do la Faculté de droit* Discours, 

études et docEimcnls. ürenobk* A Hier, igot* r ]\\^ m , ?up p. 

Ce volume fait grand honneur h l'Université de Grenoble. Le 
iS mars 1906, elle a tenu une séance publique pour commémorer Je 
centenaire de sa Faculté de droit. Trois discours ont été prononcés 
à cette occasion î Tun, par M. le recteur Montez qui a marqué la rai¬ 
son d^treet le sens de la fête; Fautif, par M. Paul Fournier, doyen 
de la Faculté de droit, qui a rappelé h grands traits les efforts faits à 
Grenoble, avant Ja Révolution, pour constituer une Université où 
renseignement du droit jouerait le rôle principal; le troisième, par 
M. Je professeur Louis Balleydier* assesseur du doyen*, qui a fait 
connaître les événements importants de la Faculté pendant le xix* siè¬ 
cle et rendu hommage aux maîtres les plus marquants. Cas discours 
sont publiés dons le volume que nous annonçons; mats à leur suite* 
ont éîé reproduits Jes documents sur lesquels est fondée l'histoire de 
Ja Faculté de droit, M + Raoul Busquet. archiviste de la ville* a 
recueilli et publié* soit in extenso, soit en résumé, les textes relatifs à 
l'enseignement juridique de T Université grenobloise durant la période 
antérieure à là Révolution. On y a joint quelques documents du xix - 
siècle* comme le procès-verbal de L'audience solennelle tenue par la 

nommas généraux J c brigade 3a mdme année ; de ces unis Esperi, dont Jeux 
seulement furent barons, fun, Jean-Marc, est nommé maréchal Je camp te ai avril 
ïBi 5, et les deux autres, maréchaux de camp le même jour et an, 6 août 1 £tï ; 
— P- i^i Sol (ou Sal-Bnuclair] Jc Sa verdutt* fut plus que colonel; il eut 3c grade 
Je général Je brigade Ie a 3 Jécçmbrc 1793 et mourut commandant d’armes à 
Bayonne. 
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Cour d'appel le 28 décembre 180? pour recevoir le serment des pre¬ 
miers membres de la nouvelle École, les discours du procureur-géné¬ 
ral Royer-De loche et de Paul Didier — le Didier de 1816! — et Quel¬ 
ques testes officiels. Ce volume rendra donc des services, et il faut 
remercier la Faculté de droit de Grenoble d J y avoir rassemblé Jes 
précieux éléments de son histoire, 

A. C. 


R. Bohpet, Isographlé de I Académie française# Paris, Nofil Charavay, 3, rue 
de Furstcnberg, î9q?> lrt-8^ 3m p. 

Cette liste alphabétique des membres de l’Académie française, 
dressée par M. R, Bonne:, est un travail fort utile. L'auteur a fait 
des recherches très étendues et il a diligemment consulté les publica¬ 
tions essentielles. Il accompagne chaque nom d'une notice précise, et 
il établit avec le plus grand soin les dates de naissance et de mort, 
d'élection et de réception. En même temps il donne un spécimen 
authentique de Ja signature de chaque membre — sauf trois, Augcr 
de Mauleon, Philippe Habert et Pierre RarJim — Telle quelle, et 
malgré l'inégalité des notices, les unes un peu sèches et sommaires, 
les autres pleines et fournies* cette entreprise dans laquelle M- R. Bon¬ 
net a trouvé de précieux auxiliaires, comme M# Tausserai-Radel, 
comme MM. Noël Charavay et Jean Hanotcau, mérite les plus vifs 
éloges. Elle rectifie nombre d'erreurs et elle apporte nombre de ren¬ 
seignements exacts, sûrs, complets, vérifiés d'après les meilleures 
sources \ 

A, C. 


— La librairie Schmidt ti G tituber de Leipzig, public, en seconde édition, un 
atlas Bildcr-Atlas) de César, se rapportant de préférence n la guerre des Gaules, 
avec plus de cent gravures fit onee cartes, par lé D r RaLmund Oehlu, professeur 
à l'École royale des Cadets, Je suppose que k livre devra faire une concurrence 
heureuse aux éditions et Uiiquos Illustras de rameur, très répandus en Alle¬ 
magne, Les Français ! cette occasion auront quelque peine k se défendre d'un 
sentiment d’envie ; ils se demanderont pourquoi nos enfants n'ont pas les mêmes 
secours, dans un pays oïl se sont livrés les combats décrits par CésaF, quand le 


i. Lire p. 33 , Boscbénand et non Büs&ênard et p, 1 3 $ Vègre et non î r tsgrt9* — 
P. 91, Duras est maréchal du 34, et non du 3 o mars, et p. 98, d'Estrées, du 14 jan¬ 
vier, — P. 138, les prénoms de Guibert sont-ils exacts r — p. jSû, c'est une erreur 
dédire que Lacuée fut ministre de ia guerre par intérim en août 17 tji et commis¬ 
saire du roi en septembre suivant. — V 18a, c’est en juin, et non en juillet, que 
Minet est nommé à Naples, — ?. Je a, Vulney s'appela d’abord Boleg irais et non 
B&isgîrùiS ; ÎL fut directeur en Corse, non dans l'année 1788-, maïs il la fin de Tau- 
née 17891 il dut renoncera ces fondions (le 16, non le a8 janvier 1790}, mais on 
ne peut dire qu’il se retira dans Hle après U dissolution de k Constituante; il 
fut invite par le peuple corse à venir dans le pays, et il y vint au commencement 
de 179a, 
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Mutée de Sa iui-G^rmuin noua en conserve lv> monuments, enfin siu moment 
même où Vrm fait les Fouilles 4' Vléfiifi. — (l, T. 

— M. A. Del Pü ito a raison de ne pas nous promettre que le* deux documents 
inédits qu'il a p porte surin bataille de Foruoue (Extr» de 1‘ jrtffc, jto»\ per le Frù- 
fijucp'e Pai-mtnHf nouvelle série, 5 ,i vol., 1903, enseignent beaucoup Je nouveau> 
la lettre arinnymc en italien et le morceau de lu chronique latine de Sfrenati De 
Mlu ùjUco confirment pin tôt qu'elles n "accroissent ce que nous bavons. Du moins 
dans son introduction et ses notes., il se montre remarqua bleui eut au courant de 
la question. — Ch. Dejoh. 

— On savait que t'go Foscolo, toul romancier et tout poêle qu'il était, lisait 
beaucoup; on se doutait qu'j] prenait beaucoup de notes; niais c'est bien auirc 
chose que M. Vht. Cun réussit a établir dans un nrtïdc du Gturn. itor. delta 
Lctl. t'Mf. (vol. XI.IX, pp. i-tjûj qu'il vient de faire tirer k part. H prouve que 
FdflC olo a 11 cl [ci rient Conçu la ïudthüJe de la critique historique qui ne devait 
pourtant prévaloir en Italie qu'une trentaine d'années après sa mûri. Chez cet 
eS'InibiiEié reconnaissant de Ea Ma rein 11 a. Joui cil 170=: il eût voulu devenir un 
des conservateurs, le dé Juin de L'érudition est pure apparente. Foscolu était sincère 
lorsque, J H fl* SOTt fameux discours de Pavic, il invitait ses élevés a l'étude de 
I 1 histoire* Scs Travaux ultérieurs sur JPélrarquc, Itoçcacc ni liante te JêntontrcrU. 
JI Voulait que l'oit comme niât l.i Divine Comédie par jes^men de* circonstances 
où lauleur avait vécu; il prêchait Se respect de ta chronologie: h Les dates, 
disait-il, sont obstinées, Itnpttrtu bables ; cites renversent tous les rai son Heine ms du 
monde, Quels que soient les principes cl L'habileté d'un historien,. le seul Fonde¬ 
ment solide de son oeuvre consiste duus la certitude, l'ordre ci l'importance des 
faiis. W II glorifiait Âp + Zcnn, MunUori. H Citait exactement les ouvrages qtLLl 
üv ait consulté* et savait choisir ses sources, Il ne faudra fi pas affirmer qu'il pra- 
lïquùf beaucoup les eu us inscrits, mais il aterliss.iiL ceux qui £11 invoquaient l'aulo- 
rîté qu'ils devaient d'abord les voir de leurs yeux et en vériner raitihentidié : on 
05t aujourd'hui moins sûr qu'il se soit irompË en attribuant k Pétrarque Ees deux 
lettre* en vutpairc qui portent son nom- Dans Je dêtatl, voir l'analyse de deux 
manuscrits autographes de Fo&colo conservés à la bibliothèque La b rouie a et une 
liste de livres possédés à un certain UH* lue Ut par lui, où Tou remarquera que 
figurent seuls quatre ouvrage* français (Li Bruyère, La Fourni ne, La Rorficfau- 
catild et t‘-.-rncnynés;, r. 55 du tirage k pari, une légère faute d'impression : Paitkt 
pour RaittiL -— Charles Dt/nn, 

— Le préface et tes noie* dont M. AnL. Rovinl accompagne su traduction de la 

del çjfîhvto Ëêrbom di Sfosetii snUa répressions dcî mofi del~ j i e sttîia 
wxttpajiOHff austriaca in PrémoMt* s t - - R.-iuc-MHm, Albrighi et begiti, 1007, 
a fr.) sont plus intéressantes que la Relation même, quuiquelEe* n "enseigne ni rien 
de bien nouveaiL; du moins cites éclairent le* compromissions de Charles Albert 
avec le* libéraux de Turin. Quant à \q Relifkm, elle consiste su non t dans une 
aorte de journal des marches de l'armée autrichienne 1 avec G cartes lopûgraphtqUtt : 
Cvit beaucoup pour une campagne dont le succès a été dévidé en quelque» heure* 
et a coûte quelques homme* a 111 bel I i géra n Es * Qu préférerai! des détails précis 
sur les relations du corps autrichien avec la population 1 Charles Fétii a écrit h 
t empereur d'Autriche que lu discipline de ce corps avait été si parfaite qu'on 
1 avait vu partir avec un eordiaf regret ; ce serait à voir. Toutefois la Relation 
prouve que f Autriche ne cherchait pas alors â s’étendre en Italie hors du Lom* 
bïird-Vénitien; elle entendait limiter sou occupation aux stricts besoins de Charles 
hélix; elle ne tenait pis il pénétrer dans les Légations et elle aurait mieux aimé 
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voir ii lu nu r du. foi lTc Sardaigne deà hommes tic lati comme Latour que des 
hommes iutransigcanii comme Revd. — Charles 
_ |. cs Farcie su Val di qtta e fof di te de M. Bdihpïo Quagîmo iMü*d. San- 
ctron] Formetii une suite de dialogue* facilement écrits- : l'auteur lië demande pas 
un outre éloge l ce son*, dit il * des mois et non des idées, du babil et non de 


la philosophie t, — Charles Duna. 

_ i> aB1 [ c Sûitf-Àntawe de Fadoua d'apï'f tes daeumenls p imiÜfs [ Pr^ls, PoM- 
bjclguc fgo?), il y il contraste entre la préface et rouvrais : ta préface composée 
,1'unc umiitiëralion et d'une appréemiioit des sources de ta biegruphie du Suint 
fait crciiri- ïl une truvre J cruHii ion r et l H mi ae trouve en présence d'une leuvrc 
il ediîtculiotï, très appréciée dVilleurs des fidèle* puisque 14.000 exemplaires d'une 
première édition sc sont vendus. Tout L'effort de Fauteur* eu matière de science, à 
coit^isic b écarter les miracles dont ou ne trouve la oaeniioti que vers la fin du 
xav siècle v, p, 5 , £7 *1 9, par il fait J'eïprases réserve* sur la plus popu¬ 
laire des légendes rd;iïivc ^ saim An loi ne* celle qui le peint avec le Christ dons 
bm*, p, injj. Mois iJ ne Erdiie guère que Je seconde fiMÏB Scs rapports du 
Saint avec son temps- et il entre bien peu uvanï dans l‘étude de ses omvres T par 
crainted*cnnuyer des lecteurs plu* pieu* que curicui, Il n'a pas non plus un juge- 
zïkfttlbien arrélé sur la guerre des Albigeois : si celte croisade fut juitü et H€Ces~ 
$airë fp. Èc), pourquoi tient-il Fort ,l établir que le pape ni saint Antoine non 
furent responsables {p. 72 et Ï3) t — Charles Dbiob. 

I /édition que M. Lauï rat vient de donner chez Hachette du de Mon¬ 

taigne ne sflurjtt pour les érudits rem placer celle de M. I> Attcona ci h y prétend 
pas ; M. IV Wona. outre sa vaste érudition, avait le double avantage devoir étu¬ 
dié nuis les nicils de voyage cil llalie dont la Copieuse énumération termine Son 
volume et dfavoif iuiércssé a ion travail une foule de savants de tous Les pa^s. 
Maii il à’cii faut que la peln* Je M- L. bu dti perdue. D'abord, tu (radnhabt la 
partie italienne de la rtlüti-n Je Montaigne» en résumant les pliïi intéressantes 
Jeu tîntes Je M. D'Aneona qu'il cite toujours avec une parfaite loyauté, il rend ser¬ 
vice à ceui Je no» cutnpairiiiieï à qui la langue Je uns voisins n'est pas très fami¬ 


lière : il r-i-opose même quelquefois d’intéressante* conjectures sur le tenu italien 
ip. 345, D . 1 ; p. 355 : n. i> l’ois sa cern naissance Je nette w* siècle lui permet 
d’ajmi'èr des note* utile» -par es, sur Pieiro StrmL r- ^-7; sur Du Fcrrier 
p. ifi6--jsiirtin pctit nls du maréchal Je Monüoc, p. 18a; sur le* crainte» 4 un 
vkus paysan Lucqtiois, r . 5 % n » î »»r >» «y «B* dc l‘itupératriee Marie filtc.de 
Charles-Quint,p. 366 ,n, a; *ur M. J'AIégre, p.46"- n - *)• Son "ttroductii-n aussi 


ESI iinstructive, — Ch. Hëjop- 

— M. ïJoiiï. M]faMAXü*> dans un opuscuît imprimé pur le iyp*g. Pouiio a Pane 
celle année, prouve que Müti, Villanî n'a pis emprunté au chroniqueur milanais 
AstarLo son récit de la lutte du célèbre moine Bu»olari contre le* Ooccerlo m Ses 
Vïisconti- Non iculemem Mail. VÏltini, qui cite hubUtiellt nient ats source*. ne cite 
jamais AzarîOi mais il mit hemicoup de détails qu Azarïo ignore ci eu ignons 
d'iurrc* qo'Aiario connaît. — A cüttc dïKU^ion, Mm, MlglJuia uiouïe une 
explication vraiiemblablc d'une çontradicTï<in uù Vsllaini est tombé en logeant 
Ruwlarî et donne d ton tour une apprécîntinn. très fondée dans L'çusemble, alir 
ce précurseur d!c SavomsTote* — Charles Ooun- 


Lc Propritiiaire-Géraiit : Hrsest LEROUX. 


UPuy*imp K. Mar^lirtMiu. - PejTiller Rmchon et {jIOKD taccwcttrm. 




REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


K* 30 


“ 29 JutUM - 


1007 


D *™* Les mystiques persans, — Freiuiü, Un icxim pehlvL — Mflu.HR, Semlu- 
<4m: et in do-européen* — CrotcbUt, Kulotè* cl Mén&l£me< — Jôuguet et Peu- 
EfciJtfcT, Le papyrus Bouriatu. — Gouiïax, Histoire de la philologie classique.— 
Gi rJTBtiiiE, Lç tente arménien de l'Apocalypse. — André Mkhei.., HUtoire 4 e 
TarL II. « E. Je ÏS e .i l-ikt^[ n f r Le* Puys de FuILnod de Rouen et de Caen, — 
Te*iss allemands du moyen ûge, Frédéric de Süuabc, p r Jillutik; Rodolphe 
J'Fma* Guillaume J Orléans, p. Ju»k; Jean du Würzbourg, Guillaume J'Autri¬ 
che, p, Regel; Le ïamno&crst de Mclk p p. Lectjmahh; Les lie ils du manuscrit de 
Heidelberg, p, Kuj-p; E. Stage!, La vie des sreurs de Tosa, p, Vettkii; Henri 
de Nenstadï r p, Sutraiu — Léon Gautiijeù, Les Lûtnbards dans les Deus-Bour- 
gagnes. — Pierre CiJAiimn, Chronique Martinianc, — Aluiht* Histoire de 
Sçyne. — IS.de Klciit, Œuvres, p, L. Sueuldi, Steio ut Mifde-Pol'et.^- Goyau, 
Jeanne d fc Arn: devant l'opinion allemande. — Llumi, Les origines du Risorgi- 
meuto. — RftAtfh&tsrTKii, L r n dictionnaire du maLiyo-polyncstCH. — T AUDI h 
l_’Archiviste. — Cardinal Matijibu, I./ancien régime en Lorraine, J* éd T — 
Wkhertp Un pas hors du chemin, p. Best aux, —-Émile Michel, Potter, — 
Tl Marcel, lïauniicr. — Bkicon, Prudhon, — Soliuës, Almanach des speeta- 
clçs- — Poète, Be*u*epai»r + Clûl'£OT|. Une visite à U Bibliothèque de la ville 
de Paris. — Académie des iiucripiLonf* 


F r 11.<n i_ak u DatïI» Tha Partiaa Mysilca, JaJâlu'd-dia RuruJ. — i tùh périr m^8* 
Carre, io5 pages. — Londres, John Murrny, igo?. — Prix : ï shillings. 

En publiant leur série d'ouvrages à bon marché, qullsont intitulée 
Th# tvisdom of the Easi , MM. Cranmer-Byng ci Kapadia se sorti 
proposé de vulgariser les chefs-d'œuvre de la morale de tous les pays 
et de tous les temps, depuis L'ancienne Egypte et la Chine jusqu'au 
Japon moderne; ils espèrent que leurs petits volumes seront les 
ambassadeurs de lu bonne volonté et de la compréhension mutuelle 
entre l'Occident et l’Orient, le vieux monde de h pensée et le nou¬ 
veau de Faction. Sans épiloguer sur cette dernière formule, qui 
semble meure en antithèse Fictivité de l'Europe et de F Amérique et 
lu pensée de l'Asie et de L'Afrique (qui pourtant ne s’est jamais élevée 
à lu fiauteur de la conception de divers cerveaux gréco-latin*), nous 
reconnaissons votontiers que l'entreprise est Jouable, et qu’elle peut 
amener d'excellents résultats, en mettant h la portée de tous les 
hommes instruits des données qu'il faut encore la plupart du temps 
aller chercher dans d'incommodes recueils et de lourds volumes, 
quelque fois même aussi aller lire dans l’original Cela supplique 
notamment au présent ouvrage, qui traite de la vie et des œuvres du 
Nouvelle série U (IL Ri 
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poêie persan Dfélàl-odditi RoûmL le fondateur de Tordre religieux 
des derviches tourneurs 

M. Davis donne des extraits (tes deux grandes compositions du mys¬ 
tique de Konia, le Mesnévi qu i! a tu dans ta traduction abrégée de 
M, E. H. Whinfïeld et le Diwan de Chèmsi Tobrîzï de M. R. À, Ni- 
tholson. Une très courtem traduction traite de l'origine du soufisme 
et résume les idées exposées par te savant professeur de Cambridge, 
M. Edw, G, Browne, dans son histoire littéraire de la Perse. Le 
sujet est loin d'être épuisé, mais ce n'éiait pas Je lieu d T en entretenir 
le lecteur : aussi M. D- a-t-iî bien fait de ne toucher qu’en passant à 
l'influence du néo-platonisme et de laisser de côté la question de savoir 
si le soufisme provient tout entier de l'ascétisme égyptien avec 
DhûiTn-Noùn ou d'indu en ce s diverses subies en Babylome et eu 
Ch el Idée par El-Hasan el-Bacrt qui n'est même pas nommé . Une 
petite note de quatre pages est consacrée él la poésie persane, d'après 
le Tckahàr-Moqdla d'Aroûdi de Samarcande, qu'il n'aurait pas fallu 
appeler Nlzamî (ïic, pour Nizhâmï tout court, par crainte de con¬ 
fusion avec le grand poète Nizhàmi de Gendjè. On y cite incidem¬ 
ment le Lover? Companion de Chéref-ed-din Ràmi sans dire à qui Ton 
doit la traduction de cet ouvrage. 

CI HUjtRTr 


Aleïtnder PiimAK. Panrt-niàüïiik L Za rat lis ht. Dht FahlavE-Tftit mit Ueber- 
tetgung, liritiseïieH imd ErlâLiterui3gsoQteH + Vienne, lyoü, in-tf* csirpLi de 
U Wiener Zeitschrift /fl r dte Ktmde des XX r p. j 4 ^ 4-9 r3ô et 

Édition critique soignée d'un texte pehlvî déjà deux fois édité. 
L'auteur, qui est élève de M- Bartho!omac% a donné là un exemple 
de la rigueur philologique dont on s’est trop souvent dispensé dans 
l’étude dus textes pehlvis ; et, sans parler de l’intérét propre du petit 
texte religieux édité, traduit et abondamment commenté, il rend par 
cette rigueur même aux études iraniennes le service dont elles ont le 
plus pressant besoin. 

À. MxiLLtir* 


Hermann Mm.liïm, Eçinitbch nuA Indo germanise h. t"r*îer The El, Kon&cvp4Rttn. 

Copenhague, 1907 tJiîcur Mjgcrup), xvi- 3 y 5 y. 

Il ne s'agit de rien moins que de rapprocher l'indo-européen du 
sémitique commun et de poser un sémiiodndû* européen. L'auteur 
n est pas un amateur, qui prend des formes au hasard. C'est un 
linguiste connu depuis longtemps, qui procède d'une manière systé¬ 
matique, ci vise il établir des lois de correspondances rigoureuses 
entre le sémitique et l'indo-européen. Néanmoins [a preuve ne semble 
pas administrée. 
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Pour établir que le sémitique ci l’jndo-eur6pden sont des formes 
diverses prises par une langue antérieure* il faudrait montrer tout 
d'abord que h morphologie sémitique ci la morphologie Indû-euro- 
péenne h si différentes dans le détail sont deux développements dïfïe- 
rems d h une même morphologie plus ancienne; le commencement 
meme de cette preuve n P est pas fourni. M. M. ne s'appuie que sur des 
laits de vocabulaire, ce qui est une faute grave de méthode. Toutefois, 
la où 3 hypothèse de 3 emprunt est esdtie r des coïncidences systéma¬ 
tiques du vocabulaire supposeraient une unité d'origine; mais il faut 
que ces coïncidences soient systématiques et détendent k des groupes 
de mots délinis 4 Or, M, M. ne fournît pas Je listes de coïncidences 
pareilles; les noms de nombre indo-européens et sémitiques présentent 
dans chaque grou pe des particularités très caractéristiques ; mais c'est 
tou! au plus si — et encore avec beaucoup d'arbitraire — M. M. ar- 
rhe à retrouver une consonne commune pour certains noms de 
nombre. De même pour les noms de parenté* Ce qui, est rapproché* 
ce sont en général des racines qui auraient en commun une ou deux 
co n son nés i et qui présenteraient une très vague ressemblance Je 
sens; de pareils rapprochements ne prouvent évidemment rien. 
Souvent d ailleurs, l auteur opère avec des éléments suspects; par 
exemple, p. ao, il rapproche certaines racines inaltérés commençant 
en sémitique par u-r et signifiant veroyer du latin mVeo ; mais le 
latin uirêp n'indique pas une racine indo-européenne jrer-, et daif- 
leurs,. c T est un mot isolé en indo-européen. 

Cette première partie relative aux consonnes en fait attendre une 
seconde sur les voyelles : si M. M. arrivait à montrer que les alter¬ 
nances vocaliques indcheuropéennes : e, o f zéro sont d'origine iden¬ 
tique aux alternances sémitiques a, f\ n. zéro, sa thèse en recevrait 
une sérieuse confirmations Mais que n a-t-il commencé par cette 
preuve ï 

À. Mfjllet* 


W. Ch ^r.îkT„ Kolotôs tind Menedcmos, Tc*ir und Ctitenuchungeu rur Fhï]o- 
Miphcn- und Lhemurj^KhÊchtc. Mil dticm Bein-ap tuu P r Joucuït und 
P. Pr.iro n ixir un d eiacr Lichtdmclktafef {Studi^n |ur Pa/eo^raphit n nd Papy* 
rusknnde. hpg. von D* C Wc«Clj, vol. VI}. Leipzig, Avcnùrïus, lût*; 
l p . fn-4 fl T 

P. Jovi.M r e[ P. PfBDftaiirT* Le Papyrus BOuxiant n- t,. Tn cahier â'icoUc r 
J Egypte Cxir. du, Vùl* VJ Sturf, f. P d/. it . Papjr p,}. Leipzig, Ave fia rï us ^ 
tfjiiô; 14 p., in-4% 

Le lecteur sera induit en erreur par te titre de l’ouvrage de 
M. Crtincn; après les i 5 premières pages, rien, ou presque rien, ne 
se rapporte plus à Kolotès et Ménédème, Le volume se compose d u ne 
trentaine d'anîeles détachés, de longueur variable, qui n p om entre 
eux que des rapports extrêmement faibles* Ils ont ceci de commun, 
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□ucks sujets sont pour la plupart tirés des papyrus d'Herculanttm 
otl sait que M. C.est l’un des hommes les plus experts en k matière', 
mais ce n est là qu'un lien tout extérieur. Ils se touchent aussi en ce 
,111'ils ont traii, de façon plus ou moins fouillée, à des philosophes de 
diverses écoles, généralement des épicuriens, et aux sources de leur 
histoire ; c’est bien insuffisant pour justifier le titre. Quelques-uns de 
ces articles sont de simples esquisses; d'autres ont les proportions 
d’une véritable dissertation, par exemple les études sur les écriis et 
la vie de Déroétrios l.akôn, dont le nom, après ceux de Philodème et 
d'Enicure, se rencontre le plus fréquemment dans les papyrus d Her- 
culanum, et sur le icxle de Télés, que M. C a soumis à une critique 
approfondie, pour en dégager les éléments adventices. La dissertation 
initiale, sur Koloiès, et son disciple Ménédèmc, nest pas intérieure 
en intérêt, et elle est complétée par la publication, en appendice, des 
fragments herculaniens de Koloiès sur le Lysis et VÈuthydènte de 
Platon. Le mérite du volume consiste pour une bonne part dans la 
publication ou lu révision de plusieurs papyrus que M. C a réussi a 
mieux lire, entre autres une longue partie du H*? 1 . ïwtxwv de 
Philodème, L'ouvrage est une mine d’informations précieuses : on se 
rend compte, en le Usant, de quelle importance est le déchiffrement 
des papyrus d’Herculanum pour Thistoire de la philosophie et de la 
littérature hellénistiques, et l'on apprécie en même temps la patience, 
l'érudition et l'ingéniosité de savants comme M, Crônert, a qui a 

papyrologie est déjà tant redevable. 

Le volume contient en outre la publication, duc a MM, Jouguet et 
Perdmet, de curieux exercices décoller, écrits sur des feuillets de 
parvrus acquis en Kgypte par U. Souriant. Ils consistent en listes Je 
mots de une à quatre syllabes, rangés alphabétiquement, un moi par 
lettre pour les monosyllabes, et quatre dans les auiros listes, dont [a 
dernière est incomplète. Viennent ensuite quelques bons mots de 
Diogène et une série de 24 monostiques, commençant chacun par 
une lettre différente de l'alphabet, et dont plusieurs sont nouveaux ; 
enfin le premier prologue de Babrius. Plusieurs documents de ce 
genre étaient déjà connus, entre autres les tablettes d’Assendelft 
{et non AsStldéft, comme écrivent les éditeurs), et il serait à désirer 
que l'on réunit dans une même publication tous ces restes de ren¬ 
seignement scolaire amique. 

Mtr. 


Àlircd GcdksmS Grundriss der Geschichta der klaaslscheuPhilologie. I.cipxig 

et Berlin, Teubner, 1^7. vi-as* page* F«hi-in- 8 ‘. Prix ; 4 Mit- *o. 

M. Güdeman a publié en anglais un sommaire d’histoire de la 
philologie qui a eu trois éditions '. Ce n'était qu'un schéma de cours, 


1. Vey. Hevut, 1893, l, 33 i tUgS, 1 , ï« 9 ‘ 
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V r T â ZÎ mhmS - Tûu! « iüî d °«"*n. «tte étendue tripj* 

M. G. a gardé dans cette refonte l'aspect d'un sommaire. Mais fl à 
pu combler quelques lacunes de la première rédaction 

sent/a U Tn/ tlCOre , LClT1tïVen &B * occidcntaî «*» toujours repré- 
nie que par une liste de manuscrits classés par auteur M r, 

Z“xr ce ; , v" i “ de ' nis ">" e «*& *- 25 . £s£: 

Ment a I fostoire dc (a dviJîsation miàiévdh H n inxér ^ c ZL . 

foJtt^Tà Hsie J Cda Il CSL Vra ' HUC danS une Certaine mesure. En 
or Ir ^ d " “f 5, n aurait P as dù Pressée par auteurs Cet 

TZlZV ü \ htS T CS VmÉr& ™- L hi —- de kphiîlj: 

■ ■ ijr lis périodes, les courants et les phases de cette hNmir 

^£T irr 

l'on corne i écoles ne snnt pas de simples scriptaria, où 

la de ScriTu«°C am ° U ; dC P icu ct l ï ue distingue seulement 

leur Z t t\\ t 0 * ûnI de véritables foyers d'études, qui ont 

£& - -»f 5 

« de D «'^ 

J ; ^oTTh^T^Y ^ CUhîVé »' Périclèt, 

SVbt ° Ha1CK ’ dans les -BüWttr-ySftr dis %><?,. Gj'mmvfo/- 
; ScA„ su [1305]. P , 33 ). - 8| M . G., sur la définSTla 

philologie, ne cite rien de postérieur à .889; c’était peut-être le cas 

p kTel T de M - Ma * Bûn ™’ 

Parts, 189e. - p. 49, jugement singulier sur Didvme : ce scoliastè 

érudfoon L C r îqUe C - d eïûctityde ' niais S^ce à l'abondance de son 

düV ° ns ’ CCS ^ fauts « 

p .cm pas lourd. M. G. se montre bien utilitaire. — p. ,*$. u G 

de C™auiu P s “vT I CI?1Cnt CO [ 1clusions dc M End, sur le scoliastè 

%«rr-.rr? ■ , , bkn p ™ âér£ * m - Em ' 

der /Û Afttl ’ , P v _ r + b ' I ai b ' eI ' Cotl1 P ris ! ' anîck ’ M. Gratfun. 
i-dir * Û M ' !; X . Cl505] ’ 138 • C4Î n ' cst P as ie Pîe«dn-.4 ( .ro»t 1 c'est- 

source de PofSvrion T‘““ ^ <tCI °ï U * ^ d * d S« «Dîme 
Acro etccla ivo n ^ats son noyau primitif, rattaché à Heknius 
: da n tsî pas T ;i première vue, si invraisemblable, quoique 

zr n r,~" >" «STS 

allemand! '• M }?*• P“ r t Ml .Pl*«» M»dvig p» mi |„ philologiits 

nrin ' 1 . { ne VeM ^ signaler, parmi les modernes, que les 

ctpa es tetes. Or Madvig représente justement un groupa distinct. 


ta *~“ * * >■ 
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peu nombreux, mais aclir Gertx, Ussîng), qu’il n’y a aucune raison 
de confondre dans la masse des philologues allemands. 

Sous sa nouvelle forme, le sommaire de M- Gudeman rendra ser¬ 
vice ci on doit le recommander aux débutants. 

Paul Lei*y- 


Fr«l,C. - Th* Armeman vanta* of Relation ud Cyril uf 

AlBiimdria's ScholidOB the Incarnation and Epis Ü* on Buttai edued truiu 
Ihc EsIJeii msi. and esSÊjIish^K Londres, 19*17* cl 1% y- 

La traduction arménienne de l'Apocalypse qui figure dans les édi¬ 
tions de la Bible est un texte du au* siècle; un texte plus ancien, con¬ 
servé dans un manuscrit de Jérusalem, a été publié par M. F, Murad 
; Jérusalem, 1905-1906). M. Conybeare public et traduit maintenant une 
autre série de textes, indépendants de celui de Jérusalem et antérieurs 
à celui du xn«siècle, mais dont celui du xu* siècle est un arrangement. 
Le travail est très poussé, et fait avec la précision qu’on peut attendre 
du savant auteur. Une introduction discute toutes les questions re a- 
lives à la traduction arménienne de l’Apocalypse. L'édition de M. L. 
repose sur trois manuscrits, qui sont à la Bodléienne, au B mis □- 
seumet à la Bibliothèque nationale, à Paris: de plus le volume se 

termine par la collation d'un manuscrit d’htchmîadzin. 

Quant au texte de saint Cyrille, M, C, l’a édité et uaduit, 
que l'original grec est en grande partie perdu. La traduction appartient 
à ce groupe de traductions très littérales et pédantes quon aimbuca 
David. M C. avait autrefois admis que ces traductions sont du 
v* siècle, ce que la langue exclut certainement. Maintenant il apparie 
luî-méme la preuve que la traduction est du vu- siècle II remarque 
avec raison, à ce propos, qu’on a trop peu étudie la littérature lheo 

Ionique de l’Arménie au vu* siècle, 

° 1 A, Meillet. 


Rltlolre de l'Art... publ. suu* la direction de M André Micntu, mme U : 

Fnrnuithx, éxjwkn ') ttolulion df l’Ant goihiqut [seconde parue). î’arl». 

A.Colin, i vol. jr, ia-8*, a 5 $ reproduction*. Prix : i 5 fr. 

La première partie du volume, dont nous avons signale ici, il } ü 
quelques mois, le vif intérêt, comportait le seul mu* siècle, période 
d’épanouissement et de floraison féconde pour notre art français 
architectural ou sculptural, Cette seconde partie, qui achève à peu 
ores l'évolution, s'attache surtout au irY*. plus intéressant cette fois 
hors de notre pays, en Italie notamment, en Espagne ou en Alle¬ 
magne. Pour l'architecture, par exemple, où vraiment le dernier mol 
utile avait été dit, M. C. Eniart n’a plus trouvé l’occasion de s’étendre, 
et il n'avait que peu à insister sur une période intermédiaire, qui 
raflinc peut-être la technique, mais n’innove pas encore. Et de même 
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la sculpture française se borne h suivre les errements de la belle 
époque qui la précède, avec plus de savoir faire que de personnalité, 
de complication que de gûùt P de formule que de génie. Cependant 
ici, et M. André Michel n p a garde de ne pas le souligner, le souci de 
b vérité. Se réalisme, commence à se faire jour par le portrait, par la 
statuaire funéraire. C'est ce besoin de réalisme qui témoigne du 
besoin des esprits à sortir du chaos intellectuel apporté par 1 enseigné- 
ment philosophique et scholastique* de leur désir de se reprendre 
après cette exaltation générale. M + Michel insiste* un peu longuement 
peut-être (car ici, îl aborde un domaine où les arts n ont aucune part', 
dans la Cônclîtsiûn, qui est une conclusion à la fois a ce volume et au 
précédent, sur cette évolution si curieuse à observer* du m) J sticisme 
et de la sensibilité aboutissant au réalisme. 

Après le premier chapitre, consacré à Tarchitecture gothique du 
xiv* siècle* et assez bref, comme je l’ai dit, c'est de 9 a sculpture de 
cette époque era Italie et cm Espagne que traite M. Emile Bertaux* 
d'une façon étendue et plus approfondie, comme il convient h. une 
période si intéressante. Les Pisani, d'une pan, avec leurs imitateurs 
et la sculpture florentine* architecturale et ornementale ; les artistes 
espagnols, de l'autre* italiens, français ou nationaux* dans leur flo¬ 
raison si active* tels sont les héros de cette étude, illustrée d'ailleurs 
d’une façon très neuve, comme le reste du volume. Puis, c'est la 
monographie dont je parlais* de M. Michel* consacrée à la sculpture 
ew France et dans les Pays du Nord, et qui étudie, après nos natio¬ 
naux* les artistes des Pays-Bas et cette école Allemande d'où est sorti 
le merveilleux décor de la cathédrale de Bamberg entre autres quel¬ 
ques pages sur l 1 Angleterre ont été rédigées paf M+ Enlart)* Vient 
alors la Peinture Italienne au nv* siècle, encore un chapitre développé 
avec amour, car rfcsî-çc pas à Gîoito maintenant que M, A- Pératc a 
eu affaire, et aux Siennois Duccio^ Simone* les LûrenzetÛ}, aux 
Toscans* h Gaddî, à Orcagna, à Andrea da Fkenze, à Traïnî* au 
merveilleux Campo Samo de Pise? Enfin l'Orfèvrerie et l émailterie 
ont été traitées à leur tour par M. Marquer de Vassdot, qui cette fois 
a groupé te xm c siècle et le xiv 1 . Dans ces histoires de 1 art, on ne 
saurait marcher rigoureusement avec la chronologie. Si le xiii 1 siècle 
reparaît encore ici par occasion, le xiv* é$t d ailleurs loin d être fini 
et son art n*est pas complètement étudié encore P tant s en faut. Car 
la sculpture française, par exempte* ne dépassé pas ici le règne de 
Charles V, la gravure et la tapisserie n'ont pas encore tasi leur appa¬ 
rition, qui date bien dé cette époque* et surtout la peinture française 
et la peinture allemande* dont l'importance est capitale, sont réser¬ 
vées pour le prochain volume. Je crois, au reste* qu'il ne lardera pas. 

H. de Ci bzon* 
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Le* Pityade Falinod de Rouen et de Casa, ouvrage posthume de Eugène de 

Robilhrd de BcaUMpairt. publié p Jf Charte» de RobiHard de Bsatarpai»*. 

Caen, imp. H. DeLesques, 1907, ; Paris, Champion. 10 fr.jjn.8 de tvu- 4 ûï pagei. 

On sait que ce fui en Normandie que s'affirma avec Je plus d'éclat 
la croyance à l'immaculée Conception qui fut appelée pour cens 
raison la Fête aux Normands. Les Pâli nods ne furen t qu'une mani¬ 
festation de ce sentiment : institution tout à la fois religieuse et 
littéraire, plus religieuse que littéraire au début, plus littéraire que 
religieuse dans les derniers temps où la confrérie se transforma 

en académie et les palirjods en simples exercices littéraires et 
pédagogiques, 

U Puy des Pal inods de Rouen sortit d’une association de charité 
qu. tenait ses assises dans une chapelle qui dépendait de l'église Saim- 
Jean-dts-Prés que la confusion de certains auteurs place dans 
1 église de Saint-Jean-su r-Renelte. Elle remonterait, d'après Farin, à 
I an 1072, au temps de l'archevêque Jean de Baveux. M. de Beaure- 
paire avoue qu’on ne connaît rien de cette association jusqu’en 1486, 
époque a laquelle Pierre Daré. écuyer, en fut élu prince, lui donna 
un nouveau lustre et J érigea en académie. La confrérie de l’Imma- 
cuke Conception avec son Puy complète désormais la physionomie 
de la ville de Rouen et accuse d une façon évidente l’origine de cette 
fameuse Fente aux Normands. 

, M ‘ B ’ a e *F 0sé el recherché l'origine de ces expressions Piiy 
et Palinod sous lesquelles cette association est désormais connue: 
Onèsime Leroy la fait dérivur de Puîeusj Paulin Paris en rapporte 
origine il la ville du Puy en Vday ; Du Meril, d'après. Je témoignage 
d anciens auteurs tels que Jacques Le Lycur* David Ferrand et Fartn, 
la (ait dériver de podium qui signifie un lieu êleve^ une montagne, et 
par analogie une tribune, un jubé d‘où étaient lues ks pièces couron¬ 
nées. Quant a l'expression Pilinod ou Palînox qui rient de $i près à 
celle de Puy, sa valeur g ram mai îcale ci sa provenance soni aisées à 
fixer, 5 appuyant sur Je témoignage 4 e Moreri et de Ménage, M r de R 
la fait dériver de deux mois grecs UiXtv uSi* qui signifient, à propre¬ 
ment parler, chant répété un refrain. 

L'association était régie par des statuts que l'auteur a analyses dans 
leurs points principaux, s'attachant pour ainsi dire à l'essence même 
de 1 association, à sa vie intérieure et à sa partie administrative rela¬ 
tant au lur et a mesure qu’il les rencontrait, les fondations ctdona- 
uons faites en sa faveur, puis il étudie la poésie palinodtque en 
suivant scs transformations U monotonie du sujet ne permettait pas 
aux portes de grands Irais d'imagination et pourtant, il y a beaucoup 
de fastidieuses recherches dans ces pièces qui s'efforcent de paraître 
originales en dépit du cadre restreint dans lequel elles évoluent. Le 
chapitre iv est tout entier consacré à l'étude de cette littérature 
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désormais Ta pu nagez duq?hilûlogue ou du curieux, Le chapitre sui¬ 
vant qui traite des miniatures accompagnant les pièces palinod Eques 
est remarquablement trahé ■ M- de B. s’est livré à une étude minu¬ 
tieuse de ces peinturas plus ou moins bizarres suivant le caprice ou 
l'imagination de l'artiste, compositions pas toujours compréhensibles 
et d'une inégale valeur pu point de vue artistique, L J auteur les a par¬ 
faitement décrites et commentées, faisant revivre le texte par limage, 
et vice versa. 

Bien que les fêtes patin odîques fussent exclusivement consacrées à 
célébrer H m maculée Conception, on y rencontre pourtant certains 
divertissements très profanes que M. de B. a mis en lumière pour la 
première fois. Parmi Jes auteurs qui s'exercèrent dans ce genre, il 
en est un entre tous qui mérita une mention spéciale, c'est David 
Ferrand> Fauteur Je la Afrve normande ^ celui qui fut précisément le 
plus oublié jusqu’icL L'auteur a largement réparé cet oubli et les pages 
qiTîl a consacrées à ce fécond versificateur sont le fruit d'une étude 
très approfondie. 

Quand arrive l'époque moderne, de k rénovation lïtiémin^ Ses 
poésies palïnodiques se perfectionnent* mais elles perdent le cachet 
d’étrangeté qui faisait l'un de leurs principaux attraits. Ce sont des 
poésies à k mode, non seulement par le fonds, mais aussi par la 
forme* 

Le Palinod fui toujours à Caen une simple annexe de rUniversité 
et n'y fut établi d une façon définitive qu'en 1527, sur l'initiative de 
Jean Le Mercier, sieur de Saint-Germain et grâce à la libéralité 
d'Etienne Du val de Mondraln ville qui donna dans ce but, à LU ni ver- 
sité, le 6 mars une renie perpétuelle de 22 livres* n'oubliant 

pas de tout régler avec le soin le plus minutieux jusqu’à Tordre de 
la cérémonie et le nombre de prix à distribuer, 

\L de K, a étudié successivement les diverses compositions poé¬ 
tiques qui Furent présentées aux concours, n'omettant pas de cirer de 
longs fragments parmi ce qu i S trouva de plus intéressant et de moins 
soporifique : on doit lui savoir gré de cette sélection. Il a poursuivi 
son étude jusqu'en 1792, dernière époque oit le Palinod disparut 
sans avoir éié jamais repris. 

Le volume se termine par une longue liste des Inuréaisdes Pâlinods 
de Rouen et de Caen sans donner malheureusement la bibliographie 
des pièces couronnées. Si on ne rencontre pas dans cet ouvrage l’éru¬ 
dit ion dont la science moderne aime à faire étalage, on y trouve, ce 
qui vllui mieux, le récit sincère et documenté d’uni 1 des plus curieuses 
et des moins connues manifestations de Tliistoire littéraire normande. 


Etienne Deville. 
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î>ciisschc Tl; sic Jça Militl altéra, hrs£. von dcr kÆn. f reass. Aiad. der Wissens- 
chati'Ecn. Berlin, Weidmtnn. 

J Friedrich von Schwaben + atis der StuEEpLirter Handschrift, hm*. von Mât 
NerminD JelUN£K, E«j04, tn-8* n HEU Ct Ely p. 4 mark, 40, 

IL Rudolf* tou Erns WilL&lmlia von Ürlena hrsg. aus dem Wùstrburger 
CüJcï der fùrslL FUtrftCf Ett?, HÎM, zu lïonauesthingen, von Victor Jusk. à 
ïn-fi*, ïLtii et 376 p. ic mark. 

III. latum» tou Wûfjtbmg Wilhelm von Oesterrelch ai» Uer üothjicr ïlsch. 

hrsg + Ton Lmsi Rkcgi., ign6. lrt~8\ ttti et 33 + p. 10 mark. 

JV r Rlcincrc mbd. Erz^hlütigefii, F’nbéli] un J Lchrgedlchtti I. Dio Ma-lkor 
Handschrlft, larsg. von Albert LejtjCMàf*. 1904. Èn-'i ,j P m et 55 p. 3 mark. 40, 

V, A'nSk-a s= und GcieltffChaftsIiccLer de h XV und XVJ J.ihrh, I- Die Lieder der 
Heidélberger Hschr. PüIûi. 1 J 4 Î, hr*£. von Arthur Küfï*. mo5, S]]-S p r xvna ci 
ï?4 p. 7 mark fio. 

VI. JOns Lobe n dot Schwüstorn zu Tüss, be^cbrLehcn von Fiât et 5tu gel, aUltlL 
4 er Vorredc von Joh, Meier und dem Lebcn der Prinzeisia von L T ngarn 1 brag 
von Frrd. Vhtttir. tgod, Ifl- 9 % xïve et i 3 ? p, 5 mark, 

vit, Heïnrichs von Neusiadt Apollonius VüG Tyrlund îmch der üolhjer llaiid- 
B^hrlfL Gdiec* Zukuaft umj Visio Philibert! nach der Hctdelb. Ilsehr hrsg, von 
S. StH&th. Iti-S”, Jttiï ci 5?4 p. s 5 mark. 

L'Académie royale des sciences de Prusse a confié à ±\î. Roeibe la 
direction d'une unie et originale cm reprise, b publication de textes 
allemand? du sut* m Jsiv* siècle qui n'appartiennent pas à la période 
classique. Pour plus de rapidité, les textes sont édités d'après un seul 
manuscrit, bon et ancien ; mais l'éditeur pem publier des variâmes 
intéressantes des autres manuscrits ; il doit expliquer au bas des pages 
les difficultés importantes sans pourtant livrer un commentaire ; dans 
son introduction* qui se borne a Pessentiel* il décrit le manuscrit — 
en ajoutant une page de fac-similé — et o la tin du volume il donne 
une liste des noms propres ainsi que des mots et expressions remar¬ 
quables. 

Sous l'impulsion active ci vigilante de M- Roethc, la nouvelle coh 
Lectiorc a marché vite* et elle compte déjà sept volumes. 

I . Le premier volume est le Frédéric Je Sonate, ce long roman des 
aventures du duc Frédéric qui finis par délivrer la princesse Angel- 
hurg et épouse en secondés noces Jerome, la reine des nains. Il 
n'avait pas encore été édité entièrement. M. Jellinck Ta reproduit 
d’un bout k l'autre d'après le manuscrit de Stutlgart. Il indique, au 
bas des pages, les vers que Fauteur — ou plutôt les auteurs du Fré¬ 
déric — ont pris de droite et de gauche, dans IFï^b/ois, Daniel, 
Eree, le TitureL 

II, M, Juïïk a reproduit k Guillaume <t Orléans d'après k manus¬ 
crit de Donaueschingen. On sait que le poème a été compose entre 
ta 3 o et 1240 par Rodolphe d'Ems pour Conrad de Wintersteiien- 
d après un poème français que nous n’avons pas et qui fut commun i 
qué par Jean de Ravensbourg "cf, vers iStGoj'- fl retrace le destin de 
Guillaume d^Orléans qui» après mainte aventure, épouse Amélie 
d'Angleterre. 
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HL AL Regel publie d'après le manuscrit de Gotha le Guillaume 
d'Autriche terminé en r ? 14 par Jean de Würzbourg pour les dues 
François ci Léopold d'Autriche cf. vers i 8 | 63 i‘u Jean de Würzbourg 
prétend avoir tiré son récit d’un livre latin, et ce récit* c'est celui des 
aventures de Guillaume d'Autriche ou Rial qui naii après un pèleri¬ 
nage Je son père Léopold à Éphèse et épouse une femme née a la 
même heure que lui, Aglve, fille du roi Agrant de ZD.Ia. Ajoutons 
que M. Regel donne, en sept appendices, d'après les manuscrits de 
Stuttgart et de Heidelberg, les passages qui diffèrent du teste de 
Gotha et qu’il y a dans sa liste de mois, à la fin du volume, quelques 
termes qui manquent dans Luxer. 

IV. AI . Albert Lriumaan a recueilli les pièces, petits récits, fables, 
poésies didactiques, qui sont contenus dans le manuscrit de Alelk 
H 18 et qui n'avaient pas encore été reproduits (ils sont au nombre de 
vingt-huli 1 mais, un outre, il indique dans son introduction les poé* 
si es déjà publiées en mentionnant les ouvrages où el lus sont et lus 
variantes que Fournit le manuscrit de Melk. 

V, ML Arthur Kopp a réédité remportant manuscrit palatin n* 3 qJ 
de Heidelberg déjà publié en grande partie dans 1 armée 1 Sty par 
Gürres. Mais Üorres, léger et superficiel, n était pas Fait pour cette 
tâche. C’est ainsi qu'il a t par une fausse lecture, créé un couple 
d'Afjjit 1 et d\ 4 jMÈ>r t lorsqu'il y a dans le manuscrit alhie et A mnwn 
fcf. p. i 58 ). Une foule d'erreurs semblables oui passé dans d'autres 
recueils, H rlach, Minier, Bühme; seul, ühland les a tacitement cor¬ 
rigées. Le manuscrit palatin comprend Jeux parties (9S pièces dans 
la première, 106 dans la seconde), dont chacune a un copiste diffé¬ 
rent. M. Kopp en place la date de r hbo h c 555 - il prouve que le 
manuscrit a été écrit dans la région du Heidelberg et il analyse avec 
soin, selon le programme de la collection, ses particularités de langue 
et de métrique. Chaque pièce est suivie de variantes, d une courte 
notice qui indique où elle a déjà paru, et, outre la liste des noms 
propres et celle dus mots intéressants, un iodes précieux, contenant 
lus premiers vers des lieds avec Sa mention des recueils et m an use ri ta 
ou ils &e trouvent, termine la publication. 

VL AL Veiter imprime d'après un manuscrit de Saint G ail un texte 
très intéressant pour l'histoire du mysticisme de ïîîO â 1 35 o* la I te 
des nonnes de Tuss et la Légende de la princesse Elisabeth de Hon¬ 
grie. Ce récit fut rédigé au x vE siècle par Elisabeth Stagel, du courent 
de Tbss, près Wïntenhur + celle qu + on a nommée la tille spirituelle de 
Suso. Elle v raconte la destinée de irerue-huîi nonnes de son cou¬ 
vent, et les détails qu'elle apporte sur la piété fervente et 1 exaltation 
des sœurs, sur leur travail assidu, sur leurs mortifications et péni¬ 
tences, sont vraiment curieux ; c'est ainsi qu en hiver, dans le verger, 
Anna de Klingnau parle de Dieu à ses compagnes, et lorsqu'elles 
veulent partir, leur robe est gelée ! p. 3 ?)- M. Vetter a fait précéder 


7* REVUE CltlTIQDE 

Je texte d'une préface attachante, tirée d H un manuscrit de Nuremberg 
et due au dominicain zurichois Meier, qui retraça en 1454 la vie de 
la sœur Stagel, et, au ba* des pages, autant qu'il a été possible, il a 
consacré une notice h chacune des bien heure uses sœurs J . 

VH. On n'avait jusqu'ici qu'un extrait donné par Stmbl désœuvrés 
du médecin Henri de Neustadt* M. Singeries public entièrement : 
1 * Venue de Dieu ; 2* la Vision de Philibert — qui nYtait pas, 
comme l'avait justement reconnu Khull, une partie du précédent 
poème, niais qui forme une œuvre Indépendante — : 3 ° V Apollonius 
de Tj'r n roman d'avemures orientales en plus de vingt mille vers. Les 
deux premiers testes sont reproduits d’après un bon manuscrit, celui 
du Heidelberg ; VApoihmus t d'après un très mauvais manuscrit, celui 
de Gotha, mais, comme dit l'éditeur dont les; annotations sont excel¬ 
lentes, Le commentaire permettra an lecteur de reconstruire, sinon 
la forme, du moins le sens , 

A t C. 


Les Lombards dans les Deui-Boiirçoga&g. v pur Léon Gauthier,— Paris, 
H. ChampiPFt, 1907, J il-S' Je jili- 3 o[> pugé:?.. 

Le livre que M, L. G, nous présente est une bonne contribution I 
l’étude du commerce et des opérations de banque pendant le moyen 
agc. Les Lombards \ et sous ce nom on comprenait tous les marchands 
venant d Italie commencèrent leurs opérations dans les deux Bour¬ 
gognes vers ia 5 o; ce lut d'abord dans le comté, dont les souverains 
besoigneux avaient de grands besoins d argent, puis dans le duché où 
îls trouvèrent également un champ d'exploitation des plus fertiles. Ils 
venaient surtout d'Asii et Je Chieri, mettaient à profit les privilèges 
que conféraient à leurs concitoyens des diplômes impériaux les plus 
anciens remontaient au xi* siècle\ utilisaient avec adresse les rela¬ 
tions diplomatiques des comtes de Savoie pour s'introduire de çî et 
delà, se présentaient toujours comme des gens d'affaires qui aideraient 
les villes ci seigneurs à relever leur fortune par des avances d'argent 
et des régies d'impositions, augmenteraient la richesse du pays par le 
commerce et commenceraient par payer de grosses redevances pour 
obtenir le droit de commercer et l'exemption des charges locales. Us 
s'entendaientd ailleurs ù merveille dans leurs trafics; toutes Opérations 
de commerce ou de banque, même celles qui paraîtraient d'invention 
plus moderne, leur étaient familières : ils prêtaient sur gages ou hypo¬ 
thèques, exportaient des laines et des draps, recevaient et payaient 
pour les clients syam compte courant chez eux, vendaient des 
épices, des fourrures* des chevaux, entreprenaient des régies finan¬ 
cières, spéculaient sur les blé* et les vins. Appartenant pour la pïu- 


j. F- a3 p tg VËtiasmtheit, crnJuii avec un point dlmtrrogaitüù par WeltUchkcit, 
n'ü-t-il pas^ plutôt lit sans■ SAustfetassentieil Ÿ 
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pan û des familles déjà riches, ils entendaient à merveille les avait- 
iages de l'association, ils ne craignaient même paü de s'allier aux Juifs 
pour telle ou telle affaire; achetant à beaux deniers comptants les sei¬ 
gneurs et leurs o [liciers, ils pouvaient se croire en toute sécurité et 
agit en conséquence, doutant plus qu'ils voyaient quelques-uns des 
leurs vivre dans PintiniÎEc des souverains du pays et disposer d'une 
grosse influence^ Aussi ne surent-ils pas refréner leur avidité ei s'em¬ 
pêcher de se livrer À la véritable usure; de bonne heure des plaintes 
très vives s'élevèrent contre eux et la haine vivace du peuple les 
poursuivit. Leur situation devint précaire à plusieurs reprises pen¬ 
dant le xjv* siècle; à U fin, ils durent quitter les deux Bourgognes 
qu’ik cessèrent d'exploiter d'une façon ausüi méthodique. Maïs pen¬ 
dant près de i 5 o ans ils avaient pu y faire des fortunes énormes. 

M* L. G. a raconté un peu brièvement tout cela (son récit ne rem¬ 
plit guère que 74 pages de son livre) ; il a surtout publié une belle 
série de 172 documents compris entre les années 126 5 ci 1476, qui 
seront des plus utiles à consulter. Sa rédaction est un peu course, 
aï-je dit, et encore y aurait-il quelques pages à supprimer, car elles font 
double emploi t les mêmes idées y sont redîtes, les mêmes phrases y 
sont quelquefois répétées comparer surtout les pages 11 ci Mais il 
aurait pu d’autre pari corser davantage son récit non seulement s'il avait 
examiné, comme il l'a fait; faction des autres financiers, des Juifs en 
particulier dans la même région, mais s'il avait suivi ses Lombards 
en d'autres pays. Je lui propose la Provence comme exemple : la Pro¬ 
vence a été exploitée continuellement par les Italiens et les Catalans» 
de très nombreux documents ont été publiés à ce sujet, des mono^ 
graphies mêmes ont été écrites sur certaines familles de banquiers, 
des « Lombards s» y ont acquis une grande renommée et y ont fait 
souche, ne serait-ce que les Balbi, qui ont fondé la famille des Gril¬ 
lon; M + L, G. aurait donc trouvé là des compléments dlnformations. 
Cette noblesse italienne commerçante ne croyait pas déroger : elle 
introduisit ces. idées dans les pays où elle trafiquait, sans cependant 
pouvoir toujours les acclimater. 11 y aurait une étude très curieuse à 
icnter sur ce sujet ; on verrait comment les banquiers d’out re-mont s, 
fixés en France et revendiquant les privilèges de noblesse, se trou¬ 
vèrent en lutte, surtout dans le midi, avec les agents fiscaux de la 
royauté et firent par endroits triompher leurs revendications. Pendant 
longtemps, en Provence, par exemple, les nobles turent toute liberté 
pour exercer le commerce : ce ne sont donc pas les verriers des 5m 1 et 
xvu* siècles, comme ledit M. L. G. p. eK), qui apportèrent d'Italie 
des prétentions nobiliaires* 

Avant de terminer, je tiens à signaler un des documents les plus 
curieux publiés par M. L. G- t qui a même donné le fac-similé d’une 
page de l'original : c’est un compte du péage Je Saint-Jean de Losne; 
le receveur, en regard des sommes qu'il avait perçues de tel ou ici 


REVUS C RITIQ.UE 

marchand ultramontain, a dessine dans Sa marge de son livre les 
marques commerciales apposées sur les balles de laine par chaque 
maison d'exportation. 

L^H. LlHJkHDE* 


pLÉrrc Champion ■■ ■ Croni^uô Martin Urne, Édition critique J'une interpolation 
originale pour le régne de Charles Vil restituée à Jwn Le Clerc. — Paris, 
H." Champion p rge;. In-B' de lïijvï^ pages (ËibLioiMquc du iv« iitcle* 
Tome 1 Z)+ 

Nos premiers imprimeurs parisiens montrèrent assez vite du goût 
pour l'histoire nationale et, dès 1477, Pasquier Bonhomme éditait 
les Grandes Chroniques de France. Le libraire Antoine Vérard suivit 
cei exemple et, entre autres publications* présenta vers 1 Soi la Chro¬ 
nique Mortimenne de Martin le Polonais, continuée jusqu'à la fin du 
xiv* siècle par différâmes personnes et traduite par Sébastien Ma- 
cucrot; mais ii v ajouta un second volume auquel il donnais nom 
de MartînimÈ et qu'il composa de différents morceau 1 histo¬ 
riques relatifs au xv* siècle- M. P, Champion a reconnu dans ses 
additions l’œuvre d'un certain Jean Le Clerc, à qui Ton doit aussi 
une interpolation de la Chronique scandaleuse, lci 3 il a compilé 
quelques chapitres des chroniques de Monstrelet et de Jean Char¬ 
tier, mais il a ajouté beaucoup de bi-même* Il s'était en effet proposé 
pour but de raconter les exploits el les souvenirs des deux irères Jac¬ 
ques et Antoine de Chabannes. Ces personnages eurent un rôle 
tantôt glorieux, tantôt néfaste, dans les actions militaires du règne de 
Charles VU* maïs, en somme, malgré leurs qualités h l'armée, ils 
furent surtout des ambitieux* Mais Justement ils furent mêles à une 
quantité de faits mémorables; Antoine, I ancien chef des Ecorcheurs s 
devint le contidem de Charles VIT et prit part aux négociations entre 
lé roi et le dauphin. Leur biographie, par un contemporain, qui écrivît 
probablement sur leur ordre, qui puisa dans leurs archives et inséra 
dans son œuvre Ses lettres Les plus importantes qu'il y trouvait, ne 
peut donc manquer d K étre fort intéressante. Le récit de Jean Le 
Clerc s'arrête à 1461 1 il est bien dommage qu’il naît pas été poussé 
jusqu'à la mort d'Antoine de Chabannes, dont l'existence fut encore 
*rcs agitée sous le règne de Louis XI. Mais tel qu'il est, il nous est 
précieux et nous devons remercier M. P. Champion de nous en avoir 
donne une excellente édition. 

L.-bL Laiunde, 


Histoire d& Seyue, de son baUHagft et de sa viguerle p pur l'abbé C, Ali.uucrt. 

— BxrcelenMtte. A- Anoïn, 1904. 5 roi, in-&* de 6g s et i53 pages. 

Cette monographie locale n'est pas sans défauts, cependant M. l'abbé 
C. Altîberi a d'abord le grand mérite de l'avoir entreprise et d’avoir 
pu encore nous présenter sant de documents* L’exploration des 
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archives dans tome la région montait;use quit embrasse a dû être 
des plus pénibles et il faux le féliciter d avoir tenté parai travail. 

Combien de villes, d'accès plus facile, de séjour plus agrcable, attendent 

encore, surtout en Provence, la personne zélée et désintéressée, qui 

voudra retracer leurs annales ! j 

L'éloignement Je l'auteur de toute grande bibliothèque 1 a mis dans 
un état d'infériorité évident : il n'est pas au courant des publications 
ouï ont été faites pendant toute la seconde moitié du m* ««le sur 
l'histoire de l’antiquité et du moyen âge en Provence et c «St la le 
défaut principal de son livre. Je n'ose guère le lut reprocher pourtant. 

Je me contenterai de regretter qu'il n'ait P as mis un ordre plus rigou¬ 
reux dans son récit. Certes, il a eu la conscience de lire et de copier 
Je très nombreuses pièces, il les a analysées avec intelligence, mais 
ce qu’il en tire ne s'emboîte pas toujours exactement. 

Bien des faits jusqu'ici discutés ou ignorés complètement, sont 
révélés par cette Histoire de Seyne; au point Je vue des instituons, 
les douze ou treize communes qui ont formé le bailliage te ejne 
avaient des chartes municipales différentes et se trouvaient chacune 
dans des conditions particulières ; la situation des terres et des seigneu¬ 
ries était variée, les redevances féodales étaient nombreuses et diverses, 
et sur tout cela l’auteur donne de multiples indications et produit 
des pièces justificatives curieuses. L’histoire de Provence, si pauvre 
hélas 1 iusQu aujourd hui, se voit enrichie de nombreux détails sur les 
guerres des mv, xvt‘ et xvuf siècles : M. l'abbé Alliberi a prouvé 
l'occupation de Sevne par les troupes austro-sardes pendant tout 
l'hiver de 1 7 47* 174». <* q“ Von ne savQI1 P aSl ? n aura donc beau¬ 
coup à apprendre dans ces deux volumes (le deuxieme donne Ls 
Pièces justificatives et des listes d'officiers et dignitaires cecksmsiiques 
nu laïques), beaucoup plus que dans un autre Essai sur lustoir c de 
Seyne t qui a paru à peu près dans le même temps et qui est de valeur 

très inférieure. , T . , 

L.-H, l.iBSMPË. 

H voü Kieist'sXVerlK, im Vetciu mit Gcorg Mishb-Powt un J Rcinholé Stïlu 
ÆT^rSirS-ir. 5 ukk- «t « 4»* 4«, 444. 4.4, =« ?■ 'W 

HibliûirapbiiCbK luMïiul. «O* 5 ’ * ^ votüme < 

On saluera avec joie cette édition critique de Kleïsi. L'introduction 
biographique est due à M. Erich Schmidt. H y déploie tout son talent 
ci raconte la vie aventureuse de KJeist avec autant d celât que de con¬ 
cision. non sans remarques ingénieuses sur le style et e c ^ ordrC 
génial écrivain. Les trois premiers volumes contiennent.« 1 cm 1 ordre 
chronologique, les pièces et les romans. Ils sont edius par M. 
Schmidt qui a mis en tète de chaque grande œuvre «ne analy se fine, 
précise, pénétrante, laquelle, dans sa brièveté, n oubhc rien t«jn- 
tid Le quatrième volume est publié à la fo,s f»r MM. behmidta 



HÎ5VtJü CRITIQUE. 

Siti^ : k premier donne ,p. 9 - 4 S' les vers lyriques de Klcist ; le 
second, les « petits écrits #. tes articles que KEcist fit paraître dans les 
AbendblStter et ailleurs ; ajoutons, à ce propos, que tout le matériel 
des variantes a dté incorporé à ce quatrième volume, et ce n’a pas été 
sûrement une des parties les plus faciles de la belle entreprise Je 
M, Schmidt. Dans le cinquième volume, très soigné. lui aussi, et 
pourvu de trois index \ M. Mindc-Poueia réuni la correspondance 
de Klcist recueillie jusqu'ici et il a réussi non seulement à retrouver, 
n peu d'exceptions près, les originaux, et à compléter, à rectifier cer¬ 
taines lettres, mais à découvrir quelques textes d'assez grande i ni por¬ 
tance. On louera le commentaire de l'édition. On regrettera peut-être 
qui! y ait deux sortes de notes et quelles soient séparées, que ks 
unes, relatives à l’explication du texte, soient au bas des pages, et ks 
autres, destinées surtout aux chercheurs, à la fin du volume. Mais ces 
notes, surtout celles de M. Erich Schmidt, si courtes soient-elles, 
sont toujours utiles et instructives, 

A. C. 


liorve. Jeanne d'Arc devant l’opinion allemande. Paris, Perrin, hjo-, 

IjHT, 7® p. * " 

M. Goyau a voulu interroger l’Allemagne sur la Pucelk comme 
James Darmesteter avait autrefois interrogé T Angleterre. Son opuscule 
se lit avec agrément. On lui reprochera d’attribuer à la Convention 
,au lieu de la Législative), le décret qui fit de Schiller un citoyen fran¬ 
çais, et il aurait pu citer un mot Je G ethv '.Imiri/dfjï 1830'' qui, en lisant 
la Jeanne d'Arc de Lebrun des Charmettcs, éprouvait une surprise 
admiraitve * et jugeait que cette histoire, « dans l'éloignement Je plu¬ 
sieurs siècles, gagne encore un certain clair-obscur aventureux ... 
Mais il est bien informé, bien au courant. IL retrace d’abord les témoi¬ 
gnages des contemporains allemands de Jeanne d'Arc et notamment 
ceiui d’EbcrharJ Windecke, puis il rappelle les vers d'Eusiaehe Je 
Knobelsdorf au xvj c siècle. 11 insiste naturellement sur l'œuvre de 
Schiller, Ce qu’on lira le plus volontiers, c'est ce qu'il dit du travail 
de Guido G terres qui d’ailleurs a été traduit en français en i 84J réim¬ 
pression en tS86). H raconte k pèlerinage que lit Guido dans tous 
ks endroits qu'avait illustrés la Pucellc et son séjour à Paris parmi 
les manuscrits déjà Bibliothèque Nationale: mais la publication que 
projetait Guido Gærres, subit des retards, et ce fui Jules Quicherat 
qui nous la donna M. Goyau termine son étude en nous parlant de 
quelques biographes de Jeanne, entre autres de Hermann Semmig 
qui voyait dans la Pucclle une protestante précoce, et il conclut que 
i'Allemagne « semble affecter une sorte de coquetterie à l'endroit de 
J eanne d Ar c ». qu .< éprise de de I antique Vclléda, elle porte quelque 

i- V, 33-t; Clwrke tu pas été » nommé duc de Fdtrepar la villcdc Fchrc -. 
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envie aux Français, -qui, pour installer une vierge guerrière au chevet 
de leur nation^litè, n'ont pas besoin d'aller tjnérir la pmphciessc d + un 
paganisme défunt, mais simplement de feuilleter leur histoire »> 

A. C. 


Francesco [.euïi. Lô origiai del Ri&orgLmGatû ïtaliano 17^3-1^1 5 Milano. 

HïÈjUij 19^ peut p.; 6L jo. 

La collection historique Yiliari f à laquelle appartient ce volume, 
s'adresse au grand public italien et repousse en conséquence tout 
appareil d'érudition : le travail de M- F, Le ni mi est publié sans une 
note. Il est cependant autre chose qu'un manuel. L'auteur a visible¬ 
ment une information assez étendue, sinon de première main. et il 
s'écarte un peu, par endroits* des opinions reçues. C’est dans ces 
occasions par exemple p. iûS où il est dit que le iraiié franco-napo¬ 
litain du 1 g vendémiaire an 5 est dû « à la corruption d'un Directeur ») 
qu'on souhaiterait une référence, si brève qu elle fQi ^ aux témoignages. 

La division en sêk chapitres 1 ‘Italie et la Révolution; Bonaparte en 
Italie; les républiques halo-françaises; Le Consulat; J'Empire; ta 
Restauration est claire et conforme au plan général des événements. 
Les questions essentielles sont traitées avec un développement suf- 
lisant. AL L, est surtout bien informe sur Venise ci NapJes T et s'at¬ 
tache plus volontiers àcc qui les concerne, ainsi qu'aux manifestations 
de l'esprit unitaire et patriotique —ce qui du reste est proprement son 
sujet. Le ton du récit est modéré et la plupart des jugements témoi¬ 
gnent d'une Impartialité et d'un effort d'objectivité mut à fait dignes 
d éloges v, notamment les passages sur la Cisalpine p. 16j T sur le 
développement de l'idée nationale, p. -276 ci 3 ^ 3 , sur les Français en 
Italie p. 3 a 3 ) + Certaines parties sont traités d'une façon très nouvelle 
pour le lecteur étranger, notamment le développement sur la * guerre 
d’indépendance ■■ le soulèvement organisé par Murat en iSEq-lSifiL 
O a remarquera Ti ne |i nation demeurée constante en dépit de ïouï+ pour 
Bonaparte et sa famille, que Fauteur a presque tendance à séparer des 
Français* malgré son évidente sympathie pour eux. [cf. p. 121)- Peut- 
être regrettera-t-on que M* L. ait fait trop peu dé place aux événe¬ 
ments de nature économique, notamment aux conséquences du 
blocus continental. Sans méconnaître que F histoire du Risorgimento 
est surtout une histoire des partis et des idées, on aimerait à être ren¬ 
seigné sur la part que les conditions de la vie matérielle ont pu avoir 
dans la formation du sentiment national italien. 

L'ouvrage est bien présenté au point de vue typographique et muni 
d’un bon index, on nV relève guère d'erreurs ni de fautes l . Le style 

1. Le pjssape sur Champ ton net ’p. 2 l 3 : reproduit sans examen le jugement 
traditionnel et beaucoup trop élogteux. Il fiant lire: p. 55 , Valenciennes; p. 57, 
Dumas; p, Argeniean j p + 3 $ r Augçr^aü et Serrurier ; p, io 5 f EasaidJle; p, 107, 
Neumarfct, p. i£?, Salin : p. a t 3 r „ 16a etc.. Faipoolï; p. 34c, Fehsac-Latour. 
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est clair* ci il y circule, comme dit ravertissement de ï^ditcur, hu j 
ondû di pair wttismo non rattorîco qui n'est pas laite pour déplaire au 
lecteur français, au contraire. 

R. Gliïüt, 


Ein Prûdrcmus zxi einom vargloieheudon WGrierbuch der Malaio-poly- 

tu? si se h en Sprachen t Lucerne, 1906* \n-& k , 74 p- Mataio F û[jvtsi$çiie For- 
schurigçn, ll l 3). 

Dans ceitc brochure, M K. Brandsietter montre que le moment est 
venu de l’aire un dictionnaire étymologique du malayu-polvneskn. 
Les recherches de M, Kern, de M* Brandstetter, et de quelques 
autres notamment M, Ferrand, en ce qui concerne le mklgachel ont 
mis en évidence les principales réglés de correspondances phonétî- 
ques; les récentes découvertes du P Schmidt, en élargissant encore 
le domaine déjà immense du maiayo-poîynésïcrh ont donné une base 
plus solide encore au travail M. Brandsteiter a dressé le dictionnaire 
étymologique des parties du corps, et montre ce qu'on pourrait faire, 
ex ce qu'il est prêt à entreprendre s'il trouve les appuis nécessaires. 
La méthode linguistique de M- B, est d/une parfaite rigueur, et Sun 
exposé très clair : ses articles étymologiques pourraient servir de 
modèles du genre. Il est n espérer que les concours souhaites ne 
lui feront pas défaut, et que l’ouvrage pourra paraître dans un delai 
qui ne sera pas trop long; rien ne serait plus utile aui progrès de la 
linguistique générale. 

A. Maillet, 


— ïï'àfti la collection de Manuels publiés par l'éditeur Lu Hirplî 4e Milan, noua 
devons une mention spéciale celui que M* Pieiro Taddei u donné en sou^ 
le titre de L'Atxhivîsta, 3 /cejjkj? p téoricù^praliai (in-16 4 c 487 ppges h avec 
E2 tableau*). Non pas .qu'il ü 4 iÊt parfait, car il u'npprcnd rien ^ur k classement et 
te comenu Je* fonds anciens qui se trouvent conservé^ même dans les Archives 
d Etat {l’histoire Je la formation des 4 ilTéreu« depots ne 4i a pensait pus dmdiquer 
au moins k cadre 4 e classement;, mais on y rencontrera h législation et tes 
rtvnièlea proposés pour lus archives modernes, ministères, administrions «u- 
traies et communales, sûreté publique, Ce=. modèles paraissent bien étudiés ci it 
y aurai* intérêt à les comparer avec lu méthode suivie en France. M. P, Taddei 
s'est préoccupé il ne faut pas l’oublier, des connaissances techniques h donner nu* 
archivistes présents ou futurs. Malgré tout, (aurais .aimé quai rappelât aux fonc¬ 
tionnaires diurgêa de ce soin tes règles élément sure* pour la mise eu valeur des 
fonds a nié rieurs û Fcpo^ue eantçm parai qc et il y Entrait eu quelque utilité. Je ne 
vcuï pas üire indiscret, mai» (*ai constaté 4 e mu de singuliers procédés usités 
dans 4 e très grands dépôts italiens. Sachons gré à l'auteur de ta haute estime qu’il 
professe pour notre Ecole des Chartcs T qui semble beaucoup plu* appréciée par Ira 
étranger* que par bien des Fraudai». — L.-IL-L. 
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— Le cardinal Matïiifu p de l'Académie française» a publié une nouvelle édition 
ilt su ihès* de doctorat, présentée en décembre 3^7* >> la Faculté des lettres de 
Nancy, sur IVlnffoî régler en lorgne ei ?jj Sjrroas Champion. u>û7 p în-8*, ïS^p.) 
M. pierre Iî-.m □ enrichi cenc édition d'un important index bibliographique, et 
le cardinal Mathieu y ajoute \* quelques considérât ion s sur le r"-te du christianisme 
dan? l.i société moderne - il uvail dû les supprimer sur tes æï emplâtres destinés a 
La soutenance ; 3* une étude parue dans Lis Annaîçf de L r ivjf sur le procL-a et la 
mort de Charlotte de Rutam, née l\ Sau heure s-Lés-Nancy et Ltulllotinée it Paris peu 
de jours avant Ala rte-Antoinette. — A.-C. 

— Nous n'avons qu'à annoncer, avec le } lu- vLF éloge, I édition que M. Lug- 
Best^li, Lecteur a l 1 Université dlunabruck, a donnée dans La * Franitobchc 
L’ebungsbibliothck - Puri*. Boy veau CL ChcvilSct- Dresde* EMermann, rrïojde la 
comédie d'Ernest Wichurt r Em Schriti trem UV^r; elle est destinée aux Allemands 
qui veulent traduire un texte de leur langue en français* et elle remplira parfai¬ 
tement son but: la notice bibliograpNique., tirée de Richî^y ütid [)içhi£y t est inté¬ 
ressante et utile- — A. C. 

- Il est difficile de trouver contrastes plus saisissants que ceux qu'offrent entre 
eux Prliéhoti tX'üavmïer, et d'autre part Paul PotUr r te maitre Hollandais: lets 
Sont les icoii .. grands artistes ■■ dont la collection déjà si riche qui porte ce nom 
vient de s'enrichir {ehc* Te J Lieu r H, Laurcns, pet. Ln-S* H 5 p, et 14 reprod. 
Prix : 2 i>. 5 o . Cependant tous trois ont cherché la vérité et la vie suivant l'ins¬ 
tinct spécial de leur génie» aussi bien Prudhon dans rdlégartce et la grâce suprême 
de la tsgurc ré mi [line, que Duumier dans la puissante et expressive laideur de 
l'homme, que Paul Putter dans i'jdmirflbk lincsae des animaux domestiques qui 
nous entourent. Cési ce qu'ont fort bien mis en relief» et éclairé du jour qui con¬ 
vient le mieux à chacun de etm artistes» M. Lmile Michel, monographie depuis 
Lottgternps si îpformé, si compétent, des maîtres flamands ou hollandai.?, pour 
Paul Putter; M. Henry jci_, dont nous avons déjà loué ici Le Millet, éloquent 
et impartial, pour Daumier; M. Etienne Bmcas. délicat dans ses appréciation* et 

ammîreux de son sujet, pour PrudKmu U n’dtmt certes pas mutile de revenir un 

peu d'ensemble sur le grand animalier de Li Hollande. On te connaît jasez m+tb 
lui, sinon son œuvre, ci le développement de son talent, L’évoïuiïon de sa laborieuse 
et enthousiaste Carrière, brisée il 38 ans à peine, valurent largement qu’on les mît 
en luEiiLs:re H dans son tnilieUr dans sou temps, dans 3 humilité de son genre spécial, 
si étonnnmment relevé par 1 étonnante Mïtoéiiié qui L'empreint. Daumter nous pro¬ 
mène pjiTiui d'autres espèces d'u n ima u x c'est le mot de AL Marcel, qui parle ici 
de - stootngic humaine ») p maïs ce n'est pas pour muta en faire goûter la beauté ni 
même la vérité vraie d'attitude. L’éloquence extraordinaire du pinceau ou du crayon 
de L'artî&te est ki railleuse, et plus que railleuse, violente, souvent calomniatrice 
et niensuugére : on saura gré au critique de ne l'avoir pas caché. Lite n en re^c 
pas moins d’une étude sinpulièrcmêni attachante et su itialtrisc, que luUmdme eût 
voulu appliquer il une peinture plus indépendant, séduit invinciblement comme 
;■ rt. il est d'ailleurs de* séduction* bien dillércmc* dont la force n est pas moindre . 
comment résister a celle Je Prudhon ? Aussi bien VL B ri cnn. très délicatement, 
très ]iJroiienient p a-x-il tout fait pour nous faire sentir l'incroyable harmonie 
naturelle de cet an ?.i Tendre, si baigné de lumière et d'air pur, qui tait penser en 
eilet a un Watleau transformé, autant qu’au Corrège du ciel italien, H. or C. 

- SI. Albert Sou ruts a lait paraître le tome XXXVI de son utile collection 
t'Almanach 1 des Spect^cles^ consacré it l’année nj»h - Paras. Flammarion, 10^7- l^tB 
jn-Sv ï 47 p, avec une cau-Eonc par Laiause}, 
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— A J p 0Cùia3OEide l h cjtposition de Hiéiel Salnt-Fargcau. MM. IVtI| Beau repaire 
Cl IIe.hu zot publiait : DW visita j ij bibliothèque dr /j niV/r^f ^trifn i.a vie popu¬ 
laire à Pans ;jr fc ta el y illustration ■ 33 pp. in-8* agenda, Cçiiç brochure 
cse un catalogue descriptif cl historique vitrine par vitrine des principaux objets 

ex pensifs. 


ÀCAO&VXK SES ISSCRIFTIOMS ET B ELLÏS-Lettre*.— SftïMCtf Jn fï jmllct If)ù 7 ,— 
ML Salomon Reinach» présidcnE annonce la mort de M. Sophu* Rugge, de Chrjj- 
tbnui, correspondant Je l'Academie depuk iSfii ci associé etranger depuis iyoa, 
M. Seymour de Ricci communique un fragment J'un historlesi kiïn de fc'assc 
époque, découvert par Jui dans la reliure d*un manuscrit appartenant &U Musée 
Plantm» a Anvers, Le fragment en relatif ii 3'histoire du premier triumvirat et à 
la mort de Grassuâ.— Arioviaic y est nommé Erenmis. MM. Bouché-Lcclercq cl 
Snlomiin Remach présentent quelques nb«r valions, 

M. le D* Csipitjii fait, au nom de M. Ulysse humas et en son propre nom, une 
communication sur vies vestiges Je coiistrucl teins en pierre sèche autour des dol¬ 
men* nu lumuli du département du Gard, Or on sait que jusqu'ici un considérait 
les dolmens comme isolés. M. le h' Capii&n propose diverses explications des 
Eiioaumencs nouveaux qoll signale a l'attention de V Académie, 

M. Paul Mo net tus fait une communication sur sa restitution J r uu livre de i-'ut- 
ueiitius L I .ÜlEc des fragments épar* dans Un dialogue attribué à suint Augus¬ 
tin, dialogue intitulé GoNfrj Fulgëntitim d&natiitam . Ce dialogue» qui esc süre- 
iiient lL origine africaine et çjuj parait avoir été rédigé, entre y 11 et 420» par un 
clerc de Léniouraped Auffustiri ou Je stm école, tonnent la réfutation d'un traité 
sur je baptême, envoyé a l’atueur catholique par le donasiste Fulgentïui et qui 
était sans doute l'œuvre de Fulgcntius lui-mème H 
M Héron de Yillefosse donne lecture d'un rapport de M, le chanoine Leynaud k 
curé de bénira, sur Ici fouilles des catacombes d I Udmniète. 

M. Mainprort commence la lecture d’un rapport sur sa mission «pebiologique 
dans tlndc du Sud. 

AcA&éuji oe« IüBi;aîPTio«* ht Buli.l s-L ettres- —du ty juillet j £ o 7 , 
— La séance publique annuelle est fixée au vendredi ]5 novembre. 

M. lu chanoine Ulysse Chevalier, correspondant de L k Académie» communique 
une note sur lautheiiikiié de La Santa Casa de L.oreuc, En dernier lieu, on a cru 
pouvoir âtivoquer en faveur de Lorctte une fresque du cloUre dés FrancitcaliH à 
üubbio. Iï'apreis une découverte récente, on a de cette fresque une réplique dans 
un tableau conservé a î'erouse et qui, comme le prouvent certains. détails, sc rap- 
porte certainement 11 Notre-Dame des Anses. 

M. Ifrucsi Babelon Lit un mémoire sur la théorie féodale de la monnaie. ]j se 
propose de démontrer que te droit de mon mile exercé par un si grand nombre de 
baron* et d'évêques durant let premiers gicles de la féodilité, est un démembre¬ 
ment du droit régalien des princes carolingiens. La monnaie féodale est II la fois 
régalienne et domaniale, KlEc est la propriété absolue du prince, qui en fait une 
source de revenus comme des autres parités Je son domaine; il exploite Ann ate¬ 
lier monétaire comme il exploite le moulin banal ou Le four banal. Le droit lco¬ 
dât lui reconnaît la faculté cTéïflbHr sa monnaie, d'en fixer la valeur et de la muer. 
Mai* l'abus de* ni ut.nions prov<K|ua des tmublcs ti des proursintioni populaires 
oui enfantèrent un nouveau princspÊ 1 celui de l'tmcrvcanhm du peuple ou du &es 
Jcléfptës dan^ la mutation des monnaies. Ce principe se fait jour dès Ee début du 
XIV' dèelc; Il cm nettement formule enfin par Nicolas Ore&me sous Charki V. 

M. C 1 ermont-Gannet!u propose uEie nouvelle kciurc 4 'unc jnscripiiou arecquo 
de Sala ra tu a (Asie-Mine tire). Ce si En dédicace d" un lombeau etevë far un ceriaïn 
Ç. Aponlus 1 irinus, décurion et oplb (Iç ^ l' 4 /tf Âügttsta Gtmina Ctifonomm. U 
dedicunt speciiie que ce tombeau sera exclusive ment réservé h lui-nkme et a sj» 
femme Fl, VitçUU T Toutefois, dam un codicille final» «IJo-ci. rrcnaui la parole 
en son nom personnel, ojouEcquc te tombeau pourra être nllccfé aussi en partie. 
ù ceux en faveur de qui elle en disposerai! par testament. Ce dernier passage con¬ 
tient une difficulté que M - Clermont -Ü J ru j tau pcusc résoudre en resutuaiLt Ttv 
%iz***li tç 1 /; ce* mots désigneraient simple ment la partie intérieure de hcditke 
tunêfaîre.qui, comme tant d’autres, devait être à deux étages-. 

Léon Dr-BEf r 

Le Propriétaire-Gérant .* E un est LEROUX. 


L* Pny, iaïf, ^Lir^H44KiH. — FeyrUlfif» fianzboiï « û*inn Pi ^ 
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Lea religions üi littéraïutes urienfiles, e&Ueeüun TLiLibnvr, — Le Daïv^, p r T. 
G :iru i — H Dtt>; ti.1 >n', Le $î snème ou v raga Ju Canon ja I «a* — 

WjUIYa Gvkl-, Muléchisniü vddnnlîqtic, — l u - uni u. Le mofiflUèrç du Kumburu, 
— Iî utoit h L'ascétisme U il Bouiidha. — Rr^aiEit, Le nombre sept chez ti!s 
Gnrcs. — J \sjso> Le parfait îi redoublement. — 1 't?st :k et Uj.is&ÉtïiËitÀ^p Les 
ITliitilifiCriï* arménien a de Tubinguc, — l'm.nwdn L« formes du groupe 
U h qui m au. — A* lahiî t Actes éis Comité, XVII; Paras amis le CdnsutaE* III ~ 
Le u des et Itfcnu sur ta Révolution, V. — Laurcur, Le eîub de Toulon; Le 
conventionnel pjaiet. — De&buiêiir et Sautai, La cavale rte pendant la Révolu- 
ïaem. — Cot'tASi.^Ats La campagne de 17^4 a l'année du Nord, IL — La L-v 
ftéiLK. L expédition (TKgjfptc, V r — Raïacst, Napoléon eti Lspligne, IV, — 
Hennïgseti. 'dcEnciircs. LH, P- CjAjeàlas. — Càhün,. La guerre napoléonienne,— 
Lr, .SUsr-iriN, L'alla ïrc MaubretüL — Gmnsieip, Les origines de la légende napo- 
Iconienhu ; Lettres des Mmï[h«'li>n. — Huussâvp. La garde meurt cl ne sc rend 
pas, — EJ. Pji.A ftn, 1S70, La perle de l'Alsacc. — Lamxoï el Vasdkm Likoln, 
L'eïpausîen coloniale, Portugal et Espagne. — 


1 DJe Qri&ntalischao R&ligïomj-n* — [LieH En-Leipzig. Tcubner, 307 pages, n mk. 
II. Die Orienta J tschen Liternturen, J b., 1906, qrg pages, 13 mk. 

Ces deux volumes font parité d un tableau général des connais* 
sances actuelles publié sous la direction de AL Paul tfmneberg 1 
Die Kuitur det Gagemniri : ihre Entmcklmg umi ihre £tele\ ils 
forment, l'un I la section IJL 1, P autre (IL 3 a section VII Je la 
première partie de cette collection. L’entreprise réalisée par la 
grande librairie de Leipzig auesle une double tendance h l'honneur 
de la science allemande et du public allemand. La science, dispersée 
et presque émiettée dans tes monographies Rehr*tge r ele.], con~ 
densde h l'usage des spécialistes dans les Manuels [Handhueh, Grund- 
rhs, ctCri, veut maintenant établir Le bilan de scs efforts ci de ses 
résuEiats ; dîe trouve, en dehors des écoles, un public curieux çt 
patient qui ne demande pas a la science de se vulgariser pour se 
rendre accessible. Les deux volumes. Conçus exacte ment sur le 
même plan, iraduisent clairement un programme nettennent conçu* 
L'éditeur s'est adressé à des spécialistes de premier ordre ei il leur a 
demandé de résumer chacun, dans un chapitre de courte étendue, la 
substance d'une des littératures ci des religions de l'Orient. On s est 
gardé d'accumuler les noms ci les faits ; on a choisi Ses traits essen¬ 
tiels, îes idées et les tcuvres caractéristiques, On a voulu faire com¬ 
prendre plutôt que faire apprendre. La conception est d'une valeur 
N^attlic Kriiî LX 1 VL 19 








82 


REVUE CRITIQUE 


incontestable ; la liste des collaborateurs suffit □ monirer avec quel 
éclat die u été réalisée : 

I. Les Religions. — Peuples primitifs; Eduard Lehnnann, Egypte; 
Adol\ Errnan. Àssyro-Rabylome; Cari BezoJd, Inde; Hermann 
üldenberg. Iran; Hermann Oldenberg- Islam; Ignaz Goldzîhcr* 
Lamaïsme; Albert GrünwedeL Chiné; J. J. M. de Gn>oi + Japon a< 
Shimolsmu; Karl Florenz; b Bouddhisme; Hans Haas. 

II. Les littératures. — Peuples primitifs ; Erich Schmidt. Égypte; 
Adolt Ermarip Assyro-Babyîonie: Cari Rezold. Israël; Hermann 
GunkeL A ra m ëen ; T h ûù dore N G l Jeke. Ethiopien; Th éodorc Nol- 
dcke. Arabe; M. J. de Goeje, Inde ; Richard PïsclteL Perse ancienne; 
Karl Gddner ; moyen âge ci moderne; Paul Hom.Turc ; Paul Horn. 
Armenicn ; Fran z N l ko 3a u s Finck. Gêorgi c n ; F. N Finck. Chinois; 
Wilhelm Grube* Japonais : Karl Florenz. 

L'exécution matérielle ne laisse rien q désirer; les volumes sont 
maniables; les dh irions sont claires, nombreuses, avec des litres à la 
marge qui donnent une suite de repères commodes; enfin un index 
bien fait complète chacun des Jeux ouvrages. 

Sylvain Lêvi, 


Lt ii i k : IL. 13 . T. $rj H. A nia Vanna Kulasekhara Perumàl- 

niaharajah &f TTaTannüre. Lüitcd ich noies by T+ Gtmapati h&strL Tri van- 
dru nu i 

Tii* TfiTandruin Sanskrit Sérié s- N' 3 — The Daiu wlih ihc commcntary 
Pumshakâm, Ediled with oflïci by T. ûinipitl Sà&lrï- Trivandrum. igc?!?. 

Le Sud de Fïnde, shué â l'écart des grandes invasions, reste depuis 
longtemps l'asile favori des lettre* sanscrites ; les maharajas de Tra- 
vaticore sont les patrons traditionnels de l'orthodoxie et de la science 
brahmaniques. Fidèle h sa race, le maharaja actuel vient de créer une 
Série sanscrite destinée à prendre rang parmi tes grandes collec¬ 
tions de Hnde, Par une innovation heureuse, le caractère adopté 
pour l’impression est 3 e JévatuigarL qui tend décidément â devenir 
récriture commune de l'Inde; l'Imprimerie du Gouvernement de 
Travancore s’est montrée du premier coup J'émule des meilleures 
presses de Bombay. La direction de la série a été confiée à un savant 
éminent, T. GanapaiE Sastri, Principal du College de Tnvandmm, 
pandit hors pair et déplus initié à l'érudition oteidendaLc, Par une 
pensée doublement pieuse* ou s'affirme à merveille l'inspiration de 
Pocuvre, on a choisi pour inaugurer la collection un poème qui exalte 
k dévotion à Visnu Padmiinqbha, divinité tutélaire deîafamille royale, 
et qui a pour auteur le grand-oncle du maharaja actuel, Râma Varma 
Kulocekhara Perumal qui régna sur le Travancore de 181 3 Jase de 
sa naissance même] à 1847. L + ouvrage consiste ers dix sections, de 
cent stances chacune, chacune composée dans un mètre différent; In 
Bhakiï mafijan, k Bouquet de Dévotion forme ainsi un total de 
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mille s Lances* autrement dit de mille prières exclusivement adressées 
à Ja meme divinité. Elle atteste chez le royal auteur une réelle mai- 
Erbe de h lingue, du style, de la versification* et une instruction reli¬ 
gieuse solidement nourrie, La forme est aimable et tütrmûnkiise ; le 
scmiment tendre et délicat. 

I.a Bhakii manjari est classée hors série. Le premier volume de la 
collection est un texte grammatical, le Daiva Le Daiva esï un traité 
en deux cents vers sur les racines homophones ou analogues, et 
eurs différences de sens ou de conjugaison ; il est accompagné d'un 
admirable comme maire. Je P u ru * a kfir a, dont 1 auteur reçoit le nom 
ou le .surnom Je K pma Jilà çuka. Texte et commentaire sont fré¬ 
quemment dfds Jans la littérature grammaticale ; Sâyana en panieu- 
-itrsy référé souvent ; mais on n’en avait pas même signalé de marms- 
- u ' IUit l u tci. C est la bibliothèque du palais de Travancore qui nous a 
préservé ces monuments précieux. Le Puru$akâra cite et discute, dans 
■une langue excellente, sobre et claire, un nombre considérable 
d autorités. La data précise de ces deux textes n'est pas connue ; mais 
il est probable, comme I cJiieur 1 éiablit dans sa préface, que le Daiva 
se place entre le i\* et le xu* siècle, tandis que le Purunakàra remonte 
an xtii* siècle environ. Le Daiva et son commentaire donnent donc 
-eux utiles repères dans l'bistoire de la grammaire sanscrite, d'où doit 
Sortir un jour l’Imtoirc Je la tangue même, 

IJ est à souhaiter que la collection se poursuive le plus rapidement 
possible ; parmi les textes en préparation, les indianistes salueraient 
avec une joie toute particulière le commentaire dAbhîn&va gupu sur 
le Nâfya veda ; cet ouvrage, connu jusqu'ici par de rares citations, 
enrichira d une minière inespérée Lhîstoîre du Part dramatique dans 
Hutte. 

Sylvain Lève. 


Wilhelm HtrTKüAîjx + £>ie Jmitâ-EFiahlun^en im sûçhsten Aaga d-os 

K an ons de* JinUtem Slrasburg, Trûbaer, 1907, r mlc. 5 ü. 

Le sixième ouvrage du Canon jaina t NâyâdhnmniûkaEiao, n’a paru 
jusqu ici que dans une collection indigène. M* LL qui en prépare 
une édition critique étudie ici y en manière d'imroduclîon, les récits 
du type jhâta qui forment la plus grande partie du livre. Les con- 
icurs édifiants du jaïnisme ont reculé les bornes de Tennui ; fl n T en 
Lui savoir que plus de gré aux érudits qui ont lé courage de les éiu- 
■^icr. L histoire comparative des contes trouvera là d’utiles matériaux. 

■ i- IL a indiqué lui-même plusieurs rapprochements; il est stirpre- 
nam qu p i| n ait pas reconnu dans Thistoire du Mayandî Makandl) 
e bnuddlnque de Simhalu, tel qu'il est raconte dans le Dïvya- 

^adànq et dans le Gunakaramïa-vyüha, L'identité est flagrante; il 
11 e * ! P as jusqu'au titre même, à peine explicable dans £a recension 



REYlXfc CRITIQUE 


H 

jüjna, qui n évoque le souvenir du Makandika-avadSita, où le Divya- 
vadâna xxxu a incorporé cette légende. 

Sylvain LÉvr 


£m Bn.1.11111 Bj i*n '■ ■> Showvr from ths Higha&t ihrmtgïi rhe fotr.ur - = r iK 

Mahatma Sri Àgamyi Guru hrumnhimi^. — Lomtr.Fi, Luzacct Ccv. hjdj. 

Ce petit volume, J‘aspe ct aimable ci .sérieux a la fois, esi un nou¬ 
veau témoignage delà propagande védantique qui prétend conquérir 
le monde occidental a ridcatisme mystique des Hindous, I. enseigne¬ 
ment prend cette fois la forme d’un catéchisme en sept leçons : rélève 
interroge; le maître — dans l'espèce ce si Agamya Guru qui eut récem¬ 
ment son pour Je notoriété dans la presse parisienne — répond. On a 
évité systématiquement le jargon sanscrit, ordinairement cher aux 
théosophes.. Le Veddnui lI II- Yoga traduis eut leurs doctrines dans lu 
langue de la philosophie moderne, et c'est là justement le principal 
intérêt du livre. La transposition, discutable, est du moins ingénieuse, 
et donne aus; rêveries de l'Inde un apparent caractère Je précision 
scientifique* 

Sylvain Lève. 

W t'n.ciisi n Ein Beitrag Kiir Geschichtc des Klosters Kumbmn. Berlin, 

Minier ce Sohn, iÿoG, 1Ü4 p- 

En juin iqoq, le lieutenant Fikhncr. de l 1 infâme rie bavaroise, a 
visité le monastère de Kumbum c’est-à-dire des ce ni mille images, 
situé un peu à Lest du Kuku-raor s sur le conhn du monde chinois et 
du monde tibétain. Le monastère, élevé sur le berceau du grand 
réformateur Tscmgkapa, est fameux entre tous les sanctuaires du 
lamaïsme; en Europe îl est connu surtout* depuis la Relation de 
lluc h a cause .Tun arbre merveilleux dont les feuilles portent, dit-on, 
soit des caractères tibétains, soit F image d'un Bouddha. Après Hue 
et Gabet, d autres voyageurs européens ont visité et étudié k Kum¬ 
bum, entre autres Rock h i 11 1 Foîdnin, Mme Rijnhart. M. F. a soi¬ 
gneusement dépouillé la littérature du sujet, et il en tiré une mono¬ 
graphie intéressante oh î! a versé ses observations personnelles. 
L'ouvrage est édité avec luxe. accompagné de cartes et de plans, illiis- 
lté Je photographies hors texte : passe-port, bonnet de lama, moulin 
à prières, etc. Le cadre risque de paraître un peu somptueux pour la 
valeur du tableau : néanmoins, le tableau existe, ci il ne sera pas sans 
utilité. 

Sylvain Livu 


Julius Dutoit. Die duskaracarya des Bodïusattra La der budihistischeu Tra¬ 
dition- 5îra«burg + Trübncr, üjj 07 , *Kj p. 

Au sortir des écoles qu'il a traversées, le Bouddha avaru de décou¬ 
vrir la Voie définitive,- passe une période de six années à pratiquer 
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l'ascétisme ; t’est la Jttskuracaryâ. M. I). a étudié les récils paral¬ 
lèles dans le canon pâli ci dans lus lestes du Nord. Le travail est fait 
avec application et méthode; mais, faute d’une idée directrice et d’une 
forte connaissance des alentours du sujet, les résultats sont pauvres. 
M. U. s’est proposé pour modèle 1 admirable monographie de Win,, 
disch : Mâra und Bttddha; El ne l’a point égalée. 11 n'est que juste 
Cependant de teconnaitre que les testes ont ete recueillis avec soin et 
traduits avec exactitude, 

Sylvain Lévi: 


^ 31 . k'. ■ !,. Die Hehdomadenlehreu der erie ch Esche n PUjosophea uud 

Asrzte. Fin Hciira^ zux Gc&chidnc d«r griecJuSchen rJjiiosophie un J Mcitiziu 

Tn-.^ part des AbhvndL der p!,ilùluL-hijt. KluSU J. K6n> SJel.-s. Gesellich, 

. U ïfj., i, XXÎV, n* \ I LËÎf’zig, reubnçr T 190& ; 340 p r grand în-.| G - 

M. Rose lier a déjà publié sur les nombres sept et neuf deux impor¬ 
tantes dissertations V. Revue du 26 mars 1906 ; il les complète 
maintenant par un nouveau travail non moins approfondi, où il 
recherche a quels calculs et n quels systèmes Je nombre sept a donné 
naissance dans la philosophie et dans ta science medicale des anciens 
biccs. Quelques pages d'avant-propos appellent l'attention sur les 
principaux résultat des études de M. H, ; et en ctfet quelques-unes 
de ses conclusions sont d'un intérêt exceptionnel. Je signalerai seule¬ 
ment ce qui touche à la doctrine hippocratique et au Corpus hijrpô- 
crateum. Parmi les écrits attribués à Hippocrate, « qui sûrement ne 
sont pas authentiques, est un singulier traité intitulé JJ-é ESÎ^iîn», 
que l’on rapporte ou v* siècle, tout en le considérant comme posté¬ 
rieur à Pvihogorc. M. R, en analyse le contenu, et, le comparant 
avec les théories de l'école pythagoricien ne, remarque que l’auteur 
est, en réalité, indépendant de cette école; bien plus, qu'il représente 
une doctrine en accord avec celle des philosophes ioniens comme 
Anaximandre et Anaxtmètie, et qu’tl est bien antérieur à Pvthagore; 
il en ignore en effet ta théorie tics sept planètes, qu'il au rail* sûre ment 
mention née s'il l avait connue. La démonstration me semble probante. 
Il résulte de cette considération, combinée avec la théorie des jotirs 
critiques dans les traités hippocratiques et pseudo-hippocratiques, une 
nuire observation dont il faut tenir compte. Lés jours crîlîques, 
dans les ouvrages qu'on peut attribuer à l’école de Cnidc, sont géné¬ 
ra femeitt de sepi en sept ; dans les couvres authentiques d’Hippocrate, 
au contraire, les périodes de sept ou quatorze jours n’ont pas la même 
fréquence, et sont remplacées, ou tendent à l'être, pard'autres périodes, 
principalement de dix jours. M, R. ne tire pas de là des conclusions 
lormes, mais il remarque à juste titre que ce fait ne saurait être 
accidentel, et que I on est autorisé par la-même à considérer ce chaii, 
gement de vues comme un indice sérieux pour l’histoire des théories 
médicales; de même le groupement et t ordonnance chronologique 
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des écrits hippocratiques pourraient y trouver un point d’appui qui 
u'çï’it pas à dédaigner. Gcue partie Je l'ouvrage Je M. Roscher est à 
mon avis la plus Intéressante ci 3 a plus sûre dans ses résu liais. 
Viennent ensuite plusieurs chapitres sur Platon et Annote, sur les 
théories sepién aire s des .stoïciens un remarquera un essai de recons- 
lituiïon du Hîsl '£&$*;* ?£?: de Posidomosj, des ndo-pvihagorici.cn s et 
des astrologues, et un paragraphe limai sur divers usages* soit popu¬ 
laires, soit littéraires et géographiques, du nombre sept. Dam pies 
index terminent le volume ", 

M v. 


Ju - ; h J wKi't Germanisch & 1 und die sogon. roduplki$rwdeD Praeterita I i- 

mgeapnn Je IndQgÉriminiscke Farsçhw rfffa, XX, p. asy-Siü r fn-S ¥ , Strasbourg. 

M, Janko montre que Vé 1 germanique n'a rien à faire avec Pinto* 
nation- Il étudie ensuite Je parfait à redoublement qui présente é* 
en germanique occidental ; ül opère avec trois formes origine Heine nt 
distinctes et repousse les théories récentes de M, Ldwe + Cette ques¬ 
tion du prétérit germanique a redoublement semble insoluble avec 
les faits dont on dispose: sans doute la théorie de M. Ltfwe est 
arbitraire, mais II semble qu T on en doive retenir quelque chose : la 
forme aï de la voyelle du redoublement en gotique suppose que la 
consonne suivante était altérée d’une manière particulière, même en 
gotique ; car on n'a pas le droit de dire que rai de laitot, faifah^ etc,, 
soit analogique de haiha!d f etc. ; il n "existe en gotique aucune action 
analogique portant sur i : ai T u : au; or les formes telles que haihald 
n "avaient rien qui leur donnât le moyen d'agir sur les autres, IJ y 3 
là un fait capital dont on devrait tenir compte- 

A, Meillet* 


Fr. Sik, Fi*cï und Lcpqu Gj*£&*ciiffZTAfl Systçnutisch^iiphalieiisiiher Hâupu 
katalog der kdnigHeb^d UnivvrBittîls^bibliùlhùk zi 1 TûbEngen. M. Hiitid- 
schrifiEii, n; OrÊemalische, XIII/, l'erfeic/nrüs der armeniictmi Handaclirifim T 
Tabin^eti, t9&7, gd, ïnS* p , 

Grâce à la générosité d’un fabricant de Stuttgart, M* Sieglin, la 
bibliothèque de rUniversiié de Tubmgue a pu acquérir en 1904 une 
intéressante collection de manuscrits arméniens, L'Uni versité a 
aussitôt chargé MM. Finck et üjandschczEan d'en dresser un cala* 
logue détaillé, destiné à être publié, et ce catalogue parait dans un 
délai remarquablement bref, on le voit. Outre les textes religieux, qui 
forment te fond de foutes les collections de manuscrits arméniens, 
un remarquera ici quelques manuscrits, peu anciens il est vrai, de textes 
historiques. Les auteurs du catalogue, dont on sait la compétence, 


t, E 1 . 101 \ct mois ■ PâlriiH^ compte..* eal rcatê en fronçait * devraient être 
entre güîlïçmcu ; c'ctt une citation de la Rtwe critique. 
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décrivent en Jcmil les nianwscFÎis et en indiqucni le contenu* Des 
tables, aussi très de taillées, facilitent la consultation du volume qui 
met désormais les armémsanis en mesure d'utiliser de la manière la 
plus commode la nouvelle acquisition* 

A- Meillet. 


C. C. Uhle-Shisi Ontwerp vau eene vergelfjkemle vormlü£r derEskimo- 
talée, m-* 1 . 76 p- {cuirait dei VerhandtliNgendcYAmï- 

Jcmïc a'ÀmsterJiim, sCdUun littéraire)* 

M. Ühlenbeck rapproche les formes des principales langues du 
groupe cskimo, d'après les descriptions les plus récentes et les plus 
complètes qu'on en ait données; il en marque très somma ire ment les 
caractères généraux; mais il M’essaie pas de poser une forme com¬ 
mune et d’expliquer les langues des unes par Les autres ; le seul rap¬ 
prochement des diverses formes est déjà très instructif par Kui-mé- 
mt\ es le travail de M. l r en luisant apparaître clairement Ses res¬ 
semblances et les différences de ces langues, en Facilite l'étude ulté¬ 
rieure. 

À* Meïllet. 


Myh Aui. tiiEi t professeur an Sorbonne. 

— Recueil des Actes du Comité de Salut public* Tome XVII, îi scpïiimbre- 

fd novembre 1794. Parcs. Leroux* tqoÊ, S 63 p. 

-- Paris rOü.s le Consulat» recocii U 12 document pour rhîstcure de l’etprît public 

■1 Paris, Tome 111 ; 1 t avril 1^02-17 avril iSuo. Paris, Cerf, Noblct, QeantPn. 

1007. ïn-8% 847 p, 

— Études et leçons sur la Révolution française» 3 * série. Paris. Akan, 19^7. 

InJï*» ?o8 p r 3 fr, ?e + 

Le XVI| r tome du Recueil des Actes du Comité du Saïui public 
s'étend du n septembre au ô novembre 1794 et nous saisissons 
volontiers l'occasion d'appeler raiiemion de nos lecteurs sur ceue 
vaste publication. Le plan est toujours le même : d’abord les arrêtés 
du Comité, puis la correspondance des représentants en mission, H y 
a là une mine inépuisable de documents, ei quiconque étudie un coté, 
un épisode, si menu soit-il, de la Révolution, doit absolument consul¬ 
ter le Recueil Aufard. La correction des noms propres est d'ailleurs 
irréprochable, les fautes ^existent pour ainsi dire pas, et l'annotation 
est aussi cxacie que sobre ’■ 

Le tome EH des documents aur Paris sous le Consulat renferme 
nombre de pièces utiles : non seulement les rapports de la prélecture 
de police» mais de nombreux extraits de journaux, notamment du 
journal anglais l'Argus* Nous avons remarqué, au cours de notre lec- 

J. I 1 63 17 = l’écrirais plutôt THaïlol Dhalloî ; p. 670 cf. dwis notre 

i^rgamiffier pya) l.i Ici ire qui manque. 
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iurL‘, des détails sur les officiers ii la suite, sur Moreau, sur Au per eau, 
sur Masséna qu un accuse de se faire des partisans, et rencontré pour 
k Filière fi'is ie texte original J. J anecdote sur le chirurgien- 
majn, Ju r' régiment d'artillerie qui répondait â Bonaparte : „ Je 
suis toujours original, mois pas autant que vous, qui ne faites rien 
corn nie les autres, cl que personne ne peut initier.* Voir encore p. 
les plaintes de la brigade commandée par Boguet, p. toqlcs rensei- 
gnemems sur Jullian, p. 231 les notes sur les élevés’ de r École d'dqui- 
ta t ton de Versailles ci leur hostilité au gouvernement pour quiconque 
aune et lit Pau!-Louis Courier et se rappelle la Jcitru sur le vote de 
I Lmpîrc,il sera peut-être intéressant de savoir que le lieutenant Maire, 
cc lieutenant qui juge Bonaparte l'ait pour quelque chose de mieux, 
avait etc ai tache à l'Ecole de luitation de Versailles, etc., etc. Citons 
ciirtii les traits de Jalousie entre les troupes de lu garnison et la garde 
des Consul-, p. Jnrj; et un mot de SantCrre, disant qa'Ü serait 
employé p. 597 s'il avait eu un diamant Je mille écus ii donner â une 
certaine dame 

Dans b y série des i'iudcs ci leçons sur la Révolution française 
M. A11 lard trace, à l'aide des rapports ci journaux, un tableau du 
Parts thermidorien. Il reproduit, d'après le Logotachygraphe de Gui- 
raut, la longue improvisation que lit Danton le 2 1 janvier 170Î et que 
le Mnmteur n'a donnée qu en abrégé. Il fait revivre un ami et cama- 
rflt l n Danion + lavncit Lavaux, qui anus fl laissé dis souvenirs 
importants sur le president du club des Cordeliers et sur le ministre 
du 10 août. Mais ce qu'il y a de plus nouveau et de plus remarquable 
dans k volume, ce sont deux études sur l'histoire religieuse Je la 
Révolution. Dans 1 une, ti I aide de notes et de citations, w matériaux 
qu'il offre aux historiens, en une sorte de « causerie », M, Au lard étudié 
les origines de la séparation et montre comment les hommes de lu 
Révolution voulurent d’abord resserrer les liens qui unissaient l’État à 
l'Eglise, puis, non par système préconçu, mais sous la leçon de l'expé¬ 
rience, en vinrent à « desserrer les liens, et finalement à les rompre u. 


1. p. [>e«tain| fut tué non par Greiiitr, mai;, cemma on voit plus loin nar 
Reynier qu il ne fous psi orthographier Régnier) -, — H fe p. Kï IteiirnanviUs^na 
heu de linur,mm;tk-, - p, j00 Bicuvdot et non BWht; - p, ,„ 2 !c HQiiaadait 

jflï’lA - d ° 1 **” ll ‘ He?Je: “ l,J Viln Hcï ' JeN <1e la R î3 7 qui fit! Chef CB second 
de la Légion germanique, - p, îa j tfumfci ci non Na«di; - r. , 1 U Tr« Sa[3t «, 

aù i:zT\~r ■¥* ïtt' cs » 5 , o«n,VtÆz;; 

- p. 1S0 Fii«ly f miy, et Retu-ger Ringer); _ P , Muliuen Malin en ), _ 

bslt??> C T“ f n *T** n M ' dc Boi P«' le mari Je In 

" îJ 1™* ^ Aïf “ Wa1kkri P" ur 4 risse et 

sJ,n S\ w * ^ rhembefS r ' lUf Stormtorgt- r. 4h Sntnic pour 
*: **»**■ p- 439, Cem.™ pour Caution - r , 47 j vnghi pour Vogu 
-p. 4M Rursubure pour Bnrgubru- - P . 3 16 Blâmer pour HhmJ; - P . & 

£2££r.r r - *■ fil * * r "“““ • «i. *«». 
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La seconde étude explique avec vigueur comment le concordai de 
t8oi détruisît l'œuvre de la Révolution, c'est-à-dire le régime de îj 
séparation. 

A + C 


Henri La h h nu t r professeur a#:rdu;é J ’li i sn.-ï rc nu lycée de Toulon» 

— Lq club jacobin do Toulon, Ale-in , 1907* ïn^ 4 - S ( P» 

— Lg. conventionnel Pinel d’après sei mémoires i lU s s- Àk;m. njoy- 
il 3 p # 

M- Labrouea ré lissé à reconstituer dans scs grandes lignes à laide 
Je documents accessoires PhisEoire du club jacobin de Toulon, et son 
travail nous mon ire comment un habile el zélé chercheur peut, en 
poussant son enquête de tous eu les, (aire d heureuses trouvailles» On 
v verra comme ni le club de Toulon se développa et s acquit une pré¬ 
pondérance considérable, dominant, absorbant le Conseil général de 
la commune, écrasant te club rival 4c bal nî*P terre., imposant sou 
autorité dans la ville ci la région par des coups de force et des 
démarches audacieuses, emretemm des relations avec nombre de 
sociétés populaires* intervenant en toutes choses. NT Labroue aurait 
pu citer un exemple éclatant de l'influence du club îQulonnais; ce club 
invite le club de lïastia h veiller sur la conduite de Paoli ; c'est devant 
ce club l]uc Lucien Bonaparte plaide la cause de Sémonville ; c’est 
devant ce club que le même Lucien dénonce Paoli comme un tyran* 
et à k voix de Lucien, ce club* à son tour, dénonce Paoli à la Con¬ 
vention; cvst, eu somme, le club tou Ion nais qui jette Paoli dans les 
bras des Anglais. 

Le travail de M. Labroue sur Pinet mérite d'être consulté. L*au- 
tetir a eu entre les mains les. mémoires du conventionnel et il les ana¬ 
lyse ; il raconte* d'après eux, tes principaux événements de la mission 
de Pinet aux Pyrénées-Occldemales Pinet paya de sa personne et fit 
nommer Moncey général en chef); il retrace les journées de prairial à 
la suite desquelles Pinet alla se réfugier en Alsace auprès de Heni^; 
il expose les dernières années du représentant qui vécut sans emploi 
Sous l'Empire et dut s'exiler sous h Restauration : des jugements de 
Pin ut sur la Chambre introuvable et sur La Bourdon naye, sut 
L ouis XVIIL sur Charles X, terminent cette élude qui, comme dit 
justement l'nuïeur, offre des détails nouveaux sur la période révolu¬ 
tionnaire* 

A. C. 


La Cavalerie pendant la Révolution d* 14 juillet 1789 au a6 fuân «TL s * J 
crist t par te canunandant breveté Ldouani Dy-SBàii.i(r ci le cflf’u.amt : |lurit - c 
Sautai. P«ri», Berger- l.cvraüli 1907, iii'S* 4 --'' P- ,ü ,r ' . 

Coiard Cm ithcciai et C. w 1.* J.'sqlïlm. La campagne de 1794 à 1 arme* au 
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Nord, r purtEcp i^raik-Lts. Tome premier, Lo plan iïc canu^gne, Le Catcmr, 
Landrccïtfs, fiiris, Ohapcl&r, 1907^ în j â% H37 p r en 2 voL 

C, d l- I .* J. ,y, I f » E t L'addition d’Egypte, i ^ j Soi, Tomr V. p a ris. Lin au- 
ieJÈç, N|iii> ii]—JS“, 693 p, 13 fi% 

Oh Balk.nv, Campagne cte récupéréur Napoléon l*h Espagne. ïSoS-jSo-j, 

J unie EV. Lî 3 course de Etna vente, la pouriultc de ta Carogne, Pars*, Bercer 
Levrautt n 31306. Iil-u*, 33 $ 13 Êr. 

:]-ublFcddiïn de ta uct (cm bislorl^ue etc l'LtaE-major de l'année}. 


MM, Desbriére et Sautai, les auteurs de La Cavalerie pendant Ut 
Révolution, rappellent, p. m, un moi d'un de nos livres: « La cavj- 
Ivite en i™n.' , lut dune le point laible de l'armée républicaine - 
^uêrnux. commissaires, tous s'accordent à dire qu’elle est nulle, „ Ce 
moi, ils le démontrent d’un bout à l’autre de leur ouvrage, et, ajoutons 
le tout de suite, leur ouvrage est l'étude la plus fournie et [a rlus 
complète que nous ayons sur la cavalerie delà Révolution; il foisonne 
de documents, et on doit louer les deux auteurs d’avoir fait tant et de 
s, heureuses fouilles dans les archives; ils nous donnent une foule de 
renseignements intéressants et nous communiquent une quantité de 
pièces instructives, listes, tableaux, rapports des représentants, lettres 
des généra g x, démit* de toute sorte, 

La cavalerie de l'ancien régime, comme les deux auteurs l'ont 
démontré dans un volume précédent, est peu propre à lu guerre. Que 
. c . av ^ Cne ^ t'armée de la Révolution ? Elle est mal montée. 
L indiscipline l’a désorganisée. Elle n'mtcînt jamais l'effectif complet 
ni en hommes ni en chevaux. Elle n’a même pas le temps do maureu- 
vrur et de s’exercer, d'expérimenter l’ordonnance nouvelle. Aussi, d’a¬ 
vril i pipa jusqu'au milieu de 1*04, elle n’essuie que des revers. Le 
gouvernement crée des corps nouveaux ; il croît que les escadrons se 
formeront comme se sont formés les bataillons de volontaires; cette 
création ne réussit pas. Quant aux anciens régiments, ils ne peuvent 
envoyer aux armées que deux escadrons sur 1 rnis ou trois sur quatre, 
et ils sont hors d'état Je réparer immédiatement les perics subies La 
Convention s’efforce alors par des lois énergiques de relever les 
effectifs; elle accroît les dépôts de remonte par la réquisition ■ elle 
prescrit nu commencement de tp 94 la réorganisation et le eomplèu.- 
mem des .roupes à cheval. Mais il ne s’agit pas seulement d'incor¬ 
porer des recrues; ,] Faut les instruire, et de longs mois s’écoulent 
encore avant que la République ait une véritable cavalerie. Si les 
nommes ne manquent pas, la moitié seulement est capable de rejoindre 
les armées, et le peu d'instruction qu’ils ont reçu se fera toujours 
n ir. Ainsi, Je jjoî a *794, de grandes mesures ont été prises par les 
assemblées avec une energîe et une persévérance auxquelles les deux 
auteurs rendent hommage: le nombre des troupes à cheval a triplé 
et comme le croient MM. Derrière ci Sautai, on est arrivé Zèi 
Juixansde travail, a fournir 54,000 cavaliers environ aux armées 
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d'opérations. Toutefoh p à aucun degré de la hiérarchie, kl cavalerie 
lia l'instruction technique. 

C csique rien ne supplée au temps,. Une cavalerie ne s’improvise 
pa^, et ce n'est pas en un moment de crise qu’on crée de fortes troupes 
à cheval. Il lu h t les former durant la paix, La cavalerie est peut-être l;i 
plus technique de tomes ks armes. Un ne peut l'accroître lorsque 
sonne 1" h cure de la mobilisation, et, par suite* toute réduction dont 
elle sera [“objet se traduit au début des hostilités par un déchet 
double, triple même dans les forces dont on dispose réellement \ 

L* ouvrage qui porte le titre d 'Opérai ions du S à campagne de 
r~p4 est dû ü deux auteurs, à M. Gouianccau qui en a écrit 
les deux tiers, l'exposé du plan de campagne et la relation de 
J'attaque du Cateau, et à feu do la Jûnquière qui, après le départ 
de M. Coutanceau* avait» sur ses notes, rédigé le troisième tiers de 
la publication, relatif au siège Je Lândrecies* L'ouvrage comprend 
donc trois parties. Dans la première* M* Coûtanccau résume et dîs- 
cuie le plan de Carnot et celui de Cohourg : Je plan de Carnot lui 
semble un plan d'ingénieur tout imbu de la doctrine défensive; celui 
de Cobourg est d'un homme de la carrière* mais qui ne s’inspire aucu¬ 
nement des circonstances. —Dans la deuxième partie, M. Coutanceau 
retrace l'attaque du Cateuu. Cèsi le premier acte du commandement 
de Fichegruqui semble avoir tenté cette entreprise pour faire quelque 
chose et qui subie utï échec. Là-dessu s* comme on sait* les alliés 
investissent Lândrecies. M. Coutanceau relate dans le plus grands 
détail les mouvements, habites du resie, qu'ils ont fait pour refouler 
les Français sur l Oise et l'Hetpo et saisir tous tes débouchés.— Ici 
commence la troisième partie, consacrée au siège de Landrecicsi dis¬ 
positions des alliés pour couvrir le blocus* attaques des divisions 
françaises qui manquent Je vigueur et perdent courage, désastre de 
TroisvïUcs où succombe la division Chapuis, bombardement et capi¬ 
tulation de Lanctrecîes* — Mais qu'importe ? Troisvîllcs même 
annonce le succès final des Français. Malgré tout* ils sont actifs, entre¬ 
prenants, poussés, comme dit M. Coutanceau, par le souffle de 
l'offensive* dirigeant, en dépit de leurs échecs partiels, une manœuvre 
menaçante contre les deux ailes de l'adversaire, ci les alliés qui veu¬ 
lent opérer une attaque centrale sans forces suffisantes* se verront 


ï. I\ 90 le combat du Müà tic a cal Jü 19*000 du 20 niai — p. 1^4, il aurait iètlu 
à propos Je la légion gerirLiim^ue* parler Je scs cuirassiers qm se battirent si 
vaillaJuaicnL .l Sa y mur. — P. cf. sur Mdriait ci scs hurtariii noirs Ifmd- 
schoottt p r 391. — p. 140 vnirsur J a formation Ju c 1* hussards notre légion 
niquf, p. J G#. — P, aftleiiçr sur ce fait tasse£ ïacetnprèbcniible Je l'arrestation Je 
Belïiencourt, « üls de roi », notre Ùng&mmie^ p. 167. — Lire p. 91, r = S 14*, h7, 
358 , PoinsoE, LJdon* Wtmpien f Desbureaux, Sîja» F pour/^PiVifctf* ÀfitifOflj Wimffcn t 
£khtrtm0t t Fijal(V t c te. 
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bientôt obligée d'abündonner Leurs conqufies pour combattre les 
masses qui grossissent sur leurs flancs 1 

Le tome V de l'ouvrage de feu La JopquiÈre T L a Expédition d'Egypte, 
offre les mêmes mérités que les précédents tomes, le même soin dans 
la recherche* la même précision* un peu sèche, il est vrai, dans les 
exposes, la meme abondance de ci talions bien choisies. L'auteur 
raconte d'abord l'insurrection du mahdi marquée par le tragique 
événement de Damanhour, puis la tentative delà flotte que Bruis 
menait au secours de l'armée d'Oricnt, le pou reh a s Je l'insaisissable 
Mourait Bey* l'échec des Anglais devant Kusseir et Fédaiame victoire 
d'Aboukir, revanche du désastre de L'année précédente. Les pages 
consacrés à cette bataille d'Aboukir sont des plus intéressantes, et 
fauteur v montre avec beaucoup de netteté comment Bonaparte sut 
concentrer rapidement son armée ci défaire les Turcs par 1 impétuo¬ 
sité de son attaque. Le volume se termine par un chapitre du livre ou 
La J on qui ère raconte Je départ de Bonaparte et son aventureuse ira- 
versée, La nomination de Kléber, comme le montre La Jonquicre, 
fu t accueil 1k avec confiance ei les soldats crurent que Bonaparte se 
rendait en France pour mieux préparer leur retour. 

Le quatrième volume de M- Balagny sur Napoléon en Espagne 
comprend deux parties. i° La course de Benavmîe^ C est ainsi que 
î'armée surnomma [a poursuite de Sir John Moore entreprise par 
Napoléon en personne. Ce foi un duel de vitesse, une vraie chasse, 
rapide, ardente; Fempereur^ désireux de jeter les Anglaisa la mer, 
exigea de ses injupes d'extrêmes criions, et ses troupes, électrisées par 
Un, firent preuve d'une incroyable énergie* Malt? les nouvelles alar¬ 
mantes qu’il recul de Vienne et de Paris 1 obligèrent de s'arrêter* IL 
laissa à Srmlt le soin d'exécuter In poursuite de la Cûtogne qui sc 
termina par la bataille où bir John Moore trouva la more. Les juge¬ 
ments que porte Fauteur dans cene seconde partie méritent d'être cités 
et ils sérum* pensons-nous* approuvés. Soult conquit La Galice, il 
occupa k Corognc et le Ferrol, mais il manqua d r audace et craignit 
de compromettre sa réputalion par un coup décisîL D'autre pan* Sir 
John Moore ne sut pas organiser sa retraite et lui donner une bonne 
direction ; il agît sans méthode et ^ans art + et le hasard fit beaucoup 
pour lut. Ces appréciai ions, dûment motivées, ne sont pas le seul 
mérite de l'ouvrage. M. Batagny raconte dune façon très intéressante 
les divers combats; il a fouillé Les dépôts de l'étranger; il a parcouru 
le théâtre des opérations et il en fait une description vivante. 

A. C 
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Mémoires du général Bemiigsoa avec unu 1 :nr->-LuetLorti annexes et des 

ïiuiea du capitaine Ju üéric breveté K- Ca/alas, de lélaMnnjnr de ^Irmée, Piüféjî,, 
I.Aiauzdtc, UJÜ7, 2 vü|!. j, ^jttxviî et 3x8 p-i p* 

M. Carias a reçu de M. Moikov une copte des MmoïV'ey de Ben- 
nigsen qu'il publie en trois volumes. Lus deux premiers, sur la cam¬ 
pagne de 1806-1807* viennent Je paraître; le troisième concernera la 
campagne Je tSti-rSi L Renmgsen a écrit ses en français 

sous forme de lettres à son confident et ami Fock. Il a te style lourd 
et empreint de germanismes Fn ce qui concerne 1806-1807* B i1ü 
donne aucun detail sur tes corps d'Essen et de Tolstoï ainsi que *ur 
les troupes prussiennes. Ll omet les engagements où ses troupes ont 
eu Je dessous et si insiste sur ceux où, selon lui, elles ont eu l’avan¬ 
tage. Il prétend qu'il a été victorieux a Pultusk, à EySuu, a Heîb- 
berg. et, sll a reculé, c r cst toujours en très bon ordre. IJ n'avoue 
n‘avoir été battu qu'a Friedland* ci encore t 11 diminue ses pertes et 
enik celles des ennemis. Il a perdu au moins vingt-huit drapeaux 
cl'. IL U 76 \ il assure ne 11 ave. i r pe r d u q u c de u x. A uss i M. 'Caa a Las a 
cru bon d'annuler Bennigsen et de le suivre pas à pas. Non seute- 
menl il met au bas des pages Je courtes notes biographiques ou his¬ 
toriques; mais il oppose au récit Je Bennïgscn les lettres de nos géné¬ 
raux, les passages les plus saillants des rapports et journaux de 
marche de* archives de h\ guerre* des citations d'imprimés, pur 
exemple de Foucart et de Leuow-Vorbeck* En outre* dans des 
annexes qui figurent à la fin du deuxième volume, il publie soit des 
lettres et rapports de Ben nigsen* soit d'autres documents Instructifs* 
comme désordres de bataille et une noie sur les drapeaux pris par les 
Français, soit de longues nolkes sur les principaux généraux russes 
ci prussiens fp, et, disons-le en passant, les biographies 

russes seront certainement accueillies avec k plus vive gratitude. 
Chaque volume se termine par des cartes et des plans de butai Iles 
ainsi que par des tables des documents inférés dans le texte et pur des 
index des noms propres. En téie du premier volume est une introduc¬ 
tion, très soignée, très méritoire, qui retrace en cinquante pages l 1 exis¬ 
tence passablement aventureuse de Ben nigsen et qui met bien en 
relief sa curieuse figure- On ne peut que remercier M, Caæaks de 
publier avec ce soin, Je dirai presque avec celuxejes Mémoires d’un 
général qui tint tête à Napoléon et qui l'étonna par son obstination. 

A- C- 


Lieu te colonel Cmnv. Ija guerre napoléonienne* Le* systèmes coopéra¬ 

tions* Théorie et technique. Parii T Chipcloi. 1007. x et k 3 P*fi lr - 

M. Canton juge avec raison qu'un génie militaire* ainsi que tout 
génie, doit avoir un système* une méthode* et* comme il connaît â 
merveille la Correspondance de Napoléon* il assure que Napoléon 
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avait an système, une méthode, ei que toutes ses opérations straté¬ 
giques se ramènent a deux procèdes qui d'nüteurs « se combinent 
sans cesse » p. i -3] I la manœuvre sur les derrières et U manœuvre 
sur position centrale* laquelle» au reste, n*a pour objet que de diviser 
un ennemi numériquement supérieur et d’employer contre chacun de 
ses tronçons la manœuvre napoléonienne par excellence, la manœuvre 
sur les derrières. Cela était assez évident : il faut manœuvrer pour 
vaincre, il faut menacer la ligne d’opérations de l’armée opposée, il 
faut tomber sur un de ses points faibles. Mais on n'avait pas encore 
fait voir avec autant de force cl de clarté que M. Camon que cette 
manœuvre su ries derrières fut le procédé favori de Napoléon T le pro¬ 
cédé employé par le grand capitaine de la première à la dernière cam¬ 
pagne pour produire un désordre matériel, un ébranlement moral 
demi il savait profiter* M. Camon étudie d'abord la conception de la 
manœuvre et sa technique spéciale; tien suit les di Itère mes opéra¬ 
tions, les divers actes - chois de la a barrière % feintes et démonstra¬ 
tions, réunion et marche de l’armée, investissement, attaque et pour- 
suite de l'ennemi. Puis il passe en revue les principales manœuvres 
que Napoléon exécuta sur les derrières de l'adversaire lorsqu'il avait, 
comme ^exprime M. G, la supériorité totale. M, (N examine de 
même les manœuvres sur position centrale que Napoléon exécuta 
soit par coup offensif, soit par attente stratégique, lorsqu'il n’avait pas 
cette supériorité totale. On voit partout cela qui! y a beaucoup à 
apprendre dans le livre de M, G, ci dans ses exposés historiques, et, 
par exemples on notera son étude sur la campagne d'automne de i S i 3 
qui montre toutes les difficultés de la manœuvre sur position cen¬ 
trale. Mais ce qui ressort, avant tout, de ce travail, c'est la simplicité 
géniale des moyens dont usait Napoléon ; c'csi l'idée maîtresse de son 
système de guerre : désorganiser préalablement l'ennemi, le réduire, 
selon les mots de M- Camon, aune situation subordonnée, i* dans le 
plan de campagne par la manœuvre sur les derrières; ï fl dans le plan 
de bp i aille par l'attaque débordante ou tournante. 

A. G. 


FrddérkMASSDîtf, <tc l AcidèMie française* L,'aJï^in3 MaubrauLl, Paris, osicndorf, 

j 907 + În-H*, 3 c 5 p. 3 Fr. 5o, 

Il v a beaucoup de personnages, beaucoup d'épisodes divers dans 
le nouveau livre de M* Masson. Mats Se fil de sa narration est toujours 
aisé à saisir, l'ouvrage* très attachant, et celle û affaire Maubreuil ** 
vraiment passionnante. On suit avec un vit intérêt les péripéties de 
Faction coulée par M- M. dans les chapiircs qui s'intitulent Le guet- 
apens et La pèche miraculeuse* On apprend avéc curiosité ce que 
devint Maubreuil. Faut-il croire M. M. d'un botu à l'antre? Croire 
que Maubreuil nkst qu'a demi responsable et que dans le groupe qui 
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lïi J a Restauration, ïl serait encore un hommes les moi ni tarés et 
les plus présentables ? Croire que Monsieur lui a donne ses ordres r 
que Monsieur a été moralement son complice, que les amis de Mon¬ 
sieur Tout employé, qu’ils üih partagé le butin avec lui ? L'auteur — 
si expert pourtant dans l'art de chercher et de trouver les papiers — 
avoue qui J n‘a pu constamment appuyer son recil sur des pièces 
authentique^ qu'il n'est pas arrivé sur tous les points a 3 a certitude, 
que nombre de faits restent Incompréhensibles. Mais, comme II dît, 
il a fait assez bonne chasse pour montrer son tableau ; les ordres de 
Dupom, de d'Anglês, de Bourrienné, Lie Saeken. de Brockhusen „on 
trouve â Ea fin du volume un fac-similé des ordres des ministres fran¬ 
çais j uni une grave importance, ci, somme toute, M. Masson a jeté 
quelque jour sur les commencements de la première Restauration, a t 
selon sa propre expression T porté quelque lumière dans ce trou noir. 

A. C. 


PtaiLIfipc G es sa * r>* i. Les or if; in es du 1 r légende napoléonien ne, l p œ livra his¬ 
torique du Napoléon II Sainte-Hélène Pans, i Idl rnaiLn-E.u -. ium . ïjl-8', 

p. 7 fr. S o. 

- Tl. Lotiras du comte et de la comtoise de MornhoLon iSty-tSai, awc 
introduction et notes. Pari*, Picard, ujm$ T In-S", >85 p. 3 fr. 

I, L^éiu leur des Origines de la légende napoléonienne n'a fait qu'une 
esquisse, U n'est ni assez précis, ni assez. complet. Son livre floue 
incertain es un peu confus. C'est qu’il avait une trop vaste matière. 
C a est qull a traité plusieurs sujets à lu fois et qu'il lésa mêles sons 
les séparer ne item eut : les écrits du Sainte-Hélène, leur genèse, 
leur mode de composition, leurs auteurs, la légende qulls OUI for¬ 
mée, Ccst qu'il a été tantôt trop long, tantôt trop court. Pourquoi 
s'appesantir sur la documentation de Napoléon et sa méthode de tra¬ 
vail M. Gonnard lui-même ne dit-il pas p + v que cette partie de l'ou¬ 
vrage est » disproportionnée ïr:j Pourquoi, en revanche, passer si 
rapidement sur l'mirrbutîon de certaines œuvres r Pourquoi affirmer, 
sons plus, que k Manuscrit Je Lite d*£tbc est certainement authen¬ 
tique et que tout indique la main de Napoléon dans les Lettres dit 
Cap 1 [v 70 et 74 } Pourquoi développer tellement la biographie des 
mémorialistes et anaSvser si brièvement leurs œuvres? A notre avis t 
Las Cases n'est pas aussi sûr que le croit M. G. : il avait, disait Napo¬ 
léon, un caractère de femme; il commet bien des inexactitudes et des 
légèretés; IL tire a la ligne; M. G, le sent puisqu'il remarque par trois 
fois chez Las Cases une * souplesse inventive a T une fertilité inven¬ 
tive » T des capacités inventives » r De meme pour Montholon ; M. G. 
a bien vu qu'il a recouru à Las Cases* mais M. G, nInsiste pas assez 
sur ce point, et à notre sentiment, Momholon a copie ou résumé 
Las Cases plus souvent que ne le pensé l’auteur. Pour Antommarchi, 
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M. G. rappelle qu on l'a soupçonne d'avoir enrichi son ouvrage Â 
laide de ce qui avait déjà paru, cl i! ajoute : <t c’est fort possible », et 
encore. ■■ il se pourrait qu’A murant archi ait puisé dans O’ Mcara ou 
Las Cases»: niais n'était-ce pas ii M- G. à faire la preuve? ht -entre 
parenthèse — pourquoi tic pas nous avoir présenté en tableaux et en 
colonnes plusieurs exemples du même fait raconté par les mémoria¬ 
listes î On ne s'étonnera donc pas de certaines incertitudes et contra¬ 
dictions chez M. G. Il dit p. 148 que Napoléon a clé ■ plus net, moins 
riche en sous-entendus # avec O" Mettra qu'avec les autres, et p oj-, 
que Napoléon, devant O' Meara, a s’observait > ci ne s’abandonnait pas 
à une libre causerie ■- El croit qu’à Sainte 'Hélène Montholon n en¬ 
tendait pas certaines remarques et il rapporte cependant p. 217 que 
Montholon les a dites à Montcheiiu. Le livre Je M- G. est néanmoins 
très remarquable, plein Je bonnes choses, cl il est. pour l'instant, le 
seul qu’on puisse consulter avec profit si l’on veut connaître I origine 
ci la valeur des ouvrages hélénois, comme il dit, des ouvrages issus 
de Sainte-Hélène. C'est une excellente idée que d’avoir distingué les 
Mémoires et les Mémoriaux. Les portraits de Las Cases, d'O Mars, 
Je Monlhttlon, d'Amommûrchi et de Gourgaud sont exactement des¬ 
sinés et fort intéressants. L'auteur a réussi à montrer que les 
Mémoires ci les Mémoriaux soutiennent la même thèse : que Napo¬ 
léon re pré se nie les principes de 89, défend le principe des nationalités, 
fait la guerre à coittrc-cceur, respecte et favorise la religion, et que sa 
famille, sa dvnastîc méritent l'estime et la confiance de la France, Il 
,1 prouvé que Lus Cases était un honnête Homme, qu'O' Mettra est 
digne de créance parce qu’il a transcrit sur le champ les conversations 
de Napoléon, que Montholon est bien moins important qu’O' Me ara 
Cl Las Cases, qu’il ne faut faire que peu de fond sur l’ouvrage J An- 
tommarchî- Surtout, il n marqué très fortement le caractère du Jour¬ 
nal de Üourgaud; franc, brusque, brutal, Adoucissant et n atténuant 
rien, Gourgatld nous révéle te vrai Napoléon que Las Cases et 
Montholon n’ont pas su ou voulu nous révéler. Lnhn, M. Gounard 
nous donne, à ta lin de son volume, une biographie qui sera utile \ 
IL M. G, publiait en même temps les Lettres du comte et de fe 
comtesse Je Montholon. Ces lettres ont été écrîies de 1819 à t&H, et 
bien qu'elles soient fragmentaires i c’est une copie d'extraits faits par 
Hudson Louvel, bien que les deux époux omet te ni naturellement une 
foule de détails qu'ils ne veulent pas communiquer aux Anglais ou 
qu’ils écrivent ceriaîncs choses exprès pour quelles soient lues par le 
gouverneur, on v trouve de curieux renseignements : Napoléon de 
plus en plus déclinant et préférant Montholon aux Bertrand, tout le 
momie malade, tout le monde impatient de quitter l'ilc et de reçoit- 


i, P. Hi. ce n’est pas l'armée de ConJé qui assiégea Thion ville: ce fui l'armée 
dite des princes: CoDééétait sur la rive droite du Rhin. 





ü’hISTOIKE et BE LJTTâltATCJlE p- 

vrer U liberté, les nouveaux compagnons insi^niriams nu Inutiles, 
les banquiers de Londres refusant d'acquitter les traites, les libraires 
n’en voyant pas do livres, la famille du ^ranj homme indifférente, 
impuissante. De cette correspondance se dégage donc une grande 
impression de tristesse; mais Momhoi ui et sa lentille nous agréent ; 
Montholon veut tantôt rejoindre sa chère Albine, ramùt demeurer 
avec l'empereur, et Albine a beaucoup de bon sens et de fermeté. 
Comme dit M. Connard, ces lettres tiennent un rang honorable parmi 
les documents de second plan que nous avons de Sainte-Hélène 

A. C. 


Henry UmsASAVK, Je l'Académie ïVji n;.1 '. La garde meurt ot no se ranci pas* 

Histoire iTllii moi h 1* CO r i UC f^fcrâs, perdis, 1 ijvj. ]n*$\ fyi ji. 1 t'r, 

M. Houssayc a réuni ci confronté les témoignage sur la réponse 
J û Cii an bron n c, C ’es i [c Jtjurna l ^auJt r a J d c /■ ) 'tiîice qui. Je pre ni i c r. 
dans son numéro du 24 [uni iSi 5 , prête au général [n phrase: - La 
garda impériale meurt ci ne se rend pas % ci P depuis, elle lui est lou¬ 
eur* attribuée. En 1842, 3 e;-. tils du général Michel assurent Line 
c'est leur père qui l'a prononcée; tuais, comme lu prouve M. H.* 
Michel lut tué au début de l'attaque du plateau, lorsque les Anglais, 
en un moment très critique, ne pensaient guère à ûire une som¬ 
mation. En iSâ-z* paraissent les Misérables de Victor Hugo où 
esn en toutes lettres, le mot qu'on sait. Là dessus, enquête du jour¬ 
naliste lillois DûüJin auprès d T un combattant de Waterloo, Deleau, et 
Dcleau raconte à Dculin, raconte ensuite h une commission —com¬ 
posée du préfet Wallon, du maréchal Mac-Mahon, du général Mais- 
siai et du colonel Bord — que Cambronnc a prononcé et la phrase et 
le mot. Or* dam me le démontre M. IL, Deleau, du 2* bataillon du 

grenadiers, était au soir du 18 juin il Plancenoit, à plus de quinze 
cents mètres de Cambronne qui se trouvait, lui, dans le carré du 
2* bataillon du r" chasseurs. El voici que dès 1862, deux soldais de 
Waterloo, Pierre Salle et Franquin, affirment avoir entendu Cam- 
bronne dire : h La garde meurt et ne se rend pas Mats Salle et 
Franqüin ne fom que répéter le dire de Del eau : Salle, du i= r batail¬ 
lon du 2" chasseurs, étant à Plancenoir, comme DeJeau, n'a pu 
entendre Cambronne, et Franqüin — qui aurais pu l'entendre — <c 
rnoque de nous lorsqu'il nous représente,, comme dans une scène 
d'opéra, Cambronne répétant sa phrase h plusieurs reprises ci toute 
la garde, o(liciers et soldats, la reprenant en chœur. C'est Cambronne 

1, F\ *(K P 3e I l.ilE^r cité est sûrement le Millier qui s-'intitatuic Jatis la campagne 
de I7*jâ qdmrniatnteur gecsèrjl des comrïbuiiuïis a finances Je Ht-iiie vî ljui nest 
ttiort qa'en (8.A4,, — P, 5 g t le RoUmid cite dmï Cire, non l'inspecteur J y i;éîîrc 
maritime, mats Rolland Je Villanreaux, préfet Ja Tan Ara et du Gard,— P» 71. Ee 
emmç de Tu tienne avait etc oflïder d'ordonnance de Napoléon,. 

2. ITacquinde Td signe, ci non, comme dît M . H,, Je /Ytif^îie* 





HÊVCE CRtTEQCE 


9* 

qui tranchera la question. Il a toujours nié sa phrase héroïque, « 
licrryer.dans le plaidoyer du Conseil Je guerre, ne l'a pasciice. Cela 
suffit. Quant au mot qu’on trouve pour la première fois en iS.'4 
dans Rabbe , Cambronne ne l'a pas récusé. It disait en tHt 5 à ses 
compagnons de Captivité à Ashburton : Je uni pas dit ce q« on 

m'attribue, j'ai répondu autre chose ", et plus tard, il racontait a Brca 

qu'il avait " envoyé faire f. les Anglais, Dans un banquet, à 

Naines, en i 83 o. j'ai dit, s'exprimait-il, quelques mots moins bril¬ 
lants peut-être, mais d'une énergie plus soldatesque, » Rogeron de 
la Vallée, qui rédigea ja vie sous [‘inspiration de sa veuve, écrit que 
sa réponse aux Anglais fut « un mot immortel que l’histoire n'ose 
redire » et dans l’appendice de cette Vie, il écrit l'initiale du mot : 

. Un pctit-cOusin Je Cambronnc, le lieutenatu-colonel Chré¬ 

tien, témoigne que ses parents tenaient pour certain que Victor Hugo 
dans les Misérable* avait dit la vérité. Nous conclurons avec M. Hous- 
saye — et en le félicitant de ce petit écrit si piquant, si plein de verve 
et de sagacité — que Caïn b renne n'a pas prononcé la phrase et qu'il 
n’a pas avoué le mot parce qu il était marié a une Anglaise, vicomte, 
désireux Je passer pour bien élevé, mais qu'au soir du iS juin, déses¬ 
péré, exaspéré, il dut répondre aux Anglais quelque chose, et « ce 
quelque chose, ce doit être cela ». 


Prncst ?!• wn, chef d'escadron d’an il kric breveté, 1870 . La parta de l’Alsace. 

Paris, Plon, In-S*. iv et 370 p- ! a * ec 1 cartes) 3 ff - io - 
M. Ernest Ricard résume dans ce volume les études qu i! avait 
publiées de 1900 à 190a dans la Revue d'histoire de la Section histo¬ 
rique, de rKiat-major de l’armée. Le grand mérite de son ouvrage et 
son originalité principale, cest qu'il a, le premier, utilisé les docu¬ 
ments du ministère de la guerre; les pièces officielles ont été sa 
source principale, et il a, en outre, consulté des relations inédites 
d'un grand prix, les Souvenirs de Mac-Mahon,le Journal du comte 
de Lcussc, maire de Kejchshoffen. Il n’a pas seulement relaté les 
détails des combats comme celui du 3 ' zouaves dans le Niedcrwqld cl 
rendu un juste hommage à la bravoure du soldat français: il s'est 
attaché à suivre la pensée des chefs et à découvrir les mobiles de 
leurs actes. Il prouve que les Allemands doivent leurs victoires, pour 
une grande part, à nos fautes. Ce n’est pas uniquement la faiblesse de 
nos etïcctifs ni une mobilisation mal préparée ni la supériorité du 
matériel d’artillerie prussien qui ont causé notre défaite. C’est surtout 
l'infériorité du haut commandement qui a déterminé nos revers. Les 
instructions des Bazaine, des Failly, révèlent une conception erronée 
Je ia guerre : on oublie le rf>lc essentiel du mouvement, de la 
manuiuvre; on oc pense qu’à occuper de bonnes positions défensives ; 
au lieu de suivre les traditions napoléoniennes, on revient aux 
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méthodes du svm* siècle: on manqua d'initiative; subordination 
aveugle, obéissance passive et inintelligente, inertie, tels sont les mots 
que prononce l'auteur lorsqu'il parle de nos généraux p. i1 ? u fl est 
surtout deux hommes qu'il rend - dans ce volume où H n’est question 
que de Wissembourgei Je Froeschwillar — responsables des désastres : 
Mac-Mahon et Failty. |J reproche à Mac-Muhon sa quiétude inex¬ 
plicable des premiers jours d'août, l! le blême de n’avoir pas 
dès le 5 août reculé sur Saverne en disputant à l’envahisseur les 
coupures parallèles de la Sauer, de la Zlnzel et de h Modcr, et de ne 
T avoir pas fait au matin du 6 août lorsque ce mouvement rétrograde 
lui fut conseillé par Ducrot, Raoult ci Lotisse, ÎS le blâme d’avoir prb 
à Kroeschwillcr une position dont le front était trop étendu et la 
droite, dépourvue de point dbppuu II le blâme de n’avoir pas ordonné 
la retraite ii une heure de l’a près-midi lorsque la division Lartigue 
lut rompue et avant l'issue fatale qui ne pouvait cependant échapper 
a sa clairvoyance. Il le blâme de s T 0tre trop opiniâtré, de rdavuir fait 
aucune combinaison» d'avoir mal employé m/s dernières réserves ci de 
les avoir engagées successivement dans des conire-a(laques sans 
qtTiJ y eût action concordante des trois armes, et au prix de lourds 
sacrifices et d’une énorme consommation de forces cf. JscpjAoct 344), 
Quant à Fflilly, îl a opposé aux pressants appels et même à un 
ûrdre formel de Mac-Mahon * un mauvais vouloir indéniable ; il a 
voulu, ce semble, faire plusieurs choses à 3a fois, seconder le maré¬ 
chal et* en même temps, par su île de ces malheureuses doctrines qui 
régnaient sur la couverture, protéger Bitchc t Ruhrbach, Freudenbcrg, 
que sais-je encore, qui n'en avaient nul besoin; il n’a pas compris 
qu'il n'avait qu’une chose à faire, courir avec toutes ses troupes à 
Rcichshoffen où devait avoir lieu le dénouement; et qui sait si Mac- 
Mahon n’a pas a Froesch vriller continué la lutte avec iani de ténacité 
parce qu'il espérait que pailly, comme Desaix à Marengo, viendrait 
raîdcr à arracher la victoire aux ennemis ? I] est vrai que même, dans 
le cas où Faiïly aurait déployé la plus grande activité, Mac-Mahon 
11 aurait en à sa disposition» selon M, Picard, que deux divisions et la 
réserve d'artillerie de Fallly, et cela, à une heure de l'après-midi* 
Mais, avec ces renforts, il repoussait toutes les attaques de l'ennemi p 
et son i*r corps, ce beau corps d'Afrique»évitait la désorganisation 
dont il ne put se relever; il sc fût sans doute dans la nuit replié sur tes 


r. Le üanCU, h 8 heures du soir, Mac-Mahon EspçJiaiE à Faiîly qui le reçut a. 
1 3 heures. L'ordre suivant : * Venez û Rçkhsîinffen avec tout '■ titre corps d'année 
k phis iôï possible i> 31 est vrai que La Icare du maréchal, écrire le G août à 
> heures 3o du mai En (et, remarque justement M- Picard, la pensée n'y ressort 
pas avec mute la clarté délira b] e’i engage F*ïUy ii mettre en rouie une sf ute de 
&eü divisions qui coucherai! le soir q Philippe bourg; maïs celte lettre, portée par 
3e chef de bataillon Moli t ne fut remise a Failly qu'ii 3 heures- de I après-midi et 
3 i'a eu aucune influence. 
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Vosges* lundis qu^E dus dès le 7 août abandonner Savent?, ut P Alsace 
fui perdue sans retour. 

À m Cl 1 


Ciharka c»t Lasso* er Herman V isnm Li>des : Histoire de L'eipansioei 
coluniiilc des p&uples enropéüna s Portugal et ^spîignn. lirusdJcs, Henri 
E^imerci 11. Paris, Alcan, \n H r t 4M jn r 4 caries 

Les savants professeurs belges qui ont mérité en 1903 le prix du 
Roi pour leur Histoire de l'expansion coloniale des peuples euro¬ 
péens, en commencent aujourd'hui Sa publication par celle de deux 
monographies sur l'expansion portugaise et espagnole jusqu'au début 
du six* siècle « parce qu'elle n inauguré le grand mouvement de 
colonisation transocéanique qui se continue de nos jours + * 

Ou peut dès maintenant se rendre compte de la méthode adoptée 
par les auteurs ; ils décrivent d'abord la configuration, les qualités 
dynamiques du pays colonisateur à la veille de l'expansion, ce qui 
parfois les entraîne un peu loin; ils narrent ensuite assez brièvement 
les découvertes ci les conquêtes ; après quoi ils retracent t organisa¬ 
tion, 3a mïse en valeur des colonies; enfin ils examinent l'influence 
que l'existence de ces colonies a pu avoir sur la prospérité et la 
décadence de la mère-patrie. C'est une façon de procéder très nette 
et qui présente de grands avantages, mais elle expose à certains 
dangers, aux répétitions par exemple que MM* de L.ci V. L. n'ont 
pas toujours évitées ; cependant ils y sont tombés très rarement et il 
Y a plutôt lieu de les louer que de les critiquer sur ce point. Nous 
leur reprocherions plus volontiers une trop grande abondance de 
détails qui, avec la concision imposée aux auteurs par l'étendue du 
sujet* fait parfois ressembler leur récit a une sèche nomenclature. 
Enfin certains de leurs jugements seraient k discuter : ne nient-ils 
pas t entre autres, l'influence notable et notoire de [ expansion colo¬ 
niale sur la décadence des deux nations ibériques? 

Us nous avertissent qu'ils n'ont pu recourir aux sources inédites a 
cause « du caractère synthétique même de leur sujet s 1 mais ils ont 
consulté un grand nombre de livres anciens ou contemporains, écrits 
en portugais, en espagnol, en français* en anglais, en ü lient and, en 
hollandais* et ils ont ajouté h leur volume une bibliographie qui sera 
précieuse h tous ceux qui auront à traiter des questions coloniales* et 
qui, mis en goût par ce début, ne pourront manquer de souhaiter 
que MM* de Lannoy et Van de r Linden publient promptement le 
reste de leur important travail. 

A, Etovfcs, 

Le Propriétaire-Gerant : Ersest LEROUX* 


ïrf Puy t ïnip. I>. - PtsrLLEer Rgui-faoil et Gjuiqa iuc<Ef*tufi* 
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LiDvïbAftihÈg, Inscriptionî dû Canaan. — jii:ni n uo, L’incincraticn dans lü Grecs 
archaïque. — Saint Jean Chrysaaiatnc, üc saccrdorio, p. Nairx, — F r u«z*ir.. La 
D.lïàHe flf ,\gj1t£ûiirt L — Fva ScoïT, L'éxîÜ 3e Charte* II, J. — Crahbie, p. 
^ AfLOp !31 r — Cook, Mecnmy et un de Madovve. — Gecthc, Œuvres 

toraplItÊSt Æl! iison Cotta. — Aisert, Uq l' ras nient de musicoktgÊe grecque. — 
OjfotfT, Le mamiscrit Satin 3S6. — Chronique de £aiatt T Barbe-cn-Âuj;e K p. 
Sauvage. — Albe, Autour de Jean XX IL les ta milles du Quercy. — Lo pi h i;q 4 
Pétrarque et Dante. — Le Livre dus syndics des Étais de Bcarn t p> Couxtraelt* 
2 r — Académie à es inscriptions. 


LieuuasseçIj Altsemitischo Texte horaus^egubeu und erklXrl* — lie te : 

Katîamâfe&ie In$çhriftcn t mit 8 Abtiild., C4 pp. iit-8*. a Mark. — Gsçs^n, 

Thpe]mann. 

L'auteur, bien connu par scs consciencieux travaux d'épigraphie 
sémitiquej s'est proposé de mettre entre les mains des étudiants un 
recueil d'un prix modique, contenant les principales inscriptions qui 
rentrent dans le cadre dm Corpus Imcriptionum Semilicijrum, Ce 
premier fascicule comprend ce qu'il appelle les inscriptions cliana* 
néennes tnoabite, hébreu archaïque, phénicien et punique — en tout 
101 numéros . II sera suivi d'autres fascicules consacrés aux textes 
araméens moyens, arabes anciens du nord, arabes anciens du sud. 
Un fascicule spècial contiendra des « fragments phéniciens * d’après 
la tradition grecque et latine- 

Les textes sont reproduits en simple transcription hébraïque, à 
quelques rares exceptions prés (quand I auteur a pu utiliser certains 
clichés déjà gravés pour ses publications antérieures - lis sont accom¬ 
pagnés de commentaires détaillés qui, bien que rédigés sobrement, 
prennent parfois les proportions de véritables dissertations. l'aurais 
préféré, pour ma part, des traductions. Celles-ci auraient pu dispenser 
de bien des commentaires; de plus, clics auraient été d un grand 
secours aux étudiants aussi bien qu'aux savants non orientalistes 
désireux de puiser divers renseignements a cette source pour eux 
inaccessible, l'insiste sur ce point, parce que jadis nous avions envi¬ 
sage ici le projet de publier une sorte de CorpnsCùIum t reproduisant 
d’une façon très condensée toutes les inscriptions du Corpus , plus 
celles qui sont venues entre temps en augmenter les séries rcspectives- 
Les transcriptions améliorées, quand il y avait lieu, devaient y être 
accompagnées dé traductions, en français et non en latin, de manière 

i» 
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â éviter les équivoques de la langue conventionnelle adoptée dans le 
Corpus, Ce projet rva mal heure useme ni pan été mis. à exécution pour 
des motifs qui ne dépendent pas de moi. L’entreprise de M. Udzbarskî 
y suppléera dans une certaine mesure e(,bien que conçue sur un plan 
moins vaste* et réduite aux proportions d'un modeste Jelectus* 3 a 
nouvelle publication rendra certainement des services* d’autant plus 
qu'on y retrouve toutes les qualités qui distinguent Fauteur, 

On y retrouvera aussi, il faut bien le dire* quelques-uns de ses 
défauts. Enlrttutres une tendance croissante à s'assimiler si intégra¬ 
lement les résultats obtenus par l'effort commun dos spécialistes qu'il 
devient Je plus en plus difficile pour ne pa^ dire impossible, sauf à de 
rares initiés, de faire, dans ce qu'il expose, la part de ce qui lut revient 
en propre eide ce qui revient à d'autres. J'ai le regret de constater que 
cette tendance s'accuse surtout en ce qui concerne les travaux de 
l'école française. Un symptôme significatif de cci état d'esprit, c'est 
l'omission, vraiment difficile à justifier, du Répertoire if épi graphie 
sémitique dans (a bibliographie préliminaire* Cet organe de la Com¬ 
mission du Cûf*pus compta cependant pour quelque chose; il n'est 
même pas, je crois, cité une seule fois dans les commentaires, Si bien 
que l'étudiant novice qui s fc en remettra à ce guide unique risque 
d'ignorer jusqu'à l'existence d'un instrument de travail qui n 1 ™ pour¬ 
tant pas tout à fait a dédaigner. 

Ce parti pris d'exclusion contraste avec la complaisance que met 
nu contraire M* L. à citer ses compatriotes quand la moindre occa¬ 
sion s’en présente. Les noms de MM. Koddcke, Hoffmann, Practorius, 
LitEmann. etc,, reviennent à chaque instant dans ses commentaires, 
avec les références voulues, et c'est souvent justice. On y chercherait 
en vain, h la place due, les noms d'autres savants alïophyîes à qui 
Fauteur n'a pas fait de moindres emprunts. Si bien que le lecteur non 
prévenu a l'impression que l'Allemagne détient le monopole de la 
science de Fépigraphïe sémitique. Les conséquences, pour ne pas dire 
les inconvénients Je cette tendance qui se faisait déjà jour dans les 
publications antérieures de M. LtdzbprskL n'ont pas tardé à se faire 
sentir. C’est ainsi, par exemple, que ta jeune école qui est en train de 
se former en Amérique et s'est mise avec une louable ardeur à cultiver 
Fépîgraphie sémitique* nVn connaît guère que ce que M - LiJzbarski 
veut bien lui en apprendre. Elle ne jure que par lui. L'estampille 
« triade 3 n Germanv i. mise indistinctement sur tous les produits, 
même ceux de provenance autre, semble avoir pour cette clientèle, et 
d autres logées â la même enseigne, un prestige à nul autre paruiL 
Elle ne peut, clic ne veut rien savoir en dehors de cette marque de 
fabrique, À cet égard, les Aïtsemithche Texte lut donneront toute 
satisfaction. Attendons-nous a voir bientôt les inscriptions même du 
Cl S citées couramment d'après le nouvel état civil que leur a imposé 
leur immatriculation dans le recueil de M. Lîdzbarski. 


n 'histoire ET De utti?r*tuhe 10 3 

hn « qui me concerne personnellement, je me permettrai Je reven¬ 
diquer lu paternité de quelques démonstrations auxquelles M. L. y 
bien voulu faire le* honneurs d une annexion à la muette N* 5 J ü 
«turc et En signification réelle du phénicien PRT - « portique 
'! Ct . au S- ' 1 ’ n * [ * attribuées à ton ü Hoffmann , — N ,J - : lè 
pluriel S SI = « années .là et ailleurs, dans le libellé des dates 

I, I,, Veut bien me citer, par exception, mais il a soin de m'adjoindra 
' " C ‘ wk ' lct l uel n a fûlt 4 U( -‘ reproduira purement et simplement dans 
son Text~book ma démonstration , - N-g : Implication définitive J c 
ce texte 51 controversé, ■ le roi Budachtoret et le prince rorai Yatan- 
mihk». — N° 13 , 1 . 3 ; ■ Laodicée qu't est en Chanaan N» ,3 ■ 
explication de MLK = MLAK. - N“> t 4 et .5 ; simples renvois à 
f phement P oor ces inscriptions publiées pour la première fois dans 
c Recueil farcit, orient.- N" .8 : l’équation: villes. Arsoùf: Apol- 
tonias : : Reseph : Apollon dieux). - N* 20 : l'explication du nom 
de mois KBH S S M par ■ sacrifice des soixante * et la comparaison 
avec le T Exn«pfix^ du calendrier attique. — N* 32 : le mir^ah phéni¬ 
cien, non pas nom de mois, comme on l’admettait générale ment, mais 
une grande fête annuelle célébrée par des symposies et syssiücs cira- 
tanon amphibologique, qui, enclavée entre celles du Neuhebr. HT de 
Levv et J Ephcnerh. à propos d’un menu détail, ne laisse guère soup¬ 
çonner l’étendue ci la portée de la démonstration du fait fondamental «. 

N 03 M. (b, tp - explication définitive de ce passage capital du 
grand Tarif des sacrifices, demeuré jusqu’alors une aux îaterpretum. 
— N* 69 : explication de la ligne 9 et, notamment de PLS = > libra- 
tor ». — N tt 85 : loi phonétique de la transformation en punique de 
I article lie en aleplt devant les gutturales (et les aspirées'. — N* SS : 
PLA.SR = une citation était d'autant plus de mise que 

l’auteur adopte ici l’explication proposée autrefois par moi ci alors 
écartée par lut). — N” 90 : l'orthographe QB R « tombeau » t impli¬ 
quant la prononciation punique qebar conforme à la phonétique de 
Earaméen et aussi, ce qui est fort intéressant, de l’arabe vulgaire 
d Afrique de nos jours.. — N" ioo : le nom phénicien de la ville sarde 
de Sulcis, écrit par îc saniek, et non par le ^ain ou le cltin comme 
l admettait naguère M. L. dans son Handbuch, etc. 

Je su rssans doute flatté de voir, par ces quelques exemples, dont on 
pourrait allonger la liste, que plusieurs des idées émises par moi 
avaient du bon, puisqu’elles sont à ce point entrées dans le domaine 
public; je ne l'aurais pas été moins si l’on avait pris la peine d'indi¬ 
quer d un mot par quelle porte elles y étaient entrées. 

A ce petit plaidoyer prodomo qu’on voudra bien excuser, j'ajouterai 


t. Je rappellerai que la découverte de ce fait m'a permis de mettre en pleine 
lumière l’existence, jusqu'alors insoupçonnée, et Intimation des ihiises 
sémitiques. 




ÎQ ^ REVUE CRITIQUE 

quelques observations que m’a suggérées l'examen à nouveau J>-' cer¬ 
tains des textes reproduits et comment iis* 

— N* 20 ■ C. /. 5 . I, i 3 ; L’explication du vocable de la Jiitsst, 

A Z RT, par Z HT — « Gebumh cl ferln » est ingénieuse assurément. 
Toutefois le changement du *ain en aleph. admissible en punique, et 
encore en punique d un certain t\gc, est quelque peu surprenant dans 
une inscription, cil phénicien pur, du iV siècle avant notre ère* 

jq® 32 l l , g roU pe HZ NM. interprété par HZ NM, « inspec¬ 
teur des sources » l * 3 4 , l'ait songer à in charge de l'éplmélcte *?ss«s!4 œ? -L’ 
mi-m dont parle une inscription d'Athènes ' et que mentionne 
Aristote cf. les épimélètes delà source de Ephka à Paimyrc *. 

— N 1 ’aq r=C/S, I, 5o . Pour la forme ut le sens réel du verbe 
S I..K entrant dans la composition de divers noms phéniciens tKéo- 
phorcs, voir mon étude : Le mot cbillek, a sauver », en phénicien et 
Janii arabe vatgaire [Rec, d'Areh. Orient , 1, i65;. 

— N«aS (-C/5 1 , 64 . L’explication du nom de femme TARA 
iabrégé d'un nom composé avec *V MT repose sur des hypothèses 
trop arbitraires pour être recevables ; on n'a jamais, que je sache, 
rencontré l'élément TA R comme premier ou second terme d’nn 
composé onomastique, 

— N" 3 b I. dans ce passage difficile, au Heu d'admettre : t® une 
forme ZM — Z N — Z pronom démonstratif;-; r* SAtfK * cio 
Solècismus für j 45 U «, le tout signifiant ■■ cette statue qui est â 
moi ne pourrait on lire tout simplement: IISMI. Z MS ASfî 
« cette statue (je 1’)offre moi Yatanbaal etc. », i littéralement : « ie suis 
offrant moi »)1 U suffirait pour cela de considérer MS*‘comme un 
participe hiphtl ayant la valeur du qal NS'A « offrir », employé par 
ailleurs en phénicien (peut-être au piei ?L Cette tournure, à la fats 
analvtiquc et emphatique, du participe présent avec le pronom per¬ 
sonnel avant force verbale, serait très conforme au génie sémitique. 

— N“ 55 = C. J. S, y I, 1 14;. L'interprétation pénible de M. Prae- 
torius laisse autant à désirer que celles qu’elle prétend remplacer. 
D'après l’analogie des formules funéraires, le mot QRR appelle impé¬ 
rieuse ment après lui le nom du défunt . Ici était le premier sciUiroeflt 
des éditeurs du C. I. 5 .. et je croîs qu’ils auraient bien fait de s'y 
tenir, au lieu de s'engager dans une voie de traverse où, somme toute, 
M. Prarforiu* ne fait guère autre chose que leur emboîter le pas 
(comparaison avec I inscription C/S, I, ■ • Le nom voulu s«ruit-tl 

1. Ou. nu Jutl : ■ des deux sources ■ ? Mais il se pourrait ^uc le pbtaïeicn 

traitât te mot au pluriel Comme an masculin. 

3. Fnuçar!, Rev* 1 '?■ 

3. ïlîXfETÎÏH ch- 4^* 

4 . Recueil J Archèai- arienl. Il t t aqq. et vaiw Je ferai remarquer a «r r *ï^ s 
que l’épimélète Je Falm/re est qualifié, lui aussi, Je 

5t. Pctit-Æire pour 3/y(A) F «vûc Le inLtiaE de .\NK servant à dem nm vU 

iyiat déterminé üfi véritable KkurJuti Je lapkide i 






QH 1 SÏ 0 IRE ET Ee LITTÉRaTEH* io5 

/"* 1, U * semble cibler réellement dans une inscription punique 
Cf.S, f, S27; d'une lecture malheurcus&niem quelque peu incertaine } 
Peut-être est-îl une forme contractée du nom africain que nous 
cachent les transcriptions romaines épigraphiques Nampulus. Xaeu~ 
lus = N' M + P L (ou - 1 - fa'l arabe?) ? 

~ ( *° (= C- I- S-, 1 , 144La coupe proposée pour les 11, 4-6 : 

5 LM H AS LNÇBA y et les hypothèses alambiquées qu’elle entraîne 
si I on veutexpliquer les variations grammaticales des suffixes H et A r 
ne me sourient guère. Je préférerais 1 S'LM HA S LXÇBA littérale¬ 
ment ■■ a achevé nu payé; lui. ce qui a rapport à l'érection de la 
(stèle, Milk (y aton h. Le pronom isolé HA serait une apposition 
anticipée du sujet Milkyaton. comme les éditeurs du C./.5 en avaient 
admis un moment la possibilité, mais sans s'arrêter à cette idée. 
La tournure aurait à peu près la même valeur i ntensive que la nôtre : 
<1 celui qui l’a achevée ou en a fait les frais c'est Miikvaton ■ . 

— N" 63 s - C /5 r t 16 5 ). L'expression B. DÇ, à la 20 du grand Tarif 
Aüs îairi/lifï, semble bien avoir le sens de <■ en opposition, à l'en- 
contre ■■ des stipulations édictées dans le tarif'. [1 est demeuré 
jusqu'ici sans explication étymologique satisfaisante. Si on décompose 
le groupe en B la préposition + DÇ, ne pourrait on considérer 
le mot f}Ç comme une métathè» de ÇD ? Le mol se rattacherait alors 
à l’hébreu Çidd />« ■ adversaires - et à l'arabe dkidd ■ contraire ». 
Ce rapprochement assurant au Ç la valeur non d'une aimante mais 
d une dentale emphatique, on comprendrait d autant plus facilement 
qu’t! ntt pu permuter avec la dentale pure B L 

— 100 (~C/.V t I, 1 49 ’■ l'C samek dans 57 ’, pronom dénions* 
iratif, au lieu de jil . doit être tenu pour graphiquement certain, 

On sait les difficultés considérables que présentent encore la lecture 
et J interprétation de cette importante inscription bilingue, néopu- 
nique et latine, découverte à Sulct Sardaigne , Les diverses conjec¬ 
tures reproduites Ou proposées par M. L. ne les résolvent pus. Peut- 
être pourrait-on faire faire un pas nouveau b. la question en coupant 
ainsi le passage énigmatique delà U : 'i Ml TB A USA HSl.KJ, 
et en lui prêtant le sens de : « sur l’ordre tics sénateurs de Su Ici », 
On arriverait de cette façon à l’équivalent exact qu’on a vainement 
cherché jusquïcî, de la contre-partie laltne tue svnatus consul in. 
Reste h justifier cette lecture pa léographiquement et pbilolugt- 

1 . Lu lui d'harmonie phonétique J'après laquelle une emphatique fait passer au 
même registre qu’elle l'articulation susceptible d’emphase qui se trouve à son 
contact dans tin même mot, napu que favoriser ta transposition graphique des 
.Ici] k caractère». L observation sur le vif nous prouve qu'en arabe, dans le mot 
considéré, dttidd, la double dentale pure dJ, sous l'influence Je l'emphatique élit, 
se prononce effectivement àlidh, soit, pour l’ernemble du mot ; dhidhJh, Il 
devait eu être probablement Je même en phénicien, de sorte qu'un pouvait «rire 
indifféremment Ç£> ou Di,'., la prononciation étant nécess*!retuent la même dons 
les deux cas. 
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qucmentH Le point qui suit le yod dt MI n’csi pos un point dïsjônctif 
forçant à couper en deux mots MI TEA , comme tout le monde Ta 
cru jusqu'ici — ce qui causait un grand embarras : c’est un clément 
Intégrant du yod luî-méme, élément qui se détache souvent ainsi de 
k lettre dans récriture néopunïque — on en a plus d'un exemple. En 
vertu des errements bien connus de l’orthographe néopunique je 
considère MITBA comme l'équivalent de MTB\ Le j~od est ici une 
simple mater lecthnîs, plus ou moins légitime, comme dans d’autres 
mots similaires néopuniques : MfQM = MQM (ALM* ; MIQDS' — 
MQDS'i MISKR = MSKR 1 ; quant au aleph , il représente norma¬ 
lement un aim Par suite» MITBA — MTIf devient comparable a 
l'hébreu post-biblique matbt' » formule i% spécialement k formule 
liturgique h — d'où ici, par analogie * formule juridique i. p soit le 
décret en forme rendu par le Sénat J . 

N" loi-Inscription bilingue, néopu nique et latine d H El-Âmroüni- 
M. Lîdzbarskl adopte d'une façon générale l'interprétation que j’ai 
proposée autrefois de ce texte difficile, en particulier celle du début 
qui avait totalement dérouté tes premiers interprètes : • aux dieux 
Rcphaîm = Dis Manilms* Mais c'est à tort qu’il persiste dans la 
lecture fautive L'LNM* au lieu de L L NÀ ; la dernière lettre est sûre¬ 
ment iun aieph ci non un mem* La tournure par le génîtiL littéra¬ 
lement : iî dieux des Rc pliai m * t est d'ailleurs pleinement justifiée, 
comme je Taî montré, par l’expression parallèle du protocole ptoM- 
mal que dans l’inscription de Ma'soùb : aiûnd akhaim = ■ dieux des 
frères a — (ta: [il s'agit de Ptolémée ÎIÎ et d'Ârsinoé* sa simr 

et femme , 

ClER 510 ST-G A K N E A U + 


a. Peut-être aussi, dans la punique du Rffcrt, d'èpigr* n* 33 a : MfS 7R 
-=2 *V5TK? et. l'hébreu mistar, ■ commandement Le sens abiErati a pouï-sïtre 
passe ici au sens concret de ■ communiant » p comme dans les mots congénère* 
attiSrtï/.jfoif » royauté » Et * roi n h .rnftàa * pouvoir h et * prince etc. On pourrasi 
aussi, en s'appUJAEtE sur l'arabe muns^/p» penser ati sens de * écrivain 
3 , Et peut-être meme revêtu d'un sceau ï Le root signifie proprement type p, 
de la racine ta^a' H imprimer, marquer d'un sceau « {cL tahfat, ■ aumilus sigïin- 
torius D'où, le sens connexe de - monnaie frappée * {signât# yeeutua\, qu'il 
a aussi comme tuba* ce dernier mot existait en phénicien avec cette acception, 
ainsi que je l'tiî montré autrefois, B te. ifarth. orient., ï p go . On pourrait peut- 
être vouloir tirer argument de la pour attribuer ce dernier sens au moi en litige 
dans noire inscription et. en même temps, nu mot obscur ffpRT, qui le précède, 
celui de - changeur p (cf. hébr. posi-bibl. parai, pôret. Cela nous ferait entrer 
dans un tout autre ordre d'idées. Je me réserve de discuter la question ailleurs 
Si l'on s en tient au sens de a décret h, on pourrait rapprocher, au poim île vue 
sémantique, le moi qui, dans la langue de 1 » chance!Leric byzantine» dési¬ 
gnait le* ordonnances - divines *i autrement dit impériales {flitüi Titrât ï, Silai 
Norclie CXIlf ). 

3. /ter. dardi. Or. w I. 84 % cf. Etudes d T ardi. Gr., I, p. i&f. 
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la-Ë-, 


im altgn HnHa*, 

Scemtinn, lyûjr_ 


, Les opinions des savants sur les rites funéraires des Grecs de 
I époque la plus ancienne ont beaucoup varié depuis trente ans. On 
crut J abord, sur l'autorité des poèmes homériques, à l’usage gdné- 
ra e incinérait on ; puis, à la suite de découvertes archéologiques 
qui contredisaient cette thèse, plusieurs admirent que le rite de 
i inhumation avait longtemps prévalu à titre exclusif. Le désaccord 
apparent dus teites avec les résultats des fouilles donnait lieu, hier 
encore, à des assertions contradictoires. Ainsi M. Helbig affirmait, 
en 1900, que l'époque prémycénienne n’avait connu que l'incinération 
et queseulc la civilisation nouvelle, rayonnant de U Crète, avait intro¬ 
duit 1 inhumation ; M. Poulsen, en i<jo 5 , voulait que Finhutnation 
P” mi » v e Ct que Je rite de l'incinération, originaire de Mésapota- 
" , ' e,n t ÙI P anj sur keAte asiatique qu’à la lin de l’époque mycénien ne. 
t-v qui manquait n'étaient pas Jes systèmes, mais une statistique 
exacte des tombes et des nécropoles explorées. On doit remercier 
M. Zehetmaierde nous la voir donnée. Il ressort des faits réunis et 
analysés par lui ; i°que l’incinération paraît, en Grèce, dès la fin de 

îrt?° e i ,le ? JÎ,hîq “ ! 28 ^ les P |us an ««me* tombes connues 
V Jrc homè ne sont a inhumation, les morts avant été ensevelis sous Je 
foyer de leur cabane dans l'attitude accroupie; 3* que l'époque pré- 
mycentcnnc connaît déjà tous les modes d'inhumation et d* incinéra¬ 
tion qui se rencontrent aux époques suivantes, y compris l’incinéra¬ 
tion partielle et la simple Justin. Même dans V Iliade. comme le fait 
justement observer M, Z., le rite de l’inhumation n’est nullement 
oublié ; il en est clairement fait mention dans deux passages Vil. 85 ; 
XVI, 456; qui appartiennent au fonds le plus ancien du poème, et 
cette constatation s’accorde parfaitement avec les fouilles, qui ont 
révélé le rite primitif dans les sis tombes de l’acropole de My cènes. 

M, Z. na touché que rapidement à la question si souvent agitée de 
I origine du rite de I incinération, qui tend à devenir plus fréquent, 
mais non à prévaloir partout, amt environs de Tan 1000 avant 1ère 
chrétienne. Sur ce point comme sur tant d’autres, les explications 
utilitaires et religieuses restent en conflit. Mais on ne pourra aborder 
utilement le problème dans son ensemble que lorsque l’on possédera, 
pour toutes Jes régions et pour toutes les époques de l'ancien monde! 
des relevés aussi précis que Ceux de M. Zehetmaîer pour la Grèce 
archaïque Espérons qu’il trouvera des imitateurs. 

S. R. 


1 . Kiur 1* Grc,« heJJénistique, Ica nbitfvaiions sérieusement faites sont encore 
rares; M. Z, n’en u pu réunir qu'lia petit namlrt. 
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Saiat Jean Ch ryso atome. Uif L L>e SacenJütîcu ediieJ by J. Arbuthnai 

Nàu,î*, Cambridge, Unlverilty Press, lyoû; lvih P- iCnwiriVyif Futrïiuç 
TV-vfj, general ediior A, J. Mrsoü). 

Le traité de saint Jean Chrysostome Utf: 'hpuriv^ est publié ici par 
M, Nairn suivant le plan général de la collection Cambridge Patristic 
Texts r h laquelle ît appartient. Le texte doit tire basé sur les meil¬ 
leures éditions, avec une collation des manuscrits* un appareil critique 
donnant les plus importantes variantes, et des notes explicatives; de 
brèves introductions doivent renseigner sur l'ouvrage publié, sur les 
manuscrits et sur les éditions antérieures; enfin des tables doivent 
référer ouï sujets traités, aux textes des Ecritures, et aux mots. M. N. 
5 f esi strictement conformé à ce programme, trop strictement peut- 
être. Il énuméré trente manuscrits du de Spcerdotia, qu'il divise en 
quatre groupes; niais on voudrait, sinon une discussion plus étendue, 
au moins des données plus précises sur leurs relaiions mutuelle*, sur 
les chefs de ces familles, sur le degré de confiance que mérite chacun 
deux. le pense que dans ce nombre il y en a qui sont complètement 
négligeables; on se home à renvoyer au Journal 0/ Theotogical 
Stvdies, ce qui n h cst pas suffisant. D'atttres manuscrits, dit M- N., se 
trouvent â Florence, à Rome, à Venise* à Vienne; il les énumère en 
note, et regrette de n'avoir pu en examiner les leçons, bien qu'ils 
semblent « être d importance b. Nous le regretterons aussi '. Le 
dialogue de Chrysostome soulève plusieurs questions qui sont briève¬ 
ment traitées, M, N, en place la composition en 38 j t ce qui est appuyé 
par de bonnes raisons, et il admet, avec la plupart des critiques, que 
lé Basile qui y joue un rôle est l'évèque de Raphanée en Syrie, qui 
était présent au synode Je Constantinople en 38 1 + On a dît que le de 
Sacerdotfo n'était qu'une sorte d'amplification du dé Fuga de Grégoire 
de Na&isnze; cette opinion me parait fort exagéré*; M, N. est aussi 
de cet avis* mais il se cornent* dire que « la question ne lui semble 
pas pouvoir être tranchée définitivement *, et que cependant « il est 
probable que Chry&ostouis connaissait le dê Fuga 1* Enfin, au sujet 
de rauthenticité de l'ouvrage* qui n r cst pas discutable, un mot n'eût 
pas été de trop à propos d un prétendu VU* livre te de Saçerdolî® en 
comprend sis), ne fût-ce que pour faire connaître aux lecteurs l'exis¬ 
tence de ce morceau évidemment falsifié. Mais M. Nairn a dû se 
conformer au type de la collection, et l'espace lui était sans doute 
mesuré. Son édition donne un bon texte; elle est maniable, pourvue 
de bonnes notes et de bons index, et rendra des services non seulement 
au s étudiants en théologie, auxquels elle est destinée, mais aussi à 
ceux qui s'intéressent a la littérature grecque du lv* siècle. 

Mv- 


t, Il y en u çnçnre datîi le» bibliolllêt| U« Ue l'Athos, 4u %ï* siècle, fil l'Asnbro- 
fticnr.c Je Milan en gÀttèdt un du 1 r siècle également. 
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Oscar Kmmf.hu:. The B a la lie ûf Agyncourt ïni Làchte KesdiichïILh-er Quelten- 
wcrke, Nürnbcrg. Ft. Wicser, ignti. Îcl-S 1 , 67 p. 

Ev;i Scott- The Travels of tbe King. London, Censtable, mo?» in-s- 1 . ?>*2 
t 5 s, 

, Poems by George Crabbc K eJitcd by A, W. Ward. Vol. Ml. Cambridge, fniver- 
*Èty presn, 1907, în-S^i 36 * p., 4 a. 6d. 

A. S. Cook. Notes sur le mot « Mttnmy et bot en passage de ftlurhiwc. 

La dissertation inaugurale de M, Oscar Emmerig contient une 
étude attentive sur les lointains prédécesseurs de Shakespeare qui ont 
glorifié Henry V d p Angle terre. A signaler en particulier les très curieux 
. rapprochements entre la fameuse histoire des balles de jeu de paume 
telle qu’elle est contée par fauteur de la Bataile of Agyncourt et des 
Famous Yictories* et une histoire analogue sur Darius et Alexandre 
qu*on trouve d’abord dans le Pse u d&*C al lisi herses et ensuite dans les 
romans d'Alexandre composés au Moyen Age h 
On se rappelle que fauteur de {'étude sur les armées d'exil de 
Charles II s’arrêtait en it> 5 î 1 The King in Exile f v r Revue critique* 
iq août 190? , Un second volume qui vient de paraître nous conduit 
jusqu’à la Restauration, L'ouvrage a été composé d'après la méthode 
historique,, telle qu’elle se pratique maintenant, It est admirablement 
illustré» et accompagné d'un bon index; mais la forme en est lourde 
et terne. II semble que Jes jeunes historiens anglais s'attachent à 
imiter la seconde manière du regretté M. Gardiner, Ils oublient trop 
qu’avant de verser dans l'érudition pénible de la ;- Grande Rébellion b 
et de la « République et le Protectorat y? M, Gardiner avait su se 
montrer dans son ■ Histoire d'Angleterre artiste et grand écrivain. 

Grâce à M. A. \\\ Ward* Master of Pelerhouse i nous avons une 
édition critique à peu près définitive du poète Crahbe. La Revue cri¬ 
tique tG juillet 1906) a déjà signalé le vol, II de celle édition. Le 
vol. 111 contient outre la lin des Talcs ùf the HaU f les Pvsfhni 7 ious 
Taies, un certain nombre de pièces de vers qui ont paru depuis 
tï enfin un grand nombre de fragments inédits. Ces poésies, dont 
quelques-unes sont très importantes {Tracy f The Deserted Family, La 
Belle Dame sans Mercy proviennent de cinq manuscrits de Crabbe 
acquis par la Cambridge Université Press, d'un manuscrit de Trinity 
College Cambrige, de manuscrits appartenant à des particuliers ije 
professeur Dowden. Mrs Mockav de Trmvbrîdge), Les variantes et la 
bibliographie sont rejetées en appendice. La bibliographie ne manque 
pas Je signaler l'influence de Crabbe en Russie, 

Le professeur A. S. Cook, de Yale, publie dans Modem Language 
Notes ‘Jéc. 1906, fév, 1907 des notes intéressantes sur le moi mummy 
employé par Shakespeare, et sur un passage de Marlowe où il es( 
question d'Hélène et des «mille vaisseaux w qu'à cause d ! elle t les 
Grecs <& lancèrent contre llton *. M. Cook montre que Marlowe a 


t. Lire p. 2 H y ranger pour yw|fr. 
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pu s'inspirer ici de Chaucer ci de Spencer aussi bien que de Lucien, 
et cite un certain nombre de passages parallèles tires des auteurs 
anciens. A propos de mummy t nous signalons h M. Cook le mot 
mummia employé par Jonson comme Terme d'affection, Poètaster 
A, Il Sc* 1 . v, 72. eï dans son sens ordinaire, FûJjjflne A- IV, Se, 2. 

Ch. Bastide. 


GogtbâJi s^LüLÜnhe Warko. JnblliaiiuauigELbe la vierzig Bandeiu Stullcan 
und HerLin, Cotia. 40 volume*, in-8% kk^iq^ Prix de chaque votume 
broché, t mark 2 û; relié, à mark, 

La première édition complète des œuvres de Gcethe a commencé à 
paraître en 1 So6, chez Coïtait le nom de Coïta, peut-on dire, est insé¬ 
parable de celui de Gœlbe. Pour célébrer le premier centenaire de ce 
îiund r de cette union, la librairie Stuttgart o-berlinoise Colla a voulu 
éditer une édition jubilaire, élever, selon l'expression du jeune Gcethe 
çt de ses amis de la période dorage* un di^nu monument- L'édition 
;ei ici nous traduisons à peu près les termes du programme- repro¬ 
duit les œuvres de Gcetbe, telles qu'il J es publia; mais, de tout ce 
qu'on a découvert depuis dans ses papiers ou ailleurs et qui se trouve 
réuni dans la monumentale édition de Weimar, elle ne donne que ce 
qui est réellement important îles noms des érudits qui sont par¬ 
tagé là tâche, et qui pour la plupart collaborent à l’édition de Wei- 
mat i garantissent la pureté du texte r et 10us suivent les mêmes prin¬ 
cipes de critique. Les introductions de chaque volume, claires et 
courtes, retracent la genèse de l'œuvre et montrent b place qu'elle 
occupe dans l'ensemble des productions gœthéennes. Les noies, reje¬ 
tées à la tin de chaque tome* doivent* sous une forme brève T et qui n'a 
rien de savant et de technique, aider le Secteur à mieux comprendre 
les détails. 

Ce programme a été parfaitement exécuté, et voici, plus ou moins 
rapidement présentés, les quarante volumes que compte rédltiom 
Pour plus de commodité, nous les passons en revue selon leur 
numéro d'ordre. 

[. Le premier volume est édité par M, von der Hellen qui dirige 
l'entreprise. I l a fait sur lu lyrique de Gcethe une préface générale de 
vingt cinq pages qu’on lit avec intérêt* bien que le style soit parfois 
un peu subtil et diffus : on remarquera surtout celles oh il explique 
comment le poète transformait et s'assimilait, s'appropriait tes choses 
{UmfQrmung, Ammilïrting t Anetgnung , comment sa lyrique fut tou¬ 
jours un triomphe sur lui-même puisqu' « il se délivrait des puis¬ 
sances qui l'eticliaînaient comme homme* en les domptant comme 
artiste comment sa mission — et ce lut à ses yeux la mission du 
pnète — consista à « servir l'humanité par impression poétique de 
ses étais dame », Ce premier volume contient les Lleder , les gesêt- 
Lï$ 4 tr f les ballades, les élégies, les épjgr&UiEnes vénitiennes, 



U^HÎStÛTPE ET DE LlTT^H.ATXTB C | | l 

Bakis, les poésies qui se rapprochent de la forme antique, les poésies 
mêtëes. M. von der Helkn a lu raison de reproduire h Poethche 
Sendtmg de Hûpîs Sachs idk qu'elle parut pour ta première fois en 
tp;(j dans le Mercure de Wicland. ei U remarque Très bien que Sen- 
Jung a dans le titre du poème Je sens du latin d'église missîo et que 
que les H Années d'apprentissage de Mcîstcr » devaient s'intituler 
d abord Meisters tkeatraltscheSendung. Maïs pourquoi a-i-il changé 
le litre du poème Bei Betrachlung von Sthillers Schàdd? Co titre, 
dïi-El t lui paraît clair, mais laîd T rt unschün » t et c'est pourquoi H Ta 
remplacé par celui-ci ; SchîUers Relïquien. Toutes les notes sontdkit- 
leurs instructives, si brèves qu cites soient, et M, von der Helkn 
n "oublie d'éclaircir aucune difficulté sérieuse, 

2, -V4. Les trois volumes suivants, egalement édités par M.vqn 
der Helïen avec le même soin et la même compétence, achèvent la 
puLdicaiîon des poésies, et il suffit Je dire ce qu'ils renferment. Vol, 2 : 
sonnets, paraboles, epigrammes, poésies mêlées et qui sont intitulée* 
* art x., « Dieu et monde ». Vol. ? ; les inscriptions et lettres, les 
petits poèmes adressés à des personnes, iVtirnefte de 1767, les Nou¬ 
veaux chanis de 1770, les poésies de iy65 à 177?, tes traductions, 
Y0L4 ; les proverbes, les Xénies* les Maximes et réïkxîons. Le com¬ 
mentaire, rëpétons-le, est remarquable par sa Justesse et son abon¬ 
dance s . 

5 . M. Burdacli s'esi chargé d'éditer le Divan qu'il .avait déjà édité 
dans la grande; édition de Weimar* Aussi, a-t-il comparé une intro¬ 
duction excellente sur l'origine, le développement et la composition 
de iceuvrcn 11 dit, par exemple, que, comme Fausse Ile est le fruit 
Jmn long effort de la view aussi bien que le fruit de » Tépoque roman¬ 
tique jo et il montre d’une façon très intéressante et complète com¬ 
ment Grethe fut toujours attiré vers L'Orient. 13 expose V « analogie ■ 
que le poète sentait entre lui et Hafiz* le a triple sens » qu’a le mot 
ivsstitstiich t le » rajeunissement » qu'éprouva ûœlhc en taisant son 
I)ivan f et les dissonances du style, une certaine façon de prosalser 
la poésie, un singulier emploi des mots étrangers, des bizarreries de 
syntaxe, un manque d'art qui est comme un effet Je l'art» quelque 
chose de tout à fait moderne qui, dans le détail, devance Brentano, 
Heine, Freiligrath et SchétTel. Le commentaire qui compte plus de 
cent pages, n'a rapport qu'aux poésies, non aux notes de Gcethe : On 
y Ir °uve une foule de remarques importantes, 
b. Le sixième volume contient Rcineke Fuchs , Hermann et Doro* 
VAchiHéide. H est dû à M. Hermann Schreyer — qui d’ailleurs 
a ^ ùiX en 1901 un drame, Les noces d*Achille, en se servant des 
schèmes w de Gïiffhe.— Aussi remarquerons-nous dans son introduc- 

ï. P, 1 BS, Xénies t 3 04+il ci! cvfilemncnt quesiirm éii Caroline Bohmcr; mais 
peut-il s'agir 4c *oii premier mari J, F. W. Bfthmcr * 11 était mari depuis I7 i &^ n éi 
H ne peut, ce semble, figurer dam celle Xiuie comme Agamemnoii. 
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lion ce qu’il dit de VAchilléide, qu'on ne peut la comparer au* deux 
au ires poèmes; qu'il faut, pour en goûter la beauté, une grande cul- 
lure ci une exacte connaissance des modèles classiques; qu’elle ortriï 
une 1res fine psychologie. Maïs on regrettera qu'il rfait pas cité les 
travaux de Scherer et de Fries, et il a tort de croire que Hermann n'a 
pas besoin cf un commentaire ; il y a dans ce poème des passages qui 
méritent d être expliqués- Il a ton de dire {p* 268 que Custina s em¬ 
para de Landau, puisque Landau était alors français, et il aurait dû 
se fier à Gœthe qui dit nettement que faction du poème se passe en 
août 1796, Qu'importe que le théâtre de la guerre soit autre? Certai¬ 
nement, et non peut-être, Goethe fait allusion a la retraite de Jourdan ; 
en aucune autre circonstance h les paysans révoltés ne sont tombes 
avec cet acharnement sur les Français fugitifs. Que M, Sthreyer 
com pare avec les vers de Goethe les expressions dont sc sert le comte 
Soden dans son livre Die Frtiu^os-en m Fr ai} ken. On le remerciera 
d'avoir changé un vers de l'idylle; le pharmacien parle 11, 90 des 
chaînes d’or de su dé fume mère n*oron noch mchts verkau/t bat ; le 
bibliothécaire et professeur Gütillng d’iéna qui aida G<iuhe T avec 
Rkmer et Eckermann, à revoir l'édition de dernière main, blâma 
cette tin de vers, et Gceihe. à la marge même de là lettre de Gôttling, 
écrivit : das ailes no ch heilig venraltrt Hegt, Cette heureuse correction 
ne put être faite k temps; elle est introduite aujourd’hui dans le texte 
de Gcetlifij et elle devrait y rester, 

7, M. Küsilt donne les drames de jeunesse, farces et satires. Son 
valumc appartient, eûmme H dit, à Goethe le satirique, à Gœthe qui 
rit, c’est-à-dire au jeune Gtèthc, nu G<ethc préiialien t et il montre que 
le poète avait de l'humour et une verve comique et qti après les deux 
pièces froides el françaises de Leipzig, le Caprice de Vamant et Ton* 
CQmplîces f devaient venir les farces et les satires, que Sachsenhau&tn 
devait chasser la Saxe p. vi II noie là une différence très sensible 
entre Goethe et Schiller : celui-là moralise et ii est implacable; celui-ci 
cm doux* tolérant, indulgent p, vni-u). Les notes comprennent quatre- 
vingts pages üll 31 y a nombre d'observations intéressantes- M - Küsier 
croit, avec Scherer que le héros de SatyroSt c’est Merdcr, et il voit 
Caroline dans Psyché « ta jeune fille inexpérimentée et facilement 
vaincue qui admire et souffre pieusement les caprices égoïstes de son 
fiance » t I L fait voir finement comment Giethe a, dans le Triumph der 
EmpfinJxnmkeit, représenté « les sentimentales folies de l'incorrigible 
Lciîe ». Il prouve que le *■ Schuhu a des Oiseaux est, non Ramier, 
mais Bodmer. 

g m \K pnïqwer publie les opérettes de Goethe, moins connues que 
ses drames, parce que, le poète, selon sa propre expression, subor¬ 
donne Ea poésie à la musique et, que snn cEUvre, lorsqu'il la remet an 
compositeur, ressemble à un fils ou à un élève qu’il voue au service 
d'un nouveau maître. Mais ces opérettes, si minces soient-dks, mérî- 
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rem notre attention, et M, Pniower les caractérise assez bien dans sa 
préface. 1] montre que Goethe y a mis les résulta 1 s de ses observations, 
de ses expdrience 5 p qu'elles appartiennent, elles aussi, à la grande 
confession de son icuvre* Les noies concernent surtout l'origine de 
chaque pièce, et l'éditeur n'a pas négligé de nous parler des esquisses 
et des simples fragments. IL aurait dû t ce semble, çn parlant de Jery 
H Bà‘tety f citer la folie édition de M. Arndt. 

9. Cest encore M, Pniower qui publie les drames d'açtualké (Grand 
Copkte et Citoyen générai), et les poésies de circoustance l les discours 
de théâtre, les mascarades. Il a ton de dire, dans son analyse du 
Grand Cophie , que la comtesse de la Moue était la a Gelicbte > du car¬ 
dinal p T ijj] ci de citer le nom du lieutenant du roi* Thoranc, sous 
la forme Thorane p* 385 }. et il aurait pu remarquer que le titre de 
Bürgergeneral n'est autre que celui que prenait Cusiine dans scs pro¬ 
clamations {p_ 3 g 1 . Mais chaque oeuvre est irès bien jjppréciéu. Il 
marque T ■ iJcaïisî rendes Verfabren - de G cet h e dans le Grand Cophie 
(.p- 38 ç ; Il montre que le Schnaps du Bürgergeneral est un représen¬ 
tant trop bas et trop infime des exaltés de l'époque et que le juge est 
un trop plat personnage; il explique le patriotisme de Gœthe qui 
n’avait pas conllance dans la bonne cause, mais qui changea d'avis 
Lorsqu'il s'aperçut de Fernhousiasme général ; rvécrii-il pas a ïîrtariJ 
qu'il veut dans le Réveil d T Épimënide exprimer ce qu'il a ressenti et 
ce qu’il ressent de douleur et de joie avec la nation, ei, dans le poème 
même ne reconnait-iï pas son erreur? p P 390-397 r Seulement, il ne 
faut pas « estimer hautement comme création artistique * Je Réveil 
d'Épîménide et y trouver autant de finesse et de beauté que fait l'é¬ 
diteur* Was wîr brîngeti . en revanche, nous semble loué avec justice 
et justesse, ci c'est, en effet, comme dit M. Pniower, un aimable 
exemple de la manière dont Goethe savait faire de nécessité vertu, 

10. M, von d*r Hellen présente en ce dixième volume de la eollec- 
tion le Go et- de Berlidiingen dan;* le lexté Je 1773 et dans celui de 
1771, la vulgate du Goet{ et YUrgoet\. Mais n'est-il pas trop sévère 
envers la pauvre Marie qu'il qualifie de « beschrankt » et qui, selon 
lui, aurai! été dessinée par Goethe avec peu de sympathie? Et quelle 
exagération de voir dans le frère lai de Nathan une imitation du frère 
Martin de Goelj] « Leasing, dit l'éditeur, a^été, dans l'invention du 
personnage de Bonafides* fécondé par le jeune Goethe v S El quelle 
autre exagération de voir dans h création du frère Martin qui n'est 
autre que Luther, un coup de génie, un « géniale r Griff 1» ! Lebon 
moine naïf annonce la Réforme ou, comme s'exprime l'éditeur avec 
un peu de recherche, le doux éclat de son apparition fait pressentir 
le soleil levant de la Réforme : soit : mais il n'a rien du Réformateur* 
Le commentaire est, du reste, bien que serré, fait avec très grand 
soin* fl semble que le directeur de la collection ait voulu donner 
Texemple a ses collaborateurs, montrer que les textes de l'édition 
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Cniid poli * 1 valent ètresoumis à une critique sévère et originale. 11 ne 
s'est pas contenté de reproduire ses devanciers, il ne s'est pas borne 
û citer des passage delà Chronique du chevalier et de la Bible : il a 
éiudiê le Gûetz ligne par ligne et mol par moi F 

1 e . M, Muntker a réuni en un volume seps drames de Goethe, sept 
drames en prose, £rmn et Etmire* Claudine de Villa Belta* Cta- 
vigùt Stella* die Geschiris ter, die Welle* Egmont, ci l’on s'étonnera 
que la Welle qui e*[ de t8ia. soit ainsi intercalée entre les «ouvres de 
jeunesse et Egmoftt * Le commentaire, un peu sec, ne contient que 
l'explication de quelques mots et expressions. Mais l'introduction est 
largement conçue ei exécutée; M. Munckcr a dit ce qu'il fallait 
dire sur chacune des sept pièces : il montre comment Goethe fait 
exprimer ses semîinems de ce temps là par les personnages de CJ^f- 
dine; il juge que le Carlos de Clavigo tient à la fois de Merck et de 
Gorihc, et il Joue avec grande raison la structure du drame ; i^ 
remarque, lorsqu'il parle de Stella, que Stella ressemble à Ltlï 
comme Cécile à Frédérique, mais que Fernando aurait dû ressembler 
davantage à Goethe; il admire dans Tgmünt le dessin des personnages. 
maF regrette de n'y pas [murer l'unité de style* 

ia. Le douzième volume, du iiM. Küster,contient Iphigénie* Tasse 
et la Tille naturel!e f bs trois grands drames c-n vers. Ses introduc¬ 
tions mettent en relief l'essentiel. Peut-être a-t-il trop marqué Hn- 
fiuencede M m *de Stein sur Iphigénie-^ et c est aller trop loin de dire que 
Goethe était Tasse en 17S0 et Antonio en 1788. Mais il analyse avec 
finesse ce qu'il y a de Goethe dans Ü reste ei Pylade; il montre que 
Tasse est e une des plus protondes confessions >■ de l’écrivain ci prouve 
«■ le don de Goethe pour le tragique * :il insiste avec raison sur I 1 b ir¬ 
ritation ■■ du jeune ministre à qut àes collègues en voulaient d'ètre 


1 . P. J 7 S tiw/> Kiistn bringen : le mot ne peut i [g ni lier ici le H sch ffcf&çk ou fail- 
luE, c'est simple ment rcreitler, 3e reposa et, p r oî, L 3 i in ihrtm Kùpfkissen et 
p. ijtîp 1, n, krîne Riswn untertegen, — p„ 28 G manque une note à répression 
shalispearieuiiE Engcl machert > us make itie Hngels weep *i et il Augapfet 

icfp Rifuhfri \ r \ et Hermann et Dor, y l, 17k'. — P. 288 manque une noie k ht Jjj 
dif Mcint/tïg (et. p* 11 [, j 1} où ce dernier moi siciûne dessein,, volonté- — IJ ,. ïl 
Fallait remarquer le mot ireïifJwfrr qui est un pnoviïïËialisme. — P, ;p. 102, 
24} fine Fraude al$ «'«û icH fins*! S^hn gcAaren t cf, l.uc, I. î?, >7*?S. — P- ayi 
ÎP- K14. 20) remarquer L'emploi alors fréquent de veûthig Itolty, cJ. Haim* iû$ : 
Uürper, Lenorc, 7: Fàuber, t, 3, ÎY, ?: Fiescn, U, 14; Macbeth, L 2 ; /V//, tlî h 1 ; 
IV r 2); tii, U propos de irrite Xastt'içhçr rappeler queüoctx p: l rlü d’un personnage 
qui avait viel Wtndt in der iVjjra. — P, ïÿù P- lijff, ÿ J ire que û ici 

le sens de grdulich* — P, (p. IIO. a 5 } le mot ThaOidlidhing CM tiré cfu ritre 
même i!c Pcditlao de Stetgenrald. — P. lÿÜ p. siarr unj ttcit; J'uprês 

l T éJjleur, tlarr signifie rauJi r schmkUch aufustheu et und â\>eh ; mais ceïie idée 
est exprimée dans Les mois précédirnES, dit ii'itden Afilj. el ftarr ne peut siqumer 
que ■ obstinés », * tipmiûlres CL I\gmûnî T IV, la scène ou Egmont dit j Àlbe 
que les Klamands sotsi s tarr undfest ci Rdabcr* I. 2 r la scène où. Charles Moor 
pure de rester le capitaine de* brigand* treu un J siandha/t. 
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poète, La genèse de S'attire lie est bien expliquée; mais, fallait- 

il, dans cetio édition, parler avec tant de détail de la suite de la Fille 
naturelle et des <■ esquisses * trouvées dans ks papiers de Oreille ? 

i.'-iq, Lest M. Erîch Schmidt qui publie les deux Faust en deux 
volumes. Il a mis à la suite du premier Faust cet Urfaust auquel est 
attaché son nom, et le commentaire qu'il donne de cette première 
partie, est absolument digne de lui, dense et toui-A-faïi instructif - pas 
une difficulté qui échappe à son attention. Quant au second Faust 
plus ardu encore q présenter et à expliquer, M. Schmidt en fait un c 
cîatreet brillante analyse, depuis le début, depuis * [ a perspective 
d’un sublime passage des Alpes < jusqu'à la fin où . le poème 
devient un grand opéra chrétien », fl caractérise le sujet et la langue 
de l'ouvrage avec sa maestria ordinaire, avec verve, en ce stvle qu’on 
lui connaît, souple, nerveux, éclatant, plein d’allusions et de 
rapprochements, car M, Schmidt joint à son talent d'écrivain un très 
profond savoir (on n'a qu'à lire la page qu'il consacre à !'Hélène 
antique 11 loue d’ailleurs et blâme à la fois : il rappelle le mot de 
KdJcr. que le vieillard jouait non comme un enfant, mais comme un 
demi-dîeu T et pourtant il reconnaît qu’en certaines parties du second 
Ïaust la main du poète défaillait. Comme le corn m eu taire du 
premier Faust, celui du second, est-il besoin de le dire ? est original, 
et si complet qu'en certaines parties le critique a expliqué son^textè 
vers par vers. Aussi peut-on dire que Je commentaire, si bref soit-il, 
est un commentaire nouveau et un commentaire indispensable, et que 
le Faust d’Eric h Schmidt devrait être entre les mains de quiconque 
al me et émdÊe le chef d’amvre de Gœthc. 

i 5 . Mais il faut nous presser, et on nous permettra d être plus laco¬ 
nique dans notre exposé. Le volume 1 5 publié par M. Pmower ren¬ 
ferme les fragments dramatiques et les traductions, Mahomet et 
7'tfHiV'ède 

td, IVVrfàcr et les h petits récils » i Lettres de Suisse. Entretiens 
d'émigrés allemands, J.es bonnes femmes, Naturelle, Lesjtte de Mega- 
pru^on sont contenus dans le volume jô que publie M. Mas Her¬ 
mann. L’éditeur a donné tous ses soins à l'établissement du texte de 
Werther *t il explique sommairement, dans les notes, outre certains 
mots de la période d'orage, des détails, des expressions, des termes 
qui peuvent embarrasser te lecteur. La préface se lit avec agrément, 
et on y remarquera, entres autres passages, celui où M. Hermann 
morsïre commeni Werther £st rc un grand lyrique % 


t. A mentiumuT, dans ]e côïmneniairej une banne nntc sur dtitkrn avec L'ttccu- 
-■mtif} nui* Ankun/t cin vers 2 ?5 à*Iphigénie peu I t-m niH^i bien signifier ■ .irri - 
véc i ic^mme .ilix vers iîg ci tbr®ï tjii’ -i eriginc pufs<t uc ["arrivée de lu jeune 
fille est un mystère pmir Thfia^ et *1 üicthe avait voulu dire « angine il aurait 
Eftminç nus vers 177 er 949+ employé Htrkunft. 

2 - P. 363 , lire Le lia* cl non Le fktr , 
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17-18-1 o-^o- M. Crcizcnach édite les Armées ^apprentissage et les 
Années de voyage de Wilhelm M ciste r en les accompagnant d'un bref 
el solide commentairc. Nous ne pensons pas, comme lui, que Goethe 
ait inséré dans les Uhrjahre avec un art inimitable ses digressions sur 
L’esthétique et la philosophie. Mais on noiera tes pages où il montre 
ta place de l'ouvrage dans la littérature romanesque de l'époque et 
celles où il fait voir comment Gœthc a cherché scs personnages dans 
la vie même ». On louera pareillement dans la préface des Wandtr- 
jahre, l'appréciation de cette œuvre qui lui semble, avec tous scs 
defauts et ses Schnitrkel, offrir « les fruits les plus mûrs de la sagesse 
contemplative de Gœthc vieillissant », offrir « des traces de force et 
de fraîcheur poétiques ». A louer aussi l’analyse du livre de Pustku- 
ehen qui sut en imposer alors à plus d’tin critique. 

si. M. Muncker qui public les Affinités électives, insiste dans 
l'introduction sur la moralité de l’ouvrage. Il montre que Gœthe a 
été. à ce propos, comme Wilhelm M ciste r et scs entours, un « renon¬ 
çant » et il retrouve dans les héros du roman des personnages que 
Gatho a connus : Odile — qui reçoit le nom de la sainte d’Alsace — 
c’est Minna Herzlieb; Lucienne, c’est Bcitina; l'architecte, c’est 
Daniel Engelhard t; le lord, c'est Charles Gore; le comte et la 
baronne, ce sone des connaissance de Carhbad, 

22. 23 , 24, 2Î, M. R.-M. Meyer, l'excellent biographe de Goethe, a 
publié en quatre volumes Fiction et vérité — tout en donnant, à la tin 
du volume 32 les lettres du Voyage de Suisse de 1779 d'après une 
copie qui appartenait à M fc * de Stdn. Sans faire oublier celui de Loe- 
per, son commentaire est complet dans sa sobriété- Le savant pro¬ 
fesseur a eu soin d’expliquer toutes les allusions et il insiste avec 
raison sur l’art du prosateur, sur ses procédés et artifices de composi¬ 
tion et de style, sur l'habile disposition de ses matières. Dans son 
introduction très suggestive il montre comment Goethe a rédigé son 
autobiographie, de quelle manière l écrivain a limité son sujet, 
recueilli et arrangé ses documents, distribue adroitement les diverses 
parties de son couvre, si bien qu’il en a fait un roman ou mieux un 
drame dont J’iniérét va toujours croissant ’. 

26-27. M. Ludwig Geigcr édite en deux volumes le Voyage J'Ita¬ 
lie, et nul n’était mieux autorisé pour cette besogne. Son commen¬ 
taire nous semble complet dans sa brièveté et son introduction est 
parfaite. Il envisage en cette introduction tous les cotés du sujet : la 
composition du Voyage, scs sources primitives (lettres et journaux), 
sa rédaction avec ses additions, ses historiettes oh Fauteur laisse libre 

1, V«L sa, p. î 63 , dernière ligne, lire 174? et non 1733, j*. 564, ligne 3 , lire 174*, 
et non T7M — Vot. l3, p. |HJ, il, k Vanzenau, dit lcditeilr, est - lu RnbcrtsaU 
actuelle »; (a noie tsi trop concise; Gtsthe raconte en ect endroit qu i! allait se 
promener à la Wanienaa, et il se trompe; la Wanicnaa esc trop loin; l’éditeur 
devait dire qu'il faut lire ta Robemau au lieu Je la Wantcnau, 
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cours à fïmaginatlon, et ks détails empruntés k VItalie de Vôlkmann 
ainsi qu'à Meyer, Morius, Tischbeîn ci Knïcp, b publication de 
l'œuvre ei l'accueil que lui firent les contemporains, le jugement 
qu’tl faut porter sur elle et sur Goethe après cette « hégire après ce 
grand événement de sa vie. 

aS. M. Doveédite d'excellente'-façon la Campagne de France a k 
Siège de Mayence; sa préface, son commentaire méritent de grands 
éloges; nulle critique à faire, et le signataire de cet article le remercie 
vivement de In page qu'il fui consacre \ 

29. Le volume 29, très bien commenté par M, Hcuer, contient le 
Voyage de Suisse de 1797 et le Voyagé sur te Rhin, le Main et le 
Neekar de 1 3 14 et de i S1?. 

3 0. M, Walzel publie les , 4 Finales d’après le texte établi par Goethe 
en iBïo et il rejette en appendices sous forme de treize paraHpomènes, 
ks Biographiscke Ein^elheUen. U y a de tout dans les Annales; aussi 
ks notes de M. Walzel qui forment quatre-vingts pages, touchent à 
toutes c ho ses* et il faut admirer l'étendue ainsi que l'exactitude des 
recherches auxquelles il s est livré ; toutes ces notes* sous leur forme 
très concise, som très profitables \ 

3 i- 3 i. M. d’Ocnîngen donne en deux volumes la traduction du 
Benveituto CeUinî > Il corrige pour la première lois dans k texte les 
fautes des impressions antérieures et il apporte dans k commentaire 
nombre de renseignements et de rectifications. Il juge d’ailleurs le 
travail de Gœthe assez libre dans k détail et le regarde plutôt comme 
un remaniement que comme une version exacte* 

33-34-3?. C'est encore M + d + Oeitingen qui publie les œuvres de 
Goethe sur l'art, lia mis dans Je premier volume les premiers écrits 
(entre autres sur I architecEure gothique t dans la deuxième* Wmckel- 
intmn, Hacker t r le Neveu de Rameau, dans le troisième, les articles et 
dissertations de iSt 3 à iS 3 o fc Dans l'introduction il essaie de traiter 
un des sujets les plus difficiles qui soient. Goethe et l'art, ci il a, ce 
semble, raison de voî r dans Gœihe un dilettante distingué ; on approu¬ 
vera surtout ce qu’il dit des dernières années de l’écrivain, du k sage 9» 
qui regarde le monde « sans dureté et sans haine * ei « reconnaît 
avec une calme douceur tout ce qui se signale par un puretfon 1 ». 

36 - 3 y- 38 * Les écrits sur k littérature* publiés par M, Walzel. sont 
contenus également dans trois volumes. La préface de l'éditeur est 
très originale : il compare b critique de Goethe avec celle de Leasing 
et de Schlegd ; il montre comment Goethe s'était d'abord laissé ins- 


1 - P- xxxtn ; niais il semble ignorer notre travail Gcethe en pim 

ànm la deaiièjac série de nos Études de tiiiérJiure atteuumde. 

a. Lire p, 4,3 1, 4,35 et 449 zi septembre, IfaVâflgC* du Peyrou (et non 2 i dôùi t 
H*jrenge t dit Ptyron ). 

^ P. ^4, Pococurame est 3c aetu d un pctsüEina^ de Candide, et non cTüiî per¬ 
sonnage de comédie italienne ; p. Iae p lire Jflidb et non *Wrjiun Leni, 
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pirer par Shaftesburv ; i! expose comment se sont formées peu à peu 
les idées principales de son esthétique, 

39-40+ M. Morris donne en deux volumes les écrits d’histoire natu¬ 
relle* et il était tout préparé et désigné pour cette lâche. Il ne publie 
qu'un choix et non les œuvres du* Gtethe en leur entier* Jvïaïs les intro* 
duc lions qu'il a mises à ces Jeux tomes sont très notables. On suit 
avec intérêt toute sa discussion sur Sa farbmtehrc qui fut une 
« erreur n de Gœthe, maisquî renferme des aperçus, des ■« appendices 
et suppléments précieux, tels que les répand un riche esprit, h 

A. G. 


— La musicologie grecque vient Je s'enrichir d'un nouveau document. Les infa¬ 
tigables papyrologues B.-P. GrénfcH A. Hum ont publié dans [eut dernier 
recueil The Hibefo papy ri. Part E. edited with translations and notes. London, 
1906, p- 45-48)» un fragment ntiom me qui paraît Cire le début J'une sorte de con¬ 
fère ne* faire a des Grecs. M- Hermann An eu t, qui l’a reproduit avec traduction 
allemande et une courte mais * y Ni a nu el le étude [Ëeitschr. dur înicmutiwi- 
Mnrikgettilttlïafi. De*, 1^06), croit devoir pHcer ce texte dans la période com¬ 
prise entre Platon kî. ÀrUtoxène, lorsque te genre enharmonique quart Je ion, 
quart de ton et diton; était encore pleinement en usage, lijus ce morceau, d'en¬ 
viron 570 mots,, l'auteur critique Je s gens qui prétendent que le genre enharmo¬ 
nique rend eour-jgcm ceuj qui le pratiquent, icts que les acteur-, nu poêius- 
inusicienaj tragiques. La question de l'éthos tmukdl dans l'antiquité aura Fait un 
pas de plus grâce ju papyrus de Hibeh. — C.-E. R. 

- M, H - OmqüTi membre de Plnstitul» a donné dernièrement dans le recueil 
des N ut ict s ci extrait* dés manuscrits de ta BibiiotWque nationale publié par 
| Académie des Inscription* et belles-lettres, et il ii Tiré h pari fa ris, împ. uat., 
c. Klmefeüdeclt, 1^7. itv-p Je ?o pages;-» une AoJr a* sur te manuscrit latin SS* 
des nouvelle* acquisition* de la BiNhtMqve nationale* Provenant d'une collçeiiim 
particulière, ce volume conttem plusieurs traités écrits à la fin du u' ou Ju 
X!!* siècle. Après le Benjamin Jnfnor de Rkhard de Saint-Victor, des thèmes de 
sermons, des vers anonymes» le poème d'HlLdcbcit de Lav.irdinDe myütcrh m§$ae f 
il présente ta lettre d T un certain auteur champenois, rappelant différentes 
*xuvres littéraires qu’il aurait écrites (elles ne sont pas autrement connues) ; un 
traité Je curnpiiL incomplet du commencement» avec emprunt au De astronomie 
de Mariîanus Cfitpclla ; une lamentation de Jean d'Argilly* chanoine de Saint- 
Etienne de Dijon, sur la mort de son frère Aimeri en 11 5 ;. avec leïlres d’envoi à 
des chanoines de Reims et aur moines de Saint-Mihlcl «c'est un auteur dont le 
nom et rouvre éiaient restés ignores jusqu'aujourd'hui)* une hymne pour ht fête 
de Piques, enfin des gpnsçuks mathématiques de üerbert et de Hériger de 
Lobbt-s, plus complets que dan* d'autres manuscrits, M. ümont a très doctement 
complété la publication des Opéra mathemaiica de Gerbert faite par M, S. Boub- 
nov T et reproduit soigneusEmcnt les textes inédits offerts par Je manuscrit en 
question* — L.-H. L,. 

— La Chronique de Sainte^Barbe-en-Auge qu’a publiée M. R .-Norbert Su vaçf 
Caen, H tkksqucs, 19c.7» ïü-8* de 69 pages), d'après une Copie du ïiV" sUck 
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conservée dans, k ms. de lu Bibliothèque Sainte-Geneviève, éiüît déjii con- 
sue depuis longtemps, Ma b ks textes publiés pur Du Mouttieren ifiô 3 t Le Large 
en 1Ô97 et D. Priai en rHoGnc représentaient pas Ü beaucoup près le récit primi¬ 
tif, rédigé ù la fin du xif siècle; il 4 tak donc tuile Je donner une édition 
Correcte. C'est l'histoire du prieuré Je Saintc-Barbc-cn-Auge mus le gouverna- 
ment de Guillaume, ancien trésorier Je Kenri Ï B d'Angleterre ' 1 i 5 j) et de 
son successeur Daniel. Selon le jugement Je M. L. Dellsle, C r est p une des cômpo* 
skions qui font 3 e mieux connaître quel éLûit au ïit* siècle, en Normandie, l'état 
temporel et spirituel d'une communauté de chanoines réguliers et les rapports Je 
cette communauté avec les frères détaches duos les maisons d'Angleterre, » Grâce 
il M. Sauvage„ on pourra maintenant l'utiliser avec (ouïe sûreté, bien qu'on soit 
peut-être en droit de regretter qu'elle n’ait pas été critiquée davantage dans l'intro¬ 
duction écrite par l'éditeur. — L,-H. L. 

— Sous le titre général Autour Je Jean XXII, Les famîlUs du Qrtfrcy, 
M. l'abbé Ldmond Al& t p ancien chapelain de Sam^Loufs dcs*Français, a publié 
dans les Annules de cet Institut une scrie d'articles Irés richement documentés 
grâce âul Archives du Vatican. C r csï d'abord Jean XX11 lui-mime et sa nom¬ 
breuse parente qui ont fait l’objet des premières notices. Jean XXII avait un peu 
trop k culte de k famille et il a comblé les siens Je faveurs et de bénéfices. H a 
fallu la publication de M. l'abbé Albe pour qu'on puisât se rendre compte du 
développement donné nu nêpinisme sous son poatiifcat ; il su disait d'ûlrc allié h 
un frère, un neveu ou un cousin du pape pour avoir droit allï prében JûS grée¬ 
ment dotées. Voici maintenant k plus récent des mémoires du même auteur 1 il 
est consacré aux évêques quercynoîs en France, car Jacques Duèse. monté sur Je 
ssêge apostolique, n’oublia pas davantage ses compatriotes. De ccs évËques quer- 
cynois il y en eut partout dans la France au ïtv" siecki pour chacun deux, 
M. I abbé Albc a pu fixer le Curriculum vüae Ci hûnorij ; il a complété ainsi trë-S 
copieusement les notices-, quelquefois fort erronées, de la Gu/ha cftHU^a. Il 
n'est pas mémo jusqu’à la Galiïa novissima Je l'abbé Albûnès, qui ne gagne h cette 
documentation si riche et si serrée. Les difté renia mémoires de l'auteur li y -an a 
aujourd'hui 71, fur ment autant de tirages â part, quelques-uns très épais dans le 
format 3's, ils trouvent ainsi plus facilement leur place dans toute bibliothèque 
sur l'histoire ecclesiastique du xrv siècle. — L.-H. L. 

— M. Francesco lo Pajco dont j’ai déjà présenté Iri quelques ouvrages, con¬ 
tinue ses très •consciencieuses études sur Pétrarque et son entourage. Il nous a 
donné dernièrement : // Pctrarcx nef CdjenJjjro e k ncOjgîifjkrie di * Daedalus m 
extrait de La /î/risJij d'Ilatia, Rum <r, jÿob P m-fc de 2 3 pagei) r cl H Petrarea e la 

famiglia dopa il a an primo rîtorn o jpe Aviprmne Mapolï, N, lovent e G.* ïOoG, 
de t- pügcsj ; il y a fait preuve de grande sagacité, d'une intelligence parfaite des 
textes et d'une connaissance approfondie de tous les documents relatifs au grand, 
poète toscan, Jl s'est essayé aussi à montrer en quelle vénération Pétrarque tenait 
son illustre devancier Dante. C est Dante, qui. d'après M. I.o Parce, aurait été Je 
Dédale des Églogues de Pétrarque» c'est lut encore qui aurait été IM min duce 
det Petr&rca nef * Trïonfù d'amüre - (article publié en 190S dans ta R.iiStgnj bibliû- 
grafica delta UtL ital . ci lire à part,, ln-âide G pages , D'où, pour l’auteur dlont je 
Cite les ouvres, l'occasion de rechercher quelle* époques cl en quels liens les 
deux poètes su sont rencontrée Dans un dernier article paru dans le Gruruj/e 
danlesso en ïgo6„ et intitulé : Il VI cêitlenario di un ignoraio viaggio di Dante, il 
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combat J'opinion de ceux qui veulent qtflîs se soient vus il l J ïse u la fin Je 131** 
ou dans le haut Casent! no l'année précédente: pou* lui cç ïÉ C]l E - Mh1Jr 

Pétrarque n'aurait eu alors que Jeux ans^r'est une grave objeciion, a laquelle 
M. Lo Farco a essayé de répondre avec succès. Ce voyage de Danieù tnaso émît 
ignore, encore ni a in tenant il reste à Pétai d'hypothèse: le rai sonne me ut du savum 
professeur italien lui donne très grande vraisemblance. — li. L. 

— Le regretté M. Caeu&h, dont le nom est toujours cher aux érudlis, dans le 
temps oh il recueillait les éléments qui devaient lui permettre décrira son histoire 
des États de Béarn, avait copié eu entier te livre des syndic* de ces Lia es. c^m 
dans la langue du, pays ei rédigé de iq&H h i 5 ii. IE en avait ensuite entrepris la 
publication F mais à peine cul-il le temps de füre paraître le premier fascicule 
«;i4^S-i Su 5 -. La Société historique de la Gascogne, donc les éditions savantes et 
précieuses forment déjà une très belle série, p eu L‘ei«ïtente idée de conïïer a 
M. Henri Çourteault, archiviste au s Archives dation a le s, la charge de mettre au 
jour la deuxième partie. Elle fl paru il y a quelques mois {Le livre des sj'rtdks 
dcî États de Mé&rjt , deaiiènic partie. Parts, SL Champion; Auch„ L* Cocharaux* 
1906, ïn-^ g de vin-J?4 pages’ et fait grand honneur aussi bien à L éditeur res¬ 
ponsable qu'à la Société qui S'a imprimécHi Ces sortes Je procès-verbaux des 
assemblées tenues par les trois ordres du Béarn, à de* Intervalles quelquef"iî 
tort rapproches Jl y eut jusqu'à 5 sessions pur an) sont des documents de tout 
premier ordre puür rhistolre du pays. JEs rendront d autant plus de services quL 
M. H. Courteau U, après en n*oir collationné attentivement le texte, a pris sain de 
les annoter copieuse me nt, de renvoyer à des dossiers conserves aux Archive® 
départementaks des BasseS'Pyrénées, d'identifier les personnages qui corn pa¬ 
raissent p d'expliqUCr les affaires dont il est question dune façon trop sommaire. 
El a complété sou édition par un petit glossaire [peut-être trop rmr.ee a mon 
avis,, par un index alphabétique bien compris, portant aussi bien sur la partie 
publiée par M, Cad Le r que sur clle-cL — L. H. L. 


A. iDf'^r ïfcEs Ï^CUPTinstS IT ÜelLhs-LtttrKS, — Séance do ïtf jttfltei iJfOJ- 
- M S RÏSîch ^éiideni, donne lecture d'une lettre adressée a NL le duc 
Loubai par M Holleaux, directeur de l'Ecole françaiic d Athènes, nu sujet des 
en cours dans L ïlc de DÉlos, On j a découvert le* ancienne* enceinte* du 
SÏÏÏÏuîtfÂSff inliri» * «r^uc dwsiqu^ avec Je nombres fra*. 

®tï 1 Frtm cumont* «SndiinUffinp dq 'l^çadcmie, commit ni auc In pho* 
m. r rani ^ues^ t , r en * vnc e-i représentant un prêtre du dieu Bel 

2 S(K Soiasâipiioii greeque permet Je &«f l^ate du monument nu 1* 01» 
*u n* liÊdep. c. — U commente ensuite une inscription Je Cyrrhut, qui fait 
Sniion dWasile Je saint D«ys établi par J empereur AasiiaM . Le jesic Epi- 
«tpW flue corrobore Us rêsüllnts Je s rocherehes J histoire littéraire, su ivant les¬ 
quels les «livres *p«ryphes de Deny> rAréopaglte eut ce composées priclsément 
en Svtie vers l'épOQUC d'Ânâitase- „ 

M "Ernest Babelùi continue ta lecture Je son mémoire *11 r la ihiSonc féodale Je 
la monnaie, - MM. Bouché-Leclercq et M. S.ReLuach présentent quel nue» ..User- 


rations. 


Léon Dorez, 


Zltf proprîétüire-Girant : Eiuît-n LEROUX, 


LcFuy.lmp- ? Siarehfüima- - Ptyîilkr R^chois tt Gamaa 
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Spihuhlherg. Le papyrus Libbey. — Otto, Les prêtres dans l'Égypte helléniste 
que. — K. Schmidt, Lettre de Clé ment en vieux copie, — O, de Lemm p Mélan¬ 
ges coptes. — GOntheb, Loiithropelogie. — Rq^iquet, HUifike et drrni. 
— Deje xrc 1 Un préfet du CcmsulaE p BengnoL — Mupcnùp Le système seigneurial 
au Cauadii. — P. Dubois, L'Irlande conlcmporaïne, — Lzzet-Fuad pacha. Le 
contact, — Clchjiot, Antoine Jncquûrd ei les frères Huanct. — Mizohilki La 
Monnaie* bâtiment*» ateliers et musée. — Hqllxucx, Études sur l'histoire de 
Géorgie. — M“" M, Weber, Le mariage à travers les siècles. — MkttgkjihfkGp 
Le délit politique ci rcxtritdition duns 11- droit aElcEiimd. — Fr, Stbi*, Bis- 
Cüurs sur lu reformé judiciaire.— Kai.ikofp^ Ricardu et la valeur SîmhrùphG.— 
M. && SciutAUT* La liberté personnel le dans la vie économique. — La philoso¬ 
phie du présent, coll. Teubncr. — Gdilrljim^ L'idée Je Dieu chez Leibniz, — 
Scmvz, Lç système moral de Tétena, — RuhL'SDT, Le Kant des professeur*. — 
NoiiLj Les écrits iheologïque* du jeune Hegel, — Siehucs* La philosophie de la 
religion. — Wj-ikstseïi, Le* fondements philosophique:; des sciences, — Avcna- 
nus. Critique dé l'expérience* r èd. p. Pxtiolüt- — Hirffmng-, Manuel dç 
l'histoire de la philosophie moderne — (iraue, Une image Ju monde. — 
ScHtrLT2 p Les trois mondes, — Béü&MASs* Le uovilaiLu* 


w, SMXGRLuutu, Der Papyrus Libbey, oiu aOjgyptiscber Hetmtnerttag (dans 
les Sçhnjltrt der Wtsïçnsçfiaftlîchen GvxL'îîsdijft in StrtLsburg. n a !, mit drei 
Tafeln in Lichtdriuck, — Strasbourg. Karl G. Trûbner, îÿuy, in-S\ ia p. et l pL 

Le document en lui-même n a pas grande importance* Cest un de 
ces contrats de mariage comme on en trouve a U dizaine, avec le 
nom et les qualités des parties contractantes, l'indication du douaire, 
les clauses pénales, l'énumération du notaire et des témoins, L'iniéréi 
est tout entier dans la date et dans le nom du roi sous lequel Lacté 
fut rédige, « Fan I, Je mois d'Athyr de Kbabibïshii *. Ce personnage 
nous était déjà connu par deux monuments, tous les deux originaires 
de la Bosse-Egypte, un des grands sarcophages du Sérapéum où sa 
deuxième année est mentionnée, et la stèle de Ptolérnée Soter, satrape 
d 1 Egypte : Je voici qui nous apparaît Sur une pièce d'origine thébaine. 
Nous devons en conclure qu'il régna sur F E gypte entière \ mais à 
quel moment de l histoire devons-nous le placer? 

Un passage de la stèle de Ptolémée, mal compris par Brugsch, avait 
fait penser qu il avait vécu antérieurement à un des Xerxcs, et dès 
lors rien ne s'opposait h ce qull eût été Je chef de etrtie révolté contre 
Darius i tr dont Hérodote nous parle, et qui empêcha le grand roi de 
lancer sur la Grèce l'armée destinée à réparer fichée subi à Mara¬ 
thon, tï y a quelques années, Wilcktn, reprenant la question, rem ai 
XflüvtUiirfftf LXÎV si 
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qua que le rôle des personnages nus en scène sur le document avait 
èie interverti, et que Khabibishà n’avait point précédé Xersès* mais 
Xersès Khabibishà. La date proposée antérieurement Tombait du 
çüup, et II fallait ramener k souverain en arrière, vers la fin de là 
seconde époque sans* peu d'années avant la conquête de l'Egypte par 
Alexandre. La démonstration était si bien menée qu'elle emporta la 
conviction* mais le rôle et le rang exact du personnage dans la série 
des Pharaons n’en rcsiaiens pas moins difficiles à déterminer. En 
premier lieu, il n'y a plus de Xerscs eu Ikrsc, passé la seconde moi¬ 
tié du iv* siècle, et d + auire part, les XXIX* et XXX* dynasties ne con¬ 
tiennent aucun nom qui ressemble à celui-ci* Le Papyrus Libbcy a 
fourni à Splegdbfirg le moyen de résoudre (a question. Le notaire qui 
Tû signé s’appelle Pétéharphrès, ±i!s de Pékhaasou : or un autre acte 
thébain nous le montre en fonctions en Fan IX d'Alexandre le Grand, 
Saq av. L-C. Le règne de Khablbishà tombe donc dans les années 
qui précédèrent immédiatement la chüte de l’empire perse, entre 
et 33 a, 

M- Spïegdbérg pense que le nom de Khabibîshà a une assonance 
éthiopienne, et de cette assonance présumée, il tire des conséquences 
qui peuvent paraître extrêmes. Pour lui Khabibishâ est un roî 
d Ëihiopîe qui aurait profité de la faiblesse des satrapes persans pour 
envahir l'Egypte et pour la tenir annexée à, son empire pendant deux 
ans. Dans cette hypothèse, Xerxês serait une faute du scribe égyptien 
pour Artaierxës, et rAriaxerxès dont Khabibisha réparait les méfaits 
envers les dieux de Bouto serait Ârmxerxès III, J' ai deux objections à 
cette rbèsé éthiopienne : i«la terminaison en **shâ ne se rencontre guère 
dans les noms royaux éthiopiens que nous connaissons jusqu 'à pré¬ 
sent; a" le prénom de Khabibishâ, S&nert-Tàftên sotpoumpht&h nkst 
pas formé d'éléments thebabs ou éthiopiens mais d''éléments mem- 
phiteSp et il nous montre un roi intronisé dans le Nord, le Contraire, 
par conséquent, d’un Éthiopien. Comme là terminaison -shâ est très 
fréquente dans les noms libyques, je penserais plutôt à un prince 
libyen qui f de même qu’lnaros un siècle auparavant, et d'autres 
encore* aurait réussi à établir sa domination sur l'Egypte entière 
provisoirement. Cela dit, j'accepte volontiers l'époque proposée par 
Spkgelberg et je mettrai Khabîbishâ vers Favencment de Darius 
Codoman, de 33 ; à 335 environ. En ce qui concerne Xerxès, je né 
suis pas convaincu que le scribe Égyptien ai! fait là une confusion ei 
qu'on doive comprendre Areascrxès. La stèle de Ptolcmée est une 
pétition en restitution de terrains que les prêtres de Bouto préten¬ 
daient leur avoir été volés* et les prêtres égyptiens rv étaient pas très 
scrupuleux en pareil cas ni très respectueux de la vérité historique, 
témoin la stèle de- la famine : il se peut qu'atîn de donner plus de 
poids à des demandes d’indemnité qui devaient être sujettes à cau¬ 
tion, le clergé de Bouto ait voulu chercher assez haut dans le passé des 
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faits dont SE Liait difficile de vérifier l'exactitude, ei que* sans s'inquié¬ 
ter Je la vraisemblance historique, ait entendu parler réellement de 
l'un des deux Xerxês, de préférence le premier. Gk$t une hypothèse 
que je soumets à Spiegelberg. 

G. Maspero. 


W, Ottd, die WirUsehafUiche Lage tind die Bilduag d&r Priester Lm Hetle 
nistischen Ægypten \bsehniïî i u. a a Jes VU KnpûcEs a us JVïfïfr** wid 

im HcllcmstiiQken Ægyyten, II &J;, Habiliiationsschnft zut Erfcangung rfer 
Wptjj Leipzig, Trûbncr, iijay, În-B% 7 s p. 

J’ai rendu compte ici du premier volume de cet ouvrage* et j'espère 
parler du second : cette brochure n'en est qu’un extrait, il n R y a donc 
pas lieu de L'analyser longuement. M. Otto a examine quelle était k 
position sociale des prêtres dans l’Egypte Hellénistique* leurs reve¬ 
nus* Leurs biens, leur éducation et leur culture* et sur tous ces points 
il a ramasse une masse considérable de documents : les papyrus et les 
inscriptions en langue grecque lui ont fourni la part de ses renseigne¬ 
ments la plus grosse de beaucoup, et il a tire des textes égyptiens les 
quelques notions que lui apportaient les traductions qui en ont été 
publiées. La toutefois, il n'a point pu, faute d'une habitude suffisante 
des hiéroglyphes, utiliser toute la matière disponible : les protocoles 
qu'on lit sur les statues éparses dans nos musé us lui auraient permis 
de compléter ce qu’il dît, par exemple, du cumul des charges civiles 
ou militaires avec les fonctions ecclésiastiques. 

L ensemble de ces chapitres est excellent, et je nkt pas trouvé qu’il 
y eût lieu d y reprendre grand chose. Sur un seul point, ( inclinerais 
à me séparer de M. Otto, dans k jugement qu'il porte sur ta culture 
intellectuelle du sacerdoce égyptien de l’âge ptolémalque* Certes La 
majorité des membres de ce clergé, ceux des classes les plus basses, 
étaient ignorants, superstitieux: et. parfois de moralité douteuse, mais 
Ses chefs, au moins dans les grandes villes du Nord, conservaient le 
dépôt des Lettres et des sciences antiques, et ce dépôt n'était rien 
moins que méprisable : Useraient probablement incapables d’inven¬ 
ter quoique ce fût de nouveau* mais Us entreïenaient k tradition du 
passé* et cela seul suffit à nous assurer qu'ils avaient reçu une éduca¬ 
tion raffinée. U est fâcheux que nul des égyptologues de métier qui 
possèdent l'instruction classique n'ait songé à étudier cette question l 
je crois que les résultats auxquels il parviendrait Le récompenseraient 
largement de sa peine. 

G, Maspero* 


Karl Schmidt, dêr 1 Cïeraensbrlef in alttoptlscher Uebe-rseteung Hirrait des 

de TAcdéiriiï des Sclcnc$ 4 d 6 Berlin}, Berlin, in- 4 * t tqg?, 31 p. 

La découverte du D F Karl Schmidt réjouira* je crois, les théolo¬ 
giens. mais beaucoup plus les Egyptologues. Le manuscrû remonte 
en effet à la seconde moitié du îv * siècle, et La langue dans laquelle 
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il est conçu présente ces caractères d'archaïsme qu T on rencontre dans 
les monuments du dialecte akhmimique. J'ai toujours soutenu que les 
dialectes de la Moyenne Égypte, ceux qu’on dénommait impropre¬ 
ment bnchmouriques naguère* encore, étaient plus proches de l'an¬ 
cien Egyptien que ceux du Said et du Delta. Les indications sommaires 
que k D f Schmidt nous donne sur les particularités linguistiques de 
son auteur, ne font que confirmer celte impression. Userait à souhai- 
icr qu'aprés nous avoir annoncé sa trouvaille, il nous en fit profiter le 
plus tôt possible par une édition complète. Tous ceux qui s 1 inté¬ 
ressent a la grammaire comparée du copte et de l 1 Égyptien lui en 
se ron t rc con na Issan ts. 

G, Maspero. 


O. vop I.KMM, KoptLaah^ Misealtep I-XV {tnnm du Bulletitt du l'Académie Impi- 
rîalc des Sciences Je Saint-Pètcrskiurg , Saius-Pètçrsb^urg, jyo? h in-S', 1 j p. 

Les petites notes de \L de Lemm sont toujours intéressantes pour 
la variété des sujets traités et pour l'ingéniosité des conjectures ou 
des restitutions quelles renferment: celles-ci sans être des plus im¬ 
portâmes qa^on puisse imaginer, ont toutes une valeur réelle, La plus 
curieuse pour nous est celte ou il die uti passage dans lequel un auteur 
prétend indiquer l'étymologie du nom d"Asneth t Asenneih, que porte 
la femme égyptienne de Joseph, fils de Jacob : c Asenneih, y est-il 
“ dît, s'explique par celle qui est sauve de la mûri ». Le commentateur 
copie tire, on le voit, k nom égyptien de Và privatif ci de = 

s&tneth - 

G. MàSPIlRO- 


FeLii GûMhtii^ Die Wîsaenschaft vütn Menachéa, Ein BaiLrag zum dent- 
schÊQ Cfisieslehen îro Zeitalter des Ration ali s mus, mil bes^ndtrer 

RftcksichL üuf die Etmvickdüci|; der J cuise heu Gcsthkhtspliiiosophie ïm 
ië jatirhundcrt. Gotha, Pcrlhes, 1907, 19Î p, 4 M. 

M. Gùntber étudie à la fols : 1* Tétât général de$ connaissances à 
I"époque de V Aujkhïmng, 1* l'état spécial de l'historiographie d'alors, 
3 * les débuts de [ anthropologie, qui remontent précisément a ce 
moment. On peut même y ajouter un chapitre d'histoire de la philo¬ 
sophie p* in). Évidemment un lien intime et facile à saisir rattache 
ces quatre buts Tun à l'autre; cependant le manque d’unité sc fait 
sentir dès le titre qui est formulé dhinc manière vague ci même 
maladroite* au point qu'il ne se comprend qu’a l aide du trop long 
sous-titre* L'auteur veut exposer les origines de l'anthropologie et, 
pour cela, est naturellement amené à rechercher l’état des disciplines 
auxiliaires au moment de sa naissance, et à montrer ainsi quelles 
étaient les idées des rationalistes sur la paléontologie, la physiologie, 
l'ethnographie, la psychologie et surtout sur l'histoire. Le titre 




t'MtSTOIRE ET DE LITTétUTCRE | î5 

choisi est donc beaucoup trop vaste, quelque restreint qu'il soit par 
fe sous-titre, M. G. n simplement écrit, avec beaucoup de compé¬ 
tence et d ampleur, nous nous plaisons à le reconnaître, le i“‘chapitre 
d'une histoire de l'anthropologie, lequel devient, par la force des 
choses, un tableau des connaissances anthropologiques du svitt e siècle 
allemand ; car on ne se douterait guère, en lisant ce livre, que 
da titres nations ont aussi contribué à asseoir les bases de l'anthropo¬ 
logie, L’auteur avait certainement le droit de sc restreindre à l'Alle¬ 
magne; mais encore devait-il au moins marquer cette restriction dès 
le premier mot du titre. L’influence étrangère n’est touchée que tout 
en passant p. 1 35 - i 3 -, et cela négativement, pour réfuter l'opinion 
d'après laquelle l'historiographie allemande de la Un du xvtn e siècle 
n’aurait dû son essor qu’à l'action de Montesquieu et de Voltaire, de 
Hume et de Robertson. Sans doute, cette réfutation ne prétend 
amoindrir en rien la valeur absolue de ces écrivains, mats seulement 
leur degré d'influence sur lés historiens allemands. Toutefois, vouloir 
nier la répercussion des théories et de la méthode historique si nou¬ 
velle de Voltaire spécialement, nous semble témoigner d’une étroitesse 
bien déplacée; l'auteur fera bien Je relire le beau chapitre de Lan son 
sur Voltaire historien; ou, si! préfère s'édifier en allemand, le 
Voltaire de J ose F Popper (Lynkcus), pour ne pas parler de Heurter. 

Th. Sch. 


PauJ R-, a i nu e T . Histoire et droit. Pu ris. Hachette, 1904, ïq-8* jr- ct 3 . i< t r | ej v , 
et 3l5 p.. p, y fr, 5 g. 

M. Robiquet est arrivé a l'igc où l'on se « recueille ■ et il nous 
offre en deux volumes, sous le il tre Histoire et droit , des essais et 
études jadis insérés dans diverses revues. 

L'ouvrage forme cinq parties : r Histoire; nous allons y revenir. 
2® Economie sociale : la protection de l'enfance ouvrière, étude sur 
la loi du 19 mal 1S74; la proposition de M. Bérenger sur la prostitu¬ 
tion et les outrages aux bonnes m tours; la traite des blanches I rap¬ 
port au Congrès pénitentiaire); historique de la police article de la 
Grande Encyclopédie sur l’histoire de la police jusqu’à i8ou , 

?• JDroff constitutionnel ; La révision constitutionnelle de tSSq et 
la loi électorale du Sénat; la lot Je i 8 S 5 sur le scrutin de liste. 

4" Droit criminel : Deux questions de droit sur la déportation. 

5 * Variétés : Constant Martha article solide sur un écrivain 
exquis); Deux discours à la société des gens de lettres; La propriété 
littéraire; Bloge funèbre de Lcsseps; Jules Ferry (étude que l'auteur 
qualifie justement de n notice-conférence » , 

Les études que renlermc la partie consacrée à l'histoire, sont les 
suivantes : nous n 'insistons que sur les plus remarquables. 

Les Jeux couronnes de Henri III : M. R. évoque les contrastes 
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qui foELïj en deux années, de la vie de Henri 111 une espace de roman ; 
j[ ] c montre, devenant* à quelques mois de distance, le souverain du 
deux grands royaumes; maïs Henri n p cst déjà plus le vainqueur de 
Jarnac ci de Mnneontüur: « Je roi guerrier n’est plus que l’homme 
femme > ; il s'évade de Pologne comme un voleur et la France reçoit 
avec mépris un roi qui ne s'occupe que de futilités et de momeries, 
L'organisation municipale de Paris sous l'ancien régime : Dans 
cette etude* aussi précise que complète, M. R + montre a Laide dûs 
documents qu’il i publiés et utilisés déjà dans son Histoire municipale 
de Paris, quelle était la force, la solidité des rouages qui composaient 
l'ancien mécanisme municipal de Paris, 

La municipalité parisienne et la Révolution T période constitutionnelle. 
L'auteur a 1 comme on sait, publié une étude documentaire sur les 
trois premières assemblées municipales de Paris, de 1780 a 1702; il a 
condensé ici, en quelques pages, la substance des documents qu'îl 
avait réunis* et il prouve par l'élude et la reproduction des procès- 
verbaux que les trois assemblées qui précédèrent J a commune insur* 
reciionnelle du 10 août* méritent de prendre une place assez belle 
dans l'histoire générale de notre pays* 

Le clergé et la municipalité â'Ernèc de 1791 à t79^. D'après les 
prucis-verbaux du Directoire du département de h Mayenne, M* H * 
fait voir que l'administration de ce département, exposée aux vio¬ 
lences et de l'insurrection et des Jacobins, * sut conserver une modé¬ 
ration patriotique, une correction absolue et multiplier ses étions 
pour concilier Pordre et la liberté? u 1 
Correspondance de Bailly et de la Fayette, Correspondance de 
Bailly avçç Necker. M, R* reproduit: 

I e Les courts billets* au moins les plus intéressants, par lesquels 
Bailly et La Fayette traitaient des questions concernant le service delà 
garde nationale et le maintien de l’ordre public: 

2 a Une correspondance de Baüly avec Necker qui n'est qu'une 
longue suite de plaintes sur le manque d'approvisionnements en 
farines* en bols» en charbons et sur la pénurie de la caisse municipale. 
Le cercueil de Mirabeau et un cercueil de Xapaléan, 

Babeuf et Barras ci l'arrestation de Babeuf 

Kléber officier autrichien. Ici, on nous permettra de faire quelques 
critiques à l'auteur, P. 6 et 12, lorsque Kléber servait dans Ja com¬ 
pagnie du capitaine Scvaud (et non Sauvaud, il appartenait a et qu'on 
appelait 1 û Leibbataillon* mais il ne faut pas traduire ce mot* comme 
fait M. R., par Cardes du corps; cela veut dire simplement que le 
bataillon* le premier bataillon du régiment, renfermait k compagnie 
dont le colonel était chef, la Leibcompagnie. — P, 7. On raconte 

i, P. 1^1 dcüi livres île poudre et une livre Je postes a; M. B. mci un point 
dïnpemgatloa après ce moi portes; ne saît-d pas quVn nommait ainsi en 
français eunirne en allemand (cL Füiten) de pûmes balles de plomb i 
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autre me ni îa plaisanterie du banquet de Luxembourg et on Tat- 
tribuep non â Kléber, maïs au capitaine Sevaud qui voulut se venger 
du baron de Feliz celui que 3 VL R. appelle le baron de Berg j,. — 
P + 10-14* M, R. raconte d'après le dire d'un dominé Krafft rapporté 
par Lomei, que Kléber aurait été Tams intime de Marie-Thérèse qui 
Pavait remarqué à Vienne ei fait entrer dans 5a garde, et il ne croît 
pas le récit de Krafft e complètement dépourvu de vraisemblance 
Mats cet épisode se placerait entre 1777 et 1780, et en 1777, Marie- 
Thérèse, née en £717, avait soixante aqsl D'autre part, quand Kléber 
esï*I! aUé à Vienne? En 1777, comme architecte, avec le comte 
Kaunttz qui le fait nommer enseigne à la fin de Tannée dans son régi¬ 
ment ci envoyer à Mans* Puis en 1778, au moment oh la guerre 
menace d'éclater entre T Autriche et la Prusse, Kléber vient en 
Bohême à Senftenberg avec deux bataillons du régiment KaunRz, le 
premier ou Leibbataillori et le deuxième. De 1773 â 1783 il est 
sûrement à Luxembourg ou en congé à Strasbourg. Or, M* R., s'at¬ 
tachant à sa malheureuse traduction de Leibbatailtan par « gardes du 
corps », croit que Kléber a été •< versé dans les gardes du corps de 
Marie- Thérèse b qui cantonnaient à Scnftcnberg et qu’il a pUi après la 
paix Je Teschen, « retourner à Vienne avec les gardes du corps et y 
servir jusqu’à Ja mort de L'impératrice en 1780. ■ 

Le général Bord et la guerre de Vendée en ( an //. 

Un sous-pacificateur de la Vendéen le général d*Hédoumlle : 
attrayante étude sur ce soldat qui fut le type du partait fonctionnaire 
et qui sut <> concilier les inconciliables 
Souvenirs du 4 septembre* M. R, était, ce jour-là* en tête de la 
colonne qui monta vers THùtel-de-Ville h côté dé Favre et de Ferry; 
il rencontra Tfocfau qui dît simplement à Favre * c’est bien, je suis 
avec vous »; il monta dans la grande salle de THOtel-de-Ville; IL vit 
Rochcfort hissé sur une table et s'apprêtant à lire une liste de gouver¬ 
nement 1 maïs Ferry intervint : e le gouvernement, dit-il a Rochefort, 
Il est constitué et vous en faites partie* venez avec nous b. 

La politique orléaniste et la République. M. R, rédigea la pétition 
du comité de l'association des anciens élèves du lycée Henri IV qui 
b servît tout au moins de prétexte au rappel du duc d'Aumale 

On voit, par cette analyse, que M, Robiquet a raison de dresser l'in¬ 
ventaire de ses écrits, fût-ce avec un mélancolique plaisir, ci nous 
rengageons à classer encore et à réimprimer ses « papiers personnels 

A. G. 


Eli en ne Dijcas, Qü préfet de Consulat, JaCques-GLaud* Bengnot. Paris* 
Plon, îye^, XV et 449 passe* In-lK 7 fr.Su 

On n'apprécie bien un régime que si on voit du dedans ses princi¬ 
paux fonctionnaires â T te livre* L’ancienne monarchie ne commence a 
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être sainement jugée que depuis qu'on apprend à connaître ses inten¬ 
dants, La nouvelle Ère, inaugurée par le Consulat, s’est surtout incar¬ 
née dans Je préfet, qui ne diffère pas tellement de l'intendant. Déjà 
un livre, encore excellent quoique un peu ancien, de M L. Rassy a 
fait revivre, d'après des papiers de famille, le premier des prétets de 
3 a Seine, Früchot \ Voici que M. Dejcan, d'après des papiers de 
famille également *, mais aussi d'après de nombreux papiers adminis¬ 
tratifs des archives départementales et nationales, nous retrace l'ad¬ 
ministration du premier préfet d'un de nos grands départements 
industriels et agricoles s la Se inc-Inférieure, Le personnage n'est pas 
un inconnu pour les historiens, puisqu'il a laissé des mémoires inté¬ 
ressants et souvent consultés. Mais il apparaît ici t sous une lumière 
pl us crue, toute entière concentrée sur une petite période de sa longue 
carrière, sur les quelques mois qu'il passa auprès de Lucien Bona¬ 
parte au ministère de i'intérieur oh il participa à (a préparation du 
premier mouvement préfectoral \ et sur les six années pendant les¬ 
quelles il géra fa prélecture de Rouen 1800-1806). 

Comme Je dît très justement son biographe, Beugnot est représen¬ 
tatif. Il symbolise asseï bien le personnel du gouvernement consu¬ 
laire et impérial, qui sera a peu de choses près Je personnel des gou¬ 
vernements suivants., et il résume aussi h. sa manière toute la classe 
sociale à laquelle il appartient, cette bourgeoisie riche qui a fait la 
Révolution et J"a d’abord dirigée, puis en a souffert jusqu'au jour o£1 
elle en a finalement repris la direction et touché le bénéfice avec le 
18 brumaire. Il lui appartient non seulement par la fortune 
(aS,ooo livres de renie dont une bonne partie en biens nationaux), 
par l'aptitude ainr affaires et par le goût du travail, mais encore par 
les prétentions littéraires et par la philanthropie spéculative qui étaient 
alors de mode; 31 lui appartient aussi par fa souplesse, une souplesse 
qui n"exclut pas une vanité très développée, au contraire t Aucun 
entêtement en politique. Heugnoi servira tous les gouvernements sans 
en regretter franchement aucun. Le meilleur gouvernement, c'est 
pour lui celui qui existe et qui l'emploie. Iî a bien ses préférences, il 
penche pour le parlementarisme des classes dirigeantes, maïs, au fond, 
lus formes et les étiquettes politiques lui importent peu. Que le pou¬ 
voir, empire* république ou royauté, quel que soit son nom, rassure 
les intérêts, fasse prospérer tes affaires* mai ntlennc l'ordre* et Beugnot 
est content. J 1 n'a guère d'idées un peu arrêtées qu'en économie poli¬ 
tique et en religion. Avec Voltaire* il pense que la religion n'o été 
instituée que dans Lintéret de la société. Aussi l'église constitution¬ 
nelle, qui faisait profession de respecter l'État, a-t-elte eu toutes ses 

! + t.c livre de. M,. I„ Piissy q eu dem éditions* St iti74. 

2 . Papiers de Beagaai: légués aux archives- nationales par tiU et son peiU-âl*. 

3. M. De jean dit avec tmc exagération visible qrfïl fut ■ Forgamifitetir des pré¬ 
fectures i T 
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sympathies. Il na applaudi que du bout des lèvres au Concordat qui 
a acheté trop cher* à son *ens, le ralliement de l'église romaine. Avec 
Dupont de Nemours et les économistes El est partisan de la lEbené 
commerciale et il croit que la terre est la principale source des 
richesses, ce qui ne J'cm pèche pas d'encourager Vï ndusr rie et le négoce. 
Il avait tout ce qu T ü fallait pour devenir un des collaborateurs de 
Bonaparte, dont toute la politique consistait au début à « sonder les 
plaies de la Révolution ■ . c’est-à-dire, en bon français* à rassurer et 
à satisfaire cette bourgeoisie riche qu'efravaîent à la fois, en sens con- 
iraire h h politique jacobine des derniers temps du Directoire et les 
menaces de représailles des royalistes toujours en insurrection. 

Les chapitres où est étudié le premier mouvement préfectoral en 
I an A E f I sont parmi les plus intéressants du livre précisément parce 
qu on y découvre sur le vif la préoccupation essentielle du g ou ver- 
ne ment consulaire. Ce qui dicte les choit Je Lucien* presque tous 
ratifiés par son irère, c'est le désir d écarter des préfectures les jaco¬ 
bins restés jacobins, les royalistes restés royalistes et de ne nommer 
que des hommes que leur fortune attacherait invinciblement à ("ordre* 
mais éloignerait non moins invinciblement dhine restau ration* e'est-à- 
dire amant que possible des acquéreurs de biens nationaux. C'est 
dans ce sens ei dans cette mesure que M. D M appréciant ces nomi- 
nations* peut dire que * le loyalisme révolutionnaire de Lucien et de 
Bcugnot fut remarquable » p. 5 j,i \ 

Le même esprit se retrouve dans l'administration de Bcugnot à 
Rouen, ü s applique par dessus tout à rassurer les intérêts : « Le 
maintien de la propriété* écrit-il, est le but essentiel de la société ■ 

■ p*- 4 * 2 ^ ■ Comme le fait Bonaparte à Paris, il visite les fabriques, les 
ports, les haras* etc- Il place de l'argent dans une sucrerie* U com¬ 
pose son Conseil général des gros négociants, des gros industriels, 
des gros propriétaires* Il confie les places de maires aux notables de 
la contrée. Aussi s'entend-il très bien avec eux. Il peut régir le dépar¬ 
tement comme un pacha ou simplement comme un intendant % per¬ 
sonne, sauf l'archevêque Cambacérès, frère de l'archi chancelier ne le 
trouvera mauvais. Au début, le Conseil général a parti prendre son 
rôle au sérieux. Il examinait Je budget départemental, il émettait des 
voeu*. Examen illusoire, vœux inutiles! Tout ce que Beugnot ne 
tranche pas souverainement est décidé à Paris dans les bureaux qui 
corrigent jusqu'à la comptabilité communale. Le Conseil ne tarde pas 
ù se lasser de son rôle inutile et à se résigner* 

La résignation* l'acceptation du fait accompli, tel me paraît avoir 
été le senti ment général des habitants, M + D*, qui jugé en beau Tad- 

î. Ifrugaux qui protesta comrc le igaoûi ti fus incarcéré sou* lu Terreur, n'était 
qu'un ■ rallié ». Ce tu mêlé cm fut toujours incapabEe *Je hyxiisme . 

2 . A peine arrivé à Rouen,il commence pur se faire pour lui-même un memeuto 
de* attributions des a acte Gif ïniEmliintâ, 
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mimstratîon de Beugnot, s’est lûiss<£ quelque p^u enirainer par sa 
syrtpaihic polir l'homme 1 et par 1 optimisme des papiers de famille 
et des documents officiels. Pour apprécier exactement 3 a popularité du 
nouveau régime, il faudraïi savoir ec qu'cti pensaient les anciens 
royalistes et M* D. ne les a pas interrogés* Pour juger équitablement 
keeuvre de Beugnot a il faudrait connaître on peu en détail l'œuvre de 
ses prédécesseurs. M. D- a bien consulté les rapports surtout poli¬ 
tiques dn policier Jacquet envoyé dans le département apres le 18 fruc¬ 
tidor et ceux du dernier commissaire du Directoire, Delaisire \ mais 
ces rapports ne connurent guère que n l'esprit public ** comme on 
disait alors, c'est-à-dire surtout les opinions de fonctionnaires, L’ad- 
minîstration centrale, qui a administré le département pendant quatre 
□ns avant l'arrivée de Beugnot, a fait certainement quelque chose. Il 
faudrait connaître son œuvre pour être en mesure de dire ce qu elle 
laissait à faire à Beugdot» Sans doute, les impôts rentrent mieux sous 
le Consulat que sous le Directoire, et les conscrits rejoignent plus 
facilement; maïs c’est que les circonstances ne sont plus tout à fait 
les mêmes, la seconde coalition est vaincue, la chouannerie agonise 
et le gouvernement mieux servi emploie Je préférence la manière 
forte- Sans doute, les classes dirigeantes ont été satisfaites des mesures 
de conservation sociale qui ont suivi le iS brumaire. Mais il ne fau¬ 
drait pas exagérer leur satisfaction. Dans cc département manufactu¬ 
rier, la prolongation de ta guerre provoque des faillites nombreuses, 
des chômages douloureux* Le Conseil général, malgré sa docilité, ne 
peut s’empêcher d’exprimer à cet égard des plainte* assez vives en 
180 -, f année même on Beugnot quitte Rouen, On sent que lé régime 
qui d’abord avait tranquillise les intérêts, les alarme maintenant- 
M. D. n'a pas dissimulé ces ombres du tableau, niab il les a reléguées 
un peu à l’arrière-plan. 

Les pages qu'il a consacrées à la question religieuse sont parmi les 
meilleures, les plus neuves de tout l'ouvrage. On y touche du doigt 
l'énormité de la faute du Concordat. Consulté sur la conduite h tenir 
h ] v égard des prêtres déportés, Beugnot avait répondu, k 22 prairial 
an IX* qu'il ne croyait pas que la rentrée des prêtres Fût un moyen de 
consolider le gouvernement (p. 3 + 5 ), Et, comme pour justifier son 
opinion, il écrivait encore, trois ans après le Concordat, en Tan XIII : 
ir Le département n’est pas du tout révolutionnaire; il n’a participé à 
aucun des excès de k Révolution; mais il nVn est que plus réelle¬ 
ment attaché à ce qu’elle a produit d’utile et de bon. Il conserve sa 
froideur même pour les opinions religieuses. Il adoptera toujours 
sans difficulté la religion qui conviendra au gouvernement. Le culte 
constitutionnel y avait réussi; le Concordat v a réussi de même * 
{p, Sqy), Et Beugnot ajoutait que t sauf dans les arrondissements 


1 . M. Desear aèi4, Comme Beugnot T cher de cabinet à Plntérleur. 
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maritimes du Havre ei d’Yverot, les sacrements notaient gu Été fré¬ 
quentés par les hommes» « A Elüueti ei dans les communes voisines* 
le quart des femmes et un homme sur cinquante* ei parmi tes hommes, 
on ne remarque point de magistrats* de fonctionnaires publics,, 
d’hommes influents... etc. * (p- 348), Quelle force, dans ces condi¬ 
tions, le Concordai avait-elle appporié au gouvernement? Bcugnot 
naturellement n s ose se poser la question, mais ses démêlés souvent 
graves avec l'archevêque Cambacérès, prélat têtu et intransigeant, 
répondaient avec éloquence % Beugnot ne sentait dans le département 
qu'une seule opposition, celle du clergé* et l'opposition datait du 
Concordat ! 

O11 voit assez l'intérêt de ce livre. Personne ne pourra plus désor¬ 
mais écrire sur le Consulat et l'Empire sans s'y reporter» Il est riche 
en documents de toute sorte que M r D. s’est complu à enchâsser 
dans son teste. Le mouvement du récit en souflVe quelquefois j mais 
les érudits reconnaissants ne s’en plaindront pas 1 . 

Albert Mathieu. 


The s* s gui 0 ri aï systL-m in Canada by Witi.iÀii Ms sio. Lüngjnan, 

Green and C\ ÎTew-Yark, in-S - , 296 pap,es F 10 shdlini^ ü peaces. 

Cet ouvrage qui appartient aux Harvard historkal $tudïes y ex qui a 
été publié sous la direction et avec les revenus de la célèbre univer¬ 
sité, lui fait honneur par la science de fauteur et aussi par k soin de 
l'éditeur. M* W. B. Munro avait déjà abordé le sujet qull traite 
aujourd'hui dans une thèse de doctorat soutenue très brillamment 
en j 900 et récompensée par le prix Top pan. Devenu professeur 
adjoint * of go ventaient » à Harvard, il la approfondie et nous 
donne aujourd’hui te fruit du labeur de plusieurs années, il débute 
par un coup d’œil général sur les lois et les coutumes qui régissaient 
Ja propriété en France avant et pendant l’expansion coloniale. On ne 
découvrira pas de vues neuves dans cette partie* car M. M. skst 
contenté d v résumer les manuels destinés à nos étudiants en droit, 

t. Il y it aux Archives nailenalK (F ig-Bi] une très iiHcrcsiatnt correspon¬ 
dance 4c Cumbeiccrcü avec Porr&lis. Celui-ci est traité par te prélat avec une hau¬ 
teur insultante* A chaque insuanl, Cambacérés proteste contre les décrets, impé¬ 
riaux et urfre sa dsi mission qui n r cs| ja niais acceptée. 

2. Quelques remarques de détail : p. 65 , 3 , 3 , il Jaut sans doute lire Haute- 
5aûttt au lieu de Haute-Savoie* p. Toulon geon au lieu 4e Touïanfieon ; — 
P + s^ 3 , ie note qu'ett l'an XI, il n'y avait encore que écoles primaires pour les 
989 communes du département et que ces 2I4 maîtres d‘école émargeaient au 
budget pour Ta somme de fr. 40. Pour apprécier les chipât ne s 11 et x con¬ 

sacrés li la statistique du département préparée par Beugnot, il faudrait connaître 
ii fond ['histoire économique de Celle époque qUt serait d'ailleurs très inlÉféSiame, 
puisque c'est le moment où le machinisme commence à ^Installer en France, 
p, 2^ r c'est François .de Neufchûteau) et non pas Lucien Bonaparte qui a eu [a 
première idée d* faire dresser les itDitsuque* départementale*» 
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mais [I fallait bien meure le lecteur américain au courant. Nous 
arrivons ensuite en plein cœur du sujet traite avec beaucoup de 
talent et d'in dépend ante* M* M. nous permettra cependant de ne pas 
trouver autant de ressemblance que lui entre le système seigneurial 
canad|en et le régime féodal* De son livre même on déduit aisément 
que le système adopté sur les rives du Samï-Laureni n avati presque 
rien de commun avec celui qui avait régné en France pendant le 
moyen âge, puisque La principale charge imposée au* seigneurs colo¬ 
niaux était, non de conduire à la guerre leurs tenanciers, un ne parlait 
pas de vassaux, maïs de défricher les terres qui leur avaient été 
données. Sauf exception ils n'obtenaient même pas la noblesse per¬ 
sonnelle ; au fond ce n'étaient que concessionnaires* autorisés à 
distribuer des lots entre les colons moyennant certaines rétributions, 
et exposés à voir leurs domaines repris par Ja couronne si* dans un 
délai raisonnable, ils n'avaient pas mis en culture une certaine super- 
ticie. Le jugement de Par km an cité p* i 55 * que ■■ Louis XIV aimait 
1 e système féodal, mais seulement après lui avoir arraché ses dents * 
est donc assex superficiel. II est regrettable que M, M. n'ait pas 
songé à comparer te système français a ceux appliqués à pareille 
époque dans les autres colonies européennes, il y aurait eu des 
rapprochements a faire entre les seigneuries canadiennes, les pra^os 
portugais et les encomîendas espagnols. 

I/auteur a continué son étude jusqu'à la loi de ESîq qui a définiti¬ 
vement aboli le régime dans 3 e Dominion, et cene partie mérite plus 
particulièrement tous les suffrages 

M. \V\ B, Munro indique toujours ses sources, heureuse habitude 
qu'il serait fort à désirer de voir adopter par les autres savants anglo- 
saxons. De plus il décrit assez longuement fp* 2 53-20 S + dans un 
appendice bibliographique, les documents inédits qu'il a utilisés et 
dont il se propose de publier Incessamment un certain nombre, et 
aussi Les principaux ouvrages consultés* Ces derniers sont répétés 
dans une liste alphabétique des * matériaux imprimés i& qui fait un 
peu double emploi avec l'appendice. Enfin les dernières pages sont 
consacrées à un index. Tout cela facilite fort les recherches. 

A- Biûvf.s, 


L- Paul Dtttns, I/Irlande nûncumporâine et Ja question irlandaise* Perrin et 
C"V Par», T9*7, in-^t p* 

Après avoir retracé brièvement l'histoire de Ffriande, M* Paul 
Dubois expose la situation économique et sociale de Hle* discute la 
question politique et la question agraire. Dans cette partie, sans indi¬ 
quer de remèdes, et ce n'était pas la son but* il laisse cependant per 
ter des préférences étatisées qui surprendront assurément beaucoup 
d’Anglais, peu disposés â invoquer à tout propos [‘intervention du 
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Dieu-État. Le tableau quü peint est sombre, aussi conclut-il [p, 347): 
« l/lrlande* en tant que nation irlandaise distincte de l'Angleterre, va 
mourir.. » Mais cet arrêt ne lui paraît pas sans appel, car - la cause 
vraie et profonde de la décadence de l'Irlande est* par delà l'oppres¬ 
sion anglaise, une cause psychologique : la décadence mentale et 
morale de la nation p. 349> et des patriotes éclairés l'ont compris* 
Pour régénérer leur pays ils ont entrepris de développer l'instruction, 
de ranimer la langue gaélique, de faire l'éducation économique du 
peuple, et sur ces trois points capitaux ils ont obtenu des résultats 
remarquables sans qu'on puisse cependant discerner nettement l'ave¬ 
nir. * L'avenir, dit sagement M. P. D. p. 494), est obscur et l'homme 
est mauvais prophète -> t et il évite de se prononce^ se contente de 
fournir tons les documents pour bien connaître 1 + Irlande au moment 
Où ce pays est « à un point tournant de son histoire » (p* 44 et qq^;. 

L'auteur est manifestement favorable à la cause nationale qui lui 
inspire des pages émues et bien enlevées, en particulier celles sur k 
misère cL- l'Ouest irlandais; mais il est consciencieux et bien informé, 
il a vécu dans le pays, il a fréquenté des Irlandais de tous les partis, 
il a consulté beaucoup d'ouvrages, ses jugements sont généralement 
mesurés et les unionistes ne sauraient l'accuser de trop grandes sévé¬ 
rités à leur égard. 

L’ouvrage sc termine par un index alptebétrqttep-malheureusement 
incomplet, auquel suppléent mal les sommaires. M. P, D 0 mis les ren¬ 
seignements bibliographiques en tête de chaque chapitre T et a négligé 
de les réunir. Enfin on pourrait lui adresser quelques légères critiques 
de détail, l’abus des citations par exemple, ou des erreurs plus impu¬ 
tables au proie qu’à l'écrivain L Mais son livre est savant et atta¬ 
chant; il vient à son heure, au moment même où les nationalistes 
irlandais repoussent Ig projet Birreil inspiré par sir A. Mac Donnell, 
et les lecteurs de M + Paul Dubois comprendront plus aisément Fin- 
transigeante des home rulers, 

A. Biovis. 


Général Dzih-Füap, I*$ Contact, étude de guerre moderne, Paris, Chapelet 

1907, ïn*ü\ 91 p. t 3 fr, 

kæet Fuad pacha tFest pas un inconnu en France et les militaires 
n'ont pas oublié tes Occasions perdues, Sa brochure d aujourd'hui, 
que nous présente dans une lettre préface le baron von der Golti, est 
une étude spécialement destinée aux cavaliers chargés de chercher, de 
conserver ci au besoin de rompre Je contact de l'ennemi. La cavalerie 

l. P, 0 'CüqorçtO + Conîiorï Mac Mutrough et MbC Murrcigtl- — P» 27» 
Charles I ci non Charles JE, — P H 3& t lire 1737 e! non 1S37, — P- |EMI T note, îles 
auemMements (?) illégaux. — Id. Tbnmx official Dircttnr et rhums olficlal 
DirccEofy* — P. Î 24 , lire i$od ti non tÜ&o T etc. 
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est l'arme d'origine de l'auteur, donc très qualifié pour écrire sur ce 
5uiei T et ce ne sont pas seulement les officiers ottomans qui auront à 
profiter de ces quelques feuillets alertes dans lesquels les leçons Je ld 
récente guerre russo-japonaise sont relevées cr commemées. 

Le general Izzei Fuad a ajouté à son étude une dizaine de pages 
79*01) où, sous le nom de à bâtons rompus, il entasse des masimes 
et des pensées. C'est là chose délicate et, dans. Hntérét même de 
l’auteur, il aurait été à souhaiter qu'il renonçât à ces lignes où il 
n'est pas toujours clair et où il frise parfois ta banaliié. 

A. Biovts- 


— M, Henri Ci_ouror u écrit dernièrement deux. notices sur des artistes ou 
familles d'artistes poitevins. Lu première, qui a paru tout d'abord dans le Æulfniw 
du bibliophile* forme eue brochure in^ D de lû pages ; elle est consacrée h Antoine 
Jacquard, graveur ornemaniste* dont la vie es! peu connue, mais dont tes 1 ouvres 
datées se placent entre tes années itii J ex 1640. Si ses frontispice (Tout rages, ses 
portraits, ses compositions sur les mteurs des habitants du Non veau-Mon de sont 
très Faibles, il montra pur contre une réelle valeur dans les planches où il ne Fut 
guidé quc par sa fantaisie : les Bijftrtrtti pûrtrdiij pour fes serruriers, qui déno¬ 
tent nnfi très grande habileté de main et une i m agi n a t ion 1res souple, suffisaient 
pour tirer son nom de l'oubli. 11 mérite certainement mieux ti*être connu que les 
quelques autres graveurs poitevins du ïviH siècle auxquels M- H. CL a donné 
quelque* lignes. Sa deuxième brochure est relative am hères Huaud r peintres en 
émail .'Paris, Fischbachcr, 1907^ in*S- de 3 î pages!; appartenant à une Famille de 
GhârelEenauit t Pierre Huuud, de religion protestante, alla se fixer h Genève vers 
îû 3 o. Il y fonda un atelier qu H i! laissa en i$So il ses trois Ftls. Ce Sünt eux qui il¬ 
lustrèrent leur nmu et méritèrent leur renommée par le mieux qu'ils déployèrent 
dans l'ornementation des bijoux, principalement des boîtiers de montre, quî font 
le bonheur des colIgeiÊQnneur^ de noire temps. Choie curieuse, ces huguenots ne 
craignaient pss dç reproduire a foison des scènes mythologique* très décolletées 
et dé répandre à profusion les traits de Louis XIY> le plus grand ennemi de leur 
religion. “ L.-H. 1 _ 

— M. Fernand Mazerolle a publié dans lacüllécttùn des Grandes Institutions de 
ta France* un volume des plus tciénjaanli sur La Monnaie, tes bdîim?nt$ r les 
ateliers, le Muse? :f 1 , Laure us, éditeur, imS* de 1 79 pages). Il était d'ailleurs tour 
â Fait qualifié de par ic* fonctions ei ses travaux pour écrire un rcl ouvrage. 
Lç litre indique suffisamment le contenu du livre : après avoir esquissé l'his^ 
taire des anciens bâtiments consacrés pudis a la Frappe des monnaies et des 
médaille*, il raconte avec détails précis tontes les phases de la construction de 
rhôtd 4C(tid, dont les plans, comme Vùn sait, ont été Fournis par rardiiteoe 
Jacques-Dents An tome. Puis il nous conduit dans les salle» du Musee h nous 
donne un catalogue sommaire de» pièces principales exposées, nous fait admirer 
les oeuvres des plus célèbres graveurs contemporains, nous montre les collections 
anciennes* insiste sur le» belles séries de médailles antérieures à la Révolution, 
Un dernier chapitre nous initie à la Fabrication des monnaies autrefois et aujour¬ 
d'hui, et expo te quelle Fut l'administration di cet établi iss ment depuis la Révo* 
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jutiort Jusqu ii Pépoque actuelle. L'n tableau des principaux fonctionnaires depuis 
le xvj* siècle [présidents de la cour et de Ul commission des monnaies direcnsurs, 
graveurs generaux, etc.) complète cette étude qu’une belle « copieuse illustration 
achève de rendre fort agréable, — L*-H. L, 

Lest un chapitre impartant de l'histoire de Géorpk qu’a.écrit U. Ftlin Holl- 
dack dans ZjfW Çntâdjfrin* ^ cirter GruHnischen Staats und Rtthtsgetcfiidtte 
1 Leipzig, H in rie hs, i^ 7t *56 P- û SU Soj. Sun étude comprend 3 parties : l'une 
traite de la légende et de l empire de la reine Tamara au Thamir 1 1 lëq-rju]; 
l autre expose le droit géorgien d'après le code de Wakhiang ou Wachtang Vl p le 
plus illustre des successeurs de Thamar. Ce code fut promulgué entre i;oS et 
f 7°Ÿ a J-auteur a été amené à ces études exotiques par Je devoir de sc préparera 
diriger une mission dans le Caucase, Lçs troubles empêchèrent l'exécution de 
ce tse tmreprEse; mais SI. H + continua ses recherches sur ('histoire de la G6>rgie„ 
Quelque lointain que nous paraisse son sujet eu premier abord, il sait le rendre 
întérecsant par k profondeur et racribic qu'il y met. Le lecteur qui s'attache au 
passé du peuple arménien, si malheureux jusqu'à ce jour, trouvera à glacier 
dans ce volume. Les influenças perses, islamiques, voire as&yrio-babyIoniennes 
{p, icm) et ituÿ sorti aussi relevées avec soin. Bref c'est un travail de valeur qui 
tient 4 'aifleuts grand compte des prédécesseurs français^ tels que KovakwsJjt* 
J. Saint-Martin, Langlois* Gamba et surtout Brossai. — Th, $cu. 

— M" Marianne Wehe6 t la temme du professeur Je Heidelberg, a écrit une 
véritable histoire juridique du mariage à travers les tfécfes dans Ehcfrm und 
Mutter ifj Jet Rtehntntwtektung (Tubinguc, Mohr, 190 ?T j 7 3 P . J( > M,). Sou 
premier chapitre expose les origines probables du mariage T le second peint la 
situas h. n de la femme mariée chez les anciens peuples de l'Orient et dans le 
monde gréco-latin, le troisième étudie II en point de vue le droit germanique du 
moyen &ge t le quatrième décrit le droit ntnirimunEaJ moderne, le cinquième x'oc- 
cupe spécialement du nouveau code civil allemand, et enfin le sixième critique 
Téta* actuel de k question, propose des réformes et agite le* problèmes du divorce, 
de E'union libre, des enfauu lllcgîtimei, etc. U ton du livre est absolument scien¬ 
tifique, d'une gravité lotite masculine, et s'élève souvent jusqu'à une sereine 
ampleur philosophique Pour s eu convaincre, il suffif de lire les deux pages de 
la conclusion. Rappelons d ailleurs que l'auteur a déjà publié en tqoo un ouvrage 
sur le socialisme de Fichu: dans scs rapports avec le marxisme. ^ Th. Stu. 

— La question du délit politique cl de ^extradition dans te droit allemand est 
traitée par M* Wolfgang MËmiNSEta (Di> dffrtfjftlaïur/ imdauijchen AtaHefc* 
rungsreetït, Tufemgue, Mohr, tfofi, tiqq. 3 M.) tant nu point de me historique 
(depuis tUl3 > uü k terme de délit politique apparaît pour k première fois dans 
un décret de k Diélc Fédérale du 5 juillet) que dogmatique. Celte seconde partie 
(depuis ta p. fia) étudie tes faits compris dans la clause dilc d'attentat. d'abord 
dans leur rapport avec ht délits dits politiques, puis (p r S7) en eux*mêmes dans 
k manière dont le drefi allemand les interprète* La clause a figuré pour lu der¬ 
nière fois dans le trûilç avec l'Uruguay en l &flo; le seul traité conclu depuis (avec 
les Tj) s-lks en tSqfi, ne fa porte plus. R appelons quelle esr unique et n p a pas subi 
de développement : telle elle a été votée par le parlement belge le 32 mars iSâfc, 

■cl 1 e elle fut toujours au admise ou répétée. Rît Allemagne, elle apparut d’abord 
dans k traité du 7 août ï 858 entre Saxe-Weimar et la France. Il est à noter (Tqib 
leurs que le traité d'extradition de L'Empire avec La Belgique porte une faute de 
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rédaction en parlant d'attentat cunt re l-ii perionne du souverain, alors qu’il estévE- 
de cnment question d'attentat contre lu vie. — Th, $ch* 

— M, Friedrich Ste]s a retins en volume [£ur Justi^eform. I ubingue, Mnhr, 
i iy.r, icKf p. 2 M.}*ïx discours sur lu Réforme judiciaire, prononcés en réponse 
aux critiques formulées par FüberbourgmcsErc de Francfort, M. François Adickes, 
qui reprochait aui juges allemands d'être des fonctionnaires et d’fitre beaucoup 
trop nombreux (to fois plus proportionnellement qu’en Angleterre), M. btesn 
répond que ta justice anglaise est û peine accessible au* petites gens et quon rend 
à la répandre et i En populariser» c'est-à-dire qu'on va se rapprocher en Angleterre 
de La situation telle quelle existe en Allemagne, 11 récusé donc les propositions 
de AL Adickes comme încompatibks avec les institutions et les besoins aï Le mardi, 
mais le félicite d'avoir soulevé si énergique ment une question urgente* sur laquelle 
il est d’accord avec lui dans le but à atteindre, maïs non dans les moyens a 
employer. — Th. Scie. 

— Le ii* Ergdnfmgsheft de la Zeitschrift für die gesamie St^iîwissertscha/t 
a pour conte ou un travail de M. Di mi tri Kajjmokf sur David Ricardo und die 
{jrçnïH'çrtthéorie (Tubmgue, Laupp, ftp*;, 140 p. 3 M, 60j r La théorie de Futilité 
OU de ta valeur limitrophe SC rattache a 11 distinct in n entre ks besoins de l'cxîs- 
ïence et cens de la riritUatioot et repose sur l'observation que les besoins pri¬ 
maires 11e sorti ni -irés extensibles, ni irés coniraetables, tandis que le* besoins 
cultivés sont beaucoup plus élastiques- La limite inférieure de la satisfaction; des 
besoins indispensables forme le minimum de l'existence, c'esî-ii-dire une grandeur 
variable selon le temps, k lieu et la personne. Cette théorie fut ébauchée d'abord 
par Gosseti (1854), puis par Jevons, dont ks mois marginal degrec of ntilitjr 
furent admirablement rendus par lion Walras Faine : « intensité du dernier 
besoin satisfait •; mais elle ne fut pleine ment développée que par Karl Manger 
(1871). — Th, Sch. 

— M, Puni L*ü*,sn f Je Strasbourg, vient d'éditer un ouvrage posthume de Mai 
dcârmucT ; DU j&rstinlîche Frcihcii mder mtnîentrt VMswîrucJwft Tûbmgen, 
Mehr, 1907; 1 3 c p, a M. 5 oJ, L'autour établit d'abord le principe que b liber le 
personnelle est lu base de 3 a vie économique^ Il recherche ensuite les consé¬ 
quences Je ce principe sur le travail et la jouissance (le capital, autrement dit)* 
ainsi que les rapports entre ce s deux éléments; Il essaie de dégager les lois de 
Féchunge des biens* et termine par un coup d iciE sur la liberté personnelle et Eu 
iticucc, Deux passages méritent une mention spéciale : l'un, a le lin (p- 124,. sur 
l'abus de I hinoire, rappelle do loin ks imprécation* do Xietiche Contre cette 
p créatrice d'impuissance ■ ; L'autre» un début ip. 3 ; r sur les dangers de l'idéalisme 
ou, si l'un préfère, de l'idéologie en politique, rappelle fort à propos, que seules tes 
individualités tout ü kit éminentes et, de plus, particulièrement favorisées par 
les circonstances* peuvent conduire un peuple troublé ut divisé ver* des horizons 
nouveaux; ■ en Fabsencc de tels guides, Ee plus sage pour l'individu ci le meilleur 
pd.ur l'ensemble ck h nation est de travailler à c» élever la valeur morale sur les 
bases données ci à atteindre seulement les buis immédiats, au lieu Je troubler 
Êi’i-LfeT par la poursuite intransigeante d'un but lointain et idc al Cl de mettre ainsi 
chaque citoyen dans l'alternative de terroriser ou J r éire terrorisé », — Th, St tu 

— La grande collection de Dtc Kultur der Gegenwarl, ihré Enheicklung und 
ihrc Zkk, publiée par M. Paul lïinnebçrg, a p.-ur G- fascicule de la 1** partie k 
SjritemJlisefie Philosophie [Berlin et Leipzig, Toubuer, E907, 4k p r 13 M*), dont 
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I introduction (Ztaf Wciert der Philosophie': est lie M, SV. Diltiïkt. M. A r Kjkiil 
ex puai- la logique Cl la théorie de ta connaissant M, \V. Wi;XDT f lu meta physique, 
M. W + Oitwjild, lu philosophie des sciences naturelle»; M. ft. Euciwei, celle de 
l'hifltocre, M. II. Ei.nï.vniiAi:5 T ta psychologie, AL Fr. ÈViiîlses, l'éthique; M. \\\ 
MtftfÇHja Pédagogie; M, Th, Lti^s, l'esthétique; enfin M, 1-T, Paulsen donne La 
conclusion dons les Zitkunftsaufgàbefl der Phîiaiophie. Comme dans Les autres 
volumes de ce été monumentale collection, chaque cto de spéciale se termine ce sc 
justiEïc par une notice bibliographique faite avec soin et concision» et un index 
tïnaL dÉA noms propres et des termes principaux, permet de se retrouver avec 
aisance dans I immense ma titre condensée en quelques pages par Jéminents spé¬ 
cialistes- La collection donne réellement le tableau encyclopédique de l'étiiE actuel 
des connaissances humâmes ce L'image de leur développement et de leur ten¬ 
dance,—Th. Sciï. 

— lx 3 * (atdçule de* Phiiosûphiiche Àr bçiten de Cohen et ftutorp, De#- Gaffe/- 
begriff bti Lçihm-* Ein IVnporf pu zeiutm System (Tmpclmann* Gies&en t icjoj^ 
*^ ^7 P 1 - ^ ^ TJ j» est de M. Albert Goqui se propose d'étudier ainsi tout 
Leibniz dans une série de monographies* dont celle-ci est comme une introduction. 
Là défini lion de 1 idée de Dieu, dit M. Gocrtand» fut pour Leibniz la condition 
première* lu ■ prophylaxie méthodique ■ de tout son système. VqÎcL la table des 
matières, dont le livre est dépourvu: L Dieu et la Science, i-Lcs vérités étemelles 
sont indépendantes de Dieu, Rien contre la rais-nn i a 1. Absurdité de la- pensée que 
U vérité puisse dépendre de lu volonté divine ; 3- Conséquences- du rapport ainsi 
établi entre ta connaissance et la notion de Dieu, II. Dieu et lu Morale : ■* La sa¬ 
gesse comme science du Bien est indépendante de lu volonté divine i 2 1 * Rapport 
de Dieu avec Ici hommes en tant quétres moraux. Perfection divine. HL Possi¬ 
bilité et réalité. Les modes Je La nécessite. Effort iconatu?'* vers La réalité. Cause 
edi ci en te et cause fruit, IV. Contingence du monde et idée de Messie. V. Preuve 
de l'existence de Dieu. A, Gradation de cette prouve : i . preuve a priori; 2. A 
posteriori* B. Degrés de la conscience critique. C. Dieu comme postulat. — Les 
notes indicatrices des sources prennent presque la moi lie du volume, — Th. Son. 

-Jean Ni colas Teïe**, l'auteur des Phiïosùphrsçhc Vmucte tièé* dk mtnschtîda 
Xjtur mtd ihre Enîmckdung ï. 1 777 ), font de lui avec Crusius ci Lambert un 
de a principaux précurseurs de Kant» a été étudié surtout, au point de vue psycho¬ 
logique par Frédéric Harms AèkandLderKgLAkadtderWisscnsek^ü B€rliit t të 7 B} 
ce, depuis, à coins dç la théorie de la connaissance par AL Stcerring. Inspiré par ce 
dernier, un pasteur suisse, M. Max Scwsz, a développé le système moral do Teiens 
dans Die Moralphilusophie mu Tetcns. Ztsgkidt cm*? Pinfflknmg i?r djs Studium 
der Ethtk Leipzig, Tcubner, irjoÊj* 3 p, 4 M. . M. S, justifie son sous-titre par 
ce fait que l'Ethique de Tetcns, synthèse Jq Hume et de Leibniz (comme M.Stœr- 
ring I a montré)» mérite par sa clarté et par son exposé complet des phénomènes 
psychique* qui servent Je point Je départ à toute morale, d’écre considérée comme 
une introduction classique il rétüdc Je cette discipline, SL elle n’a été tirée que 
récemment Je I ombre où l'ont rejetée tous de anïte les écrits de Kant» c'est parce 
que ses théories morales n Vint pas été coordonnées par Lui-même, mais sont éparses 
danss-es 1 ertuchc, où il LtLlQii se donner la peine de les chercher lnn;[»ucmçni P 
Nous voilà dispensés de cette peine grâce h ,M. Schiriz, qui a étudié d'abord les 
prémisses psychologiques de la morale dans une l rr partie, dont le dernier cha¬ 
pitre (p, lll] introduit Le sujet propre rue UE dit des valeurs momies qui sont traitées 
au, double pulnt de vue du. principe formel de la perfection et du principe matériel 
de la féïtCLic. — Th. Sr.it, 
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— M r Romcs&t a terminé ■ provisoirement * la série de ses études sur Kant par 
sa brochure- Der Profetsoratkani (Thïcncmanii, Gotha, 1906, 12b p- 1 M. 40), 
comptée à la dernière publication du philosophe, le Sireit derFakuttâte* fijgft. 
Le sous-titre ; £jj? £nir wud e/if ^ir/ajfgv esl dnir dans son prenne r terme. mais 
Je second demande une explication. L’auleur veut indiquer par là que l'opuscule 
de Kant, public d’ailleurs avant d r Étre complètement mûri, n’a pas encore été 
suffisamment expliqué et commenté et n F a de longtemps pas porté tous ses fruits; 
ei que loi, M - R., espère provoquer par son étude un mouvement dans ce sens, qui 
i pourrait bien ouvrir une nouvelle époque pour ta philosophie critique On 
sait que M. R. veut comme L’école dé Fries, éliminer {anssdmlten) totalement du 
domaine de l a philosophie al 3 emande les « soi-disants ■ successeurs de Kant, 
Fichte, SchcUing et Hegel, £on expression étrange de Prvftiicrenkiniip. 53 ); 
marque l image dénaturée de Kanr, celle qu'elle apparut h travers le tiêjigtsSjnik* 
gchitdï dTéna et telle qu'elle hanta les esprits pendant plus d'on demi-siècle, à 
panir de 1787, date de L arrivée de Reinhnld h léna. Ce dernier et ses successeurs 
sont caractérisés avec assez d’humour (p. 55 ] . Mais ta partie lu plus actuel le delà 
brochure est la quatrième; Ausbïiïk in dU Xukunft [p. 1 io). L'auteur ciie et cri^ 
tique souvent Kuno Fischer ci, d une façon plus sympathiqücj Die deutichen Uni- 
persitéten itnd dss Université ht udi u m de Fr, Pauisen, — Th- Scn. 

— M, Hermann NqiiL vîeui; de publier Ica écrits rhéologiques de lu jeunesse de 
Hegel : fiegete ihectogischc Jugtndsdi ri/l eu nach den NanâschHftcn dtr KgL 
Biklîothzk in Berlin (Tubinguc. Mohr. 1907, tu-4oS p, 6 MJ, Cette publication, 
qui complète Dilihey, comprend t i D 5 fragments sur la religion populaire et le 
christianisme; 2* une vie de Jésus écrite pendant le préceptorat en Salut et qui 
a déjà été éditée a p;irï l’an dernier par M, Paul Roques, professeur au lycée de 
Chartres i > 4 p. 137-240 sur le caractère positif Je In religion chrétienne,* 4* une 
élude biïr 3 esprit du christianisme ci sa destinée; j 1 p. 343 - 351 * m fragment final 
de système daté du 14 septembre i&jo: ù* l 3 ébauches sur divers sujets (la i2 p 
Forme le plan primitif du n 1 41; enfin 7* une note de M. N. sur ta chronologie 
de ces manuscrits, dont aucun iihiugmenTera ni le renom de leur auteur, ni 
nos connaissances historiques* m notre fonds d’idées morales fit philosophiques- 
Le plus important semble bien le n* 4* qui constitue le premier et le plus riche 
dépôt des expériences métaphysiques de Hegel et. en même temps, la meilleure 
3 ni induction û sa Phénoménologie. — Th- Soi, 

— M. Herman 5ix4vKCt£ f a réuni, sous le titre de £ur Retigiomphitüîùphie 
(TuhmgUe. Mofir, 1907,79 p. t M. 5o trois études sur le progrès de Thumanîté, h 
religion et révolution, la puissance de la nature cl la volupté de rhnmmu. La 
première est up discours prononcé h une féie dt-niversiié, coupé en deux parties 
distinctes pour le Lehrhuçk der RelipionSphilüSophie [i^3) et remis ici dans son 
unité primitive avec quelques remaniements; la seconde est la réédition, égale- 
ment complétée, d'un article dt Ij Zeitschrift fûr Philosophie (1904); In dernière 
est une conférence récente, augmentée aussi, mais non encore publiée. Leur lien 
commun, quelque peu fortuit et lâche, réside surtout dans l'idée de révolution ce 
de son mAutaCC sur la destination humaine ci dans la question du maintien de 
quelques problèmes d ordre cschatologiqüe connexes avec celui qu'on appelait le 
problème de la théodicée. Lu un mot, les trois * m édita rions * frémissent du 
trouble qui saisit toute âme humaine rédéchic à la vue de l'absolue indifférence 
des forces naturelles ris-â-vis de tout cl que noua avons coutume d'appeler le pro- 
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grçà f le pertcctfannémeut mrjral K le Bien- trouble qui s'c&t glacé dtiil* ce moi 
fatidique ; vivre, c'est être effroyable meut solitaire. — Th. Sch. 

— Cest un vrai manuel, noe de philosophie, mais des principes philosophiques + 

c'est-à-dire une sorte d lut réduction îi toute science* un catéchisme philosophique* 
que M. li. Wuï^steih nous envoie sous ce titre : Die phitosophischen Grvndiagen 
der Wissenschaften (Teubner. Leipzig et Berlin., tqofi* p. f M,]. Ce n p «t 

pas un catéchisme du matérialisme ■ malgré fa grande réserve qu’il promet (p. i 3 )> 
l'auteur fait p. 69 une profession de foi nettement spiritualiste. Mais tout point de 
vue sincère est admissible. Le livre de M r W. est d'ailleurs fa produit d'un cours 
fait en plusieurs semestres à L'Université de Berlin pour donner sur étudiants la 
culture générale que renseignement Spécialement philosophique ne peut commu¬ 
niquer. Il comprend trente-cinq conférences. dont les trois premières servent d'in¬ 
troduction, les trois suivantes trafaem de J'nmc* les septième et huitième de La con¬ 
gru Jjjrnier t fa* neuvième à douzième de fa perception y fa treizième de rapcrcepiÈon.» 
la quatorzième! temps et espace, La quinzième xufafdniûfli et çausjlile\ fa seizième 
perce piton interne? etc. On trouvera p, 46 le tableuu des principes (Gmndtegenl t 
p. 53o leur traduction en un langage rythmé, sobre et énergique, enfin p. 53 $ 
et suiv. un index clair et complet des matières traitées. — Th. Suit, 

— On sait que Richard Avr'carius* le professeur de Zurich* esi mort des 189Ü, 
Laissant comme principal ouvrage sa JCWfiJr der reinen Erfohrung tSSE-ÿû/* où iL 
étudiai 1 les conditions physiologique! ci psychologiques de fa itatsgancc et de la 
disparition des problèmes, Le premier tome vient d’ilre réédité à Leipzig 1 Kcssfand, 
11107, G M- 22a p. pur M. 1 J ETroL dt ? dont noua signalions naguère ici mdrne fa 
remarquable Ein/ühmng m die Philosophie der reinen Erjahrung [1904]. Les 
modifications qk additions proviennent surtout des notes manuscrites portées par 
Avenarius sur son exçmp faire de fa première édition. Elles furent, dès fa mort de 
leur auteur, publiées dans la Vicrtdjahrjjchnft ftir wissenschitfUïche Philosophie 
(XX, p. 39ÜL) qu h i 1 avait fondée. En somme, aucune différence essentielle ne dis¬ 
tingue cette nouvelle édition de l'ancienne. D'aï Heure, M. PetioMt affirme — et 
nous pouvons le croire — que fa livre tfü p^& vieilli, malgré dix-huit ans d'elis¬ 
te nce. Rappelons que fa dernier ouvrage d'Avenüim*» Der mensehficiie WeUbe- 
gT.E^(tâgt; , a aussi été réédité en tno 3 . — Th. Scm. 

— Al, HujVForse vient de donner la traduction allemande d'un résumé de son 
Histoire de Ja philosophie moderne et de ses Philosophes modernes* dont il se 
sen dans sou cours propédeutique à l'Université de Copenhague \L*hrbudt der 
Geschichte der ntmeren Philosophie, Leipzig, Rcisland, 1907. 2$û p. 4 M. 5 o), Cet 
excellent manuel donne en neuf livres un tableau lucide et complet des phases 
successives de fa pensée moderne depuis Mculis de C use. Pompon ace et Machia¬ 
vel Lusqu'it W, James, Rcnouvïer et Mach* depuis fa ■ découverte de l’homme 
naturel m et la nouvelle conception du monde de dope mie, Kepler et Galilée jus- 
qu’aux derniers remaniements du problème de fa connaissance par le néokan- 
mine al Léman d, Le criticisme français et les binfagïstvs économistes, et du pro¬ 
blème des valeurs morata-s par Guy au, .Nietzsche, Euckcn, en passant par les 
grands systèmes du wir flîècle T le sensualisme anglais, l'Encyclopédie et VA ufJdd- 
rung t les philosophies critique, romanis que, poshivsste. >=e enfin Le nouvel Ldéa™ 
lis me- L'introduction pose les quatre grands problème! : psychologique* de la con¬ 
naissance* des valeurs, de l'existence. tels que L'auteur les a développés dans ses 
/Vnf/t'iHejf pltTia&tyiuqncs [ffâtte Critîqioty 14 mars 1^04, p. ~ ] 9) ; et, a la lin du 
volume* un tableau donne fa chronologie des principaux ouvrage* depuis fa £ïc 
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dùcta ignormiîa de 1440 jusqu'il yErkewitun und Irrtum de Maeh (1903). — 
Th. 5 ch l 

— Al - CitùTççs Gkaur essaie Je construire une sorte de munisme chrétien dans 
m>d dernier ouvrage, qui porte le titre fort exact et précis de .Zur Gcxtaihnt^ tines 
cinhtiîtïcken Welièlldm (Leipzig, tteinsius, 19ofq zG3 p, 4 M.) - le choix Ju 
iâUj-tiirc n'est pas moins heureux : .-ijirrfcrHgvH and Finger^eige. L f ouvrpgc est 
en effet une agréable et suggestive promenade à travers les piinc Ipaux domaines 
de la philosophie, il b recherche d'arguments contre Je monisme naturaliste et 
en faveur d'une conception du monde aussi moniale que possible sans doute, mais 
surtout h base religieuse, c'est-à-dire difficile à défendre et impossible k prouver* 
L’auteur déploie un grand savoir, son ah 1 le est limpide, ses vues sont optimistes, 
trop optimistes, et c T es[ \k le seul reproche que nous lui ferons, et qui* s'il est 
fondé, coupe la racine ntdmede son argumentation ; son regard est superficiel et 
ne ta pas au fond dos choses: il semble ignorer le tragique de la vie et le néant de 
l'activité humaine, en un mot, avoir conservé les meilleures i El usions de la jeu¬ 
nesse, C'est un bonheur que nous lui envions sincèrement et qui prouve que la 
fatalité ne sest pas encore acharnée sur lui. Mais il y a des abîmes de l'existence 
que la douleur seule nous révéle : de là son optimisme plutôt commode el la 
facilité satisfaite qui lui permet de glisser sans a mère-penséç amèro par dessus 
certaines ombres < mondiales i, certaines antinomies et ironies du son, et ainsi 
d'esquisser le tableau d'un uni vers assez acceptable, mais hélas, ad usum delphinia 
— Th. Sew. 

— U/e dre/ Writen da Erktnntmsthcorie (Gcelttngue, Vandenhrrck et Rupreehi, 
1907; 104 p. 2 M. 80) est une étude de .M. Julius Schuctz ïV. Revue critique, 

p. qïJ destinée k préciser les limites entre la philosophie et la science expe¬ 
rt mentale,, eu d'autres termes à défendre ["idéalisme kantien contre les attaques 
du positivisme et des philosophes de rîmmanenec. Le premier des trois mondes 
ca[ Je monde empirique : le deuxième est celui des philosophes; quent au troi¬ 
sième, M. S, le définit ainsi : Die teinte Gewïsshcit iit du* £i-(^ru des Erte&cm 
setter T ist der psyehîichi Âiig$nhUck 3 Jcr InhàH jcéfS ff/omcnfci ; und der tilde t 
HUJt die drifte 91). Üu P comme il le dit à la page suivante î • Le premier 

monde soûl est celui de la vérité, mais il n p n qu’une certirudc relative et une 
compréhension limitée ; le deuxième est le champ de la compréhension* mais 
sans vérité transcende mate et sans certitudej te troisième offre la dernière certi¬ 
tude, mai» ni compréhension ni vérité i, — Th. Sch, 

— L'Espéranto a trouvé un nouvel adversaire dan* une autre longue auxiliaire 
Internationale et artificiel te r créée par un professeur du lycée d'Erfurt, M. Ernst 
Berrrans : Die internationale Hiif$sfracke Sùvi latin .Leipzig, Dleacrich, 190^ 
ji t p. 3 M.| P Dès H avait publié à Leipzig sous le mémo titre de N wï latin 
une brochure dont celle-ci n'est guère que te développement esquissé déjà dans 
son-Gymnasialprogxïi mm p, Zur Weltspraehe-Frage (Erfurt, 1901]. || entend 
prouver que son c&gai répond bren aux trois conditions posées par J a Délégation, 
pour TadopcLün d'une Langue auxiliaire imern ai tonale qui cxisic à Paris depuis 
1900 ; il fait une critique serrée de l'Espéranto et met eu relief tes avantage» de 
son ncq-laiin* dont il donne finalement toute une grammaire complétée pur des 
exemples de traductions des principales langues- Tome la deuxième moitié du 
livre est remplie ppr le dictionnaire novilatin-allemand et allemand-nQ^latln. — 
Th. Stu. 

_ z.g Propriétaire-Géra nt : K k s est LEROUX* 

Le P «y , lmp. Mirchtueu^ — Hévrllkr* fieuL-hûin * e Ojniùn, 
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Nwlu, Lu religion des ancien* Égyptiens.— Du es, La tombe ü^uhopsnnitoü. 
— A. Uîf^ Huinêre ci son temps. — I^urave», Le styïe 4 cs discoure de Cicéron s 
Lci ir(SLt«is du : h etc nu, tir de Cicéron. — EwmmiKu-DïZùttuEAux, Kléber en 
Vendée + — ^rlvrpt, Lendemains révolutiorinaîr« p 3 es régicides. — M* 1 de 
Etoignc, Mémotnsi, II. — Ch. Suluipt, Les sources de L'histoire de Frimce de¬ 
puis [7H9 aux Archives Notiociules. — Le royaume de Nan. 


L. Na vu .le, E*a Religion dos Anciens Égyptiens, — six conférence» faites nu 
Collège de France en igo5 r ■- t r XK\i\ de la Bibtimïque de Vulgarisation du 
Musée Grimer], Paris, Leroux, 1906, in-n* T m-374 p. 

Na ville n’a pas eu la prétention Je condenser toute la religion 
égyptienne dans un petit volume de moins de trois cents pages : il 
a « choisis six points principaux dont le développement lui paraissait 
“ propre à en donner une idée d'ensemble, malgré de nombreuses 
lacunes que Je peu Je temps dont il disposait rendait inévitables, « 
Il emploie sa première conférence à définir le peuple dont il traite et 
à en rechercher les origines : il croit qu'il résulte d'un mélange d'élé¬ 
ments autûcbtbones appartenant à une race blanche, avec un élément 
sémitique, arrive, selon les uns par l'isthme de Sueü t selon les autres 
par la Mer Rouge et Cossdr, selon d'autres par l'Éthiopie. Ce sont 
la des conjectures auxquelles il est permis de se livrer à condition de 
ne pas en tirer une histoire complète ne varietw\ ainsi qu'on l'a fait 
récemment h plusieurs reprises : NaviJle n'a eu garde Je tomber dans 
cet excès, et son chapitre est un bon essai. — à corrections — sur l'une 
des combinaisons qui ont pu donner naissance au peuple égyptien 
dans la très haute antiquité. 

Les points Je religion touchés dans les chapitres suivants, nous 
montrent successivement tes différents modes de sépulture et les 
ËJées relamcs à Ea vie future ■ Ch* III, les doctrines héliopolïtaincâ, 
c est-à-Jîre t Lnnéüde, puis Anton le chef de rEnnéade ibébaine, cl 
la réforme d Am é n u t h es IV (Chap* l J1 /, les théories Osi ri en nés et 
par suite le Livre des morts et le Jugement de Pâme ,Chap. LV\ Van - 
1 h ropu m orphî stne T les statues prophétiques ei les religions populaires 
1 Ch fl pi. \ , enfin le Rite et les cérémonies, le culte du roi. les fonda¬ 
tions d'édifices, et le service journalier dans les temples [Ch. VIL On 
voit par ce sommaire combien de questions et de faits ont été laissés 
du coté dont beaucoup sont d'un intérêt extrême pour la connaissance 
Ju la religion* Navillc a été obligé de faire un choix et d éîimincr de 
KuuïcUc iéric LJJtL 1- 












RÉ VUE Chili QUE 


142 

la matière, mais son choix est excellent : je regrette seulement qu’il 
n aît point parlé assez de la magie. Quand donc vaincrons-nous ce 
préjugé qui nous pousse à négliger ces pseudo-sciences auxquelles 
l'antiquité s ? est complue et qui ont tenu une place si grande dans sa 
vie ? La magie est celle peut-être qu’on dédaigne k plus, quand c'est 
celle qu'on devrait le pins étudier en Egypte surtout. Le mépris 
qu h on ressent pour elle a faussé le concept que les plus récents histo¬ 
riens de la religion égyptienne se sont fait d'elle; il a rendu leurs 
ouvrages incomplets et jusqu'à un certain point inutiles. L>u moins 
N avilie a-i-îl eu P excuse du temps restreint dont il disposait. 

Gela dit, je crois que le petit volume de Naville nous rendra grand 
service. Les Égyptologues y trouveront des sujets de réflexions pro¬ 
fondes mais ce n'est là que sa moindre utilité : l'important, c'est que 
le public y verra pour la première fois, exposée dans un style clair 
et attrayant, une grande partie des concepts et des dogmes que la 
religion égyptienne comportait. C'est une œuvre de vulgarisât ion T 
dans le meilleur sens du mot: elle fera sortir la connaissance des 
doctrines qui y sont résumées du cercle étroit des gens du métier, 
pour l'introduire dans le cercle plus large du public lettré et curieux 
d'antiquité : y suseitera-i-ïl chez quelques-uns le désir de pousser 
plus avant et de s'associer directement a la recherche? 

G, Maspero. 


TheoilnTi: U. Duvïa É Thù Tomb of Hatjtiûpsliu, Introduction hy Th. M- Davi* t 

tht Lift and Mmuwents of tkt Quttrt r by EJ, Naville, Dettriplton ùf fhtfirtdiitg 
jji d iïxcavjtmn ùf the Thr/i* hy Hûwqri Carier, LonJrei;, A. Conitabk, ujaG, 
in-4-, xv-11 j p, avtft 1? planches Jûiii pluiieurs en couleurs, ci *3 ül. J-^ns. Je 
texte. 

La fouille qui abouiiî à la découverte du tombeau de la reine 
Hatshopsonitûu fui l une des plus longues et des plus dangereuses 
que M, l>avis eût entreprises aux Bèlàn de Molouk, Rarement reit- 
contra-t-on un couloir d'accès aussi étendu : il mesure îi 3 mètres de 
la baie d'entrée à la porte du caveau funéraire, et il était obstrué d'un 
conglomérat de débris si dur que dans certains endroits, les ouvriers 
^avancèrent pas de plus de deux uu trois mètres par jour. L'atmos¬ 
phère v devint promptement si rare et si chargée de gaz irrespirables 
qu'on aurait dû abandonner le travail si lé Service des Antiquités 
n'avait pas prête aux fouilleurs une pompe foulante et un système 
de tuyauïage qui leur permirent d'insuffler de l'air jusqu'au fond, Et, 
lorsqu'on pénétra enfin dans ta chambre, on la trouva envahie et 
comble presque aux deux tiers de sa hauteur par les boues durcies et 
mêlées de pierre que les orages y avaient précipitées, La sépulture, 
assez rude et très sommairement décorée, avait éié violée de bonne 
heure. Moins d'un dembsîèdc après la morl de la reine, les serviteurs 
de ThoutmÔsïs IV usurpèrent une partie de la menue vaisselle en 
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albâtre qui avait appartenu à ia reine et l’adaptèrent aux besoins e 
son arrière petit-fils. Le mobilier fut volé» la momie fut dépouillée 
mm retirée de son sarcophage par les gardiens de la ne crû pôle et 
jointe aux autres momies royales quon voulait sauver : DaVlS 

pense qu'elle est l une des deux momies anonymes de femme, qui 
proviennent de l une des cacheites, et }c crois qu’il n’a pas tort. Il ne 
restait dans la chambre au moment où il y pénétra qu un petit 
nombre d’obicis en albâtre pour la plupart mutilés et deux superbes 
sarcophages gravés ci peints l’unau nom de Thoutmôsis N r . 1 autre 
au nom de la reine. L’hypogée de Thoutmôsis avait vie de. -aje 
par M, Loret, quelques années auparavant,dans une autre région, e 
la vallée ; comment et pourquoi un sarcophage du père etatt-i 
déposé dans la tombe de la filler M. l>avis n’a rien qui 1 explique et le 

problème attend encor e sa solutSwi, „ 

Tous les mouumenis recueillis au cours de 1 exploration ont et 
reproduits en fac-similé ci avec eux plusieurs aquarelles admirables 
de Carier où l'on voit les portraits de la reine, de sa mere, de Sense- 
neb la mère de Thoutmôsis I er , et des trois rhoutmôsls d après les 
bas reliefs peints du temple voisin de Déîr cl-Baharî, Navtlle a joint 
aux descriptions de Davis et de Carter une biographie de Hatshop- 
sonitou qui forme le gros de l’ouvrage. Il y defend avec vigueur le 
svsième de succession des trois Thoutmôsis qui avait etc établi par 
lés Égvpiologues de sa génération, et auquel Scthe avait essayé de 
substituer un schème beaucoup plus compliqué. U a a pas de peine a 
prouver que les momuments consultés sur place fournissent des 
résultats fort différents de ceux que Scthe avait obtenus en étudiant 
des copies dans son cabinet, puis il donne la traduction in-extenso et 
le commentaire des documents qui se rapportent â la rcme, de ceux 
du moins qui sont de nature à jeter quelque lumière sur son histoire. 
Tout n’est pas également évident dans cette vie curieuse et pour 
quelques épisodes qui nous sont connus par le menu, tels que les 
scènes du couronnement et l'expédition au Pouapit, beaucoup 
d’autres sont à peine indiqués par quelques allusions fugitives ou 
demeurent entièrement dans l’obscurité. Néanmoins, il ressort nette¬ 
ment de la discussion qu’il n’y a jamais eu cet entrecroise ment inex¬ 
tricable que Scthe proposa et qui fait de chacun des trots l hommo- 
sîs a la fois le prédécesseur et le successeur de chacun des deux 
autres. Hutshupsonitou fut proclamée Pharaon du \Lant de sort 
père, mais Thoutmosîs K continua de régner sans interruption, et ce 
fut à sa mort seulement que ’l houtmûsls II monta sur le tronc. 
Thoutmôsis II 1 de même n'arriva au pouvoir que lorsque son pere 
Thoutmôsis lï eut disparu, et Hatshopsonïtou exerça la régence avec 

lui pendant plus d'une vingtaine d’années. 

L'exécution tvpographique du volume est fort belle. M. Dans a 
voulu que la mise en œuvre des matériaux qu’il apportait a la science 
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tgaliiE J'importance de ces matériau* eui*mênies : îJ 
ment réussi. 


y a complite- 


G, Maspero. 


AnJww Lang. Homer acd bis zgè, UnJr«, Longmatu, Green c, O, ,3^; 

Lfi but de « livre, dit M. Andrew Lang dès le début du premier 
chapitre, est Je prouver que les épopées homériques, dans leur 
ensemble, et à part certains passages déjà fortement suspectés dans 
l’antiquité, sont une peinture parfaitement harmonieuse de la vie et 
de la civilisation d'une seule époque. C’est poser franchement le 
NU|et ; mais |c crains, je dois le dire tout d’abord, que M, L. ne se 
tasse illusion s il pense avoir accumulé des preuves telles qu’elles ne 
laissent aucun doute dans l’esprit du lecteur. IJ en est de la méthode 
de Nf. L. comme de celle des autres critiques, ex ce n’est pas là un 
des cotes les moins intéressants de la question homérique : à des 
degrés divers, chacun néglige, dans une argumentation d'ailleurs très 
serrée, un ou plusieurs points dont une étude plus approfondie vient 
renverser soit l'ensemble, soit les parties principales du système pro- 
posc. Aujourd'hui qu’avec les rapides propres de certaines branches 
de- ta philologie il devient de plus en plus difficile d avoir lamente 
compétence dans toutes les sciences exigées pour la critique des 
poèmes homériques, ces imperfections de la méthode sont peut-être 
plus sensibles qu autrefois. M. L. se place trop exclusivement au 
point de vue archéologique. L’élude des monuments et des objets 
divers trouvés dans Jes fouilles est certainement d’un grand secours, 
et c est Vraisemblablement à l’archéologie qu’il est réserve de trancher 
Ja question touiours pendante de la date de composition de l'Iliade et 
de 1 Odyssée; mais je pense aussi, et Je ne suis pas le seul, que Par- 
c biologie, pour ce qui est de l’origine même de ces poèmes, de leur 
structure et de leur développement, ne saurair être à elle seule en 
possession de tous les moyens d’appréciation. Je veux bien que M 1 
nous montre, en de tris intéressâmes discussions, que nous avons 
allairc à une société bien caractérisée, nettement située dans le temps 
et que le rôle d’Agarnemnon, par exemple, est d’un seul jet. tout à 
fait d accord avec lui-même; j's J mettrai encore volontiers que. relati¬ 
vement à certains usages de cette société, aux cérémonies funèbres nar 
exemple, a [ équipement des guerriers, à la construction et ù la dispo¬ 
sition des palais homériques, il y a moins de ,races d’époques dif- 
krentes que u’en ont voulu relever certains critique* ; mais je remarque 
en même temps - pour me restreindre à un seul domaine - 1* 

, L t* 58e Mfc*»n»at sur les arguments qu'on peut tirer de la 
langue elle-même. Si des considérations de langue, d'élocution de 
ï£ c v,cn 1 eot “««'»• °’ J seulement (aire soupçonner des .tades 
differents de composition et de rédaction, si dans le vocabulaire dans 
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la syntaxe, dans Ja versification se révèlent des traces sérieuses d'une 
évolution qui n'a pu s'accomplir eu une courte période, je suis obligé 
de récuser le critère archéologique; c’est-à-dire que je dois le croire 
employé pour prouver ce qu'à lui seul il ne peut prouver, et l'inter¬ 
préter alors d'une autre manière. Il ne perd pour cela rien de sa valeur 
propre; mais pourquoi la conserve entière Jl est nécessaire quMI con¬ 
duise aux mêmes résultats que d'autres critères non moins importants, 
M- L- sc complaît à meure les critiquent principalement M. Leaf H 
contre lequel il polémlse presque à chaque page, en contradiction 
avec eux-mêmes ; mats les changements d attitude des critiques relati¬ 
vement à certains details prouvent seulement d'abord que la question 
homérique ne sc résout pas par des considérations insuffisamment 
mûries, et ensuite que bon nombre d'hypothèses mises en avant ont 
du ë tre aba nd années. L ' u n ité d e co m posit ï u n d es po b m e s hom c ri q ucs T 
â une époque unique, par un poète unique, est également une hypo¬ 
thèse, et j'avoue que dans k principe ckst celle qui doit se présenter 
d'abord à l'esprit. Maïs pour qu'elle devint une vérité Unanimement 
reconnue, il faudrait expliquer les nombreuses divergences de langue 
ei d'expression, sans parler d'autres variations d'ordre archéologique 
auxquelles M* L. ne pense pas ou pense peu, comme celles que nous 
pouvons constater à propos de la conception des dieux, des manifes¬ 
tations du culte, de la condition des femmes, etc. Qu'on ait été trop 
loin, cela n’est pas niable ; qu'on ait parlé d'additions et de remanie¬ 
ments souvent a tort, ouïe reconnaît également et il est vrai que la cri¬ 
tique homérique skst maintes fois égarée; mais il est non moins vrai 
que la tendance Je réaction contre cette critique a, elle aussi T dépassé 
le but + M. L. le dépasse lui-même, dans ce livre qui décèle tant de 
connaissances et tant de qualités diverses. Une époque non critique 
n'archaise pas, dit-îl h ajoutant que c'est une règle; mais ce n'est pas la 
un axiome qui puisse se passer de démonstration : n p y cut-il pas T dans 
ces âges mêmes, de multiples occasions d 3 i miter Homère* et de s'ap¬ 
proprier en partie sa manière de concevoir les choses? Le fait que 
M. L* est obligé d admettre dans les poèmes homériques des passages 
forte ment suspectés dès l'antiquité autorise a lui seul la recherche 
d'autres passages suspects, et notre critique, malgré ses exagérations* 
est mieux outillée pour cela que la critique ancienne. J'afouie que les 
comparaisons cherchées par M. L. t à propos de la vie et des usages 
féodaux, dans nos chansons de geste, dans les sagas islandaises ci 
jusque chez les Algonquins et les Iroqüois, ne m'ont pas converti le 
moins du monde a sa théorie. Un vieux proverbe dit ■ comparaison 
n'est pas raison k et si JV>n peut trouver, trop facilement* des ana¬ 
logies entre la cour de Chatfemagnc et la société que dépeignent les 
poèmes d’Homère “ ce qui d'ailleurs a été fait depuis longtemps — 
cela ne prouve en rien que l'épopée grecque se soit conservée exacte-» 
ment de In même manière que les poèmes de la France médiévale. 
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Qu 11 y ait eu des textes écrits, f pour rusage du poète lui-même et de 
ceux à qui H pouvait léguer son œuvre » (p. 3 n), cela cadre très bien 
avec i hypoibèse de M. L.;maîs en quoi cela ruine-t-il l'hypothèse 
contraire ? M. L sait, comme tout le monde, qu'un texte écrit est 
exposé à des additions et a des retouches aussi bien qu’un texte 
conservé oralemeni : les exemples n'en sont pas rares pour les œuvres 
antiques; et je croirais même volontiers, au risque de paraître para» 
doxal + que des gens du métier, poètes ou rhapsodes, auraient apporté 
plus de scrupule et de religion à conserver inaltérée une œuvre poé¬ 
tique transmise de génération en génération sans te secours de récri¬ 
ture. Quoi qu’il en soit, et bien que la thèse de M. Lang me paraisse 
ne pouvoir être acceptée, son ouvrage sera lu avec profit; il attire 
r attend on sur plusieurs passages du teste homérique qui n'avaient pas 
été appréciés Jusqu'ici à leur vraie valeur; il met en juste lumière 
(Instabilité de quelques théories hâtivement émises, les unes en Angle¬ 
terre, d autres en Allemagne, et s'il ne convainc pas, il Instruit, 

Mv. 


EtQâe wlrstylc d« Discours de Cicéron avec une esquisse du l'histoi re du 
r Cursus ** par L, Lauhavd, doclcur çs lettres, HwhcU?. ij&jfi Xïïiï -388 f. 
in-B*. y £r* 5a. 

De M, Ttilli Cicéron i» itudiis rhetnridàihMÎni Faculidd luit ram tu L nîversitatis 
hmsicn&ts proponebat L, L^uianPk picard, [907, n-i 16 p. 3 fr. 

Nous avions dü t il y a quelques années en 19m , à un prêtre de la 
société de Jésus, M, J, Lebmon, de bonites études sur la langue de 
Cicéron et sur celte de César. Voici encore d'un jésuite un très bon 
livre sur le style de Cicéron dans les discours, et ce nouveau livre a 
l'avantage de faire plus de clarté sur une des questions les pius con¬ 
troversées et les plus importantes du moment : comment devons-nous 
nous représenter la part à faire au nombre dans les discours (et non 
les lettres ou les traités) de Cicéron ? quelles ont été chez lui en théo¬ 
rie, et aussi en pratique, les clausulcs, ou plus précisément les fias 
de membres de phrases et surtout les fins de phrases? Plus delà 
moitié de la thèse française est consacrée h exposer clairement et à 
discuter ce sujet où il y avait jusqu'ici tant d'obscurités et de résis¬ 
tances à vaincre. Grâce a M, L, les lecteurs français n'auront plus 
désormais le droit de ['ignorer ou de le négliger. 

Les deux thèses se complètent bien Tune l'autre; mais il est sûr que 
la plus neuve et celle qui intéressera le plus vivement le public savant 
est la française^ Elle contient trois livres ayant comme titres : 
Pureté de la langue ; Le nombre oratoire (ici naturellement la partie 
la plus neuve); Variété du style. Dans la thèse latine cinq chapitres 
dont je donne ri-dessous les titres 

1. Quand ortem rheHjrk □ m M. Tullius fcccrit; Qui il n atiîlqtiïi G ICCru 
debuedt ; Quid recetiiiaribiis Ciccro Jcbucrit; Quld Gtccrùnii in acte rhctorici 
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l'impression générale est excellent*. On est surpris de trouver 

-i - -H- - ~ 

SX a ^ p To“ £££*£«.. p ro,c ?““ r re . r f' c 

S*?iST „4«l «bnop.phk.rt. coo,p«c;c«rt. U» 

UC L moi» loi.» peu. SUÎVpE « =«™ P "“ “ J ^O 

I savants ci plus d'un lecteur irouvmmi très unies ics 

index qui terminent le volume ou le ’^Jckéron 

archaïques ou familiers, ou poétiques ou ««hmque ^ _ 

dans ses discours, avec l'indication des auteurs ou 

s: k-- vrr£S:Æ 

astrœs- 

T»i*^rMh£îwî"‘i» P*™* *■. « 
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O. rw accepter. à p» prt. 4™ 
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lississ 

jr r,«”t ‘STL^r ŒS *"S£z ïsh! * 

préciser la Jaie où «e sont fai* c«chan B emvet*). 

,. Voir la Rmmt Critique Je U r- *?*■ .j, wit bon de se 

a, Trop complue à mon sensî M- L £nJlt “ lu ' * H ., r _, csi-il 

reporter il tou» 1» ouvrages qu'il indique, et ans a t c UcV {o. XXU, 

pa* un bon nombre qu'il n’était F*» bcsomi_e t KO hncr, 

Mérimée, Etude sur ['histoire romaine etc,, Momm 

j! SI. L. avait délit fait une panie de son travail et t3r ^“ e ii S " nen 

? uru l'étude de Zielinski. Elle lui u servi a tes toiufi.l kr ; 1: J c( n , çlc , 

donne que le» compléments qui restent unies. Ainsi F- 1 , d alphabétique î 

4. Mais pourquoi «I.e lime pas dressée par ordre alphabétique- 

M a I heureuse me m sihcr. incomplet. 

6. I 1 - 2?3r n. 3 lin. 
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sions <par exemple de Nordel : « formes primitives » . simplicité au 
début, puis développement et multiplicité des formes. Je pourrais aussi 
citer ce que M. L. dû ; p. 118 et suiv.j des constructions symétriques, 
des antithèses et des assonances, ci de t'union habituelle de ees figu¬ 
res; comme résultat, notons que la rareté relative des dau suies est un 
argument qui sert à déterminer la date du /Je Inventions (DeCic. 
Stud* p. 5-, n. 3 i. J'approuve entièrement ce que dit M. L. j'p. j-i 
des théories modernes auxquelles il a bien raison d'opposer ■ le point 
de vue purement pratique * de Cicéron. Comment croire que présen¬ 
tement il ne vaille pas mieux simplement constater les faits plutôt 
que discuter sur les diverses manières de scander? 

M. L. a aussi le mérite d'établir p, 136 et y.) Très nettement le sens 
des mots eretkus, spandacus, jmean, qui, cher. Cicéron, désignent des 
pieds, et qui, seulement après lui, eu sont venus à désigner tel mut 
formant par lui-même tel pied, ce qui est tout autre chose. 

Voici les objections de détail que je ferais ù telle ou telle partie, La 
citation Je la p. 1 tï, n. 1 porte sûrement à faux et sonitms n’a pas là 
le sens indiqué; j] ne s'agit pas dans ce passage de rythme, mais de 
ligne politique ci d'arguments oratoires; il suffit pour le comprendre 
de lire le contexte. Dans tout le chapitre Je l'introduction, sur J a dif¬ 
férence qui a pu exister entre les discours prononcés et les discours 
publies. M. L, ne s aperçoit pas que les châtions ci les opinions con¬ 
tradictoires qu'il réunit, tournent tout a lait contre sa conclusion. Si 
Cornélius Néposconstate que, lui présent, tel discours a été prononcé 
à peu près îisdcm pene vertus) tel qu'il a été publié (p. 16, n. 4 et 5), 
n est-ce pas la preuve indirecte que régulièrement cette conformité 
□ existait pas? M. L. parle très sagement p. bg en haut Je « ques¬ 
tions insolubles » sur lesquelles il ne faut pas avoir d’illusion ; j’éten¬ 
drais ce caractère ii une bonne partie de l’Introduction. N'est-ce pas 
chercher I impossible que de vouloir préciser avec cette rigueur la 
différence qui a pu exister, chez les anciens, entre les discours pro¬ 
noncés ci les discours publiés? Avec J* grande publicité moderne, 
avec le contrôle Je l'opposition et de la presse, sommes-nous sûrs du 
bien savoir jusqu'à quel point les comptes rendus des journaux sont 
exacts et quelle est ia vraie mesure de l’éloquence de nos hommes 
politiques? Cela peut suffire à nous édifier. Combien est contestable 
aussi l'hypothèse. p. j 3 en haut) que « tes discours publiés se semblent 
pas faits pour des lecteurs, mais pour les auditeurs devant lesquels ils 
ont été réellement prononcés». La plupart pouvaient-ils à Home s’en 
soucier; Lit-on chez nous les discours entendus! Et combien il est 
risqué dédire p. 14 que la certitude de contrôle astreignait < l'orateur 
a garder au moins tes apparences de l'exactitude - ? Quelques titres 
de chapitres sont obscurs J . Tout en admettant ees mots dans le texte 


c- f 1 , 3D r qu'est-ce que \t vacftbnîflirç des ûîtaibm? H fa]J. 
caffiitne dam !fi (este ; s faite* par Citcron », 


ni* ajouter au niofn 
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(p,■ ïSa), je ne trouve pas très heureux (p* 377: le titre : Satire des 
Jurisconsultes, Le titre de chapitre, p. 241 : « Quelques dialogues 
est incomplet, équivoque et plutôt mal choisi. Je ne sais si ce sujet 
avait assez d'importance pour entasser en deux pages et demie toutes 
ces citations. Quelques-unes, à titre d’exemple, auraient suffi* Était-il 
bien nécessaire de dresser* avec tant de détails, Je la p- 26 h la p. _p t 
celte longue liste de mots dont le caractère poétique, archaïque ou 
familier saute aux yeux? Que vient faire la l'expression géographique 
p, î 8) : Gallia comat a ? La remarque faite : p, =7 au mil*, pour sura, 
que F occasion a seulement manqué à Cicéron de F employer en prose* 
pourrait être répétée pour d’autres mois ci de cei index et des autres* 
M. L, nous apprend p. 36 en haut; que mix ne se trouve dans aucun 
ouvrage de Cicéron, en dehors des citations; maïs n * 1 est-ce pas aussi 
reflet d’un simple hasard? Ne dirait-on pas la même chose de Poi 
fp* 3 y au milieu)?Et aussi Je l’emploi comme du non-emploi de tels 
mots, tels groupes de mots ou telles constructions? M- L. le reconnaît 
lui-même : p, 66, au milieu; p. 3o T n. 2, etc, 1\ 46 au milieu, sur le 
mot Cale ; pour être suffisant ment clair, il eùï Fallu ajouter que si 
l'adverbe ne se trouve que dans Plaute et dans les vers de Cicéron, 
l'adjectif par contre est très fréquent à toutes les époques* D'une 
manière générale il nVst pas bien sûr qu'un ne retourne pas contre 
M. L. ce qu'il a dit p., 134 note et passim) T à propos des s. ta lytiques, 
des limites de ce qu'elles peuvent prouver. 

M. L. nuie soigneuse ment toutes les indications contestables du 
Uandkxkoii Je Merguet. Ne peui on lui objecter que cet ouvrage 
commode n’a pas le caractère scientifique que M- L. suppose ? On a 
soutenu que les Lexiques du même auteur eux-mêmes ne l’avaient 
pas. Le chapitre sur T Atticisme et PAsiatiîsme est tellement court 
(à peine 3 pages; et si superficiel que Fauteur eût peut-être mieux lait 
de le supprimer. Les meilleurs renseignements sur la question se ren¬ 
contreraient plutôt dans le reste du livre fc < Je ne comprends pas com¬ 
ment p. 1 3 S au bas, dans des essais de scansion, M* L. mêle dans la 
même série ta m b es et trochées. Ci-dessous encore quelques minuties L 

i- Ainsi p. i3o cei haut, sur le défaut Je plusieurs Auteurs Je manquer 
semble] du sens du nombre. 

3, Formes peu correctes ■ p. 0, n. 3. flm fondées lire : la plus.,.). P- 4 en 
haut, p. ip, p. i85 noie etc. vers Je haut : daws h bui de... J'avoue très peu goû¬ 
ter réplüièic « goFtfiatiiqîit h ajoute au mot h ligure * : p- 140 et 141. P. 7a ■ 
après le premier exemple ché v it eût fallu ni-uyttr : .. f fine.,* i Je rai face rem.. T 
P. 192* n - a, L 2, nu lieu de : la seconde Ion pue. lire r ta trumïmc longue, P, 22* 

I. (t r supprimer lu virgule après frrJiH. Au bas de la p. z(t T tes deux vers cités sont 
ponctués d'une manière inÎEstclItgtble- r. t;3 au bris : conïmifement au résumé 11 
n'y u pas dans lu liste des dan su les dû * procêltusniatiqijfi - Û lavant-dernicr 
pied. P. 32, ]. 2 t M. L, a fait an vers faux en supprimant $t*um après céhhhwifto- 
rjjw. De la chai ion ; p, 4. y, n„ il eût fallu rapprocher t Brntui* 44+ tG+ t pfora 
ctiam Jii'lJ quant stnpta* quod ex qmèrwdam eapiti&w expûaitîs «tcc txplicatU 
inlcLIegi potest. 
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Voici mon objection la plus grave : M, L. nue parait s èncc Trop 
confiné pratiquement tacts des vues de métrique. In écrivain comme 
Cicéron ne peut tire traité comme unCyprieii ou un Symmaque Les 
discours débutent, nous ait-on > tïB) par les pieds les plus diffé¬ 
rents^ ils peuvent lïnïrde même. Maïs cest qu cri dehors du mètre, 
il y a ici maintes raisons tout autres qui auront l'ait choisir tels mois 
ou tels groupes de mois. Je ne fais que suivre un des développements 
p. 20(i. de M. L. en rappelant que les ciausules ne sont pas tout; que 
les exceptions peuvent avoir été voulues et ires justement par l'ora¬ 
teur pour produire quelque effet. En ce cas nous sommes toujours 
avertis et il nous suffit, dans la lecture, de ne pas omettre systémati¬ 
quement, comme le font trop de métrîcicns, toutes les considérations 

littéraires'. . 

Par la lumière portée sur certains points, on sent l obscurité 
des points voisins. Je ne puis ni empêcher de signaler le problème 
qui vient à l'esprit quand on lit M. Laurand. Son mérite dans le pré¬ 
sent livre est d'avoir pris comme base l'Ortrtor en suivant partout 
Cicéron dit plus près possible. Mais à côté de ce traite et chronologie 
guetnent avant lui il y a eu le De Oratore qui sert justement de fon¬ 
dement pour d'autres questions ainsi pour ce qui regarde les plaisan¬ 
teries de Cicéron, p. 224 au bas et suiv. : comment s'expliquer que 
surtout en comparaison de l’Onimr, pour ce qui concerne les clao- 
sules, le De Oratore soit si pleinement inutile (p. 1 5 a, n. z: ? Jusqu’ici 
je n'en vois pas bien la raison. 

Pour conclure sur cette thèse, je soumets au lecteur une réflexion 
récente de M. Stangl \ l'éditeur du De Oratore. duAvlw, de POra- 
tar dans la collection Freytag : il déclare que, maigre les instances 
du libraire, il se refuse pour l'instant à faire réimprimer les cinq 
livres oratoires de Cicéron parce que ces éditions ne peuvent être 
utilement reprises que quand sera résolue au moins en partie la 
question du nombre oratoire, surtout dans les clausulcs. On devine 
par là quel service nous rendent des livres comme celui de M. Lau- 
rand. 

La thèse latine, surtout en regard de la française, peut paraître un 
peu superficielle et par endroit artificielle t mais k latin en est bon et 
tout y est très clair. Ici aussi la bibliographie est des plus riches, très 
soignée et fort exacte. Dans le détail la. thèse contient d excellentes 
remarques et neuves ainsi p. qi t n. 4, sur un mot célébré rendu à 
Théophraste). A louer aussi la méthode de l'auteur qui, pour bien 
saisir ta pensée de Cicéron, rapproche constamment ses livres de rhé¬ 
torique de scs autres ouvrages p. 14 *u has; tu au bas : excellent 


< par la p, 3r5, au milieu, je vais bien que là-dessus M. L. est d’accord avec 
tuoi. Il me paraît trop oublier, dans l'application, «eue remarque «m miellé, 
î. Wacheatduift du 5 juin dernier, p. «S. 
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moyen d'éviter [es erreurs '. Quoique toutes ces pages abonJcm et* 
chiffres ci en signes de quantité, l'impression est presque partuut 

corrCCt,: ’* Émile Thomas. 


Kléber en Vendée. Document» publiés pour l* Société J his^ire »mc«ip° 
raine par H. BACUBKBfr.DiSaf.jriilUOX- Paris, Picard, lyu?. m-S*. *«*» « F* 

Kléber avait écrit des Mémoires militaires sur la Vendée qui étaien t 
déjà connus dans l'essentiel. M. Bague nie .-Des ormeaux mut de les 
publier intégralement, et les chercheurs lut en auront une vive e,rau- 


M. B,-D- ne s’esi pas contenté de reproduire le texte des Mémoires, 
d après te manuscrit des archives historiques du ministère de la guerre, 
en rétablissant l’orthographe des noms propres. Il accompagne o> 
texte d une foule d’extraits qu’il a empruntés au* 1 cures et relations 
des personnages, républicains ou royalistes, qui furent mêlés mx 
événements, et, comme il dît, il a ainsi un peu élargi 1 hürl ™ n dc 
Kléber. 11 joint d'ailleurs à ces extrait des notes, souvent tre> 
copieuses, sur les généraux et officiers que mentionne Klebcr, ci 
même sur les localités soit dit en payant, bon nombre de ces 
endroits étalent difficiles à identifier et il fallait pour cette tache un 
homme du pays, familier, comme M- B,- H. avec l histoire oc li 
V endée « avec le parler des paysans de b contrée,.. 

Aux Mémoires M. B.-D. ajoute : i* b Livre d'ordres de Kleher, 
a“ des Documents divers qui forment la seconde et b troisième par 
tîe de sa publication et qu’il annote avec b même exactitude et le 
rtiL-me soin. 

Le Livre d'ordres renferme beaucoup de détails utiles sur les dt-ux 
campagnes de Kléber en Vendée et au nord de la Loire, sur l’état de 

l’armée, ses marches et ses séjours. 

Les Documents divers, au nombre de soixante, sont importants. Jn 
y remarquera un état de situation des années républicaines en endee 
pour Tannée i-qjlei des pièces qui proviennent des papiers Je Cha- 

teaugiron, l’aide dc camp de Marceau. 

Un index alphabétique des noms de personnes et de lieux, ainsi 
qu’une carte, termine le volume. Mais il ne but pas oublier 1 intro¬ 
duction o il M. B.-D. nous retrace brièvement les opérations de Me- 
ber et nous expose la genèse ci le caractère des Mémoires. On ne rem 


i. [le meme dans l'autre livre : avant d'entrer dam l étude de* fart U rue s, 
M. L. avait soin de considérer l'ofieurWe des discours, l'ensemble des lettre*, ««• 
(p> fri haut fit p + 64 au tniL). „ . , .* 

3, Pour le De Stmlü^ je note scuEemcnc qu'il laïLu ecnre punou, J 
sem {faute ; p. 4L " 0 « ajouter .5 U'il i'agh dune lllrtc de U^de. ™' 
ncçliftence de rédaction ; f- 86 .1. s «1 les deux cfniptiti a - - 5,1 l ' , ■ 

ticsi exact de porter 3U nom dc MOUer U-ut le dieéron, surtout quand les 
traités lie rhétorique seront dûs au seul T- ticdrïih. 
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qu'approuver sæs conclusions. Il est évident que Savary, {'auteur des 
G'wtrrej Jè?j? 1 citdéens et des Chouans, aéié le collaborateur principal 
de Kléber; ü a rédigé la première partie de l’ouvrage qui contient 
une description du pays et des mœurs de la Vendée; ûn y reconnaît 
son style un peu lourd, un peu prétentieux et très différent du style 
vif* prîmesautier du généra), et les dissertations sur le clergé et k 
noblesse ne peu vent être que de IuL On peut donc dire que lé premier 
livre des Mémoires est de Savary, peut-être aussi de Damas ; ce sont 
eux qui om ajouté, selon le moi de Kléber, à ses propres observations 
" ks meilleurs renseignements » p. 2 . Quant au deuxième et au 
Troisième livre le quatrième manque , ils appartiennent à Kléber : 
(l î'aï eu part, dit-il, aux évènements quî y sont rapportés, et jkiïçstc 
la vérité de tout ce que j y avance ». Il les rédigea hâtivement pendant 
ses loisirs forcés de Chateaubriani. entre le iS janvier et le io février 
1794, pour opposer J a vérité a des rapports boursouflés et dégoû¬ 
tants de mensonges Mais probablement, et comme rassure Lubert 
d Héricourt en iftoi dans ta Fie du général, la rédaction définitive 
des Mémoires fut contrée par Kléber à son aide de camp Strolï durant 
le blocus de Mayence à Li lin de 1704 ou au commencement de 1795; 
le manuscrit porte, en effets des corrections et additions âi: la main 
même de Kléber. 

Lu publication de M, Baguemer-Desormesux est fort méritoire, 
digne des plus grands éloges, non seulement parce qu'elle nous donne 
îe texte entier de ces précieux Mémoires de Kléber, maïs parce qu’elle 
offre dans I introduction, dans les annexes, ci surtout dans le com¬ 
mentaire une quantité de renseignements et de détails biographiques 
et topographiques f■ 1 _ 

__ A. C. 

J-^^c ^ î i-vbit. Lpod^mains révolutionna ire s* Les régicides* Paris, Cal 

maun Lévy, E907, in-S" T i.in et S9S p, 7 Fr. 5 o. 

Dans ce très intéressant* très captivant volume M. Wclvert éludk, 
d'après les documents imprimés et manuscrits — qu'il cite minutieu* 
sèment â k fin de chaque chapitre — le destin post-révolutionnaire 
de quelques-uns des plus marquants parmi les conventionnels régi¬ 
cides, parmi les volante* 

L'Anacréon de h guillotine ou Barère qui lut toujours de k maison 
où Ton dîne, 

CO Lire p, 1S4 Hïituheirru p. 344 HoeTibeim* p, 14$ Jetïicppe, p. 3*5 Hcrxhcim 
pour ItebUeim, OchrtmMamerpfc. Ercheim.— P. 3DÔ Labruyêrc entra à t'Êcok mi¬ 
litaire de Paris en 17*1 et mm en 1775 et iî fut tou ^lieutenant en i-M et non en 
ï 7*:L - P. î»l Deîüape ne put se dmitlRütr h l'afairc de Gnndpré, puis au siège 
de Verdun qui est anterieur û cette a faire. — P. 3 û 3 le Dr^el chéci par Kléber et 
pur Savury, n s a jamaH iguré dans J^rtiîlcrte. ci il faut lire sans doute ■ dlfcn- 
nc4d »*—< P. Jïo ce fut nu commeuCement d'avril (la Capitulation est du a} et non 
a la fin da mars queTïlly ramena la garnison de Gcrîruydenbcrg,.— P, 41?, cf, sur 
BeanÉorï nuire Charles de ijH-rfo où Ton verra qu’il ne chercha pas « à se 

faire passer pour le ^cnerid royatijie de ïlcaufort, 1 
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Un prêtre régicide ou Chastes, le père de Phikrète, qui mourut, 
brouillé avec tout le monde. 

Carriat. M. Welveri nous montre quelle fut sa politique sous te 
Consulat, l'Empire et la Restauration, et 11 juge que Carnot fut un 
soldat qui se crut à tort des aptitudes politiques. 

Un septembriseur qui lit Virgile ou Panis qui semble avoir été 
protégé par un agent subalterne de la police et qui finit ,i Mark en 
lisant les classiques latins. 

La conversion d'Isnard. Le fougueux Isnard s'est converti après la 
Terreur, il a écrit sur Hmmortalité de lame, ci tl est mort à Grasse 
en i 8 s 5 , royaliste et profondément chrétien, 

Le peintre David sous la Restaw\Uiun. M, W. communique une 
pétition de scs anciens élèves qui demandent son rappel au gouverne¬ 
ment de fa Restauration. 

L'abbé Grégoire fut-il régicide ? M. W, prouve que Grégoire, 
malgré scs proies ta lions, avait demandé que Louis XVÏ fut con¬ 
damné à mort. 

La Jin de Merlin de Thioitville. Il meurt à Paris en r ü33 après 
avoir vécu dans l'Aisne sur son domaine de Commenehon, près de 
Chauny, jusqu’au commencement de [824. 

L'aventure de Taliien. On voit Tallien employé en Égypte, puis en 
Espagne, pensionné par Napoléon et par Louis XVI J L mourant en 
1820 au milieu de l'indifférence générale. 

/les* papiers de Courtois, Étude très complète et attachante. Oti y 
voit que Courtois s'enfuit à tort le 9 janvier tSiti lorsque les gen¬ 
darmes envahirent sa maison de Rambluzin dans la Meuse ; on cher¬ 
chait Drouet qu'on ne découvrit pas; mais on trouva une caisse 
pleine de papiers importants. Notons dans cet article tout ce qui con¬ 
cerne l'aîné des fils de Courtois qui prétendait posséder un dossier 
de Louis XVIII pendant la Révolution; M. \\\ fai; voir que les 
quatre lettres du comte de Provence dont Courtois fils présentait la 
copte, ont été fabriquées et qu'elles avaient déjà paru dans deux 
pamphlets de 1815. 

Le Répertoire de jurisprudence, M, \V. y trace un très bon portrait 
de Merlin de Douai, excellent jurisconsulte, politique médiocre, 
homme versatile et faible. 

Le quatrième htat. Encore un portrait fort bien peint : celui de 
Noël Pointe, I ouvrier, qui voyagea, dit-on, comme représentant du 
peuple, a pied et le sac sur le dos. Le malheureux, petit percepteur 
sous I Empire, lie put s'exiler; il partit à pied, comme autrefois ; ses 
forces le trahir cm; il dut revenir, il lut condamné ù la déportation, 
mais Je roi lui lit grâce sur l'intercession du baron Maurice, 

Le mari é'Emira, C’est Sergent. le mari d’Kniira Marceau, le 
beau-frère de l'héroïque soldât, M. W. nous raconte son odyssée qui 
se termina à Nice en tîtqp. 


i ?4 


KÏ.VUX CKITtQt ! F 


le Pire Ysabtast de Vendôme, Il avait sous l'Empire un emploi 
dans les postes; il vécut en Belgique sous la Restauration et revint 

mourirù Pûris èh ♦ ■* *++_* - j i_* 

,-dic rapide analyse suffit, et quiconque s intéresse a 1 tnsioire de la 

Convenltort. lira vokmtiet, 1. livre de M. Wel.e.l qu, oHrc un .n.erdt 

3 la fois psychologique et historique '. 0 - ^ 


Héeûs d onc un«. Mémoire de ta comtesse de 
manuscrit original par M. Charles Rmobuu». II, i8i5-t8ty. 

3907 , Iù-«% 4?7 F- 7 fr- >»• 

Dans ce volume qui, comme le premier, fourmille dI anecdotes, 
Mm . j,. BoÎROe raconte d'abord le séjour de son père 1 ambassadeur a 
Turin et les actes du roi Victor-Emmanuel 1 , qui remettait toutes 
choses comme avant la Révolution, excepté les impôts.-, parce qu ils 
tSm -us-nu d» triple. EU. si. j Turin 1 . futur mm» r,^ 
Charles X. PoltgnaC, et Rolignac disait de]à qu il désirai* urc 
ministre, que rien n était plus facile que de gouverner la Kance^u il 
voulait seulement avoir pendant dix ans cinq "l™*™***" 
étrangères, guerre, intérieur, police, finances, qu tl ******* 
tom. et cela, sans se donner la moindre peine. C est c ^f CC ™ , ^£ 

» à l'esprit si étroit * qui proposait de faire une consututi e 
raie mais de ne la promulguer que si les Français étaient •'*»£»* 
d mi dix ans et en leur annonçant que chaque mouvement révolution¬ 
naire si faible fût-il, retarderait cet instant d’une année- Il proposait 
encore Je parcourir successivement chaque province avec une colonne 
mobile de dix mille hommes et d'expulser par la force les acquereurs 
de biens nationaux. Il refusait — mais seulement un moment — de 
. b Chambre de, p.it, parce qu'il fallait prèrer sermen. «une 
rha- c qui reconnaissait In liberui des cultes: D autres personnage. 
- que M~ Je Boignc a connus suit en Pttimon, son plus tard en 
Angleterre e, h Pari, - sont iolim.n. potçra,turcs = Bubna par 
exemple, ce . singulier homme . p. 7 *)'. le d Angoolcme. pos- 
sjdj’pac cette ,d4 qu'il devait au roi une obe.ssar.ee sans bornes: k 
due de Bourbon avec qui • habitaient routes les tneom-enanees . 
TaUevr.nJ, alors amoureux de sa nièce la comte,,, Edmond d , Pen - 
aor d ; Benjamin Constani. tombé dans le mépris universel. V aublaite 

, |* -T Chnsk» avait ajouté ù7°n nom celui de su femme, H al ma. Cl c'wl sou* k 

rn lé Ch**l«-llalTU=i, que Philûri te - Eopbé mon obtient en trois,emc nu concours 
il 3 - accwdt thème laûn.-P. 3 ( 6 - 3.9 nuire argument four 
prouver la fausseté des lettres attribuée» à Monsieur : U suffit de lire b lettre II», 
^ - tst-il possible que Monsieur compte séneusemem sur 

*ryr^- ;g - k « d'Arrat* q« « 

en Wkitphalie, peut-il, comme k recommande son Irèrc, aller • voir r in k plus 

ssfuven. - Ct ■ rendre compte des dispositions du cabinet de t.eorges '.u P 1 * 1 * 1 Jc 
William PUif “ 
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tout confit en sottise; Oüdïnotqui ne sait que fumer, jouer,courir les 
petites iillts et Fane des dettes ■ ; Réàtaïer, bonne» indulgente, 
compatissante; M ma de KrÜdener qui dominait tellement Alexandre, 
et pourquoi ? parce quelle avait persuadé au tsar qu il était I homme 
le plus vertueux du monde, te plus puissant auprès de Dieu, et elle 
le faisait atn&i prier* jeûner, renoncer, cl le menait comme elle voulait* 
Le volume est indispensable a qui veut connaître Louis XV III. sa 
cour et Tétai d’esprit de la première Restauration. Quel respect 
superstitieux de Pétîqueite * Quelle futile et niaise ceremonie que la 
réception de T ambassadrice d'Angleterre! Quel défi porté* souvent 
inconsciemment» aux intérêts et aux préjugés de la nation ! Que de 
*' tracasseries * p que de e petites avanies » ta Etes imprudemment a ces 
d’Orléans dont M"»de Soigne est entichée 1 Quelle humiliation* lors 
de la signature d'un acte de naissance,, Louis X\ III inüigc à Louis- 
Philippe qui, sur Tordre répété du roi, reçoit la plume, non du chan¬ 
celier, non du maître des cérémonies, mais d'un simple aide des 
cérémonies! L'auteur des Mémoires inspire du reste Ja sympathie. 
Elle expose avec esprit Taccucil fa El à R lacas par Louis XV HI et 
les causes du crédit de Decazes, ses fautes* la haine dont Je pour¬ 
suivaient les ultras. Elle a souvent des réllexicms profondes* notam¬ 
ment sur la vie des femmes anglaises, Elle est patriote; elle qua¬ 
lifie de traîtres les soldats de Waterloo, mats elle est fiére de leur 
attitude ; elle avoue qu'elle applaudit d'abord à la condamnation 
de La Rédoyère* mais clic a eu horreur de sa joie* elle a essayé 
dés lors d'abjurer l’esprit de parti- L'ûditeur semble s'être 
mieux appliqué que dans le précèdent volume; son annulai ton est 
plus copieuse, plus soignée. Ûn trouvera p. 47 une note excellente, 
mais qu'il eût fallu meure dans T introduction : qu'il y a toujours dans 
ce que raconte M® - de Boigne un fond de vérité, mais qu clic s’en 
sert avec beaucoup d'esprit ou de méchanceté pour ce qu'elle croît 
être le bien de son parti* N’en est-il pas ainsi Je tous les auteurs de 
Mémoires 1 Ÿ _ 


Charles Sciimidt. — Les sources do l’hlrtoire do France députe 1739 aux 

Archives Nationales- Parte, Honore Champion, 1 yo ;. In-M Je pages. 

On trouvera dans ce précieux petit volume : 1* une série de rensei¬ 
gnements et de conseils pratiques à l'usage des érudits qui fréquentent 

1. Lire p. 2Ù Starhcmbcrg cl non Stàhrettbrrg, p. 94 ViesinghoîT et nun U ie- 
ttrtgltoJF. p- 1^7 Lavallette et no n /-s ï Jf/'flv; — p. ôo il fanait dire que Je mar¬ 
quis de Rivière étau aussi hemenani-général ; — p. 63 La BédovÈrc tut teiE maré¬ 
chal de camp. EL non général de division — p.74 Vkior Lmnianad l^ti avait pas ûié 
« commanditni de* troupe* ■ dans les campagnes contre En France et il est inexact 
d"nppeler les Barbets qui sont, en réalité* des millets,, les Vaüdüte du Pj cment.— 
p, 73 Frîmont est mort en e& 3 o, non en iS?i. -- p. 10& Ptïzxo ne s t*t pas déclaré 
en 179? 1 en fflvcur des royalistes * ; icl. Bernadcaue a été nommé génerpî en 1794» 
non en Î79L 
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Je palais Soubisc (organisation ci historique des archives nationales, 
forma lues à remplir pour y avoir accès, méthode pour rédiger les 
demandes de communications, livres misa la disposition du publie, 
coup d'œil sur les principales séries à consulter!; i" l'analyse très 
complète et très précise des séries modernes avec le tableau des canons 
et liasses, ^indication des dates extrêmes de chaque groupe de docu¬ 
menta de* affaires qu'ils concernent et des départements auxquels ils 
se rapportent. Cette analyse, présentée sous forme de tableaux très 
clairs, n'a pu être menée à bien que "râce aux inventaires et réper¬ 
toires manuscri es réservésâ Jusage exclusif du personnel des archives. 
De temps eu temps, mais trop rare ment encore à mon gré, M. Schmidt 
accompagne scs tableaux d'indications bibliographiques sur les 
ouvrages qui ont commencé à utiliser les documents qu’il décrit, Rrd, 
ce livre, qui complète et détaille les données, forcement très vagues„ de 
n:m sommaire officiel* est appelé a devenir la bréviaire indispen¬ 
sable de tous tes historiens de l'époque contemporaine \ 

A- Mz, 


— M, t-:. Ray L-^uestkAj président Je PAtsocUtiou britannique pour l'avance- 
inc ut Lkr. sciences «i directe ht des Musées d'histoire naturelle au Bfitish, réunit 
ai vu!urne, après ks avoir nduptês& ce bui.tnuls travaux, dont l'un tit le sujeLd’una 
Routant t lecture (b p, nou* apprend que Romanes est un notable natura¬ 
liste! a Oxford en nyo 5 ; le deuxième {p.GÔ-i^S} servît Je discours présidentiel à 
la Ûritish Association d'York en 1906^ tandis que le troisième est un article dq lu 
Qifdrftrfr 1 Révie»* Le titre commun est assez artificiel ci meme un peu pimtlé ; 
The kingibin 0/ Non - Londres, Arehihahï Constable* 1907, 191 p. Prix net. 
Avec ?6 superbes dïusi relions}, comme on en jugera as sème eu par les trois ions- 
Sttrcs réels : Nature'* msmgeni Son; The advance vf Science, iSSi-t$o 6 ; Natu¬ 
res Metwtges The steeping Stckeexâ* Le premier opuscule trace un tableau assez 
vivant des phases successives de ta conquête de la nature par l'homme et justifie 
■lnA| ( le mieux des trois, Le titre impose à ce qtii voudrait bien Être Une trilogie 
naturaliste ; on bétonne toutefois de trouver tu 30 f et dernier chapitre The 
influence 0/ Oxford, qui s expliquait fort bien dans un courx professé à Oxford, 
mais qui ici fuit Faire au lecteur étranger une chute un peu rude des hauteurs les 
plus mystérieuses de la science préhistorique dans les bas-fonds {quelque Fleuris 
qu'iis soient, disons datu Scs parterres d'un microcosme universitaire; heureuse- 
ment, un appendice (p, 63]. nous fait remonter il ta question de l'urjgmc de fn vie, 
en reproduisant une note de l'auteur insérée au Times du 17 mai upl. La deu~ 
xi âme étude dérouta les progrès des d die renie s branches de la science dans ies 
za dernières années ei marque dans un second chapitre qui est plutôt un appen¬ 
dice vp- J 49. ta rapport de ces progrès avec l'appui donné par le gouvernement 
anglais a leurs artisans. Enfin la troisième, sur la maladie dusommeiL essaie assez 
vainement de rattacher ce sujet tout spécial pi titre général, en la faisant précéder 
de la rubrique vue ci-dessus. — Th, Scu. 

j, M. AuLard qui ne prodigue pas les préface*, a Fait une exception tn faveur 
de cet oui rage. 

Le Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


LÉ^uyJmp. R. ^Iirchcssen. — PtjfïDtr Ro^ctioq «t üimon mccc-vwurv 
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Max tâüLLEJt, Recherches égyptologiques- - RoBi**rw, Landerme Sin^pe, — 
ZibtuJkrib Ville grecques antique- — Tëiücagst, Lç style de* tragiques grec*. 
— Stai^tmüllhh, Anthologie Jt- Plaoudc, L — Dcplkiüd, La pourpre, 3. - 
G. du SaSi-iis, HÈUCifc de* Romains, 1 - 11 . — Gutua**, 1 .'organisme du peufk 
bavarois. — Rkl-s^ Un voyage J'ailaËres eu li-^pagne en s 7r8„ — Gailu m Tâc¬ 
hes k^, Aventurier* et femmes de qualité. — Duc de Croj\ Journal inédit, y. 
vicomte Ju Gbosmihy «Gorrm, Ml* — Alex. TuETEt, Répemltt dea sources 
manuscrites de l'histoire de Paris fendant 1 b RévotiUmu, Vl|- — J--J- Rousseau h 
Confessicins r trad. HaRBT, — Du ru es. La Snenbr^ cl Fleurtl*. — J r H£giNïEii, 
Les préfets du Consulat et de PEmpire. — Fournît eh, Napoléon, 2* cd, i -2- “ 
Li-iHüKQio, X travers lu Révolution et le premier Empire. — Ed. Rlîn.sal, Les 
royalistes contre l'armée. — Svhoh dx Villestei’vf., Mes années militaires, i&5&- 
iftfî-. ^To^rsüS, Antiques traditions .IrasuaUques. — GtrrrHAfî^ Ok-sterhvioï^ 
Dot t< tse, Kf'mtue, Suppléments aux Études Kantiennes. — riulger, Erwin, p. 
Kl *TJt r — WtBfbKLbANO, préludes 3' éd. — Cahpa de Val-*, Newton; Thootksikz t 
D am in ; Mcstme* Cuüttiüï : d’Ann^n* Les théories de la science. — Kevsxr- 
LlKG, Le système du monde- — À. HofjHhp, La validité Je la morale. — Buan 
d’Ârssr, I.aurore auslralc. — SfcipARfcA et Juua* Cüsta-Rioa. — DubOljhDlUtrtir, 
La faim et Y amour. 


W. Mas MCluler, Egyptological Koioarohos, Résulta of a Journey in 1904, 

Washington, Carnegie Instillation. 1906, in-4*, 6a p- et ion pl. 

M. Max Millier n’a pas eu pour visiter l'Égypte toutes les commo¬ 
dités qui sorti à la disposition des égyptologues d'aujourd'hui : il y 
est venu avec peu d'argent et dans une saison où personne ne songe 
plus à s T y arrêter longuement. Je l'ai vu arriver au Caire en juillet 
1504 et passer quelques jours au Musée, ce qui. pour n'étre pas ordi¬ 
naire, ne présente pas beaucoup d'inconvénients, mais il s'est rendu 
à Louxor en plein milieu d'août et il a passé là les mois de la plus 
grande chaleur, ne revenant au Caire que vers la fin d^ociobre. Sans 
doute, nous avions fait tout ce qui était possible pour lui faciliter le 
tache ; mais, malgré tout, un séjour prolongé dans les ruines à celte 
époque de Tannée est des plus fatigants. Il déclare pourtant, dans sa 
préface, que les heures de solitude bénie qu"tl passa alors dans les 
cours et dans les salles de Karnak demeureront un des meilleurs sou¬ 
venirs Je son existence : c'est affaire de tempérament* Le certain est 
qu p il v travailla sans se lasser pendant ces dures semaines : le volume 
qu T î! vient de publier prouve qull y travailla bien* 

Il s'étaîi proposé de rassembler les documents qui pourraient nous 
faire mieux comprendre les rapports de l'Égypte avec le monde médi¬ 
terranéen, c'est-à-dire de compléter et au besoin de corriger l'ouvrage 

Nouvelle série LïllL ^ 
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qu’il écrivit sur ce sujcT t il y a près de quinze ans* Les moindres frag¬ 
ment Je listes géographiques devaient être les bien venus pour lui t et, 
à defaut de documents nouveaux, il se contenterait de foire des colla¬ 
tions minutieuses des documents déjà signalés ; il a été largement 
récompensé de lû perne qu'il s'est donnée ci scs copies seront d'une 
valeur inappréciable pour la conshiunon de certains Textes très impor¬ 
tants, Çâ et là ou y relèvera des attributions de date et des assimila¬ 
tions de peuples qui sont contestables, comme lorsqu’il assigne à La 
Yt E dynastie un bas-relief de notre musée publié sur la planche 2, et 
qu'il y reconnaît la présence de Mésopotamiens \ Le bas-relief est de 
l * 1 époque de Nectanébo, comme le prouvera la comparaison avec le 
morceau donné par Tigrane-Pacha au musée d'Alexandrie et que j'ai 
reproduit en fac-similé dans Je Musëê égyptien 1 : les soi-disant M é$o- 
putamiens sont des Egyptiens habillés à la mode demi-grecque de 
l'époque. C'est là une de ces méprises auxquelles nous sommes ious 
sujets et qui est perdue au milieu des bonnes choses que le volume 
renferme, L'édition nouvelle des listes de Thouimosîs 11 L de Sétoui I 4r , 
de Rbamsès II, de She&honq est remplie de formes inédiies ei de 
variantes excellentes. Je voudrais toutefois prémunir le lecteur contre 
une appréciation qui me parait inexacte de la valeur de ces morceaux. 
Max Müllc^ constatant la négligence réelle qui sV manifeste et la 
comparant avec l'exactitude qui domine d'ordinaire dans les inscrip¬ 
tions assyriennes, y voit une preuve de la superficialité de l'esprit 
égyptien par opposition a la rectitude de l'esprit sémitique. Je crois 
qu’icî son sens critique habituel a faibli un peu. En effet, pour que sa 
proposition fût juste, î! faudrait qu'elle résultât du rapprochement de 
ternies analogues* ce qui n'est pas Je cas. Les documents assyriens 
sont des pièces d’archives, écrites sur tablettes, tandis que les docu¬ 
ments égyptiens sorti des thèmes de décoration murale destinés à 
couvrir des surfaces monumentales : le sculpteur serrait ou développait 
ses listes de peuples vaincus selon l’étendue de la paroi, et personne 
n'attendait de lui la précision d p un historiographe, Pour que !a déduc¬ 
tion de Max Muller fût ju*tifiée + il faudrait que la même insouciance se 
retrouvât dans un rouleau dkrehive répondant en Egypte aux tablettes 
officielles de l’Assyrie. Je pense qti^à l'examiner de près, la superfi¬ 
cialité égyptienne ne sera pas plus réelle que le caractère vieillot de 
toute k civilisation égyptienne affirmé par Renan ou J'immobilité 
prétendue de fart et de la religion, 

M. Max Müüer est venu l'an dernier en Égypte dans les mêmes 
circonstances qu’il y a trois ans : nous attendons de lui un nouveau 
recueil aussi intéressant que celui-ci. 

G. Maspexq, 


1. Egypio&ogkal R&earchttt p. 9-n. 

1. Musée êgyftiêMf t. Il, pL XXIX Û, XI-, KU a f, 84-^6, 
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David M. RoBiTftoü. Ancieut Sinope, on histcncal accDU „t, *Lih i Prosee*™- 
f hlu J 5 "’optnsiA and an Appcr.dix of Inscription*, Baltimore,, thç John* Ho P . 
*'”* Press, P906. tltr. de VAmtr. Jotirn. OfPkilûIogy, L XXVIT, n- a, p, ni- 

r5j;td. n* 3, p. 243-379, et duduurji, [e/rfic A.rch, Instit. of America, vol. JX, 
n* 3 . p. 194.333. 

M, Robinson, qui était, il y « quelques années, membre de l’École 
américaine d'Athènes, lit en 1903 un assez long séjour à Sinope; ü 
rapporta de ses études et de ses explorations une monographie corn, 
piété de la ville et de son territoire, qu'il publia en deux parties dans 
l American Journal of Philology, Réunies en un seul volume, cca 
deux parties, qui traitent du commerce, Je la civilisation et de l'his¬ 
toire de l'ancienne cité, sont complétées par un fascicule extrait de 
ï American Journal o/Archarotogy, oh M, R. publie toutes les ins¬ 
criptions grecques de Sinope ci des environs ; elles sont au nombre 
de soixante-onze, dont vingt-sept ont été copiées par M. R. luî-méme. 
Les n°» 73-79 sont des inscriptions latines inédites, et le recueil est 
complété par i indication des inscriptions concernant des Sinopéens. 
Aux pages ado-app on trouvera, sous le titre de Prosograpkia Shto- 
pensiti une liste alphabétique de tous les noms propres des citoyens 
de Sinope, connus par les testes épigraphiques et littéraires. L'uti¬ 
lité de ce genre de travaux, qui exigent souvent de fastidieuses re¬ 
cherches, est indiscutable. 

Mr. 


F.. Zixjasth. KuUurbilder au» griechischen Slàdten, Leipzig, Teubner 
ne p. 


1907, 


On a dans cet agréable petit volume la réunion de plusieurs con¬ 
férences laites à Hambourg par M. Ziebarth sur d'antiques villes 
grecques, Tirera, Pergame, Priène, Milet, Didyme, dunt les fouilles 
et les documents épigraphiques permettent de reconstituer la physio¬ 
nomie. Avant de guider ses auditeurs dans les ruines, M. Z. leur a 
exposé quelles sont nos sources d'informations sur la vte de ces an¬ 
ciennes cités, ci dans un dernier entretien il les a conduits jusqu'en 
Egypte, au milieu des nécropoles et des papyrus. Le volume est 
illustre de bonnes photographies, sans doute une partie de celles que 
M. Ziebarth 0 mises sous les yeux de son public; et pour peu que 
celui-ci ait du goût pour les choses antiques, ces promenades archéo¬ 
logiques, pleines de détails piquants et exemptes de pédanterie, lui 
ont certainement inspiré le désir de les lire après ies avoir entendues. 
Elles sont d ailleurs attachantes autant qu'instructives, d'autant que 
1 auteur donne, dans quelques chapitres, ses impressions person¬ 
nelles, ayant visité plusieurs des sites qu'il décrit. 

Mï, 
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N-Tr.RïAfliii. Appuati sul parftgûai nei trapcl gwi i Extr- d!« ^Ih^j italiani 
di Filofogia classiez, vül. XIV, p. 4'^4®+)- FIotêüMp Seeber» 19*6- 

Ctfi opuscule de M. Terzaght esi une bonne contribution à l'étude 
du style des tragiques grecs. La question si été souvent iraitée; l’étude 
de ta comparaison, en effet, ne pouvait être négligée par les hellé¬ 
nistes* mais M. T. se place à un point de vue spécial, et c'est ce qui 
fait la nouveauté de son travail ; c’est ce qui en fait aussi l'intérêt, car 
il n'est pas de si petit détail qui n ait son importance pour !a connais* 
sance d'une tangue et de son développement* Il o étudié la compa¬ 
raison dans tes tragiques grecs non pour yj. valeur purement Littéraire, 
mais dans sa forme extérieure; quelles sont les particules employées 
par Eschyle, Sophocle et Euripide, et accessoirement par d autres 
écrivains du v f siècle, pour introduire une comparaison; quelle est Ea 
nature et la signification propre de ces particules; comment 3 usage 
en a évolué depuis Homère, tels sont les principaux points sur 
lesquels H- T. nous apporte une information exacte, une apprécia¬ 
tion prudente, et des résultats scrupuleusement établis. Peut-être 
s'exagère -i~il Ja valeur de scs observations relativement à la critique 
des textes 1 et à la détermination de la date des tragédies ; on recon¬ 
naîtra toutefois qu'il les présente avec une réserve toute scientifique* 
Nous retrouverons cette même réserve, fespère, dans le travail que 
promet M. Tcrzaghî sur les formules de comparaison dans les poèmes 
homériques. 

Mit* 


Anthologie gr-œc-a epi^rainmatmii Palatin a eum Planuéed, cdîdit Hiign ^tart- 
XUTtLït- VoL m pars prier. PaIMesc Ubri SX Cpp r 1-563, PLiinudcæ L I Con- 
tinfias. Leip^Teubncr, 1906; vi-384 p. l&îbh tcp■ j>r. grxc< et rom . Teuton- 
riana)* 

Il n T a pas été donné à Hugo Stadtmüller d'achever la publication 
de son Anthologie grecque ; il est mort au commencement de 1 006, 
ayant eu à peine le temps de préparer cette première partie du troi¬ 
sième volume, qui renferme le livre IX de la Palatine (les 563 pre¬ 
mières êpigrammes), L I de l'Antholugie de Planude. Je n'ai pas 
besoin de revenir sur la méthode employée; l'annotation critique est 
extrêmement touffue; le nombre Jessigles est considérable, et il n'est 
pas toujours commode de s’y reconnaître, bien que M. Buchercr, Iç 
gendre de St« T ait pris la précaution d"en donner l'explication au 
commencement du volume. La perte de St. est d'autant plus sensible 
qu'il sera sans doute difficile de trouver un commua leur de son 
œuvre; il suffit d'étudier de près quelques-unes des êpîgrammes jus- 
qu'ici. publiées pour se rendre compte de l'immense travail, de la 


1 . La correct ion proposée Euripide,, Phén, np a ver ta pfetesa Jt sanar 

queïto ïu&gc, ditecpenLSflni M. T.) ne me partit pas heureuas:. 
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patience et du soin métîculeus qui furent ne ce sua ire s pour ceuC édi¬ 
tion. Une préface, nous dii-on, es: demeurée inachevée; elle n'a pas 
été imprimée, ^ 


D’Al. Dbobwîcb, Ein B^tiag sur Puïpiufcuflde, t. l| . Fûrî "*™^^ r ®*T 
tnlung van QpclIetiwtriKn fùr Purpurtunde; Berlin. Mayer « Mûller, 1906. 
ixiii- 379 P-? ^ pag^mon x&ï-sfli est rÊpéiêr^ 

L'ouvrage - c’est un second volume sur l’histoire de la pourpre - 
échappe à la critique; ce sont des réimpressions de dissertations sur 
U pourpre composées par divers savants. En appendice, la vie du 
celtisant Le Uonidec par A. Rrir.eux, suivie d une traduction alle¬ 
mande où il va quelques singuliers contre sens; un résumé des 
recherches d’Adrien Robert à la chapelle de Saint-Nutum a Ros.ofl, 
et la réimpression des comptes-rendus du t- volume, ainsi que d une 
dissertation sur le mot Publiée par te pmL MuKany, 

B v tiares, dans le Journal af Phüology, On se demandera k quot .et 
appendice peui bien servir¬ 


ai v. 


G de Saxcti* Storia dei Romani, La conquis^ dei Prima» in l^i 

to l B |. 1 [1-458 p.; wmi- 11, vmrîîâ p. {BMiotltœ, modem*, n ï- 3 ), 

FraicHi Boctn* T&rlBO. _ . 

M, de Sanctis publie deui tomes d une Storia dei Romant : ils som 
consacrés à la Consista dei Prima* m Italîa et embrassent les «r» 
ne ment s jusqu’à la mort de Pyrrhus et la prise de Tarent* en 1,2 
av J C. Il y a beaucoup de bonnes choses dans ces volumes : le sujet 
es ; bien étudié, minutieusement fouillé même; la biographie, pré- 
cise et clairement ordonnée; la critique, réservée mais pénétrante. 

On se souvient qu’un des derniers grands essais d’une htsioue 
romaine, parus en Italie, «t la Storiadi Rome de M. Pa.s, dom U- 
dacicuï et radical scepticisme vis-à-vis des récits annahst.ques abou¬ 
tissait à faire presque entièrement table rase de toutes nos nouons sur 
r premiers siàell de Rome. Le présent ouvrage marque une réac¬ 
tion contre cette méthode, contre ■ la smamadinegar tu . 

,1 d 36 ? n. ai et si sur certains points {par sur ia légende de 
Scrvius Tullius, ou encore la porta Mittucia 11 . P- « 6 > n ' [ on P tU1 
rirëtter que liuteur fasse trop vite bon marché des optmot* tr« 
brillantes et des explications fort ingénieuses de son d 

semble bien que, dans l’ensemble, ses conclusions sont plus voisines 

. dtt.'t^orce 1 de démêler et d’isoler ce que la 
tenir Je certain on de probable U, p. 491 t c t?st ainsi que poüM mno_ 

r . cr, t -t*.. p-r -vr « S P‘ f «' >' P* Ui ' l ' 

11, p, ru il p* i2ti n. M P< Il| i n ' 3i * ,gl 
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seulement Rome a été au ilébut gouverné* par des rois, mais encore 
4 ue vrRisemblablcmfiiu Vnn de ce* petits souverains s'est appelé Tut- 
Jus Hostüius {la curia H&stilîa nous a conservé son nom), un autre 
Tarquîn. 

Ce conservatisme intelligent cette v crîttça temperata » * F t p, 2 :j 5< 
rien Murs d'un aveugle respect et M . de S. litote pas à rqV 
ut certains rdiiîts légendaires, manifestement anticipe 5 ou inexacts 
par ex. SJ rapporte, avec M . Richter, la construction du mur dit de 
Servît Tullius au iv- siècle au, J,-C ; toutefois il reste préoccupé de 
retrouver, même sous les falsifications évidentes des âges postérieurs 
une trace plus ou moins vague de vérité historique voir par ex. ce 
qu il dit de Spurius Cassius, ] ï, p. 1 n. 

Mr de S, a consacré en tête de son livre une longue introduction 
IP " * i l 4 S/“ ï “ orc “ : puÏ5 P^sEeurs chapitres aux premiers habî- 
“■ C ■ E ? 3Ç . P ‘ ® T ~ ü ) *■ c est Ea un* innovation intéressante. 

or maire I « histoire des Romains » commence à Romulusou âpeu 
près II n est pas sans importance de remonter plus haut dans Texis- 
tence des tribus latines et dans celle des autres peuples de L f Iia(ie. 

oui. rage lait une large place aux questions religieuses, économiques 
et sociales; il contiem certaines théoriès et vues nouvelles (sur i'o'rl* 
gine de ta plèbe ; comparaison des lois décemvirdes avec le code 

, an imo u rabi.„,)* A tous égards, il mérite qu'on en recommande la 

lecture. 

_ Â r Merust. 


deT Baj>6r ° aur Zoit d « VolkiriShtei, von Franz 

ût^^N.Srm^rç, TrtWr, 19 ^. XII, 73o p.in-*. P ril . i0 fr . 

M. Gutmqnn se propose de nous fournir une analyse détailla de 
organisme social du peuple bavarois, de son organisation juridique 
ci surtout economique, depuis le moment où il s’est établi dans les 
régions de la Germante méridionale jusqu’à celui où lia ét d absorbé 
par empire de Charlemagne et où scs anciennes lois et coutumes ont 
cesse de régir son existence journalière Ce travail fait partie de Ja 
collection des Mémoires du Séminaire économique de tUniversité de 
Strasbourg; il *emi( lu avec plus de plaisir s'il «liait rédigé dans une 
langue plus facilement compréhensible du grand public; mais il 
aut avouer que le « jargon » économique de Fauteur est par moments 
1 , lIe ü comprendre et presque toujours dur à digérer, t f üu j fait 

trisme* PeU XOH à l '“ CCUoU tlûgieu * ^ uon ferait volontiers s sa 

Le tr^ail dc M G, se partage en quatre chapitres. Dans le premier 
il enumere d abord et nous décrit les classe* de la société bajuvare, les 

i- C cii-i-ilire jmqii'iti Ccmmettccmeot du x* sic£[f- ] *< ■ 

Ss ;r iûui Ib *« **-*»-. - 
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nobles, les simples hommes libres, les serfs imindcr/reiè), les esclaves 
{itnfreiei. Dans Le second chapitre on nous décrit b propriété com¬ 
mune e t individuelle; ce dernier paragraphe Gbbiet des Sonder be- 
sitzes, p. 33-38 donne une ima^e vivante d’une exploitation paysanne, 
du Vtir au v Siècle, et si tout était exposé dans cet esprit, on lirait le 
volume avec infiniment plus de plaisir. Le troisième chapitre étudié 
les "roulements sociaux {sociale Klassênbildnn g) et les rapports entre 
ces groupements ; le quatrième, le plus détaillé, - Minutera, le plus 
difficile à comprendre-s’occupe plus spécialement du citoyen libre 
propriétaire \der voll/reie Grundherr). Pour quelqu’un qui n est pas 
jurisconsulte de son métier, l'ouvrage de M. G, revêt un cachet d abs¬ 
traction théorique excessivement fatiguant à ia longue ;; rarement ses 
déductions juridiques se meuvent dans un cadre historique suffisam¬ 
ment précis. Et cependant l'on doit supposer que c’est pour les his¬ 
toriens qu’il a écrit , car ce sont tes seuls qui puissent s intéresser 
encore aux Bavarois d autan \ 


uo voyage d'affaires eu Espagne « ÏTI8. Extrait d« 

Str^boursvoH Jean-Ev«rard Zeuner, p ar StraiboMg, Six». ig«7- 

p* 

Après nous avoir conté les amour norvégiennes de Zetzner et son 
séjour en Angleterre, M, Reuss nous retrace et résume son voyage en 
Espagne. Nous n insistons pas sur les affaires embrouillées que notre 
Strasbourgeois eut à régler et à Madrid et à Cadix. Ce qui nous 
intéresse, ce som les impressions d un Francis en 1718, ses notes 
sincères, naïves, sur la vie des Espagnols an temps de Philippe V. Le 
bon Alsacien nous fournit des détails intéressants sur la cherté de a 
vie, sur le trafic de l'argent lui-mèmc emporte en France un sac de 
mille piastres mexicaines), sur les faits et gestes de l'Inquisition, sur le 
caractère des Espagnols, gens très prétentieux, sehr koc ttrabend « 
qui tiennent pourtant à leurs aises en mutes choses, sur leur gravité 
naturelle, sur leur immense amour-propre, sur leur jalousie insensée, 
sur les femmes mauresques qui répandent le - mal français ». sur le 
tempérament ardent des Arulalotises et des Castillanes. Son retour en 
Alsace fut plein d’aventures : il avait pris passage sur un navire mar¬ 
seillais et il rencontra des corsaires.algériens ; il dut, pour se ^ ous 
traire à la tempête, puis à des pirates de Sale, relâcher par dtux ois- a 
Gibraltar; il vit de loin Alger qui avait « l'air gai * et qui semblait, 
avec ses maisons blanchies a lû chaux, converse de neige. Il eiast pam 
de Strasbourg le 16 juin, et il y rentra le 19 décembre, remerciant 
Dieu de lui avoir conservé vie et santé durant ce voyage si dangereux 
et si pénible. A . Ç, _ 

\ U volumL se termine P ar «n Jingc rentre «minas théorie* Je 

M. Fastlipger, qui, en 1903, n public «in travail sur limponanu ««anomique du 

tau venu bsi-imi il tcmpi du 
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Aventurera et femmes de qualité par ve Ta*u*ks, Paris, Hachée ce. 

356 p + 3 fr* {avec S planches hors teitej. 

Quatre éludes composent ce volume attrayant,, je dirais même 
amusant, M. GaïlEy de Taurines nous raconted'abord une fredaine de 
Jlussy-Ra butin, sa plus malencontreuse et humiliante « ra butina de i t 
l enlèvement de M“* de Miramion, qu'il est bien obligé de remettre 
en liberté lorsque ce mouton se défend en lion [p. 49., de cette 
M“ fi dé Mi camion qui devient presque une sainte et que son ancien 
ravisseur sol licite humblement trente ans plus Tard dans sa maison 
du quai delà lournelle. Vient ensuite Paissùn et Pompddûttr : quelle 
curieuse destinée que celle du père de M“ r de Pompodour, de ce 
41 haut Je pied s qui se Iail homme de finance et qui meurt marquis I 
L essai Pagatelle et ses hôtes lait passer devant nous les élégances de 
deux siècles et noiammeui les fêtes si ingénieuses, si brillantes don- 
nfe au roi SianisEas par de Munconscil, lamie de Chesterfield . 
Lûjiile du nuit ëehal de ùdxe clôt le volume : c'est Aurore, fille du 
maréchal et de Marie Verrières, femme de Dupin de Francteuil et 
grand 1 mère de George Sand, Les sujets que iraîte M* GaiUy de Tau 
rinessont connus, mats il sait les rajeunir* les égayer, les enjoliver* 

] t a lu les Mémoires du temps, il a fait des recherches dans les archi¬ 
ves — et ît nous renseigne très exactement sur le premier mari d Au¬ 
rore, M. de Home* le lieutenant de roi à Schlestadt —- enfin, et bien 
qu il abuse des digressions, il donne à ses récits une forme vive, alerte, 
piquante, et ces quatre études, d'allure agréable et légère > sont des 
études d h istoine sérieuse et documentée 

A. C. 


Journal ï fdttdn duc de Cxoy (1718-17*4) publié d'après Je ms. mio^raphe 
conserve a | a bibliothèque de ! losütuï evtç introdneiiott, note* ei indei, par le 
Je Groicuï et Paul Cotti*. Pùrii, Fljuimutrioii, 1906 . ïn- 8 % tomt pre- 
in[er K lut ci 5rS p r Tome Jeuïième h 527 p. i 3 fr, 

MM. de Groucby ci Coitin ne pouvaient publier les 41 volumes 
dont se compose le Journal du duc de Croÿ ; ils ne reproduisent in 
extenso que la partie relative ô Versailles et à Paris, et ils nous four¬ 
nissent par là, comme ils disent, d’excellents matériaux pour Thistoire 
du xvtit 4 siècle. 

Né en 1718, colonel en 1738, maréchal de camp en 1748, lieute¬ 
nant-général en 1759, maréchal de France en 1783, Iç duc de Croÿ 
avança, ainsi qu’on Le voit dans son Journal , non pas seulement par 
ses services, mais par ses démarches. Il fut courtisan, ci plus souvent 
qu’il ne ledit, frappant à toutes les portes, cherchant tous les moyens 
de se faire connaître ; mais ÎJ n’avait pour le métier, comme il "s’ex¬ 
prime, ni assez de bassesse ni assez de hardiesse, et i] n’eut que rare- 


** ,n> p, lÿi. IrLnda «t iiub Iilaxdf, p, asy, ÜWkirsà il non 

p. »70| 7*1 et nés Jffg, p. xyl, Heym ai non /hh/m. 
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ment la faveur insigne de Tenir le bougeoir. Aussi il nous parle fré¬ 
quemment de ses déceptions et de ses découragements. Que Je fois 
il raconte qu'il est piqué, mécontent, qu'il n' entrevoit plus aucune 
ressource pour « tendre au grand * f qu'il déplore tam de peines et de 
pas perdus! Et pourtant, que de fois il retourne ^ reprendre le cou¬ 
rant! » Il se consolait de ses échecs par la pratique des devoirs reli¬ 
gieux, par la chasse qu'il aimait passionnément, par ses projets de 
jardins et de bâtiments, par ses promenades dans Paris et aux envi¬ 
rons qu’il admirait a en artiste et en philosophe », par ses voyages, 
par Pétude des sciences, par l'éducation Je ses enfants et par la rédac¬ 
tion de son journal, suite de noies qu’il prenait chaque jour « comme 
les choses le frappaient dans le moment ^ ei qu’ensuke il mettait au 
net. 

Nous n’avons encore que deux volumes de la publication lis 
s'étendent de à i;jt. On y trouve des renseignements d'une 

réelle valeur sur une foute de faits ; intrigues de la cour, bals et fêtes 
de Paris, séjour de notre auteur à Chantilly, description de la Trappe, 
réception du roi de Danemark dont « tout Paris est occupé * t mariage 
de Mark-Antoinette* attentat et procès de Damiens que M. de Croy, 
commandant en second de Picardie et d Artois, a interrogé dans sa 
prison, éloge de M 11 * Clairon, la première actrice Je l'Europe qui* 
née à Condé comme le duc de Crûÿ, « fait voir que notre froid peut 
produire le plus beau feu », On y trouve aussi des réflexions rniéres- 
santes sur les événements, sur la pais de 1748, * bonne et sensée, sans 
être brillante b, sur h gouvernement qui n va au jour la journée sans 
grandeur ni nerf » et sur la France qui « ne fait que fronder, comme 
if arrive, lorsque toute subordination et principe manquent sur la 
guerre de tj 56 , * guerre faits*e qui n avait point d’objet, car Se nôtre, 
c'étaient les colonies et point l’Allemagne où nous mettions pourtant 
des armées immensément chères * t sur les projets de débarquement 
en Angleterre qui semblent déraisonnables à M. de Croÿ, sur ta 
guerre de Corse * un chancre qui nous mangeait n- 
Le duc a esquissé, chemin faisant, de saisissants portraits : le car* 
dînai Fleury, bon, mais timide, mesquin, peu porté aux grands coups 
et qui laissa nos troupes s'atfaiblïr ; le maréchal de Saxe, si remar¬ 
quable par la clarté et la justesse des vues comme par la fermeté de 
l'exécution et « possédant ô fond U grand de I art de la guerre 1 ; Eo- 
wendlial, faux et ne songeant qu'à lus; Relle-lsle, laborieux, entre¬ 
prenant, plein d'ambition et de talent, Tellement indigné de nos revers 
qu'il s'écrie que ckst une honte d'être né Français, tourmente du reste 
par « ïa maladie des projets, des changements et des trop petits 
détails d’Argenson, homme d'un esprit supérieur qui * avait fait et 
relevé le militaire p ; Bcrnîs que M* 4 de Pompadour renvoie parte 
qu’îl veut a voler de ses propres ailes » t Choîscul, qui tient le roi par 
le plaisir, par sa hardiesse, par son ton décide, par sa grande facilite 
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de travail et qui, malgré des étourderies, a eu le mérite de mettre l'ar¬ 
mée sur un très grand pied ei de réformer 3 a marine; le dauphin^ très 
gros h indolent* embarrassé, engourdi; les maîtresses de Louis XV* 
de Pompadour et M mc du Bacrv* 

M. deCroÿ vante le charme de la marquise de Pompadour; il juge 
a fort agréable d'avoir a traiter vis-à-vis d'un si joli premier ministre 
dont le rire est enchanteur, ci écoutant fort bien » ; mais il ajoute 
qu'elle fait absolument tout, qu'on ne peut rien espérer du roi sinon 
par elle, que par elle seule passent toutes les grâces, et, hélas 1 qu' et il 
arriva de sou temps à la France bien des malheurs de toute espèce et 
bien des dépenses inutiles ». Quant à du Barry.il note qu'elle est 
fadlei qu'elle a bon ton; mais elle aussi mène tout, et c'est elle, c'est 
« la nouvelle dame » qui culbute CboiseuL 

Les éditeurs ont mis en tête du premier volume de leur publication 
une excellente introduction sur la carrière et le caractère du duc de 
Croÿ. et ils ont annoté leur texte avec un soin très louable. Tous les 
personnages cités ont leur notice exacte, précise, et pour composer 
cette notice, les deux éditeurs ont consulté patiemment les documents 
dePépoquect fouillé même dans les archives des notaires. [3 est rare 
qu'un texte soit si complètement — et si sobrement — commenté ci 
expliqué. Il faut donc remercier MM. de Grouchy et Gonin de nous 
faire connaître et de nous présenter de cette façon un document d une 
telle importance et d’un tel intérêt 1 . 

A. C. 


Vil te de Paris, publituiinms rd suives u la Révolution rmn^iise r Répertoire gAné- 
rai des sources mauuAcrîtos de l'histoire de Paris pendant la Révolution 
française, par Alexandre Tl-eti:y_ Tome septième. Assemblée Législative. 
(Quatrième partie). Paris, imprimerie nouvelle, rue Cadei, m, 1905. In -4% 

Xxxu et p. 

Ce septième tome de l'utile et excellent répertoire com¬ 

prend trois chapitres, consacrés aux cultes, à la justice et au com¬ 
merce dans la Législative. L'auteur décrit dans le chapitre du clergé 
les pièces qui ont rapport à la nom elle organisation ecclésiastique 
(traitement, pensions, sermons, paroisses^ argenterie des églises), à 
1 évêché et au chapitre de Notre-Dame* aux églises collégiales et 
paroissiales, à l'évacuation des couvents d F hommes et de femmes du 
diocèse de Paris. Le chapitre qui traite de la justice, comprend la 
suppression des andens tribunaux* k liquidation des offices de judi- 
cuture et la nouvelle organisation des tribunaux. Dans le chapitre 
relatif au commerce sont énumérés les documents sur [ ancienne et 
la nouvelle administration> le tribunal et les gardes du commerce, 

I- J, p. 332 * Outré CE VOJfiïîl louiez mes espérances outrées », lire évidemment 
* frustrées — JE est rc^rctiablç que Je* èditEur* ne hou b- aient pas donné, ru 
moins en appendice, le récil des campagnes de 17&Q et Je J^I C | nutiitnmcm de 
la bridante allaire du pont de Westhoven. 
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sur les découvertes et les brevets d'invention, sur la liquidation des 
maîtrises et jurandes, sur les filatures de coton et tés diverses indus- 
tries (soieries, tannerie* papeterie, orfèvrerie!, sur les poudres et 
salpêtres, sur la manufacture de Sévîtes, le service des postes, la navi¬ 
gation intérieure, l'imprimerie royale, etc. Une table alphabétique 
très bien faite et très complète, termine le tome ; elle compte près de 
ibo pages en deux colonnes, et ce seul chiffre suffit à indiquer la 
masse des renseignements fournis. 1/introduction qui. dans les 
volumes de M. Alex. Tuetey, est toujours un morceau de choix,a pour 
titre « l'Église constitutionnelle ci les communautés religieuses en 
1791 et 1792 ». On sait que l'organisation du culte constitutionnel a 
Paris causa la fermentation la plus vive. Les prêtres insermentés 
continuèrent rexercice du culte dans les chapelles des communautés 
religieuses de femmes qui devinrent, comme dit M. Alex. Tuetey h un 
foyer de réaction. De là, des conflits entre les curés constitutionnels 
et les couvents. De là. une lutte curieuse entre le nouveau curé de 3 a 
paroisse de Saint-Paul, l’abbé Bmgière, et une congrégation de la 
rue Saint-Antoine, la congrégation des Kilks-de-la-Croïx-Gucmënée, 
Conservée <■ parce qu'elle ne faisait pas de vœux solennels et qu'elle 
rendait quelques services au point de vue de î instruction publique *, 
cette congrégation refusait d entretenir aucun rapport avec Brugière» 
Ce sont les péripéties de cette petite guerre que M. Tuetey retrace de 
3 a façon la plus claire et U plus intéressante dans son introduction, 
d après les mémoires justificatifs des religieuses et la correspondance 
de Brugière avec le procureur-général syndic du département. 

A. C. 


J, j. Houmeal. P fik flîi ntnkgfl ? untarktet sus dem Fnazôiiiclifln übÈrtîagsa 

von Ernst Habxit. Berlin, WLcgan J t et Gricbea (G, K. Sara tin), 1907. In-ÊS»* 

Ü69 p. 10 mark. 

M. Hardi a déjà traduit nombre d'ouvrages français. Sa traduction 
des Confessîùfts de Rousseau que nous venons de feuilleter de ci et de 
là T nous parait une œuvre remarquable* D'un bout â Loutre de ce 
gros ouvrage, la patience du traducteur ne s'est pas lassée, et son 
travail est irréprochable, impeccable, ou peu sVn faut. Il commet, en 
effet, des fautes : qui n T en commet? P. io p il n’a pas compris la locu¬ 
tion saigner du ne^ qui signifie c manquer de courage s + et il traduit : 
a Gautier saigna du nez * par « Gautier tmg a us der Raufereî eirte 
blutige Nase davon s. P. Rousseau dit : « Faute de pratique, 
nous contrefaisions du gosier la voix de Polichinelle « et M, Hardi 
traduit : Aus Mange! an Uebung machten 1 rir die Stimme des Poli* 
çkiiietl au f dem Blasebalg nach * : M. H. n'a pas compris le mot 
pratique qui signifie ici, non pas « exercice ». mais cet instru¬ 
ment de fer blanc que les acteurs se mettent dans la bouche pour se 
faire la voix criarde, et T par suite, Î1 n'a pas compris îe mot gosier 
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qu'il a pris dans le sens de <> tuyau d'orgue ^ P. 76, Rousseau dît : 
* Je devins polisson* mais non libertin », ci M. H. traduit par 
Liirfêrjiin ce dernier mot qui signifie ici Ftcidenkif, P. $2* Rousseau 
dit qu'un Maure causait avec lui « dans un baragouin franc » et 
M* H, traduit par unv&rfùhcht, sincère, véritable « h le moi franc 
qui signifie ici « levantin p ■. Mais ces fautes sont excusables, 
M* Hardi sait très bien le français; il mante habilement sa propre 
langue et nous recommandons de tout ceeur sa traduction des Con - 
fessions, fidèle, claire* aisée, élégante, et d'ailleurs très joliment éditée, 

A- C. 


Le* opération» milUaires snr la Sambre en 1794, bataille de Fl* unis par 

]e commandant V, Eurpius fsecrïon historique de rÉtai-mnjor de l'armée]* Paris, 

Chapelnf, 1907. Jn^L% xvj et 5^3 p. 

L’auteur a divisé son nouveau livre en douze chapitres: Nous 
assistons h r exécution d’un plan défectueux, mats que les généraux 
français, bien que médiocres, et, comme l’avoue Duhesme * dans 
l'enfance de l'art militaire » ; p r 144. ont le temps de corriger, grâce à 
l’indécision de Cobourg et â leurs propres ci heureux tâtonnements. 
Carnot et Cobourg pensai cru que la grande bataille dont dépendrait 
! issue de la campagne, se donnerait dans la région d'Ypres et de 
Menin ; la crise se dénoua, contre toute prévision, dans les plaines 
de Fleurus. sur les bords de la Sanibrc, oh une masse de troupes 
républicaines prélevées sur les trois armées du Nord* des Ardennes 
et de la Moselle vint se heurter à la principale armée autrichienne. On 
suit avec intérêt l'enchaînement des circonstances qui changèrent 
ainsi la volonté des deux adversaires* et on étudiera surtout avec 
profit le récit des passages delà Sambre, Il y eut* comme on sait, 
cinq passages. Le premier, tenïé du 10 au i5 mai par Des jardin et 
Charbonnier, échoua parce qu’ils marchaient droit devant eux sans 
ovoir conçu une manœuvre qui décèle quelque intelligence* Le 
deuxième, du 20 au 20 mai, échoua surtout parce que Charbonnier 
ne secourut pas Desjardin et M. D. qualifie son altitude de « néfaste »* 
Le troisième passage avorte pareilkmem. et il faut lever Je siège mis 
devant Gharleroi : deux de nos généraux étaient ivres dans Ea bataille 
du 3 juin qui décide de la retraite ! Maïs l'armée de la Moselle arrive 
h l aide des armées du Nord et des Ardennes et toutes ces forces sont 
mises aux ordres du Jourdan; on tente une quatrième fois Je passage 
de la Sombre, on investit de nouveau Charleroi ; le brouillard et le 
manque de munitions causent la défaite du ifi Juin. Toutefois cet 
échec, comme s’exprime M* D t nkst que relatif, ei le surlendemain, 

i- F- G, gewîsSrrmaiscn, employé deux foi» en sir lignes, est choquant, et, la 
seconde fois, il iTc-st pas dans te texte original. — P. gînjire Montreux nu lieu de 
A/attira (faute Jcs édiliuns française]. — P, 39G fïe bonheur « n r êiuii dans 
«ueune ehuse assignable », ce dernier mot n'est pas traduit. 
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(3 jüin T a lieu le cinquième pâ&ââge de ta rivière; la plate, est, cette 
fois, véritablement assiégée, et ùlk se rend le s 5 * la veille du Jour où 
Cobourg a résolu de livrer bataille pour ta débloquer. M. D* décrit 
longuement ce ne bataille; c’est une suite de lunes particulières, de 
combats juxtaposes ; les Français remportent parce qu'ils ont le 
nombre et parce qu'ils ont « réalisé de grands progrès au point de 
vue tactique Le texte de M. est accompagné de pièces justifica¬ 
tives, réparties, tomme lui, en douze chapitres et qui forment la 
moitié de l'ouvrage» On reprochera à M* D. d'avoir conservé, de 
dessein prémédité, l'orthographe des vieilles canes pour les noms de 
lieux; il était inutile, et il est lie lieux* agaçant déliré dans le teste Binch 
pour Bînche. Slemieux pour Silenrîeui, PeaitmarenUîc pour Pom- 
mereüïL Montigny-lcs- T igneu pour Montîguy-le-Tilleul f Bomerie 
pour Bomeréc, Jamignon pour Jamïgaoul (ou JamMulx), Leers pour 
Latre, Marcinette pour Mprcincl!e N Au&ost pour Daussois, etc., eic. T 
d’autant que cette fidélité scrupuleuse de 1 auteur aux anciennes 
cartes n’a bout iî souvent qu'à reproduire les fautes du cartographe ou 
de l'imprimeur* Mais M. Dupuis n’a néglige aucun document ; il a 
visité k théâtre des opérations ; il a fouillé les archives autrichiennes 
de ia guerre : il a joint à l'ouvrage les cartes de Gassint et de berra- 
Hs ; et son étude qui repose principalement sur les documents ori¬ 
ginaux et contemporains — les imprimés, en somme, ne fournissent 
que de vagues détails — est la plus précise et !a plus complète, ta 
plus compétente et lapins technique que nous ayons sur la matière \ 


Jacques Rkghiek. Les préfats du Consulat et de l'Empire* Edition de It 

- Nouvel te Revue » rue Racine, Paris, 1907- ln-Ss vtn-a 53 et vi p- 3 fr. 5 o> 

Des critiques vonr dédaigner ce petit livre. Mais bien que ce ne soit 
qu'une esquisse, bien qu'il pût être plus étoffe, — la période du con¬ 
sulat, par exemple, est écourtée — et malgré quelques fautes\ il mérite 

1. A rimiez manquent tes noms «k Fumier et de MaracOL On regrettera que 
le* états de services des généraux aient été publiés non pas la première fois ou 
se présente kur nom, maïs plusieurs pages plu* Loîn, ce lorsqu'il a plu, h radieur. 
Pourquoi nous renseigner sur des carrières connues et archicnnnues, comme 
celles Je Championne!, de Klckr t de Lefebvre* Je Jourdan; 1 Pourquoi fie rien 
dire sur des personnages obscurs comme Augitr l Daurier, Debruv, Sauviac? À 
l'art. Ch&rpaiUrr manque la mention Je la p. 148 fltii justement cnn tient ks 
états Je service de ce général;. De mémo, a l'art. I^ïncrnf la imcnii&o Je la p, 14- 
Lire k l'art. Marlot, p, et non p r I! fallait citer au* an. Fromentin ei 
Moreaux les études Je Paul Marmonna et de Léon Moreaux sur ses Jcuz géni- 
nms. 

p. t 3 Villarïcaüs a Été le commensal Je Rnnaparte à sa sortie Je L école mili¬ 
taire Je Parts, et non Je X'Eeolç de Hrietmr — p. 5 g puisque 1 auteur nomme 
Casielltmeun gentilhomme démocrate, il devait citer les Gentilhomme démocrates 
d'un descendant de ce Castel la ne — p.6t lire le JépaitcmenE de Paris, et non 
Je \m Seine — p, u 5 ici encore, Lû propos Je PotuéeoUlaiitJ il fallait citer un 
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d'être lu üi consulté: rautfcur a osé aborder un sujet difficile et neuf ; il 
l'a irasié de façon satisfaisante; lia réussi à faine revivre* comme il 
dît, un aspect un peu effacé de noire histoire administrative et poli- 
tique. Il retrace d'abord les premières no mi nations* les compétitions 
nombreuses, les recommandations multiples, et il montre que les 
préfets du Consulat furent des hommes de tous les par tis + IL expose 
comment ils furent un instant -«■ désorientés - (p, 35 : puis * pris dans 
["engrenage s p. 46}* Mais il insiste principalement sur là composi¬ 
tion elle rôle des préfets de l'Empire : ce sont, en majeure partie, des 
hommes qui ont fait figure sous b Révolution et ils s'efforcent surtout 
de découvrir les cabales ou ks complots, d'entretenir dans le peuple 
l'amour des institutions impériales, d assurer le recrutement de 
farinée. M* Régnier noublie pas les sous-préfets « fonctionnaires 
hybrides dont le pouvoir et l'influe ne* variaient suivant les départe¬ 
ments, au gré des préfets », ei il reproduit à ce propos un mémoire 
curieux de Lezay-Marne sia qui voulait substituer aux sous-préfets 
sédentaires des s nus-pré fris ambulants (p* 114-129), Il fait bien voir 
révolution de l’Empire ; le consul prenait comme préfets des jacobins 
et d'anciens révolutionnaires, l'empereur recrute son personnel parmi 
les hommes de l’ancien régime, dans l'ancienne aristocratie* Mais 
bientôt viennent les défaites; nombre de préfets se détachent de 
Napoléon et en 1814 ils font preuve de Fînenic la plus complète; la 
plupart s'empressent de sc rallier aux Bourbons. Aussi les Bourbons 
a’ont-ils pas bouleversé l'administration ni modifié extrêmement le 
personnel préfectoral. Ce que l'auteur dit des Cent-jours est curieux 
et vrai : il y eût un changement incessant, un chassé-croisé perpétuel 
de fonctionnaires, et beaucoup de préfets furent hésitants, inactifs: 
anarchie, attente équivoque des événements, lenteur voulue à rejoindre 
son poste, défaut d'empressement à exécuter les ordres reçus* voilà ce 


livre excellent , celui Je Lanzac de La bons sur La dominationfrançaise fn Barque 

— p, 69 Bossi fut en edeE, sou.*-secrétatre J'Eiat.muis il falla.ii ajouter e* Piémont 

— p. b! de si â aie. sur le préfet de palace J lu bois, U fallait citer un autre livre de 
Lamac, Paris sous Napoléon — p. ïoo ■ M.de Cessât: qui a succédé à LttCttée i, 
Mtii M, de Ces&ae ci Lacuée ne sont qu r un même personnage qui a nom Lacune 
de CohcI— p. i 3 i Lzzny mourut * b l'occasion d'en voyage » du duc de Berry 
et non du duc d'An^ouIêmc — p. t 5 ç qu’cst-cc que tes princes. d'Ârhcqz, * sou¬ 
verains du Hart*? — p. 14I a le m.WWFdJ Junor nlJunot n’a pas été maréchal — 
p* (Ho lire Rnlbianiec non Balbi — p, 184 le nom du - conventionnel Du CAdfWef s 
doit être Ouchasfel - p, 194 Fourier na pas été n ministre des finances d ! Egypte - 
(cf- p. 92U — L'index est incomplet et très mal fait; ks noms ne sont mime pas 
rangés par ordre alphabctiquc. ee par exemple, OU y voit Chabrol précéder CdM- 
bacèrit, Quelques indications bibliographiques^ au bas des pages, sont bien 
vagues, et la Bibliographie (p. 34g-» 3 } consacrée aux notices des préfets, serait 
plus ti[île »E elle avait été rédigée avec plus de précision et de détail, et, elle aussi, 
est Incomplète. Enfin, lire p + r 3 Ligniville, Pommereul, Fldgny, p. i+Goliart^ 
p, oorl Refciaud, p, 317 Himbert pour Liçnrvilîe t Pommer nuit, Fît pif, ÙoUdft, 
Régnault* /ffllrrf* 
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■qLier M. R* constate dans les préfectures >'p, 22 5 ). Un instructif 
chapitre sur les préfets de 1 Empire après l'Empire clnt le volume de 
M, Régnier: les uns s'exilent, d'autres se retirent. d’autres devien¬ 
nent ministresj pairs, députés, conseiller* d'Etat. En somme! ils * se 
sont distingués par leur activité et leur talent: beaucoup Ont fait 
oublier par la dignité de leur caractère et de leur vie Les inconstances 
et les faiblesses de leur passé, et ce qui, dans le recul des annëes s a pu 
nous paraître cynique en leur attitude ou leur conduite, était simple¬ 
ment humain ». 

A- C- 


Napoléon ï% eine Biographie, von Augml IVmiiviia h Zwçiic uingçarbcitctç 

Auf lage. Wica, Te mpsky: Leipzig, Kreyiag 1904^905* ï Br vol, «■ et jîS pi i* vol. 

ru et 407 p. 

On connaît Le Napoléon d'Auguste Fournier et i on sait le succès de 
la première édition qui vit le jour en r SS 5 et qui eut l'honneur d ? une 
traduction française. Le succès de la deuxième édition ne sera pas 
moins grand. Deux volumes ont déjà paru qui vont jusqu'à 1810, 
jusqu au mariage de Napoléon avec Marie-Louise, M + F. n'a paSi 
dit-il dans sa préface, trouve de motif de changer essentiellement 
l'idée qu i! avait de Napoléon et de ses actes, et t comme tout d’abord, 
il reste ■< dans le milieu <0 il n’est ni de ceux qui louent Napoléon avec 
un enthousiasme excessif ai de ceux qui le condamnent sans appel. 
Si Ton sent qu’il est autrichien, s*il insiste volontiers sur la bravoure 
de ses compatriotes, il cherche à être impartial, et lorsqu'il retrace la 
rupture de La paix d'Amiens, il tâche de prouver que * la faute. attrL 
buée ici à Napoléon, là à l'Angleterre, était des deux côtés * + Remer¬ 
cions le de la nouvelle édition de ce livre si recommandable et si 
utile. Elle Lui a coûté sûrement un grand labeur et elle montre avec 
quel soin attentif Ü s'est tenu au courant de la production napoléo¬ 
nienne. Quoiqu'il en dise, elle si au tant, sinon plus de mérites que la pre¬ 
mière; elle est moins concise, sans doute, mais elle est plus complète, 
elle creuse plus profondément certains problèmes* elle traite quelques 
points importants que la première édition n’avait qu'eftlcurés, n'avait 
même pas touchés. Enfin* elle offre, dans l'appendice de chaque 
volume, des Remarques littéraires très détaillées qui constituent une 
précieuse bibliographie du sujet, et des documents d’un haut prix : 
1 dans le premier volume, des lettres inédites de Napoléon à Taüeyrand 
en 1799 et ï8oo, cl dans le deuxième, des lettres du même au même 
de tSo 3 h 1807, des lettres du meme à Champagny en 1807 et iSoS t 
une lettre deStadiona Mcttcrnich du 27 décembre i 8 o 5 et une lettre 
de Frédéric Guillaume LU â Liicchesiûi du 19 mai 1806, un extrait 
du journal de Floret en l'année 1806, et le texte du traité d'alliance de 
TilsîiLorsqu'au rà paru le troisième volume, le livre — nous nous 
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servons d'une expression de l’auteur — ne tera donc pas une trop 
mauvaise figure dans k cercle brillant des œuvres dont Napoléon a 
été l’objet* 

A. C* 


Alberto LuMtiRQW. Attravorso la Kivûloaioiu e ü Primo Impero* Milano, 
Torino, Rama, fratcHi Bocch. 1 ^ 07 . Ia-S B * 49® P- 

M. Lumbrosoa réuni dans ce volume des articles et essais sur la 
Révolution et k premier Empire. Ils sont tous intéressants, tous 
écrits avec esprit et avec une connaissance merveilleuse des choses 
napoléoniennes. Nous ne pouvons les énumérer ici, cl, non sans 
embarras, nous citerons les plus originaux, à notre avis, ei les plus 
saillants ; la lettre d Alfieri à Louis XVI. les écrits □nn-napoleoniens 
de Barzoni — article vraiment neuf et instructif — le général Théo¬ 
dore Lcchi et sa famille, et les séries intitulées Siendhatîm* et Mura* 
tiana à remarquer principalement dans les Muratïatm les pages sur 
a le roï Joachim Murai et sa cour »). Mai* tous les articles — même 
quand ce ne sont que des comptes rendus ou des résumés d’ouvrages 
récents — se lisent avec plaisir et profit, et on y louera, de même 
que dans les publications précédentes de M. Lumbroso, la verve de 
l'auteur, retendue de ses lectures, l’abondance et (heureux choix de ses 
citations, l'ingéniosité de scs aperçus. Le ton est agréable, et l'un 
diraii parfois une causerie ; la science est réelle, profonde, puisée aux 
sources, et l'érudit italien ne recherche, pour lui prendre son expres¬ 
sion ïp* -j) que 3 a vérité et la documentation exacte. N’a-t-îl pas, 
n "avait-il pas une bibliothèque napoléonienne, unique au monde, com¬ 
posée de trente mille volumes M'ai dit « n’avah-i] pas? * Car, cetle 
bibliothèque, il ne la plus. Noblement, généreusement, il Ta donnée à 
la bibliothèque de Turin, après l'incendie de 1904* et il faut lire, dans 
le dernier article du livre, intitulé 1 mîei ïibri , l'adieu touchant que 
l’auteur adresse à scs livreuses premiers cl plus fidèles compagnons, 
à ses chersj très chers livres, cari, çarisstmi librt H quil avait recueillis, 
rassemblés, avec tant de soin et de patience 1 qu'il avait lus et relus 
avec un religieux respect, et... qu'il ne prêtera plus. 

Â. C. 


ï-es royalistes contre l'armé* tftiâ-iSso), d'après les archives du Mrmitârc de 
la guerre par KJ. Bo*sal, lauréat de l'Académie fran^ïwï, membre de l'Aca¬ 
démie d‘histoire Je Borne, Paris, Chipe lot, 1906, 2 vol. m-ü0 9 400 p. et J97 p. 

Sous ce titre Les royalistes contre l'armée M. Burinai narre en 
deux volumes b conduite des Bourbons envers L'armée, à leur retour 
en 18 15. Il expose dans le premier tome comment les royalistes pré¬ 
parèrent Waterloo: Clarke, toujours ministre de la guerre, recevant à 
Gand de précieux renseignements qui lui sont envoyés de Paris et de 




d'histoihe ET UE LtTTÉaATIJRE 


i 7 3 


la frontière; Dumouriez assurant à Wellington que le premier contact 
sur la frontière du nord-est sera décisif ci lui conseillant de casser 
après la victoire l’armée incorrigible de Bonaparte; Bourmom et 
d'autres passant à l’ennemi avant Waterloo: Gordon m Gautier 
joignant Wellington pendant la bataille, et il retrace ensuite ce qu 1! 
nomme la destruction de l’armée, les proscriptions ci les assassinats 
fRamel, Lagarde), les condamnations les frères Fauchée), espion¬ 
nage. les scandaleuses promotions d'émigrés, l'organisation des cours 
prévôtaies- Le second tome de l’ouvrage est consacré aux maréchaux 
et généraux. M, B. y raconte les « assassinats » de Benhier il ne 
croit pas du tout à l'apoplexie , de Brune, de Ney, et k *>* de 
Davoilt, de M asséna, de Suchet, de Souli, de Monccy, de Gruuchy 
oui furent chassés de l’armée. Puis viennent les procès des generaux, 
de ceux de nie d'Elbe, Drouot, Cambronne et Bertrand, de ceux: de la 
garde, Chartran, Poret de Morvan, Ufebvrc-Desnoettes Lalle¬ 
mand et Broyer, de généraux en chef. Drouet d'Erlon Yandûmme, 
Lamarque, Glauïel, Mouton. Decaen et autres, La Bédoyere, Mou- 
ton-Duvcrnet, Ri gau, Debelle, Travot, Gruyer, Bonnmre Gilly, 
Ame il. Barba nègre, Marchand. Les dernières pages intitule es La 
politique et Farmée, passent en revue — un peu pêle-mele _ es 
autres officiers supérieurs qui furent persécutés par la Restauration, 
Gérard, Molitor, Exdmans, Ornano, Reille, Sébasuani, Harispe, 
Bugeaud, futurs maréchaux, et les « généraux et colonels rayes es 
cadres », lés amiraux qui subirent des dénis de justice, les generaux 
Delà borde, Morand et Radei, les lieutenants Leblam et Mteiton. le 
colonel Séruzter (dont les Mémoires ne me semblent pas mvruer la 


confiance que Fauteur leur accorde], Savary, etc. 

Ce simple résumé suffit à montrer que l’ouvrage de M- B. renterme 
en ses huit cents pages de texte et de pièces justificatives une tou e e 
particularités curieuses sur un sujet passionnant et ces deux tonus 
ont coûté sûrement li leur auicur beaucoup de temps « de peine, 
beaucoup de recherches longues, patientes, ardues dans la bi îo- 
théque et les archives du ministère de la guerre. 

M B, a pourtant commis des erreurs. La plus grave est la suivante. 
Il déclare (I, p. - 5 , 78, 3 /1 ; ü, p- ■ «: ^ î avait un traître dans 
les bureaux du prince ePEckmüti! t ^ue le 24 avril Clarke reçut un 
un rapport détaillé sur les corps français cantonnés à latrontnri., que 
ce rapport, selon une lettre de sir Charles Stuart, était J un c cl e 
bureau du ministère de la guerre, Tabarié. Mais. si M, • aV f * l 
lu attentivement la lettre de Stuart, il aurait vu que les mots " a ari , 
tyko is with Clarke » signifient « Tabarié, qui est avec Clarke », et 
non pas, comme il traduit librement, e qui est J homme de ) e J * 
et s’il avait poussé plus loin ses recherches, il aurait su que Ta âne — 
qui était, non pas, comm* il eroit, a «h*f des servie*! ^ 
étu» d« iliiiiiiion du ifotipui «<> »t d» lt diWilBn du 
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fonds — avait rejoint Louis XVIII à Gand au moins depuis le 
!** avril ,d. Çétr. de Jautoun, p, 256 ), Des lors, le rapport du 
24 avril* quand 11 serait de Tabarié* ne vient pas de Paris et des 
bureaux du ministère de la guerre. Tabarié n u donc pas « trahi » ; il 
n’est pas « le traître du prince d’EcfcmUhl & El, p. 164); i] n'a pas* 
de Paris, soit directement, soit par des officiers et émissaires, ainsi 
que s'exprime M. B. n accablé d'états de situation son ami le duc 
de Felire ». 

M, B. juge parfois trop vite, Cest ainsi qull flétrit le commandant 
de Landau, le brave Geiifier — quhl a tort de nommer Gender — 
Geïther, écrit M. B., s'entendit avec rennemî (1, p. 149); il « se 
déclara pour Louis XVIII, congédia les gardes nationaux, couda sa 
place aux bourgeois et prépara par cette infamie la cession de la cité 
frontière a l 1 Allemagne de iSt> *. Voilà donc Geitlier taxé bel et bien 
d'm/tfmïc. Or Geïther était on bonapartiste enragé; Geïther tint dans 
Landau la plus longtemps possible; Geither jurait encore k 3 ï juillet 
de maintenir le drapeau tricolore; Geïther faisait chanter encore le 
i 3 août le sûhumfac imperatoreml 

Cest ainsi que M- B. accuse k commandant de Phülsbourg, le 
colonel Barthélemy — qu'il qualifie de général (],p, 14g), d'avoir 
fait avec l'ennemi un accord pacifique qui n’est au fond qu’une trahi¬ 
son. Or, la place a été bloquée du 3 o juin au 4 août, elle n'a pas cessé 
de tirer des coups de canon, et Barthélemy n'a fait arborer le drapeau 
b]anc que sur l’ordre de Belliard. 

En revanche* M. B. exalte la résistance de l'Alsace ( 1 , p. iqq et 
2ib» qui, après Waterloo, aurait couru aux armes ei « infligé aux 
alliés une guerre de partisans restée célèbre >. Qr, cette guerre de 
partisans fut insignifiante I 

Pareillement, à propos de Braver, M. B. rapporte avec une sorte 
de colère II* p. 1Î1 j que le signalement de ce vaillant soldat fui la 
seule pièce existante au procès. Mais il oublie que les témoins con¬ 
voqués constituèrent la procédure et qu’ils étaient au nombre de cinq, 
Macdonald, Digeon* Chabrol, Roger de Damas et Dard, que tous 
tes cinq avaient vu la conduite de B rayer à Lyon, que B rayer avait 
menacé Macdonald de l'arrêter, qu'en marchant sur Paris, Braver 
s'intitulait (comme dans ses lettres au \cunv Monteyj « commandant 
Pavani-garde de la grande armée de l'Empereur ... 

M. B. dit encore I, p. 16} que Soult ■ imposa un certificat de 
catholicisme aux 0(liciers qui sollicitaient ta crosi de Saint-Louis 
que <r les protestants durent sc contenter de la croix du Mérite mili¬ 
taire 0. Mais les deux ordres avaient la même valeur, et Soult n a fait 
que les rétablir et les reconnaître. 

lit pour citer encore un exemple, faut-il Crûîre T comme veut M, B., 
que les Bourbons ont ordonné la mort de Ber thier, parce que Ber- 
thïer avait vécu dans l'intimité de Napoléon et « accourait h nouveau 
ver» lui * ï (11, p. ig) ï 
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Faut-il croire l t p. 9) que maréchaux oui éié *P ri ^ sde 
charges de cour -, que Louis XVI 11 les « a désunis en Ses disper¬ 
sant t ï Mais Berthieret MarmotU avaient eu des charges de cour 
compagnies de gardes du corps et, si ks autres turent 
tes grands commandements, les.gouvernemcms qu tk eurent, 

ce pas une faveur ? * * 

Évidemment, en certains endroits, le ton de l’auteur n est pas celui 
de l'histoire impartiale et sereine. Certes, nous comprenons les viva¬ 
cités, les révoltes de son patriotisme indigné. Nous sentons que «.s 
nombreuses iniquités qu’il relate n'ont pu le laisser calme « mdilk- 
rcni. Mais p.ü,-!,r., par iasun.s, M. B. Jrpassc b f* 

teste qu’il « signale les culpabilités avec modération ». E» -ce uw 
modéré que d accuser Clarke de trahison, et faut-il qualmcr de 
traîtres tous ceux qui restèrent fidèles au serment qu 1 s avaient pf<- 
I | X\ F i I I ^ 

Que la Restauration ait fait de grandes fautes, qu elle ait 
des erreurs sanglantes, qu’elle sc soit, dans sa tireur e reai ' ’ 
abandonnée à d'excessives vengeances. Encore ne taut-il pas oi c 
qu’en tS 15 comme en 1814 les Bourbons, liés P ar une vonsinu 1 1 . 
otfraieni à la France le seul gouvernement possible. Encore ne iiut-i 
pas les condamner implacablement et sans appel, ^ojons 1 L • 
L’armée avait fait les Cent Jours. Les Bourbons ne devaient-ils pas la 
dissoudre? Le roi ne devait-il pasjmnrr? Qoel cst le gouvernement 
qui dans une situation semblable, n a pas châtié, n i pas tpun, 
pas proscrit? M. B. accable ta Restauration sans tenir aucun compte 
des circonstances atténuantes, sans sc rappeler que a coti une es 
hommes hélas 1 est toujours déterminée et par tes passions aveugles 
et par les circonstances. 

Tel quel, et malgré des fautes inévitables d'ailleurs dans un gi 
livre où il y a tant de noms, de dates et de faits ‘. malgré des outrances, 

1, Nous ne notons pas tes fautes d'impression, a «ici noueuses 
curieuse est il, p, ÔS Vamwd* t'anJaintne - Mais voici de ikom^ erreur*- 
lire I, p. 5 c» <u 3 04 Bckcr, p. 7a Kcrbous «t Rocidi, p. m p ’ ÿ 

D j tou ai; 11 , p. î6, Rodemukcr, p. 86-87 Saint-Amans, p. 145 Ru,hescrv -P* 

(et ailleurs Cimttel, p. 163 Berlier. P . 184 Régnier, p, su Chnncd, p. *<£ a 
lonc, etc., etc, BU lieu de Becker, Kerbeuf, Réel", V/°>«r,.v, 

«tr. Saint-Arnaud, RocheStrvie*. Clause!. Benhier, Reynier, Hamel .J. 
etc-,etc. Voici,en mure, quetques fautes légères; I, p.8 Davnui n est pas " R 
dWiuitie p. 10 le chef des Montmorency a servi, non duos Ses n • 

neuf, mais dans les gendarmes J'ordonnance, — p. 18 si les Autrtc îcns * 
orne leurs coiffures Je branches de feuillage, e était pour se conformer a _h 
de 3 élit Attnéc, et non pour railler 1« vaincu* — F* a 7 * 11 e f t m ' 

tiiznrre, de dire que la Pru&ws exigeait eu ili? TAImCO la ® rra,flLl * JJ . 
Indemniser de la mort de la reine Louisti - — p, freurnonviEle ai emp 

i 7 o1 t et non en 1794. - F . «47-148» ne s«t m « JJ™ «fenda q« 

le troit l'auteur, et Umoine qui y commun ddi', ne paraît pas a di ont .[* fj ™ 

que M. B, eïifc II, p- 24Û) avoir en le * eanioire (tmïc, ÉiJeîgiqllftc l 1 ' 

p. Ü* louai serfiem, «I non il ns eenipaïul pas de^n. 
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maigri des répétitions ci des gaucheries de style, malgré quelque 
désordre, et bien qu'il eût pu cire abrégé, allégé, condensé l’ouvrage 
de M> Kdr H annal sera utile; il est plein de docurnerus, et rail¬ 
leur a traité cette matière difficile d'une façon intéressante en accu¬ 
mulant des détails cl des témoignages de toute sorte. 

i Bk C 


un conseil de guerre qui l'aurait eondamsé j mort» it fut mi5 en. prison pendant 
cinq mois, puis gracié et incorporé avec son grade dans une légion département ale 
«- p. afiS. Le comte Li^n est, non du Ban-Rhin^ mais de Mon aimé près Fhilippe- 
viLie — p„ 370. MonEelégier fut aaldat en 1:798,, non eu 1796, et □idc-de-camp de 
Lefebvre* non de Pavant — p. 3Sî. C p eu à l.igny, et non it Waterloo que Blücher 
courut tant de dangers — p. 384. Ou se demande quel est ec general Châtain, 
commandant de l'armée du Nord, dont Carnot vient examiner la conduite et qu'il 
destitue au mois d'octobre 179^; ce ne peut être qua Houe h a rd {qu’un lapsus de 
routeur ou une faute de rimpriment aura changé en Owtaw) et Carnot ne se ren¬ 
dit D l'armée du N'orj ni: pour surveiller ni pour destituer Rouchard — p r 388. Drs- 
pinoy ec non Despinoù, -comme écrit toujours L'auteur H, i63, 33o-35S) fut mis 
en réforme pour sa conduite â CÉatiglterne, et non h MirtmgO — 11* p. a3 
* le maréchal comte Brune *; Brune nêiait pas litre — p* Ou ne peut 

accorder aucune confiance oui Souvenirs du général Le Grand 4e Mcrccy — 
P- 8a. La VieuvilEs était préfet du Haut-Rhin, et non du Bài-Rhw- — id r Ce n'est 
pas le rapport secret de l'inspecteur aux revues, communiqué par fth B. h qui déier- 
niù lu les représailles contre £uchci. mais sa proclamation du a? mars où il disait 
que l'Empereur était rentré à Paris* que sa cause était celle de la nation, que 
l’étranger ne devait plus influer sur la forme du gouvernement — p- M- EL 
appelle Suthet le Pavant de l’Espagne; il avouera avec nous que Davout avait, 
selon un mot célèbre» des formes plus, acerbes et que les. Espagnols ont con¬ 
servé la mémoire de Sachet autrement que les Allemands ont conservé celle de 
bnvnui — p_ ^8. Drouot entra à 1 Ecole tf artillerie de ChiUons, et non ü l’Ecole 
polytechniquCi et ce fui a il h à Ions, non à Metz, que Lapïace lui ht passer l'examen 
— p, 108. Il est exagéré de dire que Bertrand * sauva Parmée après Leipzig ■- — 
p, 141 (comme plus haut 1, p. Gq: la trahison de Du mouriez est placée en 1794» au 
lieu de 1793— p, 180. Il eût fallu donner les prénoms de ce Debelle, dite qu’il sor¬ 
tit 4c l'artillerie au bout Je deux ans pour entrer dans la cavalerie et ajouter 
qn'après avoir été mis en mm activité en 1809* il fut retraité eu i8ra et que ce fut 
1 e 9 mars 1815 qu'au passagE de Napoléon it Grenoble, il reçut le commande- 
tneut de la Ürûm e— p. ira. Le rapport de Barbanègre, publié par Castcig, n'esi 
pas « inédit *. — p. 11%/il fallait mentionner à c6:é du capitaine £chneider ce chef 
de bataillon J^alliez !,et non î^illitr) que M, B- cite en noie. — p. 214 Laroche- 
foucauld fit prier Barbunégre de livrer Hunïngue, non a l'ennemi, mais au roL — 
p. îo, la garnison d'Huningue avait plus de i5o hommes valides; comme tout le 
monde* M- lî. ne veut pas compter Ica trois basa si Ions du ILiül-Rhiïi — p P 324. On 
nomme d’ordinaire Dcdem ou Dedem de Gclcler, le général que M. B. appelle Van 
de Guider — p. îî 3, c est le lendemain* ci non le surlendemain de Valtny que k 
Convention a proclamé la République - p. 140, ïsabastiani fut* chasse de son Elç 
à raison des troubles anglais ** non en 17B9. comme dit AL B. mais en 179I — 
p. 1S0 M. B. confond le général DyuTorjrjrffer avec le colonel Dumontier; selon Lui,, 
le divisionnaire Dumoustier aurait épousé à EJJme la hile de Dngommierj c’est le 
colonel Dumontier, plus iard commandant d'armes u La Guadeloupe, qui a épousé 
à Marseille Justine ïïugoTomier. — P. isi, Pommcrcul est rentré au service de 
France comme général en 1796, et tioti en 1797- — P- 3^3, U IVq pc, chef du 
a a 4 bataillon des volontaires - ijoutes de Sein€-ti m Oii€ r — P. Larrey fut alti» 
c b.c eu 179a I l'irsiJa du R tus, it non I l'imli du Nord I 1U1 
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D a. SwM* « VndxxÊm Me, ***— 

pion, ..jo 7 . ln-S .,473 P* 7 ft _ e „ c 

U vie militaire du second Empire estait peu connue Da "* “ 5 
Souvenirs, M. Synton de V—^t ^"^ÏÏÏ 

“ n i îltoMnoîiTesoBciers relisaient Jeutre journal que 
eru.ee Je Napoléon III ou es » „ se m „Weu. pas. 

le Voturenr de g ’ ° oire d . Rennes, dirigd sur la Crimée 

siisèsissss 

au VaWcÆrâcÊ (iq_< . p - m notait ritn & et où 

lSi r, ïK £ 0 _ à celte ^nouue ûii « le civil n ^tan nen 

laoimc (1859-186^ ^ ]sûll à i a Bourboulc -oii il soigne, 

« l’officier seu c P d’IwUc, k lieutenant Miribel - 

entre autrea blessés de^la c ^ ^ ( , M doua 

trois ans d An;, J. . . 1864-1806), un an à Rennes au 

ans dans les L donne sa démission comme aide- 

régiment d artillerie àp * fourmille d’anecdotes et 

r SOrde C C d'Sid^ QutôSquc connaît et aime Strasbourg, lira 

-.s: 1- p T —2* 

noctanibukâ t aux sai,%lcl & ; j , fvlïc.tiel Lc^V l^rga- 

1- 1 „ a-- d lV *r nbisïr Parmi saut portrau de Micnei 

lira de même P r ^ cit de l’existence que mine notre 

nbateur du corps de ^ ^ |U a vu e , connu Lapas- 

aide-mû]or j I ï 1 , descriptioti du Consiantirsc de 18U0 est 

set, Gresley ce Ou Bar . l’auvruGe Une ville qu’il affec- 

du reste un des tneHleurs oud™ « d “l M , ,3u qualije 

lionne. qu il aime autanujue S- que Toulouse et 

d'EUlorado et de capitale du Midi, el B J t0IJ , c5 ,«n e , 

Strasbourg étaient h.?»* •‘"’ïfdtoSwÎTC la vin, le jeu e, 
f “,lïTfaüôu'* »0M "encore les chapitres qui traitent des dra- 
ou b 7 d‘: nlpdratriie e, Je 

l'auteur d'avoir publié une «eonde édtuo^ e, £ 

à quarante ™„,plâtres■ PJ -«‘^"SutnaoL U. I—» * 
à k famille et au* amis. On ne peut q ^ Phis- 

C e livre aussi intéressant qu instrUetil à tous ceox b , 
toire intime ci qui veulent mieux connaît** arme . ^ 


,. Quelques rtpctitiüoi de ci Je ■ l - lrS ^ jVr uïiau 70 ’ Dmiurich , p. ^3 

direct. p. Si K.img. P J >*JJVSUcev.' .'/•«*. Fiie«t, *«wi* «<«“«* 
Bertkbcim, P- 3 su P““r L " r ^ ' 

îlrfu x, BtrtSei", /iHPMHfd. 
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— Prouver que les influences byzantines sur l’Europe médiévale furent bien 
plus grandes qu'on ne iç croit mm millième nt, tel est le but principal que s'eài 
propose M. Joseph S. Tusiso?i en écrivant sé^ DrjiKjffc traditions of the dark 
aperi Chicago imprimerie de L‘'Université, et Und res 4 Fisher Unwln, 1907, ^ùp, 
1 S. Une des meilleures preuve* de sa thèse lui est fournie par l’cieniplfe de 
Rùswithn de CiaTLdersheim., qui eut en effet pour abbesse, h partir de iooTt la prin¬ 
cesse Sophie, hile de cette impératrice Théaphano, propagatrice de La ariltsaiîon 
grecque îi In cour des OlhonS. Le personnage shakespearien d Wutol)'ku =1 dans 
A Winier's taie. semble aussi d'origine orieniilc L Mais ici, comme en beaucoup 
d'endroits, Fauteur dépasse le cadre qu’il s'csl fixé : ü annonce qull va étudier 
les productions dramatiques (dans le sens le pJui vasle du moi de Constantin * 
Üihon III. Au reste, son ouvrage est fait avec soin et montre une érudition de bon 
s loi. Il remarque avec puâtes ht que ■ poème dramatique - est une tautologie. —■ 
Th. Sch. 

— Aui. Kanitiudiert sont venus s ajouter des suppléments '.Frgàn-iingiiiefte) 
qui doivent paraître aü nombre de 2 ou ? par an. Lus 4 premiers numéros sont ; 
1) “ Girrms^ Kan H Gùittsbcgrijf in Hntr pütitivan Eniwkktlmg fa M. 70. Les 
abonnes des Kuntsiudiesa ont toujours un rabats de 3? 0/0] s 31 Oitr^imeR, Kant 
wêdie Mctapkysik {iç( 6 P 139 p., 3 M, 30]. C'est une étude historique qui veut 
montrer le développement des idées du philosophe sur la notion, la méthode et la 
possibilité de lu métaphysique, selon le système de Paulsen. 4 phase» : dogma¬ 
tisme métaphysique, inspiré par WoUTct Kuntzcn ; premier détachement de la mé¬ 
taphysique d'êcok, depuis t 7 6q; reloue k la métaphysique tnûwmlfote (Dis$eria- 
Hm de 1770) et développement du criticisme; le criticisme et ta métaphysique : 
Ja mêla physique immanente. - 3) O. Dœijsc, Feuerbach* Stnfthéorie und ihr 
Verhàîtniï pir Kdniischen Philosophie (1907, 4 * Pv l M. 3. , Kant a aussi cun- 
iribué 11 * reforme des procédures juridiques en inspirant Ans, Feuerbach, qui 
ètüÉti dé» 1793, auditeur assidu de Rcmtaold b Lena, et dont VAUgemcine Straf- 
gesN^budt fut introduit en Bavière «n iÔi 3 , faisant disparaître ht torture, les 
peines mutilantes. Scs mise* à mon raffinées. - 4, G. Ke nr/, Die Reïigîonsphi- 
tox&phic JqIi. i/fiJir, Tieftrünkâ. EiempLe de In profonde influence de Kanr^ur ta 
philosophie religieuse et ta théologie en gédcral, Tieftrunk naquit en 1759 près de 
Etostocli, lut élevé au célèbre orphelinat de Halle, puis fui disciple de' Sernler 
dam celle meme ville, et mourut en 1SI7, * le dernier Kanihm ... Rappelons que 
ce*paraissent chw Reuther et fteichard, à BerIEn.— Th. Seau 

— VErwWi vter Gcspdcht iiber das Schfirtt un J die Kunst, par K. W. F, SoSgcr 
f r 7 ^* l8l y) 3 été réédité par Rudolf Klutz (Berlin, A. Wiegamlt CE Griçbcn, i.>. 7l 
3 y 6 FtîO M- avec une introduction biographique qui §c justifie suffisamment 
par ce tait que VAUgemeiM dtuhche Biographie ne mentionne pas Lirai de 
Tieck et de Raumer et qu'il ne figure dans aucun recueil, il mourut professeur de 
philosophie à Berlin, ôù. son £tvûi avait paru en t 8 t 5 et scs Pïritosùphhcke 
Gesprddie en 1817. Ses idées n'ont été spécialement étudiées que par Reinhold 
Schmidt, 5 algçr$Philosophie, Berim, tW41 ^ — Th, Scei, 

— UtPraetuiieH : Au/sdi^e u„d Reden îur Einttihmg in die Philosophie, de 
M. WwbBLAAm, en sont ji leur 3 ‘ édition (Tubinguc, Mohr, r y t .' f ,63 j* 

7 m. 5r,, augmentée de 3 discours sur Gaethes Faust and die Philosophie dtt 
Renaissance' Getchichte and Satunvissensehajt, et Uber die gegertwdrtigc Lage 
and Au fgabe dey Philosophie, lie pin*, i*étude de philosophie religieuse intitulée 
Dus fieilige «t agrandie Je moitié; et les 2 articles Xarmen und Xaturgattje et 
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Krîlîsche odér genêt ischc Méthode cnl été remaniés ci complétés, ét eu finie qü"en 
partie celui Vvm Prinqip der MoraL Le recueil sc tonipos* mainlcnaul de 
tb p préludes “ — le ternie est exact: car ils introduisent sans peine dan* le sys¬ 
tème néobrrnerên de Fauteur, grâce h son style clair et image, qui se me ut avec 
aisance sur les Limites même* de la connaissance humaine. Qui veut entrer rapi¬ 
dement au centré même de sa pensée nu qu’à lire le dernier article,, Sub specte 
Mlernitati$i qui apprend à l'esprit à échapper un peu au joug du temps. Ce qui 
nous étonne du la part d un tel penseur* e’esi qull puisse répéter comme une p t&- 
deuse trouvaille cette phrase si banale : comprendre Kant, c'est le dépasser — com¬ 
me sL elle n'était pas applicable û tout philosophe et même il tout objet-—Th. Sch, 

_ I Æa [fcP * ^ 2 i q-40 de la collection Science et religion Etude* pour te temps 
présent (Philosophes et penseurs, couver tu re jaune chef S tond, contiennent 1) 
baron Oua ck V*trJt* Sewton 1907, 61 pj t en 4 parties- mathématiques, 
üiirjctiou universelle, optique,, philosophEe, cette dernière (la plus courte) cipo&e 
sommai rem cm ta méthode, le réalisme et le spiritualisme de Newton. Sa a rt 
régula pHitosOphandï * suppose que la naluïCTst actuelle ment achevée, comme un 
théorème ; elle exclut l’idée d J une nature qui chercherait encore son ordre ou scs 
lois, auquel cas h comme dans toute recherche, il devra il y avoir des efforts 
perdus * — a) Emile IfrcpuvEitEZ, Chartes Darwin ^1907. 127 p.), excellent petit 
ouvrage de vulgarisation qui retrace avec autant de clarté que de précision l'héré¬ 
dité des Darwin depuis 1504, léducation de Charles, son voyage autour du monde, 
son séjour H Londres, sa résidence de Down, *es précurseurs (BuTon avec sa 
thèse de révolution ïimilée, * arm eau nécessaire * dans l'histoire du ijfiiéiufi, 
Latnarck r Geoffroy Saint-luire* Mitne-Edwards, Gaspard WoHT, G^Ethc, Charles 
de Baer, enfin Herbert Spencer], rOrigjpe de*espèce*, les Variations domestiques, 
la Descendance de l’homme, le Darwinisme après Darwin Huxley, Romanes, 
Hacctcl. le iiéodumarçkicn Copc ei le néo-darwinien Weïsmüiin). Résumé très 
recommandable — 3 ), F- Mxxtré* A . Courunt 1907, 73 p-) comme philosophe (le 
savant eâi 1 Fait * eu 4 p.j ci surtout comme philosophe religieux et apoSogête 
catholique^ avec su théorie des 3 stades de l'évolution historique. - Lnurnot 11a 
pus cherche comme A. Comte à fonder une religion nouvelle calquée sur Ec vieux 
christianisme. Maïs il a saisi les raisons de la permanence du catholicisme. N ne 
i + cst pas borné a admirer la théocratie chrétienne du moyen âge. mais U a cru que 
la veine de notre religion n était pas épuisée et il a dégagé quelques motifs J avoir 
foi en l’avenir *, — Le n* 44b de cette même coltettïon [questions scicruîtiques, 
couverture rouqei donne Les Variations des théories de ta science 2* éd. [ÿ> 7 t 
Si p,) par le vicomte Robert d'Aom k i»- La r* partie expose asscx bien les doc¬ 
trines thermodynamique et atomïste; la r {Quest-ce que la science?) est surtout 
une polémique contre ta brochure, du même titre* de M. Louis Basile, L auteur est 
trop prolixe : sei; idées gagneraient à fi-tEie exposées avec plus de froideur et de con¬ 
cision, et aussi à s'occuper moins de personnalités. — 1 h. Scïi. 

— Le Gtftige dér U>|f du comte Hermann de Kkvkkrl^g vient d’être truJuîi 
sous ce litre: Essai critiqué sur te s)^slérne du monde (Fi&ehhadier, 1907, 36 o p.). 
Le traducteur a si bien compris sa tâche, aussi modeste en apparence qu'ardue 
en réalité, qu'il ne s’esr même pas nommé : il mérite loui les éloges- L auteur 
d’ailleurs est digne d'un tel inter prête : ses idées n'ont rien perdu de leur lorce en 
passant dans noire langue. Son épilogue qit'est-ce que ta vérité?} se lit comme une 
Œuvre originale ; au définition du génie reste aussi vivante. Son premier chapitre 
(rifijiiJc de i'univert) fait regretter qu'il n'ait pas encore connu L évolution de la 
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matière, du D T G. Lebon. J| assimilé autant Kâût, Gtclhe Cl >" Le [.2 schd que 

Mnch t Stal[p T Hartmann, Loreutzct Klcinpeier. et n est pas mains familier avec les 
idée* de MjowdL, Ldge, Thomson, Rusherford et lord Kelvin, qu’avec ce Etes de 
Poincaré, lïlunJlot ci meme de Beiudcleire ci de Remy de Gaumont. J] s'e^r par- 
üculièremcnt inspiré du son ami Chamberlain* l'auteur des Attises du xcx* siècle 
et cite souvent IL Fâyc, Sur Forigme du monde. Son livre est d'un penseur averti 
qui saie dominer son système, — Th. Sch. 

— S .z pasteur wu riem.be rgeois A, Hüfkuass, après avoir publié une Ethique en 
i8p7 + * est vu amené par L'étude de Mûniterberg, Grtiftdrizs der Psychologie t à 
étendre son sujet en examinant 3 a question de la validité absolue de Ja morale : 
Die Gidtiykcii der d/orai Tubingue, Mohr, (307, nS p.. 3 marks). Il soumet 
d'abord h sa critique les sdées de lo^ de liberté, de développement, de solidarité 
(Erganfiutg), d'idéal; puis* passant au travail coDitructif, il fixe la topographie, 
pour ainsi dire, de La morale ci scs formes (la murale d esclave devient chez lui 
Kuttprmùrali et In morale de maître, Qrigifîatm&rül) ainsi que ses rapports avec 
la philosophie, l'art et la religion, Ce livre, ficellent dans le fond, est pénible à 
lire et aurait besoin d'êire traduit en langage courant; scs Idées gagneraient outre 
ci primées dans un style plus accessible- — Th* -Sch. 

— M. ItiABo d'Acns-t a publie en volume,, ehei Plon, en y ajoutant deux cha¬ 
pitres et quelques adjonctions, ses articles parus dans la Revue des Deux-*}fondes 
(sept,- sot. 1906) î Umuroré australe (1907, 400 p.). Cet ouvrage résume les obser¬ 
vations recueillies par l'auteur pendant son séjour eu Australie, de iJiijS h 1905, 
en h chapitres : la société australienne,, le socialisme en Australie, la constitution 
australienne et sn:i r-nt tienne ment- ht valeur et la situation matérielle de l'Aus¬ 
tralie, l'Australie vue du dehors, - L'jurûrf australe peur devenir pour les \ ici 11 es 
naij0115. selon quelles seront activer ou négligentes, un bienfait ou un danger. 
L'Australie, riche, laborieuse et peuplée, étendra son trafic, rayonnant de plus en 
plus loin* Si nous ne prenons part comme associés* fournisseurs, clients ou concur¬ 
rents des Australiens, au mouvement qu'ils uni créé* quand il ne nous restera aui 
antipodes que des intérêts dits politiques, nus établissements seront commerciale¬ 
ment annexés ». Ainsi encore un cri d'alarme* destiné sans- doute à être uu&se peu 
écouté que tous ceux qui sc succèdent de toutes parts, de plus en plus pressants* 

— Th. Sot. 

— MM. José S*r.AïiJL et Joaquîn Juul raconte rit avec entrain et ampleur — 
et de belles illustrations — un voyage qulla ont fait a travers Je Gnsta-Rkn : 
Exçurntmpyr Amène* (Cuha-Rjca, San José, C. R-, Avetiuo* Alsino 1907; Ë 33 p.} 
Cet ouvrage fait suite à une relation de voyage à Cuba et dois être suivi d r unc autre 
sur le Panama, Dans te chapitre aur l'éducation et l'enseigne meut, ou a la surprise 
de trouver la mention répétée de Kinder garten, et ailleurs p. 171} de Daudet 

— Th. Sch. 

— La faim et fjfftosrr{Librairie de lu Raison* 47* P ■ 3 fr. 5 u) est un roman 
de G. Duhois-De^ullk quia* débuté par une campagne généreuse contre les 
atrocités des corps disciplinaires * r Au moment de linîr ce roman, m il partit pour 
un voyage déploras Ion en Abyssinie, où il fut frappé mortelle mont par la lance 
d'un assassin indigène -.Le roman décrit des moeurs qui ne sont pus bel Ici et 
dont nous u'avons pas h Ctrc fiers, s'il répond h ta réalité, — Th. Sch* 

Le Propriétaire*Gérant : Ernest LEROUX, 


Le Ray, Lmp- R. SlirchHWl - Pcyrilkr Goudron et Gunoa luîîtwur*. 
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CAfTDtt, Le sanctuaire Je Tünit à 3-;l Kk.sisaca. — Siri-r.Ei-Gr.BiSK. Gccïhe Et Dante. 
— Ch- Besoüt, Le machiavélisme. — Mei:iia»:l, CrûtmvelL — GaS&jm>sk, La 
vers [lient ion de Baudduire. — Wilmottk, Trois semeurs J'ïdces, Ga^nn t 
Lavcïcye et Ffiguct, — Taine, sa v\ç et ku carrespen-Jance. — Mai Koui, 
Warner. — Th. L>:ü^iMï t Schtiptubuuçr, Wagner, Nîfiïzscht:. — BkhùIiIï'HaNAK- 
a i lh, Le drame tutu rai Sue en Allemugtu?., — L.%t>M.^i f l/hypnotismc et le api- 
tisme. — La Gipsy Lare Society. Nkwm w , Grammaire de I Assentiment. — 
Mfbteh l L'eut présent de U philosophie. — Eucntf, Le* grands proMèmcj Je 
là philoüophîc re Li gicusc P — K,qma:so d'Æzzt, Lu r^iirtüaidn de£ (lions, — 
PtHRv, li) 1 urnes et p ri cru-, j Sia» — IL Müllêi, Éludes sémitiques. — Je»i sia» 
et Wimjm.hm, Le panbabplaiiiscfie . — Heu*, Le nombre sepi et le Sabbat. — 
Wi.ir.Kj,, Grammaire grecque et Livre d’tfx^nlceï grecs* — Saéfi.ï^hc'Pdc^os, La 
première églngtic de Virgile, — IL Je Mabciii» Traductions de Virgile. — 
Hcirace, p. Ke&lkié ci Hat ssnei^ ^ M, — Jonas, Exercices latins, z* eJ. — 
Travaui Je la Société philologiqiud américaine, XXX VL — Chroniques ]>v nan¬ 
ti ncs, Ml. — de vue Je ['Université d'Athènes. — Mareu Polo, p. Li:kkk, — 
Rapports de Cûrtee, p, Si uultzk. — Halm^j P;ilU Guiraud. — (dïotiîion suisse, 
66 - 69 * 


Cabti.s. Ln sanctu&ira de Tanifc I El Kênissin, cjctrait des Mémoires pré¬ 
sumés par divers Savants :ï V Académie J es tnseripiEona et Belles-Lettres, Paris, 
igoü, m-4% 160 pages et i planches. 

M* le D r Carton, h qui sont ducs tant d'intéressames découvertes 
en Tunisie vient du rendre ün nouveau service h l'archéologie et à 
l'histoire de 1 ?A fri que du Nord paria publication complète et minu¬ 
tieuse des fouillas qu’il a dirigées dans un sanctuaire punico^romain, 
à El Kénissja,, à ü kilomètres au sud de Sotiss*. Les résultats de ces 
fouilles, communiqués à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
ont paru assez imposants pour être publiés dans les Mémoires de 
cette Académie. 

Après quelques pages consacrées à l 1 historique de ta découverte, 
M. le D r Carton décrit avec précision ce curieux sanctuaire, situé sur 
une déclivité légèrement inclinée, cî composé essentiellement d'une 
enceinte rectangulaire, à Hntéricur de laquelle s'élèvent d'un coté un 
portique, de rautre un batiment que précède un escalier monumen¬ 
tal, ^ans compter divers massifs de maçonnerie et plusieurs pièces de 
destination assez obscure. Vient ensuite Fé numéral ion et la descrip¬ 
tion méthodique de tous les objets, déposés dans le sol du sanctuaire 
primitif, lampes, brûle-parfum, unguentarïa, vases remplis d'osse- 
menis d animaux, stèles» burettes en terre cuite,, statuettes, au nombre 
de plus de 6 i 5 ou, U ne nous est pas possible <f entrer dans le détail 
W«ir*tU «ri* LXIIL ïï 
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dç celte partie du travail de M. le D‘ Carton : nous avons été surtout 
frappé du soin minutieux avec lequel sont décrites les stèles votives 
recueillies dans ce sanctuaire ; L'indication des symboles ci des repré¬ 
sentations que portent ces stèles est précieuse pour l'histoire des 
cultes populaires de l'ancienne Afrique. Cette savante étude est complé¬ 
tée par la comparaison du sanctuaire d'El Kenissia avec les autres sanc¬ 
tuaires punico-romains déjà connus : Je résultat le plus intéressant de 
cette comparaison est ta conclusion qu’eu tire M* le D' Carton sur le 
véritable caractère d'un monument récemment fouillé sur remplace¬ 
ment de ht ville de Nora en Sardaigne, L'archéologue italien, auteur 
de ces fouilles, M. Patron!, avait vu dans ce monument une nécropole 
à incinération; M, le D F Carton démontre que c était un sanctuaire 
punique tout à fait analogue par ses dispositions à celui de El 
Keni&sh. 

Le mémoire se termine par quelques pages judicieuses sur le véri¬ 
table caractère de la divinité, Tanii Pc ne BaaL ou du couple divin, 
Tanit et Baal T à qui le sanctuaire était consacré, et par un essai fort 
ingénieux de restitution . 

J. Toutaih. 


Emil SuUjï;a-GtiiSM f Goethe tmd Dante. Stuiiien f. ur icrgleichcnden LÉterntur- 
ge^hïchte iForsdmngen xur ncucrcn UteniturgcschkhEe, XXXil). Berlin. 
Duncker, 1907, in-Jü* Je iap pages. 

La disposition et F intention de cet ouvrage procèdent du louable 
souci qu’a eu rautcur de réagir contre les parallèles commodes et 
vains : avant du *i comparer -5 et de retrouver dans l’oeuvre de Goethe 
quelques réminiscences dantesques, il prend soin de relever toutes 
les mentions que le poète allemand a faites du poète italien, ci il nu 
passe qu'ensuite aux rapprochements, 11 ne serait pas inutile d'exa¬ 
miner les lectures qui ont pu indirectement je songe par exemple à 
M™* de Staél rafraîchir à l’occasion la mémoire de Goethe en cette 
matière» Les rapprochements relevés par M, S.-G. sont pour la plu* 
part conformes à ceux que les commentateurs soigneux du Faust 
avaient signalés : il en augmente cependant la liste d'une façon accep¬ 
table en général, 

F. B. 


ëknüiat Char|e*) + Le Mac h la v élis me. I. Avant MaehiavtL Paris* P3rm, 1907 . 

In-B* Je 354 p. 

Ce volume sera suivi de deux autres, Lun sur le machiavélisme 
dans Machiavel, l'autre sur le machiavélisme après Machiavel. M- EL 
s'est préparé très sérieusement à sa tâche par des lectures étendues; 
il connaît Ses théoriciens, les conteurs, les chroniqueurs italiens du 
xiv* et du x\* siècle, ainsi que la plupart des ouvrages récents qui s'y 
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rapportent. Son livre est écrit de verve {v. notamment les pages sur 
Garerîna Sforza et sur Cesare Borgïa) et pourtant soigné dans le 
détail* témoin la correction presque irréprochable avec laquelle il 
imprime ies citations italiennes. 

Son travail repose sur une idée juste* savoir que la doctrine de 
Machiavel avait été pratiquée en Italie un siècle avant d'être rédigée 
par lui; et* M. R. ayant spécifié qu'il ne prétendait point apporter 
d'idées neuves, mais tâcher de comprendre et de faire comprendre 
la vérité, on n a rien à lui demander de plus. Toutefois il eût fait une 
œuvre plus curieuse et plus utile en montrant le pitoyable avorte¬ 
ment des princes qui suggérèrent à Machiavel son triste système. Au 
tort de préconiser de mauvais moyens. Machiavel a joint t'erreur de 
skn exagérer 1 efficacité. M* B. décrit avec vigueur l'anéantissement 
de Cesare Borpîa aussitôt après la mort d'Alexandre VL mais il l'at¬ 
tribue a une maladie qui paralysa ses talents : la vraie cause est que 
I aversion qu'il inspirait éclata alors librement et aussi qu'avec tome 
sa fourberie et sa résolution, il n était pas vraiment un homme supé¬ 
rieur; presque toute sa force était d'emprunt ; il Lavait due à son père 
et à Louis XJl ; il succomba parce que la morale prit sa revanche sur 
lui. Les moyens que recommande Machiavel ne servent guère en 
réalité qu'aux hommes qui auraient pu s'en passer et qui les ont 
employés dans un moment d'impatience, pour en finir plus vite. On 
cite toujours comme un argument en faveur du machiavélisme la 
dépêche falsifiée de Bismarck ci le double feu de Cavour avec le roi 
de Naples; mais, même sans ces perfidies, la France eût payé son 
imprévoyance par une défaite et Ses Deux-Si ci Les se seraient réunies 
au Piémont parce que Bismarck et Cavour avaient su préparer les 
conditions morale? et militaires de la victoire; ils avaient mis de leur 
côté la force que donne la confiance d une nation dans ses chefs* 

Sur tout cela, 1 f 0pinion de M. B- parait flottante : taniôt de mali¬ 
cieuses allusions aux paisibles lettrés qui, du fond de kur cabinet, 
admirent les beaux crimes, nous font croire qu'il n'est pas dupe du 
machiavélisme; tansot il écrit en toutes lettres que le machiavélisme 
est tout simplement la politique. La vérité est qu H un homme d'Etat 
doit être énergique, clairvoyant, habile, mais que Sa perfidie est un 
luxe Inutile qui coûte aux grands hommes une partie de leur gloire et 
aux autres, la plupart du temps, le pouvoir et la vie. 

Charles Dêjo». 


Cromwell, von Wolfgang Mh:ha£i , Prtdcssor an tfer Unfvemiaet Freiburg-inï- 
Brcbgau. Berlin, Hoffmann, 1907, XL 281, 244 p. in- 18, port rai es. Prix: û fr. 

La librairie E, Hofmann, de Berlin, public depuis quelques années 
une collection de biographies, intitulées Héros de l'esprit » Gris- 
t?shelden< où figurent, un peu pék-méle, les illustration? politiques 
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littéraires, artisiiqtfès, etc* qui, du seizième au dix-neuvième siècle* 
ont influé, plus ou moins, sur les destinées de l'humanité, depuis 
Christophe Colomb jusqu'à M* de Molike. La France n'y est est repré¬ 
sentée jusqu'ld que parles deux noms de Molière et de Montesquieu; 
l'Angleterre y figurait par les monographies sur Shakespeare* Adam 
Smith, Byron, Carlyk et Tennyson* auxquelles vient de s'ajouter la 
plus volumineuse de toutes — elle forme deux volumes — consacrée 
à Olivier Cromwell* eldûc à la plume d'un professeur d'histoire de 
r Université de Fribourg en Brisgau* Cette nouvelle biographie du 
Lord protecteur de la République d Angleterre nTst pas cc qu'on 
appelle en Allemagne un travail d'érudition ; mais* sans apporter des 
lumières nouvelles à ceux qui connaissent bien cette époque, elle 
mérite de réussir auprès du grand public, pour lequel elle est écrite et 
je penche à croire qu'elle réussira, car elle est rédigée d'un style aient, 
avec une parfaite connaissance du sujet ci traite avec une égale impar¬ 
tialité les meneurs presbytériens ci radicaux qui renversèrent Charles 
Stuart et ce monarque faible et entêté, rendu fourbe par sa faiblesse 
même, M. Michaël a surtout combattu dans son exposition la vieille 
tradition surannée d'un Cïüimvdl dévoré d'ambition, et jouant sur les 
irêiaux politiques La comédie, pieuse et repoussante d'un Tartufe 
homme d'Etat. Sans nous caeher r.es travers et ses défauts, il apprécie 
généralement ses actes et ses paroles avec justesse et mesure. Pour 
son travail il a utilisé avant toute la grande histoire de S. Rawson 
Gardiner, 1 édition des lettres et discours de Cromwell par Thomas 
Carly Le, la biographie récente de CL H. Finh, etc. L'apport défaits 
nouveaux est assez insignifiant. On ne voit guère à signaler, parmi les 
documents dVchivts inédits, que la correspondance de Jean-Frédéric 
SchJezcr, l'agent brandebourgeois à Londres, trouvée aux Archives de 
l'Etat à Berlin Mais ce personnage fort subalterne en était réduit aux 
racontars du monde diplomatique ou à ce qu'il pouvait apprendre par 
la fille de Henry Lawrence, président du Conseil privé sous le Protec¬ 
teur, à laquelle il faisait une cour peu sincère et très intéressée afin 
d'avoir à mander quelque chose â l'Electeur Frédéric-Guillaume son 
maître 1 . Les ne tes bibliographiques et critiques sont rejetées à la fin 
des volumes, et l'ouvrage^ jelc répète, se lit agréablement; il ne pourra 
que contribuer h répandre parmi ses lecteurs une conception plus 
exacte Je la personne et de l'oeuvre de E"homme qui hâta, puis arrêta la 
Révolution d Angleterre, et sut en même temps imposer à l'Europe k 
respect de son pays. 


1. Diql une (le ics dépêches Stihlczer dit isséi cyjii^ueixicnl ■ Jïc içh »i®ch 4 uf 
dieic Stuttde,* nicht tihne Vorwissm der Bêfrerndeteu bei aller 1 Gtfegtnkçit 
kartuirt, vùwqI wjij allachemtmî mit tincm freien*. unbekftmmerten /frrf*n. .. 
urtd dirsés Enirtiieu h 4 l miçh jtf/j fio eekste andertitaib hit *rAert Reichufta fer ge- 
m {T f 
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Albert Caisse, Versification et Métrique de Ch. Baudelaire. P™. Hachette. 

tgofi, 8*p. nù. Fr, 3 + 

Le poète des Fleurs du mal a subi un peu maître lui l autorité des 
Parnassiens qui lui ont imposé te dogme de la rime riche, niais st par 
faiblesse d’invention verbale it reste rimeur médiocre, îl a cherché 
dans le rythme en suivant la voie de Sainte-Beuve et plus tard d Edgar 
pûe, une harmonie nouvelle qu'il a demandée à 1'assonance, à lalli- 
lération, à une coupure ingénieuse de l’alexandrin, à un prosaïsme 
voulu imerrompâm le développement lyrique, à certains effets de répé¬ 
titions. Ce mélange de règles suivies presque à regret et d'innovations 
heureuses qui caractérise la versification de Baudelaire et où se 
marque partout le même souci, la concentration delà pensée poétique, 
a été soigneusement étudié par M. C. dans un rapprochement cons¬ 
tant avec les préceptes des théoriciens contemporains et à 1 aide 
d'abondantes statistiques et de patientes analyses dont le détail 
échappe à tout compte-rendu. Je me permets de lui signaler à titre 
de curiosité à joindre a sa bibliographie une traduction réussie des 
Fleurs du mal par un des plus brillants représentants de la jeune 
école allemande, M. Stefan George Baudelaire, die Bluxm des 
Biïsen* Umdichtungm- Berlin, Bondi . 1901). 


Maurice WiLUcrrrip Tarais semeurs d’idées Paris, Fischbjcher, 1907. iiM&, 
pp. jeu, 35 ï. 

Ces trois w semeurs d'idées ™ sont Gasparin, Laveieye et Faguet- 
Bien que le troisième soit avant tout critique dramatique ci historien 
de la littérature, il s'est plu trop souvent à agiter des questions de 
sociologie et de politique pour que son nom surprenne a la suite des 
deux premiers. De chacun deux M, W. nous a donné une étude 
sympathique. Elle est trop louangeuse peut-être pour Gasparin et un 
peu solennelle, comme il convenait en parlant de ce prédicateur 
laïque dont le mysticisme eût pu être souligné davantage. Mais elle 
est très pénétrante, bien alerte et plus critique pour Laveieye; M. w. 
a surtout montré tout ce qu'il devait à son maître Huet et par celui-ci 
à Bordas, et si un portrait complet de l'économiste dépassait le cadre 
modeste d'un article, du moins les idées sociales* religieuses et poli- 
tiques dé ce merveilleux propagandiste ont-elles été nettement pré- 
semées et suivies dans leur évolution. De M. Faguet dont l auteur est 
grand admirateur, malgré quelques réserves de détail, il a tracé au 
crayon non moins fidèle et dans le feuilleionnîstc, dans l historien de 
nos époques littéraires, dans le publiciste, bien mis en rclicl 1 intré¬ 
pide raisonneur, îe diaktttcien subtil, l'homme de 6 oùl et 1 esprit 
curieux, clairvoyant et sincère qui d'une plumesi agile et si infati¬ 
gable a touché à tant de sujets et à tant de controverses. 
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H. Taine, Sa vie et sa correspondance* f. Correspondance êc jeunesse, 1847. 

xS 53 j []. Le critique elle philosophe, 1853-1870; HE. J/historita* 1870-1873 ; 

EV. L'Iristoncn ! s ni te}, les dernières années, 1876-1893, Quaire volume* in- 16. 

Paris, Machette, 1^03, 1904, i^oj, 1907. 

Les trois volumes qui devaient h l'origine composer ce monument 
biographique sont devenus quatre volumes, et il est probable que des 
lettres médites s'ajouteront encore parla suite à celles qu'ont réunies 
Ici des mains pieuses : un appendice donne déjà à la fin du dernier 
tome des lettres qui, en Stricte chronologie, auraient dû se placer dans 
le deuxieme et le Troisième. Du moins le fil conducteur est*îl là : e + est 
une biographie fragmentée, qui fournît les introductions, les « sou¬ 
dures * et les éclaircissements nécessaires, en se conformant le plus 
naturellement du monde aux divisions organiques de cette probe et 
laborieuse existence, à laquelle il n’a manqué sans doute qu'une cer¬ 
taine qualité d'héroïsme pour être tout à fait celle d un grand homme. 
Il nést pas de grande vie sans renoncement ; et l'on ne voit pas trop 
sur quel point s'est accompli* dans celle-ci. Je sacrifice intérieur.,» 

Les grands événements de cette biographie sont surtout, comme il 
est naturel* des crises de pensée : elles prennent une signification sin¬ 
gulière et deviennent éminemment représentatives lorsque* autour de 
Taine, de profonds renouvellements intellectuels et moraux coïn¬ 
cident avec ces déterminations eî ces examens de conscience philoso¬ 
phique d'un homme qui veut se mettre d accord avec lui-méme a C'est 
ainsi que le problème des * origines de la France contemporaine » sc 
pose douloureusement à Taine aux heures les plus sombres de la 
délai te* c'est ainsi que Fin suffisance de l'éclectisme cousinien et de 
ses succédanés apparaît au jeune philosophe à E'heure où les systèmes 
du devenir et de Formé trouvent en France de nouveaux interprètes, 
El bien que les confidences êpistolaires de Taine gardent toujours 
une certaine réserve, ces lettres qui jalonnent un demi-siède de vail¬ 
lant labeur ce de sérieuse pensée fournissent un admirable commen¬ 
taire à l'étude de ses oeuvres. Le normalien avide de savoir universel* 
k métaphysicien à 3 a fervente ivresse spinoziste ou hégélienne, le 
critique appliquant avec ténacité sa rigide méïhode à tous les sujets, 
1 historien enfin, qui trouve dans ses inquiétudes civiques le vrai aiguil¬ 
lon (et aussi* sans doute, quelques-unes des œillères) de son enire- 
prise de reconstruction rétrospective; à travers tout cela* mais jamais 
d une façon très insistante, l'homme de famille, lami, l'académicien : 
tels sont les aspects qui revivent surtout dans ces quatre volumes. On 
est surpris de ne rien voir* dans les lettres des dernières années, qui 
indique une préoccupation personnelle des questions religieuses : 
sans doute convient-il de ne point ïrop croire, désormais, aux analo¬ 
gies qui I avait paru possible d'imaginer entre Taine et Pascal! De 
rapides croquis, des jugements critiques au courant de la plume, de 
sages conseils de méthode donnés à ses proches* une curiosité sans 
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fiivre « une sorte de sagesse confortable font plutôt songer à un de 
ces Anglais savants et philosophes avec qui il se sentait tant d aili- 


nites. 


F. BALPEHSPPHCKÎRr 


M„ taN, Richard Wagner, i. TriL Berlin HoBnÉmi. IJW- 

ThlÏdor Ususc, Schopenhauer, W«gn*r, WtotMcbe, Emfûhrung ïn moderne 
ckutsche Philosophie. München, Hcck. 1906- ln-8*. y. 4»*- 
I M M Koch a entrepris décrire pour la collection des Geisteskel- 
dtn une ample biographie de Wagner qui ne comprendra pas joins 
de trois volumes. Voici le premier, embrassant la période de iM -' a 
,8+a, les années d’apprentissage du maître. Depuis longtemps la 
critique contemporaine allemande s’est habituée a voir dans ^ agiter 
non seulement un musicien, mais aussi un poète fit un penseur ori¬ 
ginal, dont l'oeuvre entière mérite d'être analysée avec le ru.me 
scrupule que celle des autres génies appartenant plus esclusisemen , 

V histoire littéraire. Ku étudiant Wagner de ce point de vue M 
ne sort donc pas de son ancien domaine et on sait qu il s y est acquis 
une réelle autorité. Ce sera le mérite de sa nouvelle biographie d avoir 
dégagé avec plus de soin les rapports de Wagner avec les différents 
courants littéraires, artistiques ou philosophiques de son temps c 
aussi d'avoir recherché les sources de chacune dé ses œuvres et signale 
dans Us;uvea«fût les traits qui se retrouvent transformés et ému* i 
dans Les compositions des années de maîtrise* 

Les premiers chapitres fourmillent de détails sur les mem res. si 
nombreux de ta famille de Wagner, surtout sur 1 oncle Atkdf qui 
représente pour lui la tradition veimanenne et romantique, sur son 
3 -irc Gtver, ,ur ». »ur, ou .es boaux-f-iro, « le muode de 
théâtres ou vivent la plupart. Nous faisons conna.ssance mtime auss 
avec ceux qui renseignèrent ou b dirigèrent : à l’école d E-slebcnd 
a pour maître un ancien chasseur de Lützmv ; ses professeurs de la 
Krcuzschule à Dresde, à Leipzig, le philologue Apet font de lui un 
fervent admirateur du drame grec; IVtudiam reyot. un enseigne¬ 
ment solide de son maître de contrepoint W einlig. le ^directeur 
Gevmdhaus, Rochlitz, qui avait pressenti une transformation de 
l’opéra dans le sens même de Wagner, accueil t en l.^ner ■ - - 
première ouverture. Les influences les ptus dh erses se nu. ent ^ ns 
ccs années d’étude : de Beethoven, le Freyschût\ de W eber, 

le drame de Shakespeare, les contes de Hoffmann, les théories de 
jeune Allemagne dans h personne de Laube, mais surtout a pre¬ 
mière représentation du Faust en 1829 et la Muètlc ^ ,. 

laissé des traces profondes dans ses essais ci scs eeuv res e e u ; _ 
Fe en t Rtevÿ et le Lubesverbot. Viennent ensuite les premières 
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années de voyage, dix années d’ambitions vile déçues, de déboires, de 
travail pénible, toute une longue misère supportée d'ailleurs presque 
gaîment, à Würzbourg, comme simple répétiteur des chœurs, à 
Magdebourg, à Kûnigsbürg, à Riga, comme chef d'orchestre, M. K. 
a soigneusement recherché tout ce qui des oeuvres dont Wagner a di¬ 
rigé l'exécution a pu pénétrer son talent, comme dans les artistes qu'il 
a approchés, ce qu i! leur a emprunté en le transformant : un élève 
d: Mozart, Diunys Weber, à Prague, Spontini, l'heureux disciple de 
Gluck à Rerlin, dont le FernanJ Carte\ a laissé plus d'un écho dans 
De bonne heure les adversaires ne lui manquèrent pas et leur 
hostilité commence à accuser ce qui faisait déjà l’originalité encore 
incertaine du jeune maître, La lîn du volume est consacrée au séjour 
à Paris, qui lui réservait une déception plus amère que les premières- 
Le biographe a peut-être souligné à l'excès l’injustice de Paris pour 
le débutant : sa propre patrie ne lui avait pas été plus tendre. En 
France comme en Allemagne, Wagner, s’il eût eu une naïveté moins 
robuste, se fût épargne bien des mécomptes; d’ailleurs Paris fixa 
pendant trois ans le musicien jusqu'alors d'humeur si nomade. Ce 
séjour fut fécond en articles de critique cl en dissertations théo¬ 
riques : l'autour les a étudiés avec le même soin que les productions 
musicales qui sauf le Rit'ttp sont secondaires et dont beaucoup d'ail¬ 
leurs, comme pour celles de la période précédente, sont restées à l'état 
de fragments inédits. 

Ce dernier biographe de Wagner qui en a eu d'excellents nous a 
donné une étude très nourrie et solide, pleine de rapprochements et 
si 1 on veut, d excursus, que les amis du maître ne rencontreront pas 
à ce degré dans Glascnapp ou Chamberlain. Les entours de Wagner 
n avaient pas été certainement éclairés d'une façon aussi satisfaisante, 
I ' ne copieuse bibliographie critique p. 33 ■ -392) qui sera continuée 
dans les volumes suivants, permettra aux lecteurs de s'orienter dans 
1 en or me amas de productions que Wagner a provoqué, le n'aurais 
qu un souhait à exprimer : la (orme eût pu être un peu plus souple; 
la phrase est enchevêtrée et longue il y en a d'une demî-pago et la 
correction des épreuves aurait du diminuer les lapsus 

IL Wagner n‘occupe qu’une place secondaire dans le livre de 
M, Leasing, Ce n'est d'ailleurs pas une étude méthodique Je la pensée 
de Schopenhaucr, Wagner ou Nietzsche que l'auteur a voulu écrire, 
et il ne s est pas davantage borné il exposer ce qu'ils ont emprunté 


J, P, 117. Poniatowski s est noyé dans l'Elstcr ci non dans In Pfeiut; p, i83 
il Verttltwe,iâër Je Kaitmtml êsI de i833 et non de t g.'i 4 ; r . 2 - 0< In tradition oui 
misait naître Al filière dans la rac de la Tonnellerie est aujourd'hui abandonnée. 
Lire pp. 191 et ag^BoîuLdicu, p. as3, ta fée Oieristane. p. s&û, Gioaechïmo 
p. î&Set 170, levants Opéra, p. m , Guignol, r , îor,, Ëiisir, r- Ï5n, Pantin- 
Latour, p. je., Cancre T. p. 386, Ronsard, au heu de Boildùn, Chemtani 
GtoaMm, grande Opéra, Guignât, Elisir , Faut in L„ Cariant, RanarJ. 
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les uns des autres dans leur esthétique ou leur morale. Comme il le 
dit expressément quelque part, il s'est proposé ayant tout de philo¬ 
sopher à la suite des trois penseurs et de familiariser ses auditeurs 
son livre est une réunion dû conférences remaniées ensuite a^ec 
les prsndpauï problèmes de la spéculation moderne. Je ne sais si ce 
résultat aura été atteint, car les idées agitées par fauteur ne sont pas 
toujours de celles qu'un auditoire non préparé peut recueillir avec 
profit* et de plus sa terminologie doit laisser assez souvent des débu¬ 
tants dans rembarras. Cette réserve faîte* la discussion de M. L., si 
elle demande un certain effort d'atteniion+se suit avec intérêt; elle 
sait en particulier dégager habilement la psychologie de ses auteurs* 
montre comment dans Schopenhauer, ££ faux misanthrope, le P css ®~ 
mîsme aboutît à la religion de la pitié, comment son éthique a influe 
sur son esthétique, qui devait trouver sa plus brillante illustration 
dans le drame musical de Wagner, W agner est d ailleurs* bien plus 
que les philosophes attitrés, le véritable disciple de Schopenhmier. 
Pour son continuateur direct, Ed T von Hartmann, et sa théorie de 
l'inconscient, M. L n'a pas assez de railleries. Ses sympathies vont à 
d'autres pessimistes moins connus, auxquels il trouve plus d ori¬ 
ginalité, Ruhnsen et Mainlamder* ou à des discîpks étrangers* I ols- 
tot et Spir. Elles vont plus encore à Nietzsche, et toute la seconde 
moitié du volume est employée à exposer et discuter sa doctrine. Rap¬ 
proché un moment de Wagner* parce qui! est comme lui parti de 
Schopenhauer, Nietzsche ne tarde pas a s'eo séparer; il n a vu dans 
le maître de Bavreuth qu’un homme de théâtre, dans tout son eÆort 
artistique qu'un symbole de décadence, et abandonnant leur maître 
commun* il cherche à dégager les fondements d une morale nouvelle. 
Cette éthique Je Nietzsche qui a provoqué tant de commentaires, 
rameur l'étudie à son tour en dégageant toutes ses attaches dans le 
passé; comme la discussion de M. L ici et ailleurs s h ordonne volon¬ 
tiers autour du principe de solidarité* il lui reproche surtout de 
n'avoir qu’une valeur esthétique, d être sociofuge et égocentrique, 
nous disons antisociale et égoïste. Malgré la position 1res nette que 
le critique adopte contre Nietzsche* il éprouve pour lui une très vive 
admirations et son interprétation après tant d autres a des droits à 
I 1 attention- Par le détail de l argunicntaiion, I information abondante* 
les rapprochements originaux une nouvelle source de 1 L ebermûnsch 
est signalée* p. dans les Eiemente dûr Métaphysik de Deutzen), 
les souvenirs personnels de l'auteur* un ton assez irrévérencieux pour 
les autorités consacrées, un certain tour paradoxal p un mélange d ob¬ 
servation scientifique et d'enthousiasme lyrique ; M* a publie aussi 
dea recueils de vers;, ce volume sur un sujet si souvent aborde mé¬ 
rité d'être signalé à ceux qu'intéresse révolution de la jeune ecole 
philosophique allemande groupée autour de Lîpps, W cismann et 
Sîmmel. . „ 
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Le drame naturaliste en Aile ma gne , pa r Lu u i s Bh se tat -H a s a r j>iï h. Paris, A tcu a F 

igu jr lnS M p 38<j p. 

M. Benoist-Hanappïer a lu, non sans courage, la plupart des pièces 
du Ihëàtre naturaliste allemand, et il ne se contente pas de les analyser 
en détail, d'analyser les œuvres de ce Hauptmann dont il admire la 
souplesse et qu'il regarde comme un anjste. comme un poète* comme 
» le seul qui ait réussi a fournir un échantillon convenable du drame 
naturaliste >?, d'analyser les œuvres principales de Halbe, de Hirsch- 
fcld* de Hanleben* etc* 11 retrace le irjomphe et (a décadence de 
Fécale, Il expose avec tin esse les thèmes que les novateurs ont traités 
thème des âmes nostalgiques r thème social, thème pathologique, 
etc .J et les procédés dont ils ont usé, leur technique,, aeieurs, carac¬ 
tères, langage et dialogue, interprétation. Il recherche studieusement 
les origines du drame naturaliste et les modèles qu'il a suivis, car 
n c'est du dehors que vint l'impulsion décisive, ckst à l'étranger que 
la nouvelle technique alla chercher tout d’abord des encouragements, 
ci ceux dont Hauptmann s’esi, inspiré, c'est Tolstoï, cksî Ibsen, c'est 
Zola. » Il montre enrin ce que ce naturalisme contenait soit de caduc 
soit de durable Evidemment* les « réalistes conséquents » avaient le 
scrupule de faire vrai, et et c esi pour mieux meure les caractères en 
relief,, pour 1 mieux peindre le milieu* pour mieux rendre la Siimmung 
ou la sensation de J atmosphère morale, qu a ils ont donné dans la 
grossièreté. Mais — et M. B.-B. n’insiste pas assez sur ce point — ils 
avalent aussi le désir de forcer l’attention en prenant le contre-pied 
de leurs devanciers et en présentant des images très crues., très noires 
de la vie contemporaine: ils voulaient réagir contre la pruderie du 
publie et même le scandaliser. En tout cas, et comme dît M- B.-B, 
leur effort n'aura pas été vain. Ils ont par exemple* apporté un grand 
soin à varier, à nuancer* à individualiser le langage. Il y a parfois 
dans le livre de M, B -H - des exagérations. On lui reprochera de citer 
au milieu de son texte trop de mots allemands, et peut-être a t-ïl irop 
de sévérité pour Sudcrmann, Maïs il a fait une œuvre solide et inté¬ 
ressante, une œuvre qui manquait: composée avec clarté, avec compé¬ 
tence, avec talent, elle contient nombre de remarques utiles* nombre 
d’aperçu* ingénieux et quelquefois profonds \ 

A C + - 


D r LjU'I'Oni, L hypnotisme et le spiritisme. Furi», Pétrin. 13^, 2* cdiiicin in-ïfl. 
ago p. 3 fr + Sus. 

L'ancien médecin du Vatican, k D r Lapponi, a publié une étude 
médico-critique sur l'hypnotisme et le spiritisme dont voici une 
version française. Il trace d abord de Fun et de l'autre une esquisse 


U P. Lindon nesl pas Unétile ; snn grand-père dmit pasteur protestant. 
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historique forcément rapide (^Allemagne y est presque oubliée : des 
noms connus, ceux de J, Kerncr, plus lard Zoïlner, Du Prd, Hclien- 
bach et les éditeurs de U revue die Sphinx étaient à mentionner. Puis 
il définit, divise et décrit Ses faits se rapportant h l'hypnotisme et ceux 
qui relèvent du spiritisme, bien qu'il n + y ait entre ces deux ordres de 
phénomènes aucune corrélation. Poursuivant son analyse parallèle* il 
donne de Î J hypnotisme T interprétation aujourd'hui partout admise : 
état morbide des centres nerveux. Quant à l'explication des manifesta¬ 
tions spirites, son opinion personnelle est plus curieuse à noter, lout 
en faisant Sa part de l’illusion chez les spectaienrs^ de la fraude cons- 
ciente ou non chez les acteurs de beaucoup d'exhibitions, il ti en 
admet pas moins l'existence d'esprits* d'étre surnaturels pouvant au 
besoin communiquer avec les hommes. C'est un retour à I ancienne 
magie, J'auteür l'avoue de bonne grûce, et il est assez piquant de 
retrouver au début du zù* siècle, à la cour des papes, un adepte aussi 
convaincu de ta vielle démoiiologie. La discussion du problème ne 
me regarde pas et elle ne serait guère ici à sa place ; mais 1 argumenta¬ 
tion de M. Lapponï paraîtra peu scientifique et peu probante. Au 
contraire, toute la partie relative k l'hypnotisme est un clair résumé de 
la question et, à ce litre, le livre qui, dans l'ensemble est intéressant, 
peut être recommandé aux lecteurs V 

L i R. 


_ La Cipsy Lorc Society, qui a été fendit en iSSfi et a publié alors troîa 
Volumes d’une revue Cûfl iM réc n Têtu Je de* T*i panes, mai* qui a cessé ternie acti¬ 
vité depuis vient d'étre restaurée et de reprendre la publication d'une tien¬ 

ne Ile série du Journai- Ce périodique [Joumai vf the Gipsy Lcre Society n est 
publié que pour les membres de tu société, dont le siège est k LivcrpooK f f, Hüpe 
Place, etqui tornpremla la lois des particuliers (parmi lesquels plusieurs Allemands) 
et de h sociétés sirinW et bibliothèques (dont aucune n’est française). Le premier 
cahier de La nouvelle série vient de paraître; il renferme des articles généraux, 
des textes en langue tsigane avec traduction, des compses-rcndus critiques, des 
notices ethnographiques. On y remarque, en particulier* I élude de M. I mck sur 
le utgue arménien ; ce parler est irun-à-faii disiitiet des autres, d abord en ce qu il 
a la morphologie de l'arménien moderne et non une morphologie propre, et en 
second lieu en ce qua 3 e vocabulaire est du type prAliritique ordinaire, et non du 
type septentrional des autres parle» tsiganes; au point Je vue Je ta linguistique 
générale, le iss pane arménien fournil un exemple remarquable d'une langue quia 
la morphologie d^un idiome donné {en l'espèce, 3 arménien) sans un avoir presque 
en rien le vocabulaire. Il n'y a guère en linguistique d'objet d’étude plus înimittif 
que le tsigane et U est u souhaiter que Eu Gipsy Lort Society recrute un prand 
pombre d'adhéreuts et développe ueiC Eargc activité, — A. Mail,l,ET, 

— Le principal ouvrage de philosophie religieuse écrit par le cardinal Nxwuj is* 
au du moins celui ou il a résumé sa doctrine en forme systématique est si 


i. Lire pp. 4 et jü'i S pce, L - Sune., au lieu de Spret, hschyiê. 
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Gramntar cf Assent. C'est, au fond, un irai ré Je Jj certitude, spécialement en 
matière Je morale cl de rdipon, Le Sujet, n’esi pas exempt d'une certaine jri J i Le. 
que fauteur n'a point cherche à corriger. !l a EJ H U à M“* Gaston Pàkls un véritable 
courage polir epit reprendre la traduction 4'une tulle oeuvre, et une grande fl «A bï - 
le té Isitéraire pour la mener à bonne Eiu. Elle y a réussi, on peut le dire* dans la 
mesure J u posatble (Grammaire de t Assentiment ; Paris, Blond, 1907; in-fi', 
40 B papes), L h ceuv re de Newman a une valeur COEISÎdé raide an point d!e vue phi¬ 
losophique et a celui de la psychologie religieuse, Aujourd'hui (le livre a été 
publié en 1670 . on y &Lg riale rail facilement des lacunes en ce qui concerne l'his¬ 
toire des religions et même celte des origines chrétiennes. Le chapitre concernant 
• la religion révélée « ïpuore la critique biblique CI appellerait blendes réserves. 
— A. L, 

— Sous ce titre, un peu tr^p vaste : présent de Sa phihsQph e* {Paris, Am ai. 

1907; in- ta, E s H papes, M. (>. Meutes, professeur à l'Université de Liège, 1 
réuni trois conférences qm ont pour objet l'esprit critique en philosophie, tes des¬ 
tinées de lu piychologie, la conception moderne de l'ÊtaT, Large ci posé des ques¬ 
tions au point, de vue: historique, — À. L. 

M. R. EtrciiH non* donne aussi trois conférences. relatives au Fonde oient 
Psychologique de La religion, a La religion et Uhisloire, a L'essence du -christia¬ 
nisme, sous le titre général de tfauplprobltme der Religïonsphifosvphie der Gege»- 
würt (Berlin p Rcuther, 190- , in-B, aeo pages}. Philnsop h ie originale, wei ana¬ 
logue pour l'esprit it celle de Newman et à celle 4e l'école Ira suc aise dire du 
n dogmatisme moral » MM, BEondel r Labenhonniêrej etc,}, mais entière ment déga¬ 
gée de la théologie traditionnelle. — A, L* 

— La brochure de M. CL Roxàpo d’Aiie sur la résurrection des morts est un 
pamphlet écrit avec verve, et qu'on n'es! pas étonné de trouver un peu superficiel 
en certaine* parties (Un varia ingamio. La riturre^ione dei mortî. Rome* Voghera, 
1907; in-iii 142 pages)* — A. L. 

— Étude très consciencieuse ex très soignée de M. G. Peamv, sur les hymnes ex 
prières au dieu Sla (/(ynmeït urtd Gebete 5 iji ; dans la Collection de Fiscifev et 
ZruscEk^ : Letpfïger îemitr&ehe Studien,, JE, 4. Leipzig, Ifinricbs, tyoy ; in-B p 
ivdo pages,. TranscriptLon de* textes cunéiformes, traduction et notes critiques. 
Plusieurs de ces Textes, inédits, sont reproduits en autographic- — A. h. 

— Noie* importantes de M. IL MQu.ka sur divers points 4e philologie sémitique, 
la plupart en rapport avec tes documents cunéiformes d'ELÀmirni, ei travail 
sur le livre du droit arménien, comparé avec ïe droit mosaïque {SUfungaherichte 
de l'Académie de Vienne; U t. Setniiicj. Sprach-itnd RecSttivergieicheride Stndirn : 
deux n scie u les, 47 et BH pages, gr. jn-B- Wsen, Hiilder, 190G;, — A. L. 

— Ueut brochures 4e polémique un peu confuse écrites pour la défense du sys¬ 
tème Je M, H. WinciLlef hur les origines babyloniennes de 1a mythologie Die 
Pan bat* rJotfiste rt. Der A Eté Orient und die Acgyptiscbe Religion, von A. Jtmcu i.ü; 
Biejüngsten Kdmpfer vider den Fa n ta by lo n is beu * von IL Wiwcu.im; Leipzig, 
Hînrich** 1907 ; in-B, fto ci 66 pages;. Ces écrits s'annoncent comme les premiers 
d'une série : lm Kamp/e um deu A S te? t Orient* On peut souhaiter aux 1 avants 
auteurs que ces eicrcicts procurent autant de plaisir à leur* lecteurs qu'à eui- 
mémei. Mais peut-être serait 41 plus sage d'cJiùer solidement, claire me ut et 
méthodiquement la thèse. — A, L. 
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— Très êni4itc ei utile ci»«le de M. J, Hmuc sur le nombre sept d les origine» 

J u sabbat iSsebc »^ 1 ' 1 und SaMaf t*i den Batytenirr* wcd im Alun Testament. 
Leipzig, Htnrichs, 1907; in-S. tîs pages; Jnns l« Leïf^iger stmÂiiclu Studu», 
sup% cif-. IJ, 5 j- La. partie assyrtologiquc est remarquablement traitée, on peut 
dire touillée, tous le* rapports idéographiques et toures tes acceptions du niot 
. sept u étaitc discutés et établis sur les lester L'auteur croit pouvoir conclure 
que te caractère sacré du nombre sept rdest pas originairement en torrespon- 
Llancc avec les sept planètes; î ibîtti signifierait étymologique ment ■ pic n il ude . 
Totalilê - + ei aurait désigne d'abord Ea somme des jours compris dans chacune 
des quatre phases de la lune- L'hébreu skûbhâi viendrait de l'assyrien shabzU lf, 
dont l'étymologie serait La même que celle de srèjftï, avec application morale : 
n apaisemenL satisfaction w t ei Ec verbe hébreu shébdt dériverait du nom- Lu reste, 
la notion Israélite du sabbat u son caractère particulier, ci Tobsemnce remonte 
aux origines du peuple hébreu, — A. L. 

_ fl Whihel, qui a donné en 1906 une édition abrégée de la grammaire 
grecque de Curtïu^von Hartel {Crrêcù. S&mtgramm. Kurjgefasste ni 

il’cn faire paraître ii ta même lïbruirie Tcpipsky-rreytag Vienne- LeipJCi|2. ij "7 
un remaniement icHis un titre légèrement modifié î Kttrÿgef* grtcch* ScfutigT^nm. 
nach C.-v.H* Schnigrammatik* Ce nouveau volurne se distingue du précèdent en 
trois pointa principaux : un grand nombre de remarques* dans tontes tes parties 
de la grammaire ont été éliminées; la flexion du présent des verbes contracte* 
suit immédiatement celle des verbe* non contractes, au lieu de venir après la lor- 
maison des autres temps: les paragraphes 1 35 - 140* sur la dérivation et la c. onpo- 
frUton, ont été supprimés. L'ouvrage est. ainsi plus h la portée des élèves des classes 
inférieures. Il eti résulte, pour la disposition matérielle, que ks numéros des para¬ 
graphes tic coïncident plus dan s les deux grammaires; 33^4 sont les anciens. 92- 
q 3 . ET Eil concordance reprend h 94; « 3 * = » 4 i. tlUcœrd des numéro* reparaît 
seulement obtenu a Laidè de dédouble ment et de aupprewions. au paragraphe 3 1 2 
fin P pour se poursuivre jusqu'au 1^4 et dernier. Le nombre des page* a umsi ctè 
réduit de 176 li 1Ô2- — Mï- 

_ La 30* édition du Gritchisclies Elemtntarbuch de Karl Schcnkl, revu par 
U- SkmiSfcL et Fi. WmigkL CVknne, Tcm-psky. 1906; 240 P* 3 » nc diffère pas. pour 
ainsi dire, de la précédente V. Revue du 39 juillet 190^:. Quelques phrases des 
exercices südi supprimées, quelques autres ajoutées P au total des modifieations sans 
împortance, qu'on trouvera principalement dans ks exercices relatifs aux verbes 
a liquide tt. 160*64) et aux verbes dont les temps offrent certaines partiçula* 
ratés CI, 1 3 3-184}, Quelques titres *0 ni également Dtodifli$ r rêdition étant adaptée 
à ta i> édition de In Gnechtsche Sckulgrammetïk de Curtius-v, HaneL Je doU 
dire que cette 20* édition plaît moins a i'ceîL que la igs r le papier e*î moins bon > 
et Ses marges sont trop étroites. — Mr. 

— M, Saximl.'Lasümïulo*, profesicur au Pantpistémion d^ihêfies. étudie, dans 
un article extrait de l rf KxfrT t p^ -rai Hïyrtiîwjiiavt quelques passage * de la 

première égloguc de Virgile {tla?a^f^tl? ik t+.V * ^ AtfièTies. 

ïrnpr, Sùkefl*riûs t 1906; 7 p.]. Son but, ditdL est d attirer l aliention des lavants 
sur Ses ressemblances entre cette églogue et les Ras tarâtes de Longus, El examine 
entre autres question* celle de la présence d’AmaryllU a la scène, et 1 hypothèse 
proposée il y a quelques années par Ramaiu* suivant laquelle, dans te stti 3 , 
serait le sujet et tih'J r le complément de r^soMore ; mâst il ne SC pFO* 
nonce pas. — Mv. 
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— Nous avons revu deux liages à part : E- de Maaceie, Due carmî attribuai a 
Vîrgitio {Classict c neo-Iatim, igo fi» n B û) r Aoste, lyp. Allasia, tqrtà; g p F _ Ln-Sv 
Traduction eu vers italiens du Moretum c\ de L:l Copo, accompagnée d'observa- 
iitms sur le Texte. Lf: mï:mj=, £/u fmjfmd/rfû egigïUjfi/mi attribution Virgtfto (RiVtsSa 
iii fi Mugi j. pp. 87^3, Discussion de Catalepta. i T ci traduction en vers italien h. 

— La librairie Te mpsfcy de Vienne (et Frcylasdc Leipzig) an «s envoie: Q. Hmatius 
Flaccus fat' deu Sdtulgçbrauchi heiausgegchen von O. K^uei nnd J* M&usnvzm; 
mil 3 AbMIduttgen und 3 KArtçhcn ; drille crwetterie AuSege [prit, relcd : 2 Mk,; 
1907, si.v- 3 aâ pp. ïu-t8}. Mais nu us avons re<u dans le temp3 une autre édition, 
dite aussi * troisième ■ édition, datée de iy&^ qui avait seulement 3 iy page&r A la 
nouvelle troisième édition a etc ajouté le texte du monument d'Àneyrc. C'est 3 a 
seule différence qui. scmble^r-il, existe entre ee* Jeux tirages d'un même texte. 
- F. L* 

— A paru à la librairie Freytagfr Leipzig 14 3" édition de R. Jonas, Uebungsbuek 
f«»i Ueberset^en aus dem Dentsthen ins Laitinitckt jür Urftrsecunda ; eqoô, 
i 3 a pp. in-^. Exercices sur la syntaxe et exercices calqués sur k Pro Roscio 
Amerim), le Or 1 imperia Pampet, les Caliîinjiim, les livres 3 et U de Tite-Livc. — 
P. L, 

— Le vol. XXXVI (lyoS des 7 'ransactions and ProcetÉings of the .JirtrrkdH 
philologtcai association Boston, Ginn.; Leipzig^ Harrassowttz; Parts, Wcltcr; 
publié eu ijo6; sBS-CVUE pp. in-8*' contient, Comme toujours, detlï parEÎe* 
annoncées par le titre. Dans la première sont neuï" mémoires : I. K. A- Savdehs, 
The Oxyrtymohiti Epr toute of Livy and Reinkoid's tosl chrttiticon. Un diagramme 
complique (p. 3 o) résume les conclusions dç Fauteur, dont la discussion porte eu 
grande parité sur les noms des consuls, IL C U Me a osa. Types of sentent struc¬ 
ture in Latin prose miter t. Essai d'application nu lai in de la méthode psycho¬ 
logique inventée par Wundt. Les auteurs étudiés sont Tacite. Sénèque, Caton, 
Varron, Qui milieu. Ul. D. R. Stv^kt , TTie repuied influence of the Di es natalîs 
ifl détermining the inscription of r&tared temples. La pratique des empereurs a 
varié : Auguste et Tibère restaurent ce n'ajoutent pas leur nom à celui du fonda- 
leur; Claude ajoute son nom; Demi tien ne met que le sien. La question du die* 
natatit est complète ment indépendante de cette pratique. En rappelant le nom du 
fondùïtUL les empereurs croyaient accomplir un devoir de piété. IV. Ch. E. Biv- 
.■hiet, The abhtive qf association* Étude de la construction en latin pour chaque 
verb-c, V, A. G. HAbintsa* The relation of accent la élision in Latin verse . nol 
induding the draina. Recherches dont le principe même est contestable. VL S. E. 
Basset r T Sûtes on the buentie dîaeresïs. Le nom nVst pas exact, puisque cette 
coupe n'est pas plus employée ni autrement dans lu poésie bucolique qu h ailleurs. 
Etude de l'usage de cette coupe dans Homère, en Vue d'une théorie sur l 'origine 
de l'hexamètre. VIL J. C. Watsos** Dûnatufs version of the îerençe Diàascaliae, 
Asscx long mémoire, important non seulement pour la question traitée, mais 
pour l 'étude de Douât et l'histoire du texre de Térçncc. VJÜ. R. 5, Rxorosn, Plau- 
tiftt âxmgesis : suppose que Facceai du mot joue un rôle dans la constitution 
métrique du vers de Plante, IX, Françis W. Kelmt, The titte 0/ Caesor j %vorkan 
the Galtiç and Civil mars : h C. luli Cacsoris conuneaiteiï rerum gestarum ». Tra¬ 
vail Importa HT pour Fhistoïre du iritc, — Lxs Proceedings donnent l'analyse pim 
ou moins détaillée de quarantc-qualre notes dont il est impossible de transcrire 
mime les titre* ici. Les sujets sont irùs variés s le Faust de (jœthe 1 Filelte k 
futur dans les lungues modernes de l’Inde, Sinope^ les villas de Cicéron, Médée 
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Mart-AUrèle, Ifeusimias, l'inscription d’Artasera: II. l'abstraction dans la religion 
romaine, la Xotiti* et le Curiotwn >trbit Romae, le mètre galtiambiquc. la g=«H' 
nation dans Térenee, les mètres lognédlqucs, la langue des Indien» Ynkuts en 
Californie le Ro*™ de GUtran, les inscririons hittites, la strophe akafqne; 
c( e. Il fendrait a imiter de nombreuses notes sur des auteurs, corrections ou «ph- 
cations, — P- L» 

_ [ B [ome XLI des h»nfe ïpw» [ "«“*3 P« blii « «°* 11 direC ' 

tioti de M. Regel (Saint-Pétersbourg et Leiprig, Richter, too 6 ; 5 9 i P- P*» ™ *“i” 
plénum t : Hcfes rfe rAthas, 1 JI, Actt, d'Etphigmè»^ publ.es par L et 

W Regel. »xiv-i*s p.) contient. dans sa première partie, en russe : »arr, Ar- 
taoun, nom mongol de» chrétiens; Kuru, deux écrits do Constantin Mmto 
(testes grecs: l'un est une intéressante lettre adressée à Manuel Cornu une. autre 
«ne curieuse description d’une chasse au* grues ; le même, .roi» lettres synodales 
du tnétropolita d’Éphése Nicolas Méwrite (textes grecs); Red'». le périra,r Je 
Knsmus (ndikoplcnstès dan» les manuscrits russes de son ouvrage (article illustre 
de ,, intéressante» ligures): Yasilciev, l’origine do Basile te Macédonien; Loparev. 
on discours du métropolite do Mi'yltnc Dorothéos h propos Je latteqoe dç i.ons- 
tamitmplc par les Turcs (terre grec). En grec : Papadopoulos-ken™**, Lo«n- 
bulions a l'histoire Je Trébunmk (trois brefs synaxmro» et une l.stc dévoues,, 
Khaviliras, notes sur Hic de Symé au temps des chevaliers de Rhode*. La seconde 
nsirilc compose Je nombreuse recensiâfis d'ouvrages e« rapportas]( a Sa Grac 
ancienne et surmut nu bymittinisme. La troisième et dernière partie renferme 
diverses communications en grec et en russe, ci des informations sur divers cou- 
-t* qui » e sont tenus en 1904 ci en t 9 o 5 . en particulier sur le» Jêtm du neu¬ 
vième centenaire de Grciin-Ferma Pntmieri, en français). I** V' leçcs ?**>}'<'* 
dan» k supplément i«t précédées d une histoire du monastère d’ksphigménMi, 
çn fonçai». - Nous avons reçu également les Jeu* prcm.ers fascicules du 
tome XIII du même périodique. Ou tira dan» le premier ut. article du savant 
italien N. Fcsta (en français; à propos d’une biographie, ou plutbt dun éloge de 
Saint-Jean le Miséricordieux (l’empereur de Nuée Jean Vatateis) naguère pcbhé 
dans la Byt- Ztitidinft, t. XIV, par M. Heisenberg d’apres un manuserit du 
Vatican : M F. y public d'après le mime manuscrit un curieux sermon compose 
après la prise de Constantsnopie, où le prêtre anonyme exhorte les fidèles au cou¬ 
rage «t à l'union. Ifens U second. M. Touraiev publie (en russe} des vie» Je saints 
abvssiniens, et M. Redïn couiinuc ses recherches sut Kosmas Indikopleustes 
(russe); M. Papadopoulos-Kérnmvus publie divers documents grecs refeuls a 
Corcyrc, cl M. Cheüakov termine {mi russe) l'étude sur la langue c ■ *» 1 

qu’il avait commencée dans le fascicule précédent. M'. 

— La Ncvuc a reçu V ’hkiujU de 1 Université d’Athènes pour 1955-1906 E«vl- 
ItawTrfjjw»*. ‘Bm-rgelî. 1905-1906; Athènes, SatcHenos, 1906 ; 

bbü p.) ï-*= volume contient* ouirc des arücle* Je science pure, les dissertations 
suivantes qui peuvent intéresser no» lecteurs, Knstos, .sur la répuition 

de l'antécédent avec le relatif, et sur le» faute* dues à la confusion de» lettres B et 
K' H*Trii»»ns, plusieur» articles relatifs i la dérivation et h krthngtap s en ueo- 
grcc: correction» et conjectures au Weibertpufgel publié par Krumbaeher. V*»», 
intéressantes remarques d'ép (graphie latine: corrections au texte de t.eorges j Lto- 
Polite publié par Ikisenbcrg, S»r1lw*osoulo*, sur la première dgkgue de Air- 
Le (Voir glus haut). Polit.». PaMAi* ***** ** ' 

l lms , observation» critique» sur le Oignis Akritas (explication et ‘^.rprelation 


l §6 REVUE CRITIQUE p'HISTÜtftË ET DË LITTÉRATURE 

des noms historiques et géographiques qui se rencontre ni dans te jhHhiùc], Ë*;iv<- 
T-is. In stabilité du climat de la Grèce 'témoignages anciens^ le climat n'est pas 
plus chaud qu'autre fois ci n'a pas sensiblement eh.-mgè , Fantaïis, Ea rhéiorique 
d'Ksocrate suited'une dissertation publiée dans le tonie XVJ dcL'Aftr^il, Kak&iois, 
VEpîdîtHA de Plaute In piûcc n'avait pa-i Ju protogu c> comme -on Vu soutenu; la 
première sentie en ilt rpics). — Noua recevions eu même temps r’ÉTa^ais de 
i^-tgoS, le premier volume paru +114 p r ': on y notera les articles de Kazàzis 
sur Gêmisie Pldthon fM, K, se fait illusion ^ur ta valeur i 11 tu Liées u elle du perso m 
nage , Je PoLtTlS sur Les b 1 H-reliefs de Ma ntl née, et de IVktjiXih îl propos de l'edi- 
lion Ju He^ï iapTjVtui-î Je Démttrius de Phulérc par Rndermacher plusieurs excel¬ 
lentes corrections), — Mv* 

— Sous Le titre BibüùUk 1 vcrtvaller Memùirt* 3 c b r Ernst Schl’i.tjei; a édile 
quatre volumes déjà Hambourg,, im Gutenberg V-crln^ 1907}, dont deux iti ré¬ 
ressent k'hÎHtoire de L .1 géographie. V.q t E. ihe /f visât de s l 'eturîiaws .1/urco 
Kola im S S Jafjrhurrdert hearbeilel un J herausgegebcn Von [V Htna Lr.siXt: 5 q 3 p. 
un portrait . Vol. 4. /?i'e Eraùening von Mexico, Ifrei eigcnhwrdîge Beriditc itîpi 
Ferdinand Çorlff Un Kaiser Kart I beaxbeuet v.-n D r Ernst SemuLTn O4I p, f. r- 
tra.it. croquis el plans;. Les traductions <-nt été faites sur le* textes les plus sûrs, 
et dans un esprit critique dont témoigne un commentaire abondant et en quel¬ 
que sorte perpétuel- Cependant, la relation Je Marco polo est éclairée d p ia- 
(fïcatinns tant géographiques que bibliographiques plus fréquentes ei plus à 
jour: mais ta version allemande n'a rendu ni la saveur ni la naïveté Je lu narra¬ 
tion originale; M. Lcmkc a d'ailleurs reproduit est laine lion m„ lu traduction Je 
Rürck t qui date de 1 i^p et qui prit pour base te texte italien de Ramusi®. De 
même a été remaniée et au poïns de vue de h langue, rajeunie la traduction 
allemande des Rapports de Cortez par C.-W. Kûppe [Berlin i 8?4), On regrette 
l'absence d'un index il la fin de chacun de ces volumes- — A, 

— M, Léon HjlLeIX, professeur il EL Hivers ité de Liège, a publié dans Ee n - a du 
* Mouvement sociologique international u et tire £ part une très intéressante et 
solide notice sur Rjuï Guiraud; il analyse les muvrfiS du regretté hi&torien et 
notamment V Histoire de ia propriété foncière m Gréer qu L ïl regarde comme le 
chef d'ceuvrç de l'auteur cl comme le ■ standard wark p sur La matière pour long¬ 
temps encore: il insiste sur Un fluence que Fu«cl de Coulanges exerça sur Gui¬ 
raud, tout en remarquant que le disciple pratiqua la méthode du maître « avec 
plus de sûreté, sinon avec plus de puissance -, et il montre fort bien que notre col¬ 
laborateur fut enlevé * au moment où l'horizon de ses recherches s’élargissait et 
où son esprit jouirait □ une plus juste compréhension de E’inhme complexité et 
de ta stricte interdépendance de* phénomènes sociaux p, — A. C, 

— Trois fascicules nouveaux ôh, ll; + 68) du Schweiÿerischcs Idiolikon nm pam à 
In librairie H liber de b'raucnfeld p. tiog-io&ftï ; ils sont consacrés à la leurs R ci 
vont de njdM ii Ring: ils renferment, connue les précédents fascicules, des 
articles intéressa ni s, p_ir exemple, sur les noms propres Ruedi f Rudolf) si aimé 
Lians le domaine aEamjii et Reg ut à encore usité dans le en ni un Je Zurich . sur 

Rijf, Rufîne (avalanche^ Ruejf ou Ruf avec ses composés, Rtga 1, 
Régiment. Riegüi, rûgen, Kngg Rûckcn), ràukcn rAuchcrn), recken. Rick, Rock, 
rmckem rrücken), Roth, R J m t Rjum, Kim, Riemirti . rut mai r Kumfet, ràmtn et 
rî*nt*i Rf' '» Raiii», Rin Rhein . fiOPt, Kùn et rénal P Rand, Rirtd, Rinde . rrrttd, 
ejRjf geriîigi. Ring. 

Le Propriétaire-Gérant : Ebvest LEROUX. 


U Pay. lmp. Mâtdraêtti. — PeyrLUer. ttuiiclian et Gamoa, 
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Pj;riiHî 1 Les Hyksos. — AnJoeidc* p. Blus- — IÏrewkh* CûmmüJren 4e Gaza, 

— Darë&te, NuuvëHgs c(u4cb 4" histoire Jü droit, ItJ. — l;i 6a ga de Clams, p. 
CtiderschbïlJ, — Mm.? kl se:. Conta et légeudes du Huca^c normand, — C^ssAlir, 
Espagnols cl Tl aman J s au XV P aiiiclc. — Descardj^s, La dudi^sc d'Eiaropts + 

— Annules J. J, Rousseau* IL — Dufour, Le Testament Je Ruussciu, — Utu- 
■ Ejit! + Àudegaviacuu VL — Jo&rr.i, Histoire du peuple roumain* — Musset, Cor¬ 
respondance* p. Skcei t._ — Barbey d'Aurevilly, Lettres .i une amie. Aea- 
dcmle de h inscrîptïôias. 


M, Flïstüïm Pktru . Hyksss and Israélite Cities, witb Charters by J, Gariow 
DuKiiAtt [Brithïi Sehooi of ÂrchœQÏQgy ru Egyf r ànd E&yttan Research 
Account, XHth Y car iÿo6)> Londres, Bernard Quirtich, igoÜ, in~4". vïej-jIî et 
U pNuidiu^. 

Les résultats de celte campagne ont été pour M. Petrie la décou¬ 
verte dune forteresse qu'il croit être l'Avaris des Hyksos, et d un 
temple dépoque ptolémalque où il pense reconnaître le temple iuif 
bâti par Onias en rivalité avec k grand temple de Jérusalem. 

Les fouilles devaient couvrir en principe une aire considérable 1e 
long Je rOuady Tou mitât : en fait elles se sont cencentrëes amour de 
deux ou trots sites* dont les plus importants sam Tell-Yahoudiéh et 
Tcll-Rcuabéb. Tell-Yalioudiéb avait été déjà exploré plusieurs fois, et 
c’est de là que sont venus les curieux fragments de terre émaillée qu'on 
voit dans ms musées* mais quel est le site en Egypte dont on peut 
dire qu’il est épuisé entièrement? M* Pétrie y revenant constata que k 
funeressc depuis longtemps connue présentait des caractères particu¬ 
liers cl qui n'avaient rien d'égyptien. La haute pente qui 1 e couronne 
lui prouva que l'arc était l'arme des défenseurs, et k long plan incliné 
par lequel on pénètre dans la place par-dessus le rempart, lui montra 
que k système de défense ne comportait ni portes, ni constructions 
en briques ou en bois, Ce nkst donc pas une œuvre des Egyptiens* 
mais à qui rmtrîbuer? La poterie et les scarabées découverts dans 
le camp même ou au voisinage appartenant d l'âge des Hyksos, c f esl 
aux Hyksos que M. Peine a songé. Les tombeaux lui ont fourni le 
matériel nécessaire à déterminer les changements qui se produisiretii, 
entre la XIh et la XVIII e dynasties* dans k style des scarabées et de 
k cëramique> tant égyptienne qu étrangère. L'histoire de S Egypte 
pendant ce temps est des plus obscures, mais il pense l'avoir éclairée 
considérablement par ses observations. Il lui semble que les tribus 
Nouvelle sitôt LXlV 3/ 
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sémitiques de L'Asie, profitant de la faiblesse des Pharaons indigènes, 
s'introduisirent comme mercenaires aux bords du Nil, ou plusieurs 
de leurs chefs, Khcnzeret Khandi réussirent à se faire proclamer rois. 
Peu à peu, leur nombre croissant toujours, ils se soulevèrent contre 
les souverains indigènes, et grâce à l’habileté avec laquelle ils se ser¬ 
vaient Je Tare, iis soumirent l'Egypte entière sans bataille : apres un 
siècle d Incursion s, de pillage et de destruction, leurs princes se subs¬ 
tituèrent aux Pharaons, et, puisque les historiens nationaux leur accor¬ 
dent üïie place parmi les dynasties, nous pouvons croire qu'ils légi¬ 
timèrent leur usurpation par des mariages avec les princesses de sang 
solaire : Satans et ses successeurs immédiats continuèrent de s'appeler 
les chefs du désert* mais Khayûn poussa très loin ses conquêtes, si 
bien que ses monuments sont épars Je Bagdad à la Crûte* Après 
ApApi I*\ le centre du pouvoir se déplaça : les tribus asiatiques refou¬ 
lèrent les Hyksüs dans la Méditerranée, et une XVI' dynastie des rois 
de mer. des Pasteurs helléniques, continua de régner sur l'Égypte, 
puis la XVII* dynastie ne put résister à l'invasion des Berbères et les 
princes thébains» expulsant les Nomades d'Asie* rétablirent rem pire 
des Pharaons. 

C’est peut-être avoir trop confiance en une poignée de scarabées et 
en des débris de poterie que de leur demander une histoire aussi 
détaillée de l'époque à laquelle ils ont été fabriqués. Jamais l'ingénio¬ 
sité de M, Pet rie n‘p été poussée plus loin, ce ce qu'il nous dit du 
temple d'Qoias est d'une précision presque aussi inquiétante que sa 
reconstruction de la période des Pasteurs. Aussi bien les théories 
passent ou se modifient, mais les monuments restent» et ici les monu¬ 
ments sont assez nombreux et assez singuliers pour assurer au livre 
un intérêt durable. Il n’y a point de doute que beaucoup des scarabées 
découverts portent dus légendes hyksos : voilà le faît P et ce sera tou¬ 
jours un titre d'honneur à M. Petrie de l'avoir établi, quand même 
les explications qu'il en propose seraient écartées plus tard par la 
découverte d'autres documents. 

G. Maspero. 


Andoddiv orationes cdïdit Fr» IvcHtla tertia enmectiur, Leipzig:, Teubncr, 

i *joù - r xsi i-1 24 p. ï BibL sïvifl. gnre, et rum. Jeubrtcrianx . 

M. Blass avait donné en i 83 o, dans la bibliothèque teuhnenenne, 
une seconde édition d'Andocide, fondée sur le meilleur manuscrit, 
le CHppsiaitus A Maïs plusieurs années après, en i£E8 f J.-H. Up- 
sius publia le texte de cet orateur d'après une nouvelle collation de A, 
en s'appuyant en outre sur un manuscrit jusque-là négligé de l'Ain- 
brosienne Qqui coudent, avec un choix do discours, Andodde lll 
et J V t et qui fournit souvent d'excellentes leçons. C'est pourquoi M* B. 
donne aujourd'hui une troisième édition» qui diffère des précédentes 
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en ce que, pour les discours sur la Paix et contre Alcibiade, un cer¬ 
tain nombre de Leçons de Q ont été introduites dans le texte, ci que 
pour les; deux premiers discours M. E. n attribue plus d'autorité a 
la première main du Crippsknus. Nous avons ainsi, entre autres 
bonnes leçons, L 4 2 e éd. , 85 - hô 

ai- Çfl5ç{ïf«Kît xi! -i'I. ; ei d'après Q III, 24 -ipi topbfaM a]\ devant 
zipL 27 ïwptai Tt Si 4 lV t 2 Tepiïimw (ssprs:!*™**), 34 «p*ï- 

Jiïïo; (wkauî^T eU aj. devant Mtx^îsw, etc. On notera que plusieurs 
de ces leçons de Q avaient déjà été conjecturées par les savants. Entm 
M. B las s n scrupuleusement rétabli, pour certains mois, soit de s 
formes, soit une orihograplie plus conforme à l'usage unique de + 
l'époque; il a cependant laissé I, 43 ^ au lieu de \r^t^ Ainsi 
revue, 1 édition ne fait pas mentir h litre; elle est, en effet, plus 
correcte. 

Mv. 


Kûtn maffia et von Gaza.. Ein Arelatensiscbar Laïcndichter aus der Mine Je s ftsnftïii 
JnhrhnndcTt-i Vrin fcLctnridï Bkkwi:h. Fadcrbam.lF- SchûntrLgh, i^uè. iï-îyo pp, 
îrt-fê*. Prix : y Mk* 

M. Breiver a donné à son livre un titre et un sous-titre qui résu- 
ment assez exactement sa thèse : Commodïcn, Syrien de G axa, ëictblî 
près d’Arles ou dans Arles même, y menant une vie de pénitent, laïc 
par conséquent, écrivait entre 428 et 4Ü6. 

Deux dates s'étaient jusqu'ici partage la faveur à peu près géné¬ 
rale : le milieu du m" siècle et le début du iv* siècle, ou, plus 
exacte/nent, la période qui s'étend de la fin de ta grande persécution 
jusqu'à l'édit de Milan 3 o 5 - 3 i 3 !- MM* Jüiichcr Cl Harnack consi¬ 
déraient comme possible d'abaisser la date jusqu'à 35o ou 3 pîL 
M. Ram un do opine pour le règne de Julien* 

Personne n’avait .songé ù descendre plus bas* Aussitôt après la 
publication du livre de M. B,, MM* Draeseke et Turner ont adopté 
son opinion L Dont Morin est plus réservé et demande un supplé¬ 
ment d'information \ 

Il faut, en effet, regarder de près. 

Le premier argument de M B. est tiré des vers Soî-Saa du Carmen 
apologcticum. Le poète ■ prédit y la prise de Rome par Àlaric; mais 
l'esprit et les détails ne peuvent s'expliquer que par la réalisation de 
l'événement et l'influence des écrivains contemporains, tels qu‘Au¬ 
gustin et Orosc. 

Cela est ingénieux, mats cela n'est possible qu r en introduisant des 
précisions absentes dans le texte. Le nom des Goihs venait tout natu- 


1 - Thcalog, LiteraiurçeïtttTtgi 2 février 1907, eut. 80; Journal q/ ThtQlùgîïal 
ituJîes, Vllï r ujitû „ m. 

3, Revue bénédictine, MarcdËtiUÉ* XXIV 270, 
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relkment à L’esprit au iv* et au v siède pour désigner k danger bar¬ 
bare. Le trait caractéristique de la prL- de Rumt est» d’après M . B. p 
le suivant : n Hi tamen gentîks pasizum chrisiknos ubique | quus 
mngis ut fratres rcquîrum g&udlo pleni » [v. Stp-SiR . L'est ce que 
rocu nierai i Ürose. ML aç> ; p. ^44 Zangemeister : - Ad est Alarkus t 
ircpîdam Romain— tnrumpit, dnto lamen praeceplo prius ut si qui in 
sanèla loca praecipueque in sanctorum Pétri et Pauli basMicas con- 
fugissenu hos înprîmis iruitolatos securosque esse sincrctu ». Mais 
s;ïinE Augustin dit, au lieu de îoea £üncta 7 loca martyrum Cia. Dti\ 
L >4 , et Sozomenc, seulement Saint-Pierre IX* q)* Kn tout cas. autre 
É chose est de rechercher et de traiter les chrétiens comme des frères 
(Commodtéii , autre chose de respecter lu vie des êtres réfugiés dans 
les églises O rose . Et il s’en faut que toutes les églises aient été res¬ 
pectées, puisque Céleslm [ rr '421-432) doit relever et dédier k nouveau 
Sainte-Marie du Transtévère post igriem pcticum Liber pvntificalis, 
cd. Duchcsne, t. I. p. i 3 o t £ 3 i 5 le baldaquin du Lairan, don de 
l'empereur Constantin, fut enlevé par les üoths et remplacé sous 
Sixte III 432-440; /L, p* 23 ?, S 04 . Quant aux personnes, elles 
furent fort maltraitées. Sainte Marcelle mourut à la suite des bru ta- 
Elles des soldais. Si les cadavres encombrèrent à ce point Les rues 
qu'on ne put songer à les enterrer* Ils ne devaient pas appartenir aux 
seuls païens. Quelques traits, mis en valeur dans un dessein apologé¬ 
tique* ne cachent pas* chez ks témoins de te grand désastre, l'horreur 
générale du tableau. Orose décrit la destruction des idoles, c'est-à- 
dire le pillage des œuvres précieuses qui ornaient le forum: Coin- 
modien parle du massacre des païens Uola uan<i cokntcs* IE y a une 
différence. O rose ajoute un détail merveilleux qui montre h quel 
point il faut se défier de ces historiens nourris de rhétorique: ■ Ho- 
r unique omnium abominamentortim, quod immiss a per hosumt 
dam ma non adiit, mîssus e caelo ifinis euertiï » : c'est un orne¬ 
ment d'apocalypse. Le récit d'Ürosé se colore des souvenirs littérai¬ 
res auxquels puise directement Commodien. 

Les autres points de la description de Commadkn n'ont pas plus 
de rapport avec Le récit des événements de 410. L'expression du v. Sî4 t 
deercto Dciy est tout à fait banale ci n'a rien à faire avec le sentiment 
que Ij marche d'ALaric était une chose mystérieuse et irrésistible 
Claudkn^ Dell, Foi * P $49, écrit en 402, donc avant 430; Sacrale, VU, 
t-i , U rose et Augustin, pour atténuer la violence des Gotha* préten¬ 
dent que les sénateurs furent simplement réduits ers captivité et non 
pas tués* comme autrefois lors de la prise de Rome par les Gaulois 
Hisî.. 11 . 19* i 3 ; Cm, Ü*, 1 1 L t an De même, dît M- B.. Gomme- 
dieu* v + Sï 3 ; « Mülti senatorum tune cnim cjptïüi JefEcbunt &. Mais, 
si l’on regarde Je contexte* on voit que, chez Commodkn* la captivité 
d ls sénateurs peint l’excès des maux subis par Rome : k Nam iuxü- 
ricisos et idola uatia c y lente s [ persecuntur cnim et sénat um sub iugo 
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mittutit » 819-8201, Cette dernière expression est pour M- B. une 
illusion à la complaisance du sénai.qui dépose Hononus ci proclame 
empereur Anale sur l'ordre d'Akrïc. J'y vois simplement la repnmon 
du y 81 s ; cF. /nstr-, 1, 18, 5 : « Mitieb-ant capha sub nmmnt quasi 
rraesenti ». La captivité d'un sénateur est aussi honteuse pour Cnm- 
niodien que celle dun soldai de Crassu* pour Horace, un des poètes 
lus par Conimodieti (Orf., 111, â,etsuiv.). 

Enfin pour Commodïen, les Goths sont des patens. In genMes dL 
bons païens sans doute, dont le roi apocalyptique, Apollvon, tera 
cesser une persécution des chrétiens, « qui persccutiottem dissipât 
sanctorum in ■ par ») armis • v. Sis!. Or, au temps d Alanc, les 
Goths étaient, en grande partie, chrétiens, mais ariens, et, sous 
Iionoriusi les chrétiens n'étaient pas persécutés- A cela, M■ H-fl], ond - 
, s Les Goths sont, pour les écrivains ecclésiastiques et pour Commn- 
dien. Goget MûgOg, ces peuples païens du Nord duiit I liaque e>t 
prédite par Êzéchid (u*vip«*«) : c'est l'ailégomme biblique qui 
entraine Commodïen à désigner les Goths comme païens. - Cela ne 
ferait pas impossible- Maïs l'hypothèse est tout à fan en U.r Bien 
que l'Apocalypse de Jean **. 8) ah cité et pris à son compte la pré¬ 
diction d'Éïécbiel, il n'y a pas trace de Goget Magogdans Cornmo- 
dien M- B - lui-mémc a tenté Je taire i'htsioire de ce détail d exegLst- 
Le rôle apocalyptique de Gog et Magog est assez- dédaigneusement 
attribué par Jérôme aux Juifs et aux judaisants; l’îdcntihcaiion avec 
les Goths n'est pas antérieure à Ambroise !p 34 . $' ces données sont 
exactes, elles ne sont poitti favorables à une date tardive de CortintM- 
dien, qui ne sait encore rien de tout cela. Cofflmodiep. v.Jiji : 

„ Deum caelorum blasphémant a bartwo uteti », est, pour M. B., w-hj 
d’accusations portées par les païens contre les chrétiens, que ! on ren¬ 
dait responsables des maux subis P ar l'Empire, et telle serait la p«rse- 
cutiondes chrétiens au moment de la prise de Home, * Les vers Si 3- 1 1 
„e permettent pas Je douter que ('hostilité contre le christianisme est 
présentée comme une hostilité morale et que Cominod.cn lu. assigne 
pour cause, exactement comme Grosc et Augustin, le désast c 
Louve; dès lors, on ne peut pas s'empêcher de rapporter L tir, de la 
persécution, attribuée aux armes des Goths, v. «ta .avec les auteurs 
cites à l impression morale que h conduite amicale des Goths a 
Fégard des chrétiens v. 817-820 , devait produire sur les païens en 
laveur du christianisme „ (p, 39) '* ^ di tenu à citer celte p trasL, qui 


, . » Vnterlïcgi « nun ,uf Grand der Verse A. S r. keinemZw^fel ^sKommo- 

jqm dis Anfelndunp des Chrisicmums al s cine monifi«Ae nnigibi ^ lJ J. 

Ursaehc, genau s" wle On .si us and Augustin, JiC erliuene Nie cr ap ^ 
so kur.n niait wuhl SÜCK niehi «irhiit, die Jeu arma der ùoun >a V .S, ^ 

ebnct*nc dur Vnrlblm mit Jtn genuumen Jutt™■ 

li-chtn KLudrutli iurackïuftihreû, den itir chnsienfreundliehes Wrhsksti ipl. G 
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est un chcf'tfoitme d'escamotage, Commodien me ni ion ne comme 
deux faits, distinct*, sans lien* successifs, h persécution interrompue 
pa r I es G o i h s e i ks 3 ne rép a i io n s d es p aï c ns vai ncus ( y r S oS -8 1 û et S i t ï . 
Entre les deux se place naturellement k victoire des barbares* Nous 
venons de vuir* d'autre part, en quoi consistait « la conduite amicale 
des Cioihs a l'egard des chrétiens ». « Les auteurs citésa, diegenaimtcn 
Aiitoren , nous rapportent bien que les païens rendaient tes chrétiens 
responsables de la ruine de l'empire. Mats ils ne nous disent pas que 
ce ta il là une y persécution », pas ptus d’ailleurs que Commodien, 
chez; qui le moi a le sens habituel. Ms ne nous disent pas que la con¬ 
duite des Goths édifia les païens a ce point qu'elle lit cesser la que¬ 
relle, Ib nous disent au contraire que les accusations redoublèrent 
apres la chute de Rome : tl suflst de se reporter a aux auteurs cités », 
den genannten Àtitaren, a la page précédente, Ûn ne sait qu'admirer 
le plus, l'audace tranquille Ou la subtilité bien rhéologique de XL B. 

Cette discussion détaillée éiait nécessaire* Il fallait montrer la 
méthode. La comparaison du récit de la prise de Rome dans Com¬ 
modien et dans les historiens est un des meilleurs argument* de 
M. EL, un des plus impressionnants, La concordance des détails vient 
de l'identité du thème. Elle ne va pas au-delà ", 


i■ M- H- trouvai t déjà une ïdenliîkaiion die* ses devanciers, Au v L ü\o : * Quac 
iperseaiûcïi citn irai ci et (bihis ÊnrumpeulÊbus am ne Pour Ludwig et Dombut 

arnrie est le Danube, ci Dnmbart compare T. Ltie, XXJ l p 3 i, 7 ; h Frein in Ital km 
traiccit », Es] ce eus on ni tend le correspondant de in Ttaliam duos Commodien, 
bien plus unie nu sens que amnr. Ludwig écrivait amncPR. On pourrait pc attire 
chercher dans urtc autre dlrecisoîi. Commodicu sc représente l'Invasion comme 
une inundaiLOn : « Quando, ,. irmgat hoatla »,[jhrflr. f IL >i T 3 ■ : * Duçltum hnsûs 
subite <ubi> ucnit intméans ■* /fr.* jû> i 1. /a^umpeirfiéus me paraît çompléié 
par ci Ica deux mots font une métaphore, IL serai l mime possible que 

Lomrnodfcn ait rattaché citv h amne k ou plutôt ijuc cifo ,r j p i ? a sole un souvenir 
de quelque pnütc antérieur, Qu^nt à traicîcl, U petn avoir une voleur très Faible* 
On !>:iï! que les composes remplacent souvent u cette époque tes verbes sim* 
ples T Les- composés Je tram i>üaC U ri seu* faible dans Commodfcn ; “ yuo 
rmjrçimt, omuia uasiint n [Ap. r pji), * partout où ils passent »; « Numen.., 
transit m ignem n ra J un s le leu ;/fejL, 1 ? t8. r 7 ; - Débilitait?*, transigere 
sese qui non pOSaunl ■ Ib.. IJ, ïo, sti; r - qui lie peuvent -l mçumtt- ■■ 
hjri*» noire passage, fr'drciel peut bien signifier * passera, viendra ». El csi d K aik 
leurs indiffèrent pour la ihû*Q générale que le nom des Goïhs accom- 

pagHL- OU non de celui du Danube. — Sl on admet que Irar'cm., fr\rrmtft-rf, 
transite ion K des cçmposéâ faibles, oll sera Conduit a supposer que dans traiis* 
jluiiiatt le préfixe à perdu de sa force : n Transftuimt hostk m *tlb latebra 
- te > condc h ilwsîr.,, Il p ii, in), Si tra*ts n "indique plus qu'une idée generale Je 
mou vr ruent, ira^sfinuiüi, cm ployé abs(ihiment T aura on sens voisin de mandai ^ 
1 passe cümmç un 50 tTtm », L'image est toujours la même, L'emploi absolu ou 
in transitif est un phénomène fréquent dans La langue de hi décadence. Ici, eVst 
k complément de Irans qui manquer^ L Hlcu J;itss le contenc nespliquc ee 
verbe, De quel llüüve i'agitôï ; Dïrn-Min encore que c r csi le Danube; M 4 J % yimiti* 
n'esi îui-mémc pas détermine. El nu r.tut pü donner au style Je <iommqdîcn plus 
de Jél'üiLLf^ qu'il n'a vraiment. 
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Tourné quelques pages. L'Invasion dcsQoths n’est plus Invasion 
Je! Gom mais Vta Huns rr- 5 f. suiv.’. E« effet. « = e 
Commodien indique le passage du Danube par les Goths ccntf me e 
ÏÏi Je la fin prochaine, il es. clair comme le pur qo il Pliage 1 
cr ovance Je son temps à l'identité des Goths avec Gog. » Tn nusvenons 
Je voir que ce n’est pas si clair. ■<Cette particularité se révélé Jire. c- 
ment par l’emprunt de deux traits à VApocalypse sur l HWasion fc' j ' 
T" son chef a le nom d'Apollyon. v. Su et ,s. u c la 

We de l'invasion est Je cinq mois. v. Se* et Apec-, ^ «« 

Mudictt a bien pu prendre tel et tel détail dans VApocalypse ci laisser 
Tel autre L emprunt des uns n’es, pas une preuve qu , a adopte 
pàutrc En lait, Apuîlvon et ta durée de l’invasion n ont. dans.l Ayo- 
, lf „„ e aU cun rapport avec Gog et Magûg qui sont mentionnés deux 

2 S s ï“" \Z., si k roS*. mm* »<• »- «* 
n.e-„.iiK-:«.io» a» pwpi« «yAicojo.h^u» a~e fe* ««*£• 

i suit que l'es pression Gothi IGtlae, n a pas chez lut un «nsétroit 
mais le sens large par lequel il englobait tous les “ 

nord du Danube- Une preuve à l'appui de cc.te conclus on c estqu 
par , e expressément des Golhs franchissant le courant. I ar suite, 
semble qu'U n’y a aucune madère à objection a rapporter .nvusiun 
appelée par lui n gothique = à une invasion des Huns, dans le cas ou 
Slleurs cela correspondrait aux données de l'ivre ou qu. s en 
dégagent >. Et voila pourquoi votre II! le est mucitc. 

D une série de considérations qui lui sont par.icultercs M. î- 
C0 X, V eut une invasion des Huns en 4 dû et que cette invasion 
j m “mi «r Sidoine Apollinaire dans le P anégvr„,ne d An,Ire 
-Cf. Jn. narrés. Gcic, u.|. « Y «Wm k. 
la description de Commodien. Pas mus cependant. pas le r"" L, l‘ ■ 
la „ri si J P e Rome. Sur ce dé,ail. M. E. perde un prolood arlenee 
attache au contraire une B r.nde importance au rnitqurl n> « I » 
d'empereur à Rome d'août 4^ i a' ril #!■ „ P “i^ 

carne,éristinne. Car, depuis le commencement du 
souvent cpt'il rty eût ras d'empereur présent . Rome. An e nnlm, 
la duree dé cinq mois dont parle Commodien v- ■ — - ' 

i„ quinqne trucidantur isio sub hos.c ne concorde pas av« «t 
interrègne, elle est donnée comme celle d'un massacre que Un «relu, 
vainement lors de l’invasion de 4 fi6. elle est purement 
comme l'a montré par un témoignage nouveau M. Heer [cite pa 
M. B-. p. 30. note; vov. d’ailleurs ÂpOC. T ix, 10 ), 

Nüus pouvons mentionner maintenant plus rapidement quelques 
autres synchronismes imaginés par M. B- et les difficultés qu ils 

“S”,’,, 10 — Leur. I. £ P ,s,„ CLXV1 « CLXVIi M»». O L, 
LJV. 1 h, 4 ). H Vagit d’enfams enlevés. Le pape Leon suppose tror 
cas. Un seul peut être comparé avec celui que traite Cominu îcn, 
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cjs de l'enfant baptisé qui a participe ensuite au culte païen. S’il v a 
eu vraiment crime d'idolâtrie* *■ nïsi per pacmtentiam pu b 1 i ca m non 
nporiet admîtti répond Leon. Les termes essentiels ei connexes* 
idolâtrie ei pénitence, ne se retrouvent pas dans Commodïen, pour 
^ui J a question ne se pose pas avec cette précision, r. Adultos [■ de¬ 
venus adultes » J horiar ïn au la recurrant j nasean turque quasi denuo 
suae mat ri de ueruro « (v. ü-7). On ne peut savoir s'il parle d’un nou¬ 
veau baptême ou de U pénitence. M. B. pense aux incursions des 
Vandales, Mais les Vandales étaient ariens. Aussi Léon E* r traite-t-il 
J “un second cas, celui des enfants qui ne savent 4 in qua seeta situ 
baptizaiî v. Pas un moi de ce fa dans Gommodîen* ci c'est cepen- 
dam te qui caractériserait au mieux le milieu du v* siècle. Une iroi- 
sic me solution du pape a pour objet les enfants enlevés qui ne savent 
s ils ont été baptisés C'est Je cas du baptême douteux. BansCom- 
modien* Je baptême est certain ; denuo Je prouve. Remarquons que, 
comme toujours, Commodien est plutôt préoccupé de morale et de 
responsabilité que de discipline ecclésiastique* C’est celte pensée 
qui domine son n Instruction » : « Improperandum eis non est, 
licet capit uidentur f Nec qutdem excusa : ob délie ta [non difecia] 
furie parentum i lucre promeritî. ideo Deus tradidh illos T .« ] Terri* 
bilem gcniem les païens] fugiamsemperque crueniam n.etc. 

Instr.t H t 9, 1-17= Valentinien, AW. IX, De rüdrfito iure arrno- 
rum 24 Juin 440; êd= p p M. Meyer, p, 90, 10 . — Valentinien ordonne 
aux populations du littoral dépanner et de se défendre contre la pira¬ 
terie de Censé rie. Bans Contmodien se posent des alternatives peu 
glorieuses dans une guerre vu ri table 1 -1 ïmefrfiqui pote ri. aut 
magna tropaeft;,., tu sub latebra <te> conde .. undique te redde 
luuim, tuos quoque t uicisti * (v. 2, 1 o, 1 a . Noter que c'esi vaincre 
que de se cacher* C ess vaincre aussi que de mourir : « Tu si proe- 
liando morerls pro terra, uîdsti » (v* 81 , Voilà les deux formes de fa 
victoire. Quant à la pire honte, c'est d'être pris : « Infehx autem erit 
quï fuerît captns ab illis:.. + obisse débiterai quant ire sub barbaro 
regel*., si manus dederis incoEumîs, ïege peristli v. 3 , 9 , 1E v a des 

misérables qui se livrent eux-mêmes 1 *. Si quîs se propalat hustL-*. 
qui +iT occurrit iraderc sese m v. 14 et i 5 \ Quelle est la guerre réelle 
où les gens courent se livrer aux mains de leurs ennemis? Toute cette 
pièce est allégorique : elle est pleine de métaphores miliiaïres: on peut 
donc la comparer avec n importe quelle exhortation à la défense, sauf 
pour ces trois traits essentiels : la fuite recommandée, J a captivité 
considérée comme mal suprême, T hypothèse de gens qui courent se 
Jivrer. Et ces trois irait % conviennent à l'acrostiche : Qui ap ostetoue- 
runi Deo. M* B* ne-fait commencer le sujet religieux qu'aux trois 
derniers vers : c est un peu tard; car déjà le v. précédent au moins 
lVi l 7 ' if Tune uiücreuolült, cum jpsa uita perîuit % est une para¬ 
phrase de MATTti. p x T 39 : ê Qui inuenit animant suant, pcrdei IlJam 


D’HISÏOÎftË ET PE LITTÉRATURE 

(vûjp les passages parallèles et su no LU, dans Sabatier, Vêtus /ta t ica, 
les va t. patristîques de J ean, su, Ce rapprochement „ que personne 
na fait, mois qui me parait ceriaiu t esi gênant pour M. R. En revan¬ 
che* je ne trouve nulle part dans Commodien l alternative qu il y voit - 
« vaincre ou mourir a : le v + q recommande de vaincre êtt mourant . 
et cela explique J p alurnatîv« du v. 3 : « Vînrere aut latere »; ce n'est 
pas la même chose. Laissons donc tranquilles les novetles de 

Valentinien. rH 

Instr. IL 21 et 2% — Valorisa us de Ci niiez, De hotio martynij AV. 
— L’homélie de l'évêque de Gtmîez s upplique à la fêicd'un martyr 
déterminé V Imitemur saitcti martyris h Juin in confessîone r au sin¬ 
gulier , et ne traite pas des martyrs en général* Elle est une réponse 
aux chrétiens qui disaient alors : « A quoi bon nous proposer L imita¬ 
tion des martyrs, puisqu'il n'y a plus de martyrs? », Ce n est donc pas 
une préparation au supplice, Sï Yalerianus ajoute : a Quitus superatss 
les vices ci les tentations qui menacent le chrétien] non dubie eiïam 
ilium qui summum martyr! i palmam requirii possumus inire conllie- 
lum a, c'est par surcroît : « nous pourrions s sens exact de jOJSUfHù£} 
subir aussi le martyre sanglant &. Maïs son sujet est ailleurs et appar¬ 
tient aux préoccupations ascétiques et morales qui sont habituelles à 
cet évêque, 

Instr*, [[, 2j T sur les diacres, est rapporté à la situation ecclésias¬ 
tique de la Gaule au milieu du v" siècle. — Pour cela, il faut donner 
au texte une rigueur qu fc il n h a pas. Le v. 1 : u. My sternum Chrïsü, 
zacones, escrciic caste (ou casü) est bien vague, s’il s'agit de préco¬ 
niser le célibat, qui était au milieu du v* siècle une nouveauté romaine 
tris mal accueillie en Gaule. On ne voit pas un homme du tempéra¬ 
ment de Commadien prenant parti d'une manière si timide. Je crob 
que caste ou casti doit s'entendre de la sainteté en général. Le v. 3 : 
o Nolîte fugere personam iudkis aequi ■* est, pour M. B, T une recom¬ 
mandation faite aux diacres de reconnaître le pouvoir juridique de 
I"évêque. La encore, je voudrais plus de précision dans Commodien, 
et M. B, fausse le sens de fugtre. A mes veux, ce vers est une recom¬ 
mandation aux diacres de ne pas se soustraire a I obligation d être 
eux-mêmes des juges équitables. Leurs fonctions d administrateurs les 
mêlent à des conflits où Ils rtc doivent pas craindre d élire arbitres, 
embrassant ainsi, comme dit le v. q, toutes les responsabilités qui 
découlent de leur charge k intégrale locum u est ru ni per omnia docii 
Sirmond a rapproché le v. % : « Inclïnaie caput uestrum pastoribus 
ipsi », du canon lï du concile d'Angers q 53 ) : « Vt diaconi pre&by- 
icris nouerînt omnt humilîtate deferenduiïi »* Le sens est analogue, 
bien que Ton puisse contester que pastoribus désigne dans Gomma- 
dieu les prêtres plutôt que les évêques ; U recommandation est encore 
générale, comme au v. i : il faut observer la subordination hiérar¬ 
chique. Les termes, qui seuls pourraient fonder l'hypothèse d une 
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dépendance des deux testes, sont très différents. Commodien emploie 
une métaphore lîrêe peut-être de lit liturgie; cf. I, 3 a, 1 1 : >. Tempera 
te Chrîsto et ccruîcem îlli depone u, Le concile use d'une expression 
devenue banale 1 cene époque; vov, F. Blîcheler, Rhein r. Mas., 1. 
LXI [1906], 3 oS \ 

ïnstr. t II, est dirigé contre les évêques gaulois livrés à une 
guerre de préséance. — M. B. veut parler de b rivalité d'Arles et de 
Vienne, et des faits connexes. San exposé est confus. Il eût suffi 
de renvoyer à Dlchks^h, Faites épiscopaux, 1, tiosuiv, (pas cité ici). 
C o m m en t e ro » rc q ne Co m m odicn b m a 3 a d r< > 3 1 éc riva in q u 'on le sup¬ 
pose, s'exprime d'une manière aussi équivoque ? M. B J( qui place les 
Instructions entre 4 5 JS ci qtïô, est bien forcé d’entendre la pièce de 
cette manière. Mais ce n'est pas la plus naturelle, n Praecipitis populo t 
quem < ipsi > in scisma misi&tis ■ v + Rapplique très bien aux 
débuts du schisme donatiste. rc Subdola pax uohis uenit : persecuiio 
itagrai ■■ \\ 7;; s'entend bien d'une période de situation incertaine, 
comme ks années 3 o 5 - 3 i 3 , niais fort mal du milieu du v* siècle. Lin- 
tcrpréiaiion de M. B. est une conséquence de sa thèse, elle n T en est 
pas une preuve, elle en csi même tout le contraire. A la fin de la dis¬ 
cussion, il cite le concile de Turin, qu’il date sans hésita t ion de 397; 
M B. ne paraît passe douter de Tencre qu'il a bit couler récemment* 
mais M- B. néglige habituellement les travaux français. [| cite au sur¬ 
plus un texte fantaisiste du canon I. mélange d'une phrase du canon 
avec une phrase du préambule, voir le texte exact, B^eur, Le eau- 
die de J urin f p. 224. Enfin T il le cite, parce que le concile dît tpach 
l?onum t côntempltilione pacis^ et Corn modicn : pax subdola : * Nous 
avons déjà vu souvent dit-il, que Commodien connaît bien les canons 
ecclésiastiques ». i’ai idée qu’une autre allusion à la rivalité d'Arles 
et de Vienne se trouve dans k Gloria in excelds : w pax hommîbus ». 

ln$tr. f II, 2S, est adressé au pape Hilaire.—- *t II parait tracer le 
poriraïi de Cyprlen : circonstances de l'élection, abandon des biens, 
conduite politique, martyre, tous les détails concordent. » Movceaux, 
III, p. 4?7 . Incertitude des jugements des hommes! Je n’y vois pas 
üuxsi clair que M, Monceaux. Mais l’application fa île à Hilaire par 
M. IL est encore moins soutenable : ckst une conséquence aussi de 
la thèse, non une preuve. Si Commodien s'adresse au pape, pourquoi 
k plurkL poster ibus Dei ? Comment s'entend Je v T e : « Pastor, si 
confessas fuerit, geminauît agtmern » ? M. B, a trouvé un rapproche* 
ment lumineux. Hilaire écrit : ■ Pmeuta medendi sent per au&tcrîtatis 
est limitas, nec omnïs ferro statim culpa compescitur y; et Commodien : 

* Terrcat jn prïmîsei postea mdle perungat iLv.qh Mats 11 me semble 
que c'est tout le contraire: Il resie de la discussion de M. B, que 

'* Le premier «umpEr de Jtferrc atkuï est de la Vulg^te, répression parait 
i>nC q 1.1 lïli du il* aiedc. ^OEiir ijii£ Lonuii* >d[CEi Si use Ljtie du verbe EFïlîiSÏCLf . 

■ Je ferle lnsir. a U, 2th 
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Commun a pu s’i^pirer du ^ umtaU d. ?*™*'»**™ 
l’A mb rosi astre commentaire les fcpltrc&.i : ,e dis m^Ktr, car 

Cntninodkn me paraît cire la source. ,. . , Kibi 

In.tr „ I. 3 -. est dirigé contre le préfet A rendus-L 
placmübus, avec son pluriel, annonce dé,a un sujet g*ne, 
îbèntc du puissant, qui ne prévoit pas tes «tours **- 
plicaiïon est une conséquence de la thèse de M. B. L . 
faussé : « Si locus au* «mpus ffcuti w( l™a pro^m. ° 

nouus ». Ce sont trois alternatives, trois votes pour arriver le h 
par exemple la présence à la cour:, te temps les circonstances ou l 
carrière), la personne (un puissant soutien;- Comtnodicn ™«ji r 
loin en enchérissant et, celte fois, en réunissant ce ^ ^ ; 

„ Ft [oCU5 e t ternpus et persona tïbî donatur, ! nunc st tamen crcdtsj 
: Tous ces avantages tu les réunis si tu crois : car les vrais « 
tes honneurs éternels, tu en es alors certain ». «Tempera«CtrnsK 
et cerukem ÜH depone : l istîc honor remanet et iota hdu.ia «r ' - 
M orale universelle susceptible Sautant d'applications que t on voudra, 

"î" TJZ d’intercession des évéques, concédé par 
les empereurs chrétiens, source d'abus et d’esploiratmns. - Upi^ 

nVc partit s’adresser aux confesseurs. - Non gratis aget pro quo .mer- 
ccditis ullus ; I ab igné qui refugU. agit in uoragine uestraj un 
- re rctit suppetium miser dénuda lus a uobis ». Le feu donl 

$LZ n-JU «lui *» «W*-. — " r ‘“ * ^ “ J ; 

jugement ; comme me le semble indiquer un passage parallèle. N, a, 

, V l5 ■ « Furet ira caelestîs, | ut, quacumque ftigil, impius 0O.up«iur 

ab îlTnt ,- 1 suppetium nullum <itmc>erit, n« namteflepupp»-- Lvs 

o..»™». u. «h*—» ci**™ 

c’est-à-dire des tapsi ou des pécheurs, pour leur vendre les abso u- 
lîons et finalement tout ce monde faisant bombance les uns di« « 
antres ■ « Inspidtis ÎM. B. entend : cQgnosCttis, au sen* turidiqut] 
cltmes'rma lecture : Lentes ms., « ius dicemcs », imcrpretat.on pro¬ 
posée par Dombart avec doute, adoptée par M B I, “’ tn ; 

di, is ul.ro ils vont les chercher]; l cum ipsi» <=t epubs capn» u pas 

citis ipsos * i». __ 

Teste douteur: pru-eAit tir., pmutxit (Khlcr; b maintiens Si 

l'appui tfu» h-jut personnage t'échoit », cf, Cdi Jfl. 7117 . » 0ri4,m 

TStT-i aire*W.ailleurs,letit <m pas«**«53*“ 
que je pi*r osc convient jiü milieu du nf siede ; 01915 I e - 1 eï Ju 1 
ttSJ. Ws U persécution iV 3oT3o 4 . mime «marient q» m * 

Cvprien a J a se reproduite, car il y cm beaucuup de dcfii-Uanecs r pi 1 . \ 

spuvenir tlü cette liquidation s'est perdu dniis l'orage déniât me qui , , 

SU» Je. USA, JU«*. M. F„.„a. lïïfte S- 

S;%ÎÆSrS«...«i.«-«. *<». i«i —<• ■>» 11 
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E[, Caîeatmems — Concile de Néocésarée (entre 3j4 et 3 t 5;, 
canon V,— Le concile prescrit de placer les catéchumènes qui pèchent 
parmi les pénitents, d'abord dans b catégorie des * agenouillés*, puis, 
en cas de récidive, dans celle des u écoulants », et, enfin, de les expulser, 
s'ils continuent à pécher 11 n'y a pas un moi décria dans Commodien, 
qui exhorte les catéchumènes à vivre sans famé ci leur enseigne que 
leurs pèches entraîneront pour eux une peine et un dommage : peine 
ei dommage 11c sont pas déterminés et peuvent titre purement spiri¬ 
tuels De plus, la discipline orientale n a probablement jamais été 
appliquée en Occident la La question Je Inapplication de ce canon 
oriental à l'Occident, dans TE g lise latine qui ne connaissait pas la 
division des pénitents eu classes, sera laissée Ici de côté », dit M. B. 
avec désinvolture, dans une note finale (p. 1 i 3 , n. r . — V, g, lire: a In 
baptismoiibi geniulîa scia tegantur (ms. : gemlali sola tetumtun * : 
c’est une invitation âne pas ajouter au péché originel des fautes per¬ 
sonnelles. 

Je laisse decôté la question d'Ammu dates (f p tS), qui na pas grande 
portée pour la solution du problème. 

M. B. s'attache ensuite à lîxer le séjour de Gommodîen à Arles, 
Une partie de ses raisonnements découlent de la thèse sur la date. 
Quand on admet que Commodien peut parler des Vandales, on n*a 
pas grande peine à croire que transjhiuiat hostîs veut dire : « Les 
Vandales traversent le bras du Rhône qui protège Arles». Dans II, 
? 5 , ô, M, E. reconnaît la formule liturgique destinée à faire faire te 
silence a la in esse avant les lectures (tri, « pateant aures »ï ; cette for- 
mule caractérise, en Occident, la liturgie gallicane. Mais nous sommes 
trop mal renseignes sur la liturgie d'Afrique pour que nous puissions 
dire que ceueinvitation y manquait. Et quelle liturgie J'Ocddent n est 
pas « gallicane i-, quand on a mis à part la liturgie romaine? Enfin, 
il est très probable que cette invitation, conservée dans une cérémonie 
préparatoire du baptême, avait aussi sa place anciennement dans In 
messe romaine ; voy. Duchesse, Origines du culte J 3* éd, t p. ijo . 
Deux gallicismes de langue sont des traces bien faibles d'une influence 
spéciale et ils sont discutables. Carm . Ap mi 801-2 : • Exsurget... 

| rex ad Oriente v parait à M. B. valoir ; rex Orientis ; mais on peut 
aussi, comme la fait Domban. voir dans ad Oriente(m) une împra- 
priété pour désigner le côté de l'Orient; cL ad dexteram, ad uillam 
£* a0K champs «), et d autre part certaines confusions d'emplois en 
grec avec mpà et itpé; L'influence du grec, du moins à travers des tra¬ 
ductions, doit toujours être soupçonnée chez Cotnmodîcn . Instr. M [J, 
&■ J Commodîcn recommande aux femmes de porter des vêtements 


qnaituxD Je* traiteurs occupe te premier plan. - L acrostiche est r « Maï«dtjtis 
niULftdko mabrièm mtti a tant l'air d'ûtrc une traduction vaille lilic vaille 
de ïpf El t'est un autre problème* 





ü'HISTOIRE ET ILITTÉRATTRE 

Jéccnis *t frîgus ut trient \ aut nimîumsolïù a: oifare, « ài£t s ^dHi- 
cîsnic, et M. B. renvoie à Ducattge.oii la chose n'est pas si claire; car 
Ils exemples cités donnent une expression stéréotypée : de nia ou 
uiam ostare. Ducange cite aussi le scol. de J u vénal : piçtitram obstant 
* cachent la peinture». Dans tous ces textes, obstare n’a pas le sens 
de« Ôter », et Dombart a très bien compris la nuance de Comme dieu 
en renvoyant a lion.. Sut., i f 3 ., 14' ' Toga quae defendtre frigtts 
qucat»,qui a peut-être inspiré le poète chrétien. En somme, ces don¬ 
nées linguistiques sont insuffisantes pour établir une conclusion. 

M r fi. étudie encore les idées religieuses,les modèles, les imitateurs 
cl la langue de Commodien. Nous ne pouvons prolonger cet examen 
au delà de la thèse principale. Elle soulève, an surplus, des difficultés 
générales qu'il faut indiquer, Commodien parle de persécution san¬ 
glante et de païens, il ne parle pas d'h ère tiques. Or, s il tivai: au 
Y* siècle, cette question de l'hérésie était la principale. Arles était 
entourée de barbares ariens, en attendant qu’elle tombe dans leurs 
mains. Comment le « sabellianisme » du poète ne s’oppose i-il pas à 
l’arianisme des Goths (pour cette opposition, voy. Gws- Nxz., PJogcde 
Basile, xxxi? Bien qu’on puisse trouver des répondants à la doctrine 
de Commodien sur la faute des anges, elle est tout de même bien étrange 
au milieu du v* siècle voy. Tuwhfx, dans la Rev. d'hist, et de litt. eel., 
111 [iS^St, p. îoo . La manière dont Gcnnadius s'exprime sur Com- 
modicti ne peut guère encourager à accepter la nouvelle hypothèse'. Il 
écrivait entre 467" etqün, à Marseille, et îl n'en sait pas plus long sur 
un poète d'Arles qui versifiait entre 458 et 466 Et pas un mot chez 
Commodien qui soit un écho de la grosse querelle du semi pélagia¬ 
nisme l Si cela était, nous dirions; cela est. Mais il s agit d une 
hypothèse dont tes fondements sont chancelants et d’un écrivain dont 
l'œuvre s'explique beaucoup mieux au commencement du iv c siècle 
qu'au milieu du v siècle. Enfin, la thèse de M. Brève r a contre elle 
la méthode même de l’auteur, ce mélange d'hypothèse», prises pour 
démontrées, et de raisonnements logiques déduits des hypothèses ; 
l'emploi de la dialectique ; la substitution du syllogisme à la confron¬ 
tation des textes; en un mot, toute une sophistique, dont j’ai donné 
quelques exemples et qui prouve que M. B revu r n'a pas reçu une édu¬ 
cation d'historien. Décidément, dom Morin a bien fuit de résert er son 
jugement. 

Le livre contient d'ailleurs des matériaux que d’autres pourront 

exploiter par une méthode plus scientifique. jl v 


1. Cennidfu* Jii que Commodien a LtnUé Lacunes. Cette «Meriino n’est pas 
un témoignage ni un renseignement de fais: elle n est fondée sur aucune ira l- 
linrt, pas plus que le reste Je h notice. C’ess une conclusion d erudil quH iKKi» 
Incombe de vérifier. Il n.c semble que M. Mwaxcx, M» 4^t lut a donné une 
vaklif historique quelle ll 1 ^ pus. 
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Rodolphe Ran^ie, Nouvelles études d'histoire du droit. 3 * série. Pari*, 

L, Larc-sç. ïç^ïO, ï ? 3>ï p Jh £*, Prix : 9 fr + 

Le savant dovert d’âge de l'Académie des sciences morales et poli- 
tiques a déjà recueilli dans deux vol urnes precedents en i S&i pet en 
1002 T ses éludes sur FhistoÎTe du droit, disséminées dans différents 
recueils; il annonce dans sa préface que ce troisième « sera le dernier »* 
Nous y trouvons* en majeure partie, des articles publiés par le Journal 
des Savants on la Revue historique du droit français et étranger ci 
soigneusement revus ; d'autres om été rédigés à propos de publications 
sc i cuti tiques récentes. On les lira avec un iniCrct soutenu, soit qu T Ü 
nous entretienne du Code babylonien du rot Hammourabi* ou nous 
parle de k lui des Hq mérites d'Arabie dont certains paragraphes 
laissent une impression bien peu juridique* suit encore qui! examine 
ks anciennes coutumes des tribus albanaises un discute rhistoire et 
la teneur de la iex Rhodta, soit en En qu’il s'occupe des Législations 
barbares iVisigaths* Burgondes et Frisons) ou qu'il traite certains 
points de notre vieux droit français Le pouvoir royal sous les pre¬ 
miers Capétiens Philippe de Bcaumanoir — Les Etablissements de 
S, Louis—-le Parlement de Paris* juges et avocats, etc.)* On trouvera 
partout une documentation des plus sérieuses, une exposition claire 
et lucide des principes et des kits, et les historiens, comme les juris¬ 
consultes tireront également profit de ce volume qui, Fauteur nous 
permettra de l'espérer, ne a sera pas le dernier *+ 

R, 


Al tu QTiiisch o Sagabiblîqthski XII. ClJn Saga hrsgK von G, GedersehiôM, 
HaUe U+ S r , Ma* Nltsieyer, 1^*7. In-ê* Je uxvtii'76 pp, Pr. 3 M. 

La saga deClarus, traduction dkn poème latin sans doute composé 
pa r un clerc Français et disparu sans autres traces, réunit en un même 
sujet trois motifs traditionnellement connus et qui se sont jusqu'à nos 
jours maintenus dans divers cnn tes populaires. L'empereur d’Alle¬ 
magne Tîburdus a fait venir pour son fils Clarus le plus célèbre 
maître de son temps, Pcrus, I n jour t celui-ci donne comme devoir à 
son royal élève une strophe à développer : sur lp fille du roi des Francs, 
Sefena, qui, célcstement belle, habite en un château merveilleux. Le 
prince, sur cette description, s'éprend d'amour et part pour la France. 
Ridiculement berné aux deux premiers voyages* il réussit, à sa troi¬ 
sième visite, sur ks indications de son maître et grâce à la complicité 
d'une suivante, à obtenir, déguisé ci inconnu, ks faveurs de la prin¬ 
cesse. A son tour, il 3 a soumet, toute une année durant, aux plus 
cruelles épreuves, avant de l'épouser... D’après le style et la langue 
M. Cederschiûld, fixant la date de celte traduction aux environs de 
1 l’attribue ù l'évêque norvégien Ion Hflldôrsson pendant un 
séjour que celui-ci lit à Paris* tl indique dans son introduction ks 
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manuscrits* éditions et traductions qui en existent et explique en quoi 
l'édition présente, destinée au public. sedhuîïigue de celle déjà donnée 
par lui en 1870 et qui s'adressait surtout ans spécialistes. De nom¬ 
breuses notes en bas des pages facilitent l intelligence dti texte. 

Léon Pineau. 


Au bon vieux temps, récits, conte* et tegeades de L'uruzicn Hoc âge immnné, 
[eux, vieilles chansons, par A. Madslat* e.Cicn, lmp, Detesques Paris, t.ham- 
pion), 1-007- T«n« J #r , in-11 Je 11^-84 pages. 4 fri 

Le recueil dont M* Madèïaïne vient de nous donner te premier 
volume n'est pas seulement un recueil de cornes et traditions popu¬ 
laires réunis par Lauieur pour la distraction de ses contemporains; 
c’est un livre dans lequel le philologue trouvera une quantité de 
mots patois qui ne se rencontrent pas toujours dans les glossaires 
publiés jusqu‘ici. L’hisionen y trouvera aussi sa part d'étude, en 
tenant compte, bien entendu, du fabuleux qui s y rencontre, Si nous 
avions un reproche n adresser â l auteur, ce serait de «avoir pas tou 
jours conservé la couleur locale du vieux langage et davoir par cela 
sacrifié un peu le fond pour la tonne. Mais M. M + n avait d autre but 
que de * concentrer mut ce qui. émotionnai 1 ci intéressait un pays à 
une certaine époque .. T ei il nous oilrc une série de tableaux groupés 
suivant une certaine méthode : rapports du paysan avec le seigneur, 
les visions, les marchés avec le diable, les sabbats et les spectres, les 
légendes, les fées, les anciens jeux et les vieilles chansons du Bocage 
normand. Des travaux de ce genre poétisent l'histoire locale : ils sont, 
pour ainsi dire* la reconstitution psychologique de nos ancêtres, le 
complément Indispensable aux documents écrits qui sont bien souvent 
lettre morte lorsqu'on n'a pas une connaissance suffisante du milieu 
auxquels ils s'appliquent - 

Etienne Deville. 


Espagnol a et Flamands au m' siècle* La dominât™ espagnole dans les Pay*- 
lUks à lü fin du règne J-e Philippe Ll, par Erne-st GessAiT- Bruïdies, IL Lam-criiii, 
VIII, p^ troS B > 

On a déjà parlé ici d'un premier volume de M- Cessa rt, sur les 
débuts de la grande lutte pour l'i«dépendance des Pays-Bas. Ce nou¬ 
veau travail p résumé substantiel, exact, embrasse en trois cents pages 
tout le restant de celte période ht^oïque du passe de la Néerhnde, 
depuis le départ du duc d'Albe erî 1572, jusqu’à la paix de Vervins en 
t 5p8 et même — mais fort en raccourci— jusqu'à la mort de I archi¬ 
duc Albert en 1621. Ce n’est donc pas un récit détaillé, mais une 
simple esquisse du développement de celte partie des Pays-Bas, qui 
reste espagnole, après s fc étre débattue avec plus ou moins de succès 
contre RequesCns et don Juan d'Autriche, pour succomber sous la 
persévérance et les talents supérieurs d Alexandre Parnèse. Sans 
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apporter dus traits bîun nouveaux au Tableau de celle querelle mémo- 
table, à laquelle pariidpem indirectement ou directement la France 
et l'Angleterre* M ü-, venant après tant et de si distingues prédéces¬ 
seurs, a su juger équitablement les hommes ci les choses de l'époque* 
cl caractériser la décadence qu'on a pu croire longtemps définitive) 
qui rdsulta pour les provinces méridionales de leur retour sous le 
joug espagnol. Le cote militaire de la lutte esi un peu sacrifié au côté 
politique; parmi les portraits esquissés avec plus du moins de sym¬ 
pathie* on ne peut s'empêcher de trouver que Fauteur fait la partie 
trop belle à Philippe II. Sans vouloir refaire de lui le monstre tradi¬ 
tionnel* il est incontestable que l'homme et le souverain fut âu fond 
très borné, et que sa fermeté si vantée ne fut trop souvent qtFentétc- 
ment et indécision phlegmanque, incapable d’action. 

R. 


F- nriJ-ASDiNü. La duchesse U'Euimpes ot François I. Pirfe, ttiunpfoa p 1907. 
ifi-ft 4 , iJï p. pônmiti cC vu Ci. 

M. E. Dcsgardins inaugure une série détudes, qu'il sera facile de 
rendre longue, sur les Favorites des Roîs f par ce volume sur la duchesse 
d'Kiampes et François L C'est un travail honnête de style et cons¬ 
ciencieux, maïs qui ne donne pas précisément une image très vivante 
de cette Anne de Pissdcu qui devint à dix-huit ans la maîtresse du 
roi* retour d’Espagne, et conserva sa place a la cour pendant vingt 
ans, non sans céder parfois sa place dans la couche royale à d'éphé¬ 
mères rivales, jusqu'au moment ou l'avènement de Henri II ou plutôt 
de sa grande ennemie, Diane de Poitiers, permit de Feu chasser. 
L'auteur la montre en procès avec son mari, charmeuse* chicanière et 
cupide* favorisant, sur ses vieux jours* le mouvement de la Réforme ; 
on rie sait trop si elle fui e une courtisane impopulaire » ou « un 
cœur sensible aux bonnes inspirations», Fin spi rat ri ce de J a créa don du 
Collège de France, la rénovatrice des idées politiques et littéraires de 
son temps. Ce nous semble agrandir singulièrement Je rôle qu'elle 
joua, même au temps Je sa plus grande faveur* 

E. 


AnnaSes Jcan-Jacqiigs Rondeau*T^mc IF Genève* Jullien, twG, S* F . 

Th, UuinLir. Le Testament de Jflün-Jacqties Rousseau Février 17^:. Oènève, 
Jüllieri, 1507, p- i& 

L La Revue du 12 février iqoô a annoncé le premier volume des 
et renseigné ses lecteurs sur le but que s'est proposé la Société 
Jean-Jacques Rousseau en entreprenant cette publication. Le second 
volume contient deux études d'importance inégale, l'une de XL E, 
Hitler, sur J-J . Rousseau et M m * d 1 Houdetot p. 1-1 3 ô\ Fuutre de XL A. 
Michel sur Deux portraits de Rousseau {p* 1 3 7 - s 5 2 ). M* Rhter a 
soumis à un minutieux examen les relations du philosophe avec 
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Afn j'Hpudciot et en particulier sa brouille avec M' J’Kpmay et les 
amis Je celle-ci. Par un classement pins rigoureux des kitres, par une 
comparaison attentive des Mémoires de MWEpinay avec les pièces 
originales, par un supplément d'information puisé dans les documents 
que Streckeiscn etM. Buffciioir ont mis au jour, il a donné de cet 
épisode passablement embrouillé Je la vie de Rousseau un «pose 
lucide et montré que la sévérité ordinaire avec laquelle la critique a 
iutïè sa conduite dans cette circonstance a été excessive ; le principal 
coupable dans l'affaire fut Grinint, dont la jalousie et les indiscrétions 
provoquèrent chez Rousseau ces écarts d’humeur qui devaient lui 
coùler successivement ses plus précieuses amitiés. Des lettres en 
partie inédites, constituant comme un petit traité de morale écrit a 
l*tmention de M'd’Houdetoi et dont certains passages sont entrés dans 
la Profession de foi du vicaire savoyard, terminent cette scrupuleuse 
étude. Avec le volume de M- Buffenoir elle mettra une précision dest- 
rqbk- dans T histoire assez délicate des relations de l'ombrageux philoso¬ 
phe avec scs amis. L'article, plus court, mai s substantiel, de M. Michel 
nous renseigne sur un ponraitde Rousseau par La lourquï figura au 
Salon de 1753 et sur une maquette Je H ou don que le Louvre vient 
d’acquérir et où il est permis de voir la forme définitive à laquelle te 
maître s'était arrêté pour le monument que l’Assemblée Nationale 
avait décidé d’élever à Rousseau. L'autre contribution importante de 
ce nouveau volume est la suite (p. tSî-syo) que donne M. Dufour a 
la publication des Pages inédites de Rousseau; il a ajoute dix mor¬ 
ceaux à la série précédente dont la valeur semblait supérieure. Les 
plus importants de celle-ci sont demt actes de la tragédie de Lita ètc 
et des Notes sur T abbé de Saint-Pierre. Un commentaire érudit pré¬ 
cède l'édition de ces textes. Le nouveau volume se termine comme son 
aîné par une bibliographie critique (elle n’olTrc cette année rien de 

saillant) et une chronique détaillée. 

11 r M. Du tour a découvert dans un mss. de la Bibliothèque de 
Neuchâtel k minute d*un lesmment de Rousseau qu il licite ^ 
février 17ÜÎ, Après avoir rappelé l'histoire des deux premiers testa¬ 
ments déjà connus de 1737 et t 7 SS, U relève dans b correspondance 
ce qui intéresse ce troisième ignoré des biographes, suit les traces de 
la pièce pendant b vie et après h mon de Rousseau et nous en donne 
le ici te. Rousseau y institue I hêrèse Le V asseur son, unique hérïtièi u r 
à l'exclusion de ses parents et amis, afin de ne pas diminuer 1 humble 
succession- De plus iE demande que pour reconnaître la nature de sa 
maladie on fasse l'ouverture de son corps et il joint au testament une 
noie destinée a lluatruction des chirurgiens* Cette dernière panse 
surtout constitue dans b trouvaille de M. D. un document important 
pour le critique qui une fois de plus abordera I étude de b maladÊe de 
Rousseau, 


L. R. 
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l lîïUHEAL-, Âmlegaviimà* ii n î'.m i=>, llphonsi l^cnrn. Angers ; J. à irait- 

dcm r i«jü 7, pages, gr. sti-S*. 

Parmi les érudits qui fouillent avec passion les archives de leur 
province et qui s'efforcent d*en reconstituer l'histoire bribe par bribe, 
M. l'abbé 1 taureau s'est fait une place des plus distinguées* N pos¬ 
sède ik fond l’histoire de P Anjou, Et ne lui manque que de l'écrire dans 
un ouvrage d'ensemble où il réuni ta il ci classerait tes matériaux épars 
dans ses innombrables publications. Depuis plusieurs années déjà, il 
a eu l'heureuse idée de réunir en volumes, srsus le titre général d'Ân* 
degavmim* les testes, notes, Articles de toute sorte qu'il public au jour 
k jour dans sa revue Y Anjou hhltkrique t Une table des matières par 
ordre chronologique permet de se retrouver facilement à l'intérieur 
de chaque volume. La colleciion est aujourd'hui arrivée à son sixième 
tome et l'intérêt' loin de faiblir* s'accroît plutôt. 

Au nombre des textes les plus importants, je signalerai la publica¬ 
tion de VÉtat historique y ecclésiastique et civil de P Anjou avant fa 
Révolution de tjSÿ-, œuvre inédite de l'abbé Jacques Rangeard qui 
fut membre de la Constituante. L'ouvrage, composé en [790, était 
resté manuscrit, M. U-, qui Ta trouve à la bibliothèque d’Angers, a fort 
bien fait de l'éditer, car il eu très instructif et solidement documenté. 
On peut seulement regretter qu'au lieu de publier le manuscrit dans 
sa suite naturelle, du commencement à la tin, il fait découpé arbi¬ 
trairement en tranches sous des titres de son invention les monas¬ 
tères, les anciens tribunaux, les communautés de femmes, etc. . 
L'unité Je l’ouvrage est ainsi brisée et les indications de M, U. ne 
sont pas suiïisantés pour permettre de la reconstituer. 

Un autre texte au moins aussi importa ni et d’un intérêt général est 
le journal des visites pastorales faites de tpob à 1710 par Mgr de 
Chain Jour, évêque de La Rochelle, dans- les doyennés de Rressuîre, 
Saint-Laurcnt-sur-Sèvre et Vïhiers, aujourd'hui annexés au diocèse 
d'Angers. C'est un document Je premier ordre sur l'état du clergé des 
campagnes dans les dernières années du règne de Louis XIV. Un y 
voit que la réforme catholique Ju début du ivii* siècle est déjà bien 
loin. Les mœurs cléricales sont redevenues presque aussi libres qu'au 
Moyen âge, au temps des fameuses visites pastorales d’Eudes RigauJ, 
archevêque de Rouen. A chaque page, Mgr Je Champ flou r fait des 
Constations douloureuses : le curé d'Yxernuy ne porte presque jamais 
lit soutane et va à la chasse, k cure de la Plaine voit avec trop d'assi¬ 
du hé une jeune veuve et fait avec elle des voyages fréquents dont ks 
paroissiens murmurent., le curé de Noire-Dame deTrémont laisse 
mourir ses paroissiens sans sacrements par esprit de vengeance* le 
prêtre-aumônier de La Tour! an dry boit souvent avec excès, le chape¬ 
lain Je La Crêpellière, qui boit lui aussi avec excès, n'assi&ïc presque 
jamais à la messe et fréquente à peine les sacrements à Pâques, eu 
qui est plus grave, etc. Chose curieuse* le nombre des incrédules 
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Augmente même ehca les simples paysans. A Coron, sur i.joo com¬ 
munia rus, il y en a bien 5o qui n'ont pas satisfait à leur devoir pascal 
et même depuis très longtemps pour ta plupart p. 66 - Le fait n est 
pas isolé. Dans d'autres communes il y a également des non-prati¬ 
quants. Kl nous sommes dans la région où le soulèvement Vendéen 
prendra naissance ! 

Plusieurs testes encore méritent d cire signalés dans ce volume : 
les rapports du commissaire du Directoire pres la municipalité d An¬ 
gers sur .. l'esprit public » de la ville à la tin du Directoire et au début 
du Consulat; — les comptes décadaires du comité révolutionnaire 
d'Angers de décembre r “93 à mars i-p 5 les procès-Verbaux des 

fétos civiques pendant la Révolution. 

Les articles en général sont moins importants que les documents. 
L es plus intéressants concernent Phistoire religieuse. Ainsi. « le culte 
constitutionnel à Angers (ijgS-.toïJ ■*. « la restauration du culte 

réfractaire après le iS brumaire », etc- 

En somme, il y a dans ce sixième volume des matériau* très varies 
dont les historiens de toutes les spécialités pourront (aire leur proht, 

Albert Matkifz. 


Geschiehte des rumaenïschen Voit es im Rahmeu neiner SUâtenbddimgaii, 

von V- lus**. Professa nn Jcr Unircniuict liukarest, Oeihn. F.-A, Ferme, 
jqo 5 . fit. 405 , suti, ? 4 t p, ïti-8*- Pris : ï5 francs. 

La grande collection de YAllgemeine Staatengeschichte, fondée 
jadis par Hccmi et (Jetert ci dirigée aujourd’hui par M. Karl Latn- 
prechi, public une Histoire du peuple roumain de M. N, Jorga qui 
sera bien reçue partout, mais principalement en Allemagne ou I on ne 
possédait guère de travail scientifique récent sur la matière, tandis que 
nous avions en France Y Histoire des Roumains de M.Xénnpol que 
M, T. déclare, il est vrai, bien àpremeni, a peu près inutilisable a 
ifast unbrauckbar). p- 6. Nous n'avons pas ù nous prononcer ici entre 
les deux historiens roumains et nous ne nous reconnaissons pas J ail¬ 
leurs une compétence suffisante pour le faire: mais apres lecture 
attentive du volumineux travail du professeur de lïukarest nous 
croyons pouvoir le recommander comme un guide bien informe, 
d'un esprit critique, à ceux qui voudraient s'orienter sur le passe- loin- 
lüïn et le passe récent du royaume actuel qui sttend entre l \mü c 
ci les Carpaihes, ou, pour parler plus exactement, sur certains 
moments de ce passé, car l’auteur n'a pas entendu rédiger un ni-inin 
complet d'histoire de Roumanie. Il s'est étendu ptus volontiers, dans 
des lableaux d'ensemble, sur le développement écononomique ci 
social des régions et des principautés qui ont fini par constituer la 
monarchie de Carol 1 , pensant, non sans raison, que mus les menus 
détails, conservés dans les annales et les chroniques u pays, pour 
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les dictas Icjïni^cns du moyen âge ne seraient fus égalent en t ini dres¬ 
sants pour un publie étranger L 

[/ouvrage s'ouvre par une courte introduction Ü pages , que l'on 
aurait désiré plus longue, sur l'historiographie roumaine. Elle est sui¬ 
vi*: d'une introduction sur U formation ethnographique des Rou¬ 
mains, au cours des siècles de l'antiquité, depuis les Th races combat¬ 
tus par Darius et les Daces du Décébale. Il nous montre ces vastes 
contrées, colonisées par l'empire romain, submergées par le déluge de 
la grande migration des peuples, ta formation des VJaques du Pinde 
et îles Carpathest à l'abri de ces contreforts protecteurs, [es influences 
slaves et tartare» qui travaillent tour h tour ces populations* non de 
pâtres, comme le veulent quelques-uns* mais de paysans, malgré la 
demh-protection de leurs montages. Il nous montre la formation des 
villes et des villages roumains de En plaine et tes derniers chapitres 
présentent un intéréi considérable. Puis, dans la seconde moitié du 
xtv* siècle, commence l'histoire politique du pays, A côté de h 
woywodie des Via que s se constitue la woywodïe rnold a vienne, puis 
■ commencent h la fois des luttes intestines féroces, et ces conflits exté¬ 
rieurs avec les Hongrois et les Turcs, qui continuent il travers le 
siècle suivant* jus \ui\ ce qu’au xvi* siècle* le sultan de Constanti¬ 
nople soit le maure réel de ces régions. [/histoire de cette période Je 
cent cinquante ans, où s'agit cm des régents barbares comme Wîad 
Drakul, Mircca. Alexandre Lapusneanu, esta la fois peu attrayante ci 
très embrouillée, car les princes eux-mêmes tourbillon ne tu et dispa¬ 
raissent parfois devant nos yeux sans dates nt fans précis 1 + p, 3SB' 
et la férocité Je> mœurs est telle : qu'un ne saurait s'étonner si le peu 
de civilisation de ces régions infortunées dépérit et disparaît. 

Lu Turquie, une fois, maîtresse des territoires roumains, c'cst h 
Constant tiiopkr qu'on choisit les dynastes locaux charges de les gou¬ 
verner pour le maure: mais par l'influence du Phanar ce ne sont 
bientôt plus des enfants du pays* mais des Grecs de Stamboul, les 
R ni ne n van o* les Cdma euxéne, les Ghikû t les Maurocordaio qui occu¬ 
pent ces trônes branlants. Plus iard+ l'influence de la maison d'Au- 
i riche et celle de In Russie vient y contrecarrer l'influence ottomane. 
Les mœurs s'adoucissent en se corrompant peut-être davantage; une 
nouvelle aristocratie terrienne su forme, mais la décadence des popu¬ 
bliions agricoles asservies devient de plus en plus profonde. Les 
intrigues de palais, Ls révolutions suni fréquentes dans ces micro-* 
cas mua plus qu'à demi orientaux. Ce n'est qu’au nx* siècle par Hn- 
fiucnçe des Roumains de Transylvanie* moins opprimés* que s'inau- 

■ - l-îi préface lSc M. Jr-rgÊ donne, avec une franchise, qai; n est pas dtauôi Ue 
pi*inicH à l'adresse Jes am frère* Jis»deu|«, des expiration* &ur la façon dont il 
Comprend qu oit doive raconter l'histoire de son pays. 

z. Voir par compte rhorribk fin éu prince Jean* déchiré par lie* ebarneam 
en 1574, 
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mi r(î la renaissance intellectuelle et matérielle lies principautés. 

Nt Jnr T a nous raconte plus en detail les luttes sociales et politiques 
oui précèdent ci suivent l'année ,848, et montre comment la guerre 
d’O rient amena, au grand étonnement des diplomates, le réveil de la 
nationalité roumaine. Ürâce à la tolérance des grandes puissances 
européennes, le colonel Alexandre Couza put se faire proclamer, en 
janvier iS5o, premier souverain constitutionnel Je- principautés 
unies et quand il eut été renversé, sept ans plus tard, par une conspi¬ 
ration de palais, la Roumanie trouva dans le prince Charles Je 
Hohénzûllern, en avril 1860. le prince devenu roi plus tard sous le 
nom de Kami I| qui, depuis plus de quarante ans préside aux des¬ 
tinées du pays et au développement plus ou moins rapide Je sa 

civilisation. „ 

Naturellement, les derniers chapitres de I ouvrage seront très dis¬ 
cutés, soit dans le pays même, selon les partis, dont ils racontent es 
luttes, soit au dehors, selon que l'auteur apprécie Hnfluence des 
nations étrangères sur le développement intellectuel ou les destinées 
politiques de ses compatriotes \ Plus d’un se sentira, choqué de i an- 
tisémitbme assez prononcé professé par M, Jorga et qui. n est pas 
absolument c se usé par le t'ait de la présence d une population Israé¬ 
lite relativement très nombreuse et très active, au point dé vue écono¬ 
mique, au milieu d'une population chrétienne de huit millions d ha¬ 
bitants qui ne sont pas encore habitués à s'aider eux-mèmes ci a se 
passer du * facteur » juif. Les graves troubles agraires qui ont éclate 
l'année dernière sur divers points ont suffisamment montré tout ce 
qui restait epeore à faire, et d’ailleurs I auteur lui-même a démontre 
.d'une manière irréfutable, dans ses derniers chapitres, que la vie éco- 
nomique ci politique do la Roumanie contemporaine n'dtait rien 
moins qu'édifiante par certains côtés. Une civilisation trop raffinée 
déjà chez les couches supérieures, trop de traces et Je souvenirs 
encore de l'antique servage, chez les masses, forment entre les citoy¬ 
ens un écart si considérable que les réformes à entreprendre sont 
presque aussi difficiles qu elles sont nécessaires . M Jorga ne s est 
point Cüiisiitué lc panégyriste de son pays ; Ü lui a dit in vérité, dans 
la mesure de ses convictions personnelles; s'il est toujours difficile 
d écrire l'histoire absolument contemporaine sans s'exposer a la cri¬ 
tique, parfois violente de ceux dont en juge les actes, nous qui 
n'avons d'autre désir que de nous instruire sur le passé du plus jeune 
royaume de l’Europe, nous devons lui savoir gré de nous avoir 

|/„n pourrait trouver- peut-Clré, quonU on songe aux. ij ntpaihics tninifcsiecs 
au* Roumains par ms écrivains français* E*%:ir Quiüfit T Michelet, etc,, que “U 

leur est parfois mur, peu sympathique ,1 Ta Krsnce; voy. p. ïu EL r- 
- Voir surtout II, JGi-363. et ce qu'il dit i propos de la 4cc1«ra«vii sophistique 
de b Chambre roumaine qu’il n'y a Jt Juif* «mmnïi» ■ î^rcc qu iis «ml 
soub étrangers ■. 
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racontél v histoire de l,i Roumanie jusqu'à la veille même du jour où son 
second volume fut terminé. Pour nos hommes politiques, nus journa¬ 
listes et nos h i sIoriens. sun travail co 11 st i t u e ra u ne so u rc e d 1 inforniaf 
tu-ns précieuse quand ils voudront aborder ce chapitre spécial de lu 
grande Question d'Orient qui ne sera pas de sitôt résolue. 

R. 


Correspondance U .Mirred du: Musset, pat-Osé^ par Ltfon Se: * : 11 b‘:„. P,iris- ^o-etéie du 
Mercure de France, î$nj f iïl-îû\ Je 29^ p. 

M. Leon Séché, pour qui Ica c.-u lisses ci les alcôves dü romantisme 
n L ont plus guère de secrets, était particulièrement qualifié pour 
publier la Correspondance d'Alfred Je Musset, Le- présent volume 
comprend des lettres, inédites ou connues, qui se répartissent 
Je i&up ù iE> 5 p, et sont adressées à près de soixante correspondants 
divers, dont les principaux sont P, de Musset, M“' Jaubert + A. Taî- 
tetet George Sand : un second volume* observe M. L r S. t pourra être 
formé, dans un temps plus ou moins long, avec les lettres qui 
manquent encore ici* et dont on connaît l'existence. Peu de littérature 
» professionnelle dans ce recuêït-ci T et — en dehors de quelques- 
unes des IctEres à G. Sand, qui échappent désormais à la disgrâce de 
leur édition belge — peu décris de passion; en revanche,du marivau¬ 
dage tendre, Je ("esprit senti mentalisé, de 11 m prévu et du gamin à 
fui son t et c'esi le vrai Musset, au fond, celui des Comédies et des 
Proverbes. Les annotations de M. S.. excellentes en matière de bio¬ 
graphie et de bibliographie, ne perdraient rien à donner parfois une 
explication littéraire * Turin dot, p. t8p; pourquoi les termes qui ' 
11 sonnent faux up. s 5 o ne reprendraient-ils pas ceux de Dm tel lui- 
même ? Lire sans doute jonchets^ p. s 85 :. 

F- B. 


Lottrôa de Barbey d'Aurevilly a 11331? amie \%&o iSS^, Paris, Société du Mer¬ 
cure de France£ j907 in-16 <k 314 paees. 

Ces lettre^ que public une confidente anonyme, ne révèlent, en 
Fauteur du Chevalier Des Touches, ni un épistolier insoupçonné, ni 
un pet^eur secret. Mais le terrible homme de lettres que les fautes 
d’Empressions mettent hors de lui, et qui visiblement s'intéresse à lu 
littérature plus qu a la vie, le rogue ironiste qui fait claquer son 
fouet de rouller normand >■ sur le dos des gens qui lui sont antipa¬ 
thiques, cèdent le pas bien souvent à un tendre, un n’oserait dire a 
un sentimental, qui se met en frais d'amabilité et de douteur pour 
son n. inconnue -, 


F. R. 
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r Académie accepte La donation que lui finit \ A^sociaiinn h^tonqitc de 1 A trique 
du Nord, qui vital dis « dissoudre. >ï- Cognât, ou nom de 1 Association dissou e, 
de monde a l’Acîidetnie si elle voudrait bien décider d adjoindre le» a ceust 

delà mèjailli: BUnehei, de façon à ce que la médaille J 1 ni ne e pour travaux et 
decouvertes en Afrique puisse avoir une valeur supérieure et Cire decvrncc loua 
lu ans, U Académie décide qu fc it en sera ainsi. r .. , 

M. Gagnai fait connaître une séné d inscriptions trouvées paî H- [.. Inmssot, 
inspecteur du service des antiquités de In T m et i > i c-. sur la chaîne de collines voi¬ 
sines de T ebnU r*n U k et de Tes tour. Ces documents sont des bornes qui indiquent 
l i limite entre ïa cisé de Dougga et un domaine imi’crmlr Lent limite est mur- 
n»r^ Pierre sècho „U' suit l« des coltines ; e 

mur se prolongé an nord iu*]aa t> JUcJjcnia; Jim?, cdie parne. aiu« ciiit II 
praovcntd'aiurcs iuicri plions, L1 suiil'ancicnne froiiiicre qui sep areu le icrntüirt 
de Carthage de celui des rois de Nu mi dit- . t . _. 

M. l'abbç Louis Martin donne lecture d'un mémoi re su r l mïcri^non cuFieiforn l 
perse d’un bilingue d'Arfaxerrés El, fi Es de Darius (Uchu^, 400-^- insC *tij" 

linn se trouve auprès du grand trilingue du palais de Damas a I ersepnlis daus a 
nouvelle salle du musée du Louvre consacrée ii l'exposition des decouvertes de lu 

nà&*tiùn scientifique en Perse* ■ j . 1 . ,1^, 

M s fteinach annonce qu’il croit avoir retrouvé, sur un vase grec de la col.lo¬ 
tion de M. Rome ü Londres, l image d une Athéna debmn^c «ecutcc j*rs 
Mccias, le inaEtre de Phidias. La peinture du ce vase, qui est de 4O0 c»Y fül : 
représente un vieillard qui vient rendre grâces :L la dceiu» posée sur »IW Cohmne 
ionique. Une statuette du même type, cri marbre, û Cîé decouverte siif l A^o^k 
dAihtnv*; une autre, en br■ ■ 1 ■ . >>lngnc. Lutin. 1 Hisi.w.tfn bwantin. Wu* 
décrit unu statue d’Athéna en bronze, détruite a Constantinople en 1 . ci qui, .1 

en |ugcr par la description, devait eue irès semblable ji L original de la Kftiue 
figurée sur le vase attiqtie du v« siède. j . . . 4 . „, 

M. Cl ermont-G anneau fait une communication sur les dans Le taimuii. 

— ScJince du r* août tOGJ- — Sous te titre de dJVrCior iriL'cpfuile, M. S- Jtai- 
nach Lit un mémoire dont le sujuè principal csr t'explication d'un bsjs-rdml décoü- 
Vürt ii r Hôtel-Dieu Je Paris en 1S71, représentant un dieu iriceplmîe debout. 
Comme le personnage est accoste J L nn bouc, il est certaine ruent identique a Mer¬ 
cure ou du mu iris nu Mercure gaulois assimilé au Mercure gréco-romain* El avait 

r-our pendant, dans le même ensemble, une ligure Je Mars, -eu le pourtour de ce 
lnonumehï était décoré de rclicis, en partie conservés, qui montrent des génie* 
emportant et suspendant les nrmes de Mars, Suivant M- Remrich, d s ugn de m 
représentation svmbdique et toyathU d'uti desurmetuent general de a Lan e. 
cfd-nmé par Tibère ver* Tan tü ci nuquetitraboii a Lut allusion- D** i-fiïte 
crojuc lu Mars gaulois disparaît* remplace par le Mars romain, tandis que le 
M,rretire gaulois, dieu pacifique ut protecteur du ncg-jcc, devient lu dieu u-iulois 
par excellence, peu influencé par le type classique du Mercure romain. Le 
dé^anrtâtficni de La Gaule eut cette conséquence que T lors lEll soulcvçmeni de 
Sacrovir et de rtoniî. en l'an ai, on ne put armer qn un cinquième des insurges, 
et uüc les autres, suivant Tacite, combattirent les légrnns avec Jes epieux et des 
coûte l,i s de chasse; aussi In révolte Iüï-éUc prornpternent cto n née. 

M. Clernietit-Cianneau tait une communication Jf Ltwrc aci *F- rt '* 

□ ci ri H né à l'auteur arabe, d’origine pertane, tadhl ben Nimbakbt, qui tit pji-LMcu 1 > 
traductions du persan pour le calife ILiroun er-Rcybid- De certains renseigne- 
ment s il résulte qtie lo lit tb go tlcvait être un traite J astrologie appliquée m* 
ihèmcsdes gênitures. Peut-être faül-tl traduire ce turc enigmtltique ; ■ le livre Je 
Hl-Nhtni arn - h imt » le livre Je s neuf sphères sur les nativités -- 

M. Cl et m ont' t îa rtn eau p repr 1 e n nui te Je resiit uc r en té te d u n c inK f| PJ Lil n 
trouvée par le LA L>datlré à ÏA basilique de Mcn!l;i, r\]. vocalil de I JJr- 

çharius , cranacriplîtifL d u nom grec LC. i. O, oucq Le nom, ap psi rente a 

céLuï Je lïrfyi^r.î, avait été admis dans Punomasiique juive ; c est de lu peut-i. «- 
qU’îL a passé dans L’onocuastique chrétienne d‘Afrique. 

ACftpÈHIU P BS T S SCULPTIONS K f jll. U-IIS-L’ t T Jt KS - — AViIrrCtf du J- tt'dtrût 

M- Caguat commence la lecture d'un mémoire sur l’etat des fou il tes entreprise 3 
depuis Pt LJ Sieurs années au camp de taitibtee par tu service Jes monuments 

M. Rcinach étudie, chea? diifcrcnts peuples de l antiquiié. Le scrupule rdi- 
gicuï qui dtnpêche le vainqueur d’uiïli&er pr^iîqucnient Les dépouillés prises sur 
remacmi, en partimliér les objets d'équipe ment et les armes. On Les t^rnlL, h.^ii 
Ic^î immerge, on les dépose en las sur le aol dans un lien consîtere. on Les suspend 
il un arbre ou le long d'un nlurl c'cst l'ûriginc des trophcca. auxquels il est 
détendu de i ou cher et qui ne dcvuieiU subir^ a Kome h aucune reperauon. Le &cru- 
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puk priiiiîTïf s'atténua wus l'ihliucnce Je l‘amünr_du çnin; mai*, d'irne part, les 
objets précieu* durent être pur! tics cVïlr:i dû Servir ; Je PüUirc, Se COrrtClvrtf reli¬ 
gieux du scrupule continua de s’ai tester pur l'olfrandc d'une partie du butin au* 
dieux, Les i:\cmpkfi S» plus coneluLLiiLs a cet égard suiit Fournis pur rhisïoire 
biblique de lu prise de Jéricho l M, fte i rut ch en rapproche4e* laits analogues^ rap- 
parie» par Céfcnr, TkfrUvc CtÜ rose. H montrera proçh □ intîrnçn! Comment on peut 
erpb jucr, un partant de ces prémisses, I.l vieille légende romaine du Tu roui a. 

Académie df^ Imuibifti^ i:r Belles Lettres, — .SY>rcc du 2 'f twtii igvj , — 
j% 3 . Clennont-Ganneiiu donne lecture J une lettre de M. le duc Jç |,ou luit, corres¬ 
pond .UH de l'Academie,, oui lui olTre lllie somme de L -1 o francs pour favoriser 
le développement du fonds de roulement destiné à ouvrir aux- chargés Je mission * 
BTChéi'dogJi]ue * quelques crédits SlipplërnentaEres Leur yermcïtanl d'acquérir sur 
place les antiquités qui]s y-uLieraient rené, jurer nu cours de leurs voynget et 
e in lu rat ions, particuliérement dans les pavs J'Orient, 

M. LhoîsV pmccilc. au nom de l'a u leur MAii h,JVear, Conservateur du musée d!fi 
Brooklyn, une wrie Je phmngniphic* rtédifices l'ranv.i i> du moyen îige : photo- 
graphies prises eu vue Je consulter k* courbure-. «J es lignes ascendant»- ï>es h Es 
n pfrsmb, accompligués d "échelles graduées, permettent non seulemeni de cotism- 
ter l'Ali lire Jvs %n» ascendant». mais Je mesurer Us inclinaison! qu'elles pré¬ 
sentent. Quelle que soit L'esplïeaîîûn, M y a là J es luit:-, du plus haut intérêt et un 
document précieux pour rjnssoirc des dispostlion» origintUcs ou des déformations 
séculaires des (Jiriçus gothique! de b rance. 

M. Capsiat termine l.i lecture de son mémoire sur Le* fouilles du camp de t.nm- 
bêse poursuivies depuis dix au s par le service des monuments sou* tu direction de 
AL Albert Ballu. Il insiste sur {Intérêt que présument te præiorlum et les 
caserne*. 

Ac .un'; u 11' i« ; ■ s ïssi-ftimoss i-t 11 im. le s-Lcr thes. — Séance du Po août 1^7. 

— M . IL >lPL v donne lecture d’une élude sur te livre Je U description des jr-nys. 
r-ort-e de géographie générale rédigée en 1401 où iq?ï parle premier héraut 
cTiirmès île t'iharks VIL tulles le Bouvier dix Berry, dnnt il suit la vie agitée 
députe son arrivée u Paris en 140: jusqu'à sa mort vriiisernblablemotti survenue à 
l.i cour en 145?. C'est principalement cuire te* armées. 1440 et 1448 que pincent 
les vojQgcf de Berry qui ont fourni le* élément* de son petit ouvrage ci l’ont con¬ 
duit au Sînaï, d'utLe pan> ei jusqu’au cteur Je J] rl an de. J antre purt- Le texte du 
livre e^t encore inédit* cl M- Jlamy en prépare u ri l*; édition annotée, où H dureront 
un outre un certain nombre de documents géographique! Inédits ou mal connut 
•de la même époque, comme {'itinéraire .ie Bruges, h table de Vellutri, etc, 

— M. Lonpnou présente quelques observations. 

M. Jean Capnrt, conservateur-ail joint des antiquités égyptiennes nu* Musées 
royaux de Brui elles, lit une étude tut le* objets en schiste découvert! dons ici 
nécropole* «le I Egypte primitive et que Ton A voulu considérer comme des palette* 
;j broyer le fard vért employé il h peinture des veux. M. C a part cherche à. mon- 
xrer que les palettes auraient été dc^ objets magique» qui sc rattacheraient aux 
amulettes fiti forme Je v^es ou de gros scarabées de l'Egypte classique. U U 
curieux parallèle ethnographique, les churïn^a dci Australien!, permet de retmu- 
ver en uH-igé encore à noire époque des objet! qui présentent avec les pa|ctf»égyp- 
tienne* de* analogie! ou iuoeus curieuses. 

À* *[o;hIE PF! IssoitmoM* Cf HBLLKS-LETraEs. - AV 4 h Ce du 6 septembre j^oy. 

— M, Salomon Reloue h rappelle que la légende de Tnrpeiii/b vierge ramai uè qui 
livra le Capitule aux ennemis ci péril étouitée sous te ht* a rme** est surtout co nu ue 
par Titc-luve et Plutarque : tuais il y a un grand nnunbre dc vntiunies, parfois 
coiitrudlctolres, cl le seul fuît sur lequel les hiMonen! soienl d'accord, c'est le 
L'cure du mon deTgrpeia* On montrait son tombe un _ snf lu roche ïarpcicnnfi* et 
l’on cêfébruit un culte çn son honneur. A l'époque ûù les Romains n"jivu ient pas 
encore de temples. In roche deTurpeia avait été le Lieu sacréoÿ s'accumulaient, 
intangible!, les dépouilles prises a la guerre. Quand LusUye Je former Je pareils 
mnnceaui s'cSlaïn devant celui de suspendre lc& armes de* vaincus dana i etu- 
p les et (» maisons* on supposa que rhercJuc locale u va il péri étouffée sous Scs bi«u- 
clters ro:n;iîns F et l'on invçnia Je! hiixoln?! pour justifier un si cruel châtiment- 
■C^mm s l<* iraflrei étal^ni précipité.! d« haut de Ll r<n:hc larpéienne, l'idée d'une 
trahie m se présenta ït d'clle-mêine k l'esprit. Ainsi*, selon A|. Fie lunch, ta 3 éi;enJe 
de T:irpei:i lsî un iijythe uè d’un rite. J.e rite cm celui de raccumulaiion d» 
dépou dits; le mythe a pour objet d'expliquer pourquoi ce» dépens Mes i orme ni uti 
monceau et pèsent sur k corps de la Vierge e iLrpêieune qu'elle^ i>nt ccraséc- 

M. Antoine Thomus donne lecture Je !J notice sur M. AnatfJe de Baribékrny, 
son prédécesseur- 

Léon Doftnz. 

Le Proprietaïre*Gitant : Ernest LEROUX* 


U P oy, Irap. p. MarcHe»iaoci. — l'e s. x LLLtr R«udu)ti cE tiantflD 
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N*™*, Le temple de Deir tl Bahari. V. - O*™*. Les J, taui et 

Je Mahou, — Mal U.s, Grammaire copie, - R..«:*fiKite, Le phénicien. t ht.-.- 
Les nom* de nombre distributifs «collectifs. - Mauant, ËnnéacronflW. 

- Arislûptl an c, Tlicsmo phOTÎ ai US:t Ct EedesiszUS», f- V M l! «* J"*”*?* |c ' 
Enfance et itüncssC 4 1 époque d’Aristophane. - Cooeweso, 

- PaïLss. Le développement des cités dam-né». I. - ^ 5 _ 

II, R, Lsckstsk. - . 1 . LttcuADt.:. L-êrolutiM imeUecHiellfi ^ Utshc. *t> 
,630. - Tiiikhe, Guide bibliographique Je la littérature fninçaise. tWt,,, o 

- PiJCHsrms, U colonne tonique. - P. Twj****, Les fausses Uecrétales. 

Vosltzsck, Introduction h lëtudc du Viens y ed - Mette, BtbUoiheea 

romani». - Nv«or, Légende* « dama Ju passé, L - »■ "ïïSfr 

rite d’Anjou avant et dans Shatspeare. - bnmt-I-ïre.nonJ en Ang 

terre- - Saccoatm. U siècle Je Johnson, - Prier. DatH*™* des Hom , R. 
Wam.». - E -K :lu«w», L Amérique de Chateaubrisu J. - \ vuJauo, tx- 
tniiia de Ballancha. — Acadéîflie du înstriprions. 


Edouard NAv. L L* T Th 0 Temple of tteir el Babari {Egn* Exploré Fuad), 
t. V, pintes CÏH-CL, the lippe r Court and ihc üanctuary, Londres, tgoû, tn-f , 

E 2 P- Cï 31 pl- 

La publication de Deir cl Bahari poursuit son cours sans interrup¬ 
tion par les soins des memes ouvriers, N avilie pour k texte, Carter 
pour les dessins. Cette lois nous pénétrons dans k parue la plus 
intime du temple, celle où se trouvaient le sanctuaire et ses dépen¬ 
dances immédiates. On n'y voit plus descriptions ni Je tableau* bis- 
toriques. mais nous sommes en pleine religion. Une grande porte en 
granit rose donne accès sur une cour jadis bordée de portiques, et de 
l'autre côté, en face d'elle, la chapelle ouvre dans la montagne. Elle 
était, comme le reste du monument, destinée d abord au culte d*. la 
reine I laichopsouitou et de ses parèdres les dieux dcThebes. mats les 
autres membres de la famille y reçurent leur pan d hommages et 
Thoutmôsîs K. Thoutmùsîs IL Thoutmôsis 111 y furent représen¬ 
tés ainsi que la reine-mère Ahmasî. Vers IVpoque ptokmarque, dans 
un temps où l'ensemble des constructions n'était déjà plus qu une 
ruine dont on rencontrait les fragments dispersés par toute la nécro¬ 
pole du Ramesséum au Dmr-cl-Chalaoult, les Thébains nettoyèrent 
celte partie et la restaurèrent : ils y ajoutèrent des propykcs modestes 
ei ils creusèrent au fond une chambre nouvelle qu’ils consacrèrent a 
des dieux plus récents. Le culte s’y continua jusque dans les premiers 

NanttU* iûe* LïlII. J! 
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siècles de noire ère, et peut-être dura-t-il jusqu'à ce que le christia¬ 
nisme s'empara du sîte pour y installer un de ses couvents. 

Les sculptures de la XVII l *dynastie ne sont pas sans intérêt. Celles 
qui décoraient les parois de la cour commémoraient une fête en l'hon¬ 
neur d’Amon du genre de celle qui est figurée sous la grande colon¬ 
nade de Louxor, toutefois c'est une statue colossale de Iq reine que 
les bateaux transporte ni. A rtniérîcur, les rois som en adoration 
devant les divinités thé bainés et ils partagent avec elles l'offrande qui 
les nourrit. Kîcn de cela n'est tjien nouveau, et U faut pousser jusqu'au 
sanctuaire piolémalque pour découvrir des données originales. En 
effet, il esi dédié à deux hommes divinisés, Imouihes, fils de Phtah, 
et Aménôihês, fils de Hapouî. Aménùihcs est ce ministre d’Aménô- 
ïhès III. à qui sa réputation de magicien valut d'obtenir un culte 
après sa mort. Il semble que, vers le m*siècle avant J.-C* lus habi¬ 
tants de Thèbes, jaloux de la popularité qu'avait conquise en Égypte 
Imouthès, le Mcmphhe, voulurent opposer à celui-ci quelqu'un de 
leur cité. Ils choisirent Aménôthès qu'ils placèrent sur le même rang 
que son rival t et ils lui assignèrent plusieurs lieux de résidence^ J'un 
prés du temple de Phiab à Karnak ainsi qui! convenait en la rirçons- 
tance, ci les autres dans la nécropole à Deir-el-Médinèh et à Ddr-d- 
cl BaharL Tci t pour mieux marquer encore Je lien par lequel ils Je 
rattachaient à Imouthès, ils modifièrent le nom Hapouî de son père 
en celui de taureau Apis qui est une incarnation de î^htah, comme 
on le sait : de la sorte, les deux personnages, étant tous les deux les 
enfants du même dieu, devenaient égaux et du coup la vanité thé- 
bai ne Otait satisfaite. 

Comme toujours, les dessins som fort beaux et le texte est très cor¬ 
rect* Le cinquième volume vaut les quatre volumes précédents : je ne 
puis mieux dire. 

G. Maspero. 


Ni Je G. DAVntii the Rock Tombs of El-Amâma. Part IV r Tomba of Feuthu, 
Mahu and otbens (XVI th iiemolr of cfte A rchæofajpeàl Stirwy of Egypt h cdftcU 
by LL. Giuftitïi}, Londres, i§p6, îp-4% 3S f- P 1 - 

Ce volume comprend la dernière des tombes quî appartiennent au 
groupe du Nord, celle de Peniou, et les principales du groupe méri¬ 
dional* Il couvre donc une partie du meme terrain qui avait été 
exploré par les membres de la mission française, et il Fait presque 
double emploi avec leur travail. Cest un de ces accidents dont il ne 
faut pas irop se chagriner: une double copie n'est jamais à regretter, 
surtout lorsqu'il s’agit Je monuments aussi difficiles à lire que ceux 
d EI-Amarna. L’hypogée de Pentou ne diffère pas sensiblement des 
autres de son groupe : ce sont les mêmes légendes et les mêmes 
scènes, g ne visite du roi au temple cTAtonou, la remise des colliers 
d’or au Jet uni et sa réception au palais, le banquet royal. Le style 
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est peut-être un peu 'plus libre que dans les précédents, et les restes 
des inscriptions peuvent servir à corriger certaines fautes ou à com¬ 
bler plusieurs lacunes dans les inscriptions publiées antérieurement, 
mais on n’y rencontre rien de nouveau pour l'histoire. Le décorateur 
a employé les poncifs de son temps et de sa localité sans y rien intro¬ 
duire d'original que le nom du propriétaire et scs titres. 

Le groupe du sud diffère de celui du nord par plus d'un détail. Il 
paraît avoir été réservé à des personnages de moindre envergure et 
avoir été formé un peu plus tard. Davies n’y compte que dix-neuf 
tombes et il attribue à « la surexcitation évidente avec laquelle Bou- 
riant travaillait * l'indication que celui-ci donne d'un nombre plus 
fort : je puis J assurer qu’il n’en est rien. Nos ouvriers ont mis à jour 
la façade d une trentaine de tombes et il y en avait d'autres encore, 
mais comme elles étaient presque toutes à peine ébauchées, nous 
n'avons pas cru nécessaire de les déblayer. Les trous se sont ensa¬ 
blés rapidement, et ce serait, je crois, perdre son argent que de les 
recrcuser. Il n y avait là que les essais préliminaires d une compagnie 
tl entrepreneurs que l’abandon rapide de la ville ne permit pas de 
pousser plus loin: la manière économique dont les syringes de ce 
groupe qui sont à peu près achevées sont décorées avec des moulures 
en plâtre est un indice de plus pour croire que ce coin de la nécro¬ 
pole était réservé à de petits fonctionnaires. Le plus élevé en grade 
commandait la gendarmerie et son nom est écrit une fois Mabhou. 
Comme cette orthographe prête à l'un des signes la valeur beh qui lui 
est connue par ailleurs, Bourrant et Legrain, l’avaient adoptée : 
M. Davies préfère la vieille lecture Mahou et c’est aussi celle que 
j adopterai jusqu a nouvel ordre. Plusieurs scènes où nous aperce¬ 
vons le personnage faisant les rondes de police sont originales, mais 
le reste n'est qu’un extrait du schème adopté au groupe du Nord. I l 
en était de même dans les tombes voisines, celles d’Apii, de Ramsès, 
deNafkhouprouhasaEihpiri.deSoutifqui toutes sont à des degrés divers 
d inachèvement. Plusieurs des tableaux y sont J un ouvrier habile, 
mais l'ensemble ne nous apprend rien. 

Les dessins sont exécutés avec h même maîtrise que ceux des 
volumes précédente. A force de copier les artistes d’El-Amarna, 
H. Davies s'est approprié leur style et on le sent : son trait est plus 
souple qu'au début et les proportions des ligures viennent naturelles 
sous sa main. Peut-être a-t-il amolli quelquefois la sécheresse des 
contours et adouci les angles : du moins il me semble, quand je com¬ 
pare sa planche XXVI avec la copie que j’ai faite, il y a près d’un 
quart de siècle de la scène où Mahou amène des voleurs au comte de 
ta ville. Aussi bien le laîre de ces ateliers hermopolitains difîèrc-i-ïl 
assez de celui auquel les ateliers thébaius nous ont accoutumé, pour 
que deux égyptologues ou deux dessinateurs puissent l’interpréter de 
Jeux façons diverses; je dois dire pourtant que mon dessin paraît se 
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rapprocher plus que celui de M* Davïes de k photographie qu îl a 
publiée d’une portion de la scène, sur sa planche XLL 

G. Maspero. 


A. M ^ll ns. Grammaire copie avec Chrestomalhie. Vocabulaire et Biblio- 
graphie^ a* édition revpc ci augmentée, Beyrouth» imprimene tachoïuiuc, s907, 
in-S** sv 3 oi-iy 3 p. 

La première édition de cette Grammaire a <ftû épuisée en deux ans ; 
c'est un beau succès et qui prouve combien l'œuvre était utile. Le 
père Malion a tenu compte des critiques qui lui ont été faites de plu¬ 
sieurs côtés : il a allégé les chapitres relatifs â k phonétique et il les 
a rendus plus complets et plus précis tout à la fois; il a modifié le 
plan en ce qui concerne les rapprochements au dialecte thé bain ; il a 
élargi un peu la Chrestomalhïe. La deuxième édition est donc en pro¬ 
grès sur la première et il y reste bien peu à corriger matériellement. 
Je lui souhaite nn succès aussi prompt, et fe ne puis m'empécher de 
souhaiter que k père Malien entreprenne de faire pour les autres dia¬ 
lectes du Copte ce qui lui a sî bien réussi pour celui-ci ; le besoin y 
est grand dki ne grammaire à la fois savante et claire* 

G. Maspkrq. 


J. RqüSHfcse. PhîSnLkische Spraehlelire and EpigraphLk, Wïcn, u. Leipzig, 

Harilebcn, vin- 17 3 pp M 2 ph T 3 marks + 

< Le phénicien tel qu’on le parle w t c’est le titre qu’on pourrait 
donner, sans un trop grand paradoxe, à ce petit volume de poche, 
coquettement canonné T quÉ fait partie de k collection polyglotte de k 
librairie Hartkben cl vient y prendre place à côté des manuels des 
principales langues européennes et orientales, y compris l'Espéranto 
et la lkn5ténographïc + A feuilleter cet opuscule, avec ses listes de 
termes usuel5, scs paradigmes de déclinaisons et comparaisons cTunc 
admirable ré gu la ri té, ses transcriptions phonétiques fixant toutes les 
nuances de vocalisation des mots, on croirait vraiment que le phé¬ 
nicien n'a plus dé secrets pour nous et peut s’enseigner et s apprendre 
en quarante leçons, et même moins. Pour un peu on s'attendrait à y 
trouver des exercices de conversation ci des dialogues germano- 
phéniciens faisant Je pendant de ceux du Pœmttus de Plaute. On est 
tente de dire avec MüphÎG, en fermant le livre l t nullus me est hodïc 
Pœnus Punior. - Aussi bien, est-ce en grande partie sur k punique 
de Plaute, et sur quelques mots et noms propres transcrits tant bien 
que mal par les Grecs et les Romains, que s’appuie M. R. pour exé¬ 
cuter ce tour de force do faire sonner à nos oreilles les textes épigra¬ 
phiques qui, jusqu'ici, ne partaient guère qu’aux yeux. 1 nutîle de faire 
observer que c’est là une base bien étroite et bien précaire. Les varia- 
lions mêmt:s et les inconséquences de Fauteur dans ses nutations pho- 
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nétiques montrent suffisamment l*ïncertïtude, pour ne pas dire la 
témérité de son essai. Celui-ci n'en est pas moins intéressant à cer~ 
tains égards. Sans doute, ce manuel n'apprendra pas grand' chose aux 
gens du métier, niais, tel qu'il est. il est propre à donner à de jeunes 
étudiants, ayant déjà quelque teinture d'hébreu, te goût de î’épigraphîe 
phénicienne et à déterminer des vocations. 

Il ne saurait toutefois leur tenir lieu de guides plus sérieux et de 
mine moins avenante. Ils feront bien de ne s'en servir qu'avec circons¬ 
pection. Malgré les eifom consciencieux de fauteur pour se mettre au 
courant de la science, je crains qu'il n'ait travaillé un peu vite en s'as¬ 
similant, sans bien lès digérer, la grammaire de Schrœder et te 
Hiiiîdbtich de Lidübarskl, Son livre s'en ressent. Je vois, par exemple, 
que M. R. maintient encore L'ancienne hypothèse d'un suffixe de la 
? É pers, masc- sîng. en m;c T esi déjà bien assez de l'équivoque fâcheuse, 
mais indéniable celle-là, qu'offre en phénicien la forme en i, identique, 
du moins en apparence, avec le suffixe ordinaire de la im pers. — 
M. R, enregistre en certains endroits un prétendu participé myhum- 
mat = « getotet » \ c'est la une vieille erreur résultant d'une mauvaise 
lecture des II. 11 et 22 de l'inscription rf'Echmounazar, ÂDMM 
H MT = « ccs hommes là n É L'inadvertance surprend d'autant plus 
qu en reproduisant plus loin cette inscription* M. IL lit correctement 
adamim h imath (tout en traduisant h tort par le singulier * jcncs »). 
— Dans les dates le mot SNT est un pluriel sanoth a années » et non 
un singulier ianth (le singulier est toujours ialt). — Plusieurs mots 
enregistrés comme phéniciens ont été empruntés par erreur à des 
documents non phéniciens : tels haras « er ist zerstûrî *, abod « ver- 
lîeren », lech ■ gehel » 1 etc,, qui jusqu’ici ne sont connus que 
comme moahites (stèle de Mesa), Dans tes conjugaisons* jahmol 
a er wïrd Mitlcîd hâben u, doit être restitué à l’hébreu s thème 
verbal tiré du nom théophor israélitc Yahmolyahoti ). — Je serais 
curieux de connaître à quelle source fauteur a pu puiser son 
impératif messe [MSH) « saïbe ! ». — LM-BHI 1 est traduit par 
* nach meincm Ableben tandis que c'est justement kcontraîre : 
t me vivo (fecij ». — Il est inexact de dire d'une façon absolue que la 
3 e pers. fém. sing. du prétérit ne se distingue pas de celle du mascu¬ 
lin, La première est souvent marquée en punique par l'addition d'un 
aleph , voire d'un aîn vocalique, répondant au hé de l'hêbrcu ei impli¬ 
quant une terminaison a. 

Dans la longue liste des échanges de lettres, il faudrait défalquer, ou 
tout au moins il aurait fallu distinguer des substitutions d'ordre réel¬ 
lement phonétique, nombre de cas qui sont ou des mauvaises lectures 
ou de pures fautes de Japidde. Il eût été Logique aussi.au lieu dç pré¬ 
senter sur te même plan tous tes faits philologiques compilés au petit 
bonheur, de faire la part des divers étais de la langue dans le temps et 
dans f espace : le phénicien propre, te punique et le néo-punique sont 
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différencias par des particularités très importantes qui sont insuffisam¬ 
ment indiquées. Sur ce demie;: terrain, je constate,, entr autres omis¬ 
sions regrettables, celle du T néo-punique faisant fonction de AI1 i 
AT, particule indicatrice de l 1 accusatif. 

Six inscriptions phéniciennes, trois puniques et six néo-puniques 
sont données comme exercices- Pourquoi diable L auteur a-t-il été 
choisir pour ces dernières Justement celles dont l'interprétation offre 
le plus de difficultés non encore résolues? Les traductions qu i! en 
risque ne justifient guère ce choix, car elles sont loin d apporter une 
lumière nouvelle. Dans Tune d'elles il lit un nom propre d’une forme 
bien étrange, Bonreal! On se croirait en pleine onomastique juive 
occidentale du moyen fige, 

C LER MON T - G AN tf E*U. 


K' Bm ■ an as s. Die d iitrlbatlve n u nd die kolleküven NumeraUa d*r indoger- 
manischen. Spr&eben m- 4 *. Sn p., ii}*7 (extrait des Âbharidîuiïgen de la scc- 
Tii>n bUïoriquE et philologique Je r Academie de Saxe, vol- XXV, n û 
Prix 3 mk. Gi>, 

M r Brugmann T en même temps qu'il poursuit la composition du 
second volume düCrNTïdrrto sous la nouvelle forme, continue detudier 
certaines questions particulières dans leur ensemble; après l'expres¬ 
sion de la Totalité et les Démonstratifs^ il examiné cette fois les noms 
de nombre distributifs et collectifs. Passant en revue les diverses ma¬ 
nières d'exprimer la distribution dans les langues indo-européennes, 
il classe les moyens d'expression employés* sans retrouver aucun type 
qu'on ait le droit d'attribuer à l'indo-européen avec quelque certitude : 
Put! des plus fréquents est le type français au moyen d'une préposition : 
deux â deuXj un par un, etc. En revanche* il existe des noms de 
nombre collectifs remontant & l'indo-européen ; le type le plus net 
n'est conservé qu'en indo-iranien, en balïique et en slave i skr^ 
trayam, v. si. trojc “ groupe de trois -, par exemple; un autre type est 
obtenu au moyen du suffixe c’est celui de lai. terni et frïni, tini f 
etc., lit. dvynu « jumeaux n t got. tweihnai ; I 1 existence d'un type en 
* -ko- est plus douteuse, La comparaison montre immédiatement que 
ces mois Savaient en indo-européen aucun sens distributif; mais les 
emplois collectifs sont anciens, ainsi dans trîna ratio uîaendi triple 
manière de vivre bina castra « deux camps à etc.; ce qui est nou¬ 
veau, c'estl'emploi créé par le latin : camdi bina habent tubera tn 
dorso . Telle est dans L'ensemble la démonstration de M. Rrugmann* 
et elle semble décisive, — La publication se termine par un appendice, 
dû h M. Sievers, sur les emplois de tvcnn(i)r, cic (J en vieux norrois. 

Au cours de sa démonstration, M. Rrugmann aborde un grand 
nombre de questions de détail, et T dans chacune de ces discussions 
partielles, donne lieu d'admirer son étonnante lecture et la façon dont 
il suit toutes les publications récentes de tous les pays. Parmi ces 
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remarques de détail, on noiera un rapprochement de la famille du 
verbe kl. censeo, qui en latin et en indo-iranien signifie adiré suivant 
un rite, récite ^solennellement T avçt des mots signifiant « rang, ordre 
gr* got, hansa t troupe j* p etc. Beaucoup des questions abor¬ 

dées sont de celles qui ne comportent pas de solution certaine ; lâ 
où Ton restera sceptique sur les solutions qui ont la préférence de 
l'auteur, on devra du moins reconnaître qu'il a examiné avec soin 
toutes les possibilités* — Comme d'habitude chez M. Brugmann p les 
formes citées sont très sûres ; p. 35 * on lira arm. erkics ■ deux fois *; 
la forme erkic* empruntée à mon Esquisse d'une gr\ çomp de l arm * 
class. est une faute d'impression (corrigée dans Tindex de VEsquisse). 

A. Meïllet. 


Mai.] ni* (Alexander}, Hat Dârpfcld die Enneakmüos-Epiaode b*i PatLsanlas 

taijSc hlie h gâlfist, ode-r auf welchem Weg @ kiinn die se çeltist werden ï 

Wîcn, Alfred Hôlder, 1906, S T 33 in-îi. 

Dans une brochure publiée à Berlin en 1901 «, et intitulée Zn*ei 
Streitfragen der Topographie von A theit, M. À. Mali ni n a déjà pris 
nettement parti contre la thèse de M» Dôrpfeld sur remplacement de 
la fontaine Ennéacrounos près de la colline du Pnys + S'il revient 
aujourd'hui sur le même sujet,, c'est, d'une parti que l'hypothèse de 
M, Dôrpfeld, adoptée par M. Judeîch dans sa récente Topographie 
von Athen ", tend a s'imposer h l'opinion comme une solution défini¬ 
tive du problème; c'est, d'autre paru qu'il a lui-même renoncé à cer¬ 
taine conjecture dont il avait jadis fait usage dans cette polémique. 
Examinons d’abord ce second point : sî T comme le veut M- M-, la 
fontaine Ennéacrounos doit être, selon l'opinion traditionnelle, 
laissée dans le voisinage de niissus, la description qu*en fait Pausa- 
nias suppose une transposition, une confusion dans le teste, puisque 
Je périégetc parle de celte fontaine à propos des monuments de 
Fagora. Cette confusion, M. M. l'expliquait naguère par l'hypothèse 
de trois rédactions consécutives du passage en question. Abandonnant 
aujourd'hui cette hypothèse, il croit trouver ailleurs la trace d p un 
remaniement dans le texte de Pausanias : suivent lui, les limites 
de la lacune où s T est glissée à tort la notice sur TEnnéacrounos 
peuvent être déterminées par le £ ô du ch. 8 (liv, t}. où Pausanias 
parle des statues des Tyrannicides sur l'agora, et le £ 5 du ch- 14 
{liv* I), où il est question du temple d’Ëudek. Ce temple, en effet, 
dit M. M., a dû se trouver, lui aussi, sur l'agora, et Pausanias, avant 
l'interpolation, rapprochait cet édifice, élevé au temps des guerres 
inédiques, du monument des Tyrannicides, restauré en 477. Cette 
démonstration résulte, aux yeux de M. M* t de l'emploi des mots zatï 


t, lw, Militer'* Handtuch dtr KIz.55. Aiïtrt*-WtH€nSCh„ 11 ! B J, a.Abi., 2 Hiliie, 
Muachfin, 1902. 
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to™ (ï f 14, 5) p qui ne 'peuvent, dïi-ïl, se rapporter qu’au* statues 
désignée» au g fi du ch, S. Mais là même est, pour nous, la difficulté : 
quand Pausanias dît, à propos du temple d'Eucleia, mühw* t« un 
■ïtsS, UïjStü-j ol yt^ic Siapï&tovt il ne peut comparer, ce semble, 
cc monument qu’à un autre évi(h^|ia M^Êwv. Or les statues restaurées 
desTyrannicides n avaient certainement pas ce caractère. En outre, 
Pau sam as dit que c’était un trophée de Marathon, et M. M. lire du 
texte des nuances bien subtiles, quand il interprète ainsi tout le pas¬ 
sage: « Ce temple avait été, lui aussi, consacré avec le butin des Perses, 
mais apres la bataille de Marathon, et non plus à la suite de La défaite 
de Xcrxès, — NT Malinin ne me paraît donc pas avoir trouvé encore 
le mot de l'énigme; maïs je dois ajouter que son attachement à l’an- 
denne identification de la fontaine Ënnéacrotmos avec ia moderne 
KaElirrhoé me semble pleinement justifié. Les restes archéologiques, 
mis au jour par M, Dôrpfeld près du Pnyï, peuvent bien provenir du 
temps de Pisîstraie : îb n’appartienneni pas nécessairement pour cela 
àlEnnéacrnunos. Et h d'autre part, la chapitre où Thucydide indique 
remplacement deFEnnéacrounus, d'après le voisinage de très anciens 
sanctuaires a Etiques U p tS r ne permet guère de chercher eeuc fon¬ 
taine ailleurs que dans la région de FOlyfflpîèlon et de niissus* 

Am, Hauvktte, 


Aristophauis Tbesmophorlazasae* Cam proîcgemcnis ci comme mari ls edi dit, 

J. van LËEew£Si T Lcyde, SighofT, T 904 . Un val, m-S de m-i 56 p. Pris : £ m. 
Amtophanis Eeclesiajrusae^d, v. Leeuivea p 190 b. L'n i p o| + in-8 de un-160 p. 

Prix : h p, 

Arthur Alexis RjaAST. Boyhood and youth m the days of Aristophane b 

extrait des Hasard Studica in classicûl Philology* vol. XVIII, 1307, p, 71-113. 

Nous sommes heureux d'avoir à revenir sur cette excellente édition 
d'Aristophane de M.J.v. Leetuven, dont la publication est aujourd'hui 
terminée. Déjà, dans le numéro du t ,r avril, nous en avons montré 
le caractère général ; nous avons indiqué par quels traits elle se dis¬ 
tinguait de l’édition Blaydcs qui l'avait immédiatement précédée. 
Nous voulons aujourd'hui ajouter quelques mots au sujet des deux 
comédies que nous venons de recevoir, les Thcsmophoria^UAûè et les 
EcctzsiuiTtsae. 

Des onze comédies qui nous sont parvenues d'Aristophane, les 
Thesmophoria\usac et los^cderi^aiae sont les seules sur lesquelles 
nous ne possédons aucun renseignement positif, nous permettant de 
dire à quelle date elles ont été représentées. M + v; L. place la repré¬ 
sentation de la première de ces pièces dans l’année 411. C'est la date 
qu'avait indiquée Gitfricd Muller T en faisant valoir comme principal 
argument l'allusion a la défaite de Charminos (v. 804]; la mention du 
proboulül v, 808 offre un indice moins sûr t comme le dit justement 
M. v, L, Pour les Ecctesia^tsae, M. v, L. admet la date de 3^2. La 
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scholîedu v. igï dit que la pièce fut représemée deux ans après Pal¬ 
liante conclue entre les Àihéoiens et les Béotiens à propos de k 
guerre de Corinthe; de ce passage il faut rapprocher le fragment 
d'inscription CIA 11,6 et Andoddc Ht, iS-aa. A ces témoignages 
connus depuis longïemps s M- y. L. en ajoute un nouveau. Le com¬ 
mentaire de Didyme sur les Phihppîques de Démosthènc* que nous 
a fait connaître un papyrus, récemment publié h. Berlin, contient une 
indication de Philochoros relative aux négociations qui aboutirent à 
la paix d AntalcîdaS. Les premiers ambassadeurs athénicns T envoyés 
en Perse pour négocier* forent désavoués parle peuple et condamnés 
à l'exil; parmi eux se trouvait cet Épicrate qui, à cause de sa longue 
barbe, avait reçu le surnom de On peut conclure du 

vers 71 qu'il était encore dans Athènes quand la pièce fut représentée, 
e est-a-dirc en janvier ou en mars Syz ; son exil doit se placer dans 
les mois qui suivirent de la même année. On ne peut donc pas mettre 
en Î91 la date de 3a représentation. 

Outre ceite discussion, la préface des Ecclesî&^itSae contient une 
étude sur la situation de la femme dans la société aihénienne. C'est la 
traduction latine du discours prononcé par M* v. L. comme recteur, 
lors de la séance solennelle pour fêter l'anniversaire de la fondation 
de l UniverSÏté de Leyde. M, v, L. dit ressentit sur la question et il 
le dit avec agrément. Nous sommes heureux de constater que l'au¬ 
teur est pleinement convaincu que les femmes n'assîstaient pas aux 
représentations comiques : « soles viras chorum cffecîsse, solos virus 
histrionum officie functos esse, solos vüros spectasse cena conjectura 
assequi.. » (p. 11]. C'est la thèse que nous avons soutenue ici même 
’n Q du i 3 mai iqoiL Quant à ce qui concerne la thèse communiste si 
joyeusement combattue par le poète, M . v. L. conclut très justement 
en disant (p, xivj qu'Aristophane n’a pas voulu porter sur la scène 
les théories d'un philosophe et qu'il n y a rien dans la pièce qui puisse 
être considéré comme un emprunt h Platon; il croit, au contraire, 
qu'on petit indiquer dans ta République divers passages où Ton trouve 
des allusions à la comédie d'Aristophane. C'était la conclusion ft 
laquelle était arrivé en somme un savant italien M, AL Chîapellï 
dans un très long article publié parla Rivistd di jUvlogîa, H, 1882* 
p. iâi-a-3. 

Parmi les corrections proposées par l'auteur il nous suffira de citer : 

v. 74, M. L, garde b leçon iph et ajoute — 
g 10- st au lieu de ' Svarç* ; — ( 1est supprimé ; 

cc mot provient très probablement du \\ 1 i 5 q* Kn revanche* il nous 
est impossible d'acecpEer le changement du v. a 3 - M- v. L. trouve 
une répétition oiseuse dans Je texte traditionnel ™s,* + Les 

anciens étaient beaucoup moins rigoristes que nous sur ces répéti¬ 
tions : un peu plus bas, v. y8-8o t on trouve ette* construit avec un autre 
tttct dont il dépend. Au v h iÉa, ' AlUslo* est une restitution due à 
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Aristophane de Byzance et acceptée dans nos manuscrits : les anciens 
testes donnaient *%a 7 &s. La conjecture de FHtzsche, adoptée par 
Blaydcs, yta c’est-à-dire Si mon! de, mérite l'attention. La. correc¬ 

tion du v, 8o, un passage difficile entre tous, est ires Intéressante; 
mais l'explication palëographiquc donnée par l'auteur n'est guère 
acceptable. Aux vers Ébh et Bip, je dois signaler une restitution 
curieuse du début de Y Hélène d h ïvurïpjde. CL encore v + a^ûp o5b + — 
Ecctesia^usae t v. 86- *a4K«3la£A est très probable; de même, v. p 5 S* 
àlY encore 78, ijî. Le commentaire reste Toujours la 

meilleure partie de l'ouvrage. Nous renvoyons à ce que nous avons 
déjà dît là-dessus. Signalons seulement le commentaire du v, 22 des 
Eçclesia^iisae. qui fournissait un des meilleurs arguments aux savants 
qui admettent la présence des femmes aux représentation s comiques. 

L’étude de M. A. Bryant sur l’enfance et la jeunesse à l'époque 
d'Aristophane est un travail qui est fait avec soin, On comprend 
cependant que, dans une étude si courte* Fauteur ne puisse qu'etîleurcr 
les diverses questions qu + il fait entrer dans le cadre de son sujet : l'en¬ 
fance et la constitution de la majorité, Péphébîe, la crise de l'éduca¬ 
tion amenée par I enseignement des sophistes, les divers exercices, les 
études qui constituaient une bonne éducation, etc, 

Albert Martin* 


Index patristicua sltie dnuis Patrum apostolicarum operum* ei eJïtmne 
minore Gcbhardt Harnack Zahn Icdontbuï ediiîûmim rnirtorum Funk et 
Ughtfbot admise Composait Edgar J, GooDsrfetiu, Leipzig. Hinrich*, 1907. 
vni-3tJ2 pp„ inéK Prix : 3 Mk. 

M, Goodspeed a partage le texte des Pères apostoliques entre ses 
élèves et leur a fait dresser les fiches de tous les mots. L’index, qui 
est sorti de ce travail, est un simple index de mots, avec la liste de 
toutes les références, même pour les mots dits insignifiants, comme 
**!. On peut regretter que M* G. n*nk pas tenté de faire plus et de 
joindre a chaque chiffre un fragment du texte. Il y a en ce genre un 
index modèle* celui d'Horace par Zangcmeister, Mais je n'ignore pas 
les difficultés que présente un travail de ce genre, qui n’est plus 
mécanique, et aussi l'étendue et les frais qu'il impose à l'éditeur. 
Nous devons donc nous contenter de ce qu'on nous donne, très 
heureux de Pavoir. Les chiffres renvoient aux divisions par chapitres 
et paragraphes de l'édition Gebbardt~Hârnack-2afon, Quelques diver¬ 
gences avec les éditions Funk et Lightfoot sont relevées dans Hn tra¬ 
duction. Les fragments de Quadratus et des presbytres n om pas été 
dépouillés. Les mots sont cités dans la forme du texte et les formes 
sont classées dans l'ordre grammatical. Au surplus, M, Goodspeed 
a pris pour modèle l'Index homerîcus de Gehring, L'impression est 
d'une netteté parfaite- Autant qu f un usage asses court m a permis 
d'en juger* elle est correcte et le relevé est exact et complet. Bon 
instrument de travail. 

Paul Lejav. 
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Dte Entwiftkehmg des deutscb&n Stae die wa sens, von Hugo Prcuss. Baatt L 
Enïwtcklwngsgï^hichte éer liçuitchen Staçdiçverfassirrig, Leipzig, B. G» Tlub- 
jikh, 1906, XÏÉ, 379 p. 8* Pris : & fr. 

Le livre de M. Preuss ne présente aucun appareil érudit et c'est pré¬ 
cisément pour cela peut-être qu'on le lit non seulement sans fatigue, 
mais même avec plaisir* alors que le sujet qu’il traite, assurément 
intéressant par lui-même, avait perdu passablement, et depuis long¬ 
temps, de son attrait par suite des discussions interminables et parfois 
violentes qui se sont élevées ci se continuent en Allemagne entre his¬ 
toriens et jurisconsultes sur les origines et le développement des cités 
germaniques au moyen âge. On a répandu tant d'encre et tant de fiel 
sur 3a matière, que c p esi un vrai soulagement de parcourir le présent 
volume, où rameur, sans prodiguer les invectives ou les ironies à des 
collègues dissidents, sans accumuler tes citations de sources, sans se 
perdre en d'innombrables détails, arrive à nous donner une idée pré* 
dse de ces organismes urbains qui ont fait avant tout la grandeur de 
la civilisation allemande du x 11 r au xvi* siècle. Malgré l'absence de 
cct apparaius criticw cher aux érudits, et que Je suis loin d'ailleurs 
de dédaigner, on se rend compte en le lisant qu'on n'a point à faire à 
un dilettante, mais à un savant compétent, à un homme du métier. 
Mais ce qui fait surtout l'intérêt de l’ouvrage de M. P, T c'est qu’il ne 
Pa pas arrêté au seuil de Thisioire moderne* comme le font la plupart 
des auteurs qui se sont occupés de ce chapitre de l’histoire totmim- 
tiounclle du Saim-Empire-romuin* Il a continué son récit non seu¬ 
lement à travers la période de réaction absolutiste du xvn* et du 
xïm* siècle, mais encore h travers la majeure partie du xiï\ C'est 
donc une histoire complète du régime municipal allemand à travers 
les âges que M. P. a exposée brièvement et clairement dans les cinq 
chapitres de ce volume. 

Dans le premier, Il nous fait assister à la naissance de la cité, qui 
vient se grouper autour de la résidence de l'évêque ou de la pfttlï du 
souverain; il nous montre la formation lente et combat tue souvent 
avec acharnement des organes administratifs* puis politiques, qui la 
feront prospère et bientôt puissante* lorsqu'ils seront devenus les vrais 
centres économiques du pays. Dans le second chapitre nous suivons 
l'épanouissement démocratique de La plupart de ces cités par te régime 
des villes libres, leurs luttes pour arriver à jouer un rôle politique, puis 
leur refoulement à l'arrière-plan par les seigneurs territoriaux gran¬ 
dissant à leur tour* et qui, après avoir écrasé les couches rurales, 
compriment de plus en plus efficacement la société urbaine. Avec le 
troisième chapitre nous arrivons au développement complet du prin¬ 
cipal, devenu dominant surtout au point de vue économique, depuis 
le triomphe de la Réforme. Les guerres du ivu 1 siècle achèvent la 
ruine politique des grandes villes et l'anéantissement de l'autonomie 
administrative des villes non libres -civitates mixia^:, gouvernées par 
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une mesquine oligarchie bourgeoise, entièrement subordonnée elle- 
même aux fonctionnaires royaux* électoraux ou ducaux. Grâce à 
Lapai hic croissante de la bourgeoisie, à J absolutisme ingénu des gou¬ 
vernements princiers, le régime municipal s J est momifié; il a cessé 
quasiment toute activité collective. Cest l'état des villes allemandes 
vers Je temps de Frédéric II, 

La révolution vient donner un choc terrible et salutaire à cet état 
de choses lamentables. Fonctionnaire lui aussi, mais fonctionnaire 
de génie, le baron Charles de Stcîn rêve de vaincre cette bureaucratie 
touu puissante, en 1 employant à se démolir elle-même, et à secouer, 
de concert avec elle, le joug de la féodalité qui pèse encore sur le 
royaume de Prusse. Cest à ses efforts que sont dûs, d'abord l'Édit 
du 9 octobre i Soy,, puis la StâüdteQrdnuïtg'du 19 novembre iSu8,qui 
reste provisoirement un essai [an T&rso) incomplet, par suite de Lan- 
tipathie qu ct]e excite en haut Heu, par suite de l'indifférence de 
la bourgeoisie dle*mime et enfin à cause de l'exil subit du ministre, 
proscrit par Napoléon. D ailleurs comment les vieilles libertés com¬ 
munales germaniques pourraient-elles refleurir et se développer dans 
un pays où la liberté politique n'existe pas, ou des provinces entières^ 
celles de l Est, ont un cachet â moitié slave? Même quand après la 
Révolution de Juillet, on opéré la révision de lü. Stoedtcordnung en 
1S 3 1 i, cette révision se fait dans un esprit plutôt réactionnaire ; de 
nouvelles tentatives de réforme se produisent, avant et après 
sans plus de succès, dans les differents états de la Confédération ger¬ 
manique; elles sont réitérées au sein du nouvel Empire allemand, 
jusqu au moment où la législation de 1906 marque enfin un progrès 
décisif. A partir de ce moment des problèmes nouveaux sc posent et 
vont s agiter entre les masses démocratiques des grandes villes et les 
classes bourgeoises: nous entrons dans 1ère du selfgovcrmnent et du 
socialisme municipal* 

M. Preuss nous promet un second volume t qui nous initiera à la 
connaissance des détails de l'activité municipale contemporaine, 
d'après les lois en vigueur; sans doute il n aura pas un caractère his¬ 
torique aussi prononcé que le premier, maïs s'il est écrit avec la même 
netteté de style et la même lucidité de pensée, il ne pourra manquer, 
lui aussi, d"êire intéressant et sera le bienvenu* 

R. 


Mémoires de SaJnt-Hüairo* Tome douzième, Paris. Romuard, îrvS*, 44 $p 

M. Léon Leccstre vient de publier pour la Société de l'histoire de 
Franc* Je tome deuxième de ces Mémoires dont nous avons déjà 
parlé. Ce nouveau volume embrasse les années 1680-1697 et contient, 
comme le précédent, une série de passages qui avaient été supprimés 
dans l'édition de 1766 *1 qui sont rétablis ici d après les manuscrits ; 
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imis dans la plupart des cas ils n'ont guère d'importance et les cou¬ 
pures semblent avoir été faites principalement pour abroger le k ïeite + 
L^intérêt du récit de Saint-Hilaire repose d'ailleurs, avant tout, sur le 
détail de ses campagnes en Flandre, en Allemagne et en Italie, qui 
nous sont racontées dans ce second volume jusqu à la paix de Rys- 
w iJî f Les pièces jussïficativÊS ne seront publiées qu'avec le troisième 
et dernier volume» consacré â la guerre de la succession d Espagne. 
Peut-être n’était-îl pas indispensable de réimprimer dans son ensemble 
une œuvre aussi volumineuse, dont I auteur se déclarait * convaincu 
de son ignorance » et « sachant par une connaissance assez distincte 
de lui-même, qu'il n’avait pas les talents nécessaires pour une si 
grande entreprise ». Maïs il semble bien qu il ait voulu être impartial, 
qull a $ soigneusement observé toutes choses » et son jugement peut 
être utile pour les actions militaires du règne de Louis Xï\ - Ci et là 
même, Saim-Hilaire risque tt quelques portraits des principaux 
ministres.^ qui oni gouverné l'État sous le Roî a* * ce dont, dit-il. je 
me serais pourtant dispensés! j’avais la moindre pensée que cet écrit 
pût devenir public » et ces croquis sont parfois assez réussis. 


Julien Luchaibkp Essai sur révolution lutellBctaeUi de lltalta de Ü1& à 

1830. Pari». Hachette, lyoë* 8\ mi-35 7 p- 

M. U s'est donné pour objet d*étudier les conditions matérielles et 
les caractères généraux du mouvement des idées en Italie pendant !□ 
Restauration. 

Sa première partie forme trois chapitres : conditions de la vie intellec¬ 
tuelle, grandes influences* * importation et production imelleciuelles a. 
L’étude est limitée à la Toscane exclusivement. Restriction arbitraire 
et choix sîngulkr : fauteur convient que l'on n imprimait pas autant 
à Florence qu'a Milan par exemple, et il lui semble que n d une 
façon générale On y est moins actif qu ailleurs ». Il essaie bien de jus¬ 
tifier sa préférence,, mais scs raisons sont extrêmement taibles et 
vagues (pi. xv-xvt). Le vrai motif, c est que M « L, connaît et aime 
surtout la Toscane. Cest le fait d un homme de goût* mais cela ne 
peut faire que Pepe, Mazzini* Cavotir ou Garibaldï, non plus que 
Fostolo, Momi ou Minzonî soient Florentins. Livournaîs ou Sien- 
nois T Certes la Toscane est et un pays unique » mais cest à Turin et 
à Naples que la Révolution éclate en 1821. Donc, titre trop large ou. 
travail incomplet. L'information est faite avec llmprimé seulement, 
sauf quelques pièces des archives de Florence, surtout les rapports 
des Censeurs, qui donnent les titres des livres autorisés dans le Grand- 
duché. Mais les autres? M- L. dit plusieurs fois qu il n y avait pas de 
contrebande ni de presse clandestine, mais il n en donne pas la preuve* 
et cela ne vaudrait quand même que pour un vingtième des habitants 
de la péninsule, un dixième de son territoire. Du reste* en Toscane 
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même* on ne lisait pas que des nouveautés. Quelle place tenaient 
dans les lectures les auteurs du rvtii* siècle, les poètes de la Renais¬ 
sance* les testes anciens? Ne lisait-on pas aussi des journaux, italiens 
ou étrangers? lesquels, et combien? Rien lû-dessus r qu'une phrase ei 
bien vague [p. 3 a). Sur renseignement, une page et demie; sur la 
situation économique, seize lignes p P 46). 

La z E partie est un exposé assez intéressant des idées et des ten¬ 
dances dominantes chez les plus connus des littérateurs de l'époque, 
M. L. a lu de près les Œuvres principales des plus notoires poètes, 
historiens, philosophes— des poètes surtout. Il donne de leurs œuvres 
une analyse clairvoyante et assez complète. Mais il ne va guère au- 
delà. Une étude, ou même un essai sur « révolution intellectuelle de 
l'Italie - , semble eomporEcr autre chose. Même si Ton s'en tient aux 
ouvrages qui ont paru de 181 5 à i§ 3 o t ce qu'ils contiennent importe 
moins que l’effet qu'ils ont produit, ou du moins n importe pas davan¬ 
tage, La période qu'étudie M. L. est celle précisément où se forme 
l'esprit et le caractère de ceux qui Feront la révolution de 1848 et 
« L'affranchissement » de 1859-60. Kn i 83 os Gioberti etd'Azeglto ont 
29 ans, Ârese„ z 5 t Gorlbahli, a 3 , Ratiazzîei Mazzini, 22, Gavons 21, 
Montanelli qui précisé ment est Toscan» 18. Nous voyons bien chez 
M. L. ce qu'il est possible t k la rigueur* qu’ils aient lu ou entendu dire, 
mais au fait, qu'en ont-ils connu et pensé? Qu'en ont connu et pense 
ceux qui furent comme eux T lesacieurs de la Révolution? Ce n'est pas 
très facile peut-être à préciser ni h découvrir même. C'est surtout un 
travail qu'on ne peut faire vite. Mais n‘est-ce pas ce qui importe sur¬ 
tout pour faire comprendre « l'évolution * de F Italie? 

R. Guyot. 


Guide bibliographique- rte ta littérature française de 1800 à 1906, par lEugn 

P, Thiehi, professeur-ali mini de français ïï P Université du Michigan. Paris, 

Welter, vu et 5io p., ft k 

11 faut reproduire le sous-titre pour donner l'idée de ce travail. 
D'après ce sous-titre, on trouve dans l'ouvrage les prosateurs, poètes, 
auteurs dramatiques et critiques avec indication i I e pour chaque 
auteur,, du lieu et de l'année de sa naissance, et, s’il y a lieu, de sa 
mort ; 2* pour chaque ouvrage, de son format, de son édheur et de la 
date de sa première édition ; 3 * k la suite de chaque auteur, des réfé¬ 
rences, des critiques littéraires parues, soit sous forme de livre, soit 
dans les revues et journaux, tant en France qu'à l'étranger, 

La tâche était immense. Pourtant M, Thieme s'en est bien acquitté, 
et il mérite notre reconnaissance. 

Ce n’esr pas qu'il soit impeccable. Loin de là. Il a commis nombre 
d'erreurs - la plus grave sans douté est d'avoir cru qu'il n T y a qu'un 
Funck-Brentano et d’attribuer h Théophile les œuvres de Franiz 
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(p. 160} - des noms de lieux soin mal orthographié*', des dates sont 
inexactes; des ouvrages sont omis et des références faussement attri¬ 
buées, Nous rejetons en note ks fautes que nous avons remarquées en 
feuilletant l'ouvrage, et, évidemment, ce ne sont pas les seules . 

Un problème délicat à résoudre, et le plus délicat de tous, comme 
remarque l’auteur, c'était le choix des noms qu il fallait admettre dans 
ce Guide bibliographique; l'auteur a consulté là-dessus plusieurs lit¬ 
térateurs distingués, mais il y a des noms qu on s étonnera de ne pas 
trouver, et, par exemple, pourquoi n’admettre, des trois Rciitach, que 
Joseph et Salomon, et avoir oublié Théodore? pourquoi oublier 
k vicomte d’A-venel, les deux Croiset, Anatole Leroy-Beaulieu, Lu¬ 
chaire, Nolhac, Emile et Georges Picot, Rocquain, \\ elschmger, et 
pour remonter plus haut, Atgnan, Azals, Bignon, Corrnenin, Dusef- 
gicr de Hauranne. Flourens, Geoffroy (le critique de l’Empire), Jac- 
quemont, Marc-Michel, Magniti, Laurent Pichat, Naudet, Ternaux. 

pourquoi oublier Napoléon écrivain ? 

Le grand mérite de la publication, c est évidemment le stock de réfe« 
renecsqu'elle apporte (voir notamment les art. Balzac, Comte s Dumas, 
Hugo, Taîn*! etc.)- M. Thieme cite non seulement ks livres et pério¬ 
diques français, mais les livres et périodiques des autres nations «Ion 
Tordre chronologique. Cette liste de titres, quand elle offrirait des 


! J p, n j_ airtr Achard] lira B*lle-Rù« et non Belle rose — p. ? pourquoi imprimer 
, M“ Adam dite La Messine - ? Ce nom est celui de s*n premier mari - r 5 
PâtiL Albert est né ü ThîonviLlc, non k Parts — p. 6 M" p Allart est mens Month- 
ÎÉir. no» u MQKlbéry — p. 13 (art* Art Roi) mentionner 14 premier vol y me des 
Etudes sur ks armées du Directoire qui est de igo 5 — p. iG 'art. AuïarJ le 
Recueil des À ci es du Comité wmpie dix-scpt volumes, non trois, tyrans mus k 
Consulat, trois, ci non deux — p. *6 Baflur est mon <m iBHt non c» 
p. 38 il falEait meure l'auteur de P « Hist. Je ta Fronde », non A Bcdupoil* mais 
à Sainte-Aulaira, comme Guignard à Saint-Priest et Guilbert a Piséricouri — 
p, 74 L’ouvrage de GhanuEauze est consacra* non ma pire de ta chaire* confesseur 
de Loups XVI t mais au pire Je L_a ChaUe, confesseur Je Louis XIV — F- H 
Chuauct) on a omis Lés Etudes d'histoire, a vol- et placé un troisième vu Lu me, ta 
Retraite de Brunswick avant Valmy qui tt\ 3 e second. — F- lû 9 J a référence rela¬ 
tive au romancier Auguste Geoffroy se rapporte h J, h Geoffroy, le célèbre cri¬ 
tique des Débats ~ p. tg 5 réditien de* Œuvres Je Hoffman a paru en i oan, non 
CTL iftiS, Cher Lefebvre, non chez Lefebnra- rxf. les de me citaiioas de périodiques 
sur Hoffman ont irait hélas î 3 a l'Attemand Hoffmann. — p. aff; (art, Masson), 
titra transcrit selon l'usage, Hugo* de Bassmlk au lieu de Hugou Je BassvLlte, 
et le volume est Je i 8$3, non Je i 863 - p, 369 manque à Yut. Man* Sa men¬ 
tion Je la Corresp. de Davcmt, 4 vol- iBS 5 - - p. aSi les Principes de législation 
forestière sont d'un Henry Mkhcl qui n est pas fauteur éc L idée de letat — 
p. 395 pourquoi n'avoir pas indiqué l'edilâon complète des Œuvres C . e 
Mon toi i eu - — p. ïij une partie des rétéraneei Je Fart* Edmond Picard 
concerne le Picard précédent L'auteur Je La petite ville. p. . arI ' ' ,lm 
Thierry) manque Conspirateurs et gens de police. le complot des libelles qui a paru 
en r$ü 3 — p. 417 (arl. Tourncux) manquen* deux études de 1SB7 {chez Mon- 
nier) : Mérimée comédienne espagnols et chanteur Uiyrien et Nerval prosateur 
rî poète — p. 433. U fallait dira à quelle édilion est parvenu le ^jpercau ou 
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kcuncs \ est très précieuse. M* T, a d^P ÛU ^ complètement nous 
dît-ïli i/o revues et en partie une centaine d'autres, ci il traite de 
& 5 o auteurs environ. 

Ûn lui reprochera peut-être de ne pas indiquer H importance de ces 
références. Mais la chose est impossible: H faudrait à cette besogne 
un temps infini et la compétence de plusieurs hommes; d'ailleurs, 
ainsi que dît encore M<T., les opinions diffèrent. Il s'est donc résigne 
à citer les revues importâmes, et à mentionner le nombre de pages 
des articles : c'est dé fa beaucoup, et on doit lui en savoir le plus grand 
grc* 

A la dernière heure, il a eu I idée de joindre à son Livre une seconde 
partie consacrée au* ouvrages sur Thistoire de notre langue de notre 
littérature et de notre civilisation. Mais il n’a pas tort de voir dans 
cetie seconde partie un simple essah Elle rendra sans doute des ser¬ 
vices; elle est nettement divisée; toutefois elle ne peut Sire complète, 
et il faudrait h pour plus de ckné, la subdiviser encore. En tout cas, 
le chapitre i 5 t intitulé La police ¥ F armée semblera bien insuffisant; 
il ne contient que quinze numéros ! 

Citons aussi (p. 499-510) la table des matières de quelques ouvrages 
de critique littéraire : on tirera profit de cet appendice, et. de fait, 
Mh T. nous avertit que ses auteurs ne sont <s traités qu'au point de 


f}ict T univ. des CoMemparaitts. — p. 438 pourquoi dire que Chirks Wagner eai né 
à Château-$a3ms r AUetnagne, et avoir dsl plus haut que les Jeu* DarmeaKtcr h 
.|ui >ûnl aus*i de CbileatFSalinSj qn’Aboqt et Arthur Arnould qui sûnl de DJeuzu, 
na qui reçu dam lu A/eurt/re ? 

Voici encore quelque» fautes d T ïmpressioü ou d'inaUcniion Itpéres, mats regret- 
tables dan* un niasiucl de renseignements — p. : ■ arE„ dArlineaiirc} lire Méran- 
euîh et non Mén&tiris — p. 1 3 AssoitADi, non /l^iiî et QuRtcrqucm» doei (Jua^ 
U'rÿriam — p. 5 J i>rE. Blnwilzl Üppert pour f>pppr; — p. 58 [an. Bourges) Manus- 
que pour ManQ$qu?ï T p, -r'i r (art. Hrlllaï-Savirin) Rellcy pour Befîay t P- (art. 
Charpentier et Chasles) Eure-et-Loir pour Eu re-eE-Loire ; p. 83 (an, CherbulLez} 
Noirs pour Noires et du Choquard pour de CtioLjunrd ; p. K,} 'art. Chuquoij prus- 
su:une pour prussien et ChapekH jn>ur Chapelet ; p r ’ art. Coulus) Romain pour 
Aoppuinj; p, RC (art. Clètldi], (ire Le Change pour Change; p. 99 ijarE. Cmven) de 
p Ferrouays pour de Ferronays; p. ee 8 (an. G. Dcstfiamps) Melle pour Metl; 
p. I lL) 1 art . F. Des jardins) Obcrthur pour Oéfi'f/Jlfr , p, 121 {art, Itaiiney) Paris 
pour Pdgù} p r (urîJ'rnndj Liocouripuur Sioeourf; p- ïéotaru Fu&iel j Polybe 
pour Polype; p. x 63 (art. L. Gautier) et (G, Monod - Le Hftvre pour Havre; — 
p. 170 jarLlïidel) Gsumat pour Gjuiaf; p< 3^3 (art. l.archey er il propos de Fri- 
caaae) dli wrgeni pour du régent' p. a-Sn fart. Mégères) Rehnn p-'Uî Rahon; p. 3 17 
un. Picdagnel) RarhlFon pour Barberon; p. (art. C. Renard) A mil! 15 pour 
Àtniïit : p, I47 >rt r Rey b and ) Paturüï pwr^iffCIf; p^ ^7 (|îl. Sorti) les traités 
pour b traite: p. dgi (art. Si aûl, M* de Gui ber t pour AL Guifart; eic., etc. 

1. C’est ai fi si qu il fallait aicr Ci fart, Andrieu* le travail de P- Ristdhubcr^ 
Les cnn tes en vers rf'A ndrï&tx, Ami de lettres inédites (Charavay frère.», i8Sij;a 
Part, Cheuedollé les pages de Mçrïct dans son Tableau de la titl.fr. [, p. 436-4471 
û L'irt Juüy la uotke d'Etieilue Charisvây datts 3 :i Rev. française E.{. noi r . 189a, 
p. 410-430; à l'art, remercier le livre de G, Vuulhier a Part, Psicrêcourt 

le iravuil de Parigoi sur Le drame d'Alex. U lieu os ï CIC. 
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van littéraire *î maïs alors, pourquoi nous cher des études et articles 
de pure archéologie, de philologie, de linguistique? 

Quoi qu'il eo soit, l'ouvrage est indispensable â tous les studieux 
de la littérature française, et quelles que soient ses lacunes et ses 
fautes, inévitables du reste, il faut admirer le patient et consciencieux 
labeur de M* Thicrne et l'ingéniosité avec laquelle il a su faire tenir, 
grâce à de commodes abréviations* tant de renseignements dans 
si peu de pages. C'est surtout aux chercheurs que le professeur amé¬ 
ricain a destiné son travail, et tous les chercheurs s'uniront à nous 
pour le féliciter et le remercier. 

À. C. 


— M. PtciHSTEis essaie d'expliquer la genèse de la Colonne ionique par des 
modèles égyptiens et assyriens employés dans l'architecture légère [Die imische 
Saute, Leipzig, H m rie h s, 1907 ; m-8 h 55 p. et 5r> gravures}. L n art égyptien fournil 
des exemples de baldaquins soutenus par Je sveltes eolonncHcA que turcnonient 
des Heurs de lotus OU de papyrus - Stylisées » T parfois aussi des chapiteaux 
composites ou se montrentp avec d'autres éléments, les volute* ioniques. Une 
colonnette avec chapiteau û volutes parait dans un relief assyrien du tx* siècle, 
également comme support d'un baldaquin- Ou trouve en Assyrie 3 e premier 
modèle d’une ba&e de en] on ne, sou a l'aspect d'un bulbe écrasé; \L Puchstcin 
eroiï cet élément d'origine syrienne (hittite, ci en signale de lointains dérivés â 
Haalbeek, L’art grec lira de la une conception toute abstraite et rationnelle, - vùk 
orienta fischer AàsUmmu?tg } ater griechischer Pràgung. * Mémoire intéressant 
Et suggestif* — S. R. 

— Dan* une Étude sur les fausses Décrétâtes, tirage k part de 11 Revue d'histoire 
ecclésiastique Louvain* 1907. tai p_ B"|- M, Paul Fol-biOer, doyen de 3 a faculté 
de droit de rUnîvemré de Grenoble, a repris certains points de la longue contro¬ 
verse engagée autour de ces documents, principalement l'examen du lieu de nais¬ 
sance et de la date de l’apparition des fausses Décrétales, et l'attitude prise h 
leur égard par le Saint-Siège quand clics se produisent dans l'histoire- l-c 
mémoire de 51 - F. est divisé en cinq chapitres. Dans le premier, t’cuitenr examine 
le but poursuivi par le compilateur du recueil, et conclut que, rigoureusement 
orthodoxe dans le domaine de la foi, il visait une réforme de l'Église. Le cha¬ 
pitre Il s'occupe de la date qu'il faut assigner a son travail; il ne peut pas avoir 
été terminé avant 84#, pas après 8 j6 k et 5L F. penche pour ta fin de l’année S?ï. 
Quant il Sa patrie des F, D. — c'est la matière du troisième ce du quatrième 
chapitre — t l’auteur après avoir discute tes Jeux opinions courantes qui désignent 
les provinces ecclésiastiques de Mayence et de Reims, conclut qu'it n’y a * pas 
ombre d’une raison sérieuse * pour la première (p. 41 et » aucune raison déci¬ 
sive m pour la seconde (p r 58). Il faut chercher, d'après lui, du côté de Tours. 
* Le* fausses Dcercsnles conviennent à ta-situation de la province de Tours entre 
-S4G 4 îE T'Si mieux qua ta situation, d’auennç autre province ■< 'p_ 83 ]. — Pour ce 
qui est du Saint-Siège, déji Nicolas I a connu les F. D. n mais sa conduite, dans 
Eea ail aire* de ILglise, n T cn a pas été profondément luadihéc.* — R. 
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— M, C. VohKTZSCH nous envoie la troisième édition de son Ktrr/aArun; ih 
dai Studium der aitfraftf&ftichen S^-acfic (Halle, Nîemeycr* 1307; in-S* de xvi- 
306 p,) s qui vient, au bout de bien peu de temps, remplacer la seconde {«îr celle- 
eâ voy. üfj'uf critique,. iqo4 t L 453). Tunafii ü juaiilier ce succès, il a fait complé- 
EcTticat recomposer sou ouvrage ci l'i iQumii à une sérieuse refonte. Bien des 
passais ont ôté, conformément aux indications de la critique., précisés ou déve¬ 
loppés; le labïeau de révolution phonétique du lutin vulgaire (p. 140 ss,) a été 
enrichi de nouvelle* indications chronologiques, la Bibliographie allongée, non 
seulement d une liste de Wtfimittcî qui notait peut-être pas indispensable, maïs 
aussi d'une .série de renvois à la récente * littérature ■■ grammaticale, que j'avais 
moi-même réclamés et qui permettront au K étudiant* de Su taire des questions 
t misée s une tdêt plu* personnel Le et plus complète. Ces diverses additions ont 
grossi le volume dune trentaine de pages. L'ouvrage sont si, dans son genre, 
absolument parfait se un index rerum permettait de retrouver tout de suite* dans 
cette exposition dispersée* le renseigne ment dont on a besoin. — A. J. 

— l.n maison Ed. Hcîtz de Strasbourg continue la publication de sa Bïbiiniheta 
rùmankû (française, italienne, espagnole et portugaise^ qui vise h mettre aux 
mains d'un public étendu, en des brochures ii bon marché île numéro h 5 o cen¬ 
times] F les tenes soigneusement établis des chef5-d + ectivne. Des introductions 
historiques ci bibliographiques précédent chaque ouvrage ! le soin avec lequel ta 
p Eu part sont faîtes les distingue avantage u sement des besognes de librairie à quoi 
se réduit souvent ce genre de travaux. Dante, Camncos, Racine, Musset, etc. 
om déjà fourni matière k plusieurs numéros; Prévost* Balzac, Stendhal vont avoir 
leur tour- Regrettons que nul éditeur français nTiit eu cette initiative t reçon- 
Jiaisson^y du moins une manifestation de l'œuvre t médiatrice » de L'Alsace. 
— F* B. 

— M- Nvan^ a entrepris de publier, sous le titre général de Fartidi Sagn og 
Songe Kobenhavn, Gyloendalskc Boghandal, 1007). une série de fascicules — 
a par an — qui raconteront sous une formé populaire les Légendes tes plus carac¬ 
téristiques du moyen ügc 1 en résumant les transformations, en recherchant lus 
origines historiques, mythiques ou traditionnelles. L 1 ■ anneau de la morte * 
commence In série : contrairement à l'hypothèse de Gaston Paris* M. Nyrop en 
ramène le lien d'origine d'Allemagne en Norvège. — l : B- 

— M. Karl Somidt étudie Le caractère de Marguerite d'Anjou dans L'histoire et 
dans Shakespeare (Mjr^areta vor dajofn tor wid bei Shakespeare. Collection 
Palescra. Mayer et Muller. Berlin* irgrâ* îH6 pp.) Il cite successivement le témoi¬ 
gnage des Chroniqueurs favorables à la maison de La neutre, des chroniqueurs 
favorables ü la maison d'YorL, des chroniqueurs français, des historiens du temps 
des Tudors et d’Elisabeth, On apcrçoil ainsi comment certains épisodes de la vie 
de Marguerite, tels que Shakespeare les raconte, ont été imaginés. Lé travail de 
M. S. est consciencieux et complet. — Ch. Basti&e- 

— La thèse de doctorat (^Université du M, W. M. Daniels (Saiwt-EmmûKd en 
Angleterre, Versailles. Luce* 1907, i 83 pp.) témoigne d’une érudition sérieuse er, 
mérite assez rare dans ces sortes de travaux, est écrite on nu style agréable. Bien 
entendu, on pourrait y relever quelques légères incorrections et des impropriétés 
[p, es- le polit ifur, P- B, pour le politicien), ce Mtû fautes vénielles sous la plume 
d"un étranger- M. IL est remonté aux sources (papiers de Dcsmnîzcaux* manus¬ 
crits du Musée britannique et du Retord Office et a trouvé de lin édit. Certains 
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points obscurs dans fin biographie lie Saint-Eïremoüd ont été ainsi tirés au clair. 
La seconde punie du livre, ou Tautenr cherche à préciser la part d'influence de 
Saini-livremand en Angleterre, est plus discutable. Il semble bien établi que Saint- 
Evr^ mon J .comme plus tard Voltaire* a beaucoup plus emprunté aux Anglais qu'il 
ne leur a frété. — Ch. Kaêtiuh. 

— M r Thomas Seccoxbh public Une Édition revue et corrigée de The Agi of 

Johnson, lun des manuels les plus remarquables de la collection intitulée Hand- 
boùki of Engtish Lite rature London, Bell., 1507, 36 & pp. 3 s. 6 d . Rien d’essen¬ 
tiel n a etc omis dans ce petit livre, les faits très nombreux et Iris variés ont été 
groupés suivant leur importance. Cl l'on sent que tout Touvrage est écrit pouf jus- 
iitïcr les conclusions exposées dès l'introduction, ce qui retient l'attention du lec¬ 
teur de la première k la derniers page. Voici les principales idées générales, les 
■ thèses *. pourrait-on dire, de M, Succombe: La conception qu on sc fait de la lîïté- 
rature anglaise dans la seconde moitié du xvur siècle est complètement iausM, 
die est le reflet d r un état social qu'on a calomnié à plaisir, Ü faut n r y voir ni mono* 
Tonie, ni laideur, ni prosaïsme. iJt où Tocs ne croix trouver qu'un classicisme déca¬ 
dent, M + S, nous montre tout le romantisme en germe; cette société qu'on se 
représente comme brutale et égoïste» médite les réforme* dont le ils* siècle s est 
vante. — M. S- est au courant des derniers travaux publiés non seulement en 
Angleterre ou en ALlemapEic, mais en France, il cite M M - Ange Hier, Mord, Chevril- 
lon. Il est regrettable qu'il ait laissé puier des fautes d'impression dans ses da¬ 
llons ira ne aises : JbiirnuJ étrüitgèvi^ XXX; Æéfe rmi >, p + a. Le François du J ou 
fJuniusj dont il est question p* ko est le fils du contemporain d'Esaae Casaubon ; il 
naquit 11 Heidelberg en lâbg et mourut ü Windsor en iùjj. VEtym^vgicum Angli - 
tannm fut publié a Oxford en 1 733 . Candide n'a pas paru en 1737 (p, 3 r& 1 P mais 
en fcv. liengcHctn 1,444], A corriger p. '.U? Rerum itaticomm^ etc- J'Ignorais 

en lin que comctiludi (p, 1 3 ? ; L'xisilh même en anglais. — Ce* petites remarques 
n"cni éyc ni Aen ë la ■* a leur d'un Lbre qui doit rendra 3 e grands services aux etu- 
dnmts- —Ch, Rastihk. 

— M. A. R. Wjillkk achève En publication des ouvres de Prier (Dialoguas e/ 
Dead and other irnrirv, Cambridge. Unlvcrsity Près*. 1007,111-8». 4^ pp. 4 s, 6 d. 
Ci. Rjtvuc çritiqit f, 14 avril lyalï'. Lu second et dernier volume est de la plus hafcte 
valeur pour mus ceux qui s'intéressent ù ta littérature anglaise nu ïvtir siècle ; on 
y lira pour la première lois les Dialogues des mort* souvent mentionnés par les 
contemporains et une foule de poésies inédites î vert de société, satires politiques, 
ballade*. ch an sons „ traductions. C'est dans La bibliothèque du marquis de Baih, 
détenteur actuel des papiers de Priori que M.W. n fait ccs précieuses découvertes; 
et M, \v, n'a pan tout publié; Vil û compris dans son choix quelques poésies en 
français, il 41 laU.-M^ de C'dé un grand nombre de vers latins. Les mnnuicrus de 
Frior ont permis d + étabür L'authenticité de deux sut 1res publiées Jjns le premier 
volume) dont le poète avait refuse d'avouer la paternité. Apparemment il avait 
appris, pendant son séjour lSjeis Ica ambassades, la valeur des démctitla diploma¬ 
tiques. Mais le manque 4 e sincérité de Prlor est intéressant parce qu'il rend sus* 
p et tes fes déclarations que tes hommes de lettres de son temps ont pu faire rela¬ 
tivement à leurs oeuvres : que vaut le lémoignare d h uu Swift ou d h un Buy te quand 
il s’agit de Leur attribuer quelque pamphlet compromettant ? Le travail! Je M, Wal¬ 
ler mérite les plus chaleureux éloges. — Ch. Basti&e. 

— Dans un tirage ^ part -des Publication* of the A/odem Lamguagt inoriftion 
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et America (c. XXa) l H' b Emma Raie Amstrokc résume Mttt actuel de Ja ques* 
p'cm ai contmversée du voyage de Chatcaub ri end en Antique [CHateaubruinds 
Awriee). Elle s'en déni « général au* résultats proposés par M. Bedier, cest-ï- 
dirc à nti minimum de crédit accordé à Hl lustre voyageur; mémo les emprunts 
qu'elle fait, Chemin faisant, à la thèse de M. Staibers sont plutôt défavorables a in 
véracité de René. Il eût été de bonne guerre de faire état 4 e quelques-unes des 
répliques, et aussi d'indiquer tout ce qui, en cette matière, se trouve dans l £*«■. 
c'est-à-dire dans un ouvrage écrit awJif la jrïoiif. avant la manie de l attitude et 
Je l'arrange ment. D’autant que W" A. apporte deus arguments favorables au 
voyageur t la ville de Salem n'eitisiaii pas en 1751, et le fameux itinéraire du 
retour doit dôme être interprété dans son sens le plus large : la lettre du marquis 
de Iji Rouerie, dont le teste est donné ici, a été reçue par Washington, — b. Bal- 


TOvtimtâu* 

_p_ VvuxJtnu donne dans la petite ecillectioït des Cte/t-d'eiinr de îa lifté* 

rdfrrre rcTfetoifr publiée cher Bloud et C" une anthologie de lîal ! anche l’enséet et 
Fragments extraits de j ouvres et det mam,scHt* inéditt, avec une introduction, 
tûo?‘ in-tû de 61 pages!. Cinq diri 110ns, Philosophie'et Religion, Philosophie Je 
fHUûirt. VHtmme et la Société, la Farok, Wri^f, se répartissent un chois de 
citations asser varié, qui ne suffirait pas à permettre une reconstruction du sys¬ 
tème Je Balljuichc, mais qui illustre, sur un certain nombre de sujets d'apologé¬ 
tique et de philosophie, la pensée du * .Socrate lyonnais a, — F. B- 


E 


E pvs-e Iv^r'Mtrrtoics 1T BELtlsa-LETTES. — Stûncf du septembre 

— M. HaQssoullîer donne I mplication d'un chiffre grec qui ^équeuiiricnVdans 
apyrus récemment découvert en Egypte et qui Usure très fréquemment dans 

les 1 tïst ri ptions ïni cintS » . p |>e.|ii[ï:fc sur les 

M, Hiroü tic Villtfww cmnmiin^iifï un »ppurt du V v ’ f Cm 

ftmilles sida bttiUc* majorum* dm te vmifi Je ^ c,dri1 ; J L.Kihn^c. Lcuc 
SS«. dômT plan comportait neuf nefs comme «lie Je Damoua^-K^ 
SS toute soÊ étendue:m« par des sépultures- 

trnttVJiit - lu confcsiion ». peine ehfipcJte Je Umr\G o«J«j f vcc 
,1 fvvivfrrfniii les cofri Je-s saints, nom minent ceux de sainte ï tfpétne et lIc sainte 
^tlkité Tant a êiii ruiné ci démâté h une époque fort luciïBM; èepaaidlfiiu^ le 
P ncEuùrc est parvenu a reconstituer La iJceoratSou intérieure, cnowiîquw, chat^cL 
Des milliers J, fr^nien» 

finsi qu'un bon nombre d'dpiïaphea entiers ou 1 utiles a i.om^Lttr . I. arLh]- 
ttcic Blandel a dressé un plan de Sa confttrion, ex M Hecir> Bourbon en J 

”Kmnnt P donnrr«mro J'un mémoire du R, P. Dclcbaye sur les légendes 

grecques ™ «00!^ de I,aborde rappelle que la bibliothèque Sainte- 

Geneviève possède un manuscrit de la Cité Je Dieu de saint Augustin qui a été 
illustré après 147^ par un artiste tourangeau Je leciîle de Jean bouc quel. Ce 
volume ne porte d autre marque de possession que cette légende plusieurs fois 
ré net ce - l J lufatfé m'J truie. M. de I .aborde P trouve le nom dont cette devise 
est l'anagramme : c’«t celui de Mathieu Kemivarlei: qui. de I4S0 u Hl*l, fut 
notaire et secrétaire Ju roi, ci receveur gêné rai des finance*. fres riche et très 
influent. il mourut ayant i 5 oo- On sali d ulleurs qu il etau en relations avec 
plusieurs bibliophiles cmmtms -dt ictnps- 

Ltrm Doin, 


Le Propriitaire-Gêr&nt * En se si LEROUX, 


U Fyf t imp. - IhpM* &*&** *t Ginûn wmü 4i H, 
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R. Je RiKSâ k Alla* de rÉcrîtiire Sainte. — Bn».ciT*anT, Le tüffibtaü de Naousirri. 
_ Capaut* Un Tombeau de la Vt* dynastie, — La Dïdiché* Le* Symboles, La 
mcaae de Pâques. Les ordonna eiécs de Wiiicmberg cl de Leïsnïg, Le* cIüuhs 
d'église de Luther, y . Lietmjuïx* — Les diioiions antique^ p, WÛsscii, — Les 
papyrus d'Asüûüan, p. Sta^bk. — KneititAeHtëB, tJn un»eau bpmîn. — Gm- 
UASP, Eknudoum J et SLcnrL — P- CirAin>icis B Le manuscrit autographe des 
poésies de CîiJirlc* d’Orléans, — Ltom Le Noïr t Preuves de la maison (Hlar- 

court. — 3sst.Eïii. Maurice de Sa.ta prince évangélique. — Casthuai^i Us Ri*- 

çoverits Je Ran Jmisr-n. — Jiumiihnt, Ben Jnnson et Shakspcjire, — TscLUwura, 
Lu campagne Je Tu renne. — Ln guerre Je 3870-71. par b Section historique 
Je L'État-major : Chûtan*, Sedan, Giavcl-ntic, — Lonis. ^organisation profes¬ 
sionnelle et le Code Je travail. — Jouheht, Le traité franco-siamois. — Lkc^«* 
et De* Ma b r^t Vanderkiadcre. — Le Séminaire historique de Louvain. — Aca¬ 
démie des inscriptions, 


R, dk Ries*, Atlas S-cripturaa aaeraa, etc. êJis. par C. Etueckert; vuiraG pp, 
in-f*! 10 cartes; marks Û$o* Skrdcr. Fribourg en Brfcgau* 

Les divers travaux didactiques du feu chanoine R, de Riess sur ta 
géographie de la Tcrre- 5 amte+ dont pu eu l'occasion de parler à plu¬ 
sieurs reprises dans 3 a Revue critique, puissent eu Allemagne d une 
estime méritée,, surtout dans ks milieux catholiques. Leur succès est 
attesté par les éditions successives dont plusieurs dVntre eux ont été 
l'objet. L'auteur est mon sans avoir eu la satisfaction de pouvoir 
publier lui-même une seconde édition de son A thiïscripturœ sacra*. 
qui, paru en iSrjû, traitait la matière spécialement au point de vue 
de la Vuleate, Cette tâche a été confiée à M. Rueckert, professeur à 
l'université de Rrîsgau. Il s 1 en est acquitté de son mieux en faisant 
subir a la première édition les améliorations es modifications qu'il a 
jugé nécessaires. C'est ainsi, par exemple, que la nomenclature de 
l'index a été augmentée iTun bon quart. En celai i! ne peut êlre que 
loué sans réserves. Sur d'autres points 3 e nouvel éditeur a pris sur 
lui d’introduire des changements graves, aussi bien dans le texte que 
dans les caries. On aurait aimé savoir si. de son vivant, de Riras les 
eût tous ratifiés. Par exemple M. Riickert se prononce rësolùmem 
pour la localisation de LEmmaüx évangélique à Quubeïbé, ce qui fera 
grand plaisir aux Franciscains, et il met le Mont Sïon a la col¬ 
line de Nebi Daoud. De Ricss, au contraire, laissait prudemment la 
question encore ouverte pour Kmmaus, et, quant à Sïon, il se ralliait 
h la théorie moderne qui place celle-ci à 3 a colline basse du lempie, 
au lieu dit Gphcl. Ce mouvement si marqué de retour à [ étroite tra- 

Natfrtlt térit mv ^ 
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âh\ûn monastique, répond-îl aux idées dernières de Fauteur ctéfum, 
ou bien exi-it l'effet des opinions personnelles du nouvel éditeur ? On 
est d'autant plus fondé à se le demander que çene évolution coïncide 
avec l'apparition, sur le feuillet de garde de la seconde édition, d'un 
imprimatur archiépiscopal qui ne figurait pas sur la première, G est 
là, sans doute, un bon passeport aux yeux de la clientèle spéciale a 
laquelle s'adresse Fourrage : mais ce n'est pas une garantie scienti¬ 
fique. Espérons qu'il n'a pas été obtenu au prix de certaines conces¬ 
sions sur le fond de doctrine. 

Glermost-Ga^në au , 


L. l ■ m ■, 11 .s si ût i, Das Grabdenkmnl des Kûaiga N^-user-re Siebente Wïasan- 

schnMiche Veroffentiichung der Dçutschen Orîeat-G^ssûllftchaft 1 , mit 142 

AbbilduELgen im Tcïi, 24 ichwarzen un J 4 farbïgcn Blattcra, Lciprii;,, 

J.-C. HinrîchVaehe BuchhartdLun£ h lyojx in-4\ 1^4 p, ci aS pL 

L'ensemble des monuments qui formaient le tombeau d'un Pha¬ 
raon de l'empire memphîte est publié ici pour la première fois. Il 
comprenait des propylées dans la vallée, au pied de la colline lîbyque, 
une chaussée en maçonnerie qui conduisait des propylées sur le 
plateau, la chapelle funéraire, la pyramide même avec ses dépen¬ 
dances, le tout appartenant à un roi de la V' rîvnasiîe du nom de 
Naousirrî. Les fouilles, qui ont duré trois années* An 1001 j toi.>4, 
ont été dirigées par M Bore hardi pour le compte de la Société 
allemande de FO rient : il a. eu pour auxiliaires plusieurs savants ou 
architectes, Decker, VU h 7 Müller, Dottï, Bohdcn. qui, se succédant 
>m& interruption sur les Lieux, ont pu relever Les moindres particu¬ 
larités de U construction et recueillir jusqu'aux moindres fragments 
d'inscriptions ou Je bas-reliefs. 

1E faudrait insérer ici l'une au moins des vues generales que le 
D t Bore Imrdi a introduites dans son ouvrage pour expliquer de ma¬ 
nière intelligible ce que ce long labeur a produit. Presque partout 
les parties hautes des monuments avaient disparu et il ne subsistait 
plus que des arasements de murs, des pavements, des morceaux de 
colonnes, des débris de bas-reliefs s Feuide minutieuse des lieux a 
permis à L'architecte quVst M, Borchardi de restaurer sur le papier 
les édifiées* et le rapprochement des pièces de sculpture Eu] a rendu 
pour la plupart le décor de tableaux peints qui recouvrait les murs, 
La chapelle funéraire J'Qunas nous avait enseigné que Les mai ires 
maçons de Fige memphite employaient la colonne à chapiteau orné de 
feuilles de palmier : hs propylées cl le temple Je Naousîrrî nous ont 
restitué de bons exemples de colonnes à chapiteaux dits en bouton de 
lotus. Les scènes sont pour une moitié au moins identiques à celles que 
nous connaissions par des monuments à peu près contemporains i ds 
que b chapelle d'Ounas, ou très postérieurs tels que la Satie des Fêtes 
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eTGsorkon : ce sont les cérémonies solennelles qui accompagnaient 
la divinisation du Pharaon de son vivant, processions ei évolutions 
de hauts fonctionnaires, sacrifices, défilés des nomes qui apportent 
l'offrande. Des tableaux s’y mêlent, qui sortent de cette donnée et qui 
nous révèlent des faits inconnus jusqu'à présent ou simplement 
soupçonnés. Le roi. en forme de lion, terrasse ses ennemis et les tue* 
et parmi eux on aperçoit non seulement des Libyens ci des Nègres, 
mais des gens du Pouanh et des Asiatiques : toute la série des types 
ethniques qu'un est accoutume de rencontrer dans les monuments du 
second empire thébatn est dé|à établie. 

Il va c4 et là un peu d'incertitude dans plusieurs de ces recons¬ 
tructions, et l'on pourrait suggérer d’autres arrangements de divers 
morceaux. Ce qui est incontestable, c’est la beauté de la plupart des 
fragments. Nous croyions bien connaître la sculpture de la V dynas¬ 
tie* parce que nous en apercevions dans les tombeaux des particuliers, 
mais ces fragments du temple de NaOü$irrî leur «sont bien supérieurs. 
Examinez les photographies qne le D f Rorchardi en publie* surtout 
celles qui représentent Les peuples étrangers culbutés par le roi-lion : 
on v remarque la même habileté de main et la même recherche 
anxieuse dn détail que dans les mastabas* mais avec une vigueur et 
une largeur d'exécution qui leur sont propres. Ce sont les qualités 
de I 1 école memphite, sans ses défauts de mollesse et d'idéalisation un 
peu banale. Ces caractères ne sont pas aussi marqués dans les 
tableaux cérémoniels* probablement à cause des effets de symétrie et 
des gestes multiplies que le rituel exigeait : ils n'y manquent point 
pourtant. Aussi bien presque tout ce que nous possédions jusqu à 
présent sortait-il des ateliers particuliers : nous voilà maintenant en 
présence des ateliers royaux, et nous constatons la différence. Je 
p ava js notée dé jà à propos de l'École thébaiue, mais je ne m'attendais 
pas à voir mes idées sur ce point confirmées aussi en ce qui concerne 
la memphite. Il ess malheureux que les morceaux aient été dispersés 
dans plusieurs musées : leur rapproche ment dans une même salle 
aurait fait ressortir nettement ks divergences que j'ai signalées entre 
eux, et, d'autre pari* les points communs qu'ils présentent lorsqu'on 
les compare avec les morceaux qui ont été enlevés dans les hypogées 
privés de la même éqoquc à Sakkarah- 

La tâche entière* fouilles et impressions, a été accomplie avec 
amour : cela se sent à chaque page. Le volume est plutôt descriptif, 
M. Eorebardt a voulu avant tout mettre les objets découverts et les 
laits recueillis sous les veux de ses lecteurs : la restitution ei la part 
qu'elle renferme de coniecture ne viennent qu'en second lieu* Les 
architectes et les archéologues jouiront sans réserve de la publication* 
les philologues purs en seront moins contents, car elle ne renferme 
presque rien pour eux. Ce n T est pas que les inscriptions tissent défaut 
a l'origine* dans les bâtisses du roi t dans celles de la reine et des 
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princesses, ou dans celles des grands fonctionnaires qui furent enter¬ 
rés autour de la pyramide, mais il n'en reste plus que des lambeaux : 
on y distingue les formules habituelles, mais sans nouveautés pour le 
vocabulaire ou pour la grammaire. Aussi bien, elles seraient com¬ 
plètes qu'elles n'ajouteraient pas beaucoup à rintérêt de l'ouvrage» 
Ce qui lui assure une valeur plus qu'ordinaire, t'est t ainsi que je l'ai 
indiqué en commençant, qu’il nous met dans les mains, non plus 
une portion isolée d'un tombeau royal, mass un tombeau complet, 
appartenant à un Pharaon dont la place est déterminée exactement 
dans la série des Pharaons. Hier encore 1 nous soupçonnions l'aspect 
que ce genre de monument préservait et les lois qui avaient présidé à 
l’agencement de ses membres; aujourd'hui, nous le savons à quelques 
détails près, grâce aux fouilles de la Société d’üriem et au livre où 
M. Borchardt a esposé le résultat de ses fouilles. 

G. Maspero. 


J, Cxpart, Chambra funéraire de ta VI - dynastie aux Utiaées royaux du 
Cinquautopaiffi, BtülcLtes. VramnnE çî O r l906* in-4*, 26 p, 1 1 V platichts. 

Ces fragments acquis par M. Cnpart ont été remontés au Musée 
de Bruxelles : ils provenaient de Sakkarah, probablement sans qufon 
sache de quel endroit précis de la nécropole. M. Qspart croit qu'ils 
appartenaient à un mastaba du type de ceux que Pétrie a découverts 
a Dcndérah, et c'est possible, mais il pense que ceux-ci à leur mur 
sont du même genre que ceux que j'avais trouvés il y a vingt-cinq ans 
auprès de la pyramide de Papï I ! : le rapprochement me paraît douteux 
et il vaut mieux ne pas Insister, Tout ce qu'on peut dire, c'est que les 
débris du lambeau bruxellois sont de la Vï* dynastie, et qu'ils rentrent 
dans la catégorie nouvelle alors des tombeaux dont la chambre 
funéraire était décorée : les suites mastabas de Sûkkarah et ceux de 
Dendérah y rentrent également, mais avec des variantes telles que 
leurs dispositions intérieures ne peuvent être comparées que très 
sommairement» 

Les inscriptions fournissent le nom d'un certain Marou t surnommé 
Bebi, qui était le féal de Métésouphb 1 "*, et qui n'avait d'autres titres 
que ceux d'ami unique, admtnhîratcur des bois royaux* lecteur* et 
scribe de la barque, sans doute de la barque du Pharaon ; on voit 
d’ailleurs îe décor habituel, les greniers, tes pièces du trousse au du 
mon, une Eisie très longue des objets mobiliers et des provisions. 
M» Capan 0 très clairement analysé ces documents. Il a dégagé les 
variantes qu'ils présentent avec les documents analogues* et il a 
déterminé le sens de plusieurs mots encore mal détïnïs : bref, il a 
tïré tout le parti possible de textes qu'on a étudiés plusieurs fois 
déjà, et il a réussi à en extraire des indications nouvelles. C'est une 
bonne contribution à fétude de l'offrande funèbre, ce dont il faudra 



d'hiSTÔEIIF Et DE LÎTTÉllATL'RE 24 5 

tenir grand compte, le jour oii Ton voudra constituer une édition 
critique des formules et des énumérations qu'elle comportait. 

Les planches sont très nettes, M. Capart a répandu partout dans 
son texte sa connaissance profonde de la bibliographie égyptienne : 
son i.ei,ivrc s bien conçue, a été utilement exécutée. 

G. Maspero. 


Kit" lol y Toïts JQr theologische VorLBiumgan und Üobungen hcriusRagcbcn 
vdîi Hiinü : 

fîr. 6, Die Didache, cnit krïtfecherïi Apparat hcr, von H. Ljetzhavs; zweite 
Autlagc; iü pp.; 1907; prix : û|Jo 

Ni\ 17-1 S. Symbole der alïen Ktrcho, ausgcwdhlt yoii H. Lïetüjusn ; 3 i pp.; 
1906; prix : Mk. 

NV. 19. Liturg Lâche Texte, II t Ordo Miss ne secundum trait aîé ro m,tîi ls m - f hcr. 

von Hans I aut/.v^sh : 2$ pp,; igorrï ; pris : 0,40 Mk. 

Nr, *20, Antike Fluchtafela, su&gcwàhlt und crklan von Rkh.ird Winutfcn; 

2a pp. ; 1907; prix : o p 6û Mk. 

Nr. ai. Die WïttenbeFger und Leianlgar Kastemorrïmmg. 1332, 177^: hcr. 
roc H. LifrTi*\ss; 04 pp. ; 1907; pnx ; o x &o Mk* 

Nr* 33-33. Die jfldieéh-aramaeiscbQii papyri van As&uan, spnichtich «nd 
sa eh I [ch crklSlrc von W, Staehk; 3 g pp,; 1907 ; pris ; 1 Mk. 

Nr 34-22, Martin Luth ara getatllcha Liettar, her. vote AI ben Lutiïa^ï 
3i pp.; iguj ; prix : û,(ie Mk. 

Bonn, A. Marcus et E. Weber; petit tn-S*. 

La collection dont M, Lietzmann a eu l’heureuse idée se poursuit 
régulièrement et, chaque année, s'accroît de fascicules intéressants. 
Cette fois, les nouvelles brochures prouvent qud large horizon M. L* 
veut embrasser et quelle variété de services il peut rendre. 

Voici cPabord un ancien fascicule qui reparaît en seconde édition 
i E éd*, ifoS'u Cetté réimpression n'est pas un nouveau tirage, niais 
une refonte qui met la documentation de la Didaché au courant, 
M. L. a supprimé les leçons du remaniement copie Scbenoudi ; et a 
rempli la place gagnée par une reproduction du document X t publié 
en inoSpar M, Schermaan- Peut-être ne seraîc-il pas inutile de préve¬ 
nir le débutant que l’astérisque désigne une leçon corrigée ensuite 
par h première main. P* 4 et 5 , dans l'apparat du texte latin* les 
renvois aux lignes sont inexacts. 

À la même classe de documents que la Didûché, on peut rattacher 
le recueil de symboles. I L est divisé en quatre parties ; 1 1 anciens ren¬ 
seignements sur les symboles iJustin, Irénée, TertulLien, Cvprien, 
Novaiien. Clément d’Alexandrie, Origine, Dcnys d’Alexandrie, 
Alexandre d Alexandrk ; j:* symboles occidentaux Rome, Milan, 
AquiJée r Rnvenne. Turin, Carthage; Prïscîllîen, symbole espagnol 
du vi" s. s liturgie mozarabe ; Toulon* sacrantentaire gallican; 
Reichenau ; Ranger* fàook üfdeeri; î* symboles orientaux Césarée* 
Jérusale m, Cypre; Antioche, Constitutions apostoliques * Nestoricns; 
Arsus, Macaire) ; 4* symboles conciliaires (Nicée, Antioche, Sinmum, 
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Nice en Thracc, Constantinople, Chalcédoïnc ; Xicée-Constaml- 
nupk . De brèves indications historiques, des variantes tirées par 
M + L, dès sources, des textes de comparaison font de cette brochure 
un manuel portatif qui dispensera souvent de recourir au livre de 
Hahm auquel M* !.. renvoie d'ailleurs exactement et qu'il rectifie 
quelquefois. 

Le petit recueil de M. Wünsch □ pour but de montrer dans quelle 
mesure les religions de l'Ancien et du Nouveau Testa ment Ont joué 
un rôle dans les dévouons ». Il comprend les textes suivants : 
Audüllest, n ' 41, 208, 241, 242, 271, 247 ; C.I. L., III, p. 96 r, Ces 
textes sont très abondam ment commentés, La brochure de M* Wünseh 
doit être recommandée aus£ étudiants comme une excellente introduc¬ 
tion aXciLide de ce gen re de documents et comme une initiation à un 
chapitre curieux de l'histoire religieuse. 

Les papyrus araméens d'Assouan ont été une révélation. SI suffît 
de renvoyer à L'étude importante de M. Clermont-Ganneau qui a paru 
dans cette revue l’an dernier ( 1906, îl. 341 suiv. . M, Stacrk publie 
un ïexte vocalisé, pour rendre ces documents accessibles aux etudiants, 
eïil accompagne le texte d'un double commentaire, sur la langue et 
sur k fond. Un glossaire contient ies termes qui ne se trouvent pas 
dans le dictionnaire de Gesenius fc . 

Trois autres fascicules de la collection nous font descendre à | J é- 
poque moderne. Lun donne le texte de la messe de Pâques avec les 
rubriques d'après k missel romain: l'autre réunit les deux ordon¬ 
nances de Whiemberg iq janv r 1222 et de l.eisnig -en Saxe; i 5 i 3 , 
qui ont été les premières tentatives d'organisation de l’Eglbe refor- 
mée^nfin b troisième brochure présente les poèmes de Luther dans 
l'orthographe originale et dans l’ordre de leur première publication. 
Les deux dernières brochures ont une annotaiion destinée à en faci¬ 
liter la lecture, I! est à peine besoin de remarquer qu'elles pourront 
servir aux germanistes autant qu’aux théologiens comme la brochure 
de M. Wünsch doit être mise aux mains des philologues classiques. 
Nous souhaitons i\ M. Lietzmann de poursuivre sans arrêt sa col¬ 
lée lion, La nécessite d une seconde édition dé la Didiiché prouve que 
k succès lui vient et nous nous cil réjouissons. 

_ _ Paul Lfjav, 

Êin BETbiscti-byziûtïntscher VérlobuaEsri^ von KiLrl Kjuxdahieh r Sc parût- 
Abdrack uui klcti SLuungibtrkhten der Ûîiyer. Akaijeniic der Wissenicktrïcru 
11 ) 0 % IM.. Mtiocfatin, CL bruni J. fc*th}. Pp. 411-4^3. 1 planche, 

Cti anneau porte une inscription en deux vers de dou^e syllabes : 

^TEoi-iVJ V/jï-k?; mlaÎv. j 

T ai r- yêi'vTv ‘ V - *1 Kï f i j. 

1. V-ciy, Part, récent de M- DÂt-t-Hft* dan» la Tfrtolùgtfthit Quart&Uch ri fi, 

P- VJ7' 


ïy°7i 
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C'est l'anneau de fiançailles d'Étienne Râdûdav Dukas, toi Je 
Serbie {1228-12341 et d’Ànne Canin eue, tille de l'empereur Théodore 
L'Ange Comnêne Dukas de Thessaloniquc 12220 :> 3 û}, qui s'opposait 
à la fois à l'empereur latin de Constantinople et à l'empereur grec de 
fticée. Aucun autre anneau byzantin ne peux être rapporté à un 
personnage précis, aucun autre ne peut être daté sûrement, aucun 
autre n'a d'inscription métrique et ne peut être considéré avec certi¬ 
tude comme un anneau de fiançailles. M* Krumbacher commente 
Fin script ion au point de vue de la langue et dresse un petit catalogue 
des anneaux byzantins connus. Ce catalogue permet de compléter 
l artîde Anneaux de dûm Leclercq dans le Dictionnaire d archéologie 
chrétienne ; en revanche, comme 3 c reconnaît M- Kriiinbacbér en 
post-scriptum, dom Leclercq mentionne quelques anneaux qui ne Sut 
étaient pas connus. ■ 


Gaschichte des latcini*ehen Itaiaemicke* voa KoastamtinopeL Erster Thcri : 

{ksdikhte der Kaiser BaUuin I nnâ Hein rie h. 1204-1116, von D r Ernst ocnanJ. 

Hamburg von dtt Hoche* Selbitwlsg des Vçrfussers, tjoS* VI, sbq P- m ~ h ■ 

Prix : 8 fr. | 5 . 

Nous avons reçu ce volume depuis assez longtemps déjà^ mais 
comme c'est le tome second d + uue Histoire de la domination ji antjnt* 
en Grèce, dom le premier sera consacre à la quatrième Croisade pro^ 
prement dite et k la prise de Constantinople, nous avions attendu pour 
L'annoncer que celui-ci eût également paru. Cette publication se fsi- 
tam attendre, nous voulons signaler cependant cette monographie: sur 
les régnes de Baudouin 1 et Henri à Faitcn lion de nos lecteurs, d au¬ 
tant qu'elle forme un tout, qui se lit avec intérêt et présente un tableau 
vivant des Luttes incessantes des conquérants latins avec les Gre^s 
indépendants ce les peuples slaves voisins, et de leurs rapports avec 
les Vénitiens et les Turcs pendant les douze années dont notre volume 
embrasse Fhistoîre. M, G. a fait* on le voit, des études approfondies 
sur son sujet; il $’e*t d ailleurs servi des manuscrits de Karl Hupf; 
malheureusement mutilés, au dire de Fauteur, par feu Louis Streiï, et 
qui, après avoir passé depuis par différentes mains, nm h ni par trouver 
un asile à la Bibliothèque royale de Berlin- On se rendra compte un 
suivant les explications critiques de l'auteur, des difficultés, ou plutôt 
de Fi m possibilité pour Les champions féodaux de 1 Eglise catholique 
de fonder quelque chose de du rable dans ce coin de l Europe orientale* 
ou Byzantins, Turcs et Slaves, quelques brouilles quils lussent eux 
aussi, les regardaient pourtant comme l'ennemi commun . 


1. XL G. ne Sasn^e gu tri: de pince pour l;< légers Je dû Bautain, refis nant Jfi 
ËApihitcdiliï son pays namI. Fuit priAfiqttler a la bâtiiÜc d Andin oopïE, le i., au , 
ti&\ il 11 irêi probablement été assins^iné ç|TMsli|iiw moisi pltxs tard par le rei a 

£*re K aï 0 (an. 
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Pierre Cru un ûs, Le manuscrit autographe dns poésies de Chartes d’Orléans. 

Paris, Champion, [907, tn-8* de 91 p, avec iS lar-simiiès. 

Selon M. Pierre Champion, II; manuscrit fri de la Bit. Nm. iripB, 
cjuî contient les poésies de Charles d'Orléans et de sa petite cour de 
Blois, aurait été exécuté sous les yeux mêmes du prince et contien¬ 
drait quelques lignes de sa main. Que le mot * autographe a con¬ 
vienne à un tel manuscrit, c'est ce que l'on pourrait contester. Mais 
il Importe peu t ce ncsi là qu une impropriété d'expression qui s'ex¬ 
plique sous la plume d’un, auteur fier de sa découverte. Y a-t-il même 
dans ce manuscrit quelques lignes écrites par Je poète ? Je n'oserais 
] atiirmcr, i écriture des passages que M. Ch. lui attribue me parais¬ 
sant assez ditfèrcnte des trois spécimens de sort écriture authentique 
qu il met sous nos yeux. Je suis au reste trop peu expert en paléogra¬ 
phie pour me prononcer et suis tout disposé à me ranger, sur ce 
point, à l'opinton des juges autorisés qui voudront sans doute étudier 
la question, non sur des fac-similés médiocrement réussis, mais sur 
les originaux eux-mêmes. 

Mais cette question encore me parait d'importance secondaire. Ce 
qu'il importe surtout de savoir, c’est si ce manuscrit a bien été exécuté 
sous la direction du prince ; et cela, M> Ch. me paraît l'avoir nettement 
démontre . le recueil témoigne muni lestement des soins donnés par 
un auteur 3 son oeuvre; les reprises, les retouches y sont nombreuses; 
des pièces, ou séries de pièces, y ont été intercalées après coup, trou 
biant l'ordre primitif. Ce manuscrit était donc difficile à lire. Aussi 
a-t-il été mal lu 1 des numéros d ordre destinés à guider le lecteur 
ont été négligés ; des rubriques se rapportant a certaines pièces ont 
été appliquées à d'autres. Ces fautes ont été commises tout d'abord 
par les scribes des autres manuscrits de Charles d’Orléans — lesquels, 
selon M - Ch., dérivent tous de celui-ci ' — et otn passé de là dans 
nos éditions. Une édition critique, faite directement sur le manuscrit 
s SqS8 est donc un travail qui s'impose : voilà la conclusion — aussi 
importante que solide — qui sc dégage du travail de M. P. Champion. 

Malheureusement ce travail si intéressant n'est pas toujours aisé à 
lire. Pour se rendre un compte exact de la disposition du manuscrit, 
il faut aller jusqu’aux « conclusions », où M. Ch. a condensé ses 
recherches ; il eût dû nous dire tout de suite, et en une fois, quelles 
sont les parties qu’il attribue à Charles d'Orléans, à Villon, à Meschi- 
nut, combien demains on peut y reconnaître, etc.; une table du 
manuscrit, dressée page par page, eût surtout beaucoup amplifié 
sa tâche, de même qu'elle eût économise le temps du lecteur * 1 

A, Jejsboï, 


1. C'est tà un fait important, et qui eût mérité d'étre mis en, pleine lumière 

i. Ça et lé, quelques traces de hâte dans la rédaction ; M. Ch. faii succesiiïe- 
tnem commencer la partie la plus récente du recueil aux page* ,. w 3,^ g 




^HISTOIRE et de UnÉUTCÎB 


a +9 


D&ûi îe îïpîr. Preuves gd nèaloiirq tics cl historiques de la masstm de Harcourt, 
publiées pat ]e marquis d’HAmcauaT, avec une lûtinï de NL Léopold Del]sic. 
paria, H. Champion, 1907 , gt m iiî-5 t de ïlh* 34*- 74 F fl tf e: L fac-similé, (papier 
vergé 3o fr. t papier de Hollande 5o fr,). 

C’esï à la suite d'un libelle présenté au mois de mars 1716, ntt due 
d'Orléans pur le président de Noviûn que le bénédictin dom J. L. k 
Noir de Fabbaye de Saint-Germain-des-Près, entreprit ce travail pour 
réfuter une grossière erreur, due plutôt à b malveillance qu à I igno- 
rance de Fauteur du libelle qui prétendait que Henri de Harcourt, 
duC(, pair et maréchal de France, qui vivait alors* n était pas un vrai 
de Harcourt, et qu’il descendait d'un bâtard de cette maison. De la 
Roque avait déjà publié sa volumineuse Histoire généalogique 
lorsque le savant bénédictin entreprît son recueil de Preuves, et sd 
5e reporte a cet ouvrage, n'est plus pour en contrôler et corroborer 
les assertions fp. 1, ni. sim) que pour s'en servir à l'appui de $a thèse 
qui ne repose que sur des documents originaux ou sur le témoignage 
d'auteurs contemporains. Il ne donne, le plus souvent,, que des 
extraits et des notices, maïs ses extraits sont d une rigoureuse exact! 
iudc, reproduisant les termes mêmes de l’original, jusqu a {‘ortho¬ 
graphe, On sait avec quel soin Pont le Noir rédigeait ses notices; 
nous en avons la preuve dans sa correspondance avec Moreau, que 
nous avons récemment publiée. Un recueil du genre de celui dont 
il est ici question, exigeait du la part de son auteur une connaissance 
absolue des textes : le courtisan devait s'effacer devant le savant ; il 
écrivait, non pas 1'apologîe d k une maison â laquelle il était obligé, 
mais un recueil de preuves d'après des pièces d archives. 

Le manuscrit original de Dom Le Noir appartient aujourd hui à 
M + k marquis d'Harcourt qui a bien voulu^sousle haut patronage 
de M. Léopold Dclisle, le faire imprimer. En dehors des archives de 
la Chambre de Paris et de Rouen auxquels le savant bénédictin fit 
de très nombreux emprunts, on trouve dans son travail des citations 
extraites du trésor des chartes* registres des mélanges* des pouvoirs, 
lavettes d'Orléans, de Harcourt* de Navarre, de Normandie, d Alen¬ 
çon, coffre de Bretagne, des registres du Parlement ; du çartulaire de 
Philippe-Auguste; les registres de FEchiquler de Rouen; des labet- 
lionag.es de Beuvron, de Brettevîlk-sur-Laixc t de la vicomté d Auge, 
des sergenteries d’ Argent es, Frouard et Varavillc; des archives ci 
cartulaires des abbayes de B on port, de Fécamp, Jumicges* Saint- 

£p. 3Ï,4C>ei 49) : il s'agit sans doute. dan* 1c premier pasSJge, k ta premiers 
section seutcîncrn, — Si t'eat bien le ms. 1104 qui a ” servi de base » aox deux 
éditeurs de 1841, comment Champolïion-Fi^eac (Fan d entre «tixj * suivi le 
manuscrit de Grenoble ■ ;p* #7 Mi eût èic bon atisû de nern* dire quel progrès 
S^ii d Hcriçauit marque sur ccîles-là et ai elle sc rapproche davantage du ius_ 
original. La ballade attribuée à Villon pmc-i-dlc : Parfont conseil, ex ilium p. 14) 
ou tximmm tp* □ 5 enta] ï 
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K v ro y h, S a i n i- Ouen-d e- Ru u eri t Sa î ni-Sa o veu r-1 c- Vicomtc, Sa i nt-Tau- 
rîn-d’Evr«ux, Saînt-WandriJIc; la collégiale de La Saussaye ; la 
chronique du Reci Guillaume de Jumièges; du registre d'Eudes 
Rigoud; des chroniques de Froissa ri ei de Monstnelet, etc. L'ordre 
chronologique a été seul suivi, d’où quelque confusion ; l'auteur a 
cru y remédier par un abrégé généalogique placé en tête des preuves 
(p. i-xlis) avec des indications renvoyimt à ces dernières h chaque 
proposition énoncée. 

Mais cene volumineuse compilation ne suffisait pas à lautcur* Il 
y ajouta un dictionnaire géographique et historique des fiefs, terres et 
seigneuries possédés en différents Temps par e eue maison. Ce dic¬ 
tionnaire occupe 74 pages d'une pagination spéciale à k fin du 
volume. Tl contient des textes entiers de documents qui n’ont pas 
trouvé place dans les Prouve s et qui offrent un réel intérêt, non seu¬ 
lement au point de vue historique et nobiliaire, mais surtout au point 
de vue de k géographie féodale delà Normandie. 

L’éditeur a cru devoir conserver la physionomie originale du 
manuscrit. On ne saurait le lui reprocher; pourtant nous aurions 
préféré voir substituer k numérotai ion en chiffres arabes à celle des 
chiffres romains employés par dom Le Noir, cela eut facilité les 
recherches, surtout dans le dictionnaire qui renvoie aux q3S extraits 
dont se composent les Preuves* 

Quoi qu'il en soir* on remerciera M- le marquis d'Harcourt d'avoir 
tait les trais d'une publication qui rendra de grands services aux his¬ 
toriens normands en les menant à même de tirer parti de nombreux 
documents, peu ou imparfaitement connus ou même entièrement 
inédits et d'autant plus précieux que beaucoup des originaux n'exis- 
lent plus. C'est aussi un tardif hommage rendu à la mémoire de Dom 
le Noir: le mérite du bénédictin n'a pas été suffisamment apprécié 
parce que ses travaux sont peu connus et que la grande collection 
qu'il avait formée, est mystérieusement conservée par une famille qui 
se tait scrupule de la communiquer. 

Etienne Deville, 


Is>i_r_in h S. Mûrit/, vop Sactisen ata üV angeliichur Furst 1541-t55S, Leipzig, 

A. Elqrth. 1907, 5i3 p. m-v (Prix : 4 fr, 35), 

Cette étude fait suite à un travail précédent du même auteur sur 
la Jeunesse de Maurice de Save ( 1 5 a 1 -1. 5 + e }- Elle est écrite dans te 
but avoué * d’amener les historiens à juger Maurice d'une façon plus 
exacte » comme prince évangélique, et par suite l’auteur se trouve 
assez fréquemment eu désaccord avec certains de ses prédécesseurs 
qui ne regardent pas précisément le Jeune duc et futur électeur comme 
un modèle de pitié ni de foi luthérienne. M. Issleib affirme qufï] ne 
s'est mis du côté de l'empereur contre ses cousins de la branche ernes- 
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tinc, que parce que Charles-Qurni tui a promis verbalement qu'il 
n'aura il point a combat ire scs coreUgiotinalrtis ei ses pare ms. S’il avait 
réellement été naît au point de cruîreù de pareilles p rom es ses, tj aurait 
été d'une inintelligence rare, mais cela n'est aucunement prouve et I on 
peut dire tout au plus qu’il a fait semblant de le croire parce que cela 
rentrait dans ses plans politiques. H faut être bien décidé J ailleurs a 
voir en lui un chrétien sans reproche pour se laisser impressionner par 
les prières publiques ordonnées par Maurice au début de lu guerre e 
Smalkuide ou par sa correspondance édifiante avec lu bon électeur Jean- 
Frédéric et avec son propre beau-père, Philippe de Hesse p- I 5 ï- [ H)- 
u li a dû subir des calomnies bien outrageantes pour lui », décrie 
l’auteur, p. i SJ. Peut-être ; mais tout ce qui se disait alors sur sa con¬ 
duite peu chevaleresque, n'était pas calomnie, et la politique réaliste 
du pnncc pouvait a bon droit scandaliser iC$ protestant Servant: i e 

l’époque. . .. - 

Par contre, M. Issleîb a raison d'appuyer sur ce point que Maurice 
de Saxe, après avoir porté un coup dangereux au protestantisme a l 
mand en 1S4Ô, l a sauvé cinq ans plus tard. Sans lui, peut-être pas 
de défaite à Mühlberg, mais certainement pas de traité de Passau, 
ni de paix de religion d'Augsbuurg. Seulement il s agirait de prouver 
d'abord, pour lui en savoir vraiment gré, que 1 écrasement de la igue 
deSnoalkalde aurait été possible sans son concours; tl s'agirait de 
prouver surtout qu'en prenant les armes contre son suzerain, conti e 
iun allié et bienfaiteur de la veille, il a été poussé par sa conscience 
de ■ prince évangélique » et non pas par les mêmes vues égoïstes qui 
l'avaient fait agir d'abord en sens contraire. C'est là tout la problème, 
car tout le monde est d’accord pour le reste, et la valeur politique dtt 
personnage n’est pas en question; mais l’auteur n'a pas fourni, a 
notre avis, la preuve que l’habile et téméraire jouteur, indifférent aux 
moyens pourvu qu'il arrivât au but. ait été réellement le champion 
zùié de sa foi, comme on nous Se présente icL 

R. 


C&FTEJ r 4iN' Ben Junixm, DiscoTerie^g a cri^eal edïticm. Paris, Hachant, s. é- 

ïia p- . " 

Ji h tNcs. Ben Jonaan 1 » vièvtfs ou Sbïik&speaTê^s art (extrait Je Hui le n,, 

Struîfnrd rlwm Shakespeare^ vol, X :, Igû/, 

Lus DisawerieSt qui uni longtemps passé pour un ouvrage original 
ei où certains critiques ont même voulu découvrir] essence du génie de 
Ben J 0 tison, sont un recueil d'extraits librement traduits des anciens 
ci du certains auteurs Je la Renaissance. C est ce que prouve 1 excellent 
travail de M , Castdaln. Il a eu h mérite et la patience de rechercher 
non seulement dans Qui mi lien et A ulu-Galle, mais dans Seal if er et 
Vives la source ou Jonsun a puLê ses réflexions sur Ses hommes et 
les choses. Qu’on ne dise point que c'est faire seulement oeuvre 
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d’érudir, il n'était pas inutile de retrouver tes procédés de travail du 
grand comique; on sait, grlice à M. C*, que Jonson utilisait ses 
recueils de citations dans la composition de scs poèmes, on soupçonne 
que plus d'une d’entre elles n’est qu'une mosaïque de traductions et 
d’adaptations. Or Sidncy Lee a prouvé que la plupart des sonnets 
anglais du xvr= siècle sont imités des Italiens, Cesi meure en cause 
l'originalité des lvriques anglais. On entrerait les conclusions qu'on 
peut tirer d’un travail tomme celui deM, C. A notre avis, ces plagiats 
qui nous font songer aux poètes laii ns lorsqu'ils démarquent les Grecs 
leurs modèles, nVmacheni pas l'originalité de Jooson; peu importe 
La provenance des matériaux dont il s’est servi, s'il a su les mettre en 
œuvre et marquer l'édifice nouveau de l’emprcmte de sa personnalité. 
Nous ajouterons même que l'inspiration poétique est parfaitement 
conciliable avec ces emprunts; nierait-on La sincérité de Corneille, 
lut refusera-t-on du souille, parce qu'un vers ou deux frappés au coin 
de son génie, sont des réminiscences de Lucain? Ce n + est pas Jonson. 
c'est certains de scs critiques peu perspicaces qui sont atteints par les 
découvertes de M. Costekin. 

Quelques pages des Discovériûs sont d'ailleurs de Jonson lui-même, 
par exemple son fameux jugement sur Shakespeare. A ce propos nous 
signalons ici l’étude très complète de M. J tisserand sur l’idée que 
Jonson se faisait de son illustre contemporain* À lire les citations 
que donne M. J B , on croit entendre l’écho des critiques classiques du 
six c siècle. Avec la meilleure volonté du nionde t Jonson ne parvient 
pas à comprendre. J'aime à croire que l'indifférence de Shakespeare à 
l'égard de ces observations parfois très vives, était surtout narquoise : 
il devait constater chez son ami et rival un manque de finesse qui 
F amusait. Son silence ne rend que plus irritant le mystère qui enve¬ 
loppe sa personnalité. 

Ch. Bastide. 


Der deutæh-franzeesischG ICrleg von 1674-^75 rri«ch tirkuruitichcn Quellcn 
bcarbciïet von K. Tbciiauiibm. Hûnmgcn r Wçbcr, 1906, aGÉ p. cartes. 

L’auteur, instituteur à Hunïtigue et auteur d’une histoire de cette 
petite ville de la Hauie-Âlsace t parue il y a quelques années, a voulu 
raconter dans le présent volume la célèbre campagne de Tu renne en 
Alsace et sur les bords du Rhin depuis les préliminaires de ta cam¬ 
pagne dans La province jusqu'à la mort du grand général. Tentative 
un peu bien ambitieuse peut-être, après les très nombreux travaux 
spéciaux consacrés à cette campagne en général ou à des épisodes par¬ 
ticuliers de cette lutte qui dura de 1674 à 167^ et dont beaucoup ont 
une valeur scientifique durable et plusieurs des dimensions plus con¬ 
sidérables que l'ouvrage de M. 1 sthamber. Peu de périodes de l'his- 
toîre d'Alsace ont été aussi discutées que celle*ci f tant au point de 
vue politique que militaire, par les historiens du pays, comme par 
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ceux de la France ei de l'Allemagne, par les civils comme par les 
militaires. Après Beaurain et Peter, Gérard et Choppîn, Pasienacci* 
LiiiîikEmanü s Kürtzfleïsch et P. Muller, il était difficile de trouver 
du nouveau, qui fût à la fois exact et intéressant. Ce n'est pas que 
Fauteur ne se soit mis consciencieusement à l'ouvrage; s'il a réelle¬ 
ment parcouru tous les volumes et les brochures énumérées dans sa 
Bibliographie — ci nous n'avons aucune raison d'en douter— on ne 
peut que Jouer son zèle eï sa patience « encore que bon nombre des 
écrits qui y sont citési ne puissent à aucun titre figurer parmi les 
sources d'une étude scientifique. M. T. a même consulté quelques 
dossiers dans certaines archives allemandes, par exemple à Ludwigs- 
burg et Stuttgart, mais je crains bien que ses trouvailles sur ce point 
n'aient été plutôt fâcheuses pour lui, car trouvant parmi des papiers sans 
grand intérêt (états dû présence de certains régiments, comptes mili¬ 
taires), d’autres pièces de nature différente,, [elles que gazettes et 
feuilles volumes, expédiées par de* fonctionnaires subalternes, bruits, 
vrais ou faux, circulant dans ie public, îl s'est imaginé un peu naï¬ 
ve ment qu*ü y avait là des. renseignements inédits de haute impor¬ 
tance* encore qu’il n’en retrouvait pas la trace ailleurs. Il aurait dû 
se dire qu'une \eitung saugrenue, pour être déposée dans un St&ats- 
archh\ n p est pas forcément un document historique probant ; il Sau¬ 
rait pas relevé par exemple, comme un fait particulièrement curieux à 
mentionner, la fuite panique de Louis XIY et de sa cour vers Brisach* 
à la suite d'un raid inopiné des Impériaux et des Espagnols dans la 
Haute-Alsace. Je veux bien admettre que le bailli de Hornberg a cru 
réellement ce racontar, inséré dans son rapport du 9 septembre p. i j j * 
mais qui n'est pas plus vrai que celui du bailli de Breuen, qui, le 
i 3 septembre, mande que les Français « ont rasé Colmar jusqu’aux 
fondements a alors qu’ils n'avaient fait qu'en démolir F enceinte* Mais 
M. T., avec un peu de réflexion, aurait constaté qu'aucune source — 
je ne dis pas française, mais même les sources allemandes, les pins 
hostiles au roi de France — ne sait rien d’un fait pareil* ni les Notes 
de Rebscissen, ni la Chronique de Walter, ni les chroniques colma- 
ricnnes extraites par Ratfcgeber, ni la grande compilation du Thca- 
irum Eurapaeum t dont Je voL Xï t paru à Francfors en 16Si, raconte 
avec tous les détails {'histoire des années 1672-1679, et spécialement 
J itinéraire de Louis XIV en août et septembre* à travers FAlsâce 
ip. 5 3 q -5 3 i i h et qui est dédié à TE lecteur de Brandebourg, Frédéric- 
Guillaume, le grand adversaire de la France â ce moment et k héros 
de M. T. Comment a-t-il pu s'imaginer qu’un fait aussi glorieux pour 
les troupes alliées, aussi mortifiant pour le Grand Roi n’eüt pas été 
raconté partout, s’il sciait vraiment produit? Il devra se résignera 
rayer de son récit de la campagne ce fameux Vorstoss qui mit en fuite 
la cour royale, et amena sa retraite nocturne derrière les murs de 
finsach. Au point de vue de l'histoire politique* il y aurait plus d’une 
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Observation à faire sur ce que dit tuteur de l’attitude des prince* 
allemands et de, petits États de l'Alsace- Tout le récit s’inspire trop 
des tendances néo-patriotiques qui ne cadrent pas iou|our, avec la 
réalité et même avec ce que M. T- avoue lui-même quand il du par 
exemple que la plupart des Étais de l'Empire ne se joignirent que 
contraints geiumngett) b l’Empereur pour cette campagne de tùyS 
ip. It 5 i. L’impression produite par la conduite des allies, Brandc 
bourgeois, Hessois, Brunswickois. Impériaux, etc., ne fut rien moins 
que favorable, même auprès des cités alsaciennes les moins sympa¬ 
thique, à Louis XIV, et les chroniqueurs contemporains du pays ne 
se sont pas fait faute de la marquer dans leurs écrits. 

Sur bien des points de détail j’aurais à présenter des observations à 
l’auteur dont je ne méconnais pas le désir sînccre J arrivera la vérité, 
mais qui manque de sens critique. C’est une légende apocryphe que 
celle du Grand Electeur, jetant dans le lUiin l’épée du prince Emile, 
son fils, mort à Strasbourg pendant la campagne, en repassant ce 
fleuve: c'est une excentricité de l’aire dire à Louis Xl \ . d après je ne 
sais quel pamphlet contemporain : O trie beisset midi drr Tod des 
Tu renne 1 au moment où il apprend la catastrophe de Sassbach. Par 
contre, il lui arrive de traiter de légende fabuleuse la irahison de Con- 
tanni a Dachstein ip. 194}, alors qu'elle seule explique son suicide à 
Strasbourg, raconté par Walter dans sa Cftmitiqwe stutsbuui geont- 
p. 123. Mais il est inutile de s arrêter à ces menus détails, le Travail 
de M. T,, quelque consciencieux qu'il soit, ne pouvant remplacer scs 
nombreux prédécesseurs et ne marquant pas. à mon avis, un pas 
sérieux en avant dans l'historiographie de cette époque . 


Publication Je In Section historique Je PÉtat-major de farinée. La Guerre de 
1870 - 71 , tiiae. IX, |t.urncc» du 7 au U soûl, 1 » retraite sur Met! et sur Lhuions, 

ion 3 , in-8‘, Sïî et îf>4 p*. 8 fr- , , c 

— Fasc. X, journées du tî au i? août. Le retraice sur Chiions, igoS. ln-8», 4 D P- 
_ kiuc, I. Organisation ci projets d'opération, la tnarche sur Montmedy. 1908. 

ln-ü*, «7 et 337 p. avec carte», m fr. 

_Fait 11, Nouait et Beaumont, 19*6. In***. H? W F- avec caries, 10 fr. 

— Fasc. III. Sedan, t^oj. ln-8*. 3 t»o cl 479 p- avec cartes, to fr, 

— Fan* 1 . journées de» 1 3 et 14 août, bataille de B.irnjr, tord. In-H*, 233 et 363 p-, 

avec cartes, io fr. , . 

— Fasc. Il, journées des 1? et iG aoûl. Bataille de RctonVillc, 1904. lit- 3 *, 613 et 

i>3 p., avec atlas, 18 fr. 


t Disons seule:Ueut encore que les Mémoires de deux vv.iogcs en Alsace que 
l’auteur cite sous le titre bicarré de * JWCMOfrca £afivf./)nfj/u» u ont été édités par 
-M Joseph Coudre Ct non par M- Engél-Dollftis*, que l'auteur cité p. 7 s’appelle 
iiunkltr et non /ftuifffr F C Mt 5 ’ A!tif " * Tiivtl et non pas -S, , 4 , Jf 
fiïiijfi qull liai lire, de» 
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— F:isc. 111 , icmrnévi .Ica 17 c< itf nùflt. Bataille de Suicïî-P rivât, icjù 5 . ln-8% 
791 et 52y p., avec a h lus, a 5 fr* 
paris, Chipdou 

La section historique Je l'État-major poursuit infatigablement *uii 
grand travail sur la guerre de 187^-7 i, et depuis notre dernier article, 
elle a fuit paraître huit fascicules nouveaux, ou plutôt huit volumes, 
quelques-uns très gros, accompagnés pour la plupart de documents 
annexes et d'atlas, et il nous faut les annoncer, ne lùt-ee que sommai- 
ment, après avoir dit, une fois pour toutes, que chaque volume est 
aussi complet que possible, et que si le principal mérite de la publi¬ 
cation consiste dans la reproduction et la mise en neuvrc des docu¬ 
ments de nos archives françaises, les auteurs du travail n ont rien 
négligé an dehors. On ne peut que répéter que cette suite d'études 
fait le plus grand honneur à la section historique Je notre état-major 
et qu’elle constitue désormais ht source principale, essentielle. 

Le l\ c fascicule de la première partie relate l'émotion produite par 
les deux défaites de FrceschwiHer et de Forbadi, le désarroi du grand 
quartier-général français, les mouvements rétrogrades de l'armée du 
Rhin, le commandement en chef transmis à Bazaine. 

Le X*est consacré a la retraite de l’armée d'Alsace sur le camp de 
Chàlons i 13-3? août et à la marche de la II f* armée et de l’armée de 
la Meuse qui n’ont pas encore rétabli le contact. 

Vient alors une série de trois volumes, relative ù l'armée de Chà¬ 
lons. On nous retrace dans le premier volume de la série l'organi¬ 
sation de cette armée qui manque de cohésion, d'homogénéité et 
même d’instruction, les mouvements qu'elle entreprend pour exécuter 
le plan téméraire de l’alikao, les hésitations de Mac-Mahon. On sait 
que le maréchal avait décidé dans l aprês-nitdi du 17 août de se porter 
vers le Nord pour se soustraire à l’ennemi, et cette décision eût évité 
à la France le désastre de Sedan ; mais le ministre le somma de dégager 
Bazaine, et. contre son pré. Mac-Mahon reprît le mouvement vers 
Metz. 1 Mieux valait, dit l’auteur du fascicule, n’ohéir qu’aui consi¬ 
dérations militaires et se retirer sur Paris; il en jugea autrement, et 
H partage avec le ministre la responsabilité de la catastrophe; il ne se 
méprenait pas sur le danger et il s écria ; ch bien- allons Hcms jaii e 
casser les reins ! «, 

Non pas que Formée fût perdue dès le 2S août; elle pouvait encore, 
le 3 o au soir et même le 31, se dérober à l'étreinte de l’adversaire. 
Mais, comme on nous le montre dans le deuxième fascicule, Mac- 
Mahon ne pensa pas n « percer le rideau à attaquer résolument les ■ 
forces les plus rapprochées de lui ; au lieu Je chercher à se glisser 
devant elles en évitant tout combat, il aurait dû, eu effet, les assaillir, 
et. sans doute, apres avoir constaté qu'elles étaient égales aux siennes 
ci qu'elles seraient supérieures le lendemain, il aurait reculé sur 
Mézièrcs et au prix de quelques affaires d'arrière-garde, sauvé l'armée 
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de CKâlons, JL marcha donc vers Cartgnan et Montmédy pour meure 
la Meuse entre lui et les Allemands; mais Failly se laissa surprendre 
le 3n qoüt à Beaumont ci bien qu’il ait invoqué, pour se justifier, la 
fatigue de ses troupes, il ne prit même pas les précautions les plus 
élémentaires. En tout cas, la défaite de Beaumont rendait le péril 
évident, et Mac-Mahon ne pouvait nier qu'il ne fût acculé i la fron¬ 
tière belge avec une armée dont un. quart était désorganisé et le reste 
passablement découragé. Il prit le parti de se reporter vers l’ouftSt et 
de gagner Méaères, puis Paris. Par malheur, il garda dans la journée 
du 3 1 août une quiétude, une inaction qui ■ demeure un sujet de 
légitime étonnement. ■■ Il voyait les troupes harassées; il croyait 
n'avoir devant lui que ïe corps du prince royal de Sase; il s’imaginait, 
comme Pâlikao l’avait affirmé, qu'il avait un jour d'avance sur le 
prince royal de Prusse. 

Le troisième et dernier fascicule de 1 ’ “ Armée de Châlons » traite 
de Sèdan. Situation des deux armées au matin du i ^septembre, com¬ 
bats sur la Givonne, blessure du maréchal, le commandement passant 
à Ducrot, puis ll Wimpfïen, la bataille se déroulant dans tous ses 
détails à Floing,à Illy, à Givonne, à Ramilles, la capitulation qui 
s'impose, la marche de Vinoy, voilà ce que nous trouvons dans ce 
fascicule. On y remarquera certaines considérations de l'auteur. 
Comme dans toutes les batailles,les Français déploient prématurément 
leurs forces, ils n’utilisant pas des points d'appui naturels, ils ne font 
pas de manœuvre offensive, ils méconnaissent l'un ton des armes dans 
le combat. Ils sont d'ailleurs démoralisés par les défaites antérieures, 
par leur retraite, par leurs marches incohérentes, par l'infériorité de 
leur artillerie, car •> c’est le eanort seul qui les délogea du calvaire 
d'Illv, et Sedan fut moins une lutte qu'un écrasement ». Pouvaient-ils 
échapper à la capitulation? Non; quoi qu'on aie dit, le désastre final 
pouvait être <i retardé, mais non point évité ». Ducrot seul entrevit le 
danger ; aussi, lorsqu'à S heures du matin il prît le commandement, 
il prescrivit, non la retraite Immédiate sur Mézières, mais la concen¬ 
tration préalable de l’armée sur les hauteurs dl'Illy et de Fkigneui, 
On ne doit donc pas discuter si la retraite sur Mérièrcs était exécu¬ 
table ou non; Ducrot ne l'a pas ordonnée; il voûtait masser l’armée 
sur une autre position. Sans doute, comme le fait observer l’auteur 
du fascicule, il aurait fini par Être déborde et rejeté en Belgique; tou¬ 
tefois n il substituait l’action à l'immobilité, non pas l'action aveugle 
et folle, mais l'action raisonnable émanant d'une volonté réfléchie 
autant qu’énergique ». II faut enfin retenir le jugement sur Vinoy : 
selon notre auteur, le général fut timide dans la journée du i* f septem¬ 
bre, mais dans ses opérations de Mézières à Montcornet il montra de 
l’énergie et un remarquable esprit de décision; il ne perdit pas con¬ 
fiance et ne désespéra pas. 

Revenons maintenant à l'armée de Metz à laquelle sont consacrés 
trois fascicules : Boriiy, Héionville, et Saint-Privat. 
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On notera dans le fascicule relatif h Borny l’opinion de Fauteur sur 
cette bataille. On sait que te general de Goliz attaqua de son propre 
chef les Français pour retarder leur mouvement de retraite, et certes 
ce fut un *i acte de haute initiative % Facto dfun vrai soldat tombant 
sur un ennemi qu'il cherche a joindre depuis longtemps et qui va se 
dérober encore une t'ois. Mais, en réalité, la retraite des Français ne 
fut pas retardée par ce ne brusque agression : Bazaine avait entassé 
sou armée sur une seule route et F encombre nient était tel que rien ne 
pouvait plus ralentir le mouvement rétrograde des Français. On peut 
même dire que Borny, étant un demi-succès, se transforma en une 
victoire aux yeux de nus troupes, et que cette affaire aurait <r pu nous 
rapporter les fruste d’un succès, tant est grande la part du moral à la 
guerre ». Mais Basai ne ne sut pas profiter de l'enthousiasme du soldat 
et il ne donnait que des > ordres inexécutables où perçaient son irré¬ 
solution et son insuffisance », 

Les deux fascicules suivants, Re^ûttviHe et Saînt^Fripat^ sont les 
plus importants et les meilleurs de la publication» « Cette partie, 
lisons-nous dans un organe competent Journal des sciences mili¬ 
taires, août, 3 t o est sans contredit 3 a plus remarquable, et la sûreté 
de la documentation, la maîtrise de la rédaction révèlent dans leur 
auteur un écrivain militaire de premier ordre », L'éloge n’est pas 
excessif. Le récit de la bataille du iü août est le plus complet, Je plus 
solide, le plus minutie use nient exposé, le plus clairement et fudideu- 
sèment commenté que nous connaissions. LVuteur montre bien que, 
du coté des Français, il nV eus ni combinaison ni action offensive 
d’ensemble, qu'il n'y eut que résistance passive, que combat de mous- 
queteric. Il rend hommage à Fesprit offensif qui animait les Prussiens, 
à la ténacité qults déployèrent pour atteindre leur but coûte que coûte, 
tout en ajouiant que le succès, la conquête, par exemple, du plateau 
au sud de Rcxgnville, « ne fut rendu possible, à la suite des erreurs 
du commandement prussien, que par la passivité du commandement 
français Il admire Alvensieben, son esprit d'entreprise* sa brutale 
ardeur, et Fc du ri énergique de ce IJt f corps qui attira au combat les 
forces françaises et leur fit croire à l'attaque d'une armée; mais s la 
voie était pleine d’écueils* et elle fut aplanie par l'apathie de Bazaine ». 
Mentionnons encore divers épisodes : la charge des hussards dû 
Brunswick qui faillirent prendre le général en chef* \p . la charge 
Je Bredow, charge mémorable, héroïque qui, sans influer sur les 
projets de Bazaine* dispersa une partie de notre infanterie, désor¬ 
ganisa notre artillerie, permit aux Allemands de gagner un peu de 
terrain aux abords de la grande route et rehaussa leur moral parce 
qu'ils comprirent qufils avaient évité un danger, qu'ils sortaient d T une 


ï< P. 3 a 3 , I "officie r d'ordonnance qui vînt dire k Bourbaki t assurez ta retraite* 
Iç taaréi:ha[ c&c prisonnier! * était, croyons nous* le futur général Vansoa. 
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période de crise; la char pu d’Auerswald qui fui - un très réel succès 
local en détournant le feu d’un adversaire menaçant et en lui imposant, 
a la pointe de ses sabres, une réserve dont l’on pouvait craindre qu’il 
ne se départit »; la « grandiose - rencontre Je Ville-su r-Yron où la 
cavalerie française, au lieu d’étre réunie en masse, formait * un grou¬ 
pement hétérogène de divisions, de brigades et de régiments places 
Lus des commandements différents Au reste, d'un bout à l’autre 
dn récit, on voit, comme s’exprime l’auteur, que Bazaine ne visait 
qu'à se maintenir sur la défensive la plus absolue; que pourtant ses 
vaillants bataillons prononcèrent d eux mêmes, en arrivant sur la 
|j„ nc je bataille, une offensive vigoureuse, mais que cette offensive, 
niai coordonnée, mal préparée, venait se briser dis l’abord sous le Jeu 
du canon; que pour nos généraux, repousser une attaque était * le 
sjf jiïêj tiu bui ifu Us devaient Atteindre *» 

M£mcs éloges h taire âu fascicule Saint-Priva f. On nous momre 
que h pénurie de vivres et dur munitions qui décida Btuiaine à se 
replier le 17 août, était plus apparente que réelle et qu il avait résolu 
de rester sous Metz; on nous rappelle son rôle dans la journée du iS 
d l'incroyable conduite de ce général rentrant à son quartier sam» se 
souder de la terrible par lie qui se joue dans le moment même ù Saini- 
Privat ; on nous décrit longuement et de la façon la plus circons¬ 
tanciée, la plus exacte, le combat JeSoint-Privat ainsique les combats 
de Gravçloiie et du plateau d’Amanvilkrs, et un cite, on résume, on 
discute tous les travaux sur la matière, et les Historiques de nos 
régi méats, cl les Mémoires de nos officiers, et la relation du grand 
État-major prussien, et Kunz. et Fritz Hocnig. En somme, et comme 
dit l’auteur, si Moltke n'avait pas exécuté une géniale et décisive 
manœuvre, il avait, au fur et à mesure que se déroulaient les événe¬ 
ments, « toujours su racheter par une remarquable logique déductive 
les hésita lion s ou même les erreurs qu’il avait commises la veille », 
Mais il faut tenir compte de la « faible capacité mamouvrière » de 
l'adversaire, icnir compte de l’impéritie de Bazaine : que dire d un 
commandant en chef qui n’intervient dans la bataille du t8 août que 
pour surveiller le pointage de quelques canons sur te Samt-Quenmi 
et envoyer au 6* corps deux batteries et vingt caissons ? 


j ouelqiws retmeignt meiait sur la publication ne seront peut-ilrc P ns inutiles. 
Elle ferme quaire *iri« : L* Le* opèratiuM en Aline* et fw ■ la Sarré dont une 
nouvelle édition rarntl déia. en cinq Jiiscteul» il. a8 juïltei-a aota ; ll, 3-5 août; 
[Il ci IV 6 airût; V. --s3 uoùtb — a* Le* batailler autour Je -Ve»? en trois tas- 
clcuies &>mr. KcîW^fc. SMitt-rnvat . -3* L'armé* d* OtHwe H Mbtarf- 
cul» Marche *m UmlmedY, Souart.Beaumont, StiM). - +‘ Larme* du Smd 
tu quatre latticülœ i l'ftftri-ÛrtiuiwnLï, Pont-Scftjk*, Bapaume, Saint- 
ijuçQtw]- 
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Inorganisation profassioiiTiïilte et le Gode du travail- Etude sut les principe* 

du CuOioliçiiiùc social, par Henri Lq*iw, president Je IVEuvrc d'ecudes deâ 

Catholiques sociaux s petit val. in-18 i-SH p. BIùuJ et C"éd. ujcf. 

L’auteur ce petit livre nous transporte dans un domaine ou la 
discussion est malaisée. * L’idée d'équivalence fraternelle* écrit-il* au 
nom de laquelle les réformes sociales nous paraissent necessaires, ne 
vient ni de L'étude de Ja nature, ni du spectacle du monde physique, 
ou de la mêlée humaine... Une société d'hommes n'est vraiment 
humaine qu ! â condition de s’organiser en conformité des régies chrê - 
tiennes de la justice. » Et pour définircette justice il fait intervenir 
Dieu et ses desseins sur lu dignité égale de ses enfants, qui doit être 
sauvegardée dans le salariat par ce qu J it appelle 1 obtention par tou* 
travailleur du salaire vital. Son exposé est une série d"affirmations se 
rattachant h ceue origine sacrée, et qui toutes supposent le patron- 
capitaliste pouvant de son plein gré fixer la quotité du salaire et les 
conditions du travail. Il devient ainsi une sorte de distributeur de la 
justice divine et H doit être rappelé ou forcé à ses devoirs par l Ktat. 
Mais pourquoi ce rùle est-il plutôt attribué aux capitalistes-entrepre¬ 
neurs qu’j L'ensemble des consommateurs dont, en somme, les prix 
de vente des produits dépendent ? — Il y a dans le petit manuel de 
M. L. une méconnaissance des principes économiques même élé¬ 
mentaires qui ûie toute portée pratique à ses conclurions. C p csi facile 
d organiser sur le papier une Cité de Dieu, Elle pourrait être aussi 
bien collectiviste qu'interveniirmniste à la façon qu’indique M. L. 
Tout dépend du point de dépari qu'on se pose h soi-même hors de 
{"observation des faits réels : mats par la même qu'on part de l'abstrait 
on reste dans L'abstrait* comme quand l'auteur dit que <t le salaire 
idéal représemerait adéquatement Telfet de la causalité afférente au 
salarié (?) g, — ou on tombe dans l'art itrsîre, quand, pour fixer le 
* salaire vital » obligatoire, on %^-ut « constituer les organes publics 
nécessaires â sa mise en pratique et en prévenir les violations par des 
sanctions efficaces, * Un Code du travail édifié sur les idées direc¬ 
trices» chères à M. L, serait certainement inefficace à établir la jus¬ 
tice sociale» mais Ï1 aurait vite désorganisé toute production. 

E. » P ErcHTW 4 X, 


— L LJtudç de M. Joseph JùLüiErt, Le traité frânCMÎamoh du jjf mars 1 ^7, in-4% 
24 page*, partie d^n* 1 ;■ Kci-up française de VEtranger tt des f-Vdiwnw çn mai n_*n;. 
est un rapide commentaire de la récente convention. Après avoir résumé les rela- 
tÊons atuvr-ïeurcs de la France et du Sium, Fauteur reproduit le texte du nouveau 
traité et des deux proucoScs 4m en sont les corollaire*. fl cei mociire les avantage* 
l^iur Ies «Jeux partie», il signale le pris dont ta France a payé lu restitution de* 
anciennes province> cotubodglcnaus, il insiste enfin sur rinUuencc japonaise à la 
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cour de i hçIoïi lu^ cette influence détroit parce que l'ambition envahis¬ 

sante du Japon ci déjà rebute 1 1 rai Chuta-Long-Korn et ses sujets. Tant d'impor¬ 
tantes questions îi peine effleurées, mériteraient une étude pLua approfondit. — 
A. Biovés. 

— m. M. Leon ïjîi^^he cl G. Des Mabez. professeurs à riMvarsiu! libre de 
Bruxelles, ont consacré dans la Revue de rUniversité ci fait tirer è part iLitge^ 
i rpoj, Gq p. In-W- une notice nécrologique et bibliographique sur Leon Ldader- 
Jtfpjdcro it$42-3 ijok"), lu jurisconsulte, l'homme politique, l'historien SürtuLLl qui p 
Je iïs^î ii 11 veille de *a mors, professa, avec un égal succès rhisloire de liitiii- 
quhé. celle dii moyen Hgect dos temps modernes Ses insLiiu lions de la Grèce et do 
Rome, es celtes Je lu Belgique, aie. Puissmn rcmucur d'idées, ayant acquis une 
grande influence sur la jeunesse académique, Léon Vancfcrkindere s L est occupé de 
bien dci choses encore, d'ethnologie et de philosophie, de méthode historique et 
de linguistique ; il n écrîi des drames et des manuels icoUitfea. Mais le champ le 
plus fécond de son activité scicruihque fut l'histoire do Sa Belgique au moyen 

et celle de srjn organisation politique et sociale. C'est le Siècle des ArievM* qui 
restera Se plus connu dos travaux si nombreux sortis do la pSumc du savant mort 
en novembre igo&, — R. 

— Le nouveau Rjfforj gdnêrat Sur ies frarjn.r du Stunsuiire historique de 
rUmvrrsitè catholique de Louvain, pour l'année académique tga5*tgo6 îLouvaïn, 
Van Unthouti sgny, £" p, in-ibj vient de nous parvenir. Nous y signalerons les 
comptes-rendus détaillés, sur le travail de M. l'abbé Lecourt, relatif ouï contro¬ 
verses entre du RIctsM-Mornay et le cardinal du Perron ; sur l'étude du I*. Moreau 
d'Andoy, sur la vie économique d'une abbaye celle de Viltcrs! au en* el au 
ï c11- siècle : maïs il faut relever surtout l'analyse très détaillée des recherches de 
M. Fierons sur les écrits des zél meure de la règle aux premiers temps de l'hiitolre 
franciscaine et où l'on résume les polémiques si vives dans les derniers temps sur 
ce su]ét. — R* 


.V.vdékii: mes Is&cn estions ét BEm.BS-Li.TTJtiss, — Séante du 20 septembre iyo-~ 
— M. Salomon Reinuch, président, annonce que M. le duc de Loubal,corres¬ 
pondant de l'Académie, a reçu de M, Gabriel Leroux une lettre concernant la 
découverte, ü Déh-s, d'un vaste édifice à colonnes, rectangulaire, long de $7 m. 
sur de tarjc, dont le type diffère de celui des constructions h cil c ni q tues con¬ 
nues jusqu'il présent. On se demande si ce n'est pus le prototype hellénistique de 
lu basilique romaine, du à de* influences aleïamlrines. Le* fouilles, qui ont 
fourni un très grand nombre d'in scription S, continuent. 

M. Maurice Croiser donne lecture J h unc scène tfnne pièce de Ménandre retrou¬ 
vée en ïvgypte par M. Gustave Lefebvre et qui u pour turc , Les f raideurs qui ont 
retours ù wu a^tïrf, _ 

M. t'asnat communique en seconde LeCUirc son mémoire sûr les fnuillcs entre¬ 
prises il Lambese depuis dix ans environ sous 1 :l direction du service des Monu¬ 
ments historiques. _ 

.M, Henri Otwmt continue là lecture du mémoire du k, P, Üek-haye sur les 
légende* grecques des saints militaires. 

Léon hoBEjt, 


I.e Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Lt riJ V, Hf. », urcseiiM* — r ci- ait, leb, boizchov et ûamqXj ItiCCSSSliJBï > 
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Dfim CaproVï Les origines liturgiques; Iniroduciion pus études liturgiques ; 
Dictionnaire d'archéologie chrétiesme «T de liturgie* ix-is. — BoubcïKJC, Préçiü 
Il i torique de phonétique franc Bise. cd, — Cahiers Je doléances des baillia¬ 
ges : Fî]cinRRTf t Cotcntïn T I ; C, Bi,och + Orléans, II; BoosoiniAPE, Àngrml&jne et 
Cognac? Étie*:^, Vie; U. Lmfupt, Chükna-sur-Marne. — Chr. M*&fchai_, 
Lamennais et Lamartine, — Ai nm Nouvelles utudes de littérature 

canadienne* — K, Frascke. L'Idéal allemand. — DILTIŒV+ Vie et poésie.. — 
Geiühr, Al ni Hit ire de Gtelhe. XXVIII. — Stapfki, Études sür Galbe. — B*ï- 
TUft, Bible des. ballades allemandes. — Babtiiel, Le fort de Gannstmit. — 
I>isuL, L’Ara Pecis- — Ks-oku, Les Romains en Allemagne. “ Bruno, Ls 
guerre samnite. — L. ScimtbT, Les peuplade* germaniquesJLL — Ktlü, Instruc¬ 
tions des cours allemandes but XVI p et XVIJ* siècles. — Lüiqs, Amitus Lu&i- 
lanus. — Wevlü, Trois lettres de Miiratûri.— Viiisor, Lettres de Bcrdoiù Faber. 
— H. F i su lu si, Dictionnaire Souabct 17-18* — Deletel* Annales de Saint-Jean 
de Loanti» 


Les oiâgines liturgiques, confère nées données II l'institut catholique de Paris en 
iyo6 par dotn Fernand Capron, abbé de Saint-Michel. {Farnbotütigh). Paris,. 
Letouiey et And, 190G; vm-Sy? pp. in-iïr. Priï : ü fr. 

Introduction aux études liturgique?, par dom Cajiol. Paris, BÈoud. 1:907 : 
171 pj>. în-ia. 

Die tic nu ai ru d'archéologie chrétienne et de liturgie publié asus la direction 
Je dom F* Cabhül. Foidévles IX, Ântipkùnt duwj la tittèmturt gr^cqu^^irchi^ 
ituirtdrrJ’e ; fisc, X, A rch impndviîc-A ihênçi ; List. X E, AthèKC£-d fi. Pa ris, 
Letouzey ci A né. 190^-1907. Tome E PT , coL 146^274 ; fig. 8 ^ohm 38 . Petit ln-4 # * 
Prix : f* fr. le fascicule. 

Les conférences de dom Cabrol s'adressaient a un public assez 
mélangé et dom Ea culture était fort inégale, Il faut tenir compte de 
celle circonstance pour juger le livre, de ion souvent familier. au style 
un peu large parfois et Bottant, aus digressions apologétiques. Le. 
après tout, ces caractères sont peut-être de nature à le faire lire. 

P. û6-6y f la page où dom C, essaie de décrire le paganisme est fort 
contestable. Le paganisme gréco-romain ne se résumait pas en un 
pur fétichisme. * Il n É y a pas dans le paganisme de véritable vie inté¬ 
rieure * : cela est vrai, à condition de ne pas parler des mystères; 
■* en somme* pas de vraie religion *. C"est une question de définition. 
Tout ce développement est tin peu hâtif et trahit une connaissance 
superficielle de l’antiquité. La question des influences possibles du 
paganisme sur le christianisme, sur k culte en particulier, se ressent 
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de ce défaut, On parferait plus justement sî l'on traitait du milieu 
païen, plutôt que du paganisme Considéré comme \c ne sais quelle 
pièce isolée de ia société ancienne, l)om C., p. bq, cite quelques lignes 
brèves et peu exactes de M. Harnack, dans son livre populaire. Das 
Wesen des Christentums; que na^t-iî lu et médité les pages si pleines et 
si justes du meme auteur sur les mystères, sur les besoins qui* vers 
Père chrétienne, sciaient révélés dans les âmes et que les religions 
fermées et doctrinales des initiés prétendaient satisfaire, dans Die 
Mission T 1 , 2* êdL* p. 2Ï suîv + 7 N r est-ît pas aussi bien significatif que 
l'exorcisme, amant que nous le sachons, s’cse introduit dans les céré¬ 
monies du baptême d'abord eu Afrique, le pays d'élection de la dejïxio 
au moins à l'époque impériale :p. 160)? Et quand Ce! su reproche aux 
prêtres chrétiens d'avoir en mains des livres barbares contenant des 
□oins Je démons en jargon incompréhensible {p. stii), ne pensons- 
nons pas aussitôt aux noms barbares {orientaux) des tablettes de 
plomb : Semesilant damatameneus îêsnnalletam laikam ermoubelé 
iakaub ia iôerbêth wpakerbëth éômalthabèïh allasauf Que dom 
C - I i se la petite brochure de M. Wiinsch, Antike Fluehta/ein ou 
feuillette le recueil de M. Audollent, P. Sa + je crois que « la 
prière inarticulée du glossolale * est une expression peu exacte. On 
pourrait encore faire des réservés sur la façon dont l'auteur place le 
symbole de saint Athanase parmi les tuuvres du iv* et du v* siècle 
(p* 87/, dont il vieillit quelques sacramentel ires ou adopte sans réserve 
['identilicLiiioEi de la pèlerine de Gâmurrinî avec Etheria [même 
observation a faire sur les passages correspondants de VIntroduction 
ou le nom du M* Clermouï-üanneau n'est pas même cité). 

Mais à côté d'assertions contestables, nous avons des aveux comme 
celui-ci : <* Tous les plus magnihques rites du pontifical ne sont plus 
guère compris aujourd'hui que par les archéologues, et par tous ceux 
qui* d F un effort d'irntiginaiîon, sont capables de revivre la vie antique » 
«p. 13). Mais dom G. résume agréablement les travaux de ses devan¬ 
ciers; il donne une idée générale et juste, dans l'ensemble, des ori¬ 
gines liturgiques, de la composition liturgique, des familles de rtle p 
des éléments historiques de la messe et du baptême, de la formation 
du calendrier. ît cite quelques textes bien choisis. Il amorce la biblio¬ 
graphie du sujet. Enfin, dans une seconde partie, il groupe des essais 
d’un caractère plus sdenufique : sur le premier des calendes de janvier 
et 3 a messe contre les idoles"* sur ta liturgie mozarabe espagnole) et 
le Liber ordînum, sur les origines de la messe et le canon romain, etc. 

Parmi ces appendices* deux sont dus h un confrère* dom Marcel 
Havard, L'un montre que les auteurs de messes au vi% au vn% au 
vrai" siècle, ont découpé de larges morceaux dans des écrivains ecclé¬ 
siastiques. Ce procédé n + a rien de surprenant si l'on songe que les 

e. Eese re luiru résultats intéressants, nuu-r ans ctu de sur Hciitnas pris au sesis 
de paganisme, p, 3o-i 
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anciens n'ont jamais éEéîrès scrupuleux en pareille matière, mais sur¬ 
tout i]üc s à cette date, le plagiat est la forme générale de la littérature. 
Césaire d’Arles est un exemple fameux et même un théoricien de 
cetEe méthode, qu'il recommande aux prédicateurs; un peu plus tard, 
Elûi de Noycn est un second exemple bien connu. H yen a d’autres. 
Dans la barbarie générale, le plagiat est la forme normale de b cul¬ 
ture- A ce procédé, on pourrait rattachersept messes dit csmissae santti 
Augustin!, que l'on trouve à la lin d un recueil d 1 Alcuin. La première 
contient des extraits d'Augustin ou des livres qui lui sont attribués. 
Mais ^ensemble de ces messes concorde avec des messes du rit moza¬ 
rabe. Cest ce que met bien en lumière dom Bavard dans une étude 
spéciale . Ce groupe de textes est-il l'usavre d T Alcuin î On en a douté 
Gasroitt, A latin, p* a 3 a, note . ("est le sort de ces livres de s'accroître 
avec le temps. Alcuin r 1 ennemi de ladopuanismc espagnol, a dù avoir 
erurê les mains les livres de culte de la péninsule : cfest une raison, 
mais aussi une difficulté, comme Pavait vu dont Cabrol p: 216]* 
Les raisons par lesquelles dom Bavard défend rétribution à Alcuin, 
sont faibles et vagues. S'il fallait chercher auprès de Charlemagne un 
prélai au fait des usages espagnols, pourquoi ne pas nommer Théo- 
duïphe, le Goih, Hn traducteur en France de Ja recension espagnole 
de la Vulgare ? Le titre de missue Âugustini s'explique peut-être par 
celui que le missel mozarabe donne à la première messe et qui con¬ 
vient à toutes ; Missaquo se sacerdos Deo comment!at in angustiîs. 
Une faute de copie ou un accident a pu altérer le dernier mot à la fin 
de la ligne. Un collectionneur savant, reconnaissant dans la première 
messe des bribes augusiinicnnes, a fait une fausse conjecture et attribué 
letoutà Levêque d’Htppone- Je soumets rhyoïhèseàDom Htiterd** 

L r Introduction aux études liturgiques est divisée en deux parties ; 
bibliothèque liturgique, la méthode, La deuxième partie n'est guère 
que la reproduction souvent littérale d'une conférence des Origines, 
La première est une liste raisonnée des textes et des œuvres, siècle par 
siècle. Il suit de là que U plupart des éditions de ici les figurent deux 
lois, à la date du texte et à celle de IVdition. I n index permet d’ail¬ 
leurs de se retrouver facilement b Ce petit volume rendra les plus 
grands services, F. 16, U fallait citer t édition récente des Constitu¬ 
tions apostoliques par Funk. 

Enfin le Dictionnaire complète l'œuvre de dom Cabrol et reçoit ses 
travaux de détail. Avec les trois fascicules mentionnés le premier 


I. I 1 . 2?. I. tu lire : f^Uogràphh ; p, 87 cî suiv.. Praesidù w; p. 119, J. s du bas : 
trahissent', P, [,0 L ai oicîp. P . 333 . n. 3 : dessin ; p. 35d, noie 2, |. 4 ; ^tii ne 
se retrouve F as : p. 333 , 0. a, I.7 : «jj frète; p. n, 1* I, 2 : admis. Dam lu table, 
la plupart des chiffres de* pages mm 

3. I.çs. IXUle* ei t j souf p^s rares : Haittmér. i>ix références, jie ne trouve pas 3^, 355 
ei 141 ; Bi'-ightmjfi, lire 94 au lieu de ^3 l Duchés ne^ lire 20 pour ar,, £43 pour 141 ; 
gallicane {liturgie « lire nH pour 127. 
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volume ü&i terminé. Si est de poids. Aussi les édiwurs ont-ils décidé 
de le diviser en deux parties et fait les frais d'une réimpression pour 
Ils pages de la coupure. Ceh est parfait. Les divisions 1 tome ! f 

I - partie, toene II, 2* partie, sont des hérésies bibliographiques. Mais 
pour un recueil comme ceitiî-cî + elles sont excusables. 13 était difficile 
de prévoir rdiendue d un volume. Réservons notre sévérité pour les 
éditeurs qui, d'avance et de gaîté de ccmr, décident pour leurs entre™ 
prises cet échafaudage de subdivisions. Le volume est accompagné 
d une table détaillée des articles, k crois tvêire pas étranger à cette 
disposition. Mais les critiques sont Insatiables, je réclame maintenant 
une table des gravures, une table sommaire, en attendant le réper¬ 
toire général et copieux que nos petits-neveux, àTachèvcment du dio 
tionnairc% demanderont des petit-fib des éditeurs . Car, c'est le point 
faible de ce recueil : heureux ceux d’entre nous qui verrons la lettre Z- 

II a fallu quatre ans pour faire TA. 

Dom Cabrol a mis en tcie du volume une préface sobre et précise, 
telle qui! convenait. ïl éclaircit certains points que le programme 
initial laissait indécis, comme les limites chronologiques, fixées désor¬ 
mais à Charlemagne pour l'archéologie* poussées jusqu'au moment 
présent pour la liturgie. Mais surtout efitte préface contient une 
bibliographie des sources. 

Après avoir commencé par quelques chicanes, je tiens à reconnaître 
en terminant l'activité de dont Oibrul et la maîtrise avec laquelle il 
dirige Pusine de Farnborough. Ouvriers et patron sont assurés de la 
reconnaissance de nombreux travailleurs isolés 1 . 

Paul Le j a y. 


1, Vofci la IlsieUcs article* parus dans les trois derniers fascicule* : An 1 iphone 
dans la liturgie grecque ‘Très long Article î 18 subdivisions], Arc h imtUon, Assemanï 
(L. ÏVnrl ; Antiem, Aoste, Apumèu, apocalypse, apocryphes, apothéose! prises, 
A proaien (ci met ië n U 1 ]. A pt, Aquil a r A q u i ice, arbres « arche, a rc h evèq uç T ü rch 1J Lacre* 
archtpriTre, architecte,, architrave. Arch-Znw tcaîacûtnbe &% ircosolrum, anea, 
Arczjo. ariens ‘églises Jwj^Urikamiii, Aringbi, aristocratiques dasscij. Arjs(oie T 
Arles {.archéologie, épigraphe ixtssd. armateur, arpenteur, Arras, Arsenal (biblio¬ 
thèque del'], Ascension {dansL'im), oscianAshiburnhaFti; iPenrateuqne d') fc assesseurs*. 
Assomption (archéologie'u Astère dAnt^éc, Astorgn. astres, Arimnasc, Athènes 
(3 3 subdivisions), Aihênisgéne, athlète, Avipilda î oitnc £ ï* re dl, Âubnpine ‘G.de l\ 
Auch + UUCLLpiurri, Augustin [eompOtitionj épigraphique*), Auràol, autel, Auiun, 
Auxerre, A u*ia, Avanchcs* Aveugles (miracle* des , Avignon, avocats. Arrondies 
(dom IrtLHBc^); — *pn. Athribi» [G, Ufbbvir) ; — apertio aurium, aubes ha plis- 
miles (P. de PtJfSïinr); — apoctisiairé* apomyfïfcrna., archïrnimdrîle ;tg subdivision* : r 
arglil (P^KfXtiaE i ; — apoddpnon* apodosk npûiysîî, apolytîcon, astérisque (PktrI- 
— apalogies, Aquilée 1 liïtirg.ie . Artenï, ÂseeFivïnu ifèie)* A^soinpiïuil (fâie), 
Avcnt. azymes, T. CaMOL); apotactiques et apotu amènes {Ljubeat); ap/rfres 
1 origines Ju eu 1 Te des) Ziuxkfcw.'ix*); — fl qu aman de, area. arc tilt, A rêvai o. Arles 
■mncilcK aube, Augustin (mène* é r ! t üumu!H% autoeephati ou atephuh. Azevedo 
(L. 4 ) (W* Hssivi;— aquiricus (BATH^nLi ; — Aurélieu (Gastüitk). 
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E- Boï-ksiek^j Précis historique de phonétique française* 3 * ëdiiion, Puria* 
KEindisscck, 1907. ira-ii de ïiïvxr-a 5 ^ pages. 

Cette troisième édition n'est pas, comme la précédente, parue il y 
a sept ans, le fruit d'un remaniement complet et ne compte guère 
qu’une dizaine de pages de plus que celle-ci* Néanmoins elle en diffère 
en bien des poînts t car l'auteur a tenu à Ja faire profiter de ses lectures 
et de ses réflexions: * Jai introduit ça ei Ià p dit-il, des changements 
de détail multiples, visant surtout à être clair et à présenter les faits 
d’une façon méthodique... J’ai touché aussi h. certains points de doctrî ne 
sur lesquels mes idées se sont modifiées ». Parmi ces « points de doc- 
trine» a sur lesquels M. Boureiez présente des vues nouvelles, je signa¬ 
lerai notamment révolution du suffixe -tfrîus (§ 3 o], celle de e long en 
i après une gutturale 3 5 9) cl lu réduction de U â / entre voyelles 
i 8 £). — A signaler enfin l'addition de quelques * Indications 
bibliographiques * fort sommaire s ? mais largement, suffisantes pour 
les étudiants. Nous ne doutons pas que lu nouvelle édition de ce 
manuel exact et précis ne retrouve le succès si mérité des deux pre¬ 
mières. 

A- Jeanroy. 


CoHection de documents inédits sur ]'histoire économique de la Révolution fran¬ 
çaise, publiée par le ministère de H ns c rua ion publique : 

Emile Phi^r.v. Cahier* de doléances du bainiaga d$ Co^ntin (Coll tan cei 
et secondaires) pqyrl^sÉtatg généraux rie 1789 . Tome L Paris, imp, uat., 
1907, gT\ în-S 1 âç 808 pages, 

Camille lïhnrar. Cahiers do doléances du bailliage d Orléans* t- Iï r Orléans, imp, 
orlcan;iisc r (907. qr. in-8* de S14 pages. 

P. BoissonK4DR, Cahiers de doléances de la sénéchaussée d’Àngoulème *£ 
du siège royal de Cognac* PsirÈn, imp, nat,, 1507, £r, in-8’ de 555 pages, 
Charles Etirhui^ Cahiers de doléances de$ bailliages des généralités ide Metz 
et de Nancy. Première série, Départe ment dé IfttlrUie-Ot-Müielle* 
Tome premier, Cahiers du bailliage de Vie. Nancy, Berger-Levrauh, 1 yoj T 
gr, in-S de mvi cl 774 pages. 

Gustave Lau&rsy. Cahiers de do Séantes du bailliage de Châlons-sur-Marne», 

Epcrnay, iîenrj- Vi llcrs* EQoft, gr. in-R Je iïiiî et 872 pages. 

Avec le désir louable de justifier son existence et d^épuiser les cré¬ 
dits votés par le parlement, la commission de l’histoire économique 
de la Révolution française a hâté ses publications de documents* En 
moins d'un an p six gros volumes oui paru dans la seule série des 
cahiers de %- La quantité y est, maïs II faut avouer que c'est parfois 
aux dépens de la qualité. Une collection de ce genre, éditée aux frais 
de l'Etat, doit répondre u. tomes les exigences de la méthode scienti¬ 
fique* tant pour la recherche es l'établissement des textes que pour leur 
commentaire philologique, juridique et historique, Ûr* les volumes 
parus sont assez disparates- Chaque éditeur s'est Fait une idée particu¬ 
lière de sa tâche et Ta réalisée h sa guise, avec un succès inégal. 
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De semblables recueils, qu'on ne recommencera pas de sitôt, doivent 
éue aussi complets que possible. Tous les cahiers d un même ressort 
ont dù être recherchés partout où il y avait quelque chance de les 
rencontrer, non pas seulement dans les dépôts locaux, mais aussi aux 
archives nationales- M, Bridrcy, qui de tous les éditeurs de cette série 
est sans contredit le plus expérimenté, l’a fait avec beaucoup de saga¬ 
cité et de bemlftur pour les bailliages du Cotentin. U a pris la pré¬ 
caution, qui était indispensable, de nous tenir eu courant par le détail 
de ses fouilles dans tous les dépôts eide consigner leurs résultats néga¬ 
tifs ou positifs. M. Bloch, qui ne publie que les documents qu’il a 
rencontrés dans les archives départementales et municipales d’Orléans, 
n’a pas retrouvé les cahiers des paroisses des six bailliages secondaires 
d’Orléans ainsi que les cahiers des corporations de la ville de Meung, 
et c’est une grosse lacune de sa publication, M* Bloch a-t-il recherché 
les cahiers disparus aux archives nationales, dans les mairies des cam¬ 
pagnes, dans Ses greffes ? C’est très probable, mais comme il ne nou s 
donne à cet égard aucune précision, son silence laisse planer un doute 
sur la nature et l'étendue de ses investigations. M, Laurent n a guère 
puisé, lui non plus, qu’à une seule souree, les dépôts de Chiions, 
mais il a fait du moins de nombreuses explorations dans les mairies du 
département. S’il ne lui manque que quatre cahiers de paroisses, tous 
les cahiers des corporations de la ville chef-lieu sont cependant en 
déficit. Il est vrai que M. Laurent essaie d’expliquer cette disparition 
importante en prétendant que ces cahiers de corporations n'ont jamais 
existé. Tous ses raisonnements ne peuvent prévaloir contre l’affirma¬ 
tion catégorique contenue dans le cahier général de la ville de Chàlons, 
où il est dit que ce cahier général a été a fait et arrêté sur les cahiers 
de plaintes et doléances.,, remis par les députés des corps, commu¬ 
nautés et bourgeois. » (p. ai). Les cahiers de corporations ont donc 
bien existé et peut-être existent-ils encore, M. Laurent ne nous dit 
pas qu’il les ait recherchés aux Archives nationales. Le recueil de 
M, Boissonnadc est de tous le plus incomplet et on s’explique mal 
quels commission ait entrepris une publication aussi fragmentaire. 
La plus grande partie des cahiers des paroisses de l’Angoûmois qui 
existaient encore en iBôSsu gretfc du tribunal civil d’Àngouléme, ont 
aujourd'hui disparu. Du moins, ces documents avaient été analysés ci 
résumés par un érudit local, Charles de Chancel, dans un livre paru 
en 1847, Je ne comprends pas pourquoi M. Boissonnadc n’a pas cru 
devoir reproduire les résumés de Ch an ce I, à défaut des originaux 
perdus. 

Il ne suffit pas que les recueils soient complets, il faut aussi qu'ils 
ne comprennent que des documents authemiques. Très sagement, la 
commission avait mis les éditeurs en garde contre la tentation de 
publier de pseudo-cahiers, de simples projets, etc. M, Boissonnadc 
cependant, dans le dessein sans doute de grossir un recueil un peu 


b'hISTOIRTv F-T PE UTTÉiATOES 267 

maigre, y a inséré des documents, qui offrent un réel intérêt pour le 
commentaire de? cahiers proprement dits, mais qui sont dépourvus 
de tout caractère d'authenticité. Ce sont des mémoires, pari ois sans 
dates et non signés, qui n'ont été délibérés dans aucune assembler 
régulière* de simples pièces à consulter par conséquent. 1,Cf, p. p T 
ÿ6 p 1 

Il est d'une bonne méthode de préférer l'original à la copie. Il arrive 
pourtant que M. Boïssonnade reproduise» prédsémenfpour ces pseudo¬ 
cahiers» la copie au lieu de [original pour cette raison sans aucun 
doute que l'original a déjà été publié avant lui tandis que la copie est 
Inédite. 

On comprend que les éditeurs se soient bornés à analyser les 
données des procès-verbaux d'assemblées* ces procès-verbaux étant 
connus sur un formulaire commun* mais ces analyses et tes 
résumés devraient toujours être distingués du texte par des carac* 
tères spéciaux. C’est ce qui n + a pas été fait dans le recueil de M. 
Boîssonnâde. 

MM. Bridrey, Bloch et Etienne transcrivent toutes les signatures* 
aussi bien cellesquiaceompagnent lesprocès-verbauxd assembléesque 
celles qui suivent les cahiers. Il est regrettable que les autres éditeurs 
n'aient pas adopté !a même règle et qu'ils aient fait un choix parmi les 
signataires des cahiers. Les signatures ont une autre utilité que d'au¬ 
thentiquer le texte, elles permettent des comparaisons et des observa¬ 
tions critiques. Quand tous les signataires du procès-verbal ne se 
retrouvent pas au bas du cahier, il y a des chances pour que ce soit là 
[ indice d + une opposition dans rassemblée. La mention des présidents 
et de leur profession est aussi très utile» car il est important de savoir 
si le président a été nommé député ou non, s'il a exercé sur la rédac¬ 
tion du cahier une influence* etc, MM. Bloch, Boîssonnâde* Etienne, 
Laurent donnent toujours le nom et la profession des présidents. 
M. Eridrey, par ailleurs si attentif* ne les donne que de temps en 
temps. 

Pour se conformer aux instructions officielles, les éditeurs m res¬ 
pectent pas ['orthographe des cahiers* ils la corrigent et Ils la rajeunis¬ 
sent, La commission explique qu'elle a voulu offrir des textes lisibles à 
la généralité des lecteurs* Mais» combien de lecteurs parcourent ces 
énormes recueils? Ceux qui auront ce courage ne se seraient pas 
laissés rebuter par des fantaisies graphiques qui ont d’ailleurs leur 
pittoresque. L'orthographe des cahiers était à respecter* d p abord parce 
quelle 00115 renseignai! jusqu'à un certain point sur le degré d'ins¬ 
truction des rédacteurs, ensuite parce qu’elle conservait les formes du 
parler populaire et régional Je ne vois pas pourquoi les textes publiés 
n'au raient qu’un intérêt éçonemnique, pourquoi les linguistes ne 
pourraient pas être appelés à s’en servir. J'ajoute que le respect absolu 
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du texte aurait encore cet avantage de permettre de contrôler Les lec¬ 
tures ou les versions des éditeurs 1 1 
Il est rare que tous les cahiers d'un bailliage soient restés inédits. Les 
cahiers d'ordres, tes cahiers des villes ont été publiés dans la grande 
collection des Archives parlementaires. Beaucoup de cahiers de pa¬ 
roisses ci de corporations ont paru dans des revues locales. Les édi¬ 
teurs, afin de ne pas rompre Puniië de leur publication, devaient-ils 
réimprimer les textes déjà connus? Ils ont fait à La question des 
réponses différentes. M, Brïdrey a démontré que les publications 
antérieures étaient inexactes et fautives. El a pu, par suite, les consi¬ 
dérer comme non avenues et il a tout réimprimé. M. Etienne, an con¬ 
traire, s'est abstenu de reproduire tes cahiers des ordres déjà publiés 
dans les Archives parlementaires, M. Bloch a réimprimé les textes de 
ces mêmes Archives parlementaires. M, Boissonnadc, en régie géné¬ 
rale, n'a publié que de l'inédit et ne s’est départi de cette règle qu'en 
faveur de simples projets ou de mémoires particuliers. 

Les éditeurs n'ont pas suivi de règle invariable pour le groupement 
des textes. MM. Etienne, Laurent, Brïdrey ont mis les cahiers bout 
à bout dans chaque bailliage par ordre alphabétique des paroisses, 
M, Bloch au contraire a réparti dans des groupes distincts les cahiers 
qui ont été confectionnés sous la présidence du même homme de loi. 
11 semble qu T îl y aurait eu avantage, puisque la convocation s'est faire 
dans les cadres judiciaires, à respecter partout les circonscriptions 
judiciaires châtellenies, justices, etc+j existantes à rïniérieur de 
chaque bailliage. C'est ce qu’ont fait avec succès MM. Sagnac et de 
Saint-Léger pour les cahiers de la Flandre ma mime. Ccst ce qu'a 
fait aussi M. Boissonnadc pour les cahiers de l'Angotimois, 

La partie la plus délicate de la tâche des éditeurs était le commen¬ 
taire du texte. Comme le dît excellemment M + Brïdrey (p, 6o), une 
publication de ce genre manquerait son but si elle n’était pas un ins¬ 
trument de travail, c'est-a-dire si elle ne contenait pas en elle-même 
* tout ce qui peut faciliter, amorcer même au besoin l'étude historique 
future v* L'éditeur devait tout d'abord T puisqu’aussi bien la valeur 
documentaire des cahiers a été contestée, nous faire donnahre tout ce 
qui permet de se faire une idée précise des influences générales ou 
locales quî ont présidé a leur rédaction. Comment déterminer les 
influences générales sinon par une comparaison attentive du texte 
des cahiers avec le texte des brochures, avant-projets* formulaires* 
qui circulaient dans toute la France au montent de la convocation? 
M* Bloch a eu raison de résumer dans son introduction celles de ces 
brochures qu’il a retrouvées dans les bibliothèques d'Orléans. Il est 
seulement regretta b Je qu'il n’ait pas poussé Sa comparaison dans le 


*■ Larcin t'étonne par des fia répécüs de huaircnci graphiques qui ne foui 
qu'enregistrer lies rruiruncintinns loculct. 




©‘histoire et de UTTÉHÀTTRE 

detail. M. Boissonnade ne parle guère dans son introduction de tes 
formulaires généraux que pour en nier l'influence. 11 est seulement 
dommage qu’it ail oublié d'apporter à l'appui de ce jugement radical 
le moindre commencL-mcm de preuve M. liiîenne, dont 1 introduc¬ 
tion est presque toute entière consacrée à rhistorique du bail liage de 
Vie» ne dit rien de la question pas plus que M. Laurent. M. Laurent 
n'a même pas recherché à la Bibliothèque nationale les brochures qui 
sont nommément citées dans les cahiers qu’il publie, par exemple le 
Vota de la Raison <i Louis XVI {p. 35 , et les Questions proposées au 

Tiers-État fp. 5 a). , 

Les influences locales, qui se sont exercées sur la rédaction des 
cahiers, ont en général un peu plus frappé les éditeurs que les in¬ 
fluences générales. Mais il s’en faut qu’ils aient apporté le même soin 
à les mettre en lumière. M. Bridrev est celui qui y a le mieux réussi. 
Il a eu l'excellente idée de dépouiller aux archives nationales la cor¬ 
respondance des bailli» et de l’intendant qui contient de nombreux 
renseignements sur les gros et menus incidents de la campagne élec¬ 
torale. H s’est efforcé de nous faire connaître la personnalité des prin¬ 
cipaux meneurx et il a résume le résultat de scs patientes et minutieuses 
recherches dans des notes biographiques d'un grand intérêt, Les 
autres éditeurs, à part M. Boissonnade, n onl pas utilisé la corres¬ 
pondance des baillis qui se trouve aux Archives Nationales. 

Il n'est pas indifférent de savoir si les députés envoyés par les pa¬ 
roisses au bailliage ont été choisis parmi les plus fort imposés ou 
parmi les plus faibles. M, Bloch, dans son premier volume, avait eu 
Ja bonne idée de faire suivre le nom de chaque comparant du ehiflrc 
de sa cote d’impôts. Il y a renoncé dans son second volume qui corn- 
prend surtout dfs cahiers d’ordres ci des cahiers de corporations. Il 
eiaïi pourtant intéressant de savoir si les corporations ont choisi 
leurs délègues parmi les maîtres riches ou parmi les pauvres. 

Les cahiers touchent à une série d institutions locales au jourd hui 
très mal connues. La devoir de l'éditeur était de nous renseigner sur 
ces institutions, comme aussi sur les habitudes financières ci adminis¬ 
trative sur Ja jurisprudence appliquée par les tribunaux locaux, tïC - 
Cest à ccue seule condition que certains vœux, certaines plaintes 
deviennent pkinemeni intelligibles. Mais il va de sot que des annota* 
lions de ce genre exigeaient de l'éditeur des compétences spéciales 
comme une connaissance approfondie de r histoire régionale. M. Brî- 
drey* qui est un juriste très informé, s'est tel encore distingué. Mais 
il n fc a pas eu beaucoup d^imitateurs. M. h tien ne a supprimé toute 
annotation critique, pour cette raison inattendue qu elle serait « dépla¬ 
cée * {]) |p. vnk 11 a préféré nous donner une longue Lïsic bîbliogra- 

i M. Boissonnade écrit cetu phrase surprenante, qui «Mi demandé h im 

ctaj'éc pat des faits positifs ; * Si le bourgeois. 3c légiste, le lettre ont -i 

plume, t est I jmSftin (ttc), C CSl le pa^an qui ouï prevue loupoura dltle * 
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pbiquc des sources oh pourront tire puisés les éléments du tommen- 
taire critique qu’il a volontairement supprimé. Les noies de MM* 
Laurent et Boissonnade. qui sont assez nourries, rendront des ser¬ 
vices, mais elles nom pas toujours un rapport direct avec le teste 
qu'elles illustrent* 

Le meilleur moyen de juger de la valeur documentaire des cahiers, 
c'est de vêrîHer les affirmations de fait qu’ils contiennent. Pour per¬ 
mettre cette vérification, tout au moins en madère d'impôts, la plu¬ 
part des éditeurs ont donné, paroisse par paroisse, le rôle des impo¬ 
sitions, Mais M. Bridrey seul, grâce â une enquête srès fouillée dans 
les journaux de renies ce de recettes des abbayes et du domaine, dans 
les déclarations des bénéficiers eu 1790 et dans les terriers des sei¬ 
gneurs* a réussi a évaluer, à côté des impôts royaux les redevances 
eccElsiastiques et féodales. Ces données sont absolument nécessaires 
pour apprécier équitablement Ses rôles des tailles et des vingtièmes 
que donnent seuls les autres éditeurs, 

D'excellentes ïabks analytiques des matières terminent les recueils 
de MM. Bloch er Boissonnadc, un glossai re, malheureusement beau¬ 
coup trop court* le recueil de M. Étienne. Les autres éditeurs pro¬ 
mettent aussi des tables et des glossaires pour leurs prochains volumes. 

En somme, la publication témoigne en général de plus de bonne 
volonté que de méthode. Il serait â souhaiter qu'à l'avenir la commis¬ 
sion presse un peu moins ses collaborateurs ci s + efforce de mettre un 
peu plus d’unité dans leur travail. Le commentaire des cahiers — 
Inséparable à mon sens de leur publication — exige des connaissances 
et même des compéi entes étendues et variées, beaucoup de patiente 
et des recherches approfondies, Lne telle besogne ne peut pas se faire 
à heure fisc et le personnel nécessaire pour la mener il bien ne s'im¬ 
provise pas* 

Albert Màthïez. 


ChrUuan Maréchal. Lamennais et Lamartine. Pari*, Blond, 11)07* mit ce 
3Sü page* in- 16 . 

Faute de bien discerner l'influence de Lamennais, nous connaissons 
mat le xex* siècle. M- Maréchal s'est proposé de redresser nos [uge- 
ments. Aussi, après avoir étudié Victor Hugo et Lamennais, Sainte- 
Beuve ce Lamennais. Il prétend aujourd'hui que Lamartine rfa vrai¬ 
ment imité que Lamennais. 

Pour tan 1 les jugements qiuls ont portés Tun sur Sautre ne per¬ 
mettent pas de supposer entre eux les rapports d’un maître et d'un 
disciple. Le maître* en etîei, parle du disciple avec une sévérité sur¬ 
prenante : « il est possédé par la passion de devenir un homme polL 
tique» comme ils disent, mais l'étoffe manque pour cela. 11 a du reste 
le caractère noble, mois Tante sèche* avec l'esprit, les habitudes ei les 
penchants aristocratiques & p, 3 i 3 i. Le disciple est choqué par le 
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caractère du maître : « son esprît, excessif en mut, ne se combine 
jamais avec le mien, modéré par bon sens et par praticabilité * 1 a(p. 3 a r. 
Peut-être M. M. se seraii-il aperçu que Lamartine n'esi pas de l'école 
de Lamennais* si ? au lieu de faire une juxtaposition continuelle de 
petites phrases. Il eut examiné dans leur ensemble les œuvres mêmes. 

D'ailleurs quelques rapprochements sont instructifs. Nous citerons 
Pin fluence du livre De la religion considérât dans ses rapports avec 
l'ordre politique et civil sur l'hymne Aux Chrétiens dans les temps 
d'épreuve. Avec Lamennais, Lamartine demande la séparation du 
pouvoir temporel et du pouvoir spirituel 1 - Notons encore que comme 
le Croyant de Lamennais* Jocelyn s'adresse au peuple en paraboles 
(p. 3 o9-3io). Ici l’action de Lamennais est d'autant plus apparente 
que Lamanîne n'aimait pas les symboles et qu'il finit par y renoncer 
totale ment 

D’autre parr F beaucoup de rapprochements sont insignifiants 1 . Enfin 
certaines idées ont pu être rencontrées ailleurs. Mais M. M- ne veut 
pas entendre parler » d'idées courantes k une époque ei présentes un 
peu partout. p. vut , Je le veux bien aussi- Néanmoins quand les 
mêmes idées, les mêmes expressions se retrouvent chez Chateaubriand, 
chez Quinet, chez Cousin, chez. Lamennais enfin, affirmer que Lamar¬ 
tine les reçoit de Tun deux, c*est donnera penser que Ton ne connaît 
pas les autres. 

Pour démontrerque Lamartine est l'homme d'un seul livre N M. M. 
avec une dextérité rare, escamote les divers auteurs que connut et imita 
notre poète ; Ronald, de Maistre p. 3 s Pascal p. toû , Dante ip. 14 1 Q, ■. 
En réalité Lamartine est tellement incapable de s'en tenir h un seul 
auteur qu'il n'envisage jamais un écrivain qu'au milieu d'un groupe. 
Cousin lui apparaît précédé ou escorté de L-J* Rousseau* Bernardin 
de Saint-Pierre, Ballanche, Jouffroy, etc, [Nouv. Confidences, 1 \- 
XVI ) + Dédaigneusement il nomme 1. l'abbé de Lamennais et consorts :i 
(p. 177), Non seulement il réunit divers auteurs en un groupe, mais 
il réunit divers groupes ensemble ; car il aime les larges conciliations 
de t éclectisme. 

1 , M . M. iVIgiinre point oes jugements, puisqu'il les die T et eè réçst pus un Je 
nns moindres éu ornement s que de consister k chaque msrant le désaccord des 
les tes et du commentaire. 

1, Duna les Partîtes d'un Croyant , connue dans la Chuté d'un Ange, l'Ange Un 
Seigneur appira 9 e su sage troublé par Je problème du mal et le rassure [p. 33 yl. 
Mus bidée est différente. L -amen nuis nous montre les nicLiit* du De spot La me 
[Paroles d'un Croyant, XI . cl Lamartine prouve que le niai «i Jaltfi lYeuvrt de 
Dieu, ne .se voit que d H cn bas ». 

js Lamartine était capable de trouver 10m seul cene idée que 3e bonheur n'est 
pas de ce monde » [p. 76), 

4- ï-nmennaissiiïliià tout, n Et dc&â t-amariiric trouvait dans le L'ünr'j de Lamen¬ 
nais le sujet de la CJiwje d'un ange « [p. ^9). ür le Cours est Je i 8 fri-iâ 3 ( et la 
fjjult* sf un ange est le premier épisode îles t'rdww dont le plan eiaii arrête Jëâ 
le iî décembre iJ+ 23 ! 
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I! importe dû oc de noter les divergences deLameonais et de Lamar- 
line. Aux yeux de M» M,, depuis les Méditaiîütts^ quand Lameriine 
parle de raison, il daigne le pluMfifcvenx la raison générale de l'Essai 
sur r Indifférence. Ainsi Politique rationnelle signifierait politique 
de la raison générale (p, 224Or cette expression signifié politique 
démocratique et laïque 1 ; La raison publique n désigne la souve¬ 
raineté collective du Contrai social; et jamais davantage la raison 
individuelle de Lamartine ne se dressa en face de la raison générale ,, 
Formellemem h au nom de vit raison, îl repousse s le régné matériel 
du Christianisme » D'ailleurs, tout en rompant avec les Théo- 
craies* il déclare sa politique évangélique, et tout en sauvegardant Ses 
droits de rindïvîdualîsme T invoque la raison générale, chaque fois 
qu’elle corrobore sa propre raison* Encore une fois;, il est éclectique. 

Méconnaissant lé rationalisme des Méditations* M* M. explique 
par TiiiHuence de Lamennais révolution religieuse de Lamartine. Or 
la rupture de Lamartine avec le catholicisme était depuis longiemps 
facile â pressentir, et de plus elle est d\m autre ordre que celle de 
Lamennais, Alors que Lamennais en iS 32 ne rompait qtiayec le 
Pape, et conservait une philosophie catholique, Lamartine se séparait 
non seulement du Pape mais du Christ* C'est pourquoi les rapports 
qu'établit M* M. entre Ea Chute d'un Ange et YEssai d'un Système de 
Philosophie Catholique n existent pas, Lamennais pose d abord le 
principe de la Déchéance, puis trouve dans le Mystère de la 1 rinué 
l'explication de notre être. Cette philosophie est franchement catho¬ 
lique \ Au contraire Lamartine dans la VIII e Vision de la Chute dun 
Ange laisse dans l'ombre les dogmes de la Déchéance et de la Trï- 
niuh !l ne songe même qu 1 a nier la Révélation catholique au profit 
de la révélation naturelle ** _ 

1 . LamirrlnCr CEovrcs complètes. EJ. iMcnû 3, tome XKXV1I, p. Iôg-36L 

iAd rw p_ 365 T p. 3 7 8 . * . , 

3.1d.i Li conscience du juste eut d'airain, elle & a * elle seuk T une voit plus 

forte que ion ilâcle », 36 1. CL pp* 336 p 

4. Idr p. 3H4. M- M, tse toîï dans eetie aédariician que la précaution politique 
d'un candidat qui craint le reproche de cléricalisme (p- 349)- 

5, * Nulle philosophie ne saurait exister! ütre vraie, îi elle si admet toutes les 

vérités de l'ordre de la fol. * d v un syst. de Ph. catholique, p r 

6* Dam les débits apparaissent mille divergence*. Chc* Lamennais Ea théorie 
de la Création est etiïs nette. LimanîTie évite de prendre pi'sir.on. ? cl H emploie le 
mot émaner dans le sens où Lamennais l’employait dans VEssai rindifêrtnçc 
(p, 33 a) el noû dans le sens nouveau du Coun (Eîiûi d’un Syst. dePh. cûtL t p, 46) 
— Lame u el al s trouve i absurde d'imaginer une spï etiu.a 1 Lfratio n complète dans 
l'univers, # ijd, p, tg3. n.1 et cest précisément la théorie de la VJU* Vision de ïa 
Chute d un Auge — Lamennais lient à Pcternité du châtiment comme a J'éltrc.ilC 
de la récompense [icL p,. 340}. Lamartine déclare impie la pensée du supplice infer¬ 
nal, Remarquons enfin que dans ce parallèle entre le Cours ci h Chute d tm Ange 
les seuls eitraïis Significatifs sont emprünlés à \ Essai Sur T Indifférence eu uüX 
Jharotej Sun CrvyanP EL est donc mutile de supposer que Laminine eut connaît* 
tance de ce inédit» 
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La Chute d'un Ange contient non seulement une métaphysique 
mais une sociologie, Constatons encore combien en politique 
Lamartine est loin de Lamennais, Ennemi de tout despotisme. Fauteur 
des Paroles d'un Croyant appelle en outre avec Babeuf Favènemem 
du communisme. Théocrate ou Doctrinaire, devenu Démocrate, 
Lamartine fera des avances au* Socialistes, moins pour aller à eus 
que pour les gagner à soi, Lamennais l’avait parfaitement deviné. Ii 
écrivait h son disciple Boré : « lafcse-le faire comme il Femendra son 
parti social qui ne sera jamais qu’un arriére bâtard du vieux parti 
doctrinaire. « (p. 3 1 3 ) Aussi, tout en rêvant d’améliorer U condition 
des masses, tout en représentant les Dieux de la Chute d'un Ange 
comme les Rois des Paroles d’un Croyant^ Lamartine ne prétend point 
faire, apres Lamennais, une satire déguisée de la monarchie de son 
temps (’p, 35 a) — la Chute d’un Ange est véritablement un tableau de 
la période antédiluvienne — ni l'apologie de la politique révolution- 
nnire. En effet la révolte qui termine le poème échoue honteusement, 
parce que le peuple n'a point les vertus qui manquent aux rois. 
Lamartine n'avait pas la naïveté de croire que tout serait pour le 
mieux, quand le despotisme serait renversé et le communisme établi. 

Certes Lamartine a lu les divers ouvrages de Lamennais* Il en 
accepta quelques prEncipcs s en retînt quelques phrases ; maïs il ne 
pensait point d après Lamennais, M, M* qui excuse de bonne grâce 
les prétendues erreurs de ses devanciers* croit avoir découvert b 
vérité„ Cette prétention est d'autant plus périlleuse qu'il s*agit d'un 
poète dont b pensée fuyante est sî difficile â préciser que ceux quî 
jusqu’ici Font essayé ne le faisaient qu’avec prudence et tremble¬ 
ment. 

Marc CiTOLEux. 


Charles ah m Halde*. Nouvelles études do littérature cuAdf-onn-e fran» 
çBÏie, F.-R. de Kudçval, Paris, 1907, in*iB jésu£ n ty i çt paj-c*, 4 fr. 

L Académie trançaise a couronné en tcjoS la première série de ces 
Etudes, dont M. ab der Halden publie aujourd'hui b deuxième, et 
dont il nous annonce la troisième. 

A coté d’une digression un peu longue sur la protection des droits 
d'auteur dans le Dominion, la préface de ce second volume contient 
des allusions qu’on n'entend bien qu'après la lecture des pages consa¬ 
crées â M. Chapman, Le livre lui-même comprend un essai sur les 
chansons populaires canadiennes, une esquisse de la jeune école de 
Montréal et sept monographies d écrivains. La plus détaillée p. 49- 
180 est celle d’Arthur Butes, personnage fort curieux, mais dont 
Freuvre ne parait pas mériter tant d'honneur. Sa vie agitée a séduit 
M- H. qui se complaît à identifier ce bohème avec un dés volontaires 
enrôlés parmi les Mille de Garibaldi. La littérature reste étrangère à 
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ted ei malgré l'intérêt de certaines pages de M. de Fonvidle, citées en 
appendice, on ne peut s'empêcher de songer encoru à une digression.. 

M. H,, poète lui-même, étudie de préférence, dans le reste de Pfliu- 
vrage, ses émules canadiens. Il se montre d'une grande sévérité, d'une 
sévérité un peu excessive pour celui qu'on a proclamé le poète natio¬ 
nal delà Nouvelle France, a M + Chapman, dit-il (p F 263), est pris 
par quelques-uns pour un maître, et c'est là le danger ». Ses critiques, 
justes au fond, eussent gagnées à être plus modérées de ton ci peut- 
être Fauteur est-il trop moderne pour bien pénétrer Pt aspiration de 
M. Chapman et des poètes d 7 ou ire-F rance qui appartiennent à la 
vieille école. Leurs sentiments sont pour lui des anachronismes- il 
n'a que mépris pour ceux qui écoutent a résonner dans leurs âmes les 
cloches obstinées de la ville dis > > ntj ; leur mentalité a trop 
échappé à l'influence des philosophes ; leur poésie ignore trop « les 
symbolistes qui ont tout simplement rénové la poésie française a 
■;p. 3 o 3 ) ! 

xM. H . réserve ses faveurs aux jeunes, ei nous reconnaissons bien 
volontiers que nombre de vers ciselés par MM. Lozeau et Nellîgan 
sont charmants. Cependant, sacrer ce dernier, devenu fou à vingt ans, 
le seul génie poétique du Canada p. 3 17 '- nous semble beaucoup pour 
un talent plein de promesses* mais sitôt arrêté \ 

Nous avons trop oublié que M, H, déclare ne vouloir accueillir 
a que les seules rectifications de fait 0 !p. xtn . Il nous permettra de 
lui signaler quelques légères défaillances dans la forme généralement 
très soignée de scs éludes* Qui déclare p. tog) « la simplicité la 
qualité suprême •>, a mauvaise grâce à écrire (p. 279) s les quarante- 
deux premières (Gouideties de Pamphile Le May) sortent du puits 
de Sichem ** pour dire qu'elles sont inspirées par l'Ancien Testament; 
ou encore, en peignant la folie de Nelligan p* 3 / 5 }, h. le poète voit 
peut-être dans sa prénombre intellectuelle scintiller de fantasques 
phosphènes », Ses plaisanteries manquent parfois de sel et nous 
n’aimons ni « le logis où il était descendu, si nous osons employer 
cette expression en parlant d'une chambrctfc située sous les toits ** 
(p. 4a) ; « ni : • on ne pose pas un gobelet au clou, sauf si ce gobelet 
est en argent, et qu'on se trouve momentanément gêné ■ p. 217); 
ni : a au réveil de iS 5 o succédait une nouvelle attaque de bért-bérî « 
[p, 2S0 , Pourquoi à propos du Transcontinental évoquer Phïléas 
Fogg et Passe-partout (p. 94 ? Enfin, après avoir approuvé les efforts 
des Canadiens pour proscrire les anglicismes* pourquoi justifier les 
coupables en baptisant Momakmbert -* le leader du catholicisme 
libéral » (p, 6a), ou en décorant un album du nom de sketchbook 
(p, 222}? 

I- Nous ne pou^mïni pai J'tilkurs Vndmirqt i nn Jusqu'à limer avec M. H, 
Je* vers comme Mlui-ei : 

Li Ville Je tameyf imprenable des Vierge, 
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Mais voici qu*à noire tour* — l'exemple est contagieux, —* nous 
nous [pissons entraîner à une sévérité, qui* maintenant, nous pardi 
Injuste pour le travail consciencieux et* en somme, très agréable Je 
M. Ch. ab der Halden. 

A. Biovès, 


Kniiu FitAHCKK, German tdeals of to-day, ^nd other Rssays on Gémi an Culture 
Boston tuid New-York. Houghton, Mïrïïsa und Compuny, 1907, in-S B de vin- 
341 pages, 1 dofclar 2 5 * 

L 1 éminent professeur de littérature allemande ll 1" Université Har¬ 
vard ne dissimule pas l'intention « franchement propagandiste n qui 
Ta ineiiê à réunir ces essais : il les destine à un public étranger,, 
surtout américain, cl à ccs - observateurs extérieurs dfi T Allemagne 
contçmporaine que commettent l'erreur de croire que notre vitalité 
nationale est absorbée par fentreprise industrielle et l expansion 
commerciale., * D'ailleurs, il faut bien le reconnaître, l'effort intellec¬ 
tuel du temps présent est loin d^occuper, même matériellement. la 
plus grande partie de ces pages. L’actualité et la signification persis¬ 
tante de GcethOt de Schiller, de rancîcn idéalisme germanique, t im¬ 
portance que n’a pas cessé d'avoir* depuis un siècle et demii le 
principe évolutionniste pour la critique allemande,. le sens de U vie 
intérieure dans la sculpture du moyen âge, l’avantage qu il y a à 
rattacher l'étude d'une littérature k l'histoire de la civilisation : 
amant de sujets plutôt rétrospectifs qu'actuels, où l'auteur des Social 
Furccs se joue avec son habituelle aisance à manier les idées géné¬ 
rales, à mettre en valeur la citation caractéristique, le détail significa¬ 
tif. Et d’autre pan, ce sont surtout des promesses d’avenir, des 
symptômes plutôt que «des faits* qu il relève dans le * néo-roman* 
dame » de l'Allemagne présenie : une ère nouvelle de vraie grandeur 
littéraire lui semble annoncée par de nombreux signes avant-coureurs. 
Sî bien que le présent authentique n'est guère représenté que par 
quelques analyses de drames et de livres contemporains;! — Haupt- 
mann, Wldmann, Paulsen, — et par l'indication des idées, justice 
sociale ou politique, efficacité sociale en pédagogie, universelle 
sympathie en art et en littérature, qui semblent à l'auteur les forces 
idéales latentes qui dirigent les énergies de sa lointaine patrie. Et qui 
donc en somme* n’en dirait pas autant de la sienne? 

F* RaLDESSPEEUjEU, 


W, Dilthev. Bas Erlflhn» und di# Bicbtang. Vier Aufsâtîfi. Leîpzip^ Tîtib 
ncr t 1906. [h-|‘, 40S p. 3 mark lïo, 

M. Dilthey se montre dans ces quatre études à la fois historien et 
psychologue. Les trois premières sont connues : elles repartissent 
aujourd'hui avec quelques modifications et additions. Dans la pre¬ 
mière t portrait de Leasing, jugement sur ses œuvres dramatiques, sur 
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scs rapports avec les critiques, ses devanciers et scs contemporains, 
sur son n combat avec la théologie », sur sa philosophie. Dans la deu¬ 
xième, suïse de vues pénétrâmes sur le génie de Goethe ei parallèle $ 
ingénieux du poète avec Shakspeare, Rousseau et Schiller. Dans la 
troisième, appréciation de Nova lis chez qui l’auteur ne voit ni confu¬ 
sion ni désordre d'idées,, et I on sait combien cette étude, parue en 
1865, citée encore et consultée aujourd’hui, témoigne de perspicacité 
et de profondeur, La quatrième étude, sur Holderlin, est neuve. On 
peut la regarder comme le meilleur travail sur le sujet. Elle offre une 
délicate peinture de ce caractère si compliqué, et développe avec 
autant de finesse que de clarté les divers états dame de [auteur des 
Hymnes, d'Hypéfion et d'Fmpédùde. M. Dihhey compare joliment 
son héros à Goethe, à Mœrîfce* k Nietzsche, et il analyse les procédés 
de sa lyrique, la beauté et l'harmonie de ce <* style achevé v comme 
nul ne l’avait encore fats. 

A. C- 


OcBthe-Jahrbuçh, hrsg. von L. Giigjck, XXVI El Itand. Frankfurt a. M. Rüecëqëï 
L qcnipg, 1907. In-S\ V et 3^4 p^ (avec te 20 * rompre rendu de la Société de 
Gfxthe en appendice). 

U Annuaire de Gtethe de cette année renferme dans sa première 
partie {Inédit], une lettre de Cornélie à M" de la Roche, du ti août 
1773, des lettres de Michel Beer à Goethe [1324-1838}, des lettres 
d'Auguste et d’Odile de Goethe, écrites pendant leur séjour h. Berlin 
(1819), des lettres de Goethe au libraire From mann e 822-1 83 î ), d'im¬ 
portants * schèmes * pour 9 a continuation de Bichtung und Wahrheit \ 
une pièce de huit vers datée par le poète du 1 5 février 1822, une étude 
fort intéressante et neuve de L. Gciger sur Goethe et le botaniste Mar- 
tius, une lettre de Gorthe au conseiller Scmler 17 janvier 1828); — 
dans la deuxième partie [Etudes ^ le discours prononcé par A. Sauer 
à (“inauguration du monument de Gcethe â Franzensbad, des Étude* 
sur Faust par R. Peisch, Gœthe et la salle des antiques de Mannheim, 
par J.-A. Bcranger* Gœthe et Pesmo^î, par K, Muthesîus, ks 
Rapports de Gœthe et de Schiller avec Mattkkson 7 par D. Jacoby» 
J-H. Qherreit, par Th. Stettncr \—■ dans la troisième partie (Mélanges 
et bibliographie) vingt-cinq noies qu'on ne peut énumérer ici et qui 
concernent, entre autres sujets* la première représentation du Maho¬ 
met à Berlin en 1810, Gcethe et Gkim* une visite de Théodore Sehaehi 
à G<ethe ï la maison de Lotte h Wetzlar* Un portrait de Cornétie qui 
appartient à M* Koetschau, est en tète du volume qui, comme ks 
tomes précédents, fait honneur h M. L r Gciger, directeur de la publi¬ 
cation, et un de ses plus zélés et savants collaborateurs. 

A + C.. 

1. Lire p. 26 Iparagr. io) 23 July et non / J. 
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Paul Sta^fer, Étude* sur ûœtbe. Pans, Colin. 190 ü- 3 n : â ¥ , 291 p r ? tr- 5 e + 

Ce livre* justement dédie à Ernesi Lie h len berger, » le maître de 
toutes les études sur Goethe », comprend les quatre éludes parues déjà 
dans un volume qui fui publié en 1SS1 à la librairie Fischbacher sous 
le titre Gœthe et ses deux chefs-d'œuvre classiques [Gœthe et Lessing-, 
Gœthe et Schiller t Iphigénie en Tannée* Hermann et Dorothée) et 
deux préfaces, écrites, fune en ïSS 5 t pour la réimpression du Faust 
traduit en français pour la première fuis par Albert Stbpfer édition 
Jouaust avec illustrations de Jean-Paul Laurensi, huître en 1SSG pour 
la traduction de Werther publiée par M M Bachelkry, Les sii études 
témoignent non seulement d'une grande connaissance du sujet,, tnaîs p 
est-il besoin de le dire : d'un jugement sûr, d'un sentiment délicat et 
pénétrant de la beauté littéraire, d^une critique Ingénieuse et sagace 
qui tâche u d'éclaircir et de mettre en ordre les inventions plus ou 
moins confuses du génie » (p. 2 78) ; on remerciera M, Pau! Stapler 
de les avoir réunies toutes les six en un volume, 

À. G. 


Dfiuticho Baliadenbibe) fûr die hâbÈren Schnlklassen Frank trekhs unJ die 
miukren Dcucschl acids, hn&g. von R, BaitijUi, Gymnasial lelirer* A Paris, chez 
L'auteur, r, rue Cassa ni, 1906, petit in-H*. a 33 p_ 

Le titre est un peu prétentieux. La Bible des ballades allemandes] 
Et l'éditeur assure que ce doi t être un recueil de ce qu'il y a de meil¬ 
leur, un n livre favori s. lia fait, en eiTet, un très bon chois:, et il a, 
paraît-U, suivi, en faisant ce choix, la méthode d + Ernest Uchtenberger 
— à qui il dédie son livre — il n n a pas été guidé par des « motifs sub¬ 
jectifs il n'a inséré que les ballades * typiques *, celles que le juge¬ 
ment de la critique déclare telles. Il a commis quelques fautes — 
que nous indiquons dans une note 1 — et il n'a pas toujours dans son 
commentaire, éclairci les passages obscurs, élucidé les difficultés 
réelles: il croit expliquer un mût, surtout un nom d’animal ou de 
plante, en donnant la traduction latine: il abuse des notes géogra¬ 
phiques, Mais cette publication allemande, due h un Français, a été 
faîte avec soin et conscience : elle est joliment imprimée ; on la feuil¬ 
lette avec plaisir, et die peut rendre des services à la jeunesse» 

A + C. 


irP, i6j lire Walti ou Wakh au lieu de WahU. — P. iB, Jïittct «t-il un ■ moi 
«liive ■ r — P, 3 ï, esrol exact de dire qu'en sBoS, à 3a mort de Schiller, f 3a prin¬ 
cipale force de Goethe fut brisâ > F. 36, Piintcur croit que Lzids dans l'expres- 
s ion ein Lcid* est un génitif, employé pour I 'accusa ci t Ltidf ce it'eat pas autre 
chose que l'adjectif neutre {ein Lcida s - — P- 90 * L'uuteur traduit l ùgel die m thrtr 
Hut. par ■ oiseau*, qui, dans leur nid 1 ; il devait traduire : • oiseaux qui a son 
abri » la l'abri du tilleul, UnJ\ cité dans les vers précédents). — P + 1+1 „ on nous 
cite Henri d’<ïïterdinKBn et \a guerre de 3a Wanburgi comme n l'tm et Tautre 
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— Il vient de paraître un nouveau fascicule de la grande publication relative 
îiuj fou lia es du /iinf-f germanique : Der O frei T gc rmaititrit - Àae l îstüt Limes des 
Rémerreichés* Il eat consacré à la description du fort de Cannai ait et a pour Buteur 
M. W, ÎUrtkhl (76 page* ce. EX pi). Comme les précédents, il forme un tout a 
part. Le fort, en lüi mime, n'est pas très impenant; mais on y a trouve beaucoup 
de menus objets, surtout des marques céramique*. — R- C> 

_ vi. Karl Dissel vient de publier urve dissertatïots sur l'Ara Paris Àugustae, 
sous le titre Der Op/tr^ug der Ara Paris A ugmtae ( H a mbou rg, Après avoir 

rappelé les circonstances dîna lesquelles I Ara PaeU fot construite ci dédiée, l au- 
ieur espusc comment les divers fragmenta aujourd’hui Connus de cet amtl ont été 
découverts^ puis disperses, ci il essaie* après beaucoup d autres, deu reconstituer 
ru h p cet général, 11 y a, dans est essai, des observation! ingénieuses, dont il con- 
viem de tenir compte, mime après lYmvrage ta pii al que Eugène Petersen a consa¬ 
cre a ce monument, M. Disse L semble connaître la bibliographie allemande eï ita¬ 
lienne de son sujet; mais, comme beaucoup de scs compatriotes, il ignore ou feint 
d'ignorer les travaux; français, El no ssii pas, par exemple, ou H affecte de ne pas 
savoir que M, Courtaud* dans son livre sur le Bas-Rriief Homaùt, paru en 1899, 
s"cst occupé longue ment des sculpture» de iMràj Paris* Il nous est impossible de 
ne pas protester contre cette ignorance, voulue ou non en Allemagne, des ouvrages 
français d'archéologie ou dT histoire ancienne. — L I\ 

— Oit sait que M. le professeur K^oke, directeur du Rat&*nviarium d'Oauabruckj 
étudie avec passion L' histoire des compagnes romaine» en Germanie à 3 époque 
d’Auguste, Il çrcût avoir retrouvé l'emplacement de plusieurs campa de légions, 
rendrait exact de En défaite de Varna et Us ptmlc* ïmgî mentionnes par Tadie. 
Ses decouvertes ont été et sont encore vivement contestée* par plusieurs 
savants allemands, entre autres par SchnehhirdL L’opuscule, Intitulé a Stuë 
Bcitrdge ÎU cfiter Ctschiehie dtr R&mcrkrîegt tu Beutschland - est une nouvelle 
riposte du professeur Knoke à scs contradicteurs, U y expose Longuement les ori¬ 
gines et les péripéties des discussions provoquées par scs premiers travaux ; puis, 
il apporte à rappui de ses affirmations antérieures quelques trouvaille» récentes de 
poteries et de fragments de métal, qui, d’nprès lut, ne peuvent dater que de 
l’époque romaine. Nous nous bornerons II signaler ce nouvel épisode d uo contlit. 
qui est loin de présenter de ce rttèri du Rhin, i’ïmérct qtie semble lui itiribuer 
M. Knoke. — L L 

— M. biques Biupq a publié dans le* 5 fmfi di Slona Antka t |fdâdc< \ 1 ' un tra¬ 
vail critique fort complet sur Sa troisième guerre samnite (Rome, Lacschct* nyon . 

l.a période étudiée comprend les année* 304-190 avant J .-C. L auteur suit pas a 
pM les reei(ïdcTiie-Uve; il en crâti^iic le» invraisemblances et s'efforce de «tiw- 


b vêlent réel! errent «isté, - P, lis, ta noie sur wehertn te trouve àé\h à la p. Ji. 
_ „ 169 imt eai employé avant le ivm* siècle. — P- ***> A*If«ca te sens, » ne se 
laisse ramener à rien d’eïad », mai* on peut l'expliquer en se rappelant te sens Ju 
renforce ment qu'a pris noire mol par et les expression» de r Utile ffjnfe, te pros 
des troupes, et der wrfoww Hm.fr, les enfants perdu». - P, »o (noie sur Grave- 
loite\ il lait ait «rire - in dessen Sahc ■ et non in der Nil.' dtitelbex, puisque le 
vcrWess à la fin, — P. iù$, la note sur perachen devait être a la p. iHS. — P, - 2, _b 
on nous dit si sic Pamt’ vient du Satin ftnda «x *fons une noie précédente, p. ■«. 
on nou* dît qu’il Vient du frayais bannière. - P. rf» - «n llecr von Soo.ooo an 
Wildheit ailes eber ire lien d< Reiter », lire iibcrireilenien Rciterti, 
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ver tes faits exacts qu’a dénaturé volontairement ou non la tradition romaine. 
Les événements tes plu» important* que M. B. B. pusse en revue sont : 3a sfc-ge Je 
BovianumÉa^), le fumu/hu galticuâ et la coalition des Italtetes contre Rome byS;, 
tes ba»tlles de Scntinum et d'Aquilauia (393-294 , les derniers épisodes de la 
guerre s a ermite. L'opuscule est d’une lecture intéressante; il devra être consulte 
par les historiens qui voudront s'occuper désormais de ce UC partie de la lutte encre 
Rome et les populations de limite centrale. J. T. 

— Là troisième Livraison de V Histoire de$ pcuptmdCS germaniques jusqu'à la fin de 
la migration des peuples que publie M. L. Sciimiût, vient de paraître dans les Quelle* 
und Forschungen pur slten GischichU urid Géographie de Siegliu fBerlin, Weîd- 
marm p 1907 *p r 3Î3-3(Î6 )l Elle rcntcrm^ cn trois chapi 1 res, Hiislbire des YLsigoths 
pendant 3 s période où ils sont groupes autour de leur capitale gauloise, Toulouse,, 
l'histoire des Gépides, des Bénites, des Rugicns et des Tiircttinges ; l'histoire enfin 
des Lygcs pu Lydiens (dont La branche principale furent te* Vandales) jusqu 1 ! 
rétablissement de la souveraineté Je ces dernier* en Afrique. L'auteur y continue 
l'es position critique de ces mouvements migra coi res si peu connus dans certains 
de leurs détails, interprétant les testes avec une assurance qui étonnera parfois 
les esprits plus umurés et ne craignant fautais de contredire certains de ses devan¬ 
ciers. Sans doute 11 sera contredit à sou tour par des alternations non moins caté¬ 
goriques, sur plus d’un point litigïeLix. mais l'étude attentive de son travail ne peur 
qu’être utile, ainsi que nous l'avons déjà dît, à tous cens qui s'occupent de la 
décomposition finale de l'Empire romain d'Qccidcnt. — E + 

— Nous avons rendu compte., avec quelque détail, du premier volume des 
Deutsche ffqfbrdnmgen des teckqehntc* und sMjehntert JakrhundertSj éditées par 
M. Arthur Km s. Le second tome vient de paraître (Berlin* Weiduiatin, 3907, XVI, 

P* In- 8 "; prix : 11 te, as); il embrasse un choix de rèptemeois des cours de 
Sam^ de Hesse, de Bade, de Bavière, de Wurtemberg, d'Ansbach, etc, qui appar¬ 
tiennent à peu près tous au xvi* siècle, tandis que son prédécesseur était consacré 
presque exclusivement aux cours de l'Allemagne septentrionale, Pourtant on ne 
remarquera pas de bieci grandes dîfléreoccs cuire les meeurs du Sud et du Nord, 
CLions, comme Assez curieuses, l'instruction spéciale pour le leîàbar&ùrer du duc 
Guillaume V de Bavière (p. 221-31?) et celle du margrave Gearge-Frédéric d’Atts- 
baeh - ce dernier croit nécessaire de défendre aux seigneurs de sa suite de te faire 
accompagner aux choses princière» par des femmes de mauvaise vie (p, 143), Les. 
noie* historiques explicatives Auraient pu être fournies d’uue façon un peu moins 
p^rciinodcuK,— R, 

— M. Maiimiano Lxvos a fourni une contribution imé rets ante à la fois pour 
i’hîitoirç de te médecine ce celle des Juifs au xv siècle en écrivant sou livre sur 
Juan Rodrigue de Ga&tcHo Hrpnco, plus connu sous son nom de savant Amalus 
Lusitan as {Âmato Lusitano v A tua vida et a iru o bra. Porto P Tavares; Mari ins, 1907, 
242 p. in-S»}, Né eu i£ii en Portugal, mort à ThessaIonique en r56£, Amatusht 
de tengs voyages à travers l'Europe, séjourna longtemps eu Italie et sc ùi con¬ 
naître surtout par ses commentaires sur Avicenne et DioHCûrïdç, au sujet desquels 
il eut de longue* polémiques avec MatflolL Son confrère portugais l'a suivi à tra¬ 
vers les péripéties nombreuses de sa carrière h terminée h l'abri du croissant, et 
nous initie à scs travaux retenti tique* avec un interet sympathique pour Ilium tue 
et son m vivre. — 
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— Dans le volume des Travaux histmiques publiés es ftaitJtw du 25 * anni- 
versmrê de renseignement Jn p tfftm'ur GîâCittto Romanv [PavU, Fusî t 1907* 
in-4") M. le professeur K. Wüxck, de Marbourg ? a rnis. :=|U jour trois lettres iné- 
diies de L + A + Murason, adressée* par k célèbre érudiï italien Li un jeune et 
Savani orientaliste de Dantrig. Gabriel Üroddecls* mon prématurément et fort 
oublié dû nos jours, Sa correspondance^ inédite aus^i, sc trouve entre les mains 
de M, W t et les extraits qu'il en donne montrent combien il lui apprécié de sort 
viïanl (1675-1709). Le commentaire biographique joint à ces documents est une 
contribution fort intéressante à l'hisioïre Je* relations suivies des éru dus et des 
dUettsnti de toute* tes contrées Je J H Europe et de tomes les religions, dès la fin 
duxviPeï le commencement du irai* tiède* Nous y relevons les- noms de Mem- 
faucou k J. V, FabUdus, ftosigasrd, I.'juU Prcques* l'abbé de Longuenic, Jubloniki r 
etc.* etc* — R. 

_ John ViisKor. en publiant la Correspontteriêe du médecin t.êopotd-Emma¬ 
nuel Berdot, adressée du mm l'Année 1748 au tniniitfe plénipotentiaire de ta cour 
de Stuttgart a Vienne, M. Guinaume-Ebcrhard de Faber (Montbéliard, lirage & 
part des Mémoire- de ta Société d’émutatiou* 19071 74 P- in-d®* purtr. nu pas 
prétendu mettre au jour un document d'une importance historique majeure. Mais 
on rencontre dans la chronique hebdomadaire que le bon docteur expédie à 1 ei« 
directeur de la chancellerie de *a ville natale, blendes traits amusants pour le 
tableau de* meturs d'une petite ville de province de langue Francsi*e h placée sous 
la domination d'ara prince allemand, vers le milieu, du ittij 1 ' siècle, L histoire 
politique elle-même du règne Je Louis XV 7 trouvera quelques détails iniércs- 
Sauts et Foïi ne peut que remercier M. Vîénot T qui R retrouvé CB lertrc* chez des 
descendants de Berdot, en Alsace, de les avoir publiées, en y ajoutant quelques 
notes nécessaires, — R. 

— Le dictionnaire souabc de M. H- FrâMER {Schwdbischa WfrUrhich. Tùbin- 
jen, IrRupp. 3 mark le Fasc.i poursuit sa publication par fascicules trimestriels 
avec une régularité qui fait le pl us grand honneur 1 1 auteur et à- I éditeur. Les 
fascicules 17 et 18 vont de FosaW â verrùtten (Jet y naturellement réunis soui 
la même lettre; et comprennent les colonnes 502-1379. Le iÿ est annoncé pour 
l'automne de 1907. Nous constatons avec plaisir l'avancement rapide do cet 
ouvrage essentiel pour l'étude des dialectes alamam, dans lequel lu science du 
fond et le soin de L'exceutinn justifient pleinement tes subventions accordées par 
l'Êtût de Wurtemberg. — P, IL 

— La librairie Champion nu: en -ouscripliorii au prix Je T-o irunes, un ouvrage 
de M, Philippe Dhstkc : Artnjfa historique* de h t mité de Saint-Jean-de Lan te 
(C^tc-d'On, ancien duché de Bourgogne, depuis ses origines jusqu'en 17S9 J'a près 
les archive* départementales et communales, avec pièces justificative*, documents 
inédits* carte», portraits, vue* et monuments. L'ouvrage paraîtra en un volume 
in-q* de près de mao pages, avec planches et illustration»; il ne sem tiré qu’à 
%no exemplaires numérotes et imprimés par la Maison Proiai Frères, de Màcou. 


Le Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


LePuvpiiap. R- MirchcfAtib» — P^yrilkr Rouehon ti GiHKB 
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Gu.U«tf> Quelques réformes de Solon. - Te nul lien, De praescripiïooe haereti- 
cornai," p, P. de Usm^LLK. - Piau.T, Précis de phonétique allemande. - 
Sautai, Les prélïmicuiircs de le guerre de succession d'Autriche. — DisnmiaK, 
Trafdlgnr. — E, Pieuse, L u campagne de t^o.j en Allemagne, I. — Ch. de U- 
MC0|ln , I,n enquête de Valence. — Sauilt, Les Saxons dans nos rangs. - 
,Ws, Rorqoancoun et les École, militaires. - L. Pa»v, Mélanges scientiii- 
qu« ut littéraires, IV Cl V. - Nmuusd, Le moüuilïcnt de Crée}'. - G, FLëSaRü. 
Lu socialisme à l'oeuvre. - l.ettrc Je U. Edmond Bomisil et réponse de M. 
Arthur Chuquet, — SuilmO.kr, Lu charte de Quierzy. — Mtiun», Dieirich de 
\icheim et sa chronique- - Saslncw ci Schwcmiehcn, Mémoire», p. Gods - 
Catalogue des Manuscrits de Dresde, 111 -— Jean LïMékh, M=" de La Fayette 
et I.nu vois. - Es .asok, L'Égalité. - Bouc avis, 1 /épwionïsscment social des 
droits Je l'homme. — Lausis, Avignon révolutionnaire. - Catalogue Rosen- 
thal n« rat. — Catalogues Mariais V et VI. — Poèmes latins cemronr.és a 
Amsterdam. 


ÜILP.C Aïtu (Charka . Quoique a réformas de Sol üüi à* critique bision^ue. 

Lausanne h Bridel, 1907 k i vol* îu-S, dz ?a4 Fages. 

Ce livre, dédié à M. Le professeur Mcylan-Faure, de Lausanne, est 
sans doute l’œuvre d’un débutant ; le dire même en est presque trop 
modeste, et plus d'une fois, dans le cours de l'ouvrage, Fauteur, plutôt 
que de paraître proposer une solution personnelle, déclare se borner 
à rcïposéde théories courantes; dès les premières pages de son travail 
(p. i5:, il exprime l’idée qui! n’aura pas perdu sa peine s'il réussît à 
faire connaître au publie français les résultats des recherches histo¬ 
riques et sociales de M. PithlmûmL Tout cela fait honneur à la con¬ 
science de M.GiUiard, et témoigne d’un juste sentiment des difficultés; 
mais il v a mieux pourtant dans ce livre qu une étude consciencieuse 
de quelques questions isolées ; sous une forme un peu timide, cet 
essai éclaire d’un jour assez vif le sujet même que l'auteur s'est défendu 
de traiter, l'œuvre entière de Solon. 

Le législateur, il est vrai, n apparaît pas ici avec cette auréole de 
gloire qu’il garde encore dans nos manuels classiques : on v cher¬ 
cherait en vain le prétendu fondateur de la démocratie athénienne, 
organisant, pour ainsi dire, d’un seul coup de baguette, les assemblées 
politiques et les tribunaux, les magistratures et tout le gouvernement 
d’Athènes; mais c’est que les réformes politiques de Solon, ignorées 
des Athéniens eux-mêmes jusqu'à la lin du v* siècle, et depuis lors 
exaltées surtout par l’admiration suspecte des orateurs a triques, se 
dissipent, ou peu s'en faut, des qu'on leur applique les règles d une 

Nouvelle icrk LXIV, + 1 
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enquête sévère : nï l'À$£emblëe, pi le Conseil* ni T Aréopage, ni PHé- 
liée, fiË TArchontai, ni aucun autre organe de la constitution athé¬ 
nienne ne semble avoir ëie profondément modifié par Solon ; ]’insti¬ 
tution même des quatre classes censitaires, qui portent son nom. ne 
lui appartient pas en propre : die est antérieure à ses réformes. Voila 
ce que [a critique historique a découvert depuis une quinzaine d'an¬ 
nées* grâce au traité d'Aristote sur la constitution d'Athènes, et voila 
ce que M. Gtlliard expose à son cour, en s’inspirant des ouvrages bien 
connus de Kaibel et de Wilarnowitz, de Beioch, de Bnsoh et de beau¬ 
coup d'autres* Aussi bien les travaux dus à l'érudition française ne 
sont ils pas oubliés dans cette étude : les noms de Fustel* de Dareste, 
de Perrot, de Guiraud, de Babclon, se rencontrent presque à chaque 
page. Que subsis Ec-t-il donij T après tout cet effort critique, des célèbres 
réformes de Solon? Ce qui subsiste a encore une importance capitale, 
et c'est dans Tordre économique et social que Solon a vraiment ouvert 
des voies nouvelles, a joué un rôle décisif à Athènes. Venu dans un 
moment de crise aigue, de lutte adharnée entre les anciens proprié¬ 
taires du sol et les pauvres, il a su prendre des mesures énergiques, 
qui ont mis fin a un érat de choses suranné : 0 a supprimé la con¬ 
trainte par corps, et assuré ainsi la liberté individuelle ; il a créé la 
liberté de testerai parla soustrait la propriété foncière au* entraves 
traditionnelles qui en gênaient Tissage ; il a enfin aboli les redevances 
et les dettes qui avaient lirai par réduire à la misère, à la servitude ou 
à l'exil, toute une classe de petits propriétaires libres. Tar ces mesures 
révolutionnaires* il a rompu une fois pour toutes avec les coutumes 
dus moyen âge & grec, avec les liens «r féodaux » qui s'opposaient au 
développement politique, industriel et commercial d'Athènes* Voilà 
en quoi consiste la fameuse Eïwâylteti, qui demeure la réforme essen¬ 
tielle de Solon. 

Am. Hmtvbtte. 


TmuUËcn, De praoicripûom? taaereticonnu, icxrc latin, traduction française 
introduction et index, par P. dl — LXVHl-i 14 pp* in-ia, Paris, 

Picard,, 1907. 

La collection des Textes et documents pour Vétude historique du 
christianisme, dirigée par MM. Hcmmer et Lejay, vient de s'enrichir 
d\m nouveau volume ; M* de Labriolle, qui y avait déjà édité Je De 
paeniientia et le Dcpudkitia de Teriullîen, nous donne cette fois le 
célèbre De praescriptione kaereticorum, Dans une introduction très 
copieuse et très claire, M. de L., après avoir donné quelques rensei¬ 
gnements sur la vie de Tertultien I examine successivement 1 la date 
du De praescriptione t qui J place vers aoo t avant la conversion de 
Tertullicn au montanisme (II), la méthode de discussion de l'auteur, 
fondée sur le principe juridique delà * prescription « (III),Tocigîna- 
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Jiié de ccite méthode (IVj B sa valeur intrinsèque V), son influence 
sur [es apologistes postérieurs fVI . et les raisons de son succès (Vil ,■* * 
Toute celte étude est appuyée sur une connaissance étendue du mou¬ 
vement ihéologique* tant moderne qu'ancien* — Le texte est celui de 
l'édition de Rauschenu sauf quelques endroits où sont utilisées des 
corrections de Van derVliet notamment (XXV* 3 et XL, S), et une 
conjecture personnelle, d'ailleurs ingénieuse !XLIV T 4 : agnoscent, 
suam pûtius <#ttfïtfT> cuipam et suorum r ^culpnm eorwm> qui nos 
non ante praestntxerunï. — La traduction est claire et vive, encore 
qu'elle affaiblisse parfois, par un certain délayage, la subtilité et la 
concision de l'original — Des Noies critiques et explicatives , pla¬ 
cées en tète du texte, en élucident toutes les difficultés importantes et 
présentent d'intéressants rapprochements avec les autres textes dç la 
littérature chrétienne primitive. — Un index termine l'ouvrage, et 
contient de précieux renvois aux écrits juridiques ou grammaticaux 
qui peuvent éclairer le texte de Tenu] lien. — Au total, cette publica¬ 
tion, aussi consciencieuse quecommode à consulter, rendra â coup 
sûr les plus grands services \ 

René PicKGM. 


Précis de phonétique historique de l’Àllâmand, par F, Piqipt, Paris, Klitick- 
sieck, 1907 ; xv-140 ppJn-ti, eart. prix ; 3 fr. 5 a. 

M. Piquet nous dît n’avoir rien mis dans cet exposé de I histoire 
des sons allemands qui ne soit connu, etjl Pespère,assuré. U a eu 
le mérite, en s’acquittant de cette oeuvre utile, de dégager nettement 
les points essentiels de la méthode phonétique et historique, d'exposer 
clairement les faits, et aussi/ sans sortir de son sujet, d'ouvrir des 
vues sur bien des domames voisins : avant tout sur la philologie ger¬ 
manique et la grammaire comparée- Il nous laisse ainsi entrevoir, 
tout en se bornant strictement à l'exposé des notions techniques 
indispensables, combien de connaissances accessoires seraient néces¬ 
saires à qui voudrait approfondir le sujet dont it présente un traité 
élémentaire, à la portée des étudiants même peu pourvus de latin, et 
pratiquement utile pour renseignement de la langue allemande. 

Le sujet propre du livre est traité en tenant compte à la fois des 
plus récents progrès de la phonétique expérimentale et des données 


i. Par exemple, El, 2 : dum sunt t hâtent poSiC 9 et dum passant } hâtent esse f 
devient : - Tant quelles existent, elles disposent de ce pouvoir, et tant qu'elles cm 
ce pouvoir, elles om aussi l'existence ». — VU, 6 (omnin retractetnicm nt quid 
ïjtfipu'ïio M, de L ne tient piLS compte de rantiihèiû que forme, à lui 

seul, remploi des deux temps difle renia. — XX31, 3 ; fjrywi smptfce* signifie 

* trop peu francs - P et non * trop subtils »- — XXIV, 4 : uïderirü ne «igttiüe pas 
■ qu'ïîs y prennent garde \ c'est une formule ironique de renvoi, comme uj/ejrjr- 
3, L'impression esc généralement torreae. Je note cependant * p. ixn p L 20' 
subtibiEiié ; — p, i8 t l. i 3 t serupuiotîtam',— p* ^4, ï ib, praecepterat* 




3^4 REVUE CRITIQUE 

historiques sut révolution de* sons allemands, La partie descriptive 
de son ouvrage est claire et pratique : Je mode d'articulation de 
chaque son allemand y est 1 objet d une analyse exacte et détaillée. 
D'autre part, l’adoption très heureuse d’une prononciation consacrée 
par l'autorité d’un ouvrage presque officiel [Deutsche Bühnettaus- 
sprache] évite à l’étudiant rembarras de choisir entre les prononcia¬ 
tions locales et populaires insuffisamment fixées et unifiées ; ce qu’il 
pourrait y avoir de trop conservateur dans la prononciation littéraire 
de l'allemand au théâtre est du reste corrige par une étude parallèle 
des dialectes, moins développée, mais suffisante dans une phonétique 
de l'allemand littéraire. 

Au point de vue historique, M. P., sans traiter un sujet qui n'est 
pas le sien, croit, avec raison, devoir donner des notions très som¬ 
maires de grammaire comparée et de linguistique générale. Dans 
rhistoirc particulière des sons depuis Undo-européen jusqu au haut- 
allemand moderne, i! ne néglige aucune source d'information, depuis 
le témoignage des mots germaniques cités isolément par des auteurs 
latins, jusqu'à la chronologie des variations de l orthographe alle¬ 
mande : cette partie est spécialement instructive et précisé en ce qui 
concerne le détail des transformations des sons en moyen-haut-alle¬ 
mand; pour l'étude des testes appartenant à cette période, le livre de 
M, P. sera un précieux instrument de travail. 

Faut-il contester quelques expressions qui ont dépassé ou trahi la 
pensée de l’auteur ? Ainsi : * L’alphabet n’a aucune valeur à l’égard 
de la phonétique.,. Les lettres sont... sans relation avec les sons » 
,'p. atr. L’alphabet a bien au contraire une valeur, qui est relative, 
mats toute notation, même phonétique, n'a une valeur absolue qu'au 
moment précis où l’on fixe cette valeur par une «■ convention s; 
ensuite les sons changent, et le linguiste doit interpréter les représen¬ 
tations graphiques des sons qu’il veut reconstituer : M, P, tout 
le premier en donne assez d'exemples intéressants pour qu’il soit 
întiiiîe d’insister. M, P. emploie un vocabulaire grammatical entiè¬ 
rement français, ce qui. je l’espère, n’a plus de quoi étonner 
personne: en même temps, s’adressant à des étudiants d alle¬ 
mand, qui pourront pousser un jour leurs études dans des ouvrages 
d’outre-Khin, il donne tes traductions allemandes : rien de mieux. 
Je ne sois s’il est heureux de dire « métaphonie ou inflexion » 
:p. 10SI, l’inflexion me paraissant être généralement un terme sco¬ 
laire qui désigne le signe graphique de la métaphonie. Mais je 
ne comprends pas que M, P. ait laissé subsister le terme de * Rück- 
utnlaut # pour désigner un phénomène qu’il reconnaît luî-méme 
n’avoir pas eu lieu, ni d’autre part qu’il soit plus sévère pour le mot 
w fracture « p. 108} qui. malgré une métaphore contestable, désigne 
commodément un ordrede faits assez bien défini. Ces légères réserves 
n'attenuent point la valeur d’un ouvrage dont l’utilité pratique est 
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encore augmentée : au début, par une cane des dialectes allemands, 
au cours de Fouvrage, par de nombreux renvois les diffère me s par- 
lies se complètent très efficacement) t à la fin> par des tableaux résu¬ 
mant l'origine et 1 histoire des sons allemands, une classification des 
verbes forts en séries apophoniques. enfin un index des mots alle¬ 
mands, français et latins cités au cours de l'ouvrage. Cesi essentiel¬ 
lement un livre utile à ['étudiant et au professeur d'allemand. 

P. Doîh. 


Capitaine Maurice Sautai, Les préliminaires de la guerre de la succession 
(^Autriche (publié mus la dircçticm h section historique de r état-major de 
l'armée}. Paris, Chapelet^ 1907. Ui-8% *m ci p. 

D'après son Avertissement, M. Sautai entreprend un récit de la 
campagne de Bohème en 1741 et II a voulu auparavant, dans un pre¬ 
mier volume — le volume que nous annonçons — exposer les causes 
de la guerre de la succession d’Autriche, IJ avait un excellent devan¬ 
cier, Fauteur de Frédéric II et Marîe-Thérèsç; maïs il a repris le 
*ujet à nouveau, il Ta minutieusement étudié et il faut le féliciter de 
l étendue de ses lectures et de ses recherches; son ouvrage est com¬ 
posé avec Je plus grand soin et une extrême conscience. On louera 
particulièrement l emploi qu il a fait des dépêches originales — non 
du texte des Mémoires— de Belle-hfe, du mémoire qu’il attribue à 
Valorv, du mémoire de Blondel ci surtout des mémoires de ce Cha- 
vigny dont il prise avec raison Fhabileté, les vues profondes et le 
vigoureux langage. On regrettera toutefois qu'il abuse des citations et 
qu’il écrive d’un bout à l'autre du volume Tcrring le nom du ministre 
bavarois Torrîng *, Mais le livre solide, puissamment étayé sur des 
pièces d'archives, se lit avec intérêt; la narration se déroule daire- 
mem; les portraits tracés par Fauteur ont du relief ; Je style même a 
de la tenue et de l'ampleur. On remarquera surtout les pages où 
M. Sautai montre comment, sqüs la pression de Belle-lsle et de Fré¬ 
déric — de ce Bdie-lslc qu"il suit du regard avec appréhension et 
comme avec effroi, de ce Frédéric qu T il devine exempt de scrupules et 
qu’il qualifie « faux en tout, même dans ses caresses ■ — comment le 
timide et hésitant Fleury se laisse aller peu à peu à combat!re la 
Pragmatique et à faire une guerre qu'il voulait d'abord éviter à tout 
prix. Pareillement, ou notera tout ce qui concerne le voyage, ou plutôt 
la course que fit à travers l'Allemagne, ce Belle-]sic, ce « boute-feu 
politique », si audacieux, si entreprenant, si actif : on voit fort bien 
que la luttes été, comme disait Marie-Thérèse» suscitée par le maréchal 
et que le petit-fils de Foucquet fut, selon le mot de Saiut-Sïmop T l’âme 


1. P. 102, comment Lu Bruyère a^-iï pu imcer sk>u ■ effrayant tableau - en *711, 
puisqu'il esc mort en ifig?? — Lire p. 149 Volière pour Volière et p. ^77, Wfiâ* 
au lictulc ÜFxlüL 
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unique de tout. ou, suivant Fexpressioit de Fleury, l'inventeur et Fac¬ 
teur de cette glorieuse scène. 

A- C 


Lïl cjmpapnt mari lime de iSoâ. Ttafalgar, Par Edouard DESînifcnie, chef de ta 

Section historique [publié par la Section historique de 1“ État-major de l'armée). 

Paris, OmpctcT, 1507, ln-8% vu et 3% p. 

Ce livre est la conclusion, très remarquable, du travail, très remar¬ 
quable, lut aussi, que M, Desbrjèrc a publie naguère sur les projets 
et tentatives de débarquement aux Iles Britanniques, et Fauteur a eu 
raison de le composer, puisque Trafalgar eut sur les événements une 
si considérable influence, puisque cette bataille n contribua à donner 
au problème de la descente sa forme définitive- » 

Dans la première partie de ('ouvrage, M. D. expose les faits qui 
amenèrent Trafalgar : Villeneuve parti pour les Antilles afin d'en¬ 
traîner à sa suite les forces anglaises et de les devancer dans la 
Manche ; Nelson le cherchant sur les eûtes d'Egypte, gagnant à son 
tour les Antilles, devinant que F adversaire retourne en Europe et 
dépêchant le Curieux à Plymouth; l'Amirauté ordonnant sur-le- 
champ aux escadres qui bloquent Rüchefort et Le Ferrol de s'unir et 
de se porter au-devant de Villeneuve; Calder qui commande ces 
escadres livrant le combat indécis du cap Fmîstcrre et se dérobant le 
lendemain; Villeneuve, désirant joindre Calder et lui donnant In 
chasse — ceci est un point acquis par M* D- — mais arrêté par un 
changement de vent, gagnant alors Je Ferrol, puis Cadix, au lieu 
d'exécuter Fordre de Napoléon, de rallier Fescadre de Roche fort et 
d'entrer dans la Manche. Tout cela (que nous relatons sommaire¬ 
ment) est raconté par M. D. avec de nombreux détails, clairement 
du reste et de façon intéressante. Il insiste particulièrement sur le dé¬ 
sarroi des Français et la méthode des Anglais. Napoléon, dit-il à peu 
près, donna des ordres et des contre-ordres qui ne répondent pas a 
la situation et qui, entremêlés d'erreurs, forment un véritable imbro¬ 
glio; malgré la lenteur des communications et les difficultés de trans¬ 
mission, il veut tout diriger de Paris et il prescrit constamment l’inexé¬ 
cutable: ses amiraux n'ont pas un mot d'ordre général, un plan d'en¬ 
semble, n’ont pas Finuiative, l'audace, la volonté de profiter des 
occasions favorables. LAmîrauté* au contraire, commande a tout le 
monde de couvrir rentrée de la Manche, et d'eux-mêmes, les amiraux 
anglais exécutent la consigne, viennent d'eux-mêmes protéger leur 
pays contre l'invasion menaçante. Et, a vrai dire» comme remarque 
Fauteur, quel avantage stratégique a le bloqueur sur le bloqué, puis- 
qu 1 !! peut toujours se concentrer* peut toujours être le plus fort sur le 
point qu'il choisit! Ajoutez — et M-D + n'insiste pas suffisamment sur 
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ce point —que l'inexpérience de nos équipages est manifeste; Ville- 
neuve a de mauvais officiers et de mauvais matelots; il se plaint que 
scs capitaines soie ni peu exercés aux combats ei aux manœuvres d'es¬ 
cadre. On ne peut nier qu’il ait été faible ci indécis. Mais il savait trop 
que les forces anglaises se réunissaient contre lui ; il savait trop que, 
même numériquement inférieures, elles remporteraient, non certes 
par 3 a bravoure et l’énergie, mais par l'adresse, par l'expérience, par 
le tir de l'artillerie. Cest pourquoi nous serions indulgent pour le 
malheureux Villeneuve; il craignait avec raison a confusion » et 
* désastres w, et on peut affirmer sans hésitation que s'il n'eût pas été 
vaincu à Trafaîgar, IL eût ûié vaincu à Quessant ou ailleurs, 

La seconde partie du livre concerne cette bataille de Trafaîgar, la 
dernière de nos grandes bâtai lies navales ei qui donna définitivement 
aux Anglais l’empire de la mer. Villeneuve a ordre de se rendre à 
Naples — bien que sortir de Cadix, ce soit s'exposer à une bataille 
ei que Napoléon n'ignore pas que les Anglais ont devant Cadix des 
forces supérieures, peut-être l’empereur croit-il que Villeneuve ne 
sortira pas, et d'ailleurs il l'a remplacé par Rosi!y» Mais lorsqu'il sait 
la nomination de Rosîly, lorsqu'il apprend que Napoléon doute de 
sa bravoure, Villeneuve, désespéré, décide de combattre, et il suc¬ 
combe. M. D. a raconté longuement la bataille, tl a eu à sa dïsposi* 
tion des documents anglais et espagnols que ses devanciers n om pas 
connus; il a, en outre, une profonde connaissance des choses mari¬ 
times; U s'est entouré des avis les plus autorisés, et i! a pu, de la sorte, 
faire la lumière sur plusieurs épisodes obscurs, résoudre certaines 
queutons très importantes de tactique navale, réfuter des idées erro¬ 
nées qu’on avait jusqu’à présent sur les procédés appliqués par Nel¬ 
son. On disait, par exemple, que les Anglais avaient dû leur victoire 
à l'attaque en colonnes, et les Russes ont adopté ce dispositif dans b 
bataille récente de Tsu-Shima, M. D. prouve que Tart de Nelson h 
l'rafalgar fut un compromis entre Tanaque en colonnes et l'attaque 
de front. Il détermine par le contrôle des journaux de bord la place 
des navires de la flotte franco-espagnole dans leur ordre de marche. 
Il se prononce nettement contre Dumanoïr qui garda trop longtemps 
une attitude passive, et il ne croît pas que ses quatre vaisseaux 
auraient changé l'issue de la lutte. Il fixe, après avoir étudié le livre 
des signaux de la marine anglaise en 1799, k sens des ordres donnés 
par Nelson. Il rend hommage à Nelson ; avant Trafaîgar, Nelson 
déploya une rare prévoyance et à Trafaîgar, il sui concentrer au point 
décisif les forces de sa division; mais M, Desbrière reconnaît haute¬ 
ment les mérites du second de Nelson* CüUingwood, qui devina — 
dans ses lettres du 18 et du 19 juillet — k plan de Napoléon ei qui, à 
Irafalgar, remporta avec sa division un succès écrasant. 

A + C. 
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La campagne de 18 Û 0 en Allemagne, p ar te commandan t Ernest Pi■ : ^ r-ts (publié 
wu s ii direction de la Action historique de fËtaï-major de l'armée), Tome I, 
Le passade du Rhin, paria* Chapelet, 1907. ln-S 1 * * * * & * s 5 o$ p. 

Ce n est qu un premier volume et it ne comprend que le passage du 
Rhin. Mais M. Picard a voulu ùttù complet, et îl i& résumé ou repro- 
du IL soit dans le texte, son dans les pièces justificatives (p* Syl-Spg), 
îoutcc que les archives de la guerre renferment sur le sujet. L'ouvrage 
comprend deux parties : la préparation (p* 1 -i 36 ) et le débouché 
(p, 2^7-368}. Dans la première partie, M. P. expose le dénuement de 
farinée du Rhin et ses réorganisations successives; il Fait connaître, 
dans un chapitre intéressant et assez original, les chefs de cette armée 
et son esprit; il retrace les premiers projets d'opérations et le plan de 
campagne définitif* On sait d ailleurs que M. F- avait déjà touché ce 
point dans son Bonaparte et Moreau et il remarque fort bien que le 
plan proposé par Bonaparte, plus décisif, plus sûr r n'était pas adapté 
au caractère de Moreau « mieux valait — et c'est ce que Dessolle fit 
ressortir ci ce que Bonaparte sut comprendre — mieux valait laisser 
faire Moreau, le laisser agir avec lenteur, mais avec succès, sans éclat T 
mais sans revers {p.. 16S-1Ü9). La seconde partie du volume nous 
transporte sur les bords du Rhin : M. P, décrit les marches des Fran¬ 
çais, les incertitudes de K ray — que Moreau avait prévues et qui ne 
permettaient guère à a l'ennemi d\hre en force nulle part & (p. 3 ■ 3 . — 
lus mouvements des Autrichiens qui gardent à peu près la défensive 
et forte, selon le mot de BüIüw. tout ce que Moreau attend d’eux- Le 
récit, sî technique qu'il soit et bien qu’il entre dans le menu détail des 
opérations, est d'ailleurs clairement disposé, clairement écrit et on ne 
peut reprocher à hauteur que de légères fautes de transcription ou 
d'impression 

A* C 


Comte Chérie* Je Vamuouhti La conquête de par Tannée française 

d'Aragon. Paria, Chapelet,. 191*7- !n-S% ùi p. 

Cette étude, accompagnée de cartes et de vues du pays, est non 
moins ai ta chaîne qu'instructive, M. de Valicourt connaît la région et 

1. Il y a pourtant une faute grave : p, 98, Gourion Samt-Cyr, le maréchal Je 

France, sorti des vol oui aires de Paris* esc confondu avec le Gouvion qui sortait de 
Parti 11 crie et qui comcnanJuii las voÎDnfiins de la Drôme- Lire aussi,. p. h f Fcrn- 
parvur J 8 AlEemagne et non PempcreEir d'Autriche, et écrire, ju 7, Wîckhim* p. 14, 

Kastcl, p. * 3 ^ Coethen. p, 248» Reinham p. -275 et 277, Triberg, p. 2&u, Girard, 

p. 3 o>, O'Donnell tl Cûihüru, p. ^44. 3 ^ 4 , 3 fï 8 Reichliu^n fou plutôt Rhdnklîn- 
iten), etc. au 1bEt de Wicfown, Castel, Goethe*, Rheinarl, Ttybcrg, Gérard, O'Donet, 

Cohorif i RheichIîngen T me. P. 34*^349, a propos de la prompte reddition du fort 

Je Hohcctwiel on pouvait rappeler que Jjlms En guerre Je Trente Âns T Je i 63 S 

a 1644, Conrad WLcdtrbold défe nd Et ce posta, qui tut assiégé cinq fols, sans 

jamais capituler. 
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il l’a parcourue, il k décrit avec soin. Il a consuh^ non seuleiticût les 
relations françaises, mais les récits espagnols. Au plus, peut-on lui 
reprocher, de cî, de là, un peu d h emphase [il dira, par exemple, p- 
de SucheU haranguant les cuirassiers, que le maréchal w convie ces 
hommes de fer au banquet de la victoire Mais on lit nvtc grand 
intérêt et grand proiit les pages consacrées par I auteur à la forteresse 
de Sagonte ou Sagunto qu'il fallait emporter pour atteindre \aïence : 
courageuse résistance d'Andrïani, escalade du 28 septembre l§m 
repoussée* assaut du iS octobre repoussé pareillement, bataille livrée 
le 25 par le général Blake qui tente de secourir la place et qui subît 
une déroute complète, les défenseurs de Sagonte. découragés, épuises, 
acceptant la capitulation au lendemain du désastre. Maître de Sagonte, 
Sachet se rend maître de Valence “ il occupe la rive gauche du Gua- 
de3aviar fc il passe la rivière, il remporte un nouveau succès à Mislata 
£26 décembre), il investît Valence de tous côtés, il refoule dans la 
ville le général Blute qui cherche à traverser les lignes, il établit des 
batteries, il arrive à trente mètres du mur d’enceinte^ il jette des 
bombes* et 1 e q janvier 1S1 a Valence capitule. Maïs, comme remarque 
M. de Valïcourt, au lieu de profiter de Teffet moral qu + avait produit 
la victoire de Suchet, au lieu de marcher sur Cadix, les troupes d Es¬ 
pagne durent envoyer un contingent à la Grande Armée. 


Cemmanéant Sauzev. Les Allemands sous les ailles françaisear Essai sur Ns 
troupe a de la confédération du Rhin, 1S06-1B13. HL Les Saxons daai 
nos rangs* Paris, ChupeÊot, 1907 . vt tt sGj p- 

Après Francfort et les Badois p voici les Saxons. Comme dans les 
deux volumes précédents, M, Sauzey a consciencieusement étudié 
son sujet* et il expose* d'après ks sources imprimées, les campagnes 
auxquelles prirent part les Saxons: ifioy combat de Glatz* siège de 
Danzig, bataille de Friedland), i 809 combat de Linîz et bataille de 
Wagratni, 1812 (Kobrin, Pruszana, Poddubny, Biala, Wolfcowysk, 
Kaïisdi, La Moskowa, etc.:, c S1 3 Bautzen, Grossbeeren. Juierbuck* 
Leipzig)* Il Juge que les Saxons se sont toujours battus avec courage 
lorsque les Français étaient en nombre à leurs côtés, mais qu aban- 
donnés à eux-mêmes, en corps séparé, ils curent souvent des défail¬ 
lances » p. 44 !, qu'ils furent « peu brillants u durant la campagne de 
ï8op £p. 62), toutefois qu'ils montrèrent en 1812 discipline;, endu¬ 
rance* intrépidité dans les batailles et combats et qu'ils surent alors 
supporter « des fatigues Inouïes dans un pays inhospitalier et sous le 
climat ïe plus indément, » • p. 197 La défection des Saxons à Leip¬ 
zig que Tauieur qualifie de v déshonorante perfidie » (p. 21I n 
peut-être pas suffisamment expliquée et élucidée; M- S- aurait Jü 
traiter ce point à fond et complètement; il ne suffisait pas de con¬ 
sulter Odeleben. Mais le livre est fait avec soin; il contient des doeti- 
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ments en grand nombre et tout ce qui concerne la campagne de 
Russie et notamment la bataille de La Moskowa* la retraite, le rôle 
de Thidmann \ meme de très vifs éloges. Ajoutons que rameur, très 
compétent d’aîlleurs sur ces questions, a joint a son travail un excel¬ 
lent chapitre sur l'uniforme des Saxons de 1806 à i 8 i 3 et que la 
valeur de sa publication est rehaussée par de belles illustrations, uni¬ 
formes, portraits et plans. 

A- C. 


PfluL Aiax ¥ Le colonel Rocquaucourt et les Écoles militaires. Parf*, Chapelet, 

]^7 h in do p. 

Le colonel Rocquancourt, s o us-directeur. puis directeur des études 
à Saim-Cyr, a publié un Cours d'art et d’histoire militaires et en 
1840 et en 1841 deux remarquables brochures où il dit qu'il faut 
défendre Paris* non à Paris, niais en Champagne entre TAisne et 
rVonne et qu’une enceinte commue est inutile* c< Si Dieu, écrivait-il, 
est pour les gros bataillons, il n’est pas pour les grandes murailles, 
et une enceinte continue pour Paris serait la boîte à Pandore. » [1 
ajoutait même qu'en cas de siège, la désunion serait dans Paris, que 
les partis y lutteraient, que chacun «c reniant la patrie, chercherait à 
bàur son triomphe sur les ruines de la cité, a M. Azan a trouvé un 
mémoire très curieux que Rocquancourt rédigea en i 83 o sur les 
Écoles militaires et il a jugé que ce travail présentait un réel intérêt 
et méritait d’être imprimé. Il y a, en effet, dans ces pages nombre de 
choses utiles. Rocquancourt laisse percer quelque animosité contre 
l'école de La Flèche. Mais il veut établir l'harmonie dans les corps 
d'officiers, éviter tout malentendu entre l'armée et la nation, perfec¬ 
tionner l'éducation militaire, 11 désire la réforme des programmes; 
on a^ selon lui t sous la Restauration, négligé de parti-pris les mathé¬ 
matiques. l'histoire et la géographie au profit d'un « fatras de subti¬ 
lités ei de mots a. Il demande qu’on renvoie de Saïni-Cyr. à Je lin 
de chaque trimestre, les élèves qui ne donnent aucun espoir de réus¬ 
site. Il souhaite qu p on veille avec un soin extrême au recrutement des 
instructeurs et professeurs del’Ècole, Il voudrait que tous les officiers 
passent par Saim-Cyr, que 1‘École soit ouverte aux sous-officiers et 
aux soldats. Rocquancourt, dont M„ A* reproduit le mémoire en son 
entier, n’est pas toujours très clair et il y a dans la suite de ses idées 
un peu de contusion. M* Azan a eu soin de résumer le texte dans un 
chapitre prélîmmaire, et le lecteur lui saura gré de cette * introduc¬ 
tion », ainsi que de la publication du travail, car, évidemment. Roc- 
quaneourt était un officier distingué, plein d’expérience, formé par 
l'étude de l'hiscoîre et très versé dans la matière qui! traitait. 

_ __A- C. 

i. On regrettera toutefois que l'auteur efait pas connu le ThicimoJtn Je Pc 
icradorE (LeLptîg, Htrich 1894). 
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Louis Fittï. Mélanges scientifiques et littêrafres. Paris, Alcan et Masson,, 

.pserie* Î904. Ln-8\ 53 1 p. 5 - série, 1907, ïrwS- s 64? p. 

M. Louis PasS}% député et membre de l'Institut, est en même temps 
secrétaire perpétuel de la Société J agriculture* et* en cette qualité, îl 
Jit des études à cette Société ou bien il consacre des notices û 3 a 
mémoire des membres disparus. On trouvera études ci notices dans 
ces deux séries, la quatrième et la cinquième, des Mélanges scien¬ 
tifiques et littéraires. Les notices sont de deux sortes: ou elles sont 
courtes^ ce qui ne les empêche pas d'érre bonnes et de hier, si brève 
que soit l'esquisse* le souvenir de tel ou tel savant; ou elles sont 
longues, et constituent des portraits en pied, comme celui de 
Woîowski que M. P, nomme avec raison un vaillant et inlassable 
ouvrier dans le métier de la vie, celui de Lecouteux, le praticien 
de Cercay, celui d’Albert Desjardins* celui d'Aimé Girard, celui de 
Schatzmann, de Risler. Les études comprennent ou des comptes^ 
rendus ou de véritables études. Les comptes-rendus sont des tableaux 
annuels des travaux variés de la Société, intitulés L'année agricole, 
étendus d f aïlîeur* t pleins de détails, et qui, si on les rapproche et les 
met ensemble, offrent l image complète des progrès accomplis par 
fanion de la pratique et de la science. Dans les études M, Louis 
Passy traite avec ampleur et compétence des sujets fort intéressants* 
Il montre, par exemple, dans l’étude l agriculture devant ta science, 
la diversité des matières qui s'imposent à f attention d'un écrivain 
agricole et qui se rattachent ô la fois et aux sciences naturelles et aux 
sciences politiques et sociales. Il retrace la crise alimentaire de 1S1 * 
et de 1S12 dans le Vexin normand ou encore les mouvements de la 
population dans le département de TEure, M reproduit un important 
mémoire de 3 a Société royale d'agriculture, le mémoire dans lequel, 
en 1789, die exposait à f Assemblée nationale les vœux et les plaintes 
des agriculteurs. Félicitons M. Louis Passy de son activité, des efforts 
constants qu'il consacre à la propagande de l'agriculture scientifique 
et souhaitons que fauteur de Froehot résume longtemps encore 
devant se$ confrères f histoire de fan née agricole* 

A* G* 


Les momime>nKs et souvenirs tchèques eu Francs par Charles ■Sonutxî*. I. Lt 
monument de Jean de Luicmbourg. I* Croîs de Bots 4 me près de Crécy. Paris. 
Aux bureaux de fa Ami des Munumcnis ci Jes Aria* 98* me de .VïtramcsciiL 
1907. la-S*, 4.8 p. 

Cette jolie plaquette, précédée d'un très ressemblant portrait de 
Louis Léger, est dédiée à cet « ardent et infatigable propagateur de 
l’œuvre bienfaisante d + unîon franco-tchèque u. M. Ch. Normand y 
raconte l'inauguration du monument qui a été naguère érigé dans la 
plaine de Crécy à Jean de Luxembourg et aux Français tués le 
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lé août [346 en combattant les Angtais '. Il reproduit les toasts et 
discours prononcés à cette occasion par le bourgmestre de Luxem¬ 
bourg* par le maire de Prague, par le regretté Jules Loir* par Louis 
Léger, par d'autres encore. Qn remarquera parmi ces allocutions celle 
de Louis Léger, président du Comité central de Tceuvrc* qui a su, en 
excellents termes, rendre hommage ■■ au seul roi q ui soit mort pour la 
France » et exprimer la sympathie, l'a liée don de la France pour le 
Luxembourg et la Bohême. * Nous savons aujourd'hui, a dit Louis 
Leger t quel était le cri de guerre du roi Jean sur le champ de bataille 
de Crécy; ce cri était Prague, le nom de la ville hospitalière que tant 
de liens rat tachent à la France et qui nous a donné tant de témoi¬ 
gnages d'amitié, le nom de b ville qui. au moyen âge, jouait dans 
l'Europe centrale un rôle analogue à celui de Paris en Occident, qui 
eut pour reine une princesse du sang de France, qui doit à Mathias 
d'Arras Tun de ses plus beaux monuments, a 

A. CL 


La Socialisme à ltauvre* Ce qu'on 1 fait. Ce qu'on peut faîne, par Georges Rb;s,ihb 
et plusieurs cotlabor^cun, s vol. în-ii i-ni, p. É«J. Cornély, éd, 1507. 

Cest un bien vaste programme qu'a voulu remplir ici M. G, Renard 
avec ses collaborateurs MM. Benhod* Fréville, Landry, Mantoux et 
SimiancL 

Lui-même parle du a champ Immense qu'ils ont parcouru n 7 il fau¬ 
drait parfois dire : effleuré. Quand on jette un coup d'ceil sur la table 
des matières, on s’aperçoit que c'est tout Tordre social, économique 
et mora! que les auteurs ont tâché de sonder^ où ils ont recherché ce 
qui devait être transformé, — et en quoi devaient consister les trans* 
formations — pour aboutir à un socialisme dont la devise serait ; 
■ maximum de bonheur pour tous et maximum de justice entre 
tous Cet idéal, tes auteurs sentent qu + il ne pourrait être réalisé 
d'un coup de baguette* et ils ne travaillent pas comme ils le disent 
pour Tan 3 ooo : mais ils savent déjà que pour y parvenir, h il faut 
universaliser Ja propriété, non pas en la morcelant, mais en réduisant 
la propriété privée aux objets d'usage personnel, en déclarant indivises 
les autres propriétés et en partageant entre tous les membres de la 
Société... le revenu de ce patrimoine collectif — que d'autre part, 
pour assurer en même temps la vie et le progrès de la Société entière, 
il faut régler la production sur la consommation, en augmentant la 
première afin d'augmenter la seconde. * 

Les conclusions du livre sont, on le voit, franchement collecti- 
visies et elles ne donneraient guère d'intérêt ni d'originalité au 
volume, si celui-ci, se différenciant de tant de ses congénères, n'abor¬ 
das t dans un esprit qu'on pourrait appeler Fabien (d'après T école 


1, Lire p. i*a t Charlo et non Richard Jorei. 
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Anglaise de même nom qui n’est pas d’ailleurs citée, je crois, par les 
auteurs;., l’examen des nombreuses et immenses questions que sou¬ 
lève le plan de réformes qu’il contient. Cet esprit Fabien consiste a 
partir de la réalité, à tâcher d’interpréter dans le sens des possibilités 
futures les faits nouveaux même à leur début, et à conclure des 
demi-réalisations à des réalisations plus complètes. 

Le difficile est d’appliquer la méthode avec clairvoyance et sans se 
laisser entraîner, pour passer du présent au futur, par des préférences 
de sentiment ou de doctrine. L’école Fabienne anglaise na pas été a 
l’abri de ces entraînements et je ne puis dire que les auteurs du pré¬ 
sent volume les aient habituellement évités. Loin de là. les conclu¬ 
sions collectivistes auxquelles ils sont arrivés et qu’ils mettent en 
relief dès le début de leur livre, le prouvent. Mais ils ont eu du moins 
le mérite de passer en revue successivement et une à une les institu¬ 
tions sociales et économiques qu’ils voudraient corriger, et rien qui. 
le fait de cet examen méthodique et analytique les a forcés à recon¬ 
naître presque dans chaque cas, les racines profondes que ces institu¬ 
tions avaient dans la nature humaine telle qu’elle est. Supposée refor¬ 
mée, dans un État déterminé, par l'éducation démocratique et ration¬ 
nelle, ce qui est déjà une hypothèse fort lointaine et incertaine, cette 
nature humaine se retrouve dans la vaste Société internationale dont 
chaque pays est actuellement plus ou moins étroitement solidaire et 
dont il ne peut, vu l'enchevêtrement des intérêts, détacher ni scs 
mœurs ni ses réglements. A chaque moment, dans la discussion des 
réformes désirables, les auteurs viennent se buter contre la difficulté 
des organisations étrangères et la nécessité, pour résoudre les pro¬ 
blèmes, d'arrangements internationaux encore bien peu à prévoir. Ce 
sont ces contacts forcés avec la réalité qui Sont le véritable intérêt de 
ce volume où l’habitude de l’analyse chez les auteurs les a amenés sur 
bien des points à des réserves, ou à des accommodements peu en 
honneur habituellement chez les écrivains socialistes. Il aurait suliî 
qu’ils appliquassent plus à fond la méthode critique et en tenant 
encore plus compte des faits réels et de la valeur des mots, pour 
qu'ils modérassent beaucoup leur programme réformisie. Toui en 
secouant le joug de Marx, ib ne se détachent pas assez de ses pré¬ 
misses : l'infériorité forcée et toujours croissante des salariés vis a vis 
du capital. Ils opposent un travailleur isolé et faible au capitaliste 
pourvu de richesse acquise; c’était bon au temps de l’interdiction des 
grèves et des coalitions, et n’est plus vrai en temps de syndicats et 
d’unions ouvrières. Toute la base du socialisme ouvi itr s écrou e si 
l’an veut bien tenir compte de ce changement complet survenu dans 
les rapports du travail et du capital. Elle s'écroule encore plus si, au 
lieu d’attribuer les fruits de la production au travail, on veut, comme 
le font nos auteurs, - dans un esprit plus vraiment collectiviste - 
les répartir à la collectivité entière. Là commencent des diilicuStejj 
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qui; M. Renard et ses collaborateurs ne parviennent pas naturelle¬ 
ment a résoudre et au milieu desquelles ils se contentent d’indica¬ 
tions bien vagues. Qu’est-ce que la collectivité? Le groupe, k com¬ 
mune. fit province. 1 Etat, l'Europe, l'humanité? La véritable, la 
seule Justice serait que ce fût l'humanité : sans quoi certains groupes 
deviennent monopoleurs vis-à-vis des autres et les exploitent. Natu¬ 
rellement, les auteurs ne vont pas jusque là et sc contentent, sur des 
bases mai definies, d’un partage entre l'État et les communes. D'ail¬ 
leurs, ce partage ne porte pas sur tous les biens. Les auteurs 
empruntent à A. Manger — sans le nommer — ses idées sur la dis- 

bhrts - ei sc livrcnt comme lui à un opportunisme 
difficile a faire passer dans la pratique. On pourrait aisément mon¬ 
trer combien dans leurs différentes combinaisons sociales la justice, 
qu ils invoquent comme pôle directeur, est à chaque instant au 
moins aussi sacrifiée que dans l'organisation actuelle. Ainsi, quand 
ils arrivent à la rémunération des fonctionnaires sociaux, ils relè¬ 
guent aux derniers rangs les moins capables et donnent la préëmi- 
nuKe suivarir les services rendus. Ccst d’une bonne administration : 
mais en quoi est-ce juste? J| faudrait pour être juste, récompenser le 
merue, c'esi-a-dire l'effort et non les dons gratuits de la nature. En 
mettant courageusement l'intérêt social en relief comme but a 
atteindre par l'organisation sociale, les auteurs se condamnent à lais¬ 
ser dans bien des cas l'injustice au emur de celle-ci. Resterait à exa¬ 
miner si par suite du trouble apporté, dans l'activité productrice des 
brames, par le collectivisme même limité, elle ne porterait pas pour 
les victimes des fruits encore plus amers que ceux d'aujourd'hui. 

t-st ],i le point de vue doù U faut envisager les institutions 
humaines : sans quoi avec les meilleures et les plus généreuses 
intentions les réformateurs sèmeraient plus de désirs de justice, mais 
feraient lever plus de misère, Le très grand progrès de notre temps, 
c est qu il ne conçoit pas l’intérêt social sans l'amélioration du sort 
des plus nombreux comme facteur essentiel. C'était la devise de 
Sa . im SimD ”' F>ar ia . °n peut dire que Je socialisme est entré dans nos 
veines, et l'intérêt que nous lui portons vient de l’intensité de ton 
avec lequel il proclame son but : mats, dès qu'il passe aux réali¬ 
sations, il prête le flanc à la critique. Par la composition même de 
leur livre, nos auteurs ont facilité la tâche de cdlc-d en lui montrant 
nettement les points faibles de leurs reconstructions. Par là. Ils ren¬ 
dent un sérieux service aux études sociales qui ne trouvent trop 
souvent devant elles que des aitaques véhémentes contre l'ordre 
actuel et des vues d’ensemble très vagues et indéterminées sur 
l’avenir. 


Eugène d'Etarnuï.. 
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Lettré de IL Limo^n BÛNNAL 

Pari*! k iû septembre 1907. 

Monsieur te Directeur* 

Vqus avez publié dans ht Revue critique du 3 septembre fn* 33] un article sur 
mon ouvrage « Les Roy a liste* contre ] f Arm«, tfhS.n Je uni pas à le di semer. Ntuis 
en signalant ma prétendue erreur pour quatre généraux que l'accuse de trahimn 
envers 3a france* vous trouvères juste que je fournisse, dans la présente lettre, les 
preuves de leur culpabilité. Ce sont r Tabac Ld. Gdther, Barthélemy, Clarté. 

I. La feuille des étais de service de Tabarié porte : ■ iSt^ t Armée Royale en 
Belgique et en France, du i* r mai au 3 octobre «.Ccd tranche tout débat. El ne 
suivit pas Clarke â üand t il resta au ministère pendant quarante jours pour y 
recueillir les renseignements dont je l'accuse, qui avaient comme destinataires 
Wellington et BElâcher. 

II. Le général Gejihcr conclut, le 14 août, * un aura Espéraient ■ avec l'ennemi, 
a Landau, Qui le raconte? Le major prussien de Dimiiz, d'après les documents 
du général Gmlmitu, quartier maître général de Tarméc prussienne en tâiB.Cet 
officier conclut : « Cela dura ainsi jusqu'à la paix définitive,, où Landau devint 
forteresse de la Confédération. » Geithcr oublia le cri de guerre de i?q3 à 3 armée 
dy Rhin et Moselle sous Hoche ; t Landau OU In mort* s 

3EÏ. Phalsbourg, son gouverneur, passa I Louis XVIIL sur In proposition dei 
litliéa. Les ruses de guerre, en voila un exemple. Par exception, ceux-ci se reti¬ 
rèrent, ce qui ne détruit nullement la responsabilité d'un gouverneur qui u p n ni b 
discute r, ni h négocier avec tonnerai L 

W . Lieui généraux, de Vaudon court et Paix ha ns. ont, les premiers* accusé Clarke 
de trahison pour t 8 e 3 et 1814. Je l'accuse de n'avoir rien préparé pour la défense 
du Rhin, malgré tordre impérial donné par M. de Bassann 3c ft septembre 1S13 
qui 1 naissait sur L'artillerie et tes vivres dans les places fortes. En décembre, l'Em¬ 
pereur, doutant de sa fidélité, faisait de Drouot 3c ministre de la garde dont 
EJ Lui enlevait la direction. La défende de Pims fut oubliée, atteste Vaudon- 
coun qui l'incrimine même dès iSu. En *814, son attitude louche s'accentua 
dans la nul Eli ë de l'organisation en vue d J une butai J le probable pour le mars. 
— Sur ta campagne de Fronce, écoutons le général Faix h an s. U déclarait, en 
1834, que Napoléon aurait pu la terminer k son avantage, soit le 36 février où il 
nurait détruit L'armée de Schwartzenberg, soit le 3 mars en infligeant à l’armée 
de Bïuehcr un désastre égal, ail avait eu 1 sa disposition un équipage de ponts. 
L'empereur les avait demandés, jamais Clarke ne les fournit. Enfin, lorsque vint 
le 3 o mars, iE déserta et passa h l'ennemi, 

C est k raison de ces fait* que je vous prie. Monsieur le Directeur, d'insérer la 
présente lettre qui importe à mon honorabilité dans votre /fciue. 

Veuillez en agréer tous mes rcmertlmcnts. 

Ld, Bonn&L 1 


Répossk ùf M + àbtiiuh; GntrquBT + 

Selon -VL Edmond Botmal, ^sursis commis quatre erreurs * pour quatre géné¬ 
raux h qu'il accuse de trahison envers la France. Dca quatre personnages dont iE 
sagit, deux seulement, Gdther et Clarkci sont générant; Ttbirîé ext inspecteur 
aux revue*,fit Barthélemy, colonel; mais passons et venons aux quatre points de 
la lettre de M. Ronnat. 

L Le premier point est refntif il Tibmrié, homme très intelligent et grand ira 
vutlcur, qui fut longtemps chef du personnel. M, B + prétendait dans son livre que 
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Tabarii.% resté au ministère de lu guerre, envoya de Paris un rapport qu t Clarke 
reçut à Gand le avril et qu'il accabla d'ctais 4 e situation son ami le due de 
Feltrc, Pourtant, Lui avais-je dit, Tmbarié était à G*md avec Clarke le 22 avril, 
comme Ee prouve lo lettre du licuieuBut-gënéral Stewart de ce jou r -1 | t Tatarie 
who is irirh C/ar^rc, ■ Tabarië qui est avec Clarke a. — Personne, en effet. ne tra¬ 
duira ces mois, comme fait M. EL, par ■ Tabarie qui csi rhommt de Clarke *. — 
Bien mieux, disais-je encore, Tatarie était à Gond le a avril, comme le prouve 
une lettre de J autour! datée de G and, 5 avril (Corr, de Jau court* p, aàG) : h Tata¬ 
rie es l ËCE i. El je n'ajoutais pas d’aulrçs témoignages ^ ce Liai du Mûmîeur f 
?% avril : « M. Tibarié est à. Garni » — celui du ministre Davout écrivant à Napo¬ 
léon le 4 mûi : ■ On sent choque jour le nécessité de nommer un chef du per¬ 
sonnel; Tabulé est décidé à ne pà$ revenir «» (DavOUl. Corr. n' t$66) — celui du 
Journal universel: de Grntd, 14 avril ; ■ Le roi a maintenant avec lui trois de ücs 
ministres* le duc de Feltre, le comte de Rinças? le comte de Jaucourt. Il u appelé 
dans son Conseil le comte de Lu U y et le vicomte de Chateaubriand. Le duc de 
Rapusop Le duc de Bell une* plusieurs officiera généraux M_ Tatarie, se trouvent 
aussi en ce moment à Garni, » .Mais M.B. □* depuis notre a rcicLe p découvert L'étaî de 
service de Tabaric^et tl y a lu que Ta barié était l’a rince royale du 1" mai au 2 
octobre, u Ccd, dii-il, tranche le débet ■, et il conclut que Tubâriëùst resté û Par» 
au ministère de L;i guerre pendant quarante jours {du 20 [i1n.CS au l +p mai) et que 
de Paris, des bureau* memes. Il a pourvu Clarke de renseignements. Je connais^ 
âûiâ Létal de service et. Le dossier* miil heure use ment très incomplet* de Tabaril. 
M, B, a tort de s'en étayer. Si, d’apré* cct ciat de service* Tabarié appartient à 
Fumée royale du l vr mai au 2 octobre, c'est que, durant les mois de mai, de 
juin* de juillet, d’août et de septembre, il a été solde par le gouvernement de 
Gand et sur Les fonds particuliers de l’armée royale. Aussi, sur les Etats J'apfmn- 
temenis du ministère de la guerre» il Paris, SOU nom, Omis-depuis Le mois de mai* 
ne reparaît-il qu’en octobre. Il ligure, en revanche, sur les Etais arrêtés ü En fin 
de mats et duvrit par Dît voue — parce que le ministre espère encore le retour de 
cëe homme indispensable — mais sa signature manque, et on Ne au lieu et place 
de cette signature les ma[3 quittante jointe. Ce qui signifie que Tabarié s'est tait 
payer* a son retour d'émigration* les mois de mars et d'avril, et ce qui prouve, 
une fois de pins, puisqu'il n'a pas signé les États, qu'il notait pas durant ces qua¬ 
ra me jours au ministère de la guerre, 

TE. A propos de GcUher, le défenseur de Landau* — qu'il ne nomme plus Genier 
— M. B. cite Damïtz : ■ Geithcr conclut le tq août un arrangement avec l'en¬ 
nemi ; cela dura ai mi jusqu’à la paix définitive où Lun J au devin e forteresse 4 c la 
Confédération* n Je cherche vainement dans ces mots Tes preuves de lu trahison 
de Ge Éther* et VL B. a oublié de traduire et de citer cette phrase décisive de 
Hamilï qui justifie Gcïther : * Ainsi étaient remplies les conditions qu’on avait 
posées en haut lieu ». Si M. FL, au lieu de feuilleter DamtU. avait étudié d'un 
peu plus prés l'histoire de l'année i!iS f M saurait que Landau dépendait de l'ar¬ 
mée 4 u Rhin commandée par Rapp, que Rapp conclut le 22 juillet un armistice 
qui s'étendait h toutes les places 4 ‘Alsace (îtitm qu'il Phnïsbourgl, que Rqpp fit Ee 
3 l juillet prendre la cocarde blanche à son armée. El M. B. accable Ge Éther qui 
rciusa de reconnaître l'armistice cl qui ne ht arborer le drapeau blanc que le 
tS août 3 [L dit dans «on livre que Geilher « Congédia les gardes nationales* confia 
le place aux bourgeois cl prépara par cette infamie lu cession de Landau. » 
Pauvre Geitherl Le gouvernement licencie l'armée, licencie les gardes nationales 
mobilisées, licencie Ees troupes de ligne. Et Gcithcr qui, sur Tordre du gouverne¬ 
ment, doit licencier la garnison, gardes nationales d'élite ci troupes Je ligne* et 
laisser par suite à ta garde nationale sédentaire le service 4 e la place, Geilher 
qui, sur Tordre du lïCUïËimnt-gênéral IhEbrüton, successeur de Rapp, cesse le 
J 5 septembre tout commandement, Geithcr est un iniàmc! 

IU. Le gouverneur de Phuîsbourg n'a pas* comme dit M. B.* pasjc q 
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Louis XV3II sur la proposition des alliés, et je ne vois pas là un exemple des 
ruse* lit guerre- M. B. se contente trop de phrases values, d r & peu près, et, la 
encore, sans noua le dire, il s'est borné a lire Damna. - On bloqua Phalsbourg, 
écrit lïamitz,, et du moment où le commandant sc déclara pour Louis XVIII, la 
forteresse fut laissée entièrement libre m r Voici, du reste, les faits que M. B. n'a 
pas daigne chercher et connaître. Le colonel Barthélemy, gouverneur de Phaïs- 
bourg, était un bonapartiste ardent ; il ne désespéra pas nprè* Waterloo, tout 
comme Geïtber ; il fait une vigoureuse sortie Le 4 juillet et subit le lendemain 
Un bombardement; il renvoie te 6 T sans les écouler, et un trompette et un parle¬ 
mentaire; il repousse Le ti un armistice ] il refuse le ij un paquet apporté par un 
courrier; il ne reconnaît pas l’a rmistice conclu par ftapp en déclarant que Phalsbourg 
ue dépend pas de l'armée du Rhin; Il lira il le sur renne mï jusqu'au a PT aoùt^ il 
n’arbore le drapeau blanc que le 3, sur l'ordre de Béïliard qui commande a Metz 
et de Heudclct qui commande h Nancy ; il signe le 5 avec le généra bmalor russe 
BerdiaielT une convention militaire qui Axe la ligne de démarcation des deux partis, 
cl l'etranger n entre pas dans Phntsbourg, Et M, B. dit dans son livre qu'il y eut 
trahison ! 

IV". Je refuse de suivre M. B- sur ce terrain. J'ai écrit qu'on ne pouvait accuser 
tilarhe de trahison en r#i 5 ; Clarke ét-tk ministre de [.ouïs XVIIL, il garda le 
serment prêté à Louis XVIII. M. B, assure que Clarke trahissait en tbi 3 et en 
c -S E 4 ; cela M’est pas de notre sujet; revenons, s’il Vous plaît, à la question; il 
s'agit ici, non des deux années l ci iSkq, mais de lhlï, des Cent Jours, du 
voyage de Gond, et j’ai dit et pe dis encore que ceux qui suivirent Louis XVI [J a 
Gand, comme m Clarke, n étaient pas Lies traîtres. Ni. Donnai ciinnnlt-i! la 
réponse de Clarke à la lettre que Davout lui rit écrire, ainsi qu’à Taburié et à 
d'autres, pour les engager à revenir ? Qu'on me permette d'eu citer quelques 
mots : * J'ai tou [ours clé homme d'honneur et bon Français, et pu nu puis devenir 
t’erincmi de mon pays. Mais je manquerais à l'honneur et Ü ma qualité de 
Français, et si je servais désormais Bonaparte. J'ai accompli dans toute leur 
étendue les engagements que [‘avais pu dis contractés av^c lui lusqu'-i ce que l'acte 
qu'il signa en avril e-S 14. me rendit mu parole. Peu après. le Roi, oubliant le 
passé, mu nomma pair; je lui prêtai serment. Nommé ensuite chevalier de Sa tnt- 
Louis, je prêtai au Roi un nouveau senne nt. Enfin t comme ministre* jfai prêté 
entre les mains du Roi un troisième serment Je serais Le plus méprisable des 
hommes si je violais un seul de ces serments, * 

Arthur Cuuqukt. 


— M. Gustave SctmûKEB a publié dans les Etudes historiques de Fribourg , et 
en tirage à part, une étude critique sur le texte intitulé Factum jiW promissio 
facta per Fipïnum patricium Stéphane SCCwdo ptmîijid r CE publié pour la première 
fois, en ttfoq. par Fnntuzzi daua les Mtmumcnîi Ravennati. {JXjj Fragmcrrium 
FjnUirïti ai* voh G. Schllrer und [>Lumodes UlivL Freiburg, Gschwend, 1906, 
p- in-d-; prix ; 3 fr. 5 o}, C'est pour faire honneur au premier éditeur, que 
Troya, dan* son Codice diptûmatico iongobardo* a baptisé, cinquante ans plus tard, 
du 110m de Fragmentum Fantufftamim ce prétendu texte de la charte de Quicrzy, 
de 704, qui se rattache k l'intervention du roi franc contre AJfttuïpbe en Italie et 
à la création des Étais de l'Eglise. On est assez généralement d'accord que le docu¬ 
ment est faux; mais il est intéressant d'étudier les antécédents et les- motifs de ce 
faux et là-dessus tes avis dUlèrent passablement en relisant chez M. Schm ce que 
bcheilcr-Boiçhhorst, Ficker, Marte ns, Veilaud, etc. en ont dit, et le problème 
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para il d'autant plus délicat a résoudre qii^ 1c ïc-kec ne nous est conservé que par 
une triple de [:l lin du ir siècle, JutlS un recueil nuX Archivés de Venise. Noire 
auteur conclut que ce nçst pat un taux eftïup/ef; la chant Je Qulerzy a etc vrai¬ 
ment dressée, mais elle tut interpolée entre 1774 et ipSt, alors que Charles et 
Adrien étaient en dissentiment sur L'étendue des concession* lerii tons tes faites au 
Sjiint-Siére sàlisquc l'auieUT prudent ose imputer Ce maquillage à la curie: romaine. 
M, lïiomcde L'LÎVJ. prêtre roumain CE élève de ('Université de Fribourg, a aidé 
Fauteur dans son travail critique, en ectl.idonnant surtout les textes du Fragmen- 
Htm, retrouvés depuis FantUiSil. — R. 

— Le R, K W. j, Nku.nnn., de la Compagnie de Jésus, a entrepris d' ‘étudier lï 
fond pour a es compatriotes la vie et les - euiTcs de Thierry de Nlehclm {nu Nycm), 
connu comme chroniqueur de l'époque du Grand Schisme. Diçirich ro,iz Sieheim, 

aprtîtihg van het Cancitie eu fyne Kfvnkk. Amsterdam, van der Vccht T tcjo?, 
XXV, ai 5- XXIX, 6 S p. in-S-. Après les nombreux savanes qui se sont occupés 
4 <E;.Li de l'auteur du de Sühifma(e et des ffistoriarum ja? tempo-ris libri /r« r après 
trier, Chroust, Finelle, OocÉlcr, linducr» Sauerïttnd, etc,, M. Mutder a, dans une 
série de chapitres,, examiné la. carrière du clerc westphalien, devenu l'employé dç 
Sa Chancellerie pontificale d'Avignon, t'eveque élu de Verdun, ses écrits pn|é~ 
nuques, ses brochures consacrées a la réforme de l'Église, Quand le vieux fonc¬ 
tionnaire de lu curie mourut à Maastricht en 1418, il avait encore vu cesser le 
schisme et le nouveau pape Martin V pacifier tu chrétienté,, mih personnellement 
il avait perdu toute influence et son rûlc poli tique était fini. La seconde moitié du 
travail est consacrée il la Chronique de Thierry de Ni cm, dont M. M, a étudié 
divers manuscrits, et dont il publie neuf fragments encore inédits. Son livre inté¬ 
ressera donc h la toi s les historiens de l'Eglise et les écrivains qui s'occupent de 
l'histoire générale du quinzième siècle. — R< 

— La Revue a déjà rendu compte de deux volumes de lu Bibliolhek ivérivoHer 
Mewmtomt publiée par M. E, Schulte à Hambourg, librairie Gutenberg [n* 3 ( 5 , 
p. iy 6 ). Voici un nouveau vo lume, le i* Je lu collection, qui c on lient, sous le titre 
Bourgeoise allemande ei noblesse allemande au xvi" siècle^ les Mémoires de Hart hè¬ 
le my Sastrow et de Hans de Schwemichen, M. Max üoos qui édite ce volume, a 
remanie lé texte h l’usage du grand publie, laissant de côté tout ce qui lui paraît 
long CI superflu, réduisant en petites phrase® les lourdes périodes., changeant les 
expressions lorsque l'exige la clané ou le bon goût n suivant comme il dit, cette 
loi, que l'ttuvre doit être intéressante de la première fe la dernière page h et que lie 
ne s'adresse pas aux historiens de professiez, qui, eux, recourront aux originaux. 
Un lit du reste avec intérêt les Mémoires Je Sastrow et de Sçhweînkhçn ; le pre¬ 
mier 3 vu Je près les grands événements du ivm siècle et il trac* dçcurieuï por¬ 
traits; quant nu second, qui n'a pas le talent dç Sastm av, H raconte nombre d anec¬ 
dotes sur les trois princes silésiens qu’il a servis* notamment sur iAventureux 
Hçuri XL — A, C 

— Nous recevons le troisième volume du Catalogue des Manuscrits de la B-iblLu¬ 
th èque Royale de Dresde [Kalatog der Handschriften der koen. oejfeniliehen 
Bibliothek “u Dresde*. Leipzig, Teubncr, VI, 538 p T in-S*, prix tS fr* 7 5 t.), 
édité par M. Louis Sciemipt, Il renferme Fc numération des manuscrits relatifs à 
Vafehimîe et û la rnjr.'^ N} i des manuflcriu espagnols Qa); italiens Ou J ; français 
(Oc); anglais tOn); et aijra IÜbfj. Suivent dirlérçnts groupes dç l artJ, rentej> 
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mant dà écrit* et des collccranêes de théologie, de mêdccincpd h économie poilu que, 
etc,, depuis de* te v te h Je Pères Je E'É^lise jusqu’u, des règlements milita a res Ju 
xvsir siècle, dans un étrange pêle-mêle iP. R. Ru ; tntin, il y a tes rubriques 
concernant les manuscrits ct document* relatifs à l'histoire saxonne (Q. R a R-. Ru). 
Si S on n'en devait juger qüc par ce troisième volume, on ne pourrait dire que lût 
Bibliothèque royale de Dresde renferme des trésors bien rares; dans les différents 
chapitres énumérés* seul f historien local du passe *axon trouvera des documents 
utiles a consulter; les princes de Ta maison de Weixïn ont préféré collectionner* à 
travers les siëcles> et «Ion leur tempéra me tu, lu bon* crus, les belles femmes 
ci Isa tableaux de maîtres; Évidemment tes manuscrit* les ont moins attires. 
Signalons pourtant parmi les testes fronçât* une balle Apocalypse avec des roïniu- 
ïtireSp provenant de la Bibliothèque des ducs de Bourgogne. Malheureusement 
l'exemplaire du tome ML parvenu à la Rcimr critiqué est incomplet de U feuille 9 
(la feu die 8 s'y trouvant deux fois}, de sorte que la plupart des manuscrits fran¬ 
çais, dont quelques-uns seraient peu t- être encore n signaler, nous sont restés 
inconnus. — E* 

— M, jean Læhülnk a fait tirer ü part l'intéressant et si neuf arLicte qu r i! avait 
publié dans la Krvwtr de Paris du r« septembre sur Madame de fa Fayette et 
Louvoie (34 p.j- Ûn sait quelle avait obligé Louvois en mariant la tille du minis¬ 
tre au petit-fil a de La Rochefoucauld. Nous la voyons se jeter, après la mort de 
Lu Rochefoucauld# dans un véritable tourbillon Je sollicitations et de requêtes de 
tout genre en faveur de scs enfants, surtout J e son second fils, et de la duchesse 
de Savoie, Son second ht»* entre dans t'armée, est en toute occasion protège par 
Loüvoi s ] il obtient UU régiment à vingt ét im ans et lorsqu'il fait de* sottises à 
S Lr as bourg, il u'esl ni remplacé ni déplacé. De même, c'est encore Louvois qui + 
sur la demande de M"* de Lu Layette, intervient auprès du roi et prend en main 
les intérêts de Madame Royale, humiliée et traitée avec peu d'égards par son fils 
Victor Amédvc- — A, C, 

— La brochure de M, J,-J. Escasoi: L'Égalité (Paris* bibliothèque coopérative 
laïque et républicaine, 1^07 ; in— S Je 7 3 pages) est d'un brave homme qui vou¬ 
drait voir tons ses semblables couler Ec plus parfait bonheur. Le tableau de son 
paradis terrestre manque seulement de couleur et de pittoresque, M r J .-J* E. 
s'efforce avec trop de sagesse de garderie juste milieu entre toutes les doctrines. 
H répudie T immobilité et il répudie la violence. Il croit dur comme fer au Progrès 
et que la société a une mission ii remplir, etc. Le document csi à joindre au dossier 
de la religion laïque, — A- Mi. 

— \ i occasion de la réunion de la deuxième conférence de La Haye, M. Charles 
Mut et (sans doute uu pseudonyme souligne a promeut la contradiction qui éclate 
entre le pacifisme oratoire des gouvernements et l'augmentation croissante de* 
dépendes militaires iSotiradamus et la Conférence d * r 1 j Haye, Paris, Ollendorf 
s. J., 34 p.}_ Le ton est d'une ironie facile et par suite fatigante. A J a fin,, une 
fantaisie un peu grosse : le texte, article par article, des résolutions,. qui seront 
hjcntdt adoptées par Eu Congrès d t ta guerre à outrance réuni aussi a la Haye. 
- A. Me. 

— L'Êpanouiajtmirnt social des droits de f homme de M. Charles Bolt.aud ; bro¬ 
chure n* 44- Je l-i collection filou J, Scier it'e et Religion t in-^8 de 71 pages) pré¬ 
senta d une fa^on claire cl précise un bon résumé philosophique ut juridique de 
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j a thèse des catholique* sociaux Catholique. M. B, s'cttorcc avec beaucoup de 
subtilité de justifier les vœux moustiques ; il défend la liberté de renseignement 
cunihat le divorce et le cclkciivUmc, de, Social, il réclame la suppression des 
ateliers de famille, dn travail de nuit, des ingrédients insalubres, ü veut le repos 
hebdomadaire^ etc. — Â. Ma. 

— A l'occasion de La restauration du palais des papes ei de l'exposition historique 
organisée par la municipalité d'Avignon* un érudit très informé qui se cache sou* 
le pseudonyme de Pierre JUi;Ais,a eu l'heureuse idée de condenser en une brochure 
populaire, claire et vivante, l 1 histoire délayée en de gros volumes, de la réunion 
â la France de la ville d’Avignon et du Comiât Veuksin (Pierre Louais, Avignon 
révolutionnaire, Cavaillon* Mistral, 1907*67 pages* in 4 ; r Bien qu'aucune référence 
n'accompagne le texte, on sent que la documentation est solide et sur certains 
points originale. Les dernière* pages sont remplies par des notices biographiques, 
précises éi nourries, sur les principaux révolutionnaires d'Avignon* — A. Mz. 

— L* librairie Ludwig RcscnthûL Munich, Hildegurdstr., i«) a publié sons le 

n* iai un catalogue intitulé ; AfitfiJr, Kirehetigesangj wettlicke Musik, aîte 
xlltne Musikwerke, Autographe** Mmuskripto, Mofurij \Vagn€r M Lis$t ; 1784 a**,, 
14G pp. Parmi les imprimés très curieux, sc trouve Christ Jkgtfldorf, Ertcomiuiw 
ebritîath, dont la bordure de titre, représentant des anges musiciens, est l'œuvre 
de Cranaçh, ci est rt produite comme frontispice du catalogue. L'n manuscrit du 
ticttu siècle est un missel, probablement s I usage de Brixcn, avec des ncumes 
(n. Les autographes de musiciens modernes proviennent en partie des papiers 

de \\\ A. Gortschalg, organiste de la cour à Weimar (Berlioz* Dirige Lsiedt, 
Hofflnann von Fafcler&lebcn* Liszt, Mttchowxkî, B, Schumann» C + M. Wtdor, etc); 
en outre. U faut signaler le manuscrit d'un concerto de Mozart et celui d B unc 
œuvre de r^unesse de Wagner, — S. 

— Nous avons reçu Le* catalogues V (Z.ïfth dHciear,* et \ \ \Fmcu nables et livreâ 
à figures ; 343 n«\ iri-ql pp,] et un supplément au cal. V [Ouvrages modernes), 
de La librairie T, nm Mailiki* û Florence. 3 , via Yecchîetti. Le catalogue n- VI est 
précédé de document* inédits pour rhistoire de l'imprimerie à Naples au xv* siècle 
et ton lient la description, avec gravures, d T nn grand nombre de livres précieux, 
surtout d'origine italienne, et de quelques manuscrits. 

— La brochure annuelle de l'Académie des sciences d'Amsterdam contient les 
poème* suivants {RaJÎUSCarmen praemiù omatum m eeriamine jtoetkü 
JfùettflttiXMQ ■ accédant sex carmùta lavdjta ; ÀmÉStelodamL apud Lo. Mucl Leruin, 
jc-ujcv] 1 ï in-8 D ) : I" J. Pascou+ Eujffaj Cnspinm (16 pp lî I* P*icOtf* Vftima 
tf nea ^3 p pj ] ; 3* F. JL Ru065+ Excidium Correrianum (la catastrophe de Cour- 
rière*; iï pp.}; 4' R, Rosati, Fms (festin fi? pp.); Ld, San Gïoyakhi, AncitU 
419 pp.Jt 6* Fr* 5 . Ale^slo, Dm magi (17 pp,); T A- Zappata, Lampadephoria 
(ni pp,). 


Le Propriétaire^Gérant : Ehnest LE FLOU K. 


te tu?, ihp, m. KAncuessou. — fethillei, aoeepos et gamox. successeur*. 
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Le*. Histoire do nnqaisition en Lspagnc, 11!. — Le ülav. Théodore de NeuhoïT 
roi de Corse. — Maugaas, Lauzuru — Lêndtre. Mémoires sur la Révolus ion, 
MusiËcrea de scpicentre, Les hls do Philippe-Égalité, Lu tille de Louis XYL — 
Bouroioü et Gceeaqkt, Rome et Napoléon UE. Académie de* Inscrip¬ 
tions, 


Henry Charles Lea* A histûry of tbo Inquisition in Spam* Vol* III. New-York 

Mutmitlnn,, 1907. în-8% 11-576 p. 

Dans la première partie de ce volume (livre VI) \ l'auteur poursuit 
et termine l'étude de lae pratique » inquisitoriale, comprenant Inappli¬ 
cation de la torture ci les règles générales de la procédure (accusa¬ 
tion et défense}. Le livre VIS concerne les jugements et les peines; le 
livre Vtll énumère et délimite les « sphères d'activité * de l’inquisi- 
lion, à savoir les convertis juifs, les Morisques* les protestants, les 
auteurs de divers délits de plume ou de parole. Toutes ces questions 
sont exposées avec une lucidité parfaite et toujours cTaprès des docu¬ 
ments originaux, dont un très grand nombre encore inédits. 

La torture* que llnquisition rendît générale et presque quotidienne 
en Espagne, répugnait h l'esprit indépendant des Espagnols. 
Alphonse X. bien quad mi râleur du droit romain, n'en voulut poïm 
en Castille; en Aragon, il fallut Ses ordres exprès du pape Clément V 
pour que la torture fût employée en 1311 contre les Templiers. Tou¬ 
tefois, lorsque s'organisa l'Inquisition espagnole* l'usage de la tor¬ 
ture avait déjà prévalu dans les cours séculières et M * Lea, avec son 
impartialité habituelle, insiste sur le fait que la torture inquisitoriale 
fut d’ordinaire moins cruelle et mieux réglée que celle des tribunaux 
laïcs de la même époque. Souvent* en eilet, les registres de l'Inquisi¬ 
tion nous apprennent qu'un accusé soumis à la torture n’a rien con¬ 
fessé ; cela serait-il admissible si le zèk des bourreaux n’avait pas été 
contenu, s'ils avaient eu pleins pouvoirs de sévir par tous les moyens? 
fl est vrai — M. L + le concède dans un autre passage — que les 
parents de la victime pouvaient secrètement payer les bourreaux, 
pour les empêcher de trop bien faire leur métier. Sur cette question 


< ■ Voir, iur ks deux précé dents volumes. Revu* critique t 1906, L p. 3 oo- 3 oS; 
1907, i, p, ai3 117, 
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comme sur beaucoup d'autres* qui se rapportent à la procédure inqui¬ 
sitoriale» nous sommes assez mal informés» car, tondis que T Inqui¬ 
sition pontificale du moyen âge produisit foule une littérature de 
manuels, l 1 Inquisition espagnol*^ dans l’intérêt de sa redoutable 
puissance p ordonna lé silence et s’enveloppa d'obscurité, 

La loi romaine défendait de torturer un accusé qui avouait, dans le 
dessein d'obtenir de lui qu'il dénonçai ses complices La Rome pon¬ 
tificale, dès îaii, autorisa ce procédé barbare; plus tard, Paul IV et 
Pie V obligèrent meme les inquisiteurs à y recourir. Aucun aveu n était 
censé complet s'il ne comprenait une dénonciation; même l'impéni¬ 
tent ou le relaps, voue aux flammes, pouvait être torturé avant d’étte 
brûlé s'il refusait de désigner ses complice** Il était permis aussi de 
torturer des témoins non accusés lorsqu 1 ! Es variaient dans leurs dépo¬ 
sitions <m qu h ils contredisaient gravement d’autres témoins. 

Nobles, ecclésiastiques, hommes libres, esclaves» tous étaient pas¬ 
sibles de la torture. La vieillesse et l'enfance n'en exemptaient pas, 
A Tolède, Isa bel de Jaei>, âgée de 82 ans, subît cinq tours de corde, 
s'évanouit et n’est rappelée à ta vie qu'à grand*pein£* À Valence,, une 
fille de [3 ans, 1 sahel Madaiena* accusée de pratiques islamiques, est 
torturée, refuse dévouer et nen reçoit pas moins» avant d'être ren¬ 
voyée, cent coups de fouet* D’autres fois, les juges étaient plus clé¬ 
ments et se contentaient de placer les enfants et les vieillards en pré¬ 
sence des instruments de torture; cela suffisait à délier les langues. 
Détail un principe que la torture ne devait pas mettre en péril la 
vie du patient ou l’intégrité de son corps. On n’en torturait pa^ moins 
des femmes enceintes» des mères allaitant leurs enfants, des hernieux» 
des manchots encore au xvm ç siècle!;. Vers i-xu. un homme de 
Valence* trois fois torturé et condamné aux galères, voit sa peine 
commuée parce qu i] est devenu infirmé pur lu vîûtencia de la tor¬ 
tura. L n second malheureux a le bras gauche brisé ; une femme Je 
soixante ans a un orteil arraché par la b&testilla ■: ih-j-V, * 

Un autre principe général interdisait de réitérer la torture. On 
éludait ce principe en prétendant qu'on la continuait s Quand une 
femme — ce qui arrivait souvent — perdait connaissance à la pre¬ 
mière application des cordes \garnicha . ou au début du supplice de 
I"eau» on la soignait, on la rappelait à la vie» et dès quck médecin 
était consentant» on continuait Tune nu l’autre opération. 

La durée de la torture dépendait du bon plaisir des juges ; elle pou¬ 
vait sembler suffisante au bout d'une demi-heure, ou se prolonger 
pendant deux heures et plus. Nous possédons, à cet égard, des docu¬ 
ments irrécusables, les procès-verbaux des secrétaires,. Les hurlements 
des victimes, leurs supplications» leurs protestations d’innocence, 
leurs demi-aveux sitôt rétractés, enfin» quand les cordes ou l'eau 
ingurgitée ont fait leur œuvre, les confessions et les dénonciations 
consécutives» tout cela est narré avec une froideur qui exclût le 
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soupçon d'inexactitude. La confession, pour être valable, devait être 
rëiidrtfe vingt-quatre heures plus tard hors de la chambre de torture; 
mais c'ëtaii la encore une hypocrisie* car celui qui rétractait sa con¬ 
fession était aussitôt soumis à la continuation de la torture. Un auteur 
du xvn* siècle exprime l'opinion que la torture ne peut être continué* 
trois fois, tout en avouant que l'avis contraire a des partisans ; M- Lea 
a trouvé, dans les documents, des exemples d'une double rêtraciasion 
avec triple infliction de tourments. Si Miguel de Castro, en 1644, ne 
fui pas torturé trois fois, c'est qubn s'aperçut, après la deuxième 
épreuve, qu'il avait perdu des doigts, arrachés par les cordes, et qu + un 
de ses bras était disloqué. Là-dessus, on ordonna qu’il fût livré au 
bras séculier; la menace du feu le décida à confesser tout ce qu’on 
voulait et à désigner des complices. Sa confession étant reconnue 
valabje t Il fui condamné k la prison perpétuelle et au porc du $&n- 
benitü ; en outre, [1 reçut cent coups de fouet pour avoir révoqué deux 
fois ses aveux. 

Sî la torture était impuissante, si la victime refusait obstinément de 
s'accuser elle-même, le tribunal avait le droit et l’habitude de s’ins¬ 
pirer des « faits de la cause * et d'infliger une peine quelconque au 
récalcitrant. Les cas d'acquittement pur ei simple sont très rares; 
T Inquisition n'aimait pas à reconnaître une erreur, même évidente. 
Elle n'aimait pas non plus avouer qu'elle eût recours à 3a torture; 
dans plusieurs sentences* il est dît mensongèrement que la confession 
1 été obtenue sens contrainte; ailleurs, il est seulement question d'une 
cierla diligenta dont h m a usé pour ['obtenir. Charge très grave pour 
la conscience des inquisiteurs! Ils savaient l'infamie de leur procé¬ 
dure, maïs ne s’y tenaient pas moins. 

Le procès inquisitorial dérive, dans une large mesure, des pro¬ 
cédés de la confession auriculaire. Il ne visait pas a la justice, maïs 
a l'aveu* Tout accusé était réputé coupable ci traité, par suite, comme 
un pécheur qui devait chercher h sauver son âme en avouant ses 
fautes et en subissant sa peine. Ainsi s’expliquent toutes les horreurs 
de la prison préventive où l'accusé, pendant des mois et même des 
années, ne savait même pas quelle accusation pesait sur lui ; ainsi 
s expliquent la dissimulation des noms des témoins* l'altération sys¬ 
tématique des témoignages, les obstacles apportés à la défense, les 
pièges infiniment subtils de L'interrogatoire, le but n'étant pas de 
découvrir la vérité* maïs d’acculer Ja victime h l'aveu. En principe — 
Ja procedure inquisitoriale est pavée de bons principes — le secours 
d un avocat était accordé ; mais ce n'ëîait Eâ qu'une fraudai du moins 
f panir du xvi* siècle. L'avocat était désigné et payé par le tribunal ; 
ï] lui était interdît \bz2 d'avoir aucune relation avec les enfants ou 
la famille de l’accusé; ce n'était qu'un espion de pins auprès de lui. 
Depuis 158 o, les avocats sont des fa ru Hiers de l'Inquisition, qui ne 
peuvent causer avec leurs clients qu'en présence d'un inquisiteur et 
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d'un secrétaire, chargé de rédiger un procès-verbal de 1 entretien. 

L'In^uitidon espagnole, comme L Inquisition pontificale, n épatgna 
pas plus les défunts que les vivants. Un mon condamne pour hérésie, 
même trente ou quarante ans après son décès, était déterré, ses osse¬ 
ments jetés au feu ; on le brûlait en effigie et ses biens étaient confis¬ 
qués, alors même qu'ils étaient sortis par aliénation de sa famille. A 
deux autodafés de Tolède, en 148? et en 149^; brûla en effigie 
plus de 400 morts, représentés par des mannequins costumés en juits, 
puis leurs noms furent proclamés à la cathédrale et les héritiers reçu¬ 
rent sommation de comparaître dans lus vingt jours pour remettre 
aux officiers royaux les biens confisqués. Les enfants et les héritiers 
de l'accusé défunt avaient qualité pour défendre sa mémoire au cours 
du procès et faire comparaître des témoins à décharge. Les actions 
de ce genre deviennent rares à la fin du xvi* siècle et tombent en 
désuétude au siècle suivant. 

Au point de vue de la peine, l’Inquisition différait essentiellement 
des cours séculières en ce que les juges de ce tribunal infligeaient des 
châtiments à leur fantaisie. Si l'hérésie impénitente entraînait tou¬ 
jours le bûcher et la confiscation, les peines réservées aux moindres 
crimes n étaient fixées par aucune loi. La variété de CCSJWIWW extraor- 
dînarias était infinie : prison à temps ou à vie, galères, verges, port 
du sanbaiito, esil, confiscation, amende honorable et abjuration en 
public, toutes pénalités qui peuvent être cumulées ou aggravées par 
des mesures accessoires, telles que la destruction dune maison, la pra¬ 
tique de nombreux jeûnes, ia récitation d'interminables prières, etc. 
L’Inquisition médiévale prescrivait souvent de lointains pèlerinages; 
ce mode d’expiation émit ignoré de l'Inquisition espagnole. Toute 
condamnation, même légère, entraînait pour la victime et pour scs 
descendants des incapacités qui les empêchaient de gagner leur vîc; 
les préjugés populaires, sans cesse exaltés par T Inquisition et la 
solennité des autofadés, contribuaient à faire de tout condamné un 
paria, de tous les les siens des mendiants ou des vagabonds. 

L’Inquisition, on le sait, ne portait contre personne la peine de 
mort : elle « relâchait » le coupable et le remettait au bras séculier, 
en le recommandant même à son indulgence. Les apologistes de 
l’école de Joseph de Maistre, qui partent de là pour décharger l'In¬ 
quisition de toute responsabilité dans ia longue orgie de chairs 
grillées oit se délecta son orthodoxie catholique, ces apologistes sont 
de mauvaise foî ; car la seule préoccupation des gens d’Kg lise était 
d'éviter une irrégularité canonique {eccicsia horret a sanguine) et 
ils surent toujours faire du pouvoir civil le ministre de leurs 
féroces vengeances. Par moments, on oubliait la comédie, on jetait 
le masque; ainsi l’Église accordait une indulgence à quiconque 
apportait du bois pour le bûcher et Léon X, dans sa bulle Exsurge 
Domine, compta parmi les hérésies de Luther d’avoir soutenu que la 
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crémation des hérétiques était contraire à la volonté du Saint-Esprit. 

Au moyen âge, l'Inquisition pontificale ne faisait brûler que les 
hérétiques impénitents; celui qui se rétractait, même au moment 
suprême, était admis a réconciliation. L’Inquisition espagnole fut 
plus rigoureuse; même la confession ne sauvait pas toujours du 
bûcher. Sur un point, toutefois, elle se montra moins cruelle : le 
condamné ctaîï généralement étrangle avant d'être brûlé. 

Après Teipulsion des Juifs (suivie, sous Philippe ilï, de celle des 
Morisques qui, n’ayant pas reçu le baptême, ne pouvaient être con¬ 
sidérés comme hérétiques, l'Inquisition trouva son gibier favori dans 
les catholiques descendants d'infidèles qu'elle soupçonnait de prati¬ 
ques juives ou musulmanes. Que ce soupçon ait été souvent justifié, 
cela ne fait pas doute; les marranes étaient des convertis imparfaits. 
En iyi 5 encore, on découvrît à Madrid même une association secrète 
de vingi familles juives, qui possédaient un rabbin et une synagogue; 
en ipj, toute une communauté morisque fut dénoncée a Grenade 
et poursuivie avec la dernière rigueur. Mais les annales de F Inquisi¬ 
tion abondent en exemples de malheureux qui furent dépouillés* 
emprisonnés* envoyés ;iux galères ou brûlés pour un simple geste, 
pour un acte sans conséquence interprété comme un retour vers leur 
passé familial. A Tolède, en i 5 tf; T Elvira dd Campo H descendante de 
juifs convertis, mais catholique très pieuse* fut signalée par ses ser¬ 
vantes comme s'abstenant de manger du porc H Arrêtée* elle répondît 
quelle agissait ainsi par ordre des médecins, à cause d'une maladie 
que lui avait donnée son mari. Deux fois torturée, elle avoua qu'à 
l'age de onze ans elle avait entendu dire à sa mère, morte bientôt 
après, qu + î! fallait observer le sabbat et s'abstenir de pure. Elvira fut 
condamnée à trois ans de prison, au port du sanbenito et à la perte de 
tous ses biens. Combien d'autres, suspectés sans meilleures preuves, 
pourrirent dans les geôles de l'Inquisition ou montèrent sur ses 
bûchers! 

L'importance du protestantisme en Espagne a été fort exagérée; 
mais comme Î 1 offrait à T Inquisition un champ d'action nouveau, au 
moment où les judaisants se faisaient rares, M. Lea a pu dire qu T i! a 
beuacoup contribué à ta maintenir; la puissance qu'elle conserva 
pendant tout le xvrt* siècle vient surtout de là + En outre, l'horreur de 
rhéfésk nouvelle qui avait conquis une partie de l'Europe eut pour 
effet qufc l'Espagne s'isola de plus en plus et que le moyen âge put s p y 
prolonger jusqu'à nos jours. 

Un des chapitres les plus piquants de ce valtijne concerne la censure 
des livres. Elle avait été établie, comme institution d'Etat* par Ferdi¬ 
nand et Isabelle; l'Inquisition en prit la charge pour empêcher la 
diffusion des idées luthériennes [liai ); dès ijar, eEle délivrait des 
permis d'imprimer. En 1547, la Suprcim lit reproduire un index de 
livres prohibés^ composé en 1^46 a I 1 Université de Louvain; elle en 
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publia tin plus ample en ij5i et d'autres jusqu'en 178a. Les livres 
confisqués devaient être brûlés nu, slls n étaient dangereux quen 
partie, maculés borrados}* Une pragmatique de tS 5 B s au nom dé 
Philippe )l T porta la peine de mort et de confiscation contre tout 
libraire ou tout particulier qui conserverait un livre condamné par 
P Inquisition ; tout libraire devait posséder un exemplaire de l'index et 
le tenir â la disposition du publie. La pratique inquisitoriale fut plus 
clémente; les délinquants furent molestés, réduits à la misère, mats 
on leur laissa la vie, L’Inquisition ne se borna pas h élever une bar¬ 
rière contre les publications suspectes du dehors; elle exerça un con¬ 
trôle si tyrannique sur la production littéraire de 1 Espagne qu elle 
PêtouîTa. Le seul fait de posséder des livres exposait à des enquêtes 
dont tes conséquences pouvaient être graves, L'Inquisition nommait 
des reviîeres de libres, autorisés à entrer dans toute bibliothèque privée, 
dans toute Übraîrie; naturellement, ces individus abusaient de leurs 
fonctions pour extorquer de l'argent aux libraires. Les arrivages de 
l'étranger étaient l'objet d’une surveillance si vexatoire que les navires 
évitaient les ports espagnols; on fouillait partout, dans les ballots de 
marchandises, dans les tonneaux, pour découvrir des livres prohibés. 
Les éditions de la Bible en langue vulgaire inspiraient une terreur 
particulière; non seulement lindex de 1640 les prohibe* mais il inter¬ 
dit les extraits, les résumés d 1 histoire biblique; la Bible figure à côté 
du Coran et d’autres livres islamiques parmi ceux dont les possesseurs 
doivent être dénoncés à l'Inquisition * 

Les œuvres des ans plastiques et même les produits industriels 
n'échappaient pas au zèle inquisitorial- En *649, la Suprema prohiba 
î'usage des rasoirs et des couteaux dont les manches portaient des 
itînmes du Christ, de la Vierge ou des instruments de ta Passion. Les 
Capriçhûs de Goya furent poursuivis un t 8 o 3 ; il fallut l'intervention 
de Charles IV pour sauver l'artiste. Le 2 octobre hS 1 5 , la Suprema 
approuva un décret du tribunal de Madrid ordonnant it tous les coif¬ 
feurs d’enlever de leurs devantures les bustes en dre de femmes décol¬ 
letées; le mouchoir de Tartufe ne suffisait pas à l'Inquisition. 

Atjuc utiruim his fùtms nngit t*-u iUa rfcdhsct 

TcmpvrJk 

En somme, de quelque point qu’on envisage son action, l'Inquisi¬ 
tion a été le fléau de l'Espagne et les milliers de faits particuliers 
classés avec tant de soin par M. Lea rendent cetie conclusion de plus 
en plus évidente. Il n'y a pas* dans l'histoire, d'exemple plus frap¬ 
pant des méfaits de l’oppression théooratique; die ramena un des plus 
beaux pays du monde à un état voisin de la barbarie, a Si quelqu'un, 
dans la postérité, ose jamais dire que dans le siècle où nous vivons» 
les peuples de VEurope ctaienï policés, on vous citera pour prouver 
qu'ils étaient barbares* et l'idée que l'on aura de vous est telle qu'elle 
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flétrira votre siècle et portera la haine sur tous vos con tempo rai us. i. 
Ainsi parlaitMontesquieu aux inquisiteurs d’Espagne ci de Portugal- 
ces lignes vengeresses pourraient servir d'épigraphe k ta grande 
œuvre de l'historien de Philadelphie. 

Salomon Reinacr. 


La fin d'une Société. Le duc de Laumn et la cour de Mario-Antoinette, par 
Gaston Mauhiuxs. Ouvrage emu-enmi par l'Académie française» pris Guizot. Hui- 
lîàme édition, Parîs T Pion. 1907 , În-É à ( 55 û pp. 3 JY. 5 q + 

[ji lin d’une société. Le duc de Lauzun et la cour intima du Louis XV, par 
GaiEûn Mai;gias. Ouvrage couronne par hkiJcmic Française. üùlièmc ëjrtjoïi, 
HtIî, PEon, 1907. In-fc\ vm ei 469 p. 3 fr. 

Ces deux volumes déjà connus et qu'a notre honte, nous Savions 
pas encore lus s viennent de paraître en édition populaire à la librairie 
Plon ** et nous, pouvons encore Ses apprécier ici. 

Ils offrent des longueurs. Sans doute M. Maugras veut faire 
revivre tout ensemble et Lauzun et la société de l'époque ; mais il 
s attardé à peindre les ligures des contemporains, â raconter les évé¬ 
nements du siècle, et îl a beau dire plusieurs fois (I, 35,42 ; II, 33j 
qu'il ne donne que de Légères esquisses' au milieu des Incidents de 
cour* des intrigues et des amoureires t des chasses et des bals, des 
descriptions de toilettes nous perdons souvent de vue ec séduisant 
Lauzun-Biron. A quoi bon sept â huit pages sur la mort et les funé¬ 
railles de Louis XV; Pourquoi narrer le sacre de Reims puisque 
Biron n h y assiste pas; Pourquoi retracer si longuement les moeurs 
de 177 5 H le voyage de Joseph E I* tes causes de l'insurrection des colo¬ 
nies d'Amérique* le séjour de Franklin à Paris, le camp de Newporî t 
l'affaire du collier ? 

Dirons-nous aussi que les deux volumes renferment trop de cita¬ 
tions, biens choisies sans doute, intéressantes, piquantes* charmantes, 
et qui. par instants, font trop ressortir le style négligé de Fauteur, 
car, qu'il nous pardonne ce jugement, M- M- écrit quelquefois, 
comme son héros L p. tu t au courant de la plume et à la diable ? 

Enfin, il y a des trous, comme on dit. L'auteur s'est complu à 
suivre Lauzun dans les années de sa jeunesse et il n’insiste pas assez 
sur les derniers actes de sa vie. Dans le récit de la campagne de Corse 
qui, en certains endroits* est très circonstancié, il dit simplement que 
Paoli fut chassé de Cône ei oblige de s'embarquer* et il ne cite même 
pas la bataille décisive de Pontenovo. LE passe trop vite sur les 
desseins de Catherine* sur la conquête du Sénégal, sur les mémoires 
tuLliiaîrcs de Lauzun relatifs à la Turquie* aux Indes, aux troupes 
légères. Il rtc dit pas que Lauzun (voir une lettre de MérCy du 

1. Hcïas' un ny trouve pu, le «■ délicieux pofirsm ■ promis dans tu prétaee. 
p. tu* 
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i murs 1 777 ' voulait obtenir de h reine des lettres qui Je missent à 
couvert des poursuites de ses créanciers. Il ne dît pas que Biron fit à 
l'armée du Nord changer à l'insu de son supérieur Rochambeau le 
pian d’opérations pour commander le principal détachement qui 
entrerait en Belgique* * remporter à lui seul un grand succès ci enlever 
k bâton de maréchal. Il ne dit pas que Biron, sî brave qu’il fût et 
bien qu'il eût du sang froid à l’occasion, n’éiaiï pas, comme en 
témoignent Lafaycite, Dumouriez et Latour-Foisiacj grand militaire, 
ïl a été trop indulgent pour Lauzun-Biron. 

Mais tes fautes sont rares r ei en somme, ces deux volumes ont eu 
un vif succès, et ils l'ont eu parce qu'ils foisonnent d p « histoires de 
femmes », parce qu'ils sont agréables, attachants, et* ajûutons-le, faits 
avec savoir et avec soin. Ce n’est pas le seul mérite de M. M . devoir 
jeic les anecdotes à pleines mains, tl a eu raison de se fier aux 
Mémoire# de Lapzun et de leur emprunter beaucoup : ce qui prouve 
qu'ils sont authentiques, c'est qu'ils sont inachevés, ckst qu ils sont 
précis* pleins de détails minutieux et de petits faits dont les Souvenirs 
du temps et les documents d*archives Inotammeiïi en ce qui concerne 
la princesse Cxartoryskaj confirment l'exactitude. M. M. a consulté 
nombre d’ouvrages imprimés a de documents manuscrits — ci, à ce 
propos, on pourrait lui reprocher de ne pas citer toujours ses réfé¬ 
rences* car c'est se moquer que d'alléguer que k livre aurait été 


I. El n'y en dL ytlêre que dans k" second volume, P. n3 Saint-Germain qui suc¬ 
céda 3 au Mtiy (et non de Mny) ciblait pas un a hmnmç médiocre» ■ — P. 1 14 
Ltltkner \d non Lut tenir, cl- 446, .41 H, 449 n'étaLf pas alors mûrichaL — P. 3dî il 
est exagère lie dire ..|uc Ferscn avait, au retour d'Amérique* presque perdu su 
beauté ; Du mouriez qui Je voit pour la première fois- en 179Ï.. lui dît : 4 j’aurais 
dû vous reconnolixc à voire belle %ure. » — p. 3e5 l'auteur devrait te méfier des 
Squpenirs de M«" de Çréquy. — p. .iS.i «< Mirabeau était mal Unie a Hiôpiijl de 
Mai ce qu'il habitait à Fart* », lire évidemment c l'hfitcl-, — P. 404 le collègue de 
flîron et d'Alqiiicr s'appelait BonHc ci non Bouilli. — P. 43a la More ne y n'avait 
pas encore eu, à celte époque » une liaison avec Hérault je SécheUes », — P. 437 
Ses soldats blessèrent Chaumonr, mus* ne 3e h pendirent t pas. — P. 448 je salue 
au passage une phrase tirée de mon 1^/mjr et qm iFa pas de guillemets fia phrase 
iur ttïrtsn ci l'Alsace) ; mais je la ce Je vulon tiers à Fauteur. — P, 4?6 il fallait 
citer Ritter avec Camo* T Coustard ci Prieur, et le J ne d n Aiguillon n'ctnii pa* le 
[fi août au camp de \Vjssem!wur£ — p, 433, il FaUnir dire que Biron est * con¬ 
damné ii H ls action ■ parce 411 il a dù fournir des renkrbï a Kf Hermann. — p L 460 
çç n"csi pas u dans le courant de novembre u. e P esi le ifi décembre que lîiron es! 
nommé â ['armée du Var [cl nnn des Alpes). - f\ 4-3 Biron, a dé* sa première 
entre mue avec Pache h lui avait iris, vivement reproché d'avoir désorganisé l'armée 
du Rhiti *; il le lui avait reproché auparavant dans plusieurs lettres ! lé, 11, 

*8 novembre, tt décembre), — P. 476 II n'y a pas alors d'■ empereur d'Autriche ■ 
ci l’anecdote cornée par Desgcncttc* n'esr pas exacre, car Napoléon et Joseph 
étaient en Corse, ci non â Fréjus. * dans tes derniers jours de 1792 #. — Lire 
P" ijJ* [St b ^ 0 ^ 471, 473r 479- 4^7" 49 ^ 5t 7 , 3:t, Six* 5J7, 540* Mlnz- 
towskii Sdlcaei* Nteuport, Ruiant, Jagnr* La bourde nnaye. Lachevardiére, 
Lcectnte, Chaudîeu, Renouard. pour M\ ^'kvwski } Salicttti, Ntwp 0 rt f Huiaut, 
Yagûî, L&bùiirdonnaii,, Lathtvaudièrw, Ltcomtt, Chcmdttu, Rçmurd, 
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départ (sic) par des renvois incessants. Maïs il a puise largement 
dans les dépôts publics et les collections particulières. On lit avec 
plaisir et profit tour ce qu'il a écrh sur la désastreuse journée de 
Borgü, sur quelques épisodes de la guerre d'Amérique, sur la pas¬ 
sion de Lauzun pour M“ de Coigny et sur l'hostilité de la marquise 
contre Maric-A moi nette f sur Nîgretta ou la duchesse de Fleury» sur 
certains plans de Lauzun qui propose, par exempte* en 1787 de con¬ 
quérir 1 hgypte ou d'empêcher l'Angleterre d F y prendre pied. Enfin, 
M, Maugras nous montre dans Lauzun, non pas, comme on Ta répété 
à satiété* Je type du lovdace et du roué, mais un homme généreux ci 
chevaleresque qui connut l'amour dans ce qu’il a de plus tendre et de 
plus délicat : Lauzun* û dit Fersen* avait Filme la plus noble ci la 
plus honnête. 

À, C* 


Mémoires et documents historique* publies pur ûriire du S, A. R. le prince 

Albert | Jü Monaco. Théodore de N-euhoff, roi de Cotse, par André Le Glat> 

Pâris, Picard, 3907, j.n-a% su cl 447 p. 7 Fr* 

Ce livre, d'ailleurs très joliment imprimé* orné de portraits et de 
gravures, est lù meilleur sur le sujet, ci il restera. Non seulement, il 
est bien composé, écrit avec clarté» souvent avec esprit et avec verve: 
non seulement, il contient des pages pittoresques* dramatiques, amu¬ 
santes; mais Fauteur a consulte tous les imprimés; Il a fait la chasse 
aux documents et cette chasse a été la plus heureuse du monde : a 
Pans, à Gènes, à Turin* il a trouvé des pièces inédites d J un très haut 
prix .nous ne citerons ici que les renseignements si précis sur le 
séjour de Théodore à Tunis , Tout le monde connaît Théodore de 
NeuhoiF, ce baron de Westphalie* ce roi éphémère qui reçoit à Venise 
l'aumône de son compatriote Candide. M. Le Glay a très bien peint 
ce personnage qui n'est pas un homme d'action» qui est un conspira¬ 
teur, doué d'imagination, mais dénué d'énergie ei môme de bravoure, 
qui ne sait que mentir et qui fuit ou négocie ou écrit au lieu de se 
battre, lin toutefois, insinuant, parlant avec aplomb et facilité, ci que 
les Anglais Unissent par regarder comme lâche et inutile. Il nous le 
montre faisant ses premières armes à la cour du Régent, puis 
employé par Gcenz, Alberonï et Rîpperda, très bon comme agent 
secret ei interlope* toujours prêt b de basses intrigues et à de Louches 
besognes* criblé de dettes en tout pays et usant de son ingéniosité 
pour dépister les créanciers qui le harcèlent et le traquent. C'est 
donc la figure d'un aventurier cosmopolite ou, selon son expression, 
d'un courtier marron de la diplomatie du xrm* siècle que M, Le 
Glay a réussi à faire revivre. Mais il retrace en même temps une 
Foule d épisodes et d'événements de celte époque : Jes différents états 
d T ârne des Corses» toujours inconstants et prompts â un revirement. 
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croyant en Théodore parce qu'ïîs ont besoin à cet instant de croire en 
quelqu'un, se bissant d’abord amuser par des lois, des titres de 
noblesse et la Fondation d r un ordre de la Délivrance* puis, selon leur 
coutume, se jalousant et se disputant entre eux, et bientôt passant de 
leur engouement irréfléchi à h révolte lorsque manquent et les 
scqulns et les secours de l'étranger ; les inquiétudes excitées par le 
débarquement Je Ncuhorf à A lé ri a et l'Europe se demandant quelle 
puissance protège ce baron qui n’a fait que *> filouter » des trafiquants 
de Tunisie* comme H soutire plus lard de l'argent à des juifs de Hol¬ 
lande; les négociations qui s'engagent entre Gènes et Versailles et 
qui déterminent la première expédition française et préparent de loin 
L'annexion de File; la politique iragl-eomique de la Sérénbsime 
République à qui des gens sans aveu offrent de tuer l'adversaire ou 
de livrer ses secrets; les rapports du roi soit avec la cour de Turin* 
soit avec François de Lorraine* soit avec des Hollandais, qui par 
deux fois le commanditent et qui spéculent sur sa couronne et trans¬ 
forment sa royauté en une entreprise commerciale. Les pages qui 
suivent La fuhe Jl Théodore ce son départ de Corse en ejîô otfrenE* 
cc semble* moins d’interet que les précédentes; elles se lisent, à cause 
de la tou Le des incidents ci des personnages, avec moins d'agrément, 
et ] "auteur aurait peut-être dû* dans cette seconde partie, serrer le 
ruLiu Mais quel piteux rôle Théodore joue de nouveau en 17 3 -S et en 
t? 4 2 - Quelle curieuse figure que celle de la saur Fonsecaî Quel 
rusé diplomate que Horace Mann’ Et quelle lin misérable que celle 
de N eu ho JT, Faisant des dupes, trouvant en prison le gite et le pain, et 
mourant chez un pauvre ravaudeur E Deux appendices noies sur des 
pamphlets ce sur le colonel Frédéric qui se prétendait le fils de 
NeuhotT ainsi quu des pièces justificatives terminent ce volume qui 
fait grand honneur à M. Le Giav \ 

A, G. 


Mémo ire s et souvenii-B sur la Révolution et l’Ênipirp, publiés avec des docu¬ 
ments inédits, par G. L.i!tnTM, 

J > Massacres do septembre, X\a p. 

2 . Lee fil» de Philippe.Egalité pendant la Terreur, ici-3* 1oG p. 

^ ,a de Louis XVL Marie-Thérèse Charlotic Je t rauce, duchesse d’An- 
gnulûmc. Le Temple, t'échange* J’tsiJ, ïn-S\ Joq p, 

Paris, Perr-n, 'J fr* 5u le ïolutTlc, 

Celte colleciiun nitrite le succès qu elle obtiens M. Lenôire nç 
reproduit pas seulement des Mémoires; il les assemble ci les groupe; 

t. Je ne partage p.ii l'opinion de l'ouieur sur te livre de Iioewell qui » renfer¬ 
ma peu Je details ». U y ;i beaucoup de choses daiy Us p, uj-6ç> de la liclatw» de 
ccl Acielets je me sert de l.i rndooini) l'rtDfalie de i : % eiVc«lk sans doute 
que le jeune Bonaparte u puisé ridés de la lettre i|u*»| J fut écrire per Théodore 
k Wulp,a Cr 
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il réunit les souvenirs qui traitent d'un même sujet et les donne soit 
intégralement* soit par extraits, et pour rehausser ta valeur du volume, 
il ajoute des documents inédits. L’ïdée est ingénieuse; elle a été, bien 
qu'avec un peu Je bâte, fort bien exécutée. 

Le premier volume a trait mix Massacres de septembre, M L, divise 
sa matière en trois chapitres, selon les trois prisons principales: Force* 
Abbaye, Carmes, Dans le premier chapitre, extraits des Mémoires de 
Weber t des reçus de Pauline de Tourzel es de sa mère* et des Souve¬ 
nirs d'un vieillard \ paru* en iSqrei signés J ovin i, de la relation de 
Maton de la Varenne; dans le deuxième* extraits de Méhée et de 
Juurgniae de Saint-Méard ; dans le troisième* relations des abbés Ber¬ 
thelet, Vialar et Saurin, À la lin, sous le titre ■ le dossier des massa¬ 
creurs », des pièces inédites tirées des dossiers de la police et datant 
des deux enquêtes menées, Lune en Tan IJI t l’antre en l’an IX^ contre 
les tueurs de septembre: on y trouve, comme dit l 1 2 édite UT* nombre de 
détails vus et quelques dépositions Je témoins* quelques portraits 
d'égorgeurs qui complètent le tableau. On pourra \i reprocher a M. L. 
de ne pas distinguer assez nettement ses propres noies de celles de ses 
textes et de ne pas avoir toujours rétabli l'orthographe des noms 
propres. Mais le choix est bien fait, irès intéressant pour 1 er grand 
public, et on accueillera volontiers certains renseignements topï gra¬ 
phiques ainsi que les plans et les gravures 1 

Le titre du deuxième volume* Les JUs dû Philippe'Égalité pendant 
la Terreur peut être critiqué, puisqu'on commence partions dostner 
LeJciuriMl du duc de Chartres, lequel a rapport aux années 179001 
et 1701, et non à la Terreur. Mais (Introduction se lit avec agrément* 
et l'éditeur reproduit, outre le Journal du futur rot des Français* un 
précis de la translation de Phïlippè-Ègalité, Contînt Beaujolais de 
Paris a Marseille d'après les documents des archives, le récit que le 
duc dé Mompenskr nous a laissé Je sa captivité de quarante trois mois 
rjÿî-ijMjô , quelques pages de Gamoclie, serviteur dévoué des d Or¬ 
léans,. sur le voyage de Philippe-Egalité de Marseille à Paris et sur le 
régime de la Conciergerie, et un ensemble de pièces relatives au départ 
des trois princes d’Orléans Chartres, Monipensîerei Beaujolais pour 
l'Amérique, Encore un volume qui, malgré quelques fautes* et bien 
que rameur ait cité comme inédite des documents déjà reproduite par 
Tcrttoai(Tcrréur t VI L 4ÜÏ-470)* est très habilement compose . 

1. Il n y a pus, duBsec volume, dctublc des plans ci des grâïWTM* Lire p- tt 

Vmuchellc pour Wif/ ci p. Baçhnïüim pour L- 1 1 ^ 

lof» (cf. p. at-3o) U fallait imprimer ftulfaièrc cl nu h Rhalièrts ou Rhàlièrr (spr£s 
avoir commandé Li garde à cheval éi le yucc de Parti, il était eelonel Je «ü isen- 
dan ne rie. mi lion a te;. R. 19T LSuab (pour Buoh) — p. fT 7 i,[l nnÜ2 ; la rdjl " 

tïon 4c Mil lice a éii uiu dsate écrite apfèïi thermidor ; MiShéc dit très nettement 
dans L'avant-propos à scs- coudloyaiiâ qw*it sauaquv J Billaud et a Borere. 

2. P. ùù e + çst co mars, non ca février, que les troupes furent rÉpouiiéd de Bel¬ 
gique — p. 64 Bemalais n'élflU pas aidc^atnp de Dumauricz — p* ^ unc Iïiaten- 
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Le troisième volume, La jtf// e de Louis XVI , est le meilleur, le plus 
amplement informé, le plus origine] et celui qui a coûté le plus de 
peine ut de temps k l'éditeur. M. L, décrit dans l 1 introduction le 
Temple ci la vie qu'y mène la jeune princesse. Puis il donne ses 
textes: le récit de [a visite que Harmand de la Meuse fit au Temple et 
une foule de documents sur les relations de M™* Royale et de cette 

i* 

M nt de C ha me renne qui apparaît k la prisonnière comme une bonne 
fée h sur l'échange de la princesse, sur son voyage, son séjour à Hunin- 
gue et à Vienne. Il ne manque pas de reproduire le précieux mémoire 
écrit par Madame et donné à sa chère Renète. Lui^mème a refait une 
partie de la route que suivît celle que Beneztich ci Bâcher nommaient 
la hile du dernier roi des Français; il est descendue Hunîngue, à 
l'hôtel du Corbeau, et il s'est abouché avec Tschamber, T historien 
local ; il est allé i Rkhen et il a visité la maison baillivalc oh les pri¬ 
sonniers furent mis en liberté; il imprime du reste trois relations iné¬ 
dites de la scène de réchange, une note du bourgmestre bàtois Bout- 
cari, ic rapport de Bâcher ci des lettres de Wiekham ; il y ajoute le 
récit qu h un des échangés. Qui nette, nous a fait de ses dernières heures 
de captivité. Citons encore les pièces que M* Lenôîre nous commu¬ 
nique ù la fin du volume : lettres de La Farc et de Madame. L'hïsto- 
torien montre comment la princesse était bien prisonnière à la Hof- 
bnrg de Vienne, comme ru elle y devint méfiante, revêche pour jamais» 
jusqu à écrire à ceux qui ravalent servie avec le plus de dévouement 
des billets du style k plus aigre et k plus dur, comment la cour 
d Autriche songeait à la marier avec un archiduc et comptai! demander 
à la France la dot de la fille de Louis XVI t énumérait parmi Scs 
f droits et répétitions * de Madame, les terres de Rambouillet et de 
Saîm-Ctoud [ 1 

A- C. 


contreuse virante fait du conventionnel Moyse Bayle Jeux personnages p/nrje, 
/fjyfci. — p, 90 M. L. s'étonne it bon droit que Mrmtpeiuîcr anïi arreté ii 
Nice Je S avril sur un décret rendu h Paris le b: maii il a ignoré que lu Comité 
Je sûreté générale avait, dés Et f' avril, prescrit cette arrestarioa — p, icÆ tire 
«conversation « ci nos ewentâtfoil, p. m Saîni-Troud et non SaM^Trm^p. 
VouLlasiJ, ci non Voulant< p. 2qq Wandsheck cl non Vaudibtdi. C'est surtout dlins 
le Jour? ta/ du duc de Chartres qui! y aurah ;; relever des faute* iTim press km et le 
transers piton ; il faudrait écrire p, 34 l.assigny et l.aehése pour Cassigtty et Lu 
Chèje, p. iâ Comeyras pour Conniëgrj* «il y aveu pourtant dans le terne de iêoo 
Commegrjs qui faeïIUu.i e la Correction), p. au Conard ci Usaurai pour üimàd cl 
hsenrxh, p, 33 Dama ut die pour Hamonvitle, p. S-S Siertîheirtl pmsr SUmh^m (Il y 
a pourtant SternheLm dans L'originel, c’esî un roman de M** de U Roche}. On 
regrettera que certains paragraphe*, termines phrases de Ce Journal (tf. p. 343 et 
a 46 de redît ton originale! sieni été omis sans raison, 

1 h 11 y a celle fois nnç taHc des gravures* et ces gravures, au nombre de treize, 
seront les bienvenues, P, 49 une curieuse inadvertance : M. L* cite parmi Scs 
échangés - les cinq rcpfêsetuant*. et le maître de poste Droueï p, \\ sait aussi bien 
que nous que Drouet est au nombre des cinq représentants - p. H- on dit a cette 
époque * Tempercur d'Allemagne * et non Temperçur d'AntFicfre — p. 114 et 
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Émile Bauir.Eois etÉ. Clehkont. Rome et Napoléon IH- Tiude surlîs origine* 
et ta chute do second Ümpîre, avec une préface Je Gabriel Monod, Paris, Armand 
Colin, 1907, nu et 3“0 page* in-8\ 

Deux études symétriques, dues à deux auteurs différents, réunis par 
la préoccupation commune de montrer l’importance, à leurs yeux 
décisive, de l’occupation de Rome sur ta naissance et sur la chute du 
second empire, composent ce volume, La première, qui doit être un 
mémoire pourle diplôme d’études historiques, est un récit diploma¬ 
tique de t'expédition de Rome de 1849, la seconde détermine la place 
prépondérante qu’a tenue la question romaine dans l'échec des 
alliances projetées par l'Empire, de 1868 à rüpo. Ln expose, bre et 
nourri, de la convention de septembre iS6q, fait d après flious ene, 
sert de pont entre ces cteni morceauï de résistance, 

M. Clermont s’est efforcé de montrer comment, sous l'influence des 
intrigues ultramontaines qui circonvenaient le pouvoir, l expédition 
de Rome a dévié de son objet primitif qui était d'empêcher les puis¬ 
sances catholiques, Autriche, Espagne, Naples, de détruire la liberté 
à Rome et d*y rétablir l’absolutisme pontifical. Si le Prince-Président 
et ses ministres ont bombardé Rome et détruit la République de Maz- 
zini, ce serait par un concours de circonstances, qu ils n avaient pas 
prévu. Le parti catholique les aurait trompés par le moyen des agents 
dévoués qu'il avait dans la diplomatie et les aurait entraînés, pour 
ainsi dire en dépit d eux-mêmes, jusqu’à commettre la lourde faute 
qui pesa si cruellement sur les destinées de l’Empire et de la France- 
Je dois le dire, si ingénieusement présentée qu'elle soit, cette thèse 
ne me semble ni démontrée, ni démontrable. Les textes produits, loin 
d'affaiblir la responsabilité propre du parti répubiîcain modère — plus 
catholique encore que républicain - qui était au pouvoir, 1 aggravent 
plutôt- U n’est nullement besoin de faire intervenir les intrigues ultra¬ 
montaines, d’ailleurs très réelles, pour expliquer le développement des 
faits qui portent en eux leur logique et présentent même un enchaîne¬ 
ment remarquable. En refusant de reconnaître la République romaine, 
la Constituante s’était placée dans ralternaiîve ou de permettre 
aux autres puissances catholiques de restaurer le pape ou de le res¬ 
taurer elle-même. Quand Qdilon Barrot, so utenu par Jules Fm re , 

ailleurs «nirquoi dire ifc Bâcher et non Bâcher tout court? — P' il fallait dire 
que ce Fenouil lot est le frère du FcumUIoi de Faiblir*, fauteur de VHmnétç 
Criminel — p, «a les uom> Je quelques « ciîhanyÉs - sont-il» Claris, ei ne laut-il 
psi lire Villemur. Posxel, Cardone, Crut sel, Dosda, au lieu de (jJmjr, Pvrttt, or- 
Jannt. Crotti, ùo>Zn ? D'allleur» l'endroit où fut arritc Mutt, est, non pas Ncvmle. 
comme on voit partout, mai* Nordfe. - p. «?. lire de mime Kutste.n et non Kus- 
tain. — p. îi 5 ce Muger ne jeraii-il ^ lcr 8 é£ ^ 33 2 [ f ~ J( * ïrc 

Ormont et non Ormù*d et p. l'Mj Lrtrraeh ci non lùrrach . — p-a5o-W* U 1 
b'étHtt pii encore cardinal,, \\ ne le fui^u'en 
i + Le même Jules Favre qui, devenu ministre dt h Défend ne voudra 

pas chagriner le pape, en accord «m ttiHena l'ùbrogaiicti de la convention de 
flepiÉmbrv. 
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proposa 1 expédtiion à l'assemblée, s'il invoqua surtout l'argument 
national {la nécessité d'empêcher l’Autriche de dominer dans la pénin¬ 
sule), il ne dissimula pas son intention arrêtée de rétablir la monar¬ 
chie pontificale, qu'il aurait voulu seulement recouvrir d'un vernis 
libéral. Comment restaurer le pape sans employer la force? Une partie 
des soi-disant républicains libéraux qui avaient voté l'expédition 
s effarouchèrent cependant des premiers coups de feu affaire du 3o avril, 
et prétendirent que, par cette violence, l'expédition était détournée, 
de viéé de son but. L’ordre du jour, volontairement équivoque *, qu'ils 
lireiu voter, le 7 mai, laissait en réalité les mains libres au gouverne¬ 
ment, puisqu'ils n’y avaient pas spécifié que l’expédition aurait un but 
autre que celui avoué dès le premier jour, le rétablissement du pape. 
Il est difficile d admettre qu'O- Barrot et ses alliés aient cru sérieuse¬ 
ment à la possibilité d’obtenir par persuasion, de la République 
romaine un suicide total et volontaire. Sans doute, il y a la mission de 
Lcsseps , Lesseps envoyé à Rome après le vote du 7 mai, parvint après 
des négociations très laborieuses, à faire signer à Mazxini un traité 
qui permettait aux troupes françaises d'occuper librement les états 
romains, M. Clermont veut que Lesscps, qui fut immédiatement désa¬ 
voue, rappelé, puis destitué, n aît fait que se conformer aux instruc¬ 
tions reçues de son gouvernement, |] aurait ainsi réussi à réaliser la 
pensec primitive des républicains qui avaient voté l’expédition et cette 
pensée n’avait donc rien de chimérique, ni d'hypocrite ’ Je ferai d'abord 
observer à M. C. que le traité Lesseps, même s’il avait été ratifié ci 
exécuté, non seulement n*aurait rien résolu, puisqu'il laissait en sus¬ 
pens la question capitale, la restauration du pape, mais même n aurait 
fait que compliquer les choses et les envenimer. Le traité faisait un 
devoir à la h rance de Concourir à la défense du territoire romain 
i.art. 1 ci 3 et de ne s immiscer en rien dans l'administration du pavs 
art. 2 . Or, une troupe espagnole venait de débarquer à Terracine, 

J armée trançaise allait-elle la jeter à la mer? Les auteurs de l'expédi¬ 
tion ai aient-ils prévu dans leur plan la guerre avec les puissances 
catholiques.' Enfin, comment rétablir le pape # sans s'immiscer en 
rien dans 1 administration du pays » ? J'avouerai ensuite à M, C, qu'il 
me semble évident, à mot comme au Conseil d'Etat qui a jugé Les¬ 
scps, que cet agent, loin d'avoir scrupuleusement suiv j ses instructions, 
en a au contraire constamment transgressé la lettre et l'esprit. U n’est 
besoin pour s'en convaincre que de relire la note que lut remit Drouyn 
de Lhuys : « Le but que nous nous proposons, c'est tout à la fois de 
soustraire les Etats de l’Église à l'anarchie qui les désole et d’empêcher 
que le rétablissement d'un pouvoir régulier n’y soit attristé et même 


I. kn vota Drouyn de Lhuyf, ministre 4 e» affaires étrangère», demande à le 
Constituante une indication nette. Il ne put l'obtenir. Cf. p, 5r Je s explications 
embamusées de lenteur de L'ordre Ja }üui\ S^nard. 





û'HISTOISE ET DE LITTÉRATURE 3 | 5 

compromis par une aveugle réaction, etc. #, Soustraire les États de 
! Eglise à l'anarchie, était-ee autre chose que renverser la Républiqueî 
rétablir le pouvoir régulier, n'éiair-ce pas rétablir te pape que k gou¬ 
vernement français ne cessait de regarder comme le souverain légi¬ 
time de Rome ? 

Le tort de M, de Lesseps, comme celui de M, C, t a été de prendre 
au sérieux une mission de façade ’. Dans sa préoccupation de démon¬ 
trer que ce sont les Intrigues ultramontaines qui, au dernier moment, 
ont fait échouer la mission Lesseps eî dévié I expédition, M. C. 
représente Drouin de Lhuys hésitant longtemps à rappeler Lesseps, 
ne s y décidant qu à la dernière minute et quittant aussitôt k ministère 
pour n'avoir pas à soutenir les reproches de duplicité que ne man¬ 
querait pas de lui adresser son agent Injustement frappé. L'hypothèse 
nie parait bien romanesque. Drouyn de Lhuys blâma formellement 
Lesseps dès qu’il eut connaissance de ses premières négociations 
'P- no .' ct - dès qu’il connut son projet de traité, il décida de le 
rappeler. La lettre même que cite M. C. pour prouver k contraire en 
fait loi. Cette lettre du aS mai enjoignait à Oudinoi d'attaquer liome 
et ajoutait : u Dans le cas où des négociations nouvelles viendraient à 
s’ouvrir, ce serait encore lui [Lesseps] qui devrait les suivre. .. Si k 
rappel Je Lesseps n’avaîi pas été dès ce moment décidé en principe, 
k mot encore ne s’expliquerait pas. D’ailleurs, on connaît la dépêche 
envoyée à Oudinot k même jour. Elle a été publiée par Balkydier et 
die contient I ordre de rappel. Contre l'authenticité de ce texte,qu'il a 
tort de ne pas reproduire, M. C. ti invoque aucune raison péremptoire 
i,u. appendice, p. Le qui fut décidé, en outre, k lendemain 

-9 mai , ce ne fut pas k rappel, ce fut k rappel immédiat. 

Si je ne suis pas d’accord avec M. C, sur l'inTerprétation à donner 
aux textes et aux faits, je n'en suis que plus à l’aise pour louer, comme 
il convient, son travail très méritoire. Il a dépouillé les archives avec 
beaucoup de conscience et produit des document importants. Son 
récit est clair, méthodique, intéressant, la critique aiguisée, quand 
son imagination ne S'égare pas. 

Les alliances ébauchées par l’Empire à la veille et au début de la 
guerre de 1870 n’étaient guère connues jusqu’ici que par les confidences 
intéressées faites, au cours de leurs polémiques rétrospectives, par ks 
hommes d’Èiat qui les négocièrent. Gramont, Beust, k prince Napo¬ 
léon, E. Olivier, etc, M. Emile Bourgeois a rassemblé tous ks docu¬ 
ments épars ainsi mis au jour, il en a vérifié l'authenticité et la date, 
ü les a rapprochés, critiqués, complétés par des pièces nouvelles 
e xi rai les des archives d u quai d’Orsay, et, ce travail préliminaire 

1 M. De bidon r, qni n’est pas cité une seule fris au et.urs de ce volume, me 
nonule dans le vrai quand j| représente telle mission tomme une manœuvre, su 
meyan de laquelle L N. essayait de se mendier une retraite au tas où tes êtes- 
ij-ona qui épient toutes proches Tomme raient mal. 
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accompli (dont il a eiposé la méthode et les résultats dans des appen¬ 
dices très utiles) T il a composé le récit chronologique des faits en ayant 
soin d'y enchâsser les principaux textes qu'il commente à mesure. On 
voit le grand service qu'il a rendu. Il a constitué les éléments essentiels 
du dossier scientifique d'une question dénaturée à plaisir par les 
apologies personnelles et maintenue dans une obscurité voulue par 
ks interets nationaux et les raisons d'Etat. 

M. B. sait mieux que personne que son dossier ncsi pas complet, 
qu'il y manque au moins les pièces des chancelleries italienne et 
autrichienne. Il a cru cependant que les documents en sa possession 
étaient assez nombreux, assez probants pour lui permettre d'asseoir 
des conclusions fermes. Certaines de ces conclusions me paraissent 
dès maintenant acquises, en présence de certaines autres je ne puis 
me défendre de quelques doutes. 

Ce que M. B, a mis hors de conteste, avec un luxe de preuves écra¬ 
sant, c’est la criminelle folie de Napoléon MI et de ses ministres qui* 
en juillet 1869 comme en juillet 1870, ont volontairement sacrifié les 
intérêts de la France aux intérêts temporels du Saint-Siège. La preuve 
es! faite désormais qu'a la veille de La guerre, le gouvernement fran¬ 
çais a refusé d'évacuer Rome et d’exécuter la convention de septem¬ 
bre, condition que l'Autriche et P Italie mettaient à leur alliance. Il 
est établi qu'au lendemain de la déclaration de guerre, Gramoni et 
Emile Olivier ont refusé avec une superbe indignation de faire droit 
à la demande de l'Autriche qui voulait faire insérer dans le traité sur 
le point d'étre signé une clause permettant aux Italiens d T occuper les 
États romains que la nécessité nous forçait alors d évacuer* 

Mais Mh B. considère aussi qu K en 1869, le retour à la convention de 
septembre, qu'en 1870, L’abandon complet du pape, furent les seules 
conditions, les conditions nécessaires et suffisantes, mises par l’Au¬ 
triche et Plialie à la formation de la Triple alliance qui nous eût 
sauvés. Il ne croit pas qu'il faille chercher l’explication de l’échec des 
négociations ailleurs que dans cette cause unique. C’est ici que je lui 
demanderai k permission de poser quelques points d’interrogation* 
D'après lui [p. as] îles premières propositions d'alUance t vinrent de 
Paris naturellement » (juillet tS6S), MM + E. Olivier et Debidour 
affirment au contraire que c'est Beustquî prit l'initiative du projetée 
traité. M* ÏL a sans doute de bonnes raisons pour être d'un avis 
opposé, mais ii ne les donne pas, La chose n’est pas sans importance, 
car le projet préparé aux Tuileries différait essentiellement du 
projet de la Hofhurg. L'un prévoyait 11 ne alliance offensive, 
l'autre une alliance défensive et * purement pacifique » (Beust), Or, 
c'est k projet autrichien qui* d’après M. B. lui-même* aurait été ratifié 
en juillet 1889 si ta France avait seulement consenti à évacuer Civita 
Yecchia et Retist prétend que ce projet ne renfermait qu'un seul 
engagement précis : * k promesse réciproque de ne pas s'entendre 
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avec une tierce puissance à fînsu l une de Faune s (p. 229)- Il y a 
loin Je cene promesse assez vague à une alliance véritable ei il est 
peut-être permis de se demander — c p esi une supposition que je fais 
— si les ministres de Napoléon 111 ne bissèrent pas tomber io négo¬ 
ciation précisément parce qu'ils trouvaient qu’dle ne rendait pas assez. 
On peut admettre dans ce cas que la signature d un traité si inoffenslf 
ne valût pas à leurs yeux le sacrifice qu'on leur demandait à Rome, 

Si c'est l'Autriche qui a pris L'initiative des négociations* dans le 
but évident de se prémunir contre les entreprises du pangermanisme 
et de J'irrédehtismc, on s'explique que ce soit die aussi qui ait essayé 
de renouer la conversation un moment interrompue et clôturée par 
les lettres impériales de septembre, vides elles aussi de tout engage¬ 
ment sérieux. On s'explique que F Autriche ait envoyé â Parts l'archï- 
duc Albert en mars et avril 1870. Il est impossible que cette mission 
de l’archiduc, bientôt suivie d'une mission parallèle du général 
Lebrun à Vienne, n ait pas fait l'objet de pourparlers diplomatiques, 
dont trace devrait rester aux archives du quai d'Orsay, M. B* a cer¬ 
tainement fait des recherches à ce sujet. Comme il iFen dît rien, 
devons-nous croire qu'elles ont été infructueuses? En tout cas, il est 
une chose qui me frappe, c'est que la mission de l'archiduc n'éiait pas 
purement militaire, mais diplomatique aussi. Le plan rédigé de sa 
main suffit ale prouver \ Il mettait comme condition à la coopération 
halo-autrichienne que la France prendrai! seule l'initiative des hostî* 
Hté et qu'elle laisserait k ses alliés éventuels un délai de six semaines 
pour transformer Leur neutralité en médiation armée. Ne peut-on pas 
penser que test cette condition sine qua no n r peut-être autant que la 
question romaine, qui a empêché avant la guerre îa conclusion de 
tout traité? Un fait au moins tendrait à te faire croire. Le conseil 
militaire réuni aux TuilerîeSï le 19 mai 1870, à la veille du départ du 
général Lebrun pour Vienne, fut unanime à déclarer que a la première 
des conditions à obtenir* estait que les trois gouvernements s'enga¬ 
geraient à accepter ou à déclarer la guerre et à mobiliser leurs armées, 
lê même jour ce qui impliquait une alliance J’un tout autre genre 
que celle qu’offrait l'Autriche* 

En un mot, voici le doute que Je soumets à M. B. au sujet des 
négociations antérieures à La guerre : leur échec n'aurait-il pas été 
causé* indépendamment de la question romaine, par la divergence 
fondamentale qui séparait les cabinets de Vienne et de Paris sur la 
conception même de l'alliance qulls voulaient conclure? 

Quant aux négociations reprises au moment de la déclaration de 
guerre, îl ne me semble pas non plus absolument démontré que h 

1 . Ce plan n etc publié par le général Lebrun dans scs Stim'cmrs. M a «ic 
étudié par M. Jules Tessier dans une brochure intitulée : Le plan de rjrtfridwc 
Âièfrt et U projc!! de triple ûlîiauet &ustra*fi jn eo 1 fa£n rtt en mars-juin j , 
Caen, DcLcs-que*, igel. M. B, ne cite pu cette étude. 
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question romaine lut aussi Tunique cause de leur échec. Ce qui est 
démontré, c'est que, du fait du refus de Napoléon lit d’abandonner 
le pape de ratifier l'article 7 du projet , la conclusion du traité se 
trouva retardée d une semaine environ du 2Ô juillet au 2 août). Mais, 
des testes produits par M. B-, il résulte que T Autriche et T Italie renon¬ 
cèrent toutes les deux à l’article 7, abandominèrent leurs revendica¬ 
tions sur Rome et que, le 4 août, la signature du traité ne tenait plus 
qu'a ceci, c'est que la France continuait d'exiger l'entrée en ligne 
immédiate de ses alliés tandis que l'Autriche, fidèle- au plan de Tar^ 
chiduo Albert, malmenait la nécessité d'un délai, [Cf, p. Ss^-ÎBo*) 
La négociation n’aboutît pas, parce que Se lendemain sc livrait la 
bataille de Froeschwîllcr. Ce n'est donc pas la question romaine qui a 
empêche définitivement la signature de l accord, c'est encore une 
fois la conception particulière que T A ut riche sc faisait de l’alliance et 
tTest surtout notre première défaite. 

On peut, on doit même se demander si, au cas ou cet insirument 
diplomatique eût été signé a temps, par exemple dès le 26 juillet, il 
aurait lié d'une façon suffisante J'Autriche et l'Italie a notre sort. 
M - 15 . k croît évidemment quoiqu'il ne s'en explique pas très nette- 
menu J'éprouve, je l'avoue, à cet égard quelque scepticisme. Que con¬ 
tenait en somme Je traité qui se négociait avec une telle hâte? M. E. 
n'a pas retrouve son texte, mais il a pu du moins en reconstituer le 
sens II renfermait vraisemblablement une déclaration commune de 
neutralité armée de l'Autriche ei deTItalie avec garanties réciproques 
de territoire, l'obligation de ne pas traiter séparément avec une tierce 
puissance» la possibilité d'une demande de médiation à adresser k la 
France et à la Prusse et, au cas où cette demande serait rejetée, la 
mise sur pied de corps d'armée cl Y étude combinée d B un plan de cam¬ 
pagne * Cette simple énumération montre combien eût été fragile la 
valeur d un tel acte, qui offrait â ses signataires tant de ressources, 
tant de moyens honnêtes pour reculer, ajourner et se défiler î 

Deux jours après Frœscbwllkr, le 7 août, Visconti-VctiOsta écri¬ 
vait au comte Arcse une lettre intime, dont M. B* suspecte irop fret- 
letnem U sincérité, mais qui m'apparaît d'une gravité extrême * 

«_ Pour avoir J air de faire quelque chose, et aussi pour rejeter sur 

nous un peu de sa responsabilité, elle [l'Autriche] proposa un traite 
entre l'Autriche et Thalle. G'éiaîi un traité de neutralité* et l'Autriche 
se réservait ensuite dén faire sortir la paix ou la guerre. Le traité en 
lui-mëme ne signifiait rien. Ce qui eût été important, c'eût été de 
savoir les vraies intentions de l’Autriche, si die avait réellement 
l intention de se mêler au conflits, etc. * i p, 363 ;. Tout est là, en 
effet. M. fî. ne met pas en doute la bonne volonté, la loyauté de 
T Autriche* Les * vraies intentions » de Beust lui paraissent celles 
mêmes que Beust exprimait au cabinet des Tuileries. Mais comment 
ne pas être aussi méfiant que Viscomi-Vcnosta, que M, B* lui-même 
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nous représente comme un véritable ami de la France et un des arti¬ 
sans déterminés du traité? 

Le jour même où Visconti-Venosta prononçait sur les intentions 
de l’Autriche ce Jugement si sévère, Gramont mandait à M + de Mala- 
rct, noire ambassadeur h Florence,, celle nouvelle qui* si elle était 
vraie, jetterait sur la politique autrichienne un jour encore plus défa¬ 
vorable : « j'ai appris du général Fleury inoire ambassadeur à Peters- 
bourg), à qui l'Empereur Alexandre en a donné la preuve, que, sur 
ses conseils, la Prusse a garanti à 1 ‘Autriche L'intégrité de ses pro^ 
vînees allemandes. Ceci explique pourquoi l’Autriche est si réservée 
et i^a paru s'allier à T Italie que pour l'arrêter* » (p- 3 iG)p 11 est 
imposiblc de rejeter ce témoignage de Gramont pour cette raison 
unique et sommaire que Gramont avait intérêt à créér une légende 
pour se détendre. Le - août, il n’était encore accusé par personne et 
ce n'était pas auprès de Malaret qu'il aurait songé a plaider. Ses 
affirmations d’ailleurs sont vérifiables* Les papiers, les dépêches de 
Fleurv ont-dlcs gardé trace de la confidence dons parle Gramont ; St 
le tsar a réellement donné à la Prusse le conseil dont i l est question, 
trace doit en être restée dans les archives prussiennes et russes. Si la 
Prusse a garanti dès le début d'août â l’Autriche scs provinces alle¬ 
mandes, la chose est consignée dans quelques papiers de Berlin ou de 
Vienne, Tout se saura donc un jour, Fn attendant* suspendons pru¬ 
demment notre jugement ! 

Je ne crois pas en eifet que la commission récemment formée pour 
publier les documents diplomatiques français concernant la guerre 
de iftyo puisse trouver au quai d’Orsay la clef de tous les problèmes- 
Le mérité, qu'on ne saurait exagérer, du livre de M Emile Bourgeois 
sera du moins d'avoir provoqué la création de teite commission 
et de lui avoir préparé à l'avance un programme de travail. 

Albert Mathieu 


Âe*pÉm£ d ra I.-jscbîptiü** kt Br.i-i.Ks-LRTTBF&- — Séance du 2 , itrtembrc 
rfld;,. - M. Scnnnt donne leaure U une lettre de M. Chavanne^ doit* Je Long 
me», k iS fclL au S, Je llu-nan fou, où il rend compte 4 c M visne aux grottes dn 
4 ciiic Je ce nom, décorée* Je sia tues et de bus-relief* bouddhiques avec dédicace*. 

L'Académie décide t^ue: réleaicn J'urt associé étranger* en remplacement de 
M- Sophüù buERc* décédé, aura heu le ù décembre. 

M- Alfred Merlin communique une note sur le* Touilles pratiquées par M. le 
rapiiùine Gondouin dans les mines û'Uchi Afd/ur,près d_e fc bcnirsouk. (.es recher¬ 
ches ont amené L.i découverte de nombreux testes épigraphiques dont I un cou¬ 
ronnai 1 Panique d'un arc de triomphe érigé par la cité en mémoire 4c son élé¬ 
vation au rang Je colonie sous Sévère Alexandre, en i?o, ci dont un au ire, grave 
sur une Cülunnç> «1 relatif a la réparti lion d'un cjJfeWwm enlrc Jcs coroai et les 
t *ch itan i . 


Acaqkuie. des IvscftiFTtt^s et Bitnr.s- Lïttbes . — Séance du 4 octobre 1 5107, 
— M. le professeur Frucr, 4e Cambridge, auteur Je I ouvrage Je religion com- 
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purée te rameau d'or m 1U une note sur la prohibition biblique de la ire cuire un 
chevreau dans le laiï de sa mère. Celte interdieuon paraît avoir fnfctpartie du 
décaloguc primitif des Hébreux. Elle a probablement pour origine une idée super 
itiufliie rte sympathie : ta vache ou La chèvre pouvaient être lésées par Ioéeo de 
faire bouillir leur lait. Certains peuple» pasteurs Je l'Afrique actuelle ndmeiienE 
encore une connexion magique de ce genre entre 1 b vache ei son lait; bouillit le 
laii, c'eut rendre la vache stérile. — M. 5 , Rdnach présente quelque»observations. 

M. Henri Ornent fait une communication sur les portraits dea rois de France 
peints dans le Recueil historique de Jean Du Tiltet. Il déni on ire que les portrait* 
qui ornent le manuscrit origineI, dédié â Charte* EX et conserve auiourd hui a la 
Bibliothèque nationale, ne sont pas des ligures de fantaisie, mais la reproduction 
iUlèle de monument* iconographiques anciens : statues tombale* des rots de 

ITnncc, me, — M, de Lasteyrie présente quelque* observation*. 

Le R. T. Jatabert présente! au nom du R. P. Ronrevalle T de iTTnirifiite de 
Beyrouth, des photographies ex di» esi amp âges d'un monument phénicien rec em¬ 
mêlât découvert «propose une interprétation de nnscriptionqui Vflaeompagfl*- — 
Il présente, ensuite, en son nom personnel, une étude sur une inscription grecque 
4c l'époque arsncidc (17S/0 de J.-C.) découverte dans la région de |>ûr fce-Zftr, sut 
rEuphrnie. L'auteur de c«tc dédicace est un certain Lysiaj qui porte les titres 4 e 
ttrait'gc. dV/isf4ifede la ville; 11 faisait, de plus, partie de ïs catégorie honorifique 
des premierj amis [du roi) et des somaiQ^hy laquer, titres qui se retrouvent dan* 
plusieurs royaume» hellénistiques, mais qull est curieux de rencontrer encore a 
une époque aussi basse. 

Acadkuif: dès L7îSCit3FTlOtf& Ef Bellks-Letthe*. — Séante du J I octobre ï$?7 r - — 
M* Poitier annonce le décès de M, Furtwicnglec, professeur a i Université de 
Munich, mort a Athènes en sc rendant à Egine pour y continuer te* fouilles. 

M. Oermoni-Ganncau, revenant sur une inscription phénicienne communiquée 
à la dernière séance par le R. l\ Ronzevaîle, en propose une lecture «une tra¬ 
duction toute* différentes. C’est la dédicace d'un trône divin oilert à la deesse 
Astarté par un de ses adooateurs et destiné a être placé dansl oratoire domestique 
de celui-ci. Le texte insiste sur U prëscncefréelle de la divinité dan* l'intérieur du 
sanctuaire. . _ „ 

M. Pognon, consul général de France, communique la decouverte d une ins¬ 
cription importante pour tous ceux qui s'occupent d'étude* bibliques parce qu fl 
y est question du Ünr-I ladüd hl.* de H me L„ roi J'Aram r L.inscription eü une 
sorte de proclamation par Saque tic Ëakir, roi de Huma et 4e Louche au vin* s. 
a. C,, fan savoir ii tous ceux qui ta liront que le dieu llaal-Chamaïn l'a comblé 
de faveurs et. lui a permis de triompher de Bar-H ad J d et de 3c* nombreux alliés, 
Bar-Hudad est appelé Bcu-Hadad dan* te l ivra des Rois. — M- Clcrmont-Cron- 
neau insiste sur l importatice du monument étudié par .M. Pogrtotl. 

M. Maspero fait une communication sur les fouilles et les restaurations de 
monument* qui ont été faîte* avec succès cette année a K.-irnnt» à Edfnu + au 
Rame*séum. à Sak Ernrah» dans la Vallée de* Rois. M ni heureusement la nécessité, 
reconnue car le* Ingénieurs* 4e relever de sept mût rcs au moins te plan d'eau du 
barrage d'Assemin ami* en danger et l^hllse elle-mûmc et d'autres temples de ki 
Nubie. Gr ice b f appui du conseiller de* travaux publics, Sir William Car s tin, le 
service de* antiquités & obtenu un crédit de tdloojoori francs, dont moitié sera 
consacrée ik T exploration systématique des ruines ou des cimetières et dont le 
reste passera à h consolidation de* monument*. M. Maspero espère que la conso- 
Hdalion, très difficile. « qui doit être terminée en quatre ans, ^accomplira dans 
des conditions satisfaisantes, ci que le* temples ainsi repris en sous-iruvre pour¬ 
ront affronter avec sécurité réprouve redoutable à laquelle jls vont être soumis. 

L'Académie procède h l'élection d'une commission chargée de proposer un sujet 
pour le prix ordinaire, dan* Tordre des étude* du moyen âge. Sont nommés 
MM. Ddi s le, Meyer, Thomas et Viloi». 

M. Babclon continue la lecture de son mémoire sur la thcurie féodale de la 
monnaie. 

Léon Dotez* 


Le Propriétaire-Gérant : Ersfst LEROUX. 


LX PUT, IKR. H, MARCHÈSSOU. -TtUflS» SOUCHON ET QJUCOa, SUCCES SRUS3- 
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Wit.cKitff, Le songe Je Mectonabn. — Cwahot, Inventaire des manuseriis copias 
de la Bibliothèque nationale. — C]D Kaüuj p Dictionnaire franc attache] bit et 
lamaztrl. — 8 aïei IîolUr-a, U un écrits berbères du Maroc. — Stuexisia, Ka- 
lamiï. — Jordan, Topographie de Rome. L h p. Hoelsek, — Aubry, Les ténors 
français dans Je* motets du XNR siècle* — NicoLAr, Napoléon au camp de Bou¬ 
logne. — Sou & Eisa et G4RfiTTE p Les républiques parkmetiiaïres. — DaJcEmubku* 
Les grands médecins du XIX" siècle, — Le <1* congrès 4e I Ieïsiîeui de sociologio, 
les lunes sociales. - Suaw* Douï pièces de ihéAtre. — Jones, Poésies enfan¬ 
tines en Iran.script ion phonétique. — Füscù, Les vues de Flaubert sur l'art, — 
Académie des inscription s. 


U, Wllchun, Der Trama dos K^ni^s Nattonabos Extrait des Mélanges Ni¬ 
colle), Genève, tgoïL in-S* T iS p. 

Le Songe Je tfectanabo appartient à cette catégorie de contes égyp- 
liens dans lesquels les dieux interviennent dJrecicment comme per* 
sonnages : s’il était complet nous aurions peut-être un récit qui ren¬ 
trerait dans le cycle de ceux pur lesquels débute le roman d’Alexandre 
du Pseudo-Callisthènes. M. Wikken s’est moins inquiété de la 
matière populaire que de la forme littéraire, et il nous a donné un 
texte critique du texte où les difficultés que présence k manuscrit de 
Lcyde sont écartées ou résolues* L’ensemble du document ainsi 
truité est devenu compréhensible dun bout a Fautre, et Fidentité de 
quelques-uns des personnages a été reconnue pour la première fois: 
par exemple, la belle avec qui le sculpteur Petïsïs entre en rapport se 
trouve être la tille d’un parfumeur, et le personnage contre lequel le 
dieu Qnouris porte plainte devant lais* n'est pas un grand-prêtre 
Satnaous, mais le roi lui-même. Wikken pense que ce conte a été 
connu dans Je cercle des reclus du Sérapéum de Memphis et qu p îl a 
été transcrit par Fuite des personnes attachées h. ce cercle: c'est la, — 
si le fait se confirme — une observation qui a bien son prix pour 

I histoire de la littérature populaire de l'Égypte, 

G- Maspero. 


J.-h. CiiAnc-r, Inventaire aommaJlé dos Manuscrits coptes de la Biblio¬ 
thèque Natioa ala Ext rail Je En Revue des Bibliothèques ^ iÈprerabre-dççc iïibre 
Iwü . Pü ri s, Champion, njrjÜ, m-£\ a p. 

iku de personnes connaissent les richesses accumulées dans le 
fonds copte de noire Bibliothèque Nationale. L’inventaire de Fabbé 
Chabot leur donnera ridée de ce qu elles sont et il encouragera 
peut-être quelques savants à porter leur attention sur une littérature 

Ikur^k m£iïi UIll 


* 
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où il reste tant 4 e documents inédits à utiliser. On conçoit qu'il y ait 
peu à dire d’une brochure aussi courte ; je me bornerai a la compléter 
Lr quelques renseignements sur l'origine des dernières acquittons. 
C’est en 1882 qu’ayant vu entre les mains d un marchand du Caire 
de très beaux fragments de manuscrits coptes, je les lis acheter par 
l'Institut français; je m’inquiétai en même temps d en rechercher la 
provenance, et il ne me fut pas difficile d'apprendre qu ils avaient etc 
trouvés au Deïr Amba-Cbenoudab par un moine qui les avau vendus 
à mou marchand. Je tâchai donc de nouer des relations directes avec 
le couvent, et grâce ù l’obligeance de M. Erénay, directeur du moulin 
français d’Akhmîm, je sus bien ni t qu'on avait découvert dans une 
partie des bâtiments à laquelle on accède par un couloir cache, une 
chambre pleine de vieux livres. Comme ks musulmans, Ses Coptes 
répugnent à penser qu’un papier sur lequel le nom de Dieu ««écrit 
peut être foulé aux pieds ou souillé d’une manière abominable : U* 
enferment ceux de leurs livres qui deviennent hors d’usage dans des 
chambres secrètes où ils les oublient. Le dépôt que M. Vrénay me 
signalait devait donc contenir ks débris de la bibliothèque du Monas¬ 
tère, et comme les manuscrits des collections du xviu* siècle, notam¬ 
ment ceux delà collection Borgia, avaient été acquis au Déir par les 
Franciscains de la mission d'Akhmîm, je pensai que nous avions 
grand chance de retrouver là les portions manquantes de ces manus¬ 
crits. Une première tentative pour se ks procurer que fit 1 Institut 
français, échoua par la faute de celui qui fut chargé de l’opération, et, 
nous u aurions rien eu si M. Frénay n’éiaît de nouveau venu à notre 
secours. U acheta au moine, pour une somme minime, une caisse qui 
contenait les plus beaux spécimens de la cachette, des volumes 
presque entiers, ou des feuillets chargés de miniatures, comme ceux 
qui furent arrachés à un exemplaire illustré des EpîtreS de S. Jean; 
puis h différentes reprises, il réussit à obtenir des lots moins impor¬ 
tants. Cependant, le bruit s’en étant répandu, ks marchands ci les 
vova&eurs se mirent en campagne, et k premier résultat de leur inter¬ 
vention fut de relever les prix t les feuillets, qui valaient J abord em- 
• quant? centimes ou un franc montèrent rapidement à deux francs, 
puis à cinq, puis à vingt. La prompte action de M. Xavier Charmes 
et la libéralité de M. Léopold Delialc nm permirent d’assurer a la 
Bibliothèque la moitié au moins de ce trésor : le reste s’est disperse 
dans les différentes bibliothèques de l’Europe. J ajouterai qu'en l oob, 
des réparations ayant été faites au ïîéîr par tes soins de I administra¬ 
tion des Wakfs, une chambre de débarras nouvelle fut exploitée par 
les ouvriers, et qu’il en sortit, nuire des cuivres superbes, une masse 
considérable de manuscrits. Le service des Antiquités saisit quelques 
centainesde feuillets qu'il remit au patriarcat copte jacobin.-du Caire, 
puis, quand la surveillance archéologique des travaux lui lut reüHe, 
des livres entiers et des centaines de fragments parurent sur le mar- 
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C est h cette dernicre trouvaille quo se rattachent les manuscrits 
signalés* £1 y a quelques semaines, comme ayant été achetés à Edfou 
par le marchand Mohammed Mohareb et apportés en Angleterre par 
i^ôsidSFœll ; il semble même que les manuscrits en dialecte nubien 
niaient pas d autre origine* 

_ _G. MASPEkO. 

S. O* Kaoui, Dictionnaire français-tachelhit ot tamazirt iDiilccMï, berbères 
du Maroc). Paris, R r Leroux, 1907, 24$ p. in-u5* 12 ir. 

L auteur ne prend pas la peine de nous faire connaître où 31 a 
recueilli les matériau* de son dictionnaire p niais, dans k préface, il 
nous apprend que u trois principaux dialectes berbères sont parlés au 
Maroc; Ja Tamerrokif f?)dans les montagnes du Rîfja Tachelhît dans 
la région de Sousse {sic pour U région du Sous) et la Tamaasir’t dans 
le Sud et à FEst »* Les dialectes parlés dans la région du Rïf n'ont 
jamais porté k nom de Tamerrokit qui n*a aucun sens, ci l’auteur 
montre son ignorance en ajoutant qu’ils n ressemblent beaucoup au 
knbvle du Djurdjuras. C’ew de la force de la Grammatica rifena du 
J\ Sarrionandia dont je rendais compte dans la Revue critique du 
■' 1 décembre dernier* Ccuc préface nous donne une idée de la valeur 
du dictionnaire* S'il ne renferme pas, comme k précèdent diction¬ 
naire tamacheq du même auteur, des énormités comme la traduction 
Cn touareg de mots tels que « agonie, baguenauder, cartonner, se 
decarémer, palpabkmem 1 ». 11 est rempli de traductions douteuses, 
d'expressions fabriquées en plaquant un mot berbère sur un mot 
J rançon, et d inexactitudes. J’en citerai quelques exemples : P, I4p, 
« autoriser est traduit par cfk. ottch : ces deux mots n’exisiem 
p3S simultanément dans le même dialecte, et d’ailleurs, ils yigni- 
lient « donner » et non « autoriser ». P. 5t) « conséquence » est 
traduit en incheihit par « aneggarou lîit. la fin », ce qui est 
inexact: aneggarou signifie » le dernier », et du reste, au mot * lin » 
p. i iü) ] auteur ne donne que taneggaruut. P. 6i, h se cotiser » cfk 
In ek ; il faudrait dire eth ak'k' et de plus, cette expression signifie 
seulement « donner le droit i. P, 109, « sc fiancer » est rendu par 
« demander une femme [ekht'eb tamrart) : les fiançailles sont 
cependant distinctes de la demanJu en mariage. P. t jS, k mévente »{?i 
11,1 tra< ^ u ' 1 P ar lekhçaret Ihtér. « la vente de la perte <> (?) ou 

n krçé. Il est évident que l’auteur a voulu traduire mot ;i mot 
« vente à perte ?>. 

Ce vocabulaire ne peut donc pas être consulte avec confiance ni 
rendre aucun des services qu’on aurait pu en attendre. 
_ René Basset. 

r !' re ' B1 " e ^cpisnJant (p. 45) un adverbe • langnurcusemtriT », traduit par str- 
1 Houelin t ce .jui veut dire proprement « avec 1» dnueeur Jes yeux ■ ou 

par r 4 jp t pour mmaitot, don! le séria vit < l'action des veux 
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&aîçi Bûuufa, Manuscrit* berbères du Maroc, Paris, t N- ig*5. 

Après des médiocrités sur les dialectes berbères du Maroc, comme 
ks ouvrages du P. Sarrïonandia eide M, Cid Kaoui, je suis heureux 
d'avoir à signaler un travail vraïment sérieux* 

Dans La dernière mission de M. de Segonstac au Maroc, M, Said 
Bon 11 fa, répétiteur de kabyle a l 1 École supérieure des Lettres 
d'Alger, était chargé de et qui concernai! la linguistique et U socio¬ 
logie berbères. La présente publication montre comment il a réussi à 
remplir sa tache. Outre des documents relatifs aux dialectes de l 1 Al¬ 
las, il a pu, pendant un séjour à Morlkech, se procurer trois manus¬ 
crits berbères, écrits en caractères arabes comme ceux que possèdent 
les Bibliothèques Nationales de Paris et d'Alger, 

Ce sont : 

i° La paraphrase berbère de la Rordah du Cheikh El Bousiri* 
dont fai donné un spécimen dans mes Manuscrits des Zaxmyas de 
Ain Madkiet Temactn ; le texte arabe renferme des vers interpolés. 

2 Û Le second manuscrit conlient un certain nombre de qaçidàt p sur 
le Mi'radj, sur Ja mon du Prophète, les devoirs religieux du Musul¬ 
man, suivies de plusieurs légendes : F histoire de Salomon, celle de 
Jésus et de la vieille femme, celle de Temîm ad Dari T celle de Job* 
celle de Ëilal, celle de Sldt r Abder Rah'man Mas'oud* Comme ks 
premières légendes existent en al j ami ado et en arabe, et comme leur 
rédaction daie des xv^xvi* siècles, on peut conclure que la version 
berbère n’est pas antérieure à cette époque. 

3* Un traité religieux intitulé Ifaoudh T connu déjà par la descrip¬ 
tion de M- de Sbne à La suite de sa traduction de VHistoire des Ber¬ 
bères d'ibn Khaldoun et sa publication avec traduction française par 
M. Luciani. L'auteur se nommait Moh'ammcd ou 1 Ali Aoussis. 

Les manuscrits berbères sont rares, aussi doit-on féliciter NL Said 
Bôulifa d'en avoir augmenté le nombre, d'autant plus qu’it est à 
mêmej par sa connaissance de la langue, d'en tirer le meilleur parti 
possible. 

René Basset. 


Fxa£S STrmmciiEA. Kalamis* ein Bcitrag mr griechiselien KutistgesdîLctne, Sftch- 
*ischc AbhanJtungcn,. itunc XXV\ ü* IV, Vn voL ia-4% pp. 1 -IU 4 . avec i 3 plan¬ 
ches et figures J as a le tfiïie. ïxîpzig, Teubnef, 1907, 

Ce livre était commencé lorsque parut, dans les Jahreshe/te de 
1906, P article de Reisch sur Le même sujet, qui concluait à inexistence 
de deux Cakmîs, k contemporain de Myron et k maître de Praxis». 
Cette thèse nouvelle, appuyée d'arguments très forts et très précis* 
était de celles auxquelles il est difficile de ne pas souscrire, mais 
Reisch* entraîne par Tardeur de sa démonstration* avait démesuré* 
ment grossi la part du petit-fils et réduit d’autant celle de FateuL 
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S. accepte bien, en ce qu'elle a d'essentiel, la théorie de son prédéces¬ 
seur, mais il Ja critique dans le détail et s'efforce de la mettre au 
point. H croit à l'existence de deux sculpteurs de la même famille et 
du même nom. mais le grand homme des deux reste pour lui, comme 
il Pétait pour les Anciens, le sculpteur du v c siècle, celui qui travail¬ 
lait pour Pmdare et collaborait avec Ouatas, 

Calatms le jeune garde à son actif un Apollon de marbre conservé 
à Rome dans les jardins de Servi! ïus. une Euménide placée entre deux 
Erinyes de Scopas, peut-être J'Asklépîos imberbe de Sîeyonc, enfin et 
surtout la Sosandra (p. 14. . Celle-ci est une simple mortelle et et 
point seul nous avertit que l'œuvre est du iv c siècle. Aucune des iden¬ 
tifications proposées ne peut convenir à la statue louée par Lucien en 
termes asseæ précis. Peut-être est-ce la danseuse voilée, motif bien 
connu et dont nous possédons de nombreuses répliques en terre cuite 
outre quelques exemplaires de marbre, parmi lesquels est un torse cré- 
lois, aujourd'hui à N y Carlsberg. La tète Farnèse ei une protome du 
musée des Thermes peuvent donner quelque idée du visage et l'origi¬ 
nal serait bien du iv fl siècle, non du v% comme on le croit volontiers, 
Calamis l'ancien ip. 38 serait béotien d'origine ; le nom est connu 
dans la région et il travaille pour Pindareet pour Tanagra, Cest en 
466 seulement (p. 41) qu*îl collabore avec Ouatas pour F ex-voto 
cTHiéron, dédié par Demomène : il exécute ks ligures d accompa¬ 
gnement et est peut-être l'élève d'Onatas. En 462. il modèle pour 
PÉitdare le Zcus Ammon, Les enfants en prière consacrés à Olympie 
par Âgrigente sont plus malaisés à dater : S. estime (p. 401 qu'ils se 
rattachent à In guerre soutenue contre Doukctîos ei qu'ils sont de 4M 
av + J^C. La Nike sans ailes, ex-voto des Mantinèates à Olympie 
p, 481, rappelle k xoanon archaïque d'Athènes et les monnaies de 
Terina ; elle serait donc de 460 au lieu de 56 a et personnifierait le 
syntekismos de Manünée au v H siècle. L'Hermione de Delphes fait 
penser, comme T Alcmène, aux figures de Polygnote; peut-être 1 Her- 
mione (? est-eik k symbole de la paix avec Sparte, conclue en 430- De 
même (p- 34 l'Aphrodite de Kallîas a dû être consacrée par le Lakko- 
ploutos et il est possible qu'elle se rattache à l'ambassade de Suse et 
à la convention de 44S, Le quadrige (p. fio) aurait eu pour base le 
soubassement dit d’Agrippa et rappellerait un monument antérieur 
détruit en 4S0, le char qui commémorait la victoire de Clisthène* sur 
les Béotiens et les Chalcidiens : c'est en 44Ü ?) que CL Tauraii refait 
et Praxitèle l'Ancien ? y a peut-être ajouté un Apollon Pairoos ! ?), et 
qui expliquerait la collaboration prétendue de G. ci de Praxitèle 141* 
L Apollon Alextkakos (p. 64: est postérieur à 44^ date extrême de la 
carrière de C. t mais îl ne devait pas d'abord s'appeler de ce nom et 
ne S'a re^u qukn 430, lors de la peste d'Athènes, Quant à 1 Apollon 
colossal exécuté par Apollonie du Pont et rapporté âur le Capitole en 
72 par Lucullus t i) doit (?) dater de 450 environ, à peu près comme b 
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Parthénos, com mentée en 447 T Apollon du palais Prttî (pl- 101 peut 
donner quelque idée du colosse L’Hermès de Tanagra {p. 72) esi 
imberbe et cependant du V e siècle. Quant au Dionysos de marbre fait 
pour lu ntSine ville, rien n'eiïi pèche qu"il soit du ni S nie temps, comme 
le munirent, entre autres, l Ëros Soranzo à Sdnt-Pétcrsboiirg et un 
beau bronze du Louvre* ma! interprété, semble t-iL par H, de Ville- 
fosse. Ainsi p + £0 . C travaille bien de 466 à 445 environ. C'est un 
contemporain de Mvron ci qui vit ü une époque de transition, inter¬ 
médiaire entre F archaïsme et l'art libre de Phidias. C'est un bronzier, 
mak qui. à rüecasïun, sculpte le marbre et pratique peut-être ia 
sculpture chryseléphamine. IL de représente guère que des dieux, en 
dehors des orants dAgrigeme et des cavaliers d‘ Hîéron ; les divinités 
qu i! figure sont jeunes et imberbes, et même ses chevaux sont au 
repos, d'où le caractère paisible et comme humain de son talent. Les 
Anciens le trouvaient moins primitif que Canachos un que Gallon et 
Hegesias* mais Myron, quoique son contemporain, passait pour plus 
libre et moins archaïque. On peut trouver singulier qu'il soit* à côté 
de Gaüîmaquc, comparé à Lysias, tandis que Polydète et Phidias 
sont rapprochés dï soc rate* mais S* essaie d'expliquer ce jugement par 
les habitudes de la critique ancienne. Il resterait {p. 90) à nous faire 
quelque idée de cet an si apprécié et que nous ne pouvons, faute de 
réplique certaine, iuger à sa juste valeur. L'Apollon Aîcxikakos n’esi 
représenté* ni par l'Apollon de Casse! (Pyihagoras), nî par l’Apollon 
C boise uLGouffier.ou par F Apollon du palais Pîilî [Crîtios'u Peui-éire 
la belle statue trouvée dans le Tibre et conservée aujourd’hui au 
musée des Thermes peut-elle être attribuée à C. Si elle n'est pas de 
Phidias, ce qui reste douteux, il n 4 est pas impossible qu'elle soit de 
C-, tandis que la statue de Cherche l repr es entera il (ï) l'Aphrodite de 
Kallias. Du moins c'est dans cette voie qu'il faudrait chercher et nous 
ne trouvons guère que de ce côté le et la yiîiï de G- 

Celte brève analyse montre que. malgré l'ingéniosité de S. et la sub¬ 
tilité de son esprit, le sujet continue de rester mystérieux et que la 
personnalité du maître, même dédoublée* demeure * insaisissable *. 
Du moins une partie des ténèbres qui L'enveloppent se dissipe-t-elle 
peu à peu et S. n'aura pas peu contribué h fortifier la thèse de Reîsch 
par lanalyse pénétrante qu'il a faite de la Sosandre, 

A. de Riddei, 


Fl. Jûum», Topographie der Stadt Rom ïm Altertum. Ersrer Band t drltiE 

AbThciiuFig, bcarbeîïct vqn Ch- HtnB&caar* Berlin, WctdumnOj 1907, xjuv-jog p., 
XI P L. 

Tous ceux qui se sont occupés de topographie romaine connaissent 
les volumes de H. Jordan intitulés Topographie der Stadt Rem im 
Alterttmm* Ce! ouvrage, qui comprenait un tome I en deux parties et 
un tome IL était resté jusqu’ici incomplet, interrompu par la mort de 
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son auteur, et sur les quatorze régions Je la Rome impériale,line 
seule, la huitième Capitole, Forum, Forums impériaux;, avait été 
énidîéê en detail (Tome I, z) t après une série de considérations géné¬ 
rales sur le sol, le climat, les diverses transformations de la cîté T les 
diverses transformations de la cité, les fortifications de Servi us et 
d Aurélien, etc*, qui remplissent La première subdivision de ce même 
tome. 

M, Hülsen vient de terminer la tâche que s'était assignée Jordan, 
en publiant une troisième partie du premier tome. Ce livre considé¬ 
rable, qui contient plus de 700 pages et dont l’intérêt est Je premier 
ordre, est ■: du commencement à la lin > p. vu) l œuvrc de M. M. t a 
qui les notes et indications manuscrites laissées par Jordan, n'ont pu 
servir que dans une très faibk mesure* 

Il est superflu de rappeler la compétence et l'autorité de M* H, en 
ces questions de topographie romaine ; un long séjour h Rome en a 
fait un véritable ci vis rûmanus et ses assertions* scrupuleusement 
mûries et contrôlées» nous apportent les vues d'une science appuyée 
sur un examen minutieux des vestiges de fantiquîté, une critique 
judicieuse des textes anciens et une connaissance approfondie des 
œuvres modernes, grands ouvrages ou modestes récits de fouilles. On 
souhaiterait difficilement une documentation plus étendue, un exposé 
plus précis, en même "temps que des conclusions mieux étayées et 
plus mesurées. 

M r H, parcourt les treize régions où Jordan n 1 avait pas eu le loisir 
de mener le lecteur. Les parties les plus développées du livre sont 
celles qui sont consacrées au Palatin 'région X P p. 20 à m) et au 
Champ de Mars (région IX» p, 472 h 621). Dans cette promenade* 
M. Hh s est efforcé de suivre Le principe adopté par Jordan et de faire 
une place aussi large que possible aux aperçus historiques à côté des 
descriptions topographiques; parfois la gcsckkktUcke Ueberstcht 
prend assez d'ampleur pour occuper un chapitre entier, qui sert d'in¬ 
troduction aux suivants où sont étudiés un à un les divers mouve¬ 
ments avec les détails de leur répartition sur le terrain» de leur distri¬ 
bution intérieure, des recherches qui y ont été exécutées depuis la 
Renaissance, de tout ce que nous en pouvons savoir; ailleurs les 
différents édifices sont groupés scion Tordre chronologique et passés 
en revue suivant la date de leur construction ; partout l’histoire 
domine, explique et vivifie la topographie, et c s est là une excellente 
méthode. 

Des plans nombreux et à échelle suffisante permettent de suivre 
aisément le fil des dissertations; parmi ces planches, il faut réserver 
une mention spéciale aux trois tableaux où M. H. nous a livre, pour 
k première fûis t quelques-uns des résultats obtenus lors de l’instal¬ 
lation récente des fragments de la Forma Urbis Romac au palais des 
Conservateurs et montré assemblés, autant quils peuvent l'être* les 
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morceaux du plan de marbre qui concernent le Cireux Maximum et 
J Aveniin p. i?6 , le Théâtre de Marcel lu s p. 5 i2 \ les Saepta Juif à. 
le / oî titus T }$le SèrLipeiinï r les rhurmes d'A grippa au Champ 
de Mars ip. 568 - Un copieux index alphabétique, embrassant les 
trois tomes du premier volume, en, facilitera beaucoup le maniement. 
Pourquoi M* H,, bien qu il se défende dans sa préface d'v sotH^cr, 
ne nous donnerait-il pas maintenant une réédition des deux premières 
parties de ce volume, parues l'une il y aura bientôt trente ans - en 
l8 / 8 )* l’auire il y en o plus de vingj en i &85 A Celle-ci surtout, oh 
sc trouve la topographie du Forum, est aujourd'hui complètement 
démodée après les découvertes récentes, qui ont renouvelé de fond en 
comble les no lions archéologiques es historiques sur ce quartier, 
un des plus importants de îa ville antique, et son insufltsance actuelle 
est d'autant plus sensible et d'autant plus regrettable que M. H. nous 
met en main, dans le même ouvrage, un livre si bien au courant, 
sur les treize autres régions de la Rome impériale, 

A. Merlin. 


Pierre A ru ut. Recherches sur Jçj ténors français dams les motets du 

su]' siècle. Paris, Champ ion. In-Ü% 4,, p, 

Le ténor d est un chant donné, liturgique ou populaire, if ni sert 
de base a un motet, ou composition profane h plusieurs vois. Dans 
ces pénétrantes recherches, M. Aubry étudie deux manuscrits: celui 
de Montpellier Bibliothèque universitaire, H, 190) qui contient ta 
musique seule, avec un ou deux mots d'iitcipît, et le manuscrit d’Ox- 
tord ' Bibi. Bodléicnrte. Douce 3 o 8 ) qui contient les paroles sans la 
musique. Par la confrontation de ces documents, M. Aubry arrive à 
rapprocher de sa mélodie originale, le texte d une de nus vieilles 
chansons populaires. Le travail est très ingénieux et conduit avec 
beaucoup d'élégance. 

J. C, 


Fcrnatiil Nicolay. Napoléon V au camp de Boulogne- Paris, ferrie rno- 
»• écu, ij- 455 p.,5 fr. illtusiréj. 

M. N. esi Boulonnais et propriétaire d'une partie des terrains où 
tut établi le camp de Boulogne, l>‘où ce livre sur le séjour de Napo¬ 
léon. Ce n est pas une étude sur le proie: et la tentative de débar¬ 
quement. Cette question, la seule qui ait un véritable intérêt histo¬ 
rique, n’est examinée — bien superficiellement — qu'à la (in, à propos 
des travaux du commandant Dcshrïère. que M. N, ne paraît pas avoir 
lus très attentivement. Le volume est un mélange singulier d anec¬ 
dotes de tout genre, se rapportant soit au séjour de Napoléon à Bou- 
logne, sou à sa vie en général, de détails minutieux —oiseux même 
— sur sa maison, son mobilier (vase de nuit comprîsl, ses dômes- 
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tiques (Roustan en particulier)* avec des développements arehêolo- 
giques ? des esquisses de psychologie, des souvenirs personnels à 
fauteur même une « rêverie „ symbolique, p. 65 ), des réflexions 
littéraires ou philosophiques, des parallèles à la Montesquieu {ch, X : 
la flotte de Napoléon et la flotte de César comparées . Il y a des anec¬ 
dotes curieuses ci instructives r . 4 o, pp. 7 y- r , sur les soins de Napo¬ 
léon pour les soldats , mais M. N. les prend de toutes mains sans citer 
ses auteurs, et [J reproduit ou ajoute de nombreux détails sûrement 
imaginaires, il ne sait pas, ou ne veut pas critiquer îes témoignages 
ni les testes, et il reproduit p. 240 une prétendue lettre de Napoléon 
■i Champagny qui ne peut pas être authentique, Champagny n’étant 
pas encore ministre à cette date du 21 juillet 1804. il réimprime bien 
inutilement la plupart des lettres de Napoléon écrites de Boulogne, 
sans avertir qu il les prend tout bonnement dans la Correspondance, 
et en ajoutant même qu’elles « proviennent soit des archives natio¬ 
nales et des ministères, soit encore de collections privées -, Enfin il 
se lance dans des digressions et des aperçus rétrospectifs sans rapport 
a ' ec ei ü “ Parfois $ e glissent des affirmations singulières : yn 

lit p. 33 que: Claude Chappe trouva le principe de la télégraphie élec¬ 
trique, mais que « de son temps ^insuffisance des courants ne lui per¬ 
mit pas d’arriver à un résultat .. 

Les lecteurs qu amusent les anecdotes et quî ne cherchent dans les 
ouvrages d histoire que délassement et curiosités trouveront sans doute 
dans ce volume de quoi se satisfaire, M. N. s’est ingénié à les contenir. 
Il s es tin formé soigneusement, par exemple, de l'épitaphe deRoustan, 
et aussi du sort réservé aux casques de Duguesclm et de Bayard (?) où 
Napoléon puisa les croix de la légion d’honneur lors de la première 
remise des décorations. On chercherait vainement dans son livre un 
phn ûrrL-tL% des questions îrnponantis posées, discutées, résolues, 

a ' ec antique ci méthode* Mais cck* Comme dit Kipling, est une 
autre histoire. 

R, Gi.yot, 


L , J l ^P u bllqae* parle me maires. - République démocratique, r *r 
M, h Aïbcn Sotsmjss et Lrncsi Carett*. Paris, Flammarion, 3 va]. in*. iûe*6- 
1907. 1 y 

MM- Albert Soubies et Ernest Carotte ont entrepris une élude 
générale des Régimes politiques au xx* siècle . Si tout le monde, disent- 
1 s» reconnaît l'existence de deux iorrnes de gouverne ment T la Répu- 
lïque et la Monarchie, les publicistes modernes s'accordent à distin¬ 
guer, dans la République* trois régimes différents : 

t ■ Le régime républicain démocratique ou le peuple exerce, par 
ui-méme et non par délégués* une part des fonctions du gouverne¬ 
ment et des Assemblées; tel est le régime de la Confédérytion suisse. 
esi ^ °hjel de leur second volume, qui vient de paraître. 
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Le régime républicain représentatif où le peuple exerce le pou¬ 
voir par délégués, maïs où Gouvernement et Assemblée sont solidarisés 
par un cabinet nommé par le chef du pouvoirexécutif ou Président, 
mais responsable devant les Chambres ; tel est le régime dont le type 
classique est offert par la constitution des États-Unis, 

3 ü Le régime républicain parlementaire où le peuple exerce le pou¬ 
voir par délégués* maïs où Gouvernement et Assemblée sont solida¬ 
risés par un cabinet nommé par le chef du pouvoir exécutif ou Pré¬ 
sident, mais responsable devant les Chambres ; tel est le régime sous 
lequel nous vivons. C'est l'objet de leur premier volume paru Fan 
dernier. 

Mais si Ton a ainsi, en droit constitutionnel, jeté les fondements de 
la classification des régimes, on n*a pas encore fait de droit constitu¬ 
tionnel descriptif sur les bases de celte classification. C'est ce que les 
deux auteurs tentent de réaliser aujourd'hui, d'abord pour le régime 
dont relève ["organisation politique de notre pays. Dans leur second 
volume quî T comme il a été dît, étudie le régime républicain démocra¬ 
tique dans le seul type qui en existe et que nous offre la Suisse, ils 
relèvent les différences qui existent entre la constitution helvétique et 
la Constitution française républicaine, ils constatent que l'élection du 
chef de l'Etat par le peuple ne suffit pas à imprimer à Tensemble du 
régime le caractère démocratique. Ce caractère ne saurait résulter 
que de L'intervention directe du peuple dans l'exercice du pouvoir 
exécutif ou du pouvoir législatif. Or, ce seul Eut» la Confédération 
suisse, a jusqu'ici admis Cette intervention directe. Les auteurs font 
remarquer que le mot démocratie u'a pris le sens où on remploie 
aujourd'hui que vers la fin du nx* siècle, c'est-iKfire de régime compor¬ 
tant une action directe du peuple. Ce qu'il y a encore d'original dans 
la Constitution suisse, c'est que les pouvoirs y sont si peu séparés que 
le gouvernement n h est que le comité exécutif des Assemblées et que le 
Président de la Confédération n'est que le chef élu par les Chambres 
d'un Cabinet issu également de leurs suffrages. 

Les livres dû M VL Sou b i es et Camte sont très utiles à ceux qui 
s'occupent de matières politiques et de droit constitutionnel. Les 
auteurs y ont ajouté des index alphabétiques qui permettent des 
recherches rapides et pratiques. 

Hh W, 


Gfrtrprs. Los grands médecins du XIX 1 siècle. Paris, Masson» 

îya 7, 111,8*, 1S1 p. 

Il ne faut pas croire que tous les illustres médecins du xts* siècle 
figurent dans ce livre. On n’en trouvera que quelques-uns. L + introduc- 
lion nous prévient que les médecins dont parle Daremberg, sont ceux 
dont il a a fréquenté les personnes ou les oeuvres pendant quarante 
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ans ** Encore deux d^entre eux, ceux-là niâmesqu É il a le mieux peints. 
Pasteur et Littré, ne sont-ils pas, à proprement parier, des médecins* 
Quoi qu f il en soit, on remarquera dans celte suite J ctudes que l au¬ 
teur connaît à merveille et la vie et les travaux des maîtres qu il nous 
présenta et, nous dit-il, il les a tous écoutés et admirés,, excepté 
Jenner et Broussais. Il nous montre donc dans Pasteur i'homme et le 
savant, L'homme simple et bon, le savant infatigable qui tui le premier 
expérimentateur de ce tempsj qui 4 promena la flamme révolution¬ 
naire à travers la vieille médecine « parce qu T il était chimiste et non 
médecin, qui fit ses grandes découvertes grâce à une longue patience, 
grüce à sa ténacité, par une série d'observations incessantes et d'in¬ 
terprétations minutieuses. A Pasteur succède son plus ancien et le 
plus autorisé de ses élèves, Duclaux* qui répandit les idées pasteu¬ 
riennes et les fixa dans la science générale. Viennent ensuite dans 
cette galerie de portraits les fondateurs de la médecine expérimentale, 
Jenner et Claude Bernard ; les créateurs de 1 anatomie pathologique, 
Cruveilher, Donné et Virchow qui remua tant d'idées bonnes ou 
fausses, niais fécondes; les créateurs de la pathologie nerveuse, 
Duchcnne de Boulogne, ce petit homme de génie qui avait l'air d un 
vieux sacristain, et Charcot, qui démontra que 1 hystérie avait ses 
formes classiques et qui mit de l'ordre, de la précision, de la clarté 
dans une foule de questions jusqu’alors confuses; les cliniciens, 
Broussais à qui Darenaberg reproche d'avoir « abaissé la médecine et 
débilité scs contemporains par ses saignées, ses sangsues, sa diète, ses 
tisanes et ses éternels émollients * h Andra! qui combattit et détrôna 
cet - Hercule du Val de Grâce -, Béhier dont * l'enveloppe rugueuse 
cachait une grande délicatesse d'esprit et des trésors d affection ^ ; 
Pu eu liste Giraud-Teuton qui introduisit dans P élu de de l ceü les 
principes de la physique mathématique. La dernière étude du volume, 
intitulée * les historiens de la médecine w T est consacrée à Littré que 
Darembcrg connut à Mesnil-le-Roy etqu'îl décrit comme un homme 
petit, vigoureux, aux cheveux longs, noirs et embroussaillés, aux 
énormes sourcils abrités par de grosses luncties. On accueillera 
volontiers ceue étude sur l'œuvre médicale de fauteur du Dictionnaire* 
Elle est très complète, et la traduction d'Hippocrate \ celle de Pline, 
les nombreuses publications où Littré, à l'aide des lumières de la 
science moderne, éclaircit des faits merveilleux de l'antiquité et dü 
moyen âge, les vues si nettes qu i! avait sur les choses de la médecine, 
tout eda est exposé d'une façon très intéressante et vivante- Le livre 
a été imprimé après la mort de Daremberg et c'est un conifère et ami 
de l'auteur 1 le docteur Ali Chu quel, qui a corrigé tes épreuves, 
Daremberg, dit très bien M. AÜ Chuquet dans l'avant-propos, a su 


1. Remarquons toutefois que le teitt d'Hipp^fiiic n'i pas été constitué avec 
«mu en. de rigueur et de méthode que le croit Diircmb^^ 
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« avec ce style clair et attrayant qui lui était particulier, faire apparaître 
\û personnalité et fixer le caractère scientifique » de plusieurs de nos 
grands médecins. 


A. G, 


Annales de I Institut intematigna,! de Sociologie. T, XI : Les Travaux du 

i> Omgrën, 1906, l.cmdreâ, Les Lunes sociales, b lol^.in-S 11 , i-jjS, dard et 

Brière, ési. 1507, 

Il est regrettable que le t? Congrès de l'Institut de sociologie n'ait 
pas débuté par la communication de M, Landry sur les « Luîtes 
sociales d’après Ono EfTerti ■>. Les idées de ce dernier, même élu¬ 
cidées par leur commentateur, restent fort obscures et contestables 1 
maïs au moins il avait tâché d'introduire quelques définitions et quel¬ 
ques distinctions dans le sujet des h lunes sociales » qui précisément 
a été adopté comme thème par Je Congrès. C'est un soin que n’ont 
pas pris les divers orateurs qui se sont succédé dans la discussion. Si 
M, Landry avait commencé, on aurait probablement été amené il cri» 
tiquer les formules qu'il présentait, ci il en serait résulté un peu de 
lumière et d'ordre dans la controverse Malheureusement il est venu 
le dernier, et les congressistes qui Font précédé se sont combattus 
dans une étrange obscurité de terminologie. Lutte pour la vîe T lutte 
contre Ea nature* lutte au sein de la même espèce luuc d'une espèce 
contre F autre. darwinisme social, <■ luttes de classes a, défilent sous 
les yeux du leeteur> confondus dans la même rubrique de k luttes 
sociales » ci donnent lieu a de vives polémiques entre congressistes 
(par exemple M. Novikow contre MM* Lester Ward, Gumplovvicz, 
Xcnopot, etc/:, où ces derniers concluent à 3 a fatalité et au bienfait 
historique des guerres, tandis que le premier déclare « qu'il ne faut 
pas permettre un seuE instant de soutenir au nom Je la Sociologie 
cette proposition que sans Fhomicide collectif l’homme ne serait 
jamais sorti de la barbarie », -— u C'est lâ + écrit M, Novikow, un 
véritable blasphème contre notre science* et nous, réunis ici en 
congrès interna lion al, nous devons répudier solennellement une 
doctrine pareille ** 

Le Congrès, hâtons nous de le dire» n'en a rien fait* et il a eu raison* 
n'ayant ni a répudier, ni I sanctionner, mais h discuter. M, Novikow, 
nous venons de le rappeler, a trouvé beaucoup d'adversaires. Mais 
ceux-ci, en général, n’ont pas suffisamment séparé le présent et Favenir 
possible de l'humanité de son passé, La sociologie historique a le 
droit de se désintéresser du futur; mais il faut qu’elle le dise nette¬ 
ment * et qu'elle ne laisse pas supposer qu'elle étend aux siècles à venir 


3. M. de la Grasserie la fait, niais aussitôt après aiûir déclaré que le passé 
appartient seul ii la sèdolcgLc, U affirme eu termes vaguas que la loi de la svtida- 
rité s'interférera avec la Loi ûc La Suite soriaËe ou individuelle, et quelle ne 
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ce qu'elle a observé et constaté aux temps anciens. Là encore les 
di&tincüons posées en £erme dans k communication de M. Landry 
auraient pu servir à établir des lignes de démarcation entre les luttes 
pour k destruction* pour la domination ou pour S’exploîiaiLiin H qui 
ont des caractères bien différents* ci dont les dernières, comme nous 
k voyons à mesure que k civilisation humaine progresse, remplacent 
peu à peu les premières et se transforment en concurrence pacifique 
avec division des fonctions et régime contractuel. Comprendre tout 
eda sous le terme * luîtes sociales * d'où, sur le terrain économique 
et politique, on tire ks e luttes de classes ■ ", cesi s * 1 ex poser k jouer 
sur les mots sans grand profit pour k science, mais non sans péril 
pour la paix civique* 

Eugène D*EiCHTHÀL* 


Bernard Shaw. John Bulli aîher Island ànü Mnjor Barbara, also How h® 

liedio her Kushand. Constable. L ondon. tyo;, uxzyS pp- & *. 

La réputation de M. Shaw commence à passer le détroit. Ses 
débuts qui remontent à 1S80, furent cependant asses retentissants. 
Journaliste agressif et polémiste ardent, il devait rencontrer le succès 
en Angleterre. Comme conférencier socialiste, puis comme critique 
et auteur dramatique, il excite le scandale et l'admiration. Il a une 
heureuse facilité qui lui a permis d'écrire déjà quinze pièces de 
théâtre* Le volume que nous avons sous les yeux — le dernier en date 
— renferme deux grandes comédies en cinq actes précédées de lon¬ 
gues introductions, plus une farce en un acte. La farce est une Muette 
exquise ei sans prétentions, mais elle ne prête pas à de grands déve¬ 
loppements. Il vaut mieux en venir aux introductions 0ü si est ques^ 
tion de lout sauf de théâtre: lu goût de M. S. pour le paradoxe s y 
étale à l'aisé ; on dirait des articles de M. Siead revus par un ironiste 
et corrigés par un écrivain; car M + Shaw est irlandais, ses rêves î en¬ 
chantent et il y croit juste assez pour qu + un auditoire anglais s en 
émeuve et s’en indigne* Des sociologues de profession ont discuté 
avec lui, il leur a jeté h la tête des arguments qu ils se sont donnes 
une peine infinie à réfuter* Son système est d'une simplicité banale : 
k société actuelle sc régénérera par l’argent, le seul crime à punir est 
la pauvreté, conséquence de l'imprévoyance, de Fîncapaeitét ^ ^ 
paresse; sus aux humbles et aux faibles, gloire aux énergiques, gloire 
aux fortsî Si M* S* n’éiaïi pas- irlandais, il ajouterait la conclusion de 

détruira pu mai* neutralisera en partie ta force, * Lorsqu'en M=rtü decclk-ci un 
élément social va <j[re réduit il diminuer au Jeli Je ta jtwifi mesure [r} ou à 
disparaître, Lauirc loi le relève aussi tM t et ainsi de cette double Soi.*. naît un 
équilibre aussi bienfaisant que raslonneL.- * U faudrait dire pourquni et 
comment, 

i- M- Ha I p cri ne a de bous arguments, cirés des faits* contre k doctrine Je la 
« lutte Je classes »* 
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style sur la supériorité des Ànglo-Saxons. Ce qui est nouveau dans 
l'exposé de ces idées, c’est la verve* l'humour, le don de h satire» 
L'attentat de Madrid, l'affaire de Dcnshawa! ont Inspiré à M, S* des 
pages d une ironie admirable. On comprend que Je lecteur anglais 
atteint dans ses préjugés Ses plus chers* se rebiffe et fasse une belle 
réclame a L'audacieux I rlandais Bien entendu la thèse de M - 5 - ne 
résiste pas à l'examen : l'homme d État qui traiterait de « beau geste» 
un crime anarchiste, devrait être jugé incapable d'exercer ses hautes 
fonctions Aucun ministre sensé ne songerait un seul instant à couder 
a un Tolstoï le gouvernement d'une colonie à peine pacifiée, mais Je 
choix d'un Cromwell serait extrêmement judicieux i là où une appli¬ 
cation littérale du Sermon sur la Montagne risquerait de faire couler 
des dots de sang, quelques réminiscences de ( Ancien Testament ne 
seraient pas hors de propos. 

Mais ;l quoi bon discuter les hors dYeuvre, arrivons au mets prin¬ 
cipal. M. S. auteur comique serait sans reproche s*il ne soumettait 
ses pièces à correction à M- sociologue, SI le dramaturge trouve 
une k situation b* le réformateur social veut la subordonner à une 
théorie. Toutes les fois qu'un personnage commence à vivre et à par¬ 
ler naturellement, le mauvais génie de l'auteur intervient pour «■ pla¬ 
cer » un long et ennuyeux développement qui arrête et retarde l'ac¬ 
tion. Aussi la composition de ces comédies est-elle déconcertante. 
Prenons pour exemple la première pièce, la plus importante, John 
lîuH's Othvr /stand. Elle doit montrer le caractère et les aspirations 
de F Irlande contemporaine* décrire ses misères et en indiquer le 
remède* A vrai dire^ sur ces questions très spéciales* Le livre de 
M. Paul-Dubois nous renseignera avec plus de précision qu’une pièce 
de théâtre. Mais M. S. a décidé d'écrire une a pièce à thèse a* A Pacte 
premier deux ingénieurs, l'un anglais* l’autre irlandais, projettent 
dans une région éloignée de l'Irlande une lucrative opération finan¬ 
cière dont les détails restent vagues. Voici l'acte 11 , l'Anglais arrive en 
Irlande et tombe amoureux d’une Irlandaise. Il n'est plus question 
de l'opération financière. Evidemment k premier acte a été ajouté 
après coup pour permettre au sociologue d écrire une conférence sur 
3 'étai de l'industrie irlandaise. Acte III : un siège parlementaire est 
vacant dans la circonscription : l'Anglais pose sa candidature: les pro¬ 
grès de sa cour auprès de l'Irlandaise sont momentanément arrêtés. 
Nous avons oublié l'opération financière. Acte I V ; l'automobile du 
candidat écrase un cochon* Fragments de dialogue sur l’humour et 
ses effets. Les Irlandais ri rom de l'incident mais voteront pour l'An¬ 
glais qui reste sérieux. Arrive l'acte V,on reparle de ropératîon finan¬ 
cière qui consiste □ bâtir un finie! pour touristes anglais* Comptons : 
le projet d’hôtel, Tintrigueavec ! Irlandaise Ja candidature électorale* 
en tout trois pièces différentes, plus une petite farce : l'accident d'au¬ 
tomobile. Évidemment les Anglais ne comprennent ,pas comme nous 
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la composition d'une pièce de théâtre. Heureusement k fini du détail 
rachète ces défauts. Il v a dans certains portraits de second plan, les 
deux curés, le meunier n le paysan* k manoeuvre, une vérité d obser¬ 
vation merveilleuse. Et ce ne sont pas des caricatures comme l'ingé¬ 
nieur anglais oïl dés porte-voix de polémiste comme 1 Irlandais, mais 
des personnages en chair et en os. Là où ks dissertations des ingé¬ 
nieurs nous font bâiller, la conversation exquise du curé, disciple de 
saîm François d* Asstse P avec une sauterelle évoque tûtit un coté du 
caractère irlandais. Ajoutez à ces qualités dramatiques k charme d un 
style de premier ordre, souple, net* brillant. Si M, S. navaît pas 
gardé de sa jeunesse un certain ton impertinent peu convenable chez 
un écrivain mûri, nous u'aurions aucune restriction â faire aux éloges 
que mérite la forme. M. S. s’irrite quand les critiques parlent d'ins- 
pïraiïon étrangère, nous nous contenterons donc de k comparer à des 
écrivains anglais* c'est un Swift moins brutaL un Thackeray moins 
convaincu, il rappelle surtout ünldsmiih, il a le même genre d hu¬ 
mour sournois, il éprouve le même plaisir à mystifier. îl aime enfin 
faire le même étalage de son savoir; Goldsmîth aspirait à être natura¬ 
liste parce qu'il avait lu Buffon, M. S- qui est journaliste* est au couv¬ 
rant de tous les mouvements de réforme sociale. 

Ch* RASTtDE. 


I). J.ïSF-s, 100 Poésies Enfantines 011 trancription phonétique, Tcubncr, 

Ijcipzlg, 1907; [oO pp- in-s 3, prix ï m, ïfr>. 

Voilà une bonne application du système de M. P. Passy ci de l’As- 
sociaiion Phonétique Internationale, Cette transcription, établie avec 
grand soin d'après un texte « lu à haute voix par des personnes fran¬ 
çaises reproduit de préférence la prononciation familière, et même 
populaire. Mais je regrette, d'une part, que I auteur il ait pas observé 
une règle constante à l'égard des e muets et des liaisons* d autre part, 
que le texte choisi soit en vers. Quelles que soient les fluctuations de 
noire langue familière, c'est peut-être donner aux étrangers, à qui ce 
livre est destiné* une fausse idée de la versification française* que de 
kur permettre d’établir des principes prosodiques tels que ceux-ci : 

1* le nombre des syllabes réimporte nullement en vers français, 

Ex. : fp* 17) Les trois brav\es comme un seul lièvre) 

Tourrf(ctu) et rapport’; eru: la fièvFk) 

a* La prononciation de Ve muet est facultative* 

Kl 2 (p* i 1 dix livres de pain: p+ 36 ) avant dsauïcr 1 pas. 

3 fl Les liaisons sont facultatives et l'hiatus licite. Kx, : p. 55 il 
éiaif atlabk et doux; ,p* 56 il mouru \v un vendredi. 
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rajouterai que même k prononciation familière me parait observer 
bien des liaisons négligées par les personnes françaises ■ mention¬ 
nées dans la préface, notamment : p. 12) j'allais à l'école; (p. 10 se 
lever à sis; p. 38) et se sont mtr à danser; (p. 55 • Mais il ne man¬ 
qua de rien. Ces réserves faites, la notation est exacte et le livre des¬ 
tiné à rendre des services ans étrangers. A signaler p. 48 un curieux 
essai de reconstitution, par M. P, Passy, de la prononciation con¬ 
temporaine d'une poésie de Charles d'Orléans, 

P. D. 


— En 17G payes soui le litre Je La Filùtofia ietr arte in G, Flaubert (Messine, 
rriochem. 1907 . M. Ant. l't:scr> nous donne un es irait d'un ouvrage qu'il prépare 
ailr Ea critique lïtlérmrevn h rance dans In deuxième moitié Ju ïti ¥ i_ Il estime ori¬ 
ginales. élevées, profondes les vues Je Flaubert sur l’art, lîien dos gens ne seront 
pas Je son avis Cl verront moins de profondeur que d'orgueil blessé dans les 
assenions violentes uù sc répandait l’auteur Je Madame Bovary. Mais on feuil¬ 
lette rn volontiers les analyses quen donne M F. 4[ ou admirera la conscience 
avec laquelle il sc prépare à son ouvrage d'ensemble. U connaît nos critiques 
contemporaines aussi bien que nous tes connaissons. — Chartes Duon. 


Acmé»»UE* Imcwttioss CT Billes-Lettubs, — Avance dit 18 octobre IM", 
r. prochaine se.mce. par suite de la date de In séance publique des cinq Actt- 
demies,, ciihsçe au mercredi 33 octobre. 4 

commiHion charge de proposer des. sujets pour le prix: ordinaire soumet k 
I Academie trois sujet*, parmi lequel* te suivant e±t nJnpié - « Etudier J u miftia- 
turc carolmgLcime ci dresser un catdogue de scs monuments « 

M. s. itcjnachciudicun pacage dç file Lire OÙ il est question d h une épidémie 
tau scu par des matrone romaines qui fabriquaient des dre^u ^empoisonne es ütiéï- 
q MCA- u nés, sommées dm boire, moururent sur le champ; leurs complices furent 
arrelert et condamnée*. Suivant M. Runacti» le récit de The Livc est im arrange- 
ment gui laisse en [revoir [-histoire authentique. Des femmes, -soupçonnées devoir 
•uc^rLitinG une épidémie^ H1 rt l etc soumises a 1 ordalie du poisoiis coutume juridique 

souvcqC constatée Chez d’autres peuples, Qotemniciir aux Indes ci en Afrique — 
M. RcmuÉh exnimne ensuite I affaire des Bacchanales, au cours Je Laquelle des 
milliers de femmes furent mises n mort saris procès, parte que te Sénat romain 
accusait de cnmee inoms Ceux qui célébraient en Italie les mystères do Rucchua. 
y L * accusations étatçni sans fendemtm. Le Sèmit proscrivait Ses Bacchanales 
dans un interet potitique et. pûur justifier se* rigueurs, répandait d'horrible* 
calomnies contre sei \ icti mes. r 

SL Lcmu; h membre de l’Ecole française d Athènes* fait une eoTrnnunjcîiüüti iur 
un nn iiiumtiit découvert a Du Los. U *,l1Ïc hypostvle. située non loin du Port ^îicrè 
ei dont Ij superficie dépasse 1,840 mètre* carrés. Elle développait sur le Port 
Sacre une Longue façade dorique- A Vimérieiir, c'était une sorte d'ogon couverte 
dont une ferdt de colonnes supportait la toiture. Ce* colonnes sont disposées sur 
«rangées Je 5 + ln ordre dorique court tout autour de La salle ; un ordre sonique 
J une plus grande hauteur en occupe le milieu. Le mit était surélevé dans m 
partie centrale, C est par ce trau surtout que le monument annonce la baaili 


romains a d autres égards f il s en dmmgue encore nettement* Il marque î aeïe* 
mincment vers 11talie d un type architectural inconnu à h Grèce clanique et dont 
il faut chercher longiue en Orient. La cosisiruction de L'édifice peut être placée 


I origine 

vers l'an t tt a. C. 


«.Ernest Babeloa continue la Lecture Je ion mémoire sur la Théorie féodale de 
Sa nnirmaic. 


Léon Ddiëz. 


Le Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Lt Pttjf. lmp. MotcI»»Oii. — PsjriJkr, ICtmcïiuQ ci Güiii<#n K 8"- 







REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 44 


— 4 novembre — 


1907 


JvNKUht Grammaire des tciiçs de Dendïjrah, — A p pendis; Vergilïsnii, p. El lu, 
— Qui mil lien, I* p. Ri!)küv.v:hkr. — Gonfikd de Strasbourg, Tristun, p. Ma- 
M0E.&. — Gï<ïOît t La révolte de te gabelle en Guyenne. — Movxieï, Venise au 
XVÏIÏ» siklc^ — Dk\hes-D(th^ Iæs doctrines prslmejuea de Robespierre. — 
MfUtiittB, Paul I avant L‘aven l- ment. — SàI t omo\ p William Pitl, IL — BlLLARD, 
La conspiration de Malet. — MmcâRt;, L'assemblée nationale de 1S71. SE. — 
UrASsnntf Question* ouvrières et industriel les en France sotis la irotsième 
République. — Leïirc de NL Christian Marchai et réponse de M. Marc CN- 
IctlX. — Ced-ce* Exiraiüs d‘Itnbriani. — Whitmiieb, Ossîan dans la littérature 
fcUtlieime. — Primo Llvi, De Leon XIEï i CrispL — Académie d« inscriptions. 


H . Ji Grammatik dor Denderatexte. Leipzig HicirLdis, m_hj6, in-.;*, yiu- 

107 p. 

La première question qui surgit à propos de eei ouvrage est de 
savoir jusqu'à quel point il peut y avoir une véritable Grammaire des 
textes de Dendérahr M, Junker parait se foire posée* car il avoue 
dans sa très courte introduction, qu'il n'y a pas unité de langue erure 
toutes les inscriptions pas plus qu'unité d'origine : on y rencontre 
des extraits du formulaire des Pyramides ou du Livre des Morte, et 
d'autres qui proviennent de Rituels d’àge divers, sans parler des 
pièces qui ont été composées pur Je clergé de l'endroit au cours de la 
construction, c'est-à-dire vers le milieu ou la fin de l'époque ptolé- 
malque. La seule unité qui soii possible pour tant de documents dis¬ 
parates, c'est l'unité d'écriture, encore snuffre-ï-e!k des exceptions çà 
et là. M. Junker pense, — et je le crois volontiers avec lui, — que 
les scribes qui présidèrent à la décoration des salies essayèrent — de 
parti-pris ou tfinstïncr ? —- d'imposer une couleur uniforme au lan¬ 
gage, mais qu'ils y réussirent mal. i)e fait, ils emploient des para¬ 
digmes, celui du ttjinps passé en ne, par exemple, qui n'existaient 
plus dans la langue courante, ainsi que le prouve l'usage du démo- 
tique. Somme toute, Dendérah* considéré comme document gram- 
maiîcal, sc présente à nous dans les mêmes conditions où serait un 
recueil de textes latins qui réunirait côte à côte des fragments des 
Chants saliens, de la loi des XII Tables, d’Enitius, de Cicéron, de 
Tacite, de Claudicn, le tout copié et ramené autant que possible à 
une même orthographe par un contemporain de Fortunat ; il n fc y 
NûBTtik fefru LXIV *j 
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aurait pas une Grain maire latine de ceise collection , niais autant de 
grammaires qu'il y aurait de siècles représentés. De m£me P il n v a 
pas une seule Grammaire des textes de Dendémh r maïs des Gram¬ 
maires en aussi grand nombre que les périodes auxquelles les déco- 
rate sirs oui emprunté la matière de leurs inscriptions. 

Est-ce a dire pour cela que ]e traité de M* Junker soit un paradoxe 
ingénieux? Non certes; il répond à une réalité historique. Si ce livre 
énorme qu’es? le temple Je Dendérah ne contient pour la plupart que 
des redites de livres plus anciens* elles ont éié accommodées par des 
gens qui parlaient une langue fort distincte de celle dans Laquelle ils 
ont été conçus et qui pratiquaient uti système gra phï que a ssez parti¬ 
culier ; tout en transcrivant ce vieil égyptien, ils y glissaient, sans le 
vouloir le plus souvent des tournures qui appartenaient à leur rou- 
line journalière* et les mots y prenaient dans l'écriture la figure qui 
répondait à leur son récent. Si* par exemple, le verbe être* devenir, 
v est exprimé parfois par khapir t à l'ancienne, comme en vertu de 
certaines Lois phonétiques sort -r final s'éiaît amul de longue date et 
son kh- initial amolli en s h -, on le rencontre très souvent écrit shope 
ai n --i q u' i J sc p rononcaÏL Du même, la préposition^, vers , est i n t ro 
Juitu tantôt avec sa valeur antique où r médial est conservé, tantôt 
avec sa valeur moderne e, où r n'exisic plus. PartouE, dans la cons¬ 
titution des noms, des adjectifs, des verbes, de la syntaxe, des faits 
nouveaux su sont glissés qui, pur les variâmes dt S'nrihugraphc, per- 
m errent à l'observateur de surprendre L-s modifications du langage. 
Evidemment ces empiètemenrs du parler gréco-romain sur le parler 
d'autrefois ne se sont pas produits asses forts pour changer du tout 
la physionomie de l'ensemble : il reste pour le fond une compilation 
en égyptien antique de plusieurs siècles dépareillés, maïs les altéra¬ 
tions qu'il a subies delà sorte ne lui impriment pas moins des allures 
spéciales qui méritaient d èirc notées. 

M. Junkera établi les cadres de cette langue artificielle sur ceux de 
la langue réelle, tels qu’Erman lus a conçus. C'est un avantage, en ce 
sens qu'on peut suivre plus aisément le développement des idées de 
l'école berlinoise sur k Grammaire, depuis, la Xll* dynastie sans 
inicrruptiün jusque et y compris les temps coptes : les mêmes procé¬ 
dés appliqués tout du Long nous permettent de mieux saisir les points 
forts et les points faibles de la doctrine. Il nie semble néanmoins que 
M, Junker en a été gêné dans plus d'un endroit, .et qull aurait gagné 
à ne pas s'attacher à elle trop strictement, La phonétique n'aurait- 
elle pas été allégée singulièrement s il avait tenu compte du fait que, 
dans le système ptolcmalque le signe de Vaigte* pour ne parler que de 
celuî-là. répond généralement à une voyelle véritable et que, par 
suite, il peut être supprimé à volonté partout, excepté à l’attaque des 
mots* où son omission aurait pu paraître la chute réelle d'une syl¬ 
labe? Si les scribes d T al or s employaient F*k pour p*gâ w ou récipro- 
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qucmem pour g^h's et hap pour h p, cela vient uniquement 

dans le premier cas de ce que. la voyelle finale du mot étant tombée 
dans la prononciation, il nV avait plus besoin de dessiner Vaiglc qui 
[a représentait naguère, dans le second cas de ce qtie t le mot avant 
une voyelle médiale, Vaigle qui représentait celle-ci a été intercalé à 
sa place. Je ne multiplierai pas ici les exemples, car je compte revenir 
sur ces points dans un journal où je pourrai citer les hiéroglyphes à 
mon aise ; j"aî voulu seulement indiquer le genre de critique auquel 
une adhésion trop stricte aux théories de l'école expose M. Junker, 
Cela dit* il faut ajouter que cette Grammaire est un bon livre et qui 
vient à son heure. L'anemion, qui s 1 était détournée des textes ploie¬ 
nt Etiques depuis une quinzaine dan nées commence a se reporter sur 
eux : la Grammaire sera une aide excellente pour ceux de nos jeunes 
gens qui voudront les interpréter. 

G+ Maspero. 


Scriptomm da&skurum &iblii4hecit Oxrmiemis. Ajjp^ndix VftrgüiaRa sïve 
Larmitia minorît Vergiïio adrribnta. R,eccijzrn>vit et aJjUiUitjune c rinça in»iruxiE T 
R- Ei.lii-j li Liera mm laiîn^ruiït professor pub li nus .ipud OïûnienKS. Oxonii c 
typographe I» Cl d rendu ni anû, Jn-jT, ÏVaef. v-Xv. Le reste non yaginc- 

Le nom seul Je M, Ellis, en tête de ce livre* réjouira les latinistes; 
en souvenir de I .P'tua, sujet tout voisin, en sou venir aussi Je la grande 
- 1 célèbre édition Je Catulle, de tant d'autres travaux, sur les prosa^ 
leurs comme sur les poetes : ils aborderont avec plus de confiance la 
lecture de cet Àppendîx Vçrgiiîana* si médiocrement conservée et 
mûrement si peu lisible. Beaucoup de lecteurs regretteront aussi que 
le cadre de la Bibliothèque n’aît pas permis à M. E* de joindre au 
texte le commentaire si utile, si plein Je choses qu'ils trouvent cf ha¬ 
bitude dans ses livres, 

La nouvelle édition contient, sauf VÆtna, les poèmes habituelle¬ 
ment réunis sous le titre d'Appendix Vergiliana . En tète une préface 
où sont reproduits les témoignages des anciens sur les petits poèmes 
Je VAppundix* Entre le texte et les notes quelques rapprochements 
avec Virgile ou avec des documents intéressants du moyen âge, sans 
aucune prétention d'ailleurs à être complet* Très rares, trop rares 
notes explicatives. Noter, pour les mats géographiques rares, d'heu¬ 
reux emprunts aux sources grecques (Etienne de Byzance, l’Antholo- 
giei ou latines [Mêla, Pline.; de bons rapprochements avec d’autres 
poète* : Stace T Grattius. Callimaque, polio dore, etc. 

Pour la documentation manuscrite le progrès c.st considérable et le 
livre fera date : mss. nouveaux, bien classés, bien utilisés ; l'apparat 
Je M. E. f le plus clair, le plus complet qui existe, servira justement 
de hase à tous les travaux ultérieurs. Le service que nous rend M, E. 
£&t d autant plu* méritoire que pour certains poèmes la tradition était 
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particulièrement pauvre, nota miment dans la CiWj* D'accord avec 
REbbeck et avec Baehrcns» M. E. préféré le iîrw.veifensi^ aux nuirez 
manuscrits pour Ea seconde séné des poèmes; il déclare nettement 
fp É s au bas; que c‘esi presque uniquement sur ce manuscrit qu'il a 
établi sa recension. Dèsquil s'agit de M. E+ je n'aî pas besoin d'ajou ter 
que le livre est au courant et que tout ce qui a paru d'utile a été 
uiillsë; c'est ainsi qu'üti trouvera cités à l'occasion les derniers tra¬ 
vaux : Skutsdi, Ganzenmüiler, H ans m an, etc. 

Ce n'est pas qu'avec tous les secours, ici [es difficultés disparaissent 
ou diminuent nettement* même en apparence. Rien de pareil n'était 
possible. Le nouveau Iivre ne dispensera même pas de recourir 
aux précédents. Dans la route,, où l'on avait les noms de Bahrens, 
Ribbeck* Léo, et récemment Curcio, voici simplement un nouvel 
effort, si l'on veni* un autre gîte d'étape; nous ne pouvions compter 
toucher le but* Du moins Ton s'efforce de nous y acheminer. 

L'édition est suggestive, s'il en fut jamais. Les conjectures y abon¬ 
dent, dans les noies et même un peu trop dans le texte: d'où 3c senti¬ 
ment d'incertitude quelque peu pénible que laisse la lecture. Si I on 
s'en étonnait, nous répondrions que, conservateur décidé dans ses 
premiers livres, L, avait Je droit de faire ici des concessions à l'autre 
système de critique : n'était-ce pas une manière de voir du pays! 

Sur bien des points sans doute on pourra ne pas partager Lavis de 
l'Éditeur, M, E. reste lui-me me souvent indécis et il avoue aussi 
avoir changé d'avis ; H ne su dissimule certainement pas que bon 
nombre de ses conjectures nouvelles iront rejoindre le flot des ancien¬ 
nes. Donc on ne devra mettre en compte que celles qui sont heureu¬ 
ses. Il n'en manque pas \ 

Remarquer l'excellente correction du livre. C'est un mérite appré¬ 
ciable en un tuxte où ne devait manquer sans doute aucune espèce de 
difficultés. 

E. T, 


M. Fabl Qatntiliftol InsUlutioriis oraiùriiic libn XII. RJîdit Ludovicua Raüj h^a- 
ciis*. Par* prier libroi uvi tontinen* MCMVH, Lipaiac in m-dibus Te ubac ri- 

Nos éditions de Quintîlien n T ont pas très bonne réputation; aussi 
attendait-on avec quelque impatience celle qui était destinée à rem¬ 
placer le Donnell dans la Bibliothèque Je Teubncr* Préparée d’abord 
par perd. Bêcher % die a été faite en partie sur scs noies * en voici le 


i . A licre d'exemples je cite : CutuL X 1 IJ, û: qua mas sim (cqd. qua, adfirr] ; 
Cul. Iï6 : chorus ~ choroo, : Ld. 32 1, y*, arcni* M, /aient) ; Cïr, 477 1 

saliimciferaffiquè {cod* ïj lu cite mm-4 lic', etc. 

a, M. flécher est mort à Berlin en mai igoj. -- C'est M. lâcher qtsije premier* 
e découvert l'importance de certaines leçon* 4 u Vaîiçtms et du mss. du mdmè 
groupe peur h critique de Quint il Lçn. Voir son programme du gymnase d*Au- 
rïeh, [%[ jiup le Livre. 
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premier tome dédié à Ruechttler. L’auteur, M. Radermacher, p ro r cs - 
seur U univers de Munster, a étudié autrefois à Bonn; i; semr 
avau associe a une de scs publications sur Denys d’Haj[cornasse ■ il 
est connu par des travaux sur PM Iode me, sur l'es rhéteurs g reC s m 
sur de nombreux auteurs latins \ M. R r a le dessein de traiter, dans 
un J,vre spdc.al, de la critique de Quïntilicn. Il ne donne ici qu’une 
esquisse de son système, que ( analyse brièvement. 

Lorsqu’il s’est agi d’entreprendre l'édition nouvelle, les savants qui 
* en occupaient ava.eni bien compris que leur effort devait se porter sur 
Ja <1***™*** manuscrits; j] fallait contrôler les manuscrits connus, 
vn découvrir, s’il se pouvait, de nou veaux, et avant tout les classer 11 
v avau eu ailleurs, notamment chez nous, en ce sens des essais plutôt 
malheureux. L’ouvrage de M. Fier vil le sur le premier livre ‘n'est 
pas saris même; mais l'on aurait dù, en France, publiquement recon- 
naitre le manque de critique et de méthode de Fauteur, et son impuis- 
aarice a aboutir à un classement. Ceci est dit nettement ici et c’est 
ni,mede là qu'on part. Les recherches de M. R. ont porté plus loin, 
Lrace a l'aide de l’Académie de Berlin, le nouvel éditeur a pu voir à 
Home et utiliser les manuscrits du Vatican . Quand pour plusieurs 
Manuscrits, M. R. n'a pu les collationner, il en a obtenu des photo, 
graphies, Enfin il est arrivé à distinguer, à côté des deux classes 
lom nues de mss, A (Ambrosianusl. B Berncnsis, ci Parisinus de 
ftotre-Üamcj une autre classe de mss. qu’il appelle celle des Valiez 
Cest la généralisation et la mise en pratique de la découverte de 
Bêcher. N,, us trouvons d'abord dans ccs manuscrits maintes bonnes 
ii’v'ons dont les éditions faisaient honneur bien à tort à Regius et 
:ui* humanistes; elles remontent bien plus haut et proviennent 
'lune source perdue, parfois meilleure que AB. Comme preuve de 
celte supériorité, nous avons, outre les variantes elles mêmes, un 
témoignage ancien, h savoir l'accord assez fréquent des Valknses 

j T i^ r * mmairîtn ^ ui noL1SiJ conservé des extraits de Quintilien, 
-•utius Victor. Le manuscrit principal de ce groupe, le Parisinus 772?, 
s- qui a appartenu à Laurent Va Ma, et qu'on dit être de sa main, 
l toit connu antérieurement, et Spaldîng cite plusieurs fois sesieçons V 
* ‘ nt ‘ considère pas ce manuscrit isolément ; il Je rattache à d'au- 
rcs manuscrits provenant d’une source semblable ; Paris. 77 aS, 
autan us i-ô 5 , tous deux du xv* 5,, et le correcteur d’un ms, de 
Zurich du xt* ou nu* siècle. 


Jiv\ R ' * = ocnme “^ 'lucanes rasMf.cs Je Quintilien I, j, 5? « 5g; j fi l3 
, I4Î ’ Jilu * le Rhcmisfhçs Muséum Je n,os. p, 141 ci*. 

2. l>pdoE p iSgo. 

1 ÏD| dlSSe . Bp un nouveau Vûikanui du qaî 

M - riV nil5tl,; : ^ eE| 1 lire cependant d'utile* iurfitaUnns. 

4t £, k ï ^c^iun joi correctUm* ci conjectures de V*Un, U tus. a 
rar plusieurs mai eu qtf 'il n'e*i F ss facile de toujours disünguer. 
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Grâce à ces mss., nous avons le moyen de contrôler d’une manière 
continue les deux autres classes. C'est un contrôle 411 î doit sans doute 
s'exercer avec prudence puisqu’il y a. dans les Valûmes, des traces 
fort nettes d'interpolation- Mais par là une lumière nouvelle est peièe 
sur le teste où nous voyons désormais beaucoup plus clair. 

Sur la question de savoir auquel des deux mss. A ou R, il tam don¬ 
ner U premier rang. M- R. s’abstient de décider d’une manière géné¬ 
rale; il croît que c’est plutôt une question d’espèce. Il admet quen 
certains cas, la leçon de A a une élégance suspecte et qu'il faut lui 
préférer celle de B. C’est dans B aussi que les dausules sont le mieux 
observées. L'Harlcianus découvert par l'eterson, et qui sert à suppléer 
aux lacunes de A, sera employé au tome II. 

Lin groupe de savants s’est associé à M. R. dans la préparation de 
l'édition. M. Vollmera aidé l'auteur dans la correction des épreuves, 
cl l'on irouveraau bas des pages plusieurs conjectures suivies de son 
nom. De même pour ceux de Kroll. de Sudhaus. etc. L apparat cri¬ 
tique est sobre, très clair, très simple, et I on voit bien, du premier 
coup d'oeil, le caractère des sources différentes du texte : A d abord, 
au dessous B, et, plus bas encore, lé ms. intermédiaire P Peu de 
conjectures, soit de M. R. soit d’autres savants, ceci dit à l’avantage 
du livre- Les notes d’interprétation sont très rares p. 242, u. Je 
goûte surtout les notes générales qui relèvent une faute habituelle 
dans un groupe de mss. (par ex., p. 1 S i, 7). ^ 

En somme, ce Quintilicit est vraiment nouveau, très soigne et 


mérite tous les éloges 


Émile Thomas. 


Gottfrind Strass burg : Tristan, h g, K voo Kul Miuplù, l>» phil. un J Pro- 
fcwor om Ittaigl- Fricdridukrflefthiin zo Kungsbcrg L Pr, I Tel). Tew, mu 3 
Tafeln (Teutonia, G. Heft), l.uipiie, EÜiwid Avenarhi*, itjnô. ln-H>, lïvl-iSi pp- 
t» m ■ 

Rarmi les desiderata formules par les germanistes revenait le plus 
souvent le voru d’une édition critique du Tristan de Guttfried. Grâce 
au dévouement de M. Marold qui a consacré de longues années à ce 


( D Ci que M. R-écrit en toute» lettre Spalding, Krotl, d/eûter, lu?. Mütlrr, 
pourquoi ne pas écrire Je meme {p. 11« et p- iUtfl le nom entier de Sudhaus : 

- Additions h rKrrata de la nn : lt «üi fallu, p. * au milieu, après le mot tenta, 
Indiquer le passade : VI, ï. Bn. Au milieu de la p, xi, lire : equïdrtfl, et à la lig“ 
suivante, numéro. Je ne m'explique pas pourquoi Cappcrrmrier et RoLlill, cites a 
['apparat (p. aJ. 3; +o, 10; 1^0, < 3 ; 33 q, 9) ne le sont pas p. it-xti parmi te» 
édite u r». D'après la ÏjèuIj tiglonim, on croirait que le ras. de Zurich (T) n'wt 
employé ici que pour se» correct ion s ; et cependant la première main est citée 
_ 1 p ci. 1%. I\ $7, il 5 a note *ur la 1- il * et »*tmt lit ri devait âcre en zaractiim 
droit,. Lci variante* p- 7?, > « P- ’M- *“« indiquée» d une manière «qui- 

vaque. 1\ :71V, 22. lire : ^rr^iuetn. — i anrais vuuïu plus de clarté du»* tfiflaiüC* 
références !.p, & - 
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difficile et peu Attrayant labeur, ce vœu est maintenant réalisé. Si la 
minutieuse étude des manuscrits faite par M- Marold n'a pas abouti à 
iiuc constitution du texte bien différente de celle que nous possédons 
dans les éditions de Bcdmein et de M, Goither. elle a cependant eu 
comme heureuse conséquence un certain nombre de corrections de 
détails. Mais ce n'est pas le seul fruit de ce labeur. Grâce à luî s on 
sait aujourd'hui quelle est la valeur relative des manuscrits et on en 
connaît Ea filiation plus exactement qu’on ne l'avait fait* On a notam^ 
ment une idée plus précise du manuscrit de Florence et de son his¬ 
toire, Enfin l’indication des variantes, abondantes surtout au début, 
mais toujours suffisantes, fournit un important moyen d^études* 

M, Marold, constatant des lacunes d'une certaine ampleur et d'un 
certain caractère dans le manuscrit d’où dépend M, suppose que Gott- 
fried a pu écrire son Tristan pur morceaux isolés ut sans respecter 
l'ordre des aventures. I! ne me paraît pas que cette thèse soit assurée 
par les seules raisons qu’invoque aujourd'hui M. Marold. Mais si, 
dans le commentaire qui! donnera plus tard, il parvient à étayer son 
opinion, il est clair que ce fait devra être sérieusement pris en consi- 
da ration par la critique et le Tristan étudié h la lumière de ce jour 
nouveau. 

Dans rindex dés noms propres, NL Marold explique le mot énig¬ 
matique setmunt 12121 par Septimer. Je ne sais si cette interprétation 
est jusic. Récemment, M, Wallner prétendait dans la Zeitschrift fur 
deutsche Philèlogie XXXIX, 12 4 s.) queparxertfîüfif il fallait entendre 
la locution française *i !cs sept monts i> + un sorte que le sens du pas¬ 
sage serait : - mon cœur est transporté plus haut que les supt monts #. 
Celte opinion rte semble pas admissible. D’abord la traduction du 
M. Wallner « so schwingt sich mein Her* gleieh hiiher als sieben 
Berge ne rend pas sô irirl mîn her^e..* grouper donne El puis 
l'image nest pas connue en français, ni même bonne en soi. Mais si 
Gottfried n'a pu dire que son cœur se gonflait de joie, au point Je 
ressembler à ■ sept monts », peut-être a-t-il songé à le comparer au 
vaste monde. La fin du vers serait a rapprocher de « cest mont » que 
I ou trouve dans k poème de Thomas : 

— DcL mal me pcisc+ * Y sali rcaposu, 

« Phis ^ue d'altre mal en cest mont... » [Bédïcr, v. 1^7 s.], 

Mais il faut songer que Gottfried n'a pas trouvé a cesi mont » dans 
le poème français, à l’endroit correspondant â son vers 12121, puisque 
ce passage est original, et qu’il serait très étrange que le poète alle- 
niandetii ajouté un déterminatif au mot français « mont Cette ques¬ 
tion reste donc posée — et d'ailleurs une quantité d'autres qui solli- 
citent l'attention de M , Marold, dont nous attendons le Commentaire 
avec une impatience que justifient les qualités qu'il a révélées dan à la 
première partie de son Tristan. 

F, Piquet» 
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S > ; i jititisu La révolte d& la gabelle en Guyenne. 154 S- 1 & 49 . Paris, Chain 

pÉÈMl. tu-& û , IX-SgA p. 

Peu 4 e travaux égalent en intérêt ceJ qî de M. Gîgon. Tandis que la 
plu pan des historiens, séduits par k côté tragique et pittoresque des 
événements Je Bordeaux, n*ont guère traité que de la tin de l insur- 
redign* M. Gîgon en a étudié les origines, telles qu elles apparaissent 
dans ks pays â marais salants, en Saintonge, puis en Anguumuis t 
avant de s'étendre dans le Bordelais. 11 Lui restitue son vrai caractère 
de vaste soulèvement rural, analogue par certains côtes au Bundschuh 
de h H ouïe-Allemagne, Certains des textes qu'il cite sont à tel égard 
significatifs, particulièrement les si curieuses lettres par lesquelles le 
tu corond de la commune de Guyenne, donné par le vouloir de Dieu *■, 
somme les villes de lui ouvrir leurs portes. Cette insurrection, d'ail¬ 
leurs, n’est pas dirigée contre rïnsdtuiion monarchique. Les « Arit» 
des des habitants et communes de Guyenne demandez au Roy ■. k 
1 1 août L^qSen sont la preuve : c'est un vrai cahier de paysans où 
som passés en revue non seulement les abus Je la gabelle, mais ceux 
des autres taxes, toutes les a nouvel Jetez » pour recouvrer argent ; ce 
cahier condamne la pénalité des offices et les excès des gens d'armes, 
mats implore h grâce royale. 

SE la documentation de M. Gigon est complète en ce qui concerne 
l’inédit, il n ! a peut-être pas suffisamment passé en revue tous tes 
imprimés. Il aurait trouvé un assez bon récit de la révolte dans l'his¬ 
toire d'Henri II de Thomas Cormier. Adriani l'aurait aide, sans 
doute, à éclaircir le problème des rapports entre les insurgés et les 
réformés (dont il parie p„ i j5) 

Sur la question de savoir si ks chefs insurgés ont été en relations 
avec J Angleterre, les testes cités par M. G, lul-méme (p. 140) sont 
plus graves qu'il ne semble l’admettre. H nV a pas eu complot, assu¬ 
rément. mais k gouvernement anglais semble bien avoir eu des 
agents à Bordeaux \ 

Henri Hauser. 


MrjttviER (Philippe . Venise au XVH 1 P sïèelu. Puf::, Perrin, 1^7. ]n-S* de 

412 P-p 5 Francs, 

M, M + résume d'abord ce qu'avait été Venise, puis étudie soigneu¬ 
sement 1 ’□tirait qu'elle gardait encore, le prestige qu’elle continuait à 
exercer durant sa décadence. Il décrit l P humeur légère de lâché jadis 
héroïque qui ne veut plus être que charmante, ses fétes T son carnaval, 
sa manière d’entendre la villégiature et le plaisir: viennent ensuite 

1. Le P. Ixlong fo B 17644} cite une description de lu rébellion en France en 
1J4H leu □iScmarid , Berne, 1 3 ^] t in*H>. 

î. P. ztfj p entrée du timnéinblc : il ajÆï, dans de Thau^ de corriger ■ vie br. p 
en ex br. p. 
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des chapitres sur Gasparn Gozzï, sur Carlo Gozz'u sur la musique, Ja 
peinture, la comédie, les aventuriers, sur les diverses classes de la 
papulation. Rarement on a apporté amant d'érudition dans un ouvrage 
destiné au grand publie et meme au public mondain; car, si c'est au s 
historiens que rameur a pensé en préparant son livre* c'est aux lec¬ 
trices des Revues décadentes qu'il a songé en écrivant. Sa verve, son 
élégance, quand elles ne dégénéré ni pas en argot* tournent à 3 a manière* 
1 ] dira de I aventurier du svm* siècle : a Ce cils de la fortune et de 
I occasion, qui va, vient* se détourne^ se retourne, essaie de tout, 
garde un pied partout et retombe toujours sur ses pieds, ce person¬ 
nage souple et fuyant, à part ci en marge, sans lieu comme sans 
milieu, sans état comme sans racine, doni l s œuvre est la vie, et dont 
la vie est un roman, est chez lui à Venise. * El ce serait très bien si 
un peu de simplicité reposait de ce brillant, et s'il n'arrivait pas a 
M. M. d’exagérer tour à tour en deux sens opposés pour forcer les 
contrastes. Mais le savant véritable se reconnaît à la qualité de son 
érudition qui n'est pas moins solide qu'c tendue:; quand même le livre 
ne Finirait pas pardix-sept pages compactes de bibliographie, on devi¬ 
nerait dès le premier chapitre les vastes recherches qu'il q coûtées. 
J,es vues pénétrantes ne manquent pas. ;V r p r 81-S2 sur les hauts et 
bas des courtisanes vénitiennes, p. 99, sur la souplesse avec laquelle 
les femmes du peuple h Venise attrapent les façons des grandes dames 
P’ -d’auire part,, sur l'impuissance de Goldoni à donner à ses 
personnages nobles les manières du grand monde." j] a, de plus, 
ménage aux lecteurs sérieux une surprise agréable, c'est de quitter le 
badinage au dernier chapitre où il ne s'amuse plus de la corruption 
du *vm* siècle* et montre ce qu'il advient d'un peuple qui ne veut 
plus se battre* On est de cœur avec lui quand il s'écrie que Venise 
n'est pourtant pas rayée de la carte des nations et que sa honteuse 
abdication de 1797 a été vengée par sa glorieuse résistance de 
1848* 

Charles Dejûh* 


Les doctrines politique* da Rob&âpï&rrei p. J . Dcvass^-DeMÉ* avocat h. la cour, 
docteur en UroFt, cadences politiques ei economiques; Bordeaux, Michel et 
Purgeât, edi leurs, 1^07. Un vol. m-^* de C27 page*. 

L'auteur déh nsi ainsi son livre, dès la première page : « Cette étude 
t-‘si une contribution a J'histoire des idées politiques 1-1 sociales. Son 
but unique est d'exposer les systèmes et d'analyser les thèses puli- 
tiques de Robespierre. 0 

Le programme était Intéressant et vaste. Mais M* D.-D. ne t’a point 
rêq|ï$é. h *histoire de la pensée politique de Robespierre est encore à 
faire. M. 0 ,-D., en effet, aborde ce sujet complexe et délicat avec une 
documentation insuffisante et une méthode incertaine. Il na point de 
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préparation historique; il ignore la critique des sources ci il accepte, 
sans contrôle, taules celles qui s'offrent à lui. Non pas toutes cepen¬ 
dant; il prétend faire un choix* mais le choix est si malheureux* ou le 
hasard si perfide, qui! rejette celles qui sont précisément les meil¬ 
leure-. et les plus sûres. Il refuse toute autorité à Louis Blanc et a 
Ernest Hamel; mais il accueille dans sa Bibliographie les fantaisies 
des Concourt ou de M* üb- d'Héricault, On devine le résultat de cette 
étrange méthode. Uouvrageest semé d’erreurs, de citations mal inter¬ 
prétées; les lacunes sont innombrables; et, ayant refusé d'ajouter foi 
aux seuls historiens sérieux, M. D,-D. cite ingénument, à diverses 
reprises, les Mémoires de Robespierre, qu’il croit authentiques. Dès 
lors, tout le plan de l'ouvrage s’écroule de lui-même, parce que les 
bases manquent. L‘effort de Fauteur est presque tout entier perdu. 

Néanmoins, on rencontre de temps h autre* quelque développement 
intéressant. L'étude de la formation intellectuelle de Robespierre 
(chap. 1 î, et Fana lyse de ses idées sur la représentation politique 
(chap. vj! p sur le pouvoir constituant chap. vit), sur la puissance légis¬ 
lative chap. Tuij, offrent un intérêt réel. Mais ce sont là, en définitive, 
des éléments épars, mal coordonnés, et dont l'enchaînement logique 
n‘esi pas assez sensible. L acheminement de Robespierre à l’idée répu¬ 
blicaine eut mérité une étude profonde et minutieuse. Cest là un des 
côtés les moins connus de l'évolution morale de Robespierre. Ceux 
qui en ont parlé ont fait preuve d'une telle ignorance ou d'une telle 
partialité que le problème est encore entier. M. D.-D. s'est contenté 
de leflteurer et cependant il n'en était point de plus captivant* parmi 
ceux qui rentraient dans le cadre de son travail. Là encore, il ne s’est 
point asser. délié de scs sources* ci cette absence d p es pris critique fa 
conduit h des analyses superficie lies* vagues et contradictoires. 

Charles Vellay. 


Paul l " avant l'avènement 1 734-17^1.v par Pierre librairie Plon. 10^7, 

1 toL in-ü J avec portrait 

Entre la destinée du grand-duc Paul de Russie et celle d'Hamleï, 
prince de Danemark* il y a des rapports saisissants que relève M. Pierre 
Morane dans un livre nouveau qui traite de la jeunesse de Paul l w . 
L'historien parait s'étre largement documenté, lia* en effet* utilisé 
avec certains documents inédits du Ministère des Affaires Étrangères, 
les ouvrages ou Mémoires de K. Waliszewski* Fédor Goloekim 
fvoheko* Solo vie v, Bilbassov, Porochm. Wassijtchikov* Cboumi- 
gorskî, Soukhomünov et Gzartorysk! p ainsi que les livres d'Albert 
SoreL Anatole Leroy-Beaulieu. Schîlder, BenckendorfL Haumant, etc. 
et particulièrement Fimporiani Recueil de la Société d'hisioire de 
Russie, les Archives russes et les Mémoires de Catherine II. Dans huit 
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chapitres intitulés t « L'enfant et les drames de la Cour. — Le rival de 
Catherine IL — Le premier et le second mariage. — Le voyage en 
Europe — Les épreuves de la trentième année, — La Cour à Gat- 
chïna. — L'Avènement i M. Pierre Morane a retracé les premières 
années du grand due, k conflit naissant el ^accentuant peu à peu 
entre la mère et le iils, le mariage de Paul avec Wïlhelmine de Hesse 
ei la mort si brusque de cette princesse, le second mariage avec la 
princesse Sophie de Wurtemberg, le voyage des jeunes époux a 
Vienne, Venise, Rome, Naples, Parts, Bruxelles t Saardam et 
Stungardp les tristesses de leur retour, les griefs Je Catherine contre 
eus. ses nouveaux débordements et scs folies amoureuses, les étran¬ 
getés du caractère de Paul et ses tendances à un despotisme jaloux, 
les vains efforts de son amie p Catherine Nélidov f pour le ramener à 
une vie plus calme ci plus régulière, le sinistre trépas de Catherine 1 1 
et le drame de ses obsèques qui a quelque chose d une mise en scène 
réaliste du Jugement dernier* 

L'intérêt de cette étude ne réside pas seulement dans Lexamen et 
^éclaircissement d'un problème de psychologie historique. L’auteur 
a voulu encore scruter le milieu orageux et tragique où s est écoulée 
la jeunesse du grand-duc Paul. Il en a fait revivre les intrigues poli¬ 
tique* et galantes, la licence sceptique et grossière, les passions vio¬ 
lentes et brutales, en même temps qu'il a évoqué les douces physio¬ 
nomies des deux femmes de PauL la douce Nathalie Alexicevna et 
la généreuse Morte Féodorovna, Il y a ajouté une autre tsgure roma¬ 
nesque, celle de Catherine Ivanovna Néiïdov, la demoiselle d hon¬ 
neur de la grande-duchesse qui, touchée de la détresse du prince,, 
avait entrepris de le soutenir dans ses épreuves, d embellir sa vie, de 
ramener la pais en son 3 me troublée, en l'entraînant vers l'idéal. Le 
récit de cette union purement mystique, qui se termine par la retraite 
de Catherine ou couvent de Smolna, n'est pas un des moindres attraits 
du, livre de M, Pierre Morane, bien présenté et bien écrit. Il y o pour¬ 
tant,^ et la, quelq ues prétentions au style et certains abus Je concetti 
qui donnent, par moments, à Pieuvre [ allure d un roman. Mais que 
le lecteur se rassure, le livre est vraiment bien documenté, 

H. W. 


Félix SALûuoa, William Fitt d*r JUn^ore, IL Test; die politud» VVirbsamkrû. 

Leipzig, Ttubner* 1906, in-S a T xit-6ck> p. 

La deuxième partie du William Pïit de M-S + parais après un ossex 
long intervalle. Le premier volume, publié en 1901, était une étude 
générale sur les principes directeurs de l'activité politique de PïlL 
constamment influencëep selon M. S^ t par les doctrines économiques 
d'Adam Smith et les exemples de lord Chatam, Le présent volume 
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est un récit de la vie politique du ministre anglais depuis son entrée 
au Parlement jusqu'à ta déclaration de guerre o la France. Ce récit, 
extrêmement complet et minutieux, est appuyé sur une documenta¬ 
tion très abondante et dont la majeure partie avait échappé même au 
meilleur des biographes de Pin, lord Stanhopc. Les Chatam papers , 
conservés ô Londres au Record office, les correspondances diploma- 
tiques du même dépôt, les papiers Auckland au British Muséum, La 
correspondance de lord Westmorelaud à Dublin sont les principales 
sources où M, S. a puisé. Mais il a utilisé également les documents 
prussiens du Gekehtur Siaaharchtv de Berlin et des Affaires Étran¬ 
gères à Paris, Son livre témoigne donc d'un effort très considérable 
ci qui n'a va it pas été fait jusqu'ici pour une biographie. On pourra 
discuter la thèse d'après laquelle M. S. retrouve ("application des 
doctrines dWdam Smith dans tome la diplomatie de Pin apres ipSS: 
on ne pourra ni la négliger, ni méconnaître J a force de ses arguments* 
L'exposé des négociations diplomatiques, notamment des discussions 
qui précédèrent le traité de commerce franco-anglais de ijfifi et la 
tri pie-alliance de 1787 est neuf et intéressant; on remarquera dgaie- 
mem I exposé de L'affaire de Nooika-Sound. Le dernier chapitre, sur 
la rupture avec la France, semble dénoter une connaissance trop peu 
approfondie des publications et documents français. On sera frappé 
aussi de la rareté des renseigne ment s sur l'opinion publique et Les 
mouvements populaires en Angleterre et au dehors, ainsi que du peu 
d'usage qui a été fait des journaux anglais du temps. D'une façon 
générale, M, S. parait s'en tenir trop exclusivement aux documents 
manuscrits émanés des hommes d Étatou des diplomates* On retrou¬ 
vera aussi* quoîqu’a urs moindre degré, ta composition compacte et le 
Biyle chargé d'abstractions qui rendaient singulièrement pénible la 
lecture du premier volume. Toutefois ce travail, extrêmement cons¬ 
ciencieux et complet, est propre h rendre de très grands services, et il 
est à souhaiter que M. S, publie bientôt sa troisième partie* dont 
1 imporlance sera certainement plus grande, eu égard à L'époque qui en 
fera le sujet et h la grande quantité de documents de premier ordre, 
encore inutilisés, que l’auteur aura l'occasion de produire. 

R. G. 


Lüi interrègne Je quclqtte* heures, ta nuit du 2? octobre 1812. La Conspiration 
de Makt par k D r Mois Paris, Perrin. 1907. En-S'*, 1^8 $ f r _ în r 

Ce livre étaît-il bien utile r Fallait-il traiter encore ce sujet après les 
études de Grmissct* de Hamel, de Du ru y, de Guillou, de Le nôtre. de 
Maurice Dumoulin? Et, pour le traiter à nouveau, ne fâ,llait-îl pas le 
coulera fond, lui consacrer un ouvrage plus abondant, plus nourri, 
et vraiment complet? Au reste, quoiqu'il ait fouillé les cartons des 
Archives Nationales, M, Billard n'apporte rien de nouveau. On trouve 
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même dans son travail des tachas et des erreurs «qui! aurait pu éviter, 
]] croît* par exemple, a tout ce que Nodier a conté sur les Phîlü- 
ddphes. Il ignore Je livre, de Le Barbier sur Lühoric. 11 ne semble 
pas se douter des sérieux mérites de Pasquier nï se douter mime que 
Pasqtiier a écris des Mémoires qui contiennent un récit très intéres¬ 
sant, très profitable de la conspiration Malet. Il se sert d'expressions 
bien risquées lorsqu’il compare Malet à Catilina ou encore à Har- 
mndiu.s et à Àrîsioguon quoiqu'on un autre endroit il assure que 
Malet notait pas un de ces républicains « prêts à tout immoler pour 
venger k liberté ■), Le titre lui-mèmeesï-ïl exact? ■ Un interrègne de 
quelques heures! & Napoléon a-t-il cessé de régner pendant cette 
éehausTouréc ? Enfin* M* Billard prend parfois un ton désinvolte, 
moqueur et qui messied. Il dira de Ëomreux qui faisait des vers ci 
habitait une mansarde, que le pauvre jeune homme ■■ creusais dans 
les nobles champs de l'intelligence le sillon de la poésie » et k habitais 
les J routières célestes v, que Boutretix, lisant la procJamation aux 
ir iupes. poussait dcs« ni de poitrine " Il dira que Piqwerel vit Soulié 
tout bouleversé : <t Soulier était pourpre,., il était blanc... il était 
veri ». N dira que Frochot cc se sentait petit devant Soutier comme 
Monsieur Perriehon devant le Mom-Blanc », que Frochot préparait 
tout à l’Hôtel de ville pour l'installation du nouveau gouvernement 
« avec une grâce de gentil boni me «, « avec une grâce charmante n, 
que Malet était a un sponman de coup d'Etat, * M. Billard professe 
pour M. LenÔtrê l'admiration la plus vive, et après M. Le nôtre qui a 
écrit le premier acte de l'affaire Mal eu il a voulu reïracer rèpïsode 
entier; qu’il ne cherche pas trop à l’imiter \ 


M. lie M tn cé u t;. L/Asse ciblée Nationale de 1871 , t. U. La présidence du 
maréchal Je Mac-Mahon. Paris, Plon, 1907, in-16, p, 3 fr* âo T 

M. de M. a eu l'intention et garde nilusîon d'écrire un récit hisio- 
rïque impartial : son avant-propos et son premier chapitre le 
montrent. Mah à mesure qu T il se rapproche davantage de l'époque 
actuelle, il lui devient plus difficile J'y réussir, et le présent volume 
n a vraiment presque plus le caractère d’une œuvre d'histoire. 

M. de M. avait p nous dit-il, pris des notes au fur et à mesure des 


! ■■ f*- 3 f la GrüEiiJiï Armée Je 18 u est-elle pi* rt i c ■ h ml un te £t + cnibi>üsiaatne » i 
^ nous J kl qu J ji I ;i suite Je son attitude hostile envers le Cotisai a t et 

1 Empire, Mîilei fut relégué sous le,4 ordre* de Championne l h à t'armée * d'Italie ■! 

est bien vague et d’aitletErs inexact. — P. çpio, E.ahone est né à Javron, et 
ïlün :i il s'engagea eti 173^ ci non en et ît devînt général, ci non 

°' iC f Jc bdfide en tHuu, — p, iü. lire Murcscot et non Matent cl n*ett 4 L pas 
Je dire que De a ma rosi s'illustra à Nerwktkde ? — P. i8ü p qu'est-ce que 
près Su lot-Aman J r — p r 1 $ 3 , LireChastenay et non Ghaitcnrt* 
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évènements, et mis par écrit notamment ses conversations avec les 
personnages importants du gouvernement. Il est bien dommage qu'il 
ne se soit pas borné à publier ces noies, en les complétant au besoin 
par les souvenirs qiFil aurait conservés, La conversation avec Thïers, 
sur tes essais de Jwion avant 1870, rapportée p, 37 e! suiv.. montre 
quel aurait pu être Fmiérèt d'une pareille publication. Mats M + de M. 
a préféré nous donner un récit développé des principaux évènements 
politiques de 187? à iSjrS. On y trouve bien quelques impressions 
personnelles intéressa ntc 5 t p< ex* sur k procès Bazaine et sur les 
salons politiques après U 24 mai. Mais la plus grande place est occu¬ 
pée par des développements généraux i nspirés à l'auteur par les événe¬ 
ments contemporains : ses opinions actuelles, bien différentes de 
celles qu'il professait jadis, s'y donnent libre carrière, souvent avec 
violence et dans un style, où Ton ne reconnaît plus sa manière ordi¬ 
nairement concise, correcte et élégante (p, U0 t s 3 q t 17a. etc*). Il y a 
même p- 2 î 6 et suiv, tout un chapitre sur m rentrée de Jules Ferry 
ci de Liuré dans la Franc-Maçonnerie n dont les matériaux ont été 
fournis, nous dit une note, parle désormais fameux abbé Tourmen- 
lin, « secrétai régénérai de l'association anti-maçonnique de la rue de 
Grenelle s. Beaucoup d'autres passages, relatifs par exemple à 
H mt Adam (98-[oa\ à M me de Martel [64), à M. Rochefort (a 33 ) ne 
peuvent servir qu'à renseigner sur les opinions actuelles de Fauteur : 
ce n'esi pas, semblent!, l'objet qu'il s'était proposé au début de son 
travail, ni ce que le lecteur était en droit d'espérer, 

R. Gliïot. 


E P Eæçaukiir, Questions ouvrières et industrielles au Franco sous la trûî- 
sièmu république, i vqL ^r, În-Ss t-issu ci 1,968 p. A. Rousseau cJ., 1907. 

Avant de dire tout le bien que je pense de Femme nouvelle de 
M. Levasseur, qui est le couronnement de son immense entreprise* 
niisioire générale des classes ouvrières \ j'aurai le courage de lui 
adresser un reproche : Pourquoi avoir faîi de ses Questions ouvrières 
et industrielles Süu$la troisième république ■> un aussi énorme volume» 
de plus de i,ûüû pages 1 Si la république est réputée une et indivi¬ 
sible, les livres qu'on consacre à son histoire ne le sont pas : l'ou¬ 
vrage de M. L. aurait, avantageusement pour le lecteur, fourni ma¬ 
tière à deux volumes. 

Mais je n'insiste pas et je préfère indiquer en quelques mots au 
lecteur ce que contient ce tome copieux. Tout d'abord une excellente 
préface ou l'auteur dit clairement ce qu'il a voulu faire. On y sent la 
grande impartialité de P écrivain, l'émotion contenue du patriote, la 
largeur de vues du libéral, la netteté de principes de l'économiste qui 


1. V h TK>îre compte rcndniies présiéJcnls vn\. Reme Critique, 16 février Ï0O3 F P"Ê. 
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a vérifie dans l'histoire contemporaine ce que la libre initiaiive des 
individus et les développements de la science ont ajouté à la richesse 

publique. , > , 

L'auteur n'a pas fait un récit chronologique des événement econo¬ 
miques depuis 1S70 jusqu'à nos jours ; mats après avoir rappelé som¬ 
mairement la succession des faits politiques il a porte son examen 
sur deux grandes divisions : les choses, puis les hommes, étudiant 
dans ia première les progrès de [‘industrie, la Iran formation des 
movens de communication, le développement du commerce inteneur 
ci extérieur, et, ensuite, dans la seconde, abordant les questions rela¬ 
tives à la population, à sa répartition, à son augmentation, le déve¬ 
loppement de l'instruction sous scs diverses formes, I évolution des 
doctrines économiques ci socialistes, les lois ouvrières, les salaires et 
le coût de l’existence, la fortune et la répartition des revenus des indi¬ 
vidus, les grèves et les syndicats, les coopératives, les trusts, les ins¬ 
titutions de prévoyance, enfin la condition réelle des travailleurs dans 
raidicr et hors de Fatelifi#. 

On voit combien le champ est immense, M. L. L'a parcouru avec 
l’aisance d'érudition et de documentation dont il a donne la preuve 

dans sa monumentale histoire des classes ouvrières jusqu'en 1&70. Il 

avait à lutter ici contre une profusion de renseignements qui nest 
pas moins périlleuse en matière d'histoire que la pauvreté des sources. 

citer trop de documents on risque de transformer un livre historique 
en simple répertoire. D'autre pan ces documents, éparpillés dans 
les innombrables recueils officiels ou autres, sont intéressants a 
retrouver réunis, et l’auteur a conscience qu’il rend un grand service 
aux travailleurs en les reproduisant, au moins par extraits. Dans 
quelle mesure un écrivain doit-il donner satisfaction à chacun de ces 
besoins, une histoire suivie et résumée, ou une énumération de laits 
et de documents ; c'est affaire, pour le décider, au tempérament e 

l’auteur et aussi au goût du lecteur. _ . 

Celui-ci ne cherchera pas évidemment dans l'ouvrage de M. L. 
une lecture d'insiruction rapide sur Ja série d'ensemble des faits éco¬ 
nomiques contemporains; mais grâce à une excellente table des ma¬ 
tières, à une bonne division des chapitres, il trouvera aisément une 
accumulation de renseignements précis sur le sujet qui ! intéresse 
spécialement. Et s’il 1 U les conclusions de l’auteur en mainte parue 
de son livre, noiammeni dans la Préface ci dans I Epilogttc, i saura 
la pensée de I hisiorien sur la période d’humanité si remplie maigre sa 
brièveté relative, qui a été l'objet de son étude. Il lira par extmp e 
comme conclusion d'une longue et mmu îeuse étude du salaire et du 
coût de la vie. que d'après I opinion finale de M. L., 11 le sa sire - est 
amélioré et le niveau du bien-être de la classe ouvrière a beaucoup 
monté en France depuis trois quarts de siècle, et qui! monte enLore n, 
■ Le salariai, ajoute l'auteur, est un contrat très légitime, necessaire 
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miriic... L'ouvrier peut aspirer ù auire chose : mais il n’a pas à se 
plaindre du résultat général que ce régime a produit pour lui au 
six' siècle, ni Sur la répartition des capitaux et des revenus indivi¬ 
duels M L, a résumé avec précision les Travaux des statisticiens anté¬ 
rieurs et en a présenté les résultats avec beaucoup de clarté. J’aurais 
voulu qu'il insistât plus encore qu'il ne l’a fait sur la nécessité de dis¬ 
tinguer dans ces données statistiques ce qui est indication de valeur 
relative, c’êSt-à-dire de droits ou Je délégations de droits des uns sur 
les autres, et constatation de véritables richesses soit sous forme de 
capitaux fixes soit sous forme d'objets Je consommation. M. L. dit 
bien, mais peut-être un peu brièvement : « Là richesse est une chose 
matérielle, la valeur est une relation.... Une nation vit de produits. « 
La confusion entre les deux concepts s’établit à chaque instant dans 
un grand nombre d esprits, ei nous en avons encore vu trop de 
preuves dans les récentes discussions touchant l'impôt sur le revenu. 
Au fond ce sonr des inventaires en nature qui seuls pourraient don¬ 
ner une idée nette de la richesse réelle d’une nation : les espèces mé¬ 
talliques devraient figurer dans un cadre spécial de cette nomencla¬ 
ture. Tous les'autres articles seraient certificats des droits de chacun 
sur cette richesse, tantôt positifs, tantôt négatifs (actifs ou passifs et 
ne devraient pas être considérés comme des éléments de richesse pro¬ 
prement dits — sauf ceux qui seraient des créances sur des biens à 
I étranger. IJ iaudrait faire des dis;iunions analogues pour les reve¬ 
nus, Et si on les taisait, une grande partie des conclusions qu’on 
étend des variation- Je la fortune des particuliers à celles de la ri¬ 
chesse nationale tomberaient ou n'auraient qu’une importance très 
réduite. M- L. n est pas dupe de ces confusions, mais on ne saurait 
trop mettre le lecteur en garde contre une source d'erreurs ou de 
ittalcn tendus i rop frèq u e n t s. 

Eugène b-’Eichthal, 


I.i t t n k ut M CimsTiAW et nki-osM & K M, Mm; Citolei *, 


Montre lit le directeur. 


SamL-Omçr. r; tKtubfû 

* 


Je regretté que ALCitoleaz aîl cru devoir adopter pour défendre A4 thèse contre 
mrirx livre - [iHiPHnE.d'un compte rendu critique. Car, Idiüsint ignorera son Itc- 
lGür l3 C:,t J ,q Ê u r c ct parue duos Ici cause qu'il prcienJ inairutre, il p C x- 
P* ' i _P«nd«dfls Appréciations tendtocieti h» pour l'expr^sîon d’une criiiquc 
impartiale et désintéressée. Je J.iis. donc rappeler, pour justifier l'obligation où je 
me trouve de répondre à son article dü 7 octobre dernier, .gui vient de m ctrç 
comniiimqué, qull est l'auteur d'un livre sur U\ Fùifofvptuc de l^mdrthjç; et 
comme si résu 3 te Je Etlun JLimaw#b rf Ljmarîmc que Lamartine n p a pas Je nhï- 
losophk, il riibW sans doute peu Je chose de la thèse Je M. Cilafeui, si du m( ,EïiS 
14 mienne est l e?rre*sLon de lit vérité, Voil* dune le Lecteur averti que M. Ciio- 
Icut t^nt El place, u lui seul, de tou* ces drvMdçrs douï fai tu I impardonnable 
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nudsee, ainsi qu'il s'en plaint avec amertume, de prétendre redresser Scs jupe- 
mcnis ; et l'on devinera sar-s peine parquai h jugement de M r Ci mieux sc dre^e 
aujourd'hui centre moi. 

A vrai dire. ii m'a rendu mabiièü la tâche de remettre les choses au point, car 
sa ndgÊigisncc embrouille tout. H commence jmr m'opposer Jeux fragments de 
lettres* l'un de Lamennais ^ur Lamartine* J‘autre de Lamartine sur Lamennais ; 
je lésai tous deux cités et commentes dans mon livre fp. 3 j 3 et 3 i i), où M- Ci- 
mieux les a recueillis ; mais taudis que j'ai pris soin, de les situer à leur date et de 
les environner du corn ment aire biographique qu'ils eomper s aiçni T M. Citoleuï Ica 
isole, comme s'ils étaient tombés du ciel tout exprès pour k tirer d'alTaïre. S'il 
avait pris ta peine d'en examiner Ec Coulejc[e T il se fût épargné d’abord l'étal] nc- 
ment qu'il manifeste en note sur le prétendu désaccord des textes et du cummou¬ 
la ire dans mon travail : surtout, il is'cùi pas laisse ignorer i\ *t-a lecteurs ce dont 
j'jsvais pris soin d'm Ter mer les miens, que le premier de CCS jugements date de 
IMpOque où, ii Lit suite do le publication dos Pûrùh'x d'un Croyant qui minai eut 
pour longtemps le projet de parti social tant caressé par Lamartine* il y eut plu¬ 
sieurs mois de refroidissemeiu entre ce dernier et Lamennais : le texte Invoque 
ne signifie donc pas autre chose q u'un mécontcnicmont passager# Quant au second 
Fragmcm, il eonsi a le Utl fait que j'ai min partout en lumière : Lamartine ne se 
combine jamais avec Lamennais ; il se borne h le suivre quel que fois de loin, et k 
le démarquer en adaptant ses idées aux exigences de son -esprit idéaliste et très 
posâïif ii la fini R-i, Peut-être si M. Ci mieux qui me reproché dé juxtaposer de petites 
phrases + avait joint il la connaiséance des oeuvres- fié Lamartine une SCiCüCC plus 
approfondie de La vie des écrivains don i il parle, IL w fût dispensé de juxt&p*\scr 
au début île SOU compte rendu CCS deux phrases qui prouvent précisément Je con¬ 
traire dé cé qu'il aimerait tant a démontrer. 

J'ai me k croire qu'il su serait aperçu aussi que je rTaî pa* attendu le conseil un 
peu naïf qu'il mMn donne pour examiner dans (eut' ensemble les œuvres de 
Lamartine et celles de Lamennais. || est vrai qu uniquement préoccupé de 
défendre son in-octavo, il n'u pas eu la liberté d'esprit d'y songer, Que de mala¬ 
dresses la iûchc difficile qu'il s*csl donnée la lui impose l 11 oublie que la science 
n'a pas seulement recours aux faits prércigii 1 ifs, maïs à l'.iccuinulatii in des petits 
faits, elle-iEïème caractéristique et souvent décisive; ii otiblie que si les mêmes 
idées, les memes expressions se retient chût Chateaubriand, ch es Qurnet, 
chez Cousin, chef Lamennais enfin* ce qui me décide k déclarer que Lamartine 
les reçoit dé IMn d'eux* ce rfest pas la simpEe eonstaiation J es analogies entre les 
expressions OU les idées, mais surtout une enquête biographique que j'ai le droit 
de déclarer minutieuse et complète; et peui-ésrc îiura-t-il ta surprime de m'en- 
rendre bientôt démontrer que Chateaubriand et Cousin ont dis beaucoup à 
Lamennais. Il s£ figure que j h ui voClIej prouver que Lamartine est l'homme d'un 
seul J ivre, tandis que j'ai dit et redit qu’il est l'homme dû beaucoup de livrés, 
&&os demie, mais aussi d'un seul penseur: enfin, sous l'obsession de son idée fne r 
U s oublie jusqu'il avancer que * j’é&camott avec une dextérité rare les divers 
auteurs que connut et Imita noire p- I-ae ». Eli vérité 1 déclarer en tête de mon 
ouvrage que lin fluence de Lamennai-i fut préparée chee Lamartine par celle dé 
lionahï et de -Maistre, c'est escamoter L'indueiice de Ronald et Je Maistre; montrer 
que les fragments de Pascal Traduits dans TÜde 4 Byron sont empruntés sans 
exception à dvs citations de VEssai sur VIndiffère nee, c'est exanffofer linüueucc 
de Pli Sntzi ; j ce rappeler dû ns une noie I ‘influence du Dante, c'est frjfdmofer 1 On 
croit rêver. 

Revenons aux réalités. M. Citolcux se trouve entraîne dans la partie de son 
dompte rendu, où il s'efforce — et pour cause — de découvrir des divergences 
«mire LameciTtaix et Lamartine, à de lourdes erreurs d'intcrprétalimrc. R volt par 
exemple dans b Politique rationnelle la politique démocratique et teïfue +L V ni là de 
gros mots, par le temps qui court. Maïs il faut s'entendre : la politique, aux yeux 
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de. Liicnnnine, «1 jSÎi, n'es! démocratique que dans la mesure où clic applique 
1 la fj?i h r/n>FF jj- i v, au le i 't'rbt' jfWji, oit ta vérité *'\?ai\geliqU€ • l'of^fttlLSaiîOÛ 
de* sociétés modernes, h C'est dire qu elle est démocratique au sens exact, où 
tAi'cair prenait ce terme H ci dans In mesure où elle exprime iu raison générale 
TC Île if lic Lamennais l'en tend au :ii la rn^mç époque, Il ïïC Ta pas, tau jours enten¬ 
due a m si, et M, Ci mieux semble ignorer que hi cûnceptlon en avait évolué chez 
Eu, de VEssffi sur rlndijference h Y Avenir* et p,u une conséquence naturel Le * chez 
Lamartine des Méditations a ];l Polît ique rationnelle. Quelle rappelle mainte¬ 
nu ni, dans utse certaine mesure, chez l'un et chez l'autre, la souv eraineté collec¬ 
tive du CorjfF'ui social. Et y a de bonnes raisons pour cela, ex je me réserve de les 
donnai- ailleurs; mais qu'elle la désigne, c'est ce que 'pe conteste formellement* et 
ce que nul écrivain au courant du mouvement philosophique et rcligjeuK du 
Xni" siècle français n'userait certainement affirmer, Aussi quand! M. Citoleux pré¬ 
tend que, jamais plu?» qu'à cette époque L.i raison individuelle de Lamartine ne se 
dressa contre la raison péixdrak, il m’en coûte Je le dire, mais Ü montre seule- 
ment qu'il confond « te siècle avec !□ raison générale, et qu'il ignore la distinc¬ 
tion mçnnabienne entre lu raison individuelle et la raison de l'individu généra¬ 
lisée; dans les deux cas on peut dire ma raison* mais en des sens bien différents.. 
Or, c'est la raison généralisée qui seule chez Lamartine comme chez les rédac¬ 
teurs Je l r AvefTir T repousse la ihéocraiic. Qu'il convienne maintenant il M r Cito- 
leus. pour des motits quL- j'ignore, Je qualifier de laïque ternie politique qui ti’est 
pi! s théoeiatiquc, l'épiïhéte importe peu : maïs il ne saurait faire que çeîk poli¬ 
tique Jdï^aïc n r ait été celle de Lamennais avant celle de Lama ni ne. 

J'oserai donc méconnaître le soi-disant rationalisme des Méditations ^ ei garder 
ïne> positions, pour gênantes qu elles soient a quelqu'un. I -it-ce ma Haute, au 
rcoc, si. M, Citolcui, que L'expérience n'u pas instruit* et qui commentait récem¬ 
ment Je-, -UôtftoriGrrJcl les Fl armantes avec le Cours de Littérature, se mu aire 
Ici l e trien t négligent de La chronologie des écrits dont 11 parle, qu'il avance sans 
hésiter des propositions de ce genre : a Alors que Lamennais en 1^1 ne rompait 
qu’avec le Pape et Conservait une philosophie Catholique, Lamartine se séparaiT 
non seulement du pape, mais du Christ, * Il est difficile d'accumuler plus d'er¬ 
reurs en moins de mois, Fn Lamartine ri'avait pas rompu avec le Pape; la 

rupture nkut Lïeuquà L'occasion de* Affaires de Rome* en c£ 3 G ; pareillement, à 
i:cttc date, Lamartine n'avait pas rompu avec le Pape, encore moins avec le 
Christ h puisque, comme je me suis attaché à le montrer dans mon chapitre *or 
lavncmtüit et le Voyage en Orient, par la citation de ter tes inédit» lt caractéris¬ 
tiques, Lamartine, professant alors le catholicisme le plus orthodoxe, confessait il 
lady Stanhope sa soumission « h ceux que le Christ a faits les héritiers de sa doc¬ 
trine c'est-à-dire à la hiérarchie catholique* 

\uvbi je ne m étonne potin que Àl, Cltolem aperçoive de nombreuses diver- 
K Énû =* eiitr^ Vissai Sun système de Philosophie catholique, qui est de iSSo-l^t, 
et la Chute d'un - 1 'tge. qui es* de froit-ll donc que d'une époque a l'autre 

les idées de Lamennais aie délaient pas ira ris formées r Avec un peu plus de ré lie- 
xirrri il eût compris qu’en 1SÏS Lamartine ttiproduisait lîi^tnélaphysîquc de VEssai 
dm système de Philosophie catholique, sous réserve des moJLeieiuitim çoiiMdé- 
rabEcs que l'évolution de la. pensée de Lamennais y avait déjà introduites et dont 
les relations avec son auteur lui permettaient d'etrt loutncllcmeuc informe : c'est 
donc à ml-chemin entre I Essai duu système de Philosophie catholique et 3 ' F£s- 
quhae dam Philosophie qu'il faut alors chercher l'inspiration métaphysique de 
Lamartine, ex c'eût bien en effet sous cet angle qu'ci2e m'est apparue, et qyc je me 
suis efforcé Jo la présenter \ 


1* Par exempte, .Vî. Citoleux en m'objectant la présence du dogme Je la lïc- 
chéxnce dans ï Essai d'un Système de Philosophie catholique et son absence dans la 
Utuie d'un Ange, oublie que si, ce dogme m encore p résout dans le* Paroles dun 
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Restent!:* sociologie CE la politique Je la Chuté & un Ange; j'jr m montre Vm*- 
p [ration non seulement des Paroles d'un Croyant, mais encore et surtout du 
ürtTtf du Peuple, [ci encore, mon critique discerne de soi-disant divergences qui 
n'eiisient que dans son îiunginaiion. L’auteur des Parole* d'un Croyant, ennemi 
du despotisme comme Lamartine, n "appelle pas plus que lui IVencmeeit du corn- 
niumsmc d puisqu'il ajoute spécialement un chapitre â son livra -,1e nouveau cha¬ 
pitre x) pour v défendre le droit de propriété. Et nul n'ignorc que si la révolte 
du peuple échoue honteusement Jheïs là Chute, parce que 3 c peuple na pas Scs 
vertus qui manquent au* rois É ce si, dans Tes prit du poète, un avertissement 
quelque chose comme son Livre dn Peuple et sa Politique d f usage du. Peuple, 
*on premier .-flore, dis-je, pour, ii La su Lie de Lamennais. concourir û ceEté édu¬ 
cation sociale et morale du quatrième état, h laquelle Fauteur des £*arotes dé¬ 
vouera désormais toute* ses énergies. 

Que reste-t-il donc des objection* Je M. Citoleusr Pas plus qu'il n'existe Je 
philosophie de V L Hugo, il n'existe Je philosophie de Lamartine. Et sans Joute il 
est t Adieux que M. Ci sol eus ait eu l'idée de consacrer tout un volume a traiter 
un sujet qui n'cxisie pas, et que >;* prudence ne l'en Ait pas détourné, ou du, tuotni 
le tremblement dont il nous parle, empêché. Maïs qu'y puisse? 

Veuille* agréer. Monsieur le Directeur,, l'expression de mes sentiments les plus 
Llmingués. 

Christian Mabechal. 


ftéfOVSK- UE M. Ma HL Ci VOLE Vît. 

Monsieur le Directeur, 

Je laisserai mon livre et mon article se défendre seul*. Je me félicite toutefois 
de voir M. M, m'accorder que n Lamartine ne se combine jamais avec 1-amcn- 
ttais ■ ; et je n’en demande pas davantage, M. M. prétend avoir mis partout ce 
fait en lumière. Je croyais au contraire qu’il n "avait eu d'autre préoccupation que 
de montrer h la pensée sociale, politique, philosophique et religieuse de Iji m ar¬ 
due, ii partir de 1817, réfié ter exactement celle de Lamennais 5 fprdtace p, 3). 

Yeuillex agréer, Monsieur Le Directeur, l'expression de tué* meilleurs ci res¬ 
pectueux sentiments, 

Marc Ci tOLkxx, 


— M. Ecm C*oni f le célèbre érudit napolitain, réimprime un certain nombre de 
Critiques ou satiriques de Viit + lutbriant ! Hart. L.aterza T 1007), moins 
Intéressants pour les jugements énm que pour le courage avec lequel F auteur 
aborde de vastes questions. I r a, division que fait Jnibriam lSc In ILué rature italienne 
en trois périodes: l'intuitive. l'imaginative, la fantastique, n'a nen de bien instructif, 
^on mépris pour Lervatitè*, pour Ecrruceio, pour Théodore Koerncr, n est pas 
racheté par son excessive admiration pour Giov. lïerchet., On hésite à croire avec 
lui que Dante ait été entraîné par l'exiguïté Je sa fortune et par ses dettes à 
commettre le* concussions pour lesquelles il fut condamne; roui* il est certain 
qulmhriani concevait noblement la portée de la critique littéraire. Scs articles 
dt jeune bsc offrent, Je plu*, un eu rien x témoignage Je Fétat d'esprit où vivaient 


OoyuifQ il aura disparu en 1S40 Je VE^nisse 4fWMÉ Phifosnphie. Je ernins aussi 
que M. CitolcuE n'ait oublié de relire VA vtrtissem m t des X olivette s éditions de [a 
Chute d'un Ange, avant Je découvrir h Lamartine l intemioii de rompre„ dans son 
poème, avec le Christianisme, 
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Scs professeurs italiens vers sdfk>t ils aident a comprendre comment s'est Formé 
Carducd, TnniéÊ, en effet, Imbmni au a que violemment ses collègues (p, ex F 
p. .tS + r04) ; tantôt il se répand tru digressions politiques (seulement il débute par 
oû Carducci a hni; il est monarchiste et an ti- démocrate, v» notamment p, +4 et 
107); surtout il déteste le christianisme qu'il accuse d'avoir hébété Ihonune ci 
dont il déclare saisir avec jotc tonte occasion nouvelle de le haïr. — Lhàries Djcjoï, 

— Le liste de la dissertât ion tic 71 p. présentée par AL K. WurTNauiR à l'Uni" 
v traité de Munich en igoo poux obtenir Ee grade de docteur. en indique L "objet : 
Qssîan in der ttaUcniïd&Ti LitUratur bi$ rïat'j r 53e T jwirt viegend bei Manti* 
L'auteur étudie l'accueil Fait a la traduction italienne Je Maepherson. l r Lmpression 
durable que FmcoIo en ressentit malgré lui ; surtout il cherche les (races J'imi¬ 
tât Ion littérale ch« Monîi^ sur ce dernier point, il est inégalement heureu* : les 
rapprochements qu i! veut établir aux p, 32-3 sont moins certains que cens qu'il 
relève dans les page* suivant es, Il conclut d'ailleurs très sagement en disant qiae h 
sauf dans r£rtliirms?nû tneianc^nico et VElegîa prima (177S} où règne la tristesse 
calédonienne, Monti n'a emprunté à Mucpherson que des noms, des images,, des 
comparaisons, El donne a la tin un catalogue dèi pressions créées par Cesarotti et 
une bibliographie de Hnducnee d Ossian en Italie, — Charles Di job. 

— M. Primo Lr,vi publie* revue et augmentée, sa brochure /Ju Leone XIII u 
l'r. Cri tpi .- il car d, Hohen fofcç net la vit a italiana [Turin-Rome, Société édiirice 
nation ale). Cetta brochure de 5 o p,, uniquement consacrée aux dernières années 
du cardinal,, n'apprend rien de bien nouveau* c es: un épisode de la campagne 
diplomatique qui a abouti à b Triple Alliance, mais elle est curieuse, parce que 
c'est un Témoignage de plus que la mémoire de Cmpi rentre en faveur auprès de 
beaucoup d'Italiens distingues. Le eard, Hohenlohe se proposât! deux objets : 
lutter contre l'influcncc de la France au Vatican et rapprocher l'Italie de l'Alle¬ 
magne, AL P, Li, est lier d'avoir été, à ce double égard, son cher ex affection né 
collaborateur; il aime dans le cardinal sots antipathie pour \<£nn XIII ami de la 
France et sa tendresse pour Crispi : k Lu guerre stcipidc et infime qU£ certains 
soi-disant pat notes font a Crispa » écrivait le cardinal le 9 février iHqb ■ me met 
en rage, IL faudrait les envoyer EoUS- dans quelque Ile d'Australie *1 et* dans 
l'intimité, il buvait, il Crispi K et promettait, en riant T de te prendre pour secrétaire 
d LitLkL le jour où il serait pape, — Charles Duoa, 


AcadUhfe tus Issctiirrioss et Billgx-Littbis, — Séàitct du 73 {tetobre 
— Au nom de ta Société de* sciences de Semur, AL le Commandant Espérendieup 
correspondant de T Académie, communique St> photographier dé deux sculptures 
gaito-romaines récemment découvertes dans les fou die* d'ALcsia qu'il dirige» 
L'une, se rapportant j Epona t est remarquable par a conservation qui cre exceU 
lente et surtout par le type nouveau* qu'elle tait connaître» de cette déesse 
équestre. Sur l'autre &culpiujre sotit représentés deux personnages assis : un dieu 
nu, barbu, portant une nnurse. sans doute Mercure, qui apparat rail ainsi pour 
la seconde fois sur les monuments de cette sorte, et une déesse indéterminée, 
drapée, tenant une corne débondante ci une patère» 

M. Emile Châtelain donne lecture de sa notice sur M, Eugène MflnlJt, son 
prédécesseur □ l'Academic. 

Léon DoRKic. 


Le Propriétaire Gérant ; Ek^ëst LEROUX* 


Lm Püj, mç- Alirchtiua. — PtyftUtf h RâucW. t\ GiÆ.CrDj 
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Lègende* copies, — Mo w*™,-Écrit* Juridiques* [ü. — Ronsard, Le 

Livret île Fol asc ries, p. v*s Beyeb. - M. Massos; Fénelon et M*' Gttyon , - 
P ,-E. G: b os, Les subsistances à Dijon Ù îq fin du XVIII* siècle. — CaUsidxt Li 
F'> nas. L'architrésorier Lebrun gouverneur de Hollande. — Vduxti, Histoire Je 
I enseignement primsire ci secondaire en Écosse. — Boskt-Maust, France, 
chrisiisniîrnc et civilisation, — Les questions actuelles de politique étrangère 
on Europe, FIïvie et Hauser, L'Europe. - àïar, U frontière algéro-tna- 
foceinc. — S, Rtiatcu, I.a Gaule personn triée. — Horace, p, Wsiukea. — v. 
Giraud, Les idées morales d'Horace. — La Conjura lion contre Nicolas V, p. 
L:-. us KD bT. - Astv. 1 T, Le missel de fcarÇeçbat. - Psddrizrt, Lan symbolique 
du moyeu-âge Cl les verrière* de Sainl-Étieunc a Mulhouse. — Révélations de 
sainte Gertrude. - Lr Pji.ecr, M" de Ali camion, - Académie de* inscrit.- 
tiens. r 


Noa G lacs. Légendes coptes. Fragments inédits, avec une Lettre à l auteur, 
pur M* Eugène RcTiLluyL Paris* GeuthüCr, 1507,. tiu-Ao p. 

Les Copies étaient grands amateurs de cornes fabuleux ou drola¬ 
tiques, tout comme leurs ancêtres païens des üges pharaoniques, mais 
le hasard ne nous a conservé que des fragments de leur littérature 
l%èrt\ partie en arabe dans tes différents Livres des Merveilles où les 
écrivains musulmans ont recueilli ce qu’ils croyaient être l’histoire 
authentique du pays, partie en langue indigène, dans ie Roman 
d Alexandre ou dans les légendes édifiantes qui faisaient les délices 
de leurs monastères. On sait quel rôle les magiciens et les dieux 
jouent dans les contes de l'Égypte païenne : dans ceux de l'Égypte 
^hrétienne, les dieux sont devenus des démons et les pontifes ou 
es necromants ont cédé la place à des moines ou à des évêques, 
mais le fond est demeuré sensiblement le même, M, Giron â 
relevé très ingénieusement la continuité de cctie tradition dans la 
prélace qu’il a mise en tête de sou petit volume, et la lecture 
des morceaux qu'il publie est bien faite pour confirmer son obser¬ 
vation: îts sont malheureusement fort mutilés et il faut parfois un 
certain effort d’imagination pour en rétablir le sens général. Deux 
d entre eux sont le développement de thèmes fournis par l’Ancien 
1 estamem, VEntretien d'Eve et du Serpent, puis le Sacrifice dAbra - 
tiam - ma ' s les trois outres racontent des épisodes de la vie monas- 
*tque, l Histoire de Marina, T Histoire des filles de Zenon, et V Histoire 
e lafille de VEmpereur Busilisqut, Les faits et gestes Je Marina ont 
passé en Occident et on les trouve racontés dans la Légende dorée * 

fcQBïcÜî térit LX JIL r 
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c + est la femme qui voulant entrer dans un monastère T revêt des 
habits d'homme, est accusée par la suite d'avoir séduii une jeune 
tille et d'en avoir eu un enfant, avoue le péché dont elle est inca¬ 
pable* meurt après une longue pénitence, et n*est reconnue inno¬ 
cente qu'après sa mon lorsqu'on lave son corps afin de l'ensevelir. La 
donnée du dernier conte est scabreuse t il s'agit en effet d'une fille 
d'empereur qui pour s'excuser d une grossesse illégitime laisserait 
croire qu'elle a été mise dans cei état par L'opération, du Saint-Esprit : 
[a fin n'existe plus et nous ne savons pas comment l’affaire se termina. 
Le texte de M. Giron est bien constitué et sa traduction française 
rend agréablement la tournure de L'original : c'est, somme toute, un 
bon début et qui promet* 

G. Maspero. 


(jËsammelte Schriftên van Th coder Mo km se*. Driiter Band, Ibïiïtticbc -Schrif- 
ten, Drittcr Ba,üd r Bcrlii^ WcidErtanD, igo^-jui-G?! pp. Ln-ft*. Prit ; i5 Mk* 

Ce troisième volume termine le recueil des mélanges juridiques de 
Mommsen. M, Kubler a groupé les articles suivant la nature des 
sujets : Ses personnes (protection de la liberté, liber tint servi, les 
affranchis dans le service public à Rome, la Loi ViselLk, Latium 
mains, inscriptions de PamphyHc, hérédité du rîccurionai, situation 
juridique des professeurs athéniens dans l'Empire romain, corpora¬ 
tions romaines» institution pieuse Je Nerva Ton dation d'un capital 
pour le fimeraticium delà plèbe! » Coiiegium arkarum diuarum Faus- 
tbiarum, commentaires de divers documents romains); les obliga¬ 
tions [Nexum T les débuts à Rome delà vente et de la location) ; Jes 
biens (sur les termes nmnetpium, maneeps, praes f praedium; sur l'his¬ 
toire de I cmphytéosc, décret de Commode pour le saïtus Hurunita- 
nus, l'administration des domaines ecclésiastiques sous Grégoire-le- 
Grandj; lé droit d'héritage (la lex Voconia et Juvénal, h 55 , l'institu¬ 
tion d'héritier ex cet ta re, Le droit sépulcral romain); la forme et les 
instruments juridiques le taux de ITntérêi demande par Brunis, les 
tablettes du banquier pompéien Caeçilius Jucundus, la souscription 
et - L'édition * des documents juridiques. Cùnsütutiones corpons 
rnunimenta^ le mode de conservation et de publication des lois et 
des $énaïU5consu[ies f bas relief représentant Faction de déférer un 
testament au préteur); procédure >situation du tribunal du préteur, 
le jour intercalaire bisextum* Je Calendrier romain, leges iadiciariae 
du vtt* siècle jusqu'à la loi Aurélia, ïudicium légitimam, actio popu- 
laris, inscription de Cos ; droit des chrétiens et des juifs et affaires 
particulières (le délit de religion, les Actes de Pilate, la situation 
juridique de saint Paul, le procès du chrétien Apollonius sous 
Commode. Aces articles ont été joints la dissertât ton inaugurale, 
le mut de regret sur le jeune Ed. Philippin des comptes rendus. 
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une notice nécrologique sur Pernîce. deux discours inédits sur 3a 
tache de la science historique du droit et sur la signification du 
droit romain. 

Comme dans les volumes précédents. Ses articles ont été mis à 
jour p au moins pour b bibliographie et pour Inexactitude des textes. 
Cette révision a surtout porté sur deux articles concernant rédit de 
Venafrim* que Mommsen avait connu imparfaitement* ei les 
tablettes de CaeciJîus Jucundus t dont Zangemeister a donné une 
édition récente dans le Corpus. Maïs il suffit de parcourir le bas des 
pages pour voir entre crochets apparaître des références nouvelles 
ou corrigées, ou de véritables additions. 

ïJn double index, des matières et des noms* des références, clôt Le 
volume* On ne sera pas obligé d'attendre La fin des Gesammelîe 
Schri/ten et l'index général. 

Tou? ces soins prouvent avec quelle attention et quelle activité [a 
publication a été conduite. Elle tait b plus grand honneur au dévoue- 
menui a la science de M- Kübler. Sa préface caractérise, en quelques 
trahs sobres et justes, l'œuvre juridique de Mommsen. Il fait surtout 
ressortir son admirable continuité : un compte rendu écrit à vingt- 
six ans contient en germe la grande œuvre de la vieillesse, le Straf* 
re£ kt; le caractère historique de ces écrits qu'anime et conduit 
secrèiemeni une théorie et. Ton pourrait dire, une philosophie; Je 
sens de ] évolution, qui fait remonter Mommsen de notions Juridiques 
romaines aux lointains préhistoriques ou k conduit, au delà de l'age 
c^sique, dans les milieux chrétiens et presque en plein moyen âge. 

L Cri s * Mommsen n'avait eu que sa surprenante connaissance 
dûs textes, [| n’eüt été qu'un grand érudit. C'est par l'idée que son 
®uvre a dépassé le niveau des travaux ordinaires d'académie. 

Quatre années ont suffi pour mener à bonne fin k recueil des 
ouvres juridiques. Nous espérons que Iq suite, déjà entamée avec un 
•û! ame d'œuvres historiques, paraîtra aussi rapidement. 

Paul Lejày. 


1 et Le Livret de Fcdaa tries, nouvelle édition publiée par 

■» é. vin Btrcr; Paris, Société du Mercure do Franco,. 1907. In-iS do 276 pp. 

J 

-v Livret de Fôlastries de Pierre de Ronsard est une œuvre fort 
* Tt 4üi tut, dés son apparition ( 1 553 J, sinon censurée et interdite:, 
-, mut cas mise officieusement à l'index. Dans la Revire de la Renais- 
s * nt:e juillet 1902, M- P. Laumonkr a conté cet épisode, et nous 
71 ^ OTi * r * en de mieux à faire que de renvoyer à son réciï, 
j e ' r ^ s ulta que k Livret de Folastrief disparut pour ainsi dire, et que 
* s eien >plaîr« nQn sont pas précisément communs. Brunet en men- 
'^rme un. Un autre* selon M. Laumonier. se trouvait à b Bibltothè- 
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que Mazariuc T et nV est plus. Enfin, M- Van Bever nous en a signalé 
un à la Bibliothèque de l'Arsenal- 

Même aventure, et plus grave, advint à la réimpression du Livret 
exécutée en 1S61, Elle fut, en même temps que dU-sept autres publi¬ 
cations de l'éditeur Jules Gay, l'objet d'un jugement du Tribunal 
correctionnel de la Seine en date du 22 mai 1 863 , ordonnant la «des¬ 
truction » des exemplaires saisis et de tous ceux qui pour raie A l'être 
ultérieurement. Sur les 102 exemplaires du tirage, s'il en reste en 
circulation douze ou quinze, c'est assurément tout ce que Ton peut 
dire. 

Or il a paru, eu février dernier,à la librairie de ta Société du Mercury 
de France, un in- 3 8 de 276 pages dont voici J intitulé : Pt eu ri: de 
Romsarik Livret de Folastrics f publié sur l'édition originale de ï 553 , 
et augmenté d’un choix de pièces d'expression satyrique et gauloise 
tirées des éditions originales, avec une notice et des notes par Ad. Van 
Bever. Portrait de Ronsard d’après un tableau du Musée de Blois). 

-MCMV 1 L 

Dans sa Notice, M-Van Bever est naturellement amené à parler de 
la réédition moderne antérieure à la sienne, et il le fait en ces ternies : 
a L ouvrage... n h a pas, malgré l'affirmation du publicateu^ été réim¬ 
primé sur l'édition originale. Ce n'est qu’une reproduction de i édk 
don apocryphe de 1584-** » 

M. Van Bever,on le voit, est fort catégorique. Nous sommes obligés 
de lui dire qu il se trompe ici, du tout au tout. 

Il suffit, pour le prouver, d'un examen comparatif des éditions de 
i 553 *de 1862, — et de 1907, 

L'exemplaire de i 553 conservé ik la Bibliothèque de î Arsenal sous 
la cote B, L. 656 1 Réserve Jet non 658 1 * est un petit in-8 de ;a pages 
en toux. 

La page 1 non chiffrée), dont le verso est en blanc, contient le 
titre ; 

Li vret de fol*stclies | A lanot Parisien ] Plus quelques Epigrames 
gre&i | et des Dithyrambes ehan-\tés au Bouc de F. lodelle \ Poète 
T ragiq. | (En épigraphe un distique de Catulle; puis la marque du 
libraire,! | Avec Privilège | A Paris | Chez la veufve Maurice de la 
porte 1 s 553 . 

Pages 3 ci 4 : À ïanoi Parisien. 

Pages 5 il 42 : Première Folastrie; Folasrrie II; Folastric III; 
Folastrie II II: Folastric V; FoLastrïe VI; Folastric VU; Folas¬ 
tric VIIl f Le Nuage ou L'yurongne. 

Pages 42 à 57 : Dithyrambes A la pompe du Bouc de E. JodcHfr 
poète tragiq. 

Pages 58 à 67 : Traduction de quelques Epigrames gréez. 

Page 68 : Sonet. 

Page 09 - L. M. F, tâonncïjL 
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Page -o [non cbïlîréc} : Faultes àpcrecücs en l'impression des 
Folastrics. 

Page 71 {non chiffrée; : Eztraîct des Registres du Parlement 
(privilège)* 

Page 7a (non chiffrée) : Achevé d'imprimer le vingiicsmc jour 
d'aliril 1553- 

L'édition de t86: a pour titre i 

Le Livret de Folastries, A Janot Parisien. Recueil de poésies de 
Ronsardi le prince des portes de son temps , —Réimpression textuelle 
faîte sur Védition de 1 553 + et augmentée de plusieurs pièces ajoutées, 
soit dans l'édition de rSS'd* soit dans celle intitulée les Gayete ?- r de 
Ronsard. — Paris, chez Jules Gay, éditeur, quai des Grands Au gus- 
tins, z 5 * 186a., 'Paris* typ. Simon Raçon et comp., me d'Erfurth, i, 
— Tiré à iûü es, numérotés* plus deux sur peau vélin), 

ü fam reconnaître tout de suite que le sous^dire est maladroit* II a 
une apparence d'inexactitude. Aucune pièce n'est intercalée dans la 
réimpression textuelle elle-même. Seulement dans Fàyant-Prûeos* 
on donne les deux pièces qui accrurent l'édition de iSSq, puis deux 
odelettes tirées des Cluses Gaillardes ; entin, le titre de quelques-unes 
des Gayete^ est indiqué et suivi de la citation de trois des épigrammes 
dont s'enrichit plus tard la Traduction de quelque s Epigrames grec$ r 

Mais laissons de côté ces pages v ü xx qiToccupe PAvant-Propos, et 
ne nous Inquiétons que Je la Réimpression textuelle. 

La première page (verso blanc) contient le titre original. 

Les pages 3 à 58 reproduisent* en resserrant un peu, les mêmes 
pièces que 1 3 5 3 * très exactement* èt dans le même ordre ( moins observé 
par M. Van Bever), ci sans oublier, au-dessous du titre de la Folas^ 
trie VII I t le sous-titre : Le Nuage ou rVurongne. 

Deux feuillets non chiffrés donnent : l'un, au recto, VEx traie t des 
Registres du Parlement, au verso VAchevé d'imprimer ; l'autre, au 
recto, une table des matières de la réédition, Avant-Propos compris. 

Ici, faisons observer que le Privilège n'edste pas dans l'édition de 
lASq, non plus quc p forcément, 1 J Achevé d'imprimer omis dans le 
volume de AL Van Lever’ + 

C'est donc bien sur l'exemplaire de s 553 que Jules Gay a pris et 
le Privilège et ('Achevé d'imprimer. Ceci nous dispense déjà de nous 
préoccuper du texte de i5S4 T et nous sommes en droit d'agîr ainsi, 
pourvu que Gay ne s'écarte pas du texte de 1 553 , étant donné aussi 
qu'il ne fait pas intervenir dans fia réimpression textuelle les deux 
pièces ajoutées sans grande raison en iSSq- 

L J éditeur de iStk ne reproduit pas la table d'errata de 1 553 . Et cela 
se comprend. Il l'a rendue inutile en exécutant dans le texte qu’il 
donne, conformément à la volonté du poète, les corrections indiquées. 

Quant à M. Van Lever, il ne paraît pas avoir accordé L'attention 
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désirable à ces Fouîtes apzrceües en t impression des Folastries, Ainsi* 
Folûstric ÏV + rimprimeur avait mis : 

La boue* barbus qui L’agufitcrent 
PailiarÉi sur ï« dictirci monicrem, 

Et ce Inquci iront r'aguignant* 

AQoitot à. Tcnuy dcplfîttam. 

L'errata indique : depignmt f lisez trépignant. Gay corrige, M. Van 
Béver corrige du meme; mais il ajoute celte noie : « Le tente donne 
ce mot : depïgnmt, dont le sens précis nous échappe. » 

L'édition de 1B62 suit fort religieusement celle de i 553 . 

Première Fokstrie, elle donne : 

Ny 1 rs trop sales broquinJfi.. + 

G^csî bien la leçon de 1 5 53 . La leçon : 

Ny b oafRigoiï brocar*.., 

ne se I te pas dans l'original r M. Van Bever n’a pu la trouver que dans 
les Gdjr-rtt'ç. 

Fokstrïe VII* l'édition de 186a donne les leçons : 

l e le ta Lue om bre d'Homère*.» 

Pour bien iuger Je ce vieillard... 

Que l'aigle horriblement bourrelte,.. 

Ms tournasse dans les H ntr<iil les.. T 

L'ërîïlion de 1907* celles-ci : 

Jê te salue ô htm Homere... 

Pour bien eme n J re ce v i cdU rd.,. « 

Que Faigle $fiuces» bourrelle.. * 

Me îoumiæ par les entrailles,.. 

C’eut 1 # édition de 1S62 qui est conforme à celle de 1 553 . 

Est-ce a dire qu'elle soit irréprochable? Elle contient un petit 
nombre de divergences, que l'on est obligé de relever à la loupe, il est 
vrai, leur es et lignes changés* qui ne devraient pas Péirc, puisqu'il 
s'agit, Lin fait, d'un faç-ssmih\ Maïs c'est pousser bien loin* sans doute* 
la minutie* et, de ces mutes, nous n en avons Vu que deust ou trois 
qui ne soient pas vénielles, 

Fobstrie Mil, s S 53 donne: 

Robine tira de ion sein 

tiîl grc-s quignon burcr de pain, 

Qu'elle àüûlt fiiil Je pure g veine 
Pour tout le long de Lu stpmaïnc î 
El le trempant uî mu des lui 
Et dans Le b rouet des pourcüuiL, 

De E’auirr eoste rceulde, 

M an geo il spart 'son ce U Lée. 

Gay imprime : au iust des eaux, ce qui est absurde, et : Mangeant, 
Ce qui fait que Je second membre de la phrase reste en l'air. M, Van 
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Bever maintient heureusement au jus des aulx i mais, par une ren¬ 
contre singulière, it introduit aussi le participe: Mangeant r en la place 
de 11 m par fait : MangeotL 

Une autre erreur de Iules Gay réside en la disposition hétéroclite 
qu T affecte cher lui le début de VÈpîgrcme : De Posidippe, Sur 
l'Image du Temps. De deux alexandrins, il semble faire quatre vers, 
de huit, de quatre, de huit, et de quatre syllabes. Il est trompé par 
une fausse rime. Sur t'imprimé de r 553 , il est aisé de voir qu'il ne 
s'agit que de coupures typographiques nécessitées par une grande 
lettre initiale et par des lignes trop longues pour la justification. 


Q 


ui et d’au est t’aunrier? du Mans- 
Son nom"? le Coule, 

El mais tey qui es-ta ; Le Temps 
qui tout sumin-mç. 


Cêla doit se lire en suivant. Le gui de la dernière ligne n'a point de 
capitale indiquant un commencement de vers. On se demande corn- 
nient le meme dessin défectueux peut se retrouver dans le volume de 
1907, alors que Blanchemaïn lui-même avait su skn garder, 

Jules Gay. ou L'homme de lettres qu'il a chargé de préparer l'édi¬ 
tion, — peuî être Paul Lacroix), M. Van Bever, et d'ailleurs Prosper 
Blanchemaïn, sont d'accord pour écrire ainsi le premier vers des 
Folastriesi ou des Gapetef : 

A qui danruMc cüs sornettes... 


EtM, Van Bever ajoute : a Donrai-je, pour donnerai-je- Les diffé¬ 
rents textes que nous avons collationnés portent tous par erreur : 
donnai-je* n 

Pourtant, si tous les textes concordent (y compris le texte p ri n cep s, 
qui se lit en effet : .4 qui donnai-je.* „ ], est-on bien sûr que ce soit une 
« erreur#, et que Ronsard n'uîr pas voulu dire réelle meut: .-l qui al je 
donne...} Ce sens pourrait bien se défendre. Ronsard, il est vrai* 
emploie plus loin le temps présent. On peut voir Là une incohérence 
de construction, mais ne trouverait-on pas assez aisément la sem¬ 
blable? Et meme, cette interprétation : « A qui aï-je donné, dans ma 
pensée, ces sornettes ? A toi; donc je te les livre-. » est-elle si exor¬ 
bitante? Fût-elle entachée de subtilité* elle évite de corriger Ronsard. 

Une autre hypothèse est très plausible. Il se peut que Ronsard ait 
écrit "donnai-je pour: donne-je *afin de faire sentir fa prononciation de 
Jd finale de donne. N écrivons-nous pas aujourd'hui donnë-je pour la 
même raison, bien que la forme affirmative soit je donne , sans accent 
aigu? Nous aurions là, comme souvent à cette époque, un cas d'or¬ 
thographe phonétique, sans plus. 

En réalité* VU y avait eu F&ulte en Vimpression de i 553 + cette 
faute u'aurait-dle pas éié apercette t se trouvant au premier vers? 
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M l Van R. avait donc Je devoir de reproduire : donnai-je, puisque c'est 
le sexie princeps* non rectifié dans la table d'errata du poète. 

Le même devoir, il est vrai, incombait d'abord à Jules Gap, V avoir 
manqué continue l’une des quatre ou cinq distractions qui empê¬ 
chent sa réimpression textuelle d’être parfaitement textuelle- Mais il 
demeure évident qu elle esï la seule qui ait été, n'en déplaise à 
M. Van Bever p vraiment exécutée s UC - l'original. 

Jacques Madeleine 

U 

Les remarques de M. J. Madeleine sont fort judicieuses et entière¬ 
ment fondées. l) t une part, M, Van Rêver est loin d'avoir reproduit 
fidèlement, quoiqu'il le déclare à plusieurs reprises au litre; p r 35, 
note 2 ; p. 3 j) l'édition princeps des Fûtastrits* D’autre part, l auteur 
de la réimpression de 1862, qu'il blâme d’avoir annoncé faussement 
une reproduction textuelle de l'édition prïneepSj n J a point trompé 
son lecteur. Paul Lacroix c'est très vraisemblablement lui, car iî 
était alors conservateur de la Bibliothèque de l’Arsenal ci eut sous les 
yeux l'exemplaire que M. Van R, a « découvert «f l'a fait comme il l p a 
dit; cl sa réimpression, sans être irréprochable, est incontestablement 
supérieure à celle de 1907, Pour donner une excellente réédition des 
Fûlastries de i 5 S 3 t il suffisait de corriger les erreurs historiques de 
l'Avant-prOpos de P + Lacroix et les fautes de lecture, d'ailleurs peu 
nombreuses, qui ont subsisté dans son ïexte. M. Van R. en a bien cor- 
rigé quelques-unes ; maïs il a, par contre, augmenté leur nombre dans 
des proportions invraisemblables. Nous avons Je pénible devoir de 
relever les principales. 

A- Erreurs héstûrïques : 

Page 6. L'édition de 1587 des Œuvres de Ronsard n’a point paru 
trois ans après sa mort, puisqu'il mourut le déc. 1 5 * 8 5 - Comme elle 
lut achevée d'imprimer le 24 déc. 1 586 , il n'y eut en réalité qu'un an 
d'intervalle entre la mort du poète et l'apparition de b première édi¬ 
tion posthume de ses Œuvres — Page 3g* note 1, V. B. fait encore 
mourir Ronsard en tSSq, un an trop tôt- 

Page 6* L T expressîon « les témoignages habiles de Râge mûr » ne 
correspond à rien de réel, non plus que la critique faîte par V, B. de 
l'édition de iSSq.âla p»t2, Les suppressions et retouches que Ronsard 
a fait subir à son œuvre ne sont le résultat ni d’une hypocrisie, ni d'un 
ramollissement; elles ne furent pas dictées par des considérations 
morales ou religieuses, mais par des scrupules d’arlîste, A ce sujet 
Blanchemain, sur la foi de Pasquîer, de Colletei ei même de S. Beuve, 
s’est lourdement trompé. 

Page 8, L ode de i 555 : Ma douce jouvence est passée, est une 
simple paraphrase JAnacréon; il n’y faut pas voir l'expression de la 
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vérité historique, a moins que eu ne soit k regret de 3ü Jeunesse que 
ressent après trente ans mut homme qui j 3 nie la vie* Ronsard tTéiait 
que demi-sourd, et encore de façon intermittente, comme le sont les 
neuro-arthritiques ; c'est en lui le littérateur qui a dit a 3 1 ans; Adieu 
fillettes; mais l'homme ne l a pas dit avant ôo ans, 

Page 11 r Lemaire de Belges jet non pas des Belges) est mort 
en t5^4 [ci non en 1547), V, Stecber, Notice de l'édition de ses 
œuvres, p. l xxax, noie 2 et lsxxviii, note 1 : E. Langlois, Recueil 
des Arts de Seconde Rhétorique it>oz . S ntrod , p. lxxev, note 1 . 

Page 17. Ce n’est pas dans une hôtellerie de Poitiers que Ronsard fil 
la connaissance de Du Bellay, 11 faut laisser a Binet la responsabilité 
de cette légende. — 1 km sot, en lÿqü, notait pas ou collège de 
Coqueret, mais en Angleterre, où, il achevait l'instruction des prin¬ 
cesses Seymour et ceci n’est pas un on-dit, c'est certain. V. Chamard, 
Thés e française, 1 g 00, et Cl. Juge. ' l‘hès e sur De n i so e , e g o 7 . 

Page i8 n note t. Ce n’est pas Bertrand Berger qui est l'auteur des 
Dithyrambes au bouc de Jodelfe. C est Ronsard, comme je crois 
l'avoir prouvé dans une Thèse actuellement déposée en Sorbonne, 
V. B. reproduit encore pp. 2^ et 87 cette autre légende accréditée 
par Binet. 

P. j S p note 2. Guy Pacatc ne fut pas Sacristain de l'abbaye de 
Couture, que V. B, confond avec le village de Couture, lieu de nais¬ 
sance de Ronsard, —- mais de l'abbaye de la Couture, au Mans. 

Page iS, note 4, Ce n'est pas à „4&ef de la Hrmdoirc que Ronsard 
adressa une ode de 1 35 o t maïs à Jean de la I larteloîre* Blancheniaîn 
s p est trompé sur le prénom, et la forme Hartdoire est la vraie leçon, 
qui se lit dans les Bacchanales en ï 55 z et 53 et", Annales Fléchoises 
de mai 1906, p* 189}. 

Page iq t notes 2 et 3 . U ne s'agit pas d'Ange Capel dons les Bac¬ 
chanales, mais de snn frère aîné Guillaume Capel, Voir le Lazare de 
BalJ de Lucien et non pas Jacques) Pinvert, irad. fr. p. in, et les 
Epithètes à* Maurice delà Porte* articles Cappel et Au rat.— Il ne s’agit 
pas de Jacques de Lignery dans la même strophe des Bacchanales^ 
mais de son fib Claude, auquel Ronsard adressa en 1 552 une udede 
son Cinquième livre . Voir Rev, d r Hist . Uu. de ta Fr. mo 3 f p. 243. 

Page 20. Ronsard n’a va il pas trop écouté les conseils de Peletier 
du Mans, mais trop peu. S'il les avait suivis, R aurait rompu moins 
brutalement avec l'école Marolique* il aurait été moins obscur, 
moins alexandrin, et aurait évité ainsi sa disgrâce deux fois séculaire. 

Page 27. Ce n ksi pas en février 155a, ma b en février i 553 qu + on 
joua la Cléopâtre et VEugène de Jodelle, et qu’il faut placer par 
conséquent la fameuse scène du bouc : la meilleure preuve ckst que 
VEugène contient des allusions à des événements x]ui se sont passés 
dans la seconde moi tse de 1 >52 ; Ban a d'ailleurs date ses propres 
Dithyrambes nu bouc de Jodelle de Vannée ï 553 . 
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Page 20, note 5 . Paschal est mon en i 56 i (et non en ï 635 ). Il 
rentra â Paris et se joignit à la Brigade en i 5 49 (et non pas lors de la 
formation de la Pléiade* qui est postérieure de 4 ou 5 ans . IJ publia 
Je * tombeau * de Henri H en 15 5 g (et non en iSso , 

Page ü au bas . St les FoktSiries datent do séjour de Rons. a 
Cnquerei. elles téoni pas pu être écrites après les Amours de t 55 a. Il 
tant choisir entre ces deux hypothèses ; c’est La deuxième qui est la 
bon né, comme Le prouvent certains laits de Ja vie de Bons, En l'adop¬ 
tant on évite la contradiction. 

Page >4. note s. P 0 . de Magny n’est pas on poète lyonnais. Il est 
ne à Galiors t devint Le secrétaire Je son compatriote Hugues Salel, et 
sc rattache directement à t"école parisienne de j 55 q+ IJ n’a fait que 
passera Lyon, se rendant en Italie ï\ la suite de L’ambassadeur Jean 
d'Avansom 

Page 35 . Je n aî dit nulle part que les Folastrîes furent un objet de 
réprobation pour tous Les amis du poète, J’ai montre au contraire 
que la grande majorité de ses amis et de ses ennemis de la veille 
applaudirent à sa nouvelle manière* Les stoïciens qui froncèrent le 
sourcil, comme dit P, des Mineurs, furent L'Hôpital. Morel, Denlsot, 
Rob. de la Haye* 

Page 3 g- Pourquoi tant diversion pour La réimpression de rSSq? 
Pourquoi est-elle n très médiocre a ? En quoi son imprimeur est-il 
plus â blâmer que ceux qui T ont imité; En 1862 et en 1907 le même 
fait n^a-t-il pas eu les mêmes causes, ou L amour de la vérité, ou 
I espoir ÿun succès facile? U est vrai que M. Van Bevcr n'est pas 
moins acerbe û l'égard de son autre devancier, l'éditeur de 1862* 
Alors? 

Page 5 û. La note l contient une double erreur, dont la source est 
J p Avant-propos de l'édition Guy. i a Le ion de la Foiastrie fl est dia¬ 
métralement oppose h celui de la Harangue et de V Exhortât ion, 
2* La Harangue est de 1 553 et l'Exhortation de 1 55 S r on ne peut 
donc pas dire qu' « elles furent écrites à la même époque ». 

Page 6o f note 3 . Cette pièce* réimprimée dans mon Ronsûrt gau- 
lois, — ainsi que Les deux sonnets des pp* 104 et io 5 . et Lodeleitu de 
la p. 107 : Du grarni Turc je ttay souci, — avait reparu en 1 dans 
la 2 e édition parisienne de la Continuation des Amours . 

B. Erreurs PKiLûLOOlQifë* et typographiques, 

Nous laisserons de côté tous Les passages qui different de l’édition 
princeps, soit par les mots, soit par fortbog. M, J T Madeleine a indi¬ 
qué les plus grosses différences de texte fil y en a bon nombre 
d'autres ) T Quant â l'orthûg., M, Van Bever avoue qu’jl L’a délibéré- 
ment rajeunie et unifiée. C'est un système fort soutenable: nous ne 
lui en ferons donc pas un grief. Mais il devait alors être conséquent 
avec lui-même, et écrire p. 5 y fraudés au Lieu de fraude^ ; p, g 5 eu h- 
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leuvrëe au lieu de auteur de * p. 159 vais au lieu Je vois; p. i SS ft'i?ç 
au lieu de liés. Celte vieille orthogr* ne peut manquer de dérouter le 
lecteur, prévenu pur ailleurs qu'on la lui a rajeunie. En outre» ce sys¬ 
tème une fois adopté, an devait franchement renoncer à indiquer par 
des. crochets les différences orthographiques : ou bien, au lieu de les 
signaler toutes, quelles qu'elles fussent, de La même façon, ün aurait 
dû distinguer d'une pan tes lettres absentes par des crochets, d'autre 
pari les lettres constituant une orthog. différente par des caractères 
italiques- Mais ce sont là des fautes vénielles auprès de celles-ci : 

[L faut lire, p. 5 S, 6* vers, effrayer les poules? au lieu de les /ouïes ; 
p, 6 ï t dernier vers, El qiiH etist plus, au Eîcu de Et quiï nkust 
plus : p. y 3 s T'oyant plaindre, au lieu de payant; p h 74, Traîstre m'a 
rendu, au lieu de Traîstre n'y a rendu; p. 79, après Tu voulais dire 
bon Homère, un vers a été omis : Que Von doit laire bonne cbere. — 
El faut lire, p. So, El de mille autres jeax f au lieu de mille autres 
yeux, — P, 84, le 20 e vers a un pied de moins {un pour une. : p. 8S T 
le 3 P vers a un pied de trop Ee premier de, w — P. -84, dernier vers, 
et 83 , douzième vers, lisez ny au lieu de n'y. 

1E faux lire, p, 88, z* vers ,foy au Heu de fai; p. 01 . Voy-te-cy, au 
lieu de Voy-$e-c)\ et au milieu de la page : 

L'horrible vent de ton oracle, 

JTemens (= je veux dire) t'esprît de ce bon vin nouveau, 

Mt tem parte le cerveau* 

au lieu de : L horrible vent de ton oracle J'entens; (qui est une 
fausse leçon de Blanchcmain, V|, 38 o). Au xvi É s. feniens signifie Ee 
plus souvent je comprends, je veux dire; et l'on emploie fty pour 
signifier je perçois par Fouie :cf, pour ce sens du mot entendre pp. 5 î P 
79, 91 et t (3)* 

L1 îaut lire, p, 96, dernier vers, mes ungk $ 7 au lieu de mes angles ; 
p.97, ü É vers, Qu'un panier enclôt, au lieu de Qu'un premier enclôt ; 
p. io 3 , Le boue ronge-vigne T au lieu Je rouge-vigne; p. io 5 . 3 * vers* 
bienkeurë, au lieu de bienheureux ; p. 1 10. Des atomes, ni T Epicure f 
au lieu de ni d 1 Epicurc s s' — si. comme a la p, 209, 5 * vers , P, 113, 
la première épigramme est une pièce strQphique» composée de trois 
quatrains, qu'il fallait séparer. LE faut lire, p + 114. Si mesurer tu n as 
pouvoir, au lieu de tu as pouvoir; p + i i 5 Qu‘îl sauve ou donne la 
mort, au lieu de Qu il sonne: p- 1 17 Tel peint air naturel, au lieu de 
du naturel: p. 119, revers, fumeux au lieu de fameux . Et je ne 
parle pas des fautes de grec qui sont restées en tête des Épigrammes. 

La réimpression du Livret de Folastries est terminée à la p. i ij. 
A la suite viennent i 3 o pages de pièces diverses, qui, dit M. Vau 
Bever dans son Inirod., sont ü de même esprit » que les Folastrîes 
; d'esprit satyrique, c'est-à-dire gaillard, gaulois* licencieux; ce mot 
a besoin d'explication, car V + B. Se prend, ainsi que le moi la satyre. 
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p. *7, dans un sens très particulier qo r LL n'a pas au xvi* 1 siècle, qu il n J a 
p | u h L t ti (ourd 1i u i, et qu'un ne trouve g u ère q ne dans le s te eu cl I s d u 
xviï p s. intitulés : h Parnasse sutyrique, le Cabinet sa lyrique, etc . Ces 
pièces diverses uni d'ailleurs paru sous des litres tort diderent-s, üdcs fc 
Son nets. Poèmes, Kpigramiïtc^ et appartiennent à lu vieillesse aussi 
bien qu’à la jeunesse et a Lt maturité de Ronsard. Quelques-unes 
mémo n fc om jamais paru de son vivant et sont J une authenticité très 
douteuse; mats SI importait peu - il suivait qu'elles eussent une allure 
pornographrque c'est le terme qui de nos jours a remplacé vu^vijjiiÉf) 
pour entrer dans la colkciion, Nous ne contestons pas h V. B. le 
droit qu'il avait de donner cet appendice alléchant au Livret de 1553 . 
Notons seulement que c'est précisément l'un des griefs qu'il articule 
contre les ré imprimeurs précédents, ci regrettons surtout que son 
volume continue à porter te titre général de Livret de Lûlastries jus¬ 
qu'à la dernière page, véritable irompv-iVeil, qui est sans doute 
involontaire, 

Puis les erreur? continuent au??i. Page 176, noie 1. La réimpres¬ 
sion des Œuvre* poétiques de J. Peletier dit Mans n T a pas été faite 
■i par mes soins ï-, le suis seulement l'auteur de l'Introduction et du 
Commentaire. Puisque M, Van Bever voulait bien signaler une de 
mes ré impression s p 11 pouvait renvoyer son lecteur, pour l'ode de 
Ronsard A J. Peletier , au Leste que j'en ai personnellement publié 
dans la Revue d’Lfist. LitL Je tgoa, p. 3 7 premier article d'une 
série sur la Chronologie et les Variantes des poésies de Runsart). 

Page 204, Il n’est pas certain que Corydon désigne Àmadis Jamin. 
L'auteur du l'empîe de Ronsard distingue Corydon d Amadis parmi 
les serviteurs de Ronsard: d'après ce pamphlet, dont Fauteur pré¬ 
sumé, Grévin* devait savoir à quoi s'lh tenir, et d’après les odes du 
Bocage de tSSq* il semble que Corydon ail été un - valet cuisinier m 
plutôt qu'un ir page &. En tout cas Ronsard n'a jamais désigné Jamin 
avec la qualité de ^ page » dans aucune des œuvres qu'il lui a adres¬ 
sées, Voir dans les A finales Fléchaîses de 1900 mon élude sur les 
relations de Ronsard et de Jamin, 

Page aio r noie 1. Cesi seulement dans les éditions posthumes que 
cette odelette porte le titre absurde : Ode géniale : c'est-à-di re matri- 
moniale ou conjugale, à Janet peintre du Roy, reproduit par Blanchc- 
main, tome IL p, 35 r. Ronsard Va écrite k l'occasion du mariage d'un 
pavsan Vendômois. -- Page 2 3 4, noies s et 2. L'ode *4 Rcmy Bclleau 
a paru d'abord dans la Nouv, Cantin, des Amours 4 55 b), Ronsard 
n*a pas voulu dans les premiers vers adresser une critique littéraire 
au traducteur d'Anacréon, maïs seulement un doux reproche bachique 
à son ami. Il a voulu dire : Tu bois trop peu pour un homme qui a 
traduit Anacréon. — Page a 5 o. Le sonnet .1 Loys de Bourbon a paru 
d'abord en i bô 5 dans les Eelogues et Mascarades t et non en t 5 tS, 
L'erreur vient de Bhnchemain jomc I, 41b, t qui Tu publié encore 


d'HSSTOIHF ET DE LiTT^HATL'HE ^9 

au tome V, 3 24-3S, en le datant Je saus se douter que le début . 

Magnanime Seigneur..», n’était qu une variante. 

Les fautes dlm pression sont plus gravas. 

Il faut lire p. t?o T dernier vers, Yasne de Sikne , au Heu de l ose de 
Silence ; p. 1 53 , Jt\ Berger, plein de vitesse, au lieu de /&> Berger* 
p r 137, Chaqutin d’une gaye voix, au lieu de chaqu une, qui rend le 
vers faux ; p. 1 58, premier vers, pressées, au lieu de dressées : 1 3 * vers t 
Par la place, au lieu de Pat la place; p. e 5 l> T vm * 9 u * Qn n '? ubll f 
au lieu de qu’on oublie , p. ibi. De Dorât la voiï Twcrfe au lieu de 
sacrée; p. 169, Sus, sus, vivons* au Heu de vivons ; p. 17 i* Secoure 
aux vents ores tu dnis t au lieu de secours (c'est un vieil infinitif, pour 
secouer, dont le participe était secout* ; p, < 72* dernier quatrain, 
Silcne, au lieu de Silence ; p. 17 5 , avant-dernier vers. Les temples 
met LAlleman h mépris, *u lieu de Les temples j'Àlkman p, tS'i, 
J'ai connu seur ami d epreuve, au lieu de pour ami d épreuve , p F 1 
treizième vers, des baisers* au lieu de des baise ç : même page, la or¬ 
nière strophe est doublement mutilée ; il faut lire : Car, en lieu de 
six* adonques Jkn demandera}' plus qu'onque$...*\ p 189, sixième 
vers, nous mourrons, au lieu Je nous mourons ; p. 19^ avant-dernier 
vers, ployé. au lieu de plage : p. 194, Ma teste de tes onguents teinte, 
au lieu de des onguents: p. 196, onzième vers, font au lieu d a fond; 
p. no, onzième ver hardi, au lieu de hardie; p T 212, le deuxieme 
vers est faux [temps est de trop- ; p. il 3 , le huitième vers est défiguré; 
Ü faut lire ; Dedans cette grand coupe dor; p« 2 [4. diiquième vers, 
Sikne t au lieu de Silence ; quatorzième vers* Volontiers bon cheval, 
au lieu de Volontiers cheval ; p* a 1 5 , dernier vers. Entrelacés^ au 
lieu du singulier; p- ai 6 , Pour qui gardes-tu tes veux, au Heu de 
Pourquoi ; a la strophe suivante, Je te verrai t je navouraï (le futur au 
lieu du conditionnel ; p. 219* Amour n oserait par ses ruses^ au lieu 
de pas ses ruses; p- 224, deuxième vers. Près ce bon vin, au Heu de 
Près de ce bon vin ; p. 3 35 , deuxième strophe, les deux points doivent 
être placés après montaigne (c’est la vraie leçon, la seule acceptable); 
p. 24>p douzième vers* il faut lire Ha, au lieu de ïan . p- 24”' 
zième vers, jurcur , au lieu de fureur ; p. 349, deuxième ers, \ uuî 
en $ere% marché (c'est-à-dire marqué:, au lieu de Vous en fere$ mar¬ 
ché; p> afii, avant dernier vers, Par me voir, nu lieu de Pour me 
voir. 

Ailleurs on lit cœur pour chœur ; traîste pour traîstre ; oti pour 
ou ; de pour des ; viet pour vieil ; caqueiêe pour caqueter ; ces pour 
ses: Agmien pour Àgnien; KassarJ pour Bassar; Eubolien pour 
Euhoulien; Lynéan pour Lyéftfi ; Dionîsos ou Dyonisospour Diony¬ 
sos; peut pour peux; nourris pour nourrir ; du pour de; armeurces 


ï. Du ils cette tn^me page une strophe est coupée en dem par un large Mime, et 
chacun Ue ses iranien 5 est rattaché aux strophea voisines. 
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pour armeure^ ; -eu pour eut; la pmjr w ; caquette pour caquettes : 
des aoubz et des sus, pour dessoubz et dessus ; nom pareil p"ür non- 
pareil ; abroyant pour aboyant î oublieux pour obi i vieux ; don pour 
doux ; mont pour monts : gkcçoxi pour flacon : quelle pour qu'elle ; 
intmitice pour inimitié (ce qui fait le vers faux* ; des pour de, ou pour 
les; espris pour esprit ; ma mie pour m'amie ; mesmes pour mesme ; 
péché pour péchés ; une épîgramme grecque, pour un épigramme grec 
(du masculin au xvc* s.). 

Ht nous en passons ; et nous ne comptons pas les erreurs de ponc¬ 
tuation provenant de points et de virgules absents, superflus ou mal 
placés. S’il y avait quelque chose j rajeunir et améliorer, c’était Sa 
ponctuation, qui est arbitraire et déroutante. Contentons-non s de 
relever en terminant quelques-unes des notes destinées à éclairer le 
sens des mots. P, pu » Les S«eurs T b es pi en nés, tilles de Thés pi us ou 
Thcsiîus, Elles étaient cinquante,,. - Or, il s’agit des neuf Muses, 
qui avaient un temple prés Je Thespies. — P. 48, <■ Vasquine* lire 
Basquine >. — E*. 61 r N’q refusé son batelier, s Mate lier ou n ciste El cs\ 
aielier d. — P. 6a. Câlin, qui le ber]an tenait Au premier joueur qui 
venait, n: Ecrlan ou brelan, jeu fort ancien Ici lieu de débauche ». — 
P, bq T Robine tira de son sein l'n gros quignon buret de pain. 
■ Buret, beurré n + — P. i 58 . Et les pasts dont l'ancienne Memphicnnc 
Festoya Ee mol Romain, « Pasts, pâtés n. — P. a3 6 . Ton test n'aura 
plus de peau, « Test, uütin ». 

La réédition de M. Van Bevera deux mérites qui sont indéniables : 
r 1 Elle a répandu à t, 5 oü ou 2,000exemplaires un portrait peu connu 
de Ronsard, très réaliste et vivant, bien supérieur aux portraits lau- 
rés* officiels et conventionnels. 2* Elle nous a appris que la Biblio¬ 
thèque de l'Arsenal possédait un exemplaire du Livret de Folastries 
primïiïf t que nous y avions vainement cherché parce qu^it ne figure 
pas parmi les œuvres de Ronsard, mais aux Anonymes. De cela nous 
le remercions. Mais, à part ces mérites, sa réédition, faite avec trop de 
hâte et trop peu de soin, ne peut être vraiment utile ni aux profanes, 
ni aux initiés. Œuvre de vulgarisation, ayant des intentions scienti¬ 
fiques* elle a manqué son double but. 

Paul Lavhovwa. 


.Maurice Mamon, Fénelon ut Mme Guyoa. Documents nouveau» ci médit* T 
Pains, Hachette, 1907, itv-^ pp. in-ï&. Prix ; 3 fr_ 5 ô r 

Très curieux volume. En 1767-1768, Jean-Philippe Dutoit-Mam- 
brïnî, pasteur piétiste vaudois* publiait dans une nouvelle édition 
des Lettres chrétiennes et spirituelles de M mi Gu y on la correspon¬ 
dance secrète de Fénelon avec son amie. L p édition était médiocre. 
Dutoiî nV avait cherché que la doctrine n et ^édification; car il était 
un fervent disciple. Le désordre et la maladresse de la publication, et 
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sans doute le jour ou elle plaçait les deux correspondante tirent hésiter 
Yabbi Gosselin qui rejeta ces lettres hors de la Correspondance géné¬ 
rale de Fénelon comme non authentiques. Personne n'y prit plus 
attention, ou I on Ht le silence. En 1S92, M. Eug, Ritter en rééditait 
trente-huit, les déclarant authentiques, ei Bruneüère, dam son article 
Fénelon de la Grande encyclopédie, penchait fortement dans le même 
sens. 

N ne peut plus y avoir de doute après la démonstration que nous 
donne M- Maurice Masson. Le style, les allusions, les expressions 
mystiques très particulières, la doctrine, tout prouve i authenticité. Si 
ces lettres sont d*un faussaire, il a été fort habile, si habile que les 
auteurs seuls paraissent avoir pu réussir un tel pastiche. Ou ne voit 
pas bien quel but un faussaire aurait vise. Du toit est à l'abri des 
soupçons et d'ailleurs parfaitement incapable de ce tour de force, 
Enfin, argument décisif, la correspondance contient des allusions et 
des mentions qu'on ne pouvait inventer en 3 7OS. Entre les documents 
découverts depuis cette date, inconnus nécessairement d'un faussaire! 
et les lettres,il y aune série de concordances qui ue s'expliquent pas 
dans l'hypothèse dlme falsi fi cation. 

Ce qui pouvait jeter le discrédit sur ces lettres, c étaient d'abord le 
désordre et la négligence de la publication faite par Dutoit. M* Mas¬ 
son s*est donné beaucoup de peine pour retrouver l’ordre des lcttres i 
pour déterminer les dates* pour dévoiler les allusions. 11 a entouré les 
lettres d'une annotation très précise. A la suite des lettres, cm trou¬ 
vera les poésies q u ec ha figeaient Fénelon et M** Guy £>n, dont Vol¬ 
taire a rendu célèbre un couplet, sans le comprendre. En tète du 
volume, on lit un Fragment inédit d’autobiographie de M"* Guyon, 
tire des manuscrits de Saim-Sulpiee* et qui n'est pas le moins curieux 
du livre. 

Les lettres que nous avons ici ne sont qu’une petite partie de la cor¬ 
respondance échangée entre les deux amis, de 16S& à t6gq. 
paraissent devoir être placées en 1 m et 1689. Ce n’est pas qu après 
la condamnation les relations cessèrent. Mais, non seulement rien 
rfem resté de cette nouvelle correspondance* mais la trace en est à 
peine saisissable (voy- p. lxyi-lxviii et p. 36 o + note). 

Quel est Je caractère de cette correspondance ? Elle est celle de deux 
amants spirituels qui s’aiment uei aimant Dieu et dont le Dieu n est 
guère que leur propre amour, mais avec des nuances et des délica- 
çatesses, avec une ingénuité et une inconscience qui rendent les mots 
ordinaires grossiers et brutaux. M. M. a consacré une grande panie 
de son introduction à analyser ces relations. Il y a mis une subtilité 
et une finesse aussi ténues que les fils mêmes qu il avait à débrouiller* 
On peut penser ce que l’on veut de M ra '' Guyon. Elle lut, sans Joute, 
h demi folle, cl cette folie est commune à tous Ses mystiques * à 
peine diversifiée par les tempéraments. On retrouverait les mignan* 
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lIisls tri ks enfantillages de fa mie de Fénelon chez saint François de 
Saks. Mais Tintervenlion de M"* Guyon a été bienfaisante. Comme 
saint François de Sales encore, Fénelon a été le dirigé de sa dirigée. 
Le phénomène est constant dans k catholicisme* Toute ïmimité spiri¬ 
tuelle entre directeur el dirigée a pour effet de mettre le directeur en 
la puissance delà dirigée. Il se forme alors des sentiments et des liens 
d’une nature semblable a l'amour et qui, certes, n'ont rien de charnel. 
Le christianisme a produit là quelque chose de nouveau, il a enrichi 
Lame humaine. Apporter dans l'étude de ces phénomènes un scepti¬ 
cisme ricanetir t ckst commencer par se meure dans Fim possibilité de 
comprendre. Ceuc action delà femme explique que M r - Ie Guy on ait 
pu renouveler la piété, les idées! k vie de Fénelon. Comme le dit 
M. M., n elle a assoupli et nuancé une âme déjà très riche et très 
diverse; de celui qui, sans elle, n'aurait été qu’un homme d'esprit* 
cette demi-sainte. demi-folle a fait un type d’humanité *. 

M. M. a aussi très bien pénétré le caractère des deux correspon¬ 
dants. Il a rendu ce qu'a de mystérieux Famé de M" 1 Guyon f aux 
profondeurs un peu troubles, qui se fait deviner plutôt que connaître* 
Il a mis en lumière divers traits du tempérament de Fénelon, surtout 
son inconscient défaut de sincérité, sa souplesse un peu gasconne. 
Il faudrait ajouter, comme correctif, que dans l'affaire du quië- 
sisme, Bossuet, qui n'éiaït pas gascon, se montra parfois bien 
« fënelonien ». 

M. Masson termine par un triple index : index grammatical et 
sémantique, vocabulaire mystique, noms propres. Ces tables témoi¬ 
gnent encore du soin, je dirais presque de Sa tendresse (un peu 
amusée), avec laquelle tout k volume a été préparé. 

A* 


P.-E. ûiRùb- —Les Subsistances en Bourgogne et particulièrement à Dijon 
à ta ûji du xvnr $iècle (1774-1749) {n* 4 du tome de la Kevue hmrgutgmmne f 
publiée- fût l'Université de Dijon;,. 

Ce mémoire de diplôme d'études est une étude consciencieuse des 
mercuriales des marchés de Dijon pendant les dernières années de 
l'ancien régime et un dépouillement méritoire de la correspondance 
des autorités administratives et judiciaires intendant, subdéléguës* 
élus, officiers municipaux, parlement, etc.}. On y voit quelles 
appréhensions constantes la question des subsistances causait au 
pouvoir et au publie dans une province pourtant riche en blé qui 
produisait en moyenne plus qu'dk ne consommait. Ûn assiste aux 
revirements de la politique alimentaire des ministres en fonctions : 
politique libérale avec Turgot et Galonné, protectionniste et inter¬ 
ventionniste avec Nccber+ Mais tout cela nkst pas bien neuf. Ce qui 
est plus important, c'est l'élude de l'émeute d'avril 1775 à Dijon. 
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M< Girod a bien montré que eci épisode fameux de la * guerre des 
farines » a été très fortement exagéré et que rien ne permet de sup¬ 
poser que les ennemis de Turgot aient provoque un mouvrai cm popu¬ 
laire qui ressemble à tous les autres de son espèce et dont les causes 
paraissent toutes naturelles. 

Pour mériter pleinement son titre* le mémoire aurait dû embrasser 
Féiude des mercuriales des pays producteurs ïSemur, Saulieu, etc>< et 
des marchés de U Saône. Le récit est parfois languissant et la critique 
pas toujours sans reproche. Condamner la politique de Necker du 
seul point de vue de la Bourgogne est peut-être injuste- Inversement les 
conclusions qui terminent l'étude de ("émeute d'avril 1775 auraient 
gagné a être plus fermes dans leurs affirmations. 

À. Mz. 


Marquis île Calmûsi L\ Force. L’archittésùriep Le’bniïi( gouverneur de la 

Hollande tâio-iS< 3 ). Paria, Plon, 1^7, 8" v-379 p. 

Ce travail est le développement d’un mémoire présenté par I auteur 
à l'examen de sortie de l'Ecole des Sciences politiques en îqot. N 
retrace la partie la plus importante de la carrière de Lebrunu dont le 
rôle dans l'histoire de la Révolution et de F Empire est assez eftacé. 
M, de C. s est servi pour écrire ce livre de documents de première 
main : les lettres de Napoléon à Lebrun, dont II possède les origi¬ 
naux, en partie Inédits; celles de Lebrun à Napoléon, ainsi que la 
correspondance de Réal + de ViHiers du Terrage et autres, conservées 
aux Archives nationales, enfin les lettres échangées entre Lebrun et 
Cambacérès, communiquées par les héritiers de ce dernier. En outre 
M. de C. est suffisamment au courant de la littérature du sujet, il a 
lu et utilisé d’importants travaux récemment parus en Hollande, 
comme celui de M 3Ib N a ber. Il y a donc la presque tous les éléments 
d’unu excellente étude sur ta domination française en Hollande, com¬ 
parable à celles qui ont paru récemment sur les départements hanséa- 
tiques ou sur le Grand-Duché de Berg* 

Malheureusement, soit par excès de modestie, soit par crainte de 
rebuter le grand publie, M. de C. n‘a pas essayé une étude complète 
de la question p qu’il n 1 a abordée que par certains côtés et d’une manière 
qui semble un peu hésitante. Les premiers chapitres paraissent indi¬ 
quer qu i! s’est proposé uniquement décrire un fragment de biogra¬ 
phie! tandis que les derniers se rapportent à toute l'administration 
française et qu r il n J y est plus question de Lebrun que par occasion. 
Cette incertitude dans le plan gène visiblement le travail de l'auteur. 
Elle le conduit par exemple à traiter beaucoup trop brièvement ei 
sans explications suffisantes la question du blocus continental. Le 
chapitre qui porte ce titre est beaucoup trop bref; M. de C. s'esi servi 
principalement pour I écrire des lettres de Lebrun ; mais le gouver- 
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n eu r général procède constamment par allusion h des faits ou à des 
textes connus de ses correspondants, et que le lecteur ignore : ainsi on 
nous parle sans cesse d’un droit de 5o o/o sur les denrées coloniales sur 
lequel aucune explication n'est donnée. La question du régime doua¬ 
nier de la Hollande et de ses conséquences économiques n’est pas 
suffisamment tirée au clair, et cest cependant là* comme Ta montre 
le livre de M. Schmidt, le point capital qui a déterminé les sentiments 
des populations soumises ou annexées à l'Empire. 

Par contre t la dernière partie* où le récit de l’auteur est constam¬ 
ment soutenu par les textes qu'il avait sous la main, notamment le 
volumineux rapport de Réal, est beaucoup plus claire et plus complète. 
Le fait principal qui s'en dégage est la facilité relative avec laquelle 
la domination française fut acceptée et maintenue. La modération de 
Lebrun, apôtre constant de la * manière douce b à rencontre des 
autres agents, y est probablement pour beaucoup; mais il y a certai¬ 
nement d’autres causes, d'ordre matériel, qu’on aurait voulu voir déga¬ 
gées plus nettement. 

Il serait injuste de ne pas louer le soin qui û été apporté à ce travail. 
Les textes sont reproduits selon une méthode excellente avec des 
références complètes et exactes ; les lettres inédites de Napoléon ont 
été imprimées in-extenso à l'appendice; les jugements sont en généra! 
modérés et justes, le ton de l'exposé parfaitement impartial, le style 
clair ci non dépourvu d'élégance, sans viser à l'effet... Il est dommage 
que ces qualités n’aient pas été appliquées plus complètement à un 
sujet mieux défini et mieux ordonné. Toutefois, ce travail est d'un bon 
exemple. J1 serait à souhaiter que tous les détenteurs de papiers de 
famille Importants fussent aussi bien préparé5 que M. de Gaumont 
à en entreprendre la publication \ 

R. Guïot. 


Histoire de renseignement primaire et secondaire en Écosse par Thomas 

Petiigrt-w Youhc. l’aria, Hache etc, 1907, fn-S% s 1-402$ pages, 

L auteur a voulu, dît-iL combler une lacune en écrivant l’histoire 
de renseignement préparatoire aux cours des Universités. Fidèle à 
son programme, il étudie seulement les enseignements primaires et 
secondaires, mais nous regrettons que pour plus de clarté il n’ait pas 
retracé à part l’histoire de chacun, ou qu’il ne l’ait fait que par 
périodes, ce qui oblige k lecteur h des efforts de mémoire pour reve¬ 
nir d’un sujet a l’autre. 

M. Y,, ainsi qu’il l'avoue par les deux dates ;de i 56 o h 1872! ins¬ 
crites sur la couverture, a entendu surtout développer la part qui 
revient, dans l'éducation nationale, à l'Église presbytérienne, depuis 

É.I-12S épreuves om èii revues avec wia* Il fiyt tire p„ Spnlafo, et p. 3 i& 
LcLp^kg. 
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le Jour où elle dtfvini maîtresse de !’ËcüS$e Jusqu’à celui où les écoles 
lui échappèrent définitive ment. Lui-même parle p. 257? de ^ ses pré¬ 
jugés protestants * et ne cache pas lad mi ration T le culte qu il a gardés 
pour Knox, ses disciples et leurs successeurs. Ces sentiments le 
rendent peut être un peu injuste pour les adversaires qu fc ïls ont ren¬ 
contrés, en particulier pour l'esprit et la culture celtiques. Mais ses 
efforts manifestes pour rester impartial augmentent encore le mérite 
d'un ouvrage très savant et très documenté- Malheureusement L 
n’a pas évité des longueurs partais faiigimest comme, par exemple, 
le chapitre iv où* après avoir signalé les tentatives pour 1 adoption 
d'une « grammaire uniforme il s'étend complaisamment sur les 
latinistes qui successivement ont essayé de refondre 1 oeuvre de Des- 
panière . 

Sî M + Young était notre compatriote, nous pourrions relever dans 
son ouvrage beaucoup d* incorrect ion s, mais oublions son titre d « ex¬ 
lecteur à rUniversité de Dijon » pour ne nous souvenir que de sa 
qualité d'étranger, et de l'honneur qu'il nous a fait d'écrire dans notre 


langue. 


A* Biovfes, 


0. B^sft-Mauhvj France, ehrLstfamsmG üt civilisation Avec une piéfaM tio 

M. Annick LMoH&EAduau- Pari*, Hachette, 1907, vjii- 3 i? pp. în-iû + Prix : 

3 fr. Sa* 

Dans ce livre, M. Bonet-Maury montre l’œuvre des missions et 
l'œuvre de la France par les missions. Il décrit le rôle civilisateur des 
missions chrétiennes, rôle scientifique, rôle moral ci social ; I exten¬ 
sion de l’influence française parles missionnaires. Il insiste surtout 
sur la luite contre l’esclavage. H raconte les premiers efforts tentés en 
Afrique avant Lavjgurie, l'intervention des rois de France et des 
congrégations; le mouvement anti-esclavagiste du xu» siècle et les 
luttes entreprises contre la traite et encore ki l'action continue de la 
France, Le dernier chapitre paraît d’abord s'éloigner du sujet : mais 
le congrès religieux de Chicago et les projets de réunion des h g! tse s 
sont aussi des phases de la guerre à l’intolérance pour la civilisation. 
La préface de M ,A. Leroy*Beaulieu déplore la politique anti-religieuse 
qui prive la France d’un moyen puissant d influence. Mais 1 intole 
rance est générale. Les rêves généreux qui trouvaient leur aliment 
dans le parlement des religions et les projets d union sont mainte¬ 
nant dissipés. La curie romaine veut que l Église se renferme dans 
un farouche et étroit isolement. Elle a respiré l'air du nouveau siècle, 
quoi qu'elle en ait. Cet air ne souffle ni la liberté ni la tolérance, A 
quoi l’on pourra répondre que cela n'excuse pas les fautes des gou¬ 
vernements laies, et nous n’y contredirons pas. 


L. 5 . 
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Les question actuelles de paütkiue étrangère en Europe, Paris, Akan* 1907. 

iu-ïfi| 9 cartes, 1196 p T , ï fr, 5 o. 

On connaît les conférences organisées â la Société des? anciens 
élèves de ["École libre des sciences politique^ on soit le juste succès 
qu'elles ont obtenu et on ne peut que sc féliciter de les voir imprimer 
aujourd'hui. G’est en somme la réalisation du vécu exprimé parle très 
éminent directeur de l'École. M- A* Leroy-Beaulieu : « Je désirerais, 
disait-il Le t 3 mai 1907, que des conférenciers choisis parmi vous T 
faisant une sorte d'extension universitaire* allassent entretenir nos 
grandes villes. L'élite de nos populations françaises, de la situation et 
de la politique des principales puissances de l’étranger, a En atten¬ 
dant les orateurs, le livre vient donc donner a des leçons pratiques 
de politique et de patriotisme * Nous ne pouvons qu'y applaudir et 
engager tous ceux qui ont la sagesse de ne pas s'hypnotiser sur Leurs 
seuls intérêts immédiats* de lire avec soin ce volume* ils y auront 
plaisir et profit. Le danger était pour les conférenciers disposant d'un 
temps fort restreint pour traiter te sujet immense confié à chacun, 
w de se perdre dans des généralités vagues -, et nous constatons qu'ils 
ont su l'éviter. Sans Joute ceux qui suivent avec quelque attention la 
poihique étrangère ne trouveront pas ici des vues entièrement nou¬ 
velles, maïs il faut plutôt féliciter les auteurs de n’avoir pas recherché 
l'originalité au détriment du bon sens, En pareils sujets, cVst déjà 
beaucoup d'exposer les questions avee autant de science et de clarté. 

Depuis que ces conférences ont été faites, certains événements, 
comme La dissolution de U deuxième Douma, l'accord anglo-russe, le 
renouvellement du compromis austro-hongrois, ont déjà apporté à la 
situation des changements dont MM, R, de Caix* A, Tardieu* G- Louis- 
Jaray* R. Pinon et R. Henry liendraient certainement grand compte 
s’ils parlaient aujourd'hui ; maïs comme aucun d + eux n 4 a eu la pré¬ 
tention de prédire L'avenir, leur enivre ne perd pas son intérêt du jour 
au lendemain. 

IL faut hautement louer les organisateurs de ces conférences du 
choix des conférenciers si brillante ni justifié par le succès. Les 
séances ont été présidées par MM. R. Millet, A, Ribot, F. Charmes, 
À* Vandal* A. Leroy-Beaulieu qui chaque fois ont répondu et déve¬ 
loppé les points qui leur paraissent mériter une mention particulière. 

Il Y aurait outrecuidance a insister sur L'intérêt de ces discours : 
ils sont dignes du talent universellement reconnu a leurs auteurs. 
Souhaitons tous que la deuxième série annoncée réunisse une pléiade 
aussi brillante. 

__ A, Bïoves, 

Leçons d* géographie t FEurope, par MM- Joseph Fftv&E et Henri Hauser, 
Alun. Paris, 19*17. In-iO. 7^ p. p 1S4 gravures et unes* 4 fr. 

Dans cet ouvrage destiné aux écoles normales primaires et â la pré- 
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parution au brevet supérieur les ailleurs n'om pas suivi servilement 
les directions pédagogiques. La raison pour s’écarter de l’ordre con¬ 
seillé par le programme, qui veut d’abord « une description générale 
au point de vue physique s afin d'éviter de recommencer pour chaque 
Hiai de nouvelles leçons g sur la nature ci le relief du sol, L'atmos¬ 
phère. Le régime des eaux, les cotes et les lies *, est le désir louable 
u de rattacher à En géographie physique les phénomènes humains de 
tout ordre «. 

Après une esquisse de l'Europe en général, ils divisent leur sujet 
en régions naturelles : méditerranéenne, alpestre* centrale* nord-ouest t 
orientale, et ils font suivre chaque tableau d'ensemble de l'étude des 
nations eh ex lesquelles les caractères du groupe prédominent. Cette 
méthode n'est certainement pas sans inconvénients* mais en somme 
elle est rationnelle et peut donner de bons résultats pédagogiques. 

Ce qui mérite une approbation sans réserve, c’est 1 extension don¬ 
née au dernier chapitre : « l Europe dans Je monde n. oü les auteurs 
ne se contentent pas de traiter des grandes voies continentales comme 
le pru5eru le programme, mais insistent sur la vie économique de 
l’Europe et sur sa place dans le monde. 

Cet ouvrage est appelé a rendre des services non seulement aux étu¬ 
diants, mais aux instituteurs eux-mêmes qui y trouveront les maté¬ 
riaux nécessaires pour la préparation de leurs classes, de leurs cours 
d'adultes et de leurs conférences du soir. 

A. Biovfcs. 


lia Frontière Al^érû-Maroeaiae au ddbut de 1907 par Paul Aza*. Tonnerre 
Bailly Puyfagés* 1907. ln-8", 3 8 pai|«. 

Cette brochure, rédigée avec le soin et la conscience qui caracté¬ 
risent le capitaine Azan» a perdu de son intérêt depuis l'occupation 
d'Oudjda et surtout depuis les événements de Casablanca. Cependant 
comme Ja question de La frontière algéro-marocaine se posera, iné¬ 
luctable* à un moment donné, ce travail sera bien accueilli par tous 
ceux qui étudient l'épineux problème du Maroc. Dès malmenant il 
faut leur signaler Les vues du capitaine Àzan sur nos relations avec le 
Sultan et ses rivaux : dans les lignes tracées au sujet du Rogui ou de 
Sou-Amarna, on trouverait l’indication de la conduite qu ïL serait sage 
d'adopter à l'égard de Moulay-Hafid, 

A, Bioves» 


— M. Salomon Rkihack a public In première image certaine de La Gavte fer- 
ditii Fart gréCH-roomiti en dehors de trois médiocres monnaies Paris, 
19*7, pf. et î pl r ; dnge à part sans ré Eti rente; 1 fr< Su), Cctie image, avec Hni- 
criptioa r^AAU, provient d’une mo&aïquc trouvée à Zeygma sur l'Euphrate et 
appjrEiejtt maintenant au musée de Berlin. « C’eût une forte femme, a ! JEiïEukle 
assurée, un regard hard[ ? couronnée 4 e tours comme Cybète * et fcî. Reïnach 
rappelle Cluudieüi XXII, n* 340. — P. L. 
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' S,nu * avons reçu ; g, Horatim Flaceut fut,- Jtn Sckvtgcbmueh héraut ee- 
*" <w rtî " Andréas Whedue** «rehe Aytlapc mit der Vita Sudonii tmd dem 
Monnœentum ancyranum baarbcitct von Rudolf F*w, mit ti Abbltdtmaen; 
Leipjîg, Frcyiag, Wîeu t Témpsky; 1907 - îg g pp, et ,j n p] an . La i» édition Jaw 
de rSgb. Outre Ira additions indiquée* dan* la titre, te teste a »ubi des retouche* 
en ii r sens plu* conservateur et diverses corrections ont été apportées h l'intro¬ 
duction. Ce volume omet quelques pièces : Ode*,. I, 13 ; Jl, J ; r|L ■ 5 , 20.17; 
IV, eo. 13; E F odes 3, 5, 8, ta. t 4ï s a t. y \, a. H; R, 4, 7. - P. L. 

- Vient Je r^aitre à la librairie B!oud«C*. dans la collection des Philosophes, 
Penseurs et grands Ecrivsin* : ht Idées m0raUi d’Horace, par Victor Ciiuim, 
professeur i, I Umversite de Fnbours ; deuxième édition; petit itw, de t>,j papes. 

.'i i. iir que dutia ce milieu Horace fait nombre; sou nom sert d'eoseipne; le 
critique ne pareil pas, ou ne veut pas paraître s’en douter; il prétend trouver des 
3 ccs tn orales jusque t dans Ees plus intraduisibles de ses re ii T ief », aussi dans 
la satirç t l y 2 i,p* 9] ; cki montrer certes beaucoup, do bonne volonté ; nous pen¬ 
serons tuut bas ; üù ]n morale va-t-elEt nicher? Mais une fois en quête de 
motifs d'édification. les bonne* geus en sèmeraient eux-mémos sur Eu pierre plu- 
161 que Je revenir bredûai 3 les. — Voilà pour Je fond : malgré quelques jolies 
pa^es, je nç trouve pas que le style ni la forme de la ptaquCEEe réussisse à te 
Faire passer; F r 23 , note,, I. a i lire Gnlta; p, 24 eu milieu ; LoUins; p. 43; 
noie, tacitum. Le nom de Fricdlaender est estropié, p. Gi. — E, T + 

” 1x1 ^iblioihèque de Teubrtcr vient de paraître : Horatîi Rnmam Pûr- 


oirm, scu de conjura ilonc Stcphani Forçant Carmen eu m al iis ejmdem quac 
InTcnirï potueruni car minibus primum edidit ne pracfartis est Muximilïsn us 
LuntEftEfti Accedjt Pétri Je Godis Vicçniinj de Conjurât ione Porcarii dialogu* e 
codice Vatican a cru tus {xri-77 p. Ln-jx. i m. %a}> L r éditeur avait préludé h ce 
livre pur un article des Neue JahrbOcbcr fûr da$ Klautxche Altertum Je iQq% 1 t 
P- 108-1 it* Lé double récit en vers, puis en prose Je la conjuration contre Nioo^ 
las \. et les petits vcri, rarement obscurs, qui y sont joints mettent eu relief 
l'emourage Ju pape et les idées de son temps. Si Vùn y trouve force lieux com- 
xnuns r description des enfers, monologues et discours et loua les thèmes connus, 
ou [LC peut, d’autre part, s’empêcher déire frappé de lu facilité de Fauteur et Je 
I élégance de son latin. Voilà des humanistes dignes Je leur réputation, La pubIL 
calbn est fort soignée. F. 4 . r 2%, lire. Ai non. P. 4^ 36; lire ■ Fiiit. P. 8, i 3 9 , 
la virgule doit être placée avant ttnerum. — E* T. 


” M - J - Âsq0T nous apporte l'histoire d’un manuscrit qui a bien failli sortir dû 
France pour toujours : Le wiiwl de Barfcçhat, xir stéefe. d'après une ccrrespm 
dance ei une notice de M. Léopold Dilim.* fextrait du Bulletin de /a Société archée 
bgme de Santa et de h Loire-Inferieure}; Nantes, Dugas; Paris, Champion, 
69 p P- iu-8*; prix: a fr, Ce manuscrit est intéressant pour l'étude de U liturgie 
et pour l’histoire locale. M. Angoï publie la description rédigée par M. Ddisle* 
diverses pièces farcies» et Le calendrier, le tout accompagné de notes savantes. 
Mais le plus curieux est È'hîstdre moderne du précieux volume. Il appartenait h 
la fabrique de barbecbuE (Loirc-Inférlture^ qui Le tir mettre en vente par le eu ri 
pour un peu plus de i5o fr. Le libraire parisien, venu eiprèis en automobiJe 
(fauto mobile joue un grand rûle dans le pülapc actuel des églises), le revend il 
700 fr. a M r Rosenchal, de Munich, qui en demandait 7,000 fr. Les Bénédictins 
Je Sol es mes, croyant encore le manuscrit à Bnrbecbai, en offrirent au curé jo.oûo 
ou ï 2,000 francs. Sur les représentations de M. Delisle, M. Roscntbal lui envoya 
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]fc volume par retour du coürrier ; M- fiellsLe était encore administraltur de la 
Bibliothèque nationale; il arrangea. 1 F afi'aLrc T un peu aux dépens de sa bourse 
personnelle. On doit, en tout cas, féliciter M, Rosenihal de sa conduite délicate; 
ce n'est pas En première fois qu'il M dessaisit J"un manuscrit, mis indûment 
dans le commerce. — S. 

_Paul pMDfctiïT a fait devant la société industrielle de Mulhouse une con¬ 
férence qull publie dans le Bulletin de «tte société (mai 1907) : L'Art symbo¬ 
lique du Moyen âge, à propos des verrières de ïéglise Saint-Etienne â Mulhouse*, 
Leipzig, C. Btck, tgo^ ; 24 pp T ïn-B* et deux planches. M. P- définit 3c symbo¬ 
lisme du moyen âge qui a sa racine dans l'interprétation allégorique de E'Ancien- 
TestamcnE, interprétation en quelque sorte codifiée par saint Augustin pour le 
monde Latin [sur la néecssïlé de ce procédé, vejr. Duchïsue, Hisl. anc. de f Église, 
I, 177'!- Celle méthode a pour objet Je faire Je 1 "Ancien- T est* ment une figure 
anticipée du Nouveau. Elle passe dans iVt r où elle inspire Les émai Ileurs mosana 
du su m siècle, les Terriers et Les dessinateurs de tapisseries. A ta fin du moyen 
âge, elle se raffine, sc complique, se charge d'éléments étrangers, en un moi elle 
s'altère. M, P. aurait pu montrer que cette perversion du symbolisme coïncide 
avec la décadence de la scolastique - de pan et d autre même recherche de La 
subtilité, meme travail laborieux pour renouveler et fausser les formules- I.r pro¬ 
duit principal de cette décadence est le Spéculum humanae saluatimis, dont les 
exemplaires, manuscrits et incunableaj &e multiplient au arf* et au i' B siècle. 
Ccst À ce document que s’est référé l'auteur des verrières de Mulhouse, ai mi 
qu’en font foi les deux planches, reproduisant, l'une, quatre sujets des verrières, 
rautre, les quatre sujets correspondants d’un manuscrit du Spéculum (Munich 
,3^3j r jj + p, attribue le Spéculum h Ltidnlpheîe chartreux, l'auteur de lu Vie 
du Christ; ]ç Spéculum étant de 1^x4, cette hypothèse explique pourquoi Ludolphe 
a pü le copier textuellement sans indication dç source vers ïl40. M. P. résume 
donc, dans celle conférence, les recherche* qu'il a entreprises en. vue d’une réédi^ 
lion du Spéculum. U te fait avec clarté ci une vue remarquable de l’en semble de 
L’histoire. « Je me demande, nu moment où noua rééditons le Spéculum, quel 
accueil le catholicisme réserve h ce pauvre lïrrt dom il s’esi délecté jadis. Je 
craint qu'il ne fasse grise mine h ce revenant. El je me dis qu’il ti'est pas mau¬ 
vais, après tout, que Les vitraux de Mulhouse ornent aujourd'hui une église 
réformée : ils témoignent h leur manière que le catholicisme n'est pas exempt de 
ces variations dont il a toujours fait reproche au protestantisme - L,p, aû). J "ignore 
ce que le* catholicisme « pourra répondre. M;ù* rhistoritn doit remarquer que 
cette imagerie convient, à la scolastique du irv* siècle et que I un des éléments 
les plus notables du luthéranisme est cette même scolastique, si déformée par 
l’abus des subtilités et par les querelles décote- Ve Luthéranisme, est, lui aussi, 
pour une part., un produit de la décadence philosophique du moyen âge. - L, 

— La librairie religieuse de II - Oudin 'Paris et Poitiers] donne une nouvelle 
édition ■ revue et corrigée ;u de ; Le Héraut dê I amour dlt'ur, Révélations de 
sainte Gertrude, vierge de fordre de saint Benoit, traduites sur Védition latine 
des Pères bénédictins de Solesmes ; 1907; 2 vol. ïn-ta ; iw)»V «tn- 3 ÿ 6 pp- 
Ln préface résume les résultats consignés dans l'édition bénédictine. Au moment 
Où l’étude des phénomènes mystiques parait entrer dans une voie scientifique,, 
cette réimpression ne peut manquer d uire bien accueil Lie- ^ + 

_ Le docteur L. Lr Piliur, médecin de Sniat-Lazure, a publié J abord dans 
le Buitetin de la ■Socicfi 1 de Fhîstmrede la médecine "tqofti t, V], puis en brochure: 
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Madàütê de Miranthn mtkt sur sa sunlè et s j vie intime [Pati», 

Champion, 1907; 5o pp. in-8*; prix; 2 fr,l- Madame de Mirumhn est 1 une des 
plus grandêl femmes de bien qui ail peuMtré eiissê *. Elle fonde ou règle une 
multitude d'œuvre*» Enfants Trouvés, les Miramîonnes, la 5 alpimére, le Refuge, 
S. a ifitc-Pélagie, les Filles de la Providence, etc. Elle cü de celte pléiade admi¬ 
rable qui organise en France, au xrti* siècle* pour ta première fols, d'une manière 
rationnelle ci méthodique. Ic service des malheureux. C'est au cours Je recherches 
h isïoriques sur les repenties que le D r Le Pi leur a rencontré M-* de Mi ram ion. 
£ a vie par l'abbé de Cboïsy T son parent, est assez précise pour qu'on puisse 
discuter sur son tempérament et ses maladie*- Des fait* qu il groupe h lu D* Le 
Piteur conclut que M" # de MiramÊOTi fut une névrosée dont les accidents peuvent se 
nisumer en un seul mot, hystérie ». Il expliqué comment ces symptômes ont 
pu coexister avec l'activité La plus grande, avec l'exercice d'une intelligence: 
merveilleuse meut lucide Cl pondérée, avec un caraclerc îi la Lois sérieux et güK 
avec un esprit d'entreprise et une multiplicité d'occupations qui dépassent 
presque les forces humâmes, avec un talent d'administrateur qui se trouve aussi 
bien à l'aise dans Là lutte contre tes disette* de et de 1694 qüe dans l'orga¬ 

nisation de l'HOpual général ( Salpétrière}. Tous ces traits, réunis parle docteur 
Le P. p confirment, en quelque sorte, le diagnostic. C’est dans ce surcroît d'activité 
qu'a verse et s'est satisfait ^énervement de et tempérament maladif. Aussi le 
docteur Le Pilcur n’a-i-il pas assez d'éloges pour les prêtres qui dirigèrent la 
conscience de M BI de Mira mi on, s'opposèrent obstinément ù scs rêves de cloître, 
la maintinrent dans le courant de l'énergie active et la vie du monde. « Ces 
hommes de bon sens, en la détournant du cloître, la sauvèrent de Là grande 
hystérie, mais rimtèrcnt peut-être sur II- chemin Je La béatification. Si elle avait 
eu le mû me directeur que sa conte mpo raine Marie Alacoque, îl est présumable 
que son mysticisme eût tourné autrement* ip. 19). Ce* conclusions n'intéressant 
pas seulement le cas de M"* de Mi ram ion. D'autres iàltits personnages ont aussi 
fait preuved b acimté ci d'intelligence lucide et on objecte généralement 00s qualités 
à l'interprétation médicale de Leurs accidents extatiques. Je pense surtout a sainte 
Thérèse. II est intéressant d r apprcndrc d'un médecin qu'il n'jf a pas opposition. 
— A* 


A aoemii eies Isiscui'Tiovs ft BiuoLf mus 5. — Séance du 3o octobre t$o 7. 
_L Académie procède à l’élection d’une commission chargée Je dresser une liste 
de candidats aux places vacantes de correspondants. Sont élus MM. DchsLe, Bois- 
sier, Alfred Croises, Héron de ViUefosse, Barbier de Mcynard et L oger. 

M. L.éon Lierez établit que les peintures du magnifique Psautier exécuté a Rome 
en 1542 pour Le pape Paul 1LL et aujourd'hui conservé à la Bibliothèque natio¬ 
nale, sont L'ceuvrc d'un artiste français, Vincent Raymond, Je Lodève, qui travailla 
pour lu chapelle et la sacristie pontificales depuis le règne de Leon X jusqu'à celui 
de Jules ILI, et peut-être plus tard encore. M. Dorez croit avoir trouve d'autres 
o:Livres du même peintre: ü Les publiera prochainement a la suite des miniatures 
du Psautier de JAtuJ III. avec un essai biographique sur Raymond, 

M. linhclon continue la lecture de son mémoire sur la théorie féodale de la 
monnaie, — M, VjniIct présente quelques obscnation*, 

Léon Dorez. 


Le Propriétaire-Gerant : Ehsest LEROUX. 


Le Puy, lmp. IfarubeiHa- — PcyriJkr* Roudiùq ç[ GamoTH, S™. 
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SrTt™, L «s arn.fes de Thoutmûsis Œl. - BW. ^ 

Égypti- HMZFTLd, Saoum. - Causa, Gramme" « e ^ 
iî , . vyys _ T-irirace trïtd. B*»dt et bTAy.r ? Ltîi, — rcrnnuctt contre 
Prtifits'V K*otMAMîf — A- Grisnihr, HabïtitLcui» sauloi«s ci Villa* ja^es 
dan, b ’cft'é des Médlom»trk«. - Le, Pmwrbe* d'Aif«d, p-S*i«. - D Av *‘ 
>«l Prêtres, soldais « jupes sous Richelieu, - Hermanr. Mémoires, ’ _■ ' ' 
fil» - ts»»™, Histoire d'AUem^, ltl ( i-s. -□**«*« 

SnS^ * D«mi Jumu — Hvchoî», C«bbc- - “XlSfiÏÊ 
Ch. Je La combe. Journal polïtiqne p. Hillot, 1 . - Mgr de T ancLAH, 

pape Léon XIII. — Académie des inscriptions. 


Kort SKriia, Drkundnu der iS Dynastie 4-* Abtheiiunp Jrr Urkunden d« 
Ægyptiscliea Altôrtumi herausgegebcn von Georg. Sicmdorfj, tasc. 7~ti, 
Leipïig, llinricha, 1307 , 111 - 8 ', p. 549 - 936 . 


La publication des Urkunâen continue avec régularité. Elle couvre 
malmenant tout le règne de ThûtUmÛsb III, et la liste des documents 
qu elle contient ferait à elle seule un article étendu. J ai donc choisi 
]’un des plus importants pour me rendre compte de la manière dont 
le texte avait été établi. Les Artiwlfil de Tkottimàsis III, et je l'ai étudie 
avec soin M. Seihe avait déjà à sa disposition plusieurs éditions 
antérieures, et de plus, il avait lui-mème examiné les murailles de 
Karnak qui portent l’inscription. Quelques-uns des suppléments qu il 
propose pour remplir les grandes lacunes, m’ont paru singulièrement 
hardis, et je doute fort qu’ils correspondent à la rédaction originale; 
toutefois, comme M, Sethe a soin de les indiquer de telle manière 
qu'on ne Ses puisse confondre avec les portions conservées, l incon¬ 
vénient n’est pas grand. Le procédé a d’ailleurs l’avantage de montrer 
clairement l’une des façons dont on peut comprendre des lambeaux 
Je phrases qui, dans leur état actuel, sont à peu près inmte h- 
gibles : c'est un bon commencement à c™e restauration compile des 
Annales qu’il faudra bien entreprendre un Jour ou l’autre. 

Comme toujours, l’autographie est très lisible, et le volume est aisé 
i manier : l’habilude a rectifier ce que l'écriture hiéroglyphique de 
M. Seihe avaii d'indécis* Le règne entier de rhoutmdsis s> 
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trouve, cla^é selon les idées; mais, les théories passent tandis que les 
textes restent, et les textes ici sont fort corrects : on ne pourra pour¬ 
tant les proclamer définitifs que lorsque, le déblaiement de Karnafc 
étant achevé, nous n'aurons plus l 1 espoir de déterrer des fragments 
qui nous permettent de restaurer les inscriptions aujourd’hui 
incomplètes. 

G. Maspero. 


iules Ban.l et, Las uûmi de l'esclave en Egyptien (tirage a pari L tu Recueil, 

U X3tVH-3CXfX;, Paris, Champion^ lyoTi, 3H'4 e s -ji p. 

Lorsqu'on ouvre un dictionnaire hiéroglyphique on est frappé du 
nombre considérable de mois qui semblent avoir été usités pour 
rendre exactement le même concept : c'est aînsî qu'on lit dans Fex- 
cetleni Glossaire d’Erman, bk bjk J « Diener, Kaecbt * t hn (?) * Die¬ 
ner, Sklavc y> f stfm * Diener -, smsn* « Hiencr », et ainsi de suite. U 
devait y avoir pourtant des différences d’emplois entre tous ces 
termes, au moins à l'origine, et J étudiant se trouve embarrassé en 
présence de bien des textes ou ils se rencontrent avec une valeur 
exacte que Le Glossaire ne lui permet pas de soupçonner* Les traduc¬ 
tions Earges et vagues étaient excusables aux débuts de la science, 
lorsque nous avions assez à faire de dégager Ea signification générale 
des phrases, sans nous inquiéter encore de préciser le détail : elles ne 
suffisent plus aujourd'hui et le moment est venu de recueillir et d'exa¬ 
miner avec soin ces prétendus synonymes jusqu'à ce que nous avons 
détermine le sens rigoureux de chacun d*eux. La monographie de 
M, Jules Baillct sur les noms de l'esclave, la première qu'on ait 
essayé de faire en te genre» est donc la bienvenue» et j'espère qu'elle 
sera suivie de beaucoup d'autres 13 v a réuni vingt et une exprès^ 
sions qui servent à désigner des individus placés dans la main ou 
sous la dépendance d’un supérieur et qui appartiennent soit à la 
domesticité urbaine, soit à la famille rurale : il cite pour chacune 
d'elles tous les exemples qui se sont présentés à lui dans ses lectures* 
et il s'efforce de déduire du contexte la nature des offices qu’elles 
désignaient, par conséquent l'équivalent qu'ils ont dans noire langue. 
Pour reprendre ceux que j'ai énumérés plus haut. Ica bakouou seraient 
à ses yeux les gens qui travaillent pour plus grands qu’eux, les 

* serviteurs * p les konon ceux qui travaillent sous des ordres, les 

* esclaves ■» les sotnwuou ceux qui écoutent les ordres, les « domes¬ 
tiques » t les shammou ceux qui suivent le maître, les « suivants n 
collectivement la suite ». Je n'affirmerai pas que M. Jules Bailfet ait 
découvert là ni partout la corn repartie réelle du vocable égyptien : 
il a essayé de la dégager, et, indiquant à d'autre? la bonne voie, il 
a bien mérité de notre science. Son mémoire est à lire attentivement 
ei qui l’étudiera un tirera grand profit. 


G* Maspero. 
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E. Hebïkld, Sajnarrîi. V-g: PP . S 3 pl iti-4’. Bchrend, Berlin, >qû;. 16 mark*. 

Créée en 1 an 836 , püur ainsi dire d'un coup de baguette, par le 
caprice d'un calife abbasidc, qui d’ailleurs obéissait peut-être aussi à 
certaines nécessités politiques, la Tille de Sàmarrâ ou Sourra-men-ra 1 
a eu une existence aussi brève que brillante. Dans la pensée de son 
fondateur Motasem, la nouvelle cité, établie par îui à S rjinds frîUS 
sur la rive orientale du Tigre, à une soixantaine de kilomètres au 
nord de Baghdad, devait remplacer celle-ci comme capitale de l'islam. 
En St6 , c’est-à-dire quarante ans après, cette espèce de Versailles 
musulman était abandonné par le calife Mo'tamed, et fa ville d’Abou- 
Dja'far el-Mattsour ci de Haroun cr-reehid avait reconquis sur son 
éphémère concurrente le rang qu’elle devait garder désormais jus¬ 
qu'au jour où elle succomba, en 1-53. sous les coups de Houlagou 
Khan. Dans ce court espace de temps Sàmarrâ ne vît pas moins de 
huit califes se succéder, dans ses murs ou près de ses murs, avec des 
destinées plus ou moins tragiques. Plusieurs de ces successeurs de 
M 0*t a se m rivalisèrent avec lui de prodigalité en ^levant, soit dans la 
ville même, soit dans la région, de somptueux édifices. 

Duces constructions S amarra a conservé quelques restes offrant cet 
intérêt particulier pour Jarehéotogie arabe de se trouver datés en rai¬ 
son même des conditions historiques qui ont présidé à la naissance 
et à la mon de la ville. 

Ce sont ces restes dont M. Herzfeld nons offre aujourd'hui une 
consciencieuse étude. Comme il le reconnaît lui-même, elle est loin 
d'être définitive ; elle demanderait à Être complétée par des fouilles. 
Néanmoins ses levés superficiels et ses photographies nous apportent, 
faute de mieux, des renseignements qui seront les bienvenus, sur le 
palais du calife et la grande mosquée. On remarquera surtout ce mi¬ 
naret colossal, à rampes hélicoïdales [voir I excellente photographie 
reproduite à la pl. 3) qui se dresse à l’extérieur de la mosquée et rap¬ 
pelle d’une façon frappante In zikkourat babylonienne. La ressem¬ 
blance est telle que c’est à sc demander si ce minaret n'aurait pas eu 
par hasard, non seulement pour modèle, mais pour noyau même 
quelque construction antérieure, La tradition arabe avoue elle-même, 
ci des témoignages non arabes, asseï tardifs il est vrai, semblent indi¬ 
quer que Sàmarri a été bâtie sur l emplacement d un site antique. 
L'endroit, tout au moins, était occupé par un couvent chrétien que le 
calife acheta de scs Tenanciers à b eau s deniers comptants- 
Je ferai même observcr.cn passant,que tedernicr Tait pourrait rendre 
compte dans une certaine mesure d’une particularité curieuse, 'laqoût 
signale, parmi les images (peintes ou sculptées décorant un des plus 
beaux palais de Sâmarrâ, la représentation d’une église avec ses 


i. Ce nom de fantaisie car joyeux nui ta voit ») esi peut-itre le produit d une 
ftymolûgic populaire jouant sur quelque igpûoyme antique. 
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moines. Cette représentation, peu en harmonie avec les préjugés 
musulmans, n'aurait-elle pas quelque rapport avec la cession dû ni je 
viens de parler? 

Il est fâcheux que Sàmamt ne nous ait pas encore livré le moindre 
petit bout d'inscription. Espérons que des recherches ultérieures. plus 
approfondies, lui feront rompre ce silence quelque peu surprenant. 
M. HcrzfeJd y a suppléé en interrogeant avec beaucoup de soin tous 
les auteurs arabes qui nous parlent de Sàmarrn. Il n'a pas consacré 
moins de quarante pages à cene partie importante de sun travail. H 
s'est efforcé d'appliquer les données ainsi recueillies à l'étude dm ter¬ 
rain et il a même pE, Si essayé de reconstruire sur cette base le plan 
de la ville et de ses environs, en s'appuyant surtout sur la description 
très détaillée de Yaqouby qui, écrivant cinquante-cinq ans seulement 
apres la fondation de Sàmarnï, a dû la voir déjà désertée sans doute, 
mais à peu près intacte \ 

Sâmarrâ, du reste, semble être â Tordre du jour. Je me reproche¬ 
rais en terminant cet article de ne pas signaler, avec tous les éloges 
qu'elle mérite de son côté, l'excellente étude que vient de lui consacrer 
le général de Beylfé dans la Revue archéologique juillet-août 1907, 
pp. 1-18 t ph V-X . Ses levés, faits sur place, avec l'habileté qu'on lui 
connaît, et ses photographies viennent heureusement contrôler ci, sur 
plus d'un point, compléter les documents publiés par M. Herzfeld. 
On appréciera surtout, â ce dernier égard, ses relevés de la mosquée 
dAboudolaf qui, située â une quinzaine de kilomètres au nord de 
Sâmarrâ, sur la meme rive du Tigre, a échappe aux investigations de 
l'explorateur allemand 1 Cette mosquée présente les plus étroites 
affinités avec celle de Sâmarrâ et, mieux conservée en certaines par- 
lies piliers des portiques intérieurs . elle aide à en comprendre les 
dispositions disparues. Elle est également pourvue dVn minaret exté¬ 
rieur à rampes hélicoïdales, qui, bien que d’un peu moins haute 
stature, est te frère jumeau, ou plutôt peut-être le frère cadet de celui 
de Samarra et appartient comme lui à la famille des zikkourats baby¬ 
loniennes. 

Clé R 3K QNT-GàXX EAU. 


GriDUUAif^ Éthiopienne, parM. tZ fta■ ^f:. EBeyrouth, 3907. In-Ss ej pages. 

Noire pays a été Tuti des mmateurs des études éthiopiennes; on 
avait cependant fini, dans ces derniers temps, par leur témoigner, en 
France, une lamentable indifférence. Sur ce poïm encore, nous nous 


f Je Joute fors que, dan* le passage cité p. 68, U m tnoi gAûroér doive Cire pris, 
comme k veut M. H., -nu sens de * vignes-, L K u*&jgc de [a langue. Cl ]e cnntciE-c 
meme, indiquent plutôt qu'j] s’a^ic de planmctoris d'arbres fruitiers* 
a - Il ïéen p-irle que par tmï-dirc et incidemment, eu lui donnant II- nom f proba¬ 
blement peu cAact, de .4Ési Dcli/* 
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étions, grâce à DîJlmann, Prœtoriu$, etc*, laissés devancer par LAile- 
magne. Nous ne possédions meme pas jusqu'à ce jour une grammaire 
éthiopienne Gheezi publiée dans notre langue. Si brillant qu’il soit, 
renseignement oral dorme par M* Joseph Halévy 1 à l'école des 
Hautes Étude;», ne peut s’adresser quïi un nombre restreint d’audi¬ 
teurs et ne peut tenir lieu d'un ouvrage spécial de vulgarisation, dont 
la publication était dusirable au moment oit nos universités provin¬ 
ciales, devenues plus autonomes, tendent à reprendre une activité qui 
leur a Tait trop longtemps défaut. 

C est à ce desideratum que répond une intéressante publication de 
rOoiversité de Beyrouth* institution française qui n'a pas tardé à 
devenir le centre le plus important de l'activité intellectuelle dans le 
Levant* Nous devons à l’un de ses professeurs, M. Chaîne, une excel¬ 
lente Grammaire éthiopienne t conçue dans un esprit à la fois scienti¬ 
fique et pratique, dont la méthode permettra ans étudiants d^arrisTr 
facilement à la lecture raisonnée des textes écrits dans la langue litur¬ 
gique* on pourrait presque dire : classique* de l'Abyssinie. Elle 
aidera à satisfaire la curiosité qui s'attache à cette région particulière¬ 
ment intéressante de l'Afrique, restée si longtemps séparée du monde 
civilisé, bien qu'cite n'ait jamais cessé de lui appartenir. 

L’ouvrage est divisé dune façon simple et logique, suivant un 
ordre conforme à nos habitudes grammaticales, méthode qu’on tend 
a sacrifier aujourd'hui h une prétendue profondeur germanique, qui 
n'est trop souvent que de l'obscurité. La phonétique, la morphologie, 
la syntaxe sont traitées avec le plus grand soin et appuyées d'une très 
appréciable abondance d'exemples* parfaitement choisis et témoi¬ 
gnant d’une longue et sérieuse étude des textes* en même temps que 
d'une réelle observation pratique. L'étude des particules, si essen¬ 
tielle lorsqu'il s’agit de la langue éthiopienne, où elles constituent â 
peu pré? tout l'appareil syntactique, ne laisse rien à désirer. Parfois 
meme, l'auteur a trouvé d'instinct des observations qu’on ne retrou¬ 
verait que chez les professeurs éthiopiens* à quï une ires longue tra¬ 
dition orale a donné des notions très exactes* sous une apparence 
quelque peu empirique. Ici encore* M, Chaîne a multiplia les 
exemples et grandement varié les citations: plus de cinquante 
auteurs mis à contribution lui ont fourni environ douze cent> 
exemples, qui permettent de se rendre un compte exact des formes 
et du génie de la langue éthiopienne. 

Cette étude est encore facilitée par une petite chrestomathie, un 
glossaire et une bibliographie* M. Chaîne y a ajoute un fascicule* 
imprimé à part pour faciliter les recherches, contenant Ses paradi¬ 
gmes et une table raisonnée des matières. 

C'est avec le plus vif intérêt que nous avons lu cet ouvrage* et* en 
en félicitant M. Chaîne, nous sommes heureux Je voir une gram¬ 
maire éthiopienne* écrite en français, mise à la disposition Je nos 
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étudiante, que rebutaient Trop souvent l'aspect rébarbatif des 
ouvrages publiés en des Idiomes avec lesquels on n'est pas nécessaire¬ 
ment familiarisé- 

G* Mondon-Vidmlhkt. 


Hermathena* a série & oî piper* esn liTcntur* science and philo wphy, by mim- 
herç nf Trinicy coüege, Dublin. N» XXXI. Dublin-, Kodges, Figgis t\ G*; Lqii- 
drÉS> Loagpuot, Green et C*. , Val. XHI. pp. afiç-^glk 

Ce volume est d'un contenu aussi varie que les précédents. 
M. Fr- Hl\ss apporte son concours aux savants de Dublin par 
20 pages de discussion sur le Gommés des Choéphorcs* M + Tyrrell 
adhère, avec restriction, aux conclusions de M + Zïel inski sur la clau- 
sule métrique dans Cicéron et croit, a rencontre de M- Burnetque, 
qu’il n’y en a pas trace dans la correspondante. XL F* St. Robert¬ 
son traite de rhistoirc ancienne de Finde; M. J. P r Mahaffv, de 
t histoire du u Sizarship ■ à Trinity College : sujets fort éloignés ! 
M- H* I- Lawlor reste a Trinity en parlant de la collection des pro¬ 
cès-verbaux de visite qui sont conservés û la bibliothèque. M* T, K, 
Abbott publie de nouvelle* notes «ur le dictionnaire irlandais-anglais 
de Conev. M. J-S. Reid continue ses savantes observations sur les 
lettres à Auicus et s'occupe ici du livre II M. L G. Smyly établit 
quelques-uns des rapports entre le calendrier macédonien en Égypte 
ei Je calendrier égyptien : séparation jusqu'après l'inscription de 
Rosette ÿ* année TKpiphane : après cette époque abandon du calen¬ 
drier macédonien, sauf pour les noms de mois qui sont rapprochés. 
Jusqu'à la 16“ armée de Pbilûméior ; et après ccttc date, une période 
pour laquelle on n'a pas de renseignements; puis* une nouvelle 
période d'assimilation. M» R. Elus propose une quantité de conjec¬ 
tures et d 'observaiions à VHistoire auguste. M* A, A. Be rd entend le 
Magnum nomen de Lu ta in stat Magni nominis umhra ■ du nom 

de Pompée Magnus* Ccttc interprétation me parait éclairer un pas¬ 
sage d* Horace, SM„ L m» 41-42 : c VelJem... isti | errorî nomvri uir- 
tus posuisset honestum * + On a été assez embarrassé par cette phrase. 
J'ai proposé : * La vertu eût donné son nom honorable ». liest très 
possible qu'il faille entendre ; * le nom d'honnêteté *, ce qui revient 
au même pour le sens général, mais explique autrement nomen 
honestum* Nous aurions là un tour adopté pour rendre • le nom 
de,.* « îles Latins avaient une grande répugnance pour la construc¬ 
tion mmten Pétri, et nu l'ont employée que tard et rarement (voy- 
Riemann, Synt r Ut * K L'emploi de l'adjectif nkst pas plus 
extraordinaire, au fond, que dans horrm Suîpitw. M. J. Burv parle 
Je Navarin. XL F. R. XL Hitchcoce étudie et explique le texte des 
lettres d'Ignace d'Antioche* L'n nouvel article sur la littérature de 
l'Irlande est dulitié par M- H Gwynn, a Caïlhréim Gonghall Clâi- 
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nnehnkh ». Nous rasons de là à la Divine comédie avec M. H S. 
Vehschoïle. M. R. Elus fait quelques remarques et des «rreettom 
au tfapl^au Ps. Longin. M. Fr. Pursé* traite de lft méthode en 
géométrie élémentaire : M. ft. A. P. Rogers de la ■« déduction of 
space from time ». On nous communique des lettres de Henry 
bLwiuw sur la typographie en Irlande. M. F W C'Cwüïli,i™« 
du « Midnîgbt Court > de Brian Mcmman. M. A. R. E«s*» P ubh * 
des pensées sur la métaphysique. M. Ch. Exos suppose que le génitif 
la,En en ^{WJest sorti d’une addition de Hde la déclina,son en -o 
au vieux locatif en -ai, d'où uiaiy-ï, moyyt, qui pouvait tire pro¬ 
noncé avec un a bref. M - E, H. Alton donne deux notes sur 1 h. mne 
homérique à Démëier, v. 23 - 23 , et sur Euripide, Htpp., 3 fP- 
comptes rendus terminent le volume, parmi lesquels il faut remar¬ 
quer, à cause de leur importance, celui de l’ediuon bharpley de 
Paix d’Aristophane et celui de l'édition Lindsay de l5,31 £ e - 


Die Sertooeen de. Q. Herbus Flaccu,. Deutsch «» C. Ba^t. Driuc ver- 
iTiührte Aurta^e, Berlin, Wcidmann, 1907- Pm : 4 - stL 

Bgraï lamben-unl Sermonen-dichtuuf;. VollsOndig m homiKhe# ^«‘or- 
tntEE verdcutschl von Karl StaEUl:-». Ikrlm. 1307. Pnï : ? MB. 

[ a traduction de M. Bardt omet seulement dans k premier livre la 
satire vu, Priape) et dans le second, les satires iv [Caims) «vm c 
Festin ridicule . Celle de M. Staedler est complété, comme 1 indique 
le titre, et ne gaze même pas les passages naturalistes de I original. 
Toutes deux ont leurs qualités, autant qu en peut juger un etranger. 
Celle de M, Bardt parait exacte ex pondérée, mais un peu languis¬ 
sante Celle de M. Staedler condense parfois le texte. Mais elle est 
énergique, pittoresque, vivante. Elle suit merveilleusement ^mou¬ 
vements rapides ei les sauts brusques du style J Horac fv El l <- 
modèle mieux sur la phrase ou plutôt sur l’effet que produitJe tfpe 
latin de chaque phrase. Je ne dois pas cacher que je l a. lu*, a 
grand plaisir et que je lui donnerais la préférence. Ces deux traduc¬ 
tions sont, en tout cas, des tentatives fort intéressa ut es et on peut les 
recommander aux « sciences-langues vivantes », qui désirent a 

u fie idée d’Horace* p i 


Tertulüan B du««u B P»***. HwêMtba von !% 
aiidgew&btter k i rchtm-u. ilegmengesrli ichil k hc r ' ' L ^ 1 " . 8â P p. 

uneer LeLiung von C. Tûbiu^n. Mohr (Paul Stebeck,-. »9°7- »* " 

RC Krovmann a publié l au dernier ce traité de Tenullien dam k 
Corpus de Vienne- C’est donc le mime texte, a part W ^ 
changements indiqués p. 65 (voir aussi l'errai*). Sous en 
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Tdxtkrîtikj M. K, donne un apparat sïntplitid avec quelques expiiez- 
nous. [I y a là aussi quelques suggestions nouvelles. Ainsi. ch + u 
M. K. propose de combiner les deux leçons des manuscrits : 

Poiuit ita saluas sim , si uùluisset, deus permis homïnem ad unlan- 
d u ru instruxis?e h. On aurait là un exemple j noter de la formule de 
protestation avec ita. Au ch, 2j t etyariundum est mis entre crocbeis, 
comme dans L'édition de Vienne; maïs, dans les observations. M K. 
propose de lire: ad par lithium, ce qui produit un cliquetis de mots 
assez vraisemblable. On doit regreïter, et cette critique s'étend à 3a 
grande édition, que M. K. n'ait pas pris le parti de subdiviser les 
longs chapitres en paragraphes, comme Pavait fait M- Preuschen 
pour d autres traités. Il est impossible actuellement de donner une 
référence précise. Car le système de la référence à la page et à 3 a 
ligne d'une édition donnée n'est pas scientifique* 

M. Kroymann a fait précéder son texte d'une assez longue intro¬ 
duction oh la situation historique et k débat dogmatique sont expo¬ 
ses avec clané et précision \ Comme les autres volumes de la colke- 
tïon^ celui-ci a un index des passages de l’Écriture et un index de 
mots irès détail.é. Le livre rendra service à qui voudra étudier le 
modélisme et les origines du conflit de Tertullien avec la grande 
Eglise. 

Paul Lljnlv. 


Habitations gauloises et viJJas latines dans la cité de? Médiomatrioa», 

hru^k *ur 1 ë développement de la cHli italien ga 11 o-rcuna î ne J J II s- une province 

piulorsiï, avec plans, par Albert Grïimrr Bibliothèque de ï École des hautes- 

études, fase* ^7). Champion, hjuô f ï^rj pp. jn-H u . Prix :6 fr. 

Le sujet choisi par iVL Grenier comme thèse de FÉcoles des hautes 
études est en partie nouveau. Il témoigne du besoin, qui se fait de 
plus en plus sentir, de coordonner et de grouper les données archéo¬ 
logiques, qui risquent J'vire sans portée tant qu elles restent isolées 
et dispersées. 

Après un chapitre préliminaire sur la cité des Médiomatncex t 
M G. traite des huttes gauloises dont la partie souterraine et infé¬ 
rieure a donné naissance aux marddles, trous généralement circu¬ 
laires, souvent aujourd'hui remplis d’eau. Les mardcllcs sont au 
nombre de 3 k qoq dans la cité étudiée et les débris qu'on y irouve 
permettent de se faire une idée des cabanes qui les surmontaient. 

La conquête romaine introduit dans le pays la villa. M- G . à la 
suite de Vitruve et aussi de Colufnellc, distingue et étudie séparé- 

J Sl croit avec Zafm ^uc le pape visé par XeriullLCTi au chapitre i 

cil ^cïor, et nan EEcatbère. Il a vu, nu *urpliu p le» difficultés de ce«e chronola- 
s ï c ‘ ' oy - ®u^****f Mût- *mc. & rüglù «. I t p, i7& + noie i, _ p + vin, «i . muii- 
nnSr " + f af M, K. essaie de traduire limita, t der Mâcher p, est un mot u|]e- 

inaud il n T y a rien a dire. Mais, si cesi le mot français, c’est on contre sens i**u 
probable ment d une confusion avec l'expression « ri eut reurier ■* 
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ment k villa rustique, véritable centre ^exploitation agricole, et la 
villa urbaine, destinée surtout à offrir un séjour de villégiature au 
propriétaire La première est décrite par Caton et k s autres theon- 

ciens latins de l’économie rurale. L’étude de M. G-, fondue sur des 
plans « des données réelles, est comme un commentaire de ces écri¬ 
vains, Car le plan de la villa latine, à cour centrale, a cte transporte 
sans correction sous le climat rigoureux des Mediomatnces, 
semble que les propriétaires étaient des gens du pays; ,1s copièrent 
servilement les usages des conquérants méridionaux. Ces villas sont 
tantôt isolées, tantôt rapprochées de manière à former un uichs utcus 
Sarauus sur le militaire du DottOO), circonscription religieuse et 
administrative La plupart de ces villas paraissent être du im stecle, 
ou plutôt leur dernier état est de cette époque, qu. est celle de leur 
destruction (insurrection des Ragaudes). Mais certaines datent de la 
renaissance cons tant mienne. D’autre part, nous n’avons le plus sou¬ 
vent que les ruines des plus récentes : sous une villa du m* siècle, on 
a retrouvé les subsistions d une plus petite avec un denier de la 
République, des pièces d’Antonin, de Marc-Aurèle et de I ausime 

!P La°»L urbana est une habitation luxueuse à laquelle se joignent 
les bâtiments nécessaires à l'exploitation. Dès lors le plan n en est pas 
uniforme comme pour la villa rustique. Il dépend du caprice du pro¬ 
priétaire. M. G. a étudié quatre de ces établissements. Ils ont une 
architecture et une décorallon assez riches et témoignent de k pros- 
r^riié qüi peu ii peu u proJiiu ces demeures. 

M. G. montre enfin dans l'abbaye médiévale la survtvance de la 

crante villa romaine. 

Onze plans et une carte permettent de suivre facilement les descrip¬ 
tions Le livre se recommande à tous ceux qui ont a s occuper de 
l’économie rurale des anciens ou des effets de la colon,sation romaine. 
Il serait à souhaiter que I on tente d'autres ouvrages analogues ou 
mieux que l'on groupe pour la Gaule, par exemple, tous les rense- 
gnementsdn mime genre. Un des faits qm m ont toupurs frappe 
c’est la fréquence et IVxirèmc dispersion des débris antiques. - il a 
suffi, dans toutes les régions du pays messin, de la présence d un 
archéologue actif et intelligent, pour faire sortir de terre de nom¬ 
breux restes de vilks » (p. i n-t 12}. Ce que dit M- Grenier peut v r 
généralisé. On ne fait guère dans notre sol de fouilles un peu pr - 
fondes sans trouver quelque chose. Il serait temps, smon de faire des 
recherches coûteuses, au moins de rassembler toutes les mention, de 
vestiges antiques que nous ont laissées Us auteurs les plus divers e 
de rendre utiles par k simple rapprochement les travaux de nos 
société provinciales p ^ 


1. p r n- 1, Lire : lVÏImmu** 
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The ProTerbï of Alfred. rC'CdïteJ frnm ihe mitnuscripli tiy ihe Rev, Walter 

w. Sm.it; Oxford, Clarendon Press, nya -. nnr-Hyi F’p- in-16. Prii :i S , 6d. 

I.L> roi Alfred, auteur et source Je toute science et de toute sagesse 
en Angleterre, c’est à cette conception que se rattachent les ■< Pro¬ 
verbes - ou conseils de morale pratique en vers à lut attribués, dont 
Jes manuscrits lui sont en fait postérieurs de trois siècles et demi. Le 
texte de M. Skeai est établi avec grande exactitude sur l'ensemble des 
manuscrits et tient compte des trois éditions des Proverbes parues 
auparavant. Les deux manuscrits principaux (A. Jésus Col., et 
H. rrintty Col, sont donnés parallèlement in extenso, les autres 
leçons en note. L'introduction contient une jolie étude de sources, 
surtout un bon exemple de méthode dans la correction d'un manus¬ 
crit dû à un scribe normand qui lisait difficilement l'anglais et avait 
dressé au bas de !a première page une labié d'équivalents normands 
pour les caractères spécialement anglais jy, g ,= y ;, tk. L'exactitude 
avec laquelle il se réfère h ceue table laisse naturellement à désirer et 
fournit à I éditeur l'occasion de nombreuses corrections sûres. Des 
relevés grammaticaux et métriques dans lesquels apparaît nettement 
le caractère de transition de la langue et de la versification, des notes 
sur toutes tes difficultés de texte, avec les conjectures nécessaires à 
I intelligence des passages corrompus et absurdes, un glossaire avec 
rélérences très complètes, nous permettent de considérer ceue édition 
d un texte assez court, mais curieux et important pour l'étude de La 
langue, comme un instrument de travail très sûr et indispensable à 
l'étude du moyen anglais. 

P. Dots. 


Prêtre», soldats et juges 10 us Richelieu. Ktude d'histoire sociale p.jr ]ç vicomte 

il, d’Avtww,, Paris, Colin, 1507, 3 73 p. in-,a, prix r 4 fr. 

Dans ce nouveau volume, comme dans celui précédemment 
annoncé dans la Revue La Noblesse française sous Richelieu ', M. le 
vicomte d'AvencJ nous offre, remaniés et rendus plus accessibles au 
grand public, une série de chapitres de son grand ouvrage sur Riche- 
lieu et la monarchie absolue auquel l’Académie française décernait le 
prix Gobert en t 83 p. On y trouve un texte, très agréablement écrit, 
duquel on a rigoureusement banni les moindres renvois aux sources^ 
ce qui empêche les vérifications comme aussi la discussion de certains 
details douteux; mais l’absence de références n'empéclie pas, j'ai hâte 
de l’ajouter, qu’on ne sente partout la très solide documentation de 
1 auteur. _YL d’A vend nous entretient successivement, comme l’in¬ 
dique déjà le titre de son travail, de l'Église, de l’armée, de la magis¬ 
trature sous Louis XIII,ou. pour parler comme lui, sous Richelieu 
qut, de fait, était assurément le pius monarque des deux. On apprend 
a connaître, dans les neuf prem iers chapitres, iq haut et le bas clergé, 
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son organisation officielle, ses ressources matérielles, la renaissance 
catholique amenée par les œuvres nouvelles et les congrégations, les 
rapports de l'Église avec LÉtat* etc. *, Sept chapitres sont consacrés ù 
l’armée, à son recrutement, son équipement* sa discipline* son inten¬ 
dance et son corps cTofficiers. Sept chapitres également présentent 
au lecteur, en tableaux vivants, les cours suprêmes et les magistra¬ 
tures inférieures* parlements, présidiaux, justices seigneuriales. Nous 
passons en revue tout le Corps d'armée de Thëmïs 1 avocats, procu¬ 
reurs et huissiers, les gens de la police ci Ses commissaires de la 
justice criminelle. Nul doute que cc nouveau volume de 1 historien 
ei économiste normand ne trouve, comme il k mérite, de nombreux 
lecteurs* d'autant plus que pour ïe moment* la vogue s'attache lort 
heureusement à T histoire des institutions plutôt qu’à celle des négo¬ 
ciations et des batailles. 


Mémoires d& Oedefroi Hermant, etndeur Je Sorbonne, chanoine de Beau va it, 
ancien recteur de rUniverstïép sur ^histoire ccclê&iii&nque du xvij» siècle tiù>o- 
î 6G3)„ Publics puer la première fois sur le manuscrit autographe et sur Ses 
anciennes copies authentique* avec une introduction et des notes par A. G.uikr. 
Tome troisième (i 656 -s 65 7)1. Paris, Plon, 7906,61$ pp. iin-S*+ 

Ce troisième volume des Mémoires d p Hermant comprend cinq 
livres iXIV-XVllt) et embrasse les deux années et 1037. On y 
trouvera lès incidents provoques par la publication des 
les délibérations de rassemblée du clergé et de la faculté de théolo¬ 
gie, S’affaire des curés dé Rouen* le miracle de la sainte Epine* la 
suite des démêlés de Reu avec ses vicaires généraux, la pression 
exercée par Mazarin et la cour tant sur la faculté que sur rassemblée 
du clergé, Tordre du roi donné a M Uf de Roannez de sortir de Porte 
Roval et toute l'histoire de son enlèvement, la distinction du fait et 
du droit* etc* Hentiant, dont la plume est infatigable* ne fait pas que 
rapporter des laits cï des couve rsa lions. IE transcrit de nombreuses 
pièces et nous a ainsi conservé quantité de lettres et de documents 
inédit*, jusqu'à des pièces devers voir I éloge plus ou moins satirique 
de rassemblée du clergé, p. 42 ? , Les feuilles volantes et les brochures 
pouvaient : Hcrmant les mentionne et en lait souvent des extraies, 
les sauvant pour nous* car Ces imprimés sont introuvables* On voit 
dans ce volume commencer la persécution de Port-Royal. L'intérêt 
devient plus vif à mesure que la publication se poursuit. 


I, Les dent chapitres eamacFCi Jinac pruiesfcanî* sont un F ÛU ^nin-S bien ClQ-dés 
que les autres, et l'auteur, Admirateur passionné du grand cardinal, parle sur un 
ton un peu biea optimise de ratri tilde de Richelieu à réparé des dissidents. 
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Karl LucrasqiT, Deutacha GasthicHte* Driltc Abtcifuiig ; Neoute Zeit. Exsicr 

Band. Freiburg i. ft r , Hcyfdder, tgofi, 8*. p. 739, — Zweiicr BamL Berliti. 

Weidiruinn, 1907, fi« a p, 3ifi {vnl Vf 11 « tX de lu série). 

Dans le dernier volume de VHistoire d'Allemagne signalé par la 
Revue rauîcur avait terminé l'étude de Ja période individualiste; 51 
vient d'aborder mainien ant avec ces deux nouveaux volumes la période 
subjectivité. Nous n'en sommes, il est vrai, qu'au seuil encore, et ce 
nkst guère quedun ■ présubjectivlsme ■ qu'il s'agira dans cette partie 
de l'ouvrage. Une longue introduction s'applique à résumer révolu¬ 
tion de la phase antérieure, à donner de la suivante une esquisse suffi¬ 
sante, à détacher tout ce qui sépare cette nouvelle période des précé¬ 
dentes, La méthode historique que représente M. Lamprecht a besoin 
de ce$ résumés, de ces fréquents regards en arrière et en avant, car ils 
portent en quelque sorte la thèse de l'historien ; aussi sans se contenter 
de la place naturelle que leur offrait une exposition ou une conclusion, 
les A-t-il multipliés au cours de son récit, Le développement s'en 
Trouve un peu retardé, mais ces raccourcis d'une évolution particu¬ 
lière sont d’un très vif intérêt, parce qu ils sont toujours, malgré leur 
concision, infiniment nuancés. 

C*est la bourgeoisie moderne, Ja bourgeoisie moyenne, qui est le 
représentant delà période subjectivîsie. CVst donc par elle que M, L, 
devais commencer son étude, en montrant à quelles nouvelles condi¬ 
tions économiques, par suite des transformations qu'avaient subies le 
commerce et l'industrie, elle doit son avènement. Cette société nou¬ 
velle a une vie psychique nouvelle. Elle a pris l’habitude de se mieux 
connaître, de s'analyser* de sentir davantage sa personnalité et tous 
les besoins ou aspirations de Fétre moral, du sujet, elle est, en un 
mot* ouverte à un subjectivisme encore mêlé d'éléments étrangers, 
mais assez marqué cependant pour se traduire dans une façon origi¬ 
nale de sentir et de juger* et plus profondément encore dans une 
philosophie nouvelle. Les conceptions assez flottantes de Herder, le 
système plus rigoureux de Kant, la métaphysique qui sert de fonde¬ 
ment au classicisme de Goethe et a celui de Schiller constituent dans 
k huitième volume un chapitre des plus pénétrants. Le suivant, con¬ 
sacré à la poésie, dons rhistorien suit la phase tour à tour sentimentale, 
révolutionnaire et classique, est moins neuf, mais si esï utile néan¬ 
moins de le signaler au lecteur, parce que la critique ordinaire Va. 
jusqulcj habitué à recevoir de cette évolution une explication trop 
exclusivement littéraire; M. L. restreint par exemple la pan de J'in¬ 
fluence de Rousseau beaucoup plus que ne ['avaient fait la majorité 
des historiens de la littérature. Dans le chapitre des arts plastiques 
ci de la musique on lira de curieuses pages sur un commencement de 
peinture impressionniste et une analyse très poussée de Mozart et de 
Beethoven, du second surtout, qui est le plus parfait représentant, 
pour cette période, du subjectivisme dans l’art musical. 
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Le neuvième volume est consacré à exposer les transformât ions 
sociales et politiques que subit l'Allemagne dans la seconde moitié 
du xv 1 11 16 siècle. Tl passe d'abord en revue les conceptions nouvelles 
que les théoriciens se sont faites du problème de L'État, et aussi du 
problème de L'éducation qui parut à ces générations plus impérieux. 
Les faits mêmes qui ont amené la chute de l'ancien ordre de choses, 
renoncement à l'Empire pour L'Autriche, effondrement militaire pour 
la P russe j sont plus rapidement retracés. Au contraire rhisiorien s est 
arrêté plus longuement et avec raison sur tout ce qui en touchant à la 
constitution des classes, soit dans le régime urbain, soit dans le 
régime rural, dans la réorganisa lion administrative ou militaire* 
devait profondément influer sur la vie économique de La nation. Les 
réformes que la rénovation de la Prusse, après la caiastrophe d Iéna T 
avait en partie suscitées, surtout les projets et les actes de Steîn, sont 
analvsés en détail. Les impulsions vinrent d'ailleurs du dehors égale¬ 
ment : Les guerres de l'indépendance ont fait naître deux sentiments 
des plus caractéristiques de l'epoquc subjectiviste, le nationalisme et 
Je libéralisme. De cette dernière période de l'histoire d’Allemagne 
dom il n’est pas besoin de faire ressortir l’importance b des lecteurs 
français, M. L. a donné un récit sobre et vivant et qui par le ton 
patriotique et PexaltaÜOQ du rôle de la Prusse rappelle I reitsçhkc, 
mais avec un sens plus juste des nuances. L'auteur s'est fait d'ailleurs 
une trop haute conception de ses devoirs d'historien pour sacrifier à 
un effet dramatique ta vérité de la démonstration. 

En commençant t "étude de la période subjectiviste, M. L, nous 
introduit dans la dernière des trois grandes époques de J'histoire 
<f Allemagne, l'époque contemporaine, au sens large du mot. La plus 
grande abondance des sources, d T une part, et de Tautrc la répercussion 
de plus en plus multiple des faits historiques qui en forment la trame 
ont rendu la tâche de l'historien plus délicate* Le soin qull a pris 
de faire saisir tous Les liens unissant notre époque, qui apparaît 
d’ailleurs à l'auteur comme une seconde phase de subjectivisme, avec 
la première ne fait pas lé moindre mérite de ces nouveaux volumes* 
Mais malgré l'intérêt qu'ils présentent à titre de synthèse, bien des 
pages valent d'étre signalées. J'en cite quelques unes au hasard : sur 
les débuts de Hambourg* les origines du Kantisme, le contraste de 1 a 
transformation du régime économique dans l'ouest et Vw de I Alle¬ 
magne, sur la Thuringe* Weimar et léna h propos de Goethe et de 
Schiller, dont l'inévitable parallèle rcsle original* sur le soulèvement 
du Tyrol et les corps francs en Prusse, et bien d’autres encore . 

L, R. 


I* VûL VIII, F- iB, un vers du Faust esE mal cité? p, Pâlit de Pondant du 
Grand Electeur ess du 39 Et non do iij ùciûbrc: les historiens du Ret'ugc, comme 
le *ï çou^cîeuriâui Tollin, sont moins affirmatifs sur le succès des manufactures 
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Georges. irisbAhüÆ de Ulvi yt, I*a légende de Don Juan; son croîutî™ dans 

iü littérature des origines □□ ru mentis nie. P?ris f Hachette, 1906, in-H* Je si- 

>47 page5> 

Depuis l'article consacre par les M à lange s d'histoire et de littéra¬ 
ture de YjgneuL-Marvilk aux m changement* » du Festin de Pierre * 
(il y a là, sans doute, le premier rudiment d'une étude comparative 
sur ce sujet, et on pourrait en faire état à ce dire), la bibliographie 
don juanesque s'est accrue dans d'énormes proportions* à mesure 
surtout que de nouveaux écrivains ou de nouveaux artistes Frappaient 
d'une empreinte différente !a médaille du grand séducteur. If faut 
savoir gré à M. Gendarme de Bévotte d'avoir entrepris de coordonner 
les innombrables études de détail, articles de revucs t livres et disserta¬ 
tions. qui ont élucidé et parfois embrouillé* les points principaux de 
cette longue histoire internationale. Cest ici un premier volume, qui 
prend h scs origines les plus discernables là légende de don Juan, qui 
1 abandonne provisoirement après Byron s et qui, par conséquent, suit 
les réincarnations et les avatars de son héros à travers les imitations ita¬ 
liennes, les adaptations Françaises et Molière, la Restauration anglaise, 
Jys Hauptactionen et ]esPuppetispieU allemands et autrichiens, les pré¬ 
curseurs du romantisme dans le Sturm und Drang, — sans parler des 
* impasses * ou la légende n'aboutit pas à des renouvellements, comme 
la Hollande, imitatrice de nos auteurs comiques. Surtout quand une 
œuvre notoire, une modification consacrée du personnage de Don 
Juan se présentent et qu'une analyse psychologique développée est 
justifiée, M. G. de B. se meut assez a Taise dans ce vaste sujet; quel¬ 
ques séducteurs illustres de la série prennent une vie plus intense, à 
voisiner ainsi avec les poriratis de leurs ancêtres ou de leurs descen¬ 
dants et asc trouver expliqués par un commentaire qui corrige l'an¬ 
cien procédé à la Saint-Marc Girard in par le rappel des milieux et des 
conditions ethniques ci historiques. 

Il y a beaucoup à dire* en revanche, au sujet de Ia valeur documen¬ 
taire de l'ouvrage. D'abord, M. Farinelli — que M. G, de EL remercie 
d'ailleurs très loyalement dans sa préface — peut revendiquera juste 
titre sa bonne pan des lauriers tressés à Fauteur; ses deux articles du 
Giornale storico sont à la racine de ce gros livre* M - de B. se sépares 
il est vrai, de M* Farinellî sur un point Important, I origine même de 
la légende de Don Juan, que celui-ci est disposé à considérer comme 
importée en Espagne* tandis que M. de B. a t acquis la conviction » 
qu'elle est née dans çe pays, au moins dans ses parties «sentieIles. 
Mais Pop in ion de M. Farindli était toute conjecturale; celle de 

fondée* par les protestants français en Prusse’ p. 3 t 5 t J--L Rüiisscnu n T a pas 
habite In forêt de SMtrt~Gtrmain f fauteur □ voulu dire Montmorency? p, 337, 
un lapsus : Schiller arrive a Leipzig en &7*5, et non en f yjj. Vol. IX, p, içp, 
le général de Gourbi ère n R éuù pas Neuchdiftlm» : il est né en Hollande ce ta 
famille est originaire du Dauphiné. 

î r Dans rêdilïon de Paris, 1740. t, 111, p. 40, 
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M, da B. est une « convictions, non une démonstration, et la question 
reste sensiblement entière jusqu'à nouvel ordre, en dépit des rattache¬ 
ments plus ou moins ingénieux que M. de B. propose avec des choses 

et des œuvres espagnoles- f 

a La légende forme un tissu sans discontinuité...,, et e est la suite 
de cette trame qu'il nous a paru tout d'abord intéressant de recher¬ 
cher et de reconstituer avec précision ». Cette continuité a peu près 
déterminée sur tous les points est, en effet, ce qui permet de prendre 
dans un sens assez strict ce terme d* « évolution » qui ligure au sous- 
titre du livre et dont il faut user avec prudence, Mais que dire, des 
lors, du procédé qui consiste Et passer de la Régence aux virtuoses 
pervers de la tin du xvtii* siècle, en insérant un examen de Clarine 
Harlowe et de Lovelace qui devance de près de cem pages lu chapitre 
consacré au Don Juan anglais du xvti» et du xviu 1 siècle r Que dire 
surtout de [‘escamotage qui réserve le Don Juan de Mozart pour un 
second volume, et qui laisse ainsi à peu près « en l'air b l'interprétation 
si décisive que Hoffmann donne à la légende ? Même pour les Stürmer 
utiJ Oranger, le Don Juan de Mozart était mieux qu'une œuvre 
que, sous prétexte de musique, on risquait de juger intellectuellement 
indifférente, et ce n'est pas la .. partie musicale >. seule p. 416) que 
Nicolas Vogt empruntait au maître autrichien : » quand le Don Juan 
de Mozart, a écrit ce dramaturge, parut sur la scène, lui qui avait tant 
d’analogies avec le personnage du docteur Faust, je me proposai de 
faire une pièce qui réunît ces deux héros, b D une façon générale, les 
affinités qui, au gré de cene génération préromantique, attirent I un 
vers l'autre les deux sujets, ne semblent pas mises dans leur vraie 
valeur p. 412 : le personnage de Faust tendait à suuhaiter des plai¬ 
sirs amoureux variés {voir le Faust de Klinger et à donjuaniser à sa 
manière, bien avant que 1' « idée d'absolu » ou la révolte, consciente 
ei appliquée, de l’esprit se fussent manifestées chez Don Juan. 

Un ouvrage aussi considérable et dont l’auteur devait se faire 1 hôte 
de plusieurs littératures successives, ne pouvait manquer de présenter 
de nombreux fléchissements dans l'information « dans la transcription 
de tant de titres, de dates, de citations en langues diverses. Mais il y 
aurait eu lieu de donner une liste d'eirtffa, car il y en a beaucoup ’. 


I, C'MI du neveu 4 e Han Pedro Tenorio qu'il «t question à la noie 1 de la 
p. aï; tire ,-ôt p. 40. tS 83 p. 47 , note J, 148 p. loï, noie 4 Ml Pniieedole« 
rapporte à l'an ifi6 4 ii Zehentncr p. 4 i et 4 Î, Ofcnsitzer p. Î95, San D,ego. r . ;o, 
note a, Chnillï) . p. iS 5 , note 2, &*|tc fastin} le titre donne p. 413, 

now 1 ; corriger, p. aie, « Kichardaoa t'»t proposé d'analyser un certain eiat 
moral de l'aristocratie anglaise à la bu du xviu* siècle [174^!. connue Molière max 
«présenté les «iceursdune partie de la noblesse française au milieu du xvir *tw!e 
[sfifiji, , Un grand nombre d'indications bibliographiques donnent 1 impression 
de tic h cs mal rédigée» ou mal tméenu» ■ P- 37 * ntllc '■ P 43 . ““ 

[-index bibliographique, les artieies Hdbig Üehàdel, Singar, Eurgtorf, Lùder, 

Füpersitùm,, «k ■ 
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Et quelques-unes de ces erreurs dénaturent fâcheuse rue ni un titre 
üu une intention : M. G- de B, écrit p. 3 p et q,* paettta pour pocna^ 
latinae pour lîgatae; où l'édition des Grands écrivains disait que la 
pièce de Dorirnon lut « sans doute ■■ jouée à Lvon en novembre ou 
décembre td58, il supprime cette formule dubitative et renvoie aux 
Mémoires du Af IJ « de Mantpensier qui n’en disent rien [p, 1 12 ; où 
\t. Farindli rappelait que Goethe, écrivant h Zeltcr. faisait allusion 
a un opéra sur Don Juan qui avait grand succès Tannée de son séjour 
à Rome, il transcrit : ■, En 1 Goethe, alors à Rome, écrivait à 
Zelter que Ton y jouait tous les soirs un opéra (p. 311 ) » : or, la lettre 
de Goethe est du ip avril a S1 5 . La traduction des citations, correcte 
cn général, laisse passer cependant quelques contresens \ Enfin, des 
travaux importants sur des points primordiaux ou connexes sont 
ignorés : ceux de Texte pour le succès de Clarisse Harhare ip. sqp, 
note . de M- Stîefel pour 1 influence espagnole en Angleterre ip. 333, 
n.ite 2', l'article Je M, Tuldo sur Matière en Italie dans le Journal of 
comparative Utçraturt de 1503, avec quelques indications précieuses. 

Eu somme, en dehors même des questions que leur nature soumet 
à la controverse — celle des origines de la légende, celle de la qualité 
sociale de Tartufe et de ses analogies avec Don Juan p. 201 et 220], 
celle du degré d’émancipation égoïste que comportait la vk anglaise au 
xvji 1 siècle p. 320 il y a bien des objections à faire à la méthode 
et aux résultats de M. G. de B,; mais c'est un mérite qui n'est pas 
mince, et qu’il convient de proclamer, que de s*être attaque à un sujet 
de cette importance et de cette ampleur, 

F. Baldeusperger. 


R. Iîl. mus. Un poète réaliste anglais G. Crabbe 1754-18}:*;,. Paris. HndiÇtie, 

Jtpfij pp. Lt.'üÉû 1 iü francs. 

La monographie de M. Huchon sur le poète Crabbe mérite les plus 
vifs éloges : il sera difficile aux futurs biographes du poète de faire 
autre chose que d'emprunter à M, H- Celui-ci a remonté aux sources, 
il a lait des découvertes qui ont dû lui être bien agréables, il a poussé 
Je scrupule jusqu'à visiter les lieux où le poète naquit et grandit. La 
partie critique n'est pas moins bonne : le ton en est mesuré, Indulgent 
comme il convient sans tomber dans l'étoge outré. Afin de montrer 
combien les événements avaient influencé les créations du poète, 
M. H. a cru bon de ne point séparer la vie et l'œuvre; cette méthode 
de composition a l’inconvénient d'interrompre une narration vive et 
intéressante, La vie de Crabhe, en elfct, permet d'étudier l'Angle¬ 
terre a la fin du xviti 11 siècle, il fut a la fois, k protégé de Burkc et un 
humble pasteur de campagne, il fréquenta la plus haute société tout 

1. L« plus piqunnts sorti Cuu* .les pJJjes >J6 OÙ la «if a shetp'i eye ust Iraituit 
Fil- atoortvr „„ ail de FHrjüJi),, ; : tcdigen Standcs p;,r sjcJirffÏBq 1 te qui¬ 

proquo tt-n* kvmmtn Ste lie;- ninru|ué par ta iraiiuuliuti De >}iit dnçrnjf 7I1VW? 
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en gardant k contact avec k bas peuple dont il était sorti. Pcüt-£tre 
souhditerait-ûn que la biographie eût été un peu condensée ; à force 
de vivre avec son personnage, M. H. a fini par s'intéresser au x plus 
minces détails de son existence. Ce qui est significatif chez Crabbe, 
c'est qu’il contribua, probablement sans Sc savoir, it la révolution 
rcmiatuique : tout en restant, quant h la forme, fidèle à l'école de 
Pope, il innovait singulièrement par le choix de ses sujets. Prenez 
l' Mntêvement de la bÿucle de Pope, supprimez le merveilleux qui en 
fait le principal charme, substituez aux grands personnages qui en 
sont les héros, un matelot, un contrebandier, un ouvrier de la carr> 
pagne, répandez dans tout le poème le réalisme du certain es descrip¬ 
tions et ajoutez le senti ment de compassion pour les humbles que 
Pope ne pouvait éprouver ci vous aurez une idée des poésies Je 
Crabbe. C'est du Words^vorth moines Ee lyrisme, moins la conception 
philosophique de la nature, moins La profondeur d'observation. Aussi 
Cmbbe a-tdl subi le sort qu'un réserve aux auteurs de transition, on 
Ta presque oublié: le public est injuste et malavisé ; en se privant de 
lire le Registre de Paroisse et les Contes du Château, il se prive de la 
société d'uu homme de bien qui sent très fortement ce qu'il dit. Ihrui- 
étre le livre de M. H. et l'excellente édition de M. Ward* que nous 
avons signalée ici même, rendront-ils a Crabbe un pim de sa popula¬ 
rité passée, car il lut beaucoup lu, surtout par les admirateurs attardés 
de l'école classique; la Revue if Hdimbourg ne L'opposaît-elic pas à 
W'ordsworib, alors dans le plein épanouissement de sou génie ", 

Ch. Bastide. 

I. Nous fljûlîtana quelques remarques fuites en lisant : P. 71 ss., on trouverait 
facilement dans Shakespeare des construction a analogues k joy-feïgn'd. V . Abbon, 
£ 37^ p. grim^fonk'd nighi et bchmtdt, Lcjri-cott, p. 3437 a. P. i 3 q : Pour¬ 
quoi traduire les litres de revues anglaise* : Revue mcnsueUet critique? passe 
encore pour Revue d'hdîm bourg, tilrt auquel od est habitué, mais comment faire* 
si Ion veut être conséquent avec soi-même, pour Enduire Gejit/ejnajfi Magazine, 
Qudrterly Revuw r—P. 222: I_ts rapports Je Cnbbeet des philanthropes mérisenl 
plu* qu'une bréire mention. M. Ccslrc \Revol. et poêles anglais, p os sim! ne voit 
dans la poésie Je Crubbe que des lieux communs. Il sentie bien près de raccuMrr 
de manquer Je sincérité. I a question il résoudre est celle-ci : jusqu'à quel point 
te* bourgeois, les poètes philanthropes, d^nt t'hurnanitamme avait sa source dans 
k sentiment religieux, étaient-ils démocrates i 1 — P, 273, en parlant r d’ortho¬ 
doxes - et de * liberaus ■■ a propos de Crtbjw, M, ÏE r commet un énorme anachro¬ 
nisme dont lL se rend compte d'ailleurs, On peut parler du u libéralisms - Je 
Di-ati Stanley, de Bishop Cûlenso, on ne peiii pas se servir Je ce terme en parlant 
de Sydney Smith on Jc Crabbe; entre tes uns et les autres, il y a tout Se rmmve- 
ment sdenistîquc du nr siède ; Crabbc paraît avoir crê^ comme les membres le* 
plus distingués du clergé anglican au ivïil* siée te. Un * latïtudinuire -, Saisissons 
l’occasion l'our signaler l’eiude pénétrante que M, IL a falic dans son livre sur la 
religion de Grahbc pp. 2Ô7 sqq,). — l\ tifiû, lu bibliographie est très complète, 
elle signale avec raisnn nnlïurnce .le Çrabbc en Kussie* — t\ 6^7 : une faute J'im¬ 
pression peu importante: VI ’mdbrige* Disons à ce propos que t'exëcuiiob typogra¬ 
phique Jll volume est très soignée* Il contient un portrait de Crubbe et le lae- 
*i il 11 le d'une kit ru û Burke. 
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Émile Haika;st + Ivan TaurguénlaL Pari», A. Colle, in-n de iv- 3 i 3 pp* 

cr : phnl. 3 fr. 5 ü. 

C'est un livre consciencieux, prudent: ei incolore, qui facilitera une 
bonne vulgarisation, mais ne révèle aucun point de vue nouveau* La 
disposition en est quelque peu naïve : d'un côté toute la biographie; 
de L'autre toute la critique, absolument comme si l\uuvre et la vie 
étaient étrangères Fune à Fautre, et comme s’il était nécessaire 
d’avoir enterré l'écrivain pour bien comprendre à quel genre Litté¬ 
raire il s esi consacré. Beaucoup de noies ; un grand nombre d'entre 
elles demeurent inutiles, faute de renvois précis. Tourguénîef nous 
apparaît dans ce livre comme environné de je ne sais quelle aimos- 
phère attristante : cela tient à la grisâtre uniformité du ton, qui relève 
du rapport, plutôt que de la critique littéraire. On dirait que M. H. 
a peur d'une envolée d’admiration : en tout cas, iJ omet de coma* 
crcr au style du plus grand prosateur russe la page nécessaire que 
tous attendaient. 

Eu résumé, un livre honnête et au courant, qu'il n était peut-être 
pas nécessaire d écrire dans une langue aussi négligée* maïs qu iI sera 
du moins certainement utile de feuilleter ' r 

J. Léguas. 


Journal politique do Charles de Laeomhe, Jûpuil à Ê'gr-sc niblcc nationale, 
publié pour lü Société J'hiit.vire coa tempo rai no par A. Hêj_cit + t. l* F . Puris, Alpha 
Picard, 1907, io-^% AiA'iu^aH p, 

Gh. de Lacnmbe T mort en J904 à soixante-douze ans, est surtout 
connu comme publiciste. Sous l'Empire, il avait donné de nombreux 
articles, d’abord à IVLmi Je la Religion, puis au Correspondant , dont 
il retusa En Direct ion, mais où il collabora jusqu’à sa mort- Lt □ laissé 
aussi une Politique de Henri IV f un peu oubliée, et une vie de 
Berryer, en 3 volumes, parue en J Sq 5 . Il appartenait à l'opinion légi¬ 
timiste et catholique la plus accentuée. Mats il avait conservé des 
liaisons étroites avec des hommes du centre droit et du centre 
gauche. Il fréquentait les princes d'Orléans et était en relations excel¬ 
lentes avec Thiers. Il dut à cette circonstance de Jouer un rôle assez 
important dans l'Assemblée nationale, où il représenta le départe¬ 
ment du Puy-de-DÔme. Son journal, écrit chaque soir ei qui ne 
parait pas avoir été retouché plus tard, commence au i5 février 1S71 
Il s'arrête dans le présent volume au 2Û décembre 1874. Peu de 
faits importants s'en dégagent qui ne soient connus. Mais on 

j . P. rôiüblËir £urschtrn$çhaft au féniinm. — P. 8. Motimon esi p par crreiir, 

Cïtr comme un OlUie fu baril p; ï rnif des jfjpiski Oktiûtntka. _ P- Ô4. M, H sc 

demande pourquoi tes médecins avaient envoyé Teurguénïcf à Dijon. En voici la 
raison, que |c tiens du comte Tolstoï . Toorpcnief avau un rhume, et il s Ha cher- 
cher, en compagnie Je «en jjranJ ami. au sud Je Pari*, un climat plus chaud que 
celui de la capitale. K i'aut avouer qu'il tombait bien:... 
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y suivra avec beaucoup d'intérét les négociations de Sa droite avec 
Thicrs Jusqu'au 24 mai [y. notamment des curieux détails sur une 
réception à la Présidence» p. 162)* Charles de Lacombe ayant 
précisément été chargé par scs amis d’entraîner le P ré sî déni de 
la République vers b solution monarchique du problème consti¬ 
tutionnel. Surtout on y verra de près la constitution du ministère 
de Rroglîe, les intrigues et les hésitations des chefs de la droite 
avant l'échec de b fusion . Lacombe était, sans se l'avouer lui- 
même, assez sceptique sur les intentions conciliâmes du comte de 
Chambord. Il n'en témoigne pas moins son désespoir et sa colère a la 
lecture de b fameuse lettre sur le drapeau blanc [p* 319), A noter 
aussi les discussions précédant le vote du septennat* le projet de 
nommer régent Se duc d'Aumale et Ses motifs de son refus» donnés 
par le prince de Joinville(p* au*:- . Lacombe juge assez bien Ses hommes 
de son partie il est modéré dans la forme, sévère quand il le faut. 
Pour ses adversaires, il e>t correct dans Les termes, mais visiblement 
incapable de comprendre leur façon de penser (v. p. r&i et i! 33 , sur 
les enterrements civils). Quelques mots curieux sont recueillis par 
lui au cours de ses conversations : Broglîc dit p. 246i it Je me serais 
retiré si fa vais mon équivalent à b chambre, mais \c n’ai pas lT équi¬ 
valent. » Et Thiers (p T 14^} : « Je voudrais une seconde chambre 
élue par le suffrage universel, maïs prise dans des catégories : géné¬ 
raux, membres de l'Institut. Il y a là-dedans bien peu de voyous ; on 
aurait une chambre conservatrice* n 

Le texte est édité avec soin* On paraît y avoir fait des coupures 
p. s 25 , etc. rédiïeur ne dit pas pourquoi. Quelques lettres, 
surtout du comte de Falloux» ont etc intercalées à leur date dans le 
Journal et les appendices reproduisent une lettre intéressante de 
Lacombe au comte de Chambord, et ses principaux discours. Les 
notes sont soignées, mais souvent trop brèves. On aimerait à trou^ 
ver des références aux passages correspondants des Souvenirs de 
Thicrs, par exemple, du livre de Chemdüiig et d L autres recueils 


analogues. 


R. Guyot, 


pape LÔûnXtlt.sa vie, son action religieuse, politique et sociale pur 

Mfcf Je T 1 Sfcfli:LA.Es, prototiotaire a postal iqUft t avec une iiiliflduttion r ar 
Baupaaq. Tome troiÉLèmc. Lille, Pari», ïîru^ès, Déliée, de Brouwer ci C ,É ; 
iy^ê T ivi*73u pp. iiiq», 23 pur? ru i te et. gravures.. Prix : 10 fr. 

Ce volume comprend la fin du pontificat, de 1804 à itjo>. Les 
volumes précédents ont paru, il y a une dizaine d'années, du vivant 
même du héros. Donc histoire officie lie, sous tous rapports, L auteur 
ne s'en cache pas. En parlant des événements racontés dans son livre, 
ic oil y trouvera le sens de ces événements, tel qu'il apparaissait aux 
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yeux de Léon Xf11„ plus encore 411e leur histoire objective..* Ce 
livre,, en un mot, a été écrit m point de vue de Léon XIII Lui-même », 
p. "3 3 \ Nous voilà prévenus. Maïs un tel livre est un document lui 
aussi. En dépit de son caractère, la note paraît assez juste, pour qui 
vent bien accepter le point de vue catholique. Qu'on l'épluche aux 
passages délicats, affaires de France, attitude vïs à vis du Quiri- 
naL question des ordinations anglicanes* américanisme* question 
biblique, k ion est d'une réserve toute diplomatique, l'exposé reste 
impersonnel. Le livre produit l'effet d'une circulaire diplomatique* je 
répète le mot, grave et pondérée. L 1 éloge n'est pas dans les phrases, 
mais dans les faits, M. T' Scrclaci s'ust abstenu de toute comparai* 
son avec le présent pontiricat. Ce nksi pas sa faute si ses lecteurs 
feront le rapprochement, et si son récit, soigne use ment éloigné de 
toute espèce d'allusion, est une éloquente critique du « nouveau 
cours ». 

L. 5 , 


\‘i.\ï?\.uu'. h es Iptsr-atPTjQss 17 BELLE&-Urnt^^n —- Séance du ë tiownHÜTe 1^07. 
— MM* Paul Fcmmierei Théodore Remach écrivent rour se porter candidats à 
hk plate de membre libre vacante par suite au accès de M. Jules Lmr- 

M. Delistc communique une leiirc dans laquelle M. Seymour de Ricci montre 
comment \l est «rivé â reconnaître â Iïi h Bibliothèque nationale une petite collcc- 
lion. de ronde a uï français qui avait éîé dérobée il cette bibliothèque lI Ta plus 
d'un demi-siècle et avait ëlé incorporée dans un volume 4e la collection Balrnis. 

M r pieulafpy fait une communiention sur Ees monuments latino-byznntins des 
Asturies. Il s'est attache à étudier les monuments construits sous l'inspiration des 
princes chrétiens à mesure qu p ÈH relouInient les musulmans. Il montrera, dans 
son travail, l’inttuenie des ans musulmane, Enilucnee qui s'allirtna plus tard sous 
Sa double forme mydejar et mozarabe, et surtout combien J ans ces premières 
éplise-t eit apparente et dominatrice 1 deûôU directe de ta Perrt SUSSanide aui 
dépens de laquelle s’êi.m en partie formée elle-même lu civilisation musulmane. 

M. le comte Paul Durrieu Sit une note sur le manuscrit des Statuts de l’Ordre 
de Saint-Michel récemment dérobé à la Bibliothèque de Êaiut-Gémiain-en-Laye. 
D'après Ses recherches, ce manuscrit a Eté esécuté entre [S48 et lS5ü pour le 
cardinal Charles de Lorraine, ilor$ chancelier Je l'Ordre. De ns très belles minia¬ 
tures Illustrent le livre. Pour Tune d'elles, l'artiste s'est inspiré du .Saint-Michel 
de Raphaël, aujourd'hui au Mu sce du Louvre, en luïruduisïiüï ï l'arriére-pi a ru une 
vue du Munl^batru-.Michel^qui était le siiL-^e officiel de l'Ordre depuis sa tond fl tien 
en L'autre miniature montre l.i tenue d r un chapitre des chevaliers de Saint- 

Michel, sous la présidence du rot Henri IL On y trouve le souvenir d'une sorte 
de restauration de l'Ordre qui fut opérée en 1 SqK. avec le concours très actif Je 
ce même cardinal de Lorraine pour qui le volume n été illustré. Kn outre, les 
n;tcs des personnage > sont des portraits très finement Traites. Lu s’aidant des 
tableaut et des devins contemporains, M. Durrieu a pu identifier sûre tuent la 
plupart des acteurs de ta scène, reconnaissant parmi eu Z. avec le roi Henri Met 
te cardinal Charles 4e Lorraine, Antoine de Bourbon-Vendûme, qui fut le p!>rc de 
Henri IV, son frère le comte d'Eni'hicn, son cmsîn 3C prince «e la Rocïni-àur- 
Yon Je duc Claude 4c Guise, te connétable 4e Montmorency, et plusieurs autres 
hrkmmes illustres du temps. 

lion Do h s jt. 


r. Les ebEtpitres ont dû être écrits au cours 4es événements; voir p, 39, une 
note qui indique que la réduction est de içot. Les épreuves des deuï premiers 
volumes et de la moitié du troisième ont été lues par Léon Xttl. 


Le Propriitoire^Gérant : Ernest LEROUX* 


Le Püj j ira*. Stirchrn »H,— Péw.1[(t, n (iimau, 
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N av]lle, Lu XE' dynastie nu temple de Deîr-eUBaïiari. — L* -de L'archi- 

lecture in Joue en Emràme-Oricni. — Regesies Je* pontife* romain*, p- Kan* a 
13 _ _ Dueelx* La conception Je rÉitlise au El 1 aïÆi^Ee. — Ph- üï Fkulcb* L autre 
mij-ndc. — GoLTtiEft, Tristan ci Iscdde- — Steh^lïsgér, Lu lyrique tioraticAU 
depuis U Renaissance-— Mmor, Les insurrections urbaines au début du rèptie 
Je C ha des VJ, — H*l*£*, Us source Je (histoire Je Krqnec au XV£' sTùcle. 
— A. Ga/ïf*, Jeanne Je B-ni&gnorel et ("hfistophe de BmmoM* — J. d üssEL, 
La défection Je la Prusse en iS1- Albert Thomas, Histoire socialiste, X. Le 
Hvo-mJ Empire, — KjmaTJ v Comioerrnure de Douât. — Lettre Je M. C . Ma- 
réell -,1 - Stkhjnl, frais. tm .111 use rit* Je Krciuenstein. — St B i-h.av, Herdfit à 
BQckcbtiürg, - L^avrLi. Schiller, L'îdêat et Sa vie. — SchisHass* L'Allema¬ 
gne et Le politique en 1906. — ILmTtu F Édouard Je 3 [;irunaim . James. 
L'expêricpte religieuse. 


E, Na viLut, The XIth Hynnsty Temple at D&Ir el BahirrL Part s, wiüti Chap- 
Kr * hv H. R. Hall, and E, R. Ayrtou b*Lng ihc XXVEli Meusoir oE the Egypt 
Exptürjliuv Fund , LooJrei, Kegan Paul, Quaritth, Aaher. Htâttf Frowde, 
1907, ln,4‘ n TtM *73 r- XXXI pi. dont plusieurs en couleurs- 

Ce n’esi que le premier d'une série de mémoires oh seront décrites 
du commentées les fouilles faites dans h moitié méridionale du vallon 
de Dclr d-Bahui L pafNfivîllc et par ses collaborateu rs pour le compte 
d eVEgypt Exploration Fund, Elles ont commencé en 190Ï et elles 
ont été terminées au mois de mai de la présente année 1907 : elles ont 
donné des résultats Eres im ponants pour rhîstoire du premier empire 
théb&in. 

On savait depuis cinquante ans bientôt qu'un des rois Momouhot- 
pou de la XI* Dynastie avait construit là un temple considérable : 
Mariette en avait signalé tes architraves dès 185S, et j'avais en \SB 3 
découvert, contre la piroi de la montagne, deux tombeaux dont l'on 
contenait le sarcophage d'une reine Tmomou, maïs on émît loin de 
soupçonner L'existence d'un monument aussi curieux que celui dont 
N avilie a ramené Us débris au jour. Cest* en effet, le tombeau-type des 
souverains du premier empire ihébaïn T le mastaba carré ou rectangu¬ 
laire, coiffé d*une pyramide» La pyramide a été détruite complètement 
par les carriers qui exploitèrent la nécropole à diverses époques, cï 
peut-être le temple voisin de la reine Hatchopsouîtou a-t-il eu Se meil¬ 
leur de ses dépouilles. On accédait au sommet du mastaba sur lequel 
elle s'élevait par une rampe tournée vers l'Est : un portique de C0- 

iSauvJlî rît LXEll 
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lonnes entourait h base, une cour bordée de portiques s’étendait 
entre elle et la montagne, ci dans le fond de cette cour, à l’Occident, 
un couloir s'ouvrait qui descendait à travers la roche vive jusqu'à une 
salle étouffée où une niche de granit et d’albâtre attend — un mort ? 
un dieu ? — on ne sait quoi encore. Des tombeau* de princesses sur¬ 
montés de chapelles étroites flanquaient le côté Est de la cour, et des 
sculptures soignées recouvraient le soubassement. Dans quel rapport 
cet ensemble de constructions se trouvait-il avec le souterrain décou¬ 
vert par Carter, il y a quelques années? La chambre à laquelle ce 
souterrain aboutissait et qui contenait la statue taricnne d'un Pha¬ 
raon, avec un appareil funèbre et des offrandes, paraît être située 
exactement au-dessous de la pyramide, dans une position analogue à 
celle du caveau ou reposait l’Apis d’Aménôîhès III au Sérapéum, et 
îl y a lieu de croire qu'on voulut d’abord y ensevelir la momie du 
Pharaon, mais on changea brusquement dïniention et elle n'est à 
proprement parler qu’un cénotaphe, Le tout devait constituer, au 
moins dans ses parties visibles, un monument un peu barbare de 
structure et de coloris, mais puissant, singulier, et en complet accord 
d effet général avec la statue du souverain. 

Il était difficile de restaurer le décor avec les milliers de fragments 
répandus sur le sol et dont beaucoup ne dépassent pas les dimensions 
d un gros caillou roulé. Madame Na ville s’est vouée pourtant à la 
tâche ingrate de reconstituer les chapelles des princesses, et elle y a 
réussi en partie. Sa reconstruction toutefois ne prendra place que dans 
le second volume : dans celui-ci, Navillc et Hall se sont attachés sur¬ 
tout à dégager de la masse des matériaux insignifiants ceux qui nous 
fournissent quelques renseignements sur les destinées de la XI* Dy¬ 
nastie. On lisait NcbkhroôurS le prénom de Montüuhoipou enseveli 
en cet endroit, mats N avilie a prouvé qu'on le devait entendre Nebha- 
pouîtrâ, et il a réussi à grouper autour de ce souverain quelques-uns 
des princes de sa race mieux qu'on n'avait fait jusqu’à présent. Comme 
tout te monde il place en tête de la liste l'Antouf mentionné sur la 
stèle du Caire, puis, après celui-ci, trois roîs Je Haute Egypte dont 
une stèle du Musée de Londres assure la succession : Antouf Hor- 
ouahônoukhou. dont il fait Autour If, Antouf H I Hor nafchîii-nebta- 
pounofvi, et un Montouhotpou I*r Hor-sânoulchouîabtaouî, Il admet 
ensuite, mais sans en rechercher l'ordre, deux Montouhotpou Nebha- 
pouîtrâ qui seraient Montouhotpou I I et 111 , un Montouhotpou IV 
Nebtaouirà, un Montouhotpou V Sènoukhkari, plus un dernier Mon- 
touhotpou qui est surnommé Salchànirù et peut-être Doudoumosou 
Dadnofvika : un second Doudoumorou a été découvert à Edfou l'an 
dernier qui, en ce cas, appartiendrait à la même série. Tout cela est 
encore incertain, et Navillc, plus prudent que Brcasied en pareil cas 
e ^connaît volontiers. H lui semble pourtant que le Montouhotpûu 
de Dtir el Eahan, celui qui a pour cartouche Nebhapouîtrà, deuxième 
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du surnom, est très probablement le premier de sa famille qui régna 
sur l'Egypte entière, de la Nubie aux rivages de la Méditerranée : il 
cite même à ce sujet un fragment d’inscription où ce prince se vante 
d'avoir vaincu les Asiatiques. D’autres légendes nous font connaître 
des femmes de son harem, épouses, sœurs ou tilles* et beaucoup des 
officiers de sa cour : le monde officiel de ce temps-là commence à 
entrer dans l'histoire. 

Les planches sont très bonnes, celles surtout qui reproduisent k 
vache déjà fameuse qui tut trouvée dans la chapelle de Thoutmôsis II L 
Les destinées du monument ne s'arrêtent pas en effet à la XI e dynastie, 
niais elles se poursuivent jusqu'aux derniers temps du l'empire thé- 
bai m Je les exposerai à propos du second volume que NaviUe annonce 
comme devant paraître prochainement* 

G, Maspero* 


Général L+ pr L'archîtéclure inctouo on Extrême-Orient; UluttruiDTii 

dk Tournois et Dailnuîiiq. Pans, Leroux, Tgi> 7 , 41G pp- gr> in-S*. 

Cet ouvrage a pour but de donner une idée d’ensemble des diverses 
architectures de l'Inde ei des pays soumis anciennement à son 
influence. Il comprend sis chapitres, Inde, Cambodge et Champa, 
Siam et Laos, Birmanie, Java f Ceylan. Mais II donne autre chose 
qu'un exposé en quelque sorte matériel des faits. M. le général de 
Bcylïé fait œuvre d’historien en cherchant à déterminer Ses influences, 
à définir l’origme des éléments de l'architecture ïndomv à reconnaître 
le cercle de son action et les mélanges que l'exportation d’un style 
produit sur un sol nouveau. Au début, il constate l'influence des 
matériaux, ou plutôt de la seule matière employée, le bois, qui explique 
remploi méthodique des voûtés en encorbellement ci des loggias ou 
balcons couverts. Cette constatation est une occasion pour M, de B, 
de faire une élude intéressante Je l'emploi de la loggia dans diverses 
architectures, A pariir du ît p siècle avant noire ere T l ïnde commence 
h employer la pierre ci la brique; mais les plus anciens monuments 
de ce genre, dans rindo-Chîne cl l'insulinde, ne sont pas antérieurs au 
vi* siècle de notre ère. M. de B- suit alors les ira ni or mat ions que subit 
l'architecture indoue suivant les pays où elle s'implante, A partir du 
vj* et du vijfi siècle* TinHuence de la Chine parait dans les édifices à 
toits superposés ci à crochets, M + de B y voit une adaptation chinoise 
du style indou du Nord 1 Népal]- Un appendice, dû à M. Duroisdlc, 
résume Fhistoire de Pagan* Le sujet, plus développé, doit former h 
premier chapitre de l’histoire de la littérature en Birmanie. 

Le livre est illustré de 3 ôô gravures qui sont excellentes. Quelques-* 
unes sont empruntées à des publications antérieures modernes, 
Uauires, et ce ne sont pas les moins curieuses, reproduisent d'anciens 
documents conservés au cabinet des estampes. Mais k plupart de ces 
gravures sont nouvelles et reposent sur des photographies prises par 
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M. de B. ou pour lui, M. k général de Beylié met ainsi à la disposi¬ 
tion des archéologues un abondant musée. Ce qui est un attrait du 
livre, en est aussi un des mérites 1er plus sérieux. 


Reeesta potuifleum Tomanorum. Intente reg^ uvitM* «.«tingens» 

Panlus Fridolinui Kehh, /tafia pùtttijtcîn, vol. Il, Latium. Bcrotuu,apud wemo- 
mannot. Müccccvn, iix-iîo pp . »r. in-3\ Pm : S Mk. 

Nous avons annoncé l’an dernier le premier volume des nouveaux 
rcgestes et indiqué Je plan et le caractère de la publication (Revue, 
[f)o 6 , II. 384 - Nous nous réjouissons de voir Je second volume 
paraître sans tarder. Il comprend le Latium ecclésiastique, c'est-à-dire 
[ ancien patrimoine de saint Pierre, « depuis Aquapendetue jusqu à 
Ceperanum », comme disent les privilèges impériaux : les patrimoines 
de l'Église romaine. Ses évéchésd'Ostte, Porto, Siha Caudida, Albano, 
Tusculum. Pakstrina, Sabine, Tivoli, Velktri. Terracine, Segni, 
Anagni, Ferentino, Aktri, Veroli, Nepi, Sutri, Civita Caste llan a, 
One, G aï lèse, Toscane! la, Bagnorra, Castro, Orvkto et les évêchés 
qui se rattachent aux précédents; suivent trois ioca incerta, la basi¬ 
lique de Saint-Pierre m fundu Paciniano sur la voie a T rivait! », 
Sacrosa et Castrum Palatîolum. 

Chaque diocèse et, dans chaque diocèse, chaque établissement, sont 
pourvus d'une notice très brève qui donne les dates et les faits. Ainsi, 
p, 34, on voit que le castrunt de Pratiea, établi sur k site de I an¬ 
cienne Lavink, a été concédé par Mann II aux moines de Saint-Paul 
de Rome, a été envahi par les Baronitnl au xtf siècle, puis est devenu 
la propriété de la famille Capranica, est enhn devenu un fief des Bor- 
ghèses, Chacun de ces étais est appuyé d'une référence. On comprend 
quelle mine de renseignements positifs devient le recueil de M. Kehr 
pour quiconque doit toucher à l’histoire ou à la géographie de l'Italie 
chrétienne, d’un pays Où les complications et les changements de 
régime font un écheveau perpétuellement embrouillé La bibliogra¬ 
phie est aussi soignée et aussi complète que dans le premier volume; 
elle rendra de grands services. Une addition désirable est celle d une 

"mÎu l'objet propre de M. K. est le catalogue et 1 analyse des pièces. 
Son recueil réalise sous ce rapport un grand progrès, comme les 
chiffres suffisent à le prouver. Ce volume contient 6;; numéros dont 
ano seulement se retrouvent dans les divers Jaffé. M. Kehr faciliterait 
les références, si Je numéro de la pièce, dans la table du volume, était 

répété entre parenthèses en tète de l’analyse. 

r Paul Lfjav. 


1. Les fonctionnaires de IfieUse m mains s T y trompent les y remit rs. Albin us m 
Ctrneiu» confondent la ciuilas Catttllana de la Tu»cie romaine (Civile Cistel- 
lana) la fiuita* Castrtti d*Etrtm« (Cimi df CwmIIi» Kehr, p i» 3 ). 
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The historié church, an suj on ihe conception of ïhc Christian church and 
niinïstry in [De Sub-Àpostclic age r by J r C. V. Dl!R*:l,U Cambridge, al The iUaWer- 
*iiy press. 1906, mv- 3 iS pp. in-ii. Prii : 5 sh. 

M- Durdl cherche à définir la conception que Ton avait de l'Église 
au u É siècle. Il interroge Clément de Rome, Ignace^ Polycarpe, la 
Dîdache\ FÉpîtrc de Barrtabé, Herntas, Aristide, Papias, la seconde 
épître attribuée â Clément, Justin, Fauteur du martyre de Polyearpe, 
les écrivains amî-montamsïes, l'épitaphe cFÂberdus ( reproduite en 
frontispice , Denys de Corinthe, Méliton, PoJycrate f Théophile d'An¬ 
tioche* Hégésippe* Irenée, l'épi ire a Diognète, k fragment de Mu ra¬ 
ton, les canons d'Hippotyte* les données conservées sur la hiérar¬ 
chie ta plus ancienne à Alexandrie, Dans cette enquête, les textes les 
plus importants sont traduits. Le tout n'est pas essentiellement 
nouveau. Mais F ex posé est clair ci sérieux. N résume bien les faits 
envisagés du point de vue d'un ecdésiastkismc modéré et anglican, 

P- L. 


Philippe de Fèuge, L'autre monde, mythes et légendes, le purgatoire do 
saint Patrice. Paris, Champion, 1906. 19.5 pp. in-S*. Fris : 6 fr. 

Le volume de M. de Félice étudie le mythe du purgatoire de saint 
Patrice, puis Fautre monde, l'autre monde en Egypte, en Chaldée, 
chez, les Hébreux, en Grèce et à Rome* chez les Celtes et en Irlande, 
chez les chrétiens. L'auteur aurait gagné à moins étendre son 
enquête et à concentrer scs efforts sur quelques points. Il n’est pas 
toujours bien au courant. Il ne paraît connaître ni Je livre de 
M. B loche t sur les sources orientales de la Divine Comédie ni l'édi¬ 
tion Thurston de la vision du moine d^Eynsham [Analecta Bollan- 
diaiïn. t* XXII [igo 3 J, p. 2a 5 h H cite une édition périmée Je la 
RealencyclopàJie fur protestant ische Théologie. Mais il a pris la 
peine d'aller au Lough Derg et de visiter File du Purgatoire. M a lu et 
résumé un grand nombre de publications sur le sujet. Il expose avec 
clarté et agrément le résultat de ses recherches. Le livre contribuera 
certainement à répandre la connaissance de ces légendes hors du petit 
cercle des curieux, des folkloristes ci des philologues. 

P. L, 


Wolfgang Go l thfr, Tristan und Isoldo Lu den Dichtungeïi des Mittel&tteri 

and der neuen Z&it, Leipzig, S. Hir^el. 1907. 465 pp 4| 8, 5 o m. 

Longtemps on a cru que la légende de Tristan avait été formée! 
par cristallisation autour d'un « noyau * ancien, d une quantité de 
récits* lais, contes, fabliaux. Le * noyau » aurait été l'histoire des 
amours adultères de Tristan, qui aurait attiré à elle et se serait agrégé 
de multiples épisodes. Conçus sous forme poétique, ceux-ci se seraient 
fondus dans le roman ancien et auraient ainsi constitué de toutes 
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pièces l'œuvre définit] ve. Ce procédé de formation, également admis 
pour les chansons de geste, que i on pensait être un « chapelet <> de 
cjmtilènes, expliquait les diversités d'aspect des versions différentes 
du poème : les unes accueillant les récits de caractère populaire, les 
autres prenant leur bien dans Sa poésie courtoise* Cette théorie a fait 
son temps. Plusieurs savants, dont G. Paris, l’avaient abandonnée, 
niais la preuve n'était pas laite de son inexactitude. Deux critiques de 
naitonalhé d 3 ffê rente viennent presque en même temps* de démontrer 
que les poèmes conservés de Tristan dérivent tous d’une œuvre 
primitive profondément méditée, logiquement composée, harmonieu¬ 
sement développée et finie, a tous égards. M. tiédier a tenté de 
dégager la matière du texte ancien en comparant très minutieusement 
les versions qui en sont issues T . M. Golther vient de faire à peu près 
le même travail, quoique plus brièvement., 

D’accord pour le résultat final, les deux savants diffèrent d’opînïon 
sur quelques points ssses importants. El faut noter surtout que, selon 
M. Golthcr, l'épisode du jugement de Dieu et de ta lutte contre Je - 
géant ITgan -- qui se Trouvent cheæ Thomas — appartenaient au 
texte primitif* dont les exclut M. Bédier. Selon M. Golther encore. 
Fbisioire des faulx n'appartient pas aux données celtiques, et, enfin, 
la Folie Tristan est une végétation parasite indépendante du poème 
ancien, comme par exemple le Montage Tristan, 

Ces désaccords entre deux savants également sagaces et prudents ne 
sauraient ébranler notre foi un ja solidité Je leur thèse. Ils montrent 
cependant que Ja porte reste ouverte à certaines inquiétudes au sujet 
delà nature du Tristan ancien ci surtout des apports faits par le folk¬ 
lore, l’antiquité celtique % etc., a l'auteur de ce poème. 

La question de VUr-Tristan n’est pas la seule, ni même la plus 
importante qu’ait étudiée M. Golther, 11 a consacré une pariie de ses 
efforts à découvrir les variantes que présentent les versions diverses de 
h légende a l’époque médiévale et à en rendre raison. Cette caracté¬ 
ristique des * romans anciens de ‘Tristan est des plus instructives et 
l’auteur a d’autant plus droit a notre reconnaissance que ce travail 
était très fastidieux. De plus, M, Golther a analysé ci apprécié les 
œuvres modernes inspirées de la légende de Tristan. Ceue revue, 
forcément rapide* suffit cependant pour orienter le curieux, Esi-il 
besoin d’ajouter que + wagnêrien enthousiaste et éclairé, M* Golther 
a su dire des choses profondes autant que captivantes sur le Tristan 
de Wagner * 2 3 ? 

F. Piquet* 


I „ J. Bédier, Le tvmût t de 7'rùmn p*ir TJtomai* U. Piicis, Société dç& ancicaf 
1 cites franc ut*, 

2. V. par exemple sur Tristan percher dans les Triades eelligues les opinions 
oppoiCK de M* Bédier ip, oÿ et de M, Golther fp. 241). 

3 . A la Liste des allusion* faites au moyen âge à la tegiinJe de Tristan (p. 21 ! >. 
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Bas Forlleben der horazischen Lyrik seit der Renaissance. Wl Edtittrd 
Stenplincg?- Mit 9 Abbildyügïn \m Text. Leipzig, Teubner, lÿùG. smu- 
476 pp. iis-H û . Prix : S Mk. 

Cci ouvrage comprend deux parties. La première c^t une vue 
générale du sujet. la survivance de la lyrique hors tienne depuis La 
Renaissance. M. Stcmplinger montre 3 a faveur accordée a Horace 
dans les littératures modernes, indique les tentatives de mettre 
Horace et ses amours sur la scène ou d’en tirer des romans, énumère 
et caractérise les parodies et les travestissements modernes de ses 
odes, mentionne brièvement les plus anciennes traductions et se con¬ 
tente décompter les autres soo 1 réductions complètes des odes en 
français, 90 en anglais, yo en allemand et 48 en italien . Les deux 
derniers paragraphes de cette introduction, Horace dans la musique, 
Horace dans l'art, sont très intéressants. M, S. a fait des recherches 
sur les plus anciens telles musicaux et en reproduit quelques-uns 
dans la seconde partie. 

Ceue partie est la plus étendue. Pour chacune des odes* M* S, 
donne une bibliographie dus traductions isolées, il cite des extraits 
des traductions et les imitations éparses des passages particuliers, il 
reproduit en texte harmonisé les mélodies écrites pour Voâi\ Les 
gravures donnent une idée des illustrations qui ont interprété à di¬ 
verses époques le texte d'Horace* 

M, S- était particulièrement préparé à cette tâche par une série 
d'articles sur les rapports avec Horace er l'antiquité que présentent 
Du Bellay, Ronsard, Rapin. Qpîtz, J. J. Rousseau, Herder, Wisland, 
Schiller. Son livre est curieux et prouve à quel point Horace a été lu 
par Jcs modernes. La littérature française occupe une grande place 
dans ce recueil. Les textes sont cités très correctement L 11 a fallu 
beaucoup de temps pour (es recueillir et ils témoignent des lectures 
étendues de fauteur. L’éditeur a imprimé avec beaucoup de soin ce 
volume agréable % 

Paul Lkjav. 


M. Ûühhçr durait pu üjouicr celle qu'on. trouve J a ns VAft tilnn îuu dï Tyr dé ll-cn ra 
de Ncuaudt (Singer, iguii- aui vers 1499^ ss. — A la p. HS k M. Golther admet 
que Le rcinariictncnt d'Ëiïhftrt itui a dtv conservé u subi l'inHueace de ûottfried. 
Je suis de cet avis. M ai * il serait bien nécessaire qu'une iftude approfondie vint 
meure en. lumière 3 e& existes relations du remaniement ïTEütmn et du lYüfdit 
de Gottfried. 

x. Il faut lire £>a£orf*Guchan t p, vu et passim, non Dukmi ; p. 3 esau v_ de 
lu dtntîcm d.e Régnier ï narguant ; p, 474^ à l’index, SiitnJ’i-Beuie. 

3, Les gravures reproduisent les scènes tirés de Ttiorace de Loeber ([49Ô), Le 
plus ancien Horace illustre; des. KmbUmdt* de Vin Veen, un dlèvc de Rubens 
I1G07J: de la. g ramie édition de Didôt l'aîné (1799)4 ^ Bildtraiiat de Fromroel, 
Cütcl, eEc. (1839) ; de l'édition 0i lIoc h de ï8s5; de ceiLv du comte Simeon, de 1874; 
enfin de la traduction partielle en JbLccte de la Hiiute-Bavière que M r Stem- 
pEiügcr lui-enème a publiée avec des gravure* de Schmidtummer (iyoü}. 
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Lé s insurrections urbaines au début du rèjü§ de Chariot Y1 (Î380-13S3) T 

kurs causes* leurs çanséquence*, par Léua Mihot. P-irls, A. Fontemoing, igaS, 

XIII, 342 p- P in-SK 

L'auteur, archiviste aux Archives Nationales, avait déjà aborde le 
même sujet, il y a une dizaine d'années, comme thèse de FÉcole des 
Chartes, sous le titre : La crise financière de iJS'ù à i 3 S ilia 
repris ici avec des développements nouveaux. M. Mi rot commence 
par nous ors en ter soigneusement dans sa préface sur la valeur des 
sources, imprimées et manuscrites* utilisées par lui» chroniques fran¬ 
çaises et étrangères, mandements royaux, livres de compté* sentences 
judiciaires* etc. Dans le corps de son récit il nous donne un tableau 
vivant de la réaction * passablement violente, qui se produisit* à la 
mort de Charles V, contre la politique du feu roi, et celle de ses con¬ 
seillers, contre Factivité des Etats-Généraux, considérée comme plus 
ou moins révolutionnaire par les directeurs du souverain nouveau ; il 
nous expose les différentes phases dé cotte réaction qui aboutit à 
l'écrasement des oppositions municipales. 

Le conflit fut amené par l'ordonnance de Charles V; il abolissait les 
aides, condamnant indirectement de la sorte toute la politique de son 
règne, soit par compassion pour c. le pauvre peuple a* soit par crainte 
du jugement de Dieu. Cette politique, sans être précisément belli¬ 
queuse, et visant avant tout à la protection du royaume, avait pourtant 
coûté gros, ci scs sujets, tout protèges qu'ils fussent contre l'Anglais, 
n'en avaient pas moins été épuisés par les Lourdes charges imposées à 
leurs épaules. Au début du nouveau règne on n' avait pas osé contre¬ 
dire aux volontés dernières du défunt et tes conseillers de Charles V l 
lui avaient fait rendre, le 16 novembre i?8o, un nouvel édit abolissant 
les aides et subsides quelconques # imposez, cueilli z et levez depuis 
nostre prédécesseur le roi Philippe à la demande des États-Géné¬ 
raux et assemblées provinciales. Mais dès la fln de rïdi, les besoins Je 
la cour et ceux de l’Eiat provoquèrent une réaction qui devait nécessai¬ 
rement aboutira quelque tentative de mesurer les forces populaire 3 
contre celles de Sa royauté * le xiv* siècle étant le siècle des mouvements 
démocratiques un peu partout en Europe, en Angleterre comme en 
France* à Florence comme aux Pays-Bas. Quand les villes se sentiren 1 
derechef foulées, quand le duc Louis d'Anjou ht revivre les anciens 
impôts, les insurrections urbaines éclatèrent au printemps de i 38 a; la 
t merdaiJle ■ résiste et se met à piller. Le jeune roi doit venir en per¬ 
sonne à Rouen, couper des têtes et supprimer les franchises de la cité- 
puis c p est Je soulèvement des mailtotins à Paris, étouffé par un compro¬ 
mis et ce ncsi qu'en automne, alors que la chevalerie française triom¬ 
phe, le 2y novembre* à Roosebeckcsde l’armée démocratique flamande 
d’Àrtevelde que le mouvement est définitivement enrayé. Les aides 
sont partout rétablies dans les pays de langue d T o11, à la tin de 1 38 a t 
mais non sans quelques tentatives de résistance, réprimées d'une 
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façon Cruelle (à Orléans surtout) en janvier et en mars 1 383 . Deux 
causes peuvent Cire assignées à ce triomphe relativement facile de la 
royauté ; d'une part, le groupement des forces vives du royaume 
amour de la royauté était trop avancé déjà pour qu'on pût aisément 
le briser; d'autre parties unités révoltées étaient sans aucun point de 
contact entre elles, elles étaient influencées ou dirigées par des person¬ 
nages bien trop amateurs en faits d’idées révolutionnaires, pourvu elles 
pussent l’emporter sur le pouvoir central, appuyé par la féodalité: 
elles ne proclamaient aucun principe supérieur et commun ; elles 
devaient donc forcément succomber dans ce conflit et le monarque 
l'emporter sur elles. C’est à ces conclusions fort raisonnables et que 
nul, sans doute, ne voudra contredire, qu’aboutit la consciencieuse 
étude de M. Mtrot. 


La* sources de lTilstoire do France, xvt* siècle i 494 -> 6 '°! P*r Henri H™, 
professeur à r Univers Lié de Dijon, 1. Les premières guerres d’Italie, Charles VIII 
et Louis XII (1494-1*1$). Paris, A, Picard et fils, 1906, iï, >97 P- in -®** " nI : 
5 francs. 

C’est une lâche de plus en plus ardue de colliger ci de classer mutes 
les sources de Unitaire d T uti pays, a mesure que l'on descend le cours 
de cette histoire et qu'on s^approche de rèire moderne. Quand les 
laïques de tout rang succèdent sus hommes d Eglise, quand 1 impri¬ 
merie facilitant l'éclosion et la multiplication de la pensée humaine, 
incite davantage les uns à noter ce qu'ils Ont fait* ei les autres à s ituc- 
resser au tffcit de ce quî se passe autour d eux, la pénurie de testes des 
premiers siècles du moyen âge se change rapidement; en abondance et 
bientôt en profusion plutôt gênante pour le critique. On comprend 
que M. Henri Hauser, succédant à M* Au g-- Moltnîer dans h rêdac- 
lion des prochains volumes de cette belle bibliographie des sources 
de Thisioire de France, ait éprouvé une certaine aniièté et trouve la 
tache « particulière ment redoutable » (p- *ï* C'est que la période qu il 
doit traiter est passablement longue «elle embrasse cent seize années) 
et qu'elle est riche en événements très dissemblables, dont il lui 
incombe de scruter également toutes les sources, alors que peu d histo¬ 
riens ont pu l'étudier à fond, d'un bout â (autre, avec une égale auto¬ 
rité, tant ce sont deus champs de travail différents que les guerres 
d'Italie dans la première moitié du siècle* et les guerres de religion 
dans Je seconde E ! _ _ _ 

i 4 J avouer*! en passant que je regrette, pour mu part, que M. H. u’ail pas suivi 

mn impulsion première en antianî sa pan dn grand labeur à ta dais Je 1 
«hmitum Je la paix de Vm-ini et de l'Édit de Nanlfi* marque tout autrement la 
lin d une période distincte de notre histoire que la mort de Henri ï\ Us tmnén 
□ ni a boulent de iSqâ à 1610 ^appartiennent pas Wcrncnt au ivil' siècle* au 
poini de vue chronologique, mais forment, par iaut leur contenu. le préludé natu¬ 
rel à la guerre de Trente Ans, 
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Mi Hauser a divise l'ensemble de la période qull doit traiter en 
quatre grandes sections : 3* Ils premières guerres d'haiîe ; 2 h Fran¬ 
çois !•" et Henri II : 3 ü les premières guerres civiles; 4^ la Ligue ei 
Henri IV, C'est a la première qu’est consacré le présent fascicule* ]l 
y énumère d’n bord les sources générales de la période» puis les 
sources spéciales qui nous permettent de connaître tel ou tel fait. 
C'est dans cette seconde rubrique qui! a rencontré — et que ses suc¬ 
cesseurs rencontreront de plus en plus — la grande difficulté de sa 
tache. Le xvi" siècle est Pépoque des plaquettes, dus feuilles volantes, 
de ces gazettes éphémères, prédécesseurs et remplaçants de nos jour¬ 
naux modernes : elles sont innombrables, encore que beaucoup, sans 
doute, aient disparu à jamais. On ne peut évidemment songer à les 
consigner toutes dans un ouvrage de ce genre, encore moins à les 
apprécier, en dïsemant leur valeur. Il faut donc faire un choix; maïs 
il est tout aussi certain que selon la direction de ses études et ses 
besoins spéciaux, plus d'un travailleur trouvera qu T on ne lui a pas 
fourni de renvois suffisants à cette littérature que les historiens Je nos 
jours ont alternativement exploitée, surfaite ou trop méprisée. Cest 
le son force de tous les savants assez altruistes pour se consacrer a 
une tâche d'utilité générale pareille, de recueillir plus de critiques que 
d éloges, ainsi que le faisait déjà remarquer le regretté Moünkr. Leurs 
travaux * sont de ceux dont un use sans apprécier les qualités et dont 
on ne voit que les défauts »; mais il ne faudrait pas que les auteurs 
de notre manuel versassent dans un pessimisme trop accentué à 
t égard de leurs confrères ; il y en aura certaine meut beaucoup qui 
seront reconnaissants à M. Hauser, et à ceux qui le suivront, comme 
i Es le sont à M. Mojmier. 

Ce dernier nous avait encore donné dans le précédent volume la 
bibliographie des premières années de Charles VlIL Mais avec les 
guerres d'Italie ce ne som pas seulement les relations politiques du 
pays qui se transforment, mais encore et surtout la manière d'écrire 
l'histoire ; on s’aperçoit, en abordant IV tu-le des sources, que, sous 
l'influence de la Renaissance italienne, les conceptions du moyen âge 
cessent Je diriger l'esprit et la plume des narrateurs; a la place des 
chroniques on voit apparaître des ouvrages déjà tout modernes dkl- 
lure, comme celui de Commynes. Puis les documents d’archives 
Itraités de paix, ordonnances royales, lettres missives, etc.; se font 
plus nombreux, en attendant que* la complète hypertrophie du moi > 
produise, vers la lin du siècle, et au siècle suivant, cette pléthore de 
Mémoires divers, pleins de charme pour le lecteur naïf, maïs aussi de 
traquenards pour rhisiorien* M, H. examine dabord les sources 
françaises, puis les sources italiennes, qui témoignent, en général, 
d'un sens politique plus mûr et plus affine ; aux historiens romains, 
vénitiens, florentins, il joint les Espagnols Je-s Anglais, les Allemands 
ci les Suisses ; cette revue de l'hîstoire générale se poursuit jusqu'à la 
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p. 106, puis comroeBCfi la deuxième section. Détails sur f histoire de 
Charles VIII Expédition d’ftaïîe. Fornoue* etc., etc). La troisième et 
la quatrième section, moins abondantes, s'occupent de l’hîstoire gêné- 
raie et spéciale du règne de Louis XII. Par une attention don t les tra¬ 
vailleurs lui seront reconnaissants, Fauteur a joint à ce volume un 
index provisoire des noms d'auteurs, ahn d’en faciliter l'usage. Nous 
souhaitons qu’il soit bientôt â même de nous donner la table défini¬ 
tive avec le second volume de l'ouvrage \ 


A, G*z iEfaj Uae suite à l'hisEaire de Fort-Royal p d'après des documents 
inédit*, Jeanne de EabgnoreL et Christophe de Beaumont r 1730-17B21. Ouvrage 
orné de portraits inédits, Paris, Société francaiit d'imprimerie et de librairie, 
1^0^ 11-^47 pp. et sept gravures, in-18, 

Les querelles religieuses ont pour ordinaire effet de susciter des 
zélateurs de l'orthodoxie. Ce fut le cas de Christophe de Beaumont, 
archevêque de Paris, dont F intelligence n'était pas égale l\ l'activité. 
Il y avait au faubourg Saint-Marceau, rue MouÉfetard, un hôpital de 
la Miséricorde. Les religieuses, comme beaucoup d'autres au 
xvjeï* siècle, étaient favorables au jansénisme, mais sans passion ni 
éclat. L’archevêque voulut les obliger à adhérer explicitement à la 
bulle Unigenitus^ sur laquelle elles se contentaient de garder un 
silence respectueux. Elles refusèrent* Lame de Ja résistance fut 
Jeanne de Boisgnoreî, en religion stirur saint Louis. L’archevêque 
usa des armes dont îl disposait, interdiction d élire de dignitaires, 
interdiction de recevoir des novices, sommations, essais divers d 1 in¬ 
timidation. De leur côté, les religieuses étaient soutenues par un 
magistrat, Lefèvre de Saint-Hilaire* et par un avocat au Parlement * 
Le Paîgc, qui a recueilli soigneusement tous les documents de cette 
histoire. Elles eurent l'appui du président Molé; l'archevêque de 
Lyon, Montaiet, auquel il fallut recourir, leur était favorable. Maïs 
Beaumont avait la ténacité des esprits étroits. Il ne céda pas* L’af¬ 
faire ne fut réglée qu'aprcs sa mort, par son successeur, Leclerc de 
Juigné. 

Sœur Saint-Louis n'avait pas vu la lin de cette querelle : die était 
morte en 1777, M. Gazier publie une partie de ses lettres et ce n'est 
pas le moindre attrait du volume. Jeanne de Boisgnoreî était spiri¬ 
tuelle et mordante. Ces lettres montrent aussi toute l'étendue de 
« 1 hérésie ». Un de ses correspondants écrit, a l’occasion de la mort 
de l’évêque de Boissons, à propos du chapiïrv : * Ils ont retiré les 
pou voirs.., ; nul ne Ies oblîendra sans avoi r signé Ie fortnu 1 ai r ti , 
Jugez combien de gens ne se présenteront point, et combien vont 
rester sans confesseurs* surtout parmi les religieuses 

A. 


t t P r y?* il fsitu lire au n' s c 1 : 1 Htj2 nu lieu de fût* 2 




^12 rivïïe cutlQUl 

Etudes *ur rannéa ÎM3< La détection de la Prnsse (décembre c8i j-min i§i3) 
parle vicomte Jean d’Ussii. Paris. Flon-Naiirfiï ci Gomp* içû^s +35 P- 
eu fie. Pris : 7 fr. So. 

Le livre de M + le vicomté dUssel ne nous apporte pas précisément 
des révélations sur l'épisode de la catastrophe napoléonienne auquel 
il est consacré, sur l'abandon de l'alliance française par Je roi Frédc- 
ric-Guillaume, Il a consulté quelques dossiers dans nos propres 
archives; IL a mis ers œuvre une partie des nombreux documents 
publiés en Allemagne par les historiens civils et militaires de la 
période des guerres d'indépendance, sans essayer d'en, découvrir de 
nouveaux, U n'est pas entré dans tous les détails, encore très con¬ 
troversés d'ailleurs en Allemagne même, des négociations secrètes 
avec l'Autriche et la Russie, préalablement à la rupture ; mais son 
étude, à la fois diplomatique et militaire, se lit avec intérêt ci peut 
Gtrc recommandée comme un exposé clair et consciencieux des causes 
et des influences contradictoires qui ont agt sur les esprits des souve¬ 
rains h de leurs conseillers et de leurs généraux, dans cette crise déci¬ 
sive des derniers jours de iSrs et les premiers de iâi 3 , qui com¬ 
mence par 3 a capitulation de Tauroggem se continue par la signature 
du traité du 26 février et l'entrevue de Kalisch, et se termine par 
VAppel à mon peuple. M, J" lisse! s’etforcc d’étre impartial en racon¬ 
tant ce qu'il appelle Ja défection de la Prusse* qui ne fut d'ailleurs 
une surprise pour Napoléon que grâce â l'insuffisance lamentable de 
M, de Saint-Marsan, son représentant à Berlin. Mais si ce dernier se 
laissa naïvement aveugler par les ministres de Frédéric-Guillaume, IL 
ne faut pas oublier que l'empereur lui-mème fut infiniment plus cou¬ 
pable en basant ses calculs de résistance sur l'appui de la Prusse et en 
établissant le bilan de ses forces, comme s'il pouvait compter sur elle. 
Il a momrét à ce moment, comme toujours et partout, qu'il ne com¬ 
prenait rien aux forces morales, aux courants irrésistibles qui agissent 
à un moment donné, sur la vie des peuples, ei îl a été d'autant plus 
inexcusable que les dernières années ne lui avaient point épargné de 
dures leçons sur ce point, en Autriche, en Espagne* en Russie. S'il 
avait eu le moindre soupçon de la profondeur des rancunes et des 
haines qui grondaient contre lui dans les coeurs de l'Allemagne du 
nord, il n'aurait pas éié assez fou pour escompter son concours, 
l'estime aussi que l'auteur est irop dur et même injuste dans l'appré¬ 
ciation de l'attitude personnelle Je F rédéric-GuübumC, à ce tournant 
de son règne» Naturellement le plus indécis des hommes, ce n'est pas 
le roî de Prusse qui a voulu se muer subitement en enncmi T d'allié 
purement nominal qu'il était la veille; il s'est trouvé entraîné par les 
événements* et son attitude, qui put sembler louche en c(fei T pendant 
quelques semaines, ne tut pas le résultat d une combinaison machia¬ 
vélique mats d'un embarras profond à changer brusquement d atti- 
tude* à prendre une résolution virile, â risquer le tout pour le tout. JI 
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craignait un nouveau Friedland et pmi-étre un nouveau TiUtt. Maïs 
assurément il n 1 avait aucune obligation morale â rester à la remorque 
du vainqueur impitoyable de léna* le jour où la libération devenait 
possible. Seulement son rôle aurait uté plus beau, au point de vue 
national, s’il n'avait tergiversé si Longtemps avant de tirer l'épée. Au 
fond, ce n'est pas lui qui appelle aux armes les Prussiens; ce sont eux- 
mêmes, c'est [‘opinion publique exaspérée qui l'oblige à se mettre 
enfin a la tête de ses sujets. En se plaçant à ce point de vue, le seul 
conforme à la réalité historique, on comprend aisément ie rôle et l'atti¬ 
tude embarrassée de Frédéric-Guillaume dans les mois dont M. d'U. 
nous raconte rhistoire; on ne verra plus en lui un fourbe ténébreux, 
mais un brave homme d'intelligence moyenne, très indécis de 
nature, fort intimidé par ses déboires nombreux, plu désireux de 
repasser par les transes de i£o6 ci 1S07 mais ne Ils ayant pas oubliées 
et très satisfait de prendre sa revanche, quand il pourra le laire sans 
trop de danger \ 


ÜjjLEùira socialiste (1783-1900). T. X. Lo Second Empiré, par Albert Tesom as. 

Paris, Rouff, s. d. [1907] ETit-4-, p. 

Dans la collection de I 4 Histoire Socialiste t la présent volume devait 
être rédigé par MM. Andler et Herr. L'un et l'autre, « paralysés par 
la lourdeur de leur besogne professionnelle » t ont préféré y renoncer 
et ils ont confié le travail à un jeune historien. M. Albert T„ déjà 
spécialisé dans l'étude des doctrines socialistes. Le volume y a gagné 
tffiîre sensiblement mieux informé que Les précédents, au moins en ce 
qui concerne l'histoire du socialisme. Outre les recueils déjà parus, 
comme celui de J. Guillaume sur l'Internationale, ou ceux de 
M. Tchcrnoff, M. T* a parcouru les jnurnau.v républicains de l'époque 
et fait usage de correspondances inédites, celle d'Albert Richard en 
particulier, La thèse générale de l'auteur est que le socialisme 
français contemporain est né sous le second Empire* non pas de 
théories anciennes ou nouvelles, mais des conditions matérielles de 3 a 
vie, qui ont amené les ouvriers à ta conscience de classe t*. Une 
étude détaillée ei parallèle du mouvement politique et des crises écono¬ 
miques doit conduire, selon lui, à cette conclusion- 

La partie la plus neuve ci la plus intéressante est celle où M. I - 
raconte, soit les premières tentatives d'organisation politique ou de 
candidature ouvrière, soit le rôle de Flniernaiianalè dans les dernières 

ï. L'autour écrit iûujoür*i le nom du cçïèbre historien Léopold de. Ranke avec un 
eJt. — Il lionne my Guillaume de Humbolt, le titre de comte. ^u K sl n a jamais 

parlé, — Il parle (p. 376) dç Iq principauté de Xeuenburg: pourquoi UC pas J ire 
Neuchâtel? - A la p. il est dit que Hardenberg le traite avec la Russie 
le i^7 février; à la page suivante, nous tisons le traité, paraphé par le diplomate 
prussien, et au dessous la date du 26. 
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armées de l'Empire. Ce récit est fait du point de vue marxiste et 
1. syndical] su 6 » ; l'autonomie absolue de classe est forcément 3 a 
base d une action syndicale véritable * p, zoy). Il y a même, par 
endroits, une tendance marquée à tirer au marxisme toutes les muni- 
fe sia lions ouvrières, ou à diminuer l'importance des éléments non 
marxiste* en les tenant pour accessoires ou traditionnels. 1 CF. p. 24 '}) 
Tout ce qui ne louche pas au mouvement social proprement dit, ci ne 
peut mener au but d'édification et propagande que les collaborateurs 
de l*Histoire socialiste ont devant les yeux, est délibérément sacrifie 
dans ce volume comme dans les autres, L'hisiüire extérieure seule est 
moins abrégée [ encore M. croii-il devoir s'en excuser k plusieurs 
reprises auprès des ü camarades « j qui il s'adresse» Il suit du reste 
presque constamment, dans celte partie de son exposé* Je Manuel de 
politique étrangère de M + Bourgeois. 

L’ouvrage est très compacte, divisé en sept chapitres seulement 
avec des titres à ia Dumas père, et dans lesquels le développement 
n'est guère ordonné. On sent là que le travail de M, T. a dû être fait 
hâtivement, ci du reste il y en a d’autres témoignages : rien ne ren¬ 
seigne sur les lectures qu'avaient pu faire les fondateurs de l'interna- 
t tonale ni leurs adhérents: rien n'est dît T ou à peu près rien* du mou¬ 
vement social en province. L’auteur a voulu réserver n le meilleur de 
ses pages à l'action prolétarienne » (p. x5o), Cl de ce meilleur, le 
meilleur encore « aux militants de Parts », Le style est tout à fait 
variable : tantôt impartial et précis comme il convient â un travail 
historique, tantôt fâcheusement influencé par le jargon pseudo- 
scienîique contemporain ou même inutilement chargé d'exclamations 
ou d'imprécations. Dans son ensemble, et malgré les qualités person¬ 
nelles de l'auteur* ce volume est comme les autres l'oeuvre d'un parti. 
Il est utile et même indispensable à consulter pour l'hisïüïre de ce 
parti, mais ne saurait être considéré comme un travail scientifique. 
M ■ T. est cependant supérieur à ses devanciers en ce qu'il a mis dans 
son livre plus de faits et moins de déclamation. Il y a donc progrès 
sur les tonies précédente Souhaitons qu H il en soit de même encore 
pour le prochain volume dans lequcL comme écrit M.T, * Jaurès va 
dite maintenant k lutte franco-allemande *. 

R. G, 


De Coni menti Dmiatiani ad Tcrcniî l'übuïas grigme ci composmofie scripsït 
H. T, Kahstiss in uîiév. Amsterdam, prof, otdlu > Lugdufiï Biuavenana. Apud 
E. J. Brîlî MGMVJI. 19a p, in- 3 *. 

Veut-on simplement de bonnes analyses de parties du commentaire 
de Donat J : on les trouvera ici très soignées ; pour l'ensemble, assez 
heureuses, gâtées seulement, suivant moi* par des maladresses de 

e. De LEüJiuqüE mi du Phorrmon surtout; J'indét final intmrrcrait au besôin 
que tes autres pièces synt quelque peu sacrifices. 
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rédaction e* parla gène d'un cadre arbitraire, H y a même çk et là 
telles pages ci celle nie 5 qu'on pourrait citer comme modèles. Mais 
désire-t-on davantage? Ers ouvrant le livre de M. Karsten, le lecteur 
croii-ïl t ce que le texte désormais sûr de Wessner faisait attendre, 
espère i-iï posséder enfin une clef du cûmmentairû 1 en ce cas la 
déception est inévitable. 

Pour fournir cette clef, il est vrai, tous les moyens employés jus- 
qu'tci ont échoué ; aucun Œdipe n'a vaincu encore > la shnge Dona- 
tiana m Sabbadini) ; M* K. n r est pas plus malheureux que bien d'au 1res. 

L attention s est d'abord portée sur les signes extérieurs, a savoir 
les mots habituels ou les formules chères aux interpola leurs j crité¬ 
rium simple, plmût trop simple, qui rebte utile et commode sans 
doute, mais qui est aussi, sans ntil doute, Insuffisant et trompeur * 1 . 

On a cherché antre chose. Quand VL .Sabbadini a trouvé et publié 
dans les-Sru-i^' italiani Ji jîlologia II et I II la double série de scolies 1 
dy Phûrmtpm El, 3 , 5-73, on a cru d'abord posséder le u Sésames 
magique : if a fallu bien vite en rabattre ; ces stolîes sont pauvres, elles 
rassemblent â toutes les autres ; les deux séries ont également tous lus 
défauts qui abondent ailleurs additions, interpolations, etc. ; résul¬ 
tat: ce dédoublement fortuit ne nous apprenait pas beaucoup et ne 
pouvait vraiment nous servir pour nous retrouver dans le reste, 
L hypothèse des deux commentaires munstriim èifnnne fortifiée par 
la disposition de Phorm + IL 3 t est restée depuis, dans la pratique, 
tout à fait stérile 

M* K-, s’attaquant de nouveau au même problème, a essayé 
d’abord, dans la Mnemosyne de 1904 et suivant, d’un nouveau sys¬ 
tème* Noire masse de scolks serait due à divers Inierpolateurs que 
M. K. appelait A E C D; il s'efforcait de tes caractériser; tel aimait 
les réflexions morales: c’était le philosophe; tel autre était à l'affût 
des figures dans Ter en ce : c’était le maître de rhétorique ; d’autres 
relevaient les ellipses, offraient des étymologies, distinguaient les 
mots d’après les Différentiaï l un grammairien répétait ou critiquait 
régulièrement Donat, tandis que ses rivaux s'occupaient Je la compo¬ 
sition de la pièce ou des détails de la représentation matérielle. Ils 


■- hr die comme particulière mtm chère b son rédacteur principal les rim..* 
scd... ; iVflïti,,, ou émut-.,; Utrum*.. da...; an... an- $ciiicet+*.+ Erga .*; ci e$t 
id est ; drejf simul ou et sîmut; Jioc meliut: Ego... ; etc. — La formule : UL 
dixtnmi séduit d 1 abord comme étant un renvoi positif à un passage anterieur ifun 
commentaire perpétuel ; tuais ces mots, dans l'école se sont vite réduits h un rüle 
de dicton ; et que Ue diversité p d'équivoque dans leur emploi 3 

1. Voir ta Revue du s mars iÉkj4 + p. 2u3, cï du 34 juin p. 483.. 

- 3 . Je ne sais pas pourquoi Wessner parait croire h la va leur réelle de ce critc- 

rium. — M. K. note (p. tsp, n. ei 143 m 4U que, pour Le fond r les deux séries tac 
se répètent pas, tuais se compléicntt remarque bien faite pour appuyer mon hypo¬ 
thèse de senties marginales dont les deux entonnes auront par hasard, à cet en¬ 
droit, été copiées successivement au Lieu d r ûire réunies %xrs par vers. 
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üiaienl cui-mGmcs. tome une troupe; peut-être se ressemblaient-ils un 
peu trop malgré les caractéristiques de M. K., pauvres mannequins 
étiquetes de formes algébriques ; M. K, a senti qu'il devait rema¬ 
nier sa théorie, et il l h a transformée,quand les articles sont devenus un 
livre. Il nV auraiï plus maintenant, en dehors du vrai Donat* qu'un 
îmerpolateur principal, hCnterpoIator^* P<^rîmarius^>} devenu 
plus tard éditeur, et à côté de lui un ab réviseur {compitator) doublé 
a l 1 * 3 occasion de divers grammairiens. Je doute que nous ayons tel¬ 
lement gagné au change. M. K, distinguait à Fexcfes i maintenant il 
réunît* peut-être aussi â l'escès : c + est toute ta différence. Est-il sûr 
d'ailleurs que nous ayons son dernier mot f ? M, K, avertît dans une 
noie p + 13 9) qu’il n“a pu encore jusqu'ici comparer à Donat les 
autres recueils de seoîies Latines. Il est vraisemblable que eeue étude, 
quand il aura pu l'aborder, modifiera, encore une fois, ses vues sur 
bien des points* 

Provisoirement, ÎJ vam mieux renoncer à cé£ théories générales; 
nous contenter du terre à terre qui du moins est sûr. Prétendre 
embrasser le commentaire dans son ensemble, alors que les manus¬ 
crits nous aident si peu, alors qudl nous manque ici les secours exté¬ 
rieurs, ce qu'est Macrobe avec les seoîies dé Vérone pour Virgile, 
cela me paraît chimérique; prétendre, ainsi dépourvus, reconstituer à 
priori l'original, ganuimim communîxsm Donat i, est bien plus chimé¬ 
rique encore. On pourrait plutôt s'en rapprocher en se limitant à 
l'étude des seoîies en elles-mêmes et en profilant des signes connus : 

(répétitions, contradictions, châtions d'auteurs, langue, etc, pour 
dégager du reste ce qui a pu être le noyau primitif; par prudence, il 
sera bon d'éviter les affirmations trop absolues : telle est La méthode 
que je conçois. Le déchet ici serait bien plus fort que, par exemple, 
dans leServîustCt Ton pourra trouver qu'il reste peu et rien qu'un 
fonds assca médiocre dans 3 e creuset. Mieux vaut toutefois s y rési¬ 
gner plutôt que de se reparaître d'illusions* 

Dans le détail même, malgré les efforts dos modernes, les difficultés 
ne manquent pas. On !e voit à la peine qu'ont les savants à se mettre 
d'accord. Dans les jugements que portent MM- Sabbsdinî, Wessner 
et Karsten sur les scelles, c'est à peine si leur conclusion est la même 
dans la moitié des cas. 

On comprend par Ih combien le nouvel éditeur M- Wessner, a été 
sage de se borner à numéroter les diverses seoîies sans prétendre 
indiquer par des signes typographiques, italiques, crochets ou tirets, 
jusqu'à quel point elles se rattachent au vrai Donat r . L'erreur où est 

i. M. K, '.]ui déclarait dans la préface avoir renoncé à son ancien système, y 

revient ensuite par divers renvois au caractère de llntcrphtcur A, du collecteur 
de notes de rhétorique, des auteurs de ponctuations nouvelles* etc. 

3 . Cémii coque recoin manda it déjà M. Ftabbnw : Jdhrh.fùr FhiL lÔgj. p- 311 
en bas. M. Wessner ne s'est départi de cette régie que dans des cas très excep* 
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tombé M, Sabbadïnî eî d'au ires vient d’une confusion. L’excellente 
disposition adoptée dans te Scrvïus de Thilo ne repose pas sur des 
distinctions subjectives, mais sur une différence très nette d origine 
dans les manuscrits ou groupes de manuscrits, la vulgate de Se mus 
d'une part et d’autre part les manuscrits de P. Daniel. C est donc 
tout autre chose que ce que permet ici la tradition. De plus, dans la 
plupart des cas, le problème est ici trop complexe pour être tranché 
brutalement, la décision comporte trop d arbitraire*. Le seul incon¬ 
vénient des numéros de Wcssner, inconvénient léger, est qu’il sépare 
plus d’une fois des phrases qui ù l’origine faisaient partie de la mê¬ 
me scolie. Il est facile au lecteur de relier ces phrases Tune à l’autre. 

J’ai fait l’éloge des analyses de détail de M . Karsten ; mais, comme 
bien on pense, cela ne veut pas dire que je partage partout ou meme 
souvent son avis. Que d’objections plutôt ne serais-je pas «nié de lut 

faire? . , ,. 

.. Telle scolie enchérit sur telle autre»;; mais n est-ce pas la une habi¬ 
tude des grammairiens; en quoi le Sait peut-il nous assurer qu il y ait 
eu interpolation? De même de ce que telle explication est faible ou 
erronée, on ne peut rien conclure; car on n'a pas le droit d’idéaliser 
Donat . Comment M, K. pourrait-il faire la preuve de ce qu'il 
affirme p. 41 vers te haut : - Don<atus> odit ottosa et super- 
vacanua quac in cerris genuinisque adnotatïonîbus (?) nusquatn 
inventes ». Et de même est-il si sûr que : Schulte de oeconomia fabulae 
fcrc omnia genuina sunt (p, 21) ? Pourquoi la recherche des anti¬ 
thèses est-elle un signe d’interpolation pour telle scolie (p. 53 : Eun, 

]], 3, 45, 5), mais non pour d’autres (p. 5 i, tbid, aS, qj ? 

Passim quelques bonnes corrections au texte des scolics. Mais je 
dois dire que je trouve bien inutile celle de la p. 69, n. 1. 

La lecture de ces notes était suffisamment fastidieuse, sans qu’il fût 
nécessaire d'accabler le lecteur sous des négligences multiples. En 
vérité, ici, il n’v a que le patient lecteur ‘ qu’on a it oublié. _ 

tieniteU où il a risqué quelques italiques, ci justement «s exceptions lui attirent 

ici plus d’une critique. . . 

.. Oa n> quM voir combien M. K. diflÉre lii-dcssus de Sabbadlfll. En outre le 

cas est fréquent où l'on hésitera; M. K,, sur certains points, ne cache p»» »e* 
doutes; comment traduire cela en sigtiiisf 

a. Indct et rcpÈrei sont tout v Tait insoMaauta l^s de litre courant, avec Ee 
numéro des vers, ce qui est particuliérement gênant dans les analyses de» 
moites Jeux pièces et dans un livre de composition capricieuse comme lest 
celui-ci. Rémois perpétuels ci souvent inutiles à ce qui précède ou ce qui suit î 
infra... supra.., ou encore a des articles que peu de lecteurs auront sou» la 
main', abus des abréviations : que Wessnar ait commencé, ce n est pas une 
rieuse; encore s'appuyait-!i sur iis rass.; ici i* mal est généralisé et parmi ces 
abréviations il en est dont M. K. aurait dû sentir le rid.cule (ainsi son W. c,). - 
Impression négligée : voici quelques spécimens : p. 5 Ï, I. a, lire seni (et non 
cani); p. 75, 4 la note lire M-* l>acier ; p. i??. 5 1. avant le bas: au heu de 
t>mni lire oomino; P , i+»i au bas de !a page : ie/u«t (pour 1 dam ; P . 6o, Tll, 
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J'ajoute une remarque qui! n'est peut-être pas mauvais de rappeler : 
h savoir que, dans toutes les études sur Douât, noire but apres tout 
est bien moins de meure de l’ordre dans ces scoties et de recons¬ 
tituer le eommenïaire original que d’essayer à travers et parfois 
malgré ces notes, de mieux comprendre Térence, la comédie Jaune 
et ies habitudes des grammairiens du ni* siècle. 

1 /étude de VL Karsten représente, en somme, ii mon sens* un cîfort 
sérieux sans que le résultat soit considérable \ surtout sans que k 
problème de Donat soit résolu. 

Emile Thomas, 


Letthe m M, Cr Mapkciial, 

Voulez-vous bien me permeured'ajouter at; dernier mot,el m en accorder encore 
|'i«serti0h r ü S agi t de dissiper un malentendu ; j'ai montre accessoirement dans 
mon XdmeFfntfES t'î Lamartine que h Lamartine oe se combine jdotais avec Lamcn- 
nais*, c'est-à-dire, au sens me me oü Lamartine le prend, que leurs tempe ni me n ts 
différents les ont toujours empêchés de se mettre d’accord pour une action definie* 
t'ur exemple, Lamartine refuse de s'engager dans le mouvement Je l'Avenir? et 
La m ennui s dépasse brusquement, par la publication des Parûtes tf un croyant, 3 e 
Parti social. En quoi cela peut-il,, je 1 c demande, contredire ta démonstration qui 
fait l'objet principal du même ouvrage, et selon laquelle - la pensée sociale, 
politique, philosophique ci religieuse de Lamartine, à partir de rôi7* reflète 
esiîaemcni celle de Lamennais « ? Autre chose est penser d'après quelqu'un, autre 
chose le prendre *ur le même ton, et E^aecorder avec lui peur une action com¬ 
mune. Mon critique se trompe donc en supposant que je lut accorde quoi que ce 
soit, cl sa satisfaction repose sur une équivoque, 

C. MAlfcCfULL» 


— Etant donné que k droit de paix ci de guerre appartient aujourd’hui au sou- 
venin allemand, et était entre les mains du peuple même d'après la coutume 
germanique primitive, ML Edleb de Hem ah*» privntdoeent h Gteitîugue, s'est 
posé la question : Quand l'ordre actuel est-il entre dans le système du droit 
allemand, et quand, en d'autres termes, le peuple a-t-il perdu la prérogative de 
foire la guerre ci la pais ? Son ouvrage. Die Entscheidung übrr Kriegund Friedcn 
peuc/i germanischem Retkt {Tubingue, Mohr, 1907. 70 p.: nous apprend que k déve¬ 
loppement n'a pas élé uniforme çhe* les different* peuples germaniques. Tandis 


i + 6; jwjrt pour tînt ; p. 62+ ï? L avant k bas : négation omise ; lire je suppose 
<rioa> CâsC t OU nemo ; tbtd. fc L H avant le bus : lire penurbmfau* 

p, 146, i3 I. avant le bas : deux mois passés après e*ïw : n <ringatur ■ sed>; 
p. 161, S L avant ÎC bas : nervum {et non nerra^: mais à quoi ne pas s'attendre 
quand ou voit k nom de Ruhnken estropié k Amsterdam (p, ias p 3 I* avant te 
bas et p. t 3 i, 3 I. avant Je bas) r * 1 

1, L'essentiel est pcüt-eirc résumé dans ces lignes de la p, 164 au bas : ■ Dana- 
lum non pauca subsîdia sed multorum corn m enta torum,*, test limon ia ndhïbmii&sc.. Jp 
Hrobum et Asp ru m praescrüm, Kiosque viras ejpknntione# iradidtssc modo 
ÛanateU auiefcrendas, jnodo vero postponendas. Doua tus ad Phormïoncm ex pla¬ 
na n-Jatn ptcuUart foaw uaus case videtur. » 
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tclal primîdf s’est maintenu chez les Saxons ci les Frisons^ ïe droit en ques¬ 
tion a passe Uu peuple au roi chez les Vandales* Wisigoths, Lombards. Burgondrs 
et Francs; la meme chose est probable, mais ton à prouver, chez les Al&mans, 
Bavarois et Thuringiens; enfin les Ostrogoths oui suivi une transformation ana- 
iogue, maïs qui a cté arrêtée et annulée par ïcs Événements politiques — 
Th. 5 eu. 

— K- J - Strohïj qui a eu l’occasion de fouiller la bibliothèque du château de 
KremeiistCLn,. y a découvert Jeux manuscrït 3 [ou fragments) de grand intérêt et 
vient de les publier avec d'utiles annotations Avj de*- Kreu^mtelner Bibiiotùêk. 
SiudUn sur deutschcn Uteraturgeichiehte, Wicn T Adolph Hulahausen, *907). 
Lun est un fragment assez important d'un Jeu de la Passion r écrit vers le milieu 
du irv* stccle dans le domaine du francique rhénan, et qui est d'autant plus pré- 
cieuï que le nombre de ces Jeux est pLutùi rcsireînt. L'autre est un recueil de 
sermons du célèbre prédicteur BerthoIJ de Etatbbonnc. Bien que cesserions 
soient en petit nombre, Us renseignent sur plusieurs questions intéressant la vie 
de LEgUsc fit du monde. M, Sirobl, avec l'autorité qui te distmgue* a mis en 
lumière les données ayant quelque valeur, ™ F, P. 

— Dans Herder ijï Bücktèurg und seine Bedcutung fur die KirehengetchkMc 
(Mfihr, ttjuï, i 5 h p,)i M, liorst SiEtiuw, professeur au lycée Carok (Leipzig), 
étudie le développement idéologique de Herder pendant son séjour a Buckebourg 
comme prédicateur du comte de Lippe (avril 1771-3071, 17764 Une double intro¬ 
duction examine d’une part Fêlai intellectuel et idéologique de ^Allemagne au 
xtsii* siétle, dautre pair, vie et lu pensée de Herder avant et pendant la 
période en question. Le sujet proprement dît — importance de cette phase her- 
dcrietwc pour l'histoire Je !'Eglise — n'est abondé qui lu page «6 « comprend 
4 points ; La nouvelle attitude théologique de Herder et in lutte contre la tradi¬ 
tion; autonomie el essence de la religion [ religion et histoire f transvaluation des 
idées dogmatiques fur Dieu., Fimmortalïté et Fmtmv de Jésus. A signaler 
quelques bonnes pages sur la bibliographie herderienne, puis sur VAafkldrung^ 
enfin sur rinfluence d'Hamann (Fauteur a déjà consacré un grand article au 
mage du Nord dans la Zeitschrift für Théologie un J Kirche de 1901). — Th, Sch. 

— M. Rudolf Ba&tëls propose une nouvelle interprétation de la poésie de 
Schiller Du j Idéal und dus Leheu. Sa brochure (Zu Schiller* « JT>jj Idéal und das 
Leben # + Halle, Wniscïihmts, 1907, 46 p, i M.) donne d'abord le leste de la 
poésie, avec tes as&ex importantes variantes de la première impression dans le 
n* 9 des Horen de 1790 {sous Le titre Dus Reich dtr Schatftn), commente ensuite 
dans le plus grand détail les dilTérenis sens proposés ou possibles des 1 5 strophes* 
cl conclut que le poete n’a pas voulu prêcher lu fuite hors du monde, mai* au 
contraire ta recherche du beau au milieu même des dures réalités de la vie p la 
foi dans la beauté comme dans l'essence mime ou du moi ut comme dans la meil¬ 
leure explication des choses. Ce serait donc presque une simple paraphrase du 
fameux Greift nnr hineirt ins B otle Menschenlehen de Gcethe. Ce dernier* comme 

| observe Fort bien M, B,, a résumé tout ridéalismc de Schiller dans ces mois 1 
# 

Und hinter ihm m wesenhyscm Scheîne 

La g, was uns aile hbtéigt, dut Géminé. — Th, Scu, 

— M f h,SïiHiKHÀifiN a publié sa revue politique de l'année dernière; Deultchland 
und die grosse Politik tjnm 7900 (Berlin, Reïmer, 1907, grand htdJ\ p. 431. 
mk. É), Le nouveau volume, te <r de la série, a fait, plus encore que le précédent* 
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|i place !□ plus large au* c vé nçme n ts de Russie. Ils nom appréciés nnturu Lie ment 
d'un point de vue très cemser valeur. comme on ne peut que faiiMulrc d un colla¬ 
borateur de la ÂVepffrïfii^; mais on doit cecoimniEre dans cçs appréciations un 
esprit sagace ci impartial* en mime icmp* qu’un témoin bien inloriné, eu parti¬ 
culier pour toui ce qui touche à l'agitation plot(ais£ h dent te caractère plus natîo^- 
nul i s te que démocratique nettement dégagé, Le commentaire relatif ani autres 
États, Angleterre, France, .Jupon, Frius-Unis. etc,, quoique moins abondant et 
d une inloriTLa.dnn plus restreinte. ne manque pas d'intérêt, et l'on suivra avec 
plaisir les discussions de L’an tour sur la rem a rqiMb Le activité diplomatique qu au 
£iiurs Je cette année politique la plupart J’entre eui ouï déplôfifi, — L- 


— Edujrd püîi Ifartmann, EmfîHtrung m seine GediïHkemveft (Gotha, Perlhes, 
iQOjfc *78 p. Avec portrait et fa^iit&ik' J ! uo autügrnpheji, ïd est le titre donné par 
fci. Théodore îtAppsiitssi a la publication des cours qu'il a consacres, ù ln fritte 
llothid ritlr de llerlîti, à ln mémoire du penseur mort ééi pain 1906, mémoire qui 
lui semble bien négligée par la philosophie officielle. U condensa Le système do 
Hartmann en 9 chapitres : r personnalité et détails biographiques; a* le philo¬ 
sophe die I"Inconscient • métaphysique]!; c moraliste rationaliste; 4' ^ pessi¬ 
miste (aiiolegie); 5* l'esthéticien; b* le moniale iphilosophio de la religion.; 7* te 
psychologue; 4* la critique de pnrwLn (philosophie de la nature ; o 1 Hartmann et 
Nietzsche, Les deujt antipodes. On sait que, de tous les philosophes contemporain a, 
Nietzsche était le plus antipathique à Hartmann, M. K. admet d'ailleurs de bonne 
grfcce que cea deui esprits se méconnaissent réciproquement—peut-être, ajoyte- 
i-il non sans malice, parce qu'ils éïaietïi au 10 ad trop proche* parents. Ln somme, 
le livre de M, K. n'est pas une apologie de parti-pris ci rncritê une lecture aiwn- 
tîve, facilitée d’ailleurs par un style qui n a rïeu du 1 argon de l'école. — Th, Son. 


— Die reïigiôse Erfalïftmg in ihret Jfanntgfàitïgkeit (Leipzig* Hinrkhs, 1907 fc 
iij-4ja p- fi ut,), tel est le titre donné pur M, Georges Wobbernain à sa traduction 
de I'dliit^c du professeur d’Harvard, M- William Jatnçs r ouvrage que le truduc 
tear français M. Franck Abaoïlt, a intitule L'Experte* scr religieuse. Et*** & F 3 * 1 " 
dwlogie descriptive (V + Rente Universitaire, juiHet 19*7, M- * 4 ®}■ G<tt| i cn cSTctH 
■u point de vue purement psychologique, qui d’ailleurs son point de t^e 
profeuionneF que se place H. James, tout en comprenant toute la profondeur et 
appréciant toute la valeur do leniiment mystique, dans lequel il ^ 1J ■ ç 

litre, l'essence meme Je l'émotioti religieuse. Le sujet est traité asce une tm-j c.ir 
magistrale et une hauteur de vue éminemment philosophique, Son passage: sur û 
valeur morale et actuel le de Fateêtisme est remarquable p- - 1 5 R,Ul ^ r ' 
des phénomènes psychopathiques de la religion, puii délimitant nettement ion 
soiet («liKion personnelle), il étudié la réalité de llM ,vee beau¬ 

coup de ^ lu religion 4»«rdmirt*i * celle des pessimistes observe le dédou¬ 
blement du moi . analyse le ?«**«» de la convoi juge le caractère el U 
valeur de la «initié, enfin décompose les traits de ta oonscience myiUque et suit 
le TAle de ta métaphysiqne dim* Le*péhe«e religieuse. Cest un livre 4 c valeur; 
mais évidemment un catholique habitué à envisager plutôt te côte social et poli¬ 
tique du phénomène relïgicui baurait écrit tout auïfcmetiu — Th. Scn, 


L e Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


,, _ __ -__ 

Lf Muï. Imp. Mircbnwa. - PfrfiUtr, Roacï»» ci Cl«OB. S". 
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r'air.Ktj .Mi. Droite et gauche en rom au., — HyciET, Petit glossaire des üZhL^^i- 
e^ues français Jü XVII* siècle, — M nr Je Ruïgnc. ^moiféi, IÏL — WiNmuu'td, 
Histoire de la phïlüsophiej 4" 4 d. — G. de GaAWDMAiso^, Madame Louise Je 
T nm te* — O nue Je Collkvili.k, Eugénie Je Guérin : U- cardinal Lavigcrsç. 
— IbviLi-u, Cüflülüirû de l'église de Hc;tU cnutl^lc-Rn^r. — Frankfurt Su* La 
S*nl iéte des anus des humanités, — Bulletin de la Commission de Lhistmrc 
économique de la Révolution* lV r — Académie Lies inscriptions. 


Dr, K. Fi.opr.v-/, Gosohiehta der jnpnuiichen Litoraïur z MatbhanJ^i vol, in 4 p 

pp, 2hb}fi^2. Leipzig, Ameldng* 

J'àx eu déjà l’occasion de dire tout !e bien que je pense du premier 
volume de cette oeuvre : dans ce second volume, le Dr- b'Iorenz nous 
montre ses qualités habituelles d'ordre, d'information précise, de 
conscience. Je ne saurais d’ailleurs me borner h parler du second 
volume : il y a division matérielle pour la commodité de la publica¬ 
tion. rien dans Touvrage ne répond à cette section * Trois périodes 
dans le développement littéraire du Japon : l'antiquité, le moyen âge 
de 79a à *6 oi t les temps modernes jusqu'en 186S, chacune présente 
des caractères bien tranchés, La littérature ancienne avec des rituels 
religieux, des ouvrages historiques, des poésies très nombreuses, 
presque entièrement en japonais est l'œuvre des grands personnages, 
chefs et membres des clans qui entourent les mikado. Au début du 
moyen âge le mikado n'est plus seulement le premier des chefs de 
clan, îï est le souverain absolu ei gouverne par les officiers qu T i] 
nomme 1 à cette organisation ce ni rai isce succède une féodalité d'abord 
désordonnée qui s'organise lentement a partir de it&â; une cour 
nombreuse raffinée, d'abord luxeueuse,, puis appauvrie, entoure le 
souverain : c'est là que se développe la vie littéraire, que sont écrits 
Nouvelle irfrli LXIV, 4$ 





ftEYUE CRITIQUE 


412 

en japonais te chinois irès employé l'?hih surtout officiel et admi¬ 
nistratif; les romans, récits de voyage. Journaux, essais, œuvres 
délicates, précieuses* dues en grande partie à des femmes. La dernière 
période esi celle des Tokougawa ; leur chef, îhéyasou, a mis l'ordre 
dans le pays, a favorisé les études; le ténno, de plus en plus res¬ 
pecté* est de plus en plus tenu loin des affaires ei privé du pouvoir; 
le centre intellectuel du pays reste encore quelque temps à Kyoto, 
puis â Osaka, il se transporte enfin à Edo auxvm" siècle. Les santou- 
rahi des guerres du moyen àge T dans le pays pacifié par îhéyasou, 
ont tourné leur activité vers radministration, la philûsophte T la litté¬ 
rature ; îi& y ont apporté leur sérieux, leur élévation morale; ils 
s'appliquent à l'étude des sages chinois et une fois de plus, plus 
profondément que Jamais, ils greffent la pensée chinoise sur le plant 
japonais; après un remarquable développement chinois, Ee plant 
primitif s'affranchît encore el Fécule nationale de Kamo M abouts], de 
Mdtoorl i Xorinago, parla connaissance de l'ancienne langue revient 
aux anciennes traditions et prépare la restauration du mikado; 
cependant que les marchands, le peuple s'enrichissent par le travail 
devenu possible, que les nobles qui méprisent le travail comme 
servile, tombent dans la débauche et se ruinent : dans cette société 
qui se renouvelle sous des cadres rigides, la littérature cesse d'appar¬ 
tenir seulement aux hautes classes ; le peuple cultive surtout le roman 
et le théâtre » souvent avec un tour satirique et obscène. 

Tel est le tableau qu'avec beaucoup de dates, de détails, de cita¬ 
tions le Dr* Florenz nous met sous les yeux ; c’est celui d’une activité 
intellectuelle déjà ancienne qui s'élargit et s'approfondit,, qui accueille 
avec enthousiasme les éléments étrangers, les absorbe, se les incor¬ 
pore* les remet ensuite au jour sous des formes nouvelles : ce qui 
5"est passé déjà plusieurs fois avec les idées chinoises, se réalise en ce 
moment avec les européennes; bien des faits indiquent ce travail 
d'assimilation d'oü sortira sans doute une littérature japonaise 
transformée, 

Maurice Courant. 


Kleu, BeLtraege mr alten Eescbicble, V[« Biind, 2 u. if llcfr : VII*"" Bami, 

1 lî. 2 llcfi, Leipzig, Dictenth'gdii: VcHagsbuchhandlung. rgoft et irjr?~. 

Les quatre derniers fascicules de Kilo semblent tout â fait dignes 
des précédents. Les articles de fond continuent à y occuper la pre¬ 
mière place, comme il convient à une Revue qui n'a pas le caractère 
d’un recueil de documents inédits; mais* dans ces articles memes, les 
nouveautés ne manquent pas, comme le prouvent les études épigra¬ 
phiques de H. Pomiow sur [‘histoire de Delphes î V] , $ Nettes ^ttr 
delpkisehen -l; vom J ah re 36 3 v. Chr + ), de W. Scott Fcrguson 
sur des inscriptions d'Athènes et de Délos (Vlï t 2 Researches in 
Âthenian and Delian documents), de R. Cagnat et de A. SchuEien sur 



n*HSTÛTRE ËT DE LlTntflATtHE 

des inscriptions romaines d'Afrique VII/s Le règlement du collège 
des de la légion lit' Augiuta et Dit Le .r Hodriana de 

ru J i bus a gris nad, einer neuen lmchri/t\ ainsi quc k-s travaux papv- 
rologiques de P. M. Meyer V1, 3 Zttm Redits- u. Urkundenmesenim 
ptolema tseh-rüimschen Ægjrpten; Papyru.sbeîtràgc x ur rumkchen 
Kaisergeschichte ]. D'autre pan, l'équilibre se maintient heureusement 
entre les différents domaines de Jhhtoire ancienne : c’est à naine si 
l'Onentavec les articles de M* Street . Vf, 2 Ueber die àlteste Ges 
duehte dur AramSer) et de H. Schatfer Vf, 2 Die sogenannte Stèle Je 
l ex commit m ca U m ans Napata, et VI, 3 As&rische und Ægyptiscke 
i‘cld x etchen . cède le F as à la Grèce et à Rome. Parmi les mémoires 
consacres a l'histoire romaine, je relève, dans l'ordre chronologique 
de la publication, une étude topographique de Kr. Reuss sur la 
bataille de Trasîmènc : Vï. 2 Die Schladü am Tr as imenersee). et une 
autre de K, Lehmann sur remplacement du combat livré par César 
an bord de l'Aisne VI, 2 Die Oertiîchkeit des Kampfes Câsars an 
der Axona]-, un important travail critique de G. Sigwart sur les 
sources utilisées par Diodore dans la plus ancienne histoire consti¬ 
tutionnelle de Rome .VI, a u. 3 Romische Fas te n und Annale» beï 
Diodor : une contribution de O, Cuntz à l’histoire de In Sicile VJ, 3 
Zur Gesçhicfite Siciliens in der edsarisdi-augusteisckert E poche) ■ un 
exposé des plus récentes recherches sur le Limes, par E. Kornemann 
•VU,, Dte n eues te Limesforschung, .900-1906}, et. du même auteur, 

une étude sur a«; w,b; 'ASjpwtnéç, d’après un papyrus de Gîessen 
(Vif, 2) r 

Dans les pages relatives à l’histoire grecque, nous nous bornerons 
a citer E article de V, Costanæi sur le roi de Macédoine Amvntas III 
\ I, 2 Ltvicendcdi Amînta III nel primo decennio dd suo régna.: les 
deux mémoires de L. Weniger qui font suite à ses précédentes recher¬ 
ches sur ÜEympic (VE, 3 Dos Ilippodamion ; Vf I, 2 Diensi der Mut ter- 
gôtnnmd Venvandtes); les observations de G. Kasarow sur b révo¬ 
lution sociale à Sparte {Vil, 1 Zur Geschichtc der sociale* Révolution 
in Sparta), de Th. Sokoloff sur l'histoire du tu 1 siècle avant notre ère 
(VU. 1 Die detphische Ampkictionie ), de F. Rreisigke sur le service 
de la poste dans le royaume des Ptolémées : VII, 2 Die Ptolemdhche 
StaatsfQSt}. Une mention particulière doit être accordée, dans cette 
sénc.à la pénétrante étude de C. F, Lehmann-Haupt sur le choix 
des trésoriers et des archontes à Athènes VI, a Schat^meùter- u. 
Ardtantemi'ahl in A tken\ : aucun passage de r’Atoiwtw* mlntEs d’Aris- 
tote 11 a donne ücu peut-être à plus de discussions que celui qui se 
rapporte à la nomination des archontes dans la législation de Solon. 

Le texte en est bien établi; mais les éditeurs ont proposé des sup¬ 
pressions qui en modifient singulièrement le sens. En révisant ces 
questions délicates avec scs élèves du séminaire d'histoire ancienne à 
I Université de Berlin, J auteur est arrivé à défendre le texte tradi- 
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tionnel p,r des raU»n S qui P»™»™ ddchivo. Doua ""ides cnlm. 

consacrés à Hcrodoie, mcriren, raucnuon. Dçnsl un Fr. «b g 
continuant ses éludes sur la topographie d Hérodote (\ 1, * f«" 
Topographie des Herodm, reprend l’examen du passage relatif a a 
grande route royale de Sardes à Suse (Hcrod,. 5 a ,, et > 
des corrections prudentes et sagaces ; mêmes recherches n, ^ 
méthode, dans l'étude sur le pays des Scythes, du Borysthène au 
Gerros fHerod., IV, 47 ). Banoonp P Ius hypothétique est le mu c 
de Di et rie h Mdlder sur une source poétique d Hérodote ..V II , ^ 
C hoiri las von Samos eme poetücke Quelle Hérodote). Personne ne 
mettait en doute, depuis le livre de Nœke (t8i 7 , que le poète épique 
ChœrUos de Samos ne fût un imitateur d Hérodote, un contemporain 
de Lysandre (Plut., Lysand., 18). C'est là, selon D. Mülder, un 
préjugé, une illusion : le poème des n>y^ de Chccnlos, est, en 
réalité, le modèle qu'a suivi l'historien; cesi là qu'Herodote a pns e 
sujet des mandes scènes pathétiques qui ouvrent son VID hvri, le 
passage de l‘H elles pont par les troupes de Xerxês. ^naufrage 
flotte perse au cap Sépias. Bien plus, le même Ch-enlos est 1 au eur 
d'un autre poème, intitulé non a,-^. comme le dit Guidas , 

qui est, lui aussi, ia source d'Hérodote dans la fameuse d.gression 
sur Samoa 'Hcrod., UL. 3 9-60). Sur quoi se fondent toutes « 
mations de D. Mülder? Sur une comparatson, bien fragile, entre 
Hérodote et Homère ; c’est en partant de ses recherches ^ur Homère 
que l’auteur a entrepris d’analyser la composition d Hérodote , vest 
par analogie avec la manière du compilateur épique car Homcre 
D’est pas autre chose à ses yeux), qu’il a cru pouvoir rendre cou,fue 
du travail de l’historien. On me permettra de récuser une me1b 
qui tend à expliquer otaatrm P^r obscurius : la modem,te d Homcre, 
par rapport aux fragments de Callinos et de Tyrtée par exempl 
n’est pas un fait établi, et bien d'autres assertions du meme g^nre, 
qui servent de base aux conclusions de l'auteur sur Hérodote, appai- 

tiennent encore au domaine de in pure hypothèse. 

Am. 




n r «md laulalsche Llteratm *nû Sprach* ton U. vm Wii a- 

"Z£3£Z££*. b..»,...,., j. » 

F Swr**#. Zwehe verbes tmd vermehrte Art**. 1907- bcrl.n uad Le, p - 
lig, Tcubucr {Mc Kathir der Gegenwart, Teil I, Abc Tiu). vm-494 PP- gr. m , 
pris 1 laiitu 

Cette nouvelle édition, parue un an après la première, a subi des 
retouches de détail, sauf pour le mémoire de M. von Witamowitz, 
qui est réimprimé tel qu el. L'étude de M. Léo, sur l'histoire de la 

. rr me pSdnkeMdicMvMg der Cdy *w dans k* JW™e tehrh. de 1906, et l &rît 
Intitulé Hamer uni die atttotisehe MatlnüvcT ' c “ rl Mc > cr sGo *" 

iyçù, 5i Ÿ- 
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littérature latine, qui avait fré écrit, deux ûns avant , a pubJkatk)n a 
r ^ ÎTianice et augmentée d’un ben tiers. La pagination P a r su îtc 
est change; M. Nordcn aurait dû, en conséquence, ratifier les 

bibIiu g ra P hî qu» qui se réfèrent à la première 
^ . bur la survivance de ta culture classique en Gaule, il aurait 
dü citer Ig livre de M. Roger, Jlt 

. P. L. 

Veteres philosophé ^ UQmodo Ludicauermt de precibus. ^H ps i. M, 

sentis rrs^<£=; 

P ‘ Schmidt a ^ <« opinions des philosophes anciens sur la 

dtado SUIV î m V deS lempS - ÎJ n ‘ a e uère fail qrftaiie série d, 
citations quelquefois accompagnées d’observations généralement 

justes. Mais ou s’arrête la notion « philosophes ,, quand ü est ques . 

lion des anciens et Je morale? Horace n'est cité que d'une manière 

incidente, une «ale fois pour un texte des Epi très, nulle par, pour 

t JTl Sat,rC du Sccond livre nWelle pa> u„ p as . 

sage de la prédication JeDamasippe relatifaux prières(vers 2 8j.-io6i? 

don la pnère es, fa, te, tacitement ou à haute voix. Cet appendice est 
destine a compléter un article de M. Sudhaus dans YAtcZfür Rdi- 

dZ^'T ^ N m a P aru P Ius intéressant que la reste de la hro- 

eût fallu H’^ m3Ü ° n ™ P ÜS lar ^’ ct 1 ™ voit où elle tend. Mais ii 
eût tallu distinguer entre la prière non formulée, la prière à voix 

basse (mats réellement prononcée), et la prière à voix haute. La pre¬ 
mière, qui est une sorte Je contemplation muette, une pensée non 
exprimée, est recommandée par Apollonius de Tvane. Porphyre les 
écrivains chrétiens. Le teste de Cassten. ColL, IX 35 cité n 
n. 2f exclut formellement les susurrh La prière du prêtre au canon dé 
la messe n appartient pas a cette catégorie, puisque elle est réellement 
prononcée, mais a voix basse (contre la n. 3 , p. 8o), Elle relève de ce 
genre de prière auquel on doit rattacher la méthode suivie dans les 
opérations manques, caractérisée par le mot muimur chez les poètes 
latins (p. 61-02.1. Enhn la prière à haute voix est requise en certaines 
circonstances, comme le dit M. S. P. 68, n. ,, ù la fi n bonne 
remarque sur l’habitude des anciens de lire à haute voix. Aux textes 
cites ajouter Horace, S<X., ], m, É 4 - 65 { II, vu, i; Accus™. Crm/. 

V’ \ S G “ 0r - fUn - de Baxile ’ 4> où ié T 1^4c 

W" dcsi S nc simplement l'habitude de lire un écrivain. 

Paul Lejav. 

V^rr ofcl ® 55icalLa ùii, ter use in schools and colleges by ArihurSu.,^ 
bridge, ai the uiuversuy près*, 1907; xvT-479 pp., petit in-3-, p r î s ; £ sfi. 

Cette grammaire a pour champ Je latin classique tel qu'il est renré 
sente par Cicéron et César, Virgile, Ovide et Horace. Accessoirement, 
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d’autres écrivains ont été consultés, mais appartenant à la meme 
période ou au siècle suivant. Exceptionnellement Y Amphitryon de 
Plaute Cl YAudria de Térenee sont cités. 

Pour les formes. M. Sloman a pris soin d'indiquer celles qui n ap¬ 
paraissent que rarement- Il a largement profité de N eue-Wagner et il 
a rendu plus claires ei plus saisissablcs les indications essentielles 
L , u j SO ni en quelque surte enfouies dans ce répertoire. La syntaxe est 
détaillée et précise. On peut différer d avis sur ici ou tel point, mais 
on nc peut reprocher à M. S, de n’dre pas au courant. Il y a cepen¬ 
dant une erreur, p. W 7 . La dausule n’a pas été récemment decou¬ 
verte dans les discours de Cicéron par le professeur Th. Zidtnski, 
M S est libre de codifier cl de suivre exclusivement le système du 
professeur de Saint-Pétersbourg. Mais M. Zidinski n’est pas le pre¬ 
mier a avoir découvert la clausulc ou même à l’avoir cherchée dans 
ks tins de phrases des discours. 

Les deux dernières parties du volume Traitent de la métrique et de 
la dérivation. Une série d’appendices réunit des formules mnémo¬ 
niques, le calendrier romain, ks formes archaïques, des renseigne¬ 
ments'sur les verbes .défectifs, închoaufs, déponents, etc.); on y 
trouve jusqu’à une liste des principaux auieurs latins, 

M. Sloman parait avoir surtout pensé aux étudiants qui préparent 
les examens des universités anglaises. Son livre est clairet commode. 
II pourra rendre service même sur le continent. 


M- Mlmici Foiicïs OctauiiiS in usuru ketiemum suanitn «didit J- P. Wactzisg. 

Uïurain, Ch. Peeters, 19*3. igc FF- in-S*. T 

Ocuuius, Dialogue outre um païen et un chrôtitfl par Miflucms t *lix. J ré¬ 
duction nouvelle, ornée (Tune cane des environ» de Rome et de «*» s F"™** 
publiée-' par J- P. WM-inyii. Louvain, Ch. Pceters, 190Î- 4S pf. m-S“. 

Studia minueiana. Étude* sur Mimicii» Félix publiées par J. P. WaLTxniû. Lou¬ 
vain, l'tciers; Paris, Champion, 1906- gy pp- in- 3 * en 1 fascicules. 

L'édition et la traduction de M. Waltsing nous ont été envoyées 
tardivement. H est encore temps de les annoncer puisque Minudus 
Félix est de plus en plus étudié. L’édition de M. Waltzing est une 
sorte de pmmptuaire commode pour ces recherches. Elle présente eu 
effet un dépouillement des travaux publiés depuis 1867, date de l’édi¬ 
tion de Halm ; mais l'apparat critique contient en outre nombre Je 
conjectures antérieures. On trouve aussi dans ce volume une biblio¬ 
graphie raisonnée, ks inscriptions Je M. Caediïus Natalîs, les testi- 
monia antiques, l'aitstty&is fog'fcfl de Lindner, le traité de Luciler 
Quùd idola dit non sint , la passion des Sdllimins, un recueil de 
passages imites par Minudus Félix, un résumé de la thèse d’Agahd 
sur une source commune à Minudus, Te millieu et Lactance, 
laquelle ne serait pas Varron on pourrait douter de l’utîlisûiion 
d'Evhémère par cet auteur inconnu), enfin une table des noms pro- 
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près et des ternies ralmtfs. aui usages ci aux institutions qui constitue 
en réalité un commentaire historique et archéologique du texte. 
Avec la traduction, qui est exacte, on a tous J es secours désirables 
pour une étude approfondie. L'édition est accompagnée de deux 
fac-similés des mss H eôôi de Paris ci inBqjr de Bruxelles, 

Les Studm Mhmciam 1 contiennent divers articles sur des points de 
detail : de M. W altzjng. des observations su r le Thésaurus ce Minuctus 
Félix ei des additions aux deux premiers volumes du Thésaurus, la 
correction d'une transposition proposée par Lindne^ des notes justifia 
cattyes du texte proposé pour les chapitres xx-xxiv, un supplément â 
I édition de 190$ donnant la bibliographie critique (avec de nom¬ 
breuses dis eussions depuis 1902 : — de M. Charmer, une étude sur 
le dialogue dans LOcfaïiiîfj; — de M, Faii>efl. deux articles, l'un 
sur ] emploi insolite du comparatif dans M cnucius. et l’autre sur le 
chiasme. 

L édition Roenig ne peut dispenser devoir celle de M. Walt/Jng; 
les travaux postérieurs du professeur de Liège et de ses élèves sont un 
appoint utile pour Fétude de Minudus, L'ensemble fait honneur au 
maître et aux disciples. 

Paul Leu y. 


Eufi^bïtis Worke a V içner B;md,GegFn Marc ùll,tjfcbêr die kirchlichc Thtmïog'îe, 
Di & Fragmenté Mareellft, Herati&gçgçbcn îin AuBcrm^t der Kkchçnv.ucr-0*ni- 
miisjon der kOn, preessischen Akademic der Wiuenschaftec von Lriçh Knu*- 
TriJCANx. Leipzig, Hinrkhs, E906, xixu-i 5 G pp, ïn-flv. Prix ;g Mit. 

Le Contra Marcellütn et le / 3 e eccksmsticû theol&gica sont du même 
auteur. Récemment, M. Conybeare les a enlevés à Eusèbe de Césarée 
pnur les donner â Eusêbe d'Emèsç Zeitschrift far die neutestement- 
liche Wissemschaft, t. ÏV + [ioo 3 ], 33 û. et t, VI [iqo 51 , ^ 5 o r Dans la 
même revue {t. VII, [1906], 69), M. G. Locschcke avait réfuté ce tic 
thèse* M. Klostermann reprend brièvement la discussion. Certain 
argument, tiré d'un passage où l'auteur parle à la première personne 
et nomme Eusèbe de Césarée à la troisième, avait déjà été détruit 
d'avance par une explication de M. Harnack LitL Gesch^ il, n, >$ 5 ). 
Les observations de M. K-, brèves mais précise^ achèveront la dé- 
monstration, 

l otis les manuscrits connus dérivent d'un'archétype que nous pos¬ 
sédons, le Marci&aus 496 x c s„j, M. K, le décrit, El l'a soigneusement 
collationné et son édition est destinée h remplacer celles qui l’ont 
précédée. Il étudie ces devanciers. La meilleure était celte de Gais- 
lord, qui avait eu une collation du manuscrit de Venise. Rettberg 
avait aussi apporté à ln détermination des fragments de Marcel une 
contribution fort utile, M. Kîostermann donne de ces fragments une 
édition séparée, où, tout en profitant de Rettberg, il le dépasse- Les 
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i j b le s sont dressées séparément pour Eusèhe et pour Marcel, La table 
des mots et choses d'Euscbc, très détaillée, pourra convaincre ceux 
qui garderaient tin doute sur l'authenticité* 

Paul Lejay. 


Cio mens Alexandrtnua p Zwc iter Band, Stroma ta Bu ch I LF, Reraungegehen im 
A u Êtrn^c âûr KirchcTiTJltc r-Commï salon der fcûn. p réussi schcn Ak&dcmic der 
Wisaenscha^en von Otto Stæhlix. Leipzig, Hinrîehs, 1906, ziv-htÿ pp. ïn-JK 
Prix : tü Mk. 5o. 

On n'a pour les S tramâtes qu'un ms, T le Laurentïamis V 3 , du 
Tt e siècle, avec sa copie, ie Parismm Suppl t gi\ a 5 o. du xv] n siècle. 
Le manuscrh de Florence a. au cours du moyen âge, appartenu à la 
même bibliothèque que Fun des plus importants mss. du Pédagogue 
ei du PrütrepÈique^ le ms. de Modèue III D7 s.), dont une 

des parties plus récentes est Leeuvre du copiste du Laurentianuf * Or 
le manuscrit de Modène est dérivé du célèbre manuscrit d'Aréthas de 
Césarée de Cappadoce, le ms, des apologistes 1 Paris Gr* 4S1). D T auire 
part, le copiste du Laurentianus est le même que celui de Fé/uhi/iiir 
de Dion Ghrysostome* et ce dernier manuscrit remonte à un manus¬ 
crit d’Aréthas. Il n’est donc pas impossible que nous devions la con¬ 
servation des Strûmûies à l 1 archevêque de Césarée. 

Le manuscrit de la Lauremienne est une copie assez hâtive et négli¬ 
gée. Il a des aUéraiïonSp provenant peut-être des dilficultés de Farcbê- 
tvpe^ et des lacunes, dues plutôt à la négligence. KL S. Fa collationné 
à nouveau et il montre par le relevé des erreurs de la précédente édi¬ 
tion Dindorf) que ce travail n’était pas inutile. Le texte est très diffi¬ 
cile à établir parce qu'il demande beaucoup à la critique conjecturale. 
Il fallait toute l'expérience que M * S. a acquise de la langue de Clé¬ 
ment pour nous donner une lecture probable. Il y a été aidé par 
divers savants, surtout par M. von Wikmowïtz et M. Schwartz, Fédi- 
teur d'Eusèbe. La difficulté est telle que souvent pour le même pas¬ 
sage M. S. a reçu deux conjectures et deux inter prêtât ions entière¬ 
ment diîTérenies» Ces travaux ne seront pas inutiles, sinon comme 
restitution des Stromales, au moins comme explication et commen¬ 
taire, 

I ne autre tâche de l'éditeur dus Stromates est d’identifier les allu¬ 
sions et les citations. On sait que eei ouvrage est une mine de frag¬ 
ments, Là encore, la nouvelle édition laisse loin derrière elle les pré¬ 
cédentes, Mais on ne pourra tout â fait profiter des renseignements 
accumulés dans cette partie de Fannotanon tant qu*on n’aura pas les 
tables. L'encrgîc et l'activité que KL Suehlin met à son travail nous 
font espérer que le second volume ne tardera pas. 

Paul Lfjay. 
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De foremiïurtim Andecauensium latjnitaM dispuîatlo- Spcctmsn lïtlerarium 

înau^uriiL^ quaU. r „ prts g^naiiu dKïOfatflt» subuitiict Ej.cchîct Si.ewr, Amstelo- 

iducnlT II. EiS£iîJ CAlh, wdcojcvi* 4 (T, t3l pp., n pl rp 8 C 

Gette thi.se est un recueil méthodiquement classé des particularités 
§ ram maii cales des formules d'Angers. Les notes bibliographiques, 
placées au bas de quelques pages* paraissent être souvent un ornement 
auquel M. Slijper n'a pas attaché beaucoup d'importance. Ainsi p. 17. 
le livre de M. Roger sur les écoles tfest pas cîié; p. un, la note, d É aîb 
leurs inutile, sur les variétés provinciales du latin est tout à fait in¬ 
complète. Les fautes d'impression sont assez nombreuses: p, 56 * L 0 
du bas, lire forrn^m ; p, ioi + n., deux fautes dans le titre de l'article 
de Suchier* etc* M. S. a donné à la syntaxe une attention dont on doit 
lui savoir gré. U ne sest pas assez préoccupé* h eei égard, des anté¬ 
cédents des formules* Césaire d’Arles et d'autres! présentent déjà des 
expressions qui ont passé dans ces textes: voy. Revue biblique, t. fV t 
p, Éo3. Mais les faits relevés par M. S. serviront à qui voudra taire un 
travail d ensemble. Il a publié en appendice la partie chronologique 
du manuscrit de Wdqgarten. Les deux planches reproduisent deux 
pages du même manuscrit* Parmi les thèses jointes a la brochure, je 
note 1 thèse fXi que, dans le sénatus consulte des Bacchanales* M. S. 
entend : De B&canûUbu& quei Jbideratei esent. par : ■ au sujet de 
ceux qui ont été initiés aux mystères de Haeebus » ; ce serait un équi¬ 
valent de 9 £Sïyjft'jjiÈv&ï; (voy. A usorti a t I T t 3 ), Hn revanche la iranspo^ 
si t ion dans Horace, Sat^ If, vi, des vers 1S-10 après le vers j 5 est 
parfaitement inutile et Eiéccssite un changement {perdit en pêrdat) qui 
condamne la conjecture. 

P. L. 


VortrSgfi und Aufsætze eon Hermann Leipzig and Berlsn H Teubner* 

1907. pp* îp- 3 *. Portrait. Prix : 5 Mk. 

M* Dieterich a réuni dans ce volume plusieurs articles düsener 
qui s'adressent à un public étendu et qui., à ce titre, peuvent être 
séparés du reste de scs Mélanges* 

Les uns se rattachent a f histoire et à l'organisation de la science : 
PhHûlogiê and Geschtchtsivissensehqft ( 18 S 2 J et Organisation der 
sërissemchüftiicken Arbeit (4884)* Ils sont pleins de vues pénétrantes 
et signalent des lacunes que l'on a depuis commencé à remplir. Même 
oit l auteur retrace les exigences de la méthode, il s'inspire de l'histoire. 
11 n admet pas un concept absolu de la philologie et ne croit pas que la 
notion même de la science puisse rester intacte dans la suite des géné¬ 
rations. Deux autres mémoires concernent lu science des religions: 
Mythologie 1904 et U cher vetgleichende SïUen-und Rechtsgesch ich te 
i 8 q 3 . C’est là que Ton trouvera, appuyées dVxempies intéressants, 
les idées directrices d’Usencr dans les études religieuses. Usener a 
contribué, plus que personne en Allemagne* à les faire sortir de l'or- 
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ni ère où e lies -risquaient de se fixer, à réintroduire les données du 
folklore dans la science, comme le faisaient déjà les Anglais, à rame¬ 
ner en fin de compte ses compatriotes aux traditions des frères 
Grimm. Ha présidé à la réorganisation de \'Archhfür Relîgionswis- 
xenscha/tq ue dirige M. Dîcterich ci t'est pour ce recueil qu’il avait 
écrit Mythologie. A l'encyclopédie biblique de Cheyne t il a donné 
Gehurt ttrtd Kinihtit Ch Asti. Enfin dans Pélagie ■ 1879) et Die Perle 
(1892 , il a fait des applications de sa méthode personnelle, où le 
folklore et la littérature se prêtent tin mutuel appui. Un appendice. 
Die Fincht vor dem Weibe, eine al tchrisi licite Novelle erneuertvon 
Et &chaffner{ 1894), montre que H imagination peut être un auxiliaire 
du travail scientifique. 

Ce mélange d'ingéniosité li Itérai ré, presque de fantaisie* avec l'éru¬ 
dition sûre et la méthode rigoureuse rendait intéressantes et curieuses 
les moindres notes d'Usencr. Il excitait la pensée, même quand il 
suivait trop loin son paradoxe. On saura gré à M, Dieterich d'avoir 
offert aux Jeunes étudiants un recueil qui les stimulera et leur ouvrira 
l'horizon. Ce livre représente bien l'activité d’Usener* surtout dans 
la dernière période de sa vie. Il ne reste plus qu'à souhaiter la prompte 
publication des opuscules plus austères. 

Paul Lejxy, 


EranoSj acta philo] 0 g Ic a suecana* to! + VS + Edchda cnrnuit Vlleîmus Lvs*fWT&fiii* 
igoî-ïfÿn6. Up^liac, apud ftditQftm ; Lipsiae, Otto Hiraâsowiti, iv*o ï pp, 
în-B*- Prix ! 6 ML. 

Ce recueil contient dix noies ou articles que nous annonçons 
brièvement dans Tordre de leur sujet* M. O. A, Dameklsson discute 
Thucydide, Vit, 75,4, et y restitue le mot rare SttuXuycu*. M. Axel 
Nelson décrit un manuscrit d’Hîppocrate, Copenhague ancien 324, 
de la Eî n du xv* siècle. M, V. Lundsthoeji* sous le titre de Ramenta 
by^mtîmj VUI, dresse la liste, avec incipit ei explicita des œuvres 
de Démétrius Chrvsûloras,et en signale les manuscrits* M, J, Paclsün 
apprécie VEnnius de M. Vahlen. M. V. LuNOSTaüM revient à Coîu- 
melle à propos de travaux récents* notamment de I édition Postgate ; 
nous donnera-t-il jamais la fin, ou* pour parler plus exactement, le 
commencement de son édition ? Dans des Sludia in l alerium Eioc- 
cnm, M* J. SAütiELssos relève les leçons du VaticanttsHjj, cherche 
quelle place on doit assigner au manuscrit de Saint-Gai! et à celui de 
Carrion, ei explique ou corrige un assez grand nombre de passages. 
Les Annotai itmes cri Hâte in A/, Minucii Felicis Octauium de 
VL Etnar Lûefsthpt prouvent que ce peîtï ouvrage reste un sujet 
d'études pour les philologues. M* J- Samitelssqn est parti tf une des 
pénétrantes observations de M Tobler sur le français pour signaler 
et classer les exemples du futur historique que l'on trouve en latin. 
M + F* Gustafsson écrit De gerundio iterutn 9 principal ente ni pour 
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défendre contre M. A* kJotz ks vu us que nous avons exposées 
ici récemment* Un double index termine le volume qui fait honneur 
à l'activité des philologues suédois, 

Paul Lemy t 


A us-onia, rtvi&ïn de U a sodetà imita an di archeoSopb ç Gloria deir a rtc. Aü&ù I, 

MCMVL Rome, Loescher, 1907, jhh-ïvJ pp, cl 3 pL in-4“. Priï t i5 fr. 

En ioo>, un certain nombre de professeurs et de conservateurs de 
musées en Italie faisaient un appel pour provoquer La fondation dîme 
société archéologique. Cet appel a été entendu. La société s'est con¬ 
stituée, sous la présidence de M. ComparettL Elle a pour but de 
soutenir U revue dont nous annonçons k premier volume, de subven¬ 
tionner des publications archéologiques* au besoin, de provoquer 
des fouilles, surtout de veiller h ta conservation du patrimoine artis¬ 
tique et archéologique de r Italie. A cet égard, la société s'est occupée 
déjà du prolongement de la via Cavourâ Rome et des dangers d'expor¬ 
tation que peut faire courir à certains objets précieux L'exposition 
ré [respective d'art ombrien à Pérouse, 

La revue parait à des dates indéterminées qui ^excéderont pas, 
autant que possible, le délai d'une année. Dans Je présent volume, 
M. P. Oasr publie de nouveaux documents de la civilisation prémy- 
cênéenne et mycénéenne de l 1 Italie, ou s plus exactement* de la Sicile. 
M - LL Comparbtti prouve qu*U faut lire ainsi une inscription archaïque 
iv 1 s ■ avant J.-C. i trouvée à G unie s t Oj Oiir; îyto^Ji <^ë^>I fÉi; 

tw ; j] montre l’intérêt que présente puur l'histoire reli¬ 

gieuse une telle inscription à cette date ancienne. M. E. Brizio 
consacre un long article a une statue de jeune homme provenant de 
Subiaco et à Ja Niobide CbiaramontL Dans AEPNàIa TAP A T M. G. Pà- 
troni décrit une hydrie de la seconde moitié du v f siècle avant J.-C. t 
sortie probablement de fouilles clandestines à Cumes. M. P. Décati 
date des années 370-300 avant J.-C. un arybalk du musée de Berlin 
représentant un centaure enlevant une femme. M. R. Nogara établît 
qu'une peinture conservée au Vatican ne représente ni Médée ni 
Byblis et doit être séparée entièrement de cinq autres peintures repré¬ 
sentant des héroïnes coupables Mvrrha. Pasiphac, ScyLla, Phèdre, 
Canacé). Celles-ci proviennent des fouilles de Mark-Anne de Savoie 
à [or Ma ranci a. I,a sixième peinture a été trouvée dans la lenuc de 
SamBasilio, à 4 milles de Rome, près de la voie Momentané. C'est le 
portrait d'une dame romaine. M. F- Gko£Sl-Gôhm délimite l'étendue 
du sépulcre et de la villa des Furii à Tuseulum, M. P, Tqesca réunit 
et commente des objets dispersés dans Je musée de Lucques sous des 
rubriques fantaisistes et qui sont les débris du mobilier funéraire de 
tombes de l'époque barbare. M. L. Ceaccio montre que la sculpture 
gothique s’est prolongée à Rome jusqu'à la lin du xiv* et au commen¬ 
cement du xv p siècle; il décrit et publie une douzaine de monuments. 
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M- L ViNTum fait connaître un tableau du musée de Stutgtrd, 
daté de t 35 &, peint probablement par Paul de Venise, et qui repré¬ 
sente, en suivant pas à pas Jacques de Voraginc, la légende de 1 'Ara 
Cacli plus complètement qu'aucune autre œuvre d'art. M. R, Lan- 
ciani publie des documents inédits relatifs â la sépulture de Nicolas TV 
à Sainte-MarioMajcure, â celle du cardinal Gambara et k « magîster 
Pirrolus Ligorius de Neapolî pictor >» Pirro Lîgorîo)* M. E- Ghis- 
laszoni fait une étude technique de quelques particularités des 
bronzes décorant les vaisseaux romains submergés dans le lac NémL 
Suivent une série de notices et de renseignements sous les titres : 
Scavi e scoperie, BoUeiino bibtiûgrafico t RÊcensioni^ Notifie* Cette 
partie gagnerait à être mieux ordonnée. Nous y remarquons le compte 
rendu détaillé des fouilles italiennes à Prima Crète). Il n T y a pas 
d’index, 

P. L. 


Les enceintes romaines de la G.iuU*. étude sur l'origine d'un gratis! nombre Je 
villes françaises, par Adrien Blasüiiikt. Paris, Leroux, Itl-JSÜ pp. Et 21 pL 

gr. in,-8 g . 

M. Rknchet nous a déjà donné un travail sur les trouvailles de 
monnaies romaines en Gaule dont la méthode était sensiblement b 
même que celle de ce livre et qui le préparait à grouper les faits 
malmenant acquis sur les enceintes fortifiées des villes romaines. 

Après une introduction sur les travaux antérieurs et où la place de 
Gaumont est bien marquée (le livre est dédié à sa mémoire), M. B. 
décrit les enceintes connues et relève tout ce qu'on peut savoi r sur ce 
sujet» ville par ville. Ceiteanalyse suit l'ordre des provinces romaines* 
Elle est surtout fondée sur les publications et les recherches des 
érudits de province. Leur patriotisme et leur zèle trouvent enfin leur 
récompense dans cet ouvrage qui coordonne leurs efforts pendant 
plusieurs siècles. C'est le cas de répéter ce que je disais à propos du 
livre de M. Grenier Chaque note prise dans un coin de province n'a 
qu’un intérêt strictement local. La réunion de toutes ces notes est 
vraiment ce qu’on appelle quelquefois de la grande histoire 

Maïs justement le livre de M. B. manquerait ce but, s'il se bornait 
à rapprocher toutes les données du sujet. Ce ne serait qu’un recueil 
fort utile, mais un recueil de matériaux. Aussi dans une seconde 
partie, M. B. étudie le système et Thistoire de la construction des 
enceintes. En général t on a commencé par entasser de gros blocs, 
souvent détachés de monuments voisins, et c’esi ce qui nous a con¬ 
servé tant d'tnscriptions et de fragments de sculpture. Ce travail 
parait avoir été fait à ta hâte, sous b pression d'un danger imminent* 
M, B. le place à Tépoque de Frobus* Puis p sous les empereurs sui¬ 
vants, on a établi a loîsîr sur ce premier et solide fondement une 
véritable maçonnerie, où les chaînages de briques séparent et main- 
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tiennent les moellons ei le mortier. Dans certaines villes t on édifia 
en arrière un second mur. 11 semble que ces doubles enceintes ont eu 
des tins différentes suivant les cas, établissement d'un chemin de 
ronde entre les deux murs ou intervalle rempli de terre fortifiant 
l 1 enceinte extérieure. 

M t B- ne s'est pas interdit de faire des comparaisons avec des 
monuments placés hors de son sujet, avec les castella du limes * avec 
les murs dé Pûmpéï, d'Aoste, de Turin, de Rome «mur d'Aurélien), 
enfin avec les données des auteurs, notamment Vitruve ci Végète. 

Il est sorti de ces recherches un livre nourri dé détails précis et 
3Ûr& + plein de faits et de renseignements, dont l'accumulation même 
constitue les conclusions générales. M. Blanche! y a joint de nom¬ 
breux plans et un véritable album où tes vues et les documents 
archéologiques monnaies, miniatures) commentent les descriptions 
du tente L 

Paul Lejày* 


Ernst M.4kt]S. Dor Versbau des Heliand imd dar altslichsisohen Gemjsis 

(Quellen and l- , ürschun.gen p iqo. Hcft]. Strassbyrg: a 1 ^. J, Tnùbner, 1.907. 

#q pp^ 2, 40 Mx 

A une époque déjà lointaine, M, Sievers a écrit une étude qui fit épo¬ 
que sur la métrique de la poésie germanique ancienne. M» Martin, un 
des vétérans respectés de la phalange germaniste, vient de se livrer à de 
fertiles recherches sur la métrique de l'ancien poème sa s cm, le Heliand 
et s'efforce d'y découvrir un principe de versification plus simple que 
celui mis en honneur par M. 5 îevers. M« M + marchant sur les traces 
de Rieger, s'est appliqué à déterminer la nature de la * cadence », 
c'est-à-dire de la deuxième partie du demi-vers épique, et a scandé* 
afin d'asseoir ses théories sur une base solide, une quantité assez con¬ 
sidérable de vers du Heliand, De ces observations sont nées un cer¬ 
tain nombre de fl conséquences rythmiques », par quoi il faut 
entendre quelques déductions qui fixent les conditions de déclama¬ 
tion et les lois du rythme de la poésie germanique. Voici plusieurs 
fait mis en évidence par M. M . La déclamation poétique peut diffé¬ 
rer sensiblement, et à divers égards du ton du discours ordinaire. 
Les .. chansons ts épiques ont été sinon chantées, du moins déclamées 
suivant un rythme fixe. La dernière partie du vers était dite plus len¬ 
tement que la première. La poésie profane est plus près des origines, 
en ce qui regarde la forme, que la poésie religieuse. Maïs il y a beau- 

a. Voici des vétilles, M. U, ne dH pas où il prend les plan* d'enceintes qu fc il 
reproduit. Celui de Dijon est assez sommaire et peu exact, U irnee Je L'etu: tinie 
passe irop loin Je la façade Je Sain*-Midi cl ci ne peut atteindre la me Long£- 
pierre, à In rue qui conduit du théâtre à Saint-Michel, elle ne Rappelle 

ni rue Ct-ndc ni nie Je la Liberté, mais nie Vaillant (à moi ni que le nom n'ait 
ële démocratisé récemment). 
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coup d'autres choses dans le livre si documenté et 01 prudent de M. 
M., ci qui marque un progrès important dans les études de métrique 
germanique* 

F. Piquet* 


F. SmfiGAST t FIootssî upd Julian iBeihefct 1 zur Zeitschrift fûr R&man. PhLL, 

tX}, JDI le, M. Niccncy^rp 1906; un vol- mS, de 67 page*. 

Depuis les travaux connus de P10 Rajna et d'Arsène Darmesteter, 
on fie menait point en doute l'assimilation du Floovant avec Dago¬ 
bert, et dans la chanson de geste dont il esi le héros,, de même que 
dans les Reali Ai Francia s on voyait volontiers la survivance d’une 
matière épique antérieure à celte de l'époque carolingienne. La bro¬ 
chure courte mais substantielle de M, Settegasi va tout remettre en 
question. Pour M. S,, le prototype du personnage de Floovant n'est 
plus Dagobert, mais bien le fameux empereur Julien F Apostat : et de 
prime abord la thèse peut bien sembler hardie, presque paradoxale; 
il fout reconnaître cependant qu'elle a été appuyée sur des arguments 
non dépourvus de vraisemblance. L'auteur est parti de Tidentihcmion 
déjà admise entre Floovant et son aïeul, le Fîovo des Reali t donné 
comme tih de Clovis, maïs aussi comme neveu de Constantin : or, 
dans Fîovq, il voit une déformation de Flavius Je nom de L'Apostat 
était Flavius Clatidius Julianus , et ce qui est certain, c'est que son 
long séjour en Gaule, ses guerres contre les Germains, ont assuré à 
cet empereur une notoriété exceptionnelle. Je ne puis suivre M* S, 
dans tout le détail de ses déductions, dans les rapprochements ingé¬ 
nieux qu'il institue : qu'il me suffise de dire que tout cela parait assez 
probant. Cest égal, si les spécialistes en la matière admettent la thèse 
ici poséej quel coup porté à la théorie d'un « cycle mérovingien » 1 
mais en revanche, quel curieux chapitre ajouté au Rama nclla mento* 
ria etc. d’Ànuro Graf! 

E+ Eoürciez* 


Dîe ersieïi Wanderprediger Frankrtocha, Indien zu r Geschkhte Ucs 

tuiTia, vûel Johannes von Waltm*. Nclic Folga : BernharJ von Thiron, ViuiLis 
von ^nvi&ny, Girahi von SaLJç^ UemeFkungen /u Norbert von Xmitsn und 
Hesurich von Lausanne. Leipzig. A. Ddchcrt, i^cvSi* *-179 TP- ^ nw ^ r ‘- 

M. von Walter, professeur de théologie u Goetiîngue, a consacré 
un premier volume à Robert d’Arbrisse'L 11 étudie dans celui-ci 
complètement Bernard de Tiron, Vital de Savîgny et Giraud de Salles. 
Pour chacun d'eux* il fait d'abord une critique détaillée des sources. 
CFcst atnsE qiFÎI remarque dans la plus ancienne biographie de Ber¬ 
nard de Tîron le double récit de faits identiques* U conclut que 
cette biographie est la combinaison maladroite de deux écrits primi- 
tifs, dont l'un plus ancien, pourrait bien èire le rouleau funèbre 
rédigé au lendemain même de la mon* et dont l'autre est un déve- 
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loppemcm du premier. Ces conclusions sont fort intéressantes au 
point de vue de la méthode et de l'histoire générale Je l'hagiographie. 
Bernard est mort en i uj. Le texte que nous possédons a etc rédigé 
par Geofrov le Gros entre ■ i 3 y et 1149. Il s’était donc succédé, 
dans le court espace de quinze ans environ, trois biographies don: 
les deux dernières n'étaient que des « métraphrascs « plus ou moins 
adroites. Celte histoire de la tradition, que I on touche du doigt dans 
l’étude de M- von W., peut servir à prouver dans d'autres domaines 
et pour d'autres documents, la facilité et Sa rapidité des remaniements 
littéraires, par conséquent l'altération des sources. 

Pour Vital de Savigny, nous avons une très médiocre biographie 
d’Étienne de Fougères, êvdque de Rennes, écrite vers 1170 : Viial est 
mon en 1 122- Mais cette biographie a conservé la nécrologie rédigée 
à Savîgnv au moment de la mon de Vital. En ouire, on a le témoi¬ 
gnage d'Ôderic Vital et des renseignements divers. On est encore plus 
mal en point pour Giraud de Salles, mort en 1T20, et don: la biogra¬ 
phie est de la tin du IIJI* siècle. 

Avec ces données, M. von W. tache de reconstituer U vie des p rédi¬ 
cateurs itinérants. Son travail est solide et intéressant. 11 comble une 
lacune de notre histoire religieuse. Les remarques sur Norbert et son 
genre de vie, sur Henri de Lausanne, qui eut des démêlés avec saint 
Bernard et Hïldebert de Lavardin. sont également les bienvenues. 

Dans un dernier chapitre; M. von Walter détermine les origines Je 
la prédication itinérante. U réadmet ni I influence italienne ni une 
attache avec les Cathares. C'est un retour à une tradition évangélique 
plus simple, un essai do réforme. On adoptera volontiers cette conclu¬ 
sion. Mais il n'en est pas moins vrai que la propagande cathare est 
aussi un phénomène du même ordre. Le même état social et les 
mêmes préoccupaiions religieuses ont produit des effets assez diffé¬ 
rents entré eux, mais ces effets sont sortis de la même racine. 

P. L- 


D. Fhvxluïid, Lès change mu nts de signification des expressio ns do droite et 
de 1.11 ■ 11 r dans les langues romanes et spéciale mont en français. - Lpsal, 
Almqvist cl Wiksell, 1907; un vol. in-S, Je vi-«éi pages. 

Cette thèse est faite avec soin et méthode, je dirai presque avec un 
excès de méthode. L'auteur y a accumulé les subdivisions et des 
listes d'exemples, qui toutes n'étaient pas indispensables peut-être. 
En somme le problème de sémantique qu’il s’agissait de résoudre 
n'est pas des plus complexes : à l’idée de « main droite « s est atia- 
chée une idée de supériorité, d’adresse, de bonheur; à celle de « main 
gauche * une idée d'infériorité, d’inhabileté, Je malheur. Cela dépend 
à ]a fois de la nature des choses, puis aussi chez les Romains de cer¬ 
taines conceptions religieuses, ei notamment des procèdes de la 
science tmgurale. llva eu là un double courant dont il fallait démêler 
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le croisement d'abord dans le vocabulaire latin, plus tard le prolon¬ 
gement dans le domaine des langues romanes. Et voilà ce que M. F. 
a bien vu, mais il ne l'a pas dû tout de suite, il est parti do considéra¬ 
tions trop abstraites, et son exposé s T en trouve un peu embarrassé. 
Ceci n’empéche pas du reste que l'étude est intéressante, pleine de 
détails précis, surtout en ce qui concerne le français comme le sous- 
tiire l'indiquait (voir par exemple la substitution de gauche à senestre> 
p. ô+suiv,), et si tout cela n’est pas définitif, nous y trouvons du 
moins des remarques abondantes et précieuses. Les autres langues 
romanes ont été un peu sacrifiées : ainsi pour l'espagnol, â propos 
de mots comme itfuierfto, çurrfu, çoeo, je ne vois guère ici que ce que 
peut fournir le dépouillement des dictionnaires ordinaires, et peut- 
être n'est-cé pas assez. Tant que l'origine de ces termes ne sera pas 
mieux éclaircie, la sémantique n'en saurait tirer grand'ch ose, et il 
faut bien se contenter de simples constatations, A propos de l'italien 
mano stanca, M. Fryklund a fait observer justement que depuis le 
XVI* siècle cette expression est devenue archaïque, tandis que pour 
rendre t idée de « gauche n le roumain n'a guère à sa disposition que 
le mot sting fet il en est aussi de même des idiomes rhétiques'. Ceci 
étani, on peut poser pour la période du latin vulgaire une forme ver¬ 
bale Vu/icare (= siagnarej, d’où un adjeeuf 'stancus : de l'idée de 
stagnation, inertie, se sera développe de bonne heure le sens conservé 
dans les langues romanes de l'Est. 

_ E. Eolrciez. 


E. HifcgiT. Petit Glossaire des Classiques français du XVII- siècle. — Paris, 

Hachette, 1907; un vol. in-ia, de vi 1-409 pages. 

L'idée qui a présidé à la conception et à la confection de ce Petit 
Glossaire est excellente : on ne saurait trop remercier M. Huguet 
de l'avoir eue, et surtout de l'avoir si bien mise à exécution. Depuis 
deux cents ans la langue irançaîse s'est beaucoup modifiée, surtout 
dans son lexique : de sorte qu’il n’est point aussi facile que certains 
se l’imaginent, de saisir toujours et du premier coup le sens exact des 
mots tels que les ont employés nos grands classiques du xvn« siècle, 
Pour lire sans commettre d'erreur une page de Bossuet ou de M me de 
Sévigné, il y faut un esprit averti, une attention soutenue et des 
secours dont on ne dispose pas toujours quand ils seraient le plus 
nécessaires. C’est à ce dernier inconvénient que va parer le volume 
de M. H,, d'un format si commode et d'un maniement si facile. Indé¬ 
pendamment d'un choix très riche d'exemples, il contient les défini¬ 
tions empruntées aux trois grands dictionnaires de la fin du xvij* siècle 
celui de Richelet, celui de Furerière et la première édition du Dic¬ 
tionnaire de l'Académie : l'auteur n’y a substitué les siennes— toujours 
tris sobres et placées entre crochets — que lorsqu'aucun des trois ne 
pouvait éclairer les exemples tires des écrivains. Voilà une nou- 
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veauté très heureux qui peut abréger singulièrement les recherches* 
et dispenser en bien des cas de feuilleter de gros livres qu'on n a pas 
toujours et partout sous la main. Littré lui-même n'avait procède de 
la sorte qu p à de rares intervalles* et* si son Dictionnaire reste une 
mine de renseignements précieux» il faut bien reconnaître que procé¬ 
dant d'une conception différente* il nous présente l'usage classique un 
peu fondu dans le nôtre et s'y absorbant. 

Ici le départ est fait : on ne Trouvera, comme l’indique le sous-titre, 
que u les mots et locutions qui ont vieilli ou dont le sens s’est 
modifié h, Pour rassembler scs exemples, M. H. s'est servi naturel¬ 
lement des lexiques spéciaux qui ont été déjà consacrés à la plupart 
de nos grands classiques, mais il ne s'est pas interdit non plus les 
emprunts aux œuvres d'auteurs- secondaires, comme Scarron par 
exemple, ou Perrault. J'estime qu'il a bien fait* que son livre y gagne 
en vérité : peut-être même aurait-il pu pousser dans ce sens un peu 
davantage, et je regrette notamment que rien ou presque rien (si je ne 
me trompai n'ait été tiré des romans comme le Grand Cyru$ ou la 
Clélie qui ont eu sur tout le xvti* siècle une si prodigieuse influence. 
Chronologiquement, il a fait partir son enquête des premières comé¬ 
dies de Corneille, et la arrêtée aux dernières œuvres de Fénelon : il 
en a donc exclu Saint-Simon qui se rattache plutôt au xvm 1 siècle, et 
Malherbe suspect d'être encore du xvr. j'aurais bien quelques réserves 
à faire sur ces exclusions* mais je ne veux pas y insister et cela m'en¬ 
traînerait trop loin. Reste La question du choix fait entre les mots et 
les nuances de sens signalées, choix toujours « forcément arbitraire * f 
comme le dit M* H - dans sa préface, et que « d'autres auraient pu 
faire un peu différent b. A première vue* je ne crois pas qu'il y ait 
beaucoup d' <r inutilités » dans ce glossaire; quant aux * omissions », 
c'est autre chose* îl n'est guère possible qu’ïl nV en ait pas quelques- 
une$ T et c'est a l'usage qu'on s'en apercevra. Bornons-nous* pour 
aujourd'hui è deux ou trois remarques. Si Ton trouve Ici audace, signt- 
liant cr ganse attachée au chapeau w, il n'y a peut-être pas de raison 
pour que ne soient pas notés engageante* boute-en-train et plusieurs 
autres termes que Boursauli a rapportés dans ses Mois à la mode* 
D'autre part, cüi-il été inutile de citer amour propre t auquel nous 
donnons un sens si différent de celui que lui attribuaient Pascal et La 
Rochefoucauld ? Pour un mot tel que mouvement * on peut hésiter : car, 
si d’une part nous avons conservé quelques expressions plus ou moins 
stéréotypées comme iwoiifeiitcnf d humeur^ il est certain d autre part 
qu'au sens d 1 * n impulsion venant de Pâme » ce mot, pendant le 
ïvtp siècle, sc prêtait à toutes sortes d'alliances qui aujourd'hui ne 
seraient plus guère possibles {mouvement de tristesse, mouvement de 
murmure , mouvement de prier Dieu* etc.). Ce sons précisément là les 
cas litigieux en quelque sorte, et il est probable qu'en le révisant dans 
ce sens M. Muguet trouvera moyen d'augmenter son Livre de quelque 
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cinquante pages, lors d'une prochaine édition que nous lui souhaitons 
Cl q u 11 aura certainement. Tel qu'l! se présente» son Petit Glossaire 
est d ores ei déjà très commode et tout à fait pratique : les gens du 
monde — j'entends ceux qui lisent encore — le consulteront avec 
trait; étudiants et professeurs y trouveront un instrument de travail 
indispensable et le complément tout indiqué de Ja Syntaxe de 
M. Haase, pour arriver à la parfaite intelligence de nos auteurs clas¬ 
siques. 

E. Bot-RciEü- 


Récits d'n rie mate. Mémoires do la comtesse de Baigne, publiés par M. Ch. 

NkiMillu o, lit, jS2i>.i! s 3 o. Paris. Plon. 1007, ln-8‘, 448 ji_ 7 fr. 5o r 

Lt troisième volume des Mémoires de b comtesse de Boigne est 
aussi intéressant que les deux volumes précédents. La première partie 
de 1820 à i 83 o, n est pas très neuve; elle rappelle très souvent les 
Mémoires de Pasquier, et, du reste, à cette époque M*' de Boigne est 
grande amie tfe Pasquier qui s’est rattaché Je ccettr au nouvel ordre 
de choses et qui n’avait pas de haine pour la Restauration (p. 2 4 q : . 

ia seconde partie est de beaucoup [a plus attrayante. Elle traite 
des ordonnances cl de la révolution en i 83 o. M™ dé Boigne a raison 
de dire qu'en Ja relisant — clic l'a écrite en 1 83 a — elle a revécu 
les fournées de juillet avec toutes leurs craintes et anxiétés, toutes 
leurs expériences et illusions. Elle ne dit sur le sujet que ce qu'elle a 
VU et su par elle-même. et elle remarque très bleu qu elle a été frappée 
dans les trois premiers jours, en tS 3 o comme en 1814, par les « bons 
sentiments *;ce qui dominait, c'ctaîi 3 a loyauté, le désintéressement. 

1 autour du pays; mais dès le quatrième jour les <. mauvaises pas¬ 
sions », l’ambition, l'intérêt personnel Pavaient emporté (p. 3t8). 
Tous ce récit est très curieux, très attachant : tactique des insurgés, 
illusions de Marin ont, étrange attitude de PoJîgnac, physionomie des 
rues, rôle de Pûzzo di Borgo et du corps diplomatique, désespoir de 
b duchesse d’Orléans qui repousse le « calice » ^. 404 , énergie de 
M "' Adélaïde, M»* de Boigne a. du reste, joué son petit personnage 
politique dans ccs grands événements, dans ces journées qui, selon 
elle, doivent porter à juste titre, et non par dérision, le nom de t glo¬ 
rieuses * : elle a facilité rétablissement de la nouvelle royauté en 
s’opposant au choix fatal de Sébastian! et en poussant Pozzo di Borgo 
à se déclarer ouvertement. 

_ A. C. 


Lchrbuch de? fieschicbte dar Philosophie von Wilhelm WiNtvuusti. Vierte, 
durchgMchÊU* Auflage, Tûbingca, Mohr, 1507. vui-îtW pp. gr , in-8*. Pris i 
1Z [i:L. 5 d. 

I-a Jernîèrç édition du Lehrbuck a paru en ijio 3 . L’ouvrage de 
M. WindeJbànd s’est imposé rapidement. Il lien est guère, en effet, 
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*jui présente, en un volume* su us une forme aussi ne ne et aussi bien 
ordonnée tout le développement de !'histoire de la philosophie. Il a 
été soigneusèment revu et a profité d'abord des travaux de son auteur : 
M. W. a fait paraître en iqoS le grand recueil sur la philosophie au 
commencement du xx fl siée le. Tl a aussi utilise la publication de 
ME Kuckdii* Evinkd, Batiiriann, von Arnim, R, Richter^ Dihhcy, 
etc. Un lecteur français pourra suggérer quelques additions k la 
bibliographie* VÂviceme de Carra de Vaux [1900 r le Guillaume 
d*Auvergne de Noël Valois . 1 frficy 1 ce dernier ouvrage est ordinai¬ 
rement inconnu aux philosophe^ ce qui est très regrettable* Il 
faudrait écrire partout ; de Gérando p. 9 dans la note; mais non 
Degénindo, p. 9 dans Le texte et p, s 12 5 ■, Ce sont des vétilles. 

S. 


— M + Geoffroy Je Gr,i*dauiî5on a pubsié dans 2a collection * Les Saines a : 

Af udftfmf Louise Je France t La l 'éitcrdble Thérèse de Sam f- .-1 U g ait in \ î 1 ? 8 j) ; 

Paris, Gabaldu* 1907 ; v-207 pp» iei-î2 (prit : a fr,}, C'est ['histoire de cette ü\\c 
de Louis XV ( qui m iïi carmélite pour expier les fautes de son pcrc- L f ouvrage 
est inlércssani et repose sur de nombreux dr«cuments. avant tout sur l'énorme 
correspondance de Madame Louise : à clics seules., les carmélites de 5alut-Dcnis 
en possèdent plus de 800, dont 3 76 uni autographe^ Le volume se termine par 
une bibliographie très longue et pur une liste des portraits. — t. S + 

— M. le comte de Collevillx a publié à In librairie des Saints-Pères deux 

volumes agréables : Eugénie de Guérin intime [avec préface de François Coppce], 
Paris,. 1907. 31-3:4 PP- et : Le cardinal Lavigerie^ Paris, 1903, z3i pp r 

In-tS (prix : x fr.). Le volume sur Eugénie est divisé en déni parties : 
Eugénie et Maurice, Eugénie et Barbey d'Aurevilly. La biographie du cardinal 
Luvigerîe fait bien connaître les divers aspects de son activité. — L. S + 

— La librairie Honoré Champion (î. quai Ma laquai s. Paria) va bientôt faire 
paraître Te Cartuhùre de P Église de la Sainte-Trinité de Beaumont-U-Roger^ 
publié d'après le manuscrit 3417 de la BibL Maxarfjie, per M. Étienne Dhville, 
Cette église, fondée vers la lin du ri* siècle, fut d'abord une collégiale confiée à 
des chanoines de Sainte-Friedcswidc d'Oxford ; érigée en prieuré de l'abbaye du 
Bec (1142), elle reçut des comtes de MeuEan + des archevêques de Rouen, 
des papes cl des rois de France J1 important s privilèges et de nombreuses 
libéralités, Circulaire formera un volume m-4* d'environ 5oo papes. (I sera 
tiré ü ion ex. Le prix pour les souscripteurs est de 10 tr, et sera porté à 40 fr. dés 
apparition^ 

— Lu Société det dmii de FEnseigitemenl classique qui s est fondée Vienne en 
1906 et compte actuellement près de 800 membres, publie, mais sans périodicité, 
par les soins de M. S + Fpaj*xfi>rter, un Bulletin dont trois Fascicules oat jusqu'à 
prest-ni paru : Mittetlungcn des Vcrcinx der Fretmdê des humanisthehen Gjrmna- 
Miuuis *2- und 3. Hch, Vleutie et Lciprîg. C, Frommc, 1907. ln-S fl P pp* 77 et 70). 
Des deux derniers qui nous ont été adresses, le premier cûb tient un bref résume 
de la campagne de presse qu'ont soulevée rn Autriche les réformes des pro¬ 
grammes de l'étude des langues anciennes, en même temps qu'un compte-rendu 
d'une séance extraordinaire de lu Société,qui éclairera le public sur le but qu'elle 
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s’est proposée Ct qui est lu meme que celui que pûitFïuit le GÿniiÈdJfeditiW'jfrn alle¬ 
mand avec lequel J ai [leurs l'association viennoise vient d'entrer en titrai tes rela¬ 
tions. Le fascicule suivant qui dorme un compte-rendu Je ta*première séance sta¬ 
tutaire, nous renseigne sur les pmiets de reformes des défenseurs des études clas- 
Mj|ues ijülts oui à cœur aussi 4 c renouveler, en cherchant à élargir les programmes 
du gymnase, à vivifier se* méthode5 d'enseignement, a le soulager de la portion 
inutile de sa population éclaire, en accordant à son rival r la Heaischutc^ des droits 
égaux aux. siens, K est permis de signaler aux lecteurs français Fimérit de cette 
pctiie publication, puisque le débat engagé autour des écoles autrichiennes, n'»ï 
pas bien different de celui qui dure encore ch« nous, — L, tt. 

■— Le n* 4 du BuUtfin publié par ht Commission de l'histoire economique de la 
Révolution franchise [Ernest Leroux, ty-u;) est piirtïciitiérMnent intéressant. Il ren¬ 
ferme :une étude très soignée de M. A. RtlTii terre sur les revendications éconn- 
miqüds et sociales émises par les assemblées primaires convoquées pour la recïi- 
RCâlïcn de la Constitution de 1 jt )3 q^rotcslations contre le maximum* contre ta Loi 
du partage égal des successions, contre te partage des commun sus) ; un mémoire 
clair et documenté de M. B. Paumé» sur Fêtâtéconomique de l’élection Je Cabers h 
la veille de 17^9!. des noies de MM. P, Caron el CL Btmrgin sur Les billcLs de con¬ 
fiance à Troyes en 1794+ les frais d'exploitation agricole en Bcaucc en 1750, te 
paiement des contribution* en nature en L'an IV j une chronique assez nourrie sur 
l 'activité des comités départementaux affiliés à la Commission. — A. Mz. 


Acidémie oès Ifsciipnom-, kt Bn.u^s-I..KTritts. i — Séance publique mrnuefte du 
l5 — Ordre des lectures’ i* Discours 4c M, Salomon Kdnach, 

président, annonçant Le» prix décernés en 1907 et les sujets de prix proposés; 
a g Notice sur la Vie et le* travaux de M. Jules -Auguste l.air T membre de F Acad fi¬ 
rme* par M . Georges Perrot, secrétaire penaud': Les origines populaires de 
Fart, par M, Edmond Poirier, membre de i Academie , 

Académie des lises ut Belles-L i,rrRna, — Èdance du nüwmirre i^u; r 

— Lecture est donnée des lettres de MM. Paul Durrieu, Gaston Raynaud et Henri 
Cnrdier qui posent leur candidature il la place de membre libre vacante pur suite 
du déeÉs de M , Lair- 

VI. Perrot, secrétaire perpétuel, communique une lettre 4e M. Gbavann es, datée 
du 37 septembre, qui cnn lient de nouveaux détails sur la mission en Chine, 

M. Heuzey bit connaître une très antique statue cha!décime qu'il a pu recons¬ 
tituer part tellement K en raccordant a une tête ancien inc meut décntiverie plusieurs 
fragmenté nouveaux. Ce tic figure, étrangement courte et trapue, est cependant en 
pierre dure, en dion Eu, ce qui marque dé] a un notable avancement de la technique. 
Sur In roche notre une inscription, égraiignce avec peine, débute pur le nom a un 
certain Lou-pad, qui exerçait une haute fonction encore indéterminée, non pa* îi 
Telle* dans J antique SLrpmirlûou Lagash, mandons lu ville voisine et rivale dont 
le nom a été lu Ghish-Kbou. L'écriture, d'un type linéaire et rectiligne très 
archaïque, remonte tm moins « l'époque reculée d'Our-ftina eide sn dynastie. La 
découverte il Tello de cette image d'un fonctionnaire étranger est d'aatont plus 
curieuse que les débris de l'inscription, d'après Têtude qu'en a faire M. Thureau- 
Pangln. te rapportent h une importante acquisition de terrains, \ et- vieux Ch si¬ 
déen», gens pratiques par excellence, miraient-ils utilisé même la statuaire pour 
authentiquer leura contrats } 

M. Barth communique une lettre de M, Ch &v a unes, datée de Sî*ngnaaTou t S tep- 
ifitnbfc 1907. Mr Chavanne* y donne le détail de son Itinéraire et résume les résul¬ 
tats du sa mission depuis le it avili, date de aoo arrivée à Moukdcn, De Ri-ngan- 
fou, il allait remonter vers le Nord, jusqu'à l'extrémité septentrionale du GEuin-û ; 
il comptait dire de retour h Pékin g vers la lin d'octobre et revenir en France après 
un dernier aiTèt k HoJinL 

M. Philippe Bercer présente* en les commentant, deux estampages d'inscrip¬ 
tion* puniques qut itilons été envoyés par le R, f 1 . Delattre. 

Léon Ddigï, 

î.ç Propriétaire-Gérant ; Eknkst 1.K ROUX . 


Lr Pilp, Lmp. ÜirchcvHra^ — PcrrïllEr, Kaacheo «i Oimuir. iu^. 
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1907 


ScmjciiAftfiTr La déclinaison tbêrienne. — Séntqne* Questions naturelles, p. 
Geri.ke, — Kyorr, 1,’qge posta pnstoli que. — Sciiuüxem asx 3 L'Alsace et les Alsa¬ 
ciens pusqu'à Gtu. — Le Wâlthirius d'Ëkkchnrd, p. Sthkkki, — üosüabt, 
Espagnols Flamands au XVI* siècle» IL — E. iTHauteiute, lj $s police secrète 
du premier Empire, les btiltetins quotidiens de Fouché à Fetnpéreur, tSo^- 
iSû 5 . — Esrft ve, Byron et Ee romantisme français. — H, Liciitesïlfruiïr, l /Al¬ 
lemagne moderne, — V r B^hasd^Lü France et Guillaume IL — Un pessîmiiw, 
Guillaume II et Sun peuple. — Mikviiiï, Le syndicalisme contre le sôcïtllismé» 
— Pinto, L'esthétique de Bach, — Strewm k^kh, L'art idc du prédicat en fran¬ 
çais, — Académie des inscriptions 


II. S m ■ iuhdt, Die iberiwhê DuklüiaCiou ;SiiEan.gsbcnchEv ,]er Kais. Àkndûmie 
der Wissenscbaficn in Wien. iSj Band;. Vienne, 1907 - un te], iu-S. de 90 pages. 

Comme 011 pouvait s'y attendre, d'après le nom seut de l’auteur et 
ses études antérieures, cet opuscule offre un effort de recherche et de 
synthèse singulièrement pénétrant. M. Schuchardt commence par 
réfuter l'hypothèse faite naguère par E. Philipon sur la non-parenté 
entre l'Ibérique et le Basque» et sur la parenté entre l'Ibérique et, 

l * 1 Indo-européen. J + estîme qu'il a raison, car toutes les objections for¬ 
mulées à bien des reprises contre k vieille théorie de Humbokit ne 
m'ont jamais convaincu, et j’en reste toujours à me demander d où 
viendrait l Euskara, s'il n'éiaït, arrivée a son étape moderne Ja langue 
des anciens habitants de la Péninsule? Je crois donc à priori fondées 
toutes les tentatives du genre de celle-ci, faites pour établir un lien 
entre les « postpositions du basque et les terminaisons constatées 
dans les mots ibériques. Le malheur, c'est que, pour conduire à bien 
une telle comparaison, nous disposons d'un materiel très défectueux* 
D'une part les mots transcrits en grec ou en Satin sont toujours 
suspects d'avoir été altérés, et sur e oui précisément dans leurs termi¬ 
naisons; d'autre pan les inscriptions rédigées en caractères ibériens, 
restent d’une lecture incertaine même après les travaux si méritoires 
de Hübner. M, Seh* a été amené â discuter lui-même la valeur 
exacte de quelques-uns de ces caractères (p. 33-291. et voilà qui suffît 
pour indiquer combien était ardue sa tentative de restituer cette 
antique déclinaison. ÏE a dû souvent raisonner par approximation et se 
contenter parfois de probabilités i voir par exemple ce qui est dit p. 5g 
de l'indice -A actif, et du rapprochement avec des mots ucasunic y 
ûut'dumc, sur la fonction desquels le contexte ne nous donne guère de 
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lumière . Et la moyen de procéder aut renient ? Car enfin, c'est très 
joli ce que disait, il y a plus de trente JL-jj, M - Viuson ; m Tl est 
■ regrettable que te déchiffrement Je cm alphabet mystérieux ait etc 1 
« commencé par l'étude des légendes monétaires.*, J'estime qu'il eût 
« mieux valu commencer par essayer d'interpréter les inscriptions plus 
• longues* qui contiennent évidemment des phrases complètes. >4 Là 
précisément est b difficulté, qu'une inscription bilingue considérable 
per met! rail à peine de trancher. Nous devons être plus modestes, 
et nous résoudre à des travaux d'approche : ou n'emporte guère de 
prime-saut les citadelles de ce genre. Aussi faui-il savoir gré a 
M. Schuchardt du pas en avant qu’il vient de faire, 

E. Bûukciez. 


Lu A un a ai Snnetaç NaturaÜum quacstiomim Libres VIII ediUr Alfred (itncit 

LLpsiue» Teiibner [JfrÿfjéfAcçah (907. sivi-a;# pp. m-ië. Pris ï 3 Mk. Èxk 

Les problèmes qui se rattachent à une édition des Question* natu¬ 
relles dû Sénèque ont été mutés autrefois avec ampleur par M r Gercke 
dans ses Seneca-Sludien. Comme nous avons discuté en son temps 
les hypothèses de l’auteur 1 et que celui-ci ne les a pas modifiées sen¬ 
siblement! nous pouvons être bref aujourd'hui* M. G+croit toujours 
que les huit livres primitifs ont été distribués suivant l'ordre .numé¬ 
ros des éditions) : I 1 L IVd, IV*, IL V t VI, VII, L II se tonde sur¬ 
tout; i° sur la plaça d'une préface générale en tête du livre HJ; 2“ 
sur une division indiquée 311 commencement du livre 11 , Hbn 
n’oblige a penser que Sénèque, quand il a commencé ce travail pour 
se distraire et se consoler, ait eu une vue bien nette de son sujet. Il 
n’eu voulait pas embrasser toute l'étendue; car, comme tous les 
hommes politiques rendus h leurs études* iJ devait avoir l'illusion 
que son heure reviendrait. En iqui cas, dans l'hypothèse même de 
M. G.,ce n’est qu après coup, en entamant le livre IL qu'il s'est 
avisé des divisions générales de sa matière. On n'a donc pas etc motif 
de préférer l'ordre de M. G, à l'ordre iraditionnel. Quant ù h préface 
du livre 131 p n a-t-elle pas etc écrite quand Sénèque a vu son œuvre 
prendre tin développement imprévu? Ces considérations sur la vieil- 
lessc s qui ne laissera peut-être peut-être pas à l'auteur k temps 
d'achever, ne sont-elles pas en situation plutôt au cours du travail 
qu’à son début? * Crescit animas, quuticns magnitudinem osieudtt 
ffüss., os te ti J tÀ : correction douteuse de \1 r G. , et cogitai quantum 
propos! to, non quantum sibî supers Et » : cette phrase ne convient-elle 
pas à Lécrlvain qui s'aperçoit tout d'un coup de l'étendue d’une tâche 
entreprise d abord sans calcul; Toute: cette préface T malgré son carac¬ 
tère généraL peut passer pour une sorte de parabase, où Sénèque 
intervient de sa personne après une partie assez notable <le son livre, 
Ü autres expressions s'entendent mieux efune occupation déjà connue 

i . tÜÇJr fin 1^5, 
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et acceptée : * A J rem seriam, graucm, Itnmensam post me ri J j an ü:. 
horas aceessimus >-> au passé. Comme rien ne vient; contredire le sens 
naturel de ces phrases, on sera plus prudent de s'abstenir de toute 
interprétation différente, Au livre I L Sénèque s'avise des divisions du 
sujet, au livre lïl, de son étendue : ces Jeux découvertes de l'auteur 
nous confirment dans la croyance qu'il a commence un peu au hasard. 

Une question entièrement distincte Je la précédente est celle de 
Tordre des livres dans l'archétype de nos manuscrits. C'est une ques¬ 
tion qui intéresse directement l'établissement du texte. Les manus¬ 
crits ont tous une lacune d'étendue variable au milieu de notre 
livre IV qui correspond en réalité au commencement du livre IV réel 
et à la fin du livre V primitif, d'où la distinction IV a IV b. Une partie 
des manuscrits transposent en outre les deux moitiés de l'ouvrage et 
donnent Tordre : IV i, V\ VI, VIL L IL IIL IV æ je laisse de coté 
une variante secondaire de cct ordre). Il Faut que l'on puisse rendre 
compte du même coup et de la lacune cl de la transposition. J'avais 
supposé que Tarchélype avait éïé divisé en deux volumes correspon¬ 
dant chacun à une moitié et que le premier volume avait été mutilé 
dans la suite. Je crois pouvoir préciser cette hypothèse. L T orchétype 
a dû se présenter à l'époque carolingienne sous forme d'un manuscrit 
dérdiët d'une niasse Je cahiers. Quand on a voulu reconstituer l'ou¬ 
vrage* un cahier au moins manquait peut-être parce que le tout avait 
été groupé en Jeux liasses et que Tune des deux avait perdu soit le 
commencemern soit la tin. Lne semblable hypothèse peut cire jus¬ 
tifiée par des analogies. C'est dans cet état que le manuscrit des fables 
Je Phèdre se trouvait à l’époque carolingienne îvoy. l'édition Hayet, 
p T 247. § e 39) ; c'est aussi dans cet état que Lascars* acquit le m an us- 
cri 1 du Stüdîasmus cTHippolyte voy. Ad. Baltik, Die Chronik des Hip - 
jwtjr&is et Rev. ei\* iqofit IL 44Ü . La partie perdue du manuscrit de 
Sénèque contenait Yexplieii du livre IV ei Vincipit du livre V + Les 
deux liasses lurent transcrites sur deux volumes distincts, et on com¬ 
mença par intervertir les Jeux moitiés quand on les réunit [archétype 1 **, 
du x H siècle d'après M. G.). Une autre copie fut faîte quand le pre¬ 
mier volume ou Ja première liasse avait déjà perdu d'autres cahiers à 
la bn 1-1 IL 2 5 , niais cette copie garda Tordre primitif archétype X . 
A Tépoquc de la Renaissance (le manuscrit italien g mest-il pas du 
xiv E siècle?!, on combina les deux familles et on rétablît Tordre dans 
le texte f l* d'après celui de x 

Ce qui a rendu possibles ces complications, cYst que nos manus¬ 
crits sont récents. Le plus ancien est du xu* siècle. Pour la première 
foîs p grâce à M. G., nous en avons une collation exacte et l'on peut 
voir clair dans TémbJbsexnem du texte, La lettre même de ce texte a 
gagne beaucoup. L'édition nouvelle lut fait faire un réel progrès. 
Mais un de ses grands avantages, cesi l indication précise des cita¬ 
tions, sources ou imitations. Le livre a été exploité par les content- 
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porasns, quand il était à peine publié. Une table spéciale relève eus 
échos; U Pharsatc cl VA Mua y sont surtout représentés. M. G, croit 
postérieur aux Questions et considère comme possible Fatiri- 
buiion ou dédkaiaïre de Sénèque, Lucilhis. Un autre index coniieni 
les noms propres et la liste des citations ou des emprunts de Sénèque, 
Quand un sait â quel point l'édition de Huase laissait 3 e lecteur dans 
l'embarras, on ne peut trop remercier M, Gercke d’avoir ment à 
bonne tin celle qui doit la remplacer. 

Pour que rédiiîon complète de Sénèque suit terminée il ne manque 
plus que VApocohçyntûsc^ tes fragments et les pièces supplémentaires 
ififvemedth* etc.;*. If serait a souhaiter qu’on les publiât prompte¬ 
ment et que l’éditeur y joignit, dans sa collection d'index d'auteurs, 
celui de Sénèque, Celui de Haase, utile et méritoire, ne répond pas 
aux besoins des philologues \ 

Paul Lejay, 


Bas njicTiapCtâtoljcIte Z cita lie r, G^schichte der chrktlich.en üflmelndcn venu 
ltc"inn der Fiavjcrdrnantie bis iinns Fnde 'H ad ri an*. Ibr^EclEt von Jindolt 
Ks-iirr. Tûbinfcn, Mohr + lynx ïie-^H pp. rrïa : y ML. 

M. Knopf a été chargé par 1 éditeur de Wciszacker* Dax aposto- 
iisch? Zeitalter, de donner une suite à cet ouvrage remarquable. M 
s'est acquitté Je sa tache à son honneur. 

Après un court chapitre sur l'Eglise en Judée, Il étudie l’Eglise de 
la gentil ité, les sources Je son histoire, son expansion* ses rapports 
avec rÉmi et la société environname, La constitution intérieure, ses 
réunion?, la gnose et la théologie, la vie morale et religieuse. Un 
triple index, des noms propres, des passages et des ouvrages modernes, 
termine le volume* 

M . K, n a pour ainsi dire pas cité scs devanciers. Ce n'esit pas 
qu'il ne les ait lus ci il paie sa dette par l'index final, Mais il a voulu 
éviter tes controverses et limiter son travail, qui aurait Lté infini s’il 
avait fallu entrer dans le détail des opinions. L'eeuvre restait assez 
complexe puisqu'il s’agissait de grouper les textes et de les discuter. 
Us sont en général traduits et munis de leur référence. Les plus 
important* ou les plus délicats sont rapportes dans leur teneur * 

Une des questions les mieux exposées est celle de la hiérarchie* 
M. K. admet que le mot teïijêtojmé désigné dans les documenta un 
personnage irtvesii d'une fonction ecclésiastique. La première é pitre 
de Clément donne, en deux passages, un sens plus large; le mot 
s'entend des anciens. M. K. montré comment les deux sens sorti 
possibles et rattache remploi technique â J'inttitence des communautés 
juives de la Diaspora. Le mot a pour équivalent * épiscopc », maïs il 


1 . L’iiiiprcfoiim est cûiTtiCEË. F. i5ô r titre eour;mi t lire ; Annacil 
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est plus compréhensif ci parfois réunit êpiscopes et diacres. L épis¬ 
copal monarchique s'est développé d'abord eu Asie* dans la période 
obscure qui va de la persécution de Néron à tjo, M. K- pense encore 
que, dans la formation de cette institution, Fîntiuence des conimu- 
nctuiés juives a pu avoir un râle. Il relève la même inliuence dans 
F organisation des assemblées. [1 distingue deux sortes d'assemblées, 
îa conférence spirituelle Wortversammlung) ut la cène • Ma hiver- 
sammlung), Lu conférence comporte a Iforiginc le chant des psaumes, 
l'exercice des charismes ; prophétie, glossolalie , l interprétation et ta 
lecture des Écritures, la prière* etc. Dans Justin ApoL % f, i xvn r ^-5 , 
elle parait déjà réglementée et lirmiée a trois exercices : levure, 
homélie, prière. La cène faisait* a Forîgîne, partie d un repas. Kli ne 
pouvait donc pas se tenir au même lieu cl au même temps que la 
conférence, La conférence c; le repas réunis auraient formé une imp 
longue séance cl la conférence pouvait ditHdlemem s’accommoder 
d'une salle disposée pour le repas. Mais la conférence reproduit as e* 
exactement les dispositions de la réunion des synagogues. Cette 
thèse a été, en effet, soutenue par Hickell autrefois, développée et pré¬ 
cisée par düin CabroL Je ne vois pas que leur nom, pas plus que celui 
de Du ch es ne, figure a Findcs bibliographique où Probsi écrit Propsï* 
est le seul représentant de la littérature catholique. Plus récemment, 
Mgr Duchés ne a exclu l'influence du milieu païen pour admettre 
celle des ancêtres juifs. Ne va-t-on pas trop Loin " r Si les juivertes de 
la Diaspora ont formé le premier cadre des communautés chré¬ 
tiennes, des païens ne sont-ils pas entrés directement dans FEglîsc 
dès la première heure - Les pratiques, que Fon définit juives, ne ^oni- 
elles pas simplement antiques : usage des repas communs, habitude 
de désigner un gérant magister) dans les corporations - Les origines 
de F Église sont juives, niais II sembla peu probable que T même dans 
les premiers temps, des influences d'une société plus large ne 50 soient 
pas exercées. 

À rattacher l'Eglise à b synagogue, on a moins de chance de se 
tromper, cependant, quand il s agit d’une époque aussi ancienne, 
'Fout ce que je voudrais, c'est que M. K. eût ouvert, dans quelque 
phrase incidente, un jour sur d'autre^ perspectives possibles. Mais 
partout il a réuni les données avec une lucidité et un ordre extrêmes, 
et it les a interprétées judicieusement. (Ju'on lise, par exemple, le 
chapitre où il montre païens* chrétiens et juifs se dressant les uns 
contre les autres ou ceux qui traitent de lu gnose et du développement 
delà croyance chrétienne, on trouvera toujours la même pondération 
et Je même sens Je F histoire sinon réelle, du moins probable, i .ar on 
ne doit pas oublier combien de lacunes nos documents laissent a 11 Li¬ 
fo r mat ion. La synthèse que nous propose M. Knopf est une des 
meilleures pour celte période. 


Faut Ijëj.vW 
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t>ai EIIsîiss imd ciîc Eis^ta^r tûu don ae I teste n Zoilen bis zum Jahr 

fm* nuch Chr. vrjji Oskurîs^ilOKNKHA^s. StftissbUfÇ, li-J. \WtU m 19117,, jx, 2*4 p, 

iü’8". Prix : 4 fr. 40. 

« Tout le développement historique de l'Alsace est a Hem and; 
aucun peuplé vivant n'y a pris part, en dehors du peuple allemand » 
{p„ ni . Ce passage, qui efface, sans sourciller, deux siècles de l'his¬ 
toire moderne du pays, peut donner au lecteur une idée de l'Intensité 
des tendances chauvines de l'auteur. Pour le reste, son petit volume 
est écrit d un style pittoresque, même poétique par moments, et il a 
su donner un certain charme aux hypothèses multiples accumulées 
dans ses pages au sujet des Alsaciens primitifs, avant et après le 
déluge, comme aux redis, plus historiques, de b période postérieure 
de Jules César a ta chute de L'empire romain. On revit volontiers avec 
M, Schocnemûnn ccs très lointains passés; voici les hommes de 
P époque paléoliduque, au crâne dolichocéphale* surgi du loess 
d’Eguisheim* et ceux des grottes de Oavanche : voici leurs habit Li¬ 
non s lacustres, leurs armes et leurs tombeaux. L'auteur a vu t deses 
yeux Je poète, * des petits hommes noirs ï» r venus du midi, se 
répandre dans là vallée du Rhin, par b trouée Je Belfort ; il lésa vus 
se heurter aux géants blonds Ju nord : plus tard sont venus les 
Romains, et enfin la grande inondation des Germains qui a balayé 
(ruegg'cspüiij tous les éléments étrangers loin du sol de Y Alsace. 

La thèse scientifique principale de M S. peut se résumer en ceci : 
Les premiers venus dans le pays une fois émergé des eaux furent les 
Ibères- En effet k$ Vosges, le Wasgemrald^ c'est h forci des Basques. 
Ils ont partagé plus tard S’Alsace avec les Ligures, antê-ariens comme 
eux, et comme eux, absolument étrangers aux Celtes; car l'auteur 
professe un profond dédain pour les malheureux érudits, les ■ ÂVf- 
tenschmternter ». qui veulent démontrer par l'étymologie l'origine 
celtique de certains noms géographiques de V Alsace actuelle* Il 
est vrai que lui-même opère avec une sérénité incomparable sur le 
champ parsemé partout de chausse-irappes des étymologies étrusques 
et ligures. Ce sont, par exemple, les Ligures et non les populations 
celtiques quï ont dressé le fameux mur pqyen de sainte Odile, maïs 
pas. bien entendu, contre les Germains, comme l'affirment encore 
certains pseudo-savants bien arriérés, « Rendant des siècles m ces bons 
Ligures ont vécu, sans être troublés (unbehelligt .dans la vallée de la 
Bruche [p. 81,1. Alors surviennent les Gaulois aux épées de fer, blonds 
comme les Germains, leur* congénères, mats auxquels ils ressem¬ 
blent moralement fort peu. Tandis que ces derniers se distinguent 
par l'amour dis sol et du travail, par le besoin de se créer un heini 
familial, les Gaulob ne rêvent qu'aventures et poussés par Ja soif du 
butin, tirent des bordées à travers le monde entier. Ils n'ont jamais 
constitué que des mas$es r ils n'ont jamais éié un peuple. Il n'est pas 
admissible que des Celtes tant soit peu nombreux aient jamais 
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habité PàIsiqcc p. 93) * 1 : I! y a donc ûu>si Ton pm de dénominations 
celtiques, dans cette région maïs U faut remarquer que ks Allemands 
ceux d'alors qui ■ ■ germanisèrent à fond :» grütidlkh germanî- 
sierteu ont ■■ éliminé [ausgeiilgi Ea nomenclature ancktme p. or'» . 

Les chapitres relatifs à Ea période ramai ne sont forcément d'allure 
moins fantastique; mais, là aussi* perce le parti-pris de l’auteur. 
Quand* devant k j fl danger germain ;» les Gallo-Romains se réfugient 
dans les m ontagnes t les Allemands les y poursuivent et détruisent 
toutes les n'ûlsche nkdtirlaswngen dans les Vosges et le pays de la 
Sarre. M, Schoenemann néglige de nous expliquer d'oü viennent les 
ilôts de langue romane qui subsîient encore aujourd'hui dans cer¬ 
taines vallées et sur le haut plateau vosgien. Puis les Allamans sont 
vaincus k leur iour par les Francs et c'est même à cette défaite que te 
pays doit son nom traditionnel, si [An devait en croire I auteur. Selon 
lui Je pagus Aîlsacin^de l'époque mérovingienne signifierait" De pays 
de misère » puisque les Allamans y vivaient sons la tyrannie de Clo¬ 
vis \ Je crains qu’il n'aie quelque peine à faire prévaloir ccne nou¬ 
velle découverte philologique comme à faire accepter, en général, 
aux savants sérieux cet ensemble de descriptions poétiques, d’hypo¬ 
thèses saugrenues et d'affirmations dénuées de preuves comme une 
histoire authentique de la primitive Alsace \ 


Ekkèhiirda WaltbftriuS, hr,<:. x>:i K.irl St ks.■ : k k: h . Berlitz WriJmanii* iqo 7. 

In-üs XV! et unj, p., 2 mark qo. 

Dans l'introduction de cet utile petit livre M. Strecker + nouS ren¬ 
seigne très clairement sur les manuscrits. Dans ses notes il reproduit 
tous les passages essentiels Je Virgile* de Prudence* de la \ ulgaiv 
imités par le poète et il montre ainsi comment le moine du x* siècle 
emploie et place avec intelligence, avec habileté* il faut l'a vouer, les 
locutions de ses devanciers*comment Ekktihird a tiré parti de VEnéide, 
de la Psychùmaehia, meme de Sa Bible et emprunté, par exemple, au 
livre des Rois des mots com me con/ortare et evtfgîtiare ( w î 7 3 et 1 3 fit ). 

1 . L'auteur veut bien nuit* apprendre II cette occasion que, dan Munie lu Gaule 
dit’mime* î! n + y ava ït peut cin: que sfltïinte mu Lie habitants pure face guti- 
loLse ; te rcSW c"vi ull ram^sis J'élrangtFS fit d s CiCltlVfi:i. De là » le fait douloureux 
ü tûiLStiüicr pour un ocur français,. que sur cent gouttes de sang français actuel =1 
v ci s 4 tout plus deuï iLl‘ vrai sring gaulais ï u (,p. 

i, Sic - iasstn im Eitnd = »■ - r 

l, Je jîc m Limiterai pus ul discuter des pointa de détail. Ou peut & étonner sdlilc- 
TnetnquW nui ë a r qui se prétend si bien au courant des légende* Locale*. répetü 
eikTire la. TteïUe erreur qui place U rencontre du fkwsie M-^cheroach uyec Anomie 
dt Lts autres héros éponymes teutons :iu izhkcau 4 e ùcrüldifick-ês^ n.s,gù& + :lhhîs 
que M. Henri Süilouer a démontré, dans les plus minuit eux détails, qu'il a'apit 
du château de tAruidscck^uHa-San-e Bulletin des monamcnLs historique d'ÀÎ- 
3 " série. vol. XIV). 
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Le glossaire a la forme d'un commentaire et H explique plusieurs 
passages difficiles; peut-être esi-îl trop court. M. Strecker a joint à 
son introduction le fragment anglo-saxon de Valdere et les restes de 
l'époque allemande du moyen-âge, 

A. C- 


[’-bseüt Gisseaelt, Espagrîo !s Flamands au xvi* siècle r iome TM : ia domina¬ 

tion espagnol* dans, les Pays-Bot â Ta fin du règne de Philippe N (i^j^-gH)* 
■u-S» F VIXIp 3o3 p T1 SrmcUcs, Lamert!n t iÿoâ. 

Le second volume de M. G. sur la domination espagnole dans les 
Pays-Bas a les mêmes mérites que le premier,, solidité du fond, agré¬ 
ment de la forme, aperçus judicieux ei parfois nouveaux; l'auteur* eu 
effet, outre les documents publiés qu'il cannait bien* a tiré habilement 
parti de la correspondance inédite de Philippe IL dont les copies 
manuscrites, tirées du dépôt de Sim an cas, remplissent trente et un 
volumes aux Archives de Bruxelles, Si Ton peut critiquer certaines 
assertions, qui semblent d’ailleurs contredire l'ensemble du récit, 
cortime lu jugement étrangement bienveillant porté sur Philippe H 
*p- 24$ et 255 -?üj T il est difficile de ne pas s'associer à la plupart des 
conclusions 1 . Les dix chapitres de l’ouvrage, presque toujours ter¬ 
minés par une révision qui ale seul tort d p être quelquefois un peu 
longue* donnent un tableau exact T concis et relativement complet de 
rhisiüirê des Pays-Bas de iSyaâ 1398* 
bans entrer dans de grands details* fe me bornerai à relever le résul¬ 
tat le plus intéressant dç ce travail, à savoir la démonstration des fautes 
répétées commises par le (ils Je Charles Quint, malgré les avertisse¬ 
ments de ses meilleurs conseillers* et auxquelles on doit surtout attri¬ 
buer la perte de la moitié des Pays-Bas et la décadence de la puissance 
espagnole. 

C'est d'abord, dès 1372, le choix du successeur du duc dVUbe : en 
vain Requesens, malade et ignorant des choses des Pays-Bas, supplia- 
t-il le roi de le laisser en Milanais; il dut s'incliner devant un ordre 
formel et subir des fonctions qu'il tic se semait pas et n’était pas en 
état de remplir. Le souverain a mule la responsabilité de l’échec et de 
la mort Je son ministre (1573-76) . C'est ensuite l'attitude déliante 
adoptée à l’égard de don Juan, ce demi-frère qui avait certes trop 
d'orgueil et cf an bit ion, mais quï mieux secondé eût peut-être mieux 
réussi ; le lâche assassinai du secrétaire Escovedo à Madrid annonçait 
une disgrâce que prévint opportunément k mort prématurée du prince 

i, M , G r ne dissimule pa* du reste les grava défauts du mrmqrqtic. sa duplicité, 
>;t cruanlè qu'il attribue^ 11 est vrai, h la raisan d'êtat, sa lenteur et son irrésolution, 
h Le* remèdes d'Espagne n’ichèrcnt point de venir ■*„ écrivait Granvelle le 
ï ï mai i?7? r * et avait raison don Pedro de Tôle do, qui fut si Soû^tcmps vice-roi 
de Nap] es. qui disait que s'il devait attendre la mort U vaudrait qu'elle Virttd'Ei- 
jnj^ne, car d le cCarmenut su mais». 
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i i 5 j& . C'est enfin l'obstination incroyable avec laquelle le roi s'a¬ 
charna, en dépit de sou neveu Farnèse, a entreprendre dans des. con- 
dirions déplorables les desseins les plus aventureux soit contre 
l'Angleterre,, soit contre Henri IV, Le désastre de 1 invincible Armada 
fui en partie provoqué par la nomination d'un amiral incapable, le 
duc de Medïmi-Sidonia* auquel Philippe I I fors ’3 h main, ei par le 
refus de prendre pour base d'opérations un pon des Pays-Bas, comme 
le conseillait Farnèse, S/échec relatif des campagnes de ce dernier en 
France, prévu par le grand capitaine, fui exploité par ses ennemis ci 
t'aurail exposé a la rancune perfide de son oncle, s’il n’était mon à 
temps î’3 décembre 1592 . Que Philippe IL au lieu de s'épuiser à de 
funestes ou stériles expéditions, eût consacré â la guerre contre les 
Provinces-U nies les ressources dont il disposait et les talents de 
Farahe, qui sait s'il ne fût pas parvenu à recouvrer ses provinces 
néerlandaises î II n'est pas douteux, dans tous les cas, que sa politique 
tortueuse, scs procédés de despote sournois et têtu, et son fanatisme 
religieux, qui ne reculait pas devant l'assassinai, ont été les princi¬ 
pales causes de ses désastres. 

Albert W^DDiNOTOit, 


La pallce secrète du Premier Empire, bulletins quotidiens adressé* par Fouché 
à l'Empereur* 1804-ttkô. pubhts par Ernest d’H.vrrr»c vk d'apres les documents 
origmijus inédits dépose* aui Archivas nationale*. Préface de Louis Madelin, 
Paris, Perrin, icjoH. Ln- 3 \ XV] et 5 ^ p. n francs. 

M. ifHautcrîvc a l'intention de nous donner tous ces bulletins, et 
voici le premier volume qui va de fuiliei 1S04 à juillet 180 5 . Ou ne 
peut qu'applaudir’i l'entreprise, que louer le zèle et la persévérance de 
rameur i ffîrandï patientiae documerttum. Il s est naturellement con¬ 
tenté de reproduire en leur entier et selon 3 e même ordre que dans le 
bulletin, les pièces qui concernent l'histoire générale et notamment 
rhistoire de la chouannerie et des complots. Mais il y a joint les 
articles relatifs à d'imponams personnages et les récits où il y a du 
piquant, du pittoresque. Il n’a pas omis de citer en note les réflexions 
que font Desmarcstei Fouché, A la suite de chaque bulletin, sous le 
titre de « événement divers » et de « faits divers ", il a résumé les 
petits faits, événements de moindre portée et crimes ou accidents, en 
mentionnant sansexceptîon aucune tous les noms propres d individus* 
De même, il signale sous le titre d’an ne ses les pièces spéciales, souvent 
curieuses, qui accompagnent le bulletin et, la encore, il cite les noms 
propres qui s'y trouvent. En somme, on a l'essentiel de ce bulletin 
que l'empereur a feuilleté, consulté, et qui lui a inspire ses ordres. 
La valeur de ccite publication est rehaussée par deux tables : une 
table analytique très bien faite avec une foule de sous-titres classés 
par ordre alphabétique et résumant les matières particulières qui sc 
rattachent à une matière générale; 3* une table des noms de per- 
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sonnes suivis des prénoms* d'un moi caractéristique ci memt!. autant 
que possible p d'une indication des dossiers individuels* Tout ce que 
nous venons dédire siiiTit pour montrer aux chercheurs quelle entre¬ 
prise difficile M. d’KauTCrive avait assumée et tout le ^re qirûn lui 
doit pour 1 avoir menée à bonne tan,, I ra-i-ïl jusqu'au bout ? /I rs /owga t 
vita brevîs . Pour rinsuuu, et quand il n'aurait publié que ce volume 
□u ÏE va tanide renseignements, ïlûrendu un grand service i\ l'histoire» 
ci le courage dont il a faîi preuve, le savoir ci ['ingéniosité qu'il a dù 
déployer dans sa lâche nous interdisent tome critique, A quoi bon 
noter de menues erreurs— bien que M. d'Hjutersve nous prie de tes 
lui signaler — lorsque le travail témoigne de tant de soin et de labeur 
et qu'il est si méritoire et si mile E t 

A. C. 


ÈdïO.MiJ Estèvk, Byfûn et lfi romantisme français. Ts^ai >ur la fortune et 

Imufleflce Uelcfuvre de Byron en I rance de itfi* Lu iS5o, Paris, Mac Tient* jgoy; 

En-S* dç 5ûô payes, 

L'inrtuencc de Byron sur la pensée française* au cours de l'époque 
proprement romantique, a été assez: importante pour mériter une 
ihudu de cette étendue ci Je cet approfondissement. Ht si ht méthode 
employée par M. EStève pour faire rendre à ce copieux sujet à peu 
prés tout ce q u i l pouvait Junner ne va p^int sans quelques longueurs 

ei quelques redites, elle est très propre a exposer successivement les 
raisons du succès Je Byron en France, les dÜFërtnis classements et 
comme les paliers successifs de sa renommée cher, nous, enfin h\ dette 
contractée auprès du poète anglais par quelques-uns des nôtres, et des 
plus grands. 

Le livre premier, le lijrronistut? avant Byron, serait un peu pauvre 
s il prétendait vraiment fournir le détail Je tout ce qui d'avance s’ap¬ 
parentait à cette inspiration, à cette désinvolture pathétique, à tant Je 
sarcasme et tant de lyrisme : mais il s'agit, pour M. E.. d’expliquer la 
fortune Je Byron en France par les divers éléments partiels dont le 
byronisme fut la synthèse et qui se trouvaient en suspens dans l’atmos¬ 
phère intellectuelle du début du m* siècle. Même dans ces limites, 
c’est une répartition bien simplifiée qui s’en tient à ceci ; « La France, 
représentée par Rousseau, Voltaire et Chateaubriand, en avait fourni 
sa bonne part. L’Angleterre et i‘Allemagne, Young. Goethe. Schiller, 

Votet pourtant quelques remarque*. J.ire, a on Ainxard, iietmawi, /fauzefat, 
t minet, ffiinkrrsètnirg, Monltigier eiMuntligier.MufCa, Offaret, Pêrûn {général], 
Qitjiity, Rcinturt, Rcnterhalnt, SeJitndeehames, Sektabe udurf, St grenier g, JWircfr. 
mais Eyaiar, (tethmauo, lïnmelot, Fressinet, Hawkesbury, Monitlégier, Musear] 
OTarel], Pcvron, Quailfin, Reinhard, Rcuicrsluilm, sihinderhahnes’ Sch^ 
berndorf, Starhcmberg, Traie h. Alternai» est le même que Alma in, Ktingi* que 
Htuighn, Raseh que Rirseh, P, 1 Î 3 StÊgiwhita «tait être Hegenheirn. Kj*! il 
n y a pas de LajuhX dan» le J Jaul-Rh m, 
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donnaient le reste *♦ Et, par exemple, dans celle énumération ci dans 
les chapitres qui la développent, je ne vois rien qui explique ["attrait 
que Forrenmlisme de Byron exerça, ou ]e rapide accord qui s'établit 
entre le poète anglais et u ut parité de l'opinion hostile î\ la Sa Ente-* 
Alliante et à la Restauration* Peut-Être suffirait-il, dans ces études 
d T influence, d’indiquer la première Jissure par où l'œuvre étrangère 
pénétra dans un nouveau public, et de marquer les consonnances 
initiales :1a suite peut très bien sc produire dktk-même, ne fût-ce 
que par Faction dhin succès antérieur. 

Le deuxième livre. Les étapes du byronisme en France, débute pré¬ 
cisément par cette ■ infiltration » qui est toujours* en histoire litté¬ 
raire, un phénomène si curieux et qui ne peut manquer, Byron étant 
en cause, deire infiniment révélatrice. M. E. met en valeur le rôle 
qui revient û Genève dans les premières informations du public conti¬ 
nental : il serait juste d h y insister encore davantage et de noter F espèce 
de réprobation initiale qui, parle séjour de Byron h Genève en i8r6* 
s'attacha de ce côté à sa gloire de poète et ect épisode de la vie du 
poiia, avec son retentissement sur l’opinion, mériterait d'étre étudié 
de près par quelque Eravailkur genevois C’est ainsi que l'opinion de 
Sismondi, le 20 juin et Je m juillet iSifi* aurait dû être citée : * Lord 
Byron a trop de génie pour qu’on ne désire pas de le voir, et trop de 
méchanceté et un orgueil trop susceptible pour qu’après l’avoir vu* on 

ne cherche pas à s 1 en tenir éloigné_ On raconte de lui des choses 

si odieuses, que toute espèce de sévérité contre lui parait être bien 
méritée ; seulement, il s'agit de savoir si celte exclusion ne vient pas 
plutôt du plaisir que sent toujours b médiocrité à exercer sa puissance 
sur un homme distingué 1 3 ï , Une seconde b infiltration - devrait, à 
mon sens* être recherchée dans le monde Je rémigration, soit parmi 
des émigrés rentrés et restés en relations avec b société anglaise, soit 
parmi ceux que la Restauration ramena en France : et c'est encore 
ici une gloire un peu « satanique 1 que nous verrions attribuer au 
noble poète. De 1830 à 1824,1a renommée de Byron fait invasion 
dans 3 e public français : divisé en matière de romantisme, quasi una¬ 
nime en fait de philhellénisme* il ne peut que voir, dans 3'œuvre et la 
vte du poète anglais, un objet de scandale* dad mi ration, dkdifkaiion 
singulièrement approprié à scs préoccupations, C'est ensuite la géné¬ 
ration de 1-825, m mélancolie et satanisme -^ei la génération de 18do, 
“ ironie et passion qui mettent Fauteur de Lara et de Don Juan au 
premier rang de leurs maîtres : puis, de tB 35 à 1S40, le déclin lait 
rentrer cette comète éblouissante dans la zone lu plus ïndiffërente du 
ciel littéraire, M* E. établit l'histoire de cetîe influence et de celte for¬ 
tune avec une grande sûreté d'information et e'esi ï< peine si quelques 
noms et quelques œuvres manquent à son enquête : ceux de Denne- 


i + Lettres a J / 11 * 1 ifaiijn/. publiée* par Saiai*Eî xnù TrtîIhuiJier, p. 381 ci *S 3 . 
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Baron % d'Arnuult 3 4 , de Barbier \ l'indication de quelques articles 
significatifs, celui du Miroir du 14 juillet 1821* ceux de la Quoti - 
dicnne des 28 juillet, ïo août, 1 ! octobre 1824. D'ailleurs, sans sacri¬ 
fier a la vaîne prétumiufi d'être s complet » t M E + a rassemblé assez 
de faits, interprété assez de manifestations et d'allusions pourvue la 
part qui revient à Bvron dans les divers aspects du romantisme fran¬ 
çais puisse être considérée comme définitivement établie par lui. 
Un des résultats les plus précieux de son enquête, pour rhistoire 
générale des idées, est la lumière qu’elle [cite sur la ■> date critique & 
de sS24„ qui marque la marché en avam de « l'aile gauche du 
romantisme », l'organisation grâce en partie au prestige de Byroni 
d'un romantisme libéral en face de l'ancien romantisme emmanuèïT 
que : c'eût été le cas de sonder la fameuse mauvaise humeur de 
Chateaubriand a l'égard de son émule britannique, et de rechercher 
si une certaine rancune de chef abandonné ne sv mêlait point 2 l P 

Lu livre troisième, Byrou et les rttûiïres du romantisme français y 
reprend plus en deuil, pour les principaux écrivains de la génération 
de 1 83 o, les questions d'influence; et que eu soit pour le V. Hugo des 
Orientales, pour Lamartine, Vigny et Musses, ou bien pour les 
romanciers ci les dramaiîstes t G- S;i nd T Balzac et Dumas, les rappro¬ 
chements fournis par M. K. documentent d'une manière souvent irré¬ 
futable, toujours intéressante, la rechefche des origines littéraires 
d'un motif, d'n Et type, d’un moyen d’expression. Le seul inconvénient 
de ces confrontations est celui qu'on peut mettre à la charge de toutes 
les recherches de ce genre 1 elles semblent attribuer ù une seule source 
des détails qui procèdent évident menu en réalité, d’origines plus 
complexes. Il n'est pas vrai que ■■ le vague ci l'inexpliqué » n’aient 
pas semblé inhérents à bien de> héros de \V, Scott (p. 482 ci Gnmicr 
de Qissagnac expliquait même le premier succès du romancier écos¬ 
sais par ses figures mystérieuses: la chevauchée de Lenortr à coté de 
les poèmes de Moore à côté de Ciel et Terre -Ht du Citiour 7 
cl tant d'autres « doubles de tout genre vinrent, sur tant de points* 
renforcer Taciion byronienne qu'une atiribuiîon irop strie te est toujours 
délicate, fl y a eu là, comme pour le classicisme ei l'antiquité, une 
u innutrition » dont on ne saurait en bien des cas répartir en toute 
assurance les divers éléments. 

Encore un certain nombre de monographies de cet ordre et de cette 

s, P'iur «s fr^niCEiU du Curviire iIühü rj/wjjijcft des J/ujcj et les jintfjifei 
mflujtîqü» Je ï 8 i 5 à 

2. Pour son tmiiaïîon d + un morceau du Corsaire, dès iüiti. 

3 . Traducliïms Je Bjtüh Ji s s Cite; Jet poHes. Vioutcr le /îpj/r»pf des Morts 
entre Brron cr ta comité de Grtpnjui, par ïn comtesse Je Rradï 'Anu. Je ta ïiti. 
et des arts, t&iâ, t, XXI, p, 144 Y. Elcftio^ Aurait mérité — nu meme tiire que 
Dclacnoit — mi cm qu'une menliott^ 

4. La note t de la p- zz mirait pu relever In mnnifeittc impossibilité d'une lettre 
de Byjvm. étudiant à Cambridge, a Chauttubfiaftd, à f JjrparHiûti dAfala. 
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valeur, ci P histoire des influences étrangères qui ont contribue à 
donner sa forme ù noire romantisme sera aussi déterminée qu'elle 
mérite de Vitre '. 

F. B ALDENSPERGF.il. 


Henri LirîrrpiMiaBCEi* L'Allemagne mod^rnft. £od éroliitiou. Paris, FUinima- 

rioü + 1907. In-iH„ p, 39g. Fr, ÎJo r 

Vieiür Rot*kp, La France et GuiHatime II* Paris, CoUn, 1907, ïn-t8, p. 3 ïi, 

Pr. I^Si. 

Un PEsstwTSTi:, Guillaume II et son peuple, Traduit Je VflUemand. Paris, l'crrm, 

1907. In-iû, p. rgS. Fr + 2,3 -d. 

I. Ce n'est pas un tableau de l'Allemagne contemporaine qu a 
retracé M. Lîcbteiibergcr, c'esi bien plutôt la genèse de cette Alle¬ 
magne ; un second volume serait presque nécessaire pour nous don¬ 
ner le spectacle complet de ce qu’est actuellement l'empire allemand. 
Ces enquêtes daUleurs p auxquelles invite naturellement le passage 
d'un siècle a Vautre, versent presque toujours dans une étude réiros- 
pectîve ci sacrifient plus ou moins l'examen difficile et complexé du 
présent. C'est aussi le caractère de celles qui ont été tentées dans ces 
dernières années en Allemagne et dont M, L a voulu nous faire con¬ 
naître les résultats. Ü s'est défendu trop modes te me ni d’apporter à 
juger le bilan du siècle écoule une opinion personnelle ; il n’a pré¬ 
tendu, dit-il, c|ue résumer les synthèses que les savants allemands les 
plus compétents nous ont présentées de la dernière évolution de leur 
pays. De fait, si en particulier l'étude d’histoire contemporaine que 
M. Lamprecht a ajoutée h sa grande Histoire d'Allemagne a trouvé 
en bien des pages un écho trop fréquent eï trop fidèle, iJ 11 en reste 
pas moins que l'auieur nous offre une esquisse impartiale, judicieuse 
et bien documentée des transformations Je VAllemagne au xts* siècle, 
sans 5 + înterdîrê t malgré une réserve très naturelle, les appréciations 
indépendantes- Au reste ses travaux sur Wagner, Nietzsche ci Heine, 
sans parler de scs études de langue et Je littérature, lui donnaient le 
dr^'iï de ne pas se borner au seul rôk d'ïnterprfrtfc* l'aurais seulement 
souhaité qu'il eût mêlé à l'exposé des théories et des Tendances plus 
de faits concrets; son étude y aurait perdu un peu du ion gris qu on 
n'évite guère à développer des abstractions, ci elle eût mieux précisé 
les phases et le icrme provisoire de cette merveilleuse expansion du 
plus intéressant de nos voisins. 

Je ne peux que résumer très brièvement les quatre livres où Fau¬ 
teur étudie tour □ tour révolution économique* politique, Émellec- 
ludîe ci artistique de l'Allemagne* t e premier expose la transforma¬ 
tion de l'Allemagne agricole en une nation industrielle sous le régime 

i r Lire Atigtr p. 1^4, Uoritwn p, 3*4 ; ]c fuis muï-THËme responsable de I erreur 
p. 103 : c'en Euphrjrüm 411 i en tin * Etyma idéal » ; quelques pagman&ns inexacte* 
iiums Tia Jet dc$ noms proprea [cL Moore en partitulïcn. 
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Je l'entreprise capitaliste avec Les changements que cene modification 
a apportés dans h constitution des anciennes classes. C'est un des 
meilleurs avec le troisième qui traite de l'évolution de la pensée reli¬ 
gieuse ci philosophique, et c'est dans ces deux laque le large public 
français auquel l'ouvrage s'adresse aura le plus à apprendre. La 
matière du second, sur la politique, lui es! plus familière. Quant au 
quatrième* il esi un peu trop rapide, composé sans beaucoup de 
rigueur, et trop restreint a I mposé des tendances ; et encore toutes n'y 
figurent pas, comme Yheimatkunsl ; il ne nous renseigne guère que 
sur révolution des arts décoratifs ei nous laisse ignorer presque 
entièrement ce que sont la plastique, l'architecture et même la poésie 
et la musique contemporaines. 11 était sans doute difficile dans le 
cadre que s'était imposé Fauteur d i. * * 4 être plus complet, et son livre si 
substantiel et si bien informé sera certaine ni eut très utile pour faire 
saisir les origines de la puissance allemande. Je tiens eïussî à signaler 
le court chapitre de psychologie ethnique qui sert de conclusion au 
livre ci où M . L r a heureusement caractérisé les qualités de discipline 
et de sagesse de la race, le sens de la tradition et le guÜE de l'initia¬ 
tive, te respect de h hiérarchie et un sentiment croissant de solidarité, 
tous un ensemble de dons naturels qui, servis par la faveur des cir¬ 
constances,, ont fait les succès de l'Allemagne moderne A 
IL Avec M. Bérard nous sommes bien exclusivement dans l'Aile- 
magne contemporaine, mais son livre n'est pas une étude des rap¬ 
ports de la France avec l'empereur allemand; ce titre ne sert qu’à 
relier entre eux des articles publiés dans la Revue Je Paris àv j no i q 
inorL Le wcùnd mis à part, qui traite du commerce franco-anglais, 
leur ensemble offre un intéressant aperçu, spirituellement et malicieu¬ 
sement écrit, de la diplomatie de nus voisins ui de leur siiuadcm éco¬ 
nomique. L'affüsrc du Vénézuc|a + la pénétration de l'Allemagne en 
Asie-Mîneure p tout récemment son intervention au Maroc, le rôle de 
ses financiers en Orient ci dans l’empire chérifien, son évolution eco- 
nomlque et en particulier In crise de moa ont fourni une série de 
brillants chapitres, bien documentés, non moins attachants pour le 
géographe et l'économiste que pour le politique. On pourrait seule¬ 
ment leur reprocher un persiflage trop prolongé a T égard de Guil¬ 
laume 11 et je désir de prouver à loute occasion et à tout prix la noir¬ 
ceur et le machiavélisme de la diplomatie allemande. En revanche 


i. ÏK le représente le labour d une journée cr ctan J'utic matinée ; on 

dit JnnS Telle Je nft5 pmvmcn un journal. P. 13 4. faire dé Bismarck après 
M . Lomprecht, un nerveux et presque un détraqué est bien cices^if. IV le 

caractère inJuîtrid Je ta praductiaii moderne dei livre* est une autre exagération 
empruntée it M. I.umprccht. I*. $40. donner Wagner Comme un exemple d'art 
démocratique esi asse^ eomestable. Enfin il y a çà et la quelques fcipana : p. tjo, 
t&nptrettr pour le rot ; p, 1 comités d^lEgusjrai? p, 241», pour Stto- 

pïta ; p. chftSâ &u ioip pour eu -fit ; p. 3 j l, su]fî%jrnm?ni pdur in ïuH isommont. 
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M. Dclcassé .son de toutes ces discussion* Ha ne comme neige ; il n'a 
ni isole rAllernagac ni débauché l'Italie et M . B. lui fait même don¬ 
ner un biiki de confession par k prince de Bülow. Le grand discours 
que le chaneetîer prononça au Reichstag ie [4 novembre 1 906 (et 
non le i 5 ) a été le prétexte d'an abondant commentaire qui résume, 
avec quelques redites inévitables la politique de l'Allemagne à l'égard 
de la France \ 

l[|. L'aigre réquisitoire duSchïyarixûher qiiüche M. Bérard et qu’il 
a du savourer ne doit pas être pris trop au sérieux. La brochure est 
si pleine de parti-pris, sî injuste et si exagérée quelle manque te but 
et que la part de vérité qu'elle peut renfermer est, affaiblie par le déni¬ 
grement systématique. Ne considérer dans Guillaume El qu'un auto¬ 
crate agite. Impatient de toute critique, un dilettante politique infa¬ 
tué de lui-même* et ne chercher les ressorts de son gouvernement que 
dans le favoritisme et les intrigues d’une camarilla, c*est à coup sûr 
voir plus noir quME n'est permis, et k rôle du laudat&r temporis actî 
ne comportait pas tant de dureté pour les successeurs de Bismarck. On 
aurait un tout cas souhaité trouver au lieu de simples affirmations au 
moins un modeste faisceau de preuves. La traduction, de ce factum* 
qui ne s’imposait donc pas, m a paru bien faite, quoique je n'aie pu 
tn contrôler Ea fidélisé ; elle n’est pas cependant exempte de germa¬ 
nismes, d'obscurités cl Je contre-sens, dus à une interprétation trop 
servile, et de nombreuses trivialités d'expression; enfin certains noms 
propres ont été estropiés. 

L- Roustan- 


M; hmbix, Le Syndicalisme contre le Socialisme, e i an-]* ioj i p. S^cnicé 

J Via eîiîü â li tiêra i rcs, a 1107, 

Le » Syndicalisme mérite-t-il d'avoir une histoire? Son influence, 
scs progrès seront-i Es durables f Ou 5 ? gffondrern-i-3[ comme [uni Je 
ces groupements, qui dans révolution mouvante et accidentée du 
socialisme contemporain ont successivement effrayé b bourgeoisie,* 
puis ont disparu sous k poids de leurs erreurs de doctrine, leurs divi¬ 
sions de personnes et l'indifférence ou les rancunes de la classe 
ouvrière? L'avenir seul le dira. En attendant, il est intéressant de 
recueillir les faits relatifs aux dêbuis et au développement inattendu 
de cette n Confédération générale du travail élevée contre le parti 

i, P. e&g* 5 au 6 millions d'AÏEemau.h émigré* en Amérique, c'est beaucoup 
irop peu : Pmituation coumuic est Je 10 miNiums, et mû me les historien* aile- 
mariés part tut de 1 i million s ETA&Krfcnins da race a demande, P. 374-75, Mug- 
gclsce tics! pus le tiüin d"une localisé et le bourgmestre de Etape nkk s'appelait 
Langerhans, et non Lüngtrmnns. P. 176* le mot de Heicîiimüdigkeit est mal 
interprété, cm ne saurait en Faire un pcadaEst Jü fameux « la France S en ri nie *+ 
P„ 3H7. le séjour Je de Mnhke en Tur-quie se place dais* le-n années i 835 -Jy. P, 
3IO, LC tffctt ni dans te Scihaun ni dans le Ùjihoun que se tioya Barberotasse, ruais 
dans k üùk-Sûüj avant SelecTtc. 
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socialiste parlementaire, qui n'est rien si l’on prend les chiffres de ses 
adhérents cotisants et de ses budgets, qui a déjà été quelque chose par 
I'éni ùi qu"etle a ca u sé a u gnuvtrriicmen t et à la pnpuIa[ ion partsienne* 
ci les concessions qu'elle a arrachées aux socialistes bourgeois p qui par 
son programme d'action directe et dégrève générale opposé aux pro¬ 
cédés plus lents de conquête des pouvoirs publics chers à ceux qui en 
détiennent déjà une partie, entraîne les esprits simplistes des classes 
laborieuses, et s'assure le concours des anarchistes libertaires, 
M. Mermelx a consciencieusement réuni les éléments d fc une histoire 
de ce mouvement dît prolétarien bien qu'un grand nombre de ses 
chefs ou de scs propagandistes soient des intellectuels! .Ha montré 
comment les syndicats prevus par la loi de 1884 avaient été en partie 
détournés de leur but par dhabiks politiciens, comment les Bourses 
du Travail étaient devenues par la faiblesse des municipalités des 
centres révolutionnaires, comment le dogme de la souveraineté des 
minorités audacieuses tendait, de 3 'aveu même des chefs prolétariens, 
ù se substituer dans la lutte de classes 4 celui de la souveraineté du 
nombre proclamé par la Révolution 1 . Peut-être M, M. iTinsiste i-ÎI 
pas assez ^ur le verbalisme quE est au fond des manifestations du 
nouveau syndicalisme comme il est en général dans toutes les formes 
du socialisme i ranç.us. On a pu dire de celui-ci qu'il était une religion 
de rutopie. Seulement cette fois 3 ’utopîe de la grève générale prend, 
par î-a haine de l'Etat et sa propagande an ti-militariste, un sens net te¬ 
rne ni anarchiste et détracteur de toute unité nationale. 

EugL-Lte d'ElCHTHAL. 


L'esthétique de Jéân-Sébaitï&a Bach p p;ir AtsJre Pirrn. \ vi*L gr. lu p- 

FîschbaÊhfir. 

Je ne connais pas de plus grand et de plus beau sujet, pour un 
philologue musicien, que celui-ci: l'esthétique de Bach. Le pro¬ 
gramme à suivre était admirable : pour Sa technique il im pliquait une 
synthèse de la musique tout entière, car Bach est h la fois le point 
d'aboutissement de tout Part de la Renaissance et le point de départ 
de tout l'an moderne ; pour l'étude purement morale et sociale qui 
doit servir de base à un tel travail, il impliquait une analyse du génie 
allemand Eui-mênic, de quelques-uns de ses traits essentiels et de sa 
formation dans un domaine déterminé. Bach est le résultat d'héré¬ 
dités accumulées et de concentrations sociologiques diverses : peu 
d'antstes ont été représentatifs à un degré aussi éminent. Ce créateur 
colossal dont l'œuvre est une source inépuisable d'invention* de 
puissance, de grâce, de fantaisie, et qui a manié le langage des sons 
avec 3a même aisance que les métaphysiciens de son pays ont manié 


u f.f. le vriiumc très itmrtictîMe Farîi swiafùtc et tes Syndicats Cailler* de la 
Quinzaine] pur Kiiennc ttanswi ^1907} et Je Mouv&uc*it socialiste ^pas^iinjk 
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les idées abstraites^ a montré dans la vie pratique un caractère très 
vulgairement et très naïvement bourgeois ; en toute chose, U semble 
s'acquitter avec tranquillité d'une fonction normale. Il est religieux,, 
mais sans mysticisme et sans fanatisme; il est « sensible * r mais il 
se contente de l'amour conjugal, et ignobles grands orages intérieurs 
qu'ont connu les Beethoven, les Berlioz, les Wagner; il est instruit 
et cultivé, mais peu curieux des vastes horizons, il répugne aux ihco- 
ries, et la bibliothèque d'un bachelier lu r suffit; il aime la nature, mais 
sans jamais être ce que nous appelons un «f rêveur n + Il produit avec 
une abondance intarissable, mais ce n'est nî pour la gloire, ni pour le 
grand public, à la façon moderne : C'est* le plus souvent, pour saiis- 
faire à la demande de quelque noble personnage.; c'est surtout 
pour s'acquitter d p un service régulier dans une communauté reli¬ 
gieuse. Cette tranquillité parfaite dans une des productions ks plus 
riches et les plus étonnantes que nous connaissions, tient précisément 
aux causes sociales profondes qui concourent ici à former un génie 
Individuel. Inconsciemment, le compositeur est conduit, soutenu, 
porté, par les forces Je la tradition ei de la race; ta principale est 
l'aptitude Je< Allemands à l absiracti m. Ces forces se réunissent en 
lui, sans tumulte, et, prennent en Lui — grâce à une nature physiolo¬ 
gique très saine et très solide — un éclat nouveau. Cette sente de 
Bach est très importante. Si l'on veut comprendre cela par voie de 
contraste, on peut songer a Novalts, faux musicien dont l'œuvre 
trouble me semble due à une déviation de l'instinct musical foncier 
des Allemands, déviation compliquée de tares de famille. Ajoutez que 
Bach ne représente nullement un nationalisme exclusif et fermé; il 
est Je son temps et n’a d'hostilité violente contre aucune des tendan¬ 
ces de >e* contemporains 3 cédant aux habitudes et au goût Ju jour, 
il a fait des emprunts aux Italiens et aux Français, qui, mieux encore 
que les organistes allemands du xvu* siècle, lut ont fourni quelques 
modèles d h êleguilce. 

On voi i la complexité admirable en même temps que l’intérêt supé¬ 
rieur d’un ici sujet. M, Pîrro Ta compris tout autrement, d une façon 
qui rappelle le récent ouvrage de M. Schxvdtzer dont j'ai parlé ici 
même, et que j'ai grand peine à m'expliquer, de la part d'un homme 
d'aussi grand mérite. Il ne voit et ne commente que des minuties 
d'écriture musicale L 

Pour M- P., Bach est une sorte de prédicateur qui veut faire péné¬ 
trer dans l'esprit des fidèles les vérités de la religion, eî qui, mettant 
la musique au service de cette entreprise* Rattache à souligner, a 
commenter avec les ressources de son art. à illustrer par de* images 
musicales, certains textes Liturgiques* Tgüt entier, d'un bout à l'autre, 
le livre est consacré à montrer ceci : l'adaptation aux paroles des 
éléments expressifs mk en nuivrc par le compositeur. Le premier 
chapitre est intitulé : u Direction des motifs v. M, P* veut dire que 
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quand les paroles expriment ridée d'élévation vers k ciel, le dessin 
mclodtqu£ r devicnt ascendant; sur des paroles exprimant une chute, 
il devient descendant. Singulière introduction a une étude sur Bach ! 
Deuxième chapitre ; -■ formation des motifs n. L'auteur recherche le 
rapport des paroles avec la consonance, les notes répétées, les altéra- 
lions, le chromatisme. Dans les 3 * et 4 e chapitres, les mélodies sîmul- 
tances sont étudiées au même point de vue : illustration de la 
littéral lire par la musique. Les chapitres Y et VI som consacrés à 
l'accompagnement instrumental* commentaire du texte littéraire » T 
et â l'orchestration >■ déterminée par le même texte p + Ainsi, «r Bach 
enlace d'une arabesque de violoncelle Je choeur de ta cantate Goti ist 
lîicin Kùnig, où Ton demande au seigneur de ne paînt livrer ses 
tourterelles à Tennemi ». Bach fait produire aux instruments « une 
sorte de frémissement métallique ■> pour accompagner l'air de basset 
ôJlsus. fats que mon cœur soit l'argent dont je te paie p, 222- 
Dans k-premier air d'alto de la Mduhâus-Passion, - deux dûtes te 
répandent en cascades perlées* quand la voix chante : que les goutta 
de mes larmes deviennent pour toi p ô Jésus, d'agréables parfums! a 
p. aigu Ailleurs, trois haut-bots » crépitent un tourbillons embrasés, 
pour symboliser les flammes de la colère divine tK Dans le duo dhilto 
cl de ténor de la cantate Man singet mit Freuden vont Sieg, le 
basson tisse des voiles d’ombre pour accompagner ces paroles : i* la 
nuis est proche >■„ etc... etc... De tout cela ne peut se dégager que 
ndéc d'un Bach précieux et mièvre, cherchant le joli et plein de mi¬ 
gnardises. Suivant cene conception du sujet, M. P- se laisse entraî¬ 
ner à des formules qui manquent un peu de précision : * l'ample 
bar munie de ces phrases in si ru mentales donne a la composition 
comme un ciel d'or mat le solo de violon est d'une sérénité plus 
limpide encore > p + 210) : ci quelques lignes plus loin : ■ l'expan¬ 
sion de h félicite intérieure déborde dans un merveilleux chant 
de violon, au thème simple et aérien, qui flotte comme une buée 
parfumée dans la splendeur d'un matin tiède »* A la p* suivante (art) 
il est encore question de * la lumière embaumée où se meut un acconv 
pagne nient de violon M. Schweitzer avait surtout vu en Bach un 
visuel et un peintre; M + FLrro va plus loin : il trouve assez souvent, 
dans les cantates 1 des impressions de redorai. H y a quelque chose 
de vrai dans quelques-unes de ces observations ; mais la plupart 
d entre elles sonnent faux. 

Un peu ahuri par cette façon systématique de rétrécir et de rape¬ 
tisser un sujet aussi grandiose, j’arrive au chapitre VII, où on lit I 
* A le considérer en artiste, ce travail que nous avons lait jusqu’à 
présent a quelque chose de sacrilège. Il nous a fallu ruiner toute la 
force synthétique de la musique, diviser sa beauté cohérente, épar¬ 
piller ses traits et dessécher sa grâce. Il nous □ fallu tirer, des hymnes 
prophétiques, un mot à mot dknfant, etc... * p, 243), A la bonne 
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heure! M> Pi rro va-t-il donc aborder la partie vraiment iniércïsante 
du sujet? non; il s'est borné à faire lui-même la critique Je son 
travail, car c'est toujours v de la traduction du texte verbal » (litre 
général dé ce chapitre, qu'il est question, Dans te chapitre \ IIL 3 c 
titre analytique annonce une étude sur la fugue; je m'empresse de m'y 
reporter,, avec l'impatience de trouver cntin une caractéristique du 
vrai Bach. maïs cette étude se réduit à deux pages et demie ->£4-^7 ■, 
et Sa fugue est encore caractérisée au point de vue métaphorique et 
littéraire : Bach ne se sert pas de la fugue * comme d'une forme abs¬ 
traite, inventée pour la seule musique*... Il cherche d abord* dans le 
sujeis à traduire le sens profond des mots qui lui sont présentes 
Rien ne me parait plus étrange que ce jugement, qui — sans être 
absolument faux — est inadmissible ? (f* 5 a 6 ). M. Pirro a eu cons¬ 
tamment entre les mains l'édition de la Bach-Gesellschaft^ Il y a 
glané un nombre énorme de métaphores musicales qu il énumère 
et juxtapose avec patience. Il faut arriver au douzième et dernier 
chapitre pour trouver quelques renseignements sur k caractère de 
Bach, Ils sont très écourtés et insuffisants; de plus, ce n^st pas à 
la fin p mais au début de l'ouvrage qui b auraient dû trouver place 1 
En tout cela, M, P. ne nous a pas dit l'essentiel. Que Bach soit 
expressif, coloré* instinctivement porté à adapter, sur quelques points 
importants, le langage musical au langage verbal, ckst ce qu'on ne 
peut pas nier: encore eût-il fallu nous dire, en parlant d images musi¬ 
cales, en quoi elles consistent* quelles sont ks ressources dont 
dispose la musique et quelle est, au poîm de vue de l exactitude 
réaliste* la limite de ces ressources \ Maïs se borner à ces mêmes 
observations* me parait méconnaître et rabaisser le plus grand des 
compositeurs. Bach représente une forme du génie musical qui, 
même dans les reuvres avec paroles, est caractérisée par sa complète 
indépendance des autres arts du rythme. Quelquefois, cela est vrai, 
il pense à la suite du littérateur, et ne dédaigne pas de traiter un 
motif pittoresque: cest même, chez lui, un trait authentique de 
naïveté allemande; mais son habitua intellectuel et artistique sc ma¬ 
nifeste dans ce fait que ne comprennent ni les grammairiens* nï les 
musiciens d’ordre inférieur : il pense sans te secours des mots et 
des concepts, rien qu'avec des sons et des formes sonores. Ne. pas 
comprendre cela, c'est ne rien comprendre, selon moi, à Bach, a la 
grande musique, et au génie musical allemand. Que M, Pirro appli¬ 
que sa méthode d'analyse à nos grands opéras-comiques, soit 1 Maïs 
quand il s’agît de Bach, ces petites illustrations sonores d un texte 
littéraire donné sont peu de chose, L'csihétïque de Bach, c est un 

1. Ccsl ce nue j'ai fait J ans mes Rappûrts de Jj miut,fiif et de la poesie (Ali an, 
iüg4i où la quesuuti Je* * images » musicale* est îimiiaéc pour 3a première fuis. 
M- £*- qui me fait l'honneur de me citer, h plusieurs reprises, pour des ch ûmtü 
insi^n s liantes, a oublié ce pu Lut important. 
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art particulier de penser, die construire et de développer ; il ne faut 
pas la chercher surtout, comme l'ont fait MM- Schweitier ei Pirro n 
dans les Cantates, —■ dont plusieurs sont üdniïriibles f mais, en géné- 
rai, écourtées, superficielles, hâtivement écrites : il Faut chercher le 
génie du musicien dans les compositions sans programme verbal ou 
dans les grandes architectures polyphoniques, telles que les Suites, 
les InvettlionSf les chœurs des Passions et de la messe en si mineur* 
les fugues du clavecin bien tempéré* et, au même rang que la, messe 
et les Passions — les Concertos brmdebmrgeois^ 

Jules COMBUtŒU* 


Fr, STnr^iLMK,i[ER, Dcr Artüteî beim PruedikaiFinomün iin NeufrniLzaâsiâ- 

ebftB. — Fribourg. J. BidcFeld, 19*7 ; un Toi. ae 34 pages, 

M. Strofa meuer reprend dans cette petite brochure une question 
que presque tous les grammairiens ont effleurée* mais sans la vider 
complètement j'estime cependant qut\ suivant son habitude, Lüeking 
avait donné â cet égard des indications brèves, mais précises). Il se 
demande dans quels cas, en français moderne* le subs motif qui sert 
de prédicat est pourvu ou non de Tarde le, La discussion est étayée 
naturellement sur de longues listes d'exemples en général bien dispo» 
ses, et auxquels je ne reprocherai guère que d'étre un peu trop sou¬ 
vent tirés de la littérature grammaticale proprement dit. Comme con¬ 
clusion. Fauteur aboutit (p. 5q a poser cette double règle : i H le nom 
prédicat s'emploie sans article quand il a un caractère adjectival ou 
verbal; z q il s'emploie avec l'article quand 11 a un caractère substantif 
val. J’y souscris volontiers, et je crois bien que telle est en effet La 
tendance de la langue : je me demande cependant si, dans cette tor- 
mule, feffet n'est pas un peu pris polir la cause. Ceci nous entraîne¬ 
rait loin. Ce qui est certain, c'est que la présence de l'article devant le 
prédicat est un fait historique, qui s’est produit d'une faç°^ lente et 
progressive: M, Strohmcuer en a louché quelque chose p. 44 ~ 4 ~b 
mais ce n'est pas là le sujet qu'il s'était proposé de traiter. L usage du 
partitif notamment a été bien long à s'introduire, puisque Montaigne 
disait encore : Ce sont dangereux exemples t et Moliere lui-même : 
Ce sont légères blessures, 

E. Bouiciez, 


,\n *[»hmfr des ïsscmrficni* ht Beuk-Uttiiks. — Séance dit j$ novembre sy*?. 
— L'Académie lï nommé associé etranger M, le duc de Latibat, en rem placement 
de M. Sorihus Bupçe, décédé. 

Létiïf Dgrhz. 

Le Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Phj, Irap, Uirrhcwo^ — Perrïlkr* Rqu^Iiob Ciraon. S™. 
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Mueil, L'Arabie Fétréft + — Hal'mtark* L'Orient chrétien. — Les Eumé¬ 

nides d'Efchylr- — IIaaxaot, Sx chrîstianïsme dans le* Trois prcmiur* aiâeks. 

_Bbchulet, Saint Jérôme et ses ennemis ; Correspondance de Saint Paulin Je 

Noie et Je Snlpice Sévère. — GaFFe^F?*, Aristide ct Aé^impûfe. — Tol-tajIï t 
LiiS cultes païens dans l'Empire rom;ml, I. s - — Liï^Klu, Chronologie nimlT-é- 
matique et lechEiique-— Krakt, Sfeinhùwisl et l'histoire de Jérusalem Ju moine 
Robert. - Ski^obos, L'histoire dans l^nscignciiiem secondaire. — Ch. de 
Rqciir, Les noms de lien Je ta vallée MouiLcr-Gründval. — Ive* Les chaais po~ 
polaires de Velletri. — Academie Jus Loscrlpiioni. 


Arabia Fetraea von Âlnis Musel t. M-’utb. Topofiraphiiehet Reiseberîcht (avec 

i pL et 190 nç, dans le texte; Vienne, 1 907; Hôlder; în^-j pp. txrtc^L 

Le Dr À. Mtisîl a entrepris pendant six années 1 896-1902) s avec 
une audacieuse témérité et un rare bonheur* différents voyages dans 
b région qui formait rancicnne Moahitide; après avoir été occupé 
par les Nabatêens, ce pays lit ensuite partie de la province romaine 
d'Arabie, ci II est aujourd'hui habite par des tribus de bédouins 
nomades, réputées fort peu hospitalières. 

La publication des résultats de cette exploration comprendra trois 
sections : topographie, ethnographie, épigraphie. Le présent volume 
ne contient qü‘une partie des études topographiques. C'est en réalité 
le commentaire pratique de la Carte de VArable Pétrie que \ auteur 
a publiée récemment h 

D'une façon approximative Je champ d'exploration décrit ici par 
M, M. est compris dans un quadrilatère, limité h 1 Ouest par la partie 
inférieure du Jourdain et la Mer morte, d une longueur d environ 
cent kilomètres du nord au sud, sur ceni cinquante kilom, de PO* 
a PE. L'étendue du volume consacré à un espace relativement 
restreint permet de se faire une idée de I abondance des détails qui 
y sont accumulés* Après un coüp-d’üsil général d’une vingtaine de 
pages, tout le reste de l'ouvrage n’est guère que h transcription 


1. Karîe von AraNa Petrata nach ci^aert AuRiahmeu, (1 : 300,000); Vienne* 
Hôlder, Mi. 

Nûüïdlc terif LXIV. 


5 * 
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des carnets de route die l'explorateur h Les distances sont notées 
minutieusement, les indications topographiques sont clairement 
données, les relevés archéologiques soigneuse me ru faits et illus¬ 
trés de nombreuses reproductions photographiques, Parmi les 
sites les plus importants décrits par M« M. n il convient de mentio¬ 
nner le Kécak, at-Touba, Msatrn, Qouseir el-Vayncd, Qasr d~ 
Harànî, et surtout Qouseir ’Amra; la découverte de ces dernières 
ruines, eu plein désert, constitue une véritable trouvaille archéolo¬ 
gique, et rAcadémie de Vienne a eu l'heureuse inspiration d'en faire 
connaître le relevé détaillé dans une superbe publication V Une des 
grandes difficultés pour les voyageurs européens qui s'aventurent au 
milieu des populations arabes est de bien saisir les nuances sî déli¬ 
cates de la prononciation* chose absolument indispensable pour 
rendre correctement 3 a physionomie des noms propres. Le long 
séjour de M. M. au milieu des tribus bédouines Lavait familiarise 
avec leur langage* et, sur ce point, la fidélité de ses transcriptions 
parait irréprochable. Le volume se Termine par des tables très com¬ 
plètes ; celle des noms modernes plus de 800 topemymes les donne 
tous accompagnes de teur forme arabe. On ne saurait trop féliciter 
itr \Y Muiil et du succès de ses recherches et du soin qu’il apporte à 
en publier consdencïeusenient 3es résultats, 

J,-B. Ch, 


Û ri mu s Christianui, RftmiuliG H^lbiahrhetic tur die KuikIv der ch ris-tticTien 
Orients, etc»., S*année, ujoj ipjri. 1 en.. Leipzig, ffamrajvriu; in»8; pp- 
ivec 7 pl. hors telle. 

En faisant paraître ce fascicule (avec deux ans de retard 5 M. Baum- 
stark nous annonce qu'il en qüino la direction, désormais confiée 
au D’ F, Coin. Souhaitons que la retraite de M. Baumstark lui bisse 
les loisirs de poursuivre les savantes recherches dont témoignent Ls 
cinq études qu'il a insérées dans ce volume : les philosophes grecs 


1 . Toutefois, a la fin de chaque itinéraire» M. M. a réuni les ïëmûig nages des 
Livres bibliques., des auteurs anciens-et du moyen ûgs. et noîflinruent un grand 
nombre de textes arabes relatif* au* local Lté 5 visitées, iïcs table* spéciales per¬ 
mettent Je retrouver luiitc:* les tormes des noms propres hébreux, syriaques 
grec*. latins ci franc* disséminé* dans ccs notts- 
a, Kuftîr '4 mm. Vienne, avec 4 1 planches en couleurs pour le relevé 

des fresques. 

V Tel paraît être le sort de tous les périodiques qui sont destinés à publier 
des mémoires étendu* et n'nyanr pas uu caractère d'actualité nette ment marqué. 
Il en réaulic des complications regrettables pour les recherches bibliographiques * 
Ne vaudrai Ml pas mieux, une bonne fois pour toutes, runemeçr à qualifier d'an- 
nuelles ces publication* iaierrntticnte^ fil les éditer sous forme de volumes ou de 
recueils que rien n'empechcraït de faire paraître par fascLcuUs ' 
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êt leur dûcin [les dans la irasliliûn syriaque f ;deux poésie syriaques 
sur la Dormi lion de III Vierge'; le Canon biblique éthiopien; les 
Sanctuaires de la Jérusalem byzantine 1 * 3 ; sur les miniatures d'un 
psautier byzantin *, — Le même volume renferme en outre un mé¬ 
moire de M. Gassin i sur les Hymnographes gréco-italiens s ; un autre 
de M,-J. ücrenhach sur les écrits de Paul, évêque melcbite de SiJon 
xiv a siècle, contre les hérésies 4 * 6 ; le texte de la liturgie syriaque de 
Cyriaque* pair. moâophysîce d'Àmiucbe veei* s,), publié et Traduit en 
latin par M. K- Kaiser ; enfin quelques auires travaux de moindre 
importance. 

L ensemble de ces ira vaux varies ne manque pas d'intérêt. Les 
traductions sont fidèles, mais habituellement hérissées de transcrip¬ 
tions grecques, d'une façon iüul à fait abusive, et qui ne paraît utile 
que dans des ouvrages de philologie pure QiTesi-il besoin de con¬ 
server dans une traduction des mots tels que û 'iih L 
ei autres, qui ont leur équivalent exact en latin? ou d'écrire * Tayrk » 
le nom de la ville bien connue de Mésopotamie, et Bar- + K 3 rofo =■■ 
celui de l’auteur que tout le monde appelle Barhcbnuus? Enfin ce 
volume laisse paraître une srup grande négligence dans ta correction 
des épreuves. 

J. IL €n. 


Die Eumeniden des Aischyloa,. ErkE^rcnde Ausg.-ibc vrm Friedrich ESmss, 
Berlin, Wcîdmiifiti t 1907. En vcsL in-S* Je 175 p. Prix * 5 tn. 

Geste édition des Euménides d’Eschyle par M. F. Bhss fait suite 
i\ une édition des Ckoéphores que le même savant a publiée l'an 
dernier. Elle est disposée sur 3 e même modèle et d'après les mêmes 
principes. En tête, une préface, 22 pages; vient ensuite le texte 
grec, accompagné des scholies, avec l'appareil critique au bas des 


1 , TcsHü syriaque cî traduction la line de quelques extra lia dit Livre des Stfny 
Ü€S de Théodore Bar Kônî («ii b s-' sur Pythagorc, Platon. les Stoïciens, çtc. T avec 
uaie mtroduaion tort docuinenEéc, 

-■ Traduction d'une homélie Je Jacques de Sa tou g ; texte mythique d'après un 
ms, de Jérusalem et trad. 3aune d'une poésie de Jean r ev. de BEn4, auteur Jus¬ 
qu'ici inconnu J‘incline rais à placer \c siège de cei évûque à Dîna de Gargar (ho]. 
Gercer, dans In région de Mi-li'ine, pEuiût qu’en Mésopotamie). 

3. Avec une rçsthutiûn de l'ensemble de la basilique du Saînt-Sépulehre, qui 
n p a, je crois, aucune chance d'ètre acceptée par les archéologucs- 

s. Ms, gr. de la Bibliothèque du Patriarcat de Jérusalem (Afio-j Tï=ny 53); mink- 
tureü peintes en toSq. 

b. S. Nil Se jeune* fondateur, et Paul, .second abbé de LlroEtaï'errata; avec le 
texte de quelques hymnes. 

6. Réfutation des Ncstnriüns, Jacobïtes ai Maronnes Le teste avait dë|à été 
édité par M. E, Zayal) r 

7* D'après un ms. du couvent syrien Je Jérusalem. 
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pages : enfin un long; commentaire, p. tî6* 179. Dans la préfacé, il est 
traité du caractère général de la pièce, de sa signification, de 3 impor¬ 
tance qu'elle a dans la trilogie de VCh atte, de la façon dont elle est 
conduite, en dernier lieu Je la tradition manuscrite et de Sa consti¬ 
tution du texte. Cette dernière question, dit M. Blass, est moins 
simple pour les Euménides que pour les Cttodphnres. Nous n*en 
sommes pas réduits à un seul manuscrit, le Laurent ianus M ; nous en 
avons d'autres, et, en particulier, le groupe formé par le Lauren- 
(tamis XXXI, « f , le Vendus fini (g), le Farncsianus h,. Ce sont 
assurément des manuscrits inférieurs à M ; mais doivent-ils cire 
négligés? Le rapport des manuscrits détériora avec M, cette question 
d'une importance capitale non seulement pour le texte d Eschyle, 
mats aussi pour le texte de Sophocle, se pose aussi à propos de 
la tragédie des Euménides. Il est regrettable que, pour ces manus¬ 
crits inférieurs, nrrns possédions des collations moins sûres que 
pour M; ceci est surtout vrai Je h, et cependant ce manuscrit, plus 
d'une fols, donne seut la bonne leçon, par exemple au v. * 33 - 

L'opinion générale, jusqu a ces dernières années, était que, pour 
Eschyle, tous nos manuscrits dérivent du Laurentianus M, Cest la 
thèse qui avait été soutenue par Dindorf, Kirchhoff, Cobet, etc. Déjà 
cependant Hermann ci Rîlschl pensaient que, pour la trilogie byzan¬ 
tine, c'est-à-dire pour le Prontcfhdc, les Perses et les Sept chefs, le 
groupe des mss. fgh dérivait d'un archétype différent de M, C'est à 
cette dernière opinion que s’êiait rangé M, Weil, dans I édition 
publiée chez Tcubncr en 1884 cf. Prélace, p. ivl. Il admettait au con¬ 
traire que, pour les Suppliantes et les trois pièces de VÙrestie, tous nos 
manuscrits dérivent de M. Il ajoutait, il est vrai, que la chose était 
moins sûre pour YAgamemnon et les Euménides. Mais, comme il 
avait expliqué d'une façon qui lui semblait satisfaisante, pourquoi au 
v. an 7 de YAgamemnon, les mss. fgh avaient ta vraie leçon, tandis 
que M donnait un texte sûrement gâté. M, Wcil, une fois cette grave 
dilltculié écartée, ne trouvait plus de raison pour ne pas admettre cette 
dépendance des niss. fgh vis-à-vis de M. M. lilass repousse I ex pli- 
cation de M. Weil; et il faut hier reconnaître que, si cette explication 
est possible, l'explication, contraire est au moins aussi probable. La 
divergence que présente le ms. M à ce passage de 1 Ag&memnott serait 
Jonc un fait assez grave. Gc n'est pas la seule, dit M, Blasa. Afin 
d’ètre plus sûr de ses affirmations, il a procédé à une révision très 
attentive des mss. M et f. Pour M, cette révision a été faite sur la 
reproduction phototypique publiée à Florence en 1896. 

On nous permettra de présenter une observation à propos de ces 
reproductions phénotypiques- L1L' S sont assurément pour nous un 
secours des plus précieux, et l’on doit se féliciter de les voir se mul¬ 
tiplier et s’améliorer tous les jours. Mais il faudrait sc garder de 
croire qu’elles peuvent tenir lieu du manuscrit original. Malgré les 
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progrès obtenus par nos savants cl nos praticiens, Aujourd’hui encore 
un fac-similé, si habilement réussi qull soit* ne saurait cire une repré¬ 
sentation absolument exacte de l'original; certains détails, très visibles 
sur cet original, ne sont pas rendus: cela sc produit surtout si le fac- 
similé est fait, comme cela arrive souvent, à une échelle réduite ; mais, 
même quand l'échelle est exacte, tout né ressort pas exactement ; il 
nous suffira de citer, parmi les détails que la phocoiypte ne rend pas 
encore aujourd’hui* la couleur de l'encre. Si Ton veut distinguer les 
diverses écritures que présente presque toujours un manuscrit, classer 
les diverses mains qui se sont succédé pour écrire le texte on pour le 
corriger, on se trouve ainsi privé, dans une opération délicate entre 
toutes* d'un indice des plus sûrs* Il importe done t quand un opère 
sur un fac-similé* de bien se rendre compte de l'insuffisance qu'un 
tel secours présente sous certains rapports. 

Cette révision des mss. NS et i est déjà un service rendu par M. B, 
Quels résultats a-t-il obtenus? Quiconque skst occupé de collation ne 
s era pas étonné d'apprendre que M. B. a relevé un certain nombre 
d'erreurs et d'omissions dans la collation pourtant si consciencieuse 
que \L Vitdli a faîte pour l'édition Wecklein Berlin* i&& 5 1. Nous 
pouvons aujourd'hui facilement contrôler les affirmations de M . B- 
Ces vérifications sur place, à notre portée* sous notre main, sont un 
des avantages les plus précieux que nous devons â nos fac-similés, 
M B. s'cse appliqué surtout â retrouver les leçons primitives de \|, 
leçons cachées sous des surcharges postérieures. L’attention des 
paléographes se porte particulièrement depuis quelque temps sur des 
recherches Je ce genre, M. B. a pu déchiffrer un certain nombre de 
ces leçons primitives de M : ainsi v, 5 n, t 7 .üv «k 1 — ai i, Th -;iï 

au lieu de — 295, 7 r au lieu de 3^ — 3 jo T au 

lieu de —424. kr^^X ^ au lieu de ïTnppcHÎî :£+ — q5u Èrj.siLVït 

au lieu de ïttsksxve t. De ces leçons de M en grande partie nouvelles, 
M. B. rapproché d'autres leçons déjà connues; par exemple : v r i-r, 
— 312, aifl 1'■/:??, — 272. r/ov-E 1 É3(àffïfiv T M, Blass remarque que 
toutes ces variantes sont aussi les leçons des mss, fgh. Il résulte donc 
de cette coïncidence un rapport certain entre les leçons primitives 
de M et les leçons desmss* fgh. Ceci ne ferait en somme que confir¬ 
mer l'opinion des savants qui croient que M est Parthéiype de tous 
nos manuscrits. Mais M. B r relève d autres passages dans lesquels M 
et fgh ont des leçons différentes, fausses d'ailleurs, mais par la com¬ 
binaison desquelles ont peut retrouver la leçon vraie* Ainsi Eum , 
20 7, l/yévs 2 M * : TfT, 3 t s ig „ * T urnè be ; A gam. 2^4, mm pflîv M , 

&j fh t TytrrJhv* Wellauer; ï 1 33 fc M, al fgh, èî: Hermann. 
Voici d T auires divergences: Eum. 1 pi* p: 
jiï-jçv H ei f à la marge, avec le signe jp,; — 245, M, 

fgh et f en marge : 77. 

Nous avons voulu donner ici tous les éléments Emportants de la 
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question; Se lecteur pourra juger. Quart! a nous, nous croyons que 
toutes les divergences ainsi relevées par M- Blass, si 1 on y ajoute la 
ks’on «le M. au v, 207 de rAgamennon, constituent un ensemble de 
preuves assez fort en faveur de 1 opinion exprimée ainsi, par 
M. Blass ; Se groupe des mss. fgh « 0 non pas seulement des cor- 
«rections, justes ou non, qui leur sont communes contre M. mais 

* encore un grand nombre d'altérations qui leur sont propres, de 
« sorte qu on ne peut admettre ici la main du correcteur de M, mais 
« qu’on doit supposer que ces manuscrits ont été écrits par un 

* copiste très négligent; ces manuscrits dérivent d‘un archétype dift'é- 
« rem de M., mais donnant des variantes dont on trouve des traces 
a dans M: cet archétype avait peut-être la même valeur que M; 

* malheureusement, les copies qui nous sont parvenues sorti très 
imparfaites; l’autorité des manuscrits fgh sera donc toujours inié- 

, rieure à celle de M ; mais ils ne sauraient vtre négligés : car, pour 
, VAgamennon et les Euménides, iis représentent une source ditîé- 
„ rente. C'est là assurément, un résultat important », 

M. B. a introduit un certain nombre de corrections dans le leste. 
Nous ne parlerons pas de celles qui consistent en de simples change¬ 
ments d'orthographe, ainsi v. 5 uït, «xi™ au lieu de Kar.wit». 
D’autres changements plus graves ne seraient qu'un retour à la leçon 
première des manuscrits; ainsi V. 2pp. C&'i; t au lieu de 

O-swit" "A. Une construction analogue se trouve chcst Eschyle. A gain. 
5 j, ij wç 'AsaXtan, et chez Sophocle, Œd. R, 42 1,firOna-in. Quant 
aux corrections personnelles de H. Biass, il nous est difficile den 
trouver qui s’imposent véritablement. V. toi, M. B, écrit gV»î«'« au 
lieu de et il suppose la phrase interrogative; le présent nous 

paraît faire un sens meilleur; il est question de faits passés dans les 
phrases incidentes : « l'our moi qui ai soulfert des choses terribles, 
qui ai été massacrée par des parricides, aucun dieu ne s’irrite », Le 
verbe ppt-ip» est rarc au m °) en i |c fulur est-il vraiment plus employé 
que le présent? — Après le v. 63 a, M. B. ne marque pas de lacune, et 
nous croyons qu'il a raison; seulement, il change «aûw. en -« pâvrtu ; le 
passage est désespéré : de toutes les corrections proposées, nous pré¬ 
férons encore celle de Casaubon; oïpàvri. Nous avons vu avec plaisir 
que M, B. met dans le texte l'excelle tue correction de M. WeiL, àp*»- 
5S :,. au lieu de au v. 5x2. On ne sera pas étonné du reste, en 

voyant le nom de M. Weil revenir presque à chaque page de cette 

édition. + 

Nous devons signaler une application nouvelle, faite par M. B. de 
sa théorie sur iu rythme, il l’a exposée h propos des trois vers i 3 t- 
t 33 : 

| 3 |. "Ortî &ÛHt; Of.pî, î Ü 7 . 1 Î 

I 32 , xittfV Jj|ût|M** sW ÛUtTtÙ* SV* 5 TJ. 

133 . T*. 5 ,sï«; pij « vixkw trivoî. 


d'histoire et de liiteiutohe 4^7 

Les vers i 3 i et i 33 présentent une grande analogie de construction ! 
ils ont les mêmes pieds, les mêmes coupes ; cette disposition des 
nnitSjdk M. Blass f n'est pas due au hasard: elle est bien voulue par le 
poète* M. B- trouve là une raison pour rejeter la conjecture de \Vake- 
tield, zÎ.^svel;, qui met une syllabe brève là où il faut une syllabe 
longue. Ce n'est pas tout- Le vers i 3 a rfesîd! pas construit sur le 
meme modèle? Les coupes sont les mêmes; sans douie* la quantité 
est Fautive en deux endroits ; mais on n'a d'abord quà accepter la 
correction ixltstau^ du meme Wakefielrî qui, cette fois, a eu la main 
heureuse ; quant à la brève finale du mot on en fait de la 

façon la plus simple une longue, en mettant ce mot au pluriel. On 
voit où l'application d'un tel système pourrait conduire. Nous 
devons ajouter que M- IL s'esi contenté d J indiquer ces corrections en 
note, sans les introduire dans le texte. 

Le commentaire est excellent, nourri de faits, riche de rapproche¬ 
ments instructifs, de remarques personnelles. Nous nous bornerons à 
signaler un seul passage* Au v + 3 b, M. B. admet l'explication du 
scholiaste disant que la Pythie, qui était encrée dans le temple, en 
sort brusquement en. marchant wp*ï»i^$bv. Il renvoie à un même jeu 
de scène indique encore par le scholîaste dans YHêcube d'Euripide 
v. ra5& Jusqu'ici les savants modernes ont repoussé cette explica¬ 
tion ; le teste d'Eschyle et celui d'Euripide semblent cependant fort 
clairs \ 

Cette édition est le dernier ouvrage de Friedrich Blasa; il est mort 
en corrigeant les épreuves. Il a été, dans le domaine des éïudcs clas¬ 
siques, un des savants les plus distingués de l'Allemagne; il s‘cse 
occupe avec un égal succès d’histoire littéraire* de grammaire, de 
paléographie, de critique des textes. La grande histoire de l'éloquence 
atEique restera son plus beau sûre dlionneur. Cet ouvrage 1 l'occupa 
de eSûS h i NSn; une deuxième édition parut de e8&7 à ifcüqB. À cette 
■ navre de haute critique littéraire se rattachent les éditions qu’il 
publia d'un certain nombre d'orateurs uniques, Esehine, Andoçîdc* 
Démosthine, Dlnarque t Hypérïde, Lycurgue, Comme paléographe, 
M, B- a composé ïc petit traité de paléographie,qui figure au tome pre¬ 
mier du Manuel ïwan Mülkr; il a de plus tout par tien U ère me ni étudié 
l'écriture dus papyrus ; il a rendu de grands services pour la lecture 
des papyrus d'Akman, de I I socrate de Marseille, des discours d'Hy 
pérîdç.de la Potiteia d’Aristote, des fragments de Bacchylide. Comme 
grammairien, Bîass débuta par une étude sur la prononciation 


E, Signalons quelques iaules 4 p îICTFFés^Oü : p. 1 J, v. 5yS* pour 

dans le Commentaire, p. 3^ numéro* do* vers Sont itKians depuEs 

?4jK jusqu'à 

3 , Eti ïb*î3 f M. Blass avait publié ii Bonn, une thèse de DÎQHfiii Halitanras- 
irHiis «r/flij rhÊioritiSï en â Berlin, une étude iur rëluqueacc grecque 

d'Alexnndre a Auguste, 
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grecque, qui paru! dans un programme public en 1S69; eeue bro¬ 
chure est devenue un [ivre ; une troisième edi [ion en a été donnée en 
1888- Sur ce domaine de la grammaire, le travail le plus important 
de M. Blass est la révision qull fit de 3 a première partie de la grande 
grammaire de Kühner, Cet ouvrage ainsi remanié, est devenu, malgré 
des lacunes et des imperfections inévitables, un précieux instrument 
de travail* Dans ces dernières années, Blass sciait particulièrement 
occupé des livres du Nouveau Testament ; il en avait étudié la gram¬ 
maire; Ü avait donné des éditions de certaines parties en texte grec 
cl même en texte latin. La question homérique lavait aussi attiré; 
il écrivit en 1904 un livre sur les Interpolations dans Y Odyssée. 
D'Homère, il passa tout naturellement à Eschyle : cette double édi- 
tjr-m des Choephow et des Euménides tut le digne couronne ment 
d'une vie toute consacrée au travail et à la science. 

M, Blass n'était pas seulement un savant, un érudit : il était aussi 
un homme de goût ; il avait un sens littéraire très fin ; ses jugements 
*ur le style des orateurs a triques sont un modèle de critique délicate 
ci juste On sait qu'il avait Imaginé sur le rythme de la prose un 
système ; comme tous les inventeurs de système, il poussait te sien 
à l'excès ; mais, ridée première était, en somme, juste, et Ion peut 
dire quelle a été féconde. M. Blass n était pas de ce s savants d'Alle¬ 
magne. qui ne connaisse ni que l'Allemagne ; son esprit très ouvert 
s’intéressait ii tout ce qui, dans le monde des lettres, se passait en 
Francis, en Angleterre, en Italie. Je garderai toujours lu souvenir de 
la bienveillance qu'il me témoigna lors de ma première publication, 
rëiude du manuscrit d'Isocrate qui esi au fonds d'L'rbln. La mort de 
Friedrich Bfoss est un deuil cruel pour la science allemande; hors de 
l'Allemagne, cette perte sera vivement ressentie par tous ceux qui 
ont encore le culte des lettres anciennes- 

Albert M*etsN. 


toit' Mission und Ausbreitimg des Christenttims in de b ersten droi Jahr- 
hunderten von Àèaif Harkaciu Kwçiw neu dnreh^earbeîtete Autiage mît cli 
Karten. i Bainl, Dîe Mission in Wort und Tat; sevrai pp P ]|. Band t Die Yer- 
breisunij:: 'h? pp. Leipzig! Hinrichs, 1906. 2 voL ân-S*. E*rîi ; a? Mk- 

La première édition de cet ouvrage n'avait qu'un volume et comp¬ 
tait 56 1 pages V Celle-cLavec ses deux volumes a plus de sept cents 
pages. L'ouvrage est donc considérablement augmenté ». Il a été 
Je plus * remanie „ en ce sens que M. Harnack a quelquefois sup¬ 
primé des mots, le plus souvent ajouté aux phrases de l'ancien lexie 
des compléments, des parenthèses, des Incises, sans parler de phrases 


fi Vny. H. 1^45,11, p. 4 . 
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enüères qui placent entre les anciennes et de développements tout 

a fait nouveaux- . . 

Pour avoir une idée de ce travaîUi nv a rien de tel que de compa- 
rer quelques pages* Prenons les premières et notons brièvement les 

P . , no te : conversion de la maison d'AdiaWne au judaïsme. 
— P. 2, n. » ajoutée sur la diffusion du judaïsme en Arabie d'apres 
Philosu une. — P. 3 . n. r, culte de d’après Kpiphane. — 

P. ?, dans le texte* longue citation de Renan; et n. 2, sur les co ouïes 
juives d'Afrique. — P- 6, n. 4, nouvelle référence à Renan. — P* 
n. i, sur le nombre des juifs dans l’empire allemand. — Ib., n. , 
sur la littérature missionnaire » juive. — P. S, dans le icxte, « e 
judaïsme était devenu quelque chose d intermédiaire entre une re 
eion nationale et une religion universelle ». — IK n* 4 renvoi a 
Boussct, — P. q, l’affranchissemem des pratiques cérémonielles est 
facilité par le fait que devenait juif quiconque mettait son petit doigt 
dans cette religion, et non seulement lui, mais aussi son (ils- Une 
note fi* remarquer que les Juifs de naissance tinrent loueurs à la 
circoncision et que les païens se prètaicru peu volontiers a cette opéra¬ 
tion. _ p, in ; les Juifs n’ont ni images divines ni temples ; cas deux 
choses devaient choquer les masses. M. H* ajoute: « comme marques 
d’athéisme «. — Dans la phrase suivante. M. H. ajoute : » te temps 
commençait à être mûr pour le monothéisme «, et une note com¬ 
mente cette assertion. Une autre note a mentionne 1 antisémitisme 
antique. Une troisième renvoie à l’ouvrage de WcndJand sur hilon 
e , b diatribe* Quatrième note sur l'apologétique juive et l ouvrage de 
Frîcdlfiuder. Cinquième note sur l'aspect philosophique du (udaisme 
et une assertion d'Axenfeld- . . 

Nous arrivons ainsi à la p* 10 de la 2* édition* a la p* 8 de la 1 * et 

il n’est pas sûr que rien ne nous ail échappé. 

Ces pages ne sont pas, au surplus, parmi les plus remaniées. L ap¬ 
pendice sur le prétendu concile apostolique d Antioche a été sup¬ 
primé. Celui qui traitait de la lutte contre les démons est devenu un 
chapitre et a été imprimé dans le caractère du texte. Au livre III, 
ch. jv, deux petits appendices ont été ajoutes sur a eu ne l ration 
catholique et la mission, sur la primauté de Rome et la mission. Ce 
surtout dans la dernière partie, 1 histoire de la rfiriusmn u ». iri.tr 
nisme* que les remaniements et les additions su mu up.icnt* o* 
i3t pages de texte de l'ancienne édition correspondent 287 page® 
dans le second volume, occupé entièrement par le livre IV. Au sclOH» 
chapitre, la nouvelle édition donne un appendice sur la construction 
des églises. Le troisième chapitre, l'extension du christianisme pai 
provinces jusqu’en 3 a 3 , a été allonge. Ce n est pas t k lL * ' ’ ' ft , S ]y 

critiques aient trouvé de quoi accroître ses listes. Mais i l. * s ^ 

efforcé de caractériser plus complètement la situation religieuse c 
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chaque région et les Tendances propres aux habitants. Deux appendices 
sont nouveaux : l'extension des Églises hérétiques et schismatiques, k 
caractère particulier que revêt le christianisme suivant les lieux. 
L'ancien appendice sur le cutie de Mîthra n vie corsé. Une note 
développe la question des rapports du mithriaeïsme avec le christia¬ 
nisme. M. H. est résolument pour la négative, en quoi il parait un 
peu bien théologien. La question est double, celle des influences 
directes, qui est fort délicate, et celle des influences parallèles Ju 
milieu. M. H. aurait pu se rappeler les pages si pénétrâmes qu’il a 
écrites au commencement du même ouvrage, sur les aspirations que 
prétendaient satisfaire les religions des mystères. Voir maintenant 
tes réflexions prudentes de M. Fr. Cumont, Les religions orientale? 
dans le paganisme romain t p + vm sllîv. M. H- ajoute quelques 
observations sur les autres religions qui auraient pu faire concurrence 
au christianisme et sur Ee néo-platonisme. Sur ce dernier, voir 
la récente étude de M + von Wilatnovmz sur Syncsius. Le cas de Syné- 
sius est-il un cas unique ou simplement l'hypertrophie Tun état 
d’ûsprit répandu dans les classes cultivées 1 

Sous sa nouvelle forme, l’ouvrage de M. Harnack rendra de nou¬ 
veaux services. Il en est peu qui réunissent à ce degré la profondeur 
du sens historique et la connaissance des faits Toujours il provoque 
rimelligencc, même et peut-être surtout quand on sent quelque ditli- 
euiié à donner une adhésion parfaite. 

Paul Lejày. 


I S-aint Jémmc <sï *î4?h enn»iniK. L-LuJl’ >üt la, qücrulle de sailli 

Jérôme avec Rufin d'Atjuiléc es sur l'ensemble de <g livre pu]émique. Parla, 
l ^jiscmning, r-mO. rv 1-4^4 pp. în-b iDi - 

La carrespeod rincédg saint Paulin de* Noie éi de SuLpiee Sévère* p.ir J . Bhci- 

ghht* 4 ï t pp, Îîi4*. Pu ris, FüDEcituiing, tijuS. 

L'ouvrage de M. Brochet sur Jérôme est intéressant, mais doit appeler 
des réserves. D'honorables universitaires croient que, pour faire une 
thèse de doctorat, il sulïïi de choisir un auteur chrétien„ de l’étudier 
consciencieuse ment en s'entourant des travaux des Bénédictins et de 
Tille mont et d'exposer les résultats de ces recherches avec les idées 
nouvelles qu'elles ne peuvent manquer de suggérer à un esprit cul¬ 
tivé. Cela ne suffit pas, malheureusement. Il est d'abord nécessaire 
Je considérer U littérature chrétienne comme un monde a part, et en 
avoir une vue générale et précise avant d'en aborder une partie. 
Ainsi, b ïhèse de M, B. est une réhabilitation de saint Jérome. Mais 
il y û toute une série préliminaire de faiis qui sont à peu près nég!î“ 
l'éducation ongênbte de Jérôme auprès de Grégoire de Naaianze 
a son premier attachement à des idées qu*il répudiera plus tard. 
Jérôme a cru à In préexistence des âmes, il y admis le salut dus 
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démons et Je salut universel : il a toujours soutenu que les ordres des 
anges sont distingués par les loin:lions, non par des especes irréduc¬ 
tibles : toutes ces doctrines viennent en droite l igna d’Origène, de cet 
Origène qui est. dit-il p apres ksapùires T le maître des Eglises : « Ori- 
genem quem. post apostolos Ecclesiarum magtstrum nemo imperiïus 
negabit c » + Or, après avoir rencontré Epîpbane, Jérôme brûle çe 
qu’il a adore. On esquive la difficulté en disant avec M. B. : « Jérôme, 
qui n'avait jamais dissimulé sou admiration pour les travaux cri¬ 
tiques e; exégétiques d'Origène^.. ne sciait jamais arrêté pi même 
intéressé à ses œuvres dogmatiques » p. t iSk Petau* dont M. B- ne 
paraît pas avoir connu les œuvres* avait mieux vu la difficulté, s'il ne 
l'avait pas beaucoup mieux résolue V. Le fond de la querelle est là : 
Jérôme a changé, RuÉin n'a pas changé. M. B,. qui vient de ester le 
De air h p, i i aurait pu remarquer que ta notice sur Origènc, une 
des plus longues, est toute laudative, cl que Jérôme ne mentionne ni 
les reproches qu'on Jui adresse ni tes synodes qui S ont condamné. 

Il semble qu’une vue plus complète de l'hi gloire du dogme et des 
controverses religieuses aurait modifié ïe jugement de M. B, En 
tout cas, il eût éïé forcé de discuter ce qu'il a trop souvent omis ou 
sauvé par Ea prëléritîon. Des difficultés, qu'il a jugées détails secon¬ 
daires, auraient pris leur importance réelle. La bibliographie trahit 
le travail fait en province, loin des livres essentiels. M. B. a tiré parti 
de l'édition Duchesnc du Liber ponîific&tis; mais pour les symboles, 
il en est encore à Whïtaker, pour les 41 ibintroductae à Murait) ri et a 
Renan; il place le concile d'Elvire en 3 24: il a IVîr de considérer 
comme authentique le décret de Gélase. Si rhistorien connaissait 
mieux la Rome de Damase et de Jerome, il n appellerait pas les 
N ivatiens “ partisans de Novatius ■ p, 1 1 . La plus forte lacune Jan^ 
l'information de M. R. + ckst l'ignorance du livre de M.Crütfr- 
macher, Hieronymus^, dont Je premier volume paru un [901. expose 
de la querelle avec Rufin une chronologie très différente de celle 
de M. B. et des autres hislorîens- 
j'insiste sur ces critiques parce que Je livre de M. B. n'est pas sans 
mérite. Il est composé et écrit avec soin. L'auteur a lu les œuvres de 
Jérôme et de Rufin. Il en lait de longues châtions. Il réussît là où la 
finesse psychologique et le sentiment littéraire suffisent. 

Dans 3 a seconde thèse, M. B, discute la chronologie des lettres de 
Paulin de Noie k Sulpicc Sévère et décrit L'amitié des deux corres¬ 
pondants. D'après M. Paulin se retire en Espagne en ïjn T est 
ordonné prêtre a Noël en ^9?, s'embarque pour Noie après Pâques 

j. Viiy. ïc% article* dç M. Turmel, dans Sa Revue d'hhtaïre et Je littérature ret 1- 
gieuîes, t. IM ' p, %>- cl n, y; p* 4^ , t. Y j, pp. ura H (f4sun~- k 

VIE 190a). p. 1%. 

3 M Titruee,, L ç. p t, Vk^nj, p. 29^ *UtV. F 3 avec fermeir V'atrïttidü de 
Pela u. 
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en 3 f4 ; Rufin retire à Rom*: dans l'automne dû 3 gy ûl Mélanîc 1 an¬ 
cienne au printemps de 3c)n- Celte dernière date esi celle du premier 
voyage â Sole de Ni ce tas de Remesiana m T le second a lieu en 4^-' 
M~ R, présente des obscmitions judicieuses sur les testes qui ont 
servi il indiquer 402 comme date du retour de Mêlante* L interpré¬ 
tation de quarto antio dans Paulin de Noie est In seule possible 
p, 4] 1. Des lors, la date de 402 T encore gardée par le cardinal Ram- 
pûlla dans son ouvrage sur Mêlante la jeune, perd beaucoup de sa 
vraisemblance. L’analyse des sentiments Je Paulin ci de Sévère et de 
la correspondance est très délicate. On y retrouve le même mien 1 
littéraire que dans la grande thèse. 

Paul Lejav- 


Zwol i^riprhischfl Apûlügetenj vi>u J. Li= !■ vo v iSnniïnlung wissénselifl \i\ ichcr 
KoirifincîiTurs eü L^nccli lichen un J râmUchcu Sthrittslcllcrn), Leipzig et iScrlin^ 
Tcufrncr. 1 y*.! j< vi-ni-SS!' rp. _qr* tn-ü\ Pris : iû Mk- 

Les deux apologistes dont M, GefTcken nous donne ici une édition 
sont Aristide et Athércagore. La préoccupation dominante du com¬ 
mentateur est de déterminer l p bîsioîre des thèmes qui alimentent 
Fa poiogé tique chrétienne T . 

Dans ce dessein, M. G. montre l'origine des arguments des ccrt- 
vains chrétiens dans la polémique philosophique et dans l'apologé¬ 
tique juive. C’est l'objet Je l'introduction. San* remonter jusqu à 
Xenophane* qu'il faudra pou rî a ni bien citer puisque c’til Clément 
d ! Alexandrie qui nous le :’air connaître, M. G. insiste surtout sur 
H cernée, Plillodême. le* apocry phes juifs* PhiJnn, josèphe* dont ï! 
analyse Se Conirt' À pion 11 montre les débuts de l 'apologétique chré¬ 
tienne dans le discours de saint Paul à Athènes et le Kérj^gme de 
Pierre. 

Les deux textes sont publiés avec un apparat critique et sont suivis 
chacun du commentaire. A la différence d'autres ouvrages de la même 
collection r ceux-ci ne sont pas accompagnés d'une traduction. O11 
peut le regretter, car les traductions d'Arisâde et d'Athênagore ne 
sont pas au:^! faciles à trouver que celles de VEnéide* Le texte d Aris¬ 
tide présente un bariolage de grec et d’allemand, puisque nous 
n avons pour beaucoup de passages que les versions syriaque et 
arménienne. I l en résulte aussi un certain embarras pour le commen¬ 
taire* Ouire les données de l'apparat critique;, M. C. discute encore, à 
chaque chapitre, Ea valeur des sources du texte* Le commentaire 
d'Aihénagore a une teneur plus suivie. Entre les deux ouvrages, on 
trouve une brève étude sur Justin et sur Taikn. Kuhn le livre se 


u II »y*r 4uc juste *1v rappeler que Demb^wski avait essayé de déterminer les 
tnurce* Je T ut ici i 
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termine par une vue sur le sort ultérieur de l'apologétique chré¬ 
tienne, 

Cest à l’histoire des thèmes que M. G. s'attache. On regrette, dès 
lors, que l'index soit à cet égard si Insuffisant. Au mot Gütler 3 'anïcle 
Sündcn und Sckwüchen comporte onze renvois,comprenant une qua¬ 
rantaine de pages, plus un passim Sous cette rubrique identique se 
trouvent confondus des thèmes parfaitement distincts, dont M, G r a 
fourni, nu moins par des références, les éléments de l'histoire ; les 
dieux ont besoin d'être gardés * p. 5i), les dieux donnent de mauvais 
exemples (p. ôa 1 , incestes des dieux p. ôi , etc. Ce qu'il nous importe 
de connaître ce n'est pas le fait que les chrétiens accusent les dieux 
païens, maïs ce sont les Formes variées qu ils donnent à leurs accusa¬ 
tions. Le mérite du livre de M. G. cs[ justement de nous les taire 
connaître. Mais on ne peut y trouver un détail particulier sans de 
longues ei pénibles recherches. 

M, G. était préparé à sa tâche par l'étude qu’il avait faite des oracles 
sibyllins. Aussi a-i-il réuni des matériaux abondants pour une his¬ 
toire de l'apologétique chrétienne. M a montré déplus la suite de cette 
histoire et la succession logique des oalivres. On pourra ça et là faire 
quelques réserves ou poser des questions. Le rôle de l'école et de la 
sophistique n'est pas assez indiqué* C’est grâce il l'école que. pendant 
quatre ou cinq siècles, les hommes disputeront avec las mêmes argu¬ 
ments *p. xviif. Il faudrait savoir dans quelle mesure l'apologétique 
juive ne continue pas la polémique philosophique; car Pliilon et 
Josephs sont des Juifs fort hellénisés, mut pénétrés de culture philo¬ 
sophique* P. 6 ■ Aristide m. z , tîWjsm, -b kîtm : 

ce reproche est traditionnel quand il s'agit d'astrologie; voy. par 
exemple Grégoire dk Nazivnzi:, Efage de Cêsaire, vit, e* P, 5 3 , les 
numéros du commentaire ne concordent pas avec les paragraphes du 
texte. P* y3, la formule i vjt- 'aîvclv flI-jitc a une double histoire; for¬ 
mule de pudeur dans la polémique religieuse, comme le montre 
M. G-, c T est aussi une formule ou un expédient de rhéteur, qui rentre 
dans une série qu’un historien du genre de Tite-Lïvc documente 
abondamment : piget ur ibère ^ taedet énumerart, etc. IL Sj„ M* G- 
fait ressortir l'importance que les chrétiens attachent à la fidélité à 
rendre un dépôt. Mats c’est aussi un lieu commun d"éloge ou de 
blâme, voy* Horace, Sar. m L 111,95; Skw.* Aid/.. IX, si, 2; Jcvésal, 
xin, 28- t\ Ï24, Aufersiekung* lire : 86. Des graphies comme 
eoelum, quum t som choquantes dans un commentaire * scienti¬ 
fique ». M. Getfckcm qui connaît les ouvrages allemands, n'est pas 
au courant des travaux étrangers. Il ne mentionne meme pas la 
thèse latine de M, Arnould sur Aihénagore ni les Recherches de 
M- Pueeh sur Talicu, 


Paul LtJAV. 
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Les cultes païens dans PEmpiïe romain- Prciuiüftf partie, 1 --* p^imcc* 

Inifoc», Ternie I, Les odie# ^fficiel»; les tnlies romains cl gn-co-rcmains. Pur 
Juki T^uîaiîï, Paris, Leroux, 1907, Ï-47B pf. Prix : 5 Fr, 

L'ouvrftge que M. Toutain entreprend est 3 e bienvenu. Déjà 
M. Gumont avait montré pour le culte de Mithra quelle importance 
présentait le repérage géographique et ebro no Logique des lieux et des 
monuments d'un culte. Ce n'est plus seulement pour un dieu, mais 
pour tous, que M. T. veut nous donner cette espèce d'inventaire. 

Le livre premier traite des cuises officiels : culte de In déesse Rome, 
culte impérial, cultes capitolins; le second traite des euhes italiques» 
romains et gréco-romains. Un chapitre particulier et très important 
est réservé aux divers génies. Ce qui frappe surtout dans cette revue, 
c est la diversité. Aucun dieu n’est également honoré partout, et même 
les cultes, dont le caractère officie! assure V universalité, comme le 
culte de l'empereur, présentent des variations locales notables. Un 
autre caractère est la concorde qui existe entre tous ces dieux ou 
■plutôt entre leurs adorateurs. Les cuises officiels sont acceptés et 
pratiqués par les provinciaux en même temps que les cultes locaux. 

M. T. était bien préparé par des études spéciales* comme son 
mémoire sur les capitales provinciaux, à nous donner cet ouvrage 
d'ense tn ble. Le s sou rce s sont co m p Lé tem c n t et habite m en t dé pou i lié es. 
On pense bien que t'archéologie et surtout L'épi graphie lournissem !a 
plupart des renseigne meurs. M. T- ne néglige pas 3 a bibliographie 
moderne du sujet. C’est à peine si Ton peut signaler un ou deux 
oublis. M. T, connaît l'article M. A. von Domaszewskî de la West- 
dcutsche Zeitschrift sur la religion de l'armée romaine, mois non 
pas l'article du même sur Pan, Philologue* LXJ igonj, p. qui est 
une première esquisse de son sujet. L article de M, W issowû, 
Abhandlimgen, p, 7S, sur Silva in et les dieux assimilés, a propos 
d'un bas-relief de Florence, aurait aussi mérite J être cité. 

Un ouvrage d'ensemble ne peut guère échapper à ce genre de 
lacunes. Il suffit qu'on y trouve l'essentiel. Ici. I essentiel est la docu¬ 
mentation principalement épigraphique. Le livre de M* lûutain sera 
le complément indispensable et parfois 3 c correciîï des traites du 3 a 
religion romaine. 

Paul Lt.av. 


If : tnirlhtir*K d€F m!^thrtnlrvtlflrhfiTl Lind ÏSÇ'i.iïSGilSII Ch.TOIlÇï'.ügie-p tl.L^ 

chiiuagswes.cn der Vol ter d&rgesidLt van F, K . ï Band, foitrccbmjng dçr 

liibylnnier, Aegyptcr* Mohammed emer, Perser, ïndcr s Sudosuiijatcu, Chincriii» 
Japsncr uné Zcruralamerikanci-. Mit fi Figures ïm Texte* Chrouolugifcheu 
Tafcîn and dtier ftirte. Leipzig, ELïnrkhs, 1906.X110H4 PF i" Prix; 19 Mit. 

Sous k même tiire p Mêlera publie en 1833 et 1826 un ouvrage qui 
n'a pas été refait depuis. Cependant les matériaux historiques et Utté- 
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raires se sont accumulés. M- Harnack engageait vivement M. Ginzd, 
qui est astronome, à donner une révision d'idelcr* auquel on recourait 
toujours faute de mieux. Ce n'estpasune révision, c'est un ouvrage 
nouveau qui était nécessaire’ M- G, s'en est vite convaincu. Il a 
donné, il y a cinq ans, un premier fruit de scs recherches en publiant 
dans les BeitrSge lurœlten Gesekichte* 1 . pp. i, i% et 34 |i- ï™s 
articles sur les connaissances des Babyloniens et une planche que Ton 
retrouvera dans le Handbuçh . 

L 1 introduction* en une centaine de pages, résume les notions astro¬ 
nomiques essentielles, indique les secours dont on dispose, retrace Je 
développement historique des bases de la mesure du temps* et se 
termine par b bibliographie. 

Pour chaque peuple, M- G. suit Tordre chronologique. On doit 
remarquer que, dans le chapitre des Babyloniens, H discute Tcre des 
SéLeuctdes, celle des Arsttcidc$, Je canon de Piolémée et scs listes 
d'éponvmes, Têre de Nabonassar, celle de Philippe mon d' Alexandre n 
et dans le chapitre des Egyptiens* outre In période sothiaque et [es 
systèmes proprement égyptiens, Tcre alexandrins. Tare de Dioclétien 
ou des martyrs. Ainsi le philologue classique trouvera déjà un guide 
dans ce premier volume, La plupart des chapitres intéressent plutôt 
les orientalistes. On ne sait cependant jamais d'avance ce qui sera utile 
ou non. Les recherches Je M. Bail. dans Sphaera, T ont entraîné en 
Extrême-Orient et ont montré que tout se tient en histoire. 

Le chapitre sur la Chine es: accompagné d p un supplément amogra- 
phîë pour les caractères correspondant aux mots chinois cites dans le 
texte; ce supplément contient en outre, la liste des empereurs chinois 
classés chronologiquement par dynasties et des « nengo « japonais. 

Avant l'index, qui est très demi lié, d'autres tables donnent les posi¬ 
tions des vingt-six étoiles brillantes du ciel septentrional de quatre 
siècles en quatre siècles de —-4000 a -|-Suû (notation astronomique} p y 
compris o (1 av. J.*G. des historiensdes demis arcs diurnes pour Je 
lever et le coucher des constellations de — 5o*à -f 49” de déclinaiso n 
aux latitudes de au* à 4 3 ° de Berlin, la date des nouvelles lunes de ôo 5 
à [qü (années historiques" avant J .-G-, enfin les tables de Jacobî pour 
le co m put indou. 

Dans chacun de ses chapitres, M. G. ne s'est pas contenté d’exposer 
les systèmes ce d en retracer l'histoire; il a indiqué les règles pratiques 
et les formules qui permettent de convenir une date donnée. 

J^our écrire ce livre, l'auteur a disposé des matériaux que lui four¬ 
nissaient les orientalistes. îl était, en effet, impossible d'avoir une 
compétence personnelle et de posséder les quatorze ou quinze 
langues nécessaires pour contrôler les résultats des spécialistes, M. G. 
remarque froidement que ces connaissances ne Ta tiraient pas avancé, 
puisque sur quantité de pointe et non des moindres les spécialistes 
sont en désacord- H lui a donc fallu trancher leurs procès avec son 
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autorité d'astronome. LVmbarrûs le plus grand a été pour F Egypte. 
M. G, avait commence de travailler avec les données de Brugsch. On a 
l 4 vedle ses sc u pu les sur FcxaCULudc de ces traductions et ît a remanié 
le chapitre en conséquence, 

M. G. a essayé de noter les débuts de la mesure du temps et ce qui, 
chez différents peuples, peut remonter h une science commune. 
Partout, il a tenté de donner h son exposition un caractère strictement 
historique. 

I\ gS-qfî, à propos du commencement du jour civil, M. G, remar¬ 
que que ches les Juifs, le four commençait le soir. Il aurait pu ajouter 
que ce point de départ a eu une importance historique; il a été une des 
données des controverses pascales : le 14 nisan est la date de l'immo¬ 
lation de l'agneau, mais le festin qui suit est compris dans la journée 
du i 5 . Le compui d’Àfraai, un peu différent, a la même base; voy, 
/fer. J'hist. et Je inter, relig i¥ X 190? , 41 ô, Mais peut-être M. G, 
reviendra-t-il sur la question quand il traiterai delà Pique:; chré¬ 
tienne. 

L’ouvrage était (rês difficile à exécuter, à cause de la m ultiplicité des 
questions et raccumulütiun des matériaux. Un astronome pourrait 
seul dire s’il est sans erreur. Mais un profane n’a qu’il se louer de ses 
scrvices. Les deux volumesquiddvent venir ûprès cel liL ei e n rendroui 
encore plus ou déplus universels, M - Ginzd a droit à toute la reçoit- 
naissance des historiens et des philologues, 

Paul Lejay. 


Hflinrich Steinhœwels Verdcutachuag d«r Historié, ilierosolywütana défi 

Hq ber Lu 5 MùiiLLChus. Eïue Iitcn|rhi.HEori*£hfi lancrsuchting von Friedrich 
Kkakt. SSTas.sburg, K. J. Trûbner, In-8° T ix-iuq pp„, 5 M, (Quclkn utid 

PdriÉpn^n p icvrj, 

SteinhÔwcE n’est pas un des auteurs dont sViiorgiîd 11 it l'Allemagne. 
Son nom est a peine cité dans les histoires de la littérature. Tout son 
mérite est d'avoir été un traducteur consciencieux. Il appartint au 
groupe dont Nicolas de Wyle est le plus illustre représentant, el qui, 
au xv e siècle* s"attacha a faire passer dans la littérature allemande des 
i eu vres écrites en langues étrangères surtout en latin, Steinhimel a 
eu la mésaventure de se voir contester 31 y a quelques années une des 
traductions qu'on lui avait jusqu'alors atirîbuées, celle du Dêcaméton* 
En revanche, voici que M. Kraft revendique pour lui une version 
que personne n'avait jamais songé a lui accorder, celle de ïHistorié 
îfiçrwtalymitat m du moine Robert, cette histoire on plutûi cette 
chronique de la première croisade qui eut un tel succès au moyen 
âge et fut plusieurs fois mise en allemand, 

M. K* m apporté beaucoup d'attention u établir sa démonstration* 
Il a comparé les traductions réputées authentiques de Steinhmvel à 
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celle de VSJisioria qu'il pense cire sortie de la plume de cet auteur : 
la concordance de divers faits de phonétique, de mythologie* de syn- 
tase T ci Je quelques particularités plus générales l'autorisent à d écla. 
ter que Steînhôwel a bien écrit YHistürm. Ces critères sont-ils assez 
nombreux ei assez sûrs T les textes conservés représentent-ils asse^ 
exactement l'état de Tccuvre primitive pour enlever tout doute? fl 
serait hasardeux de le vouloir prétendre ai M, K- lui même conclut 
sans doute plutôt à une possibilité, menons à une vraisemblance, qu'à 
une rigoureuse certitude. 

A côté de cette étude dont l’un des résultats est de mettre plus en 
lumière les habitudes de langue des traducteurs anciens. M ■ L. a 
effleuré d "autres sujets intéressant surtout la transmission de lllïs- 
loria et ses traductions. 

F* PîQtTiT. 


ch. Sv.uisiobo», L’bisioirft dans l l easeigaeiB-- l iît secondaire, Pan*, A. r-1in t 
5 4 in-itt*. 

MA Seignobos □. publié à part Fîntroduction au Cours if histoire 
rédigé par lui pour renseignement secondaire dasis laquelle il expose 
la conception nouvelle de l'histoire, la méthode à suivre pour la bien 
comprendre et I enseigner avec fruit et fait connaître les instruments 
de travail dont on devra se servir. On sait que le ministère de l'instruc¬ 
tion publique a substitué à renseignement chronologique continu, 
pratiqué jusqu'ici un double cycle d'enseignementt le premier* qui 
prendra quatre ans, fournira a l'élève les notions nécessaires pour 
qu'îl ait une idée d’ensemble de révolution Je l'humanité, depuis 
l'antiquité la plus reculée jusqu à nos jours. Le second, qui embrasse 
l p Enseignement des trois dernières années seulement, devra être une 
étude plus approforidi e de ce m ètn e déveI o ppemeni. Cumment satîs- 
faîre â une lâche en apparence aussi paradoxale? Il* reconnais avec 
M- Sdgnobos qu'il n’y a guère qu'un seul moyen vraiment efficace : 
jeter par dessus bord une bonne punie des matières enseignées jusque 
là. Mais il ne saurait méconnaître non plus* quelle tâche délicate et 
périlleuse c'est de rédiger dans dç pareilles conditions un programme 
qui proclamant avec raison que renseignement historique doit être 
n une partie indispensable de l'éducation dans une société démo¬ 
cratique ^ veux faire a connaître les principales transformations de 
l'humanité » à l'élève, afin d'atteindre le but, qui est de lui faire 
t connaître le monde présentp » Les préceptes formules par I auteur 
au point de vue de la méthode et des procédés de renseignement bis** 
torique sont en général excellents* On voit que M. S-a longtemps 
médité tous tes petits problèmes* infiniment plus compliqués que 
d'aucuns n imaginent, et qui aboutissent a faire passer une quantité, 
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parfois infinitésimale, de ce ^uc sait le professeur dans la mémoire ci 
plus rarement dans II cerveau de ses auditeurs. Pou nam il y énonce 
aussi quelques idées qu'on ne peut s’empêcher de trouver passable- 
me ni risquées, quand on se remémore certains proiesseurs — ci non 
tics moindres — qn on a connus. Ainsi, quand il leur r^sene le droit 
-r de choisir les sujets ;m sur lesquels iis parleront* de * prendre ceux 
qui kur plaisent le plus cl qu'ils coiînaissscfiE le mieux quand il 
déclare qu'ils . restent les mal 1res de changer chaque année ces sujets, 
de manière h éviter U monotonie p. 20 , M, S. ne craînt-il pas que 
les élèves de mainte classe is'aient qu'une bien vague notion de l'en¬ 
semble des faits, du développement général de l'humanité qui Joli 
cependant être l'objet principal de leurs études? 

Et combien délicate encore l'application de la règle formulée p. 3 q : 
m de titre tout le nécessaire sur les. faits ou de ne rien dire du tout »1 
Évidemment, si Fon part du principe qu'un* cours d'histoire n'est 
qu'une sorte de dictionnaire des matières historiques s il n y a point à 
récriminer contre la décision ■ de sacrifier délibérément la plupart 
des Faits et « de ne garder que les faits indispensables, * M. S- a tout 
d fait raison lorsqu’il rappelle qu'il ■■ n'y a pas de transitions dans un 
dictionnaire *: mais il a trop d'expérience pédagogique pour ne pas 
m'accorder qu’il faut être déjà très fort, pour lire avec/rtlil un dic¬ 
tionnaire historique ou eoüe autre. 

Lo troisième partie* sur les instruments de travail* renferme* elle 
aussi, de nombreux et excellents conseils dont maîtres et élèves feront 
leur profit. Il s’agit maintenant de voir si les résultats obtenus répon¬ 
dront aux espérances et les réalités aux programmes. Si nos élèves de 
Seconde sont vraiment assez forts désormais pour ** chercher dans, Ses 
vies de Luther, Calvin, Loyola les faits et Ses sentiments qui 
expliquant leur conduite et leur action sur leurs contemporains ï* ; 
s'ils sont capables de démontrer à leur professeur que Cromwell 
k ivétait pas un révolutionnaire mais un gentleman attaché à la tradi¬ 
tion »; si on amène vraiment nos rhétorkiens à * comparer — (en con¬ 
naissance de cause) — les doctrines de Qucsnay et de Gemma y aux 
pratiques économiques de Colbert si nos philosophes sont de taille 
alors que beaucoup de nos hommes politiques ne k seraient pas h 

exposer la série des régimes établis en Autriche depuis iHüu jusqu à 
a 896 % et * les changements de politique des Tchèques -r, ci « la poli- 
tique du gouvernement magyar je m'inclinerai devant leur savait- 
faire et îkn féliciterai hautement leurs professeurs. Mais, en atten¬ 
dant, les expériences de ïrente années dknseignemem historique 
secondaire m'ont laissé quelque peu sceptique* non pas sur l excel¬ 
lence théorique des programmes, mais sur les résultats pratiques 
qu K dn réussit ü en tirer, 

N, 
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Ch. de R- mms, Les noms de lieu de Invalide MüiUlier-Oraiidvai ijurii Fierifi- 

et a de lopenoTruastiiiuc fBcihcûc iur Zeitschrift fQr Rom an. ï J ht]-, IV) + ïlalJc 

M„ ftïemeyçr, iÿüùl un vo\. in--H, de vm-47 pa^es. 

Voici une étude intéressant**., ci me me assez neuve, qui a été inspirée 
à son auteur par les pages que M* Meyer-Lübke a placées a la fin Je 
la « Eînfàhrung ». M, Je Hoche a pris comme champ d’investigation 
J eus paroisses de la Suisse romande* comprenant huis villages : après 
avoir déterminé p. 6-17) les traits phonétiques essentiels de ce petit 
territoire linguistique, il y a recueilli environ six cents noms de lien 
fermes, habitations, prés* ruisseaux, accidents de terrain, etc/, puis 
les a classes et analysés étymologiquement- La classification en termes 
dérivés de noms d’hommes, de noms d'animaux* de plantes, d'outils, 
etc., me paraît bien faite et acceptable dans son ensemble. J'en dirai 
autant de l'analyse étymologique qui a pu être conduite ici avec 
rigueur et sûreté grâce aux notions de phonétique locale qui ta pré¬ 
cèdent. Je ferai seuicmeni observer qu'à propos du mot æuche (p. 37) 
et de son ancêtre olca + M. de R., au lieu de se contenter d’un renvoi 
à Duc ange, aurait dû rappeler que le mot se trouve dans Grégoire de 
Tours [Gtoria Canfç&s*, 7S;* ce qui parle peut-être en faveur d'une 
origine celtique cm ligure. De plus les termes Hyckos et Ln>^ qui 
sont donnés comme de provenance incertaine (p. 44 „ semblent pou¬ 
voir être rattachés a tidusum* Ce sont là de tout petits détails : ce qui 
reste, c'est un travail très précis, dont on voit bien l'importance pour 
la sémantique et l'hiato-ire des moeurs sur un point déterminé. Que 
n'avons-nous des études de ce genre appliquées à un certain nombre 
de nos communes de France? Il y aurait là une mine à exploiter, 
qui serait féconde, et qui devrait lenter la curiosité de nos érudits 
locaux. “ Je tiens enfin à citer, pour terminer, un court passage de 
la conclusion Je M. de Roche, celui où il s’agit de certains termes 
qui, attachés au sol* se sont conservés à une ctape différente de celle 
de la langue actuelle. « Ils viennent* dit-il, confirmer l'idée toujours 
t plus plausible que les parler* régionaux se sont influencés rdcîpni- 

* quement par voie d'assimilation plus fortement qu’on ne le pensait 
« jusqu’ici* et qu'une large partie du vocabulaire de nos patois ne 

* sont que des emprunts. En effet* en face Je l'importation incessante 
fl de formes et de mots nouveaux supplantant ceux du cru, il y a une 

permanente tendance dissimilation qui transforme les. nouveaux 
- venus avec un sûr instinct pour l’analogie selon les lois de la phuné- 
■ r tique locale. De là l'apparente homogénéité de nos patois. ■■ Ce 
sont là des idées plus ou moins conformes à celles que j + aî moi-même 
souvent défendues Ici ou ailleurs : je ne puis guère qu’y applaudir 
sans réserve* 


E. Bûukciëz. 
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tvc 'Antonio). Cauti popolari Vollctraui raceoltJ 0 unnotatl. Rome, I.crscher. 

1307.111-4 tic XXXil-SSrji ïG fr- 

Ce volume comprend 3 i p. de préface et 3 1 3 p. de chants popu¬ 
laires recueillis à Vdîetri, Je n irai pas jusqu'à di re que le lecteur pro¬ 
férerait 3 1 3 p, de préface et 3s p, de chants. Il est pourtant certain 
que la poésie populaire, quelquefois gracieuse ou touchante, mais, 
quand elle est vraiment populaire, toujours pauvre et monotone,, 
intéresse surtout en tant que par iuduction les érudits en infèrent la 
manière dont elïes’cst formée. Or c'est là le très attachant sujet qua¬ 
torze M* L dans sa préface. Malheureusement, k résolution du 
problème est déjà bien avancée, cl rauteur a dû surtout résumer les 
conclusions de MM. Cosiantino Nigra p Hrmolao Rubieri, Alessandro 
D Anconaet autres. Il présenté, au reste, quelques très justes observa¬ 
tions personnelles, par exemple sur le peu qu'on doit conclure des 
allusions à tel ou tel édifice local par rapport à Tontine d r un chant; 
mais il avoue franchement que les pièces qu'il a patiemment recueil¬ 
lies «'apportent àrhistaîre littéraire que des données sur le patois de 
VdletrL Son livre n en est pas motets le fruit de savantes recherches, 
non seulement parce qu'il n K cst pas plus aisé de laïre chanter les gens 
du peuple que de les faire parler, mais parce qu’il rapproche de chaque 
morceau les morceaux analogues épars a travers l'immensité du 
Folt-Lorci travail qui demande non moins de finesse que de science. 
L'ouvrage se termine par un court lexique du dialecte deVelletri* un 
index des recueils de chants populaires, un index des thèmes entre 
lesquels se répartissent les morceaux; rassemblés par Fauteur, et deux 
mélodies, 

Charles Diuûb, 


A i-. a d ici! ns &ës hMcuMiMMET lÏELLKàrUnBPs- -7- SéüHCf àu ii décembre iq 
VL le Jucde Laubat. élu Associé étranger, ch raïJûUuit en séance. 

VS. ^alüTUôn Rcînaeh, ttttsiJcnu présente h. SL Leupftld OcIesic lamifJaiStc 
frappéa a recension du cinquantième anniversaire ut va n éLetuon ,1 I Ac^Jtinne^ 


CT prononce une allocution — M. i/cuaie a*»'»»-»-»-». " 

olfrc sou travail, presque ensièremem imprimé, sur le* origines de ]j tLblioth^que 

° J L .U-uJémie accorde une aubvt-nûon Je %Soo franc* a Hutitui pûpyrologique 
èiàhU près î'Utiivcraite de Lille. 

l^o a Dori^ 


Delisk remercie ses confrères, auxquels Û 


Le Propriétaire-Gérant : Einest LEROUX. 


| jf î* m . tiBf. VlareloT'-mi — PfpÙkr, Roiehpn ti G^mcn, S™ 
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Scimes, Afràhai. — Diseuses, Les Oflïia M arty mm. - RiEâ.L onl« 4 m mois 
dans Bcowulf. - A. LuckWbe, Inngctùi III ei la question d’Oncni. - PiaEsxs, 
Histoire de Belgique. III, trarf. allémaûde. - Boui^hel, Cambon, — La 

jeunesse 4 e Bismarck. - De Aihue, Dictionnaire basque. - Pi.attskii, Gram- 
nuire française, L - Pawcorî, La pensés et le vers dans Plan». - Nascmi, 
Lue élégie 4 c Catulle. - Ksi.sev, Deux éludes sur César. - Pro Mtlone p- 
Nûhl. - Rjisi, Quelques sriitie*. - Hosius, Les imitations 4 e Lucam. - 
Clexs.t, Les imitations de Sénéqu* le tragique. - Abbott. Un wumutm de 
Perse et L'acccm en latin. - U Limes. Xm.- Kliwclawl D.jon et Beaune. 
_ iuvkosid, Grenoble « Vienne. — J. de Psy-im-e. Gênes. — C, Batjt, Giono. 
— Sci lradeb» Allai 4 e poche. — Année cartographique, 17, — Académie des 
lûtcripüûns. 


Paul Scnwt*. ^ Afnih-flt* seine Persan und sein Vtrjtdndms des CkrisUnihmmi t 
tin Beitr*g nfr GeithicHit dtr Kirçhé im 0*1*n; StüCk Jet MUt* 

Simien îur GeXhiçktt irr ncühgie und d <r tfrcftr, ht «" 
j s. Bomi'ftseh und P. Smberg, Berlin. Trowiirsch A Sohn, 1O07, p. »)• 

Les vingt-trois Üéinonïfralionîou homélies qu’Apbraate surnommé 
le Sage persan écrivit entre les années 33 ; et 34-5 de notre ère, ont 
fait l'objet de diverses' études depuis Yeditiù prîneeps du telle 
syriaque par Wright en 1869, Par leur ancienneté, ces homélies cons¬ 
tituent un document de premier ordre pour Thisioiredu christianisme 
en Perse; elles traitent de questions théoLogiques et exposent les 
principes de la vie religieuse ; elles appartiennent donc à la littérature 
ascétique et c'est sous le chapitre consacré à cette littérature que 
nous les avons classées dans notre Littérature syriaque, M- Burkut 
lésa principalement étudiées pour établir la doctrine chrétienne de 
leur auteur. M. 5 chv.cn en lait la remarque, p. îi : ■ D'après le con¬ 
tenu, DuvÉtl place le livré d’Afrahai sous la littérature édifiante {ascé¬ 
tique), Burkitt sous la littérature scientifique (a fuit and ordertd 
exposition ofthe Christian fait h). On pourra difficilement décider qui 
fl raison. Des explications sriemifiques et des considérations édifiantes 
sont entremêlées. Mais d'après le hui Je l’auteur) l'œuvre do» être 
certes scientifique. 

Les recherches de M- Burkut pour établir un système complet 
de la doctrine d'Aphraate ont un intérêt indéniable pour les théo- 

NomlliiMt LXIY. 












R EVITE CJUTIQUÏ 


4^2 

logiens, mois elles n'aboutissunt souvent qu'a des hypothèses 
discutables* parce que, selon moi* 3 cn questions de dogmes étaient en 
dehors Ju but qu Aphraatc poursuivait* Il semble difficile de croire 
qu Aphraatc, écrivant plusieurs années après le concile de Nicée, 
n T ait eu qu'une idée vague de la Trinité. < Une propre doctrine de la 
Trinité dans le sens du dogme postérieur de l'Eglise ne se rencontre 
pas dit M* Schr, p T o t. [I est aussi difficile d'admettre que les mots 
■■ dis du contrat et * filles du contrat ne désignaient pas particu¬ 
lièrement Jes moines et les nonnes, comme ce fui le cas postérieure¬ 
ment. Mais U est inutile de poursuivre une critique de details qui 
nous entraînerait trop loin. L'étude de M, Sch. doit être lue et exa¬ 
minée en entier par les théologiens auxquels elle s'adresse; ceux-ci y 
trouveront un exposé succinct, mais clair et bien documenté* des 
questions qui les intéressent. 

La publication de M- Schweit comprend irois parties : t* vie et 
écrits d'Aphraaie; a* les sources de la doctrine d'Aphraaieî 3 * le 
christianisme d'Âphraaic. Suit une liste de la littérature concernant 
Aphraate et une concordance des pages de l'édition de Wright et de 
la traduction allemande de Ben. 

R. B. 


Albert Dufùuhh Étude sur les g esta martyriun romains. 

Tome I I, Tf jnrjEmcjHfjil Ïfgzndjïrç /eViJiif h ; ïi-?dz pp. 

Tome IJ h Le mùTtivmettï h'g^ndiiirt 1 grèguritn ; iLony pp. 

2 vol. ïti-S\ Paris, Foutemoing, 1907. 

Le premier volume de VÉtude de M. Dufpurcq a paru en tpoo 
\o\\ Revui\ 1902* L 23 ). A cette époque, fauteur annonçait une 
édition des Gesta martyrum romains. On peut regretter qu r il ait 
changé son plan ; car les textes sont publiés dans des éditions insurïl- 
santes et il est trè;s difficile de les avoir sous les yeux pour faire les 
comparaisons nécessaires: Comment se reporter en même temps à 
deux ou trois volumes des . 4 citai sanctûntm ? Mais voyons ce qu’on 
nous donne. 

La méthode suivie est identique dam* ces deux volumes. M. D + 
groupe dans le même chapitre des passions qui lui semblent appa¬ 
reillées. Pour chacune d'elles, il commence par en donner un résu¬ 
mé ou une traduction en français* Ensuite* il discute les détails* les 
rédacdons différentes don même texte, les traits communs a plusieurs 
passions. Des résumés servent de conclusion, 

Le til conducteur qui fait passer d'un récit à un autre est le groupe¬ 
ment des passions dans quatre manuscrits considérés comme recueils 
d'origine romaine. Cette partie de la démonstration aurait dû être 
reproduite. Il ne faudrait pas être obligé de chercher dans un article 
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des Mélanges de f École de Rome jusqu'il la date de ces manuscrits. 

M. D. commence par saint Maurice : étude excellente, même après 
les nombreux travaux de ses devanciers. Cette légende est l'onivre 
d'Eucher de Lyon, Le parent d'Euchcr, Valénen, évêqua de Cirniez* 
a rédigé ou fait rédiger les gestes de Pomius de Cimicz, C'est à Sal- 
vien qu’Eucber a confié ses enfants. Mais ta passion de sqîru Sébas¬ 
tien paraît avoir Salvienpour auteur* Celle des saints Nazatre etCclse 
peut être attribuée à un évêque de Milan, Eusèbc* qui est 3 lé avec' 
l’évêque gaulois Cérciiys, lequel est l'intime ami de Salonius et Vera- 
nus, les fils d’Eucher. Or Eucher et Valèricn ont été moines à 
Lérins; Salvieq s T y est établi; Salonîus et Veranus y ont été élevés. 
Nous voilà conduits par divers chemins au même point, Lérins a été 
|a source de ternie une littérature hagiographique pseudépigraphe. 
Une lois ce point trouvé, il n'est pas difficile de grouper d’autres pas¬ 
sions apparentées aux premières ci entre elles. La doctrine que 
reflètent ces documents est conforme à ce que nous savons de Lérins, 
d abord foyer de semi-pélagianisme avec Cassicn p Faust et Vin¬ 
cent), puis centre dû propagande augusîinterme : Ce sa ire d’Arles 
est un moine de Lérins. Le but édifiant de ces romans est confor¬ 
me aux tendances moralisatrices de cette école. L'exploitation des 
légendes grecques qui ont servi de modèles, comme celle de Maurice 
d’Apamée à celle de Maurice dWgaune, ou qui ont fourni des détails 
s'explique par les goûts et les connaissances des moines de Lérins. 
Le style, fortement imprégné de rhétorique, et l'érudition sont con¬ 
formes k leur culture. Enfin, et c'est une vraie trouvaille, M. D tire 
du maître lérinien par excellence, de Cassien. 3 a doctrine de la licéité 
des «■ mensonges salutaires »\ Les anciens n'y ont jamais regardé de 
bien près. La théorie de Cassien rTcn est pas moins bien venue’pour 
expliquer l’assurance des conteurs de Lérins* 

La démonstration me paraît certaine. On peut faire quelques 
réserves sur des détails. Comment Eusèbe Je Milan peut-il servir les 
intérêts du pape contre ceux du siège de Milan? Les rapprochements 
établis par M, D. p entre Sébastien et les œ livres de Salvien ne sont pas 
tous convaincants. La supplication par les proches, père, mère, 
femme, stimr, etc*, est un thème de rhéteur, comme l'indique Sahien 
lui-même, et ne prouve pas l'emprunt. L’idée que les Romains persé¬ 
cuteurs sont malheureux et qu'ils réussissent quand ils sont favo¬ 
rables aux chrétiens est ancienne, puisqu’elle paraît déjà dans Mélî- 
ton Eusêbc, If. JT. N J V, xxvi P f?.. Elle se rattache aux préoccupations 
d’où est sortie la Cité de Dieu T ainsi que le reconnaît M . D, La doc¬ 
trine sur i emploj des richesses est la même dans Sébastien et dans 
Sahden f mais la manière dom H est préconisé est différente. Ce qui est 
probant, c'est l’ensemble, qui indique un même milieu* plutôt que tel 
irait particulier. J'ai d'ailleurs peine à reconnaître dans Sébastien le 
style de Salvien. Il reste que cette légende provient du même groupe, 
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OÙ i’on cultivait vigoureusement le pseudonymat (&& Men <. ■ 

■Vice, Vincent de Lérins Peregrinus). 

Les passions rédigées par les moines de Lérins ont me connues et 
adoptées par les Romains. Elles ont exercé leur influencer sur: l« pro¬ 
duits du cru. ou plutôt elles ont servi de modèle et d exemple. 11 au 
ajouter à cette influence primordiale «Ue des postons d Afrique lues 
de bonne heure à Rome, et dont l’impr*ss.on a ete avivée par les 

^ÊaU impossible de suivre par le menu les longues et 
délicates démonstrations de M. D. Parmi les chapitres les plus inté¬ 
ressants, signalons seulement l’étude de Gervais et ProtaiS , l >r c 
Lndc ravennate: celle de Vincent, où M. U* nous montre com¬ 
ment la légende connue F ar Prudence s’es, formée et postérieure mer 
r^chie; celles de Lucie et tt Agathe’, celle d .Mm» On aura la 

aiuani de ivpes diffèrenT 3 * j , 

Les légendes de troisième volume offrent en general mous d inté¬ 
rêt. Nous descendons le cours des siècles et de la décadence* M. ■ 
suit l’ordre géographique et montre les relations ^««wres 
légendes de cette époque entre elles et avec l’ceuvrc de Grégoire le 
Grand. Mais en revanche, le rapprochement de ces testes permet de 
cataloguer, pour ainsi dire, les thèmes et les cléments de ces reçus 
impuissance des médecins qui ne savent que manger l argent des 
malades (p. ?4, i 65 . délai demandé avant le martyre p. 134].sang 
des martyrs coulant plus blanc que le lait (p*, m °u <l ue la 
(p. 124 /annonce prophétique de la paix de l Eglise (pp* 56 - 57 , - 5 °), 
vase brisé et miraculeusement répare (i6S, note ?: cf. M. - 79 )* 
céphalophoric (p. -79 «la note 3 ; -S^. vase de sang marquant le 
caractère du martyr ip* ïoi), trinité païenne (Mars, Apollon* Escu 
lape II. 178; Jupiter, Sol inukuis, Apollon. II 1 T 3 : Jupiter, Mercure. 
Saturne, p* 40; Jupiter, Mercure, Asclépius, p. 98; Hercule, Jupi¬ 
ter Saturne, p. 3t;; etc.! ; puissance magique du signe Je la crois, 
rôle des anges gardiens, licéité de La fuite et spontanéité du martyre, 
nature des supplices 'gril, charbons ardents, noyade, ct^.i impuis^ 
sance du persécuteur à tuer le martyr autrement que par le glaive (ce 
qui implique une théorie sur le mode de sépulture et sur la résurrec- 
3 on des corps : je me permets d’appeler 1 attention de M - D* sur ce 
point), symboles de foi récités au moment du baptême et du marty re 
ie ne vois pas que M - D- se soi, préoccupé de la question de la des¬ 
cente aux enfers , apparitions lumineuses dans la prison, affirmations 
dogmatiques virginité de Marie, divinité et con subs tanna lue du 
Saint-Esprit, etc.), immobilité magique (II* «St*usage du. bain pour 
détruire un charme >b„ 192). culte de certains dieux Si vain, 111 , 
idole qui parle tous les trois ans : III, 47), légendes relatives aux 
empereurs conversion d'Hadrien, NI. ..S)* etc. J’espère que M. D* 
terminera sun ouvrage par un copieux index où tous ces details hgu- 
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reront. Rien ne sera plus instructif et ne montrera miens la méthode 
de travail des légendaires. 

Voici quelques remarques particulières* D'abord sur le volume IL 
P, 11, l'anonyme qui écrivit en 189S dans le Muséon sur saint Maurice 
est M. Mahieu, dont le nom se lit en toutes lettres dans le tirage à 
paru M. D- aurait pu trouver ce nom dans Rev. d*hist. et de lift. 
relig.+ XI >1906), 2Ê4. Maïs son volume devait être déjà imprimé 
quand a paru mon article. Je suis heureux de voir que nos conclu¬ 
sions sont essentiellement les mêmes. J'ai eu tort d'écarter l'influence 
de Maurice d'Àpamée. — P. 43* le culte de Silvaîm dans Gervaù et 
Protais* e si naturel dans la Haute-Italie; on n'est pas très loin de 
nilyricum, centre d h un culte particulier à Silvain, et eu tout cas, le 
versant méridional des Alpes* avec ses forêts, était spécialement 
dévot à ce dieu : voy + Doka$£ew&ki, dans le Phihlagu f, LXI looe'u 
p + 5. — P. 4>. la liturgie ambrosienne* sur les mêmes martyrs, 
dépend de la légende. — P. 4b* sur la grande taille des anciens 
héros, cl. Verg., Georg* 1 + 497 : ■; Grandiaque eflbssis mirabkur 
ossa sepukrïs », — P., fîfi t le « philosophe * à qui l'on attribue le 
souvenir des gestes de Nazaire, ne serait-il pas un moine? Le mot est 
ainsi employé de même que « philosophie % chez les écrivains grecs. 
Ce serait un hellénisme à rapprocher de ceux que présente ce groupe 
de légendes* — P* 74 et 80, it. * maxime aoiem ad domestîcos 
fldeî s® est une expression de saEm PauL Gai., vi, 10. — P. 76 suiv., 
M. D, explique Ton bien le culte de Vaïéricn de Cimiez pour Ees 
martyrs. Cela achève (a démonstration que fai esquissée contre 
M. Hrewer dans la Revue, 1907* II h p. soi.— P. 99, n. t p l'opposition 
des savants et des lettrés aux humbles que k Christ a choisis pour 
apôtres (dans Sébai fieiï* § 5 n repose d’abord sur saint Paul, i Cor ,, 
r, 27 : tr Infirma mundi elegit liens ut confia ndat fort i a «■; maïs elle 
rappelle aussi l’humilité affectée dans le début de Vincent de Lérïns* 
i t 6 Rauscuem. Le même texte de saint Paul esta la base de Sébastien, 
g Si que M. D. n p. io 3 * compare r Smatkn, Gub + Dei, III, us. — 
P- 164, noie i P la série de douze bénédictions dans Alexandre de 
Bergâme [Benedktus es Dctts qui... , que M, D. rapproche des douze 
béaiitudes dcThècle, a aussi une saveur liturgique.— P. iSS. procès* 
Sionîs mysteria , dan* Lucie, rappelle l'emploi de prucedere, dans la 
Peregrimitio, i\ propos de la messe. — P. 192, n. 3 , un des traits 
intéressants de Lucie est destiné à recommander Fusage des derniers 
sacrements. Cet usage ne paraît pas remonter aussi haut que t'indique 
M* D,. à la suite du cardinal Rampolla* Le canon de Nîcéc est sus¬ 
ceptible dune autre interprétation et alors l’exemple le plus ancien est 
celui de saint Ambroise, le texte canonique le plus ancien celui 
d’Orangc (441 ». 13 est a remarquer qu’Aidhclm ignore l'épisode de la 
communion. Dès lurs fi n'est-il pas antérieur à la rédaction A qui 
serait un remaniement tendancieux? D "autre part* je note que, dans 
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l'oraison funèbre de saint Basile, Grégoire de Nazianstc donne les 
plus grands détails sur la mort de son ami, mais ne parle pas de 
sacrements donnés au mourant. Basile, quand il sent la mort s ap¬ 
procher consacre des évêques et distribue les saints mystères aux 
assistants (ch. lsxviii-lxxi*). Cela est tout autre chose que « les 
derniers sacrements». M. D, a d’ailleurs bien vu que ce trait rappro¬ 
chait Lucie plus de Claire d’Arles que du iv‘ siècle. Il cite encore « 
passage de Mêlante la jeune d’après Rampollaj ; « Consuctudo 
autem est Romanis utcum animae egrediuntur commumo Dotnini in 
ore ait « « les mourants gardent la communion dans ta bouche ». 
Ceue coutume paraît apparentée a une pratique superstitieuse; on 
déposait sur le cadavre l'eucharistie pour servir d'. apotropaton - ; 
vov L v Blast, Nouveau recueil des inscriptions chrétiennes de fa 
Gaule (Paris, .891), p- 4 et n" 1 . — P. 194, Agathe est confiée, pour 
Stre séduite, à Aphrodisîa. vieille femme dont les neuf hiles «aient 
aussi perdues de mœurs qu elle l avait été etle méme : Aphrodite « 
l çs Muges? __ p. 195, spontaimim hmorem Deo abtuht Agütha), 
et oWatio SHWtloiiM, ATiiffl., xx.% 3 g, et Deut., xvi, 10; spontancum 
holacMîhtm, Ezfch, xt-vt, ,î; de même ullronevs, dans Fjfalrs et 
Valeria, est biblique. Exode, xxv. z. - P, aoo, le mot de Paul, 
Eekes iv, î, tinuî Dominus, tnta fides , umim baptisme, a un emploi 
dans mut un groupe de légendes apparentées ci fournit l'inscription 
rapportée dans Cécile ; cf. l'usage de ce texte, comme cadre d'une 
confession de foi, dans une homélie de Césaîrc, publiée par Caspari, 
Kirch Anecdote, x 83 , et dans mon Râle théologique de Cés. d'Arles, 
p. 48 \Rev. kist . lit#- rel, X, 174, §*<>):» Redite ecclesiam catholi^ 
eam, ubi unus Deus in tri ni taie personarum « in unuate dimnitatis 
colitur (— unus Dominus;, unum bapiisma habetur, una tides 
serualur *. — P- ziO, certains des textes étudiés trahissent l’in- 
tiuencc d'Augustin et des écrits mystiques pseudo-augustiniens, voy. 
la note, il y aurait peut-être lieu de faire aussi des recherches du 
Côté des textes liturgiques de même caractère; voy. dom Cjhhn, Le 
sacramentaire de Getlone dans le Mélanges d'archeologic et d histoire 
offerts à Mgr Je Carrières (Paris, 1899;., 1. I, p. * 5 » stnv., et 
dom Havard, dans dom Cabrol, Les Origines liturgiques (Paris. 190*1), 
pp 243 ci 281* M. D, a relevé, p. iSt , note, un certain nombre de 
rapports entre l’Afrique et l'Espagne qui doivent aussi entrer en 
compte — P. 2Z3, la scène du théâtre, dans Qiwiiïior de üisaa , 
paraît être un reflet du martyre de saint Poivcarpe, rapporté par 
EüsNe. H. E„ IV, x>', 19 suiv. Si ce texte est des environs de 400 ci 
a été remanié vers 440, un des auteurs a pu se souvenir de la traduc¬ 
tion de Rufin, exécutée cn 4 02 - 4 o 3 . P. 255, le rapprochement 
entre Dasius et Géïase est peu concluant. Les deux textes attaquent la 
persistance des pratiques païennes, maïs Dasius parle des mascarades 
des calendes de janvier « Gélase des lupercales de février. Le texte 
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d'époque byzantine que M. D. cite ensuite est beaucoup plus pro¬ 
bant : je ne sais si cette légende de Césaire (vénéré sur le Palatin) a 
été influencée par Dasius. IJ y a toute une littérature chrétienne sur 
les calendes de janvier ; voy* Malnory, Césaire d'Arles* p. 3 q 3 ; 
dom Caujioc, Les Origines liturgiques, p. âû$. — P. 267* parmi les 
signes de l’influence de Milan sur 3 a Gaule méridionale, ajourer que 
Je concile milanais est le concile de cette région ; Duchësne, Origines 
du culte chrétien, 3 a. — P. s83 suiv>* aux croyances relatives aux 
mouches et aux petits insectes, ajouter que les carmélites croient que 
sainte Thérèse leur q obtenu la grâce d r ëtre préservées des puces. — 
P. 28X des rapprochements que suggère le Livre de M. D., il sort 
que la vie de Métanie la Jeune, publiée par le cardinal Rampolla, 
n’est pas d’une époque très ancienne et a subi des influences faciles à 
discerner. Yoy. aussi p. tôt, n. 2 ci n + 1, Ajouter que Mêla nie 
use du mensonge « salutaire jcf. Sébastien et Nicostraie* p, 98. n. 3 ) 
Cl agit à Finaude ses parents [cf. Maris, etc., p. 120 . 

Tome II, p. 94, n. 3 , la formule baptismale est u n embryon de credo ; 
on ne peut donc la comparer valablement au texte re^u, L'expression 
“ qui uenturus est iudicare uiuos et mortuos et satculum per ignem > 
n’est pas a extrémeni rare b, puisqu’elle se trouve dans l'exorcisme de 
l’eau aux divers rituels gallicans (texte du Missalë gnthicum dans Di¬ 
eu esse P Qrig , du culte ? 3 1 éd. n p . 3 a 2; du sacramentaire Je Rergame 
£ milanaisdans l'édition de Soksmes h p. ( 65 , n. 1490 . et dans l'exor¬ 
cisme du set au rituel romain Dcchesne, ib> y p, 29"). L'insertion dû 
qui te illumhiet dans la formule baptismale est plus intéressante 
p. 96-97!. — P. 177* si scires donum Dei provient de Js., iv, to. — 
P. 181*182, le calice où est incrustée une dent de Domnïuus peut 
être un objet réel; d* la légende Je la couronne de fer des rois 
lombards. — P, 184, curieux exemple d’une légende savante; 
ie nom de Vintirnîtle, Vintemelium Album Intemeliüm) T devient 
Vktimilium dans un texte du vu* s. (p. 185 s * puis Victimolis, et 
Ton y rattache un exploit prétendu d’Hannibal. — P, 3 q6 t l'his¬ 
toire de Néron, qui se fait faire un ciel artificiel, paraît étroitement 
apparentée à la légende de Chosroés que Huysmans a sï joliment 
racontée dans Z/Gfrfuf, p. 26. fl reste à en faire une étude scien¬ 
tifique— P. 206 et 207, singuliers lapsus : * le palais de Tesscl- 
lae » + H s'agit sans doute d une décoration en mosaïque [opus tessel- 
ialum ’ m; la colonne Habietina » est une colonne de boîs. — P- 317, 
le eanis qui rcdil ad uomitum sunm est une amabilité théoEogiquc fon 
ancienne : Proverbes, xxvi, 11 ; II* Pétri „ u, 22* — Le nombre des 
fautes d'impression est considérable on se demande si M, D + a cor¬ 
rigé lui-méme ses épreuves. 

1. j al renoncé îi les relever. Il y a ées Lipsui* Ainsi IL p. uro, lettre à Salviem 
Je me barne à indiquer ce que je trouve dans une seule page, II, p, 40 ; ligne 3 
et 5 *Ju bas (Ambroise^ lire : l'autre colar-nc, il manque un 

mot û la phrase Cjücüs etiam Scugrus. 
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Le travail de M. Dufoorcq esi considérable, L'auteur s'est préoc¬ 
cupé de reconstituer le milieu de scs testes, il a étudie la littérature 
cuntemporaine.il a suivi les querelles ecclésiastiques politique de 
Rome, rivalités Je métro pôles, etc, , il a noté les préoccupations doc¬ 
trinales, Son enquête a porté aussi bien sur les documents manuscrits 
que sur les imprimés 'inédits, i. ll T a 56 : t. III, dî, n, 3 , 129, n. 1, 
cïq, n. 11. Tout cet appareil, où souvent les notes sc succèdent en 
deux étages, met à la disposition des historiens un materiel considé¬ 
rable. Le premier volume m'avait un peu déçu. Mats M, Dufourcq a 
étendu ses recherches et donné plus d'assurance à sa méthode, 
tait entrer ces légendes dans l'histoire littéraire. 

Paul Leiaï. 


J. B tes . Die WortsteUimg im Beowulf i Italie a. S., Nicnufer, iD‘>7- 
ïi \~4 1 ri pp, b^‘. 

M. J. Ries est déjà connu par des travail! sur la syntaxe germani¬ 
que Ct plus particulièrement Tordre des mots. Une étude de ce genre 
sur fieou'ulf était désirable en raison de la priorité en date de ce 
poème sur tous les textes du germanique occidental non moins que 
de son caractère original. Elle présentait aussi une grave difficulté a 
cause de l’influence troublante de sa forme poétique sur l’ordre des 
mots, surtout en l’absence de textes en prose de même date. Aussi 
ne peut-on qu’approuver Tauicur d'avoir avant tout cherche à déter¬ 
miner la valeur tonique relative des éléments de la phrase, a préciser 
tes rapports du rythme ci de la construction, à établir des lois ryth¬ 
miques plus générales que celles de la versification, et ayant certaine¬ 
ment joué un râle important dans la construciiott de la phrase 

primitive. . . , , 

D'autre part, la souplesse et la mobilité relative des formes de 
flexion en germanique, l'identité Je l'accent Je mot et de phrase en 
prose et en poésie, en outre, la facilité et l'habileté avec lesquelles 
l'auteur du Beon’ulf manie sa langue et sait fa plier à une forma de 
versification du reste facile, simple et nationale, rendaient possible a 
un grammairien expérimenté d’écarter, par la comparaison de 
groupes de mots de forme rythmique semblable, la principale causé 
d'erreur qui rdside dans La forme manque. 

La source d’informations, la base de l'ouvrage est la statistique : ii 
n’en pouvait être autrement d’une étude sur l’ordre des mots à une 
époque ou cet ordre n'est pas encore fixé par des règles de grammaire 

scolaire, mais gardeencore une liberté relative. Est-ce à dire que l’ordre 

primitif des mots ait été Tibre à proprement parler? M. R, combat 
cette possibilité qui a pu paraître commode à certains philologues pour 
s« dispenser d'entrer dons les minuties d’un relevé précis «1 complet, 
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mais Tordre des mois est toujours déterminé par des raisons soit affec¬ 
tives, soit oratoires, soit logiques, soit enfin -en l'absence de tout mon t 
défini), tradukmn dk$> C'est précisément l'ordre traditionnel et pro¬ 
bablement primitif que la mtisu^^ permet Rétablir lorsqu’on a eu 
soin d'écarter tous les facteurs particuliers (émotion, intention litté¬ 
raire quelconque)* qui peuvent avoir influé sur Tordre des mots dans 
une phrase donnée. Aussi me paraît-il inutile de justifier ainsi que 
Fauteur a cru devoir le faire) L'emploi de la statistique, quelque aride 
qu en soit la lecture, même facilitée comme ici par des diagrammes 
ingénieux; je préfère dire qu en tant que travail de documentation, 
l'ouvrage m*a paru donner un relevé complet multiplement divisé, 
de toutes les formes de propositions et de phrases, de toutes les posi- 
lions possibles des divers éléments syntactiques, en tenant un compte 
précis de leur valeur ionique et de Leur importance rythmique : relevé 
destiné à servir de point de départ à tous ceux qui voudront étudier 
Tordre des mots en vieil-angUîs ou en germanique, düssent-ils s en 
servir pour combattre les conclusions actuellement présentées par 
M. R. 

Quant à ces conclusions, qui constituent Tin ter pré la lion des taits 
propre â Fauteur, elles ont le ion cTûire disséminées au cours de 1 ou¬ 
vrage; du moins auraient-elles assurément gagné à être résumées dans 
un chapitre final. M, FL a préféré présenter le relevé des faits comme 
seui ayant Tintcrêt d'un résultat acquis, ci termine par un index ana¬ 
lytique complet de toutes les phrases contenues dans le Beowidf. Et 
pourtant ses conclusions très rigoureusement déduites des résultats 
statistiques, ont leur intérêt. Voici les principales ï avant tout il cons¬ 
tate l'influence générale du trois lois rythmiques qui exigent dans 
toute proposition un temps fon initial \ Sat^aufiakt).m premier temps 
faible en seconde place [erste Senkung), et un temps fort final 
schluss)* déterminant ainsi normalement le choix de 1 ordre : Sujet 
tonique — Compléments peu accentués — Autres compléments — 
Verbe tonique- Ensuite, dans la i Te partie (Position réciproque du 
sujet et du verbe Fauteur établît Tidentité primitive de forme des 
propositions principales et subordonnées et la prédominance de 
Tordre Sujet-verbe ; dans la 2* partie 1 Position réciproque du verbe et 
des divers compléments) il conclut à la position habituelle du verbe 
après les compléments ou une partie denire eux; au passage graduel 
du verbe de la fin au milieu de la phrase, puis immédiatement 
après ïe sufet ; à une préférence pour Tordre synthétique (verbe final) 
dans les phrases courtes* analytique dans les phrases longues , à la 
persistance de Tordre synthétique primitif dans les phrases dépen¬ 
dantes, et à rînriiience du développement de la période sur la diffé¬ 
renciation des deux ordres de propositions* L'allongement de la 
phrase et le développement de la période sont présentés comme deux 
facteurs très importants du changement de Tordre des mots et du 
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déplacement des influences rythmiques : les lois rythmiques ne 
doivent pas être considérées comme 3a cause initiale des modifica¬ 
tions subies par le type syntactique primitif! mois ont fait sentir leur 
force de plus en plus au cours de révolution syntactique due à 
d’autres causes* notant ment au besoin d'intelligibilité dans des phrases 
longues ou comprenant plusieurs propositions subordonnées. 

I [ reste naturellement un certain nombre de points obscurs. Ainsi 
M. U . reconnaît^ lorsqu'il aborde la question de Ja position réciproque 
des complément que la statistique ne permet pas de tirer de con¬ 
clusions, les exemples ne compensant pas ici par leur nombre les 
exigences de la versification et le pur hasard : sans doute tel ou tel 
autre résultat particulier peut aussi être dû à une cause fortuite^ mais 
les calculs de détail se contrôlent réciproquement, et<, présentant sous 
forme de chiffres précis la fréquence relative de tous les aspects syn- 
tactiques ei rythmiques possibles» nous donnent, du moins sur les 
traits essentiels de Tordre des mots en viell-anglais, des résultats 
d ensemble significatifs et des conclusions probablement très voisines 
de la vérité* 

P. Dois. 


Achille Lucuairi, Innocent in et la question d r Oriont — Paris, Hachette et 

C 1 -, 11)07. hi-16 de 3 o -3 pages, 3 ir, lo. 

S il est une expédition de croisés qui ait causé à ses promoteurs des 
tourments» des regrets et de véritables angoisses, e + est bien celle 
qu'innocent IIS au prix des plus grands efforts réussit à organiser. 
On connaissait suffisamment le détail de cette quatrième croisade, 
qui, commençant par la prise de Zara h se termina par la conquête de 
J empire grec et l'intronisation d T un latin à By&ance ; mais ce que Ion 
savaitasseï mal jusqu ici, celait la politique personnelle du pape, ses 
sentiments vis-à-vis des chefs de 1 entreprise et scs impressions en 
face des événements accomplis malgré lui. M, Luchaire, avec une 
autorité et une science à laquelle on ne peut que rendre hommage, 
vient de l'exposer, en poursuivant Tdtude, présentée par lui dune 
façon si attrayante, du pontificat d'un des plus grands papes du moyen 
ûge r Au moyen des bulles qu'il a analysées, il a raconté les douleurs 
et les joies que ressentit Innocent I[J t l'embarras où le mettaient con¬ 
tinuellement [astuce, l'avidité et f esprit d'indépendance des Vénitiens 
et barons français, l'action continuelle qu'il essaya d'exercer pour 
diriger la croisade vers son but qui était la délivrance des lieux suints, 
réprimer les excès des conquérants qui excitaient son indignation, 

* Turner au plus grand profit de la ch ré lien te la désobéissance des 
croises, organiser enfin Je nouvel empire au point de vue religieux et 
le rattacher solidement à l'Église latine. On peut dire que dans cetic 
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aventure aucune affliction ne lu 1 fut épargnée, ni la peine de voir les 
soldais d u Christ diriger d'odieuses a;laques contre les princes dévoués 
au Saint-Siège^ ni l'humiliation de subir des traités réglant sans lui la 
condition religieuse du nouvel empire, ni l'horreur des massacres et 
d'une anarchie prolongée, ni FatHiaion de constater le vanité de ses 
exhortations, d’avoir à réprimander rudement ses légats et à réprimer 
des trahisons, ni Je malheur de sentir qu + il ne pourrait jamais imposer 
son autorité effective et maintenir d'une façon durable l'union des 
deux Eglises si longtemps séparées. Et pourtant ses intentions étaient 
droites, sa sagesse méritait plus de succès et son esprit de modération 
étai t vraiment remarquable. S'il avait pu concilier les antinomies l 
Aussi jamais pape plus diplomate ne se trouva dans des situations 
plus embarrassées. Etre obligé, au début de l'expédition, d T excom- 
munier les croisés, et cependant do garder contact avec eux pour 
essayer d'empêcher de plus grands malheurs et diriger cette force à la 
fois astucieuse et brutale dans une meilleure voie! 

Le récit de M_ A. Luchaire se présente donc, grâce aux nombreux 
documents mis en œuvre et à l'habileté de l'écrivain, avec un intérêt 
palpitant. Même les personnes les plus étrangères à la science htsio- 
rïque prendront grand plaisir h le lire. J'ajouterai qu'il trace un 
tableau bien vivant de moeurs et d h habiiudcs qu'on pourrait facile¬ 
ment transporter de FO rient à l'Occident; je dirai même qu’il aide à 
mieux comprendre la société féodale française au début du un* siècle. 
Celle-ci se montrait, en effet, partout semblable, avec son goût d'indé¬ 
pendance, ses violences et ses tendances à l'anarchie. L'excellent 
livre de M. Luchaire sera donc utile à méditer à plusieurs points de 
vue. 

H.-L. La bande. 


Gcschiühte Bülgien T s ^on Henri PiuNgri. tl^erseusui]^ des ffonxocsuehen 
ïkriplcs von Fritz Aroheüïi. Cd HT. Gotha, F. A. Perïhiis, 1907, XXI, 60Ê f>. 
îcl-S'v Prix : 30 

Ce troisième tome, qui raconte t'h moire des provinces néerlandaises 
méridionales depuis la mort de Charlcs-le-Téméraire jusqu'à l'arrivée 
du duc d 'À [beaux Pays-Bas \ 1477-1 5761 nous présente forcément une 
période de l'histoire de ta Néerlande, puisque la Belgique tt'exïste 
pas encore,, même sous la forme atténuée des Pays-Bas espagnols» 
Ecrit pour la collection des Histoires européennes de Hecren et 
Ucken. continuée par M. La ni prédit, l'ouvrage de M. Pi renne, tra¬ 
duit par M* Fritz Arnheîm, se présenie jusqu’ici comme un texte 
parallèle plus développé du récit plus sommaire que M. P. Elofc a 
donné dans les premiers volumes de son Histoire dêS Pays-Bas^ mise 
au jour dans k même collection, et ij est très instructif et très inté- 
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ressaut â la fois, de confronter à la lecture les récits et les jugements 
du ces deux historiens distingues, voisins par leur origine et qui se 
rencontrent aussi souvent dans T appréciation critique des hommes 
et des choses d'une meme époque. Le troisième volume de M. Pi renne 
s'ouvre par le tableau du chaos momentané qui se produit à La chute 
du Téméraire, et de la crise de réaction moycn-àgeuse dont le chan¬ 
celier Hugonet et k sire d^Humburcourt furent Les victimes f * Il se 
continue par l’étude de la politique personnelle de Maximilien d'Au¬ 
triche, puis de celle de Phi lippe-le-Beau, qui fut d’abord fort opposé 
aux tendances paternelles» porte vers l'alliance française, puis, après 
3 a mon de la reine Isabelle, changea complètement d'attitude; mais 
comme il mourut bientôt après (sept, rSofi), et que le gouvernement* 
dévolu au jeune don Carlos, fui en réalité exercé par sa tante Mar¬ 
guerite d'Autriche, puis par Marie de Hongrie* sa sœur, la politique 
impérialiste répara peu à peu le cercle de Bourgogne du reste du 
Saint-Empire et diminua son importance aux yeux du maître, quî 
poursuivait le rêve de la suprématie sur la chrétienté tout entière* L-es 
relations personnelles de Charles-Qutsü avec le pays de sa naissance 
amortirent quelque temps encore cette espèce de déchéance morale* 
mais quand au prince flamand eut succédé Philippe ll f foncièrement 
espagnol, tout se trouva prêt, grâce aux prétentions opposées du 
monarque et des provinces néerlandaises, pour une lutte à outrance. 
Les conflits religieux se joignirent aux contins administratifs et enve¬ 
nimèrent la situation, déjà tendue par suite des aspirations du pays h 
l'autonomie. On ne saurait dire que M. P. ait jeté un jour bien nou¬ 
veau sur le gouvernement de Charks-Qutm aux Pays-Bas 1 . À vrai 
dire* cet a ne lui éiaii guère possible après les nombreux et excellents 
travaux qui ont paru depuis une quarantaine d’années sur la matière. 
Aussi nkst-ce pas cecte partie du présent volume qu'on lira avec le 
plus de plaisir; on s'arrêtera de préférence au livre 11 qui nous 
retrace le tableau de la civilisation néerlandaise au xvr siècle; quatre 
chapitres p. 211-452) nous y font étudier successivement la consti¬ 
tution generale et provinciale, le développement économique et social 
du pays, le mouvement intellectuel, la renaissance littéraire et Le 
mouvement religieux* L’auteur reprend ensuite le fil chronologique 
âù son récit avec les premiers conflits entre Philippe IL et les Etats, 
il nous raconte le gouvernement troublé de Marguerite de Parme et 
de Grànvel k T les émeutes des iconoclastes et s’arrête au moment où 
le roi d'Espagne envoie le duc d’Albe à Bruxelles pour y briser toutes 
les résistances et y faire dominer sa volonté de monarque très catho- 

1. M. PJ renne te refuse a voir en cm des traîtres, gagnés pnr Loua XI; ils 
Iwrcni sacriftés aux rancunes de* grandes ciici p irritées contre un poyi-crnemcnr 
centralisateur. 

a. Ln chapitre court nous expose la situation particulière de là prineî- 

pâmé cccleaiauL^ue de üege y U lin du xv* et au xvr siècle. 




fi'llSTOlVK ET DE UTrë*ÀTl!*E 49-' 

lique et tout â fait absolu. M. P, raconte ces préliminaires de la 
grande lutte avec un calme et un sang froid qui étonnera peut-être 
certains esprits enthousiastes et généreux; on ne lui reprochera pas 
de « s'emballer » pour les futurs héros de la guerre d’indépendance et 
Guillaume d'Orange. par exemple, paraîtra peut-être un peu moins 
héroïque qu’on ne nous le représente d’ordinaire; mais I auteur set- 
force visiblement d'être impartial partout et pour tous, et si I on dési¬ 
rerait parfois un peu plus de couleur et de vie dans ses portraits et ses 
récits, on est assuré par contre que son imagination ne l’emporte 
jamais au-delà des données de ses sources. 


Rq>*jihci., Cambon et la Révolu tics française- Paris, 190 5 - Alcan. In-S". 

L'ouvrage de M. Bornarel est de ceux qui tiennent moins qu'ils rte 
promettent. On l'ouvre avec l'espérance d'y trouver une histoire 
complète et approfondie des finances révolutionnaires; on y trouve 
surtout une biographie de Cambon et cette biographie elle-même, 
soit faute de renseignements [les papiers de Cambon ont été brûlés 
ou pillés en i8a5, et en partie sans doute dès juin ipo'i où il avait 
fallu les cacher, car ils était compromettants, et tous les efforts de 
M. Bornarel n'ont abouti qu'à retrouver dix-huit lettres inédites , soit 
a cause de ce qu'il y a de vague et d'imprécis dans son rôle politique, 
ne laisse pas une impression très nette et permet difficilement de 
porter sur Cambon un jugement motivé. Il semble bien y avoir eu 
chez lui un sens réel des nécessités gouvernementales et l'expérience 
de l’homme d'affaires, de l’ancien négociant : il a vu et parfois montré 
le côté faible de bien des mesures révolutionnaires, mais il s'y est 
associé, sans qu’on puisse cependant l'accuser d avoir manqué de 
courage, car il en eut à l'occasion. H a rendu quelques services, mais 
n’a pu ou n’a voulu empêcher bien des fautes. Sur un seul point 
M. Bornarel, qui professe pour lui la plus vive sympathie, a réellement 
gagné sa cause ; Gambon tut un honnête homme, ennemi des dilapi- 
dateurs, qui osa les dénoncer alors qu il y avait péril à le faire, et qui 
fut loin de s’enrichir pendant son passage au pouvoir. Quant à son 
œuvre, elle reste contestable- — En tout le livre laisse I impression, 
malgré un travail certainement considérable, de quelque chose J un 
peu maigre et d’un peu sec, — Quelques erreurs matérielles à signaler. 
p. 3 o 5 , Parcieux, pour Dcparcieui : p. iS6. erreur complète sur la 
loi de i8î5, qui n’a jamais pris pour base de ( indemnité des émigrés 
le prix de 1,000 t. [ni aucun autre prix) à l’hectare. Lire 987 millions 
et non 927- 


M. Marioh. 
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Cuits* Wouf. Bismarcks Lehrjabre. Leipzig, Vi'dchim, t$v7, S r - [n ‘ S '' P- 3 7 t, ‘ 

Mk, 8. 

Malgré in littérature si 11b ofidante qu’a susdite Bismarck, uneetude 
de détail sur sa jeunesse et ses débuts politiques nous manquait 
encore. M. Wolf a comblé cette lacune en remaniant sous la forme 
du présent volume, à ta fois pour les historiens ci pour le grand 
public, un cours qu'il avait fait à l' Université de Fribourg. Son livre 
sc c impose Je deux parties, et c'est l’cntree de Bismarck au I ercinig- 
ter I.ujidtag qui en marque la division. Sur les origines et la famille, 
M. W. a passe assez rapidement, mais non sans insister sur lu ligne 
maternelle où se rencomrent des savants et des diplomates, et sur la 
mètre même de Bismarck, le spiritusn’gens de la famille. Sur les études 
de Bismarck nous sommes abondamment renseignés, depuis l'institu¬ 
tion Plamann dont le régime Spartiate et l'esprit démocratique frois¬ 
sèrent ram le jeune junker, jusqu’aux gymnases de Berlin, Tous ses 

maîtres, Bonnell, un descendant de réfugiés français, celui qu’il a le 
plus estimé, Wendt, Siebenhaar, Belietmann, d’autres encore, sont 
nettement caractérisés. Mous connaissons aussi les études privées de 
Bismarck, nous apprenons qu’il étudia plume en main les vingt et un 
in-folio d’une vaste compilation historique, le l'huatium Eurojmiton, 

Y l’Université dcGouint-ue Bismarck qu'a [liraient assez peu les cours 
de droit a été élève assidu de Hecrcn. Dans toute cette période des 
années d’études M. W. tient surtout à faire ressortir le sens réaliste 
ci pratique, l'esprit criiique, le besoin de tout rapporter a un point de 
vue personnel qui caractérisent l’élève et l'étudiant, comme aussi e 
débutant dans la carrière juridique ou administrative. Les composi¬ 
tions d’examen de Bismarck avant d'entrer dans les bureaux d Aix-la- 
Chapelle sont longuement analysées. Après qu'il a quitte le service 
de l’État pour se consacrer à l'exploitation de scs domaines, Bismarck 
a traversé une période curieuse à étudier pour la formation de son 
esprit. L'originale mentalité religieuse de certaines gémi ommie.es 
de Poméranie où s' était développé un piétisme allègre et actif, a etc 
largement partagée par le maître de SchOnhauseti : cette influence des 
ThaJdèii et du cercle de Trieglaff ressort avec interu du livre 

de M. W. . . 

La seconde phase de ces années d'apprentissage est dvjaplus connue 
et je ne m’y airéierai pas. C'est d’ailleurs l’histoire intérieure de la 
Prusse jusqu'à Olmütï que nous retrace l’auteur, avec les débats sou¬ 
levés par la constitution prussienne et les tentatives en faveur de 
l’unité nationale. M. W. n’a pas manqué de souligner la ligne de con¬ 
duite de Bismarck et son attitude dans chacune des discussions où il 
se mile; mais son livre a de plus le mérite de suivre Bismarck dans 
les coulisses ci de nous faire saisir son actiun dans le parti, dans la 
presse, à la cour et au milieu de scs amis, partout où intentent le 
défenseur de la tradition historique, le champion d une monarchie 


d'HISTOIRE K T f»B LITÉTHATtRE 4^5 

jalouse de ses droits ci le représentant d F une Prusse plus soudeuse de 
ses avantages qu’entraînée par l'enthousiasme national. Toute l'étude 
de M. W,,si précise et si consciencieuse* qui rectifie par endroits les 
affirmations des Mémoires du chancelier, se recommande par la plus 
grande impartialité. Tout au plus pourrait-on lut reprocher d avoir 
tait de son héros un Être trop Je raison. Le Bismarck de la grande 
époque projette un peu exclusivement son ombre sur l'autre, dont le 
fl réalisme », il faut bien en convenir, était mêlé de beaucoup de pré¬ 
jugés de race et d'éducation, 

L. R, 


Diccioiwio vaaeo-esps aol-franc&s par R r M. de Azclte Bithan cl Pjrzj, 

P- Geathner, igo6 t 2 vot. rt. in-4*, à 3 coL L p,, JL 1^-487 p. 

Voici le premier dictionnaire, digne de ce nom, qui soit public 
pour la langue basque, il est bien imprimé, bien fait cl aussi complet 
que possible. Il indique les diverses acceptions sic chaque mot 
relevées dans la conversation populaire ou dans les écrivains des dif¬ 
férentes époques; il donne les variantes diatectales* les modifica¬ 
tions phonétiques, quelquefois les synonymes: les étymologies et les 
observations grammaticales y trouvent, comme de juste, une large 
place. Beaucoup de lecteurs regretteront avec moi que Fauteur aïe fait 
un travail trilingue; â dire vrai, il eût suffi d'un dictionnaire hasquo 
espagrtol : Fin traduction du français a fort inutilement, à mon avis, 
allongé Fouvrage d'un riers, augmenté les frari et le prix, imposé à 
!Weur un travail mieux employé peut-être à autre chose, d'autant 
plus que le français de M. de A* n"e*i pas toujours irréprochable* 

L u travail de ce genre ne saurait être parfait et M + de A., dont la 
modestie et la bonne foi égalent la science ei le talent, en convient 
tout le premier. Les observations grammaticales, notamment, donne¬ 
raient lieu ù de nombreuses discussions. Ainsi!, le rôle de 0 pronom 
ou article suffixe n'est pas suffisamment expliqué â la p, Sq du 
tome M : le moi gabilt^anoi de la p. jy d’Àxular si maladroitement 
corrigé par Inchauspc en bil^anari * à vous qui marchez » signifie 
exactement <ï a nous ici présents qui marchons * ou peut-être, avec 
une idée d'exclusion, e à nous autres qui + , t Même page 89,1*0 datif 
des suffixes verbaux peut se rencontrer sans ki ou tsi : bemo « qull le 
lui donne *, et le ki peut perdre son i devant lui : çako * il est à lui ». 
Meme volume* p„ 3 gS* dire que le ç sujet de 3 É pers. iniranslt* 
vient d’une confusion avec la conjugaison familière n'est pas une 
explication suffisante; p, 390, ^ suffi xé n'indique pas uniquement la 
pJuraEÉsation du complément, car l'exemple bcîo{ notamment est 
intransîtif et veut dire * qa ils viennent *>. Je nlnslsia pas. 

J ai signalé ailleurs quelques traductions inexactes : amety n’est 
point le chêne rouvre, mais bien le chêne tauzin, qncrcus loja t 
comme arit \; est le chêne pédoncule quercus perfiW€Ulata t et non le 
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« tohk »: — ç umatekar, c est la bourdaine et non pas h saule; — 
^uhaindür, exactement « cornouiller sanguin ; ori aurait pu citer, à 
propos du rôle de cet arbre dans tes agisse me ni des sorciers, non 
seulement Du voisin, mais de Lancre: - a*tigar ou ga\tigar ntest- 
il pas plutôt « tilleul ■> que « érable »1 
Je suis fâche que M. de A air cru devoir uniformiser l'orthographe 
des citations cl qu’il ait traduit de nouveau et d'une Façon trop Jjliuse 
les proverbes d'Oihenart, En revanche* je trouve ton bien qu'il p’ait 
ras tenu compte du h aspiré, ce qui forilïte beaucoup tes recherches. 

Julien VmsoK. 


I «■ li. pi..t : r *. i , Ausführtiûbft Grammatlfe der fïUUEüg«lachei& Spra che* t Te il : 

Grammaiïk fûr Jeu Utiterricht £wcEle Auffa^e,. Fribourg, J. lïielefe|J T iquj ; 

un voL în-£* p Je xv-464 page*. 

Jai parlé ici h différentes reprises voir en dernier lieu, h Revue 
Critique du 6 mai trjo-j des parties addition ne Lies de cet ouvrage, 
celles auxquelles M. Plottner a consacré des développements tout spé¬ 
ciaux. Voici arrivée à sa seconde édition, la première partie — la 
Grammaire destinée à ce que nous appelons en France, renseigne¬ 
ment secondaire, —* et ceci prouve que te livre a eu en Allemagne un 
certain succès. A défaut d'une originalité bien marquée, î( a en effet 
des mérites de clarté et d'ampleur dans ^exposition» ïl me paraît être 
cependant d'un genre un peu intermédiaire. Esi-ce une grammaire 
pratique? On le dirait d'après certains passages, comme celui ou sont 
énumérés Ses verbes impersonnels en allemand, mais non point en 
français p. 114 : celui encore où il est question des adverbes alle¬ 
mands qui se rendent par des verbes en français (p. 178). Maïs, pour¬ 
quoi alors avoir ^oulu sème** çà et là des notions historiques ; avoir 
institué des comparaisons avec te latin, qui ne sont pas indispensa¬ 
bles., et dom quelques-unes sont vraiment plus que problématiques? 

Je rre citerai que l'adverbe rdf tiré à te p. îûy de tût ckt> : ce sont 
des choses qu'on ne devrait plus imprimer. La syntaxe de M. Plat- 
tuer est copieusement développée : on pourrait y trouver quelque 
abus dans les subdivisions, et une tendance à reproduire certaines 
règles un peu archaïques (voir ce qui est dit du pronom soi, p. 354)+ 

E. BotrxctEz. 


— On ne pourra en Franceac dé fendre Ce quelque cinnncrneiH Je toit un Amé¬ 
ricain rcceroir, s.ans changement, des Allemand* un thème Comme celui-ci : 
- rapport de la penstie avec fe vers dans PU tue * : Ctmimt Phitola^y du \ - juin 
erjr-j; * Henry W, Piïs on, Some of l^e rdation of thpughi ta verse in 

Piautus : E-ft p. Entende* qu'il s'agit simple mens Je la pEace de* adjectif* dans le 
vers rrn à des nom* eGrrespnndanTi, avec nu san & fnierc^Iation de mot* 

dans nnicrvallc. E.a forme, dais* laquelle est faite Te*posé* n’eat pan m^in* aits- 
rçulivre : abitradoni et enutés abondent : à cdic Je l'unité Je la petite, 0 [antte 
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du, ver* qui doit se défendre *; € facteurs qui agissent sur U séparation de 
1 adjectif alEitiération ; emp hftsc. fiî&îù d'une technique plus ii rc ^ nécessitcR mé¬ 
triques. influence de InrSeina! grec; influence dil SatUrnieUt CEC.} », cl surtout 
des règles ou lois. : I principe de Jsttroctïea pronominale *; U] de Waekemagd 
sur les adjectifs numéraux, ete. : un juge sans doute que, snn.§ cet qitiraif, nous 
n'aurions pu comprendre que telle série d'adjectifs, formant que tel long 

adjecMf, détaché au début ou Li la fin du vers, ou en rejet au vers suivant, devaient 
produire un etfér comique. C'cse une belle chose que lu grammaire dramatisée. 
N oublions p:is que pour lui donner u n îiïr de science et répondre au gnèjr présem, 
on saupoudre partout de viatique , ce ajoutoïis aussi qu'ïcï comme dans iïorden, 
l'nri voit revenir, avec En transposition necessaire, tout le menu détail Je nos 
anciennes explications littéraires : retour inattendu Je modes qu'on croyait paa- 
isëcs. ec qu'on croyait revoir moins que filmais sur un teste comme celui de Plau£e. 
A noter «pendant qu L ïl y a r dans ce*, exemples. des faits intéressants, et comme 
Fauteur de Fa nie le. est clair, soigneux, et bien renseigné, on peut pûr le présent 
article se Faite quelque idée des y ublicatîc-n s sur le sujet, La contribution per¬ 
sonnelle Je M- A. n'est pas non plu», tant s'en faut, sans mérite. — É. T. 

— Le profr/iseur italien Namjnio Jfyyctsi, bien connu par de nombreux angles 
Ct ouvrages (surtout : Æc Fçr? ntio ejusqué futitiims, Liburni, LSqif' public P-iU^ 
le litre : L fclcgnz dï CqtN/fo a J A Hiv, une série de remarques où il résume 
avec Clarté les difficultés que rencontrent les savants dans rmEerprétaticm du 
cbnui LXVÜI de Catulle. Après une introduction générale, nouvel ex.iutcn dç quel¬ 
ques pacagea du poème. En tout 3i pages. Plaque-le élégante ci soignée,— E, T. 

— Le professeur Francis W. Kelscv, de ['Université de Michigan, vient de publier 
Jeux articles qui louchent k Cé^ar i le premier, dans les Transactions; of Eho 
American Philological Association (XXXVE, ryufi, p, ji t-aîS)* a comme titre : 
The fÉfle vf Caesa^i wark un the Galltcand Chit U'arf. L'auteur expose d'abord 
la diversité des litres et souscriptions, très corrompus, dans le^ manuscrits. De 
ccïte tradition qui ne peux remonter b César, il conclut que la Guerre dus Gaules 
a dû ëare écrite h Dibracte, dans l'hiver de ja-5ï et publiée d'ubord sous la forme 
anonyme. Le tiEre le plus probable était : C r Juli (.Mtaris commentarii rtttm 
gesiarurn. Les références aux parties précédentes (uf. .. date [ou sitfra' , . drtrrr.ms- 
travimus) étaient vogues. Nulle part il n’est faix mention de frfrer ou de commet 
tenus* — Le second article (' The CWj q f Cdcxar), publié dans The CEasaicul 
Journal (déc. ujot i T y p P ), cherche un contrôle des résuliar* qui viennent J'erre 
exposés,, dans Ecs transitions par Lesquelles l'auteur du De Bciïo GaUica passe, 
dans notre texte, d’un livre a l'auirc. M- K. y relève des phrases qui se répon¬ 
du ni, toute semblables- D'habitude César y eu le sujet et il est indiqué comme 
cEant En tclEe région et pour telle cause. Rien de pareil dans la Guerre cmEe p du 
moin* divisée, telle quelle l'est suivant la tradition. Jd M. K. admet que le 
début du troisième livre ait bien été dispose connue nous t’avons par César ;cL 
k début de L, G. IV); nid* les Jeux premiers livres qui ne comiennEnt que les 
événements d'une année, auraient dû. suivant la règle adoptée ailleurs par César, 
ne former qu’un seul livre (VIH, IO : siriguiar mn artimnim Singulùt Commun - 
far/oj}; c“esi encore la numéroiation du ms. dVVshhursihnni ; ou, s'il y a eu cou- 
pure, elle devait porter après ], ?? ou ailleurs,, mais non oû elle est- Toutes 
remarque* jusEes et intéressantes* Mais noîer que, dans le Calcul du nombre des 
Eigneà i,p. 56 lusî, M. K. .l oublié de tenir compte du la lacune qui suit. Eli, *, 
E. T. 
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— AL Herm. front donne dan5 Lu eollcericm T-eubticr (classiques avec noie* en 
nltcEnand' Un nouveau Pm .Vt/ûRc | 5 C édition ; lu 4* est de 1 &p'|. Le en J ru est 
resté te infime* Mai* l'appendice critique,, de deu* pages.» morne à 10 pages lie livre 
Contic nt en tout 11H pages.. Ce sent les ira vau & uL Les dût ions de M. Aï b, Clark 
qui» cumme il était naturel» ont été l'occasiiin de remanicmcnt-set dé discussions. 
La note de M. fr. où il établit «quel est à son sens la véritable classement des mss. 
est de première Importance- Le résultat serait, que M, Ctiark a quelque peu surfait. 
l'Harleianus et trop rabaisse les mss- E et T* L’éilîtcur reconnaît d'ailleurs que tons 
Scs passages doivent -Être considérés en eux mêmes et que Ton doit prendre garde 
de raisonner exsiientm sur les données du Clunîaçêrtsîs. D’après Jes astérisques de 
l'Appendice» je Compte 5 7 passages un M. N . a changé 3 e teste de 1 ’éditîûn précé¬ 
dente* Dans rinlrodui tLun les notes moins importantes sont imprimées en Carac¬ 
tères plus petits: l + éditenr essaye ainsi de concilier le nouveau système des cIîlKCS 
al te ma p des îive; l'audcn; M. X, n'a pas tort de remarquer que, pour les élèves, 
l'exposé deviendra ainsi plus clair. — E. T r 

— La Revue il rosii de M. Piciro R 1, professeur h l'université de Pavie, plu¬ 
sieurs articles ïlïSCï Courts qui témoignent de son activité scientifique : dans la 
Riviflffa di liEologia «1907, IL 10 p : A proposito dell' ■ A propos du Corfits 
y'i&utiiatium... par Cartault #; dans Ich Rend tco ni i Jel R- Est. Lomb+f 1907, 2o y. : 
Üç positkme débits, quâc vocatur, scu de sy lia bac ancïpRts ante mutam cum liquida 
üsu apudTLbullum ; dans ta Ri vis ta dt storia antica (anno XI, 2 f 1907, 2 p.): Aneora 
Giovenale» 1 , 142 sg.; diu* les Classip e tiealatini (1907, 2 p.)? fryterelle orniténii 
(A. p. Sa sg. et Ibid. [3 p.) r tic tribus inseriptionibüS Latinis, qüümm dune 
prlores cum !oco Plautino (Trîn . F a 5 3}, ter lia cum Loco pscudn-ucroniüno (ad 
IL $at. j, G, e i 3 > conferrï poi*u nt. — Ë*T + 

— Lcd heur du Lucas n de la Bibliothèque Teubner. bien connu par ses articles 

dus toutes les revues savantes, M. Cari I tourna, professeur a l'Université dcGreis*- 
wald> donna comme Festidtrijt der UmvtrsUâi Greiiwald [pm Rektorats- tVecli- 
jc/, Jtn iâ mai une plaquette de 32 pages in-K*. intitulée De imUatime 

Rümanwiim imprimh Luejni. D'abord un préambule (tû p,. sur là méthode h 
suivre et les dangers à éviter en un pareil sujet (imitations qui n'ont que Idp- 
parcnce; emprunts ï un original perdu ou h un auteur commun, etc... Suit en 
14 pages le texte des 183 premiers vert delà Pharsalc avec les i mi tâtions qu’y a 
vues AL Mcrutu. (Pourquoi n’avoir pat couse tvè ici In séparation habiraclk de-, 
A uclürts et des /mifafoceiT] En appendice un fragment de Lueain tiré deCassio- 
dorc (De oral. IL, 568 , Migttc, p, ri'?]) et, a propos du v des enemplei de 
répétitions de mois, habituel les à lucain dans le même vers ou la même prnpu- 
lïlion. — E, T. 

— M. Harold Loomis Clessby, iraile dans un article de *2 pages des H&rvjvd 
SitiJuf XVIIJ + 1907-, des imitation* dans Ici tragédies de Sénèque» particullëTC- 
mem dan* ta Alédée. L'auteur a ici repris et développé le sujet d’une (hëse qui lui 
avait valu .1 Harvard le titre de docteur {De SertüCJ îrag-ieu Qvid r imitatQrc). Et 
analyse la Aiédéc de Sénèque, en la rapprochant de ses deux sources principales, 
Euripide» cr Ovide, Relevé des différence* avec ! i pièce d'Euripide; elle* s'eïpli- 
qUeraictLE par l'mllucnce de là source laitue. Conclusion de M. Clcasby : Virgile 
est rclativcrnenï peu employé dans ce* tragédie*: Horace i‘v*i fiurtonl dans leu 
parties lyriques; rinflueuce û 'Ovide est plus inarquée que celle de Eout autre pnète- 
Naturelltment l'HcrotJe XJI c*ï prise comme — IL T. 

— Dan* le CfoutaH Phîfology de iui Me t et d'octobre 190 7,deux articles de AL Frank 
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tfûai à&bütth pofftscnr à. rtMvershé de Chicago , 1 x premier (3 p.)accflnmfitüre: 
.Yufes ufwi itjjj coHlmning FfraiuM ïtnd PeiTHi DîacQflUM. Le mus, de Perse est a 
Tolède; il J aie du xv m siècle iqGrÿ et : n'ajoniG pas beaucoup ii noire connaissante 
du texte, Collation du Prologue ci Jts cinquante premiers vers de la satire L — 
Suii une rie de levons de la Ptr trgr irmliQ de -SmitE-j Silvia d’après un ms. du 
mont Gassin qui il a pas les lacunes du seul ms, connu, celui d'Arezzo, — Second 
article : 77 ic accent in vslgar and Jarrnst Latin (17 p.), Résumé des études anté¬ 
rieures sur lé sujet avec l eiposë des dent iheses ernrt lesquelles se partagent tes 
sa.ta rus. Comme elles paraissent, en l'éiai. Inconciliables avec les faits, I "auteur 
cherche une voip moyenne par laquelle oti puisse sortir de la difficulté; il propos* 
pour cela l'hypothèse que, dans le senno pMems r l'accent aurait été tou [ours un 
accent d'intensité, tandis que, dans le latin littéraire, pendant la période classique. 
1 accent d'intensité devenu secondaire, aurait momentanément cédé la place h. son 
rivale l'intonation musicale aigue, sauf il rep rendre l'avanïaqcp quand va disparalire 
le tuiin littéraire,. vers la fin du iv siècle. — E. T. 

— La livraison XXIX* de la pubifc&tion tmi culée : Der vbergermaniieh raclische 
Limes des Rëmêrmdies, rient de paraître. Elle comprend la description de quatre 
Cetstelia, ceux de Gneiïhtim, de Guazé&h sujets, Ptùnz et RO h min g. .Comme mu- 
tourSj, chaque description, paginée ü part, forme ui tout indépendant. — R. c. 

— Voici trois volumes à ajouter a la jolie collection des Villes d'Àrt , publiée 
par L'éditeur H. Laurens (per, if*-4* it 4 fr. le vol.). Ce sont lés tomes *9 à 3 i k si 
je compte bien, tous les trois très neufs. J /un, consacré à Dijon et Bmme a pour 
auteur M. A. Kleijï^:l. Ai.rsc ï l'autre, qui ciudic Grenoble et l f 4VjH£ f e*I 1 et Livre de 
M, Marcel Retimüjtd; enfin M. Jean de Fomt* a étudié Gênes. Un des plus sm- 
cères éloges que nous ayons dû adresser déjà à l'ordonnance de cette collection,, 
si précieuse pour 1 histoire de Part, est à coup sùr Ea place qui est faite » nos 
grandes, villes fratsç aises. On ne les confiait guère que par Scs Guides ; encore 
téos-ci oni-ils tout dît quand iis onr énuméré le musée et les églises. Mais les 
rues, les mimons, Ses uspuci* variés de En ville, ci tant de souvenirs qui évoquent 
#a vie J^Luirelüis, sort goût artistique, son effort de personnalité et d'in dépen¬ 
dance ? C'est ici qu'il faut tes chercher, dans res petites monographies qui .sem¬ 
blent plutôt encore le c-imet d'un promeneur irès informé et plein tic goût. que 
te travail d uu historien érudit, Grâce à elles, les arbre* et les pierres retrouvent 
leur histoire nu b liée, et toute ta ville revit comme sous une lumière nouvelle. La 
masse des renseignements photographiques est d'ailleurs considérable,ou lésait : 
une moyenne de 120 gravures par volume, et qui fient un document par elles- 
mêmes, très souvent inédit. Enfin le souci de rcsaeiiiude,, dans la complexité de* 
faits, n Vu pèche pas l’hisioricn de montrer des qualités de c mi que, pour peu 
qu'il ai; l'esprit artiste; Cl c’eût justement de l avoir que je louerai M. Marcel Rey¬ 
mond, quand Ll étudie le beau musée de Grenoble OU [es monuments anciens Je 
\Leime, M. Kkmctauéz devant Ica richesses de riEétcl-hicu de Beaunc ou les 
licilles maisons de Dijon. M. de Fovilte ému des trésors arlLsiïques qu'il rencontre 
parmi tes jardina suspendu* de Gênes k épris des sanctuaires d ombre et Je pn:ii 
qti épargne la fièvre commerçante de la ville actuel le, évoquant les souvenirs de 
c« siècles de vie artistique qui firent Gènes si belle. — H. un C. 

— I-Eté autre collection artistique juste nient remarquée, celle des dfallrrj de 
■ actuellement à la librairie Plon, comme tout le tonds delà librairie Je P Art)* 
i^est aussi augmentée d'un volume, la monographie de Gmttfi par M, C. Bayet. 
On sait la compétente de cet historien-cri tique de Fan. Le plan de son travail 
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n a pas été GmM par loi * I» **»«. vie du fl»*» pcunre 'o^n^ du irn' * j«ck. 
raJ ;, jj a été étendu à tout k milieu d'art « de société ou e aj- 

* «V. •*•*- —« 

étudié ce que le» prédécesseur* de Gictw paient “PP 0 " timW à 

tigm Puii il Va suivi fil interrogé «W son ceuv» m^'c. dalJÎ " 

Z± HL à Pttdoue, à Florence enfin. Il a en meme temps «>> 4 -* 

, a1cn[s e „c a persmé avec une si v^urcuse cominuKC, - Comme dhabtude un 

rabkaû chronologique de 1 . vie de Giotto, le catalogue de «* prmctp^ 
e( une sérieuse bibliographie terminent l'ouvrage. - H. ne t.. 

- U maison Hachette vient de mettre en vente une nouvelle - 

courant, du F etït A.lat de F octo de Frw» &:«-«*. La ceohers d ^Whu 
sont vraiment gaies (tes gen» du monde aussi} par de telles publLuttmBî - F 
rcz-les aux vieux atlas, ttop grands et trop vide*, que vous ponvex avo.r S^dt 
; o Ve temps de classes t Le mince petit volume relié de peredme ™«fl<» a P« 
moins de 68 cartes eitrémement nettes, et 6o pages de notes _IW»I ^ 

zzsEæsxssxgfâte 

au dos, et bien entendu au «uranl des information» le» plus «testes [ 

grand in-folio. F 11 * ; 1 rf ‘ * 0 )' — lij "* ** ,. .,,, i. direction 

- Le bsdeule annuel de l' 4 nn« «rt^A.fltre pub îé k d 

d- VL F SchraJcr vient de paraître (Hachette, 3 cartes doubles, m-f . *'« t«« 

Îtpt» ir.). H contient Les relevés suivants ^ ^JlLZ 

Bruce.deUbhPéting traité franco-stamo.s , P __ 

A-.,,., f|ftrt t. 1Q0 6, Chine oeddentalÊp itinéraire* Marsay et t.as G4*»('9»>- 

* r ,i > , îsr"jr*d: ï 

rîîrSS!£SÏÎSïr^“ a 

•tiers {((jotvSj. - Amenque . i_ hv.imnraohique des Andes 

Amundsen et expédition Peory 1.1500-1906)» Réseau h>i t. P 1 

im. ; iX.1»™. *“ * <»-*•• ^ “““ 

loff, Bcmncsseur, Chcsneau, R nJeau et Huot. _ 

r -, , .4-LtTTars. — Sdanet du 1 J décembre 1 907. 

.ïSsŒsSft »»- 1 '■ Je 

Wn.Mr Le camus Paul Dum^u tsi i P'*J L Cordîtr et M. Gaston Raynaud, 

Tfcl«iS e K”ffi .« rajMon Cl fa., 

ram de Ptolémée Phiîadelphe. L ^ fl 


Le Propriétaire-Gérant : F, rts km I ,EROI X - 
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R. Je Ffci.itip L’anom astique des rivière* de France.— Cou*, Rome et Je Grèce. 
— Hahr, Rfiinc et le rqniflnLsTnc dans- l'Orient grec. — Zhilleh* Lès cri gin es 
ch reliai mes en DâlfflAtie. — Gnfsjift r Le SahCIA SanCtorutru — GtiTJAHl, Ixs 
charte» de Charles IV, — Rv&üê&g, Hîiinire de 1"E fran^ai». — Gchdaaich* Ln 
diphtongaison romane- — Doc&os, Îæ Fînuveau Tcstsmpï de Llça rraguis. — 
L M'HKVHt, Le Livre d'ammur d'Kstîenne Durand pour Marie de Fourcy; Des 
BjcTc&trx: La CHrniîique des chapons de Piruihesne. — Twrire, E-eures de 
Gui Patin. S. — Pilastre, Vie ci caractère de M“ de MAlnieiiùn + — FUclco* 
im; la Du F k eh rn. Histoire de lj EuinsCn Je BagïLon. — Académie des insçrip- 
tiens. 


Jl. de Fïi.ke. Essai sur Pûuomasti^iiH de* rivières da Franc p, Paris, it|oû, 

(public en iqu-), in-S\ p., une es ne ci une page d'addenda, 

Sur ce suies difficile,, et qu'aucun homme compétent ne se risque¬ 
rait sans doute â aborder de front. le jeune auteur a écrit un livre où 
il a prouvé seulement qu h îî ignore la critique historique* la précision 
philologique et la linguistique. Cette thèse complémentaire est un 
simple péché de jeunesse, sur lequel il tfy aurait lieu de rien dire si 
M, de Fêlice ne s'autorisait d'une approbation que lui aurait don¬ 
née le regrette V, Hettrv; en réalité, V - Henry ira été consulté 
qu à litre accessoire, ex a laissé toute la responsabilité du visa de la 
thèse à scs collègues géographes; il MJllii de voir certaine* erreurs de 
M de F. pour affirmer que V* Henry n a pu les approuver. 

A. M sillet. 


Rome et la Grée? de 200 à 146 avant Jésus-Christ, pur G. Goli*. Ptrià, 

Fontcmnïng* 1905, û$J pp. in-K' (paru en 190b). 

Rom und Rotiirmmmis im griechi»ch'r&miïiahfip ü»tpn Mu bc&on^rrr 

BérÛckskhltgung der Spruche. Khic Bttldïe VOB Ludwig Hjuiri, Leipzig. Diçte- 
rich, igofî, xvi-a^S pp, in45 p * 

Duruy croyait que Rome avait usé vîs-â-vis des Grecs d ? une poli¬ 
tique constamment impitoyable ci avide. Mommsen a soutenu au 
contraire la thèse du philhellénisme du Sénat et a prétendu que le 
rêve des Romains émît Je donner a la Grèce un régime municipal 
semblable à celui de l'Italie. La vérité, que démontre M - Colin, est 
que faimudc et la politique romaine ont varié suivant les époques. 
Dés l'achèvement Je la guerre contre Philippe de Macédoine. Rome 
est en réalité maîtresse de la Grèce. Elle en occupe les principaux 

ii 
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points stratégiques* Tout d'un coup elle les évacue et rend à la Grèce 
sa liberté. Cet acte de générosité est l'œuvre personnelle de Flaminî- 
nm. Mais il est approuvé par un parti qui détient le pouvoir. C'est 
qu'à cette date Rnmc subit le premier enivrement de la culture hellé¬ 
nique : moment ^enthousiasme sans réserve qui est unique dans son 
histoire. Peu à peu elle apprend à mieux connaître les Grecs, elle se 
ressaisit et n’a dans h guerre contre Pcrsée aucun des ménagements 
antérieurs. Cependant {‘hellénisme gagne de plus en plus les classes 
cultivées. A partir de 160, le Sénat témoigne plus d'égards à la Grèce* 
Elle née happe ni aux dommages des guerres nia l'exploitation des 
capitalistes; elle ira plus aucune puissance politique; mais elle garde 
toute la liberté intérieure compatible avec l'exercice de la puissance 
romaine. Telle est dans ses grandes lignes ta conclusion de M* G.; 
c'est en somme l'idée déjà soutenue par M. Herizbcrg. 

M, C, établit celte conclusion en étudiant, période par période, les 
relations de Rome et de la Grèce, relations politiques, relations intel¬ 
lectuelles et artistiques. L'ouvrage esi entièrement documenté sur les 
textes. M. C a pris la peine d'en citer î essenriel dans ses notes,, de 
sorte qu'on peut le contrôler sur place et aussi qu’à travers le récit de 
rhistorîen moderne on entend toujours le son de Tantiqulté. M. C. 
ajoute, dans son avant propos : « Nous nous servirons peu des livres 
de seconde main #. Ce parts peut se défendre. Il est difficile de s h y 
tenir et alors on s'étonnera de voir citer celui-ci et pas cetuî-tà. Ainsi, 
pour Ennius p M.C. s en lient à Yahlen, je pense à la seconde édition, 
ci ne recourt jamais à L. Muller dont l'étude biographique reste utile, 
surtout pour le sujet de M. C- En revanche, il cite toujours le Luch 
lins de L, Muller et il ne mentionne pas celui de M. Marx, dont L'in¬ 
troduction et Le commentaire sont importants pour l'historien. Je ne 
vois pas davantage de renvoi à la littérature latine de M. Schanz. 
P. 147+ note 3 , sur la légende d'Enét il était difficile d'omettre Gaver, 
Die rUm . Aeneassage [ Jahr bûcher ^ Suppl. Bd. XV u 

L'appréciation des faits est judicieuse et solide. Voici deux points 
secondaires où elle me paraît discutable. P. 341*342, M*C,dte, comme 
une preuve de la décadence du senti ment religieux, la nature des vœux 
adressés à l'oracle de Dodone. Les uns veulent assurer leur samé et 
celle de leur famille; d'autres consultent le dieu sur leurs affaires 
commerciale»; un mari demande si sa femme lui donnera des héri¬ 
tiers, un autre si son enfant est bien de lui. * Le semblables questions 
étaient de nature à déconsidérer b dieu auquel elles s'adressaient *. Je 
n'en suis pas sûr du tout. Et qu'est-cc que M. Colin voudrait que ces 
braves gens aient demandé à l'oracle ? la solution de problèmes meta* 
physiques ■ Un autre jugement qui touche davantage au fond du 
s ujet t c’est celui que M. C. pone sur la conduite du Sénat en lu7-104. 
Le traitement de 3 a Macédoine rut sévère. Le sort de la Grèce fut tout 
différent. ■■ Rome, dans cette occasion r sépare entièrement la Macédoine 
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du reste de la Grèce... La Macédoine n'vtait-clle donc pas une puis¬ 
sance grecque? b (P. p$ suiv.j. 1 ! n'y avait dans cette attitude aucun 
machiavélisme. En Macédoine, b race grecque avait subi bien des 
altérations et des mélanges. Le dialecte local n’éraii peut-être qu'un 
parent du grec; en tout cas, il «tait presque étranger Le régime 
politique était une monarchie, très tempérée sans doute, mais 
une monarchie, s’opposant au régime de cités de la Grèce propre¬ 
ment dite. Au v* siècle, Alexandre, fils d'Am y ruas; reçoit le titre 
de phi J hellène : c’est un titre que l'on décerne à un étranger. 
Si Alexandre ic Grand avait obtenu une gloire adoptée par toute la 
Grèce, surtout après la victoire, ce n’était pas comme roi de Macé¬ 
doine, mais comme chef de l'armée des Grecs contre la puissance 
perse. Les Macédoniens de Macédoine étaient toujours des Grecs de 
seconde classe. On comprend très bien que le Sénat ah tait la distinc¬ 
tion, même s'il n’y avait eu aucun intérêt. Et cette distinction n’est 
pas contradictoire avec le philhellénisme du temps. Car ce que Rome 
admire, au temps de Fl a m minus, c'est la Grèce classique, la Grèce 
artistique et littéraire, plus spécialement Athènes. La Macédoine n'a 
jamais été, au meilleur temps, qu'une colonie intellectuel le de cette 
Grèee-là. 

Celte divergence d'appréciation bisse intacte b masse un peu trapue 
du livre de M. Colin. L’auteur a réuni un grand nombre de rensei¬ 
gnements et de textes. Surtout il a cité les inscriptions et Tait entrer 
dans le courant générai mille détails connus seulement d'un petit 
nombre de spécialistes. Enlîn, il a distribué sa matière avec clarté et a 
su grouper les menus laits. 

Tout autre est l'ouvrage de M. Hahn, bien qu’il ait plus d’un rap¬ 
port avec celui de M. Colin. D’abord il embrasse presque toute l'anti¬ 
quité. subdivisée en périodes, époque italique, de Pyrrhus à Polvbe, 
de la destruction de Corinthe à la bataille d’Actîum, le temps d'Au¬ 
guste, le début de l'Empire >de Tibère à Trajan;. De plus, M. H. 
envisage l'autre côté du problème, quelle a été l'influence de Rome 
sur le monde grec. Par suite, il néglige à peu près complètement 
l’histoire politique, qui avait la première place dans le livre Je 
M. Colin, et il fait la part très large, indiquée par le sous-titre, am 
données linguistiques. Les deux livres se complètent, 

La marche suivie est la même pour chaque période : histoire som¬ 
maire des relations politiques, traitement imposé aux Grecs par les 
Romains, relations économiques et intellectuelles des deux peuples, 
influences particulières des Romains sur les Grecs, le latin dans 
l'Orient grec, mois latins introduits en grec. Ces deux derniers points 

i. Je ne prétends pas puge t la question -tu frmd, mais seulement indiquer et 
que pouviii titre i imprtbdiion dei Romains. Nous avons maintcmmT Se livre de 
M.Otio Hotîniiinn, voy, /îirif., 1907+!* 44S (My, et aussi’les objections Je M- llirt, 
Jit;s le Ztnïmlbhtt de juillet 1906. 
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forment chaque fois des chapitres distincts. M, H, y étudie la ma¬ 
nière dont les Grecs hellénisent les notions rontpities rmiglsi ratures, 
poids et mesures, ternies juridiques et politiques, etc.); Il relève les 
emprunts, il traite à part les latinismes de certains auteurs, comme 
Polvbc, Posidonius, lîenys d'Halicarnasse, Juba, Nicolas de Damas, 
Diodore, Strabon, Epiciète, Plutarque, Dion Chrysosiomc, Josèphe, 
Dîoscorîde, etc. Ces emprunts lesicographiques sont très anciens. Le 
premier en diatc que relève M- H. est pulSf dans Alcman, le 

nom du mets national. 

Il v a une lacune générale dans ce livre. M* H, ne saurait en être 
rendu responsable. On admet encore comme un anome que la litté¬ 
rature latine n’a exercé aucune influence sur les Grecs. M. H. dit, 
p. -- ; « Le monde grec cultivé paraît avoir ignoré avec un souve¬ 
rain mépris la poésie romaine du temps de Catulle comme plus tard 
un Virgile ou un Horace ■>. On commence à revenir de ce principe. 
Mats le nuiment n'est pas encore de faire les comptes de l'Orient et 
de Rome, de voir comment ici lieu commun de Télés ou de Bion, 
transformé par Horace, a été repris et mis en rouvre par Lucien. Uv 
a eu, contrairement à l'opinion reçue, un continuel échange entre les 
demi mondes à partir du j" siècle avant J,-C-ou plutôt à partir de 
cette date, il n'y a guère qu’une littérature, en deux langues. Un des 
points de contact, c’est l’école, spécialement l'école romaine, où l’idée 
latine revêt dans les exercices grecs une forme nouvelle ci passe de là 
dans renseignement des rhéteurs orientaux. 

Une autre lacune, ou plutôt un autre travail à entreprendre, est 
l'histoire du patronage des grandes familles romaines. C'est un fac¬ 
teur très. important d’influence politique et intellectuelle, M. Albertini, 
dans les Mélanges de VEcolede /ionie,XXI\ 1904), p. 147, 1 a mon¬ 
tré par Ja clientèle des Claudii, recrutée en Orient. Quand les Claudii 
arrivèrent à l'empire avec Tibère, cette clientèle sc perdit dans la 
masse des sujets; mais ou doit constater chez les empereurs (Jau- 
diens une sympathie persévérante pour les Grecs. Il eut donc 
échange. D'autres recherches seraient probablement fructueuses dans 
3 a voie ouverte par M , Albertini . 

Ceïi encore un élève de notre Ecole de RQtne, M. Carcopino, qui 
pourra redresser une erreur de M. H. P* 55 1 M. H. insiste sur La 
dureté de la conquête romaine, et il en donne pour preuve le traite¬ 
ment de la Sicile, spécial émeut de Leontînî. On ne peut choisir plus 
mal La Sicile était déjà, sous les rois, placée sous un régime fiscal et 
économique particulier. Quant à Leontinï, louie la terre de cette cité 
faisait partie du domaine privé de Hieron 11 . Les Romains n’ont pas 
innové. Les territoires saisis par eux au lendemain de la conquête ont 
été restitués. Tout cek, ainsi que le mécanisme de la dime frumen¬ 
taire. est parfaitement tiré au clair par M + Carcohso, Mét. de t'Écoti 
de Romc^ XXV ftooS', pp- 3 et 401* 
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P. 7?, M. H. met sur le compte de la conquête romaine la déca¬ 
dré des lettres grecques qui peut être tout simplement l’effet de 
l'usure intellectuelle. La rhétorique est un produit assez naturel de la 
décadence. Si les rhéteurs grecs se dépitent de voir les Romains pro¬ 
fiter de leurs leçons mieux que les Grecs, le régime auquel est soumis 
la Grèce n’y est pour rien. En Grèce, dit M. H., limitation de l’âge 
classique tourne à l'artificiel : c'est l'effet de toute culture prolongée; 
Sytnmaque lui aussi ne parlera pas au sénat la langue de son temps. 
Ce que l’on pourrait dire, c’est que la prédominance politique finit 
toujours par provoquer un mouvement intellectuel et autre les artistes 
et les lettrés. — P. 167, M. H. remarque le nombre des métaphores 
militaires dans saint Paul et chez les écrivains chrétiens. I] y voit J’in- 
tluence du séjour de l'armée romaine en Orient. Cela est assez diffi¬ 
cile à apprécier. Car, depuis les conquêtes d’Alexandre et les guerres 
de ses successeurs, l'armée occupe les imaginations, témoin Je type 
du soldat fantaron - — P. 184, M. H- attribue la décadence morale 
des Grecs aux mauvais exemples des Romains. Mais la mollesse et 
l'abus du luxe sont chez les Romains des vices importés de l’Orient 
grec. N faudrait dire au moins qu’il y a eu action et réaction. 

Le livre de M. Ifahnest un bon recueil de faits isolés successive¬ 
ment énumérés. L'auteur a réservé une large place à b bibliographie, 
non seulement par une longue liste en tête, mats aussi par des ren¬ 
vois dans les notes. Il montre qu’il connaît les travaux français, à la 
différence de beaucoup de ses compatriotes, ü ouvre une mine de 
renseignements. 

Paul Lkmy. 


Les origines chrétiennes dons la province romaine de Dalmitie, par Jacques 
Zeillkb iBiàtiûtkèque Je t'Êcoh pratique des Haines Etudes, (asc. CLVj. Paris, 
Ch ii ni pion* îqffïft, xïs, 1^9 pp. iri-H* r 

Le sujet a été renouvelé, comme on sait, par les fouilles dont le nom 
de M. Bulîc est inséparable. M. Zciller, qui s'était occupé de la 
Daim a tic dans des articles des Mélanges de l'École de Rome, a cru le 
moment venu de reprendre l'ensemble de la question ci de b meure 
au point. 

fl faudrait plutôt dire les questions. La première est celle de saint 
Domnius, Domnio ou Do i mus. D’après la « tradition », ce person¬ 
nage, disciple de saint Pierre, a fondé l’Église de Salone et subi le 
martyre au n* siècle sous Trajan ; son corps aurait été conservé 
jusqu’à nos jours dans f intérieur de b ville. D'après l’histoire, c'est 
«n évêque de Salone, martyr sous Dioclétien, dont le corps a été 
transporté à Rome apres la destruction de Salone en £>40 et déposé 
dans la chapelle de Saint-Ven an ce au Latran. Les fouilles de M, Bulle 
ont fait découvrir un débris de l’inscription de l'ancien tombeau dans 
un des cimetières suburbains de Salone, Entre ces deux versions. 
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dès le xni* siècle, on a pratiqué k conciliation suivant les rites les 
mieux établis de l'exégèse biblique, ci l'on a dît qu'il y avaii eu deux 
personnages du même nom. 

La tradition, naturellement, ne supporte pas T examen. Restent 
les maigres données de l'histoire. Je crains que M , Z* ait eu tort 
en voulant les compléter par un emprunt fait à la légende. On 
trouve dans la légende un prae/ectUS Mauritius ou Mdurelius . 
D'autre part on a une inscription pro sainte Marci Aurcli hrfî 
u tri c[liinssimi au gu ri s praesidis proumdae (C. /. L.+ Il L 
vf$& ut 85 G 5 , Ceite inscription peut être du temps de Dioclé¬ 
tien. M* Z. conclut que k Maurelius de la légende est un détail 
remontant à une bonne source. Il faut se défier des * détails v> prove¬ 
nant d'une légende. En parcourant le livre de M. Dufourcq, M* Z* 
trouvera un Maurelius. Maïs admet ton s une erreur graphique et un 
rapport entre la légende ci I epraeses; quel peut être ce rapport? Il 
peut se faire que le légendaire ait tout simplement lu l'inscription ci 
y ait pris son juge par un procédé connu. La mention de M. Aurdius 
dans U passion n'ess pas une preuve de ht date du martyre «p, 34)- 
En rai son na nt :iins L M. Z, fai 1 u n ce rcl e vicieux. Le praeses de T i n s- 
criptîon est de date inconnue, M. Z. le fixe chronologiquement 
grâce û la passion. Puis, il veut dater k martyre par l'inscription. Le 
mieux est d’abandonner le praeses à son obscurité \ 

Autre point où les légendes me paraissent mener trop loin M. Z. 
Dans la chapelle du Latran auquel Venance donne son nom, le 
patron figure sur la mosaïque à une place d'honneur, en costume 
épiscopal, ayant le pas sur Domnio. La notice de Jean IV (640-64XL 
qui a fait faire la chapelle, contient là-dessus une indication : * Misit 
pur omnem. Dalmâtiam sçu liïsiriam multas pecunias... Eodem tem- 
pore fedt eccksiam beatis manyribus Venamio, Anastasîo, Mauro 
et alita multk martyribus [Domnio n'est pas nommé, mais figure 
dans la mosaïques, quorum rdiquias de Dalmatia et lltatria adduci 
pracecperat, » Jean IV lutamüme était daim aie ci son père s'appelait 
Venance* G + est tout ce qu'il y a de sûr, 

A ces renseignements, M. Z T ajoute : 1* un fragment de marbre, 
trouvé près de l'épitaphe de Domnio, et portant IVS : * Comme 
aucune autre inscription de Salone n'a fait connaître k nom de 
Venance et qu’on ne voit pas à quel autre saint pourrait se référer ce 
plvteu s,**, la lecture FeiiflflflVS a paru vraisemblable e (p. 56 ) : on 


u Je ne vaudrais pas contrister M. Z-en poussant Le scepticisme plus toit. 
Mais il ne reste, pour dater Domnîus p que WPtfile ch rom que du Prohgm Paschac. 
Or T p. io T la noté 3 est iuqüiétame : sur biendes points où Ton u puconcrritcr cette 
chronique, on Tu reconnue erronée; « mais en ce qui touche à suint Domnio au 
contraire, scs assertions sont, du moins pour ] essentiel,, corroborées par le tcmol- 
gnage des autre j sources dignes da confiance p . Compte-t-on* pour Ij date, parmi 
ces « autres sources * la passion légendaire r 
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n'cst pas plus accommodant, malheureusement -iu$ en latin est tout 
ce qu'on veut ; s a Lu passion de saint Venante de Camerino. Camermo 
est en Italie, et Fauteur de la légende prétend raconter les origines 
du christianisme dans sa bourgade. Mais * certaines indications topo¬ 
graphiques s'appliquent assez bien aux environs de Salonc répète 
M t Z. a la suite du P, Ddehaye p. ji). Voici bien une autre compli¬ 
cation : dans une rédaction différente de la même légende, Venante 
s'appelle Agapei et Gamerîno Prénestc. Comment tirer quelque 
chose d'Àgapet de Prîmes te ou de Venance de Camermo pour définir 
le personnage de Venance de Salonc ? Il n ? y a qu’une solution raison¬ 
nable : test de faire le même cas des deux rédactions de la légende. 
Elles peuvent nous renseigner sur le culte italien des saints dal- 
mates, elles ne peuvent rien nous apprendre sur la vie réelle de 
Venance de Sa loue, pas plus que les actes de Paul et de Fhècle sur 3 a 
vie de Papotrc. Pour utiliser la passion de Venance de Camerino, 
\L Z, emploie des expédients dans le détail desquels il est inutile 
d'entrer, apres la discussion de M. DcFOditcQ, Et. sur les Gesta 
martyrum, t. 111+ p. 3 o 3 , 

J’effacerais donc, p r 177, de la liste des « évêques de Sàlonc authen¬ 
tiquement connus * H saint Venancc T *i martyr vers 370 », ou tout au 
moins je le placerais hors liste* Le reste de l'histoire dcSalone devient 
plus certain à mesure qu'on avance, M. Zeiller a très bien mis en 
œuvre les données archéologiques et Littéraires qui se multiplient 
alors. L’ensemble de son livre est un excellent chapitre de rhistoirç 
de Pévangé Usât ton. 11 serait désirable que l’on en possédât L'équiva¬ 
lent pour plus d'une province de l'Empire romain \ 

Paul Lejay, 


H. Oats™, Il Sartcta S&nctûmm ed il suo lasoro sacra; Knpcrte c &^Jii .telF 
aucorc nella Cappella palaïmn Latenmeosc dd medin evo, ton fi2 iLlustrjLzinuis. 
Romji, Civiltà cattolica, 1307. vitr-igg pp. ïn-S*- Prix : 10 L 

L ûSancta Sanctontm étaii, avant Les bouleversements entrepris au 
Lairan par Sixte V s l'oratoire privé des papes. La construction actuelle 
est duc à Nicolas ITl (1277-1380); elle est Poaum de Costnas ou 
Cosmato 11 , un membre de la célèbre famille dVtîstes. Cest un des 
rares échantillons du style gothique à Rome. Mais la première men¬ 
tion de cet oratoire, consacré d'abord à saint Laurent, est beaucoup 
plus ancienne. On la trouve dans le Liber Pùnt'ïjk&lts au pontificat 
d'Étienne IÎI 1768-77iL Léon lit -g^-SiS), L'ami de Charlemagne, 
fit faire une caisse de bois de cyprès pour y réunir les reliques Les 
plus précieuses possédées par les papes; cette caisse fut placée sous 


f. L ouvrage est accompagné de trais planches : basilique épittopnlc, cimetière 
et basilique de Xlonnstirinc, cimetière et basilique de Munuinic- On E^aurait pas 
été fâché d'avoir aussi utic reproduction de la mosaïque du Latran. 
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l'autel de L'oratoire qui dm à ce trésor son nom particulier- La caisse 
de Leon 1 1 1 s + est conservée aussi intacte que si depuis quelques 
mois seulement dk avait été placée là : * L'incûrrutîbïlità del ci press o 
si ç mostrata qui pari alb sua fa ma « p r poJ< Cette caisse porte encore 
l'inscription : f Léo indignas D e';i jamulus iertius episcopus fecit. 
Innocent Jt! ï 198-r2it i t en mente temps qu'il faisait reconstruire 
]a chapelle, lit pincer devant le coffre de Léon 111 des portes de 
bronze : f Hoc op us- /edi Jieri d : omjtt[ii,s Irmocentivî p(ap[a ter- 
tius. Enfin une forte grille défend en avant le trésor. Le tout est 
garni de serrures compliquées. Cet appareil résista aux efforts des 
soldats allemands du duc de Bourbon, lors du sac de 15-27. 

La dernière ouverture du trésor aval 1 eu lieu sous Léon X. Lacha¬ 
pelle elle-même est rarement accessible* Par une permission spéciale 
de Léon X1 1 1 P le P, Grisar avait pu y pénétrer en 1894 et y photo¬ 
graphier les peintures et les parties architecturales. En 190^, le 
P. Jubaru T qui s'occupa de sainte Agnès, avec l'autorisation de 
Léon XI U p rechercha dans le trésor le chef de la sainte. Puis les 
multiples serrures furent refermées, et c'est seulement deux ans après, 
sous le successeur de Léon XÏIL que le P. Grisar eut la permission, 
non seulement de voir P intérieur de Parmoirede Léon NI, maïs d'en 
enlever le prédeux contenu, deEe décrire et de le photographier. La 
publication de cet inventaire fut réservée expressément au P. Grisar 
par la curie romaine. Les objets furent transportés, le dernier jour, 
parle P. Grisar et M. Marzolinî dans les appartements du secrétaire 
dhtat. La publication projetée par le P, Grisar, après une série de 
debis habituels en ce pays, ne put commencer dans la Civiltd quV-n 
mai 1906. h 3 lé ne fut achevée qu'eu 1907. Cl- sont ces articles, réu¬ 
nis, revus et complétés, que nous avons dans la présente publication . 

Les pièces principales du trésor décrit par le P, Grisar sont : 1* une 
croix émaillée trouvée par le pape Serge I (0S7-7Q1 dans la sacristie 
de Saint-Pierre, avec son écrin d'argent ; 2 0 une croix gemmée que 
Jean dîaere* sons Alexandre i 11 (1159-1381 . décrit ainsi : * Tn lmu 
( capsa) est crux dü aurn purissimo adornata gemmis et kpîdibus pre- 
tiosîs. id est hyacintis et smaragdîs et prasinîs; in media cru ce est 
umbilîcus < et preputîum Circumdsïonk > Domini nostrî lesu 
Chrisiî. ei desuper est inuneia balsamo et sîngülis annis eadem une- 
tiorenouatur, quando dominas papa eu m cardsnalibus facit proccs- 
sionem in KxaUattune sanctae cruck ab ipsa ecdesiû sancti Lauremü 
in basilîcafii Sialuaioris quae appdlatur Consiantiniana 1- i’Migne, 
/ J - L-i LXXVÎ 1 1, coL 1389) ; 3 * une cassette contenant les sandales 
du Christ; 4* un coffret d'argent contenant le chef de sainte Agnès; 
5 * un autre cotfret contenant le chef de sainte Praxède ; enfin toute 
u °c série de coffrets eu argent* eu argent niellé, en Ivoire ; des tissus 
anciens et une quantité d'autres objets, ampoules, vases, etc. 

En dehors du iresor t mais non un des moins précieux joyaux du 
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Sanctd Sanctorumt se trouve l'image achéropite (noa faite de m«m 
d homme) du Christ- Elle est entièrement enveloppée d’un revêtement 
d'argent, saut en haut où une toile peinte représente b tête du Sau¬ 
veur. Revêtement et toile sont du temps d Innocent II I. L Image elle- 
même ainsi tâchée est peinte sur une toile fixee sur une Tablette, Cette 
image était l'objet de rites singuliers, que raconte le P. G. et que l'on 
connaissait déjà par Dlôhksxe, Le forum chrétien* dans les Mélanges 
Carrières, I- 1 , p. 140. 

Les diverses pièces de ce trésor sont décrites et étudiées par le 
p, G, et des ligures les mettent sous ks yeux des lecteurs. Il reste 
encore bien des points à éclaircir t le l\ G. les signale loyalement. 
Le P + G. a déjà fait un effort considérable. Mieux que personne, il 
pouvait mettre en lumière ces anciens objets de culte ; îl y fallait une 
connaissance de l'histoire ecclésiastique et de la liturgie que les purs 
archéologues ne possèdent pas habitucllemenT* Car ces croix et ces 
châsses n'ont pas toujours été enfermées dans le coffre de Léon HL 
Elles ont vu le grand Jour des processions. Les croix ont reçu les onc¬ 
tions de baume qui étaient à Rome un rit de leur culte; on les a trou¬ 
vées encore toutes couvertes de la résine que le baume laisse en s éva¬ 
porant. On pourrait cependant faire des réserves sur la critique de 
rexcellent jésuite. Il admet comme historique l'invention de b crois 
(p r 119) ci énumère ks « plu raggnardevolî scrittori * qui en parlent 
au iv* ci au v H siècle, Il attache une importance toute particulière à la 
bure de Cyrille de Jérusalem à Constance [vers 35 ûj. Cyrille était 
assurément bien placé pour parler, il était aussi fortement intéressé. 
Mais il est curieux de le voir mentionner Constantin seul et garder 3 c 
silence sur Hélène. Mais il est inquiétant de voir Fiiinéraîre de Bor¬ 
deaux, Eusèbe, Constantin lui-même s'abstenir de toute allusion à la 
découverte de 3a croix quand ils s'étendent si longuement sur celle du 
Saint Sépulcre. Cyrille ne représente-t-il pas le premier état de Sa 
légende, avant l'invention du personnage d'Hélène? Le P- G- est très 
sévère pour Sa relique de la circoncision* parce qu'elle est-- embarras¬ 
sante. Mais il ne dit rien des autres sinon qu'il n’a pu se charger de 


les authentiquer. 

On lui doit, en tout cas. une très grande reconnaissance et pour b 
présente publication et pour la patiente énergie qui a entin ouvert le. 
A saint des maints ». Maintenant que vont devenir tous ces objets 
Leur caractère sacré, dit-on, va empêcher qu’on les expose au musée 
chrétien, et déjà l'Aitsoniü proteste p. aot). Mais les objets dan 
n'ont pas été créés pour les musées. Ils perdent tout leur charme à 
être enlevés à leur milieu et détournés Je leur destination; ils y per¬ 
dent leur signification et une partie de leur valeur. La place du trésor 
du Sancta Sançtorym est dans le coffre de Léon III. sous [autel. 
Toute autre est un contre-sens esthétique et historique, Là* pendant 
des siècles! il a été à l'abri de l'injure du temps et de k barbarie plus 
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redoutable des hommes. C'est là qu'on pourra le communiquer aux 
archéologues avec les précautions convenables, et ils répéteront avec 
plus de conviction ! inscription du sanctuaire : Non est in loto $anc-> 
üor orbe locus * 

Paul Lfjay* 


Dio ürkunden d&uigcïier Sprachâ ia der Canzlei Karls IV von Pitsf, 
Eïnîl A. GirTmr*. 1. Bar Kan/Jeastil Karts IV. L dprig. Dkirith h sche Vcrkigs- 
bych h £î nd lung {Ttiendor Wfiicher), rç?o&. In-S* F ï-doü pp. T 14 m. 


M ; Gutjahr s'applique depuis plusieurs années v + Revue critique , 
2É février 1906, p. 1 Sa s.) à étudier les origines de l'allemand littc- 


raïre moderne. De ce Jabeur sont nés un travail sur Eyke de Repgowe. 
I auteur du Sachscnspiegel et, plus récemment, le$ Chartes en langue 
allemande de la chancellerie de Charles IV, 


Ni J un ni ] autre de ces deux ouvrages ne nous apporte la preuve 
d un fait, dont l'importance serait très grande s'il était avéré, et dont 
M P G. tait cependant état dans son argumentation. Il affirme., en dépit 
de ce qu'ait a toujours cru, qu’Eyke n'est pas bas allemand de nais¬ 
sance et de langue, mais moyen allemand. Si h chose était assurée, 
M * G - aurait en quelque mesure Je droit déconsidérer les manuscrits 
moyen allemands du Sachsertspiegel corpme ceux qui représentent le 
plus fidèlement la langue d Eyke; du même coup il réussirait à dé- 
monirÉr que 1 auteur du Sachsenspîêgel est. comme il le répète corn- 
plaisamment dans ses deux livres, fun des fondateurs de l'Allemand 
littéraire moderne. Mais il faut nous contenter pour L'instant de la 
promesse que fait .VL G. d r étayerson opinion . 

Ou regrette d ailleurs que M. G. procède volontiers par affirmai ion. 

- e dit-il pas que les diphtongues nouvelles [fj t au, eu substituées à 
i f û t m anciens, ex. Leib, Haus 7 teuer pour li^\ hùs^ tiur) ne sont pas 
nées dans le domaine austro-bavarois, mais y ont été importées ( P+ 7 ; 
Ce qui contredit les résultats de monographies telles que I.e Manteau 
de Henri du Türlin* par Wamatseli p. 94- et l'opinion unanime des 
grammairiens: 1 Enfin, et pour en terminer avec les critiques, M, Q_ 
admet trop aisément comme certains des faits controversés. Il est loin 
d être assuré, par exemple, que les Roland* soient, comme j] le dit 
Die Urkundcn... p, 3 ^ 5 1 des symboles de justice, et les études 
récentes sur 1 origine des Roland #semblent même avoir plutôt infirmé 
cette hypothèse. 

Personne ne coniesiera que M. G, n aît fait œuvre utile en exami¬ 
nant les chartes de k chancellerie de Charles IV, où se retrouvent, de 
I aveu commun, les premiers linéaments de Lallemand littéraire 


1 M. Guifahr aurait dû aussi Expliquer, au süfct Jti rôk «Je k de k 

Chinultcnc de Prmgue (p* 399 1 . im M. K, Hnhder. qui, dm* 5C * Grundt* 
gtn ées nerùrKMeimchen 3), conteste que ente Eanguc aîi influé 

stir te Jevdoppcrncnï de rnlkirsEinJ littéraire moderne. 
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moderne et qull n'ah rendu service aux études linguistiques en dis¬ 
tinguant parmi les 1400 chartes qull a pu découvrir la cinquantaine 
de documents qui ont été rédigés* écrits ei expédiés par la chancellerie 
de Charles IV, et qu'il public intégralement. Les recherches qu*îl a 
entreprises sur l'organisation de la chancellerie, le formulaire des 
actes Je râle des personnages qui les établissaient intéresse davantage 
le paléographe que l 1 historien de h littérature : cites ont cependant 
leur importance pour ce dernier. 

La critique ne peut refuser à M, G- de prendre note de ses laborieux 
efforts : elle ne sera en état de discuter ses théories au sujet des ori¬ 
gines de l'allemand littéraire moderne que lorsqu'elle sera en posses¬ 
sion des volumes où, selon sa promesse, il justifiera ses prémisses. 

F, Piquet* 


O. Rtdufirg, Zut Geschichte de» fraazocsischea E. Il, 5 . MenosylLaba im 
franxoei]sdi«i ] Dertianstrutivc kompûsîti, Rdfltmi, Konjanktionen, Adverbial. 
— Almqvisr cl WjkseU,, ïjpsal, 1907 ; Un Vol. in-S% pp. 7 S 5 -1099, 

M. Rydberg vient d'achever la publication du tome I er de son 
ouvrage sur LE muet français, qui, commencé il y a plusieurs années 
déjà, forme a présent un grosso lu me de onze cents pages. C'est que 
la matière s'est enrichit, je croîs bien, à mesure que Fauteur se déci¬ 
dait à creuser davantage les problèmes connexes : d'une simple ques¬ 
tion de phonétique historique, il a été amené peu à peu à embrasser 
tout le vaste champ de notre ancienne syntaxe dialectale, ci â y tracer 
un sillon lumineux. Ne nous en plaignons pas. J'ai déjà eu l'occasion 
plusieurs fois de signaler ici ces recherches voir en dernier lieu, la 
Revue Critiqua du 6 mai igoj . et j'en ai trop souvent loué F exacti¬ 
tude et la conscience, pour y revenir longuement aujourd'hui. Ce 
dernier fascicule est important cependant, par son étendue même 
(iroi$-cent cinquante pages et par b nature des questions qui y sont 
traitées. M. R. y étudie le développement dans la France du nord des 
groupes déterminatifs ccce^hoc, ecce-istum, ecçe-ïUum t puis l’évolu¬ 
tion des particules sic, non, $î r et enfin la répariition et FempJûi des 
relatifs qui, que, quoi. Sur tous ces points* son information est aussi 
étendue, aussi précise qu'on peut fe désirer. Je signalerai comme tout 
particulièrement intéressant, le relevé des formes issues de ecce-iste, 
ecce i//e, lait par provinces dans les documents d'archives du xm e ci 
du xiv r siècle : la théorie d^ine prononciation cé pour a est, avant 
d aboutira ce, est très vraisemblable, mais a encore besoin dVtre exa¬ 
minée de près. M. Rydberg a clos son volume par une table alphabé¬ 
tique des matières, qui, sans être très développée, donne cependant 
de l'ensemble un résumé précieux, et facilitera singulièrement les 
recherches qu'on sera désormais amené à y faire. 

E. Bocmciëz. 
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fjHi!ftiinii:ii 1 léOïigine e le forme délia DittongazionG romane (Bciîiefte 

mr ZmUChd^ ffrr Roman. Phîl ip V). Halle, M, NïêrfiÈÿer, 1907; un val* îü-B^dc 

aiS pages. 

Voici un livre qui est appelé, si je ne m'abuse, à avoir dans le 
monde savant du retentissement, ci qui le même à bien des égards* Y 
fera-t-il une révolution? C'est autre chose. La révolution ne s'opére¬ 
rait que si Ton admettait sans réserves les idées exposées par Fauteur, 
et, pour ma part, j""indiquerai tout à l'heure les motifs pour lesquels 
je ne saurais y souscrire. M. Goïdankh est un élève d’AscolL Comme 
son illustre maître, à la mémoire duquel son ouvrage est dédié, et 
envers qui il professe une sorte de vénération bien naturelle, il n’est 
pas seulement romaniste; il a embrassé dans son ensemble Le vaste 
champ des études indo-européennes* De la peut-être la belle hardiesse 
de son hypothèse qui n'irait à rien moins qu'à changer de fond en 
comblera intervertir—si je puis m’exprimer ainsi — la conception 
que nous nous faisons du développement phonétique des langues 
romanes. Ceci n'est point un reproche; mais enfin, l'hypothèse est 
hardie (il s'agit de savoir sî la terre tourne autour du solciL Ou si 
c l esî le soleil qui tourne autour de la terre , et voici à peu près eu 
quoi elle consiste, car il faut tout de suite le dire. 

Jusqu'ici, pour expliquer révolution phonétique romane, on a 
admis que les cinq voyelles latines, après avoir été brèves ou longues 
dans l'usage classique* étaient devenues ouvertes ou fermées (sauf a) 
pendant la période impériale* Quant à leur diphtongaison ultérieure, 
elle étaît en relaiion — là où clic s'était produite — avec un allonge- 
ment et un dédoublement rare en syllabe entravée, assez ordinaire en 
syllabe libre (il s'agit bien entendu des voyelles portans L'accent d'in¬ 
tensité) : autrement dit un mot comme njëï était devenu mèi t puis 
mèèl et mieL Par parenthèse, je ferai observer qu'en panant du ces 
données, posées il y a quelque vingt-cinq ans par MM* L- Havet etW. 
Foerster,l'étude des langues et des patois romans a réalisé d assez beaux 
progrès depuis : je ne sache même pas que le développement plus 
récent de la phonétique expérimentale soit venu les infirmer en rien* 
Ce sont cependant ces données que G. n'accepta plus aujourd'hui, 
et auxquelles il veut substituer une nouvelle théorie, ingénieuse je le 
reconnais, mais fragile pur bien des côtés. Il suppose que les voyelles 
se sont prononcées en latin, de toute antiquité, avec ce qu’on appelle 
une accentuation * à double sommet b (bmrtimta : que e se pronon¬ 
çait *ë, que ë se prononçait é*> et ainsi de suite. Qui lui a inspiré 
cette idée qui le hantait depuis longtemps, depuis * les premières 
années de son activité scientifique «s comme il le dit dans une note de 
noiroduction? C'esî essentiellement Inexistence d'une accentuation 
analogue dans le Lithuanien, quî semble avoir été une langue conser¬ 
vatrice par excellence, et reproduirait par conséquent un état indo- 
européen primitif. Ajoutons-y quelques indices tirés de la prononcia- 
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ïîon bisyllabiquc de certaines longues* dans les Védas, ci de la corrcs- 
dance qu'il y a entre ces syllabe* et la place du circonflexe en grec. Je 
ne nie pas qu'une telle conception ne soit ingénieuse,, et meme gran¬ 
diose ; il se peuï qu'en ce qui concerne la préhistoire des idiomes 
indo-européens, elle soit vérifiée par des recherches ultérieures : mais, 
je ne croîs pas qu'au point de vue roman, elle soit vraie. Car on voit 
bien ce qui en résulte dans ce domaine* et ce qu'a pu exposer M . 0 , 
dans son livre en parlant de telles prémisses. Du moment que les 
voyelles étaient déjà scindées dans la prononciation normale du latin, 
elles uni naturellement abouti plus tard à des diphtongues ; là où la 
diphtongaison ne s J est pas produite, c r est que pour une raison ou 
pour une autre, il y a eu coalescence entre les deux éléments de la 
voyelle. Et tout cela est spécieux- U est évident que théoriquement 
une telle idée peut sc soutenir, quoi qu'elle soit l 1 in verse de celles qui 
ont été admises jusqu'ici, et précisément parce qu’elle en est ] inverse. 
On peut y plier les faits > au lieu de dire par exemple que le moi 
latin mt'i esc resté intact en portugais, tandis que par un intermediaire 
mùùL îl a abouti à miel eu espagnol, on dira que mèèl est le point de 
départ* ici se développant en miel, là se réduisant par con tract ion à 
mri, et ainsi de suite. Mais enfin, il ne suffit pas qu'une idée soit 
acceptable théoriquement, il faut se demander encore si die est vraie 
en soi, et ne constitue pas une sorte de paradoxe historique. Or, 
voici les objections que {'adresserai pour le moment à cette hypo¬ 
thèse : M. Gh vers la fin de son livre, en a déjà prévu quelques-unes* 
et a essayé d'y répondre, mais d'une façon qui ne me semble pas 
péremptoire. Pour ne pas prolonger outre mesure cette discussion, 
je résume mes observations, et je les range moi aussi sous un certain 
nombre de chefs : 

r* Esl-il bien vraisemblable qu'une éïape indo-européenne primitive 
— c'est-â dire cette prononciation *t à double sommet i — se soit 
conservée d'une part sur les bords delà Baltique, d'autre part dans le 
Latium, et là seulement, donc parmi des: populations de rcueurs et de 
culture ires différentes? 

Les grammairiens latins ne nous ont rien dit à ce sujet. Et ces 
grammairiens notaient pas irès intelligents, je raccorde volontiers — 
quoiqu'ils soient traités peut-être par M. G + avec bien de la désinvol¬ 
ture. Leur silence n'en est pas moins surprenant, étant donné surtout 
qu'il s'agit d + un fait (Tordre aussi générai, et pour ainsi dire aussi 
tangible. 

3 * Ce q ui est bien plus grave encore, et peut-être décisif en un sens, 
c'est ceci : tout ce que nous savons sur révolution historique du 
Latin, nous le montre comme une langue qui a peu à peu réduit ses 
diphtongues primitives* D’abord ci ûu è dès l'époque prélitléraire; un 
peu plus tard je, o<?,et même partiellement au, puisque orum m orkla, 
ésaient des prononciations populaires assez répandues. Tous ces faits 
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sont trop connus pour qu'il y ait lieu d/insister, Si Fort m'objecte qu'il 
s'agit là d'une simplification de deux éléments vocalîques différents, 
je répondrai qu'il y a eu aussi contracsion de deux éléments sem¬ 
blables pour prehattdere, cohortem, tuum r devenus dans la bouche du 
peuple prendere^ cortetn , tum, etc. En quoi ces tendances, reposant 
sur des faits démontrés* pourraient elles s’accorder avec la prononcia¬ 
tion théorique supposée par M. G. } N‘indiquent-elles pas plutôt une 
langue qui aimait avant tout les voyelles simples? 

4" Enfin Rajouterai quc T dans ceue hypothèse, î! ne serait même pas 
probable que des distinctions basées sur ]a quantité eussent pu se 
fixer dans la langue, et devenir pour les Romains un principe de ver- 
s î li cation- 

Maintenant, il va de soi qu'il faut s'entend re. Je parlais tout à l'heure 
de et voyelles simples » : je n'ignore pas qu’une voyelle quelconque, 
prononcée dans ni m porte quelle langue, et à n'importe quelle époque, 
n T a jamais été «simple » au sens absolu du mot. La phonétique expé¬ 
rimentale nous a appris qu'il fallait y voir une v colonie », une 
synthèse de sons, si Fou préfère. Mais enfin il y a là une question de 
plus ou de moins, et aussi d’impression acoustique. Ce qui ne me 
paraît point probable,c'est qu'urtscindement très net , très perceptible à 
l'oreille, et reproduit par là-mênie avec une sorte de régularité, ait 
existé déjà dans la prononciation des Latins. Au point de vue roman, 
M, G. n’a pas prouvé non plus que la diphtongaison postérieure des 
voyelles ne se trouvait pas en relation avec leur allongement. Il Fa 
nié à diverses reprises, mais gratuitement : car de signaler la diffé¬ 
rence entre rota et porte qui se diphtonguem tous les deux en Espagne, 
tandis qu'en Italie le second reste Intact, cela n’avance pas à grand 
chose, et implique seulement que rallongement ne s’est pas produit 
partout dans les mêmes conditions. Quant aux observations de détail, 
qui sont ici multipliées sur les patois de l’Italie et delà Rhèrie — 
réduites à presque rien sur les idiomes du midi de la France, — elles 
prouvent que M. Gquoiqu'il ne les ait pas en général faites person¬ 
nellement, est du moins un esprit très averti, un savant très au cou¬ 
rant des travaux d’Âscolt et de ses continuateurs. Mais qu ll ait 
vraiment plié tous ces faits â la démonstration de sa thèse, je ne le 
croîs pas. Je donne mon impression, ne pouvant entrer ici dans le 
detail* Pour que ces phénomènes notés dans les dialectes italiens 
fussent probants, it faudrait qu'on pùt établir leur chronologie exacte, 
et là est la grosse difficulté ; d’une façon gêné raie, M, G. parait sou¬ 
vent enclin à trop les reculer dans le passé. 

Toutes ces critiques de principes ne m'empêcheront pas d'ailleurs 
de reconnaître la haute valeur de ce livre. J ai dît dès le début que 
Fétude de M. G. était importante et suggestive : je tiens à le répéter en 
terminant. Si fe ne suis pas d'accord avec lui sur le fond de lu thèse, je 
trouve qu'il n’est pas mauvais de tout remet Ere ainsi en question de 
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temps en temps, M. GuiJanich nous forcera à préciser nos idées sur 
le fait même de la diphtongaison, et j’entrevois déjà que certains 
points de sa théorie, transposés dans Je temps, pourront être accep- 
tables et peut-être se vérifier. Ajoutons qu’il a semé ici des discussions 
de détail, qui se présentent peut-être par rapport à L'ensemble dans un 
certain désordre, mais qui sont en tout cas d un puissant intérêt et 
dénotent un esprit d’une singulière pénétration : ainsi le passage 
relatif aux rapports géographiques entre la Rbétie et le nord de 
pItalie; celui où il est question du passage du u a û; celui où est 
constatée la tendance de certains groupes ethniques à la palatalisation, 
et bien d’autres encore. En voilà plus qu’il n’en faut pour assurer le 
succès du livre et sa large diffusion. 

fc,, BouaciEz. 


Verbi vasconki ab iohanne Luiiarraga in Note Testamtnio aéhibiti formulas 
composait L. S. DoflGswt. Oxontat, igoj, in-S', zoo pages et î fia aupplemen- 
laires >le Corrigea Jj. 

M. Dodgson poursuit avec une persévérance méritoire le travail 
d'analyse minutieuse qu’îl a entrepris. H y a une vingtaine d’an¬ 
nées déjà, sur le Mou veau -Testament de Liçarrague (l’orthographe 
Lcizarraga est une invention pédatnesque de M. Dodgson; ; et U faut 
lui en savoir gré. Mais je ne puis qu’exprimer une fois de plus le 
regret de voir ce travail exécuté par morceaux dispersés au hasard 
dans toutes sortes de revues et de journaux, ou lieu de former un tout 
unique et compacte. On éviterait ainsi bien des répétitions et des 
longueurs; il y a en effet certains mots dont le sens est si évident et 
si peu contestable, “ comme du a il est », du « il i a », » qu on 

pourrait se contenter d’énumérer les passages où ils se rencontrent 
sans reproduire ces passages intégralement, La brochure actuelle est 
consacrée à l'évangile Je S, Mathieu et aux é pitres de S. Judc et 
de S. Paul à Philémon : die est bien imprimée et se présente fort 
bien aux lecteurs, non sans quelques unes de ces excentricités dont 
l'auteur est coutumier. 

M, D. s’est toujours montré critique trop impitoyable envers les 
autres pour qu’on ne constate pas avec un certain plaisir qu’il a dû 
relever lui-même, dans ses corrigenda. de graves erreurs : p. ex. e^tr- 
m>» > qu’îl ne te donne pas à lut » traduit simplement ■< that he 
may not give tfaee ». A ce propos, je ferai observer que M- D. a 
grand tort de ne pas suivre l’ordre alphabétique rigoureux : e{emvn t 
litÿdc-, eçtut, huila , p. Ci., devraient se trouver à IV, à l’u, à l e et au 6 
au lieu d’être égarés à l'o, à l’u et au d, 

M. D. prend pour référence du texte français une édition de Gêné 
va, 1 5ôb. Or, nous savons aujourd'hui que Lïçarrague a commencé sa 
traduction en i Soi ; il n’a donc pu avoir ce texte de tüôô sous les yeux. 

Julien Visses, 
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Frédéric L-umtèvur. La Livre d'amour d 'Est ic nas Durand pour Mari de 
Fourcy, Paris, LxekrC, jijqiü, er. in&- h p r 371, 

— Jacques Vallée Des Barreau^ Sa Vie çi ses Poessc*, 1299-1673, Paris, 

Leclerc, 1907* gr, iü'S\ p. 2G4. . 

— La Chronique des Chapons el des Gë Linotte s du Mau s d r Êliemie Marti a 

de Pineh^sn-e. Pari^ Leclerc* 1907. gr. in-Ê", p. 349, [Chacun des trois volumes 
a été lin 1 ii ?OE exemplaires}. 

Dr. Paul Tstaihf- Lettres de Gui Patin. Nouvelle édition* Tome premier, Paris* 
Champ!Dû, 1907, in-tt*, pp. xviîi* 712. Fr. r 5 (lire à 3 aJ exemplaires}. 

FL Pie, astre. Vie et caractère de Madame de Mainte non d'après les Œuvres 
du Juc de Saint-Simon et lIcs docümcnts anciens ou récents, avec une Intro¬ 
duction ci des Notes r Paris, Aken r 1907, in-£*. p, râ 3 . Fr. 8. 

I, M. F. Lftchèvre qu'un heureux hasard a mis en possession de 
t unique exemplaire connu des Méditations d'Esttenne Durand, a 
réimprimé ce recueil qui offrira une tu o tri bu lion intéressante à 3a 
poésie des débuts du xvii* siècle. L'éditeur s’est livré h de patientes 
recherches pour nous donner quelques renseignemenis sur Fauteur 
presque entièrement ignoré par les biographes ; il a reproduit les frag¬ 
ments qui se> sont conservés de la vie du poète écrite par Colletel et 
établi avec une grande sagacité la parenté d 1 Est! en ne Durand avec 
Marie de Fourcy, marquise d'Elîiat, F Uranie de* Méditations, Il a 
essayé de tirer de ce roman d'amour ce qu'on peut conjecturer d'un 
peu précis sur les relations du poète avec sa cousine qui garda un 
silence complet, lorsqu'on 161S le malheureux Durand fut condamné 
ce exécuté pour un libelle composé contre le favori de Luynes» M L* 
risque aussi une piquante hypothèse: l'infortuné pampb Juriste pourrait 
être le père d'un autre conspirateur, le jeune Cinq-Mars, le cinquième 
enfant de Marie de Fourcy. Quant au recueil lui-même, îl renferme 
de beaux vers et même des pièces bien venues, malgré une certaine 
monotonie de ton ei les défauts ordinaires du temps, abus des con- 
eetsi et de la mythologie classique \ 

II . Les histoires de la littérature ignorent Esticnne Durand, mais 
elles citent souvent Des Barreaux; il esl vrai qu'il n'est guère qu'un 
nom, un type, te représentant des libertins au xyii* siècle* Nous 
devrons à M . L. de le mieux connaître. Le savant bibliophile nous 
donne du poète une biographie courte, mais très documentée à l'aide 
de pièces rares ou inédites. Son amitié avec Théophile, sa liaison 
avec Marion Delorme ont été retracées avec d'abondants détails; quant 
h son athéisme, SI était bien à Heur de peau, et c'est Bayle qui semble 
l'avoir le mieux jugé. La seconde partie est consacrée aux poésies de 
Des Barreaux dont on ne connaissait qu'un unique et fameux sonnet. 
M. L, lui restitue 49 pièces, qui! a découvertes soit dans Se recueil 


s. Ne Eaudrait-il pas lire p. Kg, embrasement ci p. i?7 + douleur, au lieu 
d fM&r4j»bt£’T/ # doueeitrf 
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ds Conrart qui en contient 17 de signées, soit dû ns celui de 5 erev. soit 
encore ei surtout dans un recueil de 1667, soit enfin dans ccrmins 
manuscrits de nos biblioihèques publiques. Il faut remercier Fingé- 
nieux chercheur d'avoir exploré avec beaucoup de bonheur ce petit 
coin, du grand siècle. 

III, Le troisième enfin de ces oubliés est encore plus inconnu que 
les deux autres; Il s'agit de Pinchesne (16(6-1680], Le neveu et 
Fédîteur de Voiture, Une admiration commune pour le spirituel 
ëpîstolier l’avait lié avec Costar, L'archidiacre du Mans, qui dans la 
querelle entre Balzac et Voiture avait pris la défense du dernier. Pour 
soigner sa réputation littéraire à la cour et auprès des beaux esprits 
de Paris, Costar envoyait â son ami, contrôleur de la Maison du roî, 
chapons et gelinottes qui donnaient prétexte à de plantureux repas, 
tantôt chez le fameux iraùeur Gui Ile, tantôt chez un des * sages 
desbauchez » t Chantdou, Scarron, Coll et et nu Fabbé Tallcmant, et 
Pinchesne s’est fait le chroniqueur de ces joyeuses réunions de carna¬ 
val. Les lettres échangées entre lui et Costar de 1 653 à i 65 S, mêlées 
souvent de vers, rondeaux, stances, épigrammes, madrigaux, etc., 
dûs â la plume de l'amphitryon ou à celle de ses amis, forment la 
matière de ces Entretiens auxquels on reconnaîtra avec M, L, une 
valeur documentaire pour l'histoire gastronomique du ïvir siècle et 
aussi pour celle de la poésie badine. L'éditeur nous a donné une 
esquisse curieuse et bien informée de Pinchesne et de courtes notices 
sur Costar et chacun des convives qui ont souvent collaboré à ceue 
chronique : Charpentier, Colleter et sa belle Claudine, la Mesnardière, 
de Lanières, François Martin de Pinchesne, un frère de Fauteur, 
Rosie au, etc. De tomes ces contributions c’est le Voyage héroïque de 
Charpentier qui su lit avec Je plus dagrément et témoigne d'une 
Ingénieuse fantaisie. L'exécution de ce volume et des deux précédents 
a été faîte avec autant de soin que de luxe. 

IV. Les éditions des Lettres de Gui Patin, cette mine si riche en 
informations de toute igné, étaient nombreuses, mais toutes impar¬ 
faites, et il était à souhaiter qu'un érudit, â la fois médecin et historien, 
se chargeât de nous donner Fèdition scientifique qui manquait jusqu’à 
présent. M + k D? P. Triaire qui depuis longtemps s'est occupé de 
médecine historique, était des plus qualifiés pour Fentreprendre. Il 
en public aujourd'hui le premier volume qui sera suivi de trois 
autres. Les lettres ont été collationnées sur les manuscrits originaux, 
chaque Ibis que c'était possible; Les passages, souvent considérables, 
omis ou modifiés par les anciens éditeurs, ont été rétablis, des noms 
propres et des dates rectifiés, certaines vivacités de plume de Patin, 
touchant Richelieu ou Mazarïn par exemple, supprimées ou atténuées 
sans raison, ont été conservées ; les divisions et J es raccord s arbitraires 
ont disparu . Quelques-unes de ces lettres manquaient dans les édi¬ 
tions précédentes : k présent volume en compte 14 sur 171 qull 
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renferme et qui embrassent les années ed 3 p â 1649. Une annotation 
minutieuse était indispensable â ccne nouvelle édition. M. T. Fa 
fournie avec un soin tris scrupuleux : renseignements bibliogra¬ 
phiques, historiques ou littéraires, il n'a rien omis de ce qui pou¬ 
vait éclairer ou intéresser le lecteur ; la chronique médicale en 
particulier a été traitée avec une abondance qui satisfera les plus 
exigeants. Les lettres sont rangées par ordre chronologique; la 
source manuscrite ou imprimée est indiquée pour chacune d'elle* de 
même que les éditions qui la contiennent et tout ce qu'elle apporte 
de nouveau est mentionné en note. Sans se contenter de l’index 
qui doit terminer la publication, l'éditeur a ajouté h la lin du 
volume un sommaire qui, en indiquant la matière de chaque lettre, 
facilitera les recherches* Le public savant ou curieux saura gré 
à M. T- d’avoir entrepris avec une telle conscience une lourde 
tâche ci on ne peut que lui souhaiter de fa mener promptement à 
bonne tin \ 

V, M, Pilastre a écria à l'usage des gens du monde une brève 
esquisse de M* de Mainte non qui donne ressentie! sur les humbles 
origines et la brillante fortune de la maîtresse Je Louis XIV. S’il 
n 1 apporte pas de documents nouveaux. Fauteur a du moins tiré un 
intéressant parti de ceux que Ton possède et son étude dans son 
cadre modeste est abondamment documentée. Tout une moitié d'ail¬ 
leurs est constituée par les jugements qu’ont portés de M 11111 de Main- 
tenon ses contemporains, de $évignd T Racine, Boileau, la Pala- 
tlnCp Villars et quelques modernes; maïs il a puisé surtout dans 
Saint-Simon qu'il a actuellement pris comme sujet de ses recherches 
et qui a été ainsi l'occasion de la présente brochure. Il ne sera pas 
Enuiîle de trouver réunis ces extraits qui auraient pu être encore plus 
copieux, d’autant que pour tous, éloges ou critiques, Fbîstorien a 
pris soin d'ajouter un bref commentaire* afin d'éclairer le lecteur sur 
le degré de confiance qu'ils méritent. Son propre jugement d'ailleurs 
sur M mE de Main tenon est plein de réserve et d'impartialité. La bro- 


i. Je relève quelques menus ddiatls. P. n h Lîcher c« ni en î>ï 4, et non ;5aJ ; 
p. 2 3 e[ ad, cj-fiègitique \ p. 6:> h Frédéric Spanheim est mort en 164*1., et non 
ftf4ÿ p et il fallait rappeler qu'il est le père du min titre du Grund Électeur; 
p r £ 5 + Cbam{jolLi&n p au lieu de OiaMportoiï ; p. 9c, le an-Georges fur Électeur Je 
Saie depuis te juin et nc?n le a3 janvier ; p. 30+, Reudiltn^Capnicm (er non 
CàprtiQ}a écrit les Efiïtüir cJjmrum (et non ïllu&trium) vircrum^ mais an sait que 
les Ep + Qbscuromm mrorum sont de Crotus Ru bi a nus et Je Muixen, et non de 
Reuchlin: p Æopyrc et non /a/iVr j p, 4G4, Fucha, de Membdingen (plus 
cuühîi d'ailleurs comme botaniste que comme médecin), et non Fusch i p né à 
Wembdiitgm ; p< 46$. royaume de Deux-Ponïs > au lieu de diidid ’ p, 4^3, Albert 
de Beïlstadï, né à L juinden. et nen BoltetaJt. Lamngen: ses œuvres furent publiées 
p Lyon, et non h Leyde; p. 5oï. Çdllithag, au lieu de Callirhoéj p. hîj 
Peignit^, Sehnréir^aç, au lieu de Regnît-e, Schwarzach (Jca nom.-s allemands sont 
d'ailleurs souvent mal orthographies)- 
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chure tr^s bien ctccutéc est ornée Je belles reproductions de portraits 
et de vues \ 

L, Rôcsta^. 


Haglios de c.a DuFE-Ktui (Lecoînto L. de- HiatoirO d# lR maîiou dû Bagïion ' 
Les BagUuni de Pérouse, d'après les eAruxipteMrt^ les historiens, les arduves, 
Pûiiiefi, Sûctêtc trançaîse J'impr. et de iibr,,* 1907. I Rt 4 i,? J ! 9 * 

Le goût Je l'histoire ei un pieux sentiment de tradition domestique 
ont donné à M. Je B. le courage de consacrer un gros in-quarto à 
la famille hardie qui a gouverné Pérouse du milieu du xv* siècle 
au milieu du xv[\ qui, en 1848, lui donnât! encore un gonfalonïer. 
ei dont une branche transplantée che£ nous honore sa nouvelle 
patrie. Le rôle joué dans le monde par les Baglioni appelait-il un 
ouvrage de celte étendue ? On Poserait Fallïrmer; mais un travail 
aussi considérable et pour lequel M, de B. reconnaît avoir trouvé tant 
d'auxiliaires ne s'adresse pas seulement aux amateurs de généalogies: 
tout historien de L Italie peut être amené à le consulter, eu de même, 
tout historien de la France: caries Baglioni ont. en somme, depuis le 
temps de Frédéric Barberousse touché alternativement à l'bïstoire de 
deux grands peuples. Le livre de M. de B,, peu commode à manier, 
parce qu’il a fallu un format proportionne aux illustrations qui* 
paraît-il, en ornent une édition spéciale, se compose de deux parties : 
la première route sur l'histoire politique de la famille et sur ses vicis¬ 
situdes apres qu’elle eut perdu la domination de Pérouse; elle se ter¬ 
mine par un chapitre trop sommaire sur la vie de Pérouse sous les 
Baglioni; la deuxième partie, qui comprend près de aoo piges, est 
toute de généalogie. Les érudits démêleront que l’auteur connaît un 
peu moins l’histoire générale que b biographie de ses héros. Ils 
seront un peu désorientés par b manière dont il indique ses sources; 
dans son récit* il marque simplement entre parenthèses le nom de 
l'auteur auquel il emprunte telle assertion, et c’est beaucoup plus loin, 
dans des catalogues méthodiques ou alphabétiques, qu’on trouve les 
Indications supplémentaires: mais, comme toute personne qui aborde 
un volume de celle dimension est pourvue de courage, on s’y dé¬ 
brouille. D'ailleurs, il faut reconnaître que b partie narrative n'oflYe 
pas l'aridité à laquelle on s'attendait; sans doute, elle est prolixe; 
M, de B. quand il raconte une de ces batailles Je rues qui éclataient a 
chaque instant* ne nous fait pas grâce d’un coup d'épée. Mais sa plume 
ne manque point de chaleur: on souhaiterait seulement une élégance 


r. F, 63 . l'origine attribuée à l'hymne national anglais est assex contestable ; 
p. 6 È r ] 'édition qu a donnée ScheiVr de U Relation de Spanhcim ess 4 e 187a cl 
non de ; il j tn m une plu* rccerUE ci meilleure, celle de M. £. Bourgeniâ 
(ftuie* 1900 I- 
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un peu plus soutenue: des mots tels que franques, emballement, etc., 
jurent avec ia gravité d'un travail consciencieux. Pouclan^sï Von saute 
des pages, te ne sera pas par ennui, mais par scrupule de donner trop 
de temps à des minuties. Au demeurant. M. de B. est arrivé i\ prouver 
que les B&gliüni valaient mieux que leur renommée. Je ne garantis 
pas qu'on Juge avtc l'indulgence qu'iJ rédame, le défenseur de Flo¬ 
rence contre Charles* Quîm et Clément VU : l'ordre de sonner la 
retraite au fort des plus heureuses sonies demeurera toujours louche 
eî T à supposer qu’il n'y eût plus finalement qu'à se rendre, il ne sera 
jamais admissible que le capitaine général ait eu k droit de forcer la 
main au gouvernement; suïtouI, quand on songe à la façon dont les 
vainqueurs violèrent la capitulation, quand on songe que tout prou¬ 
vait k I avance qu ils allaient 3 a violer* on ne saurait admettre que 
Malaysia Ragltonï a sauve la liberté de la ville ip. 2q.j- : toutes les 
fautes des Florentins n excusent pas une pareille conduite. Mais, 
d une façon générale, M, de R, me paraît avoir raison de dire que les 
Raglioni étaient parvenus à ^e faire accepter par Pérouse comme scs 
chefs naturels et même qu’au milieu de leurs violences,, ils ont eu par 
instant des velléités de modération, de démence, qu'on n avait pas 
assez remarquées : un héritier de leur nom peut être fier de l’avoir 
établi. 

Charles De job. 


Aç^&Eurn uks LXftcfctPTipHji iT ttKLLES-i_KrTRKSH— Séance db 2o décembre / q n 7- — 
le comte Paul llurrieu, clu membre libre en reniptacemerir de M. Loir, est 
mtmduEt en scane-t?. 

VL CagftaE donne lecture d'une note de M. Alfred Merlin *üf Une mosaïque el'ri- 
Came rep retenir ni Le jugement entre Minent et Neptune 

M, Cflpat rorruminïque ensuite* ,1e la part de M P Merlin, la phoTo^raphce d'une 
tombe en rnoMlique, récemment trou vêt par \n Direction de* Travaux publies* et 
qitli lut à ele ss^niiEêe par M. Bouché-Leclercq, ingénieur. Celle tombe, qui conte 
naît le corps □ une femme Elûftimçc Alngi<«àî.iL, oflre cette particularité que le cou¬ 
vercle. ?! u ueu d'être r trouve ri ilrni toute sa longueur par 3.1 mosaïque. avait été 
creuse 4 e façon a laisser une dcrrc*si<m «xiêrieurc. entourée d'un cadre saillant, 
dîiTLs laquelle nn àvdti ensuite diap usé 3e béton destiné à servir de lit de pos-e au 
tableau. Ll mosaïque Contient des cubes Juré» -lui indiquent un travail tout par¬ 
ticulière ment suigné, 

M - de Mi\j lit une note sur le chroQü^rjmme de l'autel dWvtms. Il pense que 
1 lu script mu, ou il trouve lu date du 13 juillet m8o, permet de nouvelles. coniéc- 
tU ïî* â U * Ü|C[ Jcs derniers ïitim du régne du [,uuia V|f. 

M : Philippe Bercer présente. Je u “un de M. FtrJinnnd Schcurer, les risultAts 
des rouille* Opérées dans le cimetière mérovingien de Bour^nc 1 territoire de llel- 
râri>. Dans ce ctucüAre, qui n avait pas été pille, on a ïrotitt, outre les armes habi¬ 
tue Iles, des boucles de ceinture d'h n mines et Je Eemnn-cs, en bronze, des collier* en 
grand nombre, et meme des bijoux d P or incrusté* de pierres précieuses Tou* ces 
ob jr E î t EJ ' t,CLl Jcpc.se» au Musée Je La Société Sdfonamr d'émulation 
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RECUEIL DE DOCUMENTS 

POUR SERVIR A L’HISTOIRE DES ANCIENNES PROVINCES DE VELAT, 
AUVERGNE, ÜËVAUOAN, VtVARAIS, FOREZ, ETC. 

(IX'-XVIJI- SIÈCLES) 

Par ANTOINE JACOTIN 

AKHfWt XhE L A ttAUTB-UOLK 

5 volumes in- 4 *, avec tableau "généalogique, vue du château 
de Pulignac. etc.. * + .,13o \ t * 

t>f ourrjfié d obtenu ^ dt -1 [ntcriplfo** Btiïet-Liltrtt k Jtitxitmc 

pn£ dtf .IwlïifBFféi PïJïiïiradJe*- 
















PÉRIODIQUES 

Lilsrariscfces Zenlralblatt, n* a3 : Wrisht, Daniel and Iis crïiics. — Die 
Xukunft des Protestantismus, — Guuk, Gropper, — Akten □. Urk, 
der Univ. Frankfurt an O, 6 . — Brouillé, Souv. 1. p. Ks;R>iAi>‘üAyT. 
Wolf, Bismarcks Lehnahre. — H ohe nzo J le rn - Jah r b u c h, X. — Kro- 
peukin, Mem. — Bartmolomac, Zum altiranischen WOrterbueh. — 
CitosuRT, Kobics und Mcnedemos. — Sir Eglantour, p. Schlejch. 
Niehner, C.-M. Bdlman, — Gstebick, Gryphius u setne Herodes- 

Encn. _ Léo, Sulzcr. —V. Schlltze, Gescnichts = tind Kunstdcnk- 

initier der Univ. Greifswald. — Gfisul, Coroi und Trayon. — 
Eïcksr. W«od = und Deckenraalerd in der Schweiz. — A.-B. Meyer, 
Amcrikanischc Bibliothcken u. ihre Bestrebitngen. 

Muséum, n« 9 : Trûmbütti, Corne si fa la critica di un libro (U hlen- 
beckj- — Edkosûs, An Introduction to Comparative Philolugv fûr 
Clasaical Students jSpeyer, — Ksoxe, Begnff der Tragodîe ’nach 
A rts tôt clés (Ktiîper — ’ Oudecees!-, De Eunuchi Tertrntianac exem¬ 
ples Graccis disputatio H.-D. Verdâmi. — Erra km, Observations an 
the Colax of Mcnander and the Kunuch of Terence H ,~D, Verdam , 
— Ferrara. La rilologia latîna nel piü recentc movimento sdentilko 
H art mon . — Dubois, H indu Manners, Customs and Institutions, 
transi, bv H eau champ, 3" cd, Speycr , — Jacob, Türkische Bibiio- 
thek, Vl-VII Houtsma'. — BüER."Untersuchungen über den Urs- 

S rung und die Entwicklung der Nibelungensage, I-II 'Btotc), — 
iECRaa. Die Aufnahmc des Don Quijotc in die englische Lituratur 
,Swaen). — Putoeu, Ausführiiche Grammatik der franzfiaischcii 
Spraché, III, - en IV Salverda de Grave), — Mistral. Mes Origines 
Salverda de Grave. — B loge. Die Wïkinger Boen. — Pepïs’ 
Mcmoirs of the Royal Navy. ed. bv Tanner (Japikse). — Goskapd, 
L'emigration européenne au' xix‘ siècle Hendrik Muller . — Racii- 
fahl, Wilhelm von Orarvten und der niedcrlündische Aufstand, I 
Bluk). — Brieven van Johan de Witt, uitg. door Friîin en Kf.rs- 
kamf/I Hora Sfccama). — Blanc, Dictionnaire de philosophie 
ancienne, moderne et contemporaine ,Ovink). — Rogge en Smit, 
Latijnsch Thcma en Vcnaalboek; Syntaxis van Eckj. — Léopold, 
Prîsmaphotogratic . 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, sS, RUE BONAPARTE, VP 


PUBLICATIONS 

IDE 

L'ÉCOLE FRANÇAISE D'EXTRÊME-ORIENT 


VOLUME VIII 

INVENTAIRE DESCRIPTIF 

DES 

MONUMENTS DU CAMBODGE 

Par E. LUNET DE LAJONQUIÈRE 

Qxf île tjuiUoB d’ioGaü'e.i tolcbUlf, 

TOME* DEUXIÈME 

Un beau volume iu-b° f richement illustré. 


j 5 fr. 







ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RUE BONAPARTE, 


LES ARABES EN SYRIE AVANT L’ISLAM 

Par RenéDUSSAUD 

Un volume in^â*, illustré de 3 a figures, . ..+ * 7 ^ r * 

OEUVRES DE SCHENOUD1 

Texte copte et traduction française, par E- AMELINEAL. Tonte I, 
fasc. t. In*4°; planches ...♦ * - 2 ^ ^ r ’ * 

CONTRIBUTION AU DICTIONNAIRE 
SUMÉRIEN-ASSYRIEN 

Supplément à la ChissiJÎGd List de Brunnow^ parCh. F05SE\ +pro¬ 
fesseur au College de France. — Fascicule II. ln-4 0 aS tr» w 
L’ouvrage complet en 2 volumes „ **. *».»■* * 5 o fr. ■ 


L’AGNISTOMA 

Description complète de la forme normale du sacrifice de Soma dans 
le culte védique, par W. CA LAND et V, HENRY. 


Tome second. .1 n-S.... t o fr, » 

L'ouvrage complet en 2 volumes.. ..... 20 ir. » 


Publication tncoumgét fai' U Société Asutique. 


SILVESTRE DS SACY 

GRAMMAIRE ARABE 

3* édition, publiée par l'Institut de Carthage, et revue par 
L. MAC H U EL 

2 volumes in-8*.... 35 fr. » 


LES QUATRE ÉVANGILES 

Matériaux pour servir à Thmoire des origines orientales du christia¬ 
nisme. Textes ci documents publiés par Albert MET2GER ci révi¬ 
sés par L. de MILLGÜÉ 

Un Ton volume in-i8* . *,,, *___ *_3 fr. 5g 


ATLAS ARCHÉOLOGIQUE DE LA TUNISIE 

Carte archéologique de Carthage. En un rouleau...,*,.. 8 fr, ■ 
















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

HUE BÜSfJLPARTË t 2 S, FAflïS (% T I*} 


PUBLICATIONS RELATIVES A LA ROOAXIE 


BENGESCO (G. - Bibliographie franco-roumaine. Ouvrages impri¬ 
més en France* 2 e édition. In-g. **«**■■■ io fr. « 

CARMEN SYLVA (S- M. la Reine de Roumanie). Contes du Pêlech* 
Traduction autorisée par L. et F, Salies. I n-18 de luie.. 5 fr, * 


7 fr. 5o 


— Le même, sur papier de Hollande 


DENSUSiANU * 0 ). Histoire de la langue roumaine* Tome (, 

* * + * + * ■ i « . ■ . h . i « * % « i •<**»»»■* 20 fr . * 

E LIA DE (P- . De l'influence française sur l'esprit public en Rou- 
manie, lies origines. Etude sur Tétât de îa Société roumaine à 
l'époque des règnes phanariotes. [n-8, **...*. . . . 7 fr* Bq 

LEGRAND (Emile;, professeur à TEcole des Langues orientales 
vivantes. Recueil de poèmes historiques en grec vulgaire relatifs à 
la Turquie et aux Principautés danubiennes, publiés* traduits et 
annotés, In-8, ..* * . * * * « . * - - 1S fr- * 

— Ephémérides Daccs, ou histoire de la guerre de quatre ans ( 1 j 3 ô- 
1750 entre les Turcs et les Russes, par C, Dapontès, secrétaire de 
C. MavrocOrdato, hospodar de Yalachie. texte grec* traduction, 
notes, glossaire et index. 3 vol. in-8. .... , + . * . . * 47 fr. 5 o 

OBÉDÉNARE [M. G. . La Roumanie économique* GéOf ra " h "** 



anthropologie. In-8, carte 


PICOT [En.), de ['Institut. Notice biographique et bibliographique 
sur Nicolas Spatar Miîescu publiée dans les Mélanges orientaux . 
lod .. . 25 fr* * 

— Coup d'eeil sur l'histoire de la typographie dans les pays roumains 

au ivr siècle publie dans Je volume du Centenaire de l'Ecole des 
Langues u In-q, fig, et planches. .,*».* 40 fr. * 

POPESCU-CIOCANEL GA Quelques mots roumains d’origine 
arabe, turque T persane et hébraïque- In-8. .* - 4 fr- 5 o 

UB 1 CINÏ (À.}. Les origines de l’histoire roumaine. Publié et pré¬ 
cédé dune notice biographique par G, Bengesco, In-B>* 3 fr. s 

URECHI. Chronique de Moldavie, texte roumain en caractères cyril¬ 
liques t et traduction, par Em. Picot, de l'Institut. Un fort volume 
ln-8, . . 25 fr; >■ 

XENOPOL (A, D. , professeur à TU niversité de Jassy. Histoire des 
Roumains de la Dade Trajane, depuis Les origines jusqu'à l'union 
des Principautés. 2 vol. In-8, cartes. . * * . . 2 5 fr. » 

— Les Roumains au moyen âge. in-S- 7 fr + 5 o 

— Magyars ei Roumains dans T histoire, ln- 8 . 1 fr. 5 o 

— Les principes fondamentaux de ( histoire, Tn-fL * * . . 7 fr, 5o 


le ruv, 11er* 1, m aU'Ielsü-ûc. — ^kviuller, bdu-ëhqh tr iïjlmqx, succbssecis. 





















Qui*rame-unième année 


1 5 iuilk-L f 907 


REVUE CRITIQUE 
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Prix d'abonnement ; 

Un an, Paris, 20 fr* — Departements, sa fr. — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

ÈïUE IONAPaUTE, VI 1 


Adresser Us commümcatîùttS concernant la rédaction â 

M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revu* : Rue Bonaparte, a&.) 

WM* les Éditeurs de ï'étranger sont priés d'envoyer directement et Franc* par 
In poste et xioti par commissionnaire^ les livres dont ü* dcsinsm lui compte 
rendu* 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, 38 


MÉMOIRES 

DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

PUBLIÉS SOUS LA UÎRECTION UE 

M J. de MORGAN, délégué général. 

TOME IX 

TEXTES ÈLÀ MITES ÀNZANITES 

3* Série 

Par Y* SeheÜ, professeur à l'Éeolc pratique de* H uutcé'Etudes* 

Un volume i 11-4® sur pupitre à ls tonne, avec héliogravures, 3 o fr. 











PÉRIODIQUES 


Utcrarisdifc Zsutralblatt. 11*24 : \\\ Mulc.ku. Die messlaa. Ervart. 
Jtr vyrexlK Propheien. — J. BwArx, Die Jhurg. Gewandimg. — 
Th. B baux. Die rdig, Wahubildung. — Aloys Meistrr, Die Geheim- 
schrifi im Ditnsie der pttpstl. Kurïe, — Bitterauf, Rayern ats Koni- 
grcich,— A- v. Janson* Ktinig Friedrich Wilhelm III \ïi der Schïaehi, 

— MoHnsEH.Gcsomm. Scbrihcfl, IV. Hïsi, 1. — Corpus scripi. christ, 
orient- Syri. 2, LXIV, XGVHI, Aedu 2, XX, — Stalzer, Die Rci- 
ehenauer Giossen.— B]aka< Die Ethik der FruchtbsrkcU, irai. Taube, 

— Khüûeh’Weste.sdp der Volks-Gccihe. — Brügmann und Lesbien, 
Zur FTmik der künsilichen Wdtsptfachèn. — Weighaw, Sçhwind. 

— Gnôî(AU r Corregîo, 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 

UNE NÉCROPOLE ROYALE A SIDON 

FOUILLES DE H AMD Y EEY 

Publiées pur HAMDY BEY, directeur dû Musée Impérial à 
üo-nsTaminopk ec THÉODORE REINACH 

Un volume in-folio, avec planches en héliogravure et hélio¬ 
chromie . - - . * - ■ - - -- ^...... T - .. 200 fr. 


Ch, FOSSEY 

P^rKM£l.:H AU CÙLLiûE pli FRANCE 

CONTRIBUTION AU DICTIONNAIRE 

SUMÉRIEN-ASSYRIEN 

Supplément A la CLissiJied iist du Bjuinnow. 

Fascicule II et damier). — In-4.... **>**•-“ aalY. 

Ce fascicule terminant l'ouvrage n'est pas vendu séparément. Il 
n'est fourni guanos souscripteurs à l'ouvrage complet 


Cli. BASTIDE 

Muriti i^Lcrrm 


JOHN LOCKE, SES THÉORIES POLITIQUES 

SI LECH INFLUENCE EN ANGLETERHE 

LES LIBERTÉS POLITIQUES. — l’ÉGLISE ET l'ÉTAT. 

LA. TOLÉRANCE 


Un volume in-S 


; fr. îo 












ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, R CE BONAPARTE, 2 S 


Beatrix d'Este, duchesse de Milan, par Gustave Claüsse. ln-8 u , 
tt planches en photogravure, , . ... 2 fr. 5 o 

La Guerre de Sarsa-Dengel contre les Falachas. Texte éthio¬ 
pien, traduit en français et en hébreu, par J. Halêvy. 
in-8°.... 7 fr. 5 o 

Le Monastère de Quartamin, notice historique (avec teste 
syriaque), suivie d’une note sur Je Monastère de Qenncsré. 
par F. Nau. In^î* [Est, f.. .... 4 francs. 

La Magie dans l’Égypte ancienne, par A. Moset. In-8 Ü 

(Ext.).... . , t fr. 5 o 

Les Interprétations de La Religion égyptienne, par Paul 
Pierret. lrt-18 (Extr.).... 1 fr. 3 o 

Fouilles d’Antinoé en 1906-1907. Notice des objets recueillis 
par À. Gavet. In-18.,...... . o fr. 5 o 


MINISTÈRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE 


Procès - vexbaux du Comité d’instruction publique de la 

Convention nationale, publiés et annotés par J. Guillaume. 
Tome VI [26 mars-36 octobre 179Ô). 1 n-8*. tô francs. 

Nouvelles Archives des Missions scientifiques et littéraires. 
Tome XIII, fasc. 3 . ln-8, figures .............. 5 fr. » 

Tome XIII, fasc. 4, ln-8", figures et 40 planches. . 5 fr. 70 

Dictionnaire archéologique de la Gaule. Époque celtique. 
Tome l (publié en 187?!. In-folio, planches ...... Hoir. « 

Tonie U, i* r fasc. (publié en [878). In*folio, pl.. . 20 fr. » 














ERXfiST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE, VI* 


PREUVES 

UE La 

MAISON DE POLIGNAC 


RECUEIL DE DOCUMENTS 

TOUR SERVIR A L'HISTOIRE DES ANCIENNES PROVINCES 

DE 

VfcXAï’, AUVERGNE, Ci ÉVALUA N, VIVARAIS, FOREZ, ETC* 

IX--XVII1- SIÈCLE, 

Par ANTOINE JACOTIN 

APCimriHTK DE U Ua? M’-IjÜÏHÏL 
ü*KR&*! , <*nJm*ï sjV miuircH d i: L'nrsniircnaw publ^üï 

PÛO I.Ei TILlVAtS Ji^rüfciqi'i:»* 

Cinq volumes iii-l* Jésus* * * . * - 130 fr. 

Ouvrage r L-üisrunnè far fA eadèmif dd itiScriftÎQN* et BtUca-Lettré 

Ainsi que le dit rameur dans sa préface, « bi publication des Preuves 
de la maison de Polîgnac n'est pas seulement un pieux hommage rendu 
au culte des ancêtres „ c'cst surtout un monument élevé â rhîsioire du 
Vekv et des provinces qui l'avoisinent» IE suffit en effet de parcourir les 
£29 pièces de ce recueil, pour se convaincre Je la place prépondérante 
réservée aux documents d'un réel intérêt historique qui, tout en fournis¬ 
sant de précieuses indications généalogiques, sont susceptibles d'enrichir 
la science ou d'éveiller la curiosité. » 

Cet ouvrage contient des documents d K un caractère privé, tels que tes¬ 
taments et contrais de mariage, ou d'un ordre plus général et intéres¬ 
sant {"histoire politique* religieuse ut économique de plusieurs des 
anciennes provinces du plateau central de la France, depuis les origines 
de la féodalité jusqu'à la Révolution. 

Les actes inédits ou autres ont etc publiés en entier et soigneusement 
collationnés sur les textes originaux. Ils sont précédés de la date de lieu 
et de jour, d une courte analyse qui en fait connaître la substance et 
complétés ou rectifiés à l'aide de notes critiques. 

Signalons en outre : r j une étude sigillographique, avec reproduc¬ 
tions, sur les vicomtes de Poïïgnac; 2 1 un grand tableau généalogique 
des mêmes; 3 * une table des matières à la fin de chaque volume ; q* une 
table générale alphabétique comprenant ks noms de personne?, jus¬ 
qu en l'année ijûott tous les surnoms, les noms de lieu dont toutes les 
variantes ont été ramenées à b forme actuelle, afin de faciliter les 
recherches, enfin les matières. 


U un J". Hirckillou, — r*]fTilkfp Itoüri'iiua et IrJBidK. *u^vT3c4n. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP 


PUBLICATIONS 

E>E 

l'école française d 1 extrême-orient 


VOLUME VIII 

INVENTAIRE DESCRIPTIF 

DES 

MONUMENTS DU CAMBODGE 

Par le cnnuuanJant E. LUNET DE LAJONQtllÉRË 

Q,ef Je l'jfj.llini JTnEuilefle flilnuule, 

TOME SECOND 


Un beau volume in-S*, richement tllusiré. .,. . 


j ? fr. 




















PÉRIODIQUES 

Rc?E 0 historique, juilIct-noiU : Ch. Moliniër, L'église et h Sociale 
cathafcâ, I — Givur ci Thésard, Le conventionnel Goujon «fin,, — 
Plaça* Le code Je Hammourabi et b constitution originaire Je Ja 
propriété J ans l'ancien ne Chaldée, F — Lot, La question des Fausses 
Décrétales — Boiroi*, Documents italiens sur Cagliostro et la franc- 
maçonnerie* — Bulletin : France, congrès hisiûriq ues, prix Peyrat 
Monod j;Epoque contemporaine A. Li chien berger] ; Publications 
diverses Monod ; Angleterre, histoire par époques (Bémont'l -— 
Compte s-rend us critiques : Kaer&t, Gcsch. des hdlcn* Zcitahers; 
Poe parais Le royaume de Bourgogne; Ebers, Das Devoluiionsrecht; 
WoiCK, Philip p der Schône von Frank reich; Soinetzkr. Quelien u. 
Forsch. zur Gcsch- SavonaroJas ; Nagaoka p Hisï. des relations du 
Japon avec l'Europe aux ivr ut xvn*s.; Kêvk^hüllek Mktsch u.ScàîUT- 
to, Tagebuch desFürsten KhcveiibüllerMeisch ïDollot, Lesorigines 

de lit neutralité de la Belgique et le système de Sa Barrière. 

Lilirartschcs ZeatraJblattp n a ^5 : Hultzhaxn, Das messian. Bewussl* 
stîn Jcsu. — Mum.ii, Chcmniu gegen den Kunzil von Trient — Bor¬ 
ne ffek 3 Nietzsche s letztes SchaÉfeo — Norstrôu, Dus tauscndjûhrtge 
Reich — Brizzotar a s La Franck 1S14 1870 — Pfisti;k t Kaiser 
Wilhelm I. und seine Zeït, — Kriegsgescn, II. Valu* — Bassermans- 
Jürda\ t üesch. des Weînbaues. — Oetki'h* Die Negcr-Scele und die 
Deutschen in Afrikü, — Geheimlchrc dus VeJas ûbers. D eusses. — 
I olcar r, Dtdymos. — Wagemngen, Scoenica ram an a, et Album 
L ercniknum, —- Lasser, I 3 L deutsche Dorfdïçhtung* — Sïëcke* 
Drachenkâmpfc. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a«, RUE BONAPARTE, VI* 


BEATRIX D’ESTE 

DUCHESSE DE MELAS 

Par Gustave CLAUSSE 

Une élégante plaquette jn-8«, illustrée de n planches, d'après les 
portraits, bustes, statues de Beatrix, au Musée du Louvre, au 
firitblt Muséum, à Ja Brcra et à la Chartreuse de Püvie. 2 fr. So 


LE TRÉSOR 

DU SANCTA SANCTORUM 

A ROME 

Par Philippe LACER 

L’n volume in*^ richement illustré et accompagné de i3 planches 

en héliogravure, ....4^ fr. 

Furtnç k ttimc XV Je* J/Dfttriïi£Mfj P fat, 











ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI*. 


FOUILLES ARCHÉOLOGIQUES 


BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ UES FOUILLES ARCHÉOLOGIQUES 

Turnc I, en 3 fa&cfcuÉeâ. [a-f,......- ----- 6 fr. * 

Tome ïl p fascicule L In-IL,.*.. T .--,---, I fr* - 

RECUEIL D’ARCHEOLOGIE ORIENTALE, far Ch. Gu:# mh i*rr- Gakneaq^ Je 
Flftsiîtut. Tome* I -l Vin. «vue nombreux* figures et planches. Chaque 
votuin6.,. - 35 ^ p 

— Tome VIII INI «Mtr* de pu^/icjfiotfJ. Pr ^ Je iouserf pilon... ..,.. fr* « 

ASSYRIE 

CATALOGUE DE I A COLLECTION DE GLËRCQ. Antiquités assyriennes. Pre- 
m 1ère sé rie .In- IblIOi nombre use* pla nçh es. a volume*.... ......... r cio (Y, » 

— Deuxième série. Tome E 1 L Les Bronzes, par A. de Rlddék. ln-4.jo fr. p 

— Deuxième série. Tome IV, Les marbres, les vase* péinci + les fVNires, par 

A, Je R] buj£m . I si‘4... . ... 40 r r* - 

CA PPA DOCK 

MISSION SdENTIFIdllE EN CAPPAOOCE par Erae&l ûuhim. 

1 îr. in 4. 5 .. planche*, carie et des*lut,----- 40 fr - » 

CARTHAGK 

MISSION A CARTHAGE, par F de Svmn. Ma sir. P consul Je France. In-8, 

4f*CI il y..., TT r . É r . .. -.... . . . ï 5 fr* * 

CAUCASE 

.MISSION SCIENTIFIQUE AL" CAUCASE. Eusdei archéologiques cL historiques* 
par J. Je M'iRrvis- 3 vol- in-S f fi g, et planches...... . 3 5 Fr. -> 

CH AU) GE 

DÉCOUVERTES EN CHALDÉL par V.. de_S**iEC ei Léo ri Helmey, Je l'humiic* 
Ifl.fu]ic t uïcc planche* en héliogravure. Livraisons T â IV... 130 t‘r„ * 

— l.ivriiifiii V, Première (Mme. In-folio, 1 planches—............. îd ir t * 

CHYPRE 

L ART GOTHIQUE ET LA RENAISSANCE EN CHYPRE, fat C. Enjlaot, z vol, 
in-S, 431 lig- Ci 34 planches..^. - .......... 3 ü Er. u 

Dit)YM ES 

FOUILLES A DI D Y MES, en Par B. H tus 4 w;i.iiTEVp 4 c Nititliut, ci 

E. PosTftEHOLï- ln-4, j!■ 1 >fibre 11 *e $ gravure* et ptaiiehra........... yb fr. h 

EGYPTE 

LES NOUVELLES FOUILLES D'ABYDOS [i89^1 fy»), par E. Amklinph', 4 vol. 

ïn*4p plans, dessins, planches. Chaque..... Su ir. » 

LE TOMBEAU lYOSIFUS, Fouilles de tSyrï-gfl! par 1 !. Au i i,tw eau = Èn-4i 5 planche* 

uE un plan...... + ►,, + - , --,... H .......... —.... a 5 fr. «■ 

FOUILLES D'A NT INDE- Notices Je* objets recueillis dima les friuilles, dû St 
1 907,, par A. Gavét, S brochure* in-iS. Chaque.,.. o iK ho 

ESPAGNE 

ESSAI SUR L'ART ET L'INDUSTRIE*! DF L'ESPAGNE PRIMITIVE, P ar 

Pierre Pahïs. 2 vol. gr T in-M. richement illustrés..... 32 ir. h 

FOUILLES D'OSE NA, en jnraL I ne frrrlcresse ibérique, par A. Emgéi. et Pierre 
Pari*. Iïv$ p nombr. planches- Nouvelles Archiver Je* Misions Tome XML 

I a SÇ - 4«* + p H + + . T h . * t h * * 4 »• I * - P * « * P- ■ ■ *■ ■ - ■ ■ ■ ■ ■ ■■ ■ ■ ■ ■ * * * »■ + ■■... ■<.. i . ■■... ' + i * - 1 lr f / ^ 

PERSE 

MISSION SCIENTIFIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE EN PERSE, par J. de SUv- 
GAï r 5 volume* en o tomu in-4, fipures, planches ci nïlas deacariM, fr. ■ 
FOUILLES A SISE. DÉLÉGATION SCIENTIFIQUE FRANÇAISE. Publîci- 
ïions Je J. de MniGA}f k V, Scheu-, etc. Tomes I ü IX. In-q, ligure*, planches cl 
cartes. Chaque volume._ _ _ ____ ïo fr. p 

SI DON 

UNE NÉCROPOLE ROYALE A SlDON. T ouille* Je Hatndy Rey. Publié par 
FL'.übi Rkv, directeur dn musée imperial a Cfnsmnlhiople, «t Th. Rn^icu . 
I n -fol fo r pl an cite* en bel iogra 1 u re et hdfRichroni ie... h .,.. . . ^,,.,, 200 fr, ■ 
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PUBLICATIONS COURONNÉES 

InscrlptlooS et Belles-Lettres on 19 07 


Pris Gobert 

ROUIS GASCONS, transcrits et publie» par Charles Kkmont. 

Torntï I A III et Supplétoem. ln-4 *.. ... 7° 11 

Antiquités de la France. 

Pïü m ïér« itiédrtï I te. 

LES ENCEINTES ROMAINES DE LA GALLE, étude *ur l'origine du A 
grand ndtabre de viUesfnuiçaises, par Adrien Blakoiht. l'n beau volume 
ui-S% nombreuses Ligure* et planche*.... i 5 Fr. » 

Angers, Antibes, Arles, Av i g tu nu Autun T Auxerre, Bcaune, Beau vais, 
IL -nn^.iL Burjuaux. ünurges, Chabrit Chartres, Diiou, Evreux, Fréfu^ 
I .angres. Le Mans, Ldlebonne, Lyon. Mayence. Melun, Namur, Ne vers, 
Nîmes. Noy^n, Orléans, Paris, Périgucuv, Poitiers, Rennes* Rouen, 
Seul i s, Sens, Soldons» Tongres, TnulüU$e t Tours, Trêves> 1 royes* 

Vienne* etc-., etc. 

Antiquités de la F rance- 

Deuxième médullh 1 . 

PREUVES DE LA MAI SU N DE PO LIG N AC. Recueil de documents 
r our servir à l 1 histoire de* anciennes provinces Je Yelay, Auvergne, 
Gevaudan, Vivar&is, Fore/, etc. ux^xvnt* sjèçlej, par Antoine Jacotin, 
archiviste delà Haute-Loire. 5 volumes m-4, avec tableau généalogique, 
vue du ebitea u de P c■ i ïgna c , c te--.. - * *.. * 1 3 o t>. ■< 

Frix Bordin. 

ESSAI DE BIBLIOGRAPHIE J Al NA. Répertoire méthodique et analy¬ 
tique dès travaux relatifs au jaïnisme, pur A- GiAikihot, in-b, 9 plan¬ 
ches* .... ■ r *,. r . * + ... „... + . + ..... + ......... «... Er. * 

Prix Loubat. 

LA Un i RE ET LA CARTE DE TOSCAN ELL 1 , sur b route des Indes 
par l’Ouest, adressées en 1474 au Portugais fernam Marti ns et trans¬ 
mises pins lard à Christophe Colomb. Elude critique sur Pauthenticttc 
es la valeur Je ee* documents et sur les sources des idées césmogrâ- 
phiques de Colomb, suil ie des divers textes Je la lettre de 1474. avec tra¬ 
ductions. anno laitons li lac-s Émile 5,par Henry V"ioSAi r n r premier secré¬ 
taire de l’ambassade des IÇtais-Lnjâ.dr* in-xS, 1 planches. ..* Dï iV. » 

— Le même, sur papier de Hollande ...* 10 fr+ * 

Prix extraordinaire Bordin, 

HISTOIRE LITTÉRAIRE DE L’AFRIQÔE CHRETIENNE, depuis les 
origines jusqu'à rinvasion arabe, pur Paul MuSCkioï, professeur au &<L- 
lùge de F rance- 

— Tome I. Tertulüen et les origines* In-h,-7t"r. 5 o 

— Tome 11 . Saint Cyprîen ce s on temps, In-8....... . ---,, 7 fr. ?o 

— Tome ÏÎL — Le n* siècle. — D Amôbe à Vktorîn. In-8.. 10 fr* 1 

ET U DES SU R 1 * 111 STOIR l-I I > E LA I .ITT ERA LT R E LATIN E 

DANS LES GALLES. — TOME l. LES DERNIERS ECRIVAINS 
PROFANES. — Les Panégyristes. — A usons. — Le Que roi us* — Ruts- 
liu$ Namutianus. Par René Piciîon t docteur ès-letires, Vn volume 
in-Hv--*, ...... 7 fr. îo 


k Pijr_ isap, ïaiciftijfl. — Fsjriïir, fcsudisB tMiiatn. S r '. 
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Quarante-unième année 


20 juillet 1007 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : Arthur CHUQUET 
Prix d*mhoamimm% : 

Un an, Paris, 10 fr. — Départements, ia fr, — Etranger, «S fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, fcCE BONAPARTE T VI 1 

Adresser Us communications concernant la rédaction d 

M + Arthuis CHOQUE I 
(Au Bureau de la : Rue Bonaparte* îÜ.) 

MM. Les Éditeurs de Péirangâr sont priés d'envoyer diceacmcTit et Iran ce* pa 
La poste (et non pat* commissionnûirejp Lej livres dont s ta desireni un compte 
tendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

aS, SUE BOHAPARTE, î8 


Général L. de BËYLIÉ 


L’ARCHITECTURE HINDOUE 

EN EXTRÊME ORIENT 

Un beau volume grand m-$° t illustré de 366 gravures dans 
le teste. . ,.**,»»***».- * * » * * - ' » - < * » < < * * * - ' *» 3 


L’HABITATION BYZANTINE 

rechercher sus l’architecture civile des byzantins 
ET SON INFLUENCE ES EUROPE 

ln*4, 400 illustrations, dont Sa planches... 40 fr. 






















PÉRIODIQUES 

LUerarâches ZentrûlMatt, dû : Theol, luhresbcrichi, 1905. — Bütm, 
Die Moderne u. die Prinzipien dur Théologie, — KeLLSKR, Hcortolo- 
gle. — Ch, Kohler, Mélanges pour servir à l’hîst de l'Orient latin et 
les croisades, IL — Erbf.n, â c hh 1 tz - K al l£n b ehc . Rsdlich, ürktin- 
de n lettre, 1 . — ■ Journal pol. de Ch, de Lacombe, i, — Dühs'a, Napo- 
leon im Frühjahr 1807. — Vp.ba, Dk Revol. in Russl&nd, — Brû- 
ckelsuHN 1 Semit. Sprachwîss, — R, Schneider, Geschiit2C auf hschr. 
Bildcm.— Donaiî Imcrpr. Vcrgil, p. Georhîii. II. — Melsted, 
IslenJînga Saga, — Bockf.l, Psychologie der VolStsdichtung. — 
H ah n, Blîeke in die GdstesweJt der heidnischen Kols. — Blddë, Die 
Théorie des frerndlspracbL Unterrichts in der Herbanschen Scinde. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, ï8, RUE BONAPARTE, VI* 


Béatnx d’Este, duchesse de Milan, par Gustave Ci.ausse. In S rj , 
ri planches en photogravure. .. 2 fr. 5 o 

La Guerre de Sarsa-Dengel contre les Falachas. Texte éthio¬ 
pien. traduit en français et en hébreu, par J. Halévt. 
[n-8 a ... .... ... 7 fr. 5 o 

Le Monastère dô Quartamin, notice historique avec texte 
syriaque), suivie d'une note sur le Monastère de Qennesré. 
par F. N au. ln-8" (Ext.). ^ . 4 francs. 

La'Magie dans l’Égypte ancienne, par A. Moket. ïn-8' 
(Ext,).. .. . . . . .... t fr. fr» 

Les Interprétations de la Religion égyptienne, par Pau! 
PutRRitT. In-18 Extr.). .. 1 fr. 3 o 

Fouilles d'Antinoé en 11106-h 107. Notice des objets recueillis 
par A. G.vyet. In-18-,..... o fr. 5 o 


MINISTÈRE DE I/INSTRUCTION PUBLIQUE 


Procès-verbaux du Comité d'instruction publique de la 

Convention nationale, publiés et annotés par J. Guillaume. 
Tome VI (ad mars-ati octobre 1793 ). In-S*. iS francs. 

Nouvelles Archives des Missions scient i tiques et littéraires. 

Tome Xlll,fasc. 3 . In-8, figures....... .. Sfr. ■■ 

Tome XIII, fasc. 4, Iii-8a ligures et 40 planches. . 5 fr. 73 

Dictionnaire archéologique de la Gaule. Epoque celtique. 

Tome î (publié en 187?). In-folio, planches. 80 fr. > 

Tome II, i' p fasc. (publié en (878). In-folio, pl.. . 20 fr. h 















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RUE EÜKAPARTÉ, 2& + PARIS (V[*) 


H BLIUATIÜXS RELATIVES A LA RO IM AME 


BENGESCO iG- Bibliographie franco-roamaint;. Ouvrages impri¬ 
mas en France, 2* édition, ln-8.. . Ir ’ 

CARMEN SYLVA (S, M, la Reine de Roumanie}. Cornes du Pekch. 
Traduction autorisée par L. et F. Salles. In-18 de luxe. . ) r. ■ 

— Le môme, sur papier Je Hollande. ” r ’ 50 

DENSUSIANU (0). Histoire de la langue roumaine. Tome I, 

in-8, ..*... 

ELI YDE P , De l'influence française sur 1 esprit public en Rou- 

mini. .U,™*»*, t»* «“/*« 1* *>«*«• 

l'époque des règnes phanariotes. ln-8. .......... , 

LEGR\ND Emile', professeur à l'Ecole des Langues orientales 
vhantes. Recueil je poèmes historiques en grec T'SgüUe relauis a 
la Turquie ci aux Principautés danubiennes, publiés, traduits tt 

annotés în-8...* ■ - 1 ' ‘ 1 ' l^ V-Xû 

- Ephémérîdes Daces, ou histoire de la guerre de quatre ans ,-J- 

,-y.i cuire les Turcs et les Russes, par C Dapontes, secr*.taire ue 
C Mavrocordaio. hospodar de Vaiachie, texte grec, traduction, 
notes, glossaire et index. 3 vol. in-8.. ...... 4, ■ 

OBÉDÊNARE M. G. . La Roumanie économique. Géographie 

anthropologie- Ïn-8 S carte, - * * ■ * * * - - .. 1 

PICOT lim de l’Institut. Notice biographique et bibliographique 
sur Nicolas Spatar Mileseu publiée dans les Mclwtges oncntmxu 

In-8. . . * *.- .. * ' 

_ Coup d'reil sur Ihisioire de la topographie dans les pays J^umams 
au xvr siècle publié dans levofume du Centenaire de t Etok dei 
Langues*- ln-4^ fig- et planches.. 4 ■ 

POPESCU-OOCANEL (G.J. Quelques mots roumains Jongine 
arabe, turque, persane et hébraïque In-b. . . . . . • * + ■ 

ÜBICINI [A.L Les origines de i’histoire roumaine. Publié et pro¬ 
cédé d’utie notice biographique par G. Ben gesco. In-»-. - > r - 

L REC HI. Chronique de Moldavie, texte i ouniain en JJjJ* 

liques, et traduction, par Em. Picot, de l Institut. Un 

1 u-B . , * . , . .- —. 

KFNOPOL iA. 1). , professeur à F Université deiassy. Histoire_dtfs 
’ Roumains de la Dacie Trajane, depuis les origines , u squ al union 
des Principautés. 3 voL ïn-8* cartes. 1 » - ^ 

— Les Roumains au moyen âge. ïn-B. . .* . * - t - _ 

— Magyars ex Roumains dans Htistoirc- In-B. * * ■ ■ “ ’ L 

— Les principes fondamentaux de 1 histoire. ïn-^. - - * ■ " r * 











H. LAURENS, éditeur, 6 Rue da Touraon, PARIS, (VI ) 


LES 

VILLES D’ART CELEBRES 

COLLECTION DE VOLUMES PETIT IN 4 ABONDAMMENT ILLUSTRES 


Série à 3 fv 50 le volume broché , et 4/r. 50 relié. 


Bruges et Y près, .* + > + ** .*.*»*** + H, Hymanê. 

JVEi 1 en *****.**...«'»*...*» P, Gauthif-z. 

Moscou _L. Luge;r, 

Havenue. .*.*.,,***.»...*,*.. . . Cm. Delhi.. 


Série à 4 /r. t broché : 5fr< relié * 


I <6 Lit âî P6 * ■»• I ■ ■ r i ■ -k . 

Constantinople + - p * . 

Gordoue et Grenade . -. 

Dijon et Beaime .. 

Florence *****+.+.__* *.. 

G-end et Tourn ai . 

etnesy ■ *. ■ ■ <. t . ..■«■■■■...... 4 * H ■». * * + ■ « + 

Nîmes, Arles et Orange, ., , 

Nuremberg. . 

Facioue et Véro üe.,,. 

Païenne et Syracuse. . . . 

Pompéi (Histoire, - Vie privée)... 

Pompéi (Vie publique) - * . .. 

Prague, ...___ 

Rome (Antiquité) ......... 

nome [Des Catacombes à Jules II).. 

IFIome (De Jules II à nos jours) . 

Roue ri .. p.+ ***+.+..■. ...... 


Séville,,.. ..-_,*♦. 

Strasbourg ... 

Tours et les Château ne cle le 

Tôur&iue P , + , «.*. *. « * » 

Venise - s ,... 

Vers allies. .****».**..*.*., 


G. Migeon. 

H, Barth^ 
Cm+-E. Schmidt. 
A. KlEINELaL^Z. 
E, Gebhart. 

H- H YUANS, 

À. HàLLAYS. 

R. Peyre 
G. Rêe. 

R p Peyre. 

Cet. Dieml. 

H- T H LL LM r. 

L, Leger + 

E. BehtaCi. 


C. Enlart. 
Ch.-E. Schmidt. 
H . WlILSC El I NGER+ 

P. VI TR Y « 

P. Gi-SMAN. 

À. P£rate, 


Série à 5 /r. p broché : B/r, relié* 

P ftrîs - .....* * *.. * * *■ *... -,....,,.. G- R i a t , 

Sous presse. 

Gènes, par A. de Foyille. — Grenoble et Vien¬ 
ne* par Marcel Reymond, — Foitierg ©t An^ou- 
lèmét par H. Labié de la Mauyimeere. 


ENVOI FRANCO contre MANDAT-POSTE 


LE FUT, JLHI\ hLMIQfESlOp, — mi[U_CJ, r ÜOLCH^ LiAJLOtf, I” 
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Quarante- unième an fui e. 


5 août 1907 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, 20 Fr, — Départements, 22 fr, - Étranger, a 5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

*8, RÜE BONAPARTE* VI e 

Adresser les communications concernant la rédaction a 

M. Apthï.h CHUQUET 
(Au Bureau de U Revue : Rue Bôïiûpartc, ïS.) 

MVt r ki Éditeur* du Fétronger sont priés d'envoyer direeïemetii cî franco puf 
! u poste (et non par commi s formai rts > ïcs livres d^nt sis désirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 


28, RUE BONAPARTE, % S 


MÉMOIRES 

DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

PUBLIÉS sors LA DIRECTION DE 

M, J. de MORGAN, délégué général, 

TOME IX 

TEXTES ÉLAMITES ANZANITES 

3 < S âne 

l*nr V. Sehùil, professeur il rÉcole pratique ücs Hautes-Études. 

Un volume în-4 8 sur papier à la forme, avec héliogravures. 5 ufr. 


















PÉRIODIQUES 

Revue des études aademies, n* ü î J. i>e Nettakco™:, Le Bas-Relief 
d'Ibriz en Lycaonie. — A. Fontrier, Antiquités d Ionie : VIL Topo¬ 
graphie Je Smyme: la fontaine KAACflN' k MélÈs. * V\. Déon s a, 
Statue en terre cuite du Musée Je Gmne, — Ph.-E. Legrand, Sur le 
Timon de Lucien. — H. de la Ville de Mmeont, L s AstroIogic chez 
les Gallo-Romains iS- article . — C. Jcllian, Notes gallo-romaines : 
XXXIV, Vû-conlii ; Les Ligures en Normandie. — G. Ddttin, 
a BriCA », « Rrîga » et ■ B riva », — A, Blanchet, Le Bâtard eau ou 
couteau de table des Celtes. — G. Gassies, Terre-Mûre et Déesse 
cornue, — C. JulliaN, Dis Pater et Dieu cornu. — A. Chamsàrnier* 
Le Dieu aux colombes. — A- MïCeikl-Livy, Le Grenat des Marseil¬ 
lais. — A- Aubollent, Pro Domo. — C. Juli.mn, Chronique galio- 
romaine, — Biiüûgraphie* 

Both* â& riastniclion pabli-qae eo Mgiqtis. n° 3 : R. Lepoux, Le tunginus 
elle ccmenarius dans la loi salique. - H, P-, Une lettre de Michelet 
relative à la draper te Ha mande, — Ouvrages de MM. R. r>K la Gras- 
skrié, J. Vaklen, H* Goklzlipi, F. Gaffiot, à, Cartallt, C* Pascal, 
J.-J . H«iRTWAs + R. P icho^ t L. Mercier* M. Brants ci O. Van Hau- 
waehtp Ctna, Boyer et Spérinskt, Cartrllieri, \\\ Tue eer h a sm t 
E. DrjvERsoVp F- Mcjhh, E. üû£SAkT t L. Evrard, L Delvaillë* — 
Chronique, 

Literürisrh&aZcatrudhlatt, n fl 27 : Njppold, Gasch, der Kirehe ini deuts- 
chen Protest, des i<j Jahrh. ; Der Solinger KîrcÉienstmr, — Seusc, 
Deutsche Sehriften. p. Bihlmever. —■ Délaville Lr. Rollx, Cartul. 

f én. àù Tordre des Hospitaliers, IV. 2. — Du; rz, Stammbucb der 
ranhfurter Juden,— Noack, Deutsche^ Leben in Rom ijoo-1900. 
— G Rr rp, Der de u tse h e Volks ^ und S ta mm esc barak ter. — Mayser, 
Gramtnatik der grjecb. Papyrî au s der Piolem.ierzeh. — Wal.dberg, 
Dur empli ndsame Roman in Fraokreîch, T. — Üûea t U mers, über 
Jen Ursprung u, die Eimvkk. der Nibclungensage. — Nùll, Otto 
der Schüiz in der Literatur, — Woikonsky,, Rildcr aus der Gesdi* u. 
Lïler, Russlands, t rad. Hippius. -- - Bebsoullj, Die romani se h c Por- 
talarchtiektur in der Provence,— H- Sgherer* Die Püdagogik ats 
WissenSChaft Von Pestai oui bîszur Gegenwart, 

Muséum, n* 10 ; Mélanges Nicole Roîssevarn * — Quinquc Jialugi 
Platon ici! rec, van Hërvvkr&ex Teignes Bakboven)» —■ Corn- Tac ni 
Àiinaliusn ah eicessu divi Àugusti ïîbrt, recogn. Fisher (van Wage- 
ningen .— P tçirûs. Etudes sur Thîstoirc de la tîltcraiure latinu dans 
les Gaules 1 Wilde . — Weber, Die Literatur der Bibylonier und 
Assy re r Ç K c rd muns . — Z l cm u lo , De s N : kola u s von L andau S e r m on e 
Borgeld . — Regel, Die Vcrbrettung der mittdhochdeutschen erxüb- 
knden Literatur InMitteluni Niederdcutschland nachg^wïesm auf 
Grand von Fersoncnnanten Borgeld». — Vondrïîk, Verglekhende 
siavische Grammatik, I ! ,v&n Wijk . — K usr r . Die Schkeht hd Niko- 
polis im Jahre 1 ?0rj Hessding). — Woltmanjî, Dîc Germanen En 
rrankreicb 'Salverda«ae Grave . — Joustisg, Het prchïef der abdij te 
Assen ; lïosL — DiFEREi:. Gescmcdcnis van den Nederlandschen hait- 
dd, Il Brugmans), — K: irai, Grieksche Landschappen ;van Mille!. 
— Van Bar en. De vormen der aardfcorst lîllnk . — Deelwan% Rleîne 
Lautlehra des Neubncbdeutscbeo, Au M, (ftlhtcj, — Bitteh et Val- 
KiïovF, Précis de riiistoire de la littérature française; Chrestomathie 
d es poc te s e t des prosa t e p rs fran ça i > Bom I j j , Lan dm a N, Scb et s der 
Staatsînrtcbtïng van de Rcpubliek der Vereenïgde N ed cri an den [^iju- 
d râler', 
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PUBLICATIONS COURONNÉES 

Par l'Académie dC9 Inscrlptlûnt et BelleÊ-LeLtrû* en -îâOT 


Prix Gobsrt 

ROLES GASCONS, transcrit £ ti publiés par Charles B km us t- 
Tomes 1 à III ci Supplément* ïn--|* . 


Antiquités de la France. 

Première tu c J ai ï te. 

LES ENCEINTES ROMAINES DE LA GALII.E, étuJo sur l'origine d'un 
grand nombre de villes françaises, pr Adrien Hlamciikt. I n beau volume 

in-8% nombreuses figures et planches....- + - + *♦♦. I? lr_ . " 

i nK ers t Antibes, Arles, Avignon, Autun, Auxerre,.. Bemine, Beauvais, 
lus aiico n P Ht *rdea us, lïi >u rges, C *ha tu a , C ha rt re s > i| un. K v rc n v. rrcju>. 



Vienne, etc., eic. 


Antiquités de la France* 

Deuxième médaille. 


PREUVES DE LA MAISON DE POLTGNAC- Recueil Je documents 
npur servir k rhistoiré des anciennes province* de Ve ta y, Auvergne, 
Gctfâuilen* VIv.arais, Fore* T vie. siècle!, par Antoine alotin, 

archiviste delà Haute-Loire, 5 volumes in-4. avec tableau gecu-abrique, 
vue du château de Polignac. etc. - . .... 1 ■*“ * f+ 1 


Prix Bordin, 

ESSAI DE htBLIOGRAPJME JAI NA* Répertoire méthodique et nnaly- 

'tique des travaux relatifs au jaïnisme, par A. Gtsï ninut. In-** p plan- 

,ia, , ..... ^. ir* lr, * 

ents. . . + . r . . 


Prix Loubat. 

LA LETTRE ET LA CARTE UE TOSCAN ELU, sur la rbdti des Indes 
par rOuest, adressées en 1474 au Portugais Fer nam Mar tins ci ir ad¬ 
mises plus tard ù Christophe Colomb. Etude critique sur 1 authenticité 
et la valeur de ces documents et sur les sources des idées «mn og ra¬ 
phia u es de Colomb, suivie des divers textes de la Litre de 1474*. avec tra¬ 
ductions. annotations ei fac-similés, par Henry Vicsuim, pretmer mcto- 
ia î re de I J a mbas sad ç d e s Lu a ex- L■ n i s + f 1 r , i 11 - - plane h es,... h > ] r . * 

— Lu meme, sur papier de Hollande, . ■-■*** ir - 4 

Prix extraordinaire Bord in - 

HISTOIRE LITTÉRAIRE DE L'AFRIQUE CHRETIENNE^ depuis les 
origine* jusqu'à L'invasion arabe, par Paul Moxceavx, professeur au Cm 
lège de France. ^ _ . r 

— Tbme L Tèrlullien et les origines. In-JL - 7 y- 

— -Tome JL Saint Cypriçn et son temps, ln-s- .... ■ ■-- ■ - , 7 ' 

— Tome 1 EL — Le iv siècle. — DbVrnobe à Victoria, [n~ 4 ,*++*. i-> Lr, * 


ETUDES SUR L HISTOIRE UE LA LU I ER ATI Rh LATINE 
l * N S LES GAULES. — TOME I. LES DERNIERS Et. RI VAINS 
PROFANES. Les Panégyristes- — Ausorie. — Le Qutroluî — Ruu- 
Ilun Namarianus. I*ar René Picho*, docteur cs-lettres* l n volume 


în-b*. 


fr. 5 lp 














ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a8 t RUE BONAPARTE, Vl\ 


\ 


FOUILLES ARCHÉOLOGIQUES 


Hru HT IN DE LA SOCIÉTÉ DE* FOUILLES ARCHÉOLOGIQUES 

Tome Len 3 fascicule*. In-H r . .* „...... 6 fr. p 

Tome îl r fascicule L 1 n~H .__...«__ , ? ft. * 

RECUEIL D'ARCHEOLGCHK ORIENT ALE, par Ch. Clern^t - Casseau, de 
iHuümi, T&mes I à YHI, avec nombreuses figures et plancha. Chaque 
va I u me ....... a-5 fr* » 

— IVimc Vflt ( er? tours de puêHeaiion-. Prix de souscription.,,, 3 u fr. ■ 
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CATALOGUE DE r.\ COLLECTION DECLERCQ, Antiquités assyriennes. Pre~ 
mière série. In-folio, nombreuse* planches. s volumes,,,, . p . icn> fr. » 

— neuvième série. Tome UL Les Broutes, par À. Je Rsüoeh., ln-4-... 40 fr. p 
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CARTHAGE 

MISSION A i.ARTflAGK, par IL Je Sainte Ma sue, consul Je Fraacâ. lu -N!,. 
4^ %■ ......ï 5 fr* ■ 

CAUCASE 

MISSION SCIENT II ÏQl L AU LAI CASH. Etudes nrchèolagiqiies et hisioruiMCS, 
par J. de tiotCAS. 2 voL iu-ük %. et planches....... .i ., ?i fr. « 

CHALDEE 

DÉCOU V h RI L S EN CilALbKLi par K. Je Sare kg et Leon Ucu^ar, de iTtnsritur. 
In-f-11«o c avec planches ett hclic^nivurc- Livraisons l à IV. .. 120 fr, u 

— Livraisao V. Première partie, in-folio, io pûnebes.„. 20 fr. ■ 

CHYPRE 

I ART GOTHIQUE ET LA RENAISSANCE EN CHYPRE, purC. INl.irt. 2 vol. 

m-b, 421 frfL et 34 planches.. + >... L ... + ,. ïo f r, » 

di dîmes 

FOUILLES A Dit) YM ES, en i.$n 5 -jSjgG,. Par R, ILviruouLtiEA, de TTnsiiiuL ei 
E. Pnsmpoy. In-4, nombreuse* gravure* et in planches........... 7? fr r » 

EGYPTE 

LES NOUVELLES FOUILLES P'ABYDQS ( iftp-i&gtii, par E, A»£u«ur. 4 vol 
ïn-4„ plans. dessins, planches. Chaque_.._, + + ,., s r ^.. . .. fm fr. d 

LL I DM BEAL DOS] R LS. !■ ouîiles de 1 £9(1-98, par L. AhiIlueau. ln-4. 5 planches 
cl un plan...,,.... . ... aa fr. - 

1*01 11 ,LES fi ANTINQE. Notices des objet* recueillis dans les fouilles, de i-S-pü li 
3 907, par A G aï*: T ( h brocha rcs j n- t 8. C hnq ue T . . . u fr. 5 « 

ESPAGNE 

ESSAI SI R L’ART ET L'INDUSTRIE DK L ESPAGNE PRIMITIVE, par 

1 11 ç rrc Paü ; 2 vol. çr T î n-® r ri chçmçn t 31 IlUïtés . . h fr r „ 

TOI !LL£S D OSt NA t tn tyoj^. I ne forteresse ibérique, par À. Eh-aEs. et Pierre 
Paus. nombr* planches. Nouvelles Archives des Missir,Tome XIII, 
^ 4 .. —.. ..... 5 fr. 73 

PERSE 

MISSION SLlESTîFlQl L LT ARCHEOLOGIQUE EN PERSE, par J. de Mon- 
a an. j volume* en 9 tomes in-4, h^uris. planches et atlas des cartes. 3 qo tV. h 

FOUILLES A SURE. DELEGATION SCIENTIFIQUE FRANÇAIS K- Pnbhca- 
icons de J. de Moit&Ay, \ Si:iiEit. r cïé. Tomes I A IX, ln-4, ligures, planches et 
cîi ne*. Chaque vol umc......... . ... ,, T,. ; 5* a r . „ 


SI DON 

E. Nh NÉCROPOLE ROYALE .A SI DON. Fouilles de llamJv ïîet r . Publié par 
E.uitp lir-ir, directeur du musée impérial à Cmtstamiimpk, et Th. Rusai:*!, 
ln-folm F planches en hehogravute ci héliochromie.,,., P __ 200 fr, * 
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BIBLIOTHÈQUE SLAVE ELZÉ V L Ftl EN N E 

TOME XV[ 


Louis LHQEH 

DE LDWTinr 


LE 

CYCLE ÉPIQUE 

DE MARKO KRALIEV1TCH 

Un volume în-iS* . * . . + + , . , . . * * * * * t fr. 75 

L'auteur analyse les légendes relatives à ce héros populaire, analogue 
à noire Roland ou au Cid espagnol. d*mi les exploits ont été chantés 
chez les Serbes, chez les Bulgares, et même chez les Roumains ut dans 
la Petite Russie. 















PÉRIODIQUES 


The Oiford aaé Cambridge Reriew. n° i , juin s<107 nous recevons la 
premier numéro de cette revue fondée et publiée par les professeurs 
des deux grandes universités; : R. W. Livjsssto.vé, Alma Mater. — 
BetfsON, Rétrospective iiierature — The Master of U ni ver si tv Col¬ 
lege, Oxford, a fcw words m defence of the University Dublin. — A 
fnend of truc scientîfic melhod, Who is rc&ponsible? — W, Temple, 
The religion of the untergraduate, J. •- John Stuart Mill, On social 
freedom. — Mrs Bertrand Russell, Sonie lassons in co-cdcitation 
front the United States,— Viscount Wolme», Poli tics at the L'niver* 
sity. — Ver Est l, The Altar of Merey, — Arcbdeacon CuNxrsGjMit. 
The ordinary degrce at Cambridge. — E. A. Gaudkbr, The British 
School ai Athens. — Mires, A bureau of btomcirv. — * Advocatus 
Jiaboli », The public srimols and the college systém. — Cuolheluy, 
An unorganized profession, — Foakes-Jacksos. Athleticism at the 
Universitics. 

_ Annales des acEences politiques. IV, 13 juillet 1007 : Marvauo, Les. élec¬ 
tions espagnoles Je mai 1907. —• A. Je Lavergne, Les primes à la 
marine marchande er la lot du tg avril 1906, - Bellet, Les canaux, 
un instrument Je transport du passé. J- R, Ferry. Les voies de 
pénétration et de communication en Afrique occidentale française, 
avec il cartes (suite., — Deuavrisî, Les finances locales du Canada,— 
Ch. Molhey, Chronique coloniale, 1906, — Analysés et comptes- 
rendus. 

Correspondance. hisloritp et archéologique, n® 1 1 og-iôo, mars-avril : Fvrcï- 
Raysalü, La célébration du mariage à l'époque du culte décadaire.— 
Bourso.'*, Un document administratif surin conspiration de Cella- 
mare. — Grave, Vente de l'hôtel de Mammie au roi en 1705 pour 
I agrandissement de l’Hôtel des Monnaies. — L. Gillet, Nomencla¬ 
ture des ouvrages se rapportant à i’hist. de Paris et exposés aux 
Salons de lôr 3 à nos jours suite. — Lambeau. L’iconographie de la 
Place Royale supplément;. — Chronique; ouvrages nouveaux: 
périodiques. 

Bevco celtique, ir s, avril 1907 : H. TA. de J. et Julien Havet, Les 
institutions et le droit spéciaux aux Ilaio-Ccitcs, — Noies pour servir 
à l'histoire de la prononciation Je l'irlandais, — Loin, Üuutatrr ; — 
Note complémentaire de l'article sur Pc redur et Lez Brciz. — Ven- 
dkyes. Sur un passage du comique Phüémon, le Tarvos trigaranos en 
Grèce. — Les pierres baptisées. — H. d'A, de J. Origine de l'allemand 
» beute ». butin: Un cyclope en Irlande: Le suffixe gallois-edic: 
Enlèvement du taureau divin et des vaches de Cooley. — Ve sortes, 
Hibernica, suite. Essaiit, Mélanges bretons de grammaire et 
d étymologie, — St hacha s, Miscellanca celtica. — Chronique — 
Périodiques, — Corrections, — Addition, ^ 


Bomania, n’ 142, avril 1907 ; Bichlr, Les chansons de geste et les 
routes J Italie, I. — P. fliif.». Notice et extraits d’un Iriiitnicm de 
pûcme biblique, - A. Pagès, La chronologie des poésies \iAuzias 
March, 7- SiLViOM, Ettmologtc varie. — A. Thomas. Mois obscurs 



Comptes rendus ; Fichtner, Studien über die Prise d'Orange f Wceksi; 

AdSfTôS ° Uk L Festchrtft 

Adolf Tobler A. Thomas > — Périodiques. — Chronique. 


Efma dliutaift littéraire tfa la France, n û 2, avril-juin : Vézjscet, Moratm 
ei Molière Molière en Espagne — Morize, Samuel Sorbiêre ci son 
voyage en Angleterre 1664, — V, Giraud,D eux fragments autographes 
Jié manuscrit des Martyrs. — Mélanges: Lne traduction manuscrite 
Je sept Vies de PI marque par Amyoi t antérieure de quinze ans à 
rédît ton originale, 1 55 ÿ R. Siurcl); L-n ms. inédit de Remard sur 
Délit te iMaigron . — Comptes rendus : M + Masson, Fénelon et 
M raç Guyon, Strowski, Pascal et son temps, l; Le Eraï, Le théâtre 
celtique; R. de Süuza. O Ci nous en sommes, la victoire du silence; 
Ta 1 lire. Lettres de Gut Patin; Lachèvre, Le livre d'amour d'Est. 
Durand pout Marie de Fourcy ; Des Barreaux; Bqsnet, ïsographie de 
l'Académie française, — Périodiques, livres nouveaux, chronique. 

Eevtie sreriLiaoique. n v 4, juillet-août 1907 ; Pitolleit, Sur un prétendu 
roman à clef de Johsnna KtnkeL Hahs Ibeles ïit London, — Notes et 
documents : H. Delacroix, Les réveils religieux en Angleterre et aux 
Etats-Unis; F, B ^ A propos d'une continuation française du ■ Geis- 
terseher s> de Schiller, — Documents du Musée G al v et d'Avignon, — 
Comptes rendus critiques ; Streitbf.rGj Goi, Elemcntarbuch; EJJa. 
p, Symons; Hugo von Monfort, p. Ru nue: G- Wister p Das deutsche 
Volkslîed; Grupp„ Kulturgesch, der M. A,; Hoede p Die sflehs, Ro¬ 
lande; Weszlau, Zwti = und Dreigliedrigkeit in der dcuischcn Pro$a 
bes XIV U, XV Jahrh,; Jiriczek, Die deutsche Hûîdensage; E, A. 
Meyer. Deutsche Gespraehe: Baudensfërger, Bibliogr. crit+de Gœttie 
en J Vante; Schüëps p Zu Wilhelm Mcbîer; Dernières publications 
relatives â Ja Jeune Allemagne; Livres sur Siîmer; Stubbs, Hisi, 
cotisé de rAngteterrc, trad. G, Lefebvre ; Ouvrage sur la pronon¬ 
ciation de Shakspe.ire: Schwarz* Rowe, rhe Fair Peniiem: Huchon* 
Crabbe; Dol aüy p Hazlitt: Bornhacsës* Die Ethîk Passais ; Poésie 
lyrique alteniande contemporaine; Romans et nouvelles alle¬ 
mandes. 

BuDetin hispanique n n 3 : juillet-septembre iqoy : P, Paris, Prome¬ 
nades archéologiques en Espagne. 1 . Le Cerro de lus Samos. — 
A- Mürkl-Fayiü, une mondaine conictnpbiive au xvi* siècle. Cata- 
lina de Mendoza suite et fin). — G, Cirot, Recherches sur les Juifs 
espagnols et portugais à Bordeaux suite , — H, Léon. Les Juifs espa¬ 
gnols de Saint-Esprit, Chansons et prières, — C. Petollet, Les pre¬ 
miers essais littéraires de Femàn CabaLlercu Documents inédits (suite), 

— Questions d'enseignement : Extrait du rapport sur h concours 
d'agrégation en 19 06 A* Morel-Fai îuj. — Bibliographie : A, de Fal- 
guera, 3 ant-Pere-de-Roda J. -A. Brutails , — J, Leite de Vascûn- 
cellos. O livro de Esopo A, Whittêm). — M, Schiff, La Bibliothèque 
du marquis de S&niilkme - G. Cirot . — Chronique. 

ftaftetw Italie, n a 2. avril-juin t Paüet Toynbeë* An apocrvphal 
Wnfee édition of ihc a. Divina Comme J in b f ~ p„ Duhem, Nicolas de 
Gués et Léonard de Vinci (t ,c article;. — P, Tûldo p Le Basniisco di 
Bcrnagasso et IcTartufFe. — Questions d'enseignement: Notes biblio¬ 
graphiques sur ïe programme d'agrégation d'italien suites (C. Déjà b* 
J. Luchaire. — Bibliographie : G- Dfjoi, La fui religieuse en 
Italie au xiv r siècle J. Luchaire. — U. Renda* H Torrismondo di 
î orquato Tasso c la lecrtîca tragica ne) Cînquecetito H. Hauvetie},— 
F, pi Silyestri Falconïerï, Su] le rdazioni fra la casa di Borbone e il 
papato ncl secoio xvm L.-G, P* , — L/halte dans scs rapports avec 
les autres littératures : Notes bibliographiques de littérature comparée, 

— Chronique. 

Amtalis du midi n u y 5 , juillet : Dura, La réforme du capkouku tou- 


Jousain au ivm 1 siècle. — Chahasi:u\ Le moine des Isles d L Qr,— 

— CiEEtLü, Un toulousain au xvjt* siècle, Paul de CaieL — Comptes 
rendus : Kolsen. Saémtlichc Lîerîer des Trobadurs Giraut de Bor- 
neth Jeanroy : Eüsuoftn, Bernard von Rouvenac, ein provençal. 
Trobador des XII t iahrïi. Jeanrov : Truc et Passier, Hîsu de l'oph¬ 
talmologie à l’Ecole de Montpellier du xtt É au xx a siècle iCalmette; 
CoNtmsTv, Un conseil de paroisse sous le régime de la première 
séparation de l'Eglise et de l 1 Etau 

U Bibtîagraptig motteme, n 111 59-60, sepictiibre-décembre 1906 : Hohl- 
weix . Les papyrus grecs d'Egypte- — Brutails, De l'insuffisante des 
règlements sur le service des archives (mairies et sou^préfeetures). 

— CoLLUNt Deux feuillets inconnus du xv' siècle appartenant à la 
Bibliothèque de l 1 Université d UpsaL — Arnauldet, Inventaire de la 
librairie au château de Blois en s 5 18 (suite. — Chronique des 
archives» des bibliothèques, des livres. — Comptes rendus : Hocql et, 
Inv. anatyt. des archives de Tournai, I ï Pesce, Noüzie suglï archivi 
di Stato;' Henry-Martin. Les miniaturistes français; Lfblond + Inv, 
de la collection Bucquet-ÀiWicou&icagx ; Lsnnîo, Bibliothèques et cx- 
lîbris d'amateurs belges; Brown* A manuni of pradical bîbliographe; 
Gx mi réuni, Btbliograha dell’ Italta arnica, j : Bartiï, Rcpertorium 
der aufs. u- Mitteil. £thw£Ûergesch* htlialts 1891-1900; Granel. 
Biblïogr, de la Révol., Louis XVI et la famille royale : Pazdfpek* 
Manuel universel de 3a littérature musicale, VIL 

Bulletin intematsgaal de rÀeadrintïe dsg sclenoeâ deCracorie, n* 1 et a, janvier- 
février : Ls^vicKi. Le droit de dépôt en Pologne — Ptasniü, Les col- 
secteurs de la chambre apostolique en Pologne. — Comptes rendus 
des travaux de la Commission pour l'histoire de la Pologne après les 
partages. 


CONGRÈS INTERNATIONAL 

DES 

ORIENTALISTES 

XV* SESSION, - COPENHAGUE, -1 ©08 


Le XV 4 Congrès international des Orientalistes tiendra 
ses séances à Copenhague, du 14 au 20 août 1908- 

M. ERNEST LEROUX, éditeur, rue Bonaparte, 28, 
est chargé de recueillir les cotisations. Les membres du 
Congrès peuvent dés à présent retirer chez lui leurs 
cartes. 

Carte de Membre ... 25 fr. 

Carte de Dante... ... 12 £r. 50 


Lt Pujj Smp KLi Tl WTi-Sia. — PçjriSLç-.r, R.^hda c- (j-i—-'li, io, 
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rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 18 , 


BIBLIOTHÈQUE SLAVE 

TOME XVI 


RUE BONAPARTE, Vl« 


ELZËVIRlEN N E 


LjOViis LEGER 

[>E LlHslHt' 1 ' 


LE 


CYCLE ÉPIQUE 


DE MAR KO KRAUEVITCH 


Un volume în.-t S_ 


.. 1 tr. -5 

L'auteur analvse les légendes relatives à ce héros populaire, analogue 
à notre Roland ou au G J espagnol, dont l« «p otis ont vie chantés 
cJiea les Serbes, eheî les Bulgares, et meme chei les Roumains et dans 
la Petite Russie. 




















PERIODIQUES 


Bulletin italien n* 3 : P. Dbh^m, Nicolas Je Cues et Leonard de 
Vinci z c article). — L.-G. Pélissiebu Notes italiennes d histoire Je 
F rance, XXXIV : Lettres inédites Je Thomas Rohier 3 310-1 5 i xj, — 
Ch. Dejob, Sur Guarinlet son a Pastor fîdo n, — Questions d p enscL 
gnetnent : Rapport sur le concours de l'agrégation d'espagnot et 
d italien en 1006- — Bibliographie ï G- Traversaux, Bibhograha 
Boccaccesca* L Serittî imorno al Boccacio e alla fortune délie sue 
opéré ; H. Hauvette). L'Italie dans ses rapports avec ies autres 
littératures, notes bibliographiques Je littérature comparée. — 
Chronique. 

Revue des études historiée*, mars-avril : Georges Davhst. Les géné¬ 
raux des ordres religieux exilés en France sous le premier Empire.— 
Albert ScHUêrmass. Itinéraire général Je Napoléon I r [suite). — 
Comptes rendus critiques. — Fïalphèn, Le comté d'Anjou auxrsiêcle. 

— Babizs, Leibniz et l'organisation religieuse de la terre , — Halr- 
wachs, Leibniz. — V ta de Reiset, Les reines de I mmigration : 1 * 
Louise d’Esparbès, comtesse de Poîa$trûn, — A. Pavie, Figures de 
femmes. Madame Svyeichinc intime, — Whithhoese. A révoluüo- 
nary princess : Clirmina Belgîojoso-Trivubia. — Louis Léger, 
Prague, 

Literarâcht* Zeatrslblatt, a a zS : Potï s der Teit des N-T. Relier., 
S palatin u. Luther. — Aven a n us, Kritik der reinen ErL 2 1 éd. — 
P&euss, Die Emwïtki. des de liste h en Stâdtewcsens, I. — Cuhschhann* 
Die Diozesu Brandenburg. — E. v, Meier. Franz. Eindüssc auf dfc 
Staats = und RechisehtwicbL Preusseits im XIX Jahrb. — 
Scheffeh-Boichorst* Gesamm. Schriffccn, IL — Unuer, Blùcher T I. 

— Wethe, Landcskunde des Herzûgtums Anhali. — Procop p* 
Haï av, ÎJL 1, — R6m. Kom. deutsch von C. Eardt. IL Phutus, 
Gcfang. Bramarbas, Schiffbmch; Tcrentîus t der Sdbstquüler: Horaz, 
Oden, trad- Hesse;A usgew. Odendes Horazinmûderncm Gewande, 
trad. Rartscb. — Salverda of. Grave, De (Vanse woorden in het 
Nederlands- — A. E Richards, Studies in English Faust I itérât u te- 

— Blanc»et. Les enceintes romaines de la Gaule. — H. Ludwig, 
U cher Emehung zur Kunstûbung und æum Kunstegcnu&s. — Lase 
and Brqwne, Portrait Index. 

— N r - 29 : Th. SiwoSp Emwîckl, und Gfïenbarung. — Hoch. Pins 
IX. — Arnold, The Roman system of provincial administration, nesv 
rev. by Shuckhijrgii. — Dm Fut'tu. Gesch. der Schweiz* EÊdgenossen- 
schafi. III, iSib*i 6 ^ 3 . — Von der üoltz. Von Jena bis Eylau. — 
Le Forestiers Relation, p. Derby. — Liuzearski. Altsemit. Texte. L 
Xanaan. InsriiriFtcn, — lüadh piciæ Fragm, Ambrosïana photos cd. 
cura CüRiASi et Ratti, — Lamarrf. HUî* de la lin. latine au temps 
d'Auguste. I-IV, — Wïld, The histor. siudy of the moiher tonguc; 
The place of tha nimber longue în national "éducation, — Kniffer* 
Paul Gcrhardt. — J. von Regelein, Gernian. Mythologie. — Birt p 
Die Büchrolle in der Kunst. — Kuhn, Max Klingcr. 

N* 3 o : Hermelink, Die relig. Besirch. im deutsehen Humanisnms. 

— Guano. Lîberi pensatorî bruciat] in Roma del XVI al XVIII s. — 
HoLKESt The âge of Justinian and Theodora, IL — Daenëll, Gesch. 
der Verein, Staaten von Amerika, — Werner, Die polit. Eewcg, in 


Mecklcnhurg i 8+8, — Heauh, ïzumo. — Epist. priva tac graecae in 
papy ris Lagidarum. p, St, Witkowski. — Vahlen, Opuscula acade- 
wica. Ekkehards Waltharîus p . Streckeh. — La Vision de fort- 
date, p, Friepf.lci Kuno Me ver. — Rie g le R, Das Tier in Sptegel 
derSprachc. — BLEtsrREt;, lier wahrc Shakspeare. — Gœthe, ed. 
Cotia et Heinemann, Putsch, Freihcit utid Nonvendiskdl in 
Schillers Dramcn. — Syhxygowski, Die Miniaturen des serbisçhen 
Psahers der Biblloihck in München. — Makgner, Gcsch, der 
Leipzig*/ Winkelschulen, — Prêïzsciî, Verzckhnis der Breslauer 
U n i ver si taise hriften. 

N« 3i : Wenût, System der christl. Lehre. —Schonekasn, Das 
F i sas s utid die Elsdsser bis dio. ~ Raskussen, E/n Cbristus aus 
unscren Tagen, trad. Rotes nu rü. — Petersdorei-', Kleist-Rcizow. — 
Graeser Die Vorstcll. der Tiere. — Indka, p. Leumann, [„ Etym. 
Wôrterb. der Sanskrit-Sprache; IL Das Kalpa-sutva, p. Schlbsisü; 
III, Walter, Uebereinsumm. bei den tnd. Kunstdiditcrn ; Kressleh, 
Stimmcn ind. Lebensklugheit. — Anthol. graeca, III. PlanucL i. p_, 
Stadtmüm.er. — StemI'LISûer, Das Fortleben der horaz. Lyrîk seit 
der Renaissance. — Hamlet, p. Fhitscke-Konrad, — Wjnzlau, 
Ztvei = und Drcighkdrigkûii in der deutschen Prosa des t+u. is 
Jahrh . — Gl'rlltt. Histor, Stüdtebilder. 

Thê Americsa ttislorical Revïew. n° 4, julv 1907 : Charles Üross, 
Mortmain in. Médiéval Boroughs. — Roland G. Osher. Nicolas 
Fulier : A Forgoitcn Exponent of English Liberty. — Frank P, 
Gouowin, The liiscof Manufactures in the Miami Country. — William 
E. Dont», Chicf Justice Marshall and Virginia. — Eugène C, Barrer, 
Président Jackson and the Texas Révolution. — Document : Dîrec- 
torium ad Faciendum Passagium Transmarinum, — Revicw of 
bocks : Breasted, Ancien! Records of Egvpt. —- Müllkr, Egypto- 
logical Rescarehes. — Guigneslrt, Manuef d'Histoire Ancienne du 
Christianisme. — Kretsckh.vya, Gcschkhte von Venedig. I. — Mol- 
menti, Venice, 1 . — Beazlev, The Davvn of Modem Gcography. III. 
Putnam, The Ccnsorship of the Chttrch of Rome, I. — Likosay. A 
Hisiurv of the Reformation. — Wjiitsey, The Reformation. — 
Price, The English Patents of Monopoly. — Foster, The English 
Kactories in India, 1618-16121.— Gonhald, La Colonisation Hollan¬ 
daise à Java, — Bradsy, The Gréai Days of Versailles. — ^ Mantoui, 
La Révolution Industrielle au xvttl* siècle. — Salomon, William Pit, 
der Jungcrc,— Petre, Napoléon'» Campaign in Roland, 1806-1807, 

— Bi.uk, Geschiedenis van het Ncderlanusche Volk, Vit, —Bourgeois 
and Clermont, Rome et Napoléon III. — Friedung, Der Krîmkricg 
und die ôsterreîchischc Polittk, — Bèraro. La France et Guillaume II. 

— Evite, Le tiers and Recollections of George Washington, — 
Harrisok, George Washington. — McMaster, A History of the 
Peûple of the United States, VI, — Hart, Slavery and Abolition, — 
Bürton, John Sherman. — Lyvqrd, Life of Edwaîd H. Küllins. — 
Hi'smkr. The Appcal to Arms; and Outcome of the Civil VVar, — > 
Hamilton, Reconstruction in North Carolina. — Blair and Robertson, 
The Philippine Islands, XXXIX-XLVI, 



CONGRÈS INTERNATIONAL 

DES 

ORIENTALISTES 

XV* SESSION. - COPENHAGUE» 490S 


Le XV e Congrès international des Orientalistes tiendra 
ses séances à Copenhague, du 14 au 20 août tgoS, 

M. ERNEST LEROUX, éditeur, rue Bonaparte, 28, 
est chargé de recueillir les cotisations. Les membres du 
Congrès peuvent dès à présent retirer chez lui leurs 
cartes. 

Caris de Membre .*.* 35 fr. 

Garte de Dame ,. ,,..* 12. fr, 50 


COJIGHÊS Ijrcinjljlïiojljlfc de? OUlKIttpiSTÎS 

3Î.IV" Session. - ALGER, 1905 


ACTES DU CONGRÈS. Tome L — Section I. Inde. — Section V. 
Chine et Extrême-Orient. — Section VL Grèce et Orient. Un 

volume in-8°. ..* • 7 fr. So 

Tome lit. — Langue musulmanes. Arabe» persan et turc. Un volu¬ 
me in-8®. ... ..... . . - * * 7 fr. So 

Les tomes II et IV paraîtront incessamment. 


COJtCltfS INTERNATIONAL de; ORIENTALISTES 

XÏ É Session. — PARIS* 1S97 


ACTES DU CONGRÈS. — 5 volumes ligures* planches et 

caries.*.*,**, *■* * ...*. 3o fr. 


Lit *1 JT t 1XP.. a. MAai r llE3ïDU- — rtïRtLLiH* HOVCIIO* ET StKCIHKIU. 













N* 3 4 


Quarante-unième année. 


26 août 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M, Arthur CH U QUE T 


Prix d'abonnement % 

Unan, Paris, 20 fr* — Départements, aa fr. — Etranger, ^ 7 ÎT* 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

38» RIE BONAPARTE* V|* 

Adresser les communications concernant la rédaction à 
M. Arthur CHUQUET 

(Au Bureau Je Iû Revue : Rue Bonaparte, 3SL) 

MM- [es Éditeurs dû l'étranger sont priés d’envoyer directement et Franco par 
la pt'ïte [et non par curuEi]ïs-sîonnuir£} h les livres dont ils désirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, 28, RUE BON A PARTE, VP 


PREUVES 

DE LA 

MAISON DE POLIGNAC 

RECUEIL DE DOCUMENTS 

POUR SERVIR A L* HISTOIRE DES ANCIENNES PROVINCES DE VELAT, 
AUVERGNE, GÉVATOAN, VIVARAIS, FOREZ, ETC. 

(tX'-XVIll* SIÈCLES) 

Par ANTOINE JACOTIN 

AflCtmifTlt Ut Lt HAUTt-LOtWt 

IB 

5 volumes in-q®, avec tableau généalogique, vue du château 
de Polignac, etc... -. 1 3 o fr, 

Verrage a vblcnu Je FÀeadém te Je* tniCripttonM et Mei-LfWra te dcëxièmte 
■ - prix Jet Anlijxëtt mâÈi&n$UM. 


















PÉRIODIQUES 

Lit-Eraris-th.es ZaDtraJtlaH, n* 3 s : Hvr kitt. ï rchrîstetiUim im Orient, 
ira J. Prcuschen. — G. Hoffmann, Die l.chre von der tides implicato, 
II. Die Reformatoren. — Nonciatures de France, Clcment Vil, par 
Fraik ifi, i?sï-i 5 =: — L. Schmidt, Gcseh. der deufschen Stfimtne bis 
ï!um Aiisit, der Vülkerwand, I. 4- J, Û. D. H- Müues et A. Jahn, 
Die Mehrî-Sprache. — Divistoncs arisioteleae, p. Mi tsckmann. — 
Bick, Horazkritîk seluSSo; Ester, Studien su CrtKttmnus. — Suir- 
Junpa Saaa- — Qbras vase lOg-idas Jel d'Eteheberrt, ipi, p. Ioarsia; 
Uhifnsece, De wordafleidende sitllixcn van hci Basktsch. — Heise- 
mass. Tctl, — Bibliographie. - T «vus, Die Gâtter desMimtanus 
Capclla u. der Bronzèleber von Piaecnza; Die ctruskische Disciplm, 
IL Die Hamspicîn. 

n* 33 t Hess, Jésus von Nazareth. — Hitzig, E, O. Rankc. -— 
Hf,hs', Sîebenisahi und Sabbat beî deti Bahyloniern und Ini A. T. —■ 
M. G.’ Schmidt, Geseh. des Wolthandds, — O. Weber. voji Luther zu 
Bismarck. — Hupsek, Der Sehuiz der Deutschen in Fnmkreich 18^0 
u, 1871, Briefw, des Gesandten Washburne. — K. T, Hligkl, Polit. 
Hauptstrdmurn?en în tiuropa îm i? Jahrh. — Magna eut. Le Relu- 
zioni universaiï di Bntero c le oripini délia statisticn e ddl‘ anthropo- 

«tarait a. — Porphyrii sententbe. p. Mou meut. — Plenrers. I mers- 
îtur L'eberîiei'erimÿsf'csch. der al teste tt latein, Mtinchsrejidn. - 
W. Keu.fr. AngdsEehs, Polaeographic. — Marbachcr Schillerbuch, 
U, p. Gümtek; A. v. Ppistkr, Nadi Amerika im Diensie Fricdneh 
Schiller*. der Volkerfreundschat'i gewidmet. — Br hast eu, Ancien* 
records of Egypt, Ï-TV. — Kkhrërick, Die fruhmiiiülûiierliche Pot- 
trflttmterei in'Dcutschiand bis aur Müte des i3 Jahrh. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

îK, RLE BOKAl’ARTr. 

PUBLICATIONS 

SK 

L’ECOLE FRANÇAISE D'EXTRÊME-ORIENT 
VOLUME vm 

INVENTAIRE DESCRIPTIF 

I>Ê 5 

MONUMENTS DU CAMBODGE 

Par le commandant E. LUKET DE LAJONQUIÊRË 

Chef 4e h a mil tan d'iiififftefie colonJalc . 

TOME SECOND 


Un beau volume în-S** richement illustré- , . 


•m ■ -a * 


i- + 


ï 5 fr. 








ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, s», RUE BONAPARTE, VI» 


PUBLICATIONS COURONNÉES 

Par l' Académie dM InacrlpttonB ût BoUss-LaltrûS en 4 907 


Prix Gobert. 

ROLES GASCONS, transcrits et publies par Charles Biuoxt, 

Tontes 1 à III et Suppléaient, in-4,,..,,.. .- 7 °' r * * 

Antiquités de là France, 

Première médaille. 

LES ENCEINTES ROMAINES DE LA GAU LE, étude sur IWi pi ne d'un 
grtttd nombre de villes françaises, par Adrien Rj-akcket. Un beau volume 
ln-é“, nombreuses figure* et planches.... 1? tr - . * 

Aoeerst. Antibes, Arles, Avignon, Anton, Auxerre, Beaune. Beauvais, 
Besançon, Bordeaux. Boum». Chalon, Chartres, Dijon, Evreux, FnSpis, 
La tigres, Le Mans, Lilk-bonne, I.von. Mayence, Melun, Notmtr, Nevcrs, 
Tsimes. Noyon, Orléans, Paris, périgneux, Poitiers, Rennes, Rouen, 
Senlis. Sens, Soissons, Tongre», Toulouse, Tours, Trêves, irnyes. 
Vienne, etc. 

Antiquités de la France. 

Deuxième médaille. 

PREUVES DE LA MAISON DE POLIGNAC. Recueil de documents 
pour servir à l'histoire des anciennes provinces Je Velnv, Auvergne, 
Gévaudan, Vivamis, l’oree, etc, jiv-svin* siècle-, par Antoine Jacotin. 
archiviste delà Houtc-Luire. 5 volumes in-4, avec tableau généalogique, 
vue du château de Poltgnec, etc... .. iJofr. <• 


Prix Bordin. 

ESSAI OE BIBLIOGRAPHIE JAI NA. Répertoire méthodique et analv- 
ikiiic des travaux relatifs au jaïnisme, par A, Ccùusot. In-!*, o plan¬ 
ches. .... ^ ,r - » 


Prix Loubat. 

LA LETTRE ET LA CARTE DE TOSCAN El . LJ, sur la route des Indes 
par l'Ouest, adressées en 1474 au Portugais Fernam Martins et trans- 
mises plus tard ü Christophe Colomb. Etude critique sur l authenticité 
Cl la valeur de ces documents et sur les sources des idées cosmognt- 
phiuucs de Colomb, suivie des divers textes de la lettre de 1474. avec tra¬ 
ductions, annotations et foc-sim îles, bar Henry Vicnadd, premier secré¬ 
taire de rambassode des Etats-Unis. (îr. in-8, 2 planches,. loir, * 

■—- Le même, sur papier de Hollande.....,.,., . . * û R 1 * * 


Prix extraordinaire Bordin. 

HISTOIRE LITTÉRAIRE DE L'AFRIQUE CHRÉTJ EN NE, depuis les 
origines jusqu'à l'invasion arabe, par Paul Muscuia, professeur au Col¬ 
lège de France. 

— Tome 1 < Tertullien et les origines. In-S... 7 

— Tome JL Saint Cvprien et son temps. În-S. --*< . 7 h - - >t} 

— Tome 1 IL — Le iv< siècle. — D'A r robe à Vktorin. ïn -3 -- 10 fr. 9 


ETUDES SUR L’HISTOIRE UE LA LITTERATURE^LATÏNE 
DANS LES GAULES. - TOME I. LES DERNIERS ECRIVAIN» 
PROFANES. — Les Panégvristes. — Ausone. — Le Querolus. — Rmt- 
lius Namatianus. Par René PichoS, docteur eS-lettres. Lit volume 
in-S®.........» 7 "■ - 













LIBRAIRIE F1RMIN DI DOT, & C'A 56. RUE JACOB, PARIS 


PATROLOGIA ORIENTALIS 


PUBLIÉE SOUS DIRECTION DE 


R. OFIAlF’F’IIV. — F\ NAU 

PttifïiftELiaS A VËWS-ltL CATHOLhjUi: Ùtl PAHIS 


Tohü L — Gr id'S b ; format de Affine), xn et 70S p^ges. Pris : 43 fr. 

ï. Le livra des mystères du ciel et de la terre éthiopien er français , par 
J. p£n»u HON -e: ï. Gnipiï 6 fr. 7 m. — Il et IV. History uf the Patriarche 
af thu Cûpïlc Church of AieiandrÊa "arabe vi anglui* . par B, Eyetts- 7 tr.* 
CE b Fr. h- — I11- Là Synaioire arabe jaçobite, Tout et Bftbeb. -irate CE 
françalil. par René H-vü-mct* 10 Fr. — V, Le Synajtalrâ éthiopien. Mois de 
Sâné léïhlOpÈen ut frange S s), pur L Giiuï. 1 1 fr. eo, 

Ce volume □ coulé seulement iijfr_ q> y te eu su* .mi souscripleurs, 

Ti -hjî II* Gqn pages. Prix r 41 Fr. 

L Vie d* Sévère par Zacharie lo Scholastlqno syriaque çc français , par 
U.-A. Ki - : slr, 7 fr, - il. Les Evangiles dea douxe autres ut de saint 
Barthélemy , copte et Français 1 , p:ir le D r E- Rvullïi L. r T, 3 lr T II J [. VLe de 
Sévère par Jean, supérieur du xuornsière de Bcith Aphthûnl^ ‘luivie d'uu 
recueil de fragments historiques syriaques, grecs, latine «t ïambe» relatif* il 
Séh êre. pat M.-A. Kugk.m'îk* ee fr. i-vj. — IV. Les Versions grecques des 
Actes des martyrs persans squs Saper ïï ^rtr.; et lui in) p pur SL L>au_a:ri a vi s 
S. J. h BnMundisti:, y fr. 5u. — V r . Le livre de Jûh (éthiopien et français F par 
E. Pmuilka* 7 tr. 70, 

Ce volume ü coûté utilement 1? Fr, y& -port en sus sus souscripteurs. 

Volumes en cours, au prix de souscription ; 

T. mlIIÏ. — Fa*c. 1. Recueil de mono graphie a, — L Les histoire a d r A- 
houdvmtneti el de MarOi4ta r primais incefrîEes île Tapit et .Le i’Oricm ’ vie- 
vu* siècle si K suivies dtl Emile U Ahouduuimeh sur l'homme, Texte syriaque inédit* 
traduciian, Française par IL N.u?, Pris 7 Fr. t>; /raitrop 7 tr, û5 'pour Scs sous¬ 
cripteurs : 4 Fr, 5o ; franco, 5 francs). 

Fuse» 2. — Réfuta lion do BaTd lbn Balriq Eutychius,*: par Sévère Ihn- 
aKMoqaffab évéque d Ascbmaunaïn* tes eu arabe, traduction Française par 
P. Gui: ü ICI, prêtre marOftite. Prix : 7 Er + 40; franco, 7 fr. y 5 pour les SOUS- 
cripleurs : 4 tr. 65 :/rJwee p 5 lr, 20} r 

T..43: IV, — Ffttt. ï. — Les Homélies de Sévère d'Antioche, ïuxie syriaque 
inédit, traduction Française par R, Duval et M. V Kluever, avec le concours de 
E,-W_ Bkoors. F asc. L, par Rubens Du val. Prix : 2 Fr. 70 ; franco f h lr. iu 
tponr les souscripteurs: 1 fr, ùo; franco, 4 fr.}. 

Fflsc. a. — Papyrua grecs relatifs h Fantiqultê chrétioaue, publié et 
1 nid u lis en français pair le O* C, Wessei^y* commua leur de la Hiblioifcêque 
un péri aïe de Vienne. Rns : 7 tr. w*; franco, S h. 47 pour ïcs souscripteur*; 
5 Jr. ; franco, 5 fr. ?3:. I^ss planches son! comptées pour 1 Fr. Pour les sous¬ 
cripteurs : 0 fr, 61), 

F.1 sc. 3, Histoire nestOrieniiB inédite 'chronique de Sdent, lexte aruhe 
publié par Mr.a Aehaï Scueb et traduit en Irançait pair pliLsicurs ûricntnliïte». 
L Prix : ri tr. ûb \franco, û fr. 70 (pour Jç-s souscripteurs. 3 fr, yo ; franco* 4 fr. 40% 

Cette collection Je icites en majeure partie inédits, du format de Migne, porte 
but çh a q u ù page, la texte, soa variâmes. In traduction correspondante et J es notes. 
Cette disposition n semblé cire la plus commode pour les lecteurs. 

Le prix do o fr. cpj c§i réduit âo fr. m par fouille de seize pages peur les sous¬ 
cripteur* ion ne Puiser h plus aux volume? parus ; cm admet des souscription» 
partielles). Il parait de quatre a huit fascicules par an. 


Lt ï^Uy, Lmp. y s-cferi^:: — bçjTsllcf, Ruii^DB G*maa. S^ ( 
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Quarûdic-umème armée 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : Arthur C HUQUET 

PrLi d'abonnement : 

Un an t Paris, îo fr* — Départements, 22 fr. — Etranger, ïS îr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

^8, RUE ftÛKAPAHTE, VS P 

*4iir«ser les comwwniotffïoïtj eweernatif ia réiaclioit à 

M. Arthur CH U QU ET 
(Au Bureau de 1 * ? Rue Bonaparte, î8 .) 

MM. les Éditeurs de l'étranger sont prie* denvùytr directement ai tranco par 
Ldi poste (ci non par cumin Lsiîuntïairejp les livre* dont ils désirent uu compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2S, RUE BONAPARTE, 2S 


ARCHIVES MAROCAINES 

Towes IX ET X 

Kitâb elisttqsâ — Quatrième partie, — Chronique do la dy¬ 
nastie àlaouie du Maroc (i6>î. a 1^94'* — Traduite par 
Eugène FUME Y, premier drogman du la Légation de France 
au Maroc, 

Deui volumes Ici- 8 *, . . . . * , - * ^ - - * * * ■ — * * * 2 4 tr - 


Tome X! Fasc, 1 

Le a Musulmans d* Algérie an Maroc^ par Ed_ MICHAUX 
FEULAI RE + — Une fetoua da Cheikh Sidia* 

Un volume m-S°* • *.**..•..«..*■******-*•■ ^ Ét 



















PERIODIQUES 


Amande l’Est rida Nard, n n 3 T Juilki 1907: Félix M éveil Essai sur 
l'hi&ioîre des juifs du Hütiinui au xiv* siècle. — Clir. Pfister. Le 
Noviciat et le collège des Jouîtes Je Nancy. — G, Lefebvre, Une 
Nouvelle relation du siège de Lille en 3667- —Comptes rendus cri¬ 
tiques t Collection de documents inédits sur l'histoire economique de 
U Révolution française : A) F. GfcRBAtxeî Ch. Schmidt. Pmcès-ver- 
baus des Comités d’agriculture et Je commerce de 3 a Constituante, de 
la Législative et de la Convention, t. I : Assemblée Constituante* — 
H Ph. SagnaccI P* Caron, Les Comités des droits féodaux ci de la 
législation et l'abolition du régime seigneurial 17S9-1793 . — 
A. Grenieel Habitations gauloises et villas latines dans la cité des 
Mêdïomamces. — L. J accus. Le Royaume de Bourgogne sous les 
empereurs franconiens* — P. Foi rnjer, ChaUgny, ses seigneurs et 
son comté, — Th- Walter, Dns Minoriienkloster au Sankt-Katha- 
rlna in Rufach. — R. Pi-RRoi-r, Goèry Coquart, bourgeois JVEpïnal. 
— Ph. Gerbe»! La condition de l'Alsace-Lorraine dans l’empire alle¬ 
mand- — Fr, lïbxt\ Le Travail agricole et la condition des ouvriers 
agricoles dans le département du Pas-de-Calais, — E. Douchas, L'In¬ 
dustrie a domicile de la confection des vêtements pour hommes dans 
la campagne lilloise. — E. Lesleï r, L’Agriculture et les syndicats 
agricoles dans le département du Pas-de-Calais. — IL Delcourt. De 
la Condition des ouvriers dans les mines du Nord et du Pas-de-Ca- 
Lus. — Fr. StMiANru Le Salaire des ouvriers des mines en France. — 
IL Ha via» r,- La Coutume de Saint-Àmand-en-Pévèle h — L. Luhg.vieh, 
Les Cateux dans les coutumes du Nord de la France. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, *3, RUE BONAPARTE, VI e 


Général L, dD BEYLIÉ 


L’ARCHITECTURE HINDOUE 

EN EXTRÊME ORIENT 


Un beau volume grand in-S®, illustré de 366 gravures dans 


le texte.,. 


. * I « B | * *. ■ 


25 fr. 


L’HABITATION BYZANTINE 

RECHERCHES SUR L’aRCIïITECTU tE CIVILE DÈS BYZANTINS 
ET SON INFLUENCE EN EUROPE 


In-4, 400 illustrations, dont 82 planches 


40 fr. 









ERNEST LEROUX. ÉDITEUR. 28 RUE BONAPARTE, VK 


ANNALES DU MUSÉE GUI MET 


BIBLIOTHÈQUE DE VULGAAIBATIOW 

Si un: PL VOLUMES IN-If) A 31 VU, So 


I. LES MOT NES ÉGYPTIENS. Vie Je S.-hnoudî, par E. Amélineal- 

ïn-rS, illustre. 

II. PRECIS DE L HISTOIRE DES RELIGIONS. Première partie. Relï- 

gioD$ lie TJnde t par L. tm Msm.^ük. 1 n-iS B illustre de si planches, 

III. LES HÉTËEXS, Himsire cPun Empire oublié par H- Suce. Tra¬ 

duit de Fanplais. avee préface vi appendices, par J. Menant, de 
rinstiiLJc. In-ib, illustré. 

IV. LES SYMBOLES. LES EMBLÈMES ET LES ACCESSOIRES DU 

CULTE CHEZ LES ANNAMITES, par G. Dumùu m.ii. ln-tS T 
illustré 

V. LES YKZIDlS. Les adorateurs du diable, par J. Misant, de l'Institut. 

In-iS, fig. 

VI. LE CELTE DES MORTS dans rAnnam et dans l’Est rème-0 rient, 

parte lieqfenanT-colonel Boviraes et Pau lus. Érc-i>L illustré. 

VIL RÉSUMÉ DE LTIISTOIRE DE L EGYPTE, depuis le* temps les plus 
reculés jusqu'à nos jours, précédé d'une étude star les rntuurs* les 
idées, les sciences, les arts ei l^dministration dans l’ancienne 
Eu; y pt êj pa r E . Ame un ea u. I n- 3 S . 

VilL LE BOIS SEC REFLEURI. Romnn coréen, tradttk par Hong 
fivosc-ou, Tn,—tS, 

IX, LA SAGA DE NI AL, traduite en français pour Ea première fois par 
R. Dareste, de l'Institut, conseiller à la Gourde Cassation, In-lSL 

X- LES CASTES DANS L’INDE* Les faits et le système, par Em, Se- 
sart, de FiimÊtut. In-iS. 

XL INTRODUCTION A LA PHILOSOPHIE VEDANTA, par F. Max 
MUi.ler, de F Institut. Traduit de PangUÏ* par LÉow Sürg. In-xH. 

XII CO N I É R EN CE S AU MUSÉE GUTMET.de iPyîUtS/jçt. par L. di 
M iLl.nuF., prJiace par M. EmileO dimït. 

L'idée de Dieu et ta nature de* dieux cher les peuples Je l'Extrême- 
Orient. — Lu notion de l'exlitencc de Filme et de sa nature chez les 
ïndous. le* Grecs, ks Perses, les Chinois et les Japonais. — L’origine 
du monde d'après les I Lv-rirs sacre> de l'Inde et de lu Perse. — La vie reli¬ 
gieuse de Hadau. — Les symboles religieux orientaux et leurs rappons 
avec eeus du paganisme européen. — Les lois morales dans Un de, — Le 
Mysticisme indou. 

XIII. ï/ÉVANGILE DU BOUDDHA, raconté d'aprê s les anciens documents, 
par Pai e Gares. Traduit de l’anglais par L. hE Mtlloi-L ïil-tS. 

XIV. CONFÉRENCES de et i^no-îf+uj, pnrL. t>f. Milloué. 

La condition de la femme dans Fin3e ancienne ; L La femme au 
pointée vue religieux et 1 ég J1 - — II. La ï'enimn dans ta littérature et an 
ihêûïré — î.:i tradition historique ei lu mythologie .tans ks tournes 
épiques de FJiide. Le RAmâyiilUi. Le M .thjibhârütu. — Culte fit cérémo¬ 
nies en l'honneur des Morts demi rExErême-Ortani. — Les Dieux du feü. 

■ L'astrologie el les différentes Formes de la divin ci lion dons s'Iudc, en 
Chine cl au Tibet. — Triades ce trinités. 

XV. CONFÉRENCES DE ir>[> 3 - 

Les clans japonais sous les Tokougawa, par M. Maurice Cci'hast, — 
Les afrôfres uhei tes anthropophages, pur M. Salomon — Les 





peintures préhistoriques de lu caverne d'AUûmira 1 'Espagne,, par M. Emile 
Cautajlmai:, — La ^ïrccllcrit et les sorciers ehet ks Romains. par 
M, R. Causai* 


XV L CONFÉRENCES DE iBoS-iÿftt. 

H..me sou* les rois et km dernières fouille^ rpr G - LaFAY** — l-C* 
rjriportes babyloniennes de la poésie sacrée des Hébreux, par U I lia lippe 
-•“ I'.a îm ns migration des âmes dups leicrm’intÉS hindoues* pur 
M. Sylvain itvt, — Parais et Parsisme, pur M fet * l>- Mksast, 


Wll CONFÉRENCES pur Émii.k Ouimet- En-i$ illustre, 

Lj statua vocale de .Memrinn. — Les reventes dlcouvcrWi en Egypte 
ÏO arav.ji. - Les musées de laQtbZù [lï çrt^).■ — De* numides de la 
Syrie et de Ij Palestine {i 2 grav, - — Le iheùire ch mots au un* siècle. 


XV 1 I 1 . CONFÉRENCES DÊ : t«) 0 *-igo 5 , . ... , 

l,e V’rtif'llÈtîsmc hébreu, f'or M. Juan Rkvii.i k. — If ' ic d« JçarniKin cl 

.v 1 . .. .. «_ . , J J._ 


la Religion des soldais dans l'Emtrc romain pur M. R- Lambat, — L ins 
lifliion mlihnaqne, par VL G. — Lï l ütii de Fa^ues dans 1 

judaïsme et le chrUuanisme, par M. Hiralore Biusaiijk — Reforme reli 
pieuse cl àoeittk dans l'Inde, par M ! * D. M K MA MT h 


XI.K. CONFÉRENCES UE wL 

I ts lùiakas, étapes du Bouddha SUT La voie des irausmigmlioiw, P af 
Svlvain Levi . — Les Vestales et leur couvent sur le Fomm romain, par 
R". Caümi. — Aeiêtrn, y.u Salomon Rfisav.u. — L'Egvptcjiu temps du 
totémisme* par Victor Loset. — La cotlrciion I-ouit de Ckrcq, docu¬ 
ments sur l’histoire des religion* dans l'Orient antique, par K. Pottier- 


XX. CONFKlïEXCES DE 13^-1 9 ûD. 

La religion ancienne de ï’ATinam, par VL SL PAftMïifjïi. Les mter 
prêtât ion* de lu religion égyptienne, par M. I> mtr. — Sùma et Maoma* 
par M. V. ÏÎEVHV. — Anquetil Huperr»n a Surate, par M 1 ; - .VksisT. — 
S,e Code d'Hammourabi, par M. Th- Reboïs. — La I umsic ancienne 
moderne, par VL ph. Bshüêp, — La Magie dans L'Egypte ancienne* par 
M. A. Mo a irr. 

XXI LES RELIGIONS DE LA GAULE avant le christianisme, par 
Ch. Rskel t In-lS. 

XXIL LE BOUDDHISME, par L. m Milloué* In-iS. 

XXU 1 CONFÈRENCES DE M, ÉDOUARD HÀVIJLLE AU COLLÈGE 
DE FRANCE. La religion Jes anciens Egyptiens, — LWigine des 
Egyptiens ^ — Les modes de sépulture. — La Cosmogonie. — Le 
livre des Morts et le pessimisme égyptien. — Les mythes cl les sta¬ 
tues vocales. — Le rituel. Jn-ïS. 

NNÎV, LES CONFÉRENCES DE M. IG GU MONT AU COLLÈGE DE 
FRANCE. Les religions n rie males dans le paganisme romain. In-18. 

XXV. CONFÉRENCES EN mo6 fpû^ T ln-8. 

R. Causât. Figure* de romaines au déclin de la République. — 
D* Haut, Crovuncea et pratique* religieuses dss premiers Me»ms, — 
S. ftKEîfAtkk. Tromcibée. — £- Se^rt. (Jngmea bouddhiques. ™ 
À. üwbt, ïjc culte bachique i Antmoé. — S, Lkvk Lu formation reli¬ 
gieuse de l'Inde contemporaine. 

XXVL CONFÉRENCES EN tiior-iw et 1902-1903. 

L. de M lu-ora. Le Tibet est-if sur ïe point de s'anvrir aux étrangers? 
Aperçu sur l'histoire générale de ce pays. — Unû^ficc du parti hêissue 
hindou. — L’histoire primitive du Japon d'après le Kodziki. — Le Mouve¬ 
ment religieux dans I Inde moderne.. — Résultat* des travaux de ta Délé¬ 
gation française en Perse. — Comparaisons de* mythes relatif* a la nais¬ 
sance des Dieux, des héros et des fondateurs de religions- — Conception 
indienne de la délivrance de Sa Métempsycose par I Ascétisme et: le Médi¬ 
tation. 


XXVII, CONFÉRENCES EN iqo 3 04* 0*04-0$ et igotafi. 

L. de Mit.Louè- Le mythe dé /.eus et ses équivalents indiens. — Us 
traditions relatives il U Déluge. — Les Tibétains, Note* d’ethnographie. — 
Les Conciles bouddhiques. — Légende de Padma Satabhaea. — Le 
Miracle dans le* religions de FEndc. — La Religion primitive de la Chiné- 


U Puy. lmp. K- MarcÈwrto^ — Ptyrtllçf, Rauehen «t Q aman i successeurs 
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CONFÉRENCES AU MUSÉE GUIMET 

CONFÉRENCES EN 1906-1907 


în-18 illustré 

» Gai; s at h'îüurés Je Romaines au déclin de U Rer 
....... .: r^lï cric uses des premiers S 


. . 3 fr. 5o 

iuue. — ^ Hahy. 

Croyances eF pratiques religieuses des prernîtrs Slexieains. - S_ k f.i- 
s uk Promet née. T E* Senart. Origines bouddhiques. — A. 9 A .’ i.t. L« 
cilte bachkiue à Arninué. - Sylvain Livi. La lormat.on religieuse Je 
V tndu contemporaine 

BieUOTHÈqur: UE VULGARISATION OU MUSÉE GUIMKT. — TOHfi StXV 


CONFÉRENCES DE 1901 a i()û 5 
Par L. DE MILLQUÉ 

Deux volumes in-tB, illustrés. Chacun.. 3 .r, îu 

BIBLIOTHÈQUE LE VULGARISATION PU MUSÉE GU EM ET. — TOMES UVI t ÏXVII 























PÉRIODIQUES 


r CirrespondaDce historique et archéelogiqae, n ! ‘ lûî-iôi : Süstrac De 
^orientation des Bibliothèques françaises. — C ha* bon, Noies et doc. 
sur la famille de MoniboissicrBeaumoiit-Canillac. — M. de Pt’v* 
valu: k, Inventaire de la collection Rohault de Fleury. — L, Gillet. 
Nomenclature des ouvrages de peinture, sculpture, architecture, gra* 
vurq, lithographie, se rapportant à l'fiistoirc de Pans et qui onfdté 
exposés aux divers salons depuis idp? jusqu'à nos jours (suite!.— 
Chroniques, ouvrages nouveaux, périodiques. 

_ Literarischfs Zuntralhlatt, n* 3 4 ; Rcalencyc!. fur protesi. Theol. u, 
Kirche, XIX. — Joël. Der Ursprung dur Naturphilosophie aus déni 
Oeiste der Mvstifc. Lady Bf.F..ssF,RHASSETT, Die Jungfrau von 

Orléans,— t . J. Boeck, Boyett.— Fricse, Breslau 1806-18-17.— Gentfc 
u. Wessenberg,^ Brxefe. p, Fol-rsies; Fourrier, Oesterrdch und 
‘reussen un XIX Jahrh. vortrag, — Excerpm de virtutibus et vitiis. 
I, p. Roos; de Sentcmits, p. Boissevain. — Cohes, Hîst. de la mise 
en scene dans le théâtre religieux français du M . A. — Susiirg. Schi- 

cksal u, Wilicnsfreîfaeît bd Shakspcare, dargelegt om Macbeth._ 

Bab. \Vcge stum Drama, — Holwfroa ü. Boeser, Besehrdb, Jer 
a 8)T I - Samtnlung des Nîederl. Muséums der al ter ni mer in Leyden. 
" k *“ s . K *> Antike Denkotûlcr in Bulgarien, — Die Kunstdénkmâler 
der Rtuunprovinz, Küln, p. KLiNKESREtus.— Jordan. Geselchap. — 
/ra Meueof,, I* rauengcddnken ftber Munschenerziehung. — Fischeh- 
Benzon, Katalog der Schleswig-Holstein, Landesbibliothek. 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 

28 , Rt'E BONAPARTE, 28 


Pour parartro on Octobre 


RECUEIL DE VOYAGES ET DE DOCUMENTS 


POUR SKJiVIft A K HISTOIRE DE LA. CLùÜtLVPHr^ 
DEPUIS LE XIII* JUSQU’A LA RX DU XYl* SIÈCLE 



DE LA DESCRIPTION DES PAYS 


DE GILLES LE BOUVIER, DÎT BERRY, 

PREMIER ROI D'ARMES DE CHAR LE VU, ROI DE FRANCE 

Publie pour in première fois avec une introduis ion et des noies, et suivi de 
</n«erj(re trugtmi, erde plusieurs autres document* géographique» inédits dsi 
XV 1 siècle, reçue il lit et commentés pif 


Le D' E. T. HAUT 

«munit Pt i, r iMfnrt?T 
«ChiT QL La »ECU«X E»K r t t&-* Avmz 
PU élémiTÉ BEI TliVfiri fftbTOBWUÉï tt sriE?rnilQVKJS n ETC. 


Ln beau volume tn-S, avec planches et cartes. 










LIBRAIRIE FI R MIN DÏOOT& C , 56. RUE JACOB. PARIS 


PATROLOGIA ORIENTALIS 

PUBLIÉE SOUS LA DIRECTION DE 

Ft- GRAFFIN. — F\ JSIAXJ 

E'ftÜFL&ïltLiSS A l'usiVEBSLTE CftTKOLÏ%UIE BH l*ARÏS 


Tome L — fïr T Ira-ST (formai de Aligne], m cl 70Ü papes- Pri\ i 4^ fr. 

L Le livrer des mystères du ciel et dû la terre 'éthiopien ei firinçah:. par 
J- Pn*kt>_nns eï I- Uuibi; 6 fr. âo, — Il et EV* Histûry of th* Patrlarehs 
of tho Coplic Cîuirch ofAïeaLaûdila nnhe el anglais), par TL ëvjctt». 7 fr,, 
et 8 fr. 3 ô. — I EI. Lo S yuan aire ara ho- jacobite/ Tout et Rabûh .irebe et 
Krantniïi. pur René Basset* 10 r'r. —V. Lo Synainire éthiopien* Mots do 
Saaé éthiopien et français.par E. fji m, 11 fr. co. 

Ce volume a coûté seulement aôfr. 5 (port rn sus) aux souscripteurs . 

Tome II. fign pages. Prli : 41 fr. 

I- Vio do Sévère par Zacharie 1* Scholastique Ayri^oc et français . pur 
M-.\ KuûEKkH, 7 fr.— El. Lus Evangiles dus douze apùtrOs Ut dû saint 
Barthélémy copte et friinça î >\ par le D* È. Riivillol î, ? ir. III. Vio do 
Sévère par Jnan + supérieur du monastère dû Beith AphthOüi& p ^ui^ie iVuii 
recueil Je fragment* historiques syriaques, grecs, Iitîels et arabes relatifs h 
Sévère, par M T -A. Kuukf.II, i t fr, \io. — 1 V. Lea Versions grecques dea 
Actes dea martyrs pûrsans sous Sapûr II t^uln: et Caria , p.ir ] I. ÜKr.MMY** 
S. J.. Bot lundis te, tj fr. 5o. —V. Le livre dû Job éthiopien et français . par 
E. Pbreika, 7 fr. 70 . 

Ce volume a coûté seulement ?y fr. ijo (port en aus aut souscrfpirurs. 

Volumes en cours, au prix de souscription * 

Tome Hl. — Fasc- r. — Recueil do moimgrmphiofi, — I. Les histoires d"A- 
boudemmoh et de Ma routa* primats jaçobites Je Tagrit et Je l'Orient ;vl k - 
ttt sueeîei^ suivies Ju traite a'Ahou Jeunmcb $tir l'homme, texte syriaque Inédit, 
traduction fnrtçaisc par F, Nau. Pris 7 fr. iS; franco, 7 fr. fil (pour les sous¬ 
cripteurs : 4 fr. Se ; fmnm T 5 franc*]. 

Fa sc Réfutation de 5a' id Ibu Fairïq CEutychius*; par Sévère Xbu- 

al-lffoqaflm', évêque d'Asehmounalu + teste arabe* imJiUC tio 11 française pur 
P, C ni- ii l] . prêtre mammie. Prix r 7 fr. 40; franco, 7 fr. 9a ipour le* sous¬ 
cripteurs r 4 tr. fis ; franco, 5 fr. 20), 

Tûhi TV* — Fuse. t. — Les Homélies dû Sévère d H Antioché> teste syriaque 
inédit, traduction française pur R. Du val et Nt.-A. KiomR, avec le Concours Je 
E.-W, Krooks. Paie. L par Rubens Duvll, E'Tix l â fr. 70; franco t 6 ir. iq 
(pour Ces souscripteurs : J fr, 60; franco f 4 fr.). 

l'asc, a. — Papyrus grecs relatifs ü l'antiquité chrètiennep publics et 
traduit* CU fronçai* par le l) r C. WrssEi.y, CDniCTvatcur Je lu BibLïOïhëqLte 
impériale Je Vienne. Prii î 7 fr* qe; franco, 8 fr. 4a (pour les soiucrfpteani 
% fr. : franco, 5 fr, SS). Les planches som tzomptées pour 1 fr. 1 Pour les sous¬ 
cripteurs : o fr. 65 ). 

Fbüc. 3 . — Histoire nestorleana inéditû (chronique Je Scçrt) + leste arabe 
public par Mon Addai Sciim Ct traduit en I reniai s par plusieurs orientalistes. 
h l^riit ; 6 fr. hq : frwicù ¥ 6 fr, 70 (pour les snuscripieurs, 5 fr. fjo ïfranco, 4 fr. 4c - T 

Cette collection de icïîc* en majeure partie inédits, du format de Aligne^ porte 
sur chaque page t le teste, ses variantes, ta tradncEion correspondante et Je* Hôtes. 
Celle dispristiïon a semblé être k plu* commode pour les lecteurs. 

Le pris (de o fr. t)ï} est réduit ao fr. 60 par feuille de seize pages pour les sdus- 
cripteorï (ou ne souscrit plus aui volumes parus ; on admet des souscriptions 
partielles). Il paraît de quatre à huit fascicules par an + 



ERNEST LE RO U N, ÉDITEUR, 118 , RUE BONAPARTE, VI 


ACTES Dl XIV COXGRES IXTEMAT10KAI 

DES ORIENTALISTES 

ALGER 1905 

Tort*: Premier. Un volume in-S*. . - ■ *.* - *. - 7 [r, 

PREMIÈRE PARTIE 

Première section IftÂi rf f j^gïte-s ÆrKeJtiiesi. 

K* Sen.\»t, Vajropanl dans les sculptures. du Çandhani. — m Mar- 
Tisêtco-CtsARrsoo, The Juin* prcccpt of nonkilling. — M.klaitlifte, ICnw 
ihe <îkhx lie came a militant peuple. — Lewis M- Gray. I lie Jeus in pah- 
lavi liieraïute. — I.uuis de la Vallée Poussin, Deus notes sur le Prati- 
u-asaimitpadA.— J. Kih-tl, Notes de Paléographie indienne.— K- J. Rap- 
s'on. On the alphabet of the Khamstbi. Documents. — F. Knaulk, Ueber 
Varuna’* Ursprung. — Maurice Biaiomeiei.d, Pour \ edicstudics; On Un- 
flictinsi prevers and sacrifices. - E. XVindisch, Uehcf dem sprftdilichen 
Charaktcr des Pâli. 

Cinquième section IChine et Extrême-Orient). 

Paul Macey, Étude ethnographique sur diverses tribus habitant [es pnï- 
vinees du Hua-phano-ha-ioiig-hoc et du Camtnon, au Laos. — Georges 
Soulié, Les Mongols. leur organisation administrative. — Edouard Cn a- 
vaxNf s Fables et contes de l'Inde, extraits duTripiuka chinois. — L. Pian- 
lot, Vocabulaire meo. 

Sixième section f Grèce et Orient i . 

C. Wlssely, De herbarum nomînibus prweis in Dioscoridis codiM, — 
Th. Ouspekskv, Lettre d'Aristée à Philocrate. — F. N u;, Notes sur les 
Clémentines. 


Toue Troisième. Un volume in-S’. i,.,* ■ « ■’ t> 

TROISIÈME PARTIE 
Langues musulmanes (Arate, Persan et Turc ). 

J. de Goeic, L'encensement des morts cher, les anciens Arabes. — J- Guim, 
Il ■ nasib » nclla qnsidn araha. — Cl. Huart. L'Afrique de la géographie 
mo ah ailé ri en ne. — E. G altier. Légende musulmane sur la mort de la 
Vierge. — Lucien Bouyat. Une grammaire turque Ju vin» siècle de l’hégire. 
— Miguel Astn Palacios, La Pÿicologia segun Muhidin Abcn Arabï. — 
Martin Hartmann. Zur Kenntniss des ost-türkisehen ; Zur Geschichte 
ZentrabAsicns. — M. Mirante, La presse périodique arabe. — Pierre Mar- 
tiho, Mahomet en France auxvn* et au xvm* ««acte* — David Lopks, Trois 
faits de phonétique historique arabico-hispanique. L. G altier, t.untc 
arabe en dialecte égyptien. — L. Mercier. L’arabe usuel dans le Sud Ora- 
nais. — A. Joly, Quelques mots sur les dérivations du trili titre. — J. Dk 4 - 
ftRxtT. La poésie arabe actuelle à Blida et sa métrique. 

Les tomes II et iV paraîtront en octobre;. 


Ll Paj. iœp. leliiu::. — PrjTÜttr, Ssnilui !l Gurnii. S™. 
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Adresser tes communications concernant la rédaction à 
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La poste (ci non par cummL&àïûiînaiTej, Les livres dont ils désirent iiü compte 
rendu + 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

HÜÊ BONAPARTE, =S 


ARCHIVES MAROCAINES 

Tomes IX et X 

Kitâb elistiqsâ. — Quatrième partie. — Chronique de La dy¬ 
nastie alaonie du Maroc (ië 3 i à 1894), — Traduite par 
Eugène FUMEY* premier drugman de la Légation de France 
au Maroc. 

Deux volumes in-S<\ < » * » » 24 fr + 

Tome XI Fasc- I 

Les Musulmans d'Algérie au Maroc, par Ed. MICHAUX- 
BELL A IRE. — Une fetoua de Cheikh Sidia. 

L'n volume în-8*. + . * + *..*,*,...** h , 5 ft\ 














PÉRIODIQUES 


Literarfeches ZenLralblitt n n 3?: Schnei'F.rwass.D asWort vom Ereuze. 

— G&asderath. Gescli. des vaiïk. Knnzjls. I! !. — Niebf.rgall, Wm 
isi uns heu te die Bibdî— Descartes, Philos. Werkc, irad. Bichewau; 
Des carte s. Reculât ad directionem ingeniî, p. Elcuenau. — Ehmusn. 
Logik, J, 2* ed. — Roatssns, Ancicnt Sinope. — Die Metzer Chru- 
nik des Jalque Des, p. Wolfram.— Hii.jjolt, Wcltgcsch. VI. 

Ht. CK FR. Plan sur Grùndung fines Reich s b un de?. Ursprung und 
erste Vcrsuehe bis zpiïi Ausgatigc des limer Tapes 11547).— Lîrk. 
u. Actenstücke zur Gesch. des Kurf. Friedrich Wilhelm von Bran¬ 
denburg, XIX, p, Hirsch. — Papyrus ^recs p. Jouglet. î, 1. — Die 
alifr. vinelten der Hddelbergtr Ils. jv Smmjiixg. — Abkijng. Das 
Njbelunpenlicd u. seine Uuràtur. — Zur Erinu. ati B, A. Dunker. 

— Davis. The inmb nf Matshopsitu, — Fraser, Adonis. A ni s, Osiris. 
-- P. Færster, Deutsche Eildung, deutscher Giaube, dcutsdie 
Erziehung ; id. Anti-Ricthe. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 2S, RUE BONAPARTE. VP 

COLLECTION DE DOCUMENTS INÉDITS SUR L'HISTOIRE 
ÉCONOMIQUE DE LA RÉVOLUTION FRANÇAISE 

Volumes en formai ïn-ti% à 7 fr. 30. 

Département du Loiret. Cahiers de doléances du bailliage 
d’Orléans pour les Étals généraux de 1789, publiés par CamiUc 
Bloch. Tomes l et II. 

Département de la Manie. Cahiers Je doléances . publiés 

par G. Laurent. Tome 1 . Bailliage de Chalons-sur-Marne. 

Département de la Manche. Cahiers de doléances du bailliage 
de Cotentin Cou tan ccs et secondaires), publiés par E. Bridrey. 
Tome t. 

Département de fa Charente. Cahiers de doléances de la séné¬ 
chaussée d'Angoulènie et du siège royal de Cognac ... publiés 
par P. Roissonnade. 

Les Comités des droits féodaux et de législation et l'abolition 
du régime seigneurial 1780-1703). Documents publiés par 
Ph. Sagnac et P, Caron. 

Procès-verbaux des Comités d'agriculture et de commerce des 
Assemblées de h Révolution , publiés par F. Gerbaux et 
Ch, Schmidt. Tome I. Assemblée constituante. 

Cahiers des bailliages de Met 1 ; et Nancy pour les Etats-géné¬ 
raux de tj$ÿ. 1 , Département de Meurthe-et-Moselle. î. Bail¬ 
liage de Vie. publ. par Gh. -Etienne. 







CONGRÈS INTERNATIONAL 

DES 

ORIENTALISTES 

XV" SESSION. — COPENHAGUE, ^908 


Le XV* Congrès international des Orientalistes tiendra 
scs séances à Copenhague, du 14 ™ 30 l 9 °®* 

M. ERNEST LEROUX, éditeur, rue Bonaparte, 28, 
est chargé de recueillir les cotisations. Les membres du 
Congres peuvent dès à présent retirer chez lui leurs 
cartes. 

Carte de Membre .... 2:3 fr “ 

Carte de Dame ..-. 13 fr. 50 


CONGRÈS IJdERJtpOJIJlL des ORIENTALISTES 

XIV' Session. — ALGER, 1905 


ACTES DU CONGRÈS. Tome 1 . — Section L Inde. — Section \ . 
Chine et Extrême-Orient. — Section VI. Grèce et Orient. Un 

volume in-8‘. .* ' ^ r ' 

Tome III. — Langues musulmanes. Arabe, persan et turc. Un volu- 
jne in -8" ...- fr. 5 o 

Les tomes II et IV paraîtront incessamment. 


CONGRÈS INTERNATIONA te ORIENTALISTES 

XI' Session. — PARIS, 189” 


ACTES DU 


CONGRÈS. — 5 volumes in-S\ figures, 


planches et 

. . . $0 fr. 


cartes . . . 


■ « 


+ ►■■■’ 




B , ». * - * ■■ ■ ■ ■“ 











ERNEST LEROUX, EDITEUR 

3 8 , SUE BONAPARTE, 28 


SERl R AND Eooiahd . Études sur lit peinturé et la critique d’art 
dans l'antiquité. fti-S.. . .. 6 fr. 

EÛ RD ET et PONNKLLE. Convcrsazionî romane- — Fra Angctico. 
— Luca Stgnureili, — Giuito à Assise, etc. In-S.‘ 5 fr. 

CLAI 3 SE G. . Les monuments du christianisme au moyen âge. 
I.II. Basiliques et mosaïques chrétiennes, .5 vol. in-S, illustrés, Jo fr. 

III. Les marbriers romains et le mobilier presbviéral. In-S, 
illustré....... i5 fr. 

— Les origines bénédictines. Subiaco, Mont Gassin, Monte Olîveto. 

[n-8, 30 planches ........... u f r . 

— Les San Gallo, architectes, peintres, sculpteurs. 5 vol. in-S, illus¬ 
trés, chaq ue volume.... . . . ......... 1 5 fr. 

— Béatrix J'Este, duchesse de Milan. In-S t 11 planches... 2 fr. 5 o 

COLLIGM)N, de 1 Institut. La ['olychroinic dans la sculpture grec¬ 
que. ln-18. ttg, et 10 planches.... 5 fr. 

DIM 1 ER L. , François Prîmattce, peintre, sculpteur et architecte 
des Rois de France. in-S, plans.. . ,5 t V. 

DOREZ Léon). Les manuscrits à peintures de la bibliothèque de 
Lord Leiccster à Holkham Hall [Norfolk.. Choix de miniatures et 
de reliures xi«-xv stèdes . 6b planches donnant environ Si reproduc¬ 
tions, avec texte explicatif et descriptif. Lu vol. in-folïo (sans pressa). 

KNGERAND F.), Inventaire générai des tableaux du Roy, rédicé 
en 1707 ci 1 710par Nicolas Bailly. In-S, planches. ., .! ? ,5 fi, 

— Inventaire des tableaux commandés et achetés par la Direction 

des Bâtiments du Roy (1709-1792,.. Jn-S.. . t5 fr. 

FEUILLET DE CONÇUES. Histoire dé l'école anglaise de pein- 
iure s J n-s w ., - * . _ % _ 3 j> 

IiT * Y Ç l Th - REINACH, Une nécropole royale à Sidon, 

1 n-tolio, planches en héliogravure et héliochromie..... ., 20 ü fr. 

LASTEYRIE R. ok), de Ffnsiitm. Etudes sur la sculpture française 
du moyen âge. [n-4, 22 héliogravures.., *.. + _. 40 fr 

vu F i R f 1,1 -■ i e f, n Pt -/ r L aI - dit Jean de Paris, peintre de Char¬ 
les \ U L de Louis MJ et de François I", 1 n- 1 S, planches. 3 fr. 5 o 

M UNTZ'EJ, de l’Institut. Les Arts à la Cour des papes. fiMG- 
i . Ïn-Sj eü planches ce 04 gravures. 1 5 fr 

O MONT Henri, de l’Institut. Fac similés des mintaiures des élus 
anciens manuscrits grecs de la Bibliothèque Nationale, du vr an 
xi stedç. 70 planches en un volume grand in-folio...... no fr. 

REIN AC H S. , de J Institut, Répertoire de peintures du Moven w 
CI de la Renaissance 1280-i 5 So Tome I. ln-18..... , . ,o 

— JoÉie (I, contenant 1 a 00gravures. In-i8. . .„ rri fr 

Le volume paraîtra le t ,r novembre. 

L. rnj, i,K P >Urcb, 1SJU . - ï'cTiâï,.;, T< - 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28. RUE BONAPARTE, VI* 


CONFÉRENCES AU MUSÉE GUIMET 

CONFÉRENCES EN 1906-1907 

In-iS illustré. « » » * - • * » - »3 fr. 5o 

R. Cagsat. Figures Je Romaines au déclin de La République. — Haut. 
Croyances et pratiques religieuses des premiers Al c*,icains. -p S. Rut- 

na«.': ii^ Prüinéihec. — K, Senart. Origines bouddhiques.— A- Oavet. Le 
culte bachique à Antinoé. — Sylvain LÉvr. La formation religieuse de 
l'Inde CiiïUémporaine- 

JgIËLl.IO T H h à* UI- OE VULGAJIISATtOTI OU JJ USÉE GUlSltT- — TOME XXV 


CONFÉRENCES DE 1901 a tgo 5 

Pur L, DE MILLOUÉ 

Deux volumes in-iS T illustres. Chacun. % - - . - 3 fr 5o 

BlüLlOTJitqjJt; DE VULGARISATION DU MUSÉE GUIHLT. — TOMES XXVI., IXVit 


















PÉRIODIQUES 


Sens historique 'Paris, Alcan), septembre-octobre: Charles Molinié», 

1 église et la société cathares: 2' article. — Cb.-V. Langlois Les do¬ 
léances des communautés du Toulousain contre Pierre de Latilhet 
KjouI Je Breuilli, 1397-1298. - Maurice Bessier. Lmuvre de 
M üuulielniü Ferrero : les derniers temps de la république romaine. 

- Louis Bnï HfF.R, La conception du pouvoir impérial en Orient pen¬ 
dant les trois premiers siècles de l'ère chrétienne. — Alexandre 
Sr.wiRH. Un moine français en Pologne au xn* siècle : le chronloueur 
G ail us Anonvmus- — Bulletin historique : France. Révolution ci 
Fmpire, par" Rod. Recss. - Angleterre ; suite et fin. Institutions, 
histoire locale, par Ch. BLmont. — Italie, Moyen âge, par René Pou- 
paruin- — Comptes rendus critiques: Ditic□ berger, Oricniis graeci 
ïnser' sel.; Judüch. Topographie von Athen ; Dussaud, Les Arabes en 
Svric avant l'Islam; St fin, Bibliogr. des cariulaires français: Lokys. 
Die Kilrnpfe der Araber mit Jen K.tmlingern bis îum l’ode Ludwigs 
II; Gotti-ob, Kreuzablassu. Almosenablass; Schulte, Die Ftigger m 
Riim : So u.F. Lu traite négrière aux Indes Je Castille, contrats et 
traités J’Assiento; Wolturs, Studien Liber Agrarzustünde und Agrar- 
problemc in Frank reich, 1700-1790. 

Bnmaitia .Paris, Champion , n" tq. 3 , juillet 190': Bfdier, Les chan¬ 
sons de geste et les routes d'Italie suite). — Jeanroy, La Passion 
Notre Dame et le Pèlerinage de l’âme Je Guillaume Je Digulievîlle. 
— H. 0 . Sommer, The Quéstc ol ihc Holy G rail, IIP part of thé tri- 
logv iiidicutcd in the suite du Merlin, Huth ms. (i w art- . — A, Tho- 
has’ Deux quatrains en patois Je la Haute Marche. — M. L. Wagner, 
Le développement du latin ego en sarde. — Mélangés : Roques. 
F Evangéliste roumain de Corcsi, t 56 i. — A, Thomas. U ne représen¬ 
tation d'Orsûn Je Beauvais a Tournai ; Henri Baude à Tulle en 1+55 ; 
ïr. Guède; afr. vegen. vigean, place publique; prov, nu gai h ; mots 
obscurs et rares de l'a ne .'langue fr. — Bourbillon, Le jaloux qui bat 
sa femme. — Comptes rendus : Lamrf.rt et Bran ni x, Glossaire hébreu- 
français du sin* s.; Dei.ï', La langue de Guillaume de Palerme, 
Recueil dos historiens des croisades, documents arméniens. Il : Van 
Vellhem's Voonzcuing van den > piège! Historiall ; Die afr. Molette 
Jer Bamberger Hsctir, p. Stimming; DkesSlbr, E influas d. alitr. 
Encas-Romanes. 

Lh Bibliographe moderne. 1007, janvier-février -, Duvfrxoy, Catal. des 
doc. des archives de Mcuthc-et-Mosellc antérieurs à 1 toi. — Pautrr, 
Un ms. armorié du Songe du vieux pèlerin. — Clouzot, L'imprimeur 
du Manuels Ecclesiasticum de 1 jüp. — Aevray, Statistique du prit 
des ms. à la Bibl. Nat. —Chronique des archives, des bibliothèques, 
des livres. — Comptes rendus : Ramper, Dûs archiv der Steiermark. 
Stawlialtcrei. —Marti n-C ha cor, Les archives de la Cour des comptes, 
aides et finances de Montpellier. — Dahlhann-Waitz. Qucllenkunde 
der deutschen üesch. 7 éd. — Bibiiogr. des sciences religieuses, 
Répertoire méthodique des ouvrages français modernes relatifs aux 
religions et croyances. — Lachèvsl, Bibiiogr. des recueils collectifs 
de poésie. 1597-1700, IV. — Vas Ovf.rloûî*, Catal. des ouvrages se 
rapportant à l'industrie de la dentelle. — Rahir, La bibliothèque de 
l'amateur. — RéicSLJNG, Appendices ad H ai nii - Copi n ger i Reperto 
rium Bibliographieum. î. — Nardïm, Jacques Fcullet, imprimeur, 
libraire et papetier. 


Literaristhes ZerfraMalt, n* 36 : JemUîias, Rabylomscbcs im A. T. - 
v M kyfh Wcr bat das Chrisienturâ begründet, Jésus ejder l aulus . 
1 ; Ki ia’ Vko. - Mkichu, Die Bur^n und vorgesch. WohnstHtten 
7 „ “c£ - Sht«. Dk limwkkL der d.m^.n lMm, 

ini Spiegel des deutschen Lchnwones, il, s* td. — I latz. Marbrai 
Ludwig Wilhelm von Baden ioqà-1097- — Clarke, Modem bpam, 

1S1 5 - isqB. — Boeck. A us emer kleinen Univcrsitaissmdt. rGiesscn], 
— Fllda, Amcrikaaîsche Eindrücke. — Jeliinbi, Vcrfassungsuti- 
deruneu.V^rfassuo.L-swimdlung—B al-küaRten®Mesïlesv «karidle 
und Trusts. — Else Crosuach, Das landwimch. Btinebsproblem 
der deutscheti Natîonalükooomie bis »ur Mine des XIX hhrh -; 
Ad-Damiri’s Hayât al-Hayawin, irad. Jayaka*, 1.- Geffcke^ Z^ci 
jjrîçch. Apologeten. — Ëd. Kühig, Ahasver, der ewtgc Jude- 
ïiisM-i's, An English-Irish Dkiionnary ; Kuno Mëykb, Cou tribu lions 
tu Irish Lexkography, I. — MADBRdûF, Gdt«ndamnierang. — SpûE- 
gelberg , Der Papyrus Libbey. - S«mo, Ausgew. Abtumdl. 

p. SWOBÜDA. 

Vuam, n“ m-» 2 . aoùi-scpt. : The Krugs of Afis(o P hanes ed, by 
Tlxk fr van Lecuwen). - Helm, Luaaii und Mempp Harimau). 
Lygdamï Car mina, ed. Geyüa Némethv i Pamsi e,. - P e rstanfamon^l 
Tcxis IV Houistna'i. — 1 >e Boeventaal klujvur . — k*u->, üts 
chie dénis der Ncderlandsthe Leticrkunde, U ^de Vuoys:. — Wacklr* 
2 “p<.“tik, Rhetorik. Stiîisiik, 3 - Aufl. KalÇ. - Ha«ass, D« 
liu-rarischen Vorlagen der Kinder- und H ausmarchcn ued ih Bgrj 
btituni! durch die BrüdL-r G ri mm Borgeldi. - ï»kKAr, The Pr.L km 
ofSpcII'mt; Reform i Kluwer). — Madair Bukasïus, l «fessor bkeat 

aatf^peiling v V/^rosîf^he 


tov Le SàtKïjatrc Je lanu a ni-cvLm^i^ lar 

Geschichiy Bdgicns, III (Btokl - ^«JgSdS^vIn 
et l’Eglise Catholique en Beîgicmc,I-II 1 1 Coleabrandt,r). van 
Vollenhoven. Het adatrechi van Nederlandscb -1 ndie, t AH, l^eder 
wîS - hVroooti s, Buch I-IV 1 Textauseabe tou FaitSCB ïproc- 
neboom). — Van des Berûk vas Eysinga, Lpicteius en h ci Nieuwe 

Testament. __ _ 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, ïS, RUE BONAPARTE, Vl É 

PUBLICATIONS 

L’ÉCOLE FRANÇAISE D'EXTRÊME-ORIENT 

VOLUME VU! 

INVENTAIRE DESCRIPTIF 

DES 

MONUMENTS DU CAMBODGE 

Par le stKiimûJidiint E, LUNET DE LAJONQDIÉRE 

Ont Je batailla* J'inhptnri* cotawal*. 

TOME SECOND 

Un beau volume in-S», richement illustré. ...... ... 


i> fr- 








ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE. VI 


ACTES DE XIV CONGRES INTERNATIONAL 

DES ORIENTALISTES 

ALGER 1905 

Tome Palmier, Un volume în-8* + . . . T * - . * • . * * * * * * * . * 7 fr. 5o 
PREMIÈRE PARTIE 
Première section [Inde et langues aryennes)* 

E. Senart. Vnjrapani dans les sculptures du Gandhara. — M** ije Ma*’ 
tinemw-Cesarescq, The Jaino prccepi of nonkilling,— Macutliffe, How 
the Sikhs became a militant pcopie. — Lewis EL Cj&ay, The Jcw? in pah- 
lavl itieràtufe. — Louis de U Vallée Poussin, Deux notes sur k Praii- 
tyasamutpâda.— J- Kmmi, Notes de Paléographie indienne,— E. J. Rai¬ 
son, On the alphabet o( the KhamsihL Documents. — F. Ksaler, Uebcr 
Varuna*s Ursprung. — iMauriee BlüohhI:ld s Four Vedkstudks: On Con- 
flicriop pray^rs aod saeriBces, — E, Windisck, Uebcr dem sprachlidien 
Charakler des P□ 3 1 - 

Cinquième section {Chine ei Extrême-Orient). 

Paul Macbt* Étude ethnographique sur diverses tribus habitant les pro¬ 
vinces du llua-phano-ha-tong-hue et du Cammon* au Laos, — Georges 
Souliê t Les Mongols. kur organisa?ion administrative. — Édouard Cha- 
wnnes, Fables et contes de l'Inde, extraits du Tripitaka chinois, — L H Pilr- 
LOT, Vocabulaire meo. 

Sixième section {Grèce et Orient \. 

G. Wessely* De htrharum nominibus græcis in Dîoseoridis eodice, — 
Th. OtrsrEHSKY, Lettre d T Aristëe à Philoerate. — F. NaUj Notes sur les 
Clémentines^ 


Tome Troisième. Un volume in-8 a . 7 5 o 

TROISIÈME PARTIE 

Langues musulmanes \Arabt r Persan et Titre). 

J . de Co&JEj L'encensement des morts chez ks anciens Arabes. 1 —J.Gutnt# 
H h nasib * nella qasida araba. — CL Hu aflt* L'Alrique de la géographie 
mor-haflérienne. — E, GaltIek. Légende musulmane sur la mon de la 
Vierge.— Lucien Bouvat. Une grammaire turque du vm* siècle de l’hdgire. 
— Miguel Àstm Falackos, La Psiuologin segun Mohidin Aben Arahi. — 
Martin Hartmann, Zur Kenntniss des ost-türkïschen. : Zur Geschjchte 
ZentraLAsko*. — M. Mirant*, La presse périodique arabe. — Pierre M ar¬ 
ts* 0* Mahomet en France au xvu B et au svuv siècle. — David Lofes, Trois 
faits de phonétique historique arabicohispanique. — E. G altier, Conte 
arabe en dialecte égyptien. — L. Mimctfm. L'arabe usuel dans le Sud Gra¬ 
nds. — À. JüLY t Quelques mots sur les dérivations du trilitere. — L Des- 
farjiet, Lü poésie arabe actuelle à B Sida et su métrique. 

Les tomes II et IV paraîtront en Ljçtobrg, 


y Paj, pnpr KaidlWi. — PtjnÜtT, Essdui et&taLîn, &K 









Quarame-unicmî? année 


3 o septembre 1907 


N* l 9 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 
Directeur : Arthur C H U Q U E T 

Prix d'abonnement t 

Un an T Parîs^ z® fr, — Departements, zi Ir T — Etranger, fr + 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

^8, RUE BONAPARTE* Vï 1 


Adresser les communications concernant la rédaction à 
M. Arthur CHUQUET 

(Au bureau Je la Revu? : Rue Bon u parie, 3 S.] 

MM + ie-3. EllL: ce U. rs de Têt ranger sunt prids d'envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissirjmnatrel, les livres dont s b désirent un compte 
rendu. 
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RENÉ P 1 CHON 

D^CTCL'l ii-LEfTI¥S 


ETUDES SUR V HISTOIRE OE LA LITTÉRATURE LATINE DANS LES GAULES 

t 



Lus Panégyristes — Auscme — \x Ouï roi us 
— Rutîlius Namarianus. ■ 

Un volumu in-8 1 ’ . .. r .... 7 fr 5o. 

Couronné par T Académie des Iwcripifo m et Belles-Lettres m 














PÉRIODIQUES 


Annales dts sciences politiques, V, i 5 septembre 1007 (Paris, Akan; : 
W.<.!•[. Tins, La Scandinavie actgelle et son avenir. — Qfistis-Eal - 
ch Am, La Prusse, les Polonais et la France en 1848, — Bealmont, 
Le suffrage universel en Autriche, ta loi du 16 janvier 1 no; (avec 
Jeux caries). — Viallate, La France industrielle dans le dernier 
quart du i.tx* siècle, à propos d'un ouvrage récent, — Ch. DtU'Uis. 
Chronique internationale, itjob. — Analyses et comptes rendus : 
Bot: no rots et Cî.khuost, Rome et Napoléon Iri: Scelle. La traite 
négrière; Pisior, L f Inde contemporaine ; Lfcarpes mer, Le pays Je 
Çaux; ntl. Vecchio, 1 presuppostii lltosorici délia nozionc del diriito : 
LkomfBj Perregauxet sa fille la duchesse deRaguse. 

Litararisches ZcutraJblaU, n" 3 ; : Wkmjji.avû, Die hellenistisch-rü- 
niische Kultur in ihren Bezich- zu Judemum u, Christentum. — 
VVredk, Die lïnistehung des N. T. - Mfüti vs, Hisiorisch-polîtisches 
ABCbueh. — Quellen zur Gesch. Jer Smdt Siegburg, p. Lait, — 
Ki rzk, Deutsche Gescli. ih+S-iSoti, — Jentsch, Die Zuktmft des 
deutschen Volkes. — Capes, C ht n esc life and custonts. — Hutte- 
mann. Die Jnato-ErzithJungen, — Aegypt. Urk. Berlin, Griech, t fk. 
IV, e-4.— St iNf.H. Sappho. — Liber ad honorent Auuusti di Pteiro 
da Eboti, p. SntAüt sA, — M. Siebkrt, Die Madonncndarstfillung in 
der alirtieJ. Kunsi-— ScuQïze, Studles in Germait rotrtamirism, I 


ERNEST LEROUX» ÉDITEUR 

28 , RUE BOXAPARTEj 2 l> 


ARCHIVES MAROCAINES 

To t*Z6 IX i;t X 

Kitâb ellstîqsâ, Quatrième partie. Chronique de la dy¬ 
nastie alaouie du Maroc (ifiîi à 1894). — Traduite par 
Eugène FtJMEV, premier dru^mim Ac la Légaiînn de (-'rance 
au M aroc. 

Dcuï volumes in-8°- , * , * . . *.**.*.,»,, 24 fr. 

Tome XI Fàsc* I 

Les Musulman r 1 d’Algérie au Maroc, par E l. MfCHAÎ X- 


BELLÂ1RE. — Une fetema de Cheikh Sidia. 

Un volume in-8*. 1 1 ai §- *.5 IV. 







ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28 RUE BONAPARTE, VU. 


ANNALES DU MUSÉE GU [MET 


BIBLIOTHÈQÜE DE VULGARISATION 


11 . 


JII. 


StillE ur VOLUKR* is-lfi A ? Fa. 50 

LES MOINES ÉGYPTIENS. Vie do Scbnoudi, par E. Ami'lim au 
In-(S, illustré. 

PUI LIS DE L HISTOIRE DES RELIGIONS. Première partie. Reli¬ 
ions de l’Inde, par L. ni: MillduÉ. In-iS, illustré de ïi plancheâ. 

ES H ÉTÉ EX S. Histoire d’un Empire oublie par H, mvo.. ! 'ré¬ 
duit de ranîîlais, avec préface cl appendices, par J. Mi.s.isr. ,1e 


l'Institut. In-i&, illustré. 


IV. I 


VIH. 


IX 


X. 


FS SYMBOLES. LES EMBLÈMES ET LE£ ACCESSOIRES DU 
CELTE CHEZ LES ANNAMITES, par G, Dusiootiih- In-i&? t 
illustré* 

V T LES YÊZïDïS, Lès adorateurs du diable, par J- Menant, de ITnstituL 
ïn-187 

Vï. LE CULTE DES MORTS dans l'Annam e\ dans l'tAcrcmü-Orient, 
par k lieutenant-colonel Rouinàis et P ad lus. illustre:. 

Vil. RÉSUME DE LMlISTOl RE DE L'ÉGYPTE, depuis Là temps les plus 
recuits jusqu'il nos jours* p recédé d'une a étude sur les rn^urs, Ils 
idées,. 3es sciences, les ans ci râdmiiiisiratïon dans 1 -snticnue 
El; ypie , par E. Asti. liseau . I n-i8, 

LE MOIS SEC R£ FI, EU RU Roman coréen, traduit par Iïusg 
T iYûstî-oüt In-iS, 

LA SAGA DE NIAI-, traduite en français pour ta . première fois par 
R [lAkKSTËp de rh^niut + conseiller à Slï Coords Cassation. ln-i?C 

IÆS CASTES DANS L'INDE. Les faits ette système» par Em. Se¬ 
nau*. Je l'Institut. In-id. 

XI INTRODUCTION A LA PHILOSOPHIE VKDANTA* par IL Mas 
M üu-Ett, de rinsmut. Traduit de l'anglais par Léo» Sono. ln*i$. 

XII . CONFÉRENCES AU MUSÉE GU MET, de i8uK*iSgg. pat L, di 
M iixout:, prüAiee par M. Emîk* Guimiit. ., r . 

î 'Ldcc de Uiuu et. ]a nnlurc des, dieuï chvA E> peuples de I Extrême- 
Orient. - L:j m-iten de PexlstCTiCÊ dti ! es de sa nature chci lc* 
Indou*, les Gr*^. les Perses, les Chinois et k* Japonais — Lonpne 
du mnimlc d'après les livres saercs de I Inde vi de la I erse. — ü dc reh* 
iiieuse de riudou. — Les symboles relipcuv orientaux ce leurs rapport 
avec ceux du Paganisme européen. — Les lois ni orales dans I Inde. — Le 
Mysiidsmc indou. 

XI IL L'ÉVANGILE DU BOUDDHA, raconte d'apres les and on * documents* 
par Dal i. C.uus. Traduit de l'anglais par L, de Miu -u'e, m-ts. 

XIV. CONFÉRENCES de tSgS-iSQ.t et Hmo-iyoî. par L. t,i: Miumi L. 

La condition de lut femme dans I Inde ancLeuEie : I- La h ai nu. au 
point Je vue nliçicu* et léprt. — IL La femnse dans la littérature e, au 
théâtre, - La édition historique et Lt mythcdoeic ^?“* >** 
do mu es de Unie, LeRimAran», Le Mnh&bhAnfti* — Lulte ei «rcinio- 
mes c n l’h.iniiçur Jev M rj r » du ns l’EitrOme^Jf tcnl.. — 1 4 » D * u * ,e “ ; 
— I.'uïirnlojiiu et Ici différentes formes Je la divination tlans 1 1 nde. en 
Chine et au l'ibet. — Triades et triait», 

XV. CONFÉRENCE* DÉ moï. 4< „ . 

Les clans japonais soi» les T-Amigtiwa, par M ■ Maurice tourner. 
Les ap'nres cher ks anthropophages, F ar M. balomoa hf.isach. - lcs 







peintures préhistoriques Je la taverne dAAktunîrn ( Espagne ) t par \L Emile 
Cart> ïi,K*t_ — Lu sorcellerie et le-s îorcivrs chtü: Le^ Roanifli par 
M_ R. CmjîIat j 

XVI. CONFERENCES DE 1903-1904- 

K :ii. s o iis les rois rL lus titrai tires fwillt-s, par M. G. Lakaie. — Les 
origines bal viornennc* de lu poésie sacrée des Hébreu*, par M. Philippe 
R*; ai-i.is. — ]...l tnuisïïii^r^tiott des âmes J an ? loscn -ysuces hindoues, par 
M. Sylvain L:-W. — Partis ci Parsisme, par M iJi P. 

XVU. CONFERENCES par Euili: Gujmei. In-i& illustré. 

La siumc vocale Je Mcinncrt, — Les rétentes découvertes, en Egypte 
I lo gravA — I es musées de la Grèce (11 gnivA. — Des antiquités de la 
Syrie ci de lu E^alesLine i le grai?.). — Le théâtre chinois au sur siècle, 

XVIIL CONFÉRENCES DE 1904-10*5* 

Le Prophétisme hébreu, pur M. Jean Rêvil&b- — La Vie Je garnison et 
O Relifiitm dcH soldais dans l'Empire romain par SL R. Ca^saî» — LTm- 
iiatîon mithrisquc„ par M. CL Laj aïe. — Lu Fête de Pâques dans le 
püJiliSfîte et te c ts ri sunnisme, par M. Théodore tt-rwiî, — Reforme ne U - 
qicuse cl sociale J;sns FEnde, pur M’ 1 " D. Mksà^t, 

XIX. CONFÉRENCES DE i-mS. 

Les JiitakaSp étapes du Bouddha sur En voie des irmUAmi grattons, par 
Sylvain Un. — Les Vestales et leur couvent sut Je Fumai "romain, par 
R. Causât. — Àtlcon, par Salomon Rhivaçii, — 1 - Egypte au lempft lu 
LincînUrrie, i'jr Vieior Lu h et. — La colite llntj Luiiis de Clercth docu¬ 
ment* sur Vnistoire des religions dans l'Orient antique, par Ê, Pottieïo 

XX. CONFÉRENCES 1>E i^oî -19.nl 

La religion ancienne de LA un qui, par M. IL 3 v a ftHENTJi.fi. — Le& inter- 
préiaiions de là religion égyptien ne. par M. Ru: b but. — Sonia CI Haoma, 
pur VL V. H k sut* Ànqiiciil Du perron à Surasc. par M' 11 Misant* — 
Lé Code d'I Inmmipufabi, par M- l*h. Ri?» unif, — La Tunisie ancienne cl 
moderne, par M. Ph. BiLtuiK. — La Magie dans l'Egypte ancienridj, par 
M. A. Mu fi HT, 

XX l LES RELIGIONS Di. LA GAULE avant le christianisme, par 
Ck„ Reki:l. Èn-iR 

XXII. LE BOUDDHISME, par L. m: MjLLOük. ïn-iR, 

XXIII CONFÉRENCES DE M, ÉDOUARD N A VILLE AU COLLEGE 
DE FRANCE, La religion Jcis anciens Egyptiens. — L'origine des 
Egyptiens. — Les moa&s de sépulture, — J La Cosmogonie. — Le 
livre des Morts ce le pessimisme égyptien. — Les mythes et les sta¬ 
tues vocales, — Le rituel, In-iS. 

XXIV, LES CONFÉRENCES DE XL F. CUMÜNT AU COLLÈGE DE 
FRANGE. Les religions orientales dans le paganisme romain. In-1S* 

XXV. GONFÉRENÇE& EN H106-Ï907. JnA 

R. C.*gv*t, Figures de romtmK au déclin de la République. — 
L) r Hajjy. G ru y a ne es et pratiques religieuse* dss premiers Mexicains, — 
8 . Rrivuüi. l'rom athée. — F. S*s.ibth Origines bouddhiques. — 
À. < iatj t. Le culte bachique h An ünuc. — S. Lhvi. La lormation reli¬ 
gieuse de l'Inde cnn tempo rai ne, 

XXVL CONFÉRENCES EN ipoi-ioua et igoi-ioèS. 

L. de Mium j.. Le Tibet est-ii sur le point île s,'ouvrir aux ci rangers ? 
Aperçu sur PhiE. taire générale Je ce pdyi, — U ne face du panthéisme 
hindou. — L'histoire primitive dû Jupon d'après le KoJ/ïLi, — |.e Mouve¬ 
ment religieux dans Flnde moderne, — Résultats des travaux de la lïdlè- 
gaunn française eu Perse. — Comparai ho ns des rrnthea relatifs k la nais¬ 
sance des Dieux, Je» h crut et des fondateur* de religions- — Conception 
indiemic de la délivrance de la Métempsycose par rAscétUfne et ta Uédi- 
talion, 

NX VIL CONFÉRENCES EN 1903-04, s■ jp*• 4-i>> et tMo 5 -s>â, 

!.. Je M u .lou i.. Le mythe de £eus et scs équivalents indiens. — I es 
tradliions relative* uu Déluge. — Les Tibétains. iNV-es d'ethnographie. — 
Les Conciles bouddhique*. — Léger:-le de Padrna Sumbhava — Le 
Mtraele dans les religions de llnde, — la Religiou primitive de J a Chine. 


|_e Pu y < lmp. R, Mflrehé . — l'fyrilCcr. Reuchan et üsmùB, ■m-c«4muî ^ 1 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, iS, RUE BONAPARTE, VI* 


Général L. do BEYLÎÊ 

L’ARCHITECTURE HINDOUE 

EN EXTRÊME ORIENT 

Un beau volume grand În-S®, illustré de 366 gravures (Uns 

le tCXtC » ir - + . « .. ^ 


L’HABITATION BYZANTINE 

RECHERCHÉS SUR L* ARC 111 TECTURE CIVILE DES BYZANTINS 
ET SON INFLUENCE EN EUROPE 


In-4, 400 illustrations, dont £2 planches 


40 fr. 






















PERIODIQUES 


Literarisches Zen.tr a!tt ait, o* 38 : Duhb, Gesch, der Jtrsuïten in tien 
Lândern detltschcr Zunge, I. - I Fiorcrti di San Francesco e il Can- 
lïco de| Sole, p. PadOVcn. — EscHELBACirEfl, Das Judentum u. das 
Wvsen des Chrisleniums- - Kaialog der Sudibîblioihek in Ko In, LI. 
— Dilbrück. Gesch. dur Kriegskunsi im Rahmeti der polu, Gesch. 
III Das Miilelaltcr,— Hüeler, Gesch. Spaniens u nier tien Habsbur- 
çern. I un lcr Karl 1 kaiser Karl V - Sckùn, Bibliogr. der württemb. 
Gesch. III. Cahl-s, Chinese topght. — Dittrich, Grundzuge der 
Sprachpsvchûlogïe, !. - Senécas Apokolokyiuhosis, p. Mars. — 
Sa ntt p 11 Canzioncre di Dante Alîghieri. — M.-J. WolPF. Shakes¬ 
peare, der Dkhter u. sein Werk. — Collins, Studio in poeiry and 
crîiicîsm. — Goufried von Sirassburg, p. Marold. I. — Tobtais, Les 
cultes païens dans l'empire romain. I — M. Bifbeh, Das Dresdner 
Schau sp jeler relief. — Mewisg, Der H dm von lialdensiein u. die 
verwandUen Helmc des früheren Mittddwrs. — Daus, Veii Sioss et 
Siemcring. — Tyrrjl, Snneyoscbi im Occident. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RLE BONAPARTE, VI- 


PREUVES 

DE LA 

MAISON DE POLIGNAC 

RECUEIL DE DOCUMENTS 

FOUR SERVI K a L HISTOIRE DES ANCIENNES PROVINCE!* DB VELAT, 
AC VERONE, CÉVAUJrAV, VIVaR.MS, FüREü t ETC. 

IX*-XV!Il* SIÈCLES) 

Par ANTOINE JACOTIN 

ARCHIVliTl DE La HAlTi E'LPIHC 


5 volumes in-4 5 * avec tableau généalogique, vue du château 
de Polignac. etc ... *_*.... ...*.«**• » *. » *. a *_..... 13o fr . 

Ctrl vMvrjfe j obîrnu 4e P,-ï cjjf/rtiV Iti ikiéri^fw -f iSWteNf^/VJ If Jtëxiême 
pris da AnXijvtyLfi tiJliQHütci* 
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TROIS MOIS DE CAMPAGNE 

AU 

MAROC 

Par le Docteur F. WEISGERBER 

Un volume În-S 11 , avec 44 illustrations, cartes, pho¬ 
tographies et croquis de Fauteur. Prix. 5 f r . 


APPRECIATIONS PE QUELQUES JOURNAUX 


Le titre de l'ouvrage est trop modeste. Il n'indique pas toute 
la compétence avec laquelle l’auteur parle du Maroc, Il a fait 
un long séjour comme médecin européen établi à Casablanca; 
il est donc plus qu'un observateur Je passage. La campagne de 
trois mois qu'il raconte est une visite et un séjour au C3mp du 
sultan où il fut appelé par Je célèbre grand-vizir Ba-Ahmed, 
malade, ce qui lui permit de parcourir dans des conditions par¬ 
ticulières de sécurité h région comprise entre Casablanca, le 

pied de l’Atlas, Aaemmour et Marakech.. La contribution 

qu'il apporte à la connaissance du Maroc est précieuse. 

Le Temps. 

Parmi les ouvrages si nombreux, publiés depuis quelque 
trois ans, sur le Maroc, il en est un que les massacres et le bom- 







bardcment de Casablanca désignent natureleraeni à l'attention 
du public. C’est Ja captivante relation, Suite par lu docteur \\ J eis- 
gerber, médecin à Casablanca, de ses Trois mois de cam¬ 
pagne au Maroc, à ta suite de ta mehalla d Abd-el-Aziz qui, 
en 1897, opéra contre les tribus rebelles de Casablanca à 
MarakÉch. 

L'Illustration. 


Au moment où se déroulent au Maroc les opérations militaires 
destinées à venger le massacre de Casablanca, on lira avec 
intérêt le volume que nous signalons ici. On y trouve préci¬ 
sément tout un chapitre sur Casablanca et son arrière-pays. Le 
docteur Wcisgcrber a fuir un séjou r de ci ns] années au Maroc, 
il le connaît donc bien. Les renseignements qu’il y a recueillis, 
les études sérieuses auxquelles il s est livré lui donnent 
une compétence indiscutable,,,, ■ a + * m h. ■ ■ ri a 1 f a r Çj " O S £ pourquoi le 
volume du docteur Wcisgcrber mérite d’être lu et médité par 
quiconque s’intéresse aux choses de la politique extérieure de 
la France. 

Le Tour du Monde. 

Les Trois mois de campagne au Maroc du docteur Weis- 
gerber ont cette saveur et ce charme qui caractérise les livres 
réellement vécus : on sait que l’auteur est familier avec ce monde 
musulman au travers duquel il nous guide sans hésitation..,—. 
Le corps du livre est le récit du voyage accompli par l'auteur 
entre Casablanca et Marakech avec une colonne expéditionnaire, 
une mehalta, à la tète de laquelle était le sultan lui-même- Le 
sultan, son entourage, les fonctionnaires du makhsten, les caïds, 
la vie du soldat, tout cela est ici dépeint avec une grande netteté; 
et, quant au pays même, lorsque nous aurons dit que l'auteur 
était préparé à le décrire partie nombreux voyages antérieurs et 
par un long séjour à Casablanca, on comprendra pourquoi ce 
simple récit nous donne une vision plus exacte des choses que 
maint ouvrage plus considérable. 

Revue Générale des Sciences. 


Le Ttci'r Lïip- Muielituoii. — Pt vriller. Robe boa cl tijjaüit. S"\ 
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PERIODIQUES 


LitrrarâdLB! Zentralblatl, n» 3 q : Wbedk, Das literarischc Rëtsel des 
Hebrüerbriefes. - Huches, Historv of thc bociety ni Jesus m North 
America colonial and fédéral. I, — Boissel, Geseh. der hvangehen- 
buchcr in dcr ersten Hâlfté des M A. — Bokhm, Die vorkriiischcii 
Scbriften Kants. — Regcsten dcr Erzbisthafe von Maraz, 1 . — 
Sohjt i mîIlleh t Dcr Polenaufstand 1806-1807 . — Leyijs, Die erste 
Annexion Transvaals. — O- Schwtz, Franz. GescUschafuprobleme . 

- Greysos. Linguisiic Survey ol India, IA. Mundâ aod Dravidian 
laneuaees. — Stati Silvae, p. Philliiiore. - Masse, M”‘ de ^ îljcdwti. 

- Love's Labours losï, p. Hart. - Mitschei:. Da> Naurnburger 
Hussitcnlicd. — Bqrchahpt, Das Grabdcnkmal des komgs Ne- 
user-re. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE, VI* 


UNE NÉCROPOLE ROYALE A SIDON 


fouilles de hamdy bey 


Publiées f'nr HAMDY ËEY. direciÉUr du M«« Impi-rin! ;i 
CaottantinapU et THÉODORE ftElNACH 

ün volume în-folio, avec planches en héliogravure et hélio¬ 
chromie- - - * ..* • ..’ * 


200 fr. 


Ch, FOSSEY 

FJ» fl F H* t U* AU Cui.L^liE fiï FIIASCE 

CONTRIBUTION AU DICTIONNAIRE 

SUMÉR1EN-ASSYRIEN 

Supplément à la Classified lût de Rrünsow. 

Fascicule II (cl dernier.1- — în-4................. a 5 fr. 

Ce fascicule terminant l’ouvrage n’est pas vendu séparément, U 
n'est fourni qu’à nos souscripteurs à l’ouvrage complet. 


Ch. BASTIDE 

mCnl » i^i.crTPï* 

JOHN LOCKE. SES THÉORIES POLITIQUES 

ET LEUR INFLUENCE EN ANGLETERRE 

LES liblrtf.s politiques. — L église ET l état. 

LA TOLÉRANCE 


Un volume in-8 


7 fr. 50 

















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI 


PREUVES 

DE LÀ 

MAISON DE POLIGNAC 


RECUEIL DE DOCUMENTS 

PQITR SERVIR A L HISTOIRE DES ASCIEKNES PEOVlHCES 

DS 

VELA Y, AUVERGNE. G É VAU DA N, VIVARAIS, FOREZ, ETC. 

{JX*-XVIII' SIÈCLE) 

Par ANTOINE JACOTIN 

jJLCH [VlîTt pp; Ll ftAOTK-MSÏSJÎ 
tüiUinxuxT du mm.fr™ de i.'ittr.TBL'eTiïiN WKiQîi? 

Hlft LH.A TUVAC-'S 

Cinq volumes In-4® jêsus. „ * . . ^ 1 ^ r " 

Ouvrage cvurùmê par r Académie des tnscrîptiûns et Belle*-Lettres. 

Ainsi que le dit l'auteur dans sa préface, a la publication des Preuves 
de la maison de Polignùt n'est pas seulement on pieux hommage rendu 
au culte des ancêtres* c'est surtout un monument élevé à 1 histoire du 
Velay et des provinces qui ravoisinent. Il sulïîi en effet de parcourir les 
pièces de ce recueil, pour se convaincre de la place prépondérante 
réservée aux documents d'un réel intérêt historique qui* tout en fournis¬ 
sant de précieuses indications généalogiques, sont susceptibles rî enrichir 
la science ou dVveiller la curiosité, * 

Cet ouvrage contient des documents d^un caractère privée tels que tes¬ 
taments et contrats de mariage, ou d'im ordre plus général et intéres¬ 
sant rhîstoîre politique, religieuse et économique de plusieurs des 
anciennes provinces du plateau central de la t rance* depuis les origines 
de la féodalité jusqu'à la Révolution. 

Les actes inédits ou autres ont été publiés on entier et soigneusement 
collationnés sur les textes originaux, IL sont précédés de la date de lieu 
et de jour* d'une courte analyse qui en fait connaître la substance et 
complétés ou rectifiés à l'aiJe de notes critiques 

Signalons en outre : i° une étude sigiilographique* avec reproduc¬ 
tions, sur les vicomtes de Foltgmic; 2* un grand tableau généalogique 
des memes; 3* une table des matières à la tin de chaque volume ; 4* une 
table générale alphabétique comprenant les noms de personnes, jus¬ 
qu'en Tannée 1 5 oo et tous les surnoms^ les noms de lied dont toutes les 
variantes ont été ramenées à la forme actuelle, ahn de faciliter les 
recherches, enfin les matières- 






ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2 8* BÜE BONAPARTE, 2 8 


BERTRAND ■ Edouard). Études sue la peinture ti la critique d’an 
dans Ihmtiquiié. Irs-S**..*..._ _ .. *. . ,_ _ .......... 6 h * 

BÜRDET et PONNELLE. Conversation! romane. — Fra Angeltco. 
— Luca Signurdlt. — Giûtto à Assise, etc. ïn-8.. , a . + ,.., r 5 fr. 

C LA U SSE G<L Les monuments du christianisme au moyen âge, 
LU* Basiliques et mosaïques chrétiennes. 2 vol* in-8 n illustrés* 3o fr 

IIL Les marbriers romains ei le mobilier presbvtéral. In-Ë, 
Illustré**.».«*.*.....*** .....*. T , _ 1 S fr. 

— Les origines bénédictines* Subkco, Mont Gassin, Monte OJiveio. 

] n- 8 * *u"planches ,........*.************... a . 12 [>- 


— Les San Gallo,, architecte^ peintres* sculpteurs. 3 voL In-8 P illus- 

irés ? chaque volume......... . .,. *.. + ,. ._ ¥ . j5 fj-, 

— Béâtm d'Este, duchesse de Milan. In-8, 11 planches... 2 fr. 5 o 

COLLIGNON* de l’Institut, La polychromie dans la sculpture grec¬ 
que. In-i8, %. et io planches..... ,*,**... **,..... 5 fr. 

DIM 1 ER L.L François Primâtice, peintre* sculpteur et architecte 
des Rois de France* l n-8. plans. ... r * *__ r + _ _... j 5 fr, 

DOREZ Léon). Les manuscrits h peintures de la bibliothèque de 
Lord Lekester à HoJkham Hall (Norfolk;. Choix de miniatures et 
de reliures ist^xv 1 siècles . 66 planches donnant environ Si reproduc¬ 
tions, avec texte explicatif et descriptif. Un vol in-folio presse)* 

EN GERA ND F.), Inventaire général des tableaux du Rov, rédigé 
en i 707 ci 17 i o par N icoks Bailly. In-S t planches. . fr. 

— Inventaire des tableaux commandés et achetés par la Direction 

des Bâtiments du Roy j 709-1792;. f n-8 *..*.,* .* * *, b 1 5 fr. 

FEUILLET DE CONCHES. Histoire de I école anglaise de pein¬ 
ture. ln-8 p ..,* ......... 5 fr. 

HAMl)\ BE\ et lu. RE 1 NACH- Une nécropole royale à SiJùn, 
In-folio, planches en héliogravure et héliochromie_*, * 200 fr* 

L AS I E^ RIE R, UK; + de l 1 Institut. Etudes sur la sculpture française 
du moyen âge. I ra-4* 22 héliogravures ..*.... + ,, . _p> f r , 

MAUUJE (R* bf . Jean Perréal t diï Jean de Paris,, peintre de Char¬ 
les VI II, de Louis XI î et de François 1 er . In-18, planches, 3 fr. 3u 

MUNTZ (E.) t de Flnstïnit* Les Arts à la Cour des papes, (1484- 
1 3 o 3 . J n-8, 10 planches et 94 gravures....... . . 45 \' Tx 

GMONT Henri , de l’Institut. Fac similés des miniatures des plus 
anciens manuscrits grecs de la Bibliothèque Nationale, du vr au 
xi* siècle. 76 planches en un volume grand in-folio.*. t r * 60 fr, 

REINACH S. . de l'Institut* Répertoire de peintures du Moyen Age 
fit de la Renaissance uSo-rSËo. Tome L ln-s8. . .* | t> fr* 

— Tome II, contenant 1200 gravures. In~iS T + *. a# 10 fr* 

Ce volume paraîtra le i 4r novembre. 


Le hy, lmp. Jiu^wra- — Pïjrikr, n Gacori, jute. 
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TNTOTJVELT/E LANGUE INTERN ATIOWjAJLE 



LANGUE INTERNATIONALE PACIFISTE 
BASÉE SUR LES RADICAUX TECHNIQUES DÉJ À INTERNATIONAUX 

CRITIQUE UES ESSAIS ANTÉRIEURS, 

GRAMMAIRE, VOCABULAIRES, DIALOGUES, TEXTES, 
TRADUITS ET ANALYSÉS 


RAOUL DE la GRASSERJE 


Lwtré«[ d* I jQïtïtiiE de Ft-iannt 
rendant du Mintalére de l [»1rqcrbn E*ublÉqüe„ 
lÉifiïur eq Droil, Juge J frjnltt, 


Un volume in-16 


5 Jr. 












PÉRIODIQUES 


Reçue celtique» n®I, juillet 1907 ■ A, J* Reinach, Lt^ pain gai a te. ■ 
D'Amois de Jguaikviuk, Enlèvement du taureau divin et des vaches 
de Cnoiev. — EnsvUtT, Les inscriptions celtiques de France et d I ta¬ 
lie, d'après Sîr John ïîhys, ■ - Blaschet, L'n grathte gallo-romain. 

_Dottin, Une rédaction moderne du Teanga btthmia. — W' hitlev 

Stokes, The tifteen Tokens of Doomsdav, — Loth et Philippot, Le 
Lai du Lecheor, Gumbelauc. — Loin, Mélanges celtiques ; A propos 
des duo gaesa. — Vendryes, Hiberniea, 

Literarisches ZentraHilatt, n" 4.0 : G i.'skel, Jahve und lîaal, — Me>il- 
hors, Wahrhcit u, Dichtune in Lcbcn Jcsti, — HotrtL, Die fvirch- 
tiche Vereinsarbeii. — Noul, Hegcls theol. Jugettdschrîften. — 
Pekar, Eine Abhandlung über die Echiheii Christian*.— Stein, 
Bibliogr. des cartulaires français. — Die (Jniv. Gtessen 1607-1907. 
— Khokisjus, Erinn. ûus dem FeldüUg 1^70-71,-^ H. Lichtenbehgrr, 
L'Allemagne moderne, —Jüjîser, A guide to ihc Chinesei diaio- 
narv. — ït-a&, Essays and addresses. — Alexici. Gesch. der rum;in. 
Literatur. — ScHürre, Die Lîebe in den engltschen u. sdioitischen 
VolksbaLladcn. — Ben Jonson's Every man oui of hishumor, nrprin- 
ted; Brcwer's The lovc-sick kïng : Maas, Aeussere Gesch. der englis- 
chen Theatertrupperi 1559-1642. — Lubowitïer Tagcbuchblitter 

Eiehcndorffs, p. Nowack. — Cafart, Chambre funéraire de la 
6* dynastie- — Stmygovvski. Die biidende Kunst der Gegcnwart . — 
WOlitlik, Renaissance und Barock. 
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Gèaérai L. de BEYLIÉ 


L'ARCHITECTURE HÏNDOUE 


EN EXTRÊME ORIENT 


Un beau vç lu mtr grand in-8° t illimrê de 366 gravures dans 

il! ÏCXÏC* a*,.,.**»»,..i P 1 3 ff* 


L'HABITATION BYZANTINE 


RECHERCHES SUR L*ARCHITECTURE CIVILE üE^ BYZÀNTIKS 
ET SON INFLUENCE EN EUROPE 

ï n-4, 400 illustrations dont È2 planchas.„ + * * 40 Jr, 
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TROIS MOIS DE CAMPAGNE 

AU 

MAROC 

Par le Docteur F. WEISGËRBER 

Un volume in-8 0 , avec 44 illustrations, canes, pho¬ 
tographies et croquis de l’auteur. Prix.. S fr. 


APPRÉCIATIONS DE QUELQUES JOURNAUX 


Le titre de l’ouvrage est trop modeste, I! n r indique pas toute 
la compétence avec laquelle l'auteur parle du Maroc. Il a fait 
un long séjour comme médecin européen établi a Casablanca; 
il est donc plus qu'un observateur de passage- La campagne de 
trois mois qu'il raconte est une visite et un séjour au camp du 
sultan où il fut appelé par le célèbre grand-vizir Ba-Ahmed, 
malade, ce qui lui permit de parcourir dans des conditions par 
titulaires de sécurité la région comprise entre Casablanca, le 

pied de l'Atlas, Azemmour et Marakech... La contribution 

qu h tl apporte à la connaissance du Maroc est precieuse* 

Le Temps, 

Parmi les ouvrages si nombreux, publies depuis quelque 
trois ans, sur le Maroc T il en est un que les massacres et le boni* 







barde ment du Casablanca désignent naturellement à l'attention 
du public. C'est la captivante relation, faite par le docteur Weis- 
gerber» médecin à Casablanca, de ses Trois mois de cam¬ 
pagne au Maroc» à la suite de la mehalla d’Abd-el-Azîz qui, 
en 1897, opéra contre les tribus rebelles de Casablanca à 
Marakech, 

L’Illustration. 

Au moment ou se déroulent au Maroc les opérations militaires 
destinées à venger le massacre de Casablanca, on lira avec 
intérêt le volume que nous signalons ici. On y trouve préci¬ 
sément tout un chapitre sur Casablanca et son arrière-pays. Le 
docteur Wcisgerber a fait un séjour de cinq années au Maroc, 
il le connaît donc bien. Les renseignements qu’il y a recueillis, 
les études sérieuses auxquelles il s'est livré lui donnent 

une compétence indiscutable........ C’est pourquoi le 

volume du docteur Wcisgerber mérite d'être lu et médité par 
quiconque s’intéresse aux choses de la politique extérieure de 
la France. 

Le Tour du Monde . 

Les Trois mois do campagne au Maroc du docteur Weis- 
gerber ont cette saveur et ce charme qui caractérise les livres 
réellement vécus : on sait que l’auteur est familier avec ce monde 

musulman au travers duquel il nous guide sans hésitation. 

Le corps du livre est le récit du voyage accompli par l'auteur 
entre Casablanca et Marakech avec une colonne expéditionnaire, 
une mehalla» à la tête de laquelle était le sultan lui-même. Le 
sultan, son entourage» le» fonctionnaires du makhzen, les caïds, 
la vie du soldat, tout cela est ici dépeint avec une grande netteté ; 
et, quant au pays même» lorsque nous aurons dit que l'auteur 
était préparé à Je décrire par de nombreux voyages antérieurs et 
par un long séjour à Casablanca, on comprendra pourquoi ce 
simple récit nous dorme une vision plus exacte des choses que 
maint ouvrage plus considérable. 

Revue Générale des Sciences. 


tt Pue linp. HircbcjaùtL — Piyrillcr. ftfricJMtil et Gairwa, S™, 
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HISTOIRE DES LAGIDES 

Par A. BOUC HÉ- LECLERCQ 

Membre At riflBdtuii 

PtoIWwu*- i h Fnenttrf Je» Lcm« de Pari*. 

TOME QUATRIÈME Çet JcmicrJ 

Les Institutions de 1 Egypte Ptolémaïque 

Suite et lin. — Addenda, — Index geriérah Un volume in-S. to fr. 
L'ouvrage complet . 4 volumes în- 8 ....... 36 fr T 


BIBLIOT FÎIÈQTJE ÊGYPTOLO G-XQTJ E 
TOME XVII 

HEURES DIVERSES DE P.-J. DE IIORRACK 

Un volume ïn-S, avec un portrait et i3 planches,..,.-, i5 fr. 















PÉRIODIQUES 

Rrae [l'histoire littéraire de la France, a " L juillet-septembre : Spoel- 
BEncfi uë Lovenjoul, Les Eludes philosophiques de Honoré de Balzac. 

— Uftli». Montagne et Pascal. — Rigal, Hugo et lîyrûn. - Pinot, 
Les sources de l’Orphelin de la Chine. — Pcrdrizet. Jean Mielot, l’un 
des traducteurs de Philippe le Bon. — Gntn.ii. Deux fragments 
ntitngr. des Martyrs tin). — Munis. Lu texte des Lettres d'exil. Je 
Quinei suite).—Mélanges : Notes de lecture Je Sainte-Beuve • P. B, : 
Deux lettres de Voltaire à St Gravesandt Pitollei : Tendances roman¬ 
tiques dans la littérature de la Révolution Hazflrd ; Quatre lettres 
de Chateaubriand lïaldcnsperger — Comptas rendus : Cassasse, 
Baudelaire {Marsan ; Mahéchai.. Lamennais et Lamartine Mariant); 
Laxson, Voltaire (P. B.': ). Gi-ïot, Regnard a Grillon (P. B. ; 
H cgi t;r, Petit glossaire du xvu® siècle IL B); Magne, M mf de Ville- 
dieu HL B. . — Périodiques, livres nouveaux, chronique. 

Revus gennaiiiqnf, n" 4 lus, septembre 1007 '■ Geoffroy Chauceb. Les 
Contes de Canterburv, suite : l'Homme de loi, le Marinier, la Prieure, 
Sire Topaze et Mellîhéc; le Moine; le Prêtre de Nonnains; le Méde- 
d n ; le Purdûnneur. 

L& KbliParaphe moderne, ôa-ti 3 - mars-juin 1907. Tournées, Salons 
ci expositions dWt a Paris, au xtx c siècle, essai bibliographique. — 
Lr UniîSD, La table de Le N r aîn et les registres du Parlement de Paris. 

— Gi fc.YAS, Les bibliothèques- populaires de lu Hongrie, — Association 
des archivistes français, ■ assemblée annuelle. — Bes^ef-r, Le classe- 
ment du versement des domaines aux archives du Calvados. — Gigàs, 
La nouvelle bibliothèque royale de Copenhague. — Chronique- — 
Livres : Invent, somni. des archives des anciens gouv. des Pays-Bas, 
T ; Joi STiSGp Rijksarcbief iu Drame: Maigniek, Le fonds dauphinois 
da ta bibliothèque de Grenoble; Van oen Ghkyn, Cai. des ms. Lie la 
EibL rovale de Belgique, v-vi; St&jn* Bibltogr* des cartulaires fran¬ 
çais; Cakon, Bibliogr, des travaux surrhîst.dc France. t8bti'i897* 
1 ; Maroni ¥ Awiamenioallo studio crîtko de Ile letiere hal l âne, s^ed.; 
Grandie»] e-iü, Biblioer. de Madagascar, IL — Aide-mémoire du libraire 
et de l'amateur de livres, JL 

Literarisebes Zentralhîitt, n 5 41 * Weike^ Jésus tm XIX Jahrh. — 
Fbevee, Grabschriften fOr den chrmlichen Frïedhof in Wort. — 
IJldas.l + Danmarks uniddelalderlige kîrkeklokker; — Die Knltur Jer 
Gegcnwvri, L 6. System, Philosophie, — Rotn t Gesch. derchriatL 
Balkanstaaten cô 3 L Goschcn . — Bokefacio, Giularï e nomma di cône 
net 200, — Léo, Die EntwtckL des ilîtesten japan. Geelenlebens. — 
Friedrich s des Grossen Korresp-ondenz mît Àemcn* hrsg. y. Maü- 
lock. — Rüses + Etne deutsche Gesandtschaft în Abessinîen. — 
Ly risette und dramat* Fragmente* p- Schchaut u, Wjt.amowitz. — 
Jabërg* Die assozîativen Erscheinungen in der Verbal flexion einet 
südbstfranz. Dialektgruppe* --- Helene Rïckteh, William Blakc; 
JL Ri-'rgkh. William Blàke T mysticisme ci poésie.— Hein nies, Àllgem* 
Literatur, IIL Keltcn und Germanen en hongrois , — Sieckê* Mymùs, 
Sage, M :rehen En îhren Bezïeh + sîur Gegenwart — W. Schüiart, Das 
Hue h bet den Griéchen und Romcrn, eïnc Studie ans der Berltner 
Papyrussammlung. — Capart, Les débuts de Fan en Egypte* — 
Wepdland, Manin Schongauer aSs Kupfersiccber. — Handbuch für 
Lehrer hûcherer Schulen, p. Acllh* Boffnfr, Gap t ta 1 ne , cic. 

The Àmeriean Historical Review, vol, XNT f n : 1* oetober 1907 : Eitore 
Pais, Àmunclae a Serpemîbus Deleîae. —George Bonw Adasis, The 


Descendants nf the Curîa Resis. — A. Salluy, JR. The Mecklen- 
hure Déclaration. The Présent Status of the Question. — Max F.ot- 
itAsti, The Records of the Fédéral Convention. — Document ; DLrec- 
toriu'm ad Fadendum Passagium Tra ns mari nu ni, II, with an Intro¬ 
duction bv C. Raymond Béa* ley.hr- Rcvrcws of Books : Sujmn. 
Fftlkwavs' Thomas . — FourksV, Tlu Development nf Western 
Ci vil [/.ni ion Concv . — Paasëk, üeschichie der Mcder utid Pcrsçr 
(Jackson). — Doxaldsos, Wditlan ; Hcr Position and Influence in 
Ancien! Greece ShtreV. — Marthove, Gcnsénc, la Conquête Van¬ 
dale eu Afrique McNeal). — Tvsisos. Dramatic traditions of the 
Dort Ages (Munir . — Pocpardis, Le Royaume de Bourgogne Haw¬ 
kins’-. — 'Ki.-KHA*»rnyY. A Hlstory of the Rcsluîyv Dynastv Jeweu). 
— Roud, The Frincû of Aehain Pcar> . — M.irkhah, Richard III 
Trunholme . — Plitnaw, The Censorshîp of the Church of Rome, 
H Hamilton , — Taylor. Queen Honcnse and l ier Friends i Dut- 
cher . — Browning, The Fa 11 of Napoléon tûodgc . - Pétri:, Napo- 
leoiVs Conquest of Prtissia Dodge . - Simon, L’Elaboration de la 
Charte constitutionnelle de 1814 Anderson. — Acton, the Cam¬ 
bridge Modem History, N Aboit;. — Rosi, El Risorgimciiio Italiano 
fThaveri- Wyllv, The Campaign of Magenta and Snlferino 
''Alexander . — Rom as, A Historical Géographe of the Rriiish Colo¬ 
nies, VI Dennis). — Papisot, Dictionnaire d'Histoire et de Géogra¬ 
phie du Japon Asakawa}. — Murray. Japan 'Asakawa'. — Swette- 
nham■ British Malaya trcland . — Takekoshi, Japancsc Rulc in 
Formosa .T retond). — Ci un, Cames of the Mort h American Indians 
fStarr-.—'M eany, Vancouver’s Discoverv of PugetSound Manning . 

_Emerson, Life and Le tiers of Charles Russell Lowell (Hosmer], — 

Auumo, Milita ry M e moi rs of a Confédérale [ Car m an), — Fusante, 
DoCUmentary HistorV of Reconstruction, Il iHamilton, — Ogoen, 
Life and Ledtrs of Edwin Lawrence Godkîn Lever more'— MinrO, 
TheSeïgnorial System In Canada AVrong . —- Minor Notices. — 
Test-boots. 
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CONFÉRENCES AU MUSÉE GUIMET 

CONFÉRENCES EN 1906-1907 

In-tS illustré. . .. fr, 5o 

R. Causât. Figures de Romaines au déclin de la République. — Dr Bah y. 
Cruyances et pratique 1 ; religieuse*- des premiers Mexicains. — S. Rçt- 
*ach. Prométhéc. - E. Se:sa*t. Origines bouddhiques. - A. Gavet. Le 
culte bachique A Antinoé. — Sylvain Lkvi. La formation religieuse de 
Tlde conictnpor&inc 

DIBÏ.lOfHÊQUE DE VULGARISATION Dû MUSÜË TOME XXV 

CONFÉRENCES DE 1901 a irjoS 

Par L. DE MÏLLOUÉ 

Deux volumes m-i 8 f illustrés. Chacun* - - « r , ? t’r. 5 o 

BEBMOTIIÈQUE DE YULGAIUSÀTIGN DU MUSEE GUIMET. — TOMES ÏXVr, XXVïl 
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UNE NOUVELLE LANGUE INTERNATIONALE 


L'APOLEMA 

LANGUE INTERNATIONALE PACIFISTE 
BASÉE SLR LES RADICAUX TECHNIQUES DÉJÀ INTERNATIONAUX 

(CUrTlQUE r»FÎS SYSTÈMES ANTÉRIEURS, 

G RA MU A L RK, VO C A13 !" U T T< Î£S, DIALOGUES^ 

TEXTES TRADUITS LT ANALYSES) 

Un volume In- 12 ..., „. .,, _ p + ___ 5 f f 


l^n langue in ter nationale nouvelle que i au leur propose suit un plan tout 
sa]t n ! ,u .\^ u et inauguru un système entière ment diflmmï de ceuv qui 
^ o^apUL^bollrik,. tftlpok, cspercLnio, tleuttal et autreî* 

J .Je part de ce principe que des langue^ telles L|ue l'espéranto et 3e 
ncutruJ, ; âr exemple, ne se comptant presque exclusivement qu v de radi- 
c^Lis d un ^eul idiome, nu sauraient être acceptées mtr les peuples nui 
parlent Je* langages entièrement différents. “ 1 

iLinsre part, il est nécessaire que l’idiome international soit homogène 
et ne %-lierche pas a sarislaure tum 3 e monde sans contenter personne en 
empruntant à tomes lp Linges à 3a fuis, comme IW fait certains essais, 
cari aspect en deviendrait rébarbatif et hétürogèneet la langue demanderait 
a chaque peuple un grand effort de mémoire pour être- comprise. Il en est 
de nu-me. a plus forte raison, des langues qui T comme I çspcrauto, peuvent 
ctre laciles jumr tes nations latine*, mais restent longtemps lettre close 
pour les nations germaniques ou slaves. 

li foi lait trouver une langue qui évitât Je Froisser l'uni nur-propre natio- 
nai J aucun peuple, de présenter des disparates chuuuants, « qU i fut 
aeile au plus haut point pour la mémoire, non seulement chez un peuple, 
mats chez tous a la fois, r * 

L’auteur ci cherché lasoîudon du ce difficile problème. Non seulement, 
Sr*mmair« est des plus simples, mais son vocabulaire grefK sur celui 
, uriL ’langue d une parfaite neutralité existe déjà chez tous les peuples 
des ramilles latines, germaniques et slaves ; dune plus aucun besoin 
d apprendre des mots déjà connus de mus. 

Il s’agit des termes techniques et scientifiques qui sont iJenttoues chez 
mus ces peuples, Ils suffisent par eux seuls, ainsi que l'auteur le demonise 
n fournir tous les niais nécessaires. Tous soi» connus, il n'était besoin 
que Je les mettre en relief et d'en diriger l'emploi. 

Biufori* r fait f nn £ lc rlü " * T ? nd d<itail - Sû " vocabulaire 

0 ni «-rcc, et dont il indique a chaque mot lu source étv'moloeiuue est 
cnmplet, multiplié qu’tî est â l'infini p H ar la dérivation, la JZS it U 
^ un vers ion entre les parues du discours. Des exercices de conversation et 
oes testes analyses prouvent la facilite Je son application pratique. 

l^c Pur. Img, tt.Murdiria&u. — rcjnlkr Éteachon e( üaibtm *gce«*Kur*. ” 
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PERIODIQUES 


Lïterurfochis ZeotralMaU, n* 42 : Die Orfcnbarung Johannis, p, Murad, 
i- 5; J Armenîan version of revelarion and Cyril o( Alexandrins 
Scholiài p. Contbeare. — Fjkbig, Jesu Elut ein G'ebcimnis, — E. von 
Moellea, Die Elcndenbruderschafien* — Harjlach, Rohrau. — 
Bavsch* Der Kampf des Hauses Braunschûéig* — Lüneburg mil 
Hiunburg, — Danmarks historié, III. VI. — Foehn, Kach dem 
enelisch-japomschen Bündnis. — Nausestex, Denken, Spreehen und 
Lcnreri, 11+ Das Kïnd und das Sprach idéal. — Veniero, I t poeti de 
rAmologia patütina. J, K — Ssoe, Die mil dcn Sufïixen : -acum p 
v. s. w, gebUdeten spdfranz. Onsnamen, — Strobl, Benina, — 

NlLgeli. Ulterï. ■ — DtLEnrLXK, Hellenistische Bauien in Latium._ 

Ranch, Die Trauis. — Wtchgrai^ Vortritee u* AufsOtze zum Müd- 
chensehuhvesen. — Fr je». Die moderne Fricdensbeweguag; Steis- 
hectz, Dîe Philosophie des Krîeges. 


E^h&rioa Vienne, Frommej XIV, 1» fascicule, année 1907 ! 
R M i Metek. VoUstïndigkeîtj eine meïhodologische Skizze. — Pïs- 
Sir S Zur Mcthodik der psvchûlûgischen 5 îi!untersuchunç P — Sel:k- 
™t, Mlttciluojçn ans wieiands JürigW&alter, IL Verhaltnîs zu 
scbvvabischen Diebtern, — KozLO\vsKi T Zum Verbflltnîs zwïsçhen 
Fr. Jacobi t Nicoki und WieLand, mit einem Rrïete Jacobis an Gldm 
J 77 5 -“ Luther, Dasprcbkm in Goethcs StdJa. —Eckemte* Die Ver- 
iasser zweier andromanuscher Sadren iSc?. der Aestheiischen Pru- 
geki und der Ânsichren der Liieratur und Kunsumseras Zeiiahcrs — 
Cztqan. Neue Beii rage zu Max von Sdi en kendo rfs Lobcn. D en ken 
und Dicbtem - Wiühann^ Griseldis ici der deuischen Lircratur des 
1 9 Jabrhundcrts, — Rezensicneu und Referai* : Niemank, Die I)Sa- 
loghieratür der Reformationszeii [Baesecke ; Friedlaèsdf.r. Das 
deutsche Lied im rg Jahrhundert (Kopp ) ; Khuell, Leben und Werke 
des elsiisiflchen Dîchters Aritijn von Klein (Seuffert); Wfber 
H amann und Kant Minor); Lessjno, GriOpareer und das neue 
rama Petsch«; LùTHARi Das deui&cbc Drama der Gegenwari 
■R. 1 Meyer ; Bûcrkc, Pyschologic der Vülksdichtum» ,R, Me ver) ; 
Zirbt, Bibliographie ceske historié iSpina), — Bibliographie Rosen¬ 
baum). 


-■ a fascicule; Goet2e, h, W. Weisker und cinïge Bcispiele zur 
Deklmicrung d^r Famtltennamen. - Secffemt. Mîitcil, aus Wielands 
JtlogljDgsaJlir, II], Vertéidigung gegen Nicolai und Uz — ] SçfreR . 

Km Bu iras sur Kennmts von wtdands Ueberscizuncen._ Kac ss- 

î! A!fïi ' Die U obérons liromung von Hamann, Heider and Lenz in 
ihren Ansichten ùber die deutsche Sprache. - A. Wagm», Acht 
- J * C<>BS .- ni 9 Grifin von Flandern. - J, ;N0 * 
ju^, Die pÜdagoEische Frovinz m W. Meistcrs Wünderiahren — 
Gu.ow, Caiel em Uhrer H von Kleists. 1. — Mm EW. Alexander 
von derMarwibao Rahel Levin, - Kosch, Zurüesch. der J leidel- 
berger Romjmuk. — ftsmn, FùnfLieder fur deutsche Soldat en, von 

Lebcn" r^^ NcUC Bc, * r5 S c von Schenbendorfs 

Ltbcn, De n ken und Rtc h le n. — EigenbrOdt, Morike-Siudien, I. 

Dcnk ^*° %? c ‘ MiszeUen ! Schmkidu:r, Ein fiieihescher Vers 
ans Saliust ; Sîtlc, R Cl Jean-Paul rftij, — Rczensionen und Rl*. 
raie, b et>v. Die Kunsitorm des Lessingschcn Laokoon (R. Mcver) ■ 
Burk^: Herder Neubauer ; W, o. Kart,line von HumboSt in 
ihren Briefen, g. Sw»ow Lciizmanni; Biblîographisches kcpcrio- 


ri uni, J B and, Zettsch rifie n dur Romani ik (Schullzll Komjwrts 
satmlkhc Werku, mit Einl, von Hock Amann); Die itrmsOïc 
Hebbd-Ausnabe iZciss); Guanvîtowicz, Der polmsche Roman ^ur 
Zcit Stanislaus Augusts ;Barcwicz. — Bibliographie {Rosenbaum 
ei Senîl), _ 
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UNE NOUVELLE LANGUE INTERNATIONALE 

L’APOLEMA 

LANGUE INTERNATIONALt PACIFISTE _ 

basée sur les radicaux techniques djea internationaux 
(critique UES SYSTÈMES antérieurs, 

GRAMMAIRE, VOCABULAIRES, DIALOGUES, 

TEXTES TRADUITS ET ANALYSÉS) 

Un volume în-ti...- .-.. ^ tr ’ 

La langue internationale nouvelle que l’auteur propose suit un plu 1 tout 
à fait nouveau et in augure un système entièrement de ceux qui 

l'ont précédée ; vola pük , boll*b, üilpok. espéranto, neu irai et au tr«. 

Elle pirt de « principe que des langues, telles <pie l espéranto et le 
neutalf par exemple, ne se composant presque esc u si «nient que de î»di- 
seul i J tome, ne sauraient vire acceptées par les peuples qui 

^autrlf 1 pairffl^st'n^wirc'que ‘['idiome international soit homogène 
etneSuX pas à satisfaire tout le. monde sans contenter personne: en 
emnruniant à toutes las langues à la lois, comme 1 ont lait certains «sais, 
cari'aspect en deviendrait rébarbatif et hétérogène et la langue demande j 
^chaque peuple un grand effort de mémoire pour être comprise U en « 
de même, n plus forte raison, des langues qui, comme I espéranto, peut loi 
être faciles pour les nations latines, mais restent longtemps leurt. José 

de froisser 1 amour-propre natio¬ 
nal Sun peupk, de présenter des dispirates choquants, et qui tut 
facile au plus^baui point pour la mémoire, non seulement Jiei un peuple, 

/auteur a Cherché la solution de ce difficile problème, Non seulement 
*n Grammaire est des plus simples, mats son vocabuîairt grçtfe sur cl 
d'un J *euk liiniiue d'unt; parfait*: neutralité axisie déjà chez tous les peuples 

irÆ É « ^ *»= “ bc - m 

ces neunlus Ils suffisent par eux seuls, ainsi que l auteur le démontré, 
à°fournlr^ tous lès nécessaires. Tous sont cotmt», tl c était besoin 

j je de les mettre en relief et d’en diriger i einp «, vocabulaire 

4 C est ce que louleur a l’ait dans le plus grand detail. Son vocabulaire 
linsi créé et dont il indique à chaque mt»t la source etjitinlogiqu , e t 
SÏîîiSiffi l’in fini par la dérivation, la composition et la 
conversion entre les parties du discours. Des exercices de conversation et 
des textes analysés prouvent la facilité de son application pratique. 
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du 14 avril 1617 ; t' r article. — Jacques Flach, La propriété collec¬ 
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Tome I, comenant 1046 gravures avec leste et trois index, 10 if. 

Tome II {qui vient de paraître) contenant üOO gravures 
avec teste ei trois index 10 It* 

CONFÉRENCES AU MUSÉE GUIMET 

CONFÉRENCES EN 1906-1907 

Jiw& illustré* <**.»**»«* . - * - ..* - 3 fr, 3o 

îl, Gagnat. Figuras de Romaines au dêdin de la République. — D r IIamv, 
Croyances et pratiques religieuses des premiers Mexicains. — S- Rw- 
Nacu, ProuiétHéc* — E, Senart. Origines bouddhiques. — A. Gavett. Le 
culie bachique à Aminoé. — Sylvain LÊvl. La formation religieuse de 
Onde contemporaine 

BJRLEOTHEQUE DÉ VULGARISAT! P 3» DU, MUSÉE GUI SI RT. — TOME XXV 


CONFÉRENCES DE 1901 a igo 5 

Par L. DE MILLÛUÉ 

Deux volumes in-iS t illustrés. Chacun. ,*.*-.«■*. 3 fr* ho 

BÏBLÏÜTHEQUÉ UC VULGaRESATIÜS DU MÜSÊI GU1-MET. — TOMES XXVT, XXVCE 


HISTOIRE DES LAGIDES 

Par A. BOUCHÉ-LECLERCQ 

Membre de l'Institut, 

PTofbsMor 1 la Faculté d« Utrti de Paris- 

m 

TOME QUATRIÈME (et dernier} 

Les Institutions de T Egypte Ptolémaïque 

Suite et lin, — Addenda. — Indes général. Un volumein-8. 10 fr. 
L'ouvrage complet. 4 volumes în-8....................... 36 fr. 











ERNEST LEROUX. EDITEUR. !». RI E BONAPARTE, vr 


HISTOIRE ET INSTITUTIONS DE LÉGYPTE 


àuzjhsag Emi sur l'évolution historique et philosophique des idées 
morales dans l'Egypie ancie-unc. !n-$*.. ++ .,..... S fr- 

— Résumé de iliistoirc d r Êgypte p depuis les temps les plus recul ës jusqu'à 
noi jours, précédé d'une éfutta sur Les rojpeurs, tes idées, le* jseïcnces, le a 
arts ci ï adiubistmisen dans I ancienne Égypte, ln-13. illustré. 3 fr. 5tL 

— La morale égyptienne + quinze sïèdtj avant noire ère . 1 u-S*...... 10 îr. 

BocraiiWUCLÉiLÇth de l'Institut. Histoire des Lapides. Les Institutions de 
l Egypte pEulèmaïqm, t volumes in-l^..... 3Ê fr. 

Buiutfm Louis]. Les instruction* écrites du magistrat nu juge commissaire 

dans l'Égypte' romaine. In-Ê»,.* + **.*..,,... 5 ff. 

(jAïîî (A.). Le costume en Égypte, du ni* au sus* siîicle. ln-18, lâüflg, 2 fr. 

muxr (IL)- Les premiers établissements des Grecs eu ï%yplè ci vu r 
siècles]. In-**, iHusEré,................ 30 Fr. 

Ifotm A.)- Pu caractère religieux de la royauté pharaonique,. In-S^ 

illustré. rT .,....■...., T , + .............---- 15 Fr. 

— Le rituel du culte divin Journalier en Égypte. ln-8*_......... 15 fr. 

Nayilue Ed.). La religion des anciens Égyptiens. ln-13... iT ....... 5 fr. 50 

PATUsrr G). La condition juridique de la femme dams raneieune Égypte. 
Eft-4*,......... ' Ofr- 

Revu-loct iEug.y L r état des personnes, en droit égyptien. ln-3 fl - +< .. + 40 ft. 

— Les obligations ru droit égyptien, lu-S 1 ,. „* +É ***** 10 Fr. 

— La propriété, ses démeiTihr™en!Sp la possession et leun 

transmissions endroit égyptien. In.-&*.** P * Tl ** + ,** 4 ,** P ** # . S3 fr. 

— la créante et Le droit commercial dans l'antiquité, In-# fl ++....... 10 fr, 

— L'ancienne Égypte, d'après le* papyrus et les monuments, 

Tome I- Le roman de chevalerie et tes ciisusons de geste. — La fnmijn 
historique. — L'apologue. — Le moyen âge en Égypte. — La. polyrhrotuio 
* dans Tort égyptien, etc. In-#*, planches en couleur...... 7fr. 50 

— Tomes 11 et 111 La femme dans r antiquité égyptienne. 5 volumes Ln-#+ 

Chacun...... r++ ._____ 7 Fr, 50 

— Tome IV, Le Papvrus moral de Laide, Tes Le démclfcrue transcrit eu hiéro¬ 
glyphes, arec traduction Française et c 4■ FPmenïairc, In-K*....,,„ I fr. 50 

S&raiu[À. Mai île). Ll^pte ancienne* aporru sur son histoire, ses impur* el 
sa religion. în-8% JlluMre ______.......’..______ 5 fr. 


PAPYRUS 

Cnari'i iwursomi.» Am\rti,— Tome l + Papyrus démotique* du Louvre, 
4 fascicules i.n-4% 35 pUndiet.... W fr. 

— Taine 11. Papyrus démotique» du Britiih Muséum, Fisc. L JiM% T pipa¬ 
is-----. P ,********* ,******...-*........... 13 fr. 

— Tome tll. Papyni? grecs du Louvre. Le plaidoyer dTTypéride contre Àthé- 

nogèuG. 1 ü-4" f 15 planches en héliogravure,.. tü fr, 

pArrmes Th. Emeyacu. Papyrus grec* et démotiques recueillis en Égypte, et 
publiés mr Th. IScînarh,. nver iâ concours d>- W. SplegelLcre et S, de Ricci, 
Gr.ïnr, 17 planches..... 16 i r , 

Paptri'? dmo, publiés sous la direction de Pierre Joiif.oLet, avec k colkhnn- 
Iion de l h LolLirl. J. Lesquirr. SL Xoi»t, FsJeindc |. Pnpyrus ptidéinaïqiieîi. 
Souscription au h mie I qui coui prendra üud)ttiles....., + * ÉPiriia fr. 


U Pïl]-ffiTlb]f. ImprirapriD Pririllrt-. Rfcidh^Kii, lijunwni, boiil^Tirij Ciftiül, 21, 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d'aboatiemeut : 

Un an, Paris, 20 fr. — Déparie mems, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

s8j RUE BONAPARTE* VI" 

Adresser tes communications concernant la rédaction à 
M. Arthur CHUQUET 

(An Bureau. de la üeirwr : Rue Bonaparte, a 2 L) 

fcîM, les Éditeurs de l'etranger sont pries d’envoyer directement ei franco par 
la poste (et non par connuisstonnaire], les livres dom ils désirent un compte 
rendu + 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


RAOUL DE LA GRASSEBLE 

DU LANGAGE SUBJECTIF 

Biologique ou êmoïioîinel CE sociologique au référentiel, opposé au langage 

psychologique de la pensée, in-i8... 6 fri 

De la Catégorie grammaticale Se la distance et de ta position ou du démonstratif, 
Ln-iSL..... —m.... B 


RECUEIL DES TRAITÉS CONCLUS PAR LA FRANCE 
EN EXTRÊME-ORIENT 

Par L. DE REIN AC H 

Tome second (1901-1507), in-8". T . ----*-***+*... & *■ 

Paru précëdtmmenï f 

Tome premier 11634-1902) în-Q^ + . ^ ^ — ->*■+** 1 S fr. 


LA i HIXUlKE, pur Am VISSIÈRE, in-8.**-**»»- 1 fr * 

LE JAPONAIS PlBLL avec des eHTtkos de Conversation fc misé la'portée 
des élèves des Lycées et Collèges et des Écoles supérieures 4 c Commerce,, par 
J. BEHJQT, professeur agrégé de PUnivenîié. W 4 -- i tr* 

BlBI KN^niFBIE DE** TH tV.ll l HIStOBIQIES Kl ARCHÉOLOGIQUE 

publi ée pa r les Sociétés savaates de France, dresse par R. DE LASTEYRIE 
cl A, VLDIER+ Tome V f livraison 3, in-4'..* »■ ♦+■» -* fi?É 




y 

























PÉRIODIQUES 


Rem des Êlaias Historiques, mai-auùi 1907 : L.-G. Pelissïlh. Un 
Voyage en felouque de Satot-Tropez k Gênes ( 1687)* — Paul Fro- 
Lwgeüt. Le roman du comte dLïnçîvîIler, —Albert Schuieïmans. 
Itinéraire gênerai de Napoléon 1 er (suite: — Bacju, Le génie de Tache 
La création des Annales).— Du Sowmolard, Deu je princesses d'Orîent 
îiu ïii* siècle : Anne Comtiène, ïémoin des Croisades, et Agnes de 
France. — Coquelle. Les portails romains du Yexin français et du 
Pincerais. — Truiae, Lettres de Guy Patin, î. I-— Baron ne Bïi.dt, 
Christine de Suède ci k conclave de Clément X. — Gailly de TaC- 
k iSES t Aventuriers et femmes de qualité. — Générai Mathieu, L an¬ 
cien régime en Lorraine et en Barrais. -— Larpê. La capitation dans 
ks pays de nulle personnelle. —MavgüàS, La marquise de Bouiikrs 
ce son fils lechevalier, — M (humer, Venise au xvm 1 siècle. — Del 
Vecchio, Su la teoria del contralto sociale. — Borkajœi.» Cambon et 
la Révolution française, — Al lard, Etudes ci leçons sur la Révolution 
française, 5 * série, — Welyert, Lendemains révolutionnaires : le$ 
régicides. — Caron, La guerre napoléonienne : les systèmes d opé- 
ration, — Goinard, Les origines de fa légende napoléonienne. — J. de 
LACHARR itîtF. Paris en 1814. Journal inédit de M“ c de Marigny, 
augmenté du Journal deT--R. Undèrwood.— Bonnal, Les royalistes 
contre Famée [i&î S-iSao). — Boeufs, Histoire du canton de Meulan. 
— D r Cabanes, Les indiscrétions de Phistoire, 4* série. 

Aimales de l'Est-et da Baril, n® 4 octobre 1907: R. Reejss, Notes sur 
rînstruction primaire en Alsace pendant la Révolution \d suivre). — 
A. Jenhefik* Essai sur les anciennes mesures agraires usitées avant le 
System e m éirîq ue dans tou te I F e te ndue de 1 k arron d i sseme n t d ' Ave s n es, 
avec leurs conversions en hectares, arcs el centiares. — L- Germain 
F rançois de Rosières, seigneur de Chaudetsey. — Ch. Petit-Dutail- 
ejs, — Documents nouveaux sur nmtoirc sociale des Pays-Bas au 
quinzième siècle . Lettres de rémission de Philippe le Bon . — Comptes 
rendus critiques. — t* Région Est t H- Barde, La Pierre de là Miotte 
à travers les siècles, — CL Fischer, Alsace champêtre. Le Parfait 
village. —F. Beauglitte, L'Ame meusienne. — Chr. Pfistct, La 
-Fondationde la ville neuve de Nancy: Tableau de la Lorraine et de 
Nancy de 1641 à lùjùl Emmanuel Hère et la place Stanislas. — L, 
Berg stresser* Chr.-Fr. Pfeffels politische Tlligkdt tm fratizôsfschen 
Dienstc ijjS-i 7S4. — J. FlOkancé, N* Francin, évêque consiiiu- 
tionnel de la Moselle. — Revue catholique d'Alsace. Quatrième série, 
année, 190b. — Mémoires de la Société des lettres, sciences et arts 
de Bar-le-Duc* Quatrième ^érie, tome IV, 1905-1906, — 2* Région 
Nord : Cûutanceâu etue la Jo>ql jlru, La Caïn pagne de 1794a l'armée 
du Nord, Deuxième partie; Opérations, tome L — Coppiotrs- 
Stochove, Regestes de Philippe d'Alsace, comte de Flandre. — Bul¬ 
letin du Cercle historique et archéologique de Courtraî. 3- année 
\\qo 5 -tgoû) + 

Literarischïs SfeatrallSaiL n" 43 : E. Foersteb. Die Entstehung der 
preuss. Landeskirche unter Friedrich Wilhelm T J JL — Die Brieïe der 
nlg, Katharîna von Siena.— Erbt* Eisa, Elisa, Joua, — WifütLEJi, Der 
Cdsar-Ariorist’scbe Kampfplatz. — Liebeggtt, Der branderaburgïsche 
Landvûgi» — H ü sgetc, Windthorst,— Zoiechowsrj, Die G ru nd pro¬ 
blème Russbnds, trad. Stylo,— Beselèm, Das Edietum Jceoquod 
certo loco. Urk_ der i S Dynastie, 3 - 1 1. p. — Sethe. Philodemi 
Oïkonomia, p* -Jisnse». — Schhidpauer. Das Komische bei Goldunl. 


— al Cüppers, Schiller s Maria Smart in ihrem Vcrhaltms zur 
Geschichte. — Homuykr, Stranitzkv's Draina vom Héîligen Nepomuk. 

— G* i>EKA»î[t.. Gnmdriss der Gesch, der klassischcn Philologie. — 
Th. Schsut, Kahrié-Djami. I, Hist. du monastère Khura. Architec¬ 
ture de la itiosquée. Mosaïques des narthei. — Wirsner, Der d eues ch a 
Unterricht an unseren Gymnasicn. 


E R N EST LEROUX, ÉDITEUR 

28 , RUE BONAPARTE. 28 


BIBLfIOTHÉQUE ÊGYPTOLOG-IQUE 
TOME XVII 

OEUVRES DIVERSES DE P.-l. DE UORRACE 

a -f- 1 1 

Un volume tn-8, avec on portrait et i? planches.......- il fr. 


MOHAMMED BEN BRAHAM 

LA MÉTRIQUE ARABE 

TRAITÉ COMPLET DE VERSIFICATION 

Un volume grand in-8 ........... 2< 

Ce mlumt étant tiré «1 p*fif itumtre ne pourra ttre envoyé <*u dépôt. 


PUBLICATIONS 

DE 

L'ÉCOLE FRANÇAISE D EXTRÉME-ORIENT 
VOLUME VIII 

INVENTAIRE DESCRIPTIF 

DES 

MONUMENTS DU CAMBODGE 

~ « 

Pur ït CamJÜJindaot E. LUN ET UE LAJONQÜIÉRE 

Cbtf it tiUiiLon Mdm «riWaiEt. 

TOMÉ SECOND 

Oh beau volume in-E*. richement illustré > * 


1 5 fr. 












ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, *8, RUE BONAPARTE, V> 


JOHN LOCKE 

SES THÉORIES POLITIQUES 
ET LEUR INFLUENCE EN ANGLETERRE 

LES LIBERTÉS POLITIQUES 
L’ÉGLISE ET L’ÉTAT — LA TOLÉRANCE 

Par CH. BASTIDE 

Df cnci'i is-uîTiÉi 

PPQFE^EIR ACB ÈJùt AU LV C&% OmbLEKAGHE 

Un volume in-8, broché, 397 pages.7 fr. 5o 


L'auteur a voulu mettra en lumière un côté moins connu de la vie 
et de l’œuvre de Locke. Il a étudié en lui non le philosophe mais 
l'apologiste de la Révolution de iri88 et l’apôtre de Ja tolérance. 
Comment les idées libérales ont pris naissance et se sont développées 
en Angleterre, comment le gouvernement parlementaire a triomphé 
de l'absolutisme, comment une solution originale» été apportée au 
problème des rapports de rÉglisc et de l’État, telles sont les princi¬ 
pales questions traitées dans le volume. 

Revue de Métaphsyique et de Morale : Une biographie de Locke 
plu s •complète que toutes celles qui ont été publiées en France, 

Revue critique : L'auteur a traité son sujet d'une façon intéressante 
et'qui prouve une profonde connaissance, un contact intime de 
l'Angleterre politique, religieuse et philosophique du svm* siècle 
(E. d’Eichthal). 

Nation : A Jearned and luminous studv,. The book is a thing to be 
gratcful for. U is al once solid and clear, sçientihc and interesilng. 

Tribune : A studv worthy of the master to whom ii is dedicated-the 
late Professer Beljame. 

H eatminster Revient ; The most important work of thïs charactcr 
which has appeared sïnce Mr. J. M. Robertson's « Buckle *. 

Bookman : The influence of Locke upon the whole Whig theery 
of religions and political consiitutionalism... has never perhaps been 
so well JuvcSoped, 

A work of higb authority, the fruit of widc research, whicb is 
presemed atiractively and convincingly (Siûwev Lee), 


Lç Pqj, inp, MitcIuisoil — Pejnilef AjhcEloei cl Gimcü lacctiHufi, 








Quarante-u nié nui année 


; décembre 1907 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE. VI* 

BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÈVIRIENN& 

TOMES 1,XXXI 11, LXXXIV, LXXXV 

LES TROIS LIVRES 

ATTRIBUÉS AU ROI SALOMON 

Traduits de l'hébreu par JULES BESSE 

I. L’Ecclésiaste. — Il Les Proverbes. — III. Le Cantique des Can¬ 
tiques. — 3 volumes in-18, chacun......... air. 5o 

J. HALÈVT 

RECHERCHES BIBLIQUES 

L/hisioire des Origines d'après h Genèse, Teite* traduction et com¬ 
mentaires, Tonie IV, în-8. . 2Ü ïr* 





















PERIODIQUES 


Rem g&rroaniqtit, n* 5 , nov. déc.— Ch. J ou et t Un professeur â fins- 
liiüi du Belvédère, Aug r Du vau, 1771 - a §6 s - — A. Eioieiard, La der¬ 
nière passion Je Gent£ — Notes et documents : A. SeHS>^ t La réforme 
del'orthographe en France et en Amérique. — H. Wfil Observa¬ 
tions sur un passage de la P mut von Messin a, — Lettre de M . Richard 
M,. Ml ver. - Comptes-rendus critiques 1 Littérature comparée 
F. üalüensperger-— Chai>weck + The orïgîn ot the Englîsh nation; 
W. Kke.ler. Angels. Palaeographie ; Rnis, Wurkate]]ungim fkowulf; 
Lüiemans, Dus prâfiï us im Alicnglischen Huchon): The Oxford 
Englïsh Dîctîonary Derocpuîeny); Les sonnets de Shîikspeare, trad. 
Ch. M. G^meh, — Bibliographie et revue des revues. 

Amiates du Midi, n* 76, octobre : V. de Bmi holumai:is p Du rôle ei des 
origines de la tornade. — F* Chambon, Le dernier seigneur du Pont- 
du-Châtcau T Ph.-Cl. de Mont huissier J. Anglai>t., Sur le traitement 
du suffixe latin ■■ anum », — Mélanges et documents : L. Constats* 
Les chapitres de paix et le statut maritime de Marseille. — Comptes- 
rendus : Stûk» Die mit den suffixen arum^ anum, ascom 11 nd uscum 

Ï ebildeten südfrpnzfràischen Orisnatncn; Archives du château de 
.cran, inventaire des documents de h branche Lévts-Lcran; CàZaiï- 
bas p Oanulaire de Ber doues; de RmunT-MoNTCLA». CartuLairc de la 
‘commandent? de Richerenchcs ; C- Fabhe:, Lé troubadour Ports de 
Ghaptcuil. 

Literm^hes Zantrolblatt. n fl 46 : Niësben* Panagia-Kapulï bei Ephesus- 
— S Ta k u 1, e r , Das Jdeaï der kaiholischen Sinlichkeîu — KülbjnGh Die 
gelsiige Eruwick. der Person Jcsu aut Paulus. — Umavadds and 
Abbasids beïng the fourth part ol Islamîc dvîllzatiûtï. traite Margo- 
lïultii. — MtvtiR VON Knonaü, Jaltr bûcher des Jeuisdicn Reichcs 
tinter Heînrîch IV und Hcinrîeh V, ô Band. iroti-iuo»— Eisner. 
Bas Ende des Reichs. Deutsdiiûnd und PreUssen ïm Zeitalter der 

f grossen Révolution. — Bae.àg^v, Napoléon en Espagne* IV. - Caro 
ineJrBEt, Life and Jeuers of Sir Richard Claverhouse Jebbt Jebb* 
Translations intp Greek and Latin verse. — Scïeom:, Reperiorium 
gricchï&cher Wortcrvcrzdcbnisse und Spemllexica, — Tactti Annales, 
p- — Golthfr* Tristan u. I.solde. — Ries, Die Wortsîdlung 

jm Jkowulf.— Bride von Cœthes Mutter.p. KbsïtR. — E,-A. Mtio, 
Deutsche Gesprlche, mit phonet. ËinL und Lmschrift. — Studmcza^ 
Kalamis. — Th. ScHïtrrr, Kahrïé-Djamte 



ERNEST L K HOU X, E 1 ) î TE U R 

RUE ®0Na:*AIïTi:. 'i$, PAÜ1S (YJ e ) 


OUVRAGES pour L'ÉTUDE du CHINOIS 


BILLEQUIN A. , Dictionnaire français-ehînots, contenant 
tous lus mots d*un usage général dans Sa langue parlée et 
écrite, tes termes techniques, etc. In-4. 7? Sr. 

CHAVANNES (F.d:, Je l’Institut. Les Mémoires historiques 
de Se-ma Ts'ien, traduits et annotés. Volumes ] à V, en 
6 tomes în-JfL ...... -. -.* ■ • *.. ioî lr. 

CHRESTOMATHIE CHINOISE, publiée par J. Klaphoth. 
In-4. ...*.* * 9 * r ’ 

DES MICHELS (Abel 1 , professeur à l'Ecole des Langues. 
Manuel de la langue chinoise écrite, destiné à faciliter la 
rédaction des pièces dans cette langue. In-S. ., . . . î3 1r. 

IAIBAULT-HUART (C,). Manuel pratique de la langue chi¬ 
noise parlée. Seconde édition. In-q.. 2c lr. 

LAGARRUE (Le commandant}. Eléments de la langue chi¬ 
noise. dialecte canionais, notation quôc ttgû f à I usage des 
ollîciers, fonctionnaires et colons. ln-i* . . ...... 7 fr. 5 o 

PERNY Paul’;. Dictionnaire français-lutin chinois de la langue 
mandarine parlée et Appendice. 2 volumes in-4. 

Chacun.. 3 o Fr. 

— Les deux volumes pris ensemble. ........... 3 o fr. 

RA DI G U ET L. . Introduction à l'étude de la langue 

chinoise dans les Universités. In-JS. ... 1 il. 

TERRIEN DE LACÛUPER1H. Les langues de la Chine 
avant les Chinois. Recherches sur les langues des populations 
aborigènes et immigrantes, l’arrivée des Chinois, leur exten¬ 
sion, les sources de leur civilisation. In-b, percaline, ^ fr* 

VISSIÈRE (A,), professeur à l’École des langues orien- . 
taies. La langue chinoise. In-S.. ô fr, 

— Recueil de textes chinois à l’usage des élèves de ! École 

des Langues, Textes en langue orale, extraits de journaux, 
pièces administratives et commerciales, correspondance epis- 
tolaire, documenta officiels, traités, lois, règlements, etc. 
Un volume in-8.. 20 fr ‘ 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

' 38 , ItUI-' Bu»aJ**RTE t PAKlS 


SàtoMos RElNAtm, nu'inbre <1 p riditilut 

RÉPERTOIRE DE PEINTURES 

DU MOTEÿ£-AGE ET m U RENAISSANCE MM») 

Tdüic I t codtcnont W4Û gwures aw texte et trois Lmlr-x- ln-ï£ cam... 10 fr. 

Tome LU cofltcnrmL 12M gravure* avec texte el Iroit Inde* l. In 12 ^rré. in ft. 


MONUMENTS PIOT 

Monument i et roftnftKm, publias par rAcmteniifi dei Inscriptions ut Bellcs- 
Lettre*- Pris du volume in-U avec nombreuses figure» et plinthes en hélio¬ 
gravure et chromolithographie.. „,*.**-... W fr - 

TünbË XI! L fascicule 2. (n-i, nvec tï hèliognrtUTHk 
ü, Ptniuvr. Une statuette dr la Gyrènüquv et l’Aphrodite nnad^tnine d’Àpelte- 
~ \te. Mélv. T-He à 'En». — M. CaLUftauff. Tête il’Kros- — E. Pot™»* IVil- 
clinique green 111 ' m vP stecte. — 11. Cou.ioxox, Une sculpture fTEffioe, tete 
d'ÀlhânJt'ta marbre* — P, Ganorr.iciu ilunziïques tombâtes à Thabraea, — 
Ph Lawm. ba Caps Ila rte llrivte Muiée du Louvre]. ~ P, Vithï. Deux têtes 
ddcoralives du xui 1 sîèck. 

I.C M-uje XIV, ctmtfATÏ aux PEINTURES DE DËLOS t a*et planche* rn conteurs, 
para Mm teceafoimrifB/* 

Le t..me XV. Le trésor du ïwmcte Sfcncterum, par M- P, Un**, a ?*ftru r 


A* RO UCUÉ-LECLKBCl}. membre .le riftititnl 

HISTOIRE DES LAGIDES 

Tonie IV et dernier, ÎÆi institution» de LEgypte ptetemfcique» suite et Un. 

Addenda, index ^ r üiérîL lu volume in-të.,.,,, ***++#............. SU fr. 

— I/mivrage cimipli.it . 4 volumes in-*... 3* IYh 


A. BLAJSCHET 

LES ENCEINTES ROMAINES DE LA GAULE 

Étude sur l'origine fl 1 tua grand nombre de ville* française*. In-S, figure* et 
planches-,..,-.,---**.*+**-..........-- , B . hT „ rr *, r 15 te- 

A 

Ûfbvtnjix h- de BEVUE 

L'ARCHITECTURE HINDOUE EN EXTRÊME-ORIENT 

Un volume gr, in-à h richement illustré .***,..-15 te. 


Le l'ibt, î»p. Üairlj^KWr— i'tofrfflei, Rtfiwrli&in’i (Uimm, s». 
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REVUE CRITIQUE 

D HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, zo fr, — Département 22 fr. — Èiran^er, z5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

20 * RUE ÈONà PARTE, VI e 


Adresser les communications concernant la rédaction a 
M* Arthur CHUQUET 

(Au Bureau de ta Revue : Rue Bonapanc* 30 .) 

MH. tes Éditeur* dé l p éiranger iom prie* d'envoyer directement ci iraneo par 
la poite ,ei non par commision nain:;, Icè livret dont ils désirem un cympte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, Vi* 


ANNUAIRE 

DU 

COLLÈGE DE FRANCE 

SEPTIÈME ANNÉE, 19*7 

Un volume În-S écu * ..- - - - - 

Cci Annuaire est précédé J'unc Notice sur .Marcelin HL R t HELOT, 
par M. E, LEVASSEUR 


BIBLIOGRAPHIE FRANCO-ROUMAINE 

DEPUIS LE COMMENCEMENT DH ÏIX* SIÈCLE JVSQD'a NO-S UOlJKS 

Par GEORGES BENGESCO 

m#m fcE i'ljém troTBfTiàikf 

Deuxième édition^ auumemée d'une préface, . d'uu supplément JiSg^-igoé] et d'un 
ipdci alphabétique." — Ouvragée édités ou imprimés en France. 

Un volume in-8 


io fr. 





















PÉRIODIQUES 


Littraritcbes Zcntrafalatt, 0*47 : A, Ehricar», Die gricch. Mariyrten. — 
Pi is*h ( The censorshîp ol die church of Roitic — Adai'g. Uonhüis, 
La transi., des &aims MarccSlin ei Pierre, étude sur Einhard et sa vie 

E ditique — Abhandl. über Corveycr Geschiehtsschreibuny - K< 
amp réc ht, Deutsche Gesch. UI, ï. - Nacticcs, J ah r bue h tür 
Deutschlands Seeinteresscn, IX— WtRPsUJuuW, Deutscher Ceschi- 
cfuskatender fur 1907 — v! Wia.vsgkll, Die Eléments des russ. 
Stadtcs U- die Révolution — Zorn, Dns Knagsrecht zu Lande 
Nicole* L‘apologie d'Amiphon — K* Woltbr. Musset im Lneile 
George Sand’s - Wright, The life of Wolter Pater — Pkljcàn, 
Annette von Droste-Hülsbolf*— Monument! anifchi p* ACfd.dei Lin- 
eeL XIV. 2 — Bulle, Ûrttaomenos, u Die aôltcren Ànsiede Rangs- 
schkbten — H. Schkreh, Die Pad&gogik alsWïssenschaft von Pes- 
t&lûzzi bis zur Gegenwart. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, *8, RUE BONAPARTE* Vi* 


SALOBÆOlsr REINAGH 

HZ UH Ht £>K L'[?S5TITL-T 


RÉPERTOIRE DE PEINTURES 

3 >ü 

- MOYEN AGE ET DE LA RENAISSANCE 

tome I. contenant 1046 gravures avec teste et trois index. 10 lr■ 

Terne H tqui vient de paraître.! contenant izoo gravures 
avec texte et trois index, - - --- * -♦ - . iotn 


HISTOIRE DES LAGIDES 

Par A. BOUCHÉ-LECLERCQ. 

Membre ek !lï!JTilut P „ 

Prpfv-iwur 4 U Fudutté de* LcUra de Parts. 

9 

TOME QUATRIÈME {« dernier) 

Les Institutions de LÉgypte Ptolémaïque 


Suite <rt tin. — Addenda.— Index général. Un volume în-S. 10 lï. 
L’ouvrage complet * 4 volumes in -8 . . .*.. 3 d fr* 
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JOHN LOCKE 

SES THÉORIES POLITIQUES 
ET LEUR INFLUENCE EN ANGLETERRE 

LES LIBERTÉS POLITIQUES 
L’ÉGLISE ET L’ÉTAT — LA TOLÉRANCE 


Far G£€. BASTIDE 

HcrivR 

P^ÜFESÏEliP 1U tWl* CHittLEMÀÜNK 

Un volume ïn- 8 , broche, 397 pages. 


7 tr. 5 o 


L'auteur a voulu meure en lumière un côté moins connu de la vie 
et de l'œuvre de Locke. Il a étudié en lui non le philosophe mais 
l'apologiste de la Révolu ri on de 1688 ci l'apôtre de la toléra n*.e. 
Coin ment les idées libérales ont pris naissance et se sont développées 
en Angleterre, comment le gouvernement parlementaire a triomph 
de l'absolutisme, comment une solution originale a “ 

problème des rapports de rEglise et de l’Eiat, telles sont les prmci- 
pales questions traitées dans le volume. 

Revue Je Métaphysique et de Morale : Une biographie de Locke 
plus complète que toutes celles qui ont etc publiées en b rance. 

Revue critique : S .‘au leur a traité son sujet d'une façon intéressa lit e 
et qui prouve une profonde connaissance, un contact munie ae 
l'Angleterre politique, religieuse et philosophique du xvm siècle 
(E. o'Eichthal). , . , . , 

Nation : A Jearned and luminous siudy.. The book « a ihmg 10 be 
grateful for. ti is ai once soiid and dear, scienttfic and imerestmg. 

Tribune : A siudy worthv of lhe master to whom h is dedicatcd — 
the l a te Professor jïeljame. 

Westminster Review ; The most important work of this character 
which has appeared silice Mr. J. M, Robertson s » Buckl *■ 

Bookman : The influence of Locke upon lhe wholc nlbeS 
of religions and poliitcal cortSUtutionnlism*.- has never pt P* 

authi.riiy. te fruit of widc mm*, *■* b 

prcH^med uttractively anJ convindragly «Sidnev lle^, # 

Revue Historique : Intérêt historique très vit-. 

Historical Revie u- The book coûtai ns somc pièces of information 
whkh are not accessible clsewhere in so conveniez a torm. 

Politisât Science Quarterly iNeW-Yorki : The volume nossesscs 
ihe ezhaustivMctt and solîdîty of a doctoral dissertation of the btst 
type. 







SOCIÉTÉ DES ÉTUDES ROBESPIERRJSTES 

2S, RUE BONAPARTE, SB - PARIS 


De création Tome récente, la Satiété des R Indes robespierristes a pour but de 
rechercher* de ctasser et Je publier tous les documents historiques qui peuvent. 
□ pporter,'d a n s La biographie de Robespierre, dans S'éimie de ses idées pt>Eïliques + 
dans L'histoire Je son influence* une nouvelle clarté, Elle SC propose de travailler 
par les méthodes les plus rigoureuses es ks. plus précises, dans une impartialité 
absolue, h l'analyse d'uuc époque qui, dçhguréc par la passion, demeure encore, 
sur bien des points, mat étudiée, mal connue, mal jugée, Si die considère Robes¬ 
pierre comme celui qui, depuis l'ouverture des Etats-Généraux jusqu’au 9 ïhermi- 
dor, incarne ]e plus parfaitement la Révolution e Lie-mente, ci le étend par une 
conséquence naturelle, le champ de ses investi gâtions jusqu'il la Révolution tout 
c n t iérc i et [usqu'aux nuliiiféstations qui au cours, du XIX' siècle, on! marqué ÎC 
déveïü ppc ment et l'histoire de la pensée révolutionnaire. 

E^rmi Les nombreuses adhésions que la Société des Études robespierristém a 
Jéjâ recueillies, nous relevons les noms de NS,Si, Arthur Chuquct, membre de 
L'institut, professeur au Collège de France; Ferdinand Buisson, député, ancien 
P F--«fesse u r à la Faculté des Lettres de rUmversiié de Paris; Georges Renard, pro¬ 
fesseur au College de France; C, Rouglé 1 professeur ii h Faculté des Lettres de 
l'Université Je TûuEoük; Albert Maihiex,, docteur ês-lettres, professeur au lycée 
Voltaire: Edouard llcrriot, docteur èa-lcttrcs, maire de Lyon; Victor Barbier, 
secrétaire général Je l'Académie d'Arras; Faut Couumh-Lc-Bels âtéfane-PoE;* 
homme de lettres ; Jacques Du play, docteur en médecine; Otto Karmïn, docteur 
philosophie, privât dotent û ['Université de Genève; Hippolyte Buffcnolr, homme 
de lettres ; Jean-Bernard, homme de lettres; Mlle Louise Um; MM, Ludu Han- 
mnaii, privât Joceni a 1 Université de Vienne i,Autriche); Frédéric Kircheisen, 
docteur en philosophie (Genève) ; J É -B. Thacher (Albany), etc, 

La cotisation annuelle des membres de la Société des Étude* robespierrisles est 
tiiéc a ao francs- Lite donne droit h toutes les publications Je la Société, notam¬ 
ment aux AuHiifri révaluiiomiaîres, revue trimestrielle d études historique 1, et à 
rèdiiion des Œuvres Complètes de Maximilien Robespierre , que la Société se pro¬ 
pose de publier 

Toute adhesion ou toute demande de renseignements peut être adressée au 
secrétaire provisoire de la Société. M. Charles VelLiy, docteur êsdeitres a rue 
Saul nier, Purls tix f ) + 


Anales RxvoLUTCOfrrtAiSEti , revue trimestrielle études historiques paraissant 
jolis Les trois mois par fascicules de ï 6 ü pages m- 8 *. Abonnement : 30 francs 
par an, Union postale, 33 francs. Bureaux : sfl, rue Bonaparte. Paris^ 

Les Ànnjîts révQÏuîhmtatreî publient, dans chaque numéro, des étude» orici- 
luiiiîs. des documents Inédfïs, mu biographie de tous les ouvrages relatifs s 
rhisrmre de la Révolution et une analyse des revues françaises et étrangères. 

Dans leurs premiers numéros, les Annales revalut wnnair es, publieront les 
articles suivants . jLj Jeurte&se de Gshï itle Lk'stttouîiïïâ^ par Arthur Choquet - ï ;t 
défense nationale en jr.V/5, par Arthur Ghl'qukt; Un portrait Je Robespierre par 
A irBKa r Ma tiiIez , Le Fontijfêa t de R nbespierre, par A e.r e ht M itmi m ; Robespierre 
et la m (J^ndelte d Awas », par Victor Barbwil; Robespierre dam h théâtre aile- 

7 W ‘.P” *î?“ Stmt-Jtis^GateaU' par Charles Vbll*t; 

Le numéro I II du * \ teux Car delier par Charl-kx Vkllâï, etc, 

(Kuvpks complètes be Mjjmcliiîi Rohesfieickx:, puhliées par M.M Victor Bar¬ 
ba crel Charles Vcllxiy. 

Cette édition se divisera en neuf parties, sous les titres suivants ; j. Œuvres ludï- 
fiaircs MpUmnatinéinlnij; Il Œuvres littéraire, III. Premières ouvres poli* 
IV . Robespierre a l'Assembléewnwituante: V. Robe* pim, tourmUrte; VI 

**«£“"* aH ; Jaeo ^ r ' i ‘ r II. Robespierre à la Convention; VI». Corr»poaüsu.rt : 
IX. Bibliographie et Iconographie, 

Les Jeu* premiers veinules para firent pendant te cour. Je (année 190S. 


Le Pay, imp, Mirshowo. - Ujrnlltr Raucbon*; liiuiaa «rrtswun, 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28 , rcc BottaraRTB, vi* 

Adresser les communications concernant ta rédaction à 

jM. ArthI’R CHUQUET 

(Au Bureau de li Rerutf ; ftuc Bonaparte i£ K J 

MM. les Édlsfiura de Pélrànger sont priés d'envoyer dirtiesernen-s üi tn mm pur 
la poste (et non- par ecrtnmïaaîoiuiajrçjp tes livres dont ils désirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


PUBLICATIONS OË L ÉCOLE DÉS LETTRES D’ALGER 

TOME XXX 11 

PROVERBES ARABES DE L’ALGÉRIE 

ET DU MAGHREB 

Recueillis, traduit* et commentés. 

Par MOHAMMED BEN CHENEB 

rpn«usera a la io&£*si p'aLüI» 

Tome U! el dernier). Un volume in»8. ... 12 


B10LIOTHÉOUÊ NATIONALE — DÉPARTEMENT DÉS MANUSCRITS . 

CATALOGUE SOMMAIRE 
des Manuscrits Sanscrits et Pâlis 

Par A. CABATON 

I. MANUSCRITS SANSCRITS 

Un volume în-8. * *■,,* s ,, - * * P ,. ** « *. - - * *.* - ■ *. E 



















PERIODIQUES 


LiterarUches Zentrtlblatt, n* 48 ; Latreillk. J 0 sep h de Maistre et la 
papauté, — H1 lg eus. Die Bûcher ver bote in Papstbricfen, — Ed. Kb- 
njü, Prophetenideaî, Judcntum und Cbrisiemum. — Richert, Scho- 
pcnhaucr. — Kromuyer, Amike Schbchtfeldér in Griedienland. — 
M arborai-', Dus Moselliindische Volk in seinen Weisiünwrn. — 
Ad, Wahl, Vorgesch. der franz. Revdutjoïï, fl, — Montgomery. The 
Samaritain;. — MAller. Semîtisch und indogermarmeh. — Jïeniu* 
de Hasek; Num simulas intercessent Isucrât! eum Pkuonc, — Frag¬ 
ments d’un ni s. de Ménandre p. G. Lefebvre, — Dvboskj. Tenny- 
sons Sprache u, StiL. — Munz, HebbtJ als Denker; Schmitt, Hebbels 
Dramatechnik; Ann. Pkriah, Hebbd's Nîbclungen.— Monuni. anit- 
chî pubbl. per cura dei Ltnceî, vol. XVL — Gfisbbrg, Die Mûnste- 
rîschen Wlcdenâufer und Âtdegrever, eine ikon, u. nuntism. Studic. 
— Anna Cl’rtius, Der franxüsische Au [saisi im dèut schcn Sehulun- 
terricht. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

î8, R G F. BONAPARTE. 2 S 

bibliothèque orientale elzèvirienne 

TOMES LXXXlll, LXXXIV, l.XXXV 

LES TROIS LIVRES 


ATTRIBUÉS AU ROI SALOMON 

Traduits de fhebreu par JULES B ESSE 

v 

1. L'Ecctéslaste. — II. Les Proverbes. — HL Le Cantique des Can- 

' tiques. — 3 volumes in-18, chacun,»,,,.,...,...... a Fr. 


J. BALÉVY 

RECHERCHES BIBLIQUES 

L'histoire des Origines d'après b Genèse, Texte, traduction et com¬ 
mentaires. Tome IV, tn-S.,-- ao fr. 


BIBLIOTHÈQUE ÉGYPTOLOOIQUE 
. TOME XVII 

ŒUVRES DIVERSES DE P.-J, DE IIORRACK 

Un vylume in-S* avec un portrait ci 13 planches.. „_ + * * „ *5 fr. 
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FOUILLES ARCHÉOLOGIQUES 

BULLETIN DF LA SOCIÉTÉ DES POUILLES ARCHEOLOGIQUE* 

Tome l F isn 3 fascicules. In-fr 1 ..— v- ' TT? 

Tamû IL fascLÉLllfi I* In-8*. 


Ê IV. * 
3 l>. * 


RECUEIL ^ARCHÉOLOGIE ORIENTALE, par Ch. Coaür^r- 
G^s^dt L'Institut, Tomes 1 a VIII, awc nombreuses heures et 

planches. Chaque p!li[hé..,..-. ■;- 

», Tûffifi VIII (*« Cours d* fMWredfi>lj. Ifri* de soUiCnplmn. 

ALGÉRIE 

musées et collections archéologiques de lalcersf 

I T DF LA TUNISIE* i 5 volumes parti!*. lu-4". l3 £- Et planches - 
RECHERCHEE ARCHÉOLOGIQUES FN ALGERIE, par 
In-S‘. fie, ut 3 planches.--,****-*«-*► *^ ■”■ - ’ v 
RKCHERCH Ü des ASTI Q U IT ÉS DANS LE NO RD Dfc. L'A NU¬ 
QUE. Conseil» nui a«tieotugue* e* au* J'uyogeurs, per MH. 
■| C s Membres de 1 h Commission du I Afrique. In-b > carie ci nembr. 
illustrations ■-—■***■■' --*-*.*+**•■” 

— Le même, en formai in-iS-"-”*-...-■■ 

DICTIONNAIRE DES BIJOUX de L .VFRIQUE DU NORD VlaruG, 

Algérie, Tunisie]» par Paul Eümbj-, nombr, ego *tê - 

ASIE CENTRALE 

L'ASIE CENTRALE, Tibet et région» limûniphes, par Dutmluc de 

* Rni^n. ln-4* Cl Allas... ---•»* *.. ., - - — - - --y " ; 1 r r 

MISSION SCIENTIFIQUE DANS LA HAUTE*AS!E, par J, Du- 

taeUII. DE RkllKS el Ores mu, 3 vol. 10-4* CI allas...... ■■ 

EXPÉDITION SCIENTIFIQUE FRANÇAISE EN SIBERIE Kl 
DANS LE TURKESTAN. par Ch, Eug. du Ui.altth 3 vol, m-8 . 

dg, ci planches,, -.. . -+-- ■■■ - ■ - 

ASSYRIE 

CATALOGUE DE LA COLLECTION PK CLERÇQ. Anliqulràs 
asijrletines. Première série. In-lclta» nombreuie* planches. : 

—. DtuïièmÈ série. Tome HL Les Bronzas* par A. ut Ridper* ln--p,, 

— Bçmièrnc série. Tome IV. Les, matbres. Ici vases peints, les 

ivoires, par A. ok Rnipam. in-4*. + <.- . 

CAFPADOGE 

MISSION SCIENTIFIQUE EN ÇAPPADOCK - iSgj-i^ïppar Ernest 
Ciiautbe. Ür. in-4* t 3n plaactics, carte et Jiüitii.................. 

CARTHAGE 

MISSION A CARTHAGE, par F,. di Sacttr-Masib. consul de Francs, 

I n-S-, 400 fig..- 

CARTE ARCHÉOLOGIQUE DE CARTHAGE, En un rouleau..., 

CAUCASE 

MISSION SCIENTIFIQUE AU G AUC ASE, Êwdes archéologique* 
u! hislttrique*. par J. lia M"kltAWi î vol. in-ï , Nj, et pldCCSHi».., 
L'ARCHÉOLOGIE AU CAUCASE, .par J- Mourus», iBpI ^.. 

CSALDÈE 

DÉCOUVERTES EN CHALDÉE, par E- 1* 

Je r Institut. In-folio, avec planen» en héliogravure. Livraison* I 


33 fr, » 
20 fr + » 


2 ou fr+ p 

10 fr. * 


? fr. v 
4 fr. . 

10 fr. ■ 


5 o fr r 
1 oq fr* * 

40 fr- * 

100 fr, * 
40 fr. ■* 

.}D fr, * 

a 

4Û l'f* » 


iS fr, ■ 

8 ft. * 


35 fr, * 
3 fr. 30 


â IV.. 


■ » * ■ +* * 


_ Livrai son V. première partie. In-folio, lû planches. ,,TT,, + t 

CHYPRE 

L'ART GOTHIQUE ET LA RENAISSANCE EN CHYPRE, par C? 
Emlmt t 3VüL in-8%4)i %- et H ptoche*-*. + 

DIDYMFS 

FOUILLES A D LD Y MES, eu i8g> par B. Hü.uHOULLbft 1 de 
L Justitut, et E, Pdstjuioli. [11-4". nombreuacs gru^Tjrcs ci 20 pi. 


vïù fr. u 

lu fr. » 


3 o fr. * 


7 ? fr. *- 


m 





























EGYPTE 

MÉMOIRES r UE UES PAR LES MEMBRES l>E LA MISSION 
ARCHÉOLOGIQUE FRANÇAISE DU CAIRE. +2 volumes ou fas¬ 
cicules publias, ln-4», planches .... 

RECHERCHES SCR LES ORIGINES DE L'ÉGYPTE, par J.<lc Mon- 
BAS. Tome 1. L'Age de la pierre et les métaui. In-fi'. 

— Tome II. I^tlino graphie préhistorique et tombeau royal dcNégu- 

dïih. In-ïî*, Qm lHusiradauB et planches.. ,,.... 

LES NOUVELLES FOUILLES D'ABYDÔ& ( t%*-iSgSj r p*rE r Amà- 

uftpAu, 4 vol. in-4'i plans, d-cs&STis, planches. Chaque.. r ...._... 

LE TOMBEAU D H OSIRJS. Fouilles de par E. AjciLuiuu. 

tn-4\ 5 plinthes et un pian, P ♦, P . * . - - - r ,.. TTr ., 

FOUILLES DLANTÏNOÊ. Noires des objers recueilli* dans les 
Fouilla de 1B9S à igojvpar A- Gsr et. 5 brochures, in-Tb. Chaque. 
L'ANCIENNE ALEXANDRIE. Étude archéologique et topographique. 

par NàioL'Tsos-BfLif. la-8\ fig. et cartes..., '------ 

ESPAGNE 

ESSAI SU R L’ART ET L INDUSTRIE DE L ESPAGNE PRIMI¬ 
TIVE* par Pierre Pauis, 1 vol. gr. in-b a P richement illuitrcj, 
FOUILLES IVQSUNA, en iqo 3 .Unc forteresse ibérique, par A. 
et Pierre Paris, ln-H B , aotnbr. planche*. {Nouvelles Archives des 

Mis&ioua. Tome XIII, fuc* 4;', + ****+.«**„„—....- - - - 

FORMOSE 

L ILE FORMOSE, histoire et description, par C. Hérault-Hüaxt. 
tri’4N richement illustré. ..+ -.-.*+4 »>.+ »*-....;.., + b 

JNDÛ-CHINE 

MISSION PA VIE, en Indo-Chiné (1885-1%% h volumes, îb-^, parus. 

Nombreuses carttfi, illustrations. planches en noir et en couleur,,, 
ATLAS ARCHÉOLOGIQUE 4 c I 'Emlo-Chinc, par le commandant 

Lurax de L.*iO)CQiiiixK. In-folio, tarte*. + *,. ++ ... 

INVENTAIRE DESCRIPTIF DES MONUMENTS DU CAMBODGE* 
par I., &e LAjy?tQtrtfeftE. Tomo I, 3 t. In-S*, fig, Chacun _ 

PERSE 

MISSION SCIENTIFIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE EN PERSE, par 
J. de Morgan, ? volumes en 9 tomes* m-+* s îigures n planches et atlas 

de» cartes, ...*♦.,**..*...*. 

FOUILLES A SUSE. DÉLÉGATION SCIENTIFIQUE FRAN¬ 
ÇAISE. Publications de J. uë Morgan V. Schsil, etc. Tomes 1 à 
IX . In-4* K heures. planches cl cartes. Chaque volume. .......... _ 

- RUSSIE 

ANTIQUITÉS DE LA RUSSIE MÉRIDIONALE, par Kohueofp* le 
Lftmie TolétoI et $> Rrinacm. Traduit du russe. ln-4% sombreines 
illustrations. -...++*+. h **,*••»> 

SIÛON 

UNE NÉCROPOLE ROYALE A BIDON. Touilles de Hamdy Rcy. 
Publié par II au or Bkt. directeur du musée impérial à Constanti¬ 
nople et Th. Rbisach. In-Folio, plancha en héliogravure et hélio¬ 
chromie. ..*+*«++**. T . T + + ........ r , + + + .. ++ - 

SUEDE 

LES TEMPS PRÉHISTORIQUES EN SI EBE et .fans les autres 
pays Scandinaves* par O. Momxuus, Traduit par S. Rli^agh, in^, 
311 planches, 427 hg. et une carte. ,.............. r .. T ....... r .. .„ .. , 

STRIÉ 

MISSION Dans LES RÉGIONS DÉSERTIQUES Je ta Syrie 
moyenne. par SL Dtjss.uo et M*ci.ks, In-tt** hg. -et plancha. 
VOYAGE ARCHÉOLOGIQUE AU SA FA et dans le Djebel ed-Drut, 
par R. Du**fcUb et VUr-LiH. In-d*. îy planches, hg. et Cartes* *., T ... 

TUNISIE 

ATLAS ARCHÉOLOGIQUE DELA TUNISIE. Livr. r à 1,, In-faL 
Ch i enn e .. ....,. . 


i, 45 d fr_ ■ 
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Ministère de T Instruction Publique et de* Beau* Arts 


Recueil général des bas-reliefs de la Gaule romaine, par Emile 
T ime premier. Alpes-Maritime Al fri* Cottiemtés, Corse, AWakiuhi, tin voL 
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Bibliographie annuelle des travaux historiques et archéologiques, f’vHtâf 
Fl îr lr* Sociétés savantes de France, dressée par K, Je LAvntiue et A. Vinnta 
1903-1904 In-4.— -.-►**■■*....* h . 8 ?r. &0 

Exploration Bcipniiflquo do la Tunisie* Essai d une description géologique de 
ta J nuis te d'après le* tram me* des Membres de îa Mission d Exploration jfiffl- 
tijfque de 1V.V4 j tSt,r. et €CHX parus depuis, par Ph, Tijinfrf. — Première 
partie. Aperçu sur la géographie physique. ln-8 h heures et caries. 4 tT- 50 

Nouvelles archives des missions scieutîflqueB et littéraires- — forne XIV, 
fascicule I. Dr Loi su; I . Mission dans tes jardins et établissements joOiogtqties du 
Eorama r f foi, de la Belgique et des Part-Bas. in -8* figures et flancti es. & ïr. 

Tome XIV, fascicule 2. A. Menu*. /piîerfpfïùJiJi tetwes Je la Tunisie, 

Inb......-.-.—. * fr ’ 

Tome XV, fascicule t. F, Brakkh, Documents relatifs à la Rêwoltttion Fran¬ 
çaise à Pjt fjp CtiHjenrér au Britijk Muséum, ln-8.... 1 If , 50 




















PÉRIODIQUES 

Annales de-s sciences politiques, novembre 1907 Paris, Alcan 1 : 
I L R. Savarv, La Constitution et les réformes en Perse. — Lkcartkn- 
t rt:ft T Le port de Rotterdam. — P. Matter, Les négociations sur 
n'niié' allemande (septembre-novembre 1870 , - R, Ferry. Les 
voies de pénétration et de communicatîon en Afrique occidentale 
française avec deux caries [Fin] . — G. IsAMEt rt, La vie politique 
en Allemagne 11906-1907], — M. Caldel, La vie politique en Angle¬ 
terre 190071907). — A, Viâllatf t La vie politique aux Etais-U nia 
(1906-1007), — M. Courant, La vie politique en Extrême-Orient. 

— Analyses et comptes rendus. — Ouvrages envoyés à la redao 
lion, — Mouvement des périodiques. 

Revue de Philp-togie française el de lîttératare Paris, Champion). 1 er tri¬ 
mestre : L. V](îson. Les patois de Sa région lyonnaise, le pronom 
régime de la 3 * personne, le régime indirect, — H. Yvon, Sur remploi 
du mot ü indëtini - en grammaire française, IV, L'article indéfini. 

— A. Jeanroy» Etymol, anc. fr. estraier.fr. poule jeu ; anc. fr + talc- 
mek. talemetc. — Emanîtelu, Le parler populaire d Aurigny. voca¬ 
bulaire. — Comptes-rendus : A, Bosellu Le Jardrin de "Paradis 
(À* Jeanrûv . — A. Dauzat, Essai de méthodologie linguistique dans le 
domaine des langues et des patois romans; Géographie phonétique 
d’une région de la Basse Auvergne. A, Terracher. — Congres 
inîern. pour l'extension de la langue française F. Balde asperger). — 
E. La Visse* Histoire de France, Louis XIV, i 6 j. 3 -ï 6 S 5 (Y.). — La 
réforme de l'orthographe et les imprimeurs. — L'article de M- Ber- 
thelotsur la réforme de l'orthographe. 

2 1 trimestre : Ch- Guerlindï: Gcir, Notes sur les parkrs populaires 
de 3 a région de Pont-LEvêque-Honfleur. — Güxiérqn ex Roques, 
Etudes de géographie linguistique, VIL plumer — peler; VIIL 
Mirages phonétiques. — Lettres de MM. Dauzst et Terme ber. — 
Comptes rendus: C. Benzon, M»* de Staël og ihcairet (Baldensper- 
ger). — F + Baliïen5pehger p Bibliographie critique do Gœthe en 
France. 

3 ' trimestre : P. Champion, Pièces Joyeuses du xv* siècle. — 
1 L + Vicnon, Les patois de la région lyonnaise, le pronom régime de la 
3 e personne 1 suite . — F- Baldess^koeRh Notes lexïcologtqucs (suite). 

— Th. Rossât, L'alternance « pèse, pesons. » — Comptes-rendus : 
Maoelaine* Au bon vieux temps Ch. G. , — R. Blancard, Les hôtes 
de Nantes en î 568 » te prince des Sots P. C - — F. Brusot, Hist. de 
la langue française, II, 
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BILLEQUIN a,), Dictionnaire français-chinois, contenant 
tous les mots d'un usage général dans Ta langue parlée et 
écrite, les ternies techniques, etc. In-q., ......... 7? ir. 

CHAVANNES Kd.de l’Institut. Les Mémoires historiques 
de Sc-ma Ts’icn, traduits et annotés. Volumes l à V, en 

6 tomes in-8. . . .... .»... ioü fr. 

CHRESTOMATHIE CHINOISE, publiée par J. Klacroth. 

[n-4. ...*... - ^ 

DES MICHELS •Abel;, professeur à l’École des Langues. 
Manuel de la langue chinoise écrite, destiné it faciliter la 
rédaction des pièces dans cette langue. In-8. ft- 

IMBÀULT-H U A RT (C.). Manuel pratique de la langue chi¬ 
noise parlée. Seconde édition, ln-4. .. ai) ir. 

LAGARRUE 1 Le commandant). Éléments de la langue chi¬ 
noise, dialecte cantonais, notation quôc ngiï, à. I usage des 
officiers, fonctionnaires et colons. In-[8 . . ...... 7 fr. 5 o 

PER N Y (Paul;. Dictionnaire français-latin-chinois de la langue 
mandarine parlée et Appendice. ï volumes in-4. 

Chacun. ... Ao^fr, 

— Les deux volumes pris ensemble. ........... So tr. 

RADIGUET (L.l. Introduction a l'étude de la langue 

chinoise dans les Universités. In-S.... 1 fr. 5 » 

TERRIEN DE LACOUPERIE- Les langues de la Chine 
avant les Chinois. Recherches sur les langues dos populations 
aborigènes et immigrantes, l'arrivée des Chinois, leur exten¬ 
sion, les sources de leur civilisation, lti-8, percaline. & ir. 
VISSIÈRE (A.j, professeur à l'École des langues orien¬ 
tales. La langue chinoise. In-8 ............. b fr. 

—. Recueil de textes chinois à l'usage des élèves de 1 École 
des Langues. Textes en langue orale, extraits de journaux, 
pièces administratives et commerciales, correspondance épis- 
tolaire, documents officiels, traités, lois, règlements, etc. 
Un volume in-8. .... 20 fr. 
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Tomr XVJ1 
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HIBUOTHÉQUE ORIENTALE ELZfiVIRtENNE 
Tomes I.XXXflI. IAXN 1 V. LXXXV 

LES TROIS LIVRES ATTRIBUÉS AU ROI SALOMON 

* 

Traduit* d« l'hébreu f mr Jules Dr.- ri. 
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j. H Aieivr, Tu lue IV, Iri-S -— ...,, + 2U fr. 


LA MÉTRIQUE ARABE 

Traiif- complet de versifkaüun, par IIIuuamner jit.v IÎmuajl Tu viijtime ataml 
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L'APOLÉMA, NOUVELLE LANGUE 
INTERNATIONALE 

LnriLfnr inlemnlinttalr purifia le. hiuéc «ur I as rmli-um krhniQtir^ déjà iriti-i 
niti^nnui, tjiRqus ik*§ vi**î 9 «ni bru urs, graimiittire, vmïiuUîn», iludo- 

jru,l"4 tnuluUsi el üunlvsrft. [MT tt.UJT'L I iE LA (IhA^IU. U H fol I Vf>lüLTIL' 

in-lS..— *.. S fr. 


DU LANGAGE SURJECTIF 

r IIj■ • 11 nu 1^3■ i>" ou l-uiaÜ^imQl ï‘t sociologique nu rôvérculU I. u\ 
psychologique d^ lu pensé-tv par Kuh i. tu. la tint^EiuE. Irt 
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PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE des LETTRES D ALGER 

TOME xxxn * 

PROVERBES ARABES DE L’ALGÉRIE 

ET DU MAGHREB 

Recueillis, traduits et cocnineniéi 

Par MOHAMMED BEN ÇHE.MEB 

riuM^iu a u MKDia^i D'Ai.çtp. 

Tome Ml et dernier). Un volume in-S.......... 12 fr. 
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Par A. CABATON 

1, MANUSCRITS SANSCRITS 

Un volume in-l .. ... 
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* 'PÉRIODIQUES 

LUeramtbes. ZsnlralbSati, n* pj, : N. Schmidt, The prophei of Naza¬ 
reth. — O- Pflf_iderua t Die ÊniwLçktung des Chnsttmum-S. — Wru- 

bois, L'avenir de relise russu- — Bornhal sus* Dk Eihik Pascaîs, — 
Kwokk p Neue Beïtrlïgc eu ciner Gesch, der Roraerkrkgc in Dcuîs- 
cbland. -— Hivrrk t Papstuni und Papstwahl irn Kdtalter Phillips 11 . 
— Vanpal, t'avenccneni de Bonapme, IL — Mannheim in \ ergan- 
nunhcii und. Gcgcnwan, i 3. — Itchikavva, Die Kultur Jûpans r — 
Mar. WEBER, EhcfrAu und Mimer in der Keçhïsentwicklung, — Pau- 
dhomukaux, 1 carie ei sün fondateur Etienne Gabet, — V> issLui, Sprache 
als SchopJ'ung und Emwkklung, — Caecilii CaEaciînî fragmenta, 
p. Qfeslocw. — Schôke p Repefiormm gritreh. WürterverftCichnisstr 
und Spectatlexïkü. — Manilii Asiron. p. Bkuitkr. L — Ati’siraldi, 
L T Agnc( !i l- la Ucrmania di Facîto. - K eu h. Geschiedunis der Ne- 
derlundsclic Leiterkunde. — Stïmbl* à us der kïeuzensielncr Biblîo- 
thek. — HoLTaüANM, u, Bohatta, Deuisches Anùnymen-Lexkon 
i 5 oi-iâ 5 ü, IV. — Monumenti amichi puH. per cura délia Reaie 
Accademia deï Lmcd,voL XVIL —W. Schültf. Gesch-des Bnes- 
lauer Dûmes u. seine Wiederher^idlung. — Schlrrîm^ Don niella. — 
L Kurth, Uiamara. — Moksch, Das h-jhere Lehrami in ÜeuïschJand 
und Oesterrdcb, — Miner va, XVII. 11 -lup-i noÉL 
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MO\ EN AGE ET DE LA RENAISSANCE 

Torve I, contenant r 04(1 gravures avec texte et trots in deï. toit. 

Tome II fqui vient Je paraître) contenant 1200 gravures 
avec texte et trois index...... j 0 fr . 


HISTOIRE DES LAGIDES 

Par A. BÜUCHÉ-LECLERCQ 

Membre àt ['In ftliTui, 

Praftweur à Ij hvuElê de* Uni» de Paris. 

TOME QUATRIÈME ici dernier) 

Les Institutions de l’Égypte Ptolémaïque 

Suite et lin.— Addenda. — Index général Un volume in-tt. 10 fr, 
L ouvrage complet. 4 volumes în-S... jt ( ; fr. 
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INTRODUCTION 

à La Philosophie Analytique de 1 histoire 

Par CH. RENOUVÏER 

aUiiPPt ÜE L'iîUltti T 

N OU VELU; ÉDITION REVU K ET OOSSllrfjftAÜLEMEST AUGMENTÉE 

Un lof urne %t . ïfi»8 de bl6 pages. AU LIEU DE 12 Fr*. *»**»--*<. ^ Ff. 


L'iStKDPrCTtOS X La P'HILOSOPtttlS ANAUfTlQLT- DK L'HSSTOIÎIE U RC 

nouvelle édition, considérablermmi.augmente' du queir'^mtr Essai de 
l'illustre philosophe français. Cet ouvrage marque la transition entre 
It: troisième Essai, ou Philosophie de la Matühk, et la Philosophie 
analytique de i/histolre proprement dite. 

L'Introduction est lin des plus beaux livres que le niaitre ait vcrii. 
Ce volume est indispensable îi tous ceux qui se préoccupent de suivre 
dans développement logique la pensée du fondateur du néo-cn» 
tîcbme. 

P p Mi El-IM partie Critiqué des origines morales ot du développement mural 
dû rhumanité CommencemetiEs Je rbamâttiïê. ~ Doctrines philosophiques-sur 
î'ç^nce au toal. — Origine hi s (urique J es venus et des vices, — Sulidantc du 
bî e(l ci du mil. — Essence, propres, eu dêcoJencc Je la justice. 

'eïiluxiêke partie Critique de b religion et de La morale aux époques pri¬ 
maires Lrns de la critique appliquée E1UÏ reliqnsTLS. — D« religions dans I emt 
jnnrnl le plus bas. - Origines les croyance rcUgicittC*. -Onpni.% chinoises. - 
Origines éiîVpTicalLK. ! -e itii.ifcdt aryua, LVsprit i.ivlhoLogïque-#- Llçmculd* 
Uanihropûmdrohisiiie cl du pniulicismc- — Origines. helléniques. — Esprit politi¬ 
que et religieux des mec* indiques, — Orients sémitique*. — MouoEhcime, 
polythéisme. — Origines chsl destines, eit- 


PHILOSOPHIE ANALYTIQUE de L'HISTOIRE 

LES IDEES - LES RELIGIONS - LES SYSTEMES 

Par CH, RENOTJV1ER 


4 forts volumes gr. îed8 


48 fr, 


T- un F-ïi ïïkh. Critique des religions à l p état constitué* — Lts dogme*, les 

Le mazdéisme JtiiiiH». — Le dogmiiHNW chez les Uimoi». - ftei^ns Jci 
AmencûM. — Doctrine lhêeJogiqnc et esdintologique üwtpjrriens. — Br-iJima- 
iiïxme et doctrine sacerdotale Je i'Itutc, - Secies religieuses de 1 truie. - ixteu te 
Criehnn. — ItclicLnns Je l'Asie occident nie- — Us çoimojjonics sémitiques. — IM 
Ot»moflpuHi de la iksiit.- La discipline étrusque. — La religion Jus UüuIois. 










— Poljlnïispç sysfînvltiïd: Jçs Grecs. — Mythociraphci ci philosopher tes mys- 
tcïts l^rphismt, — La magie, Ig sorce[lÉrie t la dtiEnonofngîCr — La. difi^tion et 
! + aiirù!ogic. — I/cvhéinérisTTif", le *yncréris me. Les apothéostîi. Dcjk formes de 
panthéisme. 

LL. La scicnce-j Ea flirta physique et la mûralta dam l'antiquité, le com¬ 
mencement des sciences. — La géométrie et î« sciences eiacccs- — L* mcïnphy- 

j*! iin .*. I ! A —ivh rn i n .4 t - jl h ■ ■ y 4Z . », - ■ . æ ■ k . r . 1 . _ ÜT 1 -, ■ ■ 



Heuflalo- 

nisme. — Lri morale et la psychologie avant Socrate. — La psychologie morale de 
Socrate. 

To« iDivilèïé- El. La science, la psychologie et la morale dans l'anti¬ 
quité. Psychologie et morale de Platon et d'Aijstote. — La morale stoïcienne et 
épicurienne. — Morale des néo-platoniciens. — Résumé de la culture morale 
antique, — ! El. Les doctrines philosophiques d® l'Inde, — IV, Critique des 
religions aux époques tertiaires. Le Bouddhisme. Idée générale d une révé¬ 
lation. — l.c bouddhisme de Çakysmcuni. — La discipline bouddhique, — Le 
roman mythologique du bouddhisme. - Aberration métaphysique du bouddhisme 

- Corruption de la morale bouddhique. - V. Les révélations sémitique» 

U loi mosaïque et lexégèsc moderne de l'Ancien Testament. — l a prophétisme 
et la résurrection de la Loi. — La prophétie arabe. Antécédents de [Islam. — 
Révélation et législation morale de Mahomet. — VI. Développement de la 
religion judaïque. L'idée iuive depuis In rcsmumrign du Temple lusqu'ii la 
guerre Je) Macchabées. — Marche propre du judaïsme nkxfiJldrin. — -Lei»Sectes 
juives. - Messianisme et eschatologie. — VIL La révélation chrétienne. Pré¬ 
dication de Jésns.^— Révélation messianique, — La voie du salut. — Passion ct 
Communion. — Saint Paul. La destinée huma inc. — VHJ, Les altérations de 

la Révélation chrétienne. L'épitrc aux Hébreux. — Le quatrième Evangile._ - 

La-doctrine du Logos. - Le gnosticisme. — L'arigé trisme, — L'augustinisme et 
y,- pélagianisme. - Les doctrine* sur Dieu, te Chriai, Sa Tritriié, ln rédemption, cic. 

Tom y. tvoisiSuj-.. |\ Le Catholicisme et la scolastique. Thomas d'Aquin j 

- Les mystiques et les panthéistes - X. L’avénemeut de l'esprit aciaatifique. 

La Renaissance, la Réformé. La science ont ïït 1 ci xyii* siècle. ■- XI Fonda¬ 
tion de 1 b philosophie synthétique, Eicseane*, Spin dm. Halebranche — 
Uibnii. t harmonie préétablie et les Monades. - La raison suffisant Lopti- ■ 
ms s me. - Kant, .système Je la raison pratique. • Fo idation de la philosophie A 
empinite- "q Bacon h tttunB. Bacon, Hobbes, Collier, BcrLeleY/Hume -jfl 
Xli. Le dL - huitième siècle. Pierre Bayle. L- Libres penseurs et 
moraliste* anglais du ivjh* siècle - Voltaire, l.'.tpusmlit de la raison - La 
psychologie au xvm* siècle. Lundi!Lac, Bonnet. Hantev - La philosophie 
athée, Diderot, d 1 Ecrhach, Helvétius, Les penseur» politiques en France ci 
en Angleterre. M.otcs.pticil, Turgi.l, Mnlthus, eTC. - Rousseau, les semences 
de la démocratie, — Condorcet- L» doctrine du progrès. 

Tune ousTRiftai, XIV, La philosophie dan* la première parti* du six’siècle 
La phUoiophie allemande après Kant. Fithtc, Schdtmg, Hegel, Sehupc^ 
hautr. - La philosophie du sea* commua. Hume, Reid, Ducj'd hievvnri, 

Th Brown, Hatmlton. — La philosophie en France depuis l’Lncveliipé^aTuvuu'à 
éc eettsme. - Les pensées de Pascal au xi*- siècle. - U ; de 

■«ISS™! - Pl tw -! can Ft 9 f F? t,il > Lamennais. — XV, L* réaction 

catholique, — X\ I La réaction socialiste. Saint Simon et laurier, - Système 
social Je Robert tîwen, — La Socialisme on Franc*. Louis Blanc Cabet 
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